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AVERTISSEMENT. 

N àdonnédenosjourslesviesdeplufieurs  Pcres 
de  l’Eglilê,  & elles  ont  eftércceuës  avec  applau- 
diflèment . Le  gouft  qu’cn  y prit , fit  beaucoup 
dcfirer  dcflors  la  vie  de  Saint  AuguIHn,  qui  elt 
fans  contredit  leprcmier&  leplusilluftre  de  ces 
Ciints  Doéleurs.Divcrfesperfonnes  la  demandè- 
rent avec  cmprcfrcment  ; & on  pcnfoit  enfin  à les  lâtisfàire  au 
plufloftMais  la  mort  de  celui  par  le  canal  duquel  toutes  ces  vies 
palfjient  entre  les  mainsdu  public, a rrcfta  cedcflcin.L’buvrage 
entier  de  MonficurdeTillemont  fc  trouvoit  d’ailleurs  en  état  de 
paroi  fire  dans  peu  de  temps . On  crut  donc  qu’il  elloit  bon 
d’attendre  à donner  dans  Ibn  rang  cette  vie  defirée. 

Neanmoins  après  un  delai  de  1 1 ou  15  années,  on  fc  voit  au- 
jourd’hui obligé  de  prévenir  cet  ordre  , qui  n’eftoit  plus  éloigné 
que  de  4 ou  ^ ans.  JLa  vie  ^tioede  SLAuguHinque  lesR.R.-PP- 
Bénédictins  ont  Uepuispeu  donnée  dans  Je  Ucrnicr  volume  de  leur 

édition  des  ouvrages  de  ce  S’ainr,  a renouvelIéremprcITement 
qu’on  avoir  de  la  voir  en  françois  . On  a donc  penfé  à la  traduire 
ou  plutoft  on  a travaillé  aufiitoll  à faire  cette  traduélion  qu’on 
difoit  mefinc  cfire  déjà  fort  avancée.  Comme  on  n’a  rien  vu  de 
cet  ouvrage,  on  n’en  peut  porter  aucun  jugement. 

Mais  on  ne  doute  pas  que  le  pubDc  ne  reçoive  mieux  une 
hiftoire  compofee  originairement  en  noflrc  langue , qu’une 
traduction  de  cette  mcfmc  hiftoire  faite  en  latin . Car  la  plus 
grande  différence  de  cet  ouvrage-ci  d'avec  celui  des  Benedkïlins, 
ne  confifte  que  dans  la  différence  des  langues . C’eff  au  fond  le 
mcfmc  ordre, la  mefine  chronologie,&  prcfque  en  tout  les  mef^ 
mes  fentimens , ou  pour  mieux  dire , le  mefme  ouvrage.  Les 
RR.  PP. Bénédictins  rcconnoiflcnt  avoir  eu  communication  de 
celui-ci;&  quiconque  le  confrontera  avec  le  leur,  en  remarq^uera 
aifé'mcnt  l’entiere  conformité . L’union  étroite  de  feu  M.  de 
T'illemont  avec  ces  picu.x  & favans  Religieux  , fàifoit  qu’il 
n’avoit  pour  eux  aucune  referve  ; comme  de  leurcofté  ils  luy 
communiquoient  avec  la  mefme  affcCtion  tout  ce  qu’ils  avoienc 
qui  luy  pouvoir  cftrc  utile,ainfi  qu'il  le  marque  dans  les  occafions. 
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iv  AVERTISSEMENT, 

lî  cft  vray  que  quand  cette  traduction  auroit  paru,  elle  n’aurolt 

f as  cmpcfchc  qu’on  n euft  donné  dans  fon  temps  cette  partie  de 
ouvrage  dcM  'de  Tillemont.  Mais  a quoy  bon  entreprendre  un 
ouvrage  déjà  tout  fait , & preft  à parciftre?  Ne  doit-on  pas  au 
public  cette  juftice , de  ne  le  point  furcharger  d’ouvrages  très 
bons  à la  vérité , mais  onéreux  par  une  multiplication  & une 
depenfê  non  ncccflàire  ? II  fêmble  que  les  traducteurs  mefines 
foient  aufll  entrez  dans  cette  penfee  , & qu’ils  aient  abandonné 
leur  ouvrage,  lorfqu’ils  ont  fccu  par  l’avis  que  l’on  a donné  au 
public,  qu’on  imprimoit  celui  de  M'.de  TilIcmont  Ainfïonn’cn 
paricroif  pas,  fi  l’on  n’efloit  obligé  de  rendre  raifen  pourquoi  ce 
treizième  tome  paroifl  avant  Ichuittiemc  . Du  refte  l’anlicipa- 
ticn  de  ce  volume  n’apporte  aucun  trouble  dans  l’oeconomie  de 
l’ouvrage  entier  On  ne  tait  que  prévenir  un  peu  le  temps  où  natu- 
rellement il  auroit  dû  patoift . Dans  trois  ou  quatre  ans  il 
rentrera  dans  fon  ordre.-  & on  luy  donne  le  titre  de  tome  trezic- 
me  qu’il  devoit  avoir  en  paroiifant  dans  fon  rang. 

Comme  il  ne  contient  que  l’hiftoire  de  S.  Auguflin,  difpofée 
jfclon  l’ordre  du  temps,  on  a cru  qu’il  feroit  inutile  d’y  mettre 
une  chronologie,  parcequ’il  n’y  a point  dans  ce  volume-ci, comme 
dans  les  autres , à recueillir  de  diflêrentes  hifloires  divers  faits 
qui  (ê  twMii  yiiiiiiMiiti—  loi  ■lafnie» années.*  Ce  n'attroit  picfque 
• efté  ici  qu’une  répétition  de  la  tabledes  articles:  & cette  table 
peut  fuffiie  à ceu.x  qui  voudront  prendre  une  idée  generale  de 
l’ordre  q le  l’on  fuit . Dans  lesautres  volumes  ou  il  y aura  diftè- 
rentes  h lldres,  on  mettra  à l'ordinaire  une  chronologie,  tantofl 
particulière,  & tantoft  generale,  félon  que  cela  conviendra.  On 
en  mettra  une  generale  à la  fin  du  douzième  tome,  où  l’abrégé 
chronologique^  ce  volume-ci  fera  compris. 
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ni  como  1. 

TsI. 

Auguftini  ibliloqnia  de  oogni- 
tinne  Dci  & animz  : Lov.  Sc  Ben. 
tom.  I. 

fp.  & lit. 

...dcfpiritu& litcra  ; Lov. tom... 
3.  Ben.  tom.  10.  a 

fup. 

Supplcmentuin  ad  AuguBini'd 
opéra,  perHieronvmum  Vigne- 
rium  : Pariiîisan.  1637*  c 

fiip.pr. 

Vignerii  in  hoc  fupplemcntum 
przfatio.  F 

fym.r.i. 

Auguftini  aiccriufve  de  fym.  d 
bolo  ad  catcchumenos  libri  feu 
ttaélatus;  Lov.tom.  9.  Bcn.t.  tf.  z 

t.j.ap. 

Variaopufcula  in  appenJicibus  C 
cujufquc  tomi . e< 

«•jar.q.to- 

Autot  quzftionum  veteris  & 
novi  Tcftamcnti  ,quzft.  lo,  apud  cl 
AuguBinum  in  appendice  tomi  3. 
B:ncd.  Ci 

L E. 

Opufculutn  loin  appendice Æ 
mi  9,  quod  cft  de  rc^icudinc  Ca- 
choliczconverfâtionis . 

Sermo  de  tempore  barbarico: 
Lov.  tom.  p.  Bi.n.  tom.  6. 

Auguüini  de  (ânda  viduitate  ; 
Lov.  tom.  4.  Ben.  tom.  6. 

..de fanâa  virginicate ; Lov. Sc 
Ben.  tom.  tf. 

. . de  unitatc  Ecclifiz  contra  Pc- 
tilianum  ; Lov.  tom.  7.  Ben. 
rom.  9.  I 

...vitaper  Podïdinm,  in  Lova- 
nienfium  prolopomcnis  & Bcncdi- 
clinorum  appendice  tomi  10. 

vita  per  Joanncm  Rivium  Au- 
gnft.  Antuerpi*  an.  1 646'. 

. . . de  vera  rcligione  : Lov.  & 
Ben.  tom.  i. 

. . . de  utilitate  credendi  : Lov. 


t.bar. 


vid. 


Virg, 


unit« 


v.P. 


v.R. 


v.rel. 


ut  cr. 


Tradition  de  rEgliCe  fur  Tau-  Aum, 
io(iic  Chrétienne  & ecclcfiafti- 
ue  à Pans  en  iA(  i. 

I.  B.,..:. 

O V A colleftio  Concilio^  BaI.con, 
AI  rum  per  Stephanum  Balu. 
am  : Parif. an.  168^. 

Baronii  annales  in  annoChrifti  Bar.jSI, 


. . in  appcnaicc  ad  annum  3 84.  j»4.ipa 
..in  martyrologium  Romanum  j»ug.e, 
d 3 nugudi  dicm  notac,  feu: 

.ntucrpiz  an.  I t>i  3. 

Bafilii  Magni  afcctica,  tomo  i Bif.afc. 
iitionis  Parif  an.  1637. 

Diâionnaire  géographique  de  Baud. 
errarius  , augmenté  par  Bau- 
rand  j à Pans  en  1670. 

Beda;  chronicon  , leu  de  (êx  Bcd.chr, 
tatibus  , tom.  i.  cjus  operum 
oloniz  Agrippinz  anno  1611 
litorum . ' 

Bellarminusde  fcriptoribusec-  Bell, 
ehaflicis  : Parif  an.  t6f8. 

Bibliorheca  Patrum  Parifiis  BiL.P, 
ita  anno  id  3 4. 

De 
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DES  CITATIONS. 


B'on.I. 


Boll.io.jin» 


Bon.pf. 

Buch  /<*  cjrc. 


C*r.h,7.B. 


Onir.t.%. 


De  la  primauté  en  l’Eglife , par 
D.lilondd -,  àGencvcai 

Bollandgs  (eu  cjus  contimiaco- 
rcs  ad  diem  ;anuarii  lo,  & lie  in 
rcliquis  menllbus, 

^na  de  divinâ  pfalmodià  ; Pa- 
riliis  an.i6(>). 

Ægidii  Bucherii  de  cycloVic- 
torü , & aliis  cyclis  pafcalibus  : 
Ancucrpixan.i^j  ). 

C 

CÆ  s A R 1 1 ArelatenlishomU 
lia  7,  ex  his  qux  à Baluzio 
ediexTunt-.  PatiCan.itiCiÿ. 

Canilïi  aiitiqux  leâioocs:  In. 
gollladii  an.idoi. 


Cald.la  pfcii  it  Cadîodori  Senatoris  in  praIcc-ICarthaginenlëm,  in  fua  Conci- 


IX 

tomo  I 


ficla,  pcrGoihofrcdum, 
prxiixa . 

Theodolii  & aliorum  novrllx 
leges  , qux  Codicis  Theodoliani 
tomo  S adjeftx  funt . 

Gothofredi  comniencarii  in 
Il  une  eodiecm  , tomo  6. 

Ejufdcm  eodicis  appendix  à 
Sirmondo  édita  : Pari(.an.i<>)  i. 

Caroli  le  Ceinte  annales  Taeri  Coint.ipp.;!, 
Francorum  , ad  annum  Chridi 
175:  Parif.aaitftf 

CollacionisCarthaginenlîsqux  CoII,i,c./«»f  isj. 
primo  die  afla  funt,  cap.iy<i,  to- 
mo 1 Conciliorum  Labbei . 

Balulii  notx  in  eollationem 


Bor. 


t 6. 


tir. 


n p.150. 


inll, 

pl.zi.v.it. 

Calu.iol.i, 

de  inc. 

in  11,  1.7. 

CV.r.Al. 


Chry.ep. 

Claud.coof.pr. 


de  Th. 


Cl.M.an. 


Coc’.rc{  t.i. 


Cod.Tn  ÿ t.40.1. 
•3- 

chr. 


riutn  prxfatio , tom.  a.  cdicionis 
novillimx  per  Benediclinos . 

...de  inditutione  Seripturarum , 
leu  de  divinis  Icâionibus. 

...  in  pfalmum  II,  verfu  18.  j 
Cadiani  collacio  1:  Parif  an. 
1^41. 

...  a>  mnm  r<cRo- 

rium  . 

...  iiillitutionum , lêa  de  iiiditu- 
tisetxnobiorum. 

Chronieon  Alexandrinum  à 
Radero  editum  : Munaehii  an. 
161  f. 

Joannit  Chryfoftomi  epidolx, 
tomo  4 edit.Parif.an.  16  }6 

Claudiani  de  Confulatu  Oly- 
brii  Oc  Probini  : Lugd.  Bat.  aa 
i6{o. 

. . . inConfulatum  Manlii  Theo- 
dori. 

Mamerti  Claudiani  presbyteri 
de  (latu  animx:  BibL  Pat.  tomi 
4,  parce  i . 

Codieis  regularum  per  Bene- 
diccum  Ananicnfcm  collcétarum 
pars  l'.Parif.  an.idt,}. 

Codieis  Theodoliani  lib.  9,  ti. 
tulo  40,  lege  I ex  edicionc  Go- 
tbofredi:  Lugduni  aai£6y. 

, . . ehronologia  ex  Icgibus  eon- 
Hifi.EccLT  9m.XllI, 


colleiflionc  ; Parif. 


liorum  nova 
an.i68  J. 

In  titulislcucapiculisgedoram  t.ito. 
dieiprimx,  tic.iio. 

Coneiliagencralia  cdicionis  Bi-  Conc.B.t.i. 
nianx,  com.i. 

Conciliorum  polirema  editio,  Conc.t.i. 

Cyrilli  Alexandriiii  homilia  Cyr.hP.tt. 
pafcalis  xi,  tomi  y,  parte  1,  cdit. 

Parif  an.  ié)8. 

D 

De  s jugemens  canoniques  Dxv. 

des  Evcfqucs,  par  M.‘  Davidj 
ï Paris  en  1^71. 

Bibliothcqaedesauceurseecic.  Du  P. 
liaftiques  , par  M.'  Du  Pin-,  i Paris 
en  1686.  On  n’a  pas  toujours 
marqué  le  tome;  les  endroits  fur 
Icfqucls  on  les  cite  le  font  allez 
connoilire . On  fuit  la  première 
édition . 

E 

EPiphanii  Panarium  ad.  Epi.30.e.4, 
verfus  hxrclcs,  hxrcli  joPc. 
cavianx  cdicionis  tomo  1:  Lucc- 
cixan.iâxx. 

...brevis  expofitio  lîdciCatho-  fid. 
liex,  Ibid. 

Seolia  in  Canoncs , per  Bcrnar-  Efp. 
dum  Van.  Elpcn  ; Leodii  an.iâpj. 
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X T A n L E 

Euch-aJ  V'al.  Eucherii  Lugduncnfis  Epilcoi'i  j. ..  hiltoria  Fiancorum  : Bafilci  h Fr, 


in  R.l.i.p.i 

Ei.r  II. 


in  Moc. 
Fier. 

Ful.aJ  MoUi 


ers. 

ex  P. 

Ful.F. 


Gal,chr,t,3. 
Garn.  t.i. 
Gen.c.ii. 

Geo  BI.i.r,t4. 
Gro.fâc. 

Greg.I.5.ep.4. 

Cr.T.jl.C 


cpiflola  ad  Valeriaimm  de  cou 
temtu  mundi : Antucrp.an.iâi  i. 

60.  ...in librosKrgum  Iib.i. 

Hcnrici  Valelîi  not.r  in  hifto- 
riam  ccclcfianicam  Eufebii  , cui 
fubjiciuntur  in  cdicionerua:  Pa- 
ri(!an.i(>{^. 

F 


an.  1(68. 


H 


VOCABULAIRE  hagiolo.  Hagi. 

gii.uc , par  M.‘  ChaftcUaini 
^ Par. s tn 

H croiiynii  cpillola  ad  Crefi-  Hier  aclCf. 


rum  : Pariüan.itfap. 

...contra  Mocianum  (cholafti- 
cum. 

Floreminii  notx  in  vécus  mar> 
tyrulogium  Hieronymi  nomine 
editum:  Lucfan.1668. 

Fulgencii  Epiieopi  de  duplici 
prxdcuinacione  ad  Monimum 
Parif.an.1684. 

...epiftola p.  • 

Pétri  Diaconi  epiftola  ad  Afros. 
Fulgcntii  refponlloni  préfixa . 

Fulgentii  Fcrrandi  breviatio 
Cannnum:  Div/cmcaii.i64p. 

• ••  I-  . I-  G 

GA  i L I A Oiriftiana  San- 
Marthanoruni , tomo  j:  Lo- 
tecixanno  16(6. 

Joaiinis  Garnerii  in  primam 
partem  Marii  Mercatoris,  qux 
eftdcPclagio:  Parifiisaai67j. 

Gennadii  de  Icriptoribus  ec- 
clcfiafiicis  liber , tum  alibi  edi- 
tus,  cum  in  bibliotbcca  Mirxi 
Antuerpi*  an.  1635. 

Geographix  facrx  pars  prior 
aurore  ^niuele  fiocbacco:  Cado- 
mi  an.1646. 

Geographia  iâcra,  /eu  iKicicia 
antiquorum  epifcopatuum  , per 
Carolum  à S.  paulo  Fulienfcm  : 
Pjrifiisan.1641. 

Gregorii  Magni  lib.  p.  epifio- 
larum , cpifiola  4,  tomo  i edic. 
Parifiisan.i67(: 

Gregorii  Turonenfis  de  gloria 
Confenbrum:  Parifiis  an.1640. 


phomc.n  coivra  Pelagianos , to- 
mo i Cviit.  Balilecnfis  an.i  j 6 (,  per 
Etafmum . 

...cpifiola  1(0  ad  Hcdibiam  , 

ep  Tjo.q.4, 

quxUioiie4,tom.j. 

...  in  Ezechielem  Prophecam  , 

;n  Eir 

tom.(. 

...in  jeremiam  Prophetam  , Ib. 

in  Ter. 

...  prxl'atioinjonam  Prophecam, 

in  Jon.pr. 

tom.6. 

. . . dialogorum  adverfus  Pclcgia- 

iaPeU.t. 

noslib.i,  com.i- 

...  lib. t.  contra  Rufinum,  t.x. 

in  Ruflx. 

...in  proverbiorumcap.Z4,t.7. 

proi.14. 

Hilacii  Piftavienfis  novitlima  Hil.B. 
per  Bcncdidtinos  cdicio  : Parif 
an.  16 

Lucx  Holftenti  notx  in  geo-  Hoiil.gco. 
graphiam  /âcram  cum  aliis  cjus 
geographicis ; Romxan.1666. 

CO  R N E L 1 1 JaniFcnii  Ypren-  J»nfh.P, 
fis  Epi/copi  de  hxrcfi  Pcla- 
giana  opus , quo  primus  Augufii- 
ni  fui  cornus  conficitur  : Rotoma- 

giaai644. 

Idatii  chronicon,  tum  alibi  , IJit.ehr. 
cum  i Sirmondo  editum  : Luce- 
cixanno  tcip. 

Joannis  Maxencii  dialogorum  Jo.Mdial.i, 
contra  Nefiorianos  liber  a.Bibl. 

Pat.  tom.4,  parte  i.cdit.  Parif 

Jornandes  EpilcopusRavcnnas  Jom.r.Got. 
de  Getarum  iivc  Gothorum  ori- 
gine&  rebus  gefiis;  Amficloda- 
mian.  i6{  (. 

jofephi  antiquicates  judatex*.  Jof.înc.I.i  S. 
Genevx  an.1644. 

Ifidori  Hifpaicnfis  de  officiis  If.H.oiC 
cccicfiafticis  , tomo  1 ejus  ope- 
rum  Parifiis  aa  i f 80  edicorura  ; 
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des  citations. 


...de  fcriptoribus  ecclcfiafticis 
Ibid,  item  & apud  Mirarum  . 


Marcellini  & Fauftini  Lucife-  Mar.fc  F. 
rianorum  libcltus  precutn  ad 


lf.Pl.4.ep.«9.  Ifidori  Pclufiot*  epiftoUrum  Theodofium:  Parifiij  aa  16^0. 

lib.4,cpiftola69;Parir.an.  i6}S.  Analyfe descpiftrcs  de  S.Paul  MauJ. 
Jull.  Biblioibeca  juris  canonici  per  &c,par  le  P.  Mauduit  de  l’Ora- 

Chriftophorum  Juftclluin;  Lute- toirc  i à Paris  en 
cia:  an.  1661.  Vindici*  prideftinationis  & Maus- 

L ^ratizi  per  Gilbercum  Mauguin: 


Ljb.fcr. 


L:urr,67. 


Lcojcod, 


LiPPi  Labaci  de  ferip-  Parifiisaii. 


X’  toribus  ecclcfiafticis  iPanfiis  Marii  Mcrcatoris  commoni- Merc.cooi.c.a  p. 
an.  1660.  torium  Impcracori  oblatum  fub  **• 

Palladiihiftoria  Laufiaca:  Bi-  nominc  Ca-ltftii , editionis  Gar- 

blijth.Patr.  toni.  la;  Pariliis  an:  ncrii  toni.  i;  Parifiis  an. 

^ 1 


I.eon.m  Eut.yrain 
N.éi  £. 


1644.  ...itidcmii 

Codex  Rofiianus  à Pafehafio  Garnerii 

Qucfiicl cdituscum L.:one  , tom.  Mcrcato 

2:  Lucecix  an.  I 57f.  num  in  fet 

Lcoiiis  .Ma^niepiftol*,  tom.i.  Diverfes 
QücfiKlIii  Lconis  opéra  dilTcr-  manulcrits 
tationcs  & nnrx , Ib.  tom.  i- 

Lcontii  Bvzan.ini  in  Nefto-  \n  Reoc 


, . . itklcm  in  Pelagium  , tom.  1.  in  I 
Garnerii  notæ . n.t. 

Mcrcatoris  liber  fnbnotatio-  ft*'’ 
num  in  feripta  Juliani , tomo  i. 
Diverfes  picccscopiccs  fut  des 


in  Pci. 
n.t.t. 
fubn  p.3*‘ 


rium&Eucvcheit;  Bibliot.  Pair, 
tom.  4, parte.  1. 

Leporii  presbyten  libellu'- 
ciflcrtdafioflis 5 ‘Sir’motidë  curti 
aliis  dopmaticis  edirus  ; Parifiis 
anno  i6jo. 


Nefto-  /^Reocrii  Nazianzeni  ora-  Nai-or.i6. 
:.  Patr.  vJ  tioi6,tomo  i ejusoperum; 

Parifiis  per  Billium  editorum  an. 
libellu'-  16  }0. 

[ë  Vum  M*IM  > ». 

Parifiis  venotz  in  Gregorium , totn.i. 

Henrici  Cardinalis  de  Noris  Nor.hp, 


Luci.de  St, 


Lup.jpl^ 


Mab  de  B.t.j. 


Lnciani  presbyteri  epiftola  de  HiftoriaPelagiana:  Patavii  amio 
invcntionc  S.  Stephani  apud  Au-  ' 


guftinum  in  appendice  tomi  10, 
Lf  vanienfiuni  6i  Ben.  7. 


...cenfura  in  notas  Garnerii  ad 
epigraphem  cpiftolarum  50  Sc 


Chriftiani  Lupi  de  Romanis  92  apud  Auguftinum:  Florenti* 
appcilationibus  : Mogunti.a:  an-  an.  1674.  ' - 


no  1 28  t.  • ' 

.. . not.T  & feholia  in  canones  t 
Bruxtllis  anno  1273. 

M 

A Cta  Saneborum  ordiais 


S.  Bcncdiiti,  édita  per  D.  OptatofubjunAa. 


OP  TA  TI  Milcvitanl  contra  Opt.I.j. 

Parmenianum  lib.  3.Parif. 
anno  1231.  ‘ , 

Gillationis  Carthaginenfis  aâa  c«l. 


M]Ict,t,> 


Joannem  Mabillon  ; Pariliis  an. 
166S. 

D.  Joannis  M.ibillon  iter  Ita- 
iieum.  quod  Mufti  Iralici  tomo 
1 pnrmittitur,  Ibid.  an.  1287. 

Réponle  à M.'  Malet  Archi 
diacre  de  Rouen,  tome  5,  qui 
eft  fur  la  levure  de  l’Ecriture 
faintc. 


In  collatione  Carthaginenfi  col.s.t.j. 
oognitionis  feu  diei  3 titulusp. 

Idcmcaputinipfisafbis . C0I.3C.;. 

Pauli  Orofii  hiftoria  *,  Biblio-  Oio.l.;. 
thec*  Patrum  tomo  i y. 

...  apologia,  Ibid.  apo. 

P 

An  ton  1 1 Pagi  Francilcani  Pagi,zc  f ». 
; critica  in  annales  Baronii 
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ralWial. 

Pau.cJi. 

Piul.c,i4, 

ep.i6. 

•II. 

B. 

Per.dif. 

Perr.rcpi 

Pet.iloe.1.1 1. 
dcg  t.ï. 

rhilg.l  7Xt. 

rhor.e.K, 

Plin.I.4ep.n, 

Poi.-Mrl.z. 


Pur.ind, 


vit. 

Frcd.c.iia 


Ptiu.apo, 


*U 


TABLE. 


ad  annam  Chrifti  lo:  Parif.  an. 
iCSp.  1 

Palladiidialo^usde  vicâjoan- 
nisCliryfoftomi  à Bigotio  cditus: 
Latccixan.  i6Sx. 

Pauli  ^'arnefridi  diaconi  Fo- 
ro;ulicnlîs  de  gcBis  Longobardo 


bliothccx  Patnim:  Parif com.t. 

Procopii  de  bello  Vandalico  , 
Corn,  i:  Parifiisanno  1661. 

Profperi  Aquitani  ad  capitula 
Callorum  rcfponlîones  ; Colonix 
Agrippinxanno  itîjo. 

. . , epidola  ad  Rufinum , 


rum,  àGrociocum  Jornande&c. i...  chronicon  ad  aniium  ChriBi 
editi:  Amftclodami  an.  it>; y.  41a. 

Paulini  Nolaiiicarnem i4:Aii-'...  idem  dironicon  Hieronymia- 

I no  ferè  fubjeftum  ; 


Proc  b.  V. 
Prof.adG. 

ad  R. 
an.4tx. 


tuerpixan.  i^ia. 

. ..epiBoIa  16, 

Paulinus  illuBratus  per  Petrum 
Cbiffletium  : Divionc  in.tCâi. 

Rofweidi  nota’  io  Paulinum , 
Antuerpix  editum  an.  iS6x. 

Défcnicdela  perpétuité  de  la{ 
foy  fur  rEucarifiie  ■.  à Paris  en 
- I 

Réponfc  deM.ile  Cardinaldu 
Perron  au  Roy  delà  grande  Bre. 
tagnev  à Paris  en  léz  a. 

Dionyfîi  Petavii  de  dodrinâ 
temporum*.  Pariliisanno  1617. 

• ••do|çmatam  rlicoJo^icoruin  CO>! 
mo  j; Parif  an.  i<»îO.  ^ 

FhiloBorgii  biBorix  eccleliaf- 
tiex  lib.  7,  ex  editione  Henrici 
Valefii:  P.irif  an.  1^75. 

Pbotii  bibliotbecx  caput  feu 
codex  8:  Genevx  an.  i<>ix. 

Plinii  junioris  epiBohirum  lib. 
4,  epiBola  i ex  editione  Pauli 
Scephani  anno  il^iîo. 

juliani  Pomerii  de  vitâ  con- 
templative , inter  opéra  S.  Prof 
péri  édita  : Colonix  anno  i£)o. 

Index  opufculorum  Augnftini 
per  PolTidinin  Calamenfem  epif- 
copum  s inter  AuguBini  Lova- 
niendum  prokgomcna  & Bene- 
dii^inorum  tomo  10. 

AuguBini  vita  per  eundem*,  Ib. 

Autor  anonymus  de  bxrcfibus 
à Sirmondo  PrxdeBinati  nomine 
cditus,  capitefeu bxrcB  1 itParif. 
an.  td4j. 

Primalli  in  Apocalyplïmi  Bi 


chr. 
epig. 
ex  CcU 

fl. 


in  col. 
ing. 

in  Gtnn.l. 
pro.1.4. 


. epigrammatum  liber  ex  fen> 
tentiis  AuguBini  è 
Celcftini  Papx  epiBola  coiv 
tra  Scmipclagianos  , apud  Prof 
perum . 

Traduiflion  du  poeme  de  S 
Profper  envers  & en  proie , par 
M.‘de  Saçi^.à  Paris  en  167p. 

Profperi  coucra  collatorcm . 

. ..contra  ingratos , feu  Scmipc- 
lagianos carmen. 

...  ad  objcâionem  Genuenlium 
oftavam  rcfponlk) . 

Alterius  Prorperi  cum  Aquita- 
no  editi  de  pcomiinonibos  iib.  4, 

(eu  Dimidium  temporis. 

Tironis  Profperi  chronicon  Prof, T. 
cum  Hicronymiano  à Scaligero 
editum  in  Tbefauro  temporum: 
AmBclodatni  anno  i^j8. 

R 

RUfin  ihiBoriaecclefiaBica  R-ufl-na-St 
feu  exEufebio  verfa  ,iëu  Eu- 
febioaddita;  Antuerp.  an.  1548. 

S 

SAlviani  MalÏÏlienns  presby- 
teri  dcgubcrnationcDeilib. 
y-.Pârifiis  an.  j. 

Scaligcri  de  emendatione  tem- 
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ARTICLE  PREMIER. 


De  la  fiaijfance  & de  la  famille  de  S.  Augujîla . 

U A N D nous  aurions  ellé  capables  de  faire  les 
cloges  des  autres  Saints , nous  n’olêrions  pas 
entreprendre  de  faire  celui  de  Saint  Auguftin . 
Plus  il  efl  eminent  entre  les  Saints,  plus  il  faut 
que  les  loüanges  qu’on  luy  donne  fôient  gran- 
des pour  eflre  dignes  de  luy . L’a'ooiidancc 
Eiefme  de  ce  qu’on  en  peut  dire,  en  rend  le  choix  plus  difficile. 
Il  eft  impoffible  de  tout  dire , & on  ne  fçait  ce  que  l’on  peut 
omettre.  Que  fi  les  eloges  des  Saints  ne  font  pas  pour  cux,puif- 
que  toute  leur  gloire  eft  en  Dieu  fêul,  mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter,  le  fimple  récit  de  fes  adlions  fera  fen  véri- 
table eloge.  Après  tout,  S.  Auguftin  eft  celui  de  tous  les  Saints 
qui  a le  moins  befbin  d’eftre  relevé  par  des  paroles , puilcjull 
l’eft  par  la  vénération  generale  de  tous  les  enfàns  de  rÈglife,& 
de  les  ennem  js  mefmcs . Et  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
Hift.Eccl.Tcrn.Xm  A 


2 _ .SAINT  AUGUSTIN, 

n'cgalcroit  jamais  l’idée  que  fon  Icul  nom  loniie  dans  tous  ceux 
qui  aiment  la  faintetede  la  natutc  telle  qu’elle  cft  fortie  des 
mains  de  Dieu,  qui  aiment  l’unité  de  l’Eglife Catholique , qui 
aiment  la  grâce  médicinale  & viihorieiife  du  Sauveur, qui  aiment 
les  vrais  & Iblides  principes  de  la  morale  Chréticnne,qui  aiment 
tant  d’autres  vcrite^,dont  il  cil  le  plusillullre  & le  plus  invinci- 
ble di  dcur  , qui  aiment  la  referve,  la  pieté,  l'humilité  dans  la 
plus  haute  fciencc  , la  fagclle  & la  dilcretion  à éviter  tous  les 
excès , l’cquité  à ellimer  dans  les  plus  inécbans  ce  que  Dieu  y 
a mis  de  bon, qui  aiment  mclmc  lajultellè  durai(ünncmcnt,&J 
'la'lülidiré  des  preuves,  [ la  beauté  (5c  l’clevation  de  l'clprit , la 
lincerité  de  l’amitié,  la  douceur,  »5c  l’honncffctc  des  mœurs  ] 

’•  'S.  Aiigullin  cil  né  à Tagaflc  en  Afrique,  ‘ville  delà  province 

l!  de  Numidie,*'présde  Madaure'ôc  d'Hippone;  [i5c  neanmoins 
fans  doutcalléz  cloigncedc  la  mer,]^puifque  S.  Augiillin  naquit 
‘‘  i5c  fut  cîevé  'au  milieu  de  la  terre  ierme  , lâns  avoir  vu  la  mer  mt,". 
. que  dans  un  âge  avancé. 'Cette  ville  avoit  autrefois  cflé  toute 
I enticre  dans  le  fohifmc  des  Donatirtcs;mais  en[j48  ou  J49)elle 
. le  convertit , <5c  embraflà  l’unité  Catholique  par  la  terreur  des 
loix  de  l’Empereur  [Confiant.  1 Elle  eut  toujours  depuis  tant 

• d’herreur  du  fchifme,  qu’on  euft  dit  en  la  voyant  [foixanteans 
après,]  qu’elle  n’y  avoit  jamais  efté  engagée:  'Auffi  S.  Alype  [le 
fécond  de  fes  citoyens,  & le  plus  illuftrej  de  fes  Evelques,difoit 
en4ii,  qu’elle  jouiflbit  de  l’unité  dont  toute  l’Afrique  jouiffoit 
avant  le  fchifme . 

’ 'S.  Auguflin  y naquit  le  1 3 de  novembre^cn  l’an  3 54,*puirqu’il 

mourut  le  28  d’aoull  en  43o,Mgéde  76  ans[prefqueachcvez:ce 
que  nous  examinerons  plus  amplement *en  un  autre  endroit,  en  4. 

parlant  du  temps  de  ficonverfion.J'Pourlencmd’Aurelequ’on 
liiy  donne  ordinairement,  Rivius  dit  qu’il  ne  l’a trouvéoue dans 

• l’ii.fcripticnde  l’iiifioire  d’Orofe  qui  liiy  ell  adrefTée  .'Mamert 
Claudienfiere  de  S Mamert  de  Vienne,  le  luy  donne  aufïï. 

'Il  çflcit  d’une  hurncfle  famille . Sa  naiflâneç  le  mettoit  du 
nomb)  e"dri  bourgeois  qui  cftoient  admis  à toutes  les  charges  curuUum. 
de  la  ’ ü'.e^mais  qui  av.fli  efloient  fujets  à jilufieurs  fondions  one- 

• rcuies.  'Il  n’avoit  jamais  vu  fon  aj  eul  : [je  penfe  que  c’efl  le  pa- 
ternel.]' Son  perc  nommé  j'atrice’  cftoit  bourgeois  de  Tagaflc,  munUept. 

• mais  l’un  des  moindres  pour  le  bien,  qui  luy  manquoit  plus  que 
I le  courage.  Son  fils  dit  publiquement  qu  un  habit  de  prix  pou- 
’ voit  dire  propre  à un  Lv  cfque , mais  qu’il  ne  convenoit  pas  à 

Auguflin , "c’dl  à dire  à un  honune  pauvre,  & né  de  perfooncs  &c. 
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SAINT  AUGUSTIN.  3 

pauvres.  'Patrice  cftoit  de  très  bon  naturel,  & tout  pleind’aftèc-  «•onf.i.q.c.î.p. 
tion,  mais  extrêmement promt  & violent.''Il  fut  long-temps  fans 
croire  en  Jesüs  ChRIsT  . 'Mais  enfin  il  fe  convertit  fur  la  fin  de  a.J. 
fa  vie,&devinten  mefme temps  chafte&ChrctienfPour  Sainte 
Monique  fa  femme  , qui  fut  mere  de  noltre  Saint , plus  encore 
félon  l’efprit  que  félon  la  chair , on  peut  voir  Ibn  hiftoire  en 
particulier.] 

'Elle  eut  plufieurs  enfans  de  Patrice.  * S.  Augufiin  parle  de  1.». 
fon  frere  qu’il  avoir  avec  luy  à Oftie  [en  387J'lorfquc  fa  mere 
mourut . [C’efi:  apparemment  le  mefme]  'que  Ibn  frere  Navige,  uvit.pn  j.i.c 
qui  eftoit  avec  luy  enl’an  386,  à racamp.igne  cliez  Vereconde, 

[avant  fon  battcfme . ]'>  Il  prenoit  part  aux  entretiens  de  philo-  iord.ic  db.vir. 

fophie  que  le  Saint  y avoir  avec  fesainis,&où  l’on  écrivoittout  P 

ce  qui  le  difoit.'Il  elloit  incominodédela  rate.[C’efl:  deluy  fins  " 

doute  que  venoient]  ^ les  nièces  de  Saint  Aiigullin  filles  de  fon  f b.vît.p.xi4.i. 

frere,  qui  lêrvirent  Dieu  toute  leur  vie  avec  les  filles  de  fon  oncle  p 

paternel,  [&  apparemment  avec]  une  fœur  qu’il  avoir,  laquelle 

efiant  demeurée  veuve  , fêrvit  J.  C.  julques  à la  mort  durant 

beaucoup  d’années,  & fut  Supeneure  d’un  monafterc  de  forvan- 

tes  de  Dieu . 'Saint  Auguftin  parle  de  cette  feur  Abbcire,morte  ep.io9.p.i93 1. 

lorlqu’il  écrivoit  l'epifire  i 09  . [apparemment  fur  la  fin  de  fa  vie.] 

'Il  parle  aulli  de  Patrice  fon  neveu  Soudiacre  de  fon  Eglifo,*qui  f 
avoit  'plufieurs  fœurs,&  dont  la  mere  elloit  ufufruitiercdcfon 
bien.  [Ainfi  il  femble  qu’il  fuit  fils  non  de  la  fœur  du  Saint,  qui 
ellant  Abbellc  ncdevoitpasce  femble ellreufufruitiere  d’aucun 
bien,  mais  de  fon  frere . ] 

'Saint  Auguftin  dans  fa  retraite  chez  Vereconde[en  l’anjSô,]  I>.vit.p.»t3.i.^. 
avoit  encore  avec  luy  deux  de  fes  coufins,La(lidien  & Ruftique, 
qui  n’avoient  pas  mefme  étudié  en  grammaire.  'Severin  engagé  ep.i7o.p.i94.i. 
daas  le  lchifmedesDonatiftes,&  àqui  il  écrit  l’epiftrc  i70,cftoit  «• 
aulfi  fon  parent.'Licent  fils  de  Romanien  ^l’un  des  plus  confide-  »c*d.l.i.c.i.9. 
rablcs*  & des  plus  riches  dcTagafte,  Icmbledireque  Saint  Au- 
guftin  & luy  cftoient  fortis  d’une  mefme  maifon,(5t;  tiroienticur  <=. 
origine  d’un  mefme  fang  ‘Neanmoins  S Paulin  dit  en  un  mefme 
endroit,  que  Licent'avoit  S.  Alypc  pour  frere  par  l’alliance  du  Aep  39.p.j«.t c. 
fang,  & Saint  Auguftin  pour  précepteur  & pour  pere  dans  les 
fcicnces,[fans  marquer  aucune  autre  union  entre  eux.] 


t.'Lcs  anciennes  éditions  ae  parlant  que  d’unt;  [ce  qui  pourroit  faire  douter  qu'il  fuft  fils  Au|t.I.t.{.p. 
tîe  Navige.  Et  neanmoins  il  autroit  plufieurs  fcuri,  te  n’avoir  fon  bien  naflt  qu’avec  une.] 
hit  tonfarSy  hh  fattr  inttnii  irt. 
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4 SAINT  AUGUSTIN. 

ARTICLE  II. 

De  l'enfance  du  Saint:  Il  e fi  fait  catecumene,  & demande  le 
bùttefme  eftant  malade . 

[X  T OiLA  ce  que  nou.<;  trouvons  de  la  famille  de  S.  Auguftin.] 

V 'Sa  mcre  ne  l’eut  pas  pluftoft  mis  au  monde, qu’elle  eut  le 
foin  de  le  faire  marquer  du  ligne  de  la  Croix, [en  le  mettant  au 
nombre  des  catccumcnes,]&  de  luy  faire  goufler  ce  fel  divin  & 
myllcricux  qui  cfl  la  figure  de  la  vraie  fageflè:  'd’où  vient  que 
Saint  Augudin  dit  qu’avant  que  d’eftre  Manichéen , il  efloit 
Chrétien  Catholique . 

Il  décrit  fort  agréablement  dans  les  ConfêfTions  l’état  ou  il 
efloit  dans  fa  première  enfance,’ & comment  il  apprit  enfuire  à 
parler.  [Mais  il  n’y  a rien  en  cela  qui  luy  fbit  partiadicr  . J 'Il 
parut  bien-to/f  qu’il  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  de  mémoire:  'de 
forte  qu’on  penfâ  auffi  tort  à l’appliquer  à l’étude  del’eloquence, 
[non  afin  qu’il  fervift  plus  avantageufement  rEglife,maisJ  dans 
la  vue  de  luy  faire  acquérir  un  vain  honiieur  , & des  richeflès 
faufîês  ét  trompeufes . On  l’envoya  donc  à l’ccole  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire,  [ & ks  autres  chofes  qu’on  fait  apprendre 
aux  enfâns  ] 'Il  ignoroit  abfolument  à quoy  ce  travail  & cette 
étude  luy  pouvment  fêrvir  ; mais  fbn  ignorance  n’cmpefchoic 
pas  qu’il  ne  fuft  chaftiéde  fa  négligence  & de  fa  parcflc . 

'Effant  encore  dans  l’enfance,  il  commença  à entendre  parler 
de  la  vieeternelle  qui  nousaeftépromife  par  le  myllere  de  l’In- 
carnation du  Sauveur,  qui  eft  venu  guérir  noftre  orgueil  par  fbn 
humilité  prodigieufe . 'Ainfi  il  croyoit  deflors  en  J.C.  aulfi-bien 
que  là  mcre  &.  toute  là  famille, à l’exception  de  fon  pcre,dont  les 
perfuafions  ne  purent  ruiner  dans  fon  efprit  l’autorité  fi  légitimé 
que  fa  mere  y avoit  acquife  par  fon  infigne  pietc.'Le  nom  de  J.C, 
cfioit  entré  fi  avant  dans  fbn  cœur  dés  fes  plus  tendres  années, 
avec  le  lait  de  fa  mere,&  il  y efloit  demeuré  gravé  fi  profbndé- 
ment,  que  depuis  ceb  tous  lesdifconrs  où  il  ne  trouvoit  point  ce 
nom.  quelque  remplis  d’ekxjuence , de  doctrine , & de  vérités 
qu’ils  fuflènt,ne  le  ravillbient  pas  entièrement. 

[Outre  l’inllrudlion] 'qu’il  avoit  receuë[dcfâ  mere,]il  connut 
dnranr  les  exercices  de  l'on  enfance  quelques  ferviteurs  de  Dieu; 
& il  apprit  d’eux  , autant  qu’il  pijuvoit  ellre  cap;ible  de  conce- 
voir quelque  idée  de  Dieu,  que  c’eftoit  quelque  chofe  de  grand 
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SAINT  AUGUSTIN.  5 

& de  fublime,  & qu  encore  qu’il  fuftcachéà  nos  fëns, il  pouvoir 
exaucer  nos  prières , & nous  Iccourir.  'Enfuite  de  quoj’  il  com- 
mença , tout  entant  qu'il  cftoit , à luy  demander  afliflance  & à 
s’adreflèr  à luy  comme  à fon  refuge  & à fon  af^  lc  . J’apprenois , 
dit-il,  à ma  langue  bégayante  .à  vous  invoquer,  o mon  Dieu,  &■ 
quoique  je  fiiflc  petit , l'atlêcUon  avec  laquelle  fe  vous  priois 
d’cmpelcher  que  je  n’eufle  point  le  foüet  à l’ccole  , n’eftoit  pas 
petite.  Oril  arrivoit  fôuventque  vous  n’cxaucicr.  pas  ma  priere.* 
ce  que  vous  faifiez  pour  mon  bien  ; Et  alors  les  perlbnncs  âgecs, 
ôi.  mefme  mon  pere  & ma  merc.qui  n’euHènt  pas  voulu  qu’il  me 
fuit  arrivé  aucun  mal,  fc  noient  de  mes  douleurs  , qu’ils  confi- 
deroient  comme  de  Icgeres  peines , «Sc  qui  paflôicnt  dans  mon- 
e^prit  pour  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 
Car  il  eft  vray  que  je  ne  les  apprehendois  pas  moins  que  les 
hommes  appréhendent  les  plus  grands  fupplices , & qu'ils  ne 
vous  demandent  pas  avec  plus  d’ardeur  de  les  en  délivrer,  que 
je  vous  cenjurois  d’cloigner  de  moy  ces  tourmens  des  petits 
enfans . 

'Mais  je  ne  laiflbis  pas,  continue  ce  Saint,  d'eftre  coupable  de 
paretic  & de  négligente, ou  en  écrivant  moins, ou  en  lifant  moins^ 
ou  en  apprenant  moins  mes  leçons  que  je  ne  devois  . Car  je  ne 
manquois.  Seigneur,  ni  d’efpric,  ni  de  mémoire:  & vottre  bonté 
a voulu  que  j'en  eutié  allez  pour  cet  âge . Je  ne  manquois  que 
d’afllèdion  à l’étude,  laquelle  eftoit  bannie  de  mon  cœur  par  la 
palfion  du  jeu  qui  me  pofledoit,  & qui  cftoit  la  première  caufe 
de  tous  les  traitemens  rigoureux  que  je  fouft'rois . Cependant 
ceux  qui  puniftoient  en  moy  cette  paftion  , cftoient  poflèdez 
d’une  pareille.  Car  les  niailêries  des  hommes  paflcnc  pour  des 
aftâires  importantes;  & celles  desenfans  au  contraire  font  punies 
par  ceux  me/ÏTicsqui  lcsiinitcnt,faosquenul  ait  pitié  des  enfans, 
ni  des  hommes  qui  font  encore  plus  enlâns  qu’eux. 

'Je  f echois  neanmoins , ajoute  t-il , en  defobdilànt  aux  corn- 
mandemensde  mes  paï  ens  & de  mes  maillrcs.  De  quelque  efprit 
qu’ils  fuftent  poufléz  touchant  mes  études  , je  pouvois  toujours 
lorfque  je  ferois  avancé  en  âge  , me  fervir  utilement  des  lettres 
& des  fcienccs  qu’ils  defiroient  que  j’apprillè.  Ma  ddôbe'illance 
ne  venoit  pas  de  lâgcfle , ni  du  choix  que  j’eufte  fait  de  quelque 
e.xercicc  plus  cxccllciu  & plus  fâint  : Elle  n’avoit  point  d’autre 
fourcc  que  la  paftion  du  jeu  , que  l’amour  de  ces  exercices  de 
divertiftement  & de  plaifir  où  je  me  piquois  d’honneur  de  rem- 
porter toujours  la  vidioire . 

A iij 


c. 
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'Les  délices  qu’il  trouvoit  dans  le  récit  de  quelques  fables  «Se 
de  quelques  aventures  feintes  & imaginaires,  luy  faifbient  auffi 
beaucoup  de  tort . Ces  fables  le  charmant  par  rorelllc,&  flatant 
fâ  curiontc  , en  redoubloicnt  l'ardeur . Elles  la  faifbient  paflcr 
enfuite  de  fes  oreilles  dans  fes  yeux, & allumoientenluy  undcflr 
violent  de  voir  ces  fpedlaclcs  qu’on  reprefente  fur  les  théâtres , 
& d’aflifter  à ces  jeux  publics  qui  fervoient  alors  d’un  diver- 
tiflêment  commun  aux  perfonnes  plus  âgées , [ mais  qui  en  les 
divcrtiflantlcs  perdoient] 

c.ii.p.ji.1.».  'Eflant  encore  enfant,  il  Ce  trouva  un  jour  furpris  d’une  dou- 
leur d’eflomac,&  prcfléd’unétoufement  fi  fbudain  & fi  violent» 
qu’on  le  croyoit  prés  de  rendre  l’efprit.  Il  demanda  le  battefmc 
avec  toute  l’ardeur&  toute  la  fby  dont  il  cfloitcapable,&  en  con- 
jura la  tendrcflc  &.  la  charité  de  fâ  mere.qui  ne  manqua  point  à 
fe  preflcr  de  donner  ordre  pour  luy  faire  recevoir  les  facremens. 
Mais  durant  ce  temps  là  il  fe  trouva  foulagé;  & fon  mal  dimi- 
nuant, on  diflèra  de  le  laver  dans  les  eaux  facrées  du  battefme; 
pareequ’on  croyoit  qu’il  eftoit  comme  impolfible  que  recou- 
vrant la  fanté,  il  ne  le  fbuillafl  encore  par  de  nouvelles  ofîcnfcs, 
qui  euffent  cfté  beaucoup  plus  dangereufes  après  le  battefme  . 
'Il  dit  neanmoins  dans  lès  Confèilions,  qu’il  eufl  bien  mieux  valu 
qu’on  n’euft  pas  retardé  davantage  la  gucrifôn  de  fon  amc,  & 
qu’il  euft  enfuite  employé  tous  fes  efforts,  aufli-bien  que  fes  pa- 
rens  tous  leurs  foins  , afin  qu’il  pufl  confêrver  par  le  fêcours  de 
Dieu  la  fânté  fpirituelle  , & la  grâce  qu’il  eufl  receuë:  Mais  fa 
mere  prevoyoit  qu’au  fortir  de  l’enfance  il  alloit  eftrc  e.xpofé  à 
des  tentations  bien  violentes . 

££2fifiSSf5S'22-2î'aS2fi^22fiSe98SSSfiSfiSeeffi2î2£££2£'e252ë2æS2S2^ 

A R T I C L E ’ III. 

Premiers  études  du  Sa'mt  x II  aime  le  jeu  & la  gloire . 
Aug.confi,*c.  fç  Qj,j  pcre&  fâmere  defiroient  tous  deux  extrêmement  qu'il 
j.p.34-1.  . ^ dcvinfl  habile  dans  les  belles  lettres . Son  pere  le  defiroit» 

pareeque  ne  penfant  que  peu  ou  point  h Dieu , il  fbrmoit  fur  luy 
des  defleins  & des  prétentions  imaginaires  ; & fa  mere  , parce- 
qii’elle  cfperoit  que  cette  fcience  luy  pourroit  mefme  fervir 
p-îJ-ï  f».  pour  fe  donner  tout  à Dieu . 'C’efl  pourquoi  ils  luy  firent  étudier 
les  lettres  humaines,  & les  principes  de  l’cloquence,[  première- 
ment à Tagafle,&  puis]  à Madaure  qui  eftoit  une  ville  voifine. 
l.i.f.«.p.3  .ii.e.  'Pour  luy,  il  n’avoit  point  d’affedtion  à l'étude  durant  fon  enfon- 
ce , & il  avoir  une  averfion  étrange  de  la  feverité  avec  laquelle 
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on  le  preffoit  de  s’y  appliquer  . Mais  on  ne  s’arrefloit  pas  à lôn 
inclination  & à fa  mollcHc,  & on  le  preflbit  toujours.  Car  l’cloi- 
gnement  qu’il  avoir  de  tout  travail  l’euft  empefehé  de  rien  ap- 
prendre, s’il  n’y  eull  cfté  contraint. 

'Son  degouft  pour  l’étude  n’clloit  mefine  que  pour  ces  premie-  î P J i.i.Ju. 
res  inftnidtions  oîl  l’on  apprend  à lire,  à écrire , & à conter , & 
qui  Ibnt  neanmoins  beaucoup  plus  utiles  que  celles  à qui  on 
donne  le  nom  de  belles  lettres.  'Mais  pour  ces  fécondes  que  î.J. 
montroient  ceux  qu’on  appclloit  proprement  grammairiens , il 
les  aimoit,  & les  apprenoit  avec pl.'»ifir,àcaulê des fables&dcs 
fiélions  des  poëtcs  dont  elles  font  pleines . '11  pleurait  en  lilânt  la  ».•• 
mort  de  Didon;&  euft  cependant  elle  bien  falché  qu’on  lu}'  euft 
défendu  de  la  lire. 


» 

i) 

» 


'Mais  quoique  les  auteurs  grecs  fuient  pleins  des  mefmescon-  i.H|i4.p.}i.i.c. 
tes  qu’il  aimoit  fi  fort  dans  les  poètes  latins , il  avoir  neanmoins 
une  extreme  averfion  pour  la  langue  greque  qu’on  luy  montrait 
en  fort  enfance  ; & il  n’avoit  que  du  degoufl  pour  Homere  qui 
charme  l’cfprit  par  fes  agréables  rêveries . 'Cette  averfion  ve-  i.c.d. 
noit  de  la  difficulté  qu’il  rencontroit  dans  l’étude  delà  langue 
greque  , laquelle  méloit  comme  une  efpece  d’amertume  dans  la 
douceur  de  ces  fables,  d’ailleurs  li  ingenîeufcs  & fi  charmantes . 


Car  comme  ce  langage  luy  efloitcmieremcnt  inconnu,  on  em- 

ployoit  la  rigueur  ^es  menaces  & des  chafiimens  jxiur  le  forcer 

à l’apprendre . [Comme  on  profite  ordinairement  allez  peu  dans 

ce  qu’on  ne  fait  que  par  force,]'S.Auguflin  avoue  qu’il  ne  favoit  lit.p.u.c.j»,t. 

prelque  pas  le  grec;  * Et  parlant  ou  de  luy  foui,  ou  de  luy  avec  , 

les  autres  Africains  , Nous  n’avons  pas,  dit-il,  allêz  d’habitude  p ioj.i?c.^ 

de  la  langue  greque , pour  dire  capables  de  lire  ik.  d’entendre 

les  livres  que  lesGrccs  ont  écrits  fur  la  Trinité.  'Il  ne  laiffa  pas  üt-P  p-ios-ii». 

neanmoins  de  fo  forvir  utilement  du  peu  qu’il  en  favoit  ; '&  il  *"l“'  * ■•'•r.p. 

traduit  quelquefois  les  palfagcs  dont  il  fo  fort  contre  les  hercti* 

ques . '11  avoit  lu  S.  Epiphane,  [au  moins  l’abrégé,]  quoiqu’il  ne 

fuft  pas  traduit  en  latin . 

'Le  plaifir  avec  lequel  U apprenoit  les  folies  des  poëtcs  dans 
fes  études,  dloit  ce  qui  le  fàifoit  paffer  pour  un  enfant  de  gran- 
de  efperance . 'On  l’obligeoit  d’exprimer  en  profo  les  endroits  c.i7.p.îu.d. 
les  plus  animez  de  Virgile  ; & tout  le  fruit  qu’il  retirait  de  ce 
travail,  qui  luy  efioit  affez  pénible,  c’dloit  les  vaines  acclama- 
tions par  lefquelles  on  le  relevoit  auddliis  de  fes  compagnons . 

'On  faifoit  de  tous  collez  retentir  cette  voix  à fos  oreilles , Cou-  e.13  p.3i.i.a. 


rage , Courage  j afin  qu’dlant  homme  comme  les  autres,  ilcuft 
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honte  de  n’eftrc  pas  au(Ti  encliancé  de  l’amour  de  la  vanité  & 
c.i9.pji.c,d,  uu  monde,  & aufli  perdu  que  les  autres  . 'Auffi  il  commençoic 
déjà  d’entrer  infentiblcment  dans  les  delbrdrcs  que  produit  la 
vaine  gloire  , craignant  beaucoup  plus  de  faire  une  faute  contre 
la  grammaire,  quil  n’avoit  loin  apres  l'avoir  faire,  de  neconce- 
.voir  point  de  jaloufie  contre  ceux  qui  n’en  fâilôient  pas . Et  il 
n’avoit  garde  de  condanner  en  luy  ce  dercgieraent , puilqu’il  en 
clloit  loiic  de  ceux  quiavoient  fur  luy  une  autorité  li  ablôluë  , 
<]u’il  ne  connoiflôit  point  d’autre  réglé  pour  bien  vivre,  que  de 
leur  plaire. 

'Y  avoit-il  alors , dit  ce  Saint , rien  de  plus  impur  & de  plus 
corrompu  que  moy?  Encore  que  ces  perlonnes  fulîcnt  li  peu  “ 
réglées  , je  ne  laillôis  pas  de  les  o/iénfer  par  mes  dereglemens  . “ 
L'amour  du  jeu,  la  pallion  violente  de  voir  des  fpcdlacles,  & le  “ 
defir  d’imiter  enfuite , & de  reprefenter  les  niaiferies  que  j’avois 
vues , me  portoient  à tromper  & mon  precqjteur , üc  mes 
-maillres,&  mon  pere  & ma  mere,  par  un  nombre  infini  de  men-  “ 
. longes.  Je  prenois  aulfi  , ou  plutoft  je  derobois  plufieurs  choies 
au  Icgis  & fur  la  table  de  mon  pere,  ou  pour  lâtisfaire  l’intem-  “ 
perance  de  ma  bouche , ou  pour  avoir  de  quoy  donner  aux  en-  “ 
fans  qui  me  vendoient  le  plailir  que  je  prenois  de  jouer  avec  “ 
eux  , quoiqu’eux  incfmcs  n’y  en  prillênt  pas  moins  que  moy  . “ 
Souvent  lor/que  nous  joüions  enfemble , j’ulôis  de  furprife  & de  “ 
tromperie , pour  remporter  le  prix  & comme  une  efpcce  de  “ 
vidloire  dans  ces  jeux  ; tant  j’ellois  polîèdé  du  vain  défit  d’avoir  “ 
toujours  l’avantage  audellus  des  autres  ! Cependant  les  voulant  “ 
bien  tromper  de  la  lorte  , je  ne  voulois  nullement  Ibullrir  qu’ils  “ 
me  trompallcnt  de  melme . Jecriois  contre  eux,  & les  accablois  “ 
de  reproches  & d’injures  lorfque  je  les  y avoisfurpris;  & quand  “ 
ils  m’y  furprenoient , je  me  mettois  en  colere  au  lieu  de  ceder.  “ 
Ell-ce  là  cette  prétendue  innocence  desenfâns?  Il  n’y  en  a point  “ 
en  cux,SeigncLir,il  n’y  en  a point,mon  Dieu;&  je  vousdemande  “ 
pardon  encore  aujourd’hui  d’avoir  cllé  du  nombre  de  ces  inno-  “ 
cens.  Car  c’ell  cette  melme  & cette  premierccorriiptiondeleur  “ 

■ efprit  <Sc  de  leur  cœur , qui  palTc  enfuite  dans  tout  Je  relie  de  “ 
leur  vie.  “ 

C.ÎO  p.331  a,  'Il  a’oute  un  peu  plus  bas  ; Je  prenois  plailir  à connoillre  la  “ 
vérité;  je  ne  pou  vois  Ibullrir  que  l’on  me  trompall,  j’avois  “ 
grande  mémoire  ;j’apprcnois  à bien  parler  ; j’cHois  Icnfible  à “ 
l’amour  qu’on  me  temoignoit  ; je  fuyois  la  douleur , le  deshon-  “ 
1).  ncur,  & l’ignorance. 'Mais toute Ja  caulë  de  mon  dereglement  “ 

\cnoit 
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v«nolt  de  ce  que  je  recherchois  les  plaifirs  Jes  grandeun  ,&  la 
vericd , non  dans  le  créateur , mais  dans  les  créatures,  Ibit  dans 
moy  mcfme,  Ibit  dans  les  autres  ; &qu’aioll  jetomboisdansles 
maux , dans  la  confûûon  , & dans  l'erreur  : . 

ARTICLE  ' IV.  . ‘ 

L'oifiveté  le  fait  tomber  dans  l'impureté . 
l’an  de  Jesds  Christ, 37a 

[XTOila  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  luy  mcfme 

V iufques  à la  fin  de  fa  1 5*  annde,c’cft  à dire  apparemment 
jnfquesaux  vacations  de  l'an  369.JII  revint  alors  de  Madaure,  Aog  conf.J  i c. 
&paflâla  (eiziemc  année  de  fon  âge  en  la  maifon  de  fon  pere  , 

[ ceft  à dire  l’an  370,]  durant  lequel  il  interrompit  entièrement 
lés  études  , en  attendant  qu’on  euft  préparé  l’argent  neccflaire 
pour  un  voyage  plus  long  qucn’avoit  ellé  celui  de  Madaure  / 

'Car  fon  pere  le  difpofoit  de  l’envoyer  à Carthage, plutoft  par  un  *>• 
cfibrt  de  l’ambition  qu’il  avoit  pour  luy,  que  parle  pouvoir  que 
fon  bien  luy  en  donnad . 

'Aucun  de  fts  concitoyens  ne prenoic  un  tel  loin  de  les  eofons . c. 

Aulli  louoit  on  extrêmement  Patrice  de  ce  qu’allant  audelà  de 
ce  que  fon  bien  luy  pouvoir  permettre , ildounoit  àinfi  à fon  fils 
tout  ce  qui  luy  eftoit  ncceflîürc  pour  continuer  Ces  études  dans 
une  ville  fi  éloignée  . Mais  il  ne  fo  mettdt  pas  autant  en  peine 
que  cet  enfant  fufi  chafie , ni  qu’il  avançai!  dans  la  crainte  de 
Dieu  à mefure qu'il  avançdc  en  âge.  Une  defiioit  autre  ebofo 
linon  qu’il  full  éloquent , & quil  Iceult  oompolèr  un  difeours 
flcuri.'Et  mefme  au  lieu  de  le  reteniravecunelêverité  tempérée 
par  la  diferetion  & parla  douceur,  00  luy  lalchoit la  bride  dans 
les  divertilIèmens.On  luy  donnoit  une  liberté  qui  palToit  jufques 
h l’excès  & à la  licence, & on  le  lailToit  emporter  au  dérèglement 
de  les  différentes  paflions  : Il  remarque  qu’eftant’’enfant,  il  s’oc- 
cupoit à allerâ la chaflé des oiléaux,& qu’accoutumé  par  cet*”'*’  ’ 
exercice  à marcher  à {ned,il  faifoit  alors  beaucoup  plus  de  che- 
min fans  fe  lalTer,  que  depuis  qu’il  fut  arrivé  à un  âge  plusro- 
bulle»  à caufe  des  exercices  iêdentaires  aufquels  il  s’appliqua 
alors.  -i  •. 

'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qui!  fe  feotit  piqué  des  pointes  des  J-p» 
defirs  impurs,  •&  que  la  volupté  commença  à dominer  tyrànni-  i c*î,p.jj,t.b. 
quement  fur  luy.'’ Ces  épines  cmrent  tout  d’un  coup,  &s’ele.  *c.jp.}j.».e. 

Hiji.  Eccl  Ton.  XIII.  B 
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vcrent  par  dcfliis  â teùe  , ùms  qu'il  fe  trouvait  aucune  main^^'*' 
favoraÛe  pour  les  arracher . Au  contraire  Ibn  pere  fc  baigpanc 
un  Jour  avec  luy , & voyant  qui!  devenoit  tout  homme  ^ il  le 
vint  dire  à fa  femme  avec  grande  joie,  commes'il  euft  efperé  de 
<*•  le  voir  bicntofl  marié  , & de  fc  voir  de  petits  enfàns . 'Patrice 

efloit  alors  catecumene,  mais  depuis  fort  peu  de  temps.  Sa 
femme  qui  efloit  plus  avancée  dans  la  pieté  , fe  fêntit  à l’heure 
mefme  toute  emuë , dans  l’apprehenflon  qu’elle  eut  que  fbn  fils 
ne  tombait  dans  le  vice.  Elle  le  prit  en  particulier , & l'avertit 
avec  un  extrême  ientîment , de  ne  le  point  laifTcr  aller  à des 
amours  impudiques,  & furtoutdc  ne  commettre  Jamais  d’adul- 
tcie.  'Mais  ces  remontrances  que  Dieu  luy  ^fbit  par  là  mere , 
paflôient  dans  fbn  efprit  pour  des  remontrances  de  femme;  & il 
luy  fembloitqu’il  luy  euft  cflé  honteux  de  les  fuivre  . 

»•  'Il  couroit  donc  d^  le  précipice  avec  un  tel  aveuglement  , 

qu'citant  parmi  ceux  de  fon  âge  qui  fe  vantoient  publiquement 
de  Icius  excès  & de  leurs  débauchés , & qui  s'en  gloriboient 
d’autant  plus,  qu'elles  efloient  plus  infâmes  & plus  criminelles  ; 
il  avoir  honte  de  n’eftrc  pas  aufli  corrompu  que  les  autres , & 
il  fe  portoit  avec  ardeur  dans  le  péché,  non  feulement  pour 
trouver  quelque  plaifir  en  le  commettant , mais  encore  pour 
dire  loué  de  l’avoir  commis.  Lortqu’il  n’a  voit  rien  fait  qui  puft 
égaler  les  débauchés  des  plus  perdus,  il  feifeit  femblanc  de  l’a. 
voir  fait,  pour  ne  paroiUrc  jpas  d’autant  plus  vil  & plus  meprife. 

3 P-îî*3s*  bk, qu’il  feroit  plus  chafte  oc  plus  innoccnt.'Il  emploie  pluCcurs 
chapitres  de  fes  G)nfeflions  a décrire  l’état  déplorable  où  il 
e.i.p.33.i.c.  dtoit  en  ce  temps  là  ; 'lorfque,  comme  il  dit,  il  brulwt  d’ar- 
deur de  fe  raffauer  de  l’enfer  . , . 

e.3.^34.i.h.  'Il  fe  plaintde  la  trop  grande  liberté  qu’on  luy  laiflbit,  *&  de 
* Ml  cequg  fi  ntierc  mefme  apres  l’avoir  averti  d’dlre  chafte,  n’avoit 
MS  eu  aflez  de  foin  de  prendre  toutes  les  mefures  neceffaires  pour 
luy  conferver  ce  threfor,  & pour  donner  au  moins  un  frein  à fes 
pafTicias,en  lesreftcrrant  dans  les  bornes  d’un  légitimé  maria^ . 
r.i.p  3 3.a.b.  'Od  penf(»t  feulement  à luy  faire  apfxendre  à bien  parler,&  a le 
c.3.p.34.i.k  rendre  capable  de perfuader  les  hommes  par  fon  éloquence  ; 'iSc 
on  apprehenddt  qu’en  l’engageant  dans  les  liens  du  mariage  , 

L*.c.7.p.<M  A on  ne  ruinait  toute  l’efperance  qu’ooavoit  conceuë  de  luy.  'U 
dit  que  dans  le  commencement  de  là  jeunefTe,ilprioit  Dieu  qu’il 
luy  pluft  de  le  rendre  chafte , mais  que  ce  ne  fuit  pas  hcoft 
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ARTICLE  V. 

D'unUrcm qu’il ft  : IlétuJiclarbctoriqucâCortbag^e . 

'13?  N TR  E les  nuuvaifcs  aftions  que  les  compagnies  qa’Au* 
r i guflin  fiequentrât,  luy  firent  faire  en  la  1 6*  année  de  foa 
âge,  il  commit  un  larcin' Air  lequel  il  s’étend  beaucoup.  ■ 11  dit 
l’avoir  commis  par  un  pur  d^uA  delajuAice,  & par  un  excès 
& un  comble  d’iniquité,  Ams  tien  chercher  dans  le  larcin  que  le 
larcin  mefme,  ôc  pour  fê  repaiArc  pIutoA  delà  laideur  du  vice 
que  du  fruit  de  l’a^on  vicieufe.  'Il  y avoit  un  poirier  prés  de  la 
vigne  de  fon  pere  , dont  les  poires  n’eAcûent  ni  fort  belles  à la 
vue,  ni  fort  delicieulês  au  gouA.  Après  avor  joué  julques  à mU 
nuit  avec  une  troupe  de  médians  enfans , ils  s’en  allèrent  en- 
femble  fccouer  cet  arbre  pour  emporter  tout  ce  qu’il  y avdt  de 
fruit.  Ils  s’en  revinrent  tous  chargez  de  poires,  non  pour  les 
manger , mais  feulement  pour  les  prendre , quand  on  les  euA 
dû  jettCT  aux  pourceaux , 'fc  contentant  du  pîaifir  qu’ils  trou- 
Vcûent  à faire  ce  qui  leur  eArar  défendu . 

'Examinant  depuis  devant  Dieu  quéllepouvdteArefâdirpo. 
Ation  en  commettant  un  lardn  A derailonnable  ; Ce  n’eAoit 
autre  chofê , dit-il , finon  que  nous  riions  enfemble,  & que  nous 
fendons  un  plaifir  dans  le  fond  du  cœur , de  ce  que  nous  trom- 
|Hons  ceux  à qqi  eAoitee  poirier  , qui  ne  s’attendaient  nulle- 
ment que  nous  leurdufTions  ainfi  enlever  leurs  pures,  & qui  en 
fêroient  fans  doute  très  fênAblement  touchez . 

l’an  de  JESÜS  C HRIST  371.371. 

Il  alla  enfuite  à Carthage,  [fur  la  fin  de  l’année  370,]  ^pour 7 
achever  fes  études  .*  Et  il  y fut  entretenu  non  fculeineot  par 
l’argent  que  fôn  pere  avoir  préparé  pour  cela  , 'mais  aufli  par 
l’affiAancede  Romanien , le  plus  confideralde  des  habitans  de 
TagaAe,[qui  avoit  apparemment  une  maifoo  à Carthage.  ] Car 
•iehfetwt»-  le  voyant  quitter  fon  paysTen  un  âge  encore  fi  foible  pour  aller 
étudier  ailleurs,  où  il  manquoit  de  beaucoup  de  chofes , il  le  fit 
loger  chez  luy,  fournit  à fa  depenfe , & ce  qui  eAoit  encore  plus 
pour  AuguAin  [plein  d'amitié  & de  recoonoiAànce,  ] il  conceut 

r)ur  luy  une  afiàrion  toute  particulière.'  Ce  fut  apparemment 
Carthage,  qu’AuguAin  étudia  fous  un  Démocrate,  'qu’il 
appelle  foo  ptrôepteur , & qui  profoAbit  fans  doute  la  rhéto- 
rique . 
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Auguftin  tint  bkntoftlc  premier  rang  dans  les  écoles  de  cette 
fcience  ; ce  qui  luy  caufoit  une  joie  mélée  de  prefomption,  & le 
J,  rendoit  toutenflé  d’orgueil/H  cftoit  neanmoins  plus  retenu  & 

j^us  modéré  que  les  autres  ecoliers , & très  éloigné  des  foires  & 
des’  infolences  de  ces  jeunes  fous  & débauchez , qui  faifoient 
gloire  du  nom  de  "Deftruéleurs  qu’on  leur  donnoit  avec  fujet  , tvtrftrcs 
& qui  le  faifoient  paflèr  entre  eux  pour  un  terme  de  galanterie. 

J.î^.».p.45  »-d  'Car  c’efteât  une  chofe  honteufe  de  voir  jufqu’à  quel  point  la 
licence  régnent  parmi  eux  . Ils  entroient  dans  les  claflès  des  au- 
tres maiflres  avec  une  impudence  extreme,qui  teneur  quelque 
ebofe  de  la  fureur, & après  y eftre  entrer , ils  troubloient  l’ordre 
que  le  maiftre  y avoit  établi  pour  l'avancement  de  fès  difoiples . 

Ils  commettoient  avec  une  brutalité  nompareille  mille  autres 
infolences  qui  dei'oient  eflre  punies  par  les  loix , û elles  n’eufTetx 
eflé  autorisées  par  la  coutume  . 

'Auguftin cependant  vivoit  parmi  eux,  & mefme  avec  une 
eljjece  de  honte  de  ce  qu’il  ne  leur  reffembloit  pas.  Il  Ce  plaifoic 
quelquefois  en  leur  compagnie , & aux  témoignages  d’amitié 
qu’ils  luy  rendoient.  Neanmoins  il  eut  toujours  en  horreur  leurs 
aélionSj'c'cfl  à dire  cette  malice  noire  & cette  licence  débordée 
. avec  laquelle  ils  infukoient  à la  modeftie  des  rxiuveaux  venus 
£c  des  étrangers  , qu’ils  couvro'ient  de  conflifion  de  de  honte  . 

Car  ils  fc  jouoientd’eux  pour  avoir  le  plaifir  de  les  troubler  & 
des  les  voir  tout  déconcertez;  & leur  malignité  leur  foifoittrou- 
s-er  dans  ces  moqueries  fonglantcs  & injurieufes , une  matière  de 
divcrtiflemens&  derejouiflànces:  En  cela  ils  iniicoicnc  parfoi- 
tcmeiit  les  aélions  des  dennons,  qui  fo  moquoient  d’eux  invifible* 
ment , en  leur  infpiraot  ce  malheureux  plaiûr  qu’ils  prenoient  à 
fc  moquer  & à fejouer  des  autres . ' ' 

'C’cfloit  parmi  ces  perfonnes  que  le  jeune  AugufHn  écudioit  les 
livres  de  l’eloquence . Il  avoit  une  grande  patfion d’y  exceller  , 
pouûé  par  cette  faim  dannable  de  malheureufode  l’ambition, qui 
ne  travaille  que  pour  s’elever  dans  l’éclat  de  dans  la  gloire,  de 
qui  n’établit  le  fondement  de  fcs  jdus  fobdes  joies,  que  fur  le 
vide  de  la  vanité.  'Cette  étude  le  conduifât  d’elle  mefme  au  ba- 
reau , vers  lequel  il  commençoit  déjà  à jetter  les  yeux , dans  le 
defir  de  s’y  diilingiier , de  d’y  recevoir  d’autant  jjusde  louange 
dede  gloire , qu’il  fauroit  mieux  par  fon éloquence  y faire  palier 
le  menfonge  pourla  vérité . 

'Entre  lesamis  qu’il  avoit  dans  û jeunelTejl  y avoit  un  nommé 
Simplice,  dont  la  mémoire  elloit  tout  à lait  extraordinaire  , fais 
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37»>37»;  gjj  connuft  luy  mefinc  l’étendue  jufques  à une  expérience 
**•  'que  S Auguftin  luy  en  fit  faire,  [ & qui  eft  telle,  qu’on  autott 
peine  à la  aoire  fur  le  témoignage  d’un  auteur  moins  grave  & 
moins  Sincère  que  luy.  j 


ARTICLE  VI. 

Il  prend  une  concubine,  D'Adeodat fin  fils. 

fT  'Humilité' de  SAuguftin  luy  a fait  avouer  publique- 
I y ment  des  choies  que  l’on  a peine  à lire  fans  en  rougir.]  Je  Aug.conf.i.j.c 
vins  à Carthage, dit-il , où  je  me  trouvai  aulfitofi  environné  des  ‘ P’ î 
feux  de  l’amour  infâme.  Jen’aimois  pas  encore,  mais  jedefirois 
d’aimer.  Et  je  tombai  enfin  dans  les  filets  où  je  fou haitois  tant 
d’eftre  pris.  'Je  ne  faurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  affe^  de  voflre 
miforicordc  , lorfque  je  me  fouviens  combien  par  voftre  bonté 
vous  repandiftesde  fiel&  d’amertume  dans  la  douceur  fenfuellc  • 
que  je  gouilois.  Car  auffitofi  que  je  me  vis  aimé  félon  mondefir, 
que  j’eus  obtenu  en  fecret  la  jouiflànce  de  ce  que  j’aimois , '& 
que  je  fus  ravi  de  me  voir  lie  avec  les  nœuds  de  l’amour;  je  me 
vis  aufîitofl  déchiré  comme  avec  des  verges  de  fer  toutes  brû- 
lantes , par  1 es  jaloufies , les  foupçons , les  craintes,  les  colcres, 

& les  piques . 'Les  comédies  & les  fpeélacles  du  theatre  pour  '‘*-P-3î 
lefquels  il  avoir  une  violente  paffioo  , & qui  eftoient  pleins  des  • 

images  de  fes  mifères  des  flammes  qui  entretenoient  le  feu 
qui  le  devoroit,  'augmentoient  encore  fa  corruption.  p.3&i,c. 

'Mon  impudence,  dit-il  cncore,paffa  mefme  jufqu’à  ce  point , c.3.p.}6.t,c,<l, 
qu’en  l’une  de  vos  fortes  les  plus  folennelles , & dans  voftre 
propre  eglifc , j’ofai  concevoir  des  defirs  dannables  pour  une 
perfonne  , & traiter  avec  elle  un  accord  funefte  qui  ne  pouvoir 
produire  que  des  fruits  de  la  mort , & de  l’enfer.  Vous  m’en 
chartiaftes  après  très  fevercment , mais  non  pas  à proportion 
de  mon  crime.  'Il  avouoit  longtemps  après,  prefohant  dans  p<‘.3«.3.p.nï. 
Carthage  mefme , que  c’eftoit  principalement  en  cette  ville 
qu’il  avoir  mal  vécu,  '&  qu’il  avdt  efté  ennemi  de  toute  forte 
de  bien . 

'Cependant  ilpaflôitpour  une  perfonne  ennemie  du  trouble , *pl4 >•  P *>*•**• 
& quiaimoitrhonnerteté.fctonle  témoignage  que  luy  en  rendit  '*'*'‘‘* 
depuis  Vincent  le  Rc^atifte  qui  l’avoit  connu  à Carthage  dans 
iajcuneflè,  lorlqu’il  eftoit  encore  appliqué  à l’étude  des  lettres 
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conf.1.4  ftt.p.  ^ bien  éloigné  de  la  fby  Chrétienne . 'Aufli  il  fc  régla  bientoftL’tn  de  t.C. 
î’**  *'  Con  dérèglement  ; Car  il  ne  voyoit  qu  une  feule  femnoe , & J7«i j;». 

U luy  garddt  la  fidélité,  quoiqu'elle  ne  luy  fùHpasi(^e{nr  un 
mariage  légitimé.  'Il  ne  la  quitta  qu’à  Mibn  , [ vers  lan  j8s,] 
lorlqu’il  fc  difpofa  à fe  marier  ; & elle  s’en  eftant  retournée  en 
» AfHque  , fit  vœu  de  pafler  toute  fâ  vie  en  continence . 'Il  ne 
laiflbit  pas  d’eprouver  à foo  malheur  la  différence  qui  Ce  ren« 
contre  entre  l’unicn  fàinre  du  mariage , lequel  fê  contrarie  afin 
d’avoir  des  enfans , & la  liaifon  d’un  amour  de  vdupcé  oh  les 
enfans  nailient  contre  la  volonté  de  ceux  qui  lair  ont  donné  la 
vie;  quoiqu’efiant  nez , ils  les  contraignent  malgré  eux  de  les 


«imcr. 

Qt)  fils  de  cette  fétTMne*ncmmé  Adeodat , [ né  vers  l’an 
d.  371,  lor/que  le  Saint  avoir  environ  iS ans;  J puifi^’il  en avoit 

ip.ùt.i.t,  pré$dequinzcquandilfütbattiréàPafque[cn  jSy.lS.Aiiguftio 
P-sj-rd.  jbt  qu'd  n’y  avœt  rien  de  luy  en  foo  fils  que  fbo  péché.  'Dieu  luy 
p.«<.iA  avoit  doonédesqualitez  excellentes  fi)n  efprit  efloit  fi  fort 
* avancé,  qu'à  l'âge  de  14  ou  ans  il  furpafiœt  celui  de  plufieuis 

b.vitp.iij.i.d.  graves&  fâvans  hommes.  'Désl’an  586,  S.  Augufïin  dit  de  luy , 
que  fonefprir  promettoit  quelque  chofé  de  bien  grand. 
p xi4.i.d.  qj  jç  ^ifojtafTifîcr  dés  ce  temps  là  àfesconférences;Et  comme 


on  demandoit  qui  eft  celui  qui  a Dieu  en  fôy,  après  que  chacun 
eut  dit  fon  fentiment , il  dit  luy  que  c’cfloit  celui  qui  n’avoit  pas 
enfoy  l'cfprit  impur:  ce  que  Sainte  Monique  arorouva  plusque 

rii>a.b.r  ccque  tous  les  autres  avoieot  dit . ‘S.  Auguftinfuy  demanda  le 
lendemam  l'explication  de  cette  paroi»,  qull  avœt  peuteftre 
dite  avec  un  efprit  plus  pur&  plus  calmequefesautre^parcc- 
qu’U  efioit  plus  jeune  & plus  innocent  3 Et  il  répondit , que  celui 
la  n’avoit  pas  rcfprit  impur,  non  qui  n’eftoit  pas  démoniaque  , 
mais  qui  vivoit  chaftement.  Son  pere  le  prefTaoc  encore  de  dire 
qui  eft  ce  qu^ilappclloit  un  homme  charte,  fi  c’ertcMt  celui  qui 
ncpcchoit  point , ou  celui  qui  n’ufoit  point  illégitimement  do 
mariage , il  répondit  ; Comment  cebi  là  pourioic<il  ertre  charte,  « 
qui  fê  contentant  de  ne  point  abufêr  du  mariage , ne  lairtè  pas  u 
de  fê  fouiller  par  d’autres  pechez.^  Celui  làert  miment  charte  •• 
qui  regarde  Dieu  làns  certe , & qui  ne  s’attache  qu'à  luy  féul . <c 
Ce  que  Saint  Augurtin  jugea  digne  d’eftre  écrit  dans  les  mefmes 
termes  qu’il  l’avcât  dit . 

*®nf,  i.y  'Saint  Augurtin  protcrtc  aufli  que  dans  k fi  vre  qu’il  fît, intitulé 

**■*’*’  Dumatflre,  oùil  s’crjtrcticnt  avec  luy  , touteequi  y eft  fous  le 
nomde  foo  fils,  erttfic  entièrement  de  luy  pour  le  fens  ,quoiqu’  il 
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jj'gjjft  alonque  fcizc  ans.  Il  ajoute  qu’il  avoit  vu  plufleurs  cho- 
ies de  cet  enfant  qui  efbient  encore  plus  admirables , ÔC  que  la 
grandeur  defonefprit  l’étonnfflt. 'Il  luy  adreflê  foo  ouvrage  Sur 
les  categories . • Il  s’entretient  avec  luy  dans  le  dialogue  Sur  la  ’ 

grandeur  de  l’ame,  oh  l’on  veât  qu’il  avoit  une  ardeur  extreme  !»•«. 
de  connoiftre  la  vérité  , non  feulement  par  la  foy , mais  mcfme 
par  la  lumière  de  l’intelligence(Saint  Auguftin  en  eftc«  affuré- 
ment  très  aife:  & neanmoins  il  tafehoit  de  le  modérer  depeur 
qu’il  n’allaft  trop  loin;  ] 'luy  répétant  fouvent  lorfqu’il  luy  faifoit  *•»  J. 
des  queflions , que  nous  ne  devons  point  rechercher  avec  tant 
de  curiofîté  ce  qui  eft  audelTus  de  nous . 

'Il  fut  battizéen  mcfmetemps  que  S Auguftin,  qui  le  joignit 
avecluy  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  te  donner  tout  àDieu,afin 
de  relever  dansla  crainte  du  Seigneur.  'Il  fut  prefent  à la  mort  «•**•?•<*•  i.d. 
de  S.“  Monique, & quand  elle  eut  rendu  le  dernier  foupir,  le  prfc- 
mier  mouvement  de  la  douleur  luy  fit  jetterun  grand  ai , & il 
commença  à pleurer  : mais  comme  tout  le  monde  le  reprit,  il  fe 
tut.  [11  repaftà  en  Afrique  avec  Ibn  pere  fur  la  fin  de  l’an  388,  ] 

'pui^ue  ce  fut  en  Afrique  que  S.  Auguftin  écrivit  le  livre  Du  «■'*  p. 
, maiftre,'’&  il  femble  qu’il  y Àudioit  encore  les  lettres  humaines.  **ag.c.j.p. 
*Dieu  l’enleva  bientoft  du  monde  Ce  qui  feit,  dit  S.  Auguftin  , x.*.’ 

mie  la  joie  que  je  reftèns  en  me  fôuvenanc  de  luy,  n’elt  traverfée 
d’aucune  crainte  ; parccque  je  n’ay  rien  à ajpprehender  ni  pour  ' '** 
les  fautes  de  fon  enfance, ni  pour  celles  de  fajeunefle,  [à  caufe  de 
la  vie  fâinte  qu’il  avoit  toujours  menée  depuis  fon  battefme.] 

'Saint  Auguftin  parle  quelquefois  des  fjwftacles  infâmes  qu'il 
avoit  vus  avec  un  malheureux  plaifir  dans  fkjeunefte  : mats  ce  P '?"'**!*^-**** 
n’eftquepar  la  neceflité  d’en  faire  rougir  les  payens , qui  en  fai- 
feient  une  partie  du  culte  de  leur  religion  . 

ARTICLE  VIL 

Saint  Augufim  commence  i iq  ans  à aimer  la  fageffe  : lient  end 
tous  les  livres  des  lettres  humaines . 


[y  *A  N N E E de  déviant  la  naiflànce  d’Adeodat,  c’eft  à dire  en 


37r,JAuguftin  qiû  eftoit  alors  dans  là  i7'année,perditfon  Aug.eoBf.i.jj: 
pere  Mais  fe  mere  continua  à l’entretenir  dans  fes  études.  •'  Ro-  * ? 
manien  le  confola  auffi  dans  cette  affliérion  par  la  douceur  de  fîîVc.***’* 
fon  amitié , l'encouragea  par  fes  exhortations , & l’affifta  en  luy 
foumiftànt  tous  les  fecours  neceftàires . 
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fonf.p,3«.M.  . • l’an  de  Jésus  Christ  373, 

'Il  ‘Isi’s  la  19'année  de  fon âge,[dcJ.C.373,]  lorfque  lêlon 

*clfoi.i.i,c.io.  l’ordre  qu’on  avoit  alors  accoutumé  de  tenir  pour  apprendre 
f'n’^Â , .1  l’eloquence , il  arriva  à la  Icflure  d’un  livre  de  Cicéron  intitulé 

b. viup.iJ2.2-c.  Hortcnfc,  quicontcnoit  une  exhortation  a la  philoiophie.  *CJc 

livre  le  toucha  de  telle  forte  qu’il  changea  toutes  fes  aflèéUons, 

& enfuite  les  prières  qu’il  faifoit  h Dieu , & luy  infpra  d’autres 
fol  P tii  t c d.  penfees  & d’autres  defirs.'Il  commença  aulfitoft  à raeprifer  tou- 
O .tu.  • • • 2^  vaines  cfperances  de  la  terre,  'Il  ceflâ  d’aimer  & délirer 

les  richelïès  [pour  elles  mermes;]il  ne  les  regarda  plus  que  comme 
un  threfor  qu'il  falloir  difpenfer  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  /âgelfe;  & il  efloit  en  dilpofition  , s’il  luy  enfuit  venu  par 
hazard,dc  n’en  prendre  que  ce  qui  luy  euft  efté  necellàire  pour 
vivre , & d’ulêr  du  relie  avec  liaineur . 
conr.p.34.i.b.'  'Il  l^Ioit  d’un  amouf  ardent  & d’une  paffioo  incroyable  pour 
acquérir  la  fagefl’e immortelle  ; & il  commençoitdéja  à le  lever 
afin  de  retourner  à Dieu  : Car  il  ne  lilbit  pas  ce  livre  pour  polir 
fon  llyle,mais  pouf  nourrir  Ibn  efprit.  'Il  eftoit  relblu  s’il  pouvoit 
une  fois  arrivera  la  lâgeffe,dé  renoncer  à toutes  les  vaines  efpe- 
ranccs  & aux  promelTcs  trompeufo  de  l’ambition  & de  la  foitu- 
■•} ne.  'Combien  brulois-je,'mon  Dieu,  ditii,  combien  brulois-je  ^ 
du  defir  de  me  détacher  des  chofes  balfo  & tcrrellres,  afin  de  ^ 
m’clever  vers  vous  ; fans  que  je  feeufle  toutefois  à quoy  tendoit 
cet  amour  que  vous  me  donniez  pour  la  lâgellê  ? » 

'La  feule  chofe  qui  le  refroidilToit  un  peu  dans  une  fi  grande 
ardeur , eftoit  qu’il  ne  voyoit  point  le  nom  de  J.  C.  écrit  dans  ce 

c.  5.p.3#.t.d.  livre  dé  Cicéron . 'il  refolut  donc  en  ce  temps  là  de  s’appliquer 

à lire  l’Ecriture  fainte  pour  connoiftre  ce  que  c’eftoit . Mais  il 
n’eftoit  pas  encore  capable  d’entrer  dans  fes  fecrets  fublimes  &v 
impcneorables  aux  fuperbes,  ni  de  s’abaiflèr  pour  gouftw  fon 
élection  fimple  & humble,  qui  luy  femblait  indigne  d’eftre 
comparée  à la  roajefté  du  ftyledqCiceroq.  Ildedaignoit  d’eftre 
petit,  parccque  la  vanité  dont  il  eftoit  enflé , luy  faifoit  croire 

qu’il  efloit  grand.'  • ' . • ■ 

L’AN  DE  Jésus  Christ  374-,  , , 

I.6.C.I6.P.43.  Il  luy  eftoit  d’autant  plusaifé  de  tomber  dans  la  vanité,]  'qu’il , 
avoit  une  promtitude  & une  vivacité  d’efîjrit  qui  luy  fâilbit  pé- 
nétrer toutes  les  fciences , & éclaircir  luy  feuî  lâns^  le  fecours, 
d’aucun  homme  les  livres  les  plus  difficiles  & les  plus  obfcurs . 

I J>.  'Il  avoit  environ  2Ô  ans  lorfque  le  livre  des  Categories  d Ariftote  ^ 

luy  tomba  entre  les  mains . Il  en  avoit  entendu  parler  avec  tant  ‘ 

' ■ • d’oftcntation 
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J’üflentntion  dfc  de  pompe  à celui  qui  luy  enfcignoit  la  rhetori* 
<jue  à Carthage , ik  à d’autres  qui  palioicnt  pour  fort  habiles, 
que  cela  luy  f'ailbit  fouhaiter  ardemment  de  la  lire  , dans  la 
croyance  que  c’clloit  quelque  chofe  d’extraordinaire  iSc  de  di- 
vin. Neanmoins  l’ayant  lu  tout  lèul,  il  l’entendit  fi  bien  , que 
lorfqu’il  en  voulut  conférer  avec  ceux  qui  dif'oient  l’avoir  appris 
d’exccllens  maiflres , qui  le  leur  a voient  expliqué  non  feulement 
de  vive  voix,  mais  aufli  par  des  figures  qu'ils  en  traçoien:  fur  le 
i'abîc,  ilsne  luy  en  purent  dire  que  ce  qu’il  en  avoir  compris  de 
luy  mcfme.'Neanm('inscette  lecture  luy  fit  tort  par  la  fàuflé  idée 
qu’elle  luy  donna  de  Dieu  . 

'Il  lut  de  mef  me  [dans  la  fuite  du  temps,]  & entendit  feu!  fans 
l’aide  d’aucun  homme,  touslcslivres desarrsliberaux  quiluy 
tombèrent  entre  les  mair.s.  il  comprit  de  luy  melme  fans  beau- 
coup de  peine  tout  ce  qu’il  put  Lrc  touchant  l’art  de  l'cloquen- 
ce,la  dialeéliqueja  gcoinemc.Ia  mufique  tSc  rarithmetique/& 
dans  la  facilité  avec  laquelle  il  avoir  appris  tous  ces  arts  <Sc  ces 
fcicnces , il  ne  s’appcrcc^■oit  de  la  peine  que  les  perfbnnes  mefme 
intelligentes  & latKiricufêsont  à les  comprendre,  que  lorfqu'il 
s’cfiôrçcMt  de  les  leur  rendre  claires  & faciles;  n’y  ayant  que  les 
„ plus  fpiritucls  qui  eotcndiflcnt  ce  qu’il  difbic . 'Vous  (avez , mon 
„ Dieu , dit-il , que  ce  que  je  dis  efî  véritable.  Car  la  promtitude 
J,  d’efprit  pour  bien  comprendre,  & la  netteté  pour  fê  bien  ex- 
,,  primer , font  un  don  & une  faveur  que  vous  difpcnfêz  à qui  il 
vous  plaift . Mais  hclas  ! j’ay  cfté  bien  éloigné  de  vous  l’offrir 
*“=■  ,,  comme  jedevois,&de vousen  fiiirc  unfàcrificq  "ôcjenc  mefuis 

„ fcrvfi  que  pour  me  perdre,de  ces  tjualitcz  qui  me  pouvoient  eftre 
^ fi  avantageuics.  U avoir  apppns  I aflrologie  dés  fon  enfance  dans 
le  cours  de fcs études.  »Uavdt  lu  beaucoup  delivres  des  jrfiilo- 
fbphcs  fur  cesmatieres , & avoit  fort  bien  retenu  leurs  fentimens 
& leurs  maximes . 

ARTICLE  VIII. 

Il  tombe  àam  Fberefie  des  Manichéem . 

' A N s le  defféin  qu’Auguftin  avoir  cnneeu  d’arriv’er  à la  lâ- 

I 3 gcfléjil  trouva  beaucoup  de  nuages  de  brou  illars  qui  luy 
firent  prendre  la  connoiflance  du  véritable  chemin  qu’il  devoir 
tenir . H n’ofoit  d’abord  s’appliquer  à cette  recherche  par  une 
luperftition  puérile  : Mais  après  s’eilre  ekvé  audeffus  de  cette 
Hifi.E(cl.Tom.XJll  C 
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crainte , [il  tomba  tlans  une  extrémité  contraire,]  fc  pcrfuadant  ' 
qu’il  iâlloidc  rendre  non  à i’autoriré  de  ceux  qui  nous  comman- 
dent de  croire,  mais  à la  lumière  de  ceux  qui  nous  indruilènt  par 
railôn . 'Ce  fut  ce  qui  l’engagea  dans  les  rêveries  des  Manichéens, 
dont  nous  avons  raporté  autrepart  la  doélrine  ridicule  : & il 
fuffit  de  dire  qu’entre  toutes  les herelies,  il  n'y  enavoitpointde 
pins  deraifonnable  & de  moins  appuyée  que  celle  là. 

'Cependant  .pareequ’il  avoit  plus  d’ardeur  pour  la  connoif 
fance  , que  pour  piuifier  fcn  cœur,  & le  préparer  par  la  foy , 
[l’humilité,]  & la  pricre,  à recevoir  la  lumière  dont  Dieu  éclaire 
[ceux  qui  font  doux  & humbles  de  cœur , un  efprit  fi  éclairc,]'& 
qui  avoit  un  extreme  amour  pour  la  vérité,  'ne  put  neanmoins 
éviter  les  pieges  de  ces  hérétiques , qui  fe  vantoient  d’avoir  une 
maniéré  fimplc  & admirable  pour  elever  à la  connoifiànce  de 
Dieu  ceux  qui  les  vtniloient  ecouter , & les  rirerde  toutes  fortes 
d’erreurs,  fans  le  lèrvir,  [comme  l’Eglife,]  d’une  autorité  qui 
epouvente  [&  qui  accable  au  lieu  d’inftruire  ] Y avoitdl  autre  “ 
choie,  dit  ce  Saint  mefme,  qui  m’obligeai!  demeprilêrla  reli-  “ 
gion  qui  m’a  voit  ellé  infpiréc  dés  mon  eniancc  par  ceux  dont  “ 
je  tiens  la  vie , pour  fui  vre  ces  pcrlbnnes , les  ecouter  avec  tant  “ 

de/ôin;finon  ce  qu’ils  difoient  que  l’on  nous  cfiiayoit  [dans  “ 
l’Eglilc]  par  des  rupecftkkxis,  & que  l’on  aous  commandoitde  ** 
croire  fans  nous  inftruire  par  la  ration;  ôc  que  pour  eux  ils  ne  “ 
prellbient  perlbnne  .de  croire  qu’aprés  luy  avoir  fait  connoiftre  " 
la  vérité,  &luy  avoir  levé  tous  lès  doutes.^  Qui  pourroit  ne  fe  “ 
pas  lailTeraller  ài’attraitdccespromefiès  furtoutunjeunchoin-  " 
me  comme  i’cllois,  qui  Ibuhaitoitavec  palfion  de  connoilbre  la 
vérité  par  une  lumière  claire  & ccnainc  'Car  Je.nom  de  là  “ 
vérité  elloit  continuellement  fur  les  levres  de  ces  hérétiques  ; & 
ils  en  parJoient  lans  ceflè  ; mais  elle  n’elloit  point  en  eux . “ 

'Ce  qui  Je  fit  encore  tomber  en  cette  hcrefie , fut  la  peine  oîi 
il  elloit  .de  connoiftre  l’origine  du  mal  que  nous  commettons; 

& lôn  efprit  fatigué  par  cette  recherche  où  il  ne  voyoit  point 
de  jour , le  laiftà  allerà  croire  avcc  eux  [que  le  mal  avoit  un 
principe  réel  & etemel , oppole  à Dieu  comme  au  principe  du 
Bien.] 

conf.i.4.e.i6.p,  'jJcs  catcgorics  d’Ariftotc  l'avoicnt  accoutumé  à railônner 
«I  j.c.*.r.  jr.i.  comme  des  corpsMinfi  lecherchanc  non  par  la  lumière 

■I-  de  l’efprit  qui  J’clcvoitluy  mcfineaudelTus  dje[tous  les  corps,  ] 

mais  prlesorgancsdcsfens;  auJieu  de  le  trouver  par  toutes  les 
agitations  de  lôn  efprit,  il  iêlaillàtromperpar  cette  femraeau- 
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Jacieufè  & impudaitedoot  parle  Salomon  dans  les  Proverbes, 
pareequ  elle  ne  le  trouva  pas  renfermé  dans  luy  mefme,  mais 
répandu  audehors  dans  les  objets  de  les  yeux  charnels  , & re- 
palTant  par  Ibn  imagination  les  images  fcnlîbles  qu’ils  avoient 
receuës  avec  tant  d’avidité.  'Il  n euft  pas  eu  depeine  lorfqu’il  fut  '•  î-c-u-p  •- . 
plus  inrtruit , à diUlper  les  fantofmes  & toutes  les  chimères  des 
Manichéens , s'il  eurt  pu  concevoir  une  fubüancc  fpintuelle . 

TVlais  il  futlong-remps  (ans  lepouvoir  ; *&  c’eftoit  ce  qui  le  rcte-  <i|l  r.ti.p.f  j.i  e 
Boit  particulièrement  dans  l'erreur  » » i.s.«-  '<>  p-*®- 

'Il  lut  troublé  aulii  par  les  objeebons  que  ces  heretiques  fai- 
foient  contrôles  généalogies  que  Saint  Matthieu  & Saint  Luc 
font  de  J.C.'Il  le  laill'a encore  prendre  art  piège  fi  ordinaire  des  <îu.an.c.ÿ  t.6, 
jeunes  gents , c’ell  à dire  à la  familiarité  qui  s’infinuant  dans  P 
nous  avec  douceur  fous  une  faufle  apprence  de  bonté  , forme 
enfuite  comme  une  longue  chaine  qui  nous  envelopc  de  toutes 
parts  pr  divers  tours , [qui  nous  lie]  par  l’inclination  naturelle 


que  nous  avons  à fuivre  & à imiter  nos  amis,  & qui  nous  ofle 
toute  liberté  pour  refifier  aux  mauvais  conlcils  ôc  an  mauvais 
‘ exemple  qu'ils  nous  donnent  /i  j.u  •.>  t ^ 

'D’ailleurs,  les  Manichéens  foifoient  profoflibn  d’une  haute  fonl.K.cr  p’. 
continence, ''qur  quoique  iêinte,  cltoir  poptr  neanmcMns  à ’*•*•**• 
tromper  les  âmes  bien  nées  .'Leurs  paroles  eftoient  aulfi  comme 
un  charme  compdc  du  nom  de  Dieu  ,dccelur  de  nollre  Sauveur 
J C,  de  celui  du  S.  Efprit  Parader  & confolateur  de  nos  âmes . 

I Is  avoient  toujours  à la  bouche  ces  noms  facrer  , '^pour  lefqucls  '-^-P 
Saint  Augnftin  avoit  toujoun  eu  tant  de  venerariou . 

••'Mais  la  plus  véritable  caufo  pour  laquelle  Dieu  permit  qu’il 
tomba  dans  les  erreurs  de  cette  lêéie  d’hommes  fuperbes  & in-  • • 
l'enfez,  trescbamck&tresgTàndsprlcnrs,fur,corameonadit,,  ' ‘ ’ 

* fon  orgueil  propre.  'Le  moyeu  qu’il  ne  félaifiàll  pas  fiirprendrc  ur.cr.c,Lp3j.j 
à leun  promelles?  Il  avoit  un  grand  defir  de oonnoifirc  la  vérité:  ' 

'mais  il  n’a  voit  pas  la  fcicnce  ncceffaire  pour  voir  le  foible  de' conn.j.c./.p; 
leurs  fiiuffes  fubtilitcz,  & répondre  aux  qneftions  qu’ils  luy 
faifoient.il  eftoit d’ailleurs  enflé  parle  fuccés  de  quelques  dif-  ut.cr.r.pjy.x.c 
putes  qu'il  avoit  eues  dans’  rcoole  avec  des  perfonnes  habiles  ,. 
ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  parler  fans  retenue , & de  mepri- 
for  comme  des  fables  [tout  ce  qui  eftoit  audcffiis  de  fa  raifon. J - 

,,  "Vous  pouvez  m’err  croire , difoit-il  depuis  à fon  peuple  lorfquc  l'.s'.p  iSf-i- 
„ je  vous  parledu  refpec^  avec  lequel  nous  devons  recevoir  ce  que 
„ nous  apprend  l’Eci^re.  Car  je  . ne  vous  le  dis  qu’aprés  avoir 
^ efté  autrefois  trompé  par  ces  heretiques , lorfqu’cfbnt  encore 
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fort  jeune  fe  vouloir  e,\aminer  ave.:  fubtilitc  les  divines  Ecriai-  “ 37+ 
res, 'avant  que  d’en  avoir  demandé  l’intelligence  avec  pieté.  “ 
Aufn.je  nelâifois  nue  nie  fermer  moy  mcfme  la  porte  de  mon  " 
Seigneur  "par  une  conduite  fi  deraifonnable . Je  devois  fraper  ttr-str/îx 
afin  qu’en  m’ouvrill,<?c  jcmcla  fermoisdeplusenplus.  J’dlois  “ 
allez  hardi  dechercheravccorgueilcequerhumilitc  foule  peut 
faire  trouver.  Infoofé  que  j’efioiSjj’ay  quitté  le  nid  me  croyant  “ 
capable  de  voler,  & bien  loin  de  voler,  je  me  fuis  trouvé  tombé  “ 
à terre . “ 

'lldcvoitafiurément  foire  bien  des  chofospoirr  ne  paslaifièr 
déraciner  de  fon  efprit  en  peu  de  jours,  par  les  artifices  de  ces 
perfonnes  qui  le  trompoient  en  fo  trompant , les  fomenccs  de  la 
vérité  qu’il  avoir  receuës  dés  fon  enfance . ' Je  devois , dit-il , e.xa-  ** 
miner  la  vérité  avec  retenue  & avec  foin,  en  m'adrefiant  à Dieu  ** 
par  une  prière  humble  & refpeélueufo.  Peutcllrc  que  la  vérité  “ 
le  fuit  decouverte  à moy  par  cemoyen.'Et  s’il  fort  arrivé  quel- 
quefois  que  Dieu  ne  m’eull  pas  éclairé  fur  le  champ,  en  foifant  “ 
luire  dans  mon  amc  la  lumière  divine  qu’il  a accoutumé  dere-  “ 
pandre  fur  ceu.x  qui  le  forvent  avec  fidelité,  j’eufle  dû  rentrer  ** 
en  moy  mcfme,  me  proftemer  devant  hiy , gémir  du  plus  pro-  “ 
fond  de  mon  cœur . Je  ne  puis"  croire  qu'il  m’eufl:  abandonné  “ 
dans  cette diljxjfitioo;  & iim’auroit  lâns  doute  infpirépar  cette  ** 
maniéré  ineffable  qui  luy  eff  propre, ce  qui  m’euff  eftcncceflaire  “ 
pour  connoiftrela  vérité. 'En  priant ainfi  Cfieu  de  toutes  mes  “ 
forces,  & en  méditant  fa  vérité  dans  les  Ecritures,  je  ne  fords  “ 
point  tombé  dans  l’erreur . 'Mais  je  ne  pou  vois  encore  alors  dif-  “ 
cerner  les  chofos  fcnftblcs  des  intelligibles , ni  les  corporelles  “ 
des  fpirkuellcs . Je  n’avoisnirâge,nirioftruélion,.ni  l’habâtude 
needfaire jxnir  cela , ni  aucun  merire  peut  en  obtenir  de  Dieu  “ 
la  connoiflancc;  Car  cen’ell  pas  une  petite  joie,  ni  un  bonheur  “ 
ordinaire . “ 

ARTICLE  IX. 

>»«»//  tttrs  fon  herefie  i i/  commtnct  titan  moins  à s'tn  dèfitr  ; 

E qui  entretenoit  Auguffin  dans  ibn  mallieur , c’eftque 
V_4  pat  un  avantage  funcîic  il  remportçit  toujours  la  vidloïrc 
dans  les  conférences  qu’il  avoit  avec  des  Catholiques  , qui  taf- 
choient  à défendre  leur  foy  contre  luy , mais  qui  n’avoient  pas 
alfez  de  fciçnce  pour  le  bien  faire . Cela  luy  arrivoit  fort  Ibu- 
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vent  ; & fon  cœur  , comme  il  eft  ordinaire  aux  jeunes  gents , 
s’enflant  & s’animant  par  ce  fuceds , tomboit  fans  quil  s en  ap- 
perceufl  dans  l’abyfme  de  l’opiniatrctc ..  11  iw  s’eftoit  mélé  de 
ces  difputcs[  fur  la  religion]  que  depuis  qu’il  s'eftoit  rendu  difc’b 
pie  des  Manichéens  .'Ainfi  croyant  devoir  toutes  fes  viftoires  à b. 
leur  doélrine,  il  employoit  avec  joie  à leur  défènfe  tout  ce  qu  il 
pouvoir  trouver  ou  par  Ion  efprit,ou  par  fes  leélures.  Leurs  dif* 
cours  luy  donnant  donc  de  la  chaleur  pour  combatrCjle  funefle  j 

avantage  qu’il  remportoit  dans  le  combat , enflammoit  de  plus 
en  plus  fon  amour  pour  eux  ; Et  fon  incjination  luy  fai/ôit  ap- 
prouver comme  vray  tout  ce  qu'il  pouvoir  dire  en  leur  faveur, 
non  qu’il  en  viU  la  vérité , mais  pareequ’il  fouhaitoit  qu’il  full 
véritable.  >•:  j - 

' 'C’eft  par  ce  moyen  qu’il  vint  julqu’à  la  folie  de  préférer  une  b, 
paille  luilànte  à une  amc  vivante  [ & raifonnablc.  ] 'Car  ces  here-  b.vit,p.tii.a.«l 
tiques  croyoient  que  là  lumière  que  nous  voj-ons  de  nos  yeux  , ■ 

eltoit  la  chofê  de  toutes  la  plus  excellence  «5c  la  plus  digne  d élire 
adorée  comme  Dieu:  En  quoy  neanmoins  Saint  augultin  ne  les 
fuivoit  pas  abfolumcnt  ; mais  il  croyoit  que  c’efloit  une  figure 
fous  la  quelle  ils  caclioient  quelque  grand  myflere  qu’ils  luy  de- 

couvriroient  dans  la'fuirc  J oo-  iu:  ; vn  *-l  . 

‘II  ecoutoit  donc  avec  bcaucoupdefoin& de  vigilance  ce  que  mor.Mc,iç.t.r 
luy  dilbient  ces  hérétiques . ‘Il  rechercha  avec  curiofité  toutes 
leurs  rêveries:  il  les  écouta  avec  attention;  il  lescrut  avec  terne-  * 

rité:  il  les  perlliada  avec  joie  & avec  emprefl'ement  à tous  ccu.x 
qu’il  put  : il  les  foûtint  contre  les  autres  avec  chaleur  & avec 
opiniâtreté  : '&  pour  nous  lèrvir  de  fon  expreflion , il  s’elcvoit  adpr 
contre  la  foy  avec  un  débordement  de  paroles  aufli  milêrable 
que  plein  de  fureur.  'Ainfi  après  avoir  efté  trompé,  il  tromptàc  conf,!.4c.i.r, 
encore  les  autres.  ‘‘  Il  troubla  la  fimplicité  de  pluficurs  perfonnes  p 
ignorantes  par  la  vaine  fubtilité  de  fes  queftions, ' & il  feduifit  b. 
plufieurs  de  fes  amis,  ‘ i.4-p.39-'.d. 

'Ce  fut  luy  qui  embarafTa  dans  fes  erreurs  Saint  Alype  le  plus  !•«  « 7.p  fo  i.b. 
illuflre  de  fes  amis,&  dont  nous  parlerons  fbuventdans  la  fuite. 

Il  précipita  Romanien  avec  luy  darts  la  fuperftition  qui  luy  fai  acad.i  i c.i.p. 
foit  adorer  des  chofes  vilibles&  fenfiblesf  comme  la  lumière.]''  Il 
y engagea  encore  un  nommé  Honorât  qui  n’avoit  faitjufqu’aiors 
aucune  profeffiori  du  Chriflianifme . Cet  Honorât  avoit  mefme 
de  l’horreur  pour  les  Manichéens . Neanmoins  à la  perfuafion 
d’Auguftin  il  Ce  kiflà  aller  à les  ecouter ,&  à vouloir  voir  ce  que 
c’eftoit  que  leur  dotïlrinc  ; & enfin  il  fut  furpris  par  cette  pro 
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c.i  H.  fcflioo  qu  lis  fài/bicnt  de  montrer  tout  par  la  railbn . 'S.  Auguftin 
re.r  i.j.c.i^.p,  icIaiflTaen  Afrique  lorlqu'il  s en  alla  en  It.ilîef  l'an  383.  J'II  efloit 
encore  dans  cette  berelie  lorfijuc  le  Saint  eHoit  déjà  Prertre:  Et 
ce  fût  pour  l'en  retirer  qu’il  compo/â  le  livre  excellent  De  l’uti- 
■t.cr.c.ii.p.,o.i  lit'-  de  la  foy.  '11  y dit  quepcrfonne  ne  connoillbit  mieux  que  cet 
Honorât , avec  quelle  ardeur  il  foupiroit  alors  dans  le  defîr  de 
onnciftrc  la  vérité . 

«P  f.c  I.P.47.Î-  'Saint  A ugurtin  avoit  retenu  [ de  l'Eglife  Catholique]  un  amour 
particulier  pour  la  feftede  Palque  , laquelle  les  Manichéens  ne 
celcbroient  que  peu  ou  point,  /ans  veille,  fans  jeûne  extraordi- 
naire, enfin  fans  aucune  /blennitc . Il  leur  en  demandoit  lôuvent 
la  rai/on  . Mais  comme  ils  celebroient  pre/que  dans  le  me/iiic 
temps  avec  une  très  grande  pompe  le  jour  de  la  mort  de  leur 
Manichée,  'il  transferoit  à celle-ci  la  dévotion  qu’il  avoit  accou- 
tumé d’avoir  pour  le  jour  de  Palque . 

«^et.c  i.p.jy.  'La  familiarité  qull  avoit  avec  ces  hérétiques, luy  fit  [bientoft] 

reconnoiftre  qu’ils  dcclamoient  avec  plus  d’cloquencc  contre 
les  opinions  des  autres , qu’ils  ne  prouvoient  la  leur  avec  force 
& avec  Iblidité,  Iclon  la  profèflion  qu’ils  en  faifibient . Ce  fut  ce 
rfajiiT.c.9.p.«*.  qui  l’empe/cha  de  s’attacher  entièrement  à eux  ; 'De  forte  qu’il 
«utetp.  s d ne  les  fuivit  qu’avec'precaution  & avccre/crve:  *&jl  fc  con- 

^ 'tenta  d’eftre  dit  nombre  de  leurs  Auditeurs . ’[  "C’eftoit  le  plus  V .IfsMani- 
nt.pXî  C.I7  IT.  bas  degré,  ] '&  à peu  prés  le  mefme  que  celui  des  catecumenes 
rjÿ  I .c.  jjgpg  l’Eglife'.  U ne  fût  point  Prellre’parmi  eux,comme  quelques 

il»  Fott.t  uns  le  luy  reprochèrent  depuis , 'ni  mefme  Elu,  [ c’eft  à dire  de 
leurs  fidelcs,&  initié  à leurs  my  Itères . ] 'Cell  pourquoi  il  n’a  voit 
pas  de  coonoiflàncc  des  infamies  dont  on  aceufoit  les  Mani- 
chéens , pareeque  cela  r^ardoir  leurs  Elus , Il  avoit  feulement 
, . . 1 affilié  à leur  priae,  dans  laquelle  il  n’avoit  rien  vu  de  mauvais, 
finon  qu’ils  fe  tournoient  toujours  vers  le  foleil , Il  avoit  anfli 
oui  dire  qu’ils  recevoient  l’Eucariflie  : Mais  il  ne  fâvoit  pas  s’ils 
ne  fâifoient  point  entre  eux  de  prières  particulières  , ni  ce  que 
c’efloit  que  leur  eucariflie , ni  mcfÎTie  quand  ils  la  celebroient  t 
iir.P.r^j.c.i7.p.  voulut  neanmoins  le  rendre  coupable  de  tout  ce  qui  fê  fâi» 
foit  dans  cette  fêéle,  fûrlafàufle  luppofition  que  les  catecu- 
menes ou  Auditeurs  des  Manichéens  avoienc  receu  leur  bat- 
tefiue  - 

nt.er.c.np.jr.  'Uc  pcu  d’aflûtancc  qull  trouvoit  parmi  les.  Manichéens  ^ 
l'empcfcha  de  les  ecouter  avecplusdc  foin , & de  rcaoncer  aux 
p.j«.i.b.c,  efperanccs&  aux  affaires  du  fieclc,  qu’il  continua  toujours 
d’aimer  & de  rechercher  tant  qu’il  demeura  parmi  eux . 
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'S.Auguflin  dit  ea  pluficurs  endroits,  qu’il  fuivit  durant  neuf 
Note  i.  ans  entiers  les  errcursdes  Manichéens . [ "Il  faut  finir  ces  neuf 
ans  au  d^ouft  que  Fauftc  le  plus  célébré  doéleur  de  cette  f'eélc 
luy  en  donna , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  c’elt  à dire  à 
l’an  383.  Ainfi  il  tomba  dans  l’hercfieen  S7Î  ou  374, dans  la  19 
ou  20.*  année  de  Ibn  âge,  aflcz  peu  après  qu’il  eut  lu  l’Hortcnic 
de  Cicéron.] 

A R T I C L E X. 

Sainte  Monique  pleure  Saint  Augujtin  ; Dieu  luy  promet  fon  falut: 
Il  enfeigne  la  grammaire  ÀTagafte . . 

. l’an  de  Jesüs  Christ  375.  /dsqu’a  378. 

' fût  une  douleur  bien  fenfible  à S.'*  Monique  devoir  que 
fon  fils  elloit  tombé  dans  une  hercfie  fi  deteftable  . Elle 
vcrfa  des  torrens  de  larmes  pour  demander  à Dieu  fa  conver- 
fion . 'Quand  elle  voyoit  quelques  perfoiines  capables  , 'elle  les 
prioit  de  conférer  avec.luy  pmr  combatte  fes  erreurs , «St  le  dé- 
tromper de’  fes  fâuffcs  ofxnions  en  ^l’infiruilant  de  la  vérité .. 
Mais  il  eftoit  encore  trop  indocile  à caufê  de  la  prelbmprion  8c 
de  la  vanité  dont  la  nouveauté  de  cette  hercfie  l’avoit  rempli . 
V.  Sainte  C’cft  pourquoi  "un  fàint  Eve/que  qu’elle  priait  comme  les  au- 
Monique  trcs  de  lu}' parler,  refuÉidelefàire  , &liiyditquelale£luredes 
* livres  des  Manichéens  le  detiomperoit  enfin.*  Et  comme  elle  ne 

» laiflûit  pas  de  le  preflèr  ',  il  luj'  dit  : Allez , continuez  de  prier 
•>  pur  luy  t car  il  oft  irapflible  qu’un  fils  pleuré  avec  tant  delar- 
3)  mes  prifTe  jamais . Ce  qu’elle  recait  comme  un  oracle  du  Ciel 
■ 'E^eu  luy  promît  encore  le  falut  de  lôn  fils  en  di  verfes  autres 
manières,  '&  particulicrement  pr  un  fboge,  ou  une  prfonne 
la  voyant  fi  affligée  de  laprtede  fbn  fils/luj-  dit  de  ne  le  mettre 
plus  en  pinc , & de  confiderer  "qu’il  cfloit  au  mcfmc  lieu  ob 
elle  eftoit . Elle  le  raconta  à fon  fils,  qui  prétendit  que  ce  fonge 
marquoit  qu’elle  ferait  un  jour  de  fon  fentiment . Mais  elle  ré- 
. „ pndit  auflitoft  ; Cela  ne  put  eftre;  preequ’il  ne  m’a  ps  dit, 
„ Confiderez  que  vous  eftes  où  il  eft  ; mais  confiderez  qu’il  eft 
„ oîi  vous  elles  . Cette  repartie  fi  promte  qu’elle  luy  fit , fins  fe 
troubler  du  fens  aflcz  apprent  qu’il  vouloir  donner  à fes  pro- 
ies, le  toucha  deflors  beaucoup  davantage  que  la  vifion  mcfme 
V !»  netci.  qu’cllcavoiteuë. 'Ceci arriva ["put-cûtccn  l’an  375,]présdep 
ansavantque  S.  AugulHnfortift  deJ’abyfmc&  ^stenebresde 
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l’erreur  où  il  sefloit  engagé  ; Il  tafeha  iôuvent  de  s’ai  relever»  ' • 
mais  il  rerom  boit  toujours  encore  plus  bas . . ■ 

[ Ilelloit  alorstevenuàTagafte.  ] ‘Carilditquecelcwigecon- 
fôb  tellement  là  mere,qu  elle  luy  permit  de  demcureravec  elle, 

& de  maiigcr  à fa  table , ce  qu’elle  ne  Ibuftroit  plus  depuis  quel- 
que temps , tant  elle  avoit  en  horreur  l’herefic  qu’il  Ibûtcnoit . 

[ C’eft  donc  ce  femble  à ceremps  là  qu’il  faut  raportc.  ccquld 
•icïH.i.t.c.i.p.  j Iqu’cflant  retourné  en  foo  pays,  il  logea  chez  Romauicn, 
q^ii  luy  témoigna  tant  d’amitié,  & vécut  avec  luy  dans  une  fi 
grande  fàitiiliarité  , qu’il  le  rendit  prelquc  aulfi  illufire  & aulïi 
confideré  dans  la  ville  qu’il  l’clfoit  luy  mdmc . 

f II  avoit  fans  doute  achevé  fes  études  en  quittant  Carthage.] 

'Elles  leconduifoient  naturellement  au  bateau . [Nous  ne  voyons 
p.is  neanmoins  qu'il  ait  jamais  plaidé  , ni  qu’il  ait  employé  ce 
qu’il  avoit  appris  à autre  chofe  qu’à  l’apprendre  aux  autres . J 
1 4.C.4  P 40.1.  'Il  commença  donc  à enfèigner  luy  meûîie  dans  la  ville  qui  luy 
b|!.6.c.7.p.jo  i.  donné  la  naiflànce.  • Poffide  dit  qu’il  y cnfêigna  la  gram- 
«v.Pof.e.  r.  maire . *>  S.  Augufiin  mefine  dit  qu’il  enfeignoit  la  rethoriquej(Sc 
iconti.4.c.x p.  félon  Ibn  cw’dre,  il  fèmbic  que  c’eftoit  à Tagallc. { ''Neanmoins  Noie  1. 
il  y a des  raifons  bien  fortes  pour  J’enteodre  de  Carthage,.] 

'ou  il  retourna  quelque  temps  après , [ llmarqueapparcmmcnt 
le  temps  qu’il  enfèignoit  la  grammaire  à Tagalle,]'rarlqu’il  die 
que,  comme  l’enfant  prodigue  , il  ne  pouvoir  pas  foulemeiK  fo 
rafiafier  du  gland  dont  il  paifibit  les  pourceaux:£r  il  parle  auffi» 
Hier,ep.i4«.p.  toll  après  des  fables  des  gramnriairiens  & des  poëteS)  'que Saint 
iiy.a.  Jerome  appelle  auffi  la  nourriture  des  pourceaux.  \ , 

- 'Je  trompois  les  autres  en  public,  dit  ce  Saint  mefine,  par  ces  “ 
fciences  qu’on  nomme  les  belles  lettres  ; ifc  je  les  trompois  en  “ 
fecret  pr  le  faux  nom  de  religion.  Mon  orgueil  agiflbitcnrun, 
ma  fuperftition  en  l’autre,  & ma  vanité  en  tout. D’une  prt  je  “ 
brulois  d’un  fi  grand  defir  pour  la  vaine  gloire  & pour  les  loüan-  “ 
ges  populaires , que  je  les  recherchois  jufque  dans  les  applau-  “ 
dificmens  du  theatre , jufque  dans  les  prix  qu’on  donne  à ceux  “ 
qui  réufiiflcnt  en  quelque  oüvrage  d’efprit  audeflus  de  tous  les  “ 
autres , jufque* dans  ces  ambitieux  combats  pour  des  couronnes  “ 
liagiles  & periffables , jufque  dans  les  niaileries  des  fpcilaclcs , “ 

& dans  les  diflblutions  des  voluptez . £t  d’autre  prt  délirant  “ 
d’ellre  purifié  de  ces  fbiiillures  , je  portois  des  viandes  à ceux  “ 
que  les  Manichéens  appellent  fâints  & élus , afin  que  les  ayant 
mangées  , & les  fâifant  plier  dans  leur  elioroac  , ils  en  for-  “ 
geafiènt,  comme  dans  une  boutique,  des  dieux  ôc  des  angesqui  “ 
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me-plirifiaficnt  de  ccttc  coiTupiion  . Voila  les  erreurs  que  jc 
^ fiiivois  ; voilà  les  aftions  ridicules  que  je  failôis,  & que  iàiloient 
,,  mes  amis  qui  n’eftoient  pas  moins  trompez  que  moy,  & qui  l’a- 
^ voient  cfté  par  moy  mefme . 

'Durant  quil  enfeignoit  àTagafte,  il  eut  pour  auditeur  Saint  l•^.c,7.p.5o.I,c. 
AIypc,qui  elloit  d’une  des  meilleures  mailbns  de  la  ville  , & qui 
dans  un  âge  aflez  peu  avancé  làifoit  paroiftre  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  vertu  : Ce  qui  fàifoit  qu’Auguftin  l’aimoit  beau- 
coup. Alype  de  Ibn  cofté  aimoit  extrêmement  Augufiin.prce- 
qulî  luy  paroiflbit  favant , & homme  d’honneur . [ Mais  nous 
V.fon titre.  parlcrons"autrepart  plus  particulièrement  de  ce  Saint,  le  plus 
iiitimcami  que  S.  Auguftin  ait  euj  , . 

A R T I C L E ' XI. 

■La  mort  (T uti  de  (et  amis  le  fait  retourner  â Carthage , où 
• ’ il  enfeigne  la  rhétorique.. 

li.r  ^ I 

"T  A conformité  des  mefules  études  acquit  en  ce  temps  là  à Aug  conf.i.t.e. 
1 y AugullinuQ  autre  ami.qqi  elloit  en  lafleurdelajeunefle,  4.p.4o.i.i>.c.d. 
& de  raefmc  âge  que  loy  . Us  avoientedé  nourris  enlcnible  dés 
leur  enfance:  ils  avoient  ellé  enlcmble  au  college;  & ils  avoient 
joué  enfemble.Mais  leur  amitié  n’cfloit  pas  alors  ü forte  qu’elle 
fût  depuis;  quoique  jamais,  dit  le  Saint,  elle  n’ait  c/lé  véritable, 
dautant  qu’il  n’y  en  a point  de  véritable  que  celle  que  Dieu 
forme  entre  eeux  qui  font  attachez  à luy  par  cette  charité  que 
le  S.  Efprit  répand  dans  nos  cœurs,  Cctre  amitié  neanmoins 
cfloitextremcinent  dôme  à Auguftin  , parccqu’clle  eftoit  ani-  ..  ■ i 
méc  par  l’ardeur  des -mclmes  ddlèinséic  des  mcfinesaftcclionj. 

Elle  fuy*cftoit  fichere,  qu’il  la  pteferoit  à tous  les  autres  plai/lrs 
de  la  vie,  & qu’il  ne  pouvoir  plus  vivre  fans  cet  ami.  Il  l’avoir 
détourné  de  la  vraie  fby , dans  laquelle  il  avoir  elle  inftruit  dés 
fâ  jcunefte , quoique  non  pas  pleinement  & parfaitement,  po:ir 
le  porter  dans  les  fupcrftiticufcs  & lesdctcltables  revénes  des 
Manichéens.  ' ^ • > 

'Mais  le  Seigneur  le  Dieu  des  vengeances  & la  fourec  des  mi-  c. 
fericordes,  pourfuivit  de  prés  ces  elclaves  fugirifÿ,  & il  fçeut  les 
ramener  à luy[cbacun  dans  fon  tempsjpar  des  moyensadmira-  » 

Ucs . A peine  y avoit*il  un  an  qu’Augullin  gouftoit  la  douceur 
de  cette  amitié,  que  Dieu  luy  enleva  fon  ami  & le  retira  de  ce  ' 
monde  . Cet  ami  malade  d’une  graixle  fievre  , demeura  long- 
Hifi.Eccl.Tom.XlU.  D 
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temps  fans  (cntiiTicnt  dans  une  fiicur  moi  rdle  ; & lorfque  l’on 
n’cfperoit  plus  rien  de  fa  vie  , on  le  b.itti/a  fans  qii’il  en  euft 
connoiflàncc  . Augnftin  ne  fc  mit  pas  beaueooj-  en  peine  de  ce 
batrefme  , pareequ’il  s’imaginüit'’qiie  l’ca.i  q..’on  avuic  verfte 
fur  fon  corps,  fans  qu’il  le  fçeuA,  n’eAacercit  pasdefjü  esprit  les 
fentimens  qu’il  luy  avoit  inlpire^.  Il  en  arriva  tout  autrement  : 

Cetami  fe  t;ouva  mieux  enfuite  de  fon  battefme . SiioA  qu’on 
luy  put  parler , on  luy  dit  ce  qu’on  avoit  fait . Auguflin  qui  ne 
le  quittoit  point,  commença  à vouloir  fe  railler  avec  luy , de  ce 
battefme  qu’il  avoit  receu  fans  connoiflàncc  & fans  fontiment, 
croyant  qu’il  s’en  railleroit  de  mefme  . Mais  quand  le  malade 
l’entendit  parler  de  la  forte  , il  ne  l’eut  pas  moins  en  horreur , 
que  fi  c’eurt  cAé  fon  ennemi;  & il  luy  ditauffi-toft  avec  une  ad- 
mirable fermeté , qu’il  ceflâfi:  de  luy  tenir  ce  langage  s’il  vouloit 
continuer  d’efire  fôn  ami . Auguftin  fut  furpris  & troublé  de  ces 
paroles , & différa  neanmoins  à luy  en  témoigner  fes  fentimens 
jufqu’à  ce  qu’il  fuft  guéri , & que  fa  fanté  fuff  alTez  foite  pour 
luy  permettre  d’agir  avec  luy  en  la  maniéré  qu’il  le  défi  roi  t . 

Mais  vous  le  delivraftes , Seigneur , dit-il,  de  l’importunité  de  “ 
mes  folies , en  le  retirant  du  monde , pour  me  fervir  un  jour  de  « 
confolation  aiiprt%  de  vous . Car  peu  de  jours  apres,  & en  mon  “ 
abfencc,  la  fievre  le  reprit,  & il  mourut.  tt 

ti.  'La  douleur  de  fa  perte  remplit  de  tenebres  le  cœur  d’Au- 

guftin.  11  ne  voyoit  autre  chofe  devant  fes  yeux  que  l’image  de 
la  mort  . Son  pays  luy  elfoit  un  fupplice  ; La  maifon  paternelle 
luy  cfloit  en  horreur;  Tout  ce  qui  luy  avoit  plu  en  la  compagnie 
de  cet  ami,  luy  eAoit  fans  luy  un  fiijet  de  tourment&  d’afilicf  ion. 
ne  trouvoit  de  confolation  que  dans  fcs  larmes, qui  ayant  fuc- 
c «.7.r.4o.4i.  cédé  à fon  ami,  effoient  devenues  les  feules  délices  de  fa  vie . '11 
s étend  beaucoup  à exprimer  l’extreme  douleur  qu’il  reflèntit 
C.7.P.4I.I4.  alors.  'Il  fâvoit  que  Dieu  la  pouvoir  guérir;  nruis'il  n’avoit  ni  la  rs 
'^®jonténi  la  force  de  luy  demander  du  fccours. 

*•  , ^ douleur  luy  fit  enfin  quitter  fon  pays  & pa fier  à Carthage, 

«.s.Mi.i.b.  ou  le  temps  & la  converfation  de  fes  amis  l’adoucirent  peu  à 
-CÇo  ne  fut  pas  neanmoins  le  foui  regret  de  la  mort  de  fôn 
*'*^*’’  quitter  Tagafte  ] 'Car  il  dit  autrepart , qu’il  ne- 

ôrthage  par  le  defir  d’une  profeffion  plus  illuftre  ; 

[toit  qu  au  jjgy  grammaire,  il  vouluft  enfoigner  la  rhetori» 
foit  à caufe  qu’une  mefme  profeffion  cfloit  plus  illuftre  dans 
Carthage  que  dans  Tagaftc] 

^ ‘Recouvrit  à aucun  des  fien^  mais  feulement  à Romanicn, 

1.  vileiMm,  ntjnc  valtism. 
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37s-3r».  jç  jeflèln  où  il  cfloit , & l’elpennce  qu’il  avoit  [de  s’élever  da- 
vantage dans  une  ville  aiifli  confiderable  que  Carthage . ] Ro- 
nuinicn  l’en  dcconlcilla  d’abord  par  l’amour  qu’il  avoit  pour 
Tag.alle  là  patrie  où  le  Saint  enlëignoit  alors . Mais  ne  pouvant 
arrefter  les  efperances  ambiticulês  d’un  jeune  homme,  qui  pa- 
roifloient  afl'ei  bien  fondées, non  feulement  il  y donna  les  mains,* 
mais  par  l’eftêt  d’une  amitié  & d’une  generofitée.xtraordinaire, 
ill'aida  mefmedansfcn  deflcinllle  pourvut  detoutesleschofcs 
nccefTaircs  à lôn  voyage;  ?£  l’entretint  enfuite  à Carthage  dans 
la  profçflion  de  l’eloquence , [ avec  le  mefme  foin  & la  mcfme 
liberalitéjqu’il  l’a  voit  entretenu  lorfqu’ill’y  avoit  étudiée. 

'Augulliii  vint  donc  enfeigner  la  rhétorique  à Carthagc.**Là  il  v.Pof.c.i. 
vendoit  l’art  de  vaincre  l’efprit  de  l’homme  parla  parole,  eftant  * 
luy  mefme  vaincu  par  la  pafsion  de  l’interefl:  <Sc  de  l’honneur.  Il 
defiroit  neanmoins  d’avoir  des  ccoliers  figes  & vertueux  , ainfi 
que  les  hommes  les  appellent  : 'Car  il  ne  pouvoit  fbuffrir  la  li  1 s.c.8.p.«5.j.c. 
cence ordinaire  des ecüliers  de  Carthage.  **  II  leur  enfeignoit  ^ ^ ^ , 

avec  fimplicité  & fans' artifice  les  artifices  de  l’cloquence  , non  ». 
peur  faire  courir  fortune  de  la  vie  à un  innocent , mais  pour 
lauver  quelquefois  celle  d’un  coupable.  Ainfi  lorfqu’il  chance- 
loit  dans  ce  chemin  fi  glifïànt , ' l’on  vpyoit  reluire  comme  au 
milieu  d’une  fumée  très  epaiffe , la  fidelité  avec  laquelle  U 
infiruifoiteeux  qui  ferangeoient  fous  fa  difoipline. 

'Il  avoit  entre  autres  difoiplesles  enfens  de  Romanien  fon  •«'’-iï.o.p. 
bicnfafleur.  [Licent  dont  nous  avions  déjà  parlé  ci-deffus  , en  **‘’*'‘*- 
dloit  un.  Nous  en  parlerons  encore  fouvent  dans  la  fuite.J'Saint  c.s.r.ii4,uu 
AugulHn  parle  auffi  d’un  frere  de  Licent , [ qui  apparemment 
efioit  plus  jeune,  ] puifou’il  l’appelle  un  enfant. '.Ëuloge  dont  cnr.m,e.ii.pi 
nous  raporterons  dans  la  fuite  une  chofc  extraordinaire,  avoit  ***-*'^ 
appris  de  S.  Auguflin  la  rhétorique  qu’il  enfeignoit  luy  raefine 
àCarthage  vers  386. 

'Saint  Alj  pe  qui  avoit  eflé  fon  ecoIier  à Tagafle,le  fùtcncore  à eonf  1 
Carthage  . Il  ne  prit  pas  d’abord  fes  leçons  à caufe  de  quelque 
mefintclligence  qui  cftoit  furvenuë  entre  fon  pere  & le  Saint . 

'Cela  ne  l’empefcha  pas  neanmoins  de  venir  prerroerement  d. 
dans  fa  clafTc , d’où  il  fortoit  après  l’avoir  un  peu  écouté  s '&  b. 
enfin  il  obtint  de  fon  pere  , quoiqu’avec  peine , de  l’avoir  pour 
maiftre.'II  arriva  un  jour  que  Saint  Auguflin  s’ellant  fervi  d’une 
comparaifon  tirée  des  fpc(ftacle8  du  cirque  pour  expliquer  un 
auteur,  reprit  en  mefme  temps  par  occafion  oc  fans  deflèin,avcc 
une  taillerie  piquante  , ceux  qui  fè  laiflbient  emporter  à une 
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telle  manie  , Alype  qui  cftoit  de  ce  nombre,  prit  cela  pour  lujr, 

& criir  que  le  Saint  l’avoit  dit  pour  luy  feul , quoiqu’il  n’y  cuft 
point  penfé;&  au  lieu  de  luy  en  vouloir  du  mal, comme  unautre 
moins  bien  né  que  luy  auroit  pu  faire,  il  l'en  aima  encore  davan- 
tage, le  corrigea  de  foo  defaut,  & depuis  ne  retour  na  jamais  au 
cirque. 


ARTICLE  XII. 

Jl  a horreur  Je  la  magie,  & croyance  à T aftrologte  juclictat~ 
re  \ Du  médecin  Vindicien , 


L’AN  DE  Jesüs  Christ 


' \ UgusTIN  ayant  un  jour  relblu  d’entrer  dans  une  dkpuCe 
£\  publique,  où  l’on  recitoit  fur  un  theatre  les  vem  que  l’cn 
avoit  compofez,  & où  celui  que  l’on  jugeoit  avoir  mieux  réulïï 
que  les  autres,  rempiirtoit  le  pri.x  «5c  la  couronne;  un  devin  luy 
fit  demander  ce  qa’il  luy  vouloir  donner  pour  luy  faire  remjpoF- 
ter  ce  prix  . L horreur  qu’il  avoit  pour  ces  fâcrifices  abomina- 
bles, luy  fit  répondre  que  quand  cette  couronne  feroit  d’or  & 
immortelle,  il  ne  foufiriroit  pas  que  pour  la  luy  procurer  on  fift 
mourir  une  mouche . Ce  devin  devoir  immoler  quelques  ani- 
maux dans  fes  detcflables  fâcrifices , pour  convier  les  démons 
par  ces  hommages  impes,  à luy  vouloir  eflre  favorable».  Tl  ne- 
laifTa  pas  de  demeurer  vidorieux  dans  ce  combat,  & un  homme 
de  grand  efprit  luy  mit  la  couronne  fur  la  telle  en  qualité  de 
Procoiiful,  'C’eftoit  Vindicien  [dont  nous  parlerons  bien-toft  . U 
fcmblcqu’il  n’ait  pu  eflre  Proconful  qu’aprés  l’an  378. 

Auguflin  n’efloit  pas  aiifîi  éclairé  fur  l'aflrologie  judiciaire , 
que  furies  facrilcges  de  la  magie,  ] quoique  la  véritable  pieté 
Chrétienne  ccn«ianne  1 une  aufsi-bien  que  l’autre  1 ’&  parccque 
ces  obfêrvateurs  des  aflres,  qu’on  nommoit  alors  Mathémati- 
ciens , ne  failbient  ni  fâcrifices  ni  prières  aux  démons , il  ne 
cefioit  de  les  confiJter  pour  acquérir  par  leur  moyen  la  cav 
noiflânee  de  1 avenir.  'Et  il  fê  inéloit  luy  mefme  de  deviner  & dé- 
faire des  horefeopes . 

'Il  y avoit  alors  [à  Carthage]  un  homme  dé  très  grand  efprit, . 
trcsfavant6c  ti-es  ccIcbreeB  la  médecine  . 'C’efl  ce  Vindicien 
dont  nous  ^ enons  de  parler . * S.  Auguflin  l’appelle  le  grand  mé- 
decin de  fou  temps, on  luy  donne  le  titre  de  'Coi-nre  des  rre-  cmc;  ar- 
miers  mededns,^Ce  ne  fut  pas  neanmoins  en  cette  qualité  qu’il 
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' mit  h couronnc'fur  la  tcftc  de  Saint  Auguftin,mais  en  qualité  dé 

Proconful . 'Car  ces  premiers  médecins  montoientaux  plus  hau-  CoJ.Th 
VÆratien  jçj  charges  de  l’Empire;  * & nous  avons  une  loy  de  Gratien''du 
* 1 5 aouft  5 78,adref{ëe  à ccVindrcien  mefme  alors  Vicaire, une  t t.'s’p'!’*’;  ‘ 

-du  14  feptembrede  l’année  fuivante , furies  privilèges  des  pre- 
miers medecins.'Que  fi  la  dignité  de  Proconful  efioit  fupcricure 
à celle  de  Vicaire,  comme  le  croit  Godefroy,  [il  faut  que  Vindi- 
cien  n’ait  efié  Proconful  d’Afrique  qu’aprés  J78.  ] 'Ses  difcours  A^g.ct>nf.p-39‘ 
cftoient  fans  aucun  ornement  de  langage,  mais  graves  & agréa- 
' blés  par  la  beauté  & la  vivacité  de  les  penlces . 'Il  nous  relie  en-  Cod.Tii.t.s  p. 
core  aujourd’hui  quelque  écritdeluy  fur  la  médecine, 

'SAugiillin  raportede  luy  cette  hiftoire.  Ayant  efiéconfulté  Ang,ep.5.r  *-î« 
par  un  malade  fur  une  douleur  qu’il  avoit  , il  luy  ordonna  un  ’ 
remède  qu’il  jugea  propre  pour  lôn  mal  , & en  effet  le  malade 
,en  fut  guéri . Quelques  années  apres,  la  mefme  perfonne  efiant 
retombée  dans  le  mefme  mal,cmt  qu’il  n’avoit  qu’à  faire  le  mef 
•me  remecc.  Il  le  fit , mais  il  s’en  trouva  plus  mal.  Il  court  au 
médecin  tout  furpris  , & luy  dit  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Vindi- 
5,  .cien  plein  d’e/prit , luy  répondit  : Vous  vous  efies  mal  trouvé 
« de  mon  remede  parccqueje  ne  vous  l’avois  pas  ordonné  ; Ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  cftoient  là, & qui  ne  connoiflbient  pas 
ailêz  Vindicien , qu’outre  la  fcience  de  la  medecine  , il  avoit 
quelque  fecrer  illicite  ( & magique.  ] Mais  quelques  perlônnes 
.qui  n’a  voient  pu  voir  le  fêns  de  cette  parole,  l’ayant  prié  de  la 
leur  expliquer,  il  leur  fit  comprendre  qti’il  n’auroit  pas  voulu 
•ordonner  à cette  perfonne  à l’âge  oîi  elle  eftoit, le  remede  qui  luy 
eftoit  bon  quelques  années  auparavant . 

ARTICLE  XIII. 

’ N » 

Vindicien  & Firmin  le  détrompent  de  l’aflrologie  judiciaire . 

' A Ugüstin  entra  dans  la  famifiarité  de  ce  Vindicien  ; & il  Aug  con(=i.4,c. 

ecoutoit  fes  difcours  avec  un  extreme  plaifir . Luy  ayant 
fait  connoiftre  dans  leurs  entretiens  qu’il  eftoit  paffionné  pour 
les  livres  de  l’aftrologic  judiciaire  ; Vindicien  luy  confcilla  avec 
une  bonté  paternelle ,(  car  il  eftoit  alors  fort  âgé,  J de  ne  s’y  ar- 
refter  plus , & de  n’emploj’er  pas  inutilement  à une  étude  fi 
vaine , le  travail  & le  foin  qui  font  neceffaires  pour  apprendre 
dcschofos  utiles. 

'Pour  l’en  mieux  perfuader,  il  raftura  qull  s’eftoit  autrelôis  d,  '' 
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appliqué  luy  mcfme  de  telle  forte  à l’aflrologie^  qoe  dan?  les 
premières  années  de  fon  âge , il  avoit  eu  dcilcin  d’en  faire 
profeffion  pour  gagner  du  bien  ; & que  s’il  avoit  pu  entendre 
Hippocrate,  il  auroit  aufli  pu  entendre  les  livres  qui  traitent  de 
cette  fcicnce  : mais  que  depuis  il  1 avoit  abandonné  pour  étu- 
dier en  médecine , pareequ’il  avoir  reconnu  qu’elle  eftoit  très 
fâuffe,&  qu’eflant  homme  d’honneur, il  luy  auroit  efté  honteux 
de  gagner  du  bien  à tromper  le  monde . Mais  vous,  luy  difoit-il, 

'qui  pouvez  fubfifter  en  montrant  la  rhétorique, & qui  n'étudiez  “ 
cette  foience  trompeufo  que  par  unecurioGté  toute  volontaire,  « 
vousdevez  d’autant  plus  ajouter  foy  à mes  paroles,  que  je  me  " 
fuis  efforcé  de  l’apprendre  fi  parfifitement , que  je  pretendois 
tirer  d’elle  foule  ma  vie  & nufubfillance. 

'Auguflin  luy  demanda  comment  il  fe  pouvoir  donc  faire  que 
l’on  predift  par  cet  art  plu  fleurs  ch-, fos  véritables,  à quoy  il 
répondit  comme  il  put  y & en  attribua  la  caufo  à la  puiflance 
du  hazard  & de  l’a  fortune  repandué  dans  toutes  les  parties  de 
la  nature  . Car  fi  quelqu’un, difoit-il.ouvrant  le  livre  d’un  poète, 
dont  le  deffein  & l’intention  dans,  fon  poème  eftoient  tues  éloi- 
gnez des  fojets  fur  Ic/qucls  on  le  confolte  au  hazard  , il  arrive- 
iùuvcnt  par  une  étrange  merveille , qu’il  fe  rencontre  un  vers 
conforme  à la  chofc  dont  il  s’agit  l’on  ne  doit  pas  s'étonner  lî 
refprit  de  l’homme,  pouffe  par quc!queinftin(ft&  quelquecfprit 
plus  elevé  que  le  fien,&  fans  fâvoirce  qui  fc  pafleen  luy  mefhw, 
peut  par  hazard  & non  par  foience,  répondre  quelque  chofo  qui 
s’accorde  aux  allions  & à l’état  des  affines  de  celui  qui  l'in- 
terroge. 

'Voilà  l’inflrutfHcnque  Dieu  luy  donna  par  Vihdicicn.  Maisnî 
lès  raifons  de  ce foge  vieillard,  ni  celles  dcNebridefonami  par- 
ticulier, qui  fëmoquoitde  fos  predi£iions,&  luy  difoit  fouvent, 
quoiqu’avec  quelque  forte  deisotc;  qu’il  n’y  a point  defcicnce 
capablc  de  preverir  les  chofos  futures , ne  purent  alors  vaincre 
i.v.c.j.p.4o;j»  fon  opiniâtreté  ; 'pareeque  l’autorité  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  matierc,efioit  plus  puiflânte  fur  luy, que  celle  de  fos  amis, 

& qu’il  n’avoit  point  encore  trouvé  de  raifon  certaine,  par  la- 

Îuclle  il  luy  parufl  clairement  quec’efl  par  hazard  & non  par 
■iencc,  quecesmathcmaticiensdifcntquelqucfoisla  venté, 
a.  'Le  difcours  de  Vindicicn  ne  laifla  pas  neanmoins  de  former 

dans  fôn  cfprit  les  premiers  traits  de  ce  point  de  dodbrine,  dont 
il  devoir  enfuite  s’éclaircir  par  luy  mefmc  avec  plus  de  foin  & 

1 T.c.s.p  îf.id.  d’cxadbtudc . 'Ainli  il  commença  [peu  à peu^  entrer  dans  l’o- 
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jMnîon<Ie  Ncbride,''&  à demeurer  prefquc  perfuadd  que  tomes  P ss’’-»- 
CCS  prctüiUonscftoicnt  vaines  & ridicules  ; '&  enfin  il  renonça  p 
tout  à fait  à rimjMeté&  aux  rêveries  des  aftrologues.  'Voici  ce  P- J* 
^ui  le  porta  particulièrement  à Ce  rendre  à la  vérité . 

'Il  y avoir  un  de  fcs  amis  txvnmé  Firrain  q ni  avoir  eflé  fort  bien  P s*-*-**. 
elevé,&  qui  n’cfioit  pas  peu  inftruit  dans  l’eloquenceCet  hom- 
me n’elloit  pas  fort  favant  en  aflrologie  , & efloit  neanmoins 
lôrt  curieux  & fort  ardent  à confulter  les  aftrolc^ues . 11  vint 
voir  un  jour  Augullin  comme  le  plus  cher  de  Ces  amis,  pour  le 
confulter  touchant  quelque  affaire  qui  luy  donnoit  une  grande 
efperancc  pour  iâ  fortune,  & luy  demander  ce  qui  luy  en  fem- 
bloit  folon  ce  qu’il  en  pouvdt  juger  par  fon  horolcope.  Auguffin 
ne  refulâ  pas  de  luy  dire  Ces  conjeéiurcs  & ce  qui  luy  vint  en  la 
pcnlee  ;'mais  il  ajouta  qu’il  elloir  pre/que  pcrfuadé  que  toutes  p.jsn»- 
CCS  prediéHons  n’eftoient  quedesillufions. 

. 'Alors  Firmin  1 uy  raconta  que  fon  pcre  a voit  eu  une  curiofité  *• 
nompareille  pour  les  livres  qui  traitent  de  cette  foiencc,  «St  qu’il 
avojt  un  ami  qui  ne  les  aimoit  pas  moins  que  luy:De  forte  qu’ils 
d«jnnoient  J’un  âc  l’autre  tout  leur  temps  à cette  étude,  & bru- 
loicnt  d’une  telle  palJion  pour  ces  niaiferics , qu’ils  obfcrvoient 
jufqu’à  Ja  naiJüuicedcs  animaux  qui  nainbient  chez  eux,  & re- 
marquoicni  quelle  effoit  la  /it  nation  du  ciel  en  ce  moment, afin 
de  le  rendre  /avans  par  ces  fi.i  tcs  c’expcrien.cs . Il  difoit  donc 
avoirapprisde  ibn  perc.quc  loifquc  fà  merecffoirgroffedeluy, 
qui  parl«iit,  il  Ce  renconti  a qu’une  fcrvante  de  fon  ami  l'cftoit 
aufli  : Ce  qu’il  ne  manqua  pas  tie  fovo.ra  jUi  toli.  luy  qui  obfer- 
voit  mcfme  fi  exactement  quand  lès  chiennes  faiibient  leurs  pe- 
tits. Tousdeux  remarquèrent  avec  un  foin  nomparcil  le  jour^ 
l’heure,  iSc  le  moment  de  l’accmuchement , l’un  de  fa  femme,& 
l’autre  de  fa  fervante . Elles  accouchèrent  toutes  deux  enfem- 
ble,  ik  fi  fort  en  mefme  temps,que  n’y  ayant  pas  à dire  une  mi- 
nute,  'ils  furent  obligez  défaire  tous  deux  le  mcfme  horofcopc,  ^ 
l’un  de  la  naiflànce  de  fon  fils,  & l’autre  du  fils  de  fa  lcrvantc! 

Car  comme  ces  deux  femmes  commencerentd’ellie  en  travail, 
ils  fo  donnèrent  avis  de  ce  qui  fe  pallbit  dans  leurs  mai/-  ns , & 
tinrent  des  valets  tout  prefts  jxiur  s’envoyer  avertir  à l’mffant 
qu’elles  feroient  accouchées . Ces  valets  qu’ils  s’envcrjeicnt , fe 
rencontrèrent  fi  juffement  à moitié  chemin  , qu’ils  ne  purent  ni 
l’un  ni  l’autre  remarquer  qu’un  mefme  moment  & un  mafine 
regard  des  planètes  dans  la  naiffance  de  ces  deux  enfans  . Et 
neanmoins  firmin,  comme  eftant  d’une  maifon  coofidcrablc 
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parrm  les  fiens , vivoit  dans  le  monde  avec  elHme  & arec  éclat,  ’ 

fon  bien  saugmentoit  tous  les  jours  ,•  & il  eftoit  élevé  dans  lei 
charges  les  plus  honorables  ; au  lieu  que  le  fils  de  cette  (êrvant* 
eftoit  toujours  dans  une  vie  fujette  & malhcurailê , lân*  fentir 
diminuer  le  poids  du  joug  fi  rude  &ii ennuyeux  de  là  conditioa 
Icrvilc.  • ■ . .i 

'firmin  ne  /àifoit  pas  aftèz  de  reflexion  fur  cette  hiftbirequll 
raportoit  luy  mefine . 'Mais  S.  Auguftin  layant  oiiie,  & l’ayant 
crue,  pareeque celui  qui  la  racontoit  eftoit  très  digne  i<e  foy;  ce 
qui  luy  reftoit  de  doute  fiit  éclairci , &:  toute  f»  refiüance  fut 
vaincue,  la  première  chofe  qu’il  fit  enfuke  , fut  de  tafeherà 
guérir  lefpritde  Firmin  de  cette  curiofi  té  fi  vainc.'Et  puis  com- 
me le  récit  de  cette  hiftoire  luy  avoir  donné  un  grand  jour  pouf 
decou  vrirentierement  la  fa  nflèté  de  cet  art,  il  chercha  encore 
de  nouvelles  preuves  pour  pouvoir  réfuter  ceux  mcfnies  qui 
voudrcMcnt  le  défendre , en  prétendant  que  Firmin  ou  fon  pere 
n’a  voit  pas  dit  la  vérité;  ôc  il  fit  particulièrement  reflexion  fiur 
l’exemple  de  deux  jumeaux, dont  la  plufjjart  Ce  fuivent  de  fi  prés, 
comme  Jacob  & Efaü,  qu’un  aftrologue  n’en  Yâumit  remarquer 
la  diftance , ni  faire  d’autre  figure  pour  l’un  que  pour  l’autre , 

& qui  neanmoins  ont  fouvent  desfortunes  très  differentes  i ‘-* 

'II  reconnut  donc  lorlqu’d  fut  tout  à fait  inftruit , que  quand 
ces  prediiîions  fê  rencontrent  véritables,  cela  vient  [non  pas  du 
hazard , comme  le  croyoit  Vindicicn,  mais]  de  l’ordre  de  Dieu 
mefme;  qui  gouvernant  tout  l’univers  avec  une  juftico  fùpreroe 
& une  fagdlé  incomparable , fait  par  de  (ccrcts  moiivemens , 
que  fans  que  les  aftrologues,  ni  ceu.x  qui  les  confultent  fâchent 
ce  qui  le  paflè  dans  eux  , les  uns  rendent  des  rcponfês  & les 
autres  les  reçoivent  telles  qu’ils  méritent  félon  la  corruption  qui 
eft  cachée  dans  le  fond  des  âmes, ôc  félon  l’ab^finc  impénétrable 
de  fes  jugemens  divins.  i 

[On  ne  voir  pas  bien  fi  cet  entretien  du  Saint  avec  Firmin 
arriva  à Carthage,  ou  brfqu’il  fut  allé  en  Italie  : Il  eft  certain 
feulement  que  c’eftoit  dés  devant  fa.  converfion.] 

ARTICLE  XIV. 

. Du  devin  Albicere  : Le  Saint  fait  ejnelques  livra 

' A ^ T’®  quitter  l’aftiologie , il  faut  parler  d'un  de- 

vin  nommé  Albicere,  fort  connu  de  S.  Auguftin  à Cartha- 
ge» 
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3?^*  ge,  oîl  durant  beaucoup  d’années  ilrépondoit  à ceux  qui  le  ve- 
noient  confulter,  mais  d’une  maniéré  u jufte  que  tout  le  monde 
en  eftoit  furpris.  Entre  un  très  grand  nombre  d’experiences  que 
tothteMnm»  l’on  en  avoit,S.  Auguftin  mcfmc  ayant  un  jour  perdu  ''unecuell- 
ler  , le  fit  confulter  pourfàvoir  ce  qu’elle  eftoit  devenuè . Albi- 
ccre  dit  fur  le  champ  non  feulement  ce  qu’on  luy  demanJoit  ; 
maisaufli  àquieftcHtccttecuciIlcr,&  od  on  l’avoit  cachée. 

- 'Un  des  ecoliers  du  Saint  voulant  une  fois  tourmenter  Albi- f. 


cerc.le  défia  de  luy  dire  à quoy  il  penfoit . Il  répondit  qu’il  pen- 
foit  a un  vers  de  Virgile.  Cet  ecolier  ne  le  put  nier  ; mais  il  luy 
demanda  quel  eftoit  ce  vers  auquel  il  penfoit . Ce  devin  qui  à 
peine  avoit  jamais  vu  en  paflant  une  ecole  de  grammaire , com- 
mença lâns  hefiter  à luy  reciter  fon  vers . 

'Une  autre  lois  après  avoir  fatisfait  une  perfonne  qui  l’eftoit  b. 
venu  confulter,  comme  on  le  voulut  payer , avant  que  d’avoir 
vu  l’argent,  ni  qu’on  luy  euftdit  combien  il  y en  avoit, il  dit  que 
le  valet  qui  l’avcât  apporté  , en  avoit  volé  une  telle  partie.Cela 
fc  trouva  eftcélivement  lor/qu’on  vit  à conter  l’argent,  & le 
valet  fut  contraint  de  rendre  devant  tout  le  monde  ce  qu’il  en 
avoit  oftd  . .-i  : ... 


'Un  hommede  qualité  fort  habile  nommé  Flaccicn , qui  fut  b.cu-  i.js  p.c. 
Procoafiilfd’Afrique,]'voulant  acheter  une  terre  , dit  à cet  Al-  ^ 

bicere  de  deviner  Ion  deftéin.  Albiccre  le  devina  auffi-toft , & 
mefrae  dit  le  nom  de  la  terre,  'qui  eftoit  fi  extraordinaire  , qu’à  «• 
peine  Flaccicn  meûne  s’en  pouvoit-il  fouvenir.De  Ibrte  qu’il  fut 
plus  furpris  de  cela  que  de  tout  le  refte. 

'flaccicn  avoir  neanmoins  l’elprit  aflèz  iblide  pour  le  moquer  e.7  p.iSo.i  c. 
de  toutes  ces  divinations , & il  les  attribiioit  à quelque  elprit 
bas  & meprilâble  qui  inftruifcMt  ce  devin  & lefaifoit  répondre; 
les  démons  a}  ant  aftez  de  fubtilité  pour  connoiftre  mefmeles  b. 
choies  que  nous  roulons  d.ans  noftrc  mcmoire.'C’eft  pourquoi  il  <; 
exhortoit  ceux  qui  luy  parloient  de  cet  homme, à préférer  leurs 
âmes  à toute  fa  Icicnce  prétendue,  & à le  fortifier  tellement 


qu’elles  pulTcnt  s’élever  audeftiis  de  tous  ces  cfprits  invilibles 

qui  font  dans  l’air  [Il  eftoit  d’autant  plusaifé  de  croire  que  tout 

cela  n’eftoit  qu’une  illufion  du  démon,  JquC  cet  Albicerc  efterit  c. 

non  lêulement  fort  ignorant  pour  toutes  les  Icienccs  , 'mais  aulfi  a|c.6.p.i79.i  b. 

fort  déréglé  & fort  infâme  dans  lès  mœurs . 'Qiic  s’il  répondent  c.7.p.i7o.i.tt- 

quelquefois  conformément  à la  vérité,  il  fe  trompoit  aulfi  fort 

fcuvent/Pollidc  marque  qu.atre  lettres  du  Saint  à un  Flaccicn  ; v.Pof.e.^. 

EX  nttur  it  mais  il  ne  le  qualifie  qu’ancien  Secrétaire  . 


Hijï.EcdTom.Xni.  E 
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l’an  de  J ESüs  Christ  î8o.  381,  381.'  -, 

^ 'S.Augultin  avoir  environ  26  ou  27  ans[  vers  l'an  j8o  ou  j8i,] 

•lor  'qu’il  écrivit  deux  ou  trois  livres  intitulez ''De  la  bienicancc  ôfp-Jrft 
& De  la  bcauté,‘’oùil  preteodrât  montrer  que  ce  qui  nous  attire 
en  toutes  chofes  , c(l  ou  la  beauté  propre  à un  corps , qui  fait 
comme  un  tout, ou  !-a  convenance  & la  propf^rtion  qu’une  choie 
a avec  une  autre  à laquelle  elle  fc  raporte.  'Ces  livres  s'cfloicnt 
( garez  , & n’eüoicnt  plus  entre  lés  mains  lorlqu’il  écrivoit  les  , 
Coiifcilions  ; & il  ne  fc  fouvenoit  pas  mefme  combien  il  y en 
a\  oit . 

'11  les  adrelTa  à un  orateur  Romain  nommé  Iquere  ou  Hiere, 
originaire  de  Syrie  , qui  apres  avoir  appris  en  perfe<;lion  la  lan- 
gue greque  , efloit  des'enu  un  mailirc  incomparable  de  l’elo- 
quence  latine  , & cfloit  tout  enfemblciun  des  pluslàvansphilo- 
fophes  de  Ibn  temps.  Saint  Auguftin  ne  l’a  voit  jamais  vu;mais  il 
l’aimoit  à caufe  de  la  réputation,  de  fa  fcience,qui  le  rendoit 
illuiti  e parmi  les  hommes  de  fonliccle  ; & il  avoir  ouiraporter 
de  luy  quelques  paroles  qui  luy  avoient  lëmblc  ibrt  belles.'  Il  fut  - 
donc  bien  ailé  dans  l'eüime  qu’il  faifoit  de  ce  prok'flcur.d’eftrc  t 
connu  de  luy  '&  il  conlïdera.comme  un  grand  avantage  pour  ; 
luy  , que  fêscaidcs  & le  difeours  qu’il  avonfiiit,  puft  veniràla  . 
connoin'ance  d’un  homme  fi  confiderablc . •.  -! . , 


f A R T I C;L-E  - X V.n  !.  ; . 


Aug.utcr.c.i 

rjs.i.a. 


Le  Saint  reconnoijt  heauco!.p  de  déréglé  ment  dani  tes  mœurs  des 
, . Mankbéens\  . , . ' 

["VT  O ü s avons  remarque  d-defiTus , que  quelque  chaleur 
i.^  qu’euft  Auguflin  pourla,lèctedesMarMchécns.elleeAoit 
toujours  mclte  de  quelque  refêrvc  iSc  de^  quelque  défiance  . Il 
faut  qu’il  foit  entré  afièz  tort  dans  cette  défiance  , piiifqu’il  ne 
voulut  jamais  p;  (1er  le  rang  d’Audireur  : Maisellc  s'augmenta 
• encore  beaucoup,  ] 'lorsqu’il  eut  reconnu  , quoique  trop  tard, 
combien  il  eft  aiféà  une  per/bnne  qui  a tant  (oit  peu  d'érudition, 
de  déclamer  avec  chaleur  & avec  beauanip  ce  paroles  contre 
les  erreurs  des  autres, en  quoy  confidoit  toute  la  force  des  héré- 
tiques Car  leurs  déclamations  fâilant  qu’on  n’ofoit  s’arrefter  à 
'aucune autreopinion  , on  eftoit réduit  par  une  cfpccede  necet 
• Cté  à s’attachera  la  leur  . • i t • « r i 

[Il  trouva  encore  bien  d’autres  chofes  qui  le  degoufterent  de 
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iio-i  81.  /'e(5le,&  les  crimes  qu’il  y vit  commettre  ne  furent  pas  fans 

„ doute  une  des  moindres,  ] 'J ’ay  pafle  , dit-il  aux  Manichéens  mor.Mc.is.p, 
J,  mefmcs, neuf  années  entières  à recevoir  vos  leçons  avec  beau-  3+3 
„ coupd’affiduité&defoin  , ôcjen’ay  puconnoifire  aucundevos 
„ Elus  qui  n’ait  efte  furpris  dans  quelque  dereglement  contraire 
„ à vos  maximes , ou  qu’on  n’ait  eu  fujet  de  l’en  fbupçonner . On 
„ en  a vu  plufieurs  ou  boire  du  vin,  ou  manger  de  la  viande, ou  fë 
„ baigner . Nous  ne  l’avons  appris  que  par  le  raport  des  autres  . 

„ Mais  on  en  a convaincu  quelques  uns  d’avoir  feduit  des  femmes 
„ mariées , & par  des  preuves  fi  claires  qu’il  m’eft  impoffible  d’en 
„ douter.  Dites  cependant  fi  vous  voulez  que  ce  n’cft  encore  qu’un 
„ faux  bruit . q;;  . j 

„ j!  'J’ay  vu  de  mes  yeux , & non  feulement  n3oy,mais  encore  plu-  c. 

„ fleurs  autres , dont  quelques  uns  'font  délivrez  de  cette  fuperlti-  d. 

„ tion  ; & je  prie  Dieud’en  délivrer  aufli  les  autres;  Nousavons 
» vu,  dis-je,  dans  un  carfeur  de  Carthage,  dans  un  lieu  très 
„ fréquenté,  non  un  , mais  trois,  & pJus  encore  de  vos  Elus, 
mihmmun  'ifuivrctous cnfcmble  je  ne  fçay  quelles  .femmes;qui  pafibient, 

» avec  des  geftes  & des  maniérés  û eflrontccs,  que  cela  furpafibit 
>»  toute  l’infolence  des,  perlbnnesiln  vulgaire  les  plus  infâmes.  Il 
» client  bien  vifible  qu'ils  'en  avoieht  fait  unelonguc  hatnciide, 

» dont  ils  ne  fc  cachoient  pas  entre  eux  ; & qu’ainfi  ils  efloicnt 
w tous  ou  prefque  tous  dans  la  mefine  corruption.  Car  Us  n’eftoient 
» pas  raefme  d’une  feule  mailbn,  mais  ils  demeuroientendesen- 
» droits  tout  diliêrcns  ,&  c’clloit  par  hazaid  qu’au  fbrtir  du  lieu 
« de  leur  aflémblée,  ils  efloient  venus  là  enfemble.  L’extreme  in- 
dignation  que  nous  eufines  de  cette  impudence , nous  obligea 
» d’en  faire  de  grandes  plaintes.  Mais  qui  fbngea  à punir  les  cou- 
» pables?  Qui  penfâ,jcne  dispas  à leschafler  de  vosalTemblécs, 

» mais  feulement  à leur  faire  une  reprimende  aufli  fevere que  le 
» ecmandoit  une  aélion  fi  criminelle  Et  toute  la  railbn  quel’on 
» rendoit  de  l’impunité  où  on  les  laiflbit,  c’efloit  que  les  aflem- 
bices  de  la  fcble  eflant  alors dclènduës  par  les  loix  ,oncraigt«oit 
” que  ceux  qu’on  auroit  challiez  , li’allafTent  déclarer  quelque  • 

” chofe;  ‘ 

» 'On  nous  fit  la  mcfme  réponfe  une  autrefois  que  nous  rapor- 
” tiens, à ceux  qui  tenoient  le  premier  rang  parmi  eux,  les  plaintes 
qu’une  femme  nousavoit  faites , que  s’eflant  trouvée  dans  une 
» diambre  avec  d’autres  femmcs;il  y entra  plufieurs  Elus  qu’elle 
» regardoit  comme  des  Saints  , fans  croire  quelle  en  dull  rien 
» appréhender, mais  qu'un  d’cu.x  ayant  éteint  la  lumière, dJe  fut 

E ij 
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bien  furprifê  de  (è  voir  en  état  d’eftre  forcée , li  à force  décrier  *^'î*** 
elle  neurt  trouvé  le  moyen  defe  garantir.  Ce  crime  ne  vous  eft  m 
pas  inconnu  ; mais  penfoz  vous  quel  exercice  il  faut  en  avoir  n 
lait  pour  venir  julqu’à cet  excès? Et  cela  arriva  la  nuit  mefmc  „ 
où  vous  célébriez  une  veille  folennellc  . • ‘ • n 

Bar.36». } iii,  'Poui  ce  quicltde  la defenfo qu’on  avoit  faite  aux  Manichéens 
de  tenir  aucune  aficmblcc,  nous  en  avons  une  loy  expreflede 
l'an  372,  qui  eft  meftnc  de  Valentinien, [quoique  ce  prince  euft 
plutoft  de  l'inclination  à laiftèr  tout  le  monde  dans  la  liberté 
de  fa  rcligioa] 

Au3.mor.M.p,  'Mais  de  quoy, continué  S.  Auguftin  , n’avions  nous  pas  droit  « 

de  foupçonner  ces  Elus , apres  que  nous  les  voyions  envieux  ; «t 
avares , très  alpresà  la  bonne  chere  , toujours  en  querelles  & en  « 
di/'putes , & qui  s’cchaufoient  pour  la  moindre  chofe.Il  eft  bien  cr 
difiiciledecroire  que  de  telles perfonncsoblêrvaflent  l’abftinen-  <« 
ce  dont  ils  fâifoient  profdîion,  quand  jIs  le  trouvoient  dans  leur  « 
particubcr& hors-la  vue  des  hommes.  - . . <1 

'11  y en  avoit  deux  qui  veritablemenr  avoientaflèz  bonne  « 
réputation . C’eftoient  des  genies  faciles  & abondans , & qui  c< 
aufft  l’cmportoicnt  fur  tous  les  autres  dans  les  difputcs . J’avois  (c 

^ fait  une  amitié  'particulière  avec  cux,furtout  avec  un  qui  m'ai-  te 

inoit  beaucoup  , à caufc  que  nous  nous  appliquions  tousdeux 
aux  belles  lettres . On  dit  qu’il  eft  prefêntemcnt  preftredefa  <e 
fcéle . Cependant  ces  deux  Elus  fe  portoient  une  enviemortellc;  « 

& l’un  aci-ufoit  fon  compagnon,  non  en  public,  maisen  fécret  re 
auprès  de  ceux  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté , d’avoir  fait  <c 
violence  à la  femme  d’un  Auditeur.  L’autre  pour  ft  juftifier,en  <e 
chargeoit  un  rroiliemc  qui demeuroit  chez  l’Auditeur,  &qui  <c 
yeftüic  regardé  comme  un  ami  trcsfîdcic.  11  pretendoit  que  <t 
l ayaiu  furpris  dans  le  crime  , fon  envieux  avoit  confcillé  à la  « 
fomme&  à l’adulteredercjetterfur luy  cette  calomnie,  afin  « 
qu’on  nclecruft  pas  quand  il  voudroit  les  accufêr.  Nous  cftions  « 
vivement  touchez  de  tour  cela , dit  Saint  Auguftin . Car  fi  l’on  <« 
pouvoir  douter  du  criine  commis  à l’égard  de  la  femme,  [quoi- 
quattefté  par  deux  Elus,  ]nous  ne  pouvions  voir  qu’avec  une 
e.xtreme  douleur  les  meilleurs  Manichéens  que  nous  connuf- 
fions,  eftre  indubitablement  coupables  d’une  envie  fi  enveni-  « 
méCjiïc  nous  donner  par  bi  fujet  de  croire  encore  tout  le  relie . 

^ 'Enfin  nous  avons  très  fouvent  trouvé  aux  fpeélaclcsdes  Elus 

fort  âgez,  & qui  paftbient  pour  réglez,  aufti^bicn  qu’un  de  leurs  '* 
vieux  prellrcs . Car  je  ne  parle  point  des  jeunes  que  nous  y '* 
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voyions  ordinairement  prendre  le  mefme  parti  pour  les  farceurs 
^ & pour  les  cochers.£cquc  ne  peuvent  point  faire  dans  le  fecrec 
^ ceux  qui  ce  fâuroienC  vaincre  leur  pafTion  , lors  mefme  qu’elle 
^ les  trahit  malgré  eux  à k vue  de  leurs  Auditeurs,  & qu’elle  les 
„ fait  rougir  devant  cux[&  devant  tout  le  public?] 

„ 'Euft  on  encore  jamais  fccu  laélion  detellablc  de  ce  faint[Elu,]  «•- 
„ dont  nons  allions  fi  fou  vent  ecouter  les  inftrucHons,dans  la  ' ruë 
‘ „ aux  Figues,s’il  avoir  pu  ne  faire  que  corrompre  une  vierge  Re- 
„ ligeufe , fans  la  laiflcr  devenir  grolTc  ? Mais  cette  groflèflè  de- 
„ couvrit  enfin  le  crime  qu’on  n’auroit  jamais  pu  croire  dun  tel 
„ homme  . La  mere  ne  le  peut  cachera  fbnfils,  quiconceut  une 
„ douleur  extreme  de  la  honte  de  fâfœur . Cependant  le  refpedt 
„ defa[fauflej  religion  fit  qu’il  ne  porta  pas  l’affaire  en  juftice  : 

„ mais  on  ne  put  pas  luy  refufèrdechaflcrdelafcélccet  Elu,&  le 
„ crime  effant  trop  noir  poureffre  toléré  de  perfonne;  '&  pour  le  P 
„ punir  en  quelque  fbitefd’une  maniéré  qui  luy  fuffplus  fenfiblej 
„ le  frere  prit  avec  luy  quelques  amis  ,avcc  le/quels  il  le  jetta  fur 
„ ce  miferable,&  k battit  à grands  coups  de  pieds  & de  poings. 

‘ ' A R“xriTc  L E.'’ XVI,  . 

Hiftoire  de  Saint  Confiance  Manichéen  y puis  Catholique  & Con- 

" J-  . ... 

'^Aint  Auguflin  raportc  encore  fur  oc  fujet  une  hiftoire  très  Ang.tnor.M  c. 

Note  3.  J remarquable, arrivée  à Romef"ou  vers  ce  temps-ci, ou  vers 
l’an  jSsjlorfqu’ilelloitàMilan-. ]'Undevos  Auditeurs,  dit-il  ^ 
aux  Mamehéens  , qui  ne  cedoit  en  aucune  forte  à vos  Elus  pour 
ce  qui  eft  de  voffre  cclcbre  abllinence,&  qui  avoit  efté  fort  bien 
clevc  , aimoit  à employer  fon  cfxjuence  pour  foutenir  voffre 
parti,éc  il  le  faifoit  fou  vent.  II  avoit  cependant  bien  de  la  peine  , 
de  ce  qu’on  luy  objecloit  continuellement  d.ans  les  difputes  les 
mœurs  eexTompuës  & les  defordres  de  vos  Elus , qui  coiiroient 
de  coffé  & d’autre  d’une  manière  aff'ez  fcandaleufc , fans  avoir 
de  demeure  fixe  & arreftée . 11  prit  donc  le  deffèin  d’affêmbler 
chez  luy,fi  celafe  pouvoit,tous  ceux  qui  fèroient  dans  la  difpo- 
fition  de  vivre  félon  vos  réglés  feveres,  & de  les  entretenir  à fes 
dépens.  Car  il  effoit  fort  riche , & fort  audcfl'us  des  richeffes . 

Mais  il  fê  plaignoit  que  fes  bons  deflèins  effoient  traverfez  par 
lesdereglemens  des  Evefqaes,qui  cuffentdû  au  contraire  l’aider 
h les  exécuter . 

x.fcarmnmy  des  veaJeurs  de  figues, 

E iij 
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'Cependant  il  fe  trouva  un  de  ces  Eve/ques.homnie  toutàfàît  ■ 

grolfjer  & mal  poli, mais  qui  par  cette  railôn  là  mefmc'parcâflbit 
plus  auftere  & plus  exadl  dans  Ibb/ervation  de  la  dilciplinc. 
L'Auditeur  qui  l'avoit  long-temps  attendu  , l’ayant  joint , l’eo- 
tretint , & luy  communiqua  fondeflèin  L’Evefque  l’approuva, 
y donna  les  mains, & confentit  à aller  le  premier  den^eurer  chez 
luy.  Conftance  y aflembla  tous  les  Elus  qui  purent  fe  rencontrer 
à Rome  : On  leur  propolà  comment  ils  dévoient  vivre,  félon  la 
lettre  de  Manichfc.La  pliilpart  la  trouvèrent  trop  rude , & fe 
rctircrent.Ncanmoins  lahonte  en  arrella  pluficurs.  On  coin» 
mença  donc  à vivre  conformément  à ce  que  preferivoit  leur  pa- 
triarc he, comme  on  en  dioit  convenu  . L’Auditeur  y tint  forte- 
ment la  main;  & ne  pre/Iâ  neanmoins  perlonne  de  faire  que  cc 
qu’il  fai/ôit  le  premier.  , j-;  , -r*  • 

'L’on  vit  bien  toll  s'élever  parmi  ces  Elus  une  infinité  de  que- 
relles ; Ôc  ils  s’aceufoient  les  uns  les  autres  de  divers  crimes  ; 
L’Auditeur  témoin detout  engemilToit^Maiscomme  ilagifltâc 
fincerement,(Sc  qu’il  aimoit  moins  l’honneur  de  lâfeéle  que  celui 
de  la  vérité, ]il  contribuoit  crjcfinc  à faire  que  dans  Icursqucrel- 
les  ils  decouvriflent  tout  ce  qiVils  fàvoicot  4,  & ils  découvrirent 
des  cho/cs  horribles . On,  connut  ainfi  ce  que  c’dloit  que  ces 
Elus: 'Et  c’eftçicnt  neanmoins, c€U)c  qui  avpient  entrepris  d'olK 
lcrver  les  grands  & lê\ercs;ipreceptes  de  Manicliéc»  Que  ne"  " 
peut-on  donc  pas  foupçormer  de  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu 
l’aitreprendre,  ou  plutoll  quel  jugement  n’eft  on  pas  obligé 
.d’en  faire?  . ri-,  '•  i . Vi , r., 

'Enfin  ccsElus.[Ics  plus  c.'tcclicns  de  tous,  ]ne purent  s’empef- 
cher  de  dire  qu’il  dioit  impoflible  de  garder  leur  regle  v.  llr.  f« 

. foulevcrent  fur  cela  „ L’Auditeur  kurfoutenoit  de  fon  cofteou. 
qu’il  falloir  la  garder  cntiercnicnr,ou  qu’il  falloir  prendre  pour 
un  fou  celui  qui  leur  avoir  preferit  une  réglé  que  perlonne  ne 
pouvoir  accomplir  . Quelque  jufle  que  fuftee  railbnncment,  le 
tumulte  & le  bruit  confus  de  tant  d’autres  l’emporta  enfin , u« 
fcul  ne  pouvant  pas  rdîücr.  L’Eve/que  mefmc  céda  après  les  au-- 
tres,&senfuit  hontculêmcnr.  On  dit  qu’il  rccevoit  en  fecret 
des  viandes  ddêndués  par  la  réglé  , & qu’on  l’y  avoir  fouvent 
Eirpris . 11  avoiten  dlct  un  làc  d’argent  bien  garni  ; & il  avoit 
ûn  grand /()in  de  le  cacher.  .. 

'S.aint  Auguflmfceut  ileûorscerte  hilloirc  : car  elle  luy  fut  ra- 
portee  par  un  de  les  amis  qui  y efioit  prefent,  & dont  la  fidelité 
lu}'  dioit  II  connue  , qu’il  ne  pouvoir  pas  douter  de  ce  qu’il  luy 
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diiôk  : Etll  s’en  afl'ura  encore  davantage  Jorfqu’il  "vint  ensuite 
à Rome.  'Il  permet  aux  Manichéens  ce  la  nier  s’ils  le  veulent:  x e. 

Makil  leur  protefteque  s’ils  nient  une  choie  fi  confiante  & fi 
publique  , Us  doivent  trouver  bon  qu’on  ne  croie  rien  Je  tout  cé 
qu’ils  pourront  dire . ' ' 

On  ne  doute  point  que  l’Auditeur  Manichéen  qui  en  fait  le  b*' j7?.  tirj. 
principal  fiijct , ne  fe  it  Confiance  , 'dont  S Augufiin  dit  autre-  ''"S' 
part  qu’il  avoit  afTcmbléchcz  luy  à Romeun  grand  nciiibredè  ' ’ * 5 
Manichéens,  pour  leur  faire  obferver  les  préceptes  de  Mani- 
chée  ; que  les  uns  trouvant  ces  préceptes  trop  ruJes  pour  eux  , 
s’elloient  ciifpcrlct  chacun  de  fim  collé  ; & quclesautres  qui 
continuèrent  à les  oblêrvcr , fc  fep-arerent  du  refie  des  Mani- 
chéens , & firent  un  fchifmequi  fut  aj-pellé  dcb  Mattariens, 
parcequ’ilscouchoient  fur  des  'nattes  Ce  Confiance  fe  fit  enfin 
Catholique  i & il  vivoit  encore  lorfijue  Saint  Augufiin  écriveât 
contre  Faufte  [ vers  l’an  404  ' • ' ■ • ' ■ 


Je  ne  fçay  fi  ce  feroit  le  niefitle  dont  S.Profpcrditdans  fii  chro- 
nique fur  l'an  4i8.J'En  ce  tctt)j:^ci,  Confiance  fcrv’iteurdc  J;  C, 
qui  avoit  eftéVicaireCdcs  Préfets, qurdeiirieuroiralorsà  Ro- 
me,foufirit  beaucoupdecholêspar  lapéi^èCutipn  des  Pelagiens , 
contre  lefquels  il  conabacoit  aveC'  beaucoup  de  forcé  pour  la 
gr.ice  du  Seigneur  ; Et  ces  fôufiranceslc  jengnirent  au  nombre 
des  faints  Confèffèurs.'  Un  autre  auteur  dit  qu’un  certain  Con-  Pi=J.c.ss  p U 
fiance  entreprit' de  comlÆtre  les  Pelagiens Tans  neanmoins 
écrire  contre  eux  ; & cela  avant  mefme  que  &ûnt  Augufiin  & 

Saint  Jerome  Icscombatifl'ent.  'L’Eglife  l’honore  aujourd’hui  Bar. jo.noT.f. 
au  nombredes  fâinrs  Confêficurs  le  30  de  novembre  j' ce  que 
Baronius  autorilc  de  quelques  martyrologes  manuferits.  'Nous  Co.l.Th.t.i  p. 
avons  une  loy  de  l’an  374  adretri^  à un  G7nfiance,que  Godefroy  ***• 
croit  avoir  cfié  gouverneur  de  quelques  provinces  des  Gaidcs  1 

'Palladc  parle  d’un  Confiantin  fou  Confiance  comme  on  lit  Laufc.,x3.p. 
dans  Heraciidc  & dans  les  autres  rraduulions  , J qu'il  croyoit *' 
encore  vivantfen  420  Jll  dir  que  c’efioir  un  homme  illuftre  & 


favant , qui  clloit  arrivé  jufques  à la  perfeélion  de  l’amour  de 

Dieufdontlcs  hommes  font  c.apablcs  j&  qui  en  pratiquant  une 

vie  très  fainre  & très  réglée  ^ attendoit  la  gloire  eterndle . 'Il  c.tix.tij.r, 

femble  le  mettre  entre  les  perfimnes  illufir«  qu’il  avoit  con- 

nuës  à Romefen  405. J & dire  qu'il  avoir  difiribiiéfônbicnaux 

pauvres  comme  Saint  Pammaquef  Nous  n’oferions  neanmoins 

afiurer  que  ce  foit  celui  dont  parle  Saint  Profper , ] 'pareeque  c.uj.p.io,-.',' 

Pallade  ne  luy  donne  point  d’autre  qualité  que  celle  d’Afieficur 
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du  Prefetd’ItalieXquoiqu’il  puiffe  n avoir  elle  Vicaire  que  de- 
puis  que  Pallade  l’avoir  vu.J  r . >.  ..'.j 

■ : 3.  .1.  • 

ARTICLE  XVII. 

Le Séiint  reconmift eHpartie les  erreurs  des  Mankhéens . 

fÇ  I Saint  Auguftin  n’eftoit  pas  fatisfâit  des  mœurs  desMan**' 
kj  chéens  , il  ne  l’clloit  guere  davantage  de  leur  doilrine . 3 
'Car  a3  antafllfté  à Carthage  à une  conférence  qu’eut  avec  IcS 
Manichéens  un  nommé  Elpide  , qui  difputt  it  contre  eux,&  IcS 
combatoit  de  vive  vcmx  , il  fût  touché  de  luy  avoir  vu  proplcr 
quelques  paflàges  de  l’Écriture  qui  luy  paroiflbient  extrême/ 
ment  forts  , & aufquels  il  ne  voyoir  pas  que  ces heretiques  put 
fent  bien  répondre  . Ilstafchoientd'j' ratisfaire  , pareequ’ils  di- 
f oient  en  particulier  à leurs  pan  üâns,  que  les  Ecritures  du  nou- 
veau Tcflamcnt  avoient  efté  falfifiées  par  quelques  perfonnes 
qui  vculoicnt  mêler  la  loy  des  Juifs  avec  la  foy  de  l’Eglife  Mais 
cette  réponfe  mefme  qu’ils  avoient  peine  d’avancer  en  public  ne 
paroiflôit  guere folide  a S.'Augiillin.  '11  la'  ttouva  toujours  très 
loible  ; & non  feulement  luy , mais  encore, Honorât, & tous  IcS 
autres  qui  a\'oientun  peu  plus  de  jugement  & de  difeemement 
quclecommun.  '■  "■i  ’ • > 

'Il  ne  voyoit  point  aufli  pourqiioi  Dieu  avoit  envoyé  l’ame  fîi’r  ' 
la  terre  félon  la  dcéirine  des  Manichéens . 11  ne  j ouvoir  répon- 
dre à cette  difficulté  : Et  ce  luy  fut  un  a vertillcment  de  Dieu 
pourabandonncrcctre  erreur,  & retourner  à l’fcglifc  Catholi- 
que[C’efl  l’argument  que  ] 'Nebride  propofoit  fouvent , &qui  ‘ 
auffi  l’ebranloit  beaucoup  luy  & tous  les  autres  qui  l’enten-- 
doient , lorlqu’il  demancfoit  aux  Manichéens  quel  mal  pouvoit  ‘ 
faire  à Dieu  cette  nation  de  tenebres  dont  ils  fài/bient  le  jsrin-  ‘ 
cipe  du  mal , s’il  n’euft  point  voulu  combatte  contre  elle . Car  ft  ' 
clic  luy  en  pouvoit  faire , il  n’efloit  donc  pas  inviolable  & in- , 
corruptible , ce  qui  ftroit  un  blafphcme  étrange . Que  fi  elle  ne 
luy  pouvoit  faire  aucun  mal,  il  n’avoit  pas  de  raifon  de  la  com- 
batre  , & de  la  combatte  d’une  maniéré  fi  honteufe,  que  l’ame, 
c’eflh  dire  une  partie  de  luy  mefme  félon  ces  heretiques,  eftde- 
venue  mifcrablef pour  l’eternité.]  ‘ ' 

Il  fut  auffi  touché  de  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  à une  per- 
forine , qu’il  n’y  avoit  aucune  fubfiance  qui ‘fut  mauvaife;Et 
lorfquc  luy  & d’autres  vinrent  rapoiter  cette  parole  à un  des 

premiers 
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plumiers  des  Manichéens , & qui  cftoit  celui  qulls  eooutoient- 
pJus  fouveot  ôc  plus  volontiers  qu'aucun  autre,  il  leur  répondoic 
i^lement  : Je  voudrois  bien  mettre  un  (corpion  fur  la  main  de 
n cette  per&nne,  Sc.  voir  s’il  ne  retireroit  pas  fa  main  : Gu  s’il  la- 
„ retiroit , il  avouerait  luy  mefme  par  fon  adhon,  qu’il  y a une 
„ fubftance  mauvaife,!!  ce  n’eft  qu’il  fùft  aflèzderaiÂmnable  pour 
„ dire  qu’un  Icorpion  n’ell  pas  une  fubftance . Cependant , dit  le 
Saint,  c’en  là  une  réponfc  d’enâmt,  & qui  ne  peut  fatisfaire  que 
des  enâns.  • ‘ • 

.'S  Âuaullia  avoit  lu  riuCeurs livres  des  phHolbphes  touchant  «“fi-s 
les  thoi«  naturelles . Il  conièroit  leurs  fentimens  avec  ces  Ion-  ’ 
gués  fables  des  Manichéens  ; & il  trouvoit  beaucoup  moins  de 
vrailêmblance  dans  ces  fables,  ôc  beaucoup  plus  de  probabilité 
dans  les  o^ons  des  philo/bphes.  'Il  voyoit  la  vérité  de  celles- 
ci  par  la  fupputation  &, l’ordre  des  temps,  & par  les  vifiblcs  ré- 
volutions des  allres;  au  lieu  qu’examinant  les  dilcoursde  Mani- 
chéc,  qui  s’eft  montré  fort  fécond  en  rcveries  fur  ce  fujet,  il  ne 
trouvoit  point  dans  fês  fables  les  raifons  des  Iblflices , des  eq<l- 
noxes,  deseclipfos,  ni  de  tout  le  refle  de  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  nacuré&ducoursdes  ^ijlrçs  dans, les  livres  deoes  pliiîofophes 
payens.  • , . •:  :•  - 

„'II  eft  vray  que  la  connoiffancc  de  ces  chofes  n’efl  point  c,5  p.44.>b. 
neceflâire  pour  cftre  inflruit  dans  la  pieté.  'Mais  les  foutes  que  «• 
Manichée  comraettoit  fur  ce  point,  le  rendoient  indigne  de 
toute  croyance  dans  les  autresqui  font  pluscachez . 'Car  c’eftoit  «■  ■ ' 

ime  preuve  qu’il  ne  poflèdoit  pas  la  véritable  fageffe  , de  ce  que 
neconooiflantriendanscettelcience  de  la  nature , il  avoit  eu- 
la  hardieffede  la  prefomption  d’enfeigner  ce  qu’il  ignoroic,  ‘mais 
dans  la  prétention  qu’il  avoit  de  foire  croire  que  le  Saint  Efprit 
rehdoit  perfonnellement  en  luy, les  fautes  qu’il  faifoiten  parlant' 
de  la  nature,  quoiqu’elles  ncregardaffent  point  ladoélrioe  delaj 
religion,  ne  lailfoient  pas  de  faire  connoiftre  manifeflement  que 
la  lurdieflè  avec  laquelle  il  en  avent  écrit,  dioit  impie  & facri- 
lege;  puifqu’outrequ’il  parloitdece  qu’il  ignorait,  il  vouloir 
que  l’on  ajoutafl  croyance  à des  fouflètez  comme  àdesdifeours 
qui  proceddent  d’une  perfonne  divine. 

'On  vouloir  cependant  obliger  S.  Auguftin  à ajouter  foyàces  C3.P44.*  t. 
fobles,  quoiqu’elles  ne  s’accordaflènt  nullement  avec  lescon- 
noiffonccs  qu’il  avoit  acquifes  tant  parles  règles  de  mathéma- 
tique, que  par  fes  yeux  propres,  & qu’elles  y fuflent  mefme 
toutes  conciaires.  '£t  en  effet,  ilnefovoit  pas  encore  bien  afTu-  «;.p.'<4.4S- 
Hift.Eccl.Tm.XIIL  F 
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rc.ncnt  s’il  n y avoir  aucun  moyen  d’expliquer  tous  ces  effets 
c.i.p.A  ».«.«.  de  la  nature  félon  la  do(3:rine  de  Manichéc  . 'C’eft  pourquoi  il 
f.3  P44  '.i».  attendoit  avec  impatience  la  venue  de  Fauffe 'Evdquc  Mani-  . 

chéen,  qui  avoit  la  réputation  d’effre  très  lavant  dans  toutes  les 
c.«.p.4f.i  alut.  belles  lettres  , & très  inffruit  daijS  tous  les  arts  liberaux.  Car 
»r.c.8.r.»o.i.d.  fQyj  igj  autres  Manichéens  ne  pouvant  repondreà  les  quellions,  i 
hiy  promettoient  toiyours  qu’aulïi-toll  que  Fauffe  lèroit  arrivé, 

& qu’il  feroit  entre  en  contêrence  avec  luy  , illuy  donneroic 
fans  peine  un  éclaircilTemcnt  & une  lâtislâclion  toute  entière, 
non  feulement  fur  fes  difllcultez  d’affrologie  , mais  aulli  fur 
toutes  celles  qui  luy  pourroient  venir  en  l’efprit , quand  elle 
feroient  beaucoup  plus  grandes  . [ Ils  croyoient  tout  gagner  ei 
gagnant  du  temps  par  ce  raenlbnge  . Mais  la  vérité  Ce  moqu; 
d’cUX.J.i.  . 1./.  r-  , - • • . 

'ARtiCLE  XVIII.  . - ... 

. ..  , • ^ ^fléftoît  Faufte  le  MantcMcn.  ' ‘ 

.^ug.inFiuft.1.  ' I ?AüsTE  eftdt  AlHcain,  de  la  villedeMilevefen  Numidie,] 
nc.f.t.6  p.ïj.t  d’un  pauvre  habitant  de  ce  lieu.’’  Il  embrall'a  la.lêéle 

* i.sic.s  P9f.  Manichéens , .&  U eut  parmi  eux  le  nom  d’Evefquc.'U  fc 

>-<i.  jvantoit  d’avcâr  abandonné  pere,  mere,  lèmme,cnfàns,  & toutes 
les  autres  chofes  que  l'Evangile,  commande  de  quittcr,d’avoir 
(inFauai.5.cireiettéror  iSc  l’argentide  n'ave^r  aucune  monnoie dans  &bour> 

P94.i,».b.  fcr,de.fe  contenter  d’avoir  chaque  jour  le  necell’aire;  de  ne  Ce 
point  mettre  en  peine  du  lendemain  ; de  ne  Ce  point  inquiéter 
ni  de  quoy  il  nourriroit  fon  corps  , ni  de  quoy  il  le  côuvriroit  i 
enfin  d’ellre  pauvre  , d’eftre  doux , d’eftre  pacifique,  d’avoir  le 
cœur  pur  > de  pleurer  , d’avoir  faim,  d’avoir  Ibif,  de  fouHHr  les 
perlêcutions  & la  haine  des  méchans  pour  la  juffice  ; 
f f.p  Si  c'eltoit  cllrejufte  que  de  Ce  déclarer  foy  mclme Julie,  Fauffe 

, après  tant  d’elpges  magnifiques  , n’a  voit  qu’à  s’envoler  dans  le  i 
ciel.  Mais  là  vie  voluptucule  eftoit  trop  connue  de  tous  les  Au- 
diteurs des  Manichéens,  particulièrement  de  ceux  qui  effoient 
«.s  p.95.«  -^-  à Rome.'Scs  lits  de  plumes,  fes  houllès  de  camelot,  & toutes  les  eA^nna 
autrcsdelicesdans  l’abondance  delquelles  il  vivoit,luy  iàilbient 
bien  meprifer  les  lits  II  durs  des  plus  auftercs  de  la  feéle,&mefme 
la  mailbn  de  Ibn  pere.  . , 

!.»•  . 'Pour  ce  qui  cil  des  pcrfecutions  qu’il  Ce  vantoit  d’avoir  foufi 
/crtçs  pour  la  vérité,  il  lut  en  effet,  mis  en  jullice  avec  d’autres 
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de  là  /c£lc  devant  le  Proconful[d’Afriquc  ]par  quelques  Chré- 
riens,  comme  Manich<fen  ; & ayant  avoué  qu'il  l'eftoit,  ou  en 
ayant  efté  convaincu, au  lieu  des  peines  qu’il  meritoit,  fes  accu- 
fatcurs  mefmcs  obtinrent  qu’on  fc  contcntafl  de  la  peine  la  plus 
legere  de  toutes,  qui  efldt  de  le  reléguer  luy  & les  autresMani- 
cheens  dans  une  ifle,  d’ob  meftne  ils  furent  tous  rappeliez  peu 
-de  temps  après  par  une  grâce  generale  que  les  Empereurs  accor-  ■ 
dolent  alors  allez  fou  vent  à ces  fortesde  coupablcsfCela  arriva 
apparemment]  'en  l’an  386,  lorfqu’il  y eut  divers  Manichéens 
«uis,  (&  fans  doute  condannez)  par  le  Proconful  Melficn.  ' 130.1?'. 

‘Comme  Faufte  n’avoit  rien  audellus  des  autres  pour  las  nt.cr.<r.s.r.4c.i 
fnœurs,  il  n’eftdtpasauin  plus  recommandable  pour  la  do^bine  *'• 

& pour  l’érudition  'Il  n’avoit  aucune  connoifl’ance  de  toutes  les  conti.j.c  e.p. 
fcicnces.*  Mais  il  avoit  un  efprit  aflèz  vif  & allez  éclairé,^foit  îVn  Faun.i  is. 
adroit, ‘mais  en  mefme  temps  doux  , modère , & accompagné  c.i«.p  i i6.i.«i 
d’une  certaine  grâce  naturelle/d’une  humeur  accommodante , 
agréable  en  compagnie  j * & d’on  vilage  bien  compolc.  ^ Et  ce  *1  i.e.i.p.i».i  p. 
qui  le  fàifoit  paroilTre  audclTus  des  autres , c’eftoit  une  forte  «onri.j.c.«.p, 
d'cIoquence,tavcc  laquelle  il  difoit  agréablement  les  chofos  les 
plus  crmmiincs.’'II  ne  l’a  voit  étudiée  au’afléz  tard,  [&  fort  fu-  ' ^ 

■perfidellcmchr.]*  Car  11  ne  fàvoît  que  les  humaoitez,  & encore  ^“ontpiiç'.'i.û 
allez  communément . Et  parcequll  avoit  lu  quelques  oraifons  * inF.uft  i.îi. 
de  Cicéron  , quelques  traits  de  Seneque , quelques  vers  des 
pfjctes,  & les  livres  de  ceux  de  fa  fêéle  qu’il  avoit  trouvé  le  plus  d.  \ , 

élégamment  écrits  en  latin  ; & que  d’ailleurs  il  s’exerçoit  fans  , 

ccllë  à parler,  il  avoit  acquis  cette  facilité  de  langage,  d’autant 
plus  propre  pour  ftdurrc,  & pour  tnlpirer  l’erreur,  qu'elle  efloit 
a«xomp:ignée,  comme  on  a dir^  de  quelques  talens  naturels  qui 
le  faifoient  ecoutef  avec  plaifir.  ' ‘ 

- Ce  fut  par  là  qu’il  devint  un  grand  piege  du  démon,  oh  ft  €.*.744.1.1. 
prenoient  pliificurs  perlbnnes  attirées  & charmées  p.ar  l’ele- 
gaiKC  de  fes  paroles . 'Audi  les  Manichéens  luy  donnnient  des  F*in.p!«o. 
■applaudillêmcns  comme  à un  maiflrctout  extraordinaire  ‘Ils  ’•». 
l’ellimoient  doélc  & prudent , à caufe  qii’ils  le  trouvoient  do-  Î5°,"b! 

’quent  & agréable  dans  fes  difcours.'IIs  en  parloicnr  comme  d’un  ut.cr.p.40.1 
homme  qu’ils  cuiïent  attendu  du  del.  Maisfâ  doflrinc  eftoitfi  yF*"*^?  »**®* 
ridicule,  quefpafmi  les  perfonnes  un  peu  intelligentes,  ] il  y en 
avoit  peu  qui  fe  laiflàdèntperi'uaJer  àfosdifoours.Les  uns  rdli- 
moient  plus  cloquent  que  doiie;  & beaucoup  le  traiteient  de 
'•miiérabîe  fedufieur.  'II  fc  mêla  d’écrire  un  ouvrage  contre  l'E-  rtn.u.t.r.p,  ' 
glife,  plan  de  blafphemcs  co.ntrcDicu  auteur  de  la  lo>’  & des  *“•*•*• 

F ij 
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Prophète»,  & œncre  l’Incarnation  de  J.  Q & où  il  prétendent 
que  les  Ecritures  du  nouveau  Teftanient  cftoient  corrompues 
:n  Fiull  1 i.c.i.  dans  ]es  endroits  aulquels  il  ne  peuvent  répondre.  'Mais  cet  ou 
f vrage  citant  tombé  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin,  il  le  réfuta 

mot  à root,  [ & c*cft  par  ce  moyen  que  nous  l’avons  encore  au- 
jourd’hui.J 

'Voilà  queleftoitce  Faufte  que  Saint  Auguftinattenditdurant 
pres  de  neuf  ans  avec  impatience , 'pareeque  les  Manichéens  le 
luy  promettoient  prelque  comme  an  homme  delcendu  du  ciel, 

O.  : j-  » r 1 .... 


eeof.p.4r.i  *. 
■t.cr.p.40.i.d. 


«oof. 


r.c.p.pu7-»  & qui  l’éclairciroit  de  tous  les  doutes . 'Cependant  p^  un  effet 
extraordinaire  de  la  providence  divine,  ce  Faufte  quiavmt  efté 
pour  tant  d autres  un  piège  mortel,  commen^  fans  Icûvoir  Sc 
fans  le  vouloir,  à tirer  Saint  Auguftin  de  celui  où  il  eftoit  retenu 
®p.imp.Uf.*s.  depuis  tant  d'années  . 'AinC  Julien  avoit  bien  peu  de  fujet  de 
reprocher  au  Saint  d’avoir  appelle  ce  Manichéen  lôo  pteœp* 
teur. 

ARTICLE  XIX. 

S.Au^ftm  eft  convaincu  par  Faufte  de  lafoihlelfe  desMamebient, 


.üaÿ(aci/.l.5.e. 
3>f  **•'•*. 


la’n  de  Jesos  Christ  383. 

'T~!Adste  eftoit  déjà  arrivé  à Carthage  lorfque  S Augnftio 
eftoit  dans  ta  29.*annéede  Ibo  âge,  [ commencée  le  1 3 de  no 
€ vembre  38a.]  'L’extreme  detir  que  le  Saint  avoit  depuis  lon^ 

temps  de  le  connoiftre , fut  fâtis^t  en  quelque  maniete  par  la 
chaleur  & la  vivacité  qu’rl  Eilôit  paroiftre  dans  Tes  difcours,& 
par  la  grande  âcilité  qu’il  avoit  à Ce  lêrvir  de  termes  ftnt  pro» 
près  pour  expliquer  les  penfées  ; Enquoy  le  Saint  le  loüoit  & 
i’eftimoit  autant  que  ^loent  les  autres,  & roermeplus  qu’eux, 
c ].p.44.  a t . Mais  quoiqu’il  eftimaft  Coa  éloquence,  il  fâvoit  bien  neanmoins 
la  di/cerner  de  la  vérité  des  cholês  qu’il  defiroic  d’apprendre . 
.f.*P4jj,a.b.  Toutes  ces  belles  paroles  qui  eftoient  comme  des  vaiês  preu. 

deux  , qu'il  luy  prelêntoit  de  fort  bonne  grâce , n’eftoient  pas 
capables  d’éteindre  fâ  foif.  Car  Faufte  ne  failbit  que  conter  plus 
agréablement  les  mefines  fables  que  les  autreS;&  le  Saint  eftoit 
déjà  las  & rebuté  de  pareilles  choies.  Il  ne  les  crouvoit  pas  meil- 
leures pour  eftre  mieux  dites , ni  plus  vraies  pour  eftre  plus 
éloquentes . 

«.  'Ainlî  il  /buffroit  avec  peine  de  ce  qu’eftant  au  milieu  d’une 

grande  troupe  d’auditeurs , il  n’avoit  pas  la  liberté  de  luy  re- 
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' ' préfeoter fesdoutes.&deluyfàiredesquefttODsdansunedouoe 
& paifihle  conférence  pour  s’en  éclaircir  avec  luy , en  luy  pro- 
pofant  féi  raifbns , & en  écoutant  ks  Tiennes . C’eft  pourquoi 
ayant  enfin  trouvé  une  occafion  afTez  favorable , & effant  ac- 
compagné de  Tes  plus  intimes  amis,  il  luy  demanda  audience  en 
un  temps  & en  un  lieu  ob  Tans  bleflér  la  bienféanœ  , ils  pou- 
voient  conférer  enfémble  dans  une  liberté  toute  entière . Mais 
luy  ayant  propoTé  quelques  aines  des  queftions  qui  luy  fai/bient  •••  • 

de  la  peine,  'il  reconnut  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune  connrâT  c.7.p.45*>.<'' 
ùuxx  dans  les  fciences  où  il  avait  cru  qu’il  exceildt.  ^ 

Il  avrât  defléin  d’exanuoer  avec  luy  les  fupputationsmathe- 
matiques  qu’il  avoit  lues  dans  d’autres  livres , en  les  conférant 
avec  ce  qui  efloit  dans  ceux  des  Manichéens, pour  juger  fi  leurs 
raifbns  cfioient  meilleures,  ou  du  moins aulTi  bonnes  que  celles 
des  autres  auteurs.Mais  il  perdit bien-toft  refperancc  qu^il  avoit 
„ eue  qu’il  luy  expliqueroit  tout  cela, & qu’il  luy  éclairciroit  tous 
g fés  doutes. 'Aulfi-tofl,  dit-il, que  je  luy  eus  propofe  mes  difficul-  li. 

,,  tcz  pour  les  e^miner,  il  refûfa  modeftement  d’y  répondre , & 

,>  ne  voulut  point  le  charger  d’un  fardeau  trop  pefant  pour  luy: 

J,  Car  U favoit  bien  qu’il  ignOToit  cette  fcience , & il  ne  rougit 
„ point  de  me  l’avouer  . iTnefloit  pas  dû  nombre  de  ces  grands 
„ parleurs,  dont  j’ayfbuffértplufieurs  avec  grande  peine,  qui  en 
„ s’efforçant  de  m’éclaircir  fur  ces  points,  ne  me  diferient  rien  de  ' 

„ fblide  ni  de  raifbnnable:  mais  il  cftât  retenu  & judicieux  corti- 
,,  me  l’cft  un  homme  d’honneur.  Quoiqu’il  fuft  dans  l’aveugle-  ' 

,,  ment  au  regard  de  Dieu,  il  n’y  cfldt  pas  d’une  telle  forte  à l’é- 
„ gard  deluy,qull  ne  comuft  bien  fbo  ignorance;  & il  ne  voulut 
,,  point  s’engager  mal  à propres  dans  une  difpute  ôc  dans  des  diffi-' 

„ cuirez  d’où  il  voyoit  qu’il  luy  feroit  impoflible  de  fortir.  , 

'Cette  conduite  le  fit  cfti mer  encore  davantage  à S.  Auguftin,  t, 
pareeque  la  modération  d’efprit  avec  laquelle  il  reoooncxfibit 
fes  defauts,  luy  parut  {dus  belle  & plus  euimablequeleschofes 
mefmes  dont  il  defiroit  d’acquérir  la  conndfTance.  Et  il  le  vie 
toujours  répondre  de  cette  forte  fur  toutes  les  queflioas  fub- 
„ tiles  ou  difficiles  qu’il  luy  propofa.'Depuis  cela,  ajoute  le  Saint,  fc, 

„ je  me  contentai  de  traiter  avec  luy  de  la  fcience  qu’il  aimœt,en 
y luy  parlant  de  la  rhétorique  dont  j’ellois  dés  ce  temps  là  pro- 
„ feffeur  à Carthage,  & que  j’cnfeigntns  à de  jeunes  gents  ; & je 
„ lifois  avec  luy,  ou  ce  qu’il  defirrât  le  plus  d’entendre,  ou  ce  que 
„ j’eftimois  avoir  le  plus  de  rapoit  à fbn  efprit. 

[Cette  conférence  avec  F aufle  rallenfu  l’ardeur  qu'Augaflin 
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avoit  pour  la  doftrinedcs  Manichéens.  Car  il  perdit l’elipCMnOf  ^ 
de  pouvoir  trouver  de  la  làti?fai5lioa' en  conl^nt  avec  Icürk 
autres  doéleurs,  puifque  cclui-d  quieftoit  fi  célébré  parmi  eux, 
luy  avoit  paru  li  ignorant.Ainfi  tous  les  efforts  qu'il  avoit  refolu 
de  faire  pour  fc  rc^rc  favânt  en  cette  fèé^e , ceflèrent^deflors 
nt.cr.c.s.p.40.1.  entièrement.  Ï1  demeura  depuis  inquiet  & agité  , incertain  de 
ce  qu’il  devoir  prendre  ou  laiflèr  ^ dfc  fés  doutes  s’augmentoient 
conf.1.5  C 7,p.  tous  les  jours  de  plus  en  plus . 'C’eft  pourquoi  il  nC  faut  pas 
*s  » t.  s’étonner  "s’il  finit , ce  femble;  en  ce  temps-ci  [les  neuf  années  V.Unot*  i, 
durant  lefiquclles  il  avoit  fuivi  les  Manichéens.  J II  ne  les  quitta 
pas  neanmoins  encore  abfolument  ; mais  pareequ’il  ne  vpyoit 
pour  lors  rien  de  meillcurque  ccqu’il  avoit embraffé,  il  lërelb* 
lut  de  s’en  contenter,  s’il  ne  rencontroit  quelque  autre  religion 
meilleure  & plus  digne  d'eftre  fuivie.'  J ' 

A R T I C L E X X.  • ‘ • 

'Jl  va  à Rome  contre  U volonté  de  fa  mer  e y if  y tombe  malade.^, 

Aug.ut.tr c.R.p  'T  TOlL  A la  difpoCtion  oîi  effoit  Saint  Auguftin,  lorfqull 
«ônU.5.t.8.p;  'V  quitta  J’Afrique  pour  paflèt  la  mcr,*&  vcnità  Rome;!!  . 

^ met  ee  voyage  iranaediaremenc  après  avoir  parlé  de  Faufte;'’&  . 

Bir^’  '1*^  ® d’apparence  que  ce  fut  dans  fa  29*  année, [peut-eftrô  , 

■*'’  fur  la  fin,  durant  les  vacations  de  lanj83, quoiqu’il  puifleaulli  ,, 
Aug.conf.i.j.c,  l’avoir  fait  dés  le  commencement  de  l’année.] 'Il  Vouloir  ailes  < 
f p.îLws.  ® Rome  pour  y cnfêigner  la  rhétorique,  ' par  le  conlêil  de  iés 

amis,  qui  n’aimant  que  la  terre, luy  propofoient  pour  l’y  attirer^  . 
des  conditions  favorables &avantagcufcs,& une  fauflè  félicité  • 
y.iS-rr.  'Il  n’entreprit  pas  neanmoins  ce  voyage  dans  le  deffein  d’ac* 
quérir  plus  de  bien  & plus  d’honneur , comme  fësamis  le  luy 
fofbientcfperer  ; quoiqu’alors  la  confideration  de  ces  avança* 
ges  euft  quelque  force  fur  lôn  erpric . La  principale  raifon , Sc 
prefque  la  feule  qui  l’y  porta , fat  qu'il  avoit  oui  direquelajeuf 
nèfle  y efleit  beaucoup  plus  docile  & mieux  réglée  qu’à  Car- 
thage. ' . • •<-  ..t 

r < J 4«.  'Mais  Dieu  fêul  fa  voit  la  véritable  caufe  de  fbn  voyage , qu'il 
ne  permettoit  que  pour  le  ramener  à luy  par  des  détours fccrets 
lit.p.i.j.c.tî,p.  & imperceptibles,  mais  admirables. 'Ses  ennemis  luy  reproche» 

130.1  II.  depuis  d’avoir  efté  obligé  de  s’enfuir  d’Afrique  à caufe  de 

la  fcntcncc  que  le  Proconful  Meffien  avoit  rendue  contre  les 
Manichéens;  oc  qui  efloit  ridicule.  Car  la  fêotenco  de  Mcflîert 


ï r-45  îf' 
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' eftoit  cîat^c  de  I’an386,&  SaiiitAugurtin  elloit  certalnemcnc  à 
Milan  avantsB  s,  ce  qu’il  eftoit  preft  de  juftificr  par  le  tcniolg;ui 
ge  de  beaucoup  de  pcrfonncs  illuftres.  t 

[Il  fit  lâns  doute  ce  voyage  fort  fecrettement,]  'puifqu’il  nû  »caa.i.»,c.t  p. 

,1  l’avoit  pas  mefrae  communiqué  à Romanicn  fon  bicnfaéleur  | '*'  * ‘"*'‘* 

& le  depofitaireoriiinairedetous  les  fecrctsjdont  mefme  il  aban» 
donnoit  les  enfans  en  quittant  Carthage.  [11  y a neanmoins  ap- 
parence qu’il  ne  luy  euft:  pas  caché  fon  dcflèin  , ] s’il  ne  le  fuft 
trouvé  ablênt.  AulTi  Romanien  ne  $’en  lôrmalila  pas , & conti- 
nua touioursà  l’aimer  comme  auparavantilê  tenant  allez  alTura 
de  fon  cœur  & de  la  fincerité  de  Ion  amitié,  pour  attribuer  Ibo 
filence  à toute  autre  caufe  plutoft  qu’à  aucune  infidélité  ou  à,  * 
aucune  "ingratitude,  ^ ^ . ■ 

ttniumttié,  *Cc  fut  apparemment  lorlqu’il  cftoit  prés  de  partir  pour  Ro- 

me,  qu’un  de  les  amis  nommé  Marcien,  luy  dit  par  un  vers  de  *F-'S5.p  ’.;o. 
Térence,  qu’en  changeant  de  lieu  il  falloir  qu’il  changeai!  de 
vie  & de  conduite  . /Ce  Marcien  elloit  un  de  fes  plus  anciens 
' amis,  qui  luy  temoignoit  beaucoup  d’aficclion  , 'qui  l’encoura-  '»• 
geoit  & luy  donnoit  comme  des  ailes  pour  s’élever  dans  les 
. grandeuR  du  monde,&  qui  cftoit  des  premiers  à luy  enfler  avec 
les  autres  amis  humains,  les  voiles  de  fa  cupidité,  par  le  fouille, 
s’il  faut  ainlî  dire,  & par  le  vent  desloüangcsôc  dcsapplaudifi 
lêmens  qu’il  luy  donnoit. 'Ils  vivoient  cnfemblcavcc  beaucoup  c. 

% d’union  , dans  une  civilité  & une  familiarité  très  douce  & très  * 
agreablc;'Et  neanmoins  ils  n’efloient  point  véritablement  amis  ; P . 

f)uilqu’aimant  enlcmble  les  choies  de  la  terre  , ils  n’aimoient  ni  , . o, . . I 
'un  ni  l’autre  celles  de  Dieu;  ou  les  ainioient  l’uii  fans  l’autre 
depuis  que  Saint  Augufliniê  fut  cooverti.Enfin  neanmoins  leur, 
amitié  devint  véritable,  parccque  Marcien  rcfolut  aulTi  de  (b  r.  ^ 
foire  Chrétien  î Surquoi  Saint  Auguftin  luy  écrivit  une  lettre 
de  conjouiflànce  & d’amitié,'oîi  il  l’exhortoit  aufli  d’achever  ce  p.t;o.i.b.e. 
qu’il  avoit  commencé, en  fe  préparant  à recevoir  le  battefme  le 
plus  promtement  tju’il  pourroit . ' ' ' r 

'S.'*  Monique  qui  eftoit  attachée  à fon  fils  comme  font  d’ordi-  conf.1.5  e,*.p 
naires  les  meres,  & plus  que  beaucoup  de  meres, [découvrit  ap- 
parpmment  par  quelques  cotycdhires  le  dciTcin  qu’il  avoit  d’al-  - • 

îerà  Rome  jElle  s’en  affligea  extraordinairement;  &quandil  a. 
partit[de  Tagafte  ou  plutoft  de  Carthage  pour  s’embarquer , ] 
elle  le  fuivit  jufqu’à  la  mer,  & s’opiniâtra  à ne  le  point  aban-i 
donner,  afin  de  l'obliger  à retourner  avec  elle,  ou  de  Icfuivre . 

11  ne  peut  s’en  dégager  que  par  un  menfonge , en  feignant  qu’il  a. 
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ne  vouloît  que  tenir  compagnie  à un  de  fes  amis  ju/qu*â  ce 
qu’il  euft  fait  voile.  ‘ 

'Elle  ne  pouvoit  encore  fe  nelôudre  às’en  retourner  6ns  luyJ 
Mais  enfin  il  luy  perfuada  avec  grande  peine  d’aller  pafTer  la 
nuit  en  uncchapellede'S.Cypricnquieftoit  auprésdu  raifleau;  *• 
& durant  qu’elle  y prioit  Dieu  en  pleurant  d’empefeher  fon 
voyage,  il  fe  déroba  fêcrettement,  & partit  la  mefme  nuit.  Le 
vent  fe  leva  favorable,  pouflà  le  vaificau  avec  vifieffe;  & Saint 
Auguftin  perdit  bien-tort  la  vue  du  rivage  . Sa  mere  y vint  le 
matin,  & ne  le  trouvant  plus,  'elle  fit  de  grandes  plaintes  de  la 
tromperie  qu’il  luy  avoit  faite,&  de  la  cruauté  avec  laquelle  if 
la  traitoit.  Elle  ne  laifla  pas  neanmoins  detecommanderà  Dieu 
le  foin  de  fon  arae;  & s’en  retourna  enfuîee  chez  elle:  Pour  luyj 
il  continua  fôn  voyage  à Rome.  ‘ • ••  ‘ 

'Ertant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  frapé  d’une  grande  &pfr< 
rilleufè  maladie.La  fievre  redoubloit  toujours,  & il  elloit  fur  Ifc 
point  de  mourir,  & de  mourir  pour  l’rtemiré  Wenheureufe 'Car 
dans  un  péril  fi  vifible,il  ne  demandoit  ps  neanmoins  le  battefi 
me,  témoignant  avoir  moins  de  fenriment  de  pieté  en  ca  âge  ^ 
qu'il  n’en  avoit  eu  o’ertant  qu’un  enfent . En'  devenant  plus  « 
grand,  dit-il,  fertois  devenu  plus  extravagant  & plus  infenfé  , « 
&ma  rtenefic  eftoit  montée  jufqu’à  tel  poinr.que  jememoquois  “ 
mefme  de  ce  remede  divin  & ineffable  que  Dieu  prefente  au-X  « 
hommes  dans  lebatreftnc.'Dieu  le  retira  de  cette  grande  mala-  « 
die, 'exauçant  les  prières  que  6 mere  luy  offrait  fans  cefTe  pour 
luy,  6ns  mefme  qu’elle  f^rt  fon  danger,'&  il  luy  rendit  la  6nté 
du  corps,  afin  qu’il  purt  recevoir  un  jour , en  une  maniéré  6ns 
compraifôn  plus  excellente,  la  guerifbn  de  fbn  ame. 


ARTICLE  XXL 

U tombe  i Rome  dam  l'incertitude  des  Académiciens:  Il  va 
profeÿer  la  rhétorique  â Milan. 

/u5.«onr.i:54r.  ' A ÜGOsTtN  Jf^eoit  à Rome  chez  un  Auditeur  des  Mani- 
io.pi4«.2.b.  cheens;  & il  converfôit  non  feulement  avec  luy  & lesau-  ‘ 

très  Auditeurs  de  cette  fidc  , mais  encore  avec  ceux  à qui' ils  - 
donnoient  le  nom  d’EIus  âc  de  Saints  'Et  il  y en  avoit  à Rome  ! 
*’•  un  allez  grand  nombre,  quoique  cachez . 'Il  vivoit  avec  ces  hé- 

rétiques dans  une  pins  grande  6milinrité , qu’avec  ceu.x  qui  * 

I.  Je  ^nfe  que  cela  AiSic  poar  montrer  qilU  l’cBbotqoa  b Carebage. 

n’ertoient 
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' n'e/loicnt  pas  de  leurs  lci5lc . [Et  il  retenoit  nu-fmc  toujours  uue 

J,  partie  de  leurs  erreurs.]  'Je croyois  encore  , dit-il , que  ce  n'eit  pas  ••• 

,,  nous  qui  péchons, mais  que  c’cll  unenaturc  c'franoerequi  peche 
„ en  nous.  ComiTie  jertois  fupcr!)C,  je  prenoh  plaidr  à croire  que 
„ je  neftois  jamaiscoupablc , Jorf'qi’.e  javois fait  quelque  mal , 

„ je  ne  voulais  point  reconnoiflre  que  je  vous  enfle  oflêncé , mon 
„ Dieu  , ni  vous  fupplicr  de  guérir  mon  ame;  mais  jcllois  bien  aifè 
„ de  me  jufiifier,  & de  rejettci  ma  faute  fur  je  ne  fçay  quel  principe 
„ de  mal  qui  «doit  diflingué  de  moy , quoiqu’il  fut  en  moy. 

'La  principlc  chofe , & prefqiie  la  feule  qui  l'entretenoit  dans  <•!'>  P.4Ma:. 
l’circur,  & le  mettoit  dans  une  impifibilité  d'en  frrtir,  c’eft 
<]ue  quand  il  fc  voubit  former  une  idée  de  Dieu,  il  iê  reprefèn- 
toit  toujours  quelque  chofe  de  corporel  & de  fenCblc,  s’imagi- 
nant que  ce  qui  n’avoitpjintde  corps,  n’avoit  point  d'effre.  ’Dc  «-«o  p-ar-*-»- 
ce  principe  fortoient  toutes  les  autres  erreurs,  comme  des  ruif- 
feaux  corrompus  d’une  fôurcê  cmpüilbnne'e:  'd’ou  vient  qu’il  Fauft.l.3j.c. 
conclud  Ton  ouvrage  caitre  fauÜc  en  adreflant  ces  paroles  à 9-p  ïos-»-J- 
„ tous  les  ManichtVii»  ; , Concevez,  ou  croyez  que  la  natuie  & Ja 
„ fubftance  de  Dieueû  enticrcnricnt  immuable.  & entièrement 
„ iixrorruptible . Apres  cç!q  _yqi^s  ne  ferez  plus_  ManiJicens , âc 
,,  vous  ferez  ca  état  de  devenir  êc6!a  Catholiquas.^  I , 

. /Ce  qui  le  retenoit  encore,  c’ed  qu’il  defef^roit  entièrement  fonPi.f.c.«o.p. 
i.  de  pouvoir  trouver  la  vente  dans  l’EglifcCatholiquc  Les  fauf- 
, fes  imprefljons  que  Jes  Manichéens  luy  en  avaient  données  al-,  . ..  . 

loicntjufqu’à  luy  faire erpire,  que  félon  les  Catholiques,  Dieu 
avoit  une  forme  humaine  lémblable  à la  noltre,  qu’il  avüit  des  .... 
ji^embres  comme  upus,  ût  qu.’ep  ua  mot  il  clhjit  renferoaé , «Sc, 
borné  de  tous  codez  dans  Ja  circuntércacc  fi  petite  d’un  corps 
humain . 'li  croyoit  déplus, qu’il  elloir  impodioie  au.x  Catholi-  e.n.p.4r.i.b.c. 
ques  de  défendre  les  paflâges  dei’Ëciicure  que  les  Munich  fens 
combatoienr.  'L’amitié  mcfme  qui  le  lioit  avec  ces  heretiq  .tes , c,to.p.4<.ï.i. 
le  rendoit  plus  lent  à chercher  quclquechofedcplusaffjré.'&il  c. 
ne  vouloir  point  fe  feparcr  de  ceux  qu’il  aimoit , jufqu’à  ce  qu’il 
eud  trouvé  quelque  chofe  de  pluscertain  dcdeplus  foüdc. 

'Neanmoins  comme  il  n’avoit  plus  d’cfperancc  de  pouvoir  c. 

• acquérir  dans  cette  fcéle  la  conuoiflance  de  la  vérité,  il  com-  . , 
mençoit  de  jour  en  jour  à avoir  plus  de  froideur  & d'indi/lércn- 
ce  pour  elle.  Il  fouhaitoit  quelquefois  de  pouvoir  co.'ifcrer  fur  t.n  p 47.i.c. 
chacun  des  pints  contedez  , avec  quelque  homme  très  favant 
dans  l’intelligenccs  des  feints  livres.'Il  ne  fit  pas  mefrac  diificultc  e.ioj>.46».ii. 
de  témoigner  à celui  chez  qui  il  logeoit,  qu’il  a voit  trop  bouoe 
mf.  EcclTom,  Xm.  ■ G ' ’ ‘ • 
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opinion  des  Manichéens,  & qu’il  ajoutoit  trop  Je  iby  àtantdc 
fables  dont  leurs  livres  font  remplis . , ‘ 

b.vit.p.aix.i.d.  'Mais  à peine  commcnçoit-il  à diffiper  l’orage  que  les  erreur! 

des  Manichéens  avoient  lormédansfon  efprit , qu’il /c  trouva 
agité  par  une  nouvelle  tempefte , parcequ’il  voulut  avoir  pour 
pilote  les  philolbphcs  qu’on  appelle  Académiciens . Car  princi- 
paiement  depuis  qu’il  eut  paflé  la  iner,'&  qu’il  fut  venu  à Rome, 
il  luy  vint  en  l’elprit  que  ces  philo/bphes avoient  efté  plus  làges 
plus prudens que  les  autres , lor/qu’ils  avoient  foûtenu  , com- 
me on  le  croit  d’ordinaire,  que  l’on  doit  douter  de  tout , & que 
l’homme  ell  incapable  de  coniwHtre  la  vérité . i 

« lî.p  'Comme  il  elloit  venu  à Rome  pour  y enlêigncr  la  rhétorique, 

il  commença  [lorlqu’il  fut  guéri,]  de  le  faire  avec  tout  le  loin 
■poffiblc . 11  alfembla  pour  cela  en  fon  logis  quelques  ccoliers , 
qui  le connoiliànt , le  faifoient  enfuite  connoirtre  à d’autres. 

Mais  il  apprit  bien  tort  que  fi  les  delbrdres  qui  regnoient  en 
Afrique  n’efioient  pas  à Rome,  il  y enavoit  d’autres  qui  ne  va- 
lüient  guere  mieux . Car  on  l’avertitd’unc  tromperie  qui  y dloit 
allez  ordinaire,  lavoir  que  plulieura  jeunes  gents  confpirant 
cnlcmble  pour  nerien  donner  à ceux  qui  prenoient  la  peinede 
les  inllruire,  abandonnoient  tout  d’un  coupleur  maifirc,  & s’en 
.alloicnt  à un  autre . 

■ l’An  DE  jEsos  Christ  384. 

Cette  ballêllc fi  indigne,  ^qui  d’ailleurs  ne  luy  elloit  pas  avan- 
tageulë , [ lût  fans  doute  ce  qui  le  porta  à accepter  un  autre  env 
*•  ploi  3 'La  ville  de  Milan  manquoit  d’un  profèlleur  en  éloquence; 

On  en  écrivit  à SymmaquealorsPrefèt  de  Rome , afin  qu’il  en 
envoyafl  un  par  les  voitures  publiques , [que  l'Empereur  fàiloit 
donner.]  Augullin  pourfiiivit  cet  emploi  par  les  Manichéens 
mefmes,  qui  ne  fa  voient  pas  non  plus  que  luy  qu’il  devoit  dire 
délivré  de  Icurscrreurspar  ce  voyage.  Sj  mmaque  [quiexceiloit 
luy  mefme  pour  l’elcquencc,]  luy  ordonna  de  faire  une  harangue 
pour  juger  s’il  el loit  capable  de  cette  fôniSHoo , & il  en  fut  lâtif- 
ora.i.ic.i7.p.  fait^  'quoique  les  Italiens  lerepriflènt  eneewe  trois  ou  quatreans 
-confjx47.t.a.  dc  ne  pas  bien  prononcer  plufieurs  mots.*Ainli  ill’envoya 
vPot.c.i.  à Milan  , 'oh  l'Empereur  Valentinien  le  jeune  tenoit  alors  fa 
I jo.z.d y arriva  avant  le  Confulat  de  BautonXc’ell  à dire  avant 
l’an  38  5.  Que  s’il  n’ell  venu  à Rome  qu’Àlafin  de38j,  ilnepeut 
.Cod.Th.chr,  ayojj.  ^ Milan  qu’en  384.  J 'Et  il  cil  certain  que  Symmaque 

.elloit  Préfet  dc  Rome  en  384. 

»!p5 ri'lb.''**  "S- Alype  qui  elloit  venu  à Rome  avant  S.  Augullin,/  s’y  elloit 

yc  io.p.ji.|.d. 
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uni  à lùy  par  le  lien  d’une  fi  éiroire  amitié,  que  lorfque  le  Saint 
alla  à Milan  , AI>pe  (ê  refolut  d’y  aller  auffi  pour  ne  le  point 
quitter,  & pour  y trouver  en  mefme  temps  de  l’emploi . 

ARTICLE  XX'II. 


Les  fermons  tie  S.Amhroife  font  refondre  S.  A’ig'tfti/t  ^ quitter  Us 
Mankbe'ens,&  à demeurer  catecnmene  dans l'Eglife  Catboliqtse. 


V.  s.  Am- 

IroifcJ  içj 
%otc  17. 


'Ç  Aint  Ambroife  ce  Prélat  fi  agréable  à Dieu  , & fi  illufire  Porc.i, 

,3  entre  les  hommes  les  plus  exeellens  .efioit  Evci'  .juedeMdan 
lorfiju’Auguftin  y vint.  'Ce  fâïnt  homme  le  reccut  en  pc-c , ôc  Aug.confi.î  r, 
témoigna  le  rejouir  de  fa  venue  , avec  une  charité  digne  d’un 
Evcfque.  Aulli  tofi  Auguftin  commença  à l’aimer,  non  pas  d’a- 
bord comme  un  maiftrede  la  verité,pi'.i (qu’il  avoit  entièrement 
perdu  l’elperance  de  la  pouvoir  trouver  dans  l’Eglifê,  mais  com- 
me une  pcrlbnne  qui  avoit  de,  raffêüioiT  pour  luy  -,  Il  ail  ait 
l’ecouter  avec  grand  fcin  lorlqu’il  enfeignoit  le  peuple,  non  avec 
lintcntion  qu’il  euft  dû  avoir  , mais  comme  pour  éprouver  fi 
fon  éloquence  répopdoit  à la  reputat'ion  qu’il  avoit  acquile  . 

Tout  foo  efpric  clrrât  occupé  à confiderer  les  parolesdc  ce  Saint, 
mepriiünt  les  choies  , & n’y  faifant  nul^e  attention  : Il  prenoit 
grand  plaifir  à la  douleur  de  les  difeours;  & parce  moyen  il 
iappeochoit  peu  à peu  du  lâlut  lâns  le  fa  voir.  Et  Dieu  l’adrefibit 
à ce  faint  pafteur  lans  qu'il  y penlâfi,  afin  qii’il  le  fit!  penlêr  à fe 
convertir  à Dieu . 

'L’engagement  qu’il  avoit  dans  nierefie  Manichéenne, le  ren-  v.VoCaa:» 
doit  encore  plus  attentif  à ecouter  le  Saint , pour  voir  s’il  ne 
dirait  rien  qui  favorilâft  ou  qui  combatift  cette  herefic.D autre 
part  la  bonté  de  Dieu  qui  vouloir  le  retirer  de  fon  erreur  & luy 
apprendre  la  doélrine  de  l’Eglife  p.ir  ce  grand  Evefque , con-, 
duilôit  le  cœur  & la  langue  de  lôn  ferviteur , & le  portoir  à re- 
Ibudre  incidemment  les  difficultez  que  les  Manichéens  failbient 
fur  divers  endroits  de  rEcritaie.[''La  dilpute  publique  que  Saint 
Ambroife  eut  ce  femble  avec  quelques  Marcionites  , pouvoic 
eftre  de  ce  nombre.] 

L’AN  DE  jfEsüs Christ  3?^. 

'Auguftid  apprit  donc  inlënfiblement  la  vérité  par  cette  voie,  ci, 

Ifc  Ibn  erreur  s’évanouit  peu  à peu  . 'Quoiqu’eni  écoutant  Saint  conf.ts.c.i4.p, 
Ambroilê  , il  ne  le  mift  point  [d  abord Jen  peine  d’apprendre  ce  ic. 
qu’il  dilôit,  mais  feutemeoc  de  juger  de  la  maniéré  en  laque!  le  i il 

G i> 
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le  diiôit  J neanmoins  comme  les  chofès  cftoicntinfeparabres  des 
paroles , il  ne  pouvoir  pas  empefclier  que  les  unes  & les  autres 
nentraffent  tout  enfcmble  & comme  en  foule  dans  fon  efpric . 

Et  lorfqu’il  donnoit  toute  fon  attention  à bien  remarquer  l'elo- 
quence  des  difcours  de  ce  faint  Evefque , il  en  reconnoiflbit  en 
me'hie  temps  la  force  & la  vérité. 

'Cela  ne  le  fit  neanmoins  que  peu  à peu  & par  degrez . Cas 
d’abord  il  luy  fembla  que  ce  quedilbit  S.  Ambroifelc  pouvoic 
déicndrc;  & que  pour  luy  ,ilavoiteu  tortdecroirc  qu’on  ne  puft 
fans  témérité  Ibûtén'ir  la  foy  Catholique  contre  les  argumens 
des  Manichéens  ; En  quoy  il  le  confirma  davantage  apr^  avoir 
entendu  le  Saint  expliquer  fou  vent  avec  une  mcrvcHIcufcclarré 
quelques  pafîâgcs  des  plus  difficiles  & des  plus  obfêurs  de  l’an- 
cien Tcflament , qui  faifbient , dit-i! , mourir  fon  ame  lorlqu’il 
les  interpretoit  avec  les  Manichéens  félon  la  lettre  qui  tue . C’eft 
pourquoi  après  luy  avrar  vu  e.xpliquer  félon  le  féns  fpiritucl  & 
allégorique  plufieurs  endroits  de  fancicnne  loy  , il  commença 
à condanner  la  fàufTe  croyance  qu’il  avoir  eue , qu’il  fufl  impof- 
libJc  de  répondre  à ceux  qui  faifoient  mille  railleries,  & vomit- 
fbient  mille  blafphemes  cont.re  la  loy  & les  Proplietes. 

'11  n’cflimcit  pas  neanmoins  encore  devoir  deflors  embraflér 
la  fby  Catholique,  parccqu’cHe  pouvoir-  avoir  des  hommes  fa- 
vans  capables  de  la  défendre,  & de  répondre  avec  éloquence  & 
avec  des  raifbns  vraifcmblables  aux  objeélions  de  fés  adverfai-  . . 
rcs  ; ni  auffi  devoir  dcslors  condanner  les  Manichéens,  pareeque 
la  religion  qu’ils  combatoient,  luy  fembloit  aufUfoûtenable  que 
la  leur.  Car  fî  la  foy  Catholiqucncluy  paroiffbit  plusalors  vain- 
cue comme  auparavant , elle  ne  luy  paroifToit  pas  neanmoins 
encore  vidorietifé. 

'llemploya  donc  tous  fés  efforts  pout  trouver  des  argumens 
capables  de  convaincre  de  fâufïcté  les  opinions  des  Manich^ns. 

Et  s’ileuft  pu  fe  repicfcnter  dans  fbn  cfprit  une  fubflance  fpiri- 
tuelle , toutes  fes  chimères  & ces  fantofmes  fe  fiiflént  difsipez  & 
évanouis  : Mais  cela  n’eftoit  pas  en  fa  paiflànce . Cependant 
quant  à ce  monde  élémentaire,  & à toutes  les  parties  de  la  nature 
qui  peuvent  tomber  fous  lu  connoiflance  de  nos  féns,  plus  il  con-- 
fideroit  avec  fbin  les  opinions  des  Manichéens  en  les  comparant 
avec  celles  des  phüoibphcs , plus  il  trouvoit  que  plufieurs  d’en, 
tre  ces  derniers  en  avoient  parlé  d’uné  maniéré  beaucoup  plus- 
vraifcmblable  & plus  fblide. 

'Qiioiqu  il  doutai!  donc  encore  de  tout  lais  pouvoir  fe  deter- 
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miner  à rien,  il  refolut  neanmoins  enfin  d’abandonner  les  Mani- 
chéens. 'Car  dans  l’incertitude  mcfme  où  il  eftoit , il  ne  croyoit  p et.i.j. 
pas  devoir  demeurer  dans  une  Icéle,  dont  la  doftrine  luy  paroif- 
îbit  moim  probable  que  celle  de  beaucoup  de  philofoplies,  auf- 
quels  neanmoins  il  dioit  très  éloigné  d’avoir  recours  pour  trou- 
ver la  guerilôn  de  lôn  amc,  parcequll  ne  rencontroit  parmi  eux 
aucune  trace  du  nom  & de  la  connoifiànce  lalutairc  de  j .C  II 
rdülut  donc  ainfi  de  demeurer  catecumcnc  dans  l’EglifèCatlio- 
fique.que  fa  merc&  fbn  perc  mc.fincluy  avaient  tant  recomman- 
dée , jurques  h ce  qu’il  luy  paruft quelque  chdc  déplus  certain 
qu’il  piift  fuivre,&  qui  pult  le  régler  dans  la  conduite  de  (â  vie. 

'Il  confulta, dit-il  en  un  autre  endroit, & U raifonna beaucoup  ut.ct.f.r,p.4o; 
en  luy  mefme,  non  pour  lavoir  s’ildcmcureroic  dans  la  feéVe  des 
Matnehéens,  en  laquelle  il  fc  repentoit  de  s’dlre  engagé,  mais 
^ur  chercher  le  moyen  de  trouver  la  vérité . 11  s’imaginoit  Ibu- 
vent  qu’il  dlôit  impolfible  de  la  trouver  .*  & dans  l’agitation  où 
il  edoil,  il  penchoit  beaucoup  vers  le  lèntiment  des  Académi- 
ciens. Mais  d’un  autre  codé  lorfquïl  confiieroit  attentivement 
combierï  l’eiprit  derhomme  eft  vif^  fubti!,pcuetrant;  il  ne  pou- 
Ÿoit  croire  que  la  vérité  luy  dull  txMijcins  dire  inconnnë  ; & il 
penfoit  que  tout  dependoit  de  trouver  le  moyen  de  la' chercher, 

'de  que  ce  moyen  ne  nous  pouvoir  venir  que  de  l’autorité  d’un-  î.i. 

Dieu . 

'Il  falloir  encore  chercher  apres  cela  où  dioit  cette  autorité  «, 
divinc;ce  qui  dioit  aflèz  difficile  parmi  tant  de  lcdles&  de  partis 
où  chacun  promettoit  de  l’apprendre.  C’eftoit  pour  Augiidin 
Un  labyrintlic  dans  lequel  U craignoic  beaucoup  de  s’engager  : 
de  cependant  il  ne  goudoit  aucune  paix  ni  aucun  repos, tant  fon 
d'prit  bruloit  du  defir  de  trouver  la  vérité.  Il  fe  dctachoit  nean- 
moins de  plus  en  plus  des  Manichéens, qu’il  avoir  rdolud’aba:’.-' 
donner. 

'Au  milieu  de  tant  de  périls, if  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  que  a, 
de  pleurer  & de  gémir  devant  Dieu  pour  implorer  le  fecoursde 
fa  mifericorde . Ccd  auffi  à quoy  il  ne  manquoit  pas.Les  fermons 
de  Saint  Amhroifê  avoient  déjà  fait  allez  d’impreffion  fur  luy  , 
pour  luy  taire  chercher  & efpererrédaircilfcmcnc  de  plufieurs 
enJroirs  ce  l’ancien  Tedamcnt  , donc  les  Manichéens  luy 
avoient  tnfpiré  une  fi  grande  averfion  . Ainfi  il  forma  le  dedein 
de  demeurer  dans'  l’état  de  catccumene  jiifqu’'à  ce  qu’il  trouvad 
la  vérité  qu’il  cherchoit, ou  qu’il  le  fud  perfiiadé  qu’il  edoit  inu- 
tile de  la  chercher. 

G iij 
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ARTICLE  XXIIL 

Sainte  Monique  vient  à Milan:  Auguftin  continué  à écouter  Saint 
Ambroifc  , & s’inflruit  tic  plut  en  plut . 

Aog.:enfj.f.c.  ’^~^E  defclj»ir  OÙ  cftoit  Augunia  de  connoiftre  la  vérité  » 
Miai'uc.g.p.  périlleux  *Car  voyant  que  des  homme* 

i*5.i.b.  * qui  avoient  tant  de  fcience  & de  pénétration  d’efprit,  l’avoient 

cherchée  inutilement , & jugeant  fur  cela  qull  dloit  apparem- 
ment impoflible  de  la  trouver,  il  perdoit  [prcfquej  entièrement 
fon(p.«».i.c.  le  courage  de  la  chercher , 'Mais  cet  état  fi  farcheuxeftoit  com- 
me une  crilc,  ejui  après  lavoir  mis  en  quelque  forte  plus  en  dan- 
ger, le  devoir  faire  paflèr  à une  fantc  parfiite . 
bv  'Ce  fut  l’état  où  le  trouva  Sainte  Monique,  qui  l’ayant  fuivi 

par  mer&  par  terre,  eftoit  arrivée  enfin  à Milan.  Elle  Ce  rejouit 
lorfqu’il  luy  déclara  qu’il  n’efloit  plus  Manichéen,  quoiqu’il  ne 
c,  fuft  pas  encore  Chrétien  Catholique;  '&  elle  luy  répondit  avec' 

un  eiprit  tranquille  & plein  d’une  extreme  confiance  , qu’elle 
s'afluroit  en  j.C, qu’avant  qu’elle  partifl  de  ce  monde  elle  auroit 
la  joie  de  le  voir  bon  Catholique  . Mais  ce  ne  fut  pas  encore 
fitoll.  , I . 

'Pour  lOTs,au  lieu  de  foupirer  encore  pour  appcller  Dieu  à fon 
lécours[avec  toute  l’ardeur  & l’humilité  qu’il  devoir, ou  comme 
il  l’avoit  fait  auparavant,  ] fon  efbrit  eftoit  feulement  attentifà 
chercher  la  vérité,  & ardent  à difeourir  & à raifonner. 

'II  ne  pouvoir  s’éclaircir  de  fes  doutes  avec  Saint  Ambroifc  , 
comme  il  l'eull  bien  defiré.  La  grande  multitude  de  perfonnes 
qui  avoient  affaire  à ce  Saint , l’empefchoit  de  luy  pouvoir  par- 
ler à fon  aife  . Efiant  fouvent  entré  dans  fa  chambre , dont  la 
porte  n'efloit  jamais  fermée  , il  le  trouvoit  qui  lifoit  ; & après 
s’eftre  aflis  & eftre  demeuré  dans  un  long  filencc,(car  qui  auroit 
ofc,  dit-il,  troubler  un  homme  fi  appliqué.^)  il  fè  retiroit,  parce- 
qull  vpyoit  bien  que  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  avéit  a Iuy,il 
ne  defiroit  pas  d’eftre  détourné . 'Ainfi  il  n’a  voit  aucun  moyen 
de  s’éclaircir  de  fes  difficultez,  en  confultant  ce  grand  Prélat,  fi 
ce  n’efloit  fur  quelque  chofe  qui  fc  puft  expliquer  en  peu  de 
mots;  'comme  quand  il  le  confulta  pour  fa  mere  fur  le  jeûne  du 
fâmedi  ; car  pour  luy  il  ne  fê  mettoit  pas  encore  beaucoup  en 
peine  de  ces  chofes  là  .'Mais  les  doutes  & les  inquiétudes  qui 
i’agitoient  fur  la  connoiflànce  de  la  vérité  , avoient  befoin  de 
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rencontrer  une  perfbnne  qui  euft  affez  de  loifir  pour  luy  donner 
le  temps  de  les  luy  déclarer  en  jMiticulicr , & de  les  répandre 
tous  dans  fon  fein,&  il  ne  trouvoit  jamais  Saint  Ambroife  en  cet 
état . 'De  forte,  dit*il,  que  ce  Saint  qui  fe  rejouifibit  quelquefois  i,b. 

” avec  moy  de  ce  que  j’avois  une  mere  telle  que  Monique , ne  fa- 
” voit  pas  quel  fils  elle  avoir  en  moy,  qui  doutois  encore  de  toutes 
” les  veritez  de  la  religion  Catholique,  & ne  croyois  pas  qu’on  puft 
trouver  le  chemin  de  la  véritable  vie . 

” 'Il  ne  pouvoir  pas  mefmc  s’inftruire  par  les  livres.Il  manquoic  cii.p.ji.».c. 
d’argent  pour  en  acheter , ik  de  perfonnes  qui  luy  en  puffent 
prefier.  Et  quand  il  auroit  eu  des  livres,  il  n’avoir  pas  le  temps 
de  les  lire.  'Car  il  elloit  obligé  de  donner  à fes  ecoüers  toutes 
les  heures  de  la  matinée  ; & les  autres  eftoient  neceffaircment 
employées  ou  à rendre  fes  devoirs  à fes  principau.^  amis,  dont  le 
fiipport  & la  faveur  luy  efioient  ncceildircspour  fa  fortune,  ou 
à étudier  pour  préparer  fes  leçons , ou  à donner  quelque  relaf- 
che  à foncfprit.  Il  témoigne  que  lorlqu’ilcftoit  à Milan.il  y avoit  hotr.p.3.M. 
vu  S.  Philallre  de  Brelfe  , falors  célébré  pour  fa  doéfrine  entre 
les  Evefques  de  l’Eglife  : Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  eu  aucune 
conicrence  avec  luy  ] . , - ' ‘ 

'Il  ne  manquoit  pas  neanmoins  tous  les  dimanches  d’aller  en-  c0nte.jp.4Si. 
tendre  les  prédications  de  S.  Ambroilè  ; & elles  le  confirmoient 
tous  les  jours  dans  la  croyance  qu’il  n’eftoit  pas  impolfible  de 
répondre  aux  calomnies  par  leiquelles  les  Manichéens  dechi- 
roient  les  Ecritures  de  l’ancien  Teftament- . ' H apprit  aulTi  que  p.49.1.1. 
quand  les  Catholiques  difent  que  Dieu  a formé  l’homme  à Ibn 
imaoe  , ils  ne  croient  pas  qu’il  lôit  TCnfèrmé  dans  les  limites 
d’une  forme  humaine. '11  ne  comprenoit  pas  encore  certe  veri-  c 4 P49-i.*- 
té,  'parccqu’il  ne  pouvoit  alors  fc  former  auaine  idée  d’une  na-  c.j.4-p.49  «.». 
ture  purement  fpiritucllc.  Neanmoins  il  ne  laifia  pas  de  relfen- 
tir  une  joie  mélée  de  honte , de  ce  qu’ayant  efté  durant  tant 
d’années  fi  téméraire  & fi  impie,  que  de  blafmer  par/èsdifeours 
des  choies  dent  il  devoir  s’enquérir  pour  s’en  inllruirc  , ce 
n’efloit  pas  contre  la  religion  Catholique  qu'il  abboyoit , mais 
coiitTC  les  chimeresde  les  imaginations  tantaftiques . 

<7eft  pourquoi  il  fc  Icntoit  prelfé  dans  le  fond’du  coeur  d’un  C.4.P49  >.i». 
defir  d’autant  plus  ardent  de  connoiltre  la  venté  , qu’il  avoir 
honte  d'avoir  elle  trompé  fi  long  temps  par  les  vaines  promelfes 
des  Manichéens.  S’il  ne  reconnoilfoit  pas  encore  que  ladoéfrine 
de  l’Eglife  elloit  veritable,au  moins  il  ne  pouvoit  douterqu'ellc 
û’enfeignoit  pas  les  chofes  dont  il  l’avoit  aceufée  avec  tant  d’ai- 
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.grcur  . Ainfi  il  <ê  trouvoit  confus  ; il  changeoit  de  fentimcnt , 

& fc  Ecjouifl'oit  de  voir  que  les  Catholiques  n’avcient  rien  de 
.ridicule  dans  leur  croyance  ; '&  que  les  anciens  Patriarches 
n’eftoient  point  dans  ce  fentiment  abluide  dont  il  les  aceufoit 
auparavant . 

'Il  prenoit  grandpîaifiràouir  Saint  Ambroife  répéter  fou  vent 
.dans  l'es  lcrmons,  & recommander  très  exprellcment  à lôn  peu- 
ple comme  une  règle  de  la  foy,  cette  importante  maxime;  Q^ie 
la  lettre  donne  la  mort , mais  que  l’efprit  donne  la  vie  . Et  lorf- 
, qu’en  tirant  les  voiles  mj  ftiques  il  dccouvroit  les  Cens  cachez 
des  palTages,  qui  à les  interpréter  lelon  la  lettre,  fembient  enlêi- 
gner  une  mauvaife  dodrine , Augullin  ne  trouvoit  nen  qui  le 
choquait  dans  ce  qu’il  di/bit,  quok]u’iI  ignorait  encore  ü ce  qu’il 
difoit  eltoit  véritable . Mais  h crainte  de  tomber  dans  le  préci- 
pice, tendit  Ibn  cfprit  en  fulpens , lâns  qu’il  vouluft  pencher  de 
tollé  ni  d’autre;  & cette  ful^nlion  l’y  fàilôit  tomber  d’une  autre 
maniéré  encore  plus dangereufe .Car  il  vouloir  cltre  aufli  aduré 
des  chofes  qu’il  ne  voj  oit  pas,  comme  il  l’eltoit  que  trois  &lept 
.font  dix.  'Or  cela  ne  pouvoir  arriver  qu’apre's  que  la  loy  auroit 
guéri  Ton  amc  , & dégagé  fon  elprit  des  nuages  qui  l’oblcurcif- 
foicnr , afin  mi’il  pult  en  quelque  lorte  arrcltcr  là  vue  lltrla  vé- 
rité eterneile^  immuable . Mais  comme  il  arrive  Ibuvent'que 
celui  qui  a pallë  par  les  mains  d’un  mauvais  chirurgien,  appre- 
Jiendc  de  Ce  confier  à untxxi,  ainfi  Ibn  ame  maladene  pouvant  • 

.recevoir  là  guerilbn  que  par  la  foy  , & craignant  d’ajouter 
(Croyance  à desçhofes  faulles,clle  refufoit  les  remedes,  & refif- 
xoità  la  conduite  de  Dieu, qui  a établi  la  foy  comme  unremede 
iâlutaiie , dont  la  vertu  cil  capable  de  guérir  les  maladies  Ipiri- 
iuclles  de  tout  l’univers . 

.P’?55SôS3S8e5S5‘îS  ï5S5S3iïïK''j3SP5(SüÆ55yj* 

article  XXIV. 

7/  reconnoift  la  necejfté  de  la  foy  ,&  P autorité  des  Ecritu- 
res ; mais  ne  peut  comprendre  le  mal . 

' A .UgüsTjn  commença  neanmoins  deflorsà  reconnoiltre 
X \ que  le  procédé  des  Catholiques  qui  veulent  que  l’on  croie 
avec  foumillion  ce  qu’on  ne  comprend  pas  avec  évidence,  clto’it 
beaucoup  p!usmodelle&  pluslîncerequeceluidcsManichécns, 
qui  prome  ttoient  d’abord  de  ne  rien  enfeigner  que  de  très  clair, 

& qui  ne  pouvant  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  vouloient  que 

l’on 
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• l’on  ajoulaft  fôy  fur  leur  parole  à mille  contes  fibnleiix  & ri- 
diailes . 'La  main  fevorable  de  Dieu  aj  ant  enfuite  touché  & 
amolli  peu  à peu  fon  cœur,  luyfitcoiifidcrercombicnilcrojoit 
de  choîès  avecuneenticre  certitude  fur  la  fôy  des  autres,  & que 
fans  cela  il  fàudroit  bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine. 

• 'Cela  luy  fit  concevoir  qu’on  ne  peut  blafmcr  ccu.x  qui  ajou- 1. 
tent  foy  aux  Ecritures  faintes , dont  Dieu  a établi  l’autorité  fi 
pûiflàmmcnt  prelque  dans  toutes  les  parties  du  monde. 'Car  H' 
eftanttrop  foibles  de  nous  mefines  pour  trouver  la  vérité  par 
des  raifbns  claires  & évidentes  , & ayant  belbin  pour  cet  efiét 
d’une  autorité  divine, Dieu  n’en  auroit  pas  domé  une  fi  grande 
à cette  Ecriture  qucrEglilc  revere  , s'il  n’a  voit  voulu  „que  par 
elle  on  le  cherchall  & l’on  cruft  en  luy , 'en  le  lcrvant  de  labafi  c.5.;t,4j.%c. 
fefl'c  faintc  de  lôn  langage  pour  attirer  toutes  les  nations  de  la 
terre.  'Que  s'il  y avoit  encore  des  endroits  qu’il  n’entendoit  pas,  b. 
il  reconnoifient  iâns  peine  que  cette  oblcuritc  Ce  devoit  attri- 
„ buer  à la  profbndeurdes  myfteres  qu’elle  contient.  'Je  meditois  *■ 

„ fur  CCS  ebofes , dit  il  à Dieu  , & vous  m’aflUliez:  Jefoupirois,& 

,,  vous  m’entendiez  : Je  flotois  fur  cette  raer,&  vous  gouverniez 
,,  macourfb:  Je  m’egarwsdansla  voie  largedu  ficelé, «Sc  vous  ne 
„ m'abandonniez  pas . ' •.>!  ,;j.  r 

j 'Cequi  luy  fit  rcconnoiftre  plus  fiicilement  l’autorité  des»’*- 
Ecritures,  futquc  toutccctte  diver/ité  de  fentimens  &de  quef- 
tions  fophiftiques  des  philofophes  qui  Ce  combatent  les  uns  les 
autres, & dont  il  avoit  lu  les  livres , n’a  voit  pu  ébranler  dans  fon 
cfprit  cette  ferme  croyance , que  Dieu  eft,  encore  qu’il  ne  fçcull 
pas  ce  qu’il  eft;  ni  le  Êure  douter c}ue  la  conduite  des  chofês  hu. 
maines  ne  Ibit  un  eftèt  de  fa  providence  . Sa  foy  n’avoit  pas  tou- 
jours eflé  égalé,  eftant  tantoft  plus  fbrte&  tantoft  plus  foible; 
mais  il  n’avoit  jamais  doiité  de  l’eflredc  Dieu , ni  du  foin  qu’il 
prendde  nous,  encore  qu’il  ignorait  quelle  efloit  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  là  nature,  & quelle  cil  la  t oie  qui  nous  conduit  ou 
qui  nous  ramène  à luy.  'La  diverfité  de  tant  opinions  qui  luy  c.i6.p  5j.i.j. 
efioient  pafice  par’l’efprit,  n’avoit  pu  auffi  en  effacer  la  crainte 
de  la  mort  & du  jugement  de  Dieu  . 

, 'Quoiqu’il  ncpull  encore  concevoir  Dieuque  d’une  maniéré  i.r.e.i.p;5j.i.i. 
corporelle, 'il  avoit  neanmoins  une  ferme  croyance  que  fa  n.a-  i.c. 
ture  efloit  incapable  de  corruption, d’alteration  , & de  change- 
ment; '&  de  là  il  coocluoit  que  ks  Manichcenscftoient  bien  mi-  c.3  p.jj.ri, 
ferables , d’aimer  mieux  foûtenir  que  la  fubflance  divine  efloit 
fufeepeibie  du  mal,que  d’avouer  que  la  leur  efloit  capable  de  le 
HiJl.EulTom.XJll.  H 
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coiTijncttre . Mais  il  nepouvoit  neanmoins  eneoic  pénétrer  & 

:P-54.i.a.  dillinguer  avec  allez  de  clarté  quelle  efteit  la  cau/c  du  mal.'Il 
sefioiçoit  de  ccmprcndrc  ce  qu’il  avoit  oui  dirc,quc  le  mal  que 
nous  f’ai/ôns , vient  de  noüre  libre  arbitre,  & que  celui  que  nous 
jfüuflrons , vient  de  l’équité  fuprenie  des  jugemens  de  Dieu  ; & 
il  commençoità  voir  quelque  jour  dans  cette  vérité  : Maisil  ne 
pou  voit  encore  bien  demcler.ee  point;  &, apres  avoir  lait  divers 
«•b.  etforts  , il  le  retrouvoit  toujours  dans  fes  tenebres . Ce  qui  luy 

failüit  le  plus  de  peine, c’clloit  de  concevoir  comment  l’homme 
cllaiit  créé  de  Dieu  qui  cil  Ibuvcrainement  bon  , edoit  capable 
du  mal  & du  péché , & d’oupouvoit  vüâr  cette  volonté mau- 
vailê.  . . . 

«■.j-;.r  s-t  îî-2.  'il  ibullrit  dans  cette  recherche  de  très  grandes  agitations 
p-ss.t.a.b,  d’elprif , 'qu’il  luy  elloit  impolTible  d’exprimer  à l’es  amis:  mais 
ces  accablemcns  muets  de  fon  cfprit  clloient  comme  des  voix 
éclatâmes  qui  s’elevoient  julqu’au  throne  de  la  mifcricorde  di- 
vine  . 'ba  prelcmprion  neanmoins  l’cn  cloignoit  encore  , & l’or- 
gueil qui  luy  avoit  enflé  le  vifage , luy  lcrmoit  les  yeux  de  telle 
s p-55«c-  forte,  qu’il  ne  pouvoir  appcrccvoir  la  lumière  de  la  verité.'Vous  '« 
agitiez  lans  ccÂc  moncœiir  , dit-il  à Dieu  , par  des  pointes  fc-  « 
crcttcs&  invifibles  ,afin  qu’il  demeurall  toujours  dans  l’impa-  « 
tience  juiqu’à  ce  qu’il  cull  uncconrwillaocc  aflurée  de  vous,  en  « 
vous  confiderant  par  un  regard  intérieur  , & non  plus  par  des  « 
fàntofmcslênliblcs&  corporels.  Ainli  moname  touchée  par  « 
vollre  main  falutairc  & toutepuillante  , fo  gucrilfoit  peu  à peu 
de  l’enflure  de  l’orgueil , & l’œil  de  mon  elprit  qui  elloit  tout  « 
trouble  & tout  ténébreux , s’édairciflànt  par  le  remede  G cui-  « 
font  des  peines  & des  douleurs  que  je  foudrois/eprenoit  de  jour  « 
en  jour  de  nouvelles  forces , , « 


IX/ SJ 

ARTICLE  XXV. 

Les  livres  Jes  Platonkieas  rinflrtsifent  fur  la  divinité  y mais  non 
fur  l'Incarnation . 

-4ug.b.vi;.p.  'ÇAiNT  Auguftin  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  regarde  la 
Il  3-1. i.  J connoi/fonce  de  Dieu  , par  la  leélurc  de  quelques  livres  de 

conf.j.7,c.9.p.  PJaton'dc  des  Platoniciens  , qui  luy  tombèrent  entre  les  mains 
■ par  le  moyen  d’un  homme  extraordinairement  vain  & glorieux; 
l.3.r.ï.p.}r.if>.  '&  nui  cfloicnt  traduits  en  latin  par  ViÊlorin  celebre  profcflcur 
de  rhétorique  à Rome . Car  au  lien  que  lesautresphilofophet 
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iTc  s'àrreftant  qu’aux  feules  chofes  corprelles , Ikns  porter  plus 
loin  leurs  connoiiïances  , font  pleins  de  menfônges  & de  trom- 
peries jCeux  des  Platoniciens  tendent  par  tous  leurs  raifonne- 
mens  à elevcr  l’efprit  à la  connoiflance  de  Dieu  & de  fôn' Verbe 
cternel'II  trouva  err effet  dans  leurs  livres , quoiqu’en  d’autres  i.r.c9  pss  ss; 
termes, tout  ce  que  Saint  Jean  dit  de  la  gloire  du  Verbedans  le 
commencement  de  fon  Evangilc/ficceque  Saint  Paul  ditdc  Ton 
égalité  avec  le  perr.'Il  trouva  dans  ces  mermes  livres, quele  Fils  *»• 
clt  ctemel  commefôo  Père;  qu’il  rubfifleavant  tous  l?s temps 
& audelà  de  tous  les  temps  d’une  fubfiftance  immuable, que  les 
âmes  ne  font  heurcufës  que  parles  effufionS'  qu’elles  reçoivent 
de  fâ  plénitude , & qu’elles  ne  font  renouvellces  pour  devenir 
fàgesque  parla  participation  de  fa  fâgefle  qui  fecommunique  à- 
elles 


n'  'Ayant  tiré  , dit-il,  de  ces  connoifTances  un'  avertiffement  là-  c io.p.î6<i.«- 
„•  lutaire  dr revenir  à' moy, feutrai  en  mny  mefmedansle  plusfe- 
» cret  de  mon  cœur  & de  mes  penfées , &.  je  me  trouvai  capable 
„ dele  faire',  parceque  je  fusaidédu  fccours  de  Dieu  . J’entrai 
p.  donc  ainfi  dans  moy  mel'me,  & avec  l’œil  de  mon  ame, quoiqu’il 
„ n’euft.  encore  que  peu  de  clarté,  je  vis  audefrus  decc  mefme  œil 
,,  demon  ame,&  audcflusde  la'  lumiere  de  mon'efprit^Ia  lumière' 

„ immuable  du  Seigneur  : & cette  lumière  n’eftoit  pas  ccllc  quc' 

P nous  voyons, ni  quelque  autre  de  mefme  nature;  mais  qui  aurait 
eflé  feulement  plus  grande, plus  parfaite, plus  éclatante  , & plus 
p^.  étendue  dans  toutes  les  parties  de  l’univers;  Elleefloitd’une 
„ autre  efpece'  & entièrement  différente  de  la  lumière  ord’inaire; 

„ Elle  n’eltoir  point  audeflus  de  mon  cfprit, comme  l’huilceft  air>- 
„ deffûs  de  l’eau,-  & le  ciel  audeflus  de  la  terre;mais  elle  eftoic  au^ 

„ dclTus  de  moy, comme  m’ayant  donné  reftre;&  j’eftois  auddTous 
P d’elle, comme  ayant  cfté  créé  par  elle . Celui  qui  connoiff  la  ve- 
p rite, connoiff  auffi  cette  lumière  ; & celui  qui  connoiff  cette  lu- 
„ miere  , connoiff  auffî  l’erernitc  &c’eff  la  charité  qui  la  fàit- 

connoiffrc.'II  décrit  enfuite  amplement  & admirablement  com-  c.io-i;:j»^«y7i' 
ment  Dieu  éclaira  fon  cfprit  pour  luy  faire  connoiff re  la  Vérité 
• «temellc, l’état  des  créatures, & la  véritable  origine' du  mal . 

• (Ce  nefiirpas  feulement  dans  les  livres  des  Platcnidens  qu’il 
trouva  que  dans  l’idéedc  E)icu  &de  l’ameil  ne  faut  rien  mêler 
de  ccffporcl  : 3 'Il  aj^it  la  mefme  chofé  des  difeours  deS.unt 
Ambroife  & de  Manlius Theodorus, 'qui  eftoit  un  homme  fort 
élevé  dans  le  monde  , non  feulement  habile  & docte,  mais  reir.i.i.ctx.pv 


V^Hbnoré  iuffiGbfétien.'C’cft  fans  doute  celui  inefme' "qui  fut  Confulen 
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l’iin  399, [&  dont  nous  parlerons  encore  dans  la  fuire.  J 
‘•>7.p.5r.i.*.  'Saint  Aiiguftin  apres  s’ertre  fort  étendu  fur  les  lumières  que 
Dieu  lu3‘  donna  par  les  livres  des  Platoniciens,  ajoute  ces  paro- 
les ; J’admirois  de  voir  que  ie  cornmençoi.s  à vous  aimer,  ô mon 
Dieu,  ôc  non  plus  un  lântofmeau  lieu  de  vous:  Mais  je  ne  pou- 
vois neanmoins  jouir  continuellement  de  vous . Car  comme 
d’une  part  l’amour  de  voftre  beauté  m’enlevoit  pour  m’unir  à 
vous , je  fentois  auffi-toft  de  l’autre  que  le  poids  de  ma  mifere 
m’arrachoit  & mc/cparoit  de  vous  avec  vioIence,pour  me  faire 
retomber  avec  gémit  icinent  dans  la  baflêflè  d’où  je  tafehois  de 
fortir  . Et  ce  poids  n’clloit  autre  choie  que  les  habitudes  de  mes 
pallions  charnelles . Mais  au  moins  je  me  fûuvenois  toujours  de 
vous  : & je  ne  pou\  ois  douter  qu’il  n’y  euft  une  choie  lôuvcrai- 
nernent  bonne  à laquelle  je  devois  m’attacher  , quoique  je  vidé 
bien'  pourtant  que  je  n’eltois  pas  encore  tel  que  je  devois  edre 
pour  m’y  attacher . 

«.i8.p.s7.i.a.b.  'Il  cherchoit  donc  le  moyen  d’acquerir  des  forces  qui  le  ren- 
diflèntcapablede  jouir  de  Dieu  ; & il  n’en  pouvoir  trouver 
qu’en  connoillânt  & en  aimant  J.C.  Dieu  & homme, médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes  Mais  n’edant  pas  hiimblc,ilne  pou- 
voir connoiftre  J.C.  humble , & il  ignoroit  les  profonds  myfte- 
eaç.p.tr  i-c  J- res  que  lôn  humilité  nousenfeigne  . '11  n’avoit  point  d’autre 
croyance  de  luy, linon  quec’eftoit  un  homme  comme  un  autre, 
e.  compole  d’un  corps,d’unc  ame,  & d’un  efprit  raifonnable  , qui 

avoiteu  feulement  une  fagcll'e  admirable  , & auquel  nul  ne  fe 
pouvoir  égaler  ; & que  Dieu  par  une  providence  particulière  fur 
nous , l’a  voit  fait  naidre  miraculeulêmcnt  d’une  Vierge , éc  ac- 
quérir cette  autorité  lôuvcrainc  qui  le  rendoit  Je  maidre  du 
monde , afin  que  Ibn  exemple  nous  apprid  à meprifer  les  biens 
temporels  pour  acquérir  l’eternité.  Mais  il  n’avoit  pas  la  mdn- 
dre  idée  du  m>' Itère  enfermé  dans  ces  paroles,  Le  ver  l>e  l’efl  fait 
p.st.i.».  chair, 'ëc  il  n’apprit  que  quelque  temps  après  , quelle  didèrcnce 

il  y a force  fujet  encre  la  vérité  Catholique  & la  foudèté  de  la 
ï.sp.js.i.  croyance  de  Photin. 'II avoir  bien  trouvé  dans  les  Platoniciens 
la  majcdé&  la  divinitédu  Verbe  ; mais  il  n’y  avoit  rien  lu  de 
Ion  abaiHcment,de  fon  incarnation, ni  de  la  mort  &de  fa  croi.x. 

[Plus  S.Augultin  avoit  eu  de  peine  à connoi  dre  la  vérité, plus 
il  avoir  enfoitedecompadiondc  de tendrellè  pour  ceux  à qui 
ep.f  c.i,3.p.46.  Dieu  tj'lsvüit  point  encore  fait  cette  grâce. J'Que  ceux  là  'slrri- 
i.j,b  c.  centre  vous,  dit-il  aux  Manichéens, qui  ne  lavent  pas  avec 

^ quelle  peine  on  trouve  .la  vérité, ôc  combien  il  ell  dilficik  de  {& 
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» garantir  de  rerreur . Que  ceux  là  s’irritent  contre  vous,  qui  ne 
„ lavent  pas  combien  il  cft  mal  àifé  de  guérir  l’oeil  de  l’iiomme  in- 
„ teneur  , en  forte  qu'il  puifle  regarder  fon  foleil . Que  ceux  là 
„ vous  maltraitent , qui  ne  favent  pas  combien  il  faut  foupirer , 

„ combien  il  faut  gémir  pour  concevoir , mefme  en  la  maniéré  la 
„ plus  baflè , ce  que  c’cfVque  Dieu.Que  ceux  là  enfin  vous  perlé- 
„ cutent , qui  n’ont  jamais  efté  mgagez  dans  les  mcfmes  erreurs 
„ que  vous , ou  en  de  Icmblables.Pour  moy,  qui  après  de  longues 
,,  & de  fafcheulés  agitations  ^ ay  eu  bien  de  la  peine  à voir  ce  que 
„ c’efi:  que  cette  vérité  que  l’on  conçoit  fans  mélange  d’aucune 
„ fable , qui  à peine  ay  pu  avec  le  fccours  du  Seigneur  me  défaire 
f,  des  vaines  imaginations  de  mon  efprit  imbu  d’erreurs  ik.  de 
„ fiuflcs  opinions  ; qui  ay  tant  uifleré  à me  foumettre  à ce  chari- 
„ table  médecin  qui  m’appelloit  à luy  avec  tant  de  bonté  pour 
„ difllpcr  les  tenebres  de  mon  cfprit;qui  ay  pleuré  fi  long-temps 
„ pour  obtenir  de  cette  divine  fubllance  incapable  de  toutchan- 
„ gement  & de  toute  tache, qu’elle  vouluit  bien  me  perfuader  in- 
„ tericurement  des  notions  que  les  livres  làcrez  me  donnoient 
„ d’elle  ; qui  enfin  ay  eu  la  curiofité  de  rechercher  toutes  ces  fà- 
blés  que  vous  ne  pouvez  quitter , parceqne  vous  y avez  vieilli, 

„ qui  les  ay  ecoutécsavcc  application, qui  ay  elle  afîcz  fou  & aflez 
„ téméraire  pour  les  croire, qui  ay  fait  tous  mes  efforts  afin  de  les 
„ perfuader  aux  autres , qui  les  ay  defénduës  avec  opiniâtreté  & 

„ avec  chaleur  contre  ceux  qui  les  attaquoient, [après  tout  cela  , 

„ dis  je  , je  puis  avoir  compaflion  de  vous, mais  ]je  ne  puis  point 
„ dutout  m’irriter  contre  vous . )emc  fens  au  contraire  obligé  de 
„ vous  fupporter  pre(cntement,comme  l’oo  ma  fupporté  . Je  dois 
„ agir  avec  vous  avec  autant  de  patience  ,que  mes  proches  en  ont 
„ eu  à mon  égard,  lorlque  je  fuivois  aveuglément  & comme  un 
,,  furieux  vos  erreurs  pemicieulés . 

ARTICLE  XXVI. 

Il  cherche  la  vérité, tuais  aimt  encore  la  terre-,  IlavoJt  la  tniferâ 
des  ambitieux  dans  la  joie  d'un  pauvre  . 

'T  'Ignorance  n’effoit  point  la  feule  chofo  qui  retinff  alors  Aug.b-vît.p. 
I > Auguftin  , & qui  l’cmpefolull  de  s’envoler  promtement 
dans  le  fein  de  la  philcfophie,  [ & de  fe  confacrer  au  lérvice  dé 
Dieu.jll  avoir  encore  de  l’attrait  pour  le  mariage  & pour  l’hon- 
neur du  tiionde.Il  vouloit  arriver  à ces  deux  ehofes;(X  après  cela 
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il  prcbendoit  voguer, comme  il  dit, à pleines  voiles  & de  toute  l’ë- 
tendue  de  les  forces  vers  ce  port  afluré  , pour  s’y  tenir  en  repos  . . 

'Il  dilbit  quelquefois  avec  les  amis  ; Pourouoi  différons  nou* 
davantage  à renoncer  à toutes  les  efperances  du  fiecle,  pour  nous  “ 
employer  tout  entiers  à connoiftre  Dieu,&  à rechercher  la  vie 
bienheureufePMais  attendons  encore  iinpeu,ajoutoit-il  aufli-toff; 

Cette  viequ  on  mené  dans  le  monde  a les  douceurs  & lés  char-  “ 
mes;  Et  il  ne  faut  pas  ailement  s’en  retirer,  pareequ’il  feroit  hon-  “ 
teux  d’y  rentrer  apres  en  eftre  forti  Je  fuis  fur  le  point  d’obtenir  " 
quelque  emploi  confidcrable  ;■  & quand  j'en  ferai  venu  à bout,  “ 
n’aurai-je  pas  fujer  d’effre  content  ? J’ay  beaucoup  d’amisqui 
font  très  puiflâns:  & quelque  hafte  que  j’aie  de  borner  mes  efpe- 
rances  , je  puis  toujours  alpirer  "au'  gouvernement  de  quelque  “ 
province.  Apres  cela  je  pourrai  pre^re  une  femme  qui  ait  du 
bien, afin  de  pouvoir  entretenir  une  lâmille  ; & mom  ambition  “ 

& mes  defirs  feront  alors  lâtisfaits.  Combien  a-r-on  vu  de  grands  *' 
perfonnagcs,&  très  dignes  de  fervir  d’exemple  à tous  les  autres, 
qui  pour  s’effre  engagez  dans  le  mariage,  n’ont  pas  lai  fle  de  “ 
s’occuper  à l’erude  de  la  lâgefïè  ? ■ • ** 

fC'eff oient  là  les  paroles  de  fes  péchez  & de  la  tbiblelTede  là 
chair,plutoft  que  celles  de  fa  raifon  . ]'Car  ilcroyoitque  ce  luy 
ferâc  une  extrême  mifere  de  paflèr  Ci  vie  Ikns  une  femme  'C’eft 
pourquoi  en  mcfmc  temps  qu’il  regardoit  S.  Ambroife  comme 
un  homme  heureux  félon  le  monde, le  voyant  fi  Ibrt  honoré des 
plus  grandes  puiflânees  de  la  terre  , il  n’y  avoir  que  fon'  célibat 
qui  luy  fcmbloir  difficile  à fupporter  : ne  connoiffànt  en  cela  ni' 
fes  véritables  peines  ni  fon  véritable  bonheur . 'Il  foupiroit  donc 
apres  les  honneurs , les  richefles , & le  mariage;  Mais  Dieu  fe 
moquoir  de  luy;  & dans  l’ardeur  de  fes  paffions>,il  luy  faifoit 
fouftrir  des  douleurs  très  ameres  & très  cuifantes,  par  une  juffice 
d’autant  plus  mifericordieufe,  qu’elle  luy  lailfoit  moins  trouver 
de  douceur  & de  dclices  hors  de  Dieu  ;;  'afin  que  renonçant  à. 
toutes  chofes,il  fe  convertiff  à luy. 

'Il  remarque  une  occafion  particulière  qui  luy  fit  connoiff  te  . 
la  mifere  de  l’état  où  il  eftoir , lorfqu’il  fe  preparoit  à reciter  un’ 
panégyrique  à laloiiange  de  l’Empereur  [Valentinien  le  jeune.] 

'Il  prie  autreparr  d’un  panégyrique  que  Ibn  emploi  de  profeC 
fcur  en  éloquence  l’avoic  obligé  de  reciter  devant  une  aflèmbléc 
publique  très  nombreufe,le  premier  jour  de  janvier  en  l'an 
Mais  c'eftoic  un  pnegyrique  de  Bauton  alors  Conful . 'Il  me 
fouvicnr,dit-il>  parlant  de  ce  panégyrique  de  l’Empeccur , que  “ 
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mon  crprit  tourmenté  d’inquiétudes  fur  ce  fujet,&  comme  agité 
d’une  fievre  ardente  par  les  penfees  qui  troublent  les  hommes 
en  CCS  rencontres , lor/que  je  pallôispar  une  rué  de  Milan  , j’ap- 
perceus  un  pauvre  qui  a mon  avis  avoir  un  peu  bu,&  qui  /ere- 
jouillbit  & lè  jouoit.  En  le  voyant  je  foupirai , & me  tournant  ' 
vers  quelques  uns  de  mes  amis  qui  m’accompagnoient , je  leur 
parlai  avec  un  vif  fentiment  de  tant  de  maux  que  nollre  folie 
nous  fâifoit  fouffrir , & leur  reprefontai  que  par  tous  nos  cfîorts, 
pareils  à ceux  qui  me  donnoient  alors  tant  de  peines , nous  ne 
prétendions  autre  chofe  que  de  pofleder  une  joie  auffi  tranquil- 
le,'que  celle  dont  ce  pauvre  jouilfoit  déjà  devant  nous , & à la- 
quelle  nous  n’arriverions  peut-eflrc  jamais  ; puifquavec  ce  peu 
d’argent  qu’il  avoir  ramaflé  de  iês  aumofoes  , il  avoir  acquis  ce 
que  je  m’efforçois  d’acquerir  par  tant  detravaux  , tant  détour» 

& de  retours  lavoir  la  joie  d’une  félicité  temporelle.  Il  eft  vray 
qu’il  ne  jouilloit  pas  d’une  véritable  joie  . Mais  celle  que  mon 
ambition  me  faifoitrechcrcheravec  tant  d’ardeur,  elloit  encore 
moins  véritable’'. 

'Il  dit  alors  plufieurs  chofos  femblablesà  fësamis  ; & failânt  i,. 
fouvent  des  réflexions  fur  l’état  où  il  cftoit  , il  fe  trou  voit  tou- 
jours dans  unefituation  mifcrable.il  s’en  affligcoir,&  ladouleur 
f qui  ne  le  portoit  pas  encore  à cmbrallèr  les  vrais  remedcsjiic 
faifoit  que  redoubler  là  milcre.  De  forte  ques’il  luy  arrivoiten 
ce  temps  là  quelque  fuccés  favorable  ,il  avoir  peine  à en  avoir 
de  la  joie  , pareeque  c’cfloit  comme  unoilèau  qui  s’envoloit  de 
fês  mains  prelquc  avant  qu’il  le  pull  tenir  . 

'Voila  quel  eftoit  le  fujet  ordinaire  des  plaintes  que  luy  & fes  c.7.  p.5o;i.c. 
amis  fàifoicnt  enfciîible;  & il  en  parloir  principalement  & avec 
plus  de  confiance  avecAlype&  Nebride[lès  plus  intimes  amis.  J 
Car  ce  dernier  avoit  quitté  fon  pays, fes  biens, & fa  mcre,&  cfloit  « . 10  p j 
venu  de  Carthage  à .Milan , làns  autre  raifon  que  pour  vivre 
avecS.Auguflin  ,&  travailler  cnlèmblcfclon  l’ardeur  violente 
„ qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  & de  la  lâgelfe . 'Ainû  , b. 

„ dit  le  Saint , nouseflions  trois  amisenlcmblc  tous  trois  pauvres 
„ & milérableSjgemilîànt  l’un  avec  l’autre,  déplorant  nollre  mi- 
„ fêrc , üc  vous  prcltntant,  Seigneur,  nos  bouches  ouvertes  dans 
„ la lâim  qui  nous prcllbit, afin  que  vousdaignalliez  les  remplir 
„ de  la  nourriture  cclcfle, apres  laquelle  nous  foupirions,  atten- 
„ dant  le  temps  favorable  que  vous  aviez  marqué  dans  l’ordre  de 
„ vollre éternelle  providence.  Et  parmi  tous  les  degoufls& les 
,j  deplaifîrs  que  nouscaufoit  noftre  vie  toute  feculiere  , par  une 
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fecrette  conduite  de  vortrcmifericordc  fur  nous,  lorfquc  nous  „ 
voulions  un  peu  conüderer  quel  eftoit  noftre  but  dans  tous  les  „ 
maux  que  nous  Ibutfrions  ,il  ne  fe  prefentoit  à noftre efprit  que  „ 
des  fantofmes  & des  tenebres.  Nous  en  avions  de  la  peine  nous  „ 
mefmcs , & nous  nous  difions  l’iin  à l'autre  ; Ne  fbrtirons  nous  „ 
donc  jamais  de  cet  état  miferab le  Nous  redifions  cette  pa-  „ 
rôle  fort  fouvent , & nous  n’en  fartions  pas  neanmoins , parce-  „ 
que  nous  ne  trouvions  rien  de  ferme  & d’afluré  fur  quoy  nous  „ 
nous  puflions  appuyer  en  quittant  toutes  ces  choies  vaincs  & „ 
pcrillablcs.  „ 


ARTICLE'  XXVII. 


Sei  Irrefolutions  fur  le  choix  d'un  genre  de  vie  : Il  quitte  la  femme 
qu  ilenîretenoit  pour  fe  marier , & enprend  une  autre  . 

'D  netonnoit  davantage  Auguflin, que  de  voir  qu’apres 

avoir  commence  des  l’âge  de  19  ans  à brûler  de  l’amour 
de  la  fagellè,  Te  difpolânt  apres  l’avoir  acquile,  de  renoncera 
toutes  les  vaines  cfoeranccs  & aux  promelTes  trompeufes  de 
l’ambition  & de  la  fortune  ; il  avoit  déjà  30  ans[accomplis,]''&cn  l’an  3*  j. 
fe  voyoit  eiKore  plongé  dans  la  mcfme  boue  & les  mclmcs  tene- 
bres,ne  penfantqu’à/juirdcs  chofes  prefentes  qui  luy  echa- 
poient  des  mains , & qui  divifolent  fon  cfprit  par  une  infinité 
de  delîrs&  de  palfions-Dcmain , difoit-il  toujours,  nous  trouve-  ,, 
rons  ce  que  nous  cherchons  : La  vérité  le  découvrira  à nous  , & „ 
nous  nous  attacherons  à elle . 'Il  décrit  excellemment  quelles  „ 
clloient  lès  irrelblutions  & fes  doutes  fur  le  genre  de  vie  qu’il 
devoir  embralTer  pour  trouver  la  vérité , dont  il  n’avoic  encore 
rue  les  premières  lumières  [Car  c’elloit  avant  que  d’avoir  lu  les 
livres  des  Platoniciens,  j Dans  cette  diverfité  de  mouvemens  & 
de  penfées  dont  il  eftoit  agité  en  mcfme  temps, & poufletantoft 
d’un  collé  & tantoft  d’un  autre,  comme  un  navire  oattu  par  des 
vents  contraires , le  temps  & les  années  s’ecouldent , pendant 
qu’il  demeuroit  irrefoîu  , & qu’il  diftèroit  tous  les  jours  de  le 
convertir.  Aimant  la  vie  bienheureulê,  il  apprehendoit  le  lieu 
oîi  elle  relide[  qui  cft  le  mépris  de  toutes  choies  pour  n’aimer 
q ue  Dieu;  ] & en  mefme  temps  qu’il  la  rechcrclioit,  il  la  fuj  oit . 

'Il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à vivre  lâns  une  lênime  ,reccnnoif- 
fant  aftèz  là  foiblefle,&  n’ayant  pas  encore  éprouvé  quelle  cft 
la  force  de  la  grâce.  'Alype  qui  eftoit  très  cjiafteyfàifoît  tous  les 
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efGMt*  pour  tafcher  à le  détourner  du  mariage  , difant  que  s’il 
s’y  engageoit , ils  ne  pourroienc  jamais  rivre  enfembleavec  un 
parfait  repos  dans  l'amour  de  la  fâgeflè , ainfi  qu'ils  le  defiroient 
depuis  long-temps.  'Mais enchanté,  dit-il , par  la  mortelle  dou-  f- 
ceur  d’un  plaifir  brutal,  je  ne  pouvois  fouftrir  que  l’on  touchait 
à mes  plaies . Je  trainois  ma  chaîne  après  moy , & apprehendois 
qu’on  ne  la  rompift  ; & je  repoulTcûs  tout  ce  qu’on  me  pouvoit 
dire  en  fkvur  de  la  chafteté,  comme  une  main  qui  vouloir  me 
délier  & me  tirer  d’une  fervitude  que  j’aimois . 'Alype  mefme  c. 
qui  avoit  une  opnion  avantageufe  d’Auguftin  , 'oommençoit  d. 
par  curiofité  à le  porter  au  mariage . 'L’étonnement  qu'il  avoit  i.*. 
de  la  fervitude  d’un  autre  , l’engagcoit  à fe  voubir  bumettreà 
la  mefme  fervitude  que  .luy  .'  - ' • ■ 

[Ce  fut  lânsdouteccCTedifpofition  qui  obligea  3 'S.'*  Monique 

à fe  hafler  de  marier  fon  fils  avant  qu’il  receuff  le  batttefme , au- 
quel elle  reconnoiflbit  avec  jrâc  qu’il  fe  difpofoit  tous  les  jours 
aeplusen  plus,  [ depeur  qu’aprés  l’avoir  receujl  ne  fuft  encore  •• 

en  danger  de  tomber  dans  l’incontinence.]  'Elle  demanda  à a. 

Dieu , à la  priere  mefme  de  fôo  fils,  qu'il  luy  pluft  de  luy  foire 
connoiftre  quelque  chofè  fur  ce  mariage  ; mais  elle  ne  put  l’ob- 
tenir. 'On  ne  laifTa  pas  neanmoins  de  foire'  la  recherche  d’une  t.  . 
fille  , & l’affaire  fiit  conclue  . 'Mais  la  fille  ne  pouvant  cftre  de  b. 
deux  ans  en  âge  d’effre  mariée , on  refblut  d’attendre  ce  temps, 
pareequ’on  jugeoit  le  parti  avantageux. 

V 'Cependant  comme  la  femme  qu’il  entretenoit  eftoit  un  ob-  c.is.p.ji.i.d. 
Hacle  à fon  ntiariage,  il  fut  obligé  de  fbuffnr  qu’on  l’cloignaft  de 
luy  .•  Elle  s’en  retourna  en  Amque  •;  où  elle  fit  vœu  de  pafler 
tout  le  refte  de  fa  vie  en  continence  w Pour  luy  , il  n’eut  pas  le 
courage  d’imker  une  fimple  femme , & ne  pouvant  IbuftHr  le 
retardement  de  deux  ans , il  prit  une  autre  femme  au  lieu  de 
celle  qui  s’en  efteat  retournée , comme  s'il  euft  eu  deflan  de  foire 
toujours  durer  la  maladie  de  fon  ame,ou  mefme  de  l’augmenter. 

Œt  il  avoue  que  dans  la  paffion  qu’il  avoit  pour  les  voluptez  c.i6.p  5s  1.1. 
chamelles,  il  n’eftoit  retenu  que  par  la  feule  apprehenfion  de 
la  mort  & du  jugement  de  Dieu  , S’entretenant  quelquefois 
avec  Alype  & Nebride  fur  le  Ibuverain  bien, il  leur  difoit  qu'il 
aurrât  préféré  les  fentimens  H’Epiciire  à ceux  de  mus  1rs  [Jii- 
lofbphes  de  l’antiquité , s’il  euft  pu  perdre  la  croyance  qu'il 
avoit,  qu’aprés  que  le  corps  eft  mort,  l’amc  eft  encore  vivante, 

& quelle  fera  traitée  félon  le  mérité  de  fes  aélions  . Et  cette 
penfee  faifoit  aflèz  connoiftre  combien  fa  mifcrc  eftoit  grande, 
Hiji.EcclTom.XJIl  I ‘ 
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& quilne'pouvoit  appcrcevoir  la  lumière  toute  pure  de  cette  *’’’ 
beauté  cclcfte,  qui  mérite  feule  d’eftre  aimée  pour  clic  mcûue. 

• ARTiCLE  XXVIII.  , , . ' 

ïlveut  vivre  en  commun  aveefes  amis:  Les  Pltitwiciens 
aHgmentefstfonnmoHrpour /afageffe . 


A ug.conf  1 «,c.  ' A Ugustin&/cs  amb  s'entretenant  fouvxnt  des  peines 
M.p.si.»,b.  ^ inquiétudes  de  la  vie  du  monde , qui  lenr  paroif* 

ibient  infuppoitables , avoient  propole  & prelquc  refolu  de  vivre 
en  repos  en  quelque  ücu  à l’écart . Leur  deflein  cftoit  de  mettre 
en  commun  tout  ce  qu’ils  pofledoient , de  ne  faire  plus  qu’une 
. famille  de  toutes  leurs  fanulles  diflêretites,afin  que  l'amitié  qui 

fbrmoit  Tunioa  de  leurs  cœurs , empelchalt:  la  divilion  de  leurs 
biens;  & qu’ainG  nul  n'ayant  rien  de  propre , toutes  chofesfuG 
^ lent  à tous  en  general , & à chacun  en  particulier.  Ils  avment 

réglé  qu'en  chaque  année  deux  d’entre  eux  feroient  choiGs 
comme  intendans,  pour  avoir  l’adminiGration  de  tout  le.  bien 
& de  toutes  les  chofes  nccelTaires  à la  famille , pendant  que  les 
autres  demeuroient  en  plein  repos  fans  fc  mêler  d’aucunes 
affaires . ' . ' . 

'Mais  lorfqu’ils  vinrent  à conGderer,  G les  femmes  que  quel» 
ques  uns  avoient  déjà , & celle  qu’ Auguftin  vouloit  avoir , de. 
meureroiéht  d’accord  de  leur  deffein , tout  ce  beau  projet  qu’ils  - 
croyoient  G bien  établi , s'avanouit  & s’en  alla  en  fumée . Ils  fe 
retrouvèrent  donc  dans  leurs  foupirs  & dans  leurs  plaintes  or- 
dinaires, & fê  virent  obligez  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  Gecle.  AinG  la  fageffe  de  Dieu  fê  moquoit  de  leurs  refolu. 
tions , lorfqu’cUc  cftoit  prefte  d’accomplir  les  Gennes , & qu’elle 
devoit  leur  donner  bien-toft  la  nourriture  qui  leur  cftoit  neccG 
faire  au  temps  qu’elle  avoit  jugé  le  plus  propre,  & ouvrir  fa 
main  liberale  pour  remplir  leun  âmes  de  benedidions  & de 


f. 


grâces.  • . 

'Ils  eftoient  environ  dix  perfbnnesqui  avoient  cru  pouveat 
vivre  dans  cette  focieté  ; & il  y en  avoit  de  fort  riches , particu- 
lièrement Romanien,  rmtime ami  d’ Auguftin  dés  fbn  enfonce. 
Nul  n’avoit  plus  d’ardeur  que  luy  pour  cette  propoGrion  , ni 
plus  d’autorité  pour  la  perfuader,  dautant  qu'il  avoir  béau- 
c.  coup  plus  de  bien  qu’aucun  des  autres . '11  eftok  alors  à Milan 

ifïd.Lt.c.*.p.  pour  quelques  affaires  fafeheufes  ' qui  luy  eftoient  fufeitées  par 
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un  homme  puiflànt,'&  dcfquelles  Dieu  Ce  fervoit pourrempef. 
cher  de  demeurer  aflbupi  dans  rengourdiûèmenc  de  l’amour  du 
monde. 

[Saint  AuguHin  luy  parle  peut-eftre  du  deflHn  qu’ils  aroient  • •* 

eu  de  vivre  cnlcmblcjlorfqu’îl  luy  dit:  Si  dans  le  repos  que  je 
' „ goufte  maintenant,  je  me  réjouis  de  me  voiraudefllis  des  vains 
dclîrs  qui  me  tenoient  enchaîné , & déchargé  de  tant  de  foins 
„ 'inutiles  ou  pertûcieux;fi  je  refpre,  fi  je  puis  me  poflèder,*  fi  je 
rentré  en  moy  mefme,  fi  je  fuis  tout  appliqué  à chercher  la 
• vérité,  fi  je  commence  à la  trouver  , fi  j’efpere  de  parvenir  à[Ia 
fâgeflcjccttc  fouveraine  mefure  & cette  règle  fijpreme  de  toutes 
” chofes  : c’eft  vous  qui  m’y  avez  encouragé  , c’eft  vous  qui  m’y 
” avez  cxdté , c’eft  vous  qui  m’avez  caufê  ce  grand  bonheur.  Et 
” vous  avez  efté  en  cela  l’organe  de  celui  que  je  conrnrens  en 
” quelque  forte  par  la  foy  , mais  txxi  encore  par  la  raifon  . Car 
» après  que  je  vous  eus  découvert  dans  un  entretien  que  twus 
» eufmes  enfemble,  les  troubles  & les  agitations  de  mon  efprit,& 

”‘que  je  vous  eus  protefté,  en  vous  le  répétant  plufieunfois , que 
»’  je  ne  poavois  regarder  comme  une  bonne  fortune , que  celle  qui- 
nine donneroit  le  loifir  de  m’appliquer  à la  philofophie  ; que  je 
w n’eftimois  de  vie  heureufe  , que  celle  qu’on  y employoit;  mais 
»>  que  j’eftoîs  arrefté  par  le  foin  de  ma  famille,  que  je  faifoisfüb* 

>»  fifter,'&  par  tant  de  befoins  oh  m’erigageoit  foit  la  vaine  honte  p.tSt.t.a. 
inipt»  ” [de  prdftre  pauvre,]  foit  'les  neceffitez  des  autres  que  l’on  ne 
$a!fcri»,  „ borne  pasoh  l’on  doif.vous  reficntiftes  une  fi  grande  joie  [de  me 
n voir  dans  cette  difpofition,'jSc  une  fi  fainte  ardeur  pour  embraf- 
0 fer  vous  mefme  cette  vie,  que  vous  me  diftes  que  fi  vous  pouviez 
» jamais  vous  debaraffer  de  ces  fâfcheux  procès  où  vous  eftiez 
„ engagé,  vous  rompriez  aufli  mes  liens  en  partageant  voftre  bien 
„ mefme  avec  moy.  Vous  augmehtaftes  ainfi  l’amour  que  j*avois 
„ déjà  pour  la  philofophic;  «5c  depuis  je  n’ay  pcMnt  cefléde  foujnrer 
„ après  cette  vie  à laquelle  nous  nouseftions  refolus  d’un  commun 
^j-acoord.  Je  n’ay  plus  penfé  à autre  chofe;&  j'ay  tout  fait  pour  y 
arriver.  Mais  ce  n’a  peuMftre  pas  efté  avec  autant  d’ardeur  que 
je  ledevcNS,qudque  je  le  cruflê . La  foible  flamme  que  je  fentois 
”-ïne  paroiflbit  un  grand  feu , paroeque  je  n’avois  pas  encore 
■ éprouvé  cette  autre  beaucoup  plus  ardente  dont  je  me  trouve 
” [h'cureulément]  efflibrafé.  - - ' 

” [Ce  fut  après  cela  qu’il  lut  les  livres  des  Platonidens,  comme 
„ il  le  témoigne  enfuite  par  ces  naroles.JIl  me  tomba  alOTs  entre  g. 
ctiftimf.  ^ les  mains  des  livres  remplis,  félon  rexpreffion  *d.’un  ancien , des 
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eflcnccs  les  plus  excellentes  de  l’Arabie . A peine  nous  eurent- 
ils  &ic  fentir  leur  odeur , à peine  comba-c-il  quelques  goûtes 
fur  cette  petite  flamme  qui  commençoit  à nousWuler,  qu’elles  ** 
y excitèrent  un  feu  tel  qu’on  ne  peut  Ce  I*imagitier.'Vous  mefinc,  “ 
mon  cher  Romanien,(oc  puis-jedire  davantage?;  vous  ne  m’eu  ** 
croiriez  peut-eftre  pas:  & mon  ame  propre  a peine  à concevoff  ** 
ce  qu’elle  fentoit  dans  ce  temps.  Deflors  il  n’y  eut  plus  ni  bon-  " 
neurs,nidignitez,  ni  dclir  delà  réputation,  ni  enfin  aucun  attrait  ** 
& aucun  engagement  de  cette  vie  mortelle,  qui  fufl  capable  de  ** 
me  toucher.  • te 

[Ces  mouvemens,  quelque  grands  qu’ils  fuflènt , euflent  efté 
neanmoins  bien  imparfaits  & bien  foi  blés, comme  eftantpiuto/l 
de  J’e/prit  que  du  cœur , s’ils  n’euffent  point  eu  d’autre  caufe 
b.Tit.iurj.i.a.  gyg  fgj  Jifcours  des  philofbphes.]  'AufD  Je  Saint  apres  avoir  dk 
en  un  autre  endroit , que  k Icélure  des  Platoniciens  luy  fervit 
beaucoup  pour  vouloir  rompre  toutes  les  chaînes  qui  l’atta- 
choient  encore  au  fiede;  il  ajoute  ; que  ce  fut  en  la  j’oignant  à 
l’autoritédesCProphetes  & des  Apoftres,] qui  nous  ont  enfeigné 
^ niy fteres  de  noftre  fby .'Car  fi  les  livres  de  ces  philofophcs  luy 
avoient  fait  connoiftre  des  veritez  elevées , cette  connoifTancc 
ne  fervoit  qu’à  le  faire difeourir  fur  ces  matières,  commes’ileuft 
déjà  eflé  fort  fâvant.  Eftanc  encore  coût  plein  de  mifères,&  des 
peines  de  fes  pechez,  il  vouloit  pafler  pxjur  doélc  & p»ur  habile; 

& non  feulement  il  ne  pleuroit  point  fes  kutes  , mais  il  eftoic 
enflé  d’orgueil  par  la  vanité  que  luy  doonoit  fâ  fcience  preten- 
!.*  c.t.p.s9.i>3r  due.  'Il  eftoit[alors]du  nombre  de  ceux  qui  connoiflant  Dieu,oe , 
le  gbrifioient  pas  neanmoins  comme  Dieu,  & ne  luy  rendcâeot .. 
pas  les  adions  de  grâces  qui  luy  font  ducs . 

[C  cft  apparemment  cet  état  qu’il  a voulu  décrire  dans  un 
b.Tjt.prXTx.t,  ouvrage  qu’il  fit  auflitoft  après  fa  converfion,]’où  apr«  avoir 
reprefenté  tous  les  hommes  comme  au  milieu  d'une  mer,d’oh  il 
kut  qu’ils  arrivent  au  p»rt  de  la  philofophie  pour  fe  kuver,dc 
apjrés  avoir  dit  que  les  uns  y tendant  d’abord  , y arrivent  fans 
beaucoup  de  peine;  & que  d’autres  au  contraire  s’en  éloignant; 
avec  un  vent  qu’ils  slmaiginent  les  y conduire,  y font  enfin  nean- 
moins pouflèz comme  malgré  e ux  par  des  tempeftes  qui  renver- ’’ 
font  leur  fortune  & leurs  defleins  '11  y a , dk-il,  entre  ceux  là 
une  trdfieme  forte  de  perfonnes  I Ce  foitÇjccux  qui  ou  dés  Je'  ** 
comnicncemmt  de  leur  jeunefTc,  ou  mefme  après  de  longues  & “ 
de  rudes  temjieftes  ne  pierdent  point  de  vue  quelques  fignes  qui  ,** 
les  conduifont;  c]^ui  au  milieu  des  flots  fo  fouviennent  de  bui  ** 
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„ aimabfc  patrie  , qui  s'y  en  vont  les  uns  dircilement /ans  s’égarer 
„ & fans  s’arrefter  en  aucune  maniéré  ; les  autres , ( & c’eft  le  plus 
„ ordinaire , ) en  perdant  quelquefois  leur  route , pareeque  les 
„ étoiles  qu’ils  fuivent  font  cachées  [ pour  un  temps , ] ou  par  des 
nuages , ou  par  la  hauteur  des  flots . llsfe  laillêntaulTiquclque- 
„ fois  furprendrepar  de  malheureux  attraits,  qui  leur  font  perdre 
„ des  temps  favorables  pour  la  navigation  . Et  oes  accidens  font 
,,  qu’ils  font  long-temps  dans  l’erreur,  &mcfmeen  de  grands  dan- 
„ gers . Il  arrive  aflez  fouvent  à ces  perfonnes , auffibicn  qu’au.x 
„ autres,  que  c’eft  quelque  difgrace , qui  corn  me  un  vent  contraire 
„ à leurs  prétentions  & à leurs  efforts , les  jette  neanmoins  enfin 
f,  prefque  par  force  dansle  port  de  cette  vie  heureufe  & tran- 
„ quille.  [ C’eft  affurément  l’état  qu’il  s’attribue  à luy  mefme.-]'»5c  P»*;*».** 
il  dit  dans  la  fuite,  que  le  dernier  coup  de  vent  qui  le  jetta  enfin 
dans  le  port , fut  cette  foibldfe  de  poitrine  , qui  comme  nous 
verrons,  le  mettoit  hors  d’état  de  continuer  fa  profèlTion . 

'Mais  il  ajoute,  que  tous  ceux  qui  par  quelque  voie  que  ce  foit,  p-üî-î.'’- 
veulent  arriver  au  pays  de  la  vie  Vienheureufo,  doivent  prendre 
fort  garde  à eux , pour  éviter  une  montagne  extraordinaire- 
ment ele  vée  & dangereufo  , qui  eft  à l’entrée  du  port  mefine,  3c 
qui  en  rétrécit  extrêmement  le  paflàgc.  Car  elle  eft , dit-il,fi  belle 
• en  apparence,  & brille  tellement  d’une  lumière  fauffe  & trom- 
peufc,  que  non  feulement  elle  attire  à elle  ceux  qui  arrivent 
„ qui  ne  font  pas  encore  entrez  , en  leur  fàifant  efpcrerles  mefmes 
„ contentemens  qu’ils  s’attendent  de  trouver  dans  la  vraie  vie 
bienheureufc  ; mais  que  fouvent  mefme  ceux  qui  font  déjà  dans 
„ le  port , font  tentez  d’y  aller,  & quelquefois  de  s’y  arrefter.char- 
„ mez  par  le  plaifir  que  leur  donne  là  hauteur  extreme,  d’oh  ils  fe 
„ plaifent  à voir  les  autres  audeflbus  d'eux . Ceux  là  mefme  nean- 
„ moins  avertiflènt  fouvent  les  autres  qui  approchent  du  port , . 

des  rochers  qui  font  cachez  fous  les  eaux,  & qu’il  eft  fort  difficile 
„ d’arriver  au  lieu  où  ils  font  . Ils  leur  enfeigoent  ainli  avec  Incn 
„ del’affcélionlavoielaplusfurepourarriveràlabeatitudedonc  ' 

„ ils  font  fi  prés  ; '&  ne  voulant  pas  qu’ils  arrivent  à cette  vaine  c. 

„ gloire  dont  ils  font  jaloux , ils  leur  montrent  le  lieu  où  ils  trou- 
„ veront  leur  fureté.  Car  quelle  autre  montagne  la  raifon  fait-elle 
craindre  à ceux  qui  s’approchent  de  la  philofophie , ou  qui  y 
,,  font  déjà  arrivez,  linon  l’amour  fuperbe  de  la  vaine  gloire , qui 
„ eft  fi  vide,fi  peu  fêrrae,&  fi  peu  folide,qu’aprés  avoir  enflé  ceux 
„ qui  le  promènent  fur  fes  hauteurs  , cette  terre  creufo&  fragile 
„ fond  fous  eux  , les  engloutit , ôc  les  abyfme  dans  des  tenebres 
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cpaiflès , oîi  ils  ne  peuvent  plus  e/perer  d’arriver  à ce  palais  de  la 
vraie  lumière  dont  ils  /ê  croyoicDt  fi  proches . «« 

^ 

ARTICLE  XXIX. 

Jilit  Saint  Paul  avec  beaucoup  de  fruit . ' 

L’an  de  Jésus  Christ  386.  • 

. '/^’Est  fur  cette  mofitagne  d’orgueil  & de  vanité  qu’Au- 
gufiia  Ce  trouvoit  elevé  par  les  livres  des  Platoniciens . Ils 
n’eufl'ent  jamais  efté  capables  de  luy  enlcigncr  cette  charité, 
qui  pour  baftir  l’edifice  denofire  falut , le  ^de  fur  l'humilité 
& fur  [ l’Incarnation  J de  J.C.  nofire  Sauveur.  'Mais  lorlqu’ilne 
fongeoit  qu’à  rentrer  promtement  en  luy  mefme , [oîi  il  n’euft  pu 
trouver  que  de  la  miière  & des  tenebres,  ] il  Ce  rclfouvint, comme 
au  milieu  de  fa  courlë  , de  la  religion  Catholique  dont  il  avuic 
fucc  l’amour  avec  le  lait , & jetta  les  yeux  vers  cette  Eglilèqui 
cftoit  toujours  demeurée  gravée  dans  Coa  efprit  qui  le  rap» 
pclloit  à elle  lors  mefme  qu’il  n’y  fongeoit  pas  . 'jeeroyquevous 
vouluftes,  mon  Dieu,  (c’eft  le  Saint  qui  par  le,)  que  les  livres  des  “ 
philofophes  me  tombafl'ent  entre  les  mains , avant  que  d’avoir 
lu  avec  attention  voftre  divine  parole , afin  que  je  ne  pufiè  ja*.  " 
mais  oublier  quels  fentimens  ils  m’avoient  donnez  ; de  que  vo» 
fàintes  Ecritures  ayant  enfuite  humilié  & adouci  mon  cfprit,& 
vofire  main  fevorable  ayant  touché  & guéri  les  plaies  de  mon 
ame  , je  fufle  capable  de  remarquer  quelle  différence  il  y a entre  «* 
la  vaine  confiance  en  Ces  propres  forces,  & l’humble reconnoif- 
làncc  de  ù.  foiblcflc;entre  ceux  qui  favent  où  il  fiiut  aller,  mais 
qui  ne  lavent  pas  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir  , & ceux  qui  ** 
connoiffènt  le  chemin  de  noftre  bienheureufe  patrie , lequel  ne 
TOUS  y conduit  pas  feulement  pour  en  avoir  la  vuë,mais  nous  en  “ 
donne  la  poffcflion  & la  jouiflànce  . Car  fi  j’eufle  commencé  *' 
par  vos  livres  lacrez  à m’inftruire  de  ce  que  je  devois  croire,  & *.' 
à goufier  vos  douceurs  en  me  les  rendant  familières , ^ que  je  “ 
fufle  tombé  enfuite  dans  la  le£lure  de  ces  livres  profanes , ils  “ 
euflent  peut-eflxe  détruit  en  moy  le  fondement  de  la  pieté  : ou  '■ 
fi  j’eufle  conforvé  les  mouvemens  & les  irapreflions  falutaires 
que  j’avois  tirées  de  voftre  fainte  parole  , j’aurois  efté  capable  ” 
de  croire  qu’on  en  peut  concevoir  de  fomblablcs,  en  s’inftruilknt  “ 
Iculement  dans  les  livres  de  ces  philofophes  . 

'11  commença  donc  alors  à lire  l’Ecriture  fainte  avec  une  ardeur  _ 
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extraordinaire . Mais  rien  ne  le  touchoit  tant  que  les  epi  rt  res  de 
S. Paul,  & il  vit  évanouir  en  un  moment  toutes  ces  diffieukez 
qui  luy  làifoient  croire  auparavant  qu’en  quelques  endroits  il 
le  contredi/bit  luy  mefmc , ou  que  Ces  paroles  ne  s’accordoient 
pas  avec  celles  de  l’ancienne  loy  & des  Prophetes.Il  reconnut 
que  ces  Ecritures  û pures  & H Cmples  ne  lôot  animées  que  d’un 
mefme  efprit , & ne  contiennent  que  les  mefmes  veritez;  & il 
apprit  à les  confiderer  avec  une  Joie  méléc  de  crainte . II  recon- 
nut aufTi  d’abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de  vray  dans  les  li- 
vres profanes,  fe  rencontre  dans  ceux-ci;  mais  que  ceux-ci  l’en- 
feignent  en  relevant  la  puifTance  de  la  grâce,  & en  nous  appre- 
nant divers  myfleres  'dont  les  autres  ne  difent  rien , comme  ils  i-*- 
ne  nous  donnent  point  la  connoiflànce  "de  cette  humble  pieté 
qui  ne  fe  rencontra  que  dans  leChriftianifme.  'AnlTi  y a-t-il  »• 
grande  différence  entre  appercevoir  du  haut  d’une  montagne  , , 

inculte  & fkuvage  la  cité  de  paix , fans  pouvoir,  quelques  efforts 
que  l’on  fafle,  trouver  en  ces  lieux  deferts  & inacccflibles  un 
chemin  pour  y arriver  ; & entre  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à cette  heureufé  patrie  . • ■ ' 

Ces  veritez  penetrcMcnt  Jusqu'au  fond  de  Con  ame  par  des 
voies  fccrcttcs  & admirables,  lorfqu’il  lifbit  les  paroles  de  Saint 
Paul;  & il  eftoit  faifi  d'étonnement  en  confiderant  la  grandeur 
& les  merveilles  des  œuvres  de  Dieu . 'II  avoue  à Romanien  qu’il  adid  1 
ikiiUni.  ne  commença  à le  lire  qu’en  hefitant , "avec  degouff  & fort  à la  * 
hafte  ) dans  la  penfée  feulement  que  de  fi  grands  hommes, & qui 
avoient  vécu  d’une  maniéré  fi  admirable,  n’avoient  rien^rit.ni 
„ rien  cru  qui  fuft  contraire  à la  vraie  felidté . Je  le  lus  enfuite,  dit- 
tMurif-  JJ  il, tout  entier  avec  une  fort  grande  application,&"en  y examinant 
J,  toutes  chofés . Mais  cetté  leélurc  répandit  dans  mon  ame  une 
JJ  lumière,  qui  quelque  fbiblc  qu’elle  full,me  fit  voir  la  philofôphic 
JJ  la  vertu]  d’une  beauté  fi  charmantc,quefi  je  pouvois  la  faire 

JJ  appercevoir  jje  ne  dis à vous,  qui  avez  toujours  brûlé  d’ar-  ■ 

JJ  deur  pour  la  philofbphie  , lors  meimc  que  vous  ne  laconnoiffiez 
JJ  pas , mais  à celui  mefme  qui  vous  tourmente  par  tant  de  procès, 

JJ  ^certainement  il  quitteroit  fês  beaux  jardins,  fes  feftins  magnifi-  e, 

,j  ques , & toutes  fes  autres  dclices,pour  courir  après  cette  beauté  , 

„ avec  des  admirations,  des  defirs,  des  empreflemens,  des  fôupirs, 

,j  des  ardcursegalcment  chaffes  & violentes . U n’y  courroit  pas: 

JJ  ilyvolcroit.  * . 

[Ce  grand  changement  que  la  Ic£ture  des  Ecritures  fit  dans 
l’ame  de  Saint  Auguftin, n’arriva  pas  ce  Icmble  avant  Pafque  de 
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l’année  de  (à  converfion , que  nous  mettons  en  386,  ni  mefmc 
avant  la  fin  de  juin.  Car  lorfquejuftinc  perfcoitoitSAmbiioilè, 
[l’an  386  a Pafque,]  Dieu  n’a  voit  point  encore  fondu  les  glaces 
de  fon  cœur,  quoiqu’il  nelaiiraftpas  d’eftre  fort  touché  de  voir 
la  ville  dans  l’étonnement  & dans  le  trouble  où  elle  cftoitalc^ 
'&  il  ne  couroit  pas  encore  après  Dieu , lorfque  Saint  Ambroifc 
découvrit  les  corps  de  S Gervais&  de  SProtais,  ["apparcniincitt 
le  18  juin  delà  mcfrae  année.]  ’ ■ ' 

ARTICLE  XXX. 

n veut  tnU  Ruiner  pttir  Dieu,  & ne  le  peut'.  H c wf 'tlte  Saint  Simplicien. 
Aug.confl  8,f.  * T Es  paroles  de  Dieu  cftant  profondément  gravées,  comme 

i F-5»i.b.  ^ I ^ nouslevenonsdedire,  danslecœurd’Auguftin,  ’ilnede- 

* lircât  plus  d’avoir  une  plus  grande  certitude  de  û vérité  , mais 

.feulement  d’eftre  davantage  affermi  en  elle.  Ileftoitneanmojns 
encore  dans  l’incertitude , & ne-favoit  à quoy  fe  relbudre  tou- 
chant le  reglement  de  fa  vie. Il  avoir  bcfomdcpurificrlbn  cœur 
.du  vieux  levain  dont  il  cftoitinfcâé.’  Et  quoiqu’il  fiift  bien  aifc 
de  voir  que  le  Sauveur  eft  luy  mefmc  la  voie  qui  nous  conduit  au 
faliit , il  ne  pouvoit  neanmoins  encore  fc  rcfoia^  a marcher  dans 

ces  fêntiers  fi  étroits  qn’il  nous  a marquez.  . . 

a.  'jlfoufîfoitavecdeplaifir&'commeunpefânt  fardeau  A’eftrc 
. encore  dans  les  engagemens  du  ûccle . Car  l’cfpcrance  d’acque- 

rir  du  bien  & de  l’honneur,  ne  l’excitoit  plus  comiiK  auparavant 
à fupporter  une  fi  fafeheufe  fervitude;  Ces  objets  ne  le  tou- 
choient  plus  en  comparailbn  ■ des  douceurs  qu’il  trouvait  en 

b. vit.p.îrji.a.  Dieu.  'Mais  la  crainte  de  blellcr  certaines  perfonnes  le  rct^it 
conf.i.j  c.2.p.  encore,  'peut-effre  ceux  dont  il  inftruifoit  les  enfens . '>  Il  eftoit 

aufli  toujours  très  fortement  attaché  par  la  palîion  d’avcâr  une 
ii.8.c...p.5».î.  . par  cettefeuleconfidcrationü  demeuroit  en  tout  le 

relie  dans  la  langueur  & dans  le  chagrin  de  tant  de  fqms  qui  le 
devoroient,  dautant  que  le  mariage  auquel  fon  inclination  k 
> üortoit  avec  tant  de  violence , trainoit  après  foy  comme  des  fut- 

m neceffaires,  diverfes  incomtnoditez  qu’il  euft  bien  voulu  ne 

point  fouflrir.  . . 

c.  '£0  cet  état  Dieu  luy  mit  dans  l’efprit  d aller  voir  SimmiciM, 

r.x.p.;9.i  *.  'quî  eftoit  alors  le  pere fpirituel  de  S.  Ambroife , ["& qmfot de. 

e.i,p.  p^i5  fon  fiicccflèur.]  'On  voyoit  reluire  cnluy  la  dcDie^ 

au  fervicc  duquel  il  s’eftoit  cnnfacré  dés  fa  jeunene  ; Il  ayoK? 
• ^ V toujours 
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toujours  vécu  dans  une  très  grande  pieté  ; & il  eftoit  alors  fort 
âcé  : ce  qui  faifoit  croire  à Auguftin , comme  cela  edoit  vcrica- 
ble , qu’ayant  paffé  tant  d’années  dans  la  pratique  des  vertus,  il 
s’eftoit  rendu  favant  en  la  vie  Ijjirituelle  par  une  fi  longue  expe- 
ricQce.  Ainfi  il  fc  refblut  de  luy  découvrir  toutes  les  agitations 
de  fbn  ame,  afin  que  félon  les  diljnfitions  où  il  edoit,SimpIicien 
luy  enfeignaft  le  chemin  qu’il  jugerait  eftre  Je  plus  propre  pour 
le  fiûiemarcher  dans  les  voies  de  Dieu . 


'Il  alla  donc  le  trouver,  & luy  raconta  tous  les  egaremensde 
foname.  Simplicicn  fut  bienaife  d’apprendre  qu’il  avoit  lu  les 
livres  des  Platoniciens  traduits  par  Viflorin;  & il  prit  de  là  oc- 
v.  s.  Sim-  cafioo  de  luy  raporter  la  converfionde  ce  mcfme"Vi£lorin, qu’il 
pijc«n,  connu  très  particulièrement  eftant  à Rome.  '11  luy  rapor-  b. 

toit  cette  hiftoire  pour  l'e.xhorter  h l’amour  de  l’humilité  de 
J.C,  qui  eft  cachée  aux  /âges  du  monde  , & revelée  feulement 
aux  humbles, '&  afin  qu’il  fe  portaft  à imiter  un  homme  fi  illultre  c.s.p.6o,x.t. 
dans  la  mefme  profèffion  qull  exerçoit . Auguftin  fe  fentit  en 
eftêt  touché  d’un  ardent  defir  de  l’imiter  '&  lorlqueSimjdicien  d. 
ajouta , que  Julien  l’apofiat  ayant  défendu  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  lettres  humaines  , Viélorin  fè  fbumit  à cette  lo>- , & 
abandonna  fà  profèffion  ; Auguftin  trouva  que  s’eftant  montré 
fi  généreux  en  cette  rencontre , il  n’avoit  pas  d’autre  part  efté 
moins  heureux  d’avoir  trouvé  une  occafion  fi  ûvorablc  de  ne 


travailler  plusdefbrmais  que  pour  Dieu  lêul. 

'Je  foupirois,  mon  Dieu, dit-il,  après  cette  liberté  de  ne  penfêr  1 
„ plus  qu’à  vous  ; mais  je  foupirois  encore  attaché,  non  par  des 
„ fers  étrangers,  mais  par  ma  propre  volonté  qui  eftoit  plus  dure 
„ que  le  fer . Le  démon  la  tenoit  en  fa  puiffance  ; il  en  avoit  fait 
J,  une  chaine,  fie  il  m’en  avoit  lié. Car  en  fe  déréglant  dans  la  vo- 
,,  lonté,  on  s’engage  dans  la  pafiion;  en  s’abandontrant  à la  pafiion , 

„ on  s’engage  dans  l’habitude  ; fie  en  ne  refiftant  pas  à l’habitude, 

„ on  s’engage  à la  neceftité  de  demeurer  dans  le  vice . Ainfi  cette 
„ fuite  de  cm’ruption  fie  de  defordres , comme  autant  d’anneaux 
,,  cnlaflcz  les  uns  dans  les  autres , formoit  cette  chaicc  avec  la- 
f,  quelle  mon  ennemi  me  tenmt  captif  dans  une  auelle  fervitude, 

„ J’avois  bien  une  volonté  de  vous  fervir  avec  un  amour  tout  pur , 
i,  fie  de  jouir  de  vous , mon  Dieu,  en  qui  foui  fo  trouve  une  joie 
f)  folidc  ôc  véritable  : 'Mais  cette  volonté  nouvelle  qui  ne  faifoit 
f,  que  de  naiftic,  n’cûoit  pas  capable  de  vaincre  l’autre  qui  s’efteât 
w fortifiée  par  une  longue  habitude  dans  le  mal . Ainfi  j’avois  deux 
n volontez-,  l’une  ancienne,  fie  l’autre  nouvelle;  l’une  charnel!^ 
Bfl.E(dTom.XIJl  K 
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& l'ai:trc  /pirinielle,qui  fe  combatoient,&  qui  en  fc  combatant  ^*** 
dechiioient  mon  aine . De  cette  Ibrte  je  comprenois  par  ma  “ 
propre  expérience  ce  que  j’a vois  lu  , que  la  chair  a des  deürs  " 
contraires  à ceux  de  1 ciprit,  & l’clprit  à ceux  de  la  chair.  « 
.a.bl7.p.«i  a.c.  Je  navois  plus  alors,  ajoute-t-il,  iexeufe  qui  me  f'aifoit  croire  “ 
auparavant  que  l’incertitude  où  j’eltois  de  la  connoillance  de  “ 
la  vérité,  elloitce  qui  m’empefehoit  de  renoncer  à tous  les  inte-  “ 
relis  du  monde  pour  ne  penfer  plus  qu'à  vous  fervir.Carquoique 
j’en  euflé  alors  une  connoiflànce  très  allurée , neanmoins  ellanc  " 
encore  elclavc  de  mes  palfions , j’apprehendois  de  me  donner  “ ' 
tout  entier  à vollre  fervice  ; & je  craignois  autant  de  me  voir  " 
dégagé  de  tous  ces  emperchemens,  comme  on  doit  craindre  d’y  ** 
,c.s.p.«o.ia,b.c.  ellre  engagé.  Il  continué  encore  à décrire  excellemment  latbrce  “ 

& la  tyrannie  que  l’habitudedupcchéexcrçoit  furluy. 


ARTICLE  XXXI. 

Potitien  luy  raconte  la  vie  âe  Saint  < Antoine , & la  fonver- 
ftutt  de  deux,  ancien  de  P Empereur . 


Aopfotif.i.î.c. 'T  Es  inquiétudes  ordinaires  d’Augullio  s’augmentoient 
«.p.ôax.c.  I ^ tous  les  jours  de  plus  en  plus:  il  foupiroit  continuellement 
vers  Dieu;  & H alloit  auffi  Ibuvent  àTeglilc  que  les  occupations 
fous  le  poids  dcrquelles  il  gcrailfoit , ■ pouvoient  le  permettre. 
p.sii!.a.  'Un  jourquil  elloit  lèul arec  Alype,  une  perlbnne  d’Alriquc 
nommé  Potitien,  t}ui  avoir  une  chaige  cooliderablc  à la  Cour 
de  l’Empereur,  les  vint  trouver . Ils  s’affirent  pour  s’entretenir  ; 
& Potitien  aj  ant  apperceu  un  livre  qui  eftoic  devant  eux  fut 
un  dainicr,  il  le  prit,  l’ouvrir,  & fiitfurprisdc  voir  que  c’eftôt 
les  epillres  de  S.  Paul,  parccqu’il  croyoit  que  c’clloit quelqu’un 
de  ces  livres  qui  regardoient  la  profellkin  d’un  orateur;  Il  fe 
mit  enl'uifc  à regarder  Augullin  avec  un  Iburisqui  marquoitlâ 
je  e,  & comiTie  s’étonnant  aulli  de  voir  qu’il  n’avoit  devant  luy 
que  ce  lèul  livre.  Car  il  elloit  Chrétien  & un  fidèle  ferviteur  de 
Dieu  : il  le  proflernoit  fou  vent  dans  l’eglife,  & y fâifoit  de  &e- 
qucntcs&  de  longues  prières. 

'Apres  qu’Augufbn  eut  avoué  qu'il s’Occupoit  avec  tresgrand 
foin  à cette  leélure,  Potitien  commença  à leur  parler  de  baint 
Antoine  folitaire  d’Egj  pte,  dont  le  nom  fi  célébré  & fi  illuftre 
leur  a voit  jufqucs  alors  eflé  inconnu  'Ce  qu’ayant  remarqué , il 
.s’anella  davantage  fur  ce  dilcoursy  & il  ne  pouvoir  allez  s’étoo- 


Digitized  by  Google 


L’an*  JC.  ^ SA  INT  JA  UG  U ST  IN.- 

^ ' - ner  de  voir  qu’ils  igooroient  ce  qu’il  leur  raconcoit  de  ce  grand 

fcrviteur  de  Dieu  .Ces  eScts  fi  merveilleuxde  la  grâce,  certifiez 
• par  tant  de  témoins  irréprochables , & arrivez  depruis  fi  peu  de 
temps  dans  la  religion  véritable  &c  dans  l’Eglife  Catholique,  les 
- rempliflbient  d’admiration  . üt  ainfi  ils  dloicnt  touchez  d ’un 
égal  étonnement , eux  d apprendre  des  cho/ês  fi  extraordinai* 

" res,  & luy  de  ce  qu’elles  leur  eftoient  inconnues , II  leur  parla 
’ enfiiite  de  cette  grande  multitude  de  monafieres  , de  la  iâinte 
' maniéré  de  vivre  de  ces  faints  folitaires  , dont  les  vertus  repan- 
*'  dent  une  odeur  fi  agréable,  & de  cette  merveilleufe  & divine 
••  fécondité  des  ddêrts , dont  ils  ne  là  voient  clio/'c  quelconque; 

& ils  ignoroient  mefineque  hors  les  muraillesdc  Milan  il  y avoit 
' nne  maifon  pleine  de  (blitaires  très  vertueux  nourris  par  Saint 
Ambroife.  .■ 

'Potiticn  continuant  Ion  difeours , qu’ils  ecoutoient  attenti-  w, 
vemcnt,iIajouta,qu’iin  jour  quelaCoiireftoità  Trêves,  & que 
l’Empereur  s'occupoif  après  difiicr  à voir  les  Jeux  qui  fc  fiiifoient 
dans  le  cirque,  luy  & trois  de  fes  amis  alierentpour  Ce  divertir 
dans  des  jardins  proche  la  ville,  oh  s’eftant  mis  fiinS  deOein  à fe 
promener  deux  à deUx,Tutî  avécluy.&lcsdcu.x  autre/enfem-  c, 
blc , & s’eftant  ainfi  feparez;  cesdeux  derniers  fans  favorr  oh  ils 
cnfam.  HlloientjCntrerentdans'uneca'aane  de  folitaires.  Là  ils  trouvè- 
rent un  livreoh  la  vie  de  S.  Antoinceftoitécritei.’un  d’eux  com- 
mença à la  lire,  à l’admirer,  à s’échaufer,à  former  en  foy  mefrae 
fcdcfiéind'cmbrairerune  pareille  vie,  de  quitter  le  fervicc  de 
l’Empereur  ; & de  ne  fêrvir  que  Dieu  feul  ; car  ils  eftoient  du 
nombre  de  ceux  qu’on  appelloic-  Agcnsdans  les  affaires  du  Prin- 
ce. Aufli-toft  tout  rempli  d'un  amour  divin  ôcd'une  fainte  con- 
fufion,  il  entra  encolereôontre  luy  mefinc,  & jettant  les  yeux 
„ fur  fbn  ami , il  luy  dit  ; Dites  n>oy,  je  vous  prie,  à quoy  delîrons 
„ nous  de  parv^enir  par  tant  de  travaux  & tant  de  peines  ? Que 
cherchons  nous  ; Quel  eft  noflre  but  dans  l’exercice  de  nos 
cliargesi*. Toute  nofire  efperaiKe  peut-elle  aller  plus  loin  dans 
la  Cour, qu'à  nous  faite  aimer  de  l’Empereur^Et  en  cela  meûne 
„ qu’y  a t-ild’afluré,&  qui  ne  fbit  fujet  à plufieurs  dangers  Par 
„ combien  de  périls  arrive  t-on  à une  fortune  qui  eft  encore  envi- 
„ roonée  de  plus  grands  périls  ? Et  de  plus , quand  efl-ce  que  nous 
^ y arriverons  ? Au  lieu  que  fi  je  veux,  je  nac  ferai  aimer  de  Dieu 
„ dés  cette  heure.  • 

f T luy  dit  ces  paroles  agité  des  mouvemens  & des  troubles  que  * 
luy  caofoit  l’enÉmtcment  de  fa  vie  nouvelle,  & recommença  à 
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lire . En  raefine  temps  Dieu  le  changeoit  dans  le  fond  du  cœur 
où  il  voyoit  ce  qui  s'y  paflbit;  & fon  anne  Ife  détachât  des  affec- 
üons  du  monde,  comme  il  parut  peu  apres . Car  en  lifant  & en 
roulant  en  luy  mcrme  les  agitations  de  fon  cœur  , il  jettoit  des 
foupirs  & des  fanglots;  & enfin  il  choifit  & enibraflà  le  meilleur 
parti . Alcffs  il  parla  ainfi  à fon  ami  : Je  vous  déclaré  que  je  re-  “ 
nonce  pour  jamais  à toutes  nos  efpcranccs  , & que  j'ay  refolu 
de  forvir  Dieu  , ôc  de  commencer  dés  ce  mcfme  moment  lâns 
attendre  davantage,  & en  ce  melme  lieu  fans  aller  plus  loin. Si  “ 
vous  ne  voulez  pas  m’imiter  dans  ma  retraite, au  moins  ne  vous 
y oppofez  pas.  A quoy  l’autre  répondit  qu’il  ne  le  vouloit  point  “ 
abamionner  dans  une  entreprife  fi  lâinte , & dans  l’eljxjir  d’une 
fi  haute  rccompenfc..  Et  ainfi  tous  deu.’c  commencèrent  à édifier 
cette  tour  dont  il  eil  parlé  dans  l’Ecriture,  en  prenant  refolution 
de  quitter  tou  tes  choies  pour  fuivre  J.  G 

'Potitien  & celui  qui  Te  promenoit  avec  luy  dans  un  antre  en- 
droit du  jardin  , cftant  arrivez  en  ce  lieu  là,&  les  y ayant  trou- 
vcz,  leur  dirent  qu’il  eltoic  temps  de  fe  retirer,  pareeque  la  nuit 
s’approchoit , Mais  ces  nouveaux.  Iblitaires  leur  ayant  déclaré 
leur  dcnèin,&  de  quelle  forte  ils  y eftoient  entrez, & s’y  eftoient 
affermis, les  prièrent  de  ne  les  pas  troubler  dans  leur  refolution, 
s’ils  n’en  vouloicnt  pas  prendre  unefomblable.  'Ceux-ci  ne  fem 
tant  aucun  changement  dans  four  ame  , pleurèrent . toute  fois 
four  malheur , & fe  rejouirent  deda  grâce  quel>ieu  avok  foite 
à fours  amis.  Ils  fe  recommandèrent' à leurs  prières  ^ôc  t'ea  re- 
tournèrent au  palais.  Les  autres:clevant  leurs  cœurs  au-  ciel  , 
demeurèrent  dans  cette  petite  maifon:  Et  à leur  imitation  deux 
filles  à qui  ils  effoient  fiancez, après  avcûr  appris  ce  cbangemeoc> 
con/âcrercntàDieufourvirginitév  . . n 


ARTICLE  XXXI  r. 

• » • .■  f 


Comi/tr  ifam  la  volonté  du  Saint  entre  la  volupté&  lagraee. 

Pendant  que  Potitien  nous  parloit  ainû , dit  S.  Auguflin , 
vous  me  rameniez,  Seigneur,  à moy  mcfme.  Et  pareeque  " 
j’avois  pris  plailir  à m’avcügler  , & que  j’avois  comme  mu  un  “ 
bandeau  fur  mes  yeux  pour  ne  me  point  voir,  vous  me  retiriez  de  « 
ect  aveuglement  volontaire, & vous  m’expofiez  à ma  propre  vue,  * 
afin  que  je  ville  combien  j’ellois  laid,  lâle , diffôn-ne,  & couvert  ** 
de  taches  &d’ulccrcsy&q,uc  ma  vie  me  devinft  pdieufe  & in-  ** 
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***’  ■ fuppoitable . Je  le  vis  donc , & j’en  eus  horreur . Ge  n’eft  pas  que 

O j’ignoraflè  apuparavant  la  corru  prion  de  ma  vie  { mais  je  la  difli* 

” muloisje  l*oubliois,&  jefermois  les  yeux  pair  ne  la  point  voir: 

**  Au  lieu  qu’alors  plus  je  me  fentois  touché  d'un  ardent  amour 
»’  pour  ces  Chrétiens  qui  sVtoicnt  mis  entièrement  entre  vos  mains 
afin  d'en  recevoir  leur  guerifon,  plus  je  concevois  une  horrible 
” averfioo  de  moy  mefme  de  ce  que  j’avois  pafTé  tant  de  temps 
‘ ” depuis  que  j’avois  efté  touché  de  l’amour  de  la  fageffe,  & de  ce 
” que  je  diflèrois  toujours  de  rcncncer  à des  plaifirs  terrellres 
” pour  travailler  à la  chercher . 

” 'Ainfî  durant  que  Potitienparloit,  je  me  fentois  déchirer  le '• 

” cœur,  & fertois  rempli  d’une  horrible  confufion.  Son  difeours 
” eftant  fini , ayant  fàitcequ’ildefiroit  touchant  le  fujet  pour 
” lequel  il  eltoit  venu,  il  s’en  alla.  Alors  rentrant  dans  moy  mefme, 

»>  que  ne  dis-je  point  contre  moy  mefme?  Avec  quels  aiguillons 
»'  & quelles  pointes  de  reproche  ne  piquai-je  point  , & n’excitai- 
>»  je  point  mon  ame,  afin  qu’elle  lUé  fuivid  dans  l'eftort  que  je 
»»  fâifois  pour  vous  futvre?*Et  neanitioins  elle  refifloit:  Elle  re- 
M ftflcit,  & elle  ne  s’exeufoit  pas  .-Tous  les  argumenseftoientren- 
n verfez , Elle  n’avoit  pluede  raiforts  à m’allegner.  Une  Iny  reftoit 
„ qu’un  apprehenfion  muette'  & elle'  craignoit  comme  la  mort 
„ de  voir  arrefter  le  cours  de  fes  longues  & de  fês  vicieufes  habi- 
' „ tudes , qui  en  la  confumant  peu  à peu  la  faifoient  mourir . 

„ 'Dans ce  violent  combat  qui fèpaffoit  dansmoy  mefme,&  par  c a. 
„ lequel  je  livrois  défi  violensaflàufsà  mon  ame  dans  le  plus  pru. 

„ fond  de  mon”  cœur,  n’ayant  pas  l’efprit  moins  troublé  que  le 
vifâge , fcme  tournai  vers  Alype , & rn’écriai:  Que  faifons  nous? 

’ Que  dites  vousdeeequenousvenons  d’entendre  ? Les  ignorans 
ravifïcnt  le  ciel  ; & nous  avec  toute  noflre  fcience  nous  fommes 
J fi  flupidcs&  fl  hebetez,  que  nous  demeurons  toujours  enfêvclis 
comme  des  bedes  dans  la  chair  & dans  le  fang.  Ed-ce  àcaufe 
‘.qu’ils  nous  precedent  dans  la  voie  de  Dieu,  que  nous  avons 
” honte  de  les  fuivre?  Et  ne  devons4ious  pas  plutod  rougir  de 
” honte  de  n’avoif  pas  mefme  le  courage  de  les  fuivre? 

” 'Je  luy  dis  quelques  paroles  fcmbÈbles';  & le  tranfixirt  oh  cf, 

” j’eftois  m’emporta  auditod  hors  d’auprès  de  luy;  & luycepen- 
” dant  demeuroit  dans  le  fikncc  tout  étonné , & me  regardoit . 

” Car  je  ne  parloïs  pas  d’une  manière  ordinaire;  mon  front , mes 
**  joues,  mes  yeux, la  couleur  de  mon  vifâge, & le  tonde  ma  voix  , 

" edoient  comme  un  langage  vivant  & vifiblc,  qui  faifoit  bcau- 
” coup  mieux  connoiftre  que  jnes  paroles  ce  qui  fc  paflbit  dans 
» mon  ame , K üj 
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Ily  avoir  dans  le  logis  un  petit  jardin  dont  nous  nous  fêrvions 
comme  de  tout  le  relie  de  la  mailon,  pareeque  noftre  hofle  à ** 
qui  elle  appartenoit,  n’y  demeuroït  pas.  Le  trouble  qui  m’agi.  ** 
toit,  m y avoir  mené,  afin  de  n’eftre  interrompu  de  per/bone  “ 
dans  le  violent  combat  ou  j’eftois  entré  contre  moy  melme , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  terminaft  où  vous  laviez,  mon  Dieu,  & où/e  ne 
!..  vois  pas.  J éf  lois  tranfporté  d’une  heurculê  & lalufairc  fit- 
reur:  Je  me  trouvois  comme  à l’agonie  d’une  mort  qui  devoit  “ 
me  faire  palier  à la  vic;&  connoillànt  le  mal  qui  elloit  en  moy,  ** 
je  ne  connoillôis  pas  le  bien  qui  elloit  lur  le  point  d’entrer  en 
là  place.  Je  m’en  allai  donc  dans  ce  jardin , où  Alype  me fuivit 
à l’heure  mefmc  . Il  fa  voit  que  je  ne  me  regardois  pasmoinsen 
fêcret  lorlqu’il  elloit  avec  moy , que  brique  j’cllois  tout  feuJ; 

& il  ne  pouvoir  lé  rdôiidreà  me  quitter,  me  voj'ant  en  cet  état, 

'Nous  nous  alfifmes  au  lieu  le  plus  éloigné  de  la  maifon . Et 
auflltoll  je  me  vis  dans  un  fremiflément  d’efprit,  & fus  troublé 
d’un  violente  indignation  contre  moy.mefmede  cequcjene>‘* 
me  bumettois  pas  à vos  volontez , & ne  m’unillbis  pas  à vous , > “ 
mon  Dicu,Iorfque  toutes  les  puiffancesde  monamc  mecrioient/ 
que  je  devois  m’attacher  entièrement  à vosordres,&lcmbloicnt. 
m’elcvcr  dans  le  ciel  pas  les  louanges  qu’elles  vous  donnoient .. 

Si  je  me  fuis  tiré  les  cheveux,  fi  j’ay  frapé  mon.  front,  fi  j’ay  em-  * 
brallé  mes  genoux , je  l’ay  fait  pareeque je  le  voulois  ; quoique.  **  ^ 

dans  ces  adSons  le  voakxx  & le  pouvoir  ne  foient  pas  une  niefme 
chofe.  & cependant  je  ne  fàilbis  pas  alors  ce  que  je  defiroisavec, 
une  pallion  Êns  comparailbn  plus  grande  , «Sc  ce  que  j’aurois  pu 
faire  aulfi-toll  que  je  Taurois  voulu,  parccqu’il  elloit  impolfible 
que  le  voulant  je  ne  le  voulufic  pas  Et . voubir . faire . ce  que 
j’avois  dans  l’efprit,  elloit  le  faire,  u 

' iLe  Saint  bit  voir  enfuite  avec  étendue  que  ce  combat  qui  fe 
paflé  dans  la  volonté  d’un  homme  qui  lë  veut  convertir  à Dieu, 
vient  de  ce  que  la  volonté  eftant  divifée,ne  veut  pas  pleinement 
ce  qu’elle  vcut,'&  non  pas  qu’il  y ait  dans  l’homme  deux  cfprits 
& deux  volontez  de  deux  natures  contraires,  comme  le  preten- 
doient  les  Manichéens,  '11  reprefente  enfuite  comment  d’un  cofté 
les  verfuptez  tafehoient  de  leretenir,&quedc  l’autre  la chafieté 
Fattiroità  elfe; 'durant  qu’Alypequi  elloit  toujours  prés  de  luy, 
attendoit  fans  luy  rien  dire  quelle  feroit  la  fin  de  cette  agitation 
extraordinaire,.  ...  ..  f. -. ..  • 
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' .....ARTICLE  XXXIII.'i. 

Saint  Au^npin  eji  converti  par  une  voix  du  ciel. 

' 'T^Ieu  rompit  enfin  toutes  les  chaînes  d’Auguftin  [par  un  Augcont.i.i.c. 

■ I 3 miracle  qui  fiit  tout  enlêmblc  <Sc  viliblc&  invifibleVoid  ® '• 

,y  comme  il  le  raconte.  ] 'Apres  qu’une  profonde  méditation  eut  «•'* 

J,  tiré  des  plus  fccrets  replis  de  mon  ame,&  c.'cpofé  à la  vue  de  mon 
cfprit  toutes  mes  iniferes  & tous  mes  egaremeus.ie  fentis  s’élever. 

„ tlans  mon  cœur  une  grande  tempefl:c,qui  fut  fui  vie  d’une  grande 
pluie  de  larmes  ; «Sc  afin  de  la  pouvoir  verfer  toute  entière  avec 
les  gemiflêmens  dont  elleertoit  accomp.ignéc,je  me  levai  <Sc  me 
„ feparai  d’Alype,  jugeant  que  ma  folituue  me  feroit  plus  propre 
„ pour  pleurer  tout  à mon  aife;  «Sc  je  me  retirai  aflèr,  loin  & à l’é- 
cart,  afin  de  n’eflre  point  troublé  mcfme  par  la  p;  e/cnce  d’un  fi 
,,  cher  ami . Voila  l’étar  où  j’cllois.dont  il  s’apperccut.Car  je  croy 
„ que  j’a vois  dit  quelque  parole  d'un  ton  de  voix , qui  témoignoit 
„ afiez  que  j’etiois  tout  preli  de  fbnebe  en^larmes . Ainli  je  me 
levaii&  luy  tout  remjji  d’éconnemenc  demeura  au  mefinclieu 
„ où  nous  eliions  afiisi.  • > • ’ d,,';..--.  ■ . 

'Je  me  couchai  par  terre  (bus  un  figuier  : (je  ne  fiiurois  dire  en  ‘i- 
„ quelle  maniéré,) & ne  pouvant  plus  retenir  mes  larmes  , 'il  en  i 
lortit  de  mes  yeux  des  fleuves  «Sc  des  torrens  que  vous  receuftes 
„ comme  un  facrifice  agréable.  Je  vous  dis plulieurs  chofesenfui- 
te,  finon  en  mt  fines  termes,  au  moins  en  ce  mefine  fêns  : Sei- 
„ gneur,  jufquesà  quand?  lufquesà  quand  ferez  vous  en  colere 
„ contre  moy?  Oubliez,  s’il  vous  plaifi,  mes  iniquitez  pflécs . Car 
„ jecon-’o  llbis  bien  que  c’eftoient  elles  qui  me  rctenoient.  Et  c’eft 
,)  ccqui  mefaifoitdirc  avecune  voix lamentable;Jul'qucs à quand? 

„ jufques  à quand  remettrai-je  toujours  au  lendemain?  Pourquoi 
J,  ne  fera  ce  pas  tout  h cette  heure  ? Pourquoi  mes  ordures  & mes 
>,  laletez  ne  finiront-elles  pas  dés  ce  moment? 

Comme  je  parlois  de  la  forte  & picurds  très  amèrement  dans  «. 

„ une  profonde  afHi£Uon  de  mon  cœur,  j’entendis  ibrtir  de  la  mai-  • 
j>  fbn  la  pU.s  proche  une  voix,  comme  d’un  jeune  garçon  ou  d’une 
„ fille,  qui  difoit  <Sc  repetoit  Âaivent  en  chantant;  Prenez  & litèz: 

))  Prenez  & lifez . Je  chargeai  ioudain  de  viiâge,&  commençai  à 
a penfer  en  moy  mefme,  fi  les  enfàns  ont  accoutumé  de  chanter 
7>  en  certains  jeux  quelque  chofê  de  j[cmblablc;&  il  ne  meibuvint 
» point  de  l’avoir  jamais  remarque.  Ainfi  j’arreüai  Je  cours  de 
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mes  larmes,  & me  levai  fans  pouvdr  penfer  autre chofe , finon  “ 
que  Dieu  mccommandoit  d’ouvrir  le  livre  des  epiftres  de  Saint  ** 

*’•  Paul , & de  lire  le  premier  endroit  que  je  trouverois:  'Car  j’a-  “ 

vois  appris  que  Saint  Antoine  ellant  un  jour  entré  dans  J’eglilê  ** 
lorlqu’on  lifoit  l’Evangile , avoit  écouté  & receu  comme  parti-  ** 
culiercment  adreflees  à liiy,  ces  paroles  qu’on  en  lifok  : Allez  , ** 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  & donnez-lc  aux  pauvres  ; voi,is  “ 
aurez  un  threfor  dans  le  ciel  : & venez,&  me  fuivez;Etquepar 
cet  oracle  qu’il  entendit,  il  fut  dans  le  mefme moment  converti  ** 
à vous. 

* 'Je  retournai  donc  aulTi  toft  vers  le  lieu  où  Alype  eftoit  aflîs,  " 

pareeque  j’y  avois  laifle  les  epirtres  de  S.  Paul  lorfquej’en  eftois  “ 
parti . Je  pris  le  livre;  je  l’ouvris,  & dans  le  premier eodroitque 
je  rencontrai , je  lus  tout  bas  ces  paroles  fur  lelquelles  d’abord  “ 
je  jettai  les  yeux;  Ne  iriver  pas  dans  les  lèftins  & dans  l’iviogne-  ** 
rie,  ni  dans  les  impudicitez  ôc  les  débauchés  , ni  dans  les  con-  ** 
tentions  & lescnvies:Maisrevétez-vousdc  noltre  Seigneur  J.  C, 

& ne  cherchez  pas  à contenter  voftre  chair  félon  les  defirs  de  ** 
voftre  lênfualité'  Je  n'en  voulus  pas  lire  davantage;  & auflî  n’en 
elloit-il  pas  belbin  , puilque  je  n’eus  pas  plutoft  achevé  de  lire  “ 
ce  peu  de  lignes,  qu’il  le  répandit  dans  mon  cœur  comme  une 
lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos, & diflipa  toutes  les  tenc-  ** 
bres  de  mcsdoiites.  Puis  ayant  marqué  cet  endroit  du  livre  avec 
le  doit, ou  je  ne  fçay  quelle  autre  marque,  je  le  fermai, & avec  un 
vifage  tranquille  je  hs  entendreà  Alype  ce  qui  m’eftoit  arrivé.  **' 

*•  'Vous  agifftez  en  mefme  temps  dans  le  cœur  d’Alype,qui  me  ** 

le  fit  connoifire  en  cette  forte  . Il  deCra  de  voir  ce  que  j'avois  ** 
lu . Je  le  luy  montrai-.Il  lut  encore  ce  qui  fuivoitdansccpaflâge,  ** 

& à quoy  je  n’avois  pas  pris  garde;  Ajjiflez,  celui  qui  efl  f cible  dont  ** 
lafoy.  Il  prit  ' ces  paroles  pour  luy  , & me  le  déclara  auffi-toft . 

Ainû  il  fe  trouva  fortifié  par  cette  exhortation  du  S.  Efprit;  & “ 
fans  hefiter  ni  retarder , il  fe  joignit  à moy  par  une  bonne  & 
fâinte  relblutiou  fort  convenable  à-fês  mœurs , qui  depuis  long-  ** 
temps  avoient  efté  fans  comparaifon  plus  pures  & plus  réglé»  ** 
que  les  miennes. 

«.  'De  là  nousallafmes  trouver  ma  raere;  & tMusluycontafmcs 

de  que  lie  forte  tout  s’eftoit  pafle , fachant  bien  que  rien  ne  luy 
pouvoir  donner  plus  de  joie . Elle  vous  bénit,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  m’aviez  converti  à vous,  & d’une  telle  forte,  que  je  ne 
penfois  plus  à me  marier , renonçant  pour  jamais  à toutes  les 

t,  U n’exprisic  point  en  qttoy  cHet  coavenoient  pariculkrcncct  à S.  Alype. 
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„ cfpffrances  du  fiecle.  Combien  tout  à coup,  dit  encore  le  Saint , i.9«->-p  j-a. 
f,  trouvai-je  de  douceur  & de  plaifir  à renoncer  aux  plaifirs  des 
» vains  amulèmens  du  tnondePConabien  reflentis-je  de  joieàqu'rt- 
' •»  ter  ce  quejavois  tant  d’apprehenfion  de  perdre?  Vous  entriez, 

„ mon  Dieu,  en  la  place  de  tous  ccs  fà  ax  plaifirs,  & je  commen- 
„ çois  à refifentir  k douceur  qu’il  a de  s’entretenir  avec  vous. 

[Cette  converfion  de  Saint  Auguftin  a paru  fi  confidcrable  en 
elle  mcfine,  comme  un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce,  & 
fl  importante  à l’Eglilc  à caulè  des  grands  avantages  qu’elle  a 
tirez  de  la  vertu  & de  la  lumière  de  ce  aiaint,  qu’elle  a cru  en 
devoir  faire  une  fefte,  voulant  ainfi  que  Saint  Àuguftin  ait  un 
honneur  qui  ne  Juy  efl  commun  qu’avec  Saint  Paul  On  la  fait  le 

5 de  may,  auquel  elle  efl  marquée  dans  le  martyrologe  Romain:] 

■ quelques  uns  prétendent  qu’elle  s’y,  faifôit  de  meline  auXII.  Boii.4.nuy. 

’ fiecle.  'Il  eft  certain  neanmoins  qu’il  a efté  converti  eAviron  AuE.conf.!.9.e 
trcMs  fêmaines  avant  les  vendangcsX&  ainfi  au  moisd’aouA  ou  * 
îCoTE  4.  . de  (êprembre.  "Diverfes  perfonnes  habiles  croient  que  ç’a  efte 
' en  387,  & îls'  ont  des  railbns  confiderables  pour  etix  Mais  celles 
'*  qui  gîtent  à croire  que  ce'fut  enl  386,  xjous  paroillcnt  encore 
' plus  confiderablcs.]  ; I ; ; ^..'..'(1  H jii;.!  . . • . ^ 1 

• 'On  montre  aujound’buii  Milan  ,1e  lieu  où  l’on  prétend  qu’il  MibU'.ît.fl.is. 
a entendu  la  voix  du  ciel  qui  l’a  converti  .*  & on  y a balli  une 
' diapelle.  Mais  c’eft  bien  prés  de  la  bafiJique  AmbrofiennefOn 
a pu  choifir  cette  chapelle  pour  y honorer  fâ  converfion, depuis  ' ' 

qu’on  en  a ignore  le  propre  lieu.]  Et  en  cflèt,  elle  porte  le  nom 
de  Saint  Remi.  • , 

‘ . Î ..A  R.T  1 C L E , XXXIV.  / 

» f - r 

//  fa  profejftony  & fe  retire  avec  [es  amis  â la  campagne  ' 

. chesiVereconde.  • ...  \ 

'■T  L rcAoit  au  Saint  de  quitter  la  profèAîon  qu’il  faifôit  d’en-  Aag.conf.i.?. 
'1  fêtgncrla  rhetorique;&  il  fèrefblut  de  s’en  retirer  doucement  ' *-P'64.«.k. 

6 fans  éclat,  en  attendant  pour  cela  le  temps  des  vendanges, 
auquel  on  avoit  accoutumé  de  difcontiniier  les  leçons , & qm 
heureufement  eAoit  fort  proche, 'n’y  ayant  peut-eAre  pas  vingt 
jours  à attendre.'De  plus,  dés  cet  été  mefme  foa  poulmon  avait  '• 
commencé  à s’afibiblir,  & à ne  pouvoir  plus  fupporter  l’excellif 
travail  des  leçons  publiques . Car  il  ne  luy  permettoit  plus  de 
refpirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  '&  les  douleurs  qu’il  y d, 

fjifi.  Eccl.  Tom.  XIJ.  L 
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fciitoit,  témoignoit  afîbz  qu’il  eftoit  malade  . Avec  cela  il  ne 
pouvoit  plus  former  uns  voix  nette  & qui  fofift  entendre  de  loin. 
«'•  'Cet  accident  l’avoit  d’abord  mis  en  peine,  parcequ’il  Ce  voyoic 

prefque  oblige  par  necefllté,  d’abandonner  entièrement  un 
exercice  fi  pénible, ouaumoinsdeledifcontinuer  pour  quelque 
temps  , s’il  pouvoit  guérir  de  cette  indifpofiticn  , & recouvrer 
fa  fanté-Mais  aufli-toft  qu’il  fut  dans  une  volonté  pleine  & par- 
faite de  s’employer  tout  entier  dans  le  loifir&  dans  le  repos  à la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu  , il  commença  mefme  à 
reffentir  de  la  joie  de  ce  que  cette  exeufo  qui  n’eftoit  pas  faufle, 
luy  pourroit  lcrvir  pour  adoucir  le  mécontentement  de  ceux  qui 
par  la  confideration  de  l’utilité  de  leurs  enfims  ne  pouvoient 
3cadXi.c.i.p.  fouflrir  qu’il  fuft  libre  . 'C’ell  à cette  foibleflè  de  fon  poulmon 
1 76.2.d|b.vit.p.  qy’j]  raporte  la  caufe  de  fa  retraite  dans  les  premiers  ouvrages 
qu’il  fit  enfuite,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  efioit  arrivé  dans  le 
conf.I.ç.c.ip.  jardin;'fans  doute  par  la  mefme  modeftiequi  ht  qu’il  ne  voulut 
*4'  I .b.  communiquer  qu’à  fes  plus  intimes  amis  le  ddfein  mefme  de  fa 
retraite , & qu’il  refolut  avec  eux  de  n’en  parler  à perfonne,& 
par  laquelle  encore  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  chaire  avant  les 

b.  vacations.'Son  cœur  efioit  afiêz  pénétré  des  fléchés  de  l’amour 
divin , & allèz  bien  armé  de  ces  charbons  ardens  du  Prophète 

c.  Roy,  pour  ne  pas  craindre  les  langues  trompeulcs  de  ceux  qui 
par  de  mauvais  confcils  eufl’ent  voulu  le  détourner  de  fit  refolu- 
tion.  Les  exemples  des  Saints  qui  l’animoient  au  fervicedeDicu, 
& l’cmpelchoient  de  tomber  dans  la  tiedeur  & la  négligence, 
l’enflammoient  de  telle  forte  , que  les  vents  des  contradidlions, 
au  lieu  d’éteindre  le  feu  qu’il  refientoit  en  fon  ame,  ne  pouvoient 
fervir  qu’à  l’accroifire.  Mais  comme  aufli  il  ne  fe  pouvoit  faire 
qu’il  ne  fe  trouvafi  des  gents  de  bienqui  loüaflêntfa  rcfolutioir, 
il  luy  fembla  qu’il  y auroit  eu  de  la  vanité  à rien  faire  d 'éclatant 
comme  de  quitter  fa  profeffioa  avant  les  vacations  qui  eftoient 
fi  proches,  puifque  cela  auroit  donné occafion  à chacun  de jetter 
les  yeux  fiir  luy , & de  publier  qu’il  auroit  voulu  affèdler  par 
cette  précipitation  de  fe  rendre  confiderable  . Or  il  n’efioit  pas 
de  la  prudence  qu’il  donnai!  lieu  à tant  de  jugemens  temeraires 
& à tant  de  mauvaisdifeours,ni qu’il donnafifujetaux hommes 
de  blafmer  une  aufii  bonne  aftion  qu’efioit  celle  qu’il  vouloic 
faire,  & de  rechercher  par  quel  efprit  il  la  fàifoit. 

à.  'Il  attendit  donc  avec  patience  que  ce  relie  de  temps  s’ecou- 

lafi.-  & quoiqu’il  fufi  bien  court , il  eut  beaucoup  de  peineàlc 
■ pafler , parcequ’il  n’avoit  plus  cette  pafiion  de  paroifire  dans  le 
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monde,  laquelle  avoir  accoutume  de  porter  une  partie  du  poids 
dent  il  cftoit  chargé . Ainfi  réduit  à le  porter  lêul , il  en  feroit 
demeuré  accablé,  fi  la  patience  n’euft  fuccedé  à l’ambitionqu’il 
avoit  auparavant.  'Qiielque  lâgequeparoifiê  cette  conduite,  il 
n’olë  pas  affurer  qu’il  n’ait  point  fait  de  faute  , en  ce  qu’eftant 
dans  une  entière  refolution  de  fêrvir  Dieu , il  avoit  pu  s afl'eoir 
encore  un  moment  fur  la  chaire  du  menfonge. 

[Ce  fut  peut-ertre  durant  ce  temps  là,]  'qu’il  alla  voir  le  mo-  nior.Ce.j3.p. 
naftere  que  S Anibroife  avoit  auprès  de  Milan,*  dont  Potitien  iJûnag.e.s.p. 
luy  avoit  donné  la  connoiflânee.  6i.i-b. 

'Son  bonheur  apporta  une  afflidHon  fênfibleà  un  de  fes  amis  Ls-'  3 p.«4.i-3. 
nommé  Vereconde, 'citoyen  de  Milan, où  il  enlcignoit  les  lettres  i.8.c.6  p 6o.i.b 
humaines-  'Il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  tout  le  monde,&  oïd.i.^c.ip. 
une  afftdlion  toute  particulière  pour  S.  Augiifiin.‘’Auflî  fa  dou*  jfonfii.'g  c.3  p. 
leur  ne  venoit  que  de  ce  qu’eftant  arrefté  par  plufieurs  liens  qui  «4 
l’attachoient  très  étroitement  au  ficelé,  il  fe  voyoit  présd’cftre 
privé  d’une  fi  agréable  compagnie  .11  n’eftoit  pas  encore  Chré- 
tien ; & bien  que  fa  femme  f ùft  du  nombre  des  fidcles,  c’eftoit 
l’un  des  plus  grands  obftacles  qui  l’empcfchoicnt  de  fuivre  fês 
amis  dans  le  chemin  où  ils  entroient,  pareequ’il  ne  vouloir  eftrc 
Clirétienqu’h  une  condition  avec  laquelle  il  ne  pouvoir  l’eftre, 
qui  eftoit  de  quitter  fa  femme  pour  renoncer  généralement  à 
toutes  chofes,  & fe  donner  tout  à Dieu . 'C’eft  pourquoi  Saint  c. 

Auguftin  & Alype  le  confbloient , & l’exhortoient  de  fervir 
Dieu  dans  la  condition  du  mariage  ou  il  eftoit  engagé. 

'Sa  triftefle  ne  diminuoit  rien  de  fôn  amitié  pour  eux;'  & il  c. 
leur  offrit  a\ec  beaucoup  de  bonté  une  maifbn  qu’il  avoit  au.x  * 
champs  nommée  Cafliaque  ou  Cafficiaque,  pour  y demeurer 
durant  tout  le  temps  qu’ils  paftèroient  en  ces  quartiers  là;  '&ils  b[ord.i,i.c.i.pw 
1 acceptèrent;  **  d’où  vient  que  ,S.  Auguftin  dit  en  riant  lorfqu’il  '96.ix.d, 
eftoit  à Cafliaque,  qu’il  devoir  prendre  garde  aux  termes  qu’il 
employoit  pour  ne  pas  meprifer  les  règles  de  ceux  du  bien  def 
quels  il  fe  fervoit.  Cette  maifbn  eftoit , ce  fcmble , parmi  des  ep.jf.p5j.i.b. 
montagnes.  'Vous  ne  laiflerez  pas,  Seigneur,  dit  Saint  Auguftin,  conr.p.(î4,z.ï.b 
cette  adion  fans  recompenfè  à la  refurredion  des  juftes,  quoi- 
qu’il vous  ait  déjà  plu  payer  à Vereconde  le  principal  de  cette 
dette , puifqu’eftant  tombé  dans  une  grande  maladie  durant 
noftre  abfencc  & depuis  noftre  arriver  à Rome,  il  fê  fit  Chré- 
tien , & pafla  de  cette  vie  à une  meillairc . Ainfi  vous  euftes 
pitié  non  feulement  de  luy,  mais  aufli  de  nous,  qui  aurions  efté 
touchez  d’une  douleur  iufupportablc  , fi  en  nous  fouvenant  de 
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tant  de  témoignages  d’affè(£lion  que  nous  avions  receus  de  cet  " 
ami,  nous  n’euflions  pas  eu  fujet  de  croire  qu’il  dloit  du  nombre  " 
de  vos  dus. 

'Les  jours  qui  reftoient  jufqu’aux  vacations  , paflerent  enfin  ;•» 
ces  jours,  dit  le  Saint  , qui  nous  paroilioicnt  fi  longs  & en  fi  « 
grand  nombre  à caufe  de  la  paflîon  que  nous  avions  de  jouir  « 
d’une  entière  liberté  pour  chercher  Dieu.  'Le  jour  arriva  donc  » 
auquel  il  quitta  entièrement  la  profdlion  d’enlcigncr  la  rhéto- 
rique, & qucDieu  qui  avoit  déjà  dégagé  fon  cœur,  dégagea  aufii 
fa  langue.  Ainfi  plein  de  joie  & béni (lànt  le  Seigneur, 'il  s’en  alla 
auflitot  à la  maifon  des  champs  de  Verecoode  “ avec  tous  les 
fiens,*’  c’efl  à dire  S. "Monique  Ih  mcrc,  Navige  fbn  frere,Trigecc 
& Licent  Icsdifciples,  Lafiidien&  Rufiique /es  confins,  fon  fils 
Adeodat,^&  S.nint  Alype. 


ARTICLE  XXXV. 


Occupation  du  Saint  à la  campapnr,  manio  e dont  H y eleve  dtttx 

jeunes  ^entt . 

.■Vug  cont i 9.C.  'y  Es^  Vendanges  & les  vacations  eftant  finies , le  Saint  fit 
i.r.6,,2.c.  I ^lavoir  à ceux  de  Milan  qu’ils  enflent  à chercher  un  autre 
profêflêur  en  rhétorique  qui  leur  vendifl:  des  paroles,  pareeque 
pour  luy  ilavoit  rdôlu  de  fe  conlàcrer  tout  entier  au  fcrvicede 
Dicu,&  que  mcfme  fans  cela  une  douleurde  poitrine  l’empef. 
choit  de  pouvoir  continuer  davantage  l’exercice  de  cette  pro» 
fcflicn. 

'11  écrivit  aufll  à Saint  Ambroife  pour  luy  faire  connoiftrcr 
quelles  avoient  efté  les  erreurs  pallces,  & les  difpofirions  où  il 
fe  trouvoit  alors  , afin  qu’il  luy  marquafi  ce  qu’il  devoir  princi- 
palement lire  des  Ecritures,  pour /ê  préparer  à recevoir  une 
aulTi  grande  grâce  qu’eft  celle  du  fâcré  battefine . S.  Ambroifè 
luy  confeilla  de  lire  Ifaïe , jugeant  apparemment  que  cette 
Icélure  luy  eftoit  la  plus  propre,  à caufe  que  c’eft  celui  de  tous 
les  Proplretes  qui  parle  le  plus  clairement  des  veritez  de  l’E- 
vangilc  &de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  Saint  ne  pouvant 
rien  comprendre  à ce  qu’il  en  lut  d’abord,  & croyant  que  tout 
le  refte  luy  fèroit  aufli  ob/cur  , il  le  quitta  pour  le  reprendre 
Jorfqu’il  feroit  plus  exercé  dans  la  langue  de  l’Ecriture. 
4.4.9.P.6;  i.t|  'S."  Monique  s’eftoit  apparemment  chargée  de  tous  les  foins 
« J ménage-'' Mais  ilnelaiflbit  pas  d’avoir  quelque  inrendanr 
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ce  lur  les  payions  pour  les  faire  travailler.'Ces  lôios  domeftiques  U.c.n.p.iSs.i. 
& des  lettres  qu’il  falloir  écrire,  l’y  occupoient  quelquefois  plus  >u 
qu’il  ne  vouloir,  & des  journées  prclque  entières  ; ce  qui  l’affli- 
^eoit  fenfiblcment.parcequ’il  euft  voulu  donner  tout  Ion  temps 
a la  recherche  de  la  vérité.  'Il  ne  lêlcvoit  pas  d’ordinaire  avant 
le  jour,&  il  dit  que  c’eftoit  comme  une  necclfité  en  Italie, mefme  ' ’ ' 

aux  perfonnes  accommodécs-,[fàns  marquer  neanmoins  la  railbn 
de  cette  neceUité.  Car  l’huile  n’y  devoir  pas  eftre  fort  chere . ] 

'Mais  en  recompenlêil  s’ertoit  accoutumé  depuis  long-temps  par  p.i9S.>97. 
le  defir  qu'il  avoir  de  reconnoillre  la  vérité,  à veiller  prés  de  la 
moitié  de  la  nuit  pour  méditer  fur  les  dilTîcultez qu’il  avoir,  & 
c’eftoit  une  pratique  qu’il  conlcilloit  aux  jeunes  gents,de  railôn- 
ner  ainfi  en  eux  rnclmes. 


'Après  s’eftre  levé, il  rendoit  à Dieu  les  vœux  ordinaires, “ & re-  c.i.p.too.i.’* 
pandoittous  les  jours  devant  luy  les  * humbles  plaintes  de  fon  «c.j,p.i9S.!.c. 
ignorance&de  fa  mifere.'De  là  il  alloit  fe  promènera  la  campagne  i.ï  c.i.p.io:.i.a. 
avec  ceux  qu’il  avoir  avec  luy  /s’entretenant  de  quelque  cholè  ti.M.p.ijSi». 
d’utile.  'Il  y avoir  un  arbre  dans  un  pré  auquel  ils  s’arreftoient  ,cad.i.i.e  u.pj 
d’ordinairc,’’Cc  qu’il  voyoit  à la  campagne,  luy  fburniUbit  quel-  iSs-*.»- 
quefbis  des raifonnemens très rclevez.'Lorfqu’il  faifoit  tropmau-  fj'/', 
vais  pour  aller  à la  campagne,  ils  alloicnt  s’entretenir  dans  des  e ovù!i. c.^p. 
bains,  qui  efloicnt  afiéz  beaux.  Leurs  entretiens  ne  finillbient 
quelquefois  qu’aprés  qu’on  avoir  apporté  de  la  chandcle;*  & de  rfc'io'.’p'isja?» 
là  ils  s’en  alloicnt  au  bain  [pour  fouper  enfuitc.]  ‘’Il  ne  prenoit  *i.i.c  4.p.ir8  i. 
de  nourriture  dans  fes  repas , qu’autant  qu’il  en  falloir  pouryi’^ç  5 p,Sj,j 
appaifer  la  feim,«fans  rien  diminuer  de  la  liberté  de  l’efprit  Il  b, 
dit  que  le  commencenKnt  & la  fin  de  fôn  difner  n’eftoit qu’une 
mefme  chofe.'Il  ne  fc  couchoit  point  qu’aprés  avoir  prié  Dieu;  iS/.i.'d.^  ’ 
‘'mais  il  eftoit  quelquefois  long-temps  à méditer  dans  fon  lit.  «p.>5!.p.i64-i. 

•Nous  avons  dit  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  amenczavec  luy,  il  k'i.c. 
y avoit  deux  de  fes  difciples,  Trigecc&  Licent,  qui  cfloient  tous  ^b.»it.p.aij.i.d 
deux  fes  concitoyens . 'Trigece  dloit  grand  mangeur  , & nean- 
moins  aflèz  pctit.'Il  avoit  porté  quelque  temps  l’épée  ; & cette  «cad.i.i.r.i  p. 
interniption  qu’il  avoit  faite  à fes  études,  luy  en  avoit  o(té  le 
degou(l[qu’en  ont  d’ordinaire  les  jeunes  gents . ] Ainfi  il  n’en 
eftoit  que  plus  ardent  pour  les  belles  chofès,  & les  connoifthn- 
ces  les  plus  relevées. 

[Licent  avoit  ce  fêmblc  plus  de  fou  que  luy.  ]'I1  eftoit,  comme 
nous  avons  dit,  fils  de  Romanien,  & il  avoit  efté  ecolierde  Saint 
Auguftin  désCarthage.'C’eft  pourquoi  Saint  Paulin  dit  que  ce  ep  jf-p.s'Àï. 
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Saint  l'a  voit  porté  tout  petit  dans  fon  Icin,  & l’a  voit  nourri  dés 
fcn  enfance  du  lait  de  la  fcience  des  lettres  ; comme  il  travailla 
depuis  à le  nourrir  pour  J C,  & à luy  faire  gouAer  le  lait  de  la 
fcience  fpirituelle;  Iiiy  tenant  ainfi  Leu  de  pere,  de  mere,  «Sc  de 
nourrice  [Son  pere  l’avoit  fans  doute  amené  avec  luy  à Milan.] 

'Il  paroiA  aAez  que  LicenteAoit  Chrétien, [mais  apparemment 
Ample  catecumenc;? & long-temps  depuis  il  avcMt  befoin"qu’on 
l’e.xcitaA  à fuivre  J.C,  en  qui  iln’eAoitencorcqu’unenfanttres'"^"*"' 
foible  & très  imparfait.*’!!  lôngeoit  mefmc  à avoir  la  dignité  de 
pontife  [parmi  les  payens  ] 

'Ces  deux  jeunes  hommes  couchoient  dans  la  mefme  chambre 
que  S.  A ugu  Ain  ‘Leur  gayeté  luy  donnoit  de  la  joie . ••  11  avoit 
une  extreme  aAéélion  pour  eux  ,&  prenoit  un  très  grand  foin 
de  leurs  mœurs  ; ' & il  leur  Ibuhaitoic  tout  le  bien  qu’il  fe  fbu- 
haitoit  à luy  mefme  [Il  prenoit  auffi  foin  de  les  inAruire  dans  : 
les  belles  lettres . ] Car  c’eAoit  pour  cela  qu'il  les  avoit  avec 
luy.  * Il  leur  faifoit  lire  tous  les  jours  devant  luy  la  moitié  d’un 
livre  de  VirgiIe;sEt  cette  kclure  leur  fut  fi  utile,  *’  que  Licent 
qui  n’avoit  pas  foit  paroiAre  juAjue  là  beaucoup  d’inclination 
pour  les  lettres,' en  conceut  uaamour  ardent  pour  la  poëfie  , 
que  le  Saint  elloit  mefme  obligé  de  modérer, ‘‘cScquelquefois  par 
des  reprimendes  a Aez  fortes  * Car  il  ne  fe  donnoit  pas  le  loiAr 
de  boire  & de  manger  pour  faire  des  vers.*"  Pour  Trigece,  il  fe 
contentoit  du  plaiAr qu’il  trouvoit  à lire  Virgile. 

'Comme  ils  eAoient  en  âge  que  l’amour  de  la  phiIofophie[& 
de  la  vérité,  ] devoir  cccuper  le  cœur  plus  que  tout  le  reAe,  'il 
leur  At  lire  l’Hortenfo  de  Cicéron  , qui  produiAt  en  eux  une 
partie  de  l’eAèt  qu’il  fouhaitoit . 'Il  enflammoit  Licent  par  fes 
paroles  & par  fon  ardeur  propre  à l’amour  de  la  verité&  de  la 
AigcAîè,  qui  n’eA  autre  chofo  que  J.  C mefme  . AinA  quoique 
Licent  ne  fuAprefque  encore  qu’un  enfant,  'il  quitta  neanmoins 
tous  les  divertiiièmens  & tout  les  plaiArs  de  la  jeunelfe.aAnde 
s’appliquer  ferieu/ement  avec  S.  AuguAin  à la  recherche  de  la 
vérité . 'Le  Saint croyoit  mefme  le  devoir  retenir,  pour  le  rap- 
pcller  aux fcicnccs  des  lettres  qui  cultivent  refpric,''&à  fes. 
vers.  Car  l’étude  des  belles  lettres,  dit-il,'lorfqu’ellceA  regléeic 
modérée,  donne  une  vivacité  & une  afHvité  qui  fert  à trouver  la 
vérité  quand  on  l’aime:  Elle  fournit  auAi  des  omemens  [ pour 
l’exprimer  d’une  maniéré  plus  agréable,  & pour  la  défendre 
avec  plus  de  force.  AinA  on  la  deAre  avec  plus  d’ardeur , on  la 
recherche  avec  plus  de  courage,  Cf  on  s*y  attache  avec  plus  d’a- 
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grc^ment  &dcplaifir,  enquoy  confiÜe  la  vie  bicnhcurcufe.'M.iiî 
il  a trouve  depuis  qu’il  y avoir  de  l’exccs  dans  cet  éloge  des  bel- 
les  lettres;  '&  dés  ce  temps  là  mefme,  il  doutoit  s’il  y devoit  fi  c.4  p. 
fort  porter  Licent.  *8s  ».i. 

'Il  les  faifoit  quelquefois  conférer  avec  luy  fur  des  matières  1.1  f.wp.!?;,!.!,. 
relevées , pour  voir  quelle  efioit  leur  capacité, 'pour  les  exercer;  c.r  p is4  i.b. 
T»ur  éveiller, 'nourrir, , & fortifier  leurefprit,*  narccque les 
petits  deviennent  grands , lorlqu  on  les  applique  a de  grandes 
chofes.  'Au  lieu  que  les  autres  qui  difputent  par  une  oftentation  c.3. 

& une  vanité  puerile,  plutoft  que  par  le  defir  de  trouver  la  vé- 
rité, ne  veulent  pas  qu’on  revienne  jamais  à ce  qu’on  a une  fois 
accordé;  il  leur  donnoit  pour  réglé  de  faire  tout  le  contrai re,& 
d’examiner  de  nouveau  les  choies  dans  lelquellesils  croiroient 
s’eftre  tromper;  Car  ce  n’cfl  pas  peu  avancer  dans  la  phîlofo- 
phie  ,que  d’apprendre  à préférer  la  connoilTance  de  la  vérité  à 
la  gloire  apparente  d’avoir  furmonté  fon  adverfaire.  [Il  leur  fit 
fur  ce  fujet  un  difeours  admirable  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.]  'Il  combatoit  quelquefois  les  venter  qu’ils  foûtenoient , ' -'  r-P- 

afin  d’avoir  la  fàtisfâàion  d’eftre  vaincu  par  eux;ou  que  s’ils  ne  ‘ 
pouvoient  rellfler  à lès  raiïôns  apparentes,  ils  rcconmlfiênt  leur 
foibldic,  & s’cxcitalfcnt  à acquérir  la  force  & la  fcience  qui  leur 


manquoit. 

'lloccupoit  tellement  ces  jeunes  gents  à l’étude  durant  le '3P-'97  « ». 
jour,  qu’il  leur  laifloit  volontiers  la  nuit  entière  pourfo  repfor; 
outre  qu’il  vouloir  avoir  toute  la  nuit  pur  luy  mefme;  Sa  cou-  'f'-p  m;- 
duite  fut  fi  heureufe  à leur  égard,  que  ceux  qui  les  avoientcon- 
nus  auparavant,  avoient  bien  de  la  pinc  à conccvcnr  qu’ils  fuf- 
font  devenus  fi  ardens  à chercher  les  veriter  les  plus  relevées , 

& qu’en  l’âge  où  ilseftoicnt  ils  eufiènt  déclaré  la  guerre  aux  vo- 
lupterfCe  n’elloit  donc  pas  fânsraifon]  'que  Licent  fouhaitoit  ep.39.pï5.a.b. 
depuis  de  revoir  ces  jours  heureux  qu’il  avoir  paflèz  avec  le 
Saint  dans  un  agréable  loifir  au  milieu  de  l’Italie. 


ARTICLE  XXXVI. 


]J  écrit  contre  les  Académiciens. 

"rr’ODT  ce  qui  fc  difoit  dans  les  conférences  que  S.  Ausufiin  Aus.scja.i.ic. 

1 avoir  avec  les  amis,  s ecnvoit  en  inefnic  temps  julqu  au  7.p.,s4-,.c.fitci 
moindre  mot.KHe  qu’il  pratiquoit  tant  pur  ne  pas  laillcr  per-  b.»ii.p.nj.i.b. 
dre  ce  qui  s’y  difot  de  bon/que  mefme  pur  foulager  la  foiblefie  or"if/c.z!p!''* 

rord  p.iÿS.x. 
d|aczd,t.  J.C.7. 
p.lSÿ.l.d' 
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<le  fa  poitrine.  Car  ccla  l’obligcoit  de  pe/cr  un  peu  davantage 
ce  qu’il  difoit,  afin  qu’il  fuft  digne d’efirc écrit, & luy  faifoiten- 
corc  éviter  les  efiorts  plus  violons  qu’euft  pu  apporter  la  cha- 
leur de  la  difpute , & qui  euflènt  pu  enfuite  faire  du  tort  à (i 
fanté.  'Car  il  cfloit  alors  fi  infirme, "qu’il  n'a\ oit  pas  aflêz  de  for- 
ce pour  écrire  de  fa  main. 

[C’efl  de  ces  conférences  que  viennent  divers  ouvrages  que 
S.  Auguftin  fit  en  ce  temps  là  en  forme  de  dialogues,  où  il  ne  fait 
que  reprefénter  l'hiftoire  de  ce  qui  fe  pafibit  dans  leun  entre- 
tiens d’une  manière  tout  à fait  naïve  & agréable.  ] 'Il  y raprte 
les  propres  termes  de  ce  que  luy  & Alype  y aroient  dit.Pour  les 
autres,  il  en  met  féulement  le  féns. 

'Le  premier  de  tous  ces  ouvrages  qu’il  fit,  lorfqu’il  eut  aban- 
donné tout  ce  qu’il  avoit  acquis  des  vanitez  du  monde  , & tout 
ce  qu’il  defiroit  d’en  acquérir  , pour  fe  retirer  dans  le  repos 
d’une  vie  Chrétienne  , efl  celui  qu’il  intitula  //w  Académiciens 
ou  contre  les  Academtciens.'Le  Saint  cfloit  tombé , comme  nous 
avons  dit , dans  le  fentiment  de  ces  philofophcs , qui  vouloient 
qu’un  homme  fage  nefe  laiflàft  perfuader d’aucune  chofê  com- 
me certaine  & manifeile,  &que  tout  nous  paruft  obfcur&  dou- 
tcux,&  qui  ainfi  efloient  caufe  que  beaucoup  de  perfonnes  defefi 
peroient  de  pouvoir  jamais  trouver  la  vérité.  L’imprefiion  que 
leurs  faux  raifbnnemens  avoient  faite  fur  fon  efprit,  n’en  eftoit 
pas  encore  entièrement  efîàcée.'Il  n’avoir  point  encore  de  fenti- 
ment fixe  & arrefté[fiir  beaucoup  de  chofcs.Tmais  feulement  au 
lieu  que  les  Académiciens  vouloient  qu’il  fuil  plu»  probable 
que  l’on  ne  pufl  pas  trouver  la  vérité , il  jugeoit  plus  probable 
qu’on  la  pouvoic  trouver . 

Comme  donc  ce  point  efioit  d’une  extreme  importance  pour 
le  fâlut,'il  fe  refolut  de  combatre  par  toutes  les  raifons  que  fou 
efprit  luy  pourroit  fournir,  ces  philofophcs  qui  luy  fermoient , 
pour  ainfi  dire , la  porte  de  la  vérité , en  luy  oftant  rcfperance 
de  la  pouvoir  jamais  trouver.*  Il  commença[  "le  10  ou  plutofl  le  Note  j, 

9 de  novembre, ]afiéz  peu  de  jours  après  qu’il  ic  fut  retire  à la 
campagne, 'de  faire  difputcrfur  cette  matière  Trigeceôc  Licent, 
dont  le  dernier  foûtenoit  le  parti  des  Académiciens , & l’autre 
lescombatoit  enprefencedeluy&  de  Saint  Alype. 'Son  firere 
Navige  cfloit  prefent  ; mais  il  dit  peu  de  chofes.  'Alype  quitta' 
auffi  bicntofl,'à  caufode  quelque  neceffité  qui  J’obligeoit  d’aller 
"à  la  ville,[c’efl à dire  fans  doute  à Milan.j'Les  autres  ne  laifTe-  hnritm. 
rent  pas  de  continuer  leur  oonféreuce  trais  jours  de  fuite  ; { ce 

qui 
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qui  ùût  le  premier  livre  des  trois  qui  font  fur  ce  fujet . ] 'Saint  e p.p.«s>.«.i>. 
Auguftin  le  finit  en  dilânt  qu’il  cuft  pu  terminer  ce  différend  en 
peu  de  paroles , fi  fon  principal  deffein  n’euft  eftd  d’exercer  ces 
jeunes  gents , & de  voir  leurs  inclinations  , & la  force  de  leur 
elprit. 

'Apres  cette  conférence  ik  furent  fept  jours  fans  en  faire  de  «»*•»• 
v.ia  Boie  5.  nouvellef  Tur  la  mefmc  maticre.Maisce  fut  dans  ce  temps  là,]  * 

'avant  que  d’avoir  achevé  les  livres  des  Académiciens  , qu'il  fit  P- 

celui  delà  vie  bienheureufo  , des  conférences  qu’il  fit  durant  ' 
trois  jours  , le  i jXi4»  & * S de]novcmbre,&[lc  premier  livrejde 
rOrdrc  . 'Alype  qui  avoif  cfté  abfent  tout  ce  temps  là , revint  orA'.i  t.i.p. 
[le  19  ou  mefmele  i8:]‘  & alors  Saint  Auguffin  continua  lès  con-  «°atad*j.î.c.4. 
fcrencesfur  les  Académiciens  . Licent  nonobftant  fon  ardeur  p.»*îi  d. 
pour  la  poëfie , lè  laiffa  vaincre  aux  exhortations  du  Saint , qui 
luy  loüoit  la  beauté  & la  lumière  de  la  philofophie  : 'Etc’eftoit  i jc.i  p.iss.r.c. 
en  partie  pour  le  retirer  de  fes  vers  que  le  Saint  faifoit  ces  confé- 
rences . 

'Licent  foûtint  quelque  temps  le  parti  des  Acadcmlcicns  con-  i.*.e.7.*.p  isj. 
tre  Trigecc  & contre  Saint  Auguffin  mefmc  : ^mais  il  céda  bien-  î * V.p.  1 P4.1.C. 
toft  la  place  à Alype;'  avec  qui  S.  Auguffin  traita  cette  madere,  t c 9.p.i8s-i.ï. 
non  plus  en  le  jouant  & pour  fc  divertir  , comme  il  avoir  fait 
avec  Licent , mais  fortlcricufemcnt,  & comme  une  cholèdela 
demiere  confequence  . 'Ils  n’entrerent  pas  neanmoins  beau-  «10  p.13  p.1gf . 
coup  en  matière  ni  ce  jour  là  , ni  le  fuivant  Mais  celui  d’après  , y/’  ^ 

[ qui  pouvoir  eff  re  le  22  ou  plutoft  le  2 1 de  novembre , J Alype  i.cl  ’’ 
mefme  ayant  abandonné  le  pani  qu’il  foûtenoit,  Saint  Auguffin 
termina  toute  la  difpute  par  un  grand  dilcoois  'qu’il  ne  finit  qu’à  c.to.p.i9j.t.i. 
la  chandclc . 'Il  y fait  voir  combien  il  eff  dangereux  de  croire  «.i6.p  193.1. 
qu’on  ne  peche  point  en  fuivant  une  opinion  probable . 'Il  tafehe  c «M8.p.p  iC4 
aufli  de  juffificr  les  Académiciens, & de  montrer  que  leur  veri-  I 

table  Icntimcnt  n’effoit  pas  de  croire  qu’on  ne  puiflé  connoiftre 
la  vérité  : 'Il  remarque  encore  que  toutes  les  diverfes  fcéles  des  *caJ.t.j.c.«9.p. 
philofophes  ferabloient  effre  alors  réduites  en  une , compofoe  ‘P***  *• 
des  fentimens  de  Platon  & d’Ariffote , [ que  Plotin  «Sc  quelques 
autres  avoient  tafehé  de  concilier . ] 11  n’y  a voit  guère  outre  cela 
que  quelques  Cyniques  foûtenus  par  l'amour  du  Lbertinage  & 

QC  la  licence . 

'Ccdifcoursfitfurfonefpritparlamifcricorde  de  Dieu  l’cffèt  retr.i.i.c.i.p.j. 

?u’il  enattendoit  ;®  ayant  rompu  cet  obftacle  fi  dangereux,  qui 
cmpcfchoit  auparavant  de  s’appliquer  à la  recherche  de  la  b!c.*'^'*’’***'* 
vérité,  qui  eff  la  nourriture  de  l’ame , en  luy  perfuadant  qull  ne 
HiJt.Eccl.Tom.Xin.  M 
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acjJ.1,j.c.tor.  pourroît  pas  la  trouver. Il  finition  ouvrage,  en  déclarant  qué 
quoiqu’il  ne  cruft  point  avoir  encore  acquis  la  lâgeflè  propre 
aux  hommes.quelle  qu’elle  flirt,  ilnedefèfperoitplusneanmoioB 
de  l’acqucrir;  qu’il  eftoit  refolu  d’y  travailler,  & de  mcprifer 
pour  cela  tout  le  refte  de  ce  que  les  hommes  ertiment  ; '&  que 
comme  l’autorité  & la  raifon  font  les  deux  fources  de  nos  con- 
noiflances , il  s’attachoit  infeparablement  à l’autorité  de  J.  C, 
comme  à la  plus  forte  de  toutes,  & efperoit  trouver  dans  Platon 
des  veritez  conformes  à la  doctrine  des  auteurs  facrez , le/quelleg 
il  pourroif  mefme  penetrer  par  la  lumière  de  l'intelligence. 
rtir.Li.e.i,p.4.  'Mais  il  lècondanne  luy  mefme  dans  fés  Retraélations , d’avoir 
donné  trop  d’eloges  à Platon  & à fês  difciples  . 

'Alype  témoigna  qu’il  n’avoit  rien  à répondre  au  difcours  de 
S.  Augurtin  , & il  en  fit  un  fort  bel  éloge , ajoutant  que  c’ertoic 
avec  joie  quil  fc  confêflbit  vaincu , & qu’il  reconnoirtoit  le  Saint 
comme  le  guide  qui  les  devoit  conduire  a la  laveur  de  la  lumière 
e^P  iij.pjiM.  jjg  Dieu,  dans  les  fccrets  de  la  veriré  'Un  des  amis  du  Saint 
nommé  Hcrmogenien,  ayant  vu  cesconfèrenccs.écrîvitau  Saint 
mefme  qu’il  avoir  vaincu  les  Académiciens.  Son  approbation 
rejouit  d’autant  plus  le  Saint , qu’il  croyoit  fon  jugement  exemt 
d’erreur,  & Ibn  amitié  incapable  de  deguilêment.  C’eft  pourquoi 
il  le  prie  en  luy  répondant , de  lire  avec  plus  d’attention  ce  qu’il 
y diloit  du  véritable  fêntiment  des  Académiciens,  & de  luy  man- 
en^cb.f.to.p.70.  jjçj.  penlbit.  'Il  cite  dans  fon  Manuel  ces  trois  livres 

qu’il  avoit  faits  contre  les  Académiciens  dans  le  commence. 
* Trio.  1.1  j.c.  ment  de  là  converfion . '11  les  cite  de  mefine  dans  les  livres  de  la 
1 i.p.i  rp-i-a.  & il  dit  que  quiconque  les  aura  lus  & compris, oc  fera 

point  ébranlé  par  tous  les  argumens  que  les  Académiciens  ont 
trouvez  en  fi  grand  nombre . 

ARTICLE  XXXVII. 


DeRomanienfo»  ami. 


Aug.tcad.l.i.c, 

i.p.i77.t.a. 

I.i.c.t.p.iSi.t. 

l>c. 


Saint  Augurtin  adrefTa  fes  Academiques  à Romanien,  tant 
pour  le  rejouir  par  le  progrès  de  Licent  fôn  fils,  que  pour 
l’exciter  luy  mefme  à l’amour  de  la  vérité . 'Nous  avons  vu  ci. 
deflus  les  obligations  que  S.  Augurtin  avoit  à ce  Romanien  (bn 
concitoyen , qui  avoit  toujours  eu  loin  de  l’entretenir  durant  fes 
Uc.V.p.%61.  encwe  fubfirter  en  ce 

a|conf.U6,c,i4.  temps  là . '11  àvoic  beaucoup  de  bien , '&  ertoit  en  état  de  pa* 

r-5ï.î.c. 

•acatlp,i76.ï,  ^ 

b.4. 


L’an  de  J C. 
3K. 


Digilized  by  Google 


L'«*jc.  SAINT  AUGUSTIN.  91 

***■  roiftre  beaucoup  dans  le  mcmde . 'Mais  fes  richclfes  commençant 
à i’entrainer  comme  un  torrent  dans  le  précipice  & les  déréglé- 
mens  ordinaires  de  la  jeunefl'e,  Dieu  permit  pour  l’en  dégager , 
qu’il  luy  arrivaft  beaucoup  de  dilgraces  : 'De  forte  qu'il  n’a  voit  «• 
nul  befoin  de  l’exemple  des  autres  pour  Ce  perfuader  que  tous  les 
biens  de  la  terre  font  periflàbles , fragiles,  & accompagnez  de 
beaucoup  de  miforcs.  Il  pouvoir  luy  mcfme  fer  vir  d’exemple  de 
cette  vérité  . 

'Il  le  trouva  embaralfé  dans  des  procès  très  Talcheux  , •&  bien  i.s.c.t.p.iti.i.4 
■ exercé  par  un  hommequi  n’eftpasnomme , mais  qui  eft  décrit 
comme  une  perfonne  riche  & puiflànte . 'C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  Lacent  parie  de  fon  pere  comme  d’un  hom- 
me rempli  de  foins  d’inquietudes.'Ce  fut  la  neceffitéde  pour-  conf.i.fijru  p. 
fuivre  fes  affaires  à la  Cour  qui  le  rejoignit  à Milan  avec  Saint 
Auguffin;'&  nous  avons  vu  ledefirqu’ilavoit  alors  de  luy  faire 
part  de  fon  patrimoine, •’&  mefme  de  vivre  en  communauté  avec  IcônV.p.’j  i x.'* 
îuy  & avec  quelques  autres,  hors  du  trouble  du  monde  & des  c. 
affaires.  'Car  quoiqu’il  neufi  pas  d’érudition,  il  avoit  neanmoins  “g* 
beaucoup  d’amour  pour  la  vérité,  *iu» o.'ccellent  naturel,  ‘‘une  cairi,c.i.p.i76. 
emincoce  d’çfprit  cxtraonünairo,  ®une  grande  vivacité . ‘^beau- 
coup  d’honneur,  une  Lbcralité  genereufe,  une  force  non  com-  2.1'.' 
mune  pour  ne  point  s’abatte  dans  fes  malheurs,  & ne  pas  ceder  »b. 
à la  malice  des  méchans;  «mais  fes  bonnes  qualitez  envelopées^'j’'’*  *’  '^®'** 
du  nuage  defâmauvaife  fortune,  n’elfoientguereconnuèsque  xLx.c.i.p.iSi.2- 
de  fes  plus  intimes  amis . •‘S.  Auguftin  le  loue  particulièrement  *• 
de  ce  que  par  une  force  d’elprit  & de  railbn  aflèz  extraordinaire, 

£1  avdt  rompu  tout  d’un  coup  une  inclination  très  mauvaife 
qu’il  avoit. 

'U  fembloit  donc  qu'il  ne  luy  manquait  que  quelque  coup  fa-  l i.c.i.p.ir«.i.<». 
vorable  pour  luy  faire  abandonner  le  fiede , de  le  jetter  dans  le 
port  de  cette  heureufe  liberté  après  laquelle  il  Ibupiroit  depuis 
long-temps.  'Là  il  euft  vu  que  tout  cequi  luy  arrivoit,luy  elfcHt 
fovorable.  'Il  fc  fuft  rejoui  de  n’avoir  prefquc  jamais  eu  aucun 
bonheur  temporel  ; 'puilque  s’il  euft  toujours  efté  dans  ce  que 
Ton  appelle  la  félicité  humaine,  perfonne  n’eufl:  pu  luy  faire 
voir  qu’il  effoit  d’autant  plus  malheureux  qu’il  penlbitmoins 
l’edrc,  ni  feulement  luy  parler  d’une  vie  heureufe  autre  que  la 
iienne . 

'Saint  Auguflin  fouhaitoîte.Ktrcmemeot  delà  voir  appliqué  à i.i.c.7.p.t*4.«, 
Vamour  de  la  fogeflè , dans  l’efperaace  qu'il  la  goa ftereât  avec 
d’autant  jJus  d’avidité,  qu’il  y avoit  longte  mps  qu’il  en  cfioic 
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altéré  l'a  ns  avoir  le  loifir  de  lâtisfairefâfoif:  'Il  le  croyoit  d’au-  ***• 
tant  plus  en  état  de  trouver  & d’aimer  la  vérité, qu’il  nepouvoic 
b.  fouffrir  ceux  qui  vouloicnt  douter  de  tout.'llcft  vray  qu’il  eftoit 

u.c.i.p.1 7«.i.  encore  engagé  dans  la  fuperftition  [ des  ManichéensJ  'ou  le  Saint 
* mefme  l'avoit  fait  tomber.  [Maisl’eftant,  ce  femble,  venu  voir 

U.c.j.p.ii»,ï,  dans  là  retraite,] 'il  s’en  eftoit  retourné  fort  ébranlé, & en  état  de 
chercher  [la  vérité]  que  le  Saint  efperoit  luy  faire  enfin  con- 
noiftre  ou  dans  quelque  conférence, ou  en  luy  adreflànt  quelque 
écrit  fur  la  religion . 

e.i.p.igi.i.a.bj|.  'Dans  l’elperance  donc  qu’il  avoit  de  l’attirer  à la  véritable 
i.c.i,p.i76,i.d,  ^ jj  tafcjjoit  de  luy  obtenir  cette  grâce  par  les  vœux  qull 

adrelloit  pourluy  touslesjoursàla  Sagelîcetemelle , Pourvu,  « 
ajoute-t-il, que jelôisdignede l’obtenir.  Et fcroit-il polfible que  « 
l’eljjerance  que  j’ay  conceuë  de  vous,  le  trouvait  vainc  ? Non;  « 

Celui  à qui  je  me  fuis  donné  tout  entier , & que  je  commence 
enfin  à reconnoillrc  un  peu  , ne  le  permettra  pas , s’il  luy  plailt.  ‘ » 
b **  donner  quelque  goufl  de  cette  philolbphie  à 

laquelle  il  l'exhortoit , il  luy  adrelfa  fes  Academiques  qu’il  crut 
devoir  eflre  pour  luy  un  aitiair  H’anrant  plus  puillànt , qu’il  luy 
i^rnifpliic  o^rz-oW/apiii  la  partquyavoit  fnn  fîlv  r.irx*nt.  Dans 
la  préfacé  du  premier  & du  feco.nd  livre  , il  luy  fait  des  exhorta- 
U.C.J  p.i8ï.trf  f j.g5  puilantes . '11  le  conjure  d’un  collé  de  ne  point  delê^. 

rer  d’arriver  à la  connoilTance  de  la  vérité;  & il  l’avertit  de 
l’autre  de  ne  pas  croire  fa  voir  une  chofe  s’il  ne  la  vcat  aulliclai* 
rement,  comme  il  voyoit  que  r,  2,  3,  & 4 joints  enfemblc  font 
e.  dix . 'Il  dit  qu’il  ne  luy  porte  envie , que  par  cequ’il  jouit  Icul  de 

fon  Lucinien . [C’elloit  làns  doute  une  perfonoe  liée  fort  parti- 
«PJ14  p.to?.  t,  culiercment  à Romanien , & peut-ellre  fon  frere.] 'Car  ils  font 
quelquefois  joints  enlcmble  comme  deux  perfonnes  à peu  prés 
P»  égales . 'Le  Saint  promet  à Romanien  un  poème  deLicentfurla 
* philofophie , & l’amour  de  la  vraie  beauté  . 

PH'  PH'  ?H'^ 

ARTICLE  XXXVIII. 

Charité  du  Saint  pour  Romanien , & pour  Licent  fon  fils. 

d*  *’  Omme  le  Saint  avoit  promis  à Romanien  de  luy  envoyer 
I V rei.V.7’.t.i  p.  V->«  quclquc  éctit  fur  la  rcfigion , **il  l’cxecuta  quelques  années 
301  joj,  après , en  luy  adrelEmt  le  livre  de  la  véritable  Religion , *oîi  il 
n'.c'd**^ nrontre  la  vérité  dclafoy  Catholique , particulièrement  contre 
».rci,p.303.i  ».  les  ei7e»rs  des  Manichéens;  'la  charité  qui  le  lioit  avec  Rwna*- 
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nien,  ne  luy  permettant  pas  de  fouffrir  davantage  qu’il  demeu- 
rai dans  l’incertitude  touchant  les  queftions  "importantes  & 
difficiles  qu’il  luy  avoit  propofées . [ Nous  ne  voyons  pas  bien  ce 
que  c’eidt  que  ces  quelîions  : mais  apparemment  elles  regar- 
doient  la  vérité  de  la  religion  Catholique , ] 'dont  il  y a apparence  retr.l.  i.c.i  3 ?. 
que  Romanien  doutoit  encore . * S.  Auguftin  eftoit  alors  en  A fri-  ^ ? 

que,  oh  il  paroii  que  Romanien  eAoit  revenu  à peu  prés  en  t tp.m  p.'.oj. 
mefine  temps  que  luy  . * 

[ Nousavons  tout  fuict  de  croire  qu’il  quitta  enfin  entièrement 
les  Manichéens,  & qu’il  receut  mcfme  le  battefme  dans  l’Eglife  ; 

Catholique , J 'puifque  S.  Paulin  le  rejouit  en  luy  écrivant  à luy 
mcfme  , des  viéloiresque  l’Eglilè  alloit  remporter  fur  les  Mani- 
chéens & les  Donatillcs  par  le  moyen  de  Saint  Auguftin.'Il  luy  • 
envoya  mefme  des  eulogies.  Romanien  avoit  tous  les  ouvrages  ep.3i.p.47  id. 
que  S.  Auguffin  feifoit , loitpour  l'inflruflion  des  Catholiques, 
foit  pour  combatte  les  ennemis  de  l’Eglifc-Son  aftèélion  pour  le 
Saint  failbit  qu'il  le  loüoit  mefine  en  la  prefence  beaucoup  plus 
que  le  Saint  n’euft  voulu  . 

'Licentfonfilseftoit[cependant]àRome,  ‘d’ohilécrivitàS.  ep.sî-pss-î^l 
Auguftin[en  394  ou  3 9 5, 3 pour  quelque  affaire,  luy  envoya 

unpoëme  pour  luy  demander  lès  livres  delamufi|ue.*  Il  l’affii-  ap.56.i.d. 
roit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'eftre  auprès  de  luy  , & 
qu’il  abandonneroit  tout  pour  le  venir  trouver , fitoft  qu’il  le 
luy  commanderoit . 'Mais  il  luy  avouoit  en  mefme  temps  qu’il  c.d. 
eftoit  prés  de  s’engager  dans  le  mariage , & de  fe  laiffer  aller  au 
torrent  du  fiecle . 'Saint  Auguftinen  mt  extrêmement  touché, & P*5<!* 
luy  écrivit  une  lettre  d’autant  plus  pleine  du  feu  de  ùl  charité, 
qu'il  avoit  pour  luy  une  affeélion  plus  particulière  & plus  ten- 
dre . 'C’eft  cette  charité  qui  fait  que  pour  le  reveiller  de  fbn  af-  p.j«  i.». 
fbupiffement , il  luy  dit  mefme  des  injures . 'Il  luy  déclaré  que 
s'il  ne  tient  qu’à  luy  commander  de  venir  demeurer  auprès  de 
luy  , il  le  luy  commande , il  l’y  oblige , il  le  luy  ordonne,  il  l’en 
prie , "il  l’en  conjure . 'II  luy  met  devant  les  yeux  l’exemple  de  S.  '• 

PauKn . , 

[ Il  luy  envoya  peut-eftre  cette  lettre  un  peu  avant  le  voyage 
de  Romanien  fon  pere , qui  ven  le  ptimtcmps  de  l’an  395,]  'fe  «p.jt.34 
refolut  tout  d’un  coup  de  s’en  aller  en  Italie , ‘'portant  avec  luy  t. 

tous  les  ouvrages  du  Saint . [ Il  s’en  alloit  alfez  vraifemblablc-  J- 
ment  pour  fês  procès  : j'Car  c’eftoit  un  voyage  plein  d’inquietu-  ep.36.p.5i.i  ». 
des . 'Le  Saint  luy  donna  une  lettre  pour  Saint  Paulin, à qui  il  le  «P  p.47.i.c. 
recommandccommc  fon  pluschcrami.'Je  vous  le  recommande,  p.4*.».b,«.  / 
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dit-il , & je  le  confie  à voftre  cœur  & à vos  inftruftîons  » vous  " ***** 
fuppliant  de  le  reccvâr  avec  la  mefinc  bonté  & la  mcfme  afFabi-  « 
lité , que  fi  vous  le  connoiffiez  comme  moy  depuis  long-temps . “ 

Car  s’il  fc  peut  porter  à vous  ouvrir  fon  cœur  , j’efpere  que  vos  " 
paroles  achèveront , ou  au  moins  avanceront  beaucoup  la  gue-  “ 

P.4M.C.J.  rifion  de  Ces  maux . 'Il  l’avertit  feulement  de  ne  pas  croire  tout  le  " 
bien  que  Romanien  luy  dira  de  luy,  fuivant,  dit  ce  Saint  fi  hum-  “ 
ble,  non  le  jugement  de  la  vérité,  mais  celui  que  fimamitié  luy 
lait  faire  de  moy.  <c 

p.it.iu:..  'Il  luy  recommande  enfifite  le  fils  de  Romanien,  qu’il  dit  eftre 

aufli  le  fien , lequel  s’en  alloit  le  trouver  [ avec  fon  pere . J Et  fans  « 
cela  mcfme,  dit-il , j’avois  refolu  de  vous  en  écrire  pour  le  mettre  « 
entre  vos  mains , & vous  prier  de  le  conlôler,  de  l’encourager,  «« 
de  rmftruirc , moins  par  le  fon  de  vos  paroles,  que  par  la  force  de  « 
vofire  exemple . Car  je  fouhaiterois  extrêmement  que  dans  l’âge  <c 
encore  tendre  oü  il  eft  , l’ivraie  [que  l’ennemi  a fem^  dans  fon  « 
ame,]  Icchangcaften  bon  grain,  & qu’au  lieu  de  s'expofer  aux  .« 
périls  dans  lefquels  il  veut  s’engager , il  en  vouluft  croire  ceux  “ 
qui  les  ont  cITuyez.  Vofire  charité  pourra  vdr  par  les  vers  qu’il  « 
m’a  adreflèz , & par  la  lettre  que  je  luy  écris , ce  qui  m’afflige, ce  et 
queje  crains, & ce  que  je  defire  fiir  fon  fujet . Et  je  ne  déferre  « 
pas  que  la  mifëricorde  du  Seigneurnefê  fêrve  de  vous  pour  me  « 

«-î4.p.4?aî-  délivrer  de  tant  de  craintes  & d’inquietudes.  'Dans  la  lettre  fui-  k 
vante  aumefmeSaint,illuy  dit, qu’il  croit  quele  difccmemeot 
& la  lumière  fpirituclk  que  Dieu  luy  averit  donnée,  luy  auront 
/ait  remarquer  aifement  ce  qu’il  y a de  bon  & de  fain  dans  le 
cœur  de  Romanien,  & ce  qu’il  y avoit  encore  de  malade.  Vous  “i 
avez  déjà  vu , ajoute-t-il,  par  ma  première  lettre  avec  quelle  af-  « 
fcélion  je  vous  l’ay  recommandé , luy&fonfils  combien  ils  « 
me  font  étroitement  unis.  Je  prie  Dieu  de  lesedifier  par  vofire  “ 
moyen.  Carc’efi  plutoftà  luy  qu’il  feut  demander  cette  grâce,  « 
puifque  je  f^y  qu’il  ne  fc  peut  rien  ajouter  au  défit  que  vous  <t 
avez  de  contiibuer  à leur  fâlut . 

i.d.  'Ce  fut  enfuite  de  cette  lettre  par  laquelle  Saint  Augufiin  lujr 

tpjspi5M.*-b  mandoitfa  promotion  à l’epifcopat, ‘que  Saint  Paulin  fehaftant 
d’apprendre  une  fi  agrcable  nouvelle  à Romanien  qui  cfioit 
parti  de  chez  luy  peu  auparavant , luy  écrivit  une  Icttref  vers  le 
p.si.ja>  commencement  dc396,  j/dar^s  laquelle,  fuivant  la  priercqueS. 

Augufiin  luy  en  avoit  ûite , dit-il,  ''avec  une  chanté  pleine  de 
Ibllidtude  & d’ardeur  ,[il  fait  une  très  puiffante  exhortation  à 

p.p.  *.e  ücent  en  profe  & en  vers, 'afin  de  le  gagner  plus  aifement  par 
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les  charmes  de  la  poëhe  , puilqu’il  les  aimait . 'II  luy  reprefente 
les  dangers  qu'il  couroit  à Rome,  la  vanité  des  chofes  du  monde 
qu’on  ne  lâuroic  quelquefois  quitter  lorfqu’on  le  voudtolt  . Il  le 
conjure  donc  de  ne  longer  ni  aux  honneurs,  ni  au  mariage,  mais 
feulement  à fuivre  l’exemple  & les  confeilsde  deux  aulTi  grands 
Prélats  qu’eftoient  Saint  Auguliin  & & Alype , puifqu’il  eftoit  fi 
heureux  que  d’avoir  l'un  pour  parent , & l’autre  pour  tnaifire. 

'Il  finit  par  ces  vers  bien  remarquables  : p 

Ou  ces  vers , de  J E s u s t’ouvriront  l’heritage  : 

Ou  ces  vers  contre  toy  porteront  témoignage .... 

Enfin  puiffe  tu  vivre  heureux  dés  ces  bas  lieux  , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  terre  & des  cieux . 

Par  là  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde  , 

Au  lieu  que  l’on  cil  mort  quand  00  vit  pour  le  monde . 

'Il  paroift  que  Licent  fe  vantoit  d’avoir  vu  en  longe  qu’il  lcroit  p-s'.».». 
Conful  & pontife . 'Mais  S.  Paulin  l’allure  que  les  Ibuhaits  des  p s<.i.<}. 
Saints  qui  prioient  pour  luy , lëroient  plus  forts  que  les  fiens. 

ARTICLE.  XXXIX. 

Il  écrit  le  livre  de  la  vie  hienbereufe , 6*  ceux  de  T Ordre . 

V.  ^ î *.  nV  T O ü s avons  ''déjà  dit  ] 'qu’entre  les  conférences  qui  font  le  Aug.reti  . ).•.«. 

premier  & le  fécond  Dvre  contre  les  Académiciens, Saint 
Auguliin  fit  celui  de  la  vie  bienheureulê . [ C’cll  pourquoi  il  ne 
feut  pas  s’étonner]  'de  ce  qu’Alype  ne  s’y  trouva  pas.  • Car  nous  b.v;t.pns,i.« 
avons  vu  qu’il  eftoit  allé  à Milan , & qu’il  n’en  revint  qu’au  bout  ' î. 

de  huit  ou  dix  jours.  p iszi.d. 

[Durant  donc  qu’il  eftoit  abfent,  ] 'le jour  de  la  naillàncede  J '-e* 

S.  Auguliin,  qui  eftoit  le  ijde  novembre,  eftant  arrivé,  il  donna 
à tous  ceux  qui  demeuroient  avec  luy  , un  difner  fi  frugal,qu’il 
lailToit  à l’efprit  la  liberté  toute  entière  de  lès  fonélions . 'Après  « 
le  difner  il  ralTcmbla  toute  fa  compagnie , c’eft  à dire  fa  mère , 

Navige  fon  frère , Licent  & Trigecc  fes  ecoliers , Laftidien  & 

Ruftique  lès  coulins,  & Ibn  fils  Adeodat.  'Il  leur  fit  diverfesde- 

mandes  touchant  la  béatitude , dansledellèin  de  les  faire  entrer 

tous  dans  ce  port.  [ On  peut  dire  que  fa  mere  & Ibo  fils  furent 

CCU.X  qui  parlèrent  le  mieux.  J 'Il  continua  le  mefme  fiijet  les  p.»is  i.<îlii«  1. 

deux  apretHünérç  fuivantes.  'Et  il  finit  par  un  dilcours  fort  clevé 

& fort  beau  fur  la  Trinité.  'Le  fujet  de  toutes  ces  conférences  retr,i.i.c.*.p.4 

eft  de  montrer  que  la  vie  bienheureufe  cooliftedans  la  parfaite 
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connoiffance  de  Dicu:Mais  ce  qu’il  peut  y avoir  de  deièéhieux , 
c’eft  qu^il  met  la  béatitude  dés  cette  vie,  & qu’il  la  fait  fubfifter 
dans  lame  feule,  en  quelque  état  que  foit  le  corps.  'Le  Saint  re- 
marque dans  fes  Rerraélations , qu’il  n’avoit  point  cet  ouvrage 
entier  , toutes  les  copies  de  luy  & des  autres  s’eftant  trouvées 
imparfait» , & manquer  de  quelque  chofe  qui  en  interrompoit 
la  fuite.  [Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’on  y puifle  remarquer  au- 
jourd’hui cette  interruption . ] 

'IladrelTa  cet  écrit  à Mallius  ou  Manlius  Thcodorus,*desdif. 
cours  duquel  il  dit  qu’il  avoit  appris  à ne  concevoir  rien  dans 
Dieu,  & mefme  dans  l’ame,  de  corporel  ni  de  fenfible . [ Nous  ne 
nousarreftons  point  ici  à marquer  quel  eftoit  ce  Théodore  , en 
ayant  aflèz  parlé  fur  l’hilloire  d’Honoré  , qui  le  fit  Préfet  des 
C!aud.deTh.p.  Gaules  & d’Italie,  ''puis  Gxiful en  399.]  'Claudicn  luy  donnede 
4Aug"reirl.i.c.  grandes  loüanges:  ’*Mais  celles  que  luy  donne  S.  Auguftin , font 
2.r.4.i.ai»rd.i.|  plus  affutées,  & mefme  plus  magnifiques . [ Il  eftoit  fans  doute 
b'v îi.r.Vii.V.b'  fort  uni  avec  luy,  j ‘ puifeu’il  le  prie  par  le  lien  & le  commerce 
Il  3.t.b.c.  que  les  âmes  ont  entre  elles , de  l’ainner , & de  s’afTurer  que  de 
tp.iij.i.b.  fon  coflé  il  l’aimoit  & le  cherifToit.'*  Il  dit  qu’il  n’eft  point  epou- 
venté  par  fen  éloquence  , parcequll  ne  peut  craindre  une  qua« 
btc  qu'il  aime  fl  fort , quoiqu’il  ne  l’ait  pas  encore  acquife  ; Sc 
qu’il  redoute  encore  moins  l’eminence  & l’éclat  de  fà  fortune, 
p.xis.i,a.  qui  ne  tenoit  que  le  fécond  rang  dansfoaame.  'Il  dit  cncoreque 
c’eft  luy  qu’il  regarde  & qu’il  confidere  avec  admiration , com- 

р. xjji.b.  me  le  feul  qui  puifle  luy  donner  le  fecours  dont  ilabcfoinj'c’efl: 

à dire  luy  prefter  la  main  par  l’affèéKon  qu’il  aura  pour  luy  .Car 
fi , dit-il , j'obtiens  cette  faveur  de  voftre  vertu  , j’arriverai  très 
facilement  avec  un  peu  d’efîbrt  au  calme  de  la  vie  heureufe.de 
laquelle  je  croy  que  vousjouifïcz  déja.[  C’efl  fans  doute  cet  en- 
rttr.l.i.cii.p.4.  droit] 'que  Saint  Auguftin  dit  luy  avoir  déplu,  lorfqu’il  fut  plus 
avancé  en  âge  & en  pieté , pareequ’il  donnoit  trop  à un  homme . 

с. 3.p.4-i.b,  'Il  met  les  deux  livres  de  l’Ordre  après  celui  de  la  vie  bien- 

heureufe  ; & il  les  fit  aufti  entre  ceux  des  Académiciens , [ au 
cr.u.T.c.3.p.  moins  le  premier]  'qu’il  fit  avant  qu’Alype  fûft  revenu  [de  Mi- 
i97.i.biu.c.i.  jgn,]  «&  par  confequent  avant  le  fecond  contre  les  Academi- 
rac°iu.c  4.p.  ciens.  ^Navige  qui  eftoit  encore  à Cafliaque  le  n novembre, *ou 
f *'*^116 1 d.  *4>  '‘eftoit  allé  à Milan  lorfqu’il  commença  le  livre 

^ plu  5 x'c.  ’ de  l’Ordre  , & n’eftoit  plus  à CaflTiaque  dés  le  grand  matin  . 
i ofd.i  i.c.j.p.  ^ C’eftoit  apparemment  le  16  novembre . ] ‘ Le  fécond  livre  cite 
/ u'c  KT.p.  en  plus  d'im  endroit  celui  de  la  vie  bienheureufe,  mefme  le 
ioVi.alïc.s.t,d  troificme  contre  les  Académiciens,  [qui  par  coofequent  eftiâit 

l’Ordre.  ] ' Ces 
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Ces  deux  livres  font  encore  des  conférences  (]u’i!faifoit  avec 
Licent  & Trigece/aurqiielles  fa.  mere  (e  trouva  quelquefois;  Et 
Alype  affifta  aufli  à celle  du  fécond  livre.“Lc  fujetqu’il  )'  traite  f 

cft  cette  quertion  fi  importante,  fi  tous  les  biens  & tous  les  maux  ».i>.  ^ 

font  compris  dans  l’ordre  de  la  providence  divine.  Mais  comme 
il  rencontroit  dans  cette  matière  des  chofés  très  difficiles , «Sc 
qu’il  auroit  eu  trop  de  peine  à faire  comprendre  à fes  auditeurs , 
il  fe  contenta  de  parler[dans  la  dernière  partie  du  fécond  livre,] 
de  l’ordre  qu’il  falloir  tenir  dans  l’etudc  des  fciences , pour 
pafTcr  de  la  connoiflàncedes  cliofes  corporelles  aux  incorporelles . 

ARTICLE  XL. 

Réprimé nefe  du  Saint  à fes  ecoliers  : Il  écrit  à Zeno^e. 

'XL  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  l’origine  de  la  conférence  Ang  ord.t.i.r. 

Jl  qui  fait  la  matière  des  livres  de  l’Ordre,  & qui  eflraportée 
dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre,  ’6c  qu’un  combat  c-S  p îoo  it.ii 
de  coqs  que  le  îsaint  y décrit  aufli . [Mais  ce  qui  cfl  à la  fin  du 
mclme  livre,  efl  trop  beau  & trop  important  pour  ne  le  pas  ra- 
poi  ter  dans  toute  fon  étendue.] 

„ ‘ Trigece,  dit  le  Saint, avoit  a vancé quelque  cho.^c  dont  j’avois  '•■“•p.’-oo-»*''' 

„ eflé  obligé  de  le  reprendre . II  reconnut  qu’il  avoir  mal  parlé  , 

„ & demanda  qu’on  l’cffâçafl . Licent  au  contraire  félon  la  coiitu- 
„ me  des  enfans,ou  plutoll  félon  la  malheiireufé  inclination  de  la 
plus  grande  partie  des  hommes,  faifbit  inflancc  pour  qu’on  le 
' .wrwr  ,Wi^  comme  fi  nous  enflions  eurrr-nri  C f~/*C 


entrepris  ces  exercices 


laillafl  écrit , 

pour  en  tirer  de  la  vanité  . Je  l’en  repris  fl  feverement , qu’il  en 
rougit . Mais  je  remarquai  que  'Trigece  rioit  &.  fe  rejouiffoit  de 
le  voir  ainfi  mortifié.  Alors  m’adrcfllint  à tous  les  deux  ; Q^uoy 
donc,  leur  dis-je,  efl-ce  ainfi  que  vous  agiffez,.^  Efl-ce  que 
vous  n’eftes  point  encore  touclrez  de  ce  grand  nombre  de  de- 
fauts dent  nous  fbmmcs  accabler  , & de  ces  epaiflés  tenebres 
qui  nous  cnvelopent.^  'Voila  donc  à quoy  fe  réduit  cette  appli-  p.i8.i,i.a. 
cation  de  voflre  ame  à Dieu  , cette  élévation  vers  la  vérité  , 
dont  je  me  rcjouillois  tout  à cette  heure  bien  vainement  ? O 
fi  vous  pouviez  voir , quand  ce  ne  ferait  qu’avec  d’auffi  foi- 
bles  yeux  que  les  miens , à quels  dangers  nous  nous  trouvons 
expofez , quelle  maladie,  ou  plutofl  quelle  frenefie  ces  ris  nous 
marquent  ! Qiie  vous  vous  h.aflcricz  de  les  changer  en  de  longs 
fJijl.  Ecd  Tom.  XJIl  N 
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gemiilèmens , iSc  en  tics  larmes  bien  amercs  ! Malheureux  en-  “ 
fiais  que  vouseücs,  vousnefavez  guère  l’état  où  nous  fomnies  ! “ 

Tous  les  fous  üc  tous  les  ignerans  /ont  généralement  plongez  “ 

[dans  le  mal  & dans  les  tenebres:  ] mais  la  fâgeflè  ne  leur  tend  “ 
pas  à tou.s  egalement  la  main  pour  les  fccourir . Croyez-mo}’  ; il  “ 
y en  a qu’elle  retire  du  naufiage:  mais  il  y en  a auffi  qu’elle  « 
laide  s’cnfi  ncer  dans  le  précipice  . Ne  redoublez  pas , je  vous  “ 
en  conjure,  ne  redoublez  ps  mes  miferes . C’efl  bien  aflèz  pour 
mry  de  mes  propres  maux.  Je  repns  prcfque  tous  les  jours  des  n 
larmes  devant  Dieu  , pour  obtenir  qu’il  me  gueridè  de  mes  “ 
plaies  : je  demeure  l'ouvent  convaincu  que  je  fuis  neanmoins  « 

indigne  d’dire  guéri  auffi  promtement  que  je  le  fbuhaite  . Ne  « 
m’accablez  pas  encore,  je  vous  prie, pr  de  nouvelles  douleurs . u 
Si  je  mérite  que  vous  ayez  pour  moyun  pende  confideration  & «« 
un  peu  d’amitié,  fi  vouscomprene/  combien  je  vous  aime,  com»  « 
bien  vous  m’dles  chers , avec  quel  loin  & quelle  in<|uictude  je  ci . 
travaille  à fermer  vos  mœurs; 'fi je  ne  fuis  pas  tout  à fait  indigne  „ 
que  vo.iS  ayez  quelque  égard  pour  ce  que  ie  fbuhaite  de  vous  ; 
s’il  eft  \ ray  enfin,  comme  j’en  prens  Dieu  à témoin , que  je  ne 
vous  ddire  pas  de  moindres  biens  qu’.à  moy  mefme,  pyez  moy 
d’uix'judc  reconnoidânee.  Vous  voulez  bien  m’appller  volhe 
maidre.  donnez  moy  la  recompenfê  que  j’attens  de  vous;  Ibyez 
genrs  de  bien . 

'Les  larmes  qui  mccouloicnt  des  yeux  m’empfeherent  d’en 
dire  davantage  ; Et  comme  l’on  écrivoit  tout , Licent  à qui  cela  “ 
faifbit  bien  de  la  pine , demanda  ce  que  c’eftoit  donc  qu’ils  “ 
avoient  fait  ? Alors  reprenant  la  parole,  Quoy  , luy  dis  je,  vous  “ 
n’avouez  pas  mdme  encore  au  moins  vcflrefâute.’Ne  vous  fou-  “ 
venez  vous  plus  combien  de  folsj’ay  parlé  dansmacladc  contre  “ 
les  jeunes  gents,  qui  dans  leurs  crudes  rcchcrchoient  plutoil  la  “ 
vaine  gloire  que’  le  plaifir  & l’utilité  des  belles  lettres , & dont  “ 
qv.clques  uns  mcfmes  n’avoient  pas  honte  de  prononcer  des  dif 
cours  compfez  par  d’autrcs,&cc  qui  efi  déplorable,  Je  recevoir  « 
avec  plaifir  dcsapplaudidêmcns  &dcs  Icüangcsdc  ceux  mcfmes  »■ 
qui  leur  avoitnt  fait  leurs  difccurs?  Je  necroy  pasqiieccla  vous  “ 
foit  jamais  arrivé:  'mais  vous  voulez  faire  quelque  chofe  de  fem-  « 
blablCjiSc  vous  tafihez  d’inrrodtiirc  dans  la  philofbphie  mefine,  « 
dans  cette  vicGÎij’.ay  la  ccnfblation  de  me  voir,  après  l’avoir  long-  „ 
temps  defirec,  la  dernière,  mais  la  plus  dangcrciife  détoures  les  « 
pfl es  par  cette  baflcjalüufie,  & cette  vainc  gLi;c  à laquelle 
vous  vous  laificzemprter.  Pcuc-cfire  auffi  queparccqiiejc  veu.x 
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» cloigncr  de  vous  la  vanité , & vousg  icrir  deccttc  maladie,  vous 
>.  deviendrez  plus  pareliéuxdausretiide  des  (êiences;  &qu’aj  ant 
..  éteint  en  vouseetteardeurpour  une  vaine  réputation  , j'aurai  la 
„ douleur  de  vous  voir  tom’uer  dans  la  ticicur  & la  négligence.  O! 

„ que  JC  fuis  malheureux , s’il  faut  jamais  que  je  vous  voie  dans  cet 
état,  & qu’on  ne  puidè  vous  délivrer  de  quelques  defauts  fans 
qu’il  en- renaiflc  d’autres.  Vous  verre/, dit  Licent,  que  nous  no-us 
" corrigerons'  à l’avenir . Mais  nous  vous  prions  par  tout  ce  qui 
” vous  eft  de  plus  cher , de  nous  pardonner  pour  cette  fois  , & de 
” faire  effacer  tout  cc!a.Non,dit  Trigccc.il  faut  que  cela  demeure 
” écrit  pour  noflre  p’unition  . afin  q.ie  la  inefme réputation  quia 
” pour  nous  tant  d’attrait, nous  éloigné  clic  mcfmcd’clic  , «Sc  nous 
■’  challc  comme  avec  fon  ibiiet . 'Car  nous  aurons  grand  foinque 
ces  écrits  [où  l’on  voitccque  nous  füinmes,]nc  tombent  qu’entre 
» les  mains  de  noj  amis . Licent  y confêntit  aiilfi  . 

'S.  AugufUn  recommande  à Licent  u ms  le  livre  de  l'Ordre  , c.sp  loo  M.b- 
de  faire  un  poeme contre  lamcur  illcgitlme , ;i  I.i  louange  de 
l’amour  cliaflcdc  l'ame  par  lequel  la  philofophie  l’unit  avec  la 
railon[Jenefçay  fi  c’eftj'ccpoëitiede  Licent  fur  la  philofophie,  acnî.i  ic.j-p, 
•eue  le  Saint  promet  à Romanien  é 

'S.Augiiflin  adredà  fes  deux  livres  dé  l’Ordre  à Zenobe,  ’qui  or.ti.i.c.i  p. 
prenoit  un  loin  particulier  Je  Licent,  parcequ’il  cfloit  fort  uni  , 

avec  RomanieaEt  il  l’eftoit  aufli  avec  Saint  /\ugullin,'‘’&avec  * a|KricAo.'r^ ' 
tous  les  amis. 'Le  Saint  qui  connoilloit  beaucoup  fon  efprir,  dit 
que  c’efioit  un  graixl  amateur  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  beau  ; * 

qu’il  efloit  exemt  des  excès  & des  ordures  de  l’impureté;  'que  *p.iu.p 
c’eftoit  un  homme  franc  & finccre,  qu'on  pouvoit  aimer  fans  en  '• 
rien  apprchender.il  s’eftoit  fouvent  entretenu  avec  S,  Ai’guflin  orct.i.r  e.ro  p- 
fur  cette  matière  de  l’ordre . Mais  foit  pour  la  dilTicultédes 
qucflions  qu’il  luy  ptopofoit , fuit  que  Zenobè  n’eufl  pas  aflèz  de 
loifir,  jamais  le  Saint  n’avoit  pu  l’éclaircir  fuffifimment  ; i?c  il 
l’avoit  to-.ijotirs  remisa  une  autre  fois:  Defortcq'ceZcno'oelaffé 
de  tant  dedclais , luy  avoit  adrdfé  un  po-cme  fur  ce  fujet , afin 
qu’il  luy  fift  une  réponfe  plus  exadlc  & plus  étendue.  Mais  ayant 
efic  obligé  de  partir  tout  d’un  coup  de  Milan  à caufê  d’un  trou- 
ble fubit  dont  le  fujet  n’eft  pas  exprimé , il  oublia  de  laiffcr  ce 
poeme  à Saint  Auguflin,  afin  qu’il  y répondift.[Je  ne  fçay  ficefl 
lùr  ce  fujet Jque  Saint  Auguflin  écrivant  à ce  Zenobe,  dit  qu’ils  «p.n+  p 311.2 
«voient  commencé  enfemblc  une  conférence  qu’il  ne  voiiloit'-'** 
achever  qu’avec  luy  .Il  efloit  alors  ahfcnt , &S.tint  Auguflin 
Taflure  que  n’eftant  pas  encore  arrivé  au  point  de  ne  rien  aimer 

N ij 
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qu’il  puft  perdre  malgré  luy,  il  regretoit  l’abfence  dc/bn  ami,& 
qu’il  pretendoit  que  fes  amis  regretaflent  aufli  la  fienne . [On  ne 
voit  pas  prccifément  quand  cette  lettre  a cflé  écrite^  mais  ce  peut 
avoir  elle  vers  le  temps  de  la  retraite  du  Saint.] 

'11  promet  dans  le  livre  de  l’Ordre  de  faire  un  difeours  de 
l’amc,  s’il  en  avoir  le  loifir.  [ Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’il  l’ait 
fait  dans  la  fuitede  fbn  difeours:]  mais  cequ’il  promet  d’en  dire, 
femble  cflrela  matière  dulivre  De  In  grandeur  de  l’ame  qu’il  fit 
à Rome  [environ  un  an  après.] 


ARTICLE  XLI. 


//  travaille  & prie  pour  t'avancer  a'e  phn  en  plus  dans  la  connoij- 
' fance  de  la  veritâ . 

Es  ouvrages  que  Saint  Augufiin  fit  dans  fa  retraite  enfuite 

des  conférences  qu’il  avoit  avec  fes  amis , font  voir  de 
quelle  maniéré  il  y vivoit,  le  fruit  qu’il  rctiroit  ilu  loifir  qu’il  y 
cfioit  allé  chercher, '&  à quoy  il  cmployoit  la  fcience  que  Dieu 
luy  avoit  donnée  , & qu’il  avoit  tome  confacréc  à fon  fêrvice  , 
mais  qui  refléntoit  encore  quelque  clvofê  de  la  vanité  de  l’ecole; 
ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  après  avoir  couru  long  temps  , ne 
laifTcnt  pas  de  fouffler  encore  lors  mcfme  qu’ils  fe  repofent  pour 
reprendre  haleine  [Sa  pieté  dloit  mefme  un  peu  combatuë  par 
Alype,  ]'qui  dans  ces  commencemens  ne  pouvoir  lôufi’rir  qu’il 
mélaft  dans  fés  écrits  le  nom  de  J.C,parcequ’iI  aimoit  mieux  que 
fon  fi)  le  fé  fentilt  de  relèvement  des  cedres  de  la  philofophie  & 
de  l’eloquencc,  que  de  l’humilité  <Sc  delà  baflefièdes  herbes  de 
l’Evangile  & de  l’Eglifê,  qui  font  falutaires  aux  âmes , & mor- 
telles aux  férpens.  * 

'On  voit  neanmoins  dans  ces  ouvrages  mefmes , que  toute  fbn 
occupation  dans  ce  faint  loifir  qu’il  avoit  fi  long  temps  fbuhai- 
tc,  elloit  de  s’entretenir  & de  fe  nourrir  dans  l’amour  de  la  fiv- 
gefic.  'Il  s’y  rejouiflbit  d’efire  comme  cchapc  des  filets  des  cupi- 
ditez.  inutiles  du  monde  . Il  y refpiroit  comme  fe  trouvant  dé- 
chargé du  poids  des  fbins  & des  inquiétudes  des  choies  mortel- 
les. 11  s’y  rcpntcit  de  fes  erreurs.  Il  y revenoit  à luy  mcfme.  Il 
fentoit  alors  combien  le  fiirdcau  de  fes  vices  efioit  pefant , & 
combien  les  tenebres  de  fbn  ignorance  efioient  epaiflès . 'Il 
voyoit  quelle  efioit  fa  milère,  & la  profondeur  de  les  plaies.  II 
lepandüit  prefque  tous  les  jours  des  larmes  en  la  prefencc  de 
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Dieu  pour  luy  demander  qu’il  legiicrill;&  foiivent  il  dcineuroit 
convaincu  en  Itiy  mefme  qu’il  n’elloit  pasdigne  queDieu le  gue ■ 
rilt  auir»  promtement  qu’il  le  fouhaitoit.  '11  n’avoit  pint encore  bvit.r.n;.t.'  , 
de  lêntiment  clair  & fi.xc  fur  l’ame.'Il  ne  favoit  pint  non  plus  conf.i.î.c.a.o. 
que  J.C.euftenvoyé  leSaintEfpit.  fij  '.c- 

'Aufli-bien  loin  de  fc  croire  làge,ilelloitprfiiadc que  fonigno-  o--'  1-i.c.mi. 
rance  ertoit  encore  plus  grande  qu’il  ne  la  vcj’oit;  * & il  ne  ^‘Vilos’p.iîF. 
croyoit  encore qtf un  enfant  dans  la  philofophie  . Mais  il  avoir  i.c.  ' 
une  e.Ktreme  ardeur  . pur  apprendre  ; 6c  c’eltoit  pour  cela  f’cul 
qu’il  veilloit  la  nuit  & If  jour . ,îl  ne  travailloic  à autre  choie 
qu’à  detrompr&  à purifier  Ibname  des  opinions  fâulfes&per- 
nicieufesqui  la  troubloient.  '11  cherchoit  la  vérité  de  toute  la  c.i  p.iSi,t.il. 
force  & de  toute  l'attention  de  fpn  elprit  .'Et  comme  il  favoit  l.;.-.6.p.iS9.i.i 
déjà  qu'il  n’y  a que  Dieu  fèul  qui  puilfé  nous  apprendre  la  véri- 
té, 'c’efloit  de  luy  qu’il  cfpcroit  de  recevoir  le  lécours  neceOaire  c.io.p.191.1  s. 
pour  détruire  le  mcn(onge,'à  qui  il  dcimndcit  alîiilance  dans  fes  l.i.c.i.r.iSM..r. 
études  avec  une  dévotion  & une  pieté  entière,  '6c  qu’il  intcri'o-  or.t.i.i.c  j p. 
geoit  tous  les  jours  avec  les  plaintes  [humbles & les  larmes  que  '9® 
lôn  ardeur  pur  la  vérité  luy  tiroir  du  cæur,Jdifpo(c  à recevoir 
répnlc  de  luy  pr  toutes  fortes  de  prfonnes. 

[C’ert:  par  cette  humilitéj  'qu’il  commençoit  à entrer  dans  ce 
qu’il  clicrchoit . ‘ La  philofopliie,  [c’cfl  à dire  la  raifbn  éclairée 
de  la  lumière  de  Dieu,&  conduire  par  fbnefprit,]!uy  avoitdéja 
appris  qu’il  faut  meprifer  toutes  leschofes  qui  tombent  fous  les 
fêns  du  corp/Elle  luy  faifoit  dép  connoifhe  & voir  Dieu  com- 
me au  travers  de  quelques  niD^cs  lumineu.x-  : Mais  elle  luy  £ii- 
fbitefperrr  qu’elle  le  luy  monlTérôit  un  jour  à découvert; 'Ainfi  i.î.c.x.p.iSi.î. 
il  avoir  la  confiance  qu’il  arriveroit  enfin  à l.t  jouiflàncedufou- 
verain  bien . [Et  cette  confiance  luy  donnoit  la  liberté]  'd’offrir  bli.i.c.i.p,,;®.-. 
mefme  .à  Dieu  des  prières  pur  les  autres, & d’cfprer  que  celui 
à qui  il  s’eftoit  donné  tout  entier  , <Sc  qu’il  commençoit  à con- 
noiUrc,  ne  rejetteroit  pint  fës  vceu.x . . ’ , 


I 8 Ï.2  J, 
rl.x.c.i  p.176  :• 


p.ï7;.i.a. 


ARTICLE'XLII, 

Mouvement  ardent  de  fa  pieté  : U fe  de f accoutume  de  jurer  ; // 
efi  guéri  miraculeufement  d'un  mal  de  dents. 

■ peut  voir  plus  amplement  dans  fês  ouvrages  quelle 

V_>/  efloit  1 étendue  de  les  liimieres,&  l’on  avouera  fans  don- 
‘ T*®  qtwiqu  elles  luflent  encore  mêlées  de  quelques  ombres, 
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elles  eftoicnt  neanmoins  plus  grandes  que  celles  de  la  pkirpait 
des  Fidcles  les  plus  avancez . Mais  on  peut  dire  que  IIi  charité , 
c’eft  à dire  (bn  amour  pour  la  vérité,  elloit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  là  lumière,  dont  auflî  elle  eftoit  la  foiircc;  De  forte  , 

Aug.pf.ÿo.p,  pa5  s ctonnerjs’il  a dit  depuis  qu  il  le  trouvoit  qucl- 

41 4.1. ri.  quefüis  des  catecumenes , dont  les  mœurs  éc  la  fcience  efloicnt 

plus  parfaites  que  celles  de  beaucoup  de  battizez . 

conf.l.9,c.4  p.  'Qç  ]^]y  cftoit depuis  UI1C  confolation  incro)  ablc  de  fe  pouvoir 

/bu venir  avec  quels  perçans  aiguillons  Dieu  pcnctroit  alors  fon 
cœur  pour  le  domprer,de  quelle  forteil  abaiflbit  les  montagnes, 

& applaniflbit  les  collines  de  fes  penfées  vaines  & orgueillcu/es; 
comment  il  redrc/lbit  fes  voies  obliques  >5c  égarées, &adouci/îbit 
ce  qu’il  y avoir  d’afpre  &derude  en  Ibn  naturel. ^lel cris pou/^  <( 
fois-)'e  vers  vous,  mon  Dieu,  dit-il  dans  fes  Con/c/Iions  , lorfque  „ 
n’eftant  encore  que  novice  en  vollie  véritable  éc  pur  amour,  & „ 
feulement  catecumene , je  lifois  les  p/caumes  du  Roy  Prophète,  „ 
ces  cantiques  animez  d’une  fby  vive,  & ces  chanlbns  toutes 
faintes , qui  banniflent  des  âmes  l’c/prit  d orgueil  & de  vaniré  ? 

Combien  ces  pfea  urnes  m’cmbra/bient-i  lsde  voftre  amour.-Com- 
bien  inc  Icntois-jc  brûler  d’un  ardent  cic/îr  de  les  chanter  par 

toute  la  terre?  . o , » . a • • “ 

р. sso.b.  'De  quel  mouvement  d’indignation  & de  coIere  neftois-je 

point  touché  contre  les  Manichéen^  & d’autre  part  quelle  corn- 
pa/Iion  n’avois-jc  point  d’eu.x,  voy-ant  qu  ils  ignoroient  les  mylte- 
rcs  enfermez  dans  vos  Ecrirures  faintes?  j eu/le  de/ire  qu  ds 
/ent  efté  en  quelque  lieu  auprès  de  moy  fans  que  te  le  Içeiine,^ 
qu’ils  eu/Icnt  vu  mon  vii'age  oc  entendu  mes  paroles,  lorfque  je  “ 
lifois  le  quatrième  pfeaume  de  David  dans  la  retraite  oîi  j’ellois,  ‘= 
afin  qu’ils  fuflent  témoins  des  mbuvemens  qu’il  excita  dans  mon  “ 

*•  i’efto'is  en  mefrae  temps  glacé  de  cninte,  enflamme  defperan-  « 

ce  & tout  tranfporté  de  joie  dans  la  vue  de  voftre  mifericord^  “ 

& tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  audehors  par  mes  « 
pleurs  & par  mes  foupirs , lorfque  le  S.  Efprit  nous  dicces  paro-  4. 
\esEnfani  det  bomtnesjuj<]iies  à ipiand  aure^  vous  le  cœur  endura,  i, 

с.  Pourquoi  aimez  vous  la  vanité,  & cherchez  vous  le  menfonge  .> 'Je  ne  » 
pouvois  fans  trembler  entendre  que  ces  paroles^  s adre/fent  a “ 
ceux  qui  font  tels  que  je  me  Ibuvenois  d’avoir  e/lé  fi  longtemps.  “ 

Et  dans  la  douleur  de  mon  fouvcnirje  dis  plufieurs  chofe  atœc  « 
tant  de  force  & de  vehemence,  que  je  /buhaiterois  qu  elles  eu/-  “ 
fcnt  e/té  entendues  par  ceux  qui  aiment  encore  la  vanité, & qui  «• 
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cherchent  le  menfonge.Carpeut-eltre  auroicnt-ils  vorwi  le  poi- 
fcnquilesétoufè. 

'Je  lilbis  dans  la  fuite,  Mc:tex.vtus encolere&nepecbe:^po}nt.  <’• 
Et  de  quelle  forte,  mon  Dieu  , eüois-je  touché  par  ces  paroles , 
ayant  appris  déjà  par  le  moii\'omcnt  de  voftre  grâce  à me  mettre 
en  colcre  contre  nioy  niefme  à caufe  de  mes  fautes  pan'ées,pour 
ne  les  commettre  plus  à l’avenir  ? Déjà  les  biens  que  j’ai  mois 
n’efloient  plus  extérieurs,  & les  yeux  de  mon  corps  ne  les  cher- 
choient  plusdansce  foleil  materiel  & lênlible . 'O  ! lî  lesMani-  »■*. 
, c’nccns  peaivoient  voir  cette  lumière  etemelle  & inferieure  dont 
, ;c  conamençois  de  goufter  la  coi.noi(laiKe , & que  i’avois  un 
, deplaifir  Icnfible  de  ne  leur  pouvoir  montrer . 

^ 'Dtins  ce  fecret  de  mon  ameoùje  m ellois  mis  en  colere  contre  1. 

,,  moy  mcfme,  oùj’avois  eflé  touché  jufque  dans  le  fonddu  cœur, 

, & où  je  vous  avois  olfèrt  un  /âcriùce,  en  détruilânt  d’une  parc 
, r.ion  ancienne  corruption,  & vous  ofîianc  de  l’autre  avec  une 
, fiinte  confiance  en  voffre  mifericorde , le  commencement  du 
, rcnomcllement  de  mon  amc,  vous  aviez  commencé.  Seigneur, 

, à me  fiiire  goufler  vos  douceurs  & vos  delices,&  h me  œmbler 
, de  joie.  Ainfi  je  pouflbis  des  cris  audehors  en  lifànt  cvs  fâintcs 
, paroles,  dont  je  reflcntois  l’eflct  audedans,  & je  ne  defirois  plus 
, m’enrichir  de  l’abondance  des  biens  terrdlres,  en  devocant  par 
, un  delir  infâtiable  les  chofès  fujettes  au  temps , dlant  moy 
, mcfme  dévoré  par  le  temps/'dautant  que  je  trou  vols  dans  voftre  k. 

, ctfrnité  très  fimple  un  autre  froment,  un  autre  vin,  & une  autre 
I huile  que  ceux  d’ici  bas.  ‘ 

, '•  'Lorfque  je  lifoisic  vcrfêt  fiiivant , je  jettois  un  gr.aud  fbupir  ■*. 

, du  plus  profijnd  de  mon  cœur,  & m’écriois  : ferai  e>t  paix  ; je 

, ferai  en  paix  ,\ox{i\vtc  le  ferai  en  Dieu  .Ce  fera  dans  luy  mcfme 
, que  je  prendrai  mon  Ifjmmeil  & mon  repos . O bic  ihcLircufcs 
, paroles!  A quoy  j’ajoutois  ; Qui  fcracap.ible  de  nous  rcfiller 
, f’rfijue  cette  autre  parole  fera  accomplie, La  mortadléengloii- 
, tie  par  la  viéfoirc?  Vous  dles.  Seigneur,  cet  Eflrc  admirable  qui 
ne  change  point:  En  vous  feul  je  trouve  le  repos  qui  faitoublier 
toutes  les  peines,  pareeque  nul  autre  n’efl  égal  à vous , tic  qu’il 
feioit  inuti'e  d’acquérir  tout  ce  qui  n’dl  pas  ce  que  vous  elles  . 
Voilh,  Seigneur  , le  fondement  de  la  folidc  dîjerancc  dans  la* 
quelle  il  vous  a plu  m’afîérmir. 

'Je  lilfâs  ainu  ce  p.'êaumc  avec  ardeur  y & j’eufle  bien  voulu  t. 
pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  ordlles  fourdes  de 
ces  morts  ,dont  J'avois  eflé  l’un  des  pires,  lorfque  je  m’elevoi* 
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avec  une  opiniatrcîc  <Sc  un  aveuglement  étrange , contre  vos  “ 
faintes  Ecritures  H pleines  île  la  douceur  d’un  miclcelellc,<?c  fi  “ 
éclatantes  de  vodre  lumière:  Etje/cchois  de  douleur  en  pcnlânt  “ 
aux  ccnt^['que  les  Manichéens  toppofent  à ces  divins  livres.  “ 

[Ce  lut  apparemment  en  ce  temps-ci  qu’il  fc  défit  d’un  defaut 
qu’il  avoir,- d’ellrc  accoutumé  à jurer] 'Car  il  avoue  luy  mcfme 
iï4f.b.c,  à l'on  peuple,  qu’il  avoit  elle  dtuis  l’habitude  malheureufe&de- 
tcftable(cc  font  lès  termes) de  jurer' fans  rcllcxion.  Mais  depuis 
qu’il  eut  commencé  à le  donner  à Dieu  , & qu’il  eut  compris 
com’ùicn  le  parjure  ell  un  grand  mal , il  commença  à l’appre- 
hender  c.xtrcmcment  ; & par  cette  crainte  il  arrclla  la  inauvailê 
coutume  qu’il  avoit  prilè  de  jurer,  quoiqu’elle  fuit  deja  fort  in- 
veterée . J’a)'  combatu,  dit-il , cette  habitude,  eSc  non  feulement  «« 
je  l’ay  combatuë , mais  j’ay  prie  le  Seigneur  de  m'aider  à la  fur-  « 
monter.  Il  m’a  accordé  Ion  Icccurs  , & prelcntcment  rien  ne  « 
m'ell  plus  facile  que  de  ne  pas  jurer.  Car  encombatant  un  vice  <> 
on  le  lie  pour  ainii  dire,  & on  le  rcHcrre;  En  le  liant  on  le  rend  •« 
languifiânt:  La  langueur  le fiiit enfin  mourir  tout  à fait  ; & l’on  « 
acquiert  une  bonne  habitude,  en  fe  corrigeant  d’une  mauvailê  . <i 
l'.!6j,c.d.  'Depuis  cela  , il  juroit  bien  encore  quelquefois  ; mais  c’efioit 
feulement  comme  S.  Paul , quand  il  croj  oit  y dire  obligé  pur 
le  bien  des  autres, & il  ne  le  fàilbit  mefmealors  qu’en  tremblant. 
p.ijAS.b.  [On  en  voit  quelques  exemples  dans  fes  écrits  .Hors  cela , J ja- 
mais on  ne  l 'entend i t jurer . 

<onf,i.9.c4.F.  'Durant  que  le  Saint  dloit  ‘ dans  fa  rctraite,il  futeprouvé  de  •• 

^ Dieu  par  un  mal  de  dents  fi  vident,  que  jamais  il  n’avoit  rdlcnti 

iViip»jî’.b.c!  une  pareille  douleur . 'H  luy  efioit  iinpfTiblc  d’appliquer  Ion 
dprit  pur  rien  apprendre  de  nouveau;  & tout  ce  qu’il  piivoit 
faire,  efioit  de  repafler  dans  fa  mémoire  les  chofes  qu’il  lavoit 
déjà.  Il  luy  lêmbloit  neanmoins  que  fi  la  lumière  delavericélè 
lufi  alors  répandue  dans  Ion  efprit,iln’auroit  point  dutoiit  lénti 
lôn  mal , ou  qu’il  l’auroit  au  moins  fupprtc  fort  facilement . 
conf.i.9.c.4p.  'Dieu  qui  l’avoit  chafiié  fi  rigoureufêmcnt , ne  l’aflifia  pas  avec 
une  promtituce  moins  admirable.  Quand  ce  mal , dit  le  Saint  " 
mcfme,  fut  arrivé  à un  tel  e.\cc%que  je  ne  puvois  plus  parler, il  " 
me  vint  en  pnfc'e  d’avertir  tous  ceux  de  mes  amis  qui  efioient  “ 
prdêns , de  vous  prier  pur  moi',  mon  Dieu,  qui  tfies  l^i  Iburce  " 
de  toutes  les  grâces;  Ce  que  j’écnvis  fur  des  tablcttcs,&  le  leur  “ 
donnai  à lire . Nous  ne  fufmes  pas  plufiofi  à genoux  pur  com-  «■ 

I-  avant  la  renonciation  publique  qu'il  fit  à fa  chaiie  l'.e  ijictotique  V.f t.fMars  ii  ne 

« loli.i.i.c.x'.p.  paioifi  pas  avoir  iunge  à g.u<lcr  l’ordre  du  temps, i^Et  ce  fut  peu  de  jours  avant  les  Soliloques. 

aaj.i.b.  - mcnccr 
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mencer  nos  prières , que  ma  douleur  s’évanouit . Mais  quelle 
douleur, mon  Dieu,  & comment  s’cvaiiouit-elle  ? J’en  fus  epou- 
venté , je  le  confelTc  : Car  je  n’a  vois  de  ma  vie  rien  éprouve  de 
femblable.  Cet  efïèt  fi  miraculeux  grava  profondément  dans 
mon  cœur  le  pouvoir  de  voftre  divine  volonté  ; & ma  foy  m’en 
donnant  de  la  joie  , je  loüai  vofire  fiiint  nom  . Mais  cette  foy  ne 
me  permettoit  pas  d’eftre  fans  inquiétude  dans  le  fouvenir  de 
mes  pechez  ,qui  ne  m’avoientpas  encore  efté  remis  par  le  faint 
battefme . 

ARTICLE  XLIII. 

De  fei  Soliloques  , où  l'on  volt  Tétât  de  fon  anse . 

E fut  en  ce  temps  là  que  le  Saint  fit  Tes  Soliloques,  ‘dans  j 

la  J J, 'année  de  lôn  âge,’’fort  peu  après  qu’il  eut  renoncé  à ^V.^eVô.?.  ’ 
l’amour  des  honneurs  & des  dignitez,  ' üc  vers  "le  mefine  temps 
que  lés  Academiques  & les  autres  livres  dont  nous  avons  déjà  ^ 
parlé  , mais  neanmoins  un  peu  après,  [ c’efi:  à dire  en  décembre  « reti  t.i.c.^.r. 
386, ou  au  commencement  de  387.Mais  au  lieu  que dans  lesau- 
très  livres  il  s’entretenoit  avec  fes  amis  , ] '*  dans  celui-ci  il  s en-  ^ foii.i.i.c.7.p. 
tretient  Icul  avec  luy  mcfme . C’eft  pourquoi  il  voulut  luy  don- 
ncr  le  nom  de  Soliloques  , qui  efioit  un  nom  nouveau  & aflez 
dur,  mais  lôrt  propre  à ce  qu’il  vouloir  marquer.  Car  il  n’y  a 
point,  dit-il,  de  meilleure  manière  de  chercher  la  vérité  que 
par  desxlemandcs  & des  répnfes  ; Mais  il  y a très  peu  de  pr- 
fonnes  qui  n’aient  honte  de  fc  voir  convaincus  dans  une  difpu- 
te  ; d’oh  il  arrive  prefque  tou  jours  qu’aprés  qu’on  a propfé  une 
queflion  pur  l’examiner  , & qu’on  a commencé  à la  bientrai- 
ter , les  vaines  conteftations  que  l’opiniatretc  produit,  la  font 
prdre  de  vue  . On  s’échaufè  , on  crie  , on  en  vient  iufqu’à  l’ai- 
oreur  , que  l’on  diffimule  d’ordinaire,  & qui  paroilt  quelquefois 
tout  ous  ertement  ? Ainfi  j’ay  cru  que  pur  trouver  la  vérité, >5: 
conferver mon efprit  tranquille,  je  ne  puvois  rien  faire  de 
mieux, que  de  chercher  cette  vérité  avec  le  fecours  de  Dieu , en 
m’interrogeant  & me  répondant  moy  mefme.'Ilditaucommen-  i.i.c.i.p.îi».!.» 
cernent, qu'il  ne  fçait  pas  qui  eft  celui  avec  qui  il  s’entretient,  ni 
s’il  efl:  audedans  de  luy  ou  audehors;  mais  que  c’cfl  pour  lecon- 
noiftre  qu’il  fait  ce  difeours.,  après  avou  médité  durant  beau- 
coup de  jours  fur  la  connoifl'ance  de  luy  mefme , du  bien  qu’il 
devoit  chercher,^  du  mal  qu’il  devoir  fuir.'Dans  les  Retracla-  retr.i.t.e.).pÿ 
fions  il  dit  que  c’efl  la  raifbn  qui  luy  parle  . 

Hft.EcdTom.XJJJ.  O 
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»•  Cck  ouvrage  eftdivifé en  deux  livres.Dans  le  premier, il  cher- 

chc  quel  doit  eftre  celui  qui  veut  trouver  la  véritable  fàgdre, 
laquelle  ne  fc  connoift  pas  pr  les  fens , mais  par  rdjjrit:  Età  la 
fin  il  allègue  quelques  preuves  pour  montrer  que  les  chofes  qui 
font  véritablement,  font  immortelles.  Dans  le  fecond,il  traite 
alfoii.i.t.cn>.p  de  l’immortalité  de  l’ame:  Mais  ce  point  n’y  efi  p.ns  achevé,  'par- 
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ceque  l’ouvrage  demeura  imp.irfiiit . Il  exprime  dans  ces  deux 
livres  d’une  maniéré  encore  plus  admirable  que  dans  les  autres, 
quelle efioit  alors  la  difpofition  de  fon  cœur.  'On  y voit  dans 
les  prières  qu’il  adreflè  à Dieu,qucls  eftoient  fos  defirs;  'qu’il  ne 
fc  contentoit  pas  de  connoiflre  Dieu  autant  qu’il  connoifibit 
fon  cher  Alj  pe;  'ni  comme  il  connoilToit  les  veritez  les  plus  cer- 
taines des  mathematiques,'qu’il  oublioitprefque,  à caufo  de  l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  Dieu  . Se  demandant  à luy  mefme  s’il  ai- 
moit  quelque  chofe  outre  la  connoi  fiance  de  Dieu  & de  luy 
mefme  ; Je  pourrois  répondre,  dit-il,  fuivant  la  difpofition  ou  je 
me  ftns  aélucllcment.que  je  n’aime  rien  davantage:  mais  je  voy 
bien  pour  le  pins  feur  que  je  fuis  obligé  d’avouer  que  je  n’en  fçay 
rien.  Car  j’ay  fouvent  remarqué  que  lor/que  je  croyois  eftre  in- 
fenfible  à tout  le  refte,il  me  venoit  des  chofos  dans  l’efpritqui  ' 
m’yfaifoient  une  imprefllon  toute  autrequejeneme  (crois  ima- 
giné . D’autrefois  fi  les  penlees  qui  m’attaquoient , ne  m’aba- 
toient  pas , il  eft  cependant  vray  qu’elles  me  troubloient  plus  ' 
que  je  ne  m’y  cftois  attendu  , Mais  prelêntement  il  me  (êmblc  ‘ 
que  je  ne  puis  eftre  touché  que  de  trois  choies , de  la  -perte  de  ‘ 
mes  amis, de  la  crainte  delà  douleur,&  de  l’apprchenfion  de  la  ‘ 
mort . ‘ 

'L’amour  des  richeflès&  des  dignitez  n’avdt  plus  de  place 
dans  fon  cœur'  'Le  plaifir  de  la  bouche  ne  le  tentoit  en  aucune 
maniéré  danslcs  choies  dont  il  vouloir  s’abftenir.  Il  ufoit  des 
autres  avec  quelque  fatisfa^on,  mais.cn  telle  forte  qu’il  s’en 
privoit  (ans  peine  : Et  jamais  la  pcnlec  du  manger  ne  l’empel^ 
choit  de  méditer  fur  ce  qu’il  vouldt.En  unmot,pour  le  manger, 
pour  le  boire , pour  le  bain,  & pour  toutes  lesautres  choies  qui 
regardent  le  corps , il  n’en  prenoit  que  ce  qui  cftoit  necell'aire 
pour  fa  lanté. 

'Pour  ce  qui  ell  des  femmes , Faites  m’en  une , dit-il , telle 
que  vous  voudrez  ; donnez  luy  toutes  fortes  d’avantages , je  “ 
fuisrcfolu  de  ne  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  la  compagnie.  “ 
Te  fens  bien  que  rien  n’eft  plus  capable  d’affoiblir  l’efprit  de  “ 
l’homme  que  les  carelîcs  d’une  femme , & la  communxation 
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qu’on  a avec  elle,  C’eft  pourquoi  fi  c’cft  un  des  devoirs  du  fâge 
de  voulcnr  donner  des  enfiuis  à la  republique,  de  quoy  je  ne  fuis 
point  encore  perfiiadé , 'je  puis  admirer  celui  qui  peut  n’avoir  P *1^.*  ». 
une  femme  que  pour  cela,  mais  je  ne  puis  pcnfer  à l’imiter.  Il  y 
a {^us  de  danger  à vouloir  éprouver  fes  forces  fur  ce  point,  que 
de  bonheur  à pouvoir  réulfir  dans  une  chofe  fi  difficile.  Jecroy 
donc  avoir  eu  raiiôn  & avoir  fagcmentpourvu  à la  liberté  de 
mon  amc,  lorlque  je  me  fuis  impofe  La  loy  de  ne  defirer,  de  ne 
chercher,  de  n’epoufer  jamais  de  femme.  Je  ne  pretens  rien  , je 
„ n’afpre  à rien  de  tout  cela:  je  n’y  puis  mefme  penfer  qu’avec 
„ averfion&  avec  horreur.  Je  fens  cette  bonne  difpofition  fe  fbr- 
,,  tificr  en  moy  de  plus  en  plus.  Car  plus  l’efperance  de  voir  cette 
„ beauté  apres  laquelle  je  foupire  ardemment,  s’augmente  en  mon 
„ amc,  plus  tout  mon  amour,  tout  mon  plaifir,  toutes  mes  inclina- 
tions fe  portent  vers  elle . 

'Il  fentoit  neanmoins  encore  quelquefois  des  mouvemens  de  P 
cette  paffion  qui  l’a  voit  dominé  avec  tant  de  violence:  Et  Dieu 
le  permettoit  , afin  qu’il  vift  de  quel  mal  fa  providence  l’avoit 
guéri,  & ce  qui  reftoit  encore  à guérir  en  luy.Lorlque  celaarri- 
voit,  il  rougiuoit  de  honte,  il  pleuroit  jufqu’à  faire  tort  à fâ  fânté; 

& il  n’ofoit  plus  rien  fe  promettre  de  luy  mefioie,  ni  s’afiurer  de 

rien  fur  fes  forces  . Tout  fbn  foulagement  eftoit  de  recourir  à 

Dieu,  & de  fejetter  entre  fes  bras.  Celui  là  mefme,  difoit-il,que 

je  fouhaite  fi  ardemment  de  voir , f^it  quand  je  pourrai  elIre 

guéri.  Qii’il  falTe  tout  ce  qu’il  voudra-,  (^'il  fe  montre  à moy 

quand  il  luy  plaira  . Je  m’abandonne  entièrement  entre  les  bras 

de  fâ  divine  mifericordq&  je  me  remets  à fes  foins.'C’eft  aflêz:  b. 

je  fens  dans  mon  coeur  qu’il  ne  peut  manquer  de  fecourir  ceux 

qui  font  dans  cette  difpofition.  Pour  ma  guerilbn  je  n’ay  rien  à 

en  dire  que  quand  je  verrai  cette  beautéfineffitble.J'Il  n’y  a que  c.i3.po»j.2.». 

la  fageffe,  dit-il  dans  ce  mefme  livre,  quej’aîmepourellemelme 

Pour  tout  le  refie,  vie,  repos,  amis , a je  defire  ces  choies,  ou  fi 

je  crains  de  les  perdre,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  la  figelTeit  quelles 

bornes  peut  avoifl’amour  de  cette  beauté , pji^ue  non  feule-  p.i24.t,a. 

ment  je  ne  fuis  point  jaloux  que  d’autres  l’aiment , mais  qu’au 

contraire  je  cherche  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l’aiment, 

qui  la  défirent,  qui  la  polfedent,  ôc  qui  en  jouillènt  avec  moy  , 

pour  les  aimer  eux  mefmes  d’autant  plus,  que  nous  ferons  plus 

unis  dans  l’amour  de  la  lâgelfe.'C’efi  pourquoi  il  tafohtxt  dans  or<U.t.c.io.p. 

fes  entretiens  ordinaires , de  porter  ceux  qui  demeuroient  avec  »• 

luy,  àfoupirer  &à  travailler  fans  cefiè  pour  acquérir  Va  vertu. 
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'11  fit  fcs  Soliloques  dans  le  dc/fein  de  les  communiquer  à des 
perlônnes  dcdles  & habiles,  pour  en  avoir  leur  jugemcnt.'Il  les 
marque  dans  lès  Confdlions  , lorfqu’il  y parle  des  liv'res  qu’il  fit 
des  entreriens  qu’il  a\  oit  eus  avec  luy  mefine.  'Dans  une  lettre 
ccritefauflitofl:  apres  qu’il  les  eut  faits, ]pnilque  Nebride  ne  les 
avoir  pas  encore  lus,  il  les  préféré  à tous  fcs  ouvrages  precedens. 

'Il  dit  qu’il  s’efioit  perfuade  p:ir  ces  livres  que  l’intelligence  eft 
la  vérité;  que  rien  ne  peut  mourir  lorfqu’il  a en  Iby  quelque  chofe 
d’i  mniortel  ; & que  comme  l’intelligence  eft  dans  lame,  & que 
la  vérité  eft  immortelle,  il  s’enfuit  que  l’ame  ne  peut  mourir . 

'S  Jercme  témoigne  qu’il  avoir  lesSoliloquesdeSaint  Auguflin  . 

'Le  Saint  y parle  de  deux  {Tcrfênnesqui  écrivoient  alors  fur  l’im- 
mortalité de  l’ame,  l’un  en  proie  à Milan  mefmc,  l’autre  en  vers 
dans  les  Gaules.  Le  premier  à qui  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  dé- 
couvrir avec  l’ctcndue  qu’il  euft  voulu,  l’amour  qu’il  avoitpour 
la  lâgcne  de  pour  fa  perionne  mel'mc,  [eft  apparemment  Saint 
Ambroile  J Pour  l’autre  qui  eftoit  fon  ami  particulier  , & qui 
connoifloit  toutes  fcs  peines,  mais  qui  eftoit  pour  lors  en  repos 
dans  les  Gaules,  fi  éloigné  de  lu>',  qu’à  peine  pouvoir  il  luy  faire 
tenir  des  lettres;  [nous  ne  voyons  point  qui  ce  pouvoir  cftre , fi. 
l’on  ne  veut  diiejque  c’eft  ce  Zenobe  à qui  il  avoit  adrefte  les 
deux  livres  de  l'Ordre,  lorlqu’il  eftoit  abfcnt  de  Milan  depuis 
aftèz  longtemps. 

'Nous  avons  un  livre  des  Soliloques  tout  diffèrent  de  ceux-ci , 
que  l’on  attribue  auffi  à S.  Auguftin4;&  il  eft  raefme  afl'ez  célé- 
bré ]Mais  outre  que  S.  Auguftinni  Poffidc  n’en  parlent  jamais  j 
outre  qu’il  ne  fe  trouve  cité  par  perfonne  que  depuis  500  ans  au 
plus;  on  y voir  dans  le  chapitre  32  unpaflagedu  IV>Concile  de 
Latran  tenu  l’ani  rr  s.Ainfi  il  ne  peutavoir  efté  fait  qu'au  com- 
mencement du  XIII.  fiecle.  On  en  ignore  l’auteur . C’eft  une 
exhortation  à la  pieté,  & furtoutà  l’amour  de  Dieu,  tirée  de  S. 
Auguftin,  particulièrement  de  fcs  Confeffions,  & de  Huguc  dç 
S.  Vidior. 

ARTICLE  XLIV. 

De  Nchrhic  awi  du  Saint. 

' T E Saint  apres  avoir  parlé  dans  fes  Confêffions  de  fes  livres 
I ^des  Soliloques,  ajoute  qu’on  voit  auifi  par  fes  lettres  qu’il 
écrivit  à Nebride  qui  eftoit  abfcnt,  quelle  eftoit  fon  occ  upation 
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dans  fiiretraite.  [ Ce It  donc  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter 
une  partie  des  lettres  qu’il  adreflè  à cet  ami, avec  lequel  il  n’dloit 
guere  moins  uni  qu’avec  S.Alype.  ]'Cc  Nebridc  cftoit  un  jeune  1 4.c.4  p 40.1.3, 
homme  très  vertueux  & très  circonfpedl,'&  d’une  lumière  a’ef-  î j-c.f  p s 
prit  incomparable.'!!  efloit  d’auprès  de  Carthage . Son  pere  j-fi  c-'o.p.si.i.ï. 
[qu’il  perdit  bientoft,]luy  avoit  laiflé  une  terre  fort  confidera- 
ble  . 11  demeuroit  d’ordinaire  à Carthage,  où  il  s’unit,  d’une  U.c.4.p.4o.i.a. 
amitié  très  étroite  avec  Saint  Auguftin[qui  y enfeignoit  alors  la 
rhétorique.] 

'Mais  il  ne  fe  laiffa  pas  aller  comme  luy  à la  vanité  des  aflro-  #7  c.«.p  54 1. 
logues.Il  s’en  moquoit  au  contraire , & rafehoit  de  retirer  le 
Saint  de  la  croyance  qu’il  avoit  pour  cette  fauflfc  foience  de 
predireflly  a apparence  auffi  qu’il  ne  fo  laiffa  pas  engager  dans 
les  erreurs  dés  Manichéens, ]'puifqu’il  les  combatoit  par  un  ar- i.7.c.t  p.sî  î.b. 
gument  donc  il  leur  efloit  impolfible  de  fortir , & qu’il  les  ren- 
verfoit  abfolumcnt.  Audi  il  ébranloit  & S A uguflin  & tous  les 
autres  qui’l’entendoient.  'Mais  il  fomble  qu’il  avoit  quelque  in-  ep.n.p.iîp.i.a. 
clination  pour  la  magie.'Il  fat  auffi  quelque  temps  dans  l’erreur  'onf  i r* 

de  ceux  qui  croyoient  que  la  chair  de  j .C  n’efloit  qu’un  fàntofi  ’ 
me  ; Il  s’en  retira  neanmoins  enfin,  avant  mcfme  que  d’eflre 
Chrétien  . 

'Lorfque  .S.Auguflin  fut  venu  à Milan,  Nebridc  quitta  auffi 
fon  pays , la  ville  de  Carthage  , fon  bien  , fa  maifon,&  fa  mere 
mcfme,  quim’cfloit  pas  dirpofoc  à le  fuivre  comme  la  mere‘de  S. 

Auguflin  ; & il  s’en  vint  à Milan, fans  autre  deffein  que  de  vivre 
avec  le  Saint , pour  travailler  avec  luy  félon  l’ardeur  violente 
qui  l’animoit  à la  recherche  delà  vérité  lîic  de  la  fagcflTc  . Il  fou- 
piroit  comme  luy;  il  efloit  dans  rirrefoliitioniSc  dans  le  doute, 
cherchant  avec  une  paffion  extreme  la  vie  bicnhcurcurc,&  ayant 
une  lumière  & une  vivacité  d’efprit  admirable , pour  pénétrer 
dans  les  queftions  les  plus  difficiles . 'Son  extreme  prudence  le  i.8.c.tf,p.6o  i.e. 
portoit  à evûter  d’eflrc  connu  des  perfonnes  les  plus  eminen  tes 
dans  le  fiecle  , pareequ’il  ne  vouloir  point  s’engager  en  des  in- 
quiétudes  d’efprit,  & qu’il  vouloitau  contraire  le  conferver  li- 
bre pour  avoir  plus  de  loifir  de  méditer  , de  lire , ou  d’entendre 
quelque  cholêde  cequi  regardera  véritable  fagcflc  . 'Il  aimoit  ïp.ij.p.36.i.a. 
extrêmement  à faire  des  queftions  fur  les  chofe»;  obrcurcs  & difi  *’• 
ficilcs,particulicrement  fur  cequi  regarde  la  religion:  Et  il  vou- 
loit  qu’on  le  facisfift  , fans  fe  contenter  mcfme  qu’ci  luy  répon- 
dift  cn  pcu  de  mots , quand  la  queftion  clio’t  grande[&  impor- 
tame.jlînc  pouvpit  ioufthr  non  plus  qu’on  [luvq  dcmanùaft  des 
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réponfcs  courtes  fur  des  chofes  difficiles  . Et  quand  c’cftoicnt  ***• 
des  perfonnes  avec  qui  il  avoit  (Jus  de  liberté, il  leur  marquoit 
par  ibn  regard  & par  fes  paroles  combien  cela  luy  deplaifoit . 

Car  il  croyoit  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  combien  il  y avoit 
à dire  fur  les  grandes  choies , n’elloient  pas  mcfmc  dignes  d’en 
demander  l’éclairciflcment . 

'C’eftoit  avec  luy  & avec  Alype  que  S.Augiiffins’entretenoît 
principalement  & avec  plus  de  confiance  , des  peines  qu’il  Icn- 
tüit  avant  là  convcrlion;'&  ils  elloient  tous  trois  dans  les  mefmes 
(.■  >.6.p.so  i.d  inquiétudes.  'Lorlque  S Auguffin  fe  convertit,  Nebridc  n’elloit 
point  avec  luy  , pareequ’il  s’eftoit  engagé  fur  nolire  prière  , dit 
le  Saint, à làire  quelques  leçons  des  lettres  humaines  en  la  place 
de  Vereconde  ; lequel  l’aj'ant  déliré  avec  palfion  , & ufant  du 
pouvoir  que  l’amitié  luy  donnoitfur  S.Auguftin  & fes  amis,  les 
avoit  conj  urez  de  ne  luy  pas  refufer  quelqu’un  d’entre  eux  qui 
fuit  capable  de  luy  donner  ce  loulagenient , dont  il  avoit  alors 
un  très  grand  beloia  à caulè  de  fonindifpoCtion . Ce  ne  fut  donc 
pas  le  delir  du  gain  qui  porta  Ncbridc  à prendre  cet  emploi, 
puilque  fa  connoifiànce  dans  les  belles  lettres  elloit  fi  grande  , 
qu’il  eult  pu  en  exercer  de  plus  importans,s’il  l’eult  voulu.Mais 
comme  il  n’y  avoit  point  au  monde  un  ami  qui  le  fiirpaflàft  en 
aflêdlion  & en  tendreffe  pour  fes  amis , le  defir  d’obliger  Saint 
Auguffin&  Vereconde  ne  luy  put  permettre  de  leur  refufer 
cette  prière  . 


ARTICLE  XLV- 

LettretdH  Saint Ji  Hebridr.Raifonntment  qtf  il  fait  Juru»  ver  ^ 

Et  exercice  l’ayant  donc  empefehé  de  fùivre  S.  AugufHo 
Aupjonri.*c.  dans  fa  retraite , Jlcur  amitié  s’entretint  par  les  lettres 
* cjfiju^‘ie4^^‘’i^s.s’écrivoicnt.*La  151 'eftaffurétnentdcce nombre.  Il  pa* 
vc.  ’ roift  que  Nelwide  ayant  lu  les  ouvrages  que  S.  Auguftin  avoit 
fàitsfau  mois  de  novembre  ] avant  les  Soliloques , en  avmt  cfté 
flfàtisfait.quedaosle  tranf]x)rtdefajoic,il  n’avoit  pu  s’empeC 
cher  en  luy  répondant , de  le  qualifier  bienheureux.  'Le  Saint 
luy  mande  donc  diverfi»  pen/ees  qu’il  avoit  eues  fur  cela,'&  luy 
parle  de  fês  Soliloques  . 'Après  avoir  conclu  quel*  vérité  cfh 
dans  l’efprit  & dans  l’entendement , il  ajoute  : Qu’y  a-t-il  donc 
de  contraire  à l’efprit?  Ce  font  les  fcns.  Il  faut  donc  refifteraux 
fens  de  toutes  les  forces  de  naître  ams.  Mais  û.  le  plaifir  des  chofes  ' 
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fenfiblcs  nous  touche  trop?Fai(bns  en  forte  qu'il  ne  nous  touche 
poioc.Ec  comment  le  ferons  nous?En  nous  accoutumant  à nous 
palTer  de  ces  choies , & à en  defirer  de  meilleures.  'Il  dit  encore  ^ 
qull  avoit  connu  clairement  dans  fa  retraite, que  quand  mefmc 
lame  ne fêroit  pas  immortelle,  le  bonlteur  de  l’ame  no  pourn  ic 
pas  neanmoins  confirter  dans  la  joie  & la  jouilfance  des  chofes 
fonfiblcs.  'Il  luy  fait  à la  fin  quelques  queflions  fur  les  ccnjiigai-  p v 
fons;  [ce  qui  eft  aflèr  furprenant  en  une  perfonne  comme  luy  , 
qui  avoit  mefmc  profefTé  en  grammaire  & rhétorique. 

Il  fomblc  qu’il  faut  encore  raporter  à ce  temps-ci  l’cpirtrc 
1 1 y.l'puifque  le  Saint  avoit  quelquefois  encore  befoin  de  fc  for-  »' 

tificr  les  yeux  de  l’efprit  contre  "les  foins  dont  ils  eiloient  trou- 
blez par  les  plaies  des  objets  fenfibles , pour  fc  perfuaderquelcs 
chofes  intelleifluelles  font  plus  véritables  que  celles  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  ; 6c  il  fo  fervoit  pour  cela  du  raifonnement 
de  Nebridc  , que  l’ame&  l’intelligence  cil  meilleure  que  les 
yeux  du  corps, [ce  qu’il  a depuis  employé  dans  fos  écrits  contre 
les  Manichéens.  ] (^and,dit  il  à Nebride,  frapc  de  ce  raifonne-  à. 
ment , & après  avoir  imploré  le  lêcours  de  Dieu,  je  puis  com- 
metxrer  à m'clevcr  vers  luy  , «Sc  vers  les  chofes  qui  font  vraies  de 
toute  vérité , cette  vue  anticipée  dcseltres  qui  fubfiftcnt  éter- 
nellement, me  remplit  qnelquefbis  de  telle  forte  , que  je  fuis 
étonné  qu’il  me  taille  recourir  à ce  raifonnement , pour  me  per- 
fuader  l’exillence  de  ce  qui  nous  eft  aufti  prefont  que  nous 
mcfiTtes . 

'C’eft  ce  qu’il  dit  pour  répondre  à Nebride  mefme, qui  l’avoit  c. 
prié  de  luy  mander  combien  dans  le  repos  dont  il  jouiftbit  il 
avançoitdans  le  difccmementdes  chofos  fenfibles  & des  intel- 
lcéluelles.Aquoy  il  répond  qu’il  yavançoit  commeonavancein- 
fentiblement  dans râge,qu’iî  n’y  eftoit  neanmoins  encore  qu’un 
enfant,mais  peut-eftre  , dit-il  un  enfant  de  bonne  efpcr.incc. 

'Nebride  n’avoit  encore receu  en  ce  temps  lit  aucun  des  fa- confi.9.c.j.p. 
cremens  de  l’Eglifc  : Mais  il  cherchoit  la  vérité avec  unccxrrc-  *♦  »•'»• 
me  ardeur;  Et  quoique  S.  Auguftin  en  foconvertiiranteuftpris 
larefolution  de  quitter  Milan , ce  qui  le  privoit  de  fa  converfà- 
tion  , il  ne  laiflbit  pas  de  fc  rejouir  avec  luy  de  ce  changement . 

'11  en  eftoit  luy  mefme  fort  peu  éloigné, & fè  fentoit  fut  le  point  g, 
de  l’imiter  à tout  moment . ' 11  ne  reccut  neanmoins  le  battcfmc  b. 
qu’un  peu  après  S.Auguftin,[commc  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Saint  Auguftin  marque  fans  doute  le  temps  de  fa  retraite  à 
CafTuque,lorfqu’il  parle  à foii  fils  dans  mn  iraité  fait  à Rome 
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,an.c.  î I vers  le  commencement  de  38  8,]  'd’une  expenence  qml  fit  dans 
la  Ligurie  avec  Alype,  &fcsdeux  difciplcs  1 ngecc & Licent 
Ces  deux  ccoliers  ayant  un  jour  trouvé  une  efpece  de  ver  forf 
long  de  ceux  qui  ont  un  fort  grand  nombre  de  piez  , l’un  d’eux 
coupa  ce  ver  avec  fcn  flylet . Auffi-toft  les  deux  parties  s’enfui- 
rent  chacune  de  fon  cofié  avec  autant  de  vifieffè  & de  force  que 
fi  c’euflènt  elle  deux  de  ces  animaux  entiers-Quandontouchoit 
à une  de  ces  parties  par  un  bout,  tout  le  refte  s’y  tournoit  par  le 
fentiment  de  la  douleur, fans  que  l’autre  partie  fift  paroiftre  en 
fontir  aucune  choie  , .&  fans  quelle  ccfi'aft  de  courir  Licent  & 
K Trigcce  furprisde  cela  , & dcfirantd’en  favoir  la raifon, 'accou- 

rurent à S Auguftin  & à S Alype , qui  efioient  aflisen  un  autre 
endroit,  & leur  portèrent  les  deux  parties  vivantes  de  ce  ver, 
qu’ils  firent  marcher  de  mefme  devant  eux.^Ces  deuxSaintsne 
purent  les  voir  fans  étonnement . Ils  voulurent  éprouver  fi  la 
mefme  chofe  arriveroiten  coupant  ces  deux  parties  en  plufieurs 
autres;  & ils  virent  que  chaque  partie  fc  remuoit  & marchoit, 
comme  fi  c’euffent  ellé  autant  de  difierens  vers . S.  Auguftin  dit 
quelque  chofe  fur  cela  à fes  ecoliers  , «5c  puis  les  renvoya  à leur 
étude, en  attendant  qu’il  leur  en  dift  davantage  dans  quelque  au- 
tre occafion.  Mais  il  continua  à s’entretenir  long-temps  fur  cela 

avec  Alype, pour  chercher  quelle eft  la  diftcrcncede  lame  & 

c.r-'Piôi.t.b.  du  corps  . 'Quand  il  parle  de  cette  expericnce[à  Eyodejdansun 

de  fes  livres  il  dit  qu'il  croit  que  la  mefme  ame  qui  animoitcet 

animal  Icrfqu’il  eftoit  entier  , en  animoir  encore  toutes  les  par- 
c-ji  r*ï6i.zic,  tjçjiyjais  ceft  fins  en  vouloir  rien  aÜiirer,  & ap«  c's  1 avoir  averti 

- J tirer  de  là  que  l’ame  foit  un  corps, 'ni 

i’clle  ait  une  grandeur  «5c  une  quantité  corporelle , 'que  gene- 
râlement  ces  fortes  d’experiences  dont  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  raifon  , ne  nous  doivent  pas  faire  douter  des  veritez  que 
p :«i.î.c.d.  nous  avons  connues  par  une  lumière  claire  «5c  certaine-, 'mais 
que  jufqu’à  ce  que  nous  fôyonsbien  aftêrmis  dans  ces  veritez,  il 
nous  eft  très  importantdencnouspasamufcr  à lire,  ou  àecouter 
les  difcoiirs  de  ceux  qui  font  cnojre  trop  attachez  aux  chofes 
foifoelles,  depeurque  nous  ne  tombions  encore  plus  tâcilement 
dans  l’erreur  par  noftre  curiofité  «Sc  par  nos  étiuies,que  d’autres 
ne  font  par  l’ignorance  ôc  par  la  parefte . .... 


ART.  XLVI. 


i/rndeje. 
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387. 

ARTICLE  XLVI. 

Jlfait  quelque!  ouvrages  â Milan y refait  le  battefme . 

l’an  de  Jesds  Christ  3S7. 

'T  Orsq^e  le  temps  auquel  il  falloir  donner  fon  nom  [ pour 
I ^ le  battefme,  & le  mettre  au  nombre  des  competens,]  fut 
arrivé, [c’eft  à dire  au  commencement  du  Carefme  pour  le  pluf- 
tard;JSaint  Auguftin  quitta  la  campagne,  & levintà  Milanavec 
Alype,  qui  vouloir  renaiflre  avec  luy  en  j.C. Etil  y menaaulfi 
fon  fils  Adeodat,  'afin  de  le  rendre  participant  de  la  mefmc  grâ- 
ce, & l’clever  dans  une  /âinte  difciplinc  [On  peut  voir  la  difpo- 
fition  où  il  elloit  alors,]  'par  ce  qu’il  difoit  long  temps  après  de 
'*  luy  dSc  des  autres;  Faifbns.nous  fi  peu  d’attention  fur  nous  mef 
• mes,  que  nous  ne  nous  fou  venions  pas  avec  quelle  application  , 
•'  quel  foin , quel  rcfpeél:  nov:s  écoutions  les  inftruélions  de  ceux 
M qui  nous  enlêignoient  les  principes  de  la  religion  , lorfque  nous 
» demandions  à dtre  admis  au  battefme, & que  pour  cette  raifon 
M onnousappelloit  Competens.? 

'Ce  fut  à Milan  apres  avoir  quitte  la  campagne,  qu’il  écrivit 
le  livre  De  llmmortalité  de  l’ame  , comme  un  mémoire  pour 
achever  fes  Soliloques  qui  efloicnt  demeurez  imparfaits . C’eft 
pourquoi  il  ne  fiiut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  dit,  que  les  ruifon- 
nemensen  eftoient  fi  ferrez,  & exprimez  avec  tant  de  breveté, 
qu’à  peine  les  pouvoit-il  entendre  luy  mefme  . 'Et  il  y a un  en- 
droit dont  il  avoue  qu'il  ne  comprenoit  pas  le  fens . 'Ce  livre  ne 
laifla  pas  de  fc  publier  malgré  luy  , & d’eltre  conté  parmi  fes 
ouvrages . 

'Il  travailla  auffi  en  ce  temps  là  à faire  quelques  livres  fur  les 
lettres  humaines,  interrogeant  pour  cela  fes  amis  qui  vouloient 
bien  s’entretenir  avec  luy  de  ces  matières;  & il  le  foifoit  dans  le 
dellcin  de  trouver  des  degrez  certains  & aifurez  pour  s’elever 
aux  chofes  incorporelles  par  les  corporelles,  & pour  y elever  les 
autres.  Il  ne  fit  que  commencer  ce  tras'ail  & n’en  achev.i  qu’un 
frbuifia,  livre  De  la  grammaire.  Mais  il  ne  fit  jamais  que’lcs  fimples 
commencemens de  la  dialcClique,  de  la  rhétorique,  de  la  géo- 
métrie, de  l’arithiTietique , & de  la  philofophie  ; 11  n'avoit  rien 
de  tout  cela  loriqull  fit  fes  Retraift.itions,  quoique  d’autres  les 
P'.iflcnt  avoir. 'Et  en  effet , Poifidc  marque  tous  ces  ouvrages  . 
'Nous  avons  aujourd’hui  fous  fon  nom  un  livre  De  la  grammaire 
fJiJl.EcdTom.Xni.  P 
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avec  les  principes  ou  les  commencemens  de  la  diaIcdVique,&  de 
la  rhétorique,  & un  ouvrage  fur  les  Carcgc;ries,  [ qui  pourreit 
«ftre  ce  qu’il  appelle  les  principesde  la  phibfophie,  ] 'Mais''on  Noie  <s. 
a peine  à croire  que  ces  ouvrages  foient  vraiement  de  Saint  Au- 
guftin . 

'Enfin  S.Auguftin  receut  le  battcfme  avec  Ton  fils  & Alype, 

•&  avec  beaucoup  d’autres.’’par  la  main  de  S.  A mbroife, ‘com- 
me il  s’en  olorifie  fouvent  enDicu."'!!  receut  l'eau  du  lâlut'’dans 
les  faints  jours  de  Pafque,  [en  l’an  387.  AinC  ce  fut  en  la  nuit 
..v-mST:  fclcnnelledu  24au  25d'ivril;'auqudS.A.nbroilia.o,tfo«^^  « 

« î<-F-5ï®  *•‘*1  par  une  lettre  publique  qu  on  devoit  faire  1 afque  en  537. 

3,, lui  h.f.j.p.  ànousà  reprefenter  la  joie  qu’ont  eue  les  Anges 

’ ‘ ‘ ju  ciel  en  voyant  la  pénitence  & le  battcfme  de  Saint  AugulHn.  v • 

L’Eglife  de  la  terre  témoigne  encore  tous  les  ans  la  fienne  , & 
rcconnoift  les  obligations  qu’elle  a à la  grâce  de  Dieu  , de  luy  . 
avo'ir  donné  ce  Saint,  en  deftinant,commc"on  a dit,lc  5*  de  may  VJjj. 
pour  honorer  fa  converfion . Outre  l’cmincncc  prticuliere  de 
Amb.n.s.t  i.p.  la  perfonne  de  S.  Auguüin,]'lorfqu’on  voit,  dit  Saint  Ambroife  , 
un  honame  qui  après  s’eftre  laiflé  aller  dans  fa  jeuoefle  aux  de- 
reglemens  & aux  defordres,  change  de  vie  lorfqu’il  eft  dans  un  ,, 
âoe  plus  avancé,  vient  laver  fes  fautes  dans  l’eau  du  battefme, 
renonce  à fa  vie  paflée,  fc  dépouillé  de  fês  mauvaifès  mœurs,  • 
abandonne  fes  pcchei , demande  à cflre  enfëvcii  avec  J.  C,  afin 
que  le  monde  fôit  crucifié  pour  luy,&  q^  crucifie 
inonde;  cette  perfonne,  dis-je , quand  elle  a obtenu  la  rOTiifion 
de  fes  péchez , ne  lêmb!e-t-elle  pas  avoir  plus  de  gloire  & plus 
d’honneur,  [&  fe  rejouir  davantage  1 Eglifc,]qu  une  autre  qui 
roit  toujours  mené  une  vie  innocente  fon  battcfme.  [ On 
Ans.conf.Li.c,  gnpliquer  à la  converfion  de  S.  AugultinJ  une  partis 

J-4.P  59.6a  jjg  dit  ]uymcfmc  fur  celle  de  Viflorin  . 

v.Ri».p.43.46,  'jj  y en  a qui  prétendent  qu’aprés  qu  il  fut  battizé,S.  Ambroife 
& luy  chantèrent  l’hymne  Te  Deum  laudamus , dont  l’Eglife  fc 
fert  ordinairement  dans  fes  aéliens  de  grâce.  [Il  n’eft  pas  impof- 
fiblc  que  ce  cantique  foit  du  IV.  fieclc,&  que  l’Eglifes’en  fervift 
dans  la  joie  du  battcfme , ] 'cftant  certain  par  la  régie  de  Saint  . 
Benoift,  & par  Teride  difciple  de  S.  Cefaire, qu’il  elloit  dans  un 
ufkge  commun  vers  le  milieu  du  VI.  fîecle.["Mais  il  eft  vray  que  Note  i 
prevue  tous  les  diflerens  auteurs  aufqucls  les  manuferits  1 at- 
tribuent, font  peftericurs  à S.  Auguftin . Ceux  qui  le  font  chan- 
ter à fon  battefme  n’en  ont  point  d’autorité  fiiffifante  ; & ils  y 
joignent  des  circonftanccs  qui  ne  font  que  rendre  la  chofe  plus 
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difEcileà  croire.]  'On  montre  aujourd’hui  à Milan  une  chapelle  Mabi,it.ri.p.i(t 
qu’on  prétend  eÜre  celle  où  Saint  Auguftin  a efté  battizé  . Elle 
cft  prés  la  bafilique  Ambrofienne . 

ARTICLE  XL VII.  , 

Joie  àe  S.  Augnjiin  après  fon  hattefme  : S.  Alypf  & S,  Evodi  feyou 
gnent  â hy  pour  renoncer  entièrement  an  monde . 

AUssitosT  , dit  Saint  Auguftin , que  nous  eufincs  erté  bat-  Aug^conf.L^*. 
tizez,  l’inquictude  que  nous  donnoit  le  fouvenir  de  noftrc  ‘ 

''  vie  paflee , s’évanouit . Je  ne  pouvois  en  ces  premiers  jours  me 
JJ  raflafier  de  la  confolation  nompareille  que  je  recevois  en  con-  . 

JJ  fiderant  quelle  ell  la  profondeur  des  confoils  de  Dieu  en  ce  qui 
JJ  regarde  le  lalut  des  hommes  .Combien  \ crlài-jc  de  pleurs  par  la 
JJ  violente  émotion  que  je  reflèntois  lorfque  j’entendois  dans  l’e- 
..  glife  chanter  des  hymnes  & des  cantiquesPEn  mefme  temps  que 
ces  fons  fi  düu.x  & fi  agréables  frapoientmes  oreilles,  voftrc  vc-  • ' . 

rite , ô mon  Dieu,  fe  couloir  par  eux  dans  mon  cœur;  Elle  exci- 
toit  dans  moy  des  mouvemens  d’iinc  dévotion  extraordinaire  : 

Elle  me  tiroit  des  larmes  desyeux;&  me  faifoit  trouverdufou- 
lagcment  & des  dclices  mefme  dans  ces  larmes 

'L’experience  de  l’avantage  qu’on  reçoit  des  chants  de  l’Egli-  i.ioc.jj-p-t-s. 
fc,  & le  fouvenir  des  larmes  qu’ik  luy  avoient  fait  répandre  au  *’‘*- 
commencement  de  là  converfion  , le  firent  toujours  pencher  à 
approuver  cette  coutume  de  l’Eglife . 'Il  n’y  avdt  qu’un  an  ou  un  i.9.c.7,p.*5.lb. 
peu  plus,[&  environ  i j mois,]  que  cette  coutume  avoir  commen- 
cé  à Milan  durant  la  perfocution  que  Jufiine  fit  à S.  Ambroifo 
]cn  386  ] 'La  chaleur  de  l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  pint  encore  b.c. 
alors  fondu  les  glaces  du  cœur  du  Saint; 'Et  c’eft,  dit-il , ce  qui  d. 
depuis  me  faifoit  redoubler  mes  pleurs  prmi  les  hymnes  & les 
cantiques  de  1 Eglifo,  ayant  fi  long  temps  foupiré  pour  vous  con- 
noiftre,  Seigneur,  & commençant  enfin  à reipirer  l’air  de  voftre 
efprit  & de  voftre  grâce,  autant  qa’on  le  put  faire  dans  ce  corp 
mortel.  'Après  une  longue  foif,  qui  m'a  voit  prefque  tout  à fait  ut.ct.e.i  p-jj.», 
epuife  & mis  dans  la  derniere  fccherefle  , je  me  fuis  jetté  fur  les 
mammelles  de  l’Eglifo  avec  toute  l’avidité  pfnblc;&  déplorant 
ma  mifere  & mon  état  paffé je  les  fuçois  & les  preftôis  de  toute 
ma  force,puren  faire  fortir  autant  de  lait  que  j’en  avois  befoin 
pur  me  relever  de  mon  abatement,  & pur  puvoir  cfperer  la 
vie&lafantédemoname.  . . 
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Ce  fut  alors[encore  plus  que  jamais, ]qu'il  abandonna  du  pîta 

profond  de  fbn  cœur  tout  ce  qu’il  euflr  pu  efperer  dans  le  fleclc,  “ - 
ne  voulant  plus  avoir  ni  femme,  ni  enfans,  ni  richeflfcs,  ni  digni- 
rez;  mais  Ce  refolvant  à ce  fervir  luy  & les  fiensque  Dieu  feul^ 

& à eftre  de  ce  petit  troupeau  de  ceux  à qui  Dieu  promet  fôii 
ro)  aume  , en  les  c.'ihortant  de  vendre  tout  ce  qu’ils  poflèdent 
pour  le  donner  aux  pauvres,  & le  fuivre  ;fê  relcJvanf,  dis-je , à 
ne  baflir  fur  le  fondement  de  la  foy,  que  de  Tor , de  l'argent, 
des  pierreries, '&  à fe  contenter  fimplcment  de  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  le  vivre  & pour  la  fânté,au  lieu  de  toutes  lescupi- 
ditez  qui  le  tourmentoient  auparavant. 

[On  ne  peut  douter  qu’Aly pe  & Adeodat  ne  fuflènt  unisavec 
luy  dans  ce  dcflèin:j£t  Dieu  qui  fait  que  ceux  qui  font  dans  les 
mefmcs  /êntimens, veulent  auffi  demeurer  enfemble  fitqu ’Evo-- 
de  qui  eftoit  comme  eux  de  Tagafte,  vint  fc  joindre  à eux/Ri- 
vius  croit  que  c’ell  celui  qui  fut  depuis  Evefque  d’üzales , ["&  Vdon  titre 
qui  s’eft  rendu  illuflre  dans  l’Eglife  par  fa  pieté,  par  fa  fcicncc 
par  fès  travaux,  & par  le  glorieux  titre  de  Confêffcurjlî  avoir 
efié  batrizé  avant  le  Saint . 'Ils  demeuroient  donc  tous  dans  un- 
mcfmc  loois,  'avec  une  union  dont  le  divin  amour  eftoit  le  lien;. 

& Sainte  Monique  preuoitfcân  d’eux  tous,  comme  s’ils  cuflcnc 
tous  efté  fis  enfàns.  " 

'Iis  eftoient  tous  re/olus  de  mener  enfemble  une  vie  parfaite 
Et  ils  n’eftoient  plus  en  peine  que  de  chercher  un*  lieu  propre  , 
pour  l’execution  de  leur  deffein.  'Ainfi  le  Saint  avec  fesamistSc. 
fès  conc.t03'ens,  qui  s’eftoient  confacrez  à E^cu  avec  luy,  refblut 
des’en  retourner  en  Afrique  [Navige] 'fbn  frcre eftoit  aufli  avec- 
luy.^Et  lorfqu’il  fut  arrivé  àOftie,il  y perditfa  mere'’dansla  33* 

’ année  de  fon  âge.[&parconfcquent  avant  le  13  de  novembre  en 
cette  année  38  7.  Maiscc  ire  fut  peut-eftre  pas  beaucoup  aupara- 
vant.] 'Car  S.Auguftin  dit  qu’il  paflê  beaucoup  dechofes  pour 
abrcger,[de  forte  que  nous  ne  fàurionsdire  combien  il  fut  encorc- 
à Milan  après  fon  battefme.] 

ARTICLE  XLVIir. 

A/â.'r  z/e  Sainte  Monique  ',  S.  Augujiîn  la  pleure  un  peu. 

QÎ  Nq;jours  avant  que  Monique  tomba ft  malade-, ‘’conv 

me  elle  fon  Sljcftoient  enfemble  à Oftie,  appuyez  fur 
une  teneftre  qui  regardeit  dans  le  jardin  de  la  maiifon  ou  ils  lo* 
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^ geoieflf,&  où  ils  Ce  repofoient  loin  du  bruit  en  fe  préparant  pour 

s'embarquer  ; ils  s’entretinrent  enfemblc  avec  une  extrenie  con- 
fohuion  Air  la  félicité  eternelle , oubliant  tout  le  pafTc  pour  ne 
J,  penfer  plus  qu’aux  biens  à venir . 'Les  bouches  de  nos  cœurs,  dit  •>. 

J,  Saint  A ugiiftin,s’ouvroient  avec  avidité  vers  les  celeftes  eaux  de 
,>  voflre  faintc  fontaine,  afin  qu’en  eftant  arrofez  autant  qu  cnous 
n en  eftions  capables , nous  pufllons  en  quelque  forte  comprendre 
n une  choie  fi  elevéc.  Et  noilre  difeours  fe  terminant  à cette  con- 
fideration , Que  la  plus  grande  volupté  des  fens  dans  le  plus 
3t  gnuïd  éclat  de  beauté  & de  fplendcjvqui  fe  puiilc  imaginer 
parmi  les  choies  corporelles , non  feujtmcnt  n'eftcMt  pas  digne 
3)  d’eitre  mife  en  parallèle  avec  cette  vie  toute  divine,  mais  ne  me- 
»>  rituic  pas  feulement  d’efire  nommée,  loriqu’il  s’agit  d’une  choie 
J»  fi  eminente;  nous  nous  eîevafmes  vers  cette  immuable  félicité 
33  par  les  mouvemens  d’une  aflèélion-violente. 

» '£n  parlant  ainfi  de  cette  vie  fi  heureuié,  & en  la  recherchant 

33  avec  ardeur, nous  nous  eîevafmes  jufqu’à  la  ièntir,"&  à la  goufter 
33  en  quelque  iortc  par  nn  promt  élancement  de  noilre  cœur. 

33  'Mais  ce  raviffement  & cette  lumière  ne  dura  qu’un  moment  ; d. 

3»  '&  il  ne  nous  refta  autre  choie  que  de  fbupirer  de  ce  que  nous  c. 

33  ne  pouvions  jouir  davantage  de  ce  bonheur , & d’y  demeurer 
33  unis  par  l’e/prit. 'L’effet  de  cette  conférence  fut  que  tout  ce  qu’il  p.6S.i.3. 
y a de  charmant  & d’agreablc  dans  le  monde,  ne  leur  fcmbloit 
digne  que  de  mépris. 

'La  Sainte  tomba  donc  malade  au  bout  decinq  jours;*&durant  c n p ss.i  s. 
fa  maladie  qui  n’en  dura  que  neuf,‘’ellc  fe  louoit  Ci  fort  des  foins  ^ gj , ^ 

& des  devoirs  que  S.  AuguUin  luy  rendoit , <Sc  temoignoit  de  les  ' ‘ ' 

avoir  fi  agréables , qu’elle  le  nommoit  fon  bon  fils;&  elle  difoic 
avec  des  fcntimens  de  tendreffé  tout  extraordinaires , qu’elle 
n’avoir  jamais  entendu  fortir  de  fa  bouclie  la  moindre  parole  qui 
luy  puff  déplaire.  » 

'Lorfqu’ellc  fut  morte,Ie  Saint  luy  ferma  lcsyeux;&  en  meime  i A 
temps  il  Ce  iéntit  frapé  d'une  douleur  qui  le  perça  jufque  dans  le 
cœur.  Elle  fe  vouloir  répandre  audehors  par  des  niiiléaux  de 
larmes;  mais  il  les  retenoit  avec  une  violence  extrême.  Et  il  ne 
fouff'roit  pas  peu  de  peine  dans  ce  grand  combat  de  luy  mefme 
contre  luy  mefi-ne.  Il  ne  croyoit  pasqu’ilfufljufte  de  pleurer  fa 
mcrc,  ne  pouvant  douter  qu’elle  ne  vccufl:  dans  la  principale  par- 
tie d’elle  inEfme;  'Mais  pareequ’en  la  perdiint,  il  perdoit  le  bon- 
heur  fi  doux  6c  fi  agréable  qu’il  avoir  de  vivre  avecelle,fbname 
33  demeuroit  blcfTcc.  Et  je  fcntcis,dit-il,commedechirerccccc  vie 
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cornpo/ce (3c  la  fienneôc  de  la  mienne  qui  n’en  fâifoient qu’une.  « ..  : 

».  '£vode  prit  enfuite  un  pfeauticr , & ayant  commencé  à chan-' 

ter , le  Saint  luy  répondit  avec  tous  les  autres . 'Cependant  ceux 
qui  avoient  accoutumé  de  s’occuper  aux  enterremens  des  morts, 
prenant  foin  des  funérailles , il  fe  retira  en  un  lieu  où  il  pouvoit 
cflre  avec  bicnfêance  en.la  compagnie  de  ceux  qui  eftimoient 
ne  le  devoir  pas  laifler  fcul  en  cet  état.  Je  leur  fins  à tous,dir.il,  „ 
un  difeours  conforme  au  fujet  qui  nous  avoit  affemblez , 6c  j’a-  <• 
douciflbis  par  voAre  vérité,  comme  par  un  baume  & un  remède  « 
divin , la  douleur  violente  que  vous  me  voyiez  fôuArir.  Eux  ce-  » 
pendant  m’ecoutoient  avex  grande  attention  ne  facliant  pas  „ 
la  peine  que  je  cachois  dans  le  fond  du  coeur,  ils  s’imaginoient  „ 
que  j’eflois  entièrement  infcnfiblc . Mais  en  m’approchant  de  „ 
voAre  oreille, mon  Dieu, où  nul  d’eux  ne  pouvoit  m’entendre,  je 
me  reprochois  la  fùibleflède  mon  refiêntimcnt,&  me  faifois vio- 
lence pour  effayer  d’arreficr  le  cours  de  mon  cxtremeafHidHon. 

Elle  fe  rallentiffoit  quelquefois  un  peu,&  recommençoit  enfuite 
avec  la  mefme  impetuouté  qu’aupanivant , non  pas  toutefois  “ 

" ' jtifques  à me  faire  répandre  des  larmes,  ni  à me  foire  changer  ** 
de  vifage;  mais  j’eprouvois  quelle  eftoit  la  peine  de  renfermer  ** 
ainfi  toute  ma  trifteffe dans  mon  cœur.  Et  parccque  j’avois  un  “ 
fonfible  deplaiur  de  ce  que  les  accidens  hurmins,qui  par  l’ordre  “ 
de  la  nature  & par  l’état  de  noftrc  condition  mortelle  doivent  '* 
arriver  necefl'aircment,foifbient  une  fi  forte  impreffion  fur  mon  •* 
efprit , je  relTcntcis  de  la  douleur  de  voir  que  je  me  laifibis  cm-  « 
porter  à la  douleur  ; & ainfi  j’eflois  confumé  par  une  double 
. trifieffe.  ^ » 

'Lorfque  le  corps  fut  porté  à la  fcpulture,  le  Saint  alla,  & re- 
vint lâns  répandre  une  feule  larme  : Car  il  oc  pleura  point  ni 
*'  durant  les  prières  qu’on  fit  'lorfque  le  corps  eftant  mis  auprès 

de  la  fôfTe  félon  la  coutume  de  ce  lieu , on  offrit  pour  clic  le  fâ- 
crificede  noftrc  rédemption, [ni  lorfqu’on  le  mit  en  terre . ] Mais 
durant  toute  la  journée  il  efioit  accablé  d’affliclion  dans  le  fond 
de  l’ame.  Dans  ce  trouble  où  il  ertoit,  il  prioit  Dieu  autant  qu’il 
en  effoif  capable  , de  vouloir  guérir  fa  douleur  : & I^eu  ne  la 
gucriflbit  pas  , voulant  peut-efirc  luy  foire  connoiftre  par  cette 
epreus  e quel  cfi  Je  pouvoir  de  la  coutume  fur  les  efprirs  mefmes 
ç qi’încfotcpaifiènrplusdesvanitezdecemonde. 

'II  s’avifa  d’aller  au  bain,  ayant  oui  dire  qu’il  chafle  les  inquie- 
de  rcfprit  ; & neanmoins  il  n’en  fortit  pas  moins  affligé 
qu  il  l’elioit  en  y entrant . S’cflant  endormi,  il  trouva  à fon  rcveil 
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2 & j que  fa  douleur  eftoit  beaucoup  diminuée.  'Mais  le  fouvenlr  * de  ‘*- 
fa  perte  Cs  réveillant  peu  à peu  en  luy,  il  fe  refolnt  de  pleurer  en 
la  ^lènce  de  Dieu  à caufe  de  fa  mere,&  pour  fa  mere,  à caufê  . 
de  foy  & pour  foy . Il  donna  cours  à fes  larmes  qu'il  avoir  re- 
tenues jufques  alors,  & leur  permit  de  fe  répandre  à leur  aife  , 
afin  de  foulager  fon  cœur. Il  y trouva effedivement du  fbulage- 
ment  & du  repos , parcequ’il  les  repandoit  en  la  prefence  de 
Dieu,  & non  pas  devant  un  homme  fuperbe , qui  peut  eftrc  en 
auroit  fort  mal  juge.  'Ses  pleurs  ne  durèrent  qu’une  petite  par-  p.sj-i.j. 
tie  d’une  heure. 


ARTICLE  XLIX. 

' Jl  écrit  àivert  ouvrages  â Rome. 

L’AN  DE  Jesüs  Christ  388. 

'■VT  O us  avons  vu  que  Saint  Auguftin  dloit  venu  à Oftie  , 
pour  fe  préparer  à s’embarquer  dSc  à pafleren  Afrique.*!! 
ne  le  fit  neanmoins  (^u’apres  la  mort  de  Maxime^^c’eft  à dire  au 
V,Ij  note  4.  mois  d'aouft  ou  leptcmbre  de  l’an  j88/de  quoy  on  le  reut  ima- 
giner plufieurs  raifons  ; mais  on  ne  ^ait  pas  quelle  a cité  la  véri- 
table. J II  nous  allure  luy  rnefme  qu’il  demeura  quelque  temps  retr.l.I.c.7.^J. 
à Rome  apres  fon  battefme , avant  que  de  padèr  en  Afrique.  ^ e.,o.p,3 , 
'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  compofa  le  livre  Des  mœurs  de  c.7  p.5.i-d. 
l’Eglife  Catholique,  & celui  Des  mœurs  des  .Manichéens, 'celui  ' î-*»* 

D °la  grandeur  de  ramc,'&  les  trois  Du  libre  arbitre  ' 9 P * ‘•'*- 

[Le  livre  Des  mœurs  de  l’Eglilc  clt  contre  les  Manichéens.] 

Car  comme  S.  Augullin  rcconnoilfoit  avoir  une  e.xtreme  obli-  inFin(l.l.n.c.> 
gation  au  l'angdc  J.C,  de  l’avoir  tiré  du  goufre  de  cette  herclîe,  P '•*  '’• 
il  fouhaitoit  extreraement  que  le  péril  qu’il  avoit  couru, lêrvill  à 
en  délivrer  les  autres.  'Et  il  eut  en  eflêt  la  confolation  que  Dieu  mt  b.c.4»  t.« 
en  délivra  beaucoup  de  cette  erreur  exécrable  par  fon  minilte. 
re  , & par  les  livres  qu’il  luy  fit  faire  pour  les  réfuter  'Ces  herc-  mor.c  c.i.p.j, 
tiques  fe  fervoient  principalement  de  deux  attraits  & de  deux 
amorces  pour  tromper  les  fimplcs,  l’un  de  cenfurcr  les  Ecritures 
[de  l’ancien  TcllamentJ  qu’ils  n’entenJoient  pas  , & l’autre  de 
faire  profclfion  d’une  vie  purc,&  d’une  tempérance  toute  parti- 
culière. C’eft  pour  prcfen'er  les  f idoles  contre  ce  fécond  piege, 
que  S.  Augnftin  refolut  de  traiter  de  la  vie  & des  moeurs  félon 
l’elprit  de  l’Eglifc  Catholique , efpcrant  que  ce  traité  fcrviroit 
pour  reconnoilhc  combien  il  cfl  aifé  de  contrefaire  la  vertu,  & 
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difficile  de  la  poflcder.  'Il  ne  pouvoit  fupportcr  la  vanité  que  les  **** 
Manichéens  tiraient  de  leur  faufFe  continence,  & de  'e  ar  ahfti- 
nence  trompeufê , par  laquelle  ils  trompoient  les  i^ncrans , en 
fe  préférant  aux  véritables  Chrétiens  qui  efloient  fans  cornpa- 
raifon  beaucoup  aiiddliis  d’eux.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  à faire 
contre  eux  CCS  deux  livres. 

'Il  y voulut  garder  cette  modération , de  ne  reprendre  pas 
leurs  dereglemens  qui  luy  elloient  très  connus , avec  la  mefme 
feverité  que  ces  b.eretiqucs  reprenoient  ce  qu’ils  ignoroient . 

Car  il  defiroit  plutofl  de  les  guérir  , s’il  efloit  poffible,  que  de  les 
cembatre  i5c  de  les  vaincre.'Il  n’y  découvre  pas  aufli  lesmyfteres 
ou’il  V03  oit  dans  l’Ecriture , n’ayant  pas  entrepris  dans  cet  ou- 
vrage de  leur  enfêigner  & de  leur  apprendre  la  vérité  , mais  de 
leur  defâpprendre  le  menfbnge,  fi  Dieu  fâvorilbit  le  deflein  qu’il 
avoit  pour  leur  falut.  [On  peut  voir  un  fort  bel  abrégé  dece li- 
vre dans  la  préface  de  la  traduélion  qu’on  en  a feite  en  1 6 5 7 ] 

'Le  Saint  y paflè  fur  la  fin , des  préceptes  de  la  morale  aux 
exemples  de  vertu  qui  fc  trouvoient  dans  rEglifc,&il  parledes 
parfaits  folitaircs  qui  s’elfoient  entièrement  feparez  de  tout  le 
commerce  des  hommes;'de  ces  troupes  admirables  de  Religieux 
qui  vi\  oient  dans  Icsdcfcrts  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Su- 
périeur , &qui  fê  nourriflbient  du  travail  de  leurs  mains  ; 'des 
Rcligkufês  qui  vivoient  de  la  mefme  forte  dans  une  entière  fë- 
paraticn  des  hommes  ; 'de  la  fàinteté  de  plufieurs  Evefques  & 
Ecclefiafiiqucs , d’autant  plus  admirable  qu’il  eft  plus  difficile 
d’efire  faint  parmi  les  méchans;  'de  divers  autres  Chrétiens 
hommes  & femmes , qui  menoient  dans  les  villes  l.i  mefme  vie 
que  fâifbient  les  autres  dans  les  deferts . 'Il  avoit  vu  un  mooafte- 
re  de  cette  force  à Milan,  & beaucoup  à Rome . 

'II  promet  dans  ce  livre  un  fécond  ouvrage  pour  montrer 
combien  la  vertu  dont  les  Manichéens  fe  vantoient,  eftoit  vaine, 

& mefme  dangereufe  <Sc  ridicule,  & pour  faire  voirqiie  mefme 
il  n’y  avoit  prJfque  perfonne  parmi  eux  qui  obfervafi  les  réglés 
qu’ils  fc  preferivoient . C’efl  ce  qu’il  fait  dans  le  livre  Des  mœurs 
des  Manichéens , oîi  après  avoir  réfuté  les  principes  de  leur 
thcologiCj'il  fait  voir  en  quoy  confiftoit  leur  morale, marque 
enfin  avec  combien  peu  de  foin  ils  l’obfcrs'oient,  le  prouvant  par 
ce  qu’il  en  avoit  vu  luy  mefme,  ou  ce  qu’il  en  avoit  appris  par 
des  témoins  oculaires.  [Nous  avons  remarqué  ci-dell'us  diverfes 
hilloires  qu’il  raporte  fur  ce  fujët . 

'JI  y a toute  apparence  qu’il  n’acheva  ces  deux  livresque  lorf  Note  9. 

qu’il 
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qull  fût  retourné  en  Afrique  ,‘ou  qu'il  les  y revit , & ajouta 
quelques  endroits,  apres  avoir  fait  fès  livres  fur  la  Genefe  contre 
les  Manichéens ,] 'qu’il  fcmble  y citer.  « ^ 

'Ce  fut  auffi  à Rome  qu’il  écrivit  le  livre  De  "la  grandeur  de  iretr.?., 


nior,C.c.i.p. 

c.lp. 


rame, ‘’aflez  peu  aprésqu’ilcut  quitté  Milan.'  C’eft  un  dialogue  * » i>. 

[ qui  paroifl  afièz  naturel  pour  croire  qu’il  n’eft  pas  tout  à fait  j’ 

feint  ; ]“*  & if  dit  en  effet  qu’il  l’avoit  écrit  en  s’entretenant  avec  a. 

Note  i«  "Evode.  * Il  y recherche  & y examine  beaucoup  de  chofes  fur  le  ' 

flijet  de  rame,fâ voir  d’où  elle  vient,  quelle  elle  cft,combien  elle  x.»;  ‘“''P'*'®* 
eft  grande  , pourquoi  elle  a efté  mile  dans  le  corps , quelle  elle  i.b.c* 

devient  lorfqu’elle  y vient , & quelle  elle  devient  encore  lorf- 
qu’elle  en  fort . Mais  ce  que  le  Saint  y examine  avec  plus  d’éten-  ■ 
f,t.  duë,  plus  de  foin , & plus  d’exaélitude,  c’eft  "fa  grandeur , pour 

tafcher  de  montrer  que  ce  n’eft  point  une  quantité  & unegran-  * 

deur  corporelle  , & que  neanmoins  c’eft  quelque  chofe  de  grand 
& de  relevé . C’eft  pourquoi  cette  queftion  à fait  intituler  le  li- 
vre , De  la  grandeur  de  l’ame . 'Il  y renvoie  Evode  long-temps  *P  >oi.p  >7o.’..a 

* depuis . 

'Pour  ce  qui  eft  des  trois  livres  du  libre  arbitre, il  ne  fît  que  les  9 P < 7 

commencer  à Rome Car  il  n’acheva  les  deux  derniers  que 
[ quelques  années  depuis , J lorfqu’il  eftoitdéja  Preftre . 

'Ce  futfansdouteencevoy.agedeRomc  queSaint  Auguftin  Bar.3g1.n1. 
apprit  quelques  coutumes  prticulieres  de  l’Eglilè  Romaine 
qu’il  marque  dans  fes  ouvrages,  comme  de  jeûner  foiivent  trois  Aug.ep.i«.p. 
jours  la  femaine,  le  mécredi,  le  vendredi,  & iefamedi,  ^éScordi- 
naircment  le  famedi , contre  la  coutume  de  prefque  toutes  les  ^ 

Eglifës  du  monde , 'où  perfonne  ne  jeûnoit  le  famedi  : * Mais  on  P* 

’•  ne  le  jeûnoit  pas  mefmeà  Rome  dans  le  tempsdePalque.'»  On  * 
n’y  croyoit  pas  auffi  qu’il  fàlluft  jamais  jeûner  le  jeudi . * Il  apprit  ‘ mt.b  C.47.P. 

* auffi  à Rome  d’un  Catholique,  les  alxjminations  que  les  Mani- 

* chéens  avoient  commifes  dans  leurs  fâcrificcs , comme  ils  l’a-  / 

voient  avoué  dans  lesGaulesdevant  la  jufticc.  [ Ce  fut  peut*eftre 
encore  alors  ] 'qu’il  s'afTura  de'Thiftoire  des  Manichéens,  à qui  inor.Mc.M,p. 
Confiance  avoit  voulu  ùlic  obfervcr  leurs  réglés . • . 
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ARTICLE.  L. 

Il  revient  en  Afrique,  & ell  témoin  à Carthage  de  la  guerifon 
miraculeufe  à' Innocent . 

[ ]V  ^ A XI M B qui  avoit  ufurpé  l’Empire  fur  Grarien  en  l'an 
IVX  383,  & qui  avoit  encore  chaflTé  le  jeune  Valentinien  de 
l’Occident  en  l'an  387,  fijccomba  enfin  fous  les  armes  du  grand 
Theodofo,  & fiit  tué  'enjSS  le  28  de juillet,  ouïe  17  d’aouft.]  v. 
Auj.tit.P.Lj.c.  'Ce  fut  après  la  mort  que  S.  Augufiin  revint  en  Afrique,  ‘bien 
-pfoM-p.’***.  différent  de  ce  qu'ilcftoit  lorfqu’il  en  partit[  en  383.J  •>  On  croit 
« a.  qu’il  aborda  à Cart hage,  & s’y  arrefta  quelque  temps  avant  que 

*^5.,  d®  ^ ^ Tagaftc . 'Il  y conféra  apparemment  avec  un  Ma- 

3J9.  » 7-  nichéen  qu’il  defiroit  extrêmement  de  voir  converti . Et  ce  Ma- 
nichéen  fut  au  moins  réduit  à abandonner  une  partie  des  erreurs 
de  fa  fedle  pour  fauver  le  relie  "par  une  nouvelle  fiélion,  qui  don- 
noit  de  grands  avantages  à la  vérité  contre  leur  erreur . 
cur.m.c.ii.t  4.p  'Il  apprit  à Carthage  une  hilloire  aflei  furprenante  qui  y 
»9M.a.  arrivée  durant  qu’il  clloit  à Milan . Euloge  qui  avoit  ap- 

pris la  rhétorique  fous  luy,  & qui  renfeignaenfuiteàCarthagc, 
y expliquant  à les  écoliers  les  livres  de  Cicéron  qui  regardoient' 
là  profelTion  ; & prévoyant  la  leçon  qu’il  en  de  voit  faire  le 
lendemain , y trouva  un  endroit  fort  obfour . Comme  il  ne  l’en- 
tendoit  pas,  cela  luy  donna  tant  d’inquietude  qu’à  peine  put-il 
s’endormir  la  nuit . Durant  fon  fommeil  S.Augullin  luy  expli- 
qua cet  endroit  mefmc  ; Ou  plutoll,  dit  ce  Saint , ce  ne  fut  pas  •* 
moy , mais  mon  fàntofmc  qui  le  fit  fans  que  j’en  fçeulferien,&  “ 
durant  que  je  m’occupois  ou  révois  à toute  autre  chofe , bien  « 
éloigné  de  luy  dont  j’ellois  lêparé  par  la  mer , de  ne  penûnten  « 

*•  aucune  maniéré  à ce  qui  le  mettoit  tellement  en  peine.  'Voilà  ce  « 

que  le  Saint  dit  avoir  appris  de  la  bouche  d’Eu^c  melrne. 

[ Mais  il  raporte  une  autre  hilloire  encore  plus  agréable  arri- 
vée en  ce  temps-ci, dont  il  avoit  luy  nocfme  elle  le  témoin,  j 's’il 
n’avoit  cllé  par  lés  prières  l’auteur  du  miracle  que  Dieu  y opéra . 
'C’cll  la  guerifon  d’un  nommé  Innocent,  qui  avoit  efté  avocat  au 
Cege  du  Vicaire  de  la  Prefc<£lurc . Comme  il  elloit  tres-pieux 
aulfi-bien  que  toute  là  maifon;ll  nous  avoir  receus  chez  luy,  dit  ce 
le  Saint , mon  fi-cre  Alype  & moy,  au  retour  de  noftre  voyage  u 
d’outre-mer  , brique  nous  n’ellions  pas  encore  Clercs  , mais  « 
pourtant  déjà  engagez  au  lcrvice  de  Dieu  ; de  nous  demeurions  « 
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•’  avecluy.  Les* chirurgiens  le  traitcrient  alors  de  certaines  fiftu- 
les , qu'il  avoit  en  grande  quantité  en  la  partie  oh  viennent  les 
hennorrhoïdcs . Ils  y avoient  déjà  appliqué  le  fer,  & tafchoient 
d’achever  de  guérir  le  refte  avec  leurs  medicamens  . 'Mais  il  ^ 
efloit  dcmeur^une  fiftule  qu’ils  n’avoient  pas  apperceuë  d’abord; 
de  forte  qu’ils  avoient  manqué  à l’ouvrir  ; fi  bien  que  toutes  les 
autres  eflant  gueries , celle  là  dcmeuroit  tomburs,  fans  que  tout 
ce  qu'ils  y feifoient  fcrvift  de  rien . 

'Cette  longueur  commença  à faire  craindre  à Innocent  qu'il  *’• 
n’en  fallufl  venir  à une  féconde  indfîon  , ce  qu'il  appiehendoic 
extrêmement , 'paiceque  dans  la  première  il  avoit  foufïért  des  *. 
douleurs  & fort  violentes  ôc  fort  longues . 'Il  avoit  entre  fesdo-  b, 
mefliques  un  chirurgien  [ C peu  cftimé  des  autres,  ] qu’ils  n’a- 
voient pas  voulu  leîaiffér  merme  aflifteràlbperatioa  Cet  hom- 
me difoit  toujours  qu’il  falloir  faire  une  nouvelle  ouverture;  de 
forte  (jue  fbn  maiflre  tout  en  colere  l’a  voit  d’abord  âit  fbrtirde 
fa  maifon , & ne  l’y  avoit  enfuite  reccu  qu’avec  grande  peine . 
Cependant  voyant  qu'l  ne  gueriflôit  point , il  s’écria  un  jour  ; 
Eft^  que  vous  m’appliquerez  encore  Icfér  ? Êt  faudra-t-il  que 
„ celui  que  vous  avez  cbafTé  Ce  trouve  fêul  avoir  raifbo?  Les  autres 
commencèrent  à fe  moquer  de  celui-ci  comme  d’un  ignorant , & 
à raflurer  le  malade  en  luy  faifant  de  belles  promeffes  . Cepen- 
dant plufïeurs  jours  Ce  pafTcnt , & tout  ce  qu’on  faifbit  efloit  inu- 
tile. Les  chirurgiens  r>eanmoins  perfifloient  toujours  à dire 
qu’ils  gueriroient  cette  fiflule  par  la  force  de  leurs onguens  fans 
y faire  d'incifloo . Ils  firent  encore  venir  un  autre  ancien  chirur- 
gien 'nommé  Ammone, allez  &meux  pour  œs  fortes  de  cures, qui  e. 
ayant  vifité  le  mal , en  porta  le  mefine  jugement  que  les  autres. 
De  forte  que  le  malade  s’afTurant  là  defliis , commençoitdéja  à 
railler  fon  domeftique  qui  avoit  dit  qu'il  fàudroit  faire  une  nou- 
velle incifîon . 

'Après  beaucoupde  temps  inutilement  écoulé,  à la  fin  tous  les  c. 

■ • chirurgiens  las  & confus , furent  obligez  d’avouer  à Innocent 

qu'il  n’y  avoit  que  le  fér  qui  le  pufl  guérir.  Cedifeours  epouventa 
extrêmement  le  malade;  il  en  paflit  ; & fitoft  qu'il  fiit  un  peu  re- 
venu de  fâ  fîayeur , & qu’il  put  parler , il  leur  commanda  de  s’en 
aller , & de  ne  plus  revenir  . £t  après  s’eflrc  laifié  aller  à fês  lar- 
mes,  & s’eftre  tourmenté  long-temps, enfin  iln’eut  point  d’autre 
• reffource  que  de  faire  venir  un  certain  Alexandrin  , chirurgien 

■ extrêmement  celebte , pour  âire  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  que  les 
autres  fifléot.  Quand  celui-ci  fut  venu,  Ôi  qu'tl  eut  reconnu  par 
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Jes  cicatrices  le  foin  & l’indurtrie  de  ceux  qui  l’avoient  traité,  il  ^ * 
fit  ce  que  dcvoit  faire  un  homme  d’honneur,  & luy  confeilla  de 
i les  reprendre,  & de  ne  les  pas  priver  du  fruit  de  leurs  peines. 'Il 

’ ajouta  qu’cn  cftèt  le  mal  ne  Ce  pouvoir  guérir  que  par  une  inci- 
fion  ■,  mais  qu’il  cftoit  bien  éloigné  de  vouloir  remporter  la  gloire 
d’une  cure  fi  avancée,  & dans  laquelle  il  admiroit  l'habilité,  le 
foin , & l’adreflc  de  ceux  qui  l’avoient  pancé.  Le  malade  fê  re- 
concilia donc  avec  fes  chirurgiens;  |&  il  fût  refolu  que  l’on  ou- 
vriroit  la  fillule  en  prelêncc  de  l’Alexandrin  , pm^uc  tout  le 
inonde  convenoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’autres  reinede . L’ope- 
ration fut  remife  au  lendemain , & les  chirurgiens  fe  retirèrent. 

'Cependant  toute  le  maifon  fut  remplie  de  deuil  à caufê  de 
* l’accrLlenient  de  triflefiè  où  efioit  le  malade  , qu’il  fembloit 

qu’on  le  plcuroit  déjà  comme  mort  : Et  nous  eufmes  bien  de  la 
peine , dit  Saint  Augufiin,  à lesconfoler&  à appaifer  leurs  cris. 
Innocent  eftoit  tous  les  jours  vifité  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  pieté , & entre  autres  de  Saturnin  Evefque  d’Uzale , 

[ à qui  Evode  fucceda  depuis, } de  Gelofe  Preftre,  & de  quelques 
Diacres  de  Carthage , du  nombre  delquels  eftoit  'S.  Aurelefâic 
^quelques  années]  après  Evdquc  de  cette  Eglifè , & qui  feul  de  , 
tous  ceux  làreftoit  en  vie  lorfquc  Saint  Auguftin  raportoit  cette 
hifioiref  en 416  ou  427.  ]Cesdeux  Saints  s’en  entretenoient  fou- 
vent  cnfcmblc , comme  d’une  merveille  que  Dieu  avoir  opérée 
devant  leurs  yeux  . Comme  donc  luy  & les  autres  vinrent  voir 
Innocent  fur  le  foir  à leur  ordinaire  , il  les  pria  en  des  termes 
très  touchans  & fondant  en  larmes,  de  voufoir  aflîfler  le  lende- 
main matin  moins  à les  foufirances  qu’à  fos  funérailles . Car  Lt 
frayeur  de  ce  qu’il  avoir  déjà  eoduré,l’avoit  tellement  faifi,qu’il 
croyok  affurément  mourir  entre  les  mains  des  chirurgiens  . Ils 
le  confolerent  du  mieux  qu’ils  purent,rcxhorterent  à fe  confier 
en  Dieu  , & à fo  foumettre  avec  courage  à fa  volonté . 

^ 'Apréscefa,  dit  Saint  Auguftin,  nous  nous  di/î»fafmes  à prier,  “ 

nous  naas  mifmes  à genou  x , & nous  nous  profiemafines  en  terre,  << 
comme  c’eft  la  coutume,  & Innocent  s’y  jetta  luy  mefme  avec  " 
tant  d’impetuofité  , qu’il  fembloit  que  quelqu’un  l’euft  poufle  “ 
fort  rudement . Il  commenp  à prier;  Mais  qui  pourroit  expri- 
mer  de  quelle  maniéré,  avec  quelle  ardeur,  quel  tranfjxvt,  quel  “ 
torrent  de  larmes,  quels  gemiffemens , & quels  fiinglots ? Tous  ** 
fos  membres  en  efloient  agitez,&  il  pouroit  à peine  rdpirerje  *♦ 

I».  ne  fçay  fi  les  autres  prkxent,  '&  fi  ce  ^Ctacle  ne  les  en  détour- 

noit  point . Pour  moy  Je  ne  le  pouvois  ]^re,& je  dilbis  feulcnacot 
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^ ■ „ en  moy  mefme.  Seigneur, quelles  prières  de  vos  ferviteurs  exau- 

„ cerez  vous , fi  vous  n’exaucez  celles-ci  Car  il  me  lêmbloit  qu’il 
„ ne  s’y  pouvoir  rien  ajouter, finon  d’expirer  en  priant . Nous  nous  • 

' „ levaimes  donc , & apres  avoir  reccu  la  bencdidlion  de  l’E  vefq  uc, 

„ nous  nous  retirafmes,  le  malade  les  priant  de  Ce  trouver  chez  liiy 
jf  le  lendemain  matin,  & eux  l’exhortant  à prendre  courage. 

'Le  jour  que  l’on  apprehendoit  tant , arrive  ; les  ferviteurs  de 
Dieu  viennent , comme  ils  l’a  voient  promis;  les  chirurgiens  en- 
trent ; on  préparé  tout  ce  qui  eftoit  ncceflaire  pour  l’operation; 

' on  tire  ces  redoutables  ferremens;  chacun  demeure  étonne  & 
en  fufpens  ; ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  encouragent  le 
malade,  tandis  qu’on  le  met  dans  une  pofiure  commode  pour 
celui  qui  devoit  faire  l’incifion . On  délie  les  bandages , on  de- 
■ couvre  l’endroit , le  chirurgien  tenant  le  rafoir , regarde , chcr- 
' che  de  l’œil  & de  la  main  la  fifiule  qu’il  devoit  ouvrir . Enfin 
apres  avoir  bien  regardé,  & bien  cherché,  il  ne  trouve  qu’une 
cicatrice  très  ferme . 'Il  n’y  a point  de  fjaroles  qui  puiflènt  ex-  c. 
primer  la  joie  que  tous  les  affiflans  refientirent  en  ce  moment; 
quelles  loüanges  & quelles  aérions  de  grâces  furent  rendues  à 
Dieu  qui  venoit  de  fignaler  fa  bonté  « fa  puiffance . Il  vaut 
mieux  le  laiflèr  penfèr  que  de  le  dire . , . 


ARTICLE  LL 


Ls  Saint  donne  fon  bien  aux  pauvres  ; vit  en  communauté  avec  fer 
amis  ; travaille  aux  affaires  de  fet  concitoyens . 

Aint  a uguftin  accomplit  enfin  le  deflein  qu’il  avœtpris  Aug.v.Pof.c> 
^ dés  fon  battcfme , de  fe  retirer  avec  Ces  amis  dans  les  terres 
qu’il  aveât  [auprès  de  Tagafte.]  & y eflant  arrivé,  il  y pafTa  envi- 
ron trois  ans , avec  ceux  qui  s’eftoient  joints  à luy,  feparé  de  tous 
les  foins  dufiecle,  vivant  pour  Dieu,  s’e.xerçant  aux  jeûnes;,  à la 
prière,  aux  bonnes  œuvres,  méditant  nuit  & jour  la  loy  deDieu, 

[&  pratiquant  fans  doute  autant  qu’il  pouvoir  la  vie  des  folitai- 
res  d’Egypte  & des  autres  qu’il  avoir  fi  fort  loiiez  dans  le  livre 
Des  mœurs  de  l’Egiife.J  . 

'Il  fuivoit  la  maniéré  de  vie  & la  réglé  établie  du  temps  des  « r- 
Apoftres,  obfervant  particulièrement  que  perfonne  dans  fa 
communauté  ne  puft  dire  qu’il  euft  rien  de  propre , mais  que 
toutes  chofes  leur  fulfent  communes , & qu’on  dirtribuafi  à cha- 
cun  ce  qu’il  luy  falloit  félon  le  befoi.rt . 'Il  a Voit  quelques  peti  tes  ep-üs-p-sH.». 
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terres  que  fon  pere  luy  avoit  laiflccsj  mais  il  Icsmeprilà , pour 
jouir  de  la  tTritable  liberté  qui  fc  rencontre  dans  le  fêrvice  de 
f-îst-p.»  î*  Dieu  ; 'il  les  vendit,  & en  diftribua  Taisent  aux  pauvre^*en  forte 

4 v.’po^,m!  qu’il  ne  luy  refloit  quoy  que  ce  fuft.Kjar  il  avdt'aliené  la  terre  »• 

mcfmc  où  il  vivoit,[foit  en  faveur  de  là  communauté , foit  de 
quelque  autre  maniéré  ] 

ep  89.puJ.rc.  'Se  trouvant  depuis  obligé  de  rabatte  l’oigueil  des  Pelagiens  , 
qui  coodannoient  tous  ceux  qui  ne  quitteuent  pas  leur  bien  , & 

TOulant  leur  foire  voir  que  ce  n’eftoit  pas  par  intereft  qu’il  les 
combatoit  fur  ce  point.  'J’ay  eftc,moy  qui  vous  écrits,  kurdit-il , ** 
fortement  touché  de  l’amour  de  cette  perfcélion  que  J.  G con-  “ 
feilloi  t à ce  jeune  homme  riche,  à qui  il  dir.  Allex. , vfn^^  tout  ce  “ 
éjnc  vous  avez  , & donnez-lc  pauvres,  & vous  aurez  un  tbrefor  ** 

dans  le  cielfuisvenezàfmefuivezY^y  exécuté  ce  coolcil, non  par 
mes  propres  forces,  mais  par  le  Iccoursde  la  grâce.  Et  quoique 
je  ne  fuffe  pas  riche,  Dieu  ne  m’en  tiendra  pas  moins  de  conte , 

. puilque  les  ApoHres  qui  l’cn  fait  les  premiers  , n’eftoient  pas 
riches  non  plus  que  moy.  C’eft  quitter  fc  monde  entier,  que  de 
quitter  ce  qu’on  a , & ce  qu’on  pourroit  délirer  d’avoir . Pour 
ce  qui  ell  du  progrès  que  j’ay  pu  foire  dans  cette  voie  de  fa.  per- 
fei^on  Chrétienne , perfonne  ne  fc  fçait  fi  bien  que  moy  : mais 
Dieu  le  fçait  encore  mieux  que  moy  .J’exhorte  les  autres  autant 
que  je  puis  à faire  la  mefinc  chofo;  & par  la  mifericordedeDieu  * 
j’ay  descompagnonsdans  ce  genre  de  vie  ,à  qui  il  l’a  infpircepar 
monmmiftere. 

[C’ell  fons  doute  ces  fortes  de  perfonnes]  'qui  s’ellorent  dellors 
unie  avec  luy,  & qu’il  inftruifoit  dans  la  voie  de  Dieu  , dont  il 
dit  dans  une  lettre , qu’il  avoit  avec  luy  des  perfonnes  qu’il  né 

rjuvoit  ni  tranlportcr  autrepart , ni  abandonner  fons  crime 
qui  il  tafchoit  d’apprendre  à fe  foûtenir  d’eux  mefines  dans  la 
«tr.i.ïA*«.pv  fobtuJe,  fons  qu’ils  euflènt  befoin  de  luy. 'Il  dit  encore  que  dés 
fc  commencement  qu’il  vint  en  Afrique  après  fa  converfion,  fes 
frétés  luy  foifoient  fouventdiverfcsqueftions,  lorfqu’ilsne  le 
voyoient  pas  occupé  , & qu’il  leur  diéloit  fes  réponfes , dont  il 
C*fl  infAK.p.  forma  depuis  qu’il  fut  Evelque  le  livre  des  8 3 queftions  , 'que 
*î9*  *•  Calliodoredit  élire  expliquées  & peféesavcc  une"fageflèadmi-i«Ww*/i«»e 
pf.j8jfji.p.rj>i-able.'Ilcitecequiclldit  avec  beaucoup  de  lumière  dans  la  51* 

**  fur  Fimage  de  Dieu  dans  l’homme. 

[S.  Evode  âc  S.  Alypecftcâcnt  alTurément  du  nombredeceux 

r C’*K  ftwd’iin  mxnuTcrit,  ü ft  jurir  aUtitutiiy  Ctn»  nrir ftculuribur » U fiut  bien  que 
(«ta. &&  aiob  > l 'puirqu’il  a’»oU  tien  à luv» 
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* **■  qui  vi vdent  avec  luy  dans  cette  faintc  & agréable  focieté . Il  y 

faut  fans  doute  ajouter jSevere  depuis  Evefque  de  Mileve  , fon  Aug.ep.i*»  ^ 
coodtoyen  & fon  intinoc  ami, avec  lequel  il  avoit  fort  long  temps 
■ ruminé  & médité  la  parole  de  Dieu  [Ils  menoient  donc  enfem- 
blc  une  vie  vraicment  mona(liqucJ&  il  donne  au  lieu  de  fa  re-  f.jsi.p.'jto  f* 
traite  le  nomdemonaftcrc.  [Il  cft  vifible  encore  qu’il  eftoit  re- 
gardé des  autres  comme  leur  fuperieur  & leur  perc,  quoiqu’on 
ne  luy  donnaft  peut-eftre  pas  le  titre  d’Abbé.j 

'Non  feulement  il  avoit  abandonné  toutes  les  efperanccs  du 
(ieclc:  mais  comme  il  n’avoit  pas  voulu  cftre  dans  le  monde  ce 
qu’il  y pouvoie  eftre  , il  n’avoit  aucune  peoféc  de’  rechercher 
^ns  l'Êglife  la  dignité  à laquelle  Dieu  l’eleva  depuis.  II  aimoit 
mieux  eftre  le  dernier  dans  la  nuilbn  de  ion  Dieu,  que  demeurer 
dans  les  tentes  des  pécheurs.  Il  s'eftoit  feparé  des  amateurs  du 


fiecle:  mais  il  ne  s'cgaloit  pas  aux  chefs  du  peupla 
'Quoiqu’il  paroinê  par  Poftide  qu’il  avoit  établi  fâ  demeure  à 
la  campagpe  dat»  les  terres  de  fon  pere,  [il  faut  dire  neanmoins 
que  c’eftoit  tout  auprès  deTagafte,]'puifqu’il  manda  à Nebridc  p 
qu’il  eftoit  mieux  oh  il  eftoit  que  ni  à Cartnage  ni  à la  campagne. 

[Mais comme  U eftoit  (1  prés  de  la  ville,c’eftoit  peuteftre  la  caufe] 
de  ce  qu^il  ne  jouiftbit  pas  dans  là  fblitude  de  tout  le  repos  qu’il  «p  uj4\»ias.b. 
euft  pu  fbuhaiter.  [ Au  moins  cela  fut  ainfi  durant  un  certain 
temps:]  'Car  comme  fès  citoyens  l’aimoient  beaucoup , & qu’il  «r.n4.p.xio.r 
avoit  beaucoup  de  charité  pour  eux, 'il  prenoit  foin  de  leurs  af-  p 109.1.4. 
faites, ou  au  moins  il  les  ecoutoit  avec  une  bonté  & une  patience 
qui  leprivoit  du  loifirqu’il  aimoit  tant.[C’cft  peut-eftre  ce  qu’il 
' marque  à NebridcJ'lorfqu’il  luy  mande  qu’il  luy  eft  plus  aifé  de  «puis.fv*»  >.b 
luy  dire  les  cliofcs  qui  rempefehoient  d’avoir  autant  de  bifir 
. qu'il  euft  voulu  , que  de  luy  dire  pourquoi  elles  l’en  empef- 
choient. 


[Mais  Nebride  l’ayant  appris  dés  auparavant, ou  par  une  autre 
lettre  du  Saint  ,ou  parquelque  autre  voic,JiI  luy  manda  par  un  «p.i  14  p.109. 
billet  que  nous  avons  encore;  Eft-il  poftible,  mon  cher  Auguftin,  **”• 
que  les  affaires  vous  retiennent  .^Quoy.^  Vous  ne  iouiffez  point 
encOTC  du  bifir  que  vous  aimez  tant  ? Qui  font  ceux  qui  a bufênt 
de  voftre  bonté,  & vous  interrompent?  Il  faut  qu’ils  ne  fâchent 
Ms  ce  que  vous  aimez,  & ce  que  vous  aimez  avec  tant  d’ardeur. 

Mais  n’avez  vous  point  d’ami  qui  leur  dife  oh  eft  voftre  cœur,^ 

Quoy  ? Ni  Romanien , ni  I.ucien  ? Qu’ils  m’ecoutent  au  moins  ‘ '. . 

Je  leur  dirai,  je  leur  protefterai  que  vous  n’aimez  que  Dieu  ,quc 
vous  ne  voulez  fervir  que  luy,  ni  vous  attacher  qu  a byJia!  Je 


Digitized  by  Google 


128  SAINT  AU'GUSTIN.  l 

voudrais  bien  vous  faire  venir  en  ma  maifbn  de  campagne , & là  ‘ 
vivre  tous  deux  en  repos . Et  je  ne  me  foucie  gucre  que  vos' 
citoyens  difent  que  je  vous  aurai  feduit  pour  vous  enlever . ‘ 
Vous  les  aimez  trop , & eux  aufll  vous  aiment  trop . 

ARTICLE  ‘ Lir. 

exhorte  Nehride  à éviter  la  magie  ; retient  encore  quelques oph 
niotu  de  la  pbilofophie: 

l’an  de  Jesus Christ  389,390. 

r ^ lettre  dont  nous  venons  de  parler  ‘ que  Ne- 

\^_J  bride  efloit  alors  revenu  de  Milan, & qu’ileftoiten  Afri- 
Aug.f  r.i  16  p.  que,']  où  il  demeurcit  avec  fa  mere  toute  fa  famille, que  Dieu 

«kOnf.l  ÿ.c.  3.p,  fit  Chrétienne  par  fon  moyen & il  y fervoit  J C dans  une  charte- 
64^^b  c.  té  & une  continence  parfiiitc . ^’Il  n’ertoit  pas  encore  battizé 
lorlque  Saint  A ugu  rtin  fc  convertit , ni  apparemment  lorfque  ce 
tp.7î.pii9.î.s.  Saint  receut  le  batterme;'&  il  femble mefine  qu’il  ne  futbatrizé 
que  quelque  tempsaprésfon  retour  en  Afrique,  comme  nous  le 
cp.ne.p.iiM.c.  dirons  bien-tort . 'Il  paroirt  qu'il  demeurait  à Carthage , ouenfà 
campagne,  'qui  en  ertoit  proche  . 

fep.u6.p.iii.i.  ‘Mais  quoique  par  ce  moyen  il  fuft  fort  éloigné  de  S.  Augurtin, 

^ & qu’ils  ne  puflênt  pas  Ce  vifiter  fonvent , ^ils  ne  lairtbient  pas  de 

b s’entretenir  enfemble  par  leurs  lettres;  Nebride  propofant  à 
«ep.ii5.p.ïio.i.  SAugurtin  diverfes  queflionsfort  relevées  & fort  difficiles,  & 
/«’^7i.p.i»?.i.b  S. Augurtin  luy  en  envoyant  les  réponfos.  Que  je  veux  garder,  “ 

' dit  Nebride,  comme  mes  propres  yeux.  Car  il  n’y  a riende  plus  **. 
grand,  non  parl’etenduë,  mais  par  les  chofos  qui  y font  grandes , “ 
& foûtenuës  de  grandes  preuves . Il  me  fomble  que  j’y  entens  « 
parler  & Platon , & Plotin , & J.  C.  mefme . ) ’y  trouve  une  elo-  u 
quence  qui  charme  l’oreilk,  une  breveté  qui  lait  qu’elles  ne  «« 

‘ , laflènt  point , un  fond  de  lumière  & de  fiigeffe  où  foo  trouve  « 
toujours  de  quoy  profiter . « 

'Nebride  dans  une  lettre  que  nous  avons  encore,  prie  Saint  Au- 
guftin  d’examiner  s’il  n’eft  pas  vray , que  nous  ne  nous  reflôuve-  , 
nons  de  nen  que  par  les  traces  qui  font  dans  l’imagination , & li 
l’imagination  n’eft  point  une  facultéde  l’ame  qui  produit  d’elle- 
mefme  ces  images,  & non  pas  qui  les  reçoit  des  corps.'S  Auguftin  . 
dans  fa  réponfe  qui  eft  l’epiftre  72,  tient  l’un  & l’autre  point  . 
faux,  foûtenant  que  l’idée  de  l’eteraité  par  exemple,  eft  dans  la 
mémoire  fans  aucune  image;  & que  toutes  les  images  des  choies 
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fenfibles  qui  font  dans  l’efprit,,  ne  peuvent  y avoir  cftc  apportées 
que  par  les  fens. 

„ 'Il  conclud  (k  lettre  par  ces  paroles;  Puifque  nous  ne  voyons  p 
„ point  que  l’amc  puiflè  concevoir  CCS  formes  & ces  images  des  ‘ 

„ chofes  fènfiblcs  que  par  le  corps  & par  les  fêns,  je  s ous  prie  au- 
„ tant  que  jepuismontrescheramiparlalibcrtédenoftreamitié 
„ qui  ni’eft  fi  agréable , & par  l’autoritc  & le  rd'pedl  des  lois  de 
„ Dieu;  je  vous  prie,  dis-je , & je  vous  avertis  Icrieufement  de  ne 
„ vous  engager  dans  aucune  union  avec  ces  ombres  infernales , & 

,,  do  rompre  fans  delai  toutes  celles  où  vous  pouvez  dire  engage. 

„ Nous  n’avons  point  d'obligation  plus  indifpenl'able  ni  plus  fain- 
„ te , que  de  nous  exercer  à refifler  aux  imprdiions  des  fens  ; Et 
„ c’dl  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  , û nous  n’employons  toutes  > 

*•  „ nos  forces  pour  guérir  les  bldTures  & les  plaies'qu'ils  nous  ont 

„ fâites;[fans  nous  amufer  à chercher  des  remedes  qui  nous  rccien- 
„ nent  encore  dans  les  lêns  . Ces  paroles  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  queNcbride  n’euil  alors  quelque  inclination  pour 
la  magic  de  Plotin  & des  autres  Platoniciens,  ne  Ibufl'rent  pas , 
ce  melêmble,  que  nous  croyions  qu'il  eull  déjà  receu  le  battef 
Note  ii.  me."Et  c’dl  ce  qui  nous  a fait  dire  qu’il  ne  l’a  voit  receu  que  quel* 
que  temps  depuis  qu’il  fut  revenu  en  Afrique.] 

'On  peut  encore  remarquer  que  le  Saint  appelle  dans  cette  p.üS.t.a. 
nMijmtun.  lettre  la  rcminilcencc  de  Platon,  une  "très  belle  decouverte, '& 
que  mefine  ilfomble  dirccomnTc  là  propre  opinion, que  l’amea 
vu  autrefois  la  veritc,&  .s’en  dHêparcfo  en  entrant  dans  le  corps. 

'On  trouve  quelque  choie  de  fomblable  dans  le  traité  De  la  q an.c.to.p. 
«randeur  de  i’amc,’quoiquedans  fesRetradlations  il  y donne  un 
nreilleur  fens  [Mais  il  ne  faut  point  s’étonner  que  Saint  Auguflin  l'i.bi*'  * *** 
n’ait  pas  quitté  tout  d’un  coup  tous  les  fèntimens  qu’il  avoitpris 
dans  les  livres  des  philofophes.Jll  dit  luy  melme  qu’en  lifânt  fes  pr.p.^^». 
ouvrages  félon  l’ordre  qu’il  les  a écrits,  on  pourra  voir  l’aNance- 
ment  & le  progrès  qu’il  faifoit  dans  la  doélrinc:  [Et  il  feroit  aifo 
de  trouver  dans  les  premiers  écrits  divers  fentimens  qu’il  a cor- 
rigez dans  les  fuivans,]  On  peut  remarquer  fur  cela  ce  qu’il  dit  civ.I.io.c.y.p, 
qu’il  avoit  quelquefois  ché  de  l’opinion  des  Millénaires , mais 
de  la  maniéré  dont  cette  opinion  peut  eftre  un  peu  tolérable , 
c’eft  à dire  en  n’admettant  dans  le  prétendu  régné  de  mille  ans 
qu’une  félicité  fpirituelle. 

I.  Les  tociciincs  éditions  ont  fer  ets.Les  Bcncdi£Uns  mettent  per  ee/ fur  l’atttoriti  des  nunu- 
ferits  J'ay  pieneà  y trouver  la  mite  du  fens  ■ 

Hift.EcdTom.XIlI.  R 
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ARTICLE  LUI. 


L’an  dcJ.C, 
33Jj;»o. 


J!  craint  les  occupations  exterieiirer,  foiihaite  de  vivre  avec  Nehride . 

Augcf-iij  p.  'TV  T Ebride  n’ayant  peiucRre  pas  aflêz  bien  conceu  ce  que 
îif.i.a.  Ig  iuy  ai'oit  écrit  touchant  les  images  & la  mémoire, 

> i'|î<i;.s.34M  'ic  conl’ulta  encore  par  une  lettre  que  nous  avons , pour  lavoir 
comment  il  fe  peut  fliire  que  les  puiliânees  fupericures  & ce- 
lelles  agifient  lur  nolhe  amc,  pour  Juy  faire  voir  des  vifions  & 
:p.ii5.r-î‘0'b.  tics  fbnges.'S.Auguffin  dit  que  cette  quefhon  l’avoit  epouventé, 

& qu’il  falloit  non  pas  une  lettre,  mais  un  entretiende  vive  voix, 
ou  un  livre  entier  pour  y répondre;  & il  dit  qu’;l  le  contente  de 
découvrir  comme  les  lburce.s  de  ce  qu’on  pour  oit  dire  fur  ce 
lujct , ne  doutant  pas  qu’un  efprir  rtnetrant  comme  celui  de 
l a.  Ncbridc,  ne  vilf  ce  qu’on  en  prai  voit  tirer.  '11  le  renvoie  aiiHi  à 

i.rf.  l’epillre  71,  qu’il  luy  avoir  écrite  peu  de  temps  auparavant . 'Il 

fait  voir  dans  cette  lettre,  comment  plus  on  le  met  en  colore , 
plus  on  a de  difpolition  à s’y  mettre  de  nouveau 

'11  y parle  d’une  lettre  de  Nebridc  qui  le  plaignoit  de  fit  foli- 
tilde,  & de  ce  qu’il  e/loit  comme  abandonné  de  les  amis,  dont  la 
compagnie  luy  elloit  fi  agréable.  Saint  Augullin  luy  répmd  fur 
cela  qu'il  ne  peut  luy  conlêiller  autre  choie,  que  ce  qu’il  fâiloit 
fànsdoute,  quielloitde  rentrer  en  luy  mefme,  & d’clcver autant 
qu’il  pourroit  fonameà  Dieu,  en  qui,  dit-il,  vous  nous  pollédez:  “ 
ce  qui  n’cmpciche  pas  que  je  n’efpcrc  de  luy  comme  uite  grande  “ 
grâce  la  joie  ce  pouvoir  jouir  de  vous:  Et  quelque  connoiilancc  “ 
qi.e  vousa\  ez  de  mon  cœur, peu  teflre  ne  favez  vous  pas  combien  “ 
je  déliré  cet  avantage. 

#r  116  'Avec  tout  cela  il  ne  put  éviter  que  Nebride  en  luy  écrivant 

e,  ifi8.p.36jj.t.a  j*ji  ipj,  auroitp.ts  moyen  qu’il  piiHent  vivre  cnlèmblc, 

ne  luy  reprcchalf  en  ami  , que  de  ion  collé  il  ne  travailloit  pas 
allez  à cela  Ce  reproche  inquiéta  plus  le  Saint,  que  les  quellions 
cp.ne.p.iii.i.  les  plus  difficiles  qu’il  luy  avoir  propolces.  'Il  luy  répondit  nean- 
moins  qu’il  ne  pouvoir  nullement  quitter  les  perlbnnesavecqui 
il  demeuroit;  qu’il  ne  veyoit  point  aulli  d’efperance que  Ne- 
bride  pull  quitter  fàmeic,furtout  parcequ’il  ne  failbitalorsque 
relever  d’une  maladie.  Il  ne  luy  rclloit  donc  que  d’aller  ibuvent 
voir  fi  n ami,  peur  t lire  tantoll avec  luy,&tantollavecfes[reli- 
greux.  jM ais  ce  n’cll  là,  dir-il,  ni  vivre  cnfcmble,  ni  vivre , corne  " 
J.  nous  avons  rclblu  . Car  il  y a allez  loin  d’ici  chez  vous  ; 'Cefl  “ 
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359,590.^^  un  voyage;  & entreprendre  «Je  le  faire  lôuvenr,  ce  n’efl  pas  là  ce 
,,  repos  & ce  loifir  que  nous  cherchons.  AjoLite/;  à cela  mes  iiifir- 
„ mitez  corporel  les,  qui  font,  comme  vous  l'avez,  que  je  ne  puis  pas 
„ tout  ce  que  je  voudrois,  à moins  que  je  ne  me  borneà  ne  vouloir 
„ que  ce  que  je  puis. 

„ 'De  paflcr  donc  fa  vieà  dif'pofer  des  voyages  qu’on  ne  fauroit  d. 
),  faire  fans  peine  & fans  embaras , cela  ne  convient  guere  à qui- 
},  conque  penfê  à ce  dernier  voyage  qu’on  appelle  la  mort, qui  (êul, 

» commevous  lavez,  mérité  qu’on  y pcnfe&  qu’on  s’en  occupe  H 
» cfl  vray  qu'on  voit  quelques perfonnes  choifies  de  Dieu  pour  le 
» gouvernement  des  Eglil'cs,  à qui  il  fait  la  grâce  de  conferver  le 
» calme&la  tranquillircdeleur  efpritdans  le  tracas  des  voyages 
JJ  qu’ils  font  obligez  de  faire  pour  vifiter  leur  troupeau  ; & de  ne 
JJ  laillèr  pas  parmi  toutes  ces  agitations  d’attendre  courageufê- 
» ment  la  mort,&mcf inc  de  la  délirer  ardemmcnt.Maispour  ceux 
J)  qui  n’oüt  cherché  dans  les  charges  ecclefialliqucs  que  les  hon- 
j-  neurs  qui  y font  attachez,  «5c  ceux  qui  ne  pouvant  mener  une  vie 
JJ  privée  rejettent  dans  l’embaras  des  affaires,  je  ne  croy  pasqu’a- 
>j  prés  le  jieu  de  cas  qu’ils  ont  fait  du  calme , dans  lequel  ils  au- 
» roient  pu  fê  fanclilier,  üc  Ce  deïfier,  pour  parler  ainü,ils  puiffént 
JJ  efperer  nndonaufn  excellent  qu'efl  celui  de  s’apprivoifcravec 
JJ  la  mort  au  milieu  du  tumulte  «5c  de  l’agtitation  des  voyagcs&des 
JJ  affaires  ; <5c  de  pouvoir  contrafler  avec  elle  cette  familiarité  où 
JJ  nous  afpirons. 

U Si  cela  n’eft  pas  ainfi,  il  faut  que  je  fois  l’homme  du  monde  i.a. 
JJ  le  plus  ftupide,  ou  tout  au  moins  le  plus  foiblc  y de  ne  pouvoir 
f aimer  ni  gouffer  les  vrais  biens  qu’à  proportion  que  je  me  trou- 
>1  ve  affranchi  des  agitations  & des  foins  de  cette  vie  Croj  ez  moy,. 

JJ  mon  cher  Nebride  , pour  parvenir  à ne  rien  craindre , f mais  y 
JJ  parvenir  par  un  vray  courage,  ] non  par  une  infcnfibilité  natu- 
jj  relie,  ou  par  une  témérité  piclomptueulê,  ou  par  uncmalheu- 
Jj  reufe  s'anité , ou  p.ir  une  crédulité  fuperfliticulc,  il  faut  vivre 
JJ  dans  une  grande  retraite  «Sc  dans  une  grande  Icparation  de 
JJ  toutes  les  chofos  qui  paflént.  Or  c’efl  dans  cette  difpoiition  que 
JJ  confifte  la  joie  folide  & véritable,,  à laquelle  nul  autre  plaifir 
JJ  n’eft  comparable: 

JJ  'Mais  peut-eftre  que  les  hommes  font  incapables  d’arriver  à 
JJ  un  fi  grand  bien.  D’où  vienr  donc  cette  l'ecurité  où  l’on  Ce  trou- 
jj  ve  quelquefois?  D’où  vient  qu’elle  cft  d’autant  plus  ordinaire 
JJ  que  l’on  a plus  de  foin  de  Ce  retirer  dans  le  fecret  de  fon  cœur 
»■  pour  y adorer  Dieu.?  D’où  vient  que  l’on  conferve  très  fouvent 
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cette  tranquillité  dans  les  afiions  mermes  extérieures , lorlque  “ 
c’eftdccelândluaire  que  l'on  part  pourÆ  porter  à ra6Hon?D’où  “ 
vient[qu’alors]dans  la  chaleur  mefine  de  l’adtion  & dudifeonrs,  « 
nous  Tentons  que  nous  ne  craignom  point  h mort  ; & que  dans  « 
le  calme  du  filence  nous  allons  julqucs  à la  defirer  ? »« 

'Illuy  témoigne  à la  fin  que  le  feul  moj  en  de  vivre  enfemble 
( ftoit  qu’il  quittaft  fa.  mere,  fi  cela  fè  pouvoir,  en  laifiànt  auprès 
fclifiS.p.jCç.i.ti  d’clle  ton  frère  Viélor . '11  fc  contenta  de  mander  fa  penffe  à 
Ncbride  fur  ce  point,  6c  d’attendre  fa  réponfe  , fans  détourner 
fon  e/prit  aux  quefiions  dont  ils  s’écrivoient  d ordinaire , jufqu’à 
»p.î6S.p.369J.  ce  que  celle-ci  full  terminée.  'Mais  Nebridc  le  tira  bientofi  de 
peine,  en  luy  mandant  par  un  billet  qu’il  ne  falloit  pas  iôngerà 
cela,  «5c  que  fi  le  Saint  ne  pouvoir  venir  chez  luy,  il  iroit  chez  le 
Saint  auditofi  qu’il  luy  feroit  pofiible. 

ARTICLE  LIV. 

Il  examine  dverjh  qnefiions  de  Hebruig  ^quïe^haU't^éfii  meurt. 

Augufiin  ne  craignant  donc  plus  d'efire obligé  ou 
i3  de  quitter  Ih  fblitudc  pour  aller  voir  Nebridc , ou  de  cori- 
frifter  cet  ami  en  n'y  allant  pas,  ne  longea  plus  qu'à  Ic/âtisûire 
fur  les  quelHons  qu’il  luy  avoit  propofées . Il  trouva  qu’il  y en 
avoir  un  grand  nombre  & de  fort  difficiles.  Cell  pourquoi  illuy 
écrivit  pour  le  prier  de  ne  hiy  en  point'  propfer  de  nouvelles  , 
julqu’àcequ’ilaiftfatisfâitàcelleslà:  QLioique  ce  mclbit,  dit-il  “ 
une  grande  peine  d’efire  privé  durant  quelque  temps  de  vospen- 
lees'fi  fublimcs.  . «« 

'11  le  prie  tacitement  de  ne  luy  en  point  faire  fur  les  chofes  du 
monde(«Sc  de  la  nature,  ] ces  queftions  ne  lêrvant  de  rien  pour 
acquérir  la  viebienheureulc  , & occupant  pour  une  fatisfaÆon 
inutile  le  temps  qu’on  pourroit  employer  à quelque  cholê  de 
meilleur  .Ccd  pour  cela  qu’entre  les  quefiionsqui  lùy  reftoient 
à relôudre,  il  choifir  celle  de  l’Incarnation  , pour  rafeher  d’ex- 
pliquer comment  d’une  part  les  aérions  des  trois  Perfonnes  divi. 
nés  eflant  infeparables , nos  mylleres  de  l’autre , & la  religion 
''qucnousavonsreccuë  , ne  difent  que  du  Fils  fcul  qu’H  a pris  <i'»>  imiih'ti 
l’humanité,  <Sc  non  point  du  Pere  ni  du  Saint  Efprit.  [On  peut 
cemcfemble,  par  cette  quefrion,  que  Nebridc  avoitalors' 
receu  le  battefine. 

Cette  lettre  peut  ce  me  fcmble  eflrc  celle  que  Saint  Auguffin 
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>89)}9o.  marque,  Jloriqu’il  dit  qu’il  avoit  tafché  d’e.xpliquer  ce  que  c’elt 

que  le  Fils  de  Dieu  par  lequel  nous  fommes  unis.  Il  dit  cela  dans 
fa  lettre  269,  où  il  traite  encore  la  mefmeqiieftionpropofée  de 
nouveau  parNcbriue.Mais  ce  qu’il  en  dit  efl;  imparfait, [mefme 
dans  la  dernicre  édition.  j'Il  yditqu'illuy  avoit  déjà  écrit  deux 
grandes  lettres, [qui  peuvent  eftre  la  72  & la  268,]  '&  qu’il  luy  1.»- 
avoit  répondu  à cinqqueftions.  [Il  répond  àdeux  dans  la  72,  & 
à deux  autres  dans  la  1 1 5 3c  la  268. 

Je  ne  fçay  fi  la  cinquième  quefiion  lêroit  celle  ] 'qu’il  traite  ep.îiS.p.jn.j, 
dans  l’epiflre  2 1 8 , & qui  regarde  un  certain  corps  d’ame  répandu 
par  tout  le  monde,  que  quelques  uns  appelloicnt  Véhiculé  , 3c 
que  S.  Auguftin  foûtient  eftre  impo.Tiblc.  Il  écrivit  cette  lettre  «•<*. 
après  eftre  rcv'cnu  d’un  lieu  où  il  avent  vu  Nebride;  3c  il  dit  que 
depuis  cela  il  n’avoitciî  aucun  loifir  de  penfer  à leurs  queftions 
ordirraires,  3c  de  les  examiner.  Car  quoique  les  nuits  fuftent  lon- 
gues à caufedeThiver  où  l’on^eftoit  alors,  3c  qu’il  ne  Icspaflaft 
pas  toutes  entières  à dormir , neanmoins  il  avoit  toujours  quel- 
que chofe  de  plus  neceftàire  à méditer.  [ Cette  lettre  donc  eft 
^ut-eftre  du  nombre  des  cinq  queftions  que  le  Saint  dit  avoir 
Note  i:,  traitées  avant  que  d’écrire  la  269;"!]  nous  ne  voulons  dire  que 
cette  cinquième  queftion  eftoit  dans  quelque  autre  lettre  qui  eft 
perdue. 

V.I1  note  Nous  OC  voyons  point  precifement  en  quel  temps  il  a '’écfit 

l'epiftre  14  de  l’édition  des  13cncdicVins,j 'où  il  refond  en  paflànt  ep.ti5.i.p.in.,v 
une  queftion  que  Nebride  luy  avoit  faite  fur  J.C  homme.*  Il  y »• 
en  traite  deux  autres  plus  amplement,  l’une  pourquoi  les  hom-  ■*  * 

mes  ayant  tant  d’adlions  qui  leur  font  comrmines,cclles  du  folei  1 
' ne  font  communes  à aucun  autre  aftre;  '&  l’autre  favoir  fi  la  p.m.oa. 
ratuotm.  i’agcfle  fupreme  comprend  'Tidéc  de  chaque  homme  en  parti- 
culier, ou  feulement  celle  de  l’homme  en  general. 'S.  Auguftin  ». 

J? dit  en  raportant  ce  fcmble  les  paroles  de  Nebride,  que  nos 
jacrA.  'myliercs  nous  apprennent  que  cette  Sagefte  fupreme  eft  leFils 
unique  de  Dieu:  [d’où  il  femblc  qu’on  peut  tirer  que  cette  lettre 
n’a  cfté  écrite  que  lorfque  Nebride  avoit  déjà  receu  le  battefinc, 
comme  nous  l’avonsaufti  cru  de  la  rôSJ'NebriJe  av'oit propofé  p.no.i.b, 
•d’autres  queftions  au  Saint  ayant  celles  dont  nous  venons  de 
parler . Mais  S:  Auguftin  difteroit  d’y  répondre,  pour  le  faire 
plus  amplement , 3c  ce  femble,  pour  en  compofer  quelque  ou- 
vrage, quand  il  aurait  plus  de  loifir  qu’il  n’avoit  abrs , 

[Tou  tes  ces  lettres  à Nebride  doivent  eftre  mifes  dans  le  com- 
mencement de  la  retraite  deS,Auguftin.]Car  Nebride  mourut  conf.i.9.c^.p, 

iij  64-î-b.c. 


Digitized  by  Google 


Aug.v.Pof.c.j. 

retr.l.i.c.ic-14. 

r.f.9. 

C.IC.p.ï.2.J. 

gfn.M.l.i.c.i.t. 

ntr.p.î.ijt. 


15+  SAINT  AUGUSTIN.  L‘,n  t.c 

aflcz  peu  apres  la  convcrlîon  & le  batrefiue  de  ce  Saint.  II  pa- 
roift  qu’il  mourut  chez  luj',[&  non  pas  en  la  compaçinie&dans 
lemonarterc  de  S.  Aumiflin.  Jmais  il  efloit  certainement  fidele, 

[t'k;  battizcjdans  l’Egliic  Catholique.'C’ell  pourquoi  S.  Augullin 
ne  craint  pas  de  dire;  Qi^ioy  quepuilîceftrele  fein  d’Abraham  , “ 
c’eft  là  qu’eft  vivant  Nebride  mon  cher  ami.  Car  en  quel  autre  “ 
ricupourroit  eftreunetelleame?  11  vit  donc  en  ce  lieu  bienheu-  “ 
reii.x,  fur  le  fujet  duquel  il  mefiiilôit  autrefois  tant  de  qucflions,  “ 

:i  moy  qui  a vois  fi  peu  de  lumière  & de  fulfifânce  pour  le  fatif-  « 
faire.  11  n’approche  plus  lôn  oreille  de  ma  bouche:  mais  il  ap-  ‘‘ 
proche  la  bouche  de  fon  ame  de  cette  fôurce  cternelle,  qui  e(l  “ 
vous  mefmc,  ô mon  Dieu;  & là  il  delâltere  là  fui fen  buvant  au-  “ 
tant  qu’il  veut  de  cette  divine  figefic, &joiiifiànt d’une  félicité  “ 
qui  ne  finira  jamais.  Je  necroy  pas  toutefois  qu’il  s’enivre  de  " 
telle  forte  dans  ce  torrent  de  délices , qu’il  m'oublie  ; puifi]ue 
vous  mefine,  Seigneur,  qui  elles  cette  Iburce  adorable  dans  la-  “ 
quelle  il  boit,  ne  m’oubliez  pas.  « 

ARTICLE  LV- 

Ik'c  rif  fur  Li  Genefe\  rahaf/fe  fon  jiyle pour  ejlre  utile  aux  ignorant. 

POssiDE  en  parlant  desoccupations  de  S.  Auguflin  dans 
fa  retraite  , dit  qu’il  inftruilbit  les  prcfens&  lesablêns,[Ies 
unsjparfesdilcours,  [&  les autresjpar  fès livres,  leur  a'pprenant 
les  veritez  que  Dieu  luyrcveloit,  & luy  failôit  co'nnoillre  dans 
fês  méditations  & dans  fes  prières.  [ II  nous  relie  encore  quelques 
veltiges  de  lès  dilcours  dans  le  livre  des  83  qucllions  "donc  nous  V'.}  51. 
avons  déjà  parlé. J’Pour  fês  écrits,  il  met  dans  les  Retraflations 
les  deux  livres  Sur  la  Genefe  contre  les  Manichéens,  lés  fix  livres 
Sur  la  mufique,  celui  Du  maillre,  & celui  Delà  véritable  reli- 
gion, entre  ceux  qu’il  lit  en  Afrique  avant  fi»  prellrife. 

'S.  Augurtin  femble  dire  que  les  deux  livres  Sur  la  Genelê,lbnt 
les  premiers  qu’il  ait  faits  direélement  contre  les  Manichéens; 

[ce  qu’il  faut  proprement  entendre  contre  leur  théologie . ] Car 
au  commencement  de  ces  mefines  livres  il  dit  qu’il  avoit  déjà 
écrit  contre  ces  heretiques  ; & nous  avons  vu  qu’il  avoit  fait  à 
Rome  le  livre  Des  mœurs  des  Manichéens.'Ces  deux  livres  Sur 
la  Genefe  font  pour  délêndrc  l’ancien  Tcflament  contre  les  ca- 
lomnies par  Icfquelles  les  Manichéens  tafehoient  de  le  décrier. 

Le  premier  explique  le  commencement  de  la  Genefe  jufqucsoù 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  135 

r-9,3»o,  -J  rcpo/â  Icietticme  jour,  & le  fecondconti- 

mië  la  mefÎTic  explication  julcjues  ou  Adam  & Eve  font  challèz 
du  paradis.  'II  fait  à la  fin  une  antithefo  claire  & abregce  des 
erreurs  des  Manichéens,  & de  la  fby  de  l’Eglifo.*!!  fo  contenta  t, 

de  fuivrc  dans  cette  explication  le  fêns  allégorique  , n’ofânt  pas  1 31  c.  ‘ 
encore  , dit-il , interpréter  à la  lettre  les  fècrets  fi  cachez  des 
chofes  naturelles  qui  y font  décrites,  & faire  voir  comment  on 
les  pouvoit  entendre  félon  le  fens  propre  & naturel  de  l’hiltoire. 

'S.  Auguüin  parlant  depuis  de  ces  deux  livres,  *’  dit  qu’il  les  gen  iir.i.8.c  i.t. 
compofâ  peu  apres  fi’,  converfion , pour  fe  hafier  de  réfuter  les  ^ c * 

extravagances  des  Manichéens,  ou  les  porter  à chercher  la  fby 
Chrétienne  & évangélique  dans  ces  livres  facrez  qui  efloient  *P-244.tc. 
l’objet  de  leur  averfion  . Mais  comme  il  ne  vo^'oit  pas  encore 
comment  on  pouvoit  entendre  h la  lettre  tout  ce  qui  y efi  ra- 
porté;ou  plutofl  comme  il  luy  fem’jlcir  que  cela  ne  fê  pouvoit 
pas,  ou  au  moiirs  que  cela  elloit  très  difficile,  il  ne  voulut  pas  s’y 
arrefier,  & ne  pen<a  qu’a  montrer  ce  que  figuro’ent  les  choies 
dont  il  n’a  voit  pu  comprendre  le  fens  littéral  II  le  fit  le  pi  us  fiic- 
cintcinent  & lepluscLirement  qu’il  put.dcpeurde  rebuter  les 
kéleurs  par  la  longueur  ou  par  l'oblcuritc  de  fon  ouvrage  . Il 
eufl  cependant  mieux  aimé  en  donner  d'abord  une  explication 
littérale;  & quoiqu’il  ne  le  pair  pas  fâirealors,  il  necroyoit  pas 
neanmoins  que  cela  fuit  tour  à fiiit  impofli iule  . C’eil  ce  qu’il 
marque  dans  la  première  partie  du  féeond  livre , ou  il  dit  que  g«n  M.I.1.C  1. 
les  féns  allégoriques  qu’il  donne  ne  font  point  dutnut  pour  pre-  r-J 
judicieràuncmeilleuie  explication  , s’il  plaift  à Dieu  d’en  de- 
„ couvrir  une,  foit  par  fon  niiniflere,  foit  par  d’autres  Car  fi  quel-  c. 

,,  qu’un, ajoute  t-il,  peut  donner  aux  paroles  de  la  Gencfc  un  fens 
„ littéral  qui  foit  conforme  à ce  que  la  fby  Catholique  nous  enfoi- 
„ gne,  non  feulement  il  ne  fe  f.iut  p.isoppoféràluy  par  un  mouve- 
,,  nient  d’envie,  mais  il  faut  m-.-fmeic  loücr  & l'honorer  comme 

'un  excellent  interprète  . 'Ayant  en  cilét  examiné  luy  mcfme  gen.ür.F.i44.t. 
avec  plus  d’attention  ces  paroles  fiintcs,  il  fit  depuis  dans  fés 
douze  livres  de  la  Gcncfé  félon  !.i  lettre , ce  qu’il  n’avoit  ofc 
entreprendre  dans  l’ouvrage  dont  nous  parlons. 

Caffiodorc  dit  que  dans  ces  deux  livres  fur  la  Gencfé  contre 
les  Manichéens , il  explique  fon  texte  avec  tant  de  foin  & d’e- 
xaClitude  qu'il  n’y  lailîé  prefque  rien  d’obfcur.  Ainfi,  dit-il,  les 
hérétiques  nous  ontprocuréungranibienfans  le  vouloir;  puif- 
que  la  ncccffité  de  réfuter  leurs  erreurs  a engagé  le  Saint , pour 
les  vaincre,  à nous  donner  ces  excellentes  inftrudlions . 'C’efl  à Aug.gen.M.i.i. 

C.I.F.J4J.J46. 
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peu  prés  ccqueS'.Aiiguüin  dit  dans  cet  ouvrage  mefine,  de  l’a* 
vantage  que  la  providence  divine  tire  des  herelies. 

[Mais  des  les  premières  lignes  il  nous  y donne  en  fâ  perlbnnc 
un  exemple  admirable  d’humilité.]'Car  il  dit  que  des  perfonnes 
inüriiitcs  dans  les  belles  lettres,  mais  véritablement  Chrétien- 
nes , ayant  lu  les  premiers  ouvrages  contre  les  Manichéens  , 
avoient  remarqué  que  ceux  qui  avoient  peu  de  fcicnce  , ne  les 
entendoient  pas  , ou  ne  les  entendoient  qu  at'ec  beaucoup  de 
difficulté  . Ainfi , dit-il,  1 affèélion  qu’ils  avoient  pour  moy  , fit  “ 
qu’ils  m’avertirent  que  li  je  voijois  retirer  les  perl^nnes  les  plus  “ 
groflieres  d’une  erreur  fi  pernicieufe,  je  ne  devois  point  m’amu-  “ 

1er  à écrire  d’une  manicro  relevée  , que  les  ignorans  n’enten-  “ 
doient  pas,  mais  demeurer  dans  Icftyle  fimple  & ordinaire , qui  “ 
eft  intelligible  & aux  dcéles,  & à ceux  qui  n’ont  pas  étudie  les  “ 
lettres  Le  Saint  receut  fort  bien  cet  at  is,  & il  commença  à le  “ 
pratiquer  déscer  ouvrage, où  il  dit  qu’il  veut  montrer  la  vanité 
oC  la  foiblellè  des  Manichéens,  non  avec  un  dilcours  orné  & 
élégant,  mais  par  des  preuves  claires  ^ manifeftes. 


ARTICLE  LVI. 


■Il  écrit  let  livret  De  la  muftque  6*  Du  maijtre . 

Aug.retrj.i.c.?,'  ÇA  I N T Auguftin  effant  à Milan  avant  que  de  recevoir  le 
r-s-i-f.  ^ batrefme,  y avoir  travaillé,  comme  nous  avons  dit,  à faire 

divers  ouvrages  fur  les  lettres  & les  fcienccs . Il  y commença 
c.  entre  autres  quelque  chofe  fur  la  Mufique.  'Mais  effant  revenu 

en  Afrique,  il  compofà  fur  cette  matière  lesfix  livres  que  nous 
c.T.p.(}.i.a.  avons  encore  aujourd’hui,  'enfuitc  des  deux  Sur  la  Genefè.  ’ Ils 
«mur.i.i.c.i.p.  font  en  forme  de  dialogues  & d’entretiens  entre  le  Maiffrc&le 
i u.F.ij9.<43.f.  Difciple,‘>ou  plutoft  félon  les  manuferits,  entre  luy  & Licent , 
I.J.5  5 P-474-C.  'qui  y avoue  qu’il  ne  favoit  pas  encore  les  1>  Ilabes  qu’il  fiilloit 
faire  longues  ou  brèves. 

cp.iji.p.i47.’.c.  'Le  Saint  fit  cet  ouvrage  comme  un  jeu  d’efprit  dansle  loifir 
inuf.i.6.c.i.p.  dont  il  commençoit  alors  de  jouir , pour  des  perfonnes  qui 
164.1  J.  ayant  receu  de  Dieu  un  don  particulier  d’efprit  & de  lumière, 
& s’adonnant  aux  belles  lettres , fc  perdent  dans  les  erreurs  [& 
les  illufioDs  du  monde,  J «Sc  conf'umcnt  inutilement  leur  génie 
dans  des  bagatelles  qui  leur  plaifcnt,  finis  qu’elles  fâchent  pour- 
quoi: Au  lieu  que  fi  elles  connoiflbient  ce  que  c’efi  qui  leur 
plaiftdans  l’harmonie  des  créatures,  elles  verroientpar  oùelles 

doivent 
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3*9î39°-  doivent  s’élever  audefl’us  des  charmes  qui  les  y retiennent , ik. 
oii  elles  peuvent  trouver  radurancc  & la  liberté  bienheureufe. 

'Car  Ibn  defleindans  cet  ouvrage,  eft  de  montrer  comment  par 
le  moyen  des  nombres  muablcs.foit  corporels,  folt  Ipirituels,  on  '• 

. peut  arriver  aux  nombres  immuables  qui  ne  Ibot  que  dans  la 
vérité  immuable,  6i  connoiftreles  merveilles  invifibles  de  Dieu 
par  les  ouvrages  invifibles/lVïais  il  ne  fait  cela  quedansle  fixieme,  "'f 
* où  eft  le  fruit  de  tous  les  autres,  *’&  qui  au(Ti  devint  le  plus  ce-  léM.cin. 
Jcbreà  cau/ê  de  l’importance  de  ù.  matière.  ' Dans  les  cinq  pre- 
jniers^  il  s’arrefle  fimplcment  à confidercr  les  nombres  qui  fer- 
vent  à la  mefure  du  temps, ‘‘ce  qu’il  appelle  rhythme.  Sretr.p.M.s. 


*Ccs  cinq  livres  font  fort  difficiles  à entendre;  le  Saint  re- 
•connoiH  que  beaucoup  de  perfonnes  pourroient  les  traiter  de  cicp.tji.p.tir. 
iiiaiferic  & d’amufement  d’enfant  ; Mais  il  efpere  que  d’autres  ^ 
excuiêront  unir  grand  travail  qu’il  avoir  entrepris  uniquement  i.c. 
pour  détacher  peu  à peu  les  efprits  des  feus  & des  choies  grof-/™“'^'  * '=-'-r- 
Âcres  & clwtnclles , & les  elever  par  l'amour  de  la  vérité  cter- 
nellc  & immuable  julqu’à  Dieu  que  l’efprit  de  l’homme  a Icul 
audellùs  de  luy . Il  avoir  furtout  en  vue  les  jeunes  gents , & les 
•autres  melhies  qui  ont  de  l’clprit  & de  l’amour  pour  les  belles 
lettres  : & il  vouloir  comme  leur  faire  un  degré  de  ce  qu’ils  ai- 
moient  pour  s’élever  peu  à peu  jufqu’à  celui  que  nous  devons 
fcul  aimer  , afin  qu’ils  s'attachalTent  à luy  p.;r  l’amour  de  la  vé- 
rité immuable . Celui  donc,  dit-il,  qui  lira  ces  livres,  reconnoiftra 
que  nous  nous  y entretenons  avec  ceux  qui  aiment  les  lettres  & 
la  poëfie,  non  pour  nous  arrcfteravcc  eux,  mais  pour  marcher, 

[&  nous  avancer  avec  eux. J Mais  quand  il  fera  venu  .à  ce  livre- 
ci,  (c’cft  le  fixicmedont  il  parle,)  û i^ieu  me  fait  lagrace  , comme 
je  l’efpere  & queje  J’en  fiipplie.de  lêconder  mon  delfeintSc  mon 
intention  , il  jugera  que  le  chemin  fi  bas  où  nous  marchonseft 
pour  arriver  à quelque  choie  de  fort  grand  «Sc  tic  fort  fiiblime; 

& qu’ainfi  fi  nous  aimons  mieux  prendre  une  route  fi  balle  avec 
les  perfonnes  foibles , a’eftant  pas  nous  mdmes  trop  forts , plu- 
toft  que  de  les  précipiter  en  leur  fkifimt  prendre  un  trop  grand 
effort , ils  jugeront  ou  que  nous  n’avons  pas  péché  en  cela , ou 
que  nofire  faute  eft  Icgere. 

'Il  dit  autrepart  que  ceux  qui  n'ont  pas  aficz  de  fubtilitéd’efi  rit-.c.ii  .P.9.1.K 
prit  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  trace  dans  cet  ouvrage,  & qui 
neanmoins  vivent  de  la  foy  de  J.C,'font  ce  mefine  chemin,  non  mu'i.s.f.i.p. 
en  y marchant  avec  peine  & avec  fatigue  , mais  en  y volant  en 
quelque  forte, foûtenus  par  les  ailes  de  la  charité; 'que  fans  avoir  retr..".7.t.b. 

Mifi.Eccl.Tota.  XIII  S 
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belôin  dc^la  loair  & du  foible  cclat  des  raifonnemens  humains,  ’**'5*°‘ 
ils  font  portez  à cette  bienheureufe  fin  parla  force  & la  puiflànce 
du  feu  de  leur  charité  qui  les  purific;&  qu’ils  arrivent  enfin  apres 
cette  vie  au  lieu  oîi  il  conduit,  mais  d’une  maniéré  plus  furc  & 
plusheureufc  quelesantres:  Que  ceux  au  contraire  qui  ont  afièz 
d'intelligence  pour  entendre  fes  raifonnemens , fe  perdent  mal- 
hcureufement  avec  toute  leur  Icience,  s’ils  ne  font  conduits  par 
la  foy  du  médiateur . 

Il  avoit  particulièrement  en  vue  ceux  que  les  hérétiques 
[Manichéens]  trompoient  miferablement , en  leur  promettant 
de  leur  faire  connoillre  la  raifon  & la  vérité  de  toutes  chofes . 

Mais  il  ajoute  qu’il  n’euft  ofé  prendre  cette  voie,  s’il  n’avoit  eu 
l’e.xemple  de  plufieurs  Catholiques  de  mérite  qui  s’en  efloient 
fervis  avant  luy  pour  réfuter  les  heretiques , employant  à cela 
les  talens  & les  facultez  qu’ils  avoient  acquifes  par  l’étude  des 
lettres  humaines. 

'Ce  fut  pour  demander  ces  livres  de  la  mufique  , que  Licent 
écrivit  en  vers  à S.  Auguftin  'L’Evefque  Mémoire  [ou  Memor] 
les  demanda  au(fi:’&  le  Saint  promit  de  les  luy  envoyer  quand  il 
les  auroit  corrigez;ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  foit.  'Il  eut  mefme 
bien  de  la  peine  à en  trouver  la  copie;  'De  forte  qu  eftant obligé 
de  répondre  à Memor  par  PolIidc,[en  408,]  il  luy  manda  qu’il 
n’avoit  pas  encore  eu  le  loifir  de  les  corriger  , '&  il  luy  envoya 
feulement  le  6'  qu’il  avoit  trouvé  corrigé, & qu’il  croyoit  mériter 
feul  la  peine  d’ellre  envoyé.  Il  luy  dit  qu’outre  ces  fix  livres  du 
rhythme,il  avoit  eu  deflcin  d’en  faire  encore  fix  aurres"fur  l’har-  * meh 
monie  lorlqu’il  en  aurait  le  loifir;  mais  qu’ayant  elle  chargé  du 
foin  des  aliaires  de  l’Eglife  [par  fâ  promotion  à la  preftrife , ] il 
avoit  fiillu  abandonner  tous  ces  di  vertifTemens . 

[Nous  avons  déia  parléjdu  livre  Du  inaillre , oh  le  Saint  s’en* 
tretient  avec  fon  fils  Adeodat;  & il  proterie  que  toutes  les  pen- 
fées  qui  y font  écrites  fous  le  nom  de  fon  fils,  font  cffeCbvement 
de  luy,  quoiqu’il  n’euft  alors  que  feize  ans . [ Il  l'écrivit  au  pluf- 
tard  vers  le  milieu  de  l’an  389.]  puifqu’Adeodat  avoit  prés  de  l $ 
ans  lorfqu’il  fut  battizé  [le  24  avril  387  ] ’S.  Auguftin  fit  ce  livre 
dans  le  mefme  temps  que  ceux  De  la  mufique  II  y cherchc,ily 
examine,&  il  y trouve  que  Dieu  feul  eft  noftre  véritable  raaiftre, 

& qu’il  n’y  a que  luy  qui  enfeigne  la  fcience  à l’homme . 
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ARTICLE  LVII. 

Il  fait  le  livre  De  la  véritable  religion  ; e'crit  à Maxime  de  Ma- 
daure  & à quelques  autres . 


IL  fit  auffi  en  ce  temps  là  le  livre  De  la  véritable  religion, oà  Aug.r«r  r i.c. 

il  montre  amplement&  par  beaucoup  de  raifons.qu’il  ne  faut  p • 
rendre  le  culte  de  la  religion  [ & l’adoration  ] qu’à  un  fcul  véri- 
table Dieu,  qui  efi  la  Trinité,  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit,  • 

& quec’eft  par  une  mifèricorde  infinie  que  Dieu  a accordé  aux 
hommes  la  religion  véritable , c’eft  à dire  la  Chrétienne , par 
'Thumiliation  temporelle  [&  l’Incarnation]  de  J.C.  Il  y enfeigne 
œmment  l’homme  doit  rendre  fa  vie  conforme  à la  fàinteté  de 
cette  religion.  Il  y combat  particulièrement  les  deux  natutes 
des  Manichéens . [ On  a dit  dans  la  préfacé  de  la  traduélion  de 
cet  ouvrage,  qu’il  donne  fujet  autant  ou  plus  que  pasun  autre, 
d’admirer  la  grandeur  prodigieufe  de  l’c/prit  de  S.  Auguftin,& 
fes  lumières  extraordinaires  . Il  n’y  a en  eflêt  rien  de  plus  ad- 
mirable, que  de  voirqu’eftantentrédepuîs  li  peu  detempsdans 
la  connoifî.ânce  des  myfleres  de  la  religion  Chrétienne  , & 
n’ayant jwint  encore  d’autr&qualité  dans  l’Eglifê  que  celle  de 
fimple  Fidele,  il  ait  pu  parler  d’une  maniéré  fi  noble  & fi  élevée 
de  cette  religion  divine,  & former  une  fi  excellente  idée  de  fon 
cminence&  delà  grandeur.] '11  y adreflequelquefois fon difeours  v.rei.c.jj.t.i.p. 
à tous  leshommes.*Ncanmoinsil  y parle  particulièrement  à Ro- 
manien,  *’à  qui  il  avoir  promis  quelques  années  auparavant,  [en  ip.jôx.joji 
386,]de  luy  envoyer  un  difeours  fur  ce  fujet.T.ong-temps  après  il 
renvoie  S.  Evode  à ce  livre , pour  juger  que  laraifonnepeutpas  p.t^or 
démontrer  l’exifiencc  de  Dicn,  & qu’il  n’y  a point  d’argument 
capable  de  prouver  qu’il  doive  eflre  , à caufe  de  la  diflêrence 
qu’il  y a entre  efîre,  comme  Dieu  cfl , & devoir  eflre,  comme 
on  dit  que  l’homme  doit  eflre  fâge.  'Ce  fut  un  des  cinq  ouvrages  ep.3r.î».p.45j. 
de  Saint  Auguflin  que  S.  Alype  cnvoya[en  J94jà Saint  Paulin.  ‘'Ur-'-c. 
Cafliodore  le  marque . Card.inrc.i6.p 

'‘Nous  avons  une  lettre  à RomanIen,où  il  luy  mandequ’il  avoir  ^ 

écrit  ce  livre,  ÔC qu’il  le  luy  envoicroit  le  pluflofl  qu’il  pourroit.  p.î09f».b.c.  ^ 
On  peutj’ugcr  par  cette  lettre  qu’il  l’avoit  écrit  dans  quelque 
voyage  hors  de  Tagafte  où  il  efboit  alors  prés  de  revenir.  On  y 
voit  encore  qu’il  manquoit  de  diverfes  chofes . 'Romanien  luy  c.T 
avoir  mandé  quelque  fuccés  favorable  qu’il  avoit  eu  dans  fes- 
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UB  SAINT  A U G U S T l N.  «J«  J.<i 

artâircs  doradhqucs  . Le  Saint  s’en  rejouit:  mais  il  l’avertit  de 
ne  fe  pas  fier  à ce  bonheur  temporel , & de  s’y  attacher  encore 
moins  ; mais  de  fe  lervir  du  repos  que  Dieu  luy  donnoit , pour 
s’appliquer  davantage  aux  biens  éternels. 

[L’epiftre  44'eft  apparemment  écrite  du  temps  que  Saint  Non  ip- 
Auguftin  eftoit  en  retraiteauprés  de  Tagafte.j  'Elle  ehadreflee 
à Maxime  de  Madaurc  qualifié  grammairien, 'qui  avoit  un  cfprit 
agréable,  railleur,  & en  joué,'quoiqu’il  fuft  déjà  vieux.*Il  failbit 
profeflion  ouverte  du  paganifinc  , ^ auquel  la  ville  de  Madaurs 
efioit  encore  fort  attachée  long-temps  depuis,  * quoiqu'il  y euft 
dés  ce  temps-ci  une  cglifc  de  Catholiques.  Auguftin  l’a  voit 

pouflé  agréablement  [fur  la  religion:]  de  forte  que  Maxime  ne 
voulant  pas  demeurer  fins  repartie , luy  écrivit  une  lettre  que 
nous  avons  encore,  où  il  reconnoift  un  feul  lôuverain  Dieu  fans 
commencement,  dont  les  autres  Dieux, dit-il,  (ont  les  differentes 
vertus,  éSc  comme  les  membres. 'Il  fait  enfuite  des  railleries  allez 
froides  fur  les  noms  dequelquesMartyr9[de  Madaurc, ]aufquck 
il  eft  neanmoins  contraint  d’avouer  que  Ion  lâifoit  ceder  fbn 
Jupiter  fbudroyantôc  tous  fes  autres  Dieux  immortcls.'II  allègue 
cni'uite  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fes  Dieux,  qu’on  les 
ndoroit  publiquciocnt , & qu’on  leur  offroit  des  facrifices  à la 
vue  de  tout  le  monde  ; au  lieu  que  les  Chrétiens  dilbicnc  qu'ils 
voyoient  leur  Dieu  pre/ënt  dans  des  lieux  Iccrets . 'Il  exhorte 
donc  S.  Auguftin  de  luy  faire  voir  quel  effoitleDieu  desChré* 
tiens,  lâns  fe  fervir  de  Ion  éloquence  qui  l’avoit  rendu  célébré 
partout,  ni  de  ces  argumens  ferrez  comme  ceux  de  Chryfippe 
qui  avoient  effé  fes  armes  ordinaires , ni  de  la  dialcéliquc  qui 
rend  tout  e^Iement  probable. 

[S.  Auguftin  dans  fa  réponfe  témoigna  prendre  toute  fa  lettre 
comme  un  jeu  & une  raillerie,  luy  dit  qu’aflurément  il  avait, 

voulu  luy  mcfme  railler  de  la  religion  paycnne;[raaisil  luy  fait 
voir  qu’au  moins  il  luy  donnoit  grand  lieu  de  montrer  combieiv 
le  paganifmeeftoit  ridicule; J'Qu’il  prift  garde  neanmoins  qu’ea 
p;trlant  de  Dieu  de  cette  maniéré  fiiceticulë,il  n’allaft  jufqu’aa 
blafphemc;  'Qu’apréstout,  la  chofe  meri  toit  bien- d’eftre  traitée- 
lêricufemcnt  ; que  quand  il  le  feroit,  il  ne  manqueroit  pointde 
luy  répondre  .•  mais  qu’il  n’avoit  pint  trop  le  loifir  de  railler,. 

& que  ce  n’eftoit  pas  là  ce  que  fes  amis  avoient  droit  d’exiger  de 
luy 'dans  l'état  où  il  eftoit,[qu’iI  exprime  par  un  terme  qui  mar-  dtntjfn 
quoit  aftez  fouvent  en  ce  temps  là  l’état  monaftique.  J 'Poffidc 
met  cette  lettre  à la  tefte  de  celles  que  le  Saint  av'oit  écrites 
contre  les  payens .. 


Digitized  by  Google 


. SAINT  AUGUSTIN. 


L’>n  Je  J.C 
’3*ï>i90. 


*41 


ARTICLE  LVIIL 


Z)(  quelqun  autres  lettres  du  Saint  : Ses  études. 

La  lettre  63  dans  le  titre  de  laquelle  S.  Augiiftin  ne  prend  Aug.ep^6j.p. 

aucune  qualité,  [paroift  par  là  eftre  du  temps  qu'il  eftoit  • 
fimplc  laïque.}  Il  l’adrenè  à un  de  fes  amis  nommé  Celeftin,  à 
qui  il  avoit  envoyé  fes  livres  contre  les  Matûchéens  pour  les 
lire . Il  le  prie  donc  de  les  luy  renvoyer  , de  luy  en  mander  fon 
jugement, & de  luy  marquer  s’il  trouvoit  qu’il  y manquaft  quel- 
que chofe  pour  réfuter  ces  heretiques . Il  dit  qu’il  voudroit  luy  • 
repeter  continuellement  une  chofe  , lavoir  de  fc  dégager  des 
fi^s  inutiles,&  de  le  charger  de  ceux  qui  font  utiles  & neceffai- 
res  II  y donne  en  un  mot  l’idée  de  tous  les  dcvoirsd’un  Chrétien, 
qui  efl  de  n’aimer  pas  les  biens  inférieurs,  de  ne  s’elever  point 
dans  ceux  qui  luy  conviennent , & de  fe  purifier  pour  pouvoir 
s’unir  au  fouverain  bien . 'On  remarque  que  Bede  cite  cette  c. 
lettre. 

[Les  lettres  84  & i»6  peuvent  eftre  encore  du  temps  qu’il 
n’eftoit  que  laïque , piiifqu’on  n’y  voyoit  point  quil  fufl  autre 
tholé.  La  premicic  eft  adreflee  à unCaiusqui  pouvoir  eftre  Ma- 
nichéen ou  Donatifte  : ] 'Au  moins  il  n’eftoit  point  dans  l’Eglifé  ep.s^.p.i4}.>.!>j 
Catholique.  Mais  il  eftoit  telqueS.  AuguftinefperoitqueDieu 
luy  féroit  mifericorde.  Car  dans  un  entretien  allez  court  qu’il 
avoit  eu  avec  luy  , il  avoit  reconnu  en  luy  beaucoup  d’ardeur 
pour  chercher  la  vérité,  & bc.ujcoupde  force  & de  fagefte  pour 
n’abandonner  jamais  ce  qu’il  avoit  connu  de  véritable.  'Il  loue 
beaucoup  la  modeftie  avec  laquelle  il  parloit  dans  la  chaleur 
nicfme  de  la  difpute,ou  il  pouftbit  fes  queftions«5c  fesdifficultez 
avec  beaucoup  de  feu  & de  vivacitc,&  ccoutoit  neanmoins  avec 
une  tranquillité  admirable  les  réponles  «Sc  les  folutions  qu’on 
luy  donnoit. 

'S.  Auguftin  ne  pouvoit  pas  alors  l’entretenir  fouvent  : Mais  p.t4}-u. 
pour  fuppleer  à cela,  il  luy  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , 
en  luy  envoyant  par  un  ami  tous  les  écrits  qu’il  avoit  iàits  [con- 
tre l’herefie  qinl  fuivoit.  ] 11  y en  avoit  beaucoup;  mais  il  con- 
noiflbit  aflez  la  difpofition  de  Caius  à fon  égard , pour  ne  pas 
» craindre  qu’il  y en  euft  trop . Si  ce  que  vous  y trouverez,  luy  dit 
» le  Saint,  mérite  voftrc  approbation,  & qu’il  vous  paroiflé  vray  , 

1)  ne  le  regardez  pas  comme  eftant  à moy , finon  pareeque  je  l’ay 
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rcccu  : mais  rcndez-en  la  gloire  à celui  qui  vous  a fait  à v:ous 
mefme  la  grâce  de  Tapprouver  »Car  quand  nous  liions  quelque 
chofe  de  vray,ce  neft  ni  le  li\Teni  lautcurqui  nousle  £iit  trou- 
ver vray:  Nous  le  voyons  en  nous  mcfmes  par  une  lumière  bien 
elevc'e  audelTus  des  corps  & de  lalumicre  fênGble,&quicft  une 
impreflion  de  la  lumière  ctemelle  de  la  vérité  . Que  /i  au  coo- 
uau'c  vous trouv'ez dans  mes  ouvnigesquelque  choie  dcûux& 
que  vous  ire  puifliez  approuver,  vous  le  devez  regarder  comme 
venant  véritablement  de  moy,  & comme  un  cttët  des  tcnebres 
qui  font  naturelles  à riiomme . 

er-jî<î.p-î't4 1..  'La  lettre  1 26  eft  écrite  à un  nommé  Antonin,pCTir  feremer- 
• cier  de  ce  qu’il  l’aimoit  en  qualité  de  Icrviteur  de  Dieu,furquoi 
il  dit  de  fort  belles  dxrics.'La  femme  decct  Antonin  elloit  dans 
le  fLhiiirje  [des  Donatiiles  ] Le  îüaint  avertit  donc  Ibn  mari  de 
luy  infpner  la  crainte  de  Dieu, ou  de  l'y  entretenir  par  la  Léturc 
de  la  parole  facrée,  üc  par  des  entretiens  graves  & fèrieuxj  par- 
ccqu’il  r’eii  pas  dilBciie  de  pcilliader  la  vérité  à ceux  qui  ont 
. loin  au  lâlutde  leur  ame.&qiiipourcelarecherchent  la  volonté 
de  Dieu  lincerement  & fansobllination. 

[Tant  d’ouvrages  que  ht  Saint  Auguftindans  fa  retraite  de 
Tagarte  , foit  pour  expliquer  IKcriture , foit  pour  défendre  1» 
docirirÆ  de  l’Lglilè  qui  en  cfl  tirée , nous  alTurent  qu’il  y étu-. 
«p.Mt.i’  îfij.i..  dioit  avec  un  grand  loin  ces  livres  làims . ] 'Cependant  il  ne  le 
faifoit  pas  tncoTC  autant  qu’il  euft  fouhaité  ; lés  autres  occupa- 
tions ne  luy  laifloient  pas  pour  cela  tout  le  temps  qull  euft  de- 

q. m  G p.37  i.b.  J’y  rnettre . 'Gn  voit  par  les  ouvrages,  qu’ilaconfêrénonlëu- 

lemcnt  les  divers  manuferits  de  l’édition  des  Septante,  [ dont 
toute  l’Eglifc  le  ferveit  alors  ; mais  encore  cette  édition  avec 

r. jî.1.4.  d’Aquila  & des  autres  interprétés  grecs,  ] 'qu’il  cite  en  di- 

vers endroits,  [&  particulièrement  avec  la  traduéüon  latine  que 
pi.ioi  r *7*1.  sÇaint  Jerome  en  lit  de  fon  temps  fur  l’hebreu  , ] 'Il  avoue  dans. 
«F  ijp.p  un  Icnnon  qu’il  ne  favoit  pas  les  pfeaumespar  cœur.  'Il  en  cor- 
rigea  quelques  fautes  fur  le  texte  grec , ce  qui  donna  ce  lêrable 
* cccafiondcdire  qu’il  en  a voit  lait  une  nouvelle  traduélion. 

[On  ne  peut  pas  douter  aufli  qu’il  n’ait  lu,foit  lorfqu’ileftoit  à 
Taaafte,foitdans  la  fuite  de  fa  vie,tous  lesauteurs  eccicfiaftiques 
qui  avoient  efté  avant  luy  autant  qu’il  err  pouvoir  trouver  le 
k’ifir.ouplutoftautantqu’il  pouvoir  avoir  leurs livTCs,  qui  pour 
Li  plufpart  elbüîcntalors  alfcz  rares . Car  on  voit  qu’il  le  fkilôit 
une  maxime  de  ne  négliger  quoy  que  ce  Ibit  de  ce  quïrcgardoic 
Icn  emploi,  & fouialtruchon.'l'i^clajoie  qu’il  eut  d’avoir  une- 
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389.38a  £qJ5  trouvé  des  mandragores  pour  éclaircir  un  endroit  de  la  Ge- 

ncfe,  [en  cft  une  preuve  fiiffifante.]'!!  pria  Saint  Jerome  de  vou-  cp  ® î*.c.t.p. 
loir  traduire  tous  les  meilleurs  interprétés  grecs  de  l’Ecriture  , 
principalement  Origene.  'Il  le  pria  depuis  de  luy  marquer  les 
erreurs  du  mefmc  auteur.*de  faire  un  ouvrage  de  celles  de  tous  4 p.',7.a.K 
les  hérétiques,*’  & d’ajouter  quelque  choie  à fou  livre  des  hnm-  ^ 
mes  illuftres.  'Aufli  toutes  les  richefles  qu’il  lain'a  en  mourant  v-Pof-r-si' 
furent  fès  bibliotheques;c:ar  il  fcmble  qu’il  en  avoir  dans  fes  mo- 
naflercs , aulTi-bien  que  cher  luy  ; & il  recommandoit  toujours 
qu'on  en  euft  grand  foin. 

[Il  emploie  contre  les  PelagienS  les  autoritez  de  plufieurs 
Peres:jEn  une  autre  occafion  il  dte  S.  Athana/è,  S.  Ambroilc,  «pmi.p.iss. 
Gregoire[d’Elvire]qu’il  prenrât  pour  un  Evelque  d’Orient , & 

Saint  Jerome  qu’il  cite  en  beaucoup  d’autres  endroits . [ Mais  on 
peut  juger  qu’il  lilbit  principalement  S.  Cyprien  & S.  Ambroife , 
pour  lelquels  il  avoit  avec  railbn  une  vénération  particulière. 

On  voit  qu’il  a luTertullien , quoiqu’il  ne  le  regardait  pas  com- 
me un  doéleur  de  l’Eglilê.  J'Ilcite  quelquefois  Origene ,[  quoi-  qJnGen.».p.37 
qu’il  en  defapprouvaft  aulfi  divers  fentimens . ] ‘ Il  lut  l’hiftoire  ^ ^ 
d’Eulcbc  depuis  qu’elle  eut  elle  traduite  par  Rufin  [ vers  l’an  iço.j.aj  ^ 
400.]'Dans  une  lettre  de  l’an  419,  il  cite  l’hiftoire  de  la  ruine  de  »P  ® P-'99  tsa 
Jerufklcm  écrite  par  Jofeph  . ^ Il  raporte  quelquefois  dans  le.  Spi!ÿî.'p.-39.t. 
fermons  les  e.xplications  ou  les  penfëcs  de  quelques  autres,  [ qui  »• 
ne  fc  trouvent  point , comme  je  croy,  dans  les  auteurs  que  nous 
avons  J 

ARTICLE  LIX. 

Saint  Augtiflin  craint  & fuit  le  facerdoce:  Il  efl  neanmoim  fait 
Prefre  dH/ppone. 

l’an  de  Jesüs  Christ  391.  • 

'TL  y avoit  presde  trois  ans  que  Saint  Auguflinvivoitaveefes  Porc.3. 
amis  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  religieufê . [Il  n'avoit 
^ pas  neanmoins  encore  demonaftere'bien  formé, J&  il  cherchoit  Aug.r.355.c.i.p 

un  lieu  propre  pour  en  établir  un,  afin  d’y  vivre  avec  fès  freres, 
comme  il  le  dit  luy  mefme,  [en  qualité  de  fimple  laïque  ] Car  €p.»i3.n.33i.i. 
l’Eglife  de  Tagaftc ne  luy  impofa  point  la  clencaturc.  'Et  pour  p , jj,,  j 

t,  il  l’cn  ne  veut  Jirc  que  cet  utî  mon*/iirmm  (Vf,  sVntenrient  t. 

du  tcmpsqu’il  eftoit  déjà  Preftre  i Hippone  , & que  tout  ce  qui  fuit  )ufqu*4  EtifmaMt  Aug.p.i  jlad. 

taincjfe  in  monaflerh^  n'cft  que  comme  une  efpece  de  parenthefe.  Maie  cela  nous  paroitl  moins 
naturel. 
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hiy,  ilchoiriflbitdanslcfeftin  du  Seigneur  la  place  la  plus  hum- 
ble  & la  plus  baflè,  & non  pas  la  plus  devée . 'Bien  loin  d’a  vdr 
aucun  defir  de  fe  voir  auddfus  des  autres , 'il  craigmit  fi  fort 
d’eftre  elevé  à l’cpifcopat,  que  comme  fa  réputation  commen- 
çolt  déjà  à'ic  répandre,  & à le  rendre  confiderabic  entre  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  , il  evitoit  de  fe  rencontrer  dans  les  lieux  où  il 
’ fâvoit  qu'il  n’y  avoir  point  d'Evcfque.'Enun  mot,  il  fàifiittout 
ce  qu'il  pouvoir  pour  demeurer  dans  l’état  humble , où  il  efpc- 
roit  trouver  fon  liilut , & pour  éviter  les  dangers  d'un  rang 
eminent. 

■ 'Il  trouvoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  agréable  dans  la  vie , 
que  les  dignitez  d’Eve/qiie,  de  Preftre,&  de  Diacre,  rien  de  plus 
doux  & de  plus  aifë  que  d'en  exercer  les  fondions  , quand  on 
veut  faire  les  chofes  par  maniéré  d’acquit,  & dater  les  hommes 
dans  leurs  defordres  : mais  il  voyoir  en  mcfme  temps  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  malheureux,  déplus  pernicieux,  & de  plus  detefia- 
ble  devant  Dieu , Il  fâvoit  au  contraire  qu’il  n’y  a rien  [de  plus 
grand  &]  de  plus  heureux  devant  Dieu , que  les  fondions  de  ces 
mefmcs  dignitez , fi  l’on  veut  s’en  acquiter  félon  les  réglés  de  la 
milice  faintc  que  noftrc  chef  & noftrc  General  nous  a données  ; 
mais  qu’en  mefine  temps  rien  n’cfl  plus  difficile,  plus  pénible , 
plus  plein  d’écueils  & de  périls . Il  dit  qu’il  commençoit  à peine 
à apprendre  quelles  font  les  vraies  réglés  du  facerdoce  pour 
l’exercer  félon  Dieu . 'Il  croyoit  bien  avoir  quelque  force  & 
quelque  lumière;  Mais  il  ne  les  jugeoit  pas  capbles  defbûtenir 
le  poids  des  fiers  & des  tempefles  dont  il  connoiffoit  que  l’état 
du  faccrdoce  efloit  agité  : [Et  il  comprenoit  d’autant  mieux  les 
pénis  de  cet  état,]  '<ju  il  voyoit  les  fautes  où  tomboient  tous  les 
jours  ceux  qui  y efloient  engagez . 'Il  nes’eftoit  point  non  plus 
encore  appliqué  [en  la  maniéré  qu’il  l’cufl  voulu  J à l’étude  de 
l’Ecriture  fainre  , parccqu’il  n’en  avoit  pas  eu  le  temps  ; mais  il 
vouloit  le  faire  tout  de  bon  , & travailloit  à difpofcr  les  chofes 
en  forte  qu’il  pufl  avoir  du  loifir  pour  s’occuper  lêrieufément  â 
xinechofc'fi  importante. 

'Mais  lorfqii’il  ne  fongeoit  qu’à  demeurer[affis»Sc  en  repos]à  la 
derniere  place , le  Seigneur  mefine  luy  commanda  de  monter 
plus  haut , '&  l’engagea  par  fa  providence  dans  le  miniflere  du 
fâcerdocc qu'il craignoif  fi  fort.*  Car  il  n’y  entra  que  pareequ’un 
fervitcur  ne  doit  pas  defbbctr  à fôn  maiftre.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion . 

'Un  homme  d’Hippone,du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  les 

Agens 
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*’*■  Agens  du  Prince,  bominc  vraiment  Chrétien  & craignantDieu, 
ayant  cfté  informé  de  la  vertu  & de  la  fcience  de  S.  Auguftin  , 
ibuhaita  fort  de  le  voir . Il  affurok  mefme  ques'il  pouvoir  cftre 
affèz  heurenzpourjouir  de  fon  entretien  & recevoir  les  inftruc- 
rions,  il  croyait  queœla  feroit  capable  de  le  faire  renoncer  aux 
vanitez  & à toutes  les  prétentions  du  fiecle,  S.  Auguflin  fceut 
ât  difpoûrion;  & le  defir  de  délivrer  cet  homme  des  dangers  du 
heclo,  & de  la  nx>rt  eteraelle  oh  ils  nous  expoiènt,  le  fit  aulTitod 
venir  à Hippoœ,  'fe  battant  de  voir  un  ami  qu’il  efperoit  de  ga- 
gner à EMeu , & d’engager  à fe  retirer  avec  luy  dans  fon  monaf- 
tere.  'Il  eut  plutteurs  entretiens  avec  luy , & le  prettà  extrême- 
ment d’accomplir  ce  qu’il  avoit  promis  à Dieu . Cet  homme  té- 
moignoit  toujours  qu’il’ettoit  prett  à le  foire  : & neanmoins  il  ne 
l’executa  pas  alors.  Mais  la  divine  providence  ne  pouvoir  pas, 
dit  Pottide,laittèr  vain&  inutile  ce  qu’elle  opèrent  die  tous  cottez 
par  ce  vafê  d’honneur  &de  fointeté,  propre  au  fervice  du  Sei- 
gneur , & préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnesœuvres.  [Je  ne 
fçay  fi  Poflide  a voulu  marquer  par  ces  termes  que  cet  homme 
fuivit  quelque  temps  après  le  confêil  de  SAuguuin , ou  s’il  veut 
marquer  l’avantage  que  l’Eglife  tira  de  ce  voyage  du  Saint , par 
fon  élévation  au  focerdoce.  ] ' 

Il  ettoit  venu  à Hippone  fons  rien  craindre , pareeque  cette 
ville  avoit  unEvefque,'qui  ettoit  le  faint  vieillard  Valcre.'Mais 
il  fê  rencontroit  qu’elle  avoit  alors  befoin  d’un  Preftre,  ce  que 
Saint  Auguttin  ne  fovoit  pas . Le  peuple  ettant  donc  attèmblé,le 
Saint  vint  à l’eglifo  fons  fe  douter  de  rien  , & fe  mêla  parmi  fe 
peuple  , qui  connoittbit  déjà  fa  vertu  & fa  do£lrine,'&  qui  l’at- 
moit  parcequ’il  avoit  amis  comment  il  avoit  abandonné  fon 
bien  pourfe  coofocrer  à Dieu . 'Lors  donc  que  Valere  prefohoit, 
& qu’il  parlât  fur  le  befoin  qu’il  avoit  d’ordonner  un  Prettre, 
'le  peuple  fe  fiûfit  d’Auguttin,  •’&  le  prefenta  félon  la  coutume  à 
l’Evcfque  pour  l’ordonner  ; ce  que  tous  demandèrent  unanime- 
ment y avec  une  extrême  ardeur , & de  grands  cris. 

: 'Pour  luy  il  fondoit  en  larmes , dans  la  vue  des  dangers  du  û- 
cerdooc,&  de  toutes  les  traverfes  & les  peines  aufquclles  le  gou- 
vernement d’une  Eglifé  l’allât  expofér . ‘'On  s’apperceut  de  Ces 
larmes;  &il  y eoeut  qui  n’en  pénétrant  pas  la  caufé,  tafeherent 
de  le  coofoler,  mais  d’une  maniéré  qui  ne  remedioit  guereà  fo 
■ ' plaie . 'Car  s’i  maginant  que  lés  larmes  venoient  de  vanité, [&  de 

ce  qu’on  ne  le  foifoit  pa$  tout  d’un  coup  Evefque,]  ils  luy  diluent 
qu’il  meritoit  afluremént  un  rang  plus  eminent  que  celui  de 
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Pi-eftrc  ; nuis  que  neanmoms  b preltrife  appitxrfaoit  de  l’epilco- 
pat . Giegoire  de  Naibnzc , [qui  n’eut  pw  tnôns  de  doukur 
^e  S AugufUn  quand  il  fc  vitekvé  àb  peftrife,]  fcmbic  dire 
aufli  qu’il  y en  avoit  qui  l’accufeicnt  de  ne  recevoir  cette  digni- 
té avec  tant  de  peine , que  parcequ’il  b croycHt  audeflbus  de 
luy,&qu’il  vouloit  quelque  chofede  jduseminent,  [c’ell  à dire 
repiieopatj 

Saint  Auguftinditque  l’Eglife  d’Hipponeavdt  eu  le  droit  de 
rarrefter  & de  le  faire  Preftre , pareeque  celle  dcTagarteoùil 
clloit  né,  ne  l’avoit  point  chargé  du  nûniftere  ecdeliaAique . 

'Cfe  n’eft  pas  que  le  Concile  de  Orthage  fous  Gratus  n’euft  or- 
donné "dés  l’an  349,  qu’on  ne  pourrtât  ordonner  un  bïqued’iin  V.ies  Do- 
autre  diocelê  (ans  le  feeu  de  lôn  Evclque-  [Maison  ne  voit  pas 
que  cela  ait  efté  oblêrvé  que  plufieurs  fiecles  après.  Tous  les 
Canons  & de  l’Afnque  & des  autres  provinces  fe  contentent 
de  défendre  d’ordonner  ceux  qui  /ont  déjà  Clercs  d’une  autre 
Eglife-3'Ainfi  S. Auguflinn’eftant  encore  que  laïque,  [pouvoit 
eftre  ordonné  partout.]  - ’ 

A R T I C L E LX.  - 

, r . De  la  ville  d fSppene  de  T Evefque  Valere . 


'T  A refiftance  de  Saint  Auguflinn’empefcha  donc  pas  que  fe 

I ^ defir  du  peuple  d’Hipone  ne  fuft  btisfiût . 'Ainfi  il  fut  bit 
Preftre  de  cette  Eglife  [qu’il  n’enrichit  pas  avec  de  l’or  &de 
l’argent;]  car  il  n’y  apporta  autre  chofe  que  les  habits  dont  il 
cftoit  couvert.  [Mais  il  l'orna  par  une  ïcicnce  & une  pieté  fi  ex- 
traordinaire, que  cette  ville  aftez  peu  connue  d’ailleurs , eft  de- 
venuë  à cau/ê  de  S Augultin,l’une  des  plus  célébrés  de  l’Egli/c.] 

'Hippone  eftoit  une  ville  maritime  de  b Numidie  : «Et  ce  nom 
en  langue  punique  Cgnifieun  port . ^Elfe  cftoit  afturément  forte 
[d’afliette,  J puifqu’elfe  foutint  fc  fiegedurant  1 4 mob  cootre  les 
Vandales . ‘Elle  cftoit  environ  à dix  journées  ou  84  lieues  de 
Carthage,  & à 38  lieues  de  Qrthc  capitale  de  b Numidie.  On 
remarque  que  c’eft  encore  aujourd’hui  une  ville  coofiderabfc 
de  l’Afrique  fous  le  nom  de  Bone  [dans  b Conftantineiiu  royaui 
me  d’Alger.]  ■ ■ • ' ' " ■ 

C’eftoit  'une  colonie  ; [&  il  fembk  qu’elle  fort  c^tale  d un  •. 

pays  à qui  elle  donmxt  fc  nom,}  **puifqu’oo  met  pluointrs  Eveb 

I.  PIme  le  jeune  pafle  Je  le  colonie  & de  U république  d’Hippone , eu  relent  rhiftuire 
exiraordioaiie  d’un  dauËo,  Mais  on  voit  par  le  naturaliftf  j que  «’eft  l’antre  Hipp«n«i 
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ques  dans  le  quartier  d'Hippooe.  'LepoëteSilius  Italicus  die 
qu’elle  avdc  ellé  aimée  des  andens  Rds  [de  Numidie.]'  AulS 
les  Latins  rappellent  ordinairement'Hippone  la  rojrale , pnur  U 
diftii^uer  d’iaie  autre  Hippcjoe  aj^Uée  Hippo-»rrhytei  ou 
Diarrhytes  fur  la  meTnne  oolte , 'mais  dans  la  pmrioce  Proco» 
fulaire.(DanslcGen(nledeCartlugelbus  SCyprien,  ilya  un 
V.  Siint  Cy-Thcogenc  d’Hippooe  "qu’on  croit  avdr  cfté  Martyr.  'Sabt  Au- 
totV*  **  parle  de  la  memdre , [c’eft  à dire  de  l’eglifej  de  S.Theo- 

gene,  comnie  du  lieuoil  l’on  ofiidt  d’ordinaire  le  ûcriâce. 
[ Ainfi  ce  pouvoir  eftrej  ’ce  qu'il  appelle  "la  grande  eglife . *11  y 
avdc  eu  aulE  un  "S.  Léonce  £velque  d’Hippoae , qui  y avdt 
raerme  ba(H  une  autre  egUlë.  *6.  Auguftut  parle  encore  d'une 
Memdre  des  vingt  Martyrs,  fort  célébré  à Hippone. 

. [Nous  verrons  que  les  Oonatillés  domindent  ptefque  abfb« 
lument  dans  la  ville  peu  avant  S.  Augudin.]  'Mais  Dieu  doooa 
une  telle  benediâioa  aux  travaux  de  ce  Saint , qu’il  vit  l’unité 
Catholique  établie  & dans  la  ville  & dans  tout  lediocefe.  'U  dit 
dans  un  1er  mon  qu’il  y avdt  beaucoup  de  nui/bos  dans  la  ville 
où  il  n'y  avoit[quedesChrétiens,  &]  pasmermeunfëulpayei^ 
& qu’il  n’y  en  avdt  aucune  où  il  n’y  euft  des  Chrétiens , ou  plu< 
tofi  oh  il  n’y  eufl  encore  fdusde  Chrétiens  que  de  payens.  'il  y 
avok  des  Juifs;dc  ce  femble  mefmeenun  nombre  conûderable . 
11  n'y  avoic  pdnt  d’abord  d’Ariens  : ntais  il  y en  avdt  quelques 
uns  en  ^17  parmi  le  grand  nombre  des  étrai^rs  qui  y dloient 
venus , [ pexiteflte  depuis  la  prifê  de  Rome . Il  y en  eut  ùds  doute 
encore  davantage  depuis  l’an  417,]  ’ù  caulêdes  Gots  que  &ÿ(- 
vulte]  y amena  [contre  Boni&ce.JLe  Saine  ne  croyoit  point  qu'il 
y euÂ  aucun  Sabcllien . 

[Qudque  lesevelchezfuflènt  fbrtfrequens  en  Afrique , nean- 
mdns  celui d’Hipponeefldt  d'un  aflèz  grande  étendue,  'puif^ 
qu’il  oocnpreodt  merme  le  teniedre  de  FufTalequieo  efbit 
ddgnécde  16  lieues. 

'Valcre  qui  le  gouvernât  alon , efloic  uu  homme  de  pieté  Sc 
fort  aai|nant  I>ea,rmis  Grec  de  naiflance,  de  forte  qu’il  avdc 
peu  de  fadlité  à s'énoncer  en  latin.  Comme  donc  il  fê  voyoit 
par  là  moins-  utile  à foo  Eglifê , il  demandât  fou  vent  àOieu  qu’il 
luy  pluft  de  luy  donner  un  homme  capable  d’edifierfbo  peuple 
par  fâ  parde  âc  par  la  doéirine.  Il  crut  que  fes  prières  a voient 
efté  exaucées  lonqull  eut  ordonné  S.  Auguftin  Preftre . <Tcft 
pourquoi  il  s’en  rejouifldt  extrememme , & en  rendoit  à Dieu 
ae  grandes  actions  de  gtace.  'Il  avdt  une  affèi^ion  très  tendre 
. ..  T ü ' 
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cp  pour  luy , '&  dans  l’eclar  de  la  réputation  que  ce  Saint  acquit , 

jamais  la  moindre  ta(che  d’envie  & de  jaloufie  ne  Ibuilla  la  pu- 
reté de  l’ame  de  ce  bienheureux  vieillard  . 
v.Pof.c.sIep.B.  I ■ '11  eftoitravides’acquiter,  par  le  miniftere  duSaint , desinC- 
truélions  qu'il  dcvoit  à fon  peuple,  & dont  là  naiHànce  le  reo- 
v.Pof.c.s.  doit  moins  capable. 'Que  lî  lès  collègues  en  murmuroieot,  il  pre- 
feroit  l’utilité  de  fon  Eglife  à leurs  murmures . 'U  difoit  fouvent 
à fon  peuple  que  Dieu  avoir  exaucé  fos  foubaits  & fos  prières  en 
, luy  envoyant  Auguftin . [11  ne  fo  dechargeoit  pas  neanmoins  tel- 
! lement  for  luy  du  minillcrcde  la  parole,  qu’il  ne  continuais  en- 
/.jio,p.ixfo.d.  cote  à s’acquiter  de  cette  fonéüon  J 'Car  le  Saint  prelcfaant  le 
jour  de  Saint  Cyprien , non  à Carthage , [mais  apparemment  à 
Hippone,]  exhorte  le  peuple  à aller  entendre  ‘ le  pere  commun  •- 
dans  la  grande  eglife.  [Ainli  ce  fermon  qui  ell  le  3iO‘,  efo  du 
temps  que  Valere  vivoit  encore.) 

'Ce  lâint  vieillard  fouhaite  avec  palfion  d’avoir  le  Saint  pour 
fon  foccefleur  ; & Dieu  pour  recompenfor  la  paix  de  fon  cœur  , 
luy  accorda  mefme  de  l’avoir  pour  collègue  des  fon  vivant  [en 
^3S5-P'*3«o.f.  395,  comme  nous  le  dirons  dans  la  foite.]'Qi^d  Saint  AugulHn 
voulut  établir  unmonalleredans  Hippone,  comme  nous  venons 
' bientoft  qu’il  fit , Valere  luy  donna  le  jardm  où  il  le  baltic . 

«P.34  P49  I.J.  'Comme  Saint  Augufiinavtnc  une  amitié  très  particulière  pour 
S. Paulin , aufli  Valere  l’aimoit , & fouhaitoit  beaucoup  de  le 
cp.«4.p.iîot2,a.  voir.  'S.  Auguftin  écrivant  à Aurcle  de  Carthage  pour  tafeher 
cTofter  les  débauchés  qu’on  faifoit  for  les  tombaux  des  Mar- 
tyrs, luy  dit , parlant  de  Valere  .•  Nous  avons  un  Evelqueorigi-  « 
naire  des  pays  où  ce  defordre  n’eft  point , de  quoy  nous  rendons 
grâces  à Dieu  t Mais  quand  il  feroit  d'Afrique , il  a tant  de  mo-  “ 
deftie  & de  douceur , tant  de  foin  ôc  de  vigilance  pour  le  trou- 
peau  que  le  Seigneur  luy  a confié , qu’on  luy  perfuaderoit  aifé-  “ 
ment  par  les  Ecriture»  que  c’eft  un  defordre  & une  plaie  caufoc 
par  le  libertinage,  qu’il  fout  tafoher  de  guérir . [Il  eft  vifibleen  « 
cflèt  qu’il  appuya  tout  à fait  S.  Auguftin  pour  ofter  ce  fcandalc 
cp.R»9.p.5i.a.  (Je  l’Eglifo  d’Hipponc.]  'Car  une  des  chofes  les  plus  touchantes 
que  le  Saint  employa  pour  en  détourner  le  peuple , fut  de  leur 
p.si  f-  reprefenter  l’amour  que  cet  Evdque  avoir  pour  luy.  'Le  jour 
auquel  Saint  Auguftin  y travailla  le  plus,  il  vint  avec  luy  l’apref 
p.j3 ju  midi  à l’eglife,  'de  l’obligea  de  parler  encore  au  peuple,  quoiqu’il 

euft  déjà  prefohé  le  matin . 

I.  Seroifce  S Cyprien  dans  TEglifè  du  ciel  ?Car  p/tHîonh  epis^hrtA  pf9feBMrr»t  ne  peut 

pas  reporter  à V*lere  Mais  ft  rejouK  on  dans  {ecicl^d’ecrrcoare  lesdifconredesSaiUcs^  Y propre* 
t-oo  de  leur  gUite  ? Aa  lieu  de  rjwr  je  voudroi.<i 
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SAINT  AUGUSTIN.  149 
■ 'Comme  l’Eglifc  d’Hippéne  eftoit  alors  déchirée  par  le  fehit  «pu?  •?■»«'•*• 
me  des  Oonatiftes,Saint  Auguftin  qui  ttavailloit  à la  reunir, pto-  ‘ 
met  à l’Eve/quc  Dooatifte  que  fon  venerable  & très  heureux 
perc  Valcre,  qui  eftoit  alors  ablcot,  ratifieroit  avec  joie  tout  ce 
qu’ils  auroient  6it  enlêmble . Je  vous  répons  de  fa  volonté , die 
le  Saint , avec  une  afliirance  toute  entière . Car  je  fçay  combien 
il  aime  la  paix  , & combien  il  cft  éloigné  delêlaiftèr  ebranlerà 
la  vaiité du  fafte . 'S.  Auguftin  avoit  un  lî  grand  refpeft  pour  luy,  *p•«48■p.^<^.^. 
qu’il  o’olbit  rien  faire  qui  luy  depluft , ' non  pas  mefme  ce  qu’il 
CToyoit  neceflàire  pour  le  ftüut  de  fon  ame. 

il  raporte  que  Valere  trouvant  un  jour  deux  paylâns  qui  ■" 
s’entretenoient  en  langue  punique  , & qui  fe  fervoient  du  mot  ' 
de  Salui , il  demanda  à l’un  des  deux  qui  fa  voit  le  latin, ce  que  ce 
mot  fignifioit  en  leur  langue  ; & le  payfan  luy  répondit  qu’il  fi- 
gnifioit  iroii:  Enquoy  Valcre  admirait  avec  joie  comme  un  effet 
non  du  hazard  , mais  de  la  conduite  de  la  providence , que  le 
mefme  mot  qui  lignifie  le  ûlut  dans  la  langue  latine , marquufl:  • - 

dans  la  punique  la  Trinité  qui  eff  noftre  véritable  fâlut  : 'oaint 
Auguftin  a cru  cette  remarque  digne  de  trouver  place  dans  fes 
livres , & capable  de  rejouir  les  auditeurs  qui  aiment  ce  qui  re- 
garde Dieu  . 

/ 

ARTICLE  LXI. 

Séint  Ai^$iftin  demdudt  ptrmijfioiiJtft  rtfirer  temps  pmr  ctsedier 

f Ecriture  fmme , &feprepierey:  aux  forüiie/u  eLsfacerdtce  . 

peut  juger  que  Valere  avoit  ordonné  Saint  Auguftin 
Preftre  pour  luy  confier  tout  le  gouvernement  de  fon 
EglilèjJ'puifque  dans  l’epiftre  J03  le  Saint  dit  que  les  IDonadftes  Ang.ep.toî.p. 
ayant  rebâtit  un  Diacre  du  diocefed’Hippone  , il  ne  luy  eftoit  s '*•*•*• 
pas  permis  de  iè  taire . 'Il  dit  que  les  oiiailles  luy  ont  efté  con-  <<■ 
fiées , & qu’il  en  doit  rendre  conte  à Dieu . 'En  un  mot,  il  parle  p-3m-3<«- 
dans  toute  cette  lettre  d’une  maniéré  qui  convient  plus  à un 
Evcfque  qu’à  un  Preftre  .'Il  'avmt  aufli  l’adminiftration  du  bat-  ep.}9.p.sç.i.a. 
tefme  . 'Il  paroift  neanmoins  que  le  princip.il  deffdn  de  Valere  v.?of.c.4. 
en  l’ordonnant , fut  de  luy  fitire  exercer  leminiftere  de  la  prédi- 
cation .' 

'11  dit  que  lorlqu’il  commença  à agir,  l’experience  luy  fit  con- 
noiftre  encore  plus  qu’il  n’avoit  feit  auparavant , quelle  eff  la 
difficulté  des  fbnélioas  du  facerdoce  ^ c’eff  àdirede^adminiftra- 
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tien  des  /âcremens  & de  la  parolede  Dieu . Il  vojroit  qu’il  favolc 
allez  toutes  les  cbolês  qui  regardent  h religion  ; mais  il  n’avdc 
pas  encore  appris  comnnent  il  faut  dillribuer  ces  veritez  aux  au- 
tres pour  contribuer  à leur  lâiut . '11  s'humilia  de  telle  fortedans 
la  vue  de  ces  diÆcultez , qu'il  crut  que  Cheu  n’a  voit  permis  la  " 
violence  avec  laquelle  on  1 avoit  lait  Ihellre,  que  pour  le  punir  ' 
de  Ces  pecbez  , & le  corriger  de  la  témérité, dit-il , avec  laquelle  ' 
il  repreooit  auparavant  les  fautes  des  Prelîres  & des  Eveîques. 

“Je  CTO}  «s,  dk-il,  a vdr  qudque  force;  Mais  le  Seigneiu  s’ett  nno-  ** 
que  de  moy , & m’a  foit  voir  à moy  mefme  ce  que  j’ellcMs,  “ 

'Il  ne  laiflbit  pas  d'efperer  en  la  milêricorde  de  I>eu , & de 
croire  qu'il  voutoit  non  le  condanner , [ mais  le  corriger.  J Aiofi 
apres  avoir  connu  là  maladie , il  fo  rclblut  d’en  chercher  les  re- 
medes  dans  les  faintes  Ecritures,  & de  tafober  d’acquérir  par  la 
priere  & par  la  leélure,  une  lânté  de  l’ame  allez  forte  pour  uo 
empk)  ü périlleux . 

'Il  ne  douta  point  qu'il  ne  trouvai!  dans  les  livres  ùterez  des 
avis&  des  préceptes , qui  peuvent  rendre  un  nûniftre  de  J.  C. 
capable  d’e.xercer  utilement  les  fondrions  ecclclîalliques;  oh  au 
nioiiu  de  le  comporter  de  telle  forte  parmi  les  médians,  qu’il  y 
vive  avec  la  paix  de  là  confcienccpu  qu’il  y rttture  pour  ne  pas 
perdre  cette  vie  qui  eft  l’unique  obiet  des  foupirs  d’un  vray 
Chrétien , doux  & humble  de  cœur.  Et  comment  cft.ce,dit-il> 
qu’on  peut  acquérir  cette  lumière  & cette  force  , finon  en  de- 
mandant, en  cherchant.,  & en  frapant  à la  porte,  c’ell  à dire  par 
la  Icéfure , par  la  prière , & par  les  larmes  > 

Ce  fut  pour  s’appliquer  à ces  exercices',  qu’il  fouhaita  de  Ce 
retirer  dans  la  fobtude  durant  quelque  peu  de  temps , au 
moins,  dit  ilju^ues  à Palîjue.  'Il  fit  fupplicr  Valere  par  fts  frétés 
[ & par  fes  amis  , 1 de  luy  accorder  cette  grâce.  'Valere  eoouta: 
d’autant  moins  cette  ptopolition  > qu’il  avoit  plus  de  teodrellè 
pour  S.Augull'in,  '&  qu’il  eftoit  plus  perfijadé  qu’il  efiok  fuffi- 
làmmcnt  inftruit  de  toutes  chofes . [ AinC  il  n’y  répondit  ] 'que 
par  des  proteflatioac  de  fon  arratié  très  fmeere  pour  le  Saiot ,, 
dont  il  prenok  Dieu  mefme  & J.C  à témoin . 

'Cela  obligea  S Augufiki  de  luy  adrefier  une  lequefie  en  for- * 
me  de  lettre  , pour  by  demander  cette  permiflioo  de  fo  retirer 
quelque  temps  afin  d’étudier  l’Ecriture  fainte.  'Nousavoos  en- 
core aujourd'hui  cette  excellente  lettre,  qui  fàkànt  voir  la  pro- 
fonde humilité  de  Saint  Augufiio , peut  apprendreà  ceux  qui  le 
veulent  mêler  du  mioi/lciedela  predicatioaevangeUque , à s’y 


Digitized  by  Google 


i.’fiKîf  j.a 


SAINT  AUGUSTIN. 


39» 


>51 


•> 


No7E  14. 


préparer  par  la  prière  ^ par  U retraite , [&  par  la  meditatioa  de  la 
parole  de  Dieu.]  Ony  vdt  combien Saittf  Auguftin  peoetroit  la 
fainteté  [&  la  difficulté]  d’une  fboâion , de  laquelle  tant  de  per- 
foones  fe  mêlent  aujourd’hui , fânsrefpeâ  & Los  vocation  : Et 
cette  ardeur  avec  laquelle  il  demande  un  delai  comme  unegra-  . 
ce,  condanne  étrangement  la  predpiltatioa  des  autres  . '<>tte  Bu.j91.l11. 
humble  relerve,  & cette  apprehenhoofâinte  pour  un  miniftere 
fi  grand  & fi  terrible,  eft  ordinaire,  dit  Baronius,  aux  prédica- 
teurs de  la  vérité  Catholique:  au  lieu  que  les  hcrctiques  imitent 
}i  ceux  dont  Dieu  dit  dans  le  Prophète , Je  ne  les  eovoj^pas;  & 
il  couroient  d’eux  mermes . 

[ Il  y a lieu  de  croire  que  Valerc  fê  rendit  à des  inflanoes  fi 
prenantes  & fi  faintes,  & qu’il  luy  permit  de  fufpendre  les  fonc- 
tions de  fen  fâcerdoce  Julque  vers  Pafque.]  'Et  nous  voyons  en  Ang.C.iii.f.i9. 
effet  que  le  Saine  inffruifânt  les  competensqui  eftoicntdéja 
exorcizez , 'dit  que  C’effoit  ' le  commencement  de  fês  fonSrions;  c.i.p.9j].K 
[ ce  que  nous  ne  pouvons  entendre  "que  du  temps  oü  il  s’y  confâ- 
cra  de  nouveau  après  fa  retraite . Car  il  y a toute  apparence  qu’il 
fiiut  mettre  fôn  ordination  à la  fin  de  l'an  390,  ou  rare  peu  après, 
quelques  mois  avant  Pafque , ] 'qui  60391  effoit  le  6 d’avril{On  Bucb.cyci. 
ne  f^it  point  le  lieu  où  il  fit  fâ  retraite  : Mais  il  eff  aifëde  juger 
que  ce  fut  dans  Hippone  plutoff  qu’autrepart , files  habitans  de 
cette  ville  avoient  déjà  fitir  paroiftre  la  dirpofirion  oùilseffoienC 
peu  après,]  'd’apprehender  extrêmement  de  le  laiflèr  aller  loin,  Aug.ep.s^.p. 
& de  ne  fe  fier  point  à luy  pour  cela  . ni.i.«i. 

[ Outre  lefêrtnon  qu’il  fit, comme  nous  avons  dit^an  fôrtir  de 
fa  retraite  , ] les  B«iediérins  nous  en  ont  donné  un  autre  qui 
porte  les  mcfmcs  caraélcres . [ Et  il  pourroit  avoir  efté  prefené 
peu  de  jours  après  l’aurre  : "Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
que  Saint  Auguftin  l’a  fait  dans  fês  demieres  années  pour  quel- 
qu’un de  fès  amis  qui  entroit  dans  les  fondons  de  l'epâfcopac 
ou  de  la  preflrifë . Car  fôn  humilité  & fâ  charité  effoient  capa- 
bles detout.  ] ...  ... 

ARTICLE  LXII. 

^Jlprifcbe,  & tfi  canfe  qu'on  fuit  prefeber  let  Prefires  en  Afrique  : 
s immonafiere  à Hippone  . 

’Estoct  alors,  dit  Poflîde,rufagc& la  cou  tome  desEglifes  rof-r-j. 
d’Afrique, que  les  Preftrcs  n’y  prefehoient  pas  ; 'd’où  quel-  < jj- 
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^ues  lins  ont  iofèré,  qu’ils  n’y  prefchoienc  janiais;  [ & ilfcmble  • 
Opij.jjp.  qu’on  le  pui/Iê  tirer  de  Saint  Optât,]  'qui  parle  de  la  prédication 

Pof.c.jlAug.^  comme  d’une  fbnélion  particulière  aux  Evelques , 'Il  cil  certain 
«r-77p.iii.i.  . moins  qu’ils  n’y  prelchoient  pasenla  prcfçncedcs  Eve/ques. 
Hier.cp.î.p.14.  'S/cromc  parle  de  cette  coutume  de  quelques  Eglilcs , où  les 
1 1 •,  Preftres  demeuroient  dans  le  filcnce  , & ne  pre/choient  point 
devant  les  Evcfqucs , il  l’appelle  une  très  méchante  coutume , 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  les  Eve/ques  portoient  envie  à la 
réputation  de  leurs  Pre/lrcs , ou  qu’ils  dedaignoicntavec  mépris 
de  les  ecouter , & d’apprendre  quelque  cho/è  d’eux . 


Pof.f.j.  'Valercf qui  elloitcxemt  de  ces  mouvcmens,]&  qui  favok  que 

c’eftoit  une  cho/c  ordinaire  dans  les  Egli/ês  d’Orient , de  voir 
IcsPrc/lres  prefeher  en  pre/ènee  des  Evelques,  ne  craignit  point 
de  violer  la  pratique  de  l’Afrique,  &de  fuppléer  au  defaut  que 
le  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  langue  latine  luy  caulôit  pour 
infiruire  fon  peuple , en  âilânt  très  Ibuvent  prefeher  Augullin 
en  là  prcfence . Quelques  Evelques  en  murmurèrent  : mais  ce,  ' 

vencrable  & fige  vieillard  ne  crut  pas  devoir  fe  mettre  plus  en 
peine  de  leurs  murmures , que  du  lêrvice  qu’il  rendoit  à lôn 
Eglilë , en  luy  donnant  par  un  Prellrc  les  inftruélions  qu’il  ne  Ce 
ve  yoit  pas  en  état  de  luy  donner  par  luy  mcûne.Ainlî  Âuguftin 
luilôit  dans  l’Eglilê  comme  une  lampe  ardente  & lumineulé 
pofee  fur  le  chandelier,  & éclairoit  tous  ceux  qui  eUment  dans 


f.io  .p.too.i. 


la  mailbn  du  Seigneur . 

itid.  'La  réputation  des  prédications  qu’il  fiiilôit  à Htppone,  le  re- 

mndant  & volant  partout , fervit  d’exemple  à quelques  autres 
Eglifes  , où  les  Preftres  avec  la  permiflion  des  Evelques  & en 
leurprelénce  , commencèrent  à annoncer  aux  peuples  la  parole 
^ “E  «p  77-r-  du  Seigneur . 'Nous  avons  encore  une  lettre  de  S.  AuguHin  & de 

' ^ S.Alype  déjà  Evelques , à Aurelc  de  Canhage,  à qui  ils  témoi- 

gnent une  extreme  joie , principalemensde  ce  qu’il  commençoit 
à faire  prefeher  les  Preftres  en  là  prelcnce  . [ Cette  lettre  cil 
écrite  alfez  probablement  dans  les  premières  années  de  l’spif- 
Jiio  .p.ioo.i.  copat  de  S.  Auguftin . ] 'Le  Saint  merine  à la  fin  d’un  de  fes  fer- 
mons , prie  le  peuple  d’ecouter  avec  refpeél  la  vérité  que  les 
Preftres  leur  allcaent  prefeher  après  luy,  [ quoique  dans  l’Orient 
l’Evcfque  eull  plutoft  âceoutuméde  parler  après  tes  Preftres,] 
fr.B.is.p.is*3-  Il  paroift  neanmoins  qu’à  Hippoœ  il  n’avoit  pas  accoutumé  de 
b|j5i4.»*.  prclcher  les  Preftres  en  fa  prclëncc  ^ [ voulant  s’acqaiter 

par  luy  mcfmc , autant  quil  pouvoir , de  cette  importante 
fonction  de  fon  facerdoce  ^ 
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' ■ Nous  avons  dit  ci.dcflus  que  S.  AuguHin  avc«t  abandonné  Ion 

bien  dés  qu'il  revint  en  Afrique,  œmmençant  deslors  à vivre 
avec  les  amis  comme  des  folitaires  & des  moines,  quoiqu^iI  n’euft 
point  encore  de  monafterc  tout  à fait  fondé , ] 'puifqu’il  cher- 
choit  à en  établir  un  lorfqu’il  fut  fait  Preftre.  Il  continua  encore 
dans  le  mefme  deflèin  depuis  fon  ordination;  Et  Je  t^heureux 
Valere  le  V03’ant  dans  cette dif{x>fItion&  dans  ce  dcfir^ny  don- 
na un  jardin  où  il  établit  fon  monaftere  'auffi-tofl  après  qu’il  fut  v-PoCï  ï- 
1%  fait  Preftre.  Poflide  dit  que  ce  monaftere  cftoit  ' dans  l’eglifê, 

[ peut-eftre  parceqiie  le  jardin  que  Valere  luy  avoit  donné, ap- 
parreiK)it  à l’eglifo  d’Hipponc  , & mefme  en  cftoit  fort  proche, 

& dans  l’enceinte  du  cloiftre.  JOir  pour  le  monaftere  que  Saint  ' 

Auguftin  établit  dans  la  maifon  epifcopale,c’cftoit  un  monaftere 
de  Clercs  , diffèrent  de  l’autre, & le  Saint  ne  le  commença  que 
depuis  qu’il  fût  Evefque.  Baronius  prétend  que  Poftide  a con- 
fondu ces  deux  mena fteres;  [ce  qui  ne  paroift  pas  croyable,  & il 
n’y  a point  de  neceftité  de  le  dire.] 

'Le  Saint  commença  donc  à ramaffer  dans  fon  premier  mo-  Aug.p  ijSo.f.g 
naftere  diverfes  perfbnnes , qui  avoient  "le  mefme  défit  que  luy 
de  fe  donner  entièrement  à Dieu  . Ils  ne  poffedoient  rien  non 
plus  que  luy.'lls  vouloient  bien  l’imiter  en  vendant  comme  luy  p.t3«na. 
tout  leur  bien , & le  diftribuant  au.x  pauvres,  pour  vivre  avec 
luy  tousencommun;fâns  avoir  d’autre  fond  que  Dieu  mefme  , 

[&  ce  que  fa  providence  leur  envoieroit;  ] Et  peut-on,dit  il,de- 
firer  un  fond  plusgrand,plus  riche,&  qui  foitpius  inepuifablc? 

'Ainfi  il  tafehoit  de  fuivre  avec  les  ferviteurs  de  J.  C.  qu’il  avoit  v.PoCr.s- 
aflèmblez  , la  vie  que  les  premiers  Chrétiens  menaient  à Jeru- 
falemdu  temps  des  Apoftres , telle  qu’elle  nous  eft  reprefentée 
dans  les  Aéles , & qu’  il  avoit  déjà  commencé  de  la  pratiquer 
cftant  laïque.  'Dans  une  lettre  écrite  durant  fâ  preftrifè , il  re-  ep.«4.p.ito.i; 
merde  Aurelc  Evefque  de  Carthage,de  ce  que  fès  foins  & fâ  li- 
beralitc  avoient  fait  donner  une  terre  à fes  frères.  [ C’eft  fans 
doutejà  l’afTemblée  des  fr.res  qu'il  commençoit  de  former, ■&  P “°.*  >». 
dont  il  dit  dans  la  mefme  lettre  qu’elle  eftoit  extrêmement  re- 
devable  à la  charité  d’Aurele , qui  foifoit  voir  par  les  foins  qu'il 
en  prenoit , combien  il  y cftoit  uni  par  l’cfprit , qudqu’il  en  fuft 
fort  éloigné  pour  la  diftance  des  lieux. 

I.  Uo  manurcrit  Ht  û>/r<  , 
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154  SAINT  AUGUSTIN, 

ARTICLE  LXIII. 

Des  difciples  de  Saint  Anguflm . 

ne  doute  point  qu’AIype,[Severe,  ] & Evode  , “^unii  (1 
V_^  ctroitctncnt aveclc Saint  Idrfqu’il  eftcrit cnœrc laïque, 
ne  foieot  encrez  dans  cette  (kinte  communauté: 'Et  nous  voyons 
qu’AurcIcdc  Carthage  témoigneà  Saint  AugufHn  par  une  lettre 
la  joie  qu'il  avoit  de  ce  qu’AIype  eftoit  demeuré  dans  la  (bcicté 
& l’union  du  Saint,  pour  lêrvit  de  modèle  à ceux  qui  voulnent 
fuir  les  inquiétudes  du  Cecle.f  Saint  Auguftin  fait  parier  Evode 
avec  luy  dans  les  deux  derniers  livres  du  libre  arbitre  faits  un 
peu  avant  qu’il  fuft  £vc/que,de  mefme  que  dans  le  premier  fait 
a Rome.]  'Evode  eut  une  conférence  avecProculien  Evefque 
Donatide  d’Hiponnc;&  ce  fut  de  Juy  que  S.Auguftin  apprit  les 
fentimens  de  ce  Proculien.  'J I eft  certain  qu’il  avoit  demeuré 
dans  un  monadere. 

[Poffide  célébré  Evefque  de  Calame,qui  a écrit  la  vie  du  Saint 
entra  fans  doute  des  premiers  dans  fa  congrégation , ] 'puilqu’il 
avoir  vécu  dans  fa  compagnie  & dans  fbn  amitié  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  familiarité , fans  mélange  d’aucune  âfeheute 
diffenfion, durant  prés  de  quarante an$.'Il  dit  autrepartqu’il  avoit 
edéuniàfâ  charité  durant  beaucoup  d’années  : 'Et  le  Saint 
merme  dit  qu’il  avoit  edé  nourri  par  fôn  minidere,  non  pas  de 
CCS  fciences  que  ceux  qui  ont  fouillé  la  beautéde  leur  ame  par  la 
laideur  de  leurs  padions , appellent  les  belles  lettres  ; maisdu 
pain  du  Seigneur[&  de  la  manne  du  ciel,]autant,  dit-il,  quilen 
a pu  recevoir  de  nodre  indigence. 'Poffide  ne  fêmblc  pas  parler 
de  la  promotion  du  Saint  à la  pedrife  comme  témoin  oculaire . 

'Le  Saint  témoigne  qu’il  avoir  travaillé  à l’avancement  de 
ProfutureX  Evefque  de  Cirtheen  395  au  pludard.J  'Evode 
parle  à Saine  Augudin  de  Profiiture,Privat,&  Servile,  hommes 
faines, 'qui  avoiait  vécu  dans  le  monadere,  & edoient  déjà  allez 
à Dieu.  Ils  luy  edoient  apparus  apés  leur  mort.'Saint  Augudin 
parle  d’un  Privât  moine  qui  n’avoit  pas  difpofé  de  quelque 
argent . 

'Urbain  depuis  Evefque  de  Sicque  avoit  edéPredre  d’Hip 
pone.'ll  y aauffi-bien  de  l’apprence  que  l’Evcfque  Peregrineft 
celui  mefme  qui  avoit  edé  auparavant  Diacre  de  S.  Augudin , 

I,  dt  min»fitr!tfrâctJftrABl  , 
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[Le  Saint  témoigne  partout  une  fi  grande  union  avec  Boniface 
Evefijne  de  Cataqua,qu’on  peut  juger  qu’il  avoir  efté  de  les  dit 
cîples . On  peut  dire  la  mefme  cnolc  de  Fortunat  Evelque  de 
Cirthc  après  Profuture. 

Mais  il  y en  eut  quelques  autres  dans  lefquels  il  ne  fut  pas  fi 
heureux  . Car  comme  il  le  dit  plufieurs  fois  à fbn  peuple,  Jil  n’y  pf.ij'-  psjo.i- 
a point  d’état  fi  parfait  oîi  il  ne  Ce  rencontre  des  fcnbles,&  mefme 
des  traîtres,  ni  de  Ibcieté  fi  fainte,od  l’on  ne  trouve  du  trouble, 

»>  & mefme  du  Icandale;  'Je  vous  avou^ngenuement , dit-il  luy  «p.i37.p.ï}‘-‘-c 
« mefme  devant  leSeigneurix)ftre  Dieu  qui  voit  lefond  de  mon 
>,  cœur  , & qui  eft  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis, que 
..  depuis  que  je  me  fuis  conlâcré  à fon  lérvice,comme  je  n’ay  guère 
1,  trouvé  de  meilleurs  fujets  quedeux  qui  ont  bien  fait  dans  les 
V monafiercs,  je  n’en  ay  point  aufii  trouvé  de  plus  méchans  que 
j>  ceux  qui  s’y  font  corrompus.C’dl  pourquoi  je  penfe  qu’on  pour- 
..  roit  appliquer  aux  monafiercs  ces  parolesde l’Àpocalypfe,Ôc  dire 
„ que  lejufte  s’y  fânélifiede  plus  en  plus,&  que  celui  qui  efi  fouillé, 

„ s’y  feuille  aufii  de  plus  en  plus.Mais  fi  nous  avons  la  douleur  d'y 
„ rencontrer  quelquefois  des  ordures  , nous  avons  la  confelation 
„ d’y  trouver  plus  fouvent  des  pierres  predeufes.  Il  ne  faut  pas 
concevoir  de  l’horreur  & de  l’avcrfion  pour  les  preflôirs , parce- 
„ qu’on  y voit  du  marc  qui  choque  les  veux  C’efi  ce  qu’il  écrivoit 
à fon  peuple  efiant  Evelque,au  fujet  du  fcandale  arrivé  dans  f.i 
maifon  entre  le  Prefire  Bcxiifàce  & un  nommé  Spes.[Il  Ce  fervoit 
de  ces  epreuves  pour  s’humilier  , & porteries  autres  à mettre 
leur  confiance  non  en  luy, ni  en  la  difoipline  de  fa  maifon  , quel- 
que réglée  qu’elle  fufi  , mais  en  Dieu  foui  ] 

'11  eut  dans  fon  monafiere  une  perfonne , qui  lor/que  les  freres  adPr.>.i.c.ij.f. 
le  reprennent  de  ce  qu’il  ne  fàifoit  pas  ce  quil  devoir,  ou  fàifoir 
’•  ce  qu’il  ne  devoir  pas  faire,leur  répondoit;  Quel  que  je  fois  pre- 
fentement , je  forai  tel  que  Dieu  a prevu  que  je  ferois . Il  difoit 
aflurément  bien  vray  : mais  au  lieu  de  Ce  forvir  de  cette  vérité 
pour  s’avancer  dans  le  bien  , il  s’abandonna  tellement  au  mal , 
qu’il  quitta  enfin  le  monafiere  & retourna  comme  un  chien  à- 
ce  qu'il  avoit  vomi . Il  vivoit  encore  dans  les  demieres  années 
du  Saint . Ceft  pourquoi  il  dit  qu’on  ne  pouvdt  pasfâvoir  ce 
qu'il  deviendroif/C’eftoit  de  fon  monafiere  qü’cftoit  forti  Do- 
nat  avec  fon  frere  par  l’ambition  de  Ce  faire  ordonner  Clercs  . 

'Il  avoit  engendré  à J.Cpar  l’Evangile  Paul[Evcf<^e  de  Cata-  ep,ii6.p  }*3  i- 

?[ua  avant  Boniface. jMais  ni  fes  bons  avis’,  ni  fo  charité , r»  fa 
everité  ,ne  pbrent  empefeher  qu'il  oc  devinft  la  douleur  eom- 
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mune  de  toute  l'Eglifc  d’Hippoqe  , & le  Saint  fut  contraint  de 
fefeparer  de  fa  communion . 'Il  avoit  elevé  dés  l’enfance  dans 
fonmonaftere  Antoine  , qu’il  fit  enfuite  Evefque  de  Fuflàle;& 
neanmoins  il  s’acquita  fi  mal  de  cet  emploi , que  le  Saint  dans 
le  regret  de  l’y  avoir  engagé  , penlâ  luy  mefme  quitter  l’epif^ 
copat . 

Saint  Aiiguftineutauflidans/bn manaflereunenÊnt.quivers 
rûge  de  I s ou  i6  ans  fut  attaqué  de  douleurs  fi  aiguës, "que  dans 
le  temps  qu’elles  le  tounmentoient , elles  luy  fàifbient  jetter  de 
grands  cris , & luy  agitoient  tout  le  corps/ans  luy  ofter  d’abord 
neanmoins  la  connoiflànce  & le  jugement . Mais  enfui  te  dans  le 
temps  mefme  qu’il  parloir  & qu’il  feplagnoit,il  perdoit  tout  fen- 
timenr/demeuroit  couché  , immobile,dc  quoiqu’il  euft  les  yeux 
tout  ouverts,  il  ne  voyoit  cependant  aucun  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient.  Quand  il  efioit  en  cet  état  ; on  avoit, beau  le  piquer 
& le  tourmenter , il  ne  s’en  remuoiten  aucune  forte.  Quelque 
temps  apres  il  fe  reveilloit  fans  rien  lêntir  de  fês  douleurs;  & 
après  quelques  jours  de  rclafchc  , fbn  mal  le  reprenoit  avec  les 
mefmes  accidens . 

'Durant  qu’il  paroiffoit  aflbupi,  il  voyoit  diverfes  chofès  qu’il 
raportoi  t enfuite , & toujours  ou  prefque  toujours  il  fe  trouvoit 
avec  deux  perlbnnes , un  homme  déjà  âgé  & un  enfant, qui  luy 
difoient  , ou  qui  luy  montroient  ce  qu’il  raportoit  avoir  vu  ou 
entendu.  Ils  le  menèrent  un  jour  voir  une  troupe  de  Saints , qui 
chantoient&  qui  fe  rejouiffoient  dans  un  lieu  extraordinaire- 
ment éclairé,&  d’un  autre  coflé,  diverfes  fortes  de  peines  hor- 
ribles que  les  méchans  fouftroient  dans  des  tenebres  afîreufes; 

& ils  luy  apprenoient  lacaufe  du  bonheur  des  uns , & l'origine 
du  malheur  des  autres  Ce  fut  le  jour  mefme  de  Pafque  qu’il  eut 
cette  vifioQ  , après  avoir  pâlie  tout  le  Carefine  fans  Ce  fentir  de 
iès  douleurs  ; au  lieu  qu’auparavant  à peine  paflc»t-il  trois  jours 
fans  qu’il  en  fuft  attaqué.Et  ils  luy  avoient  promis  au  commen- 
cement du  Carcfme  qu’il  ne  foufiriroit  rien  durant  l’efpace  de 
40  jours . . 

'Ces  deux  pcrlônnes  luy  enfeigoereot  enfuite  "un  reraede  qui  «rc, 
k foulagea  pour  quelque  temps  de  fês  douleurs.  S’en  trouvant 
depuis  attaqué  comme  à l’ordinaire,  ils  luy  confeillerent  de  s’al- 
ler baigner  dans  la  mer  jufqu’à  mi-corps , & de  s’y  tenir  ainfi 
quelque  temps,luy  promettant  qu  il  ne  fendroit  plus  dutout  fês 
grandesdouleurs.EfiédIivement  il  n’en  fut  |dus  attaqué  depuis, 

& n’eut  plus  aulfi  ni  fês  extafes  m fês  yifionsX.es  medecios  acbe- 
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verent  de  guérir  lcreftedc  fon  incommodité  *.  mais  après  cela  il 
abandonna  là  faintc  profèlTion,  [ & retourna  malheureulêmcnc 
danslelîecle.] 

ARTICLE  LXIV. 

L*  vit  mondfii^He  fe  rtpaaJ  dmis  TAfriifiit  p/ir  Jt  moyen  de  S.  Angi^in , 

[T  E Saint  recevoir  lesenfans  dans  Ibn  monaftere , comme 

J / on  le  voit  par  l'hiftoire  que  nous  venonsde  raporter.dSc  par 

Antoine  de  FuITale  ] '11  y recevoit  auffi  des  efclaves,’&  de  fiin-  Aus.i'.îs«  p 
pies  catecumenes  “’II  nobligcoit  pas , au  moins  d’abord , ceux  j 
qui  y entroient  à fe  défaire  de  leur  bien  eny  entrant;'&à  moins  icp.139.r- 5 3». 
que  dans  la  fuite  ils  n’en  euflènt  difpofe  félon  les  loix  civiles, 
leurs  parens  en  hcritoient.  La  continence  cftoit  une  propriété  4 gr.iib.c.4.t,7. 
de  la  vie  commune  des monaflercs.  p-v^  ’ 

'Quand  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  le  monaftere  fous  le  Saint  v.Por.c.u. 

& avec  Iuy,fe  furent  avancez  dans  les  fciences  divines  , l’on  en 
ordonna  quelques  uns  pour  l’Eglife  mefme  d’Hippone . Dans  la 
fuite  , la  fby  Catholique  s’étendant  toujours  de  plus  en  plus,ôc 
la  renommée  de  la  faintc  vie,  de  la  continence  admirable  , de 
l’entière pauvretéde  CCS  fêrviteurs  de  Dieu  fe  répandant  de 
tous  collez , les  autres  Eglifês  en  demandèrent  auffi  quelques 
uns  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  les  faire  ou  miniflres  de  l’au- 
tel , ou  mefme  Evefques:  & elles  l’obtinrent  enfin . j’en  connois 
tinûâtmts.  dit  Poffidc  , environ  dix  ; tous  faints  & venerables , fbit'  pour 
l’aufterité  de  leur  vic,fbit  pour  l’eminence  de  leur  doélrine, que 
Saint  Auguflin  a donnczfpour  Evefquesjà  plufieurs  Eglifês  ,& 
mefme  à quelques  unes  des  plus  conliderablcs  qui  lesluyde-.  ■,  . ■ 

mandoient.Ces  perfonnes  elevées  dans  la  faintc.  profcfTion  [ des 
moines,  jétablirent  auffi  des  monaflcres  dans  les  Eglifês  qui  leur 
avoient  eflé  commifês;&  Dieu  beniffant  ces  faintes  maifonspar 
les  bons  fu jets  qui  s’y  formèrent , elles  fournirent  encore  des 
Evefques  ou  des  Eeelelîaftiques à d’autres  Eglifês.L’araour  delà»  • • 

parole  de  Dieu  & de  l’édification  des  âmes  croiflbit  ainfi  de  jourl 
en  jour.  Et  c’cfl  la  grâce  que  Dieu  fàifbit  à l’Eglife  par  un  lêul 
homme.Car  de  luy  [comme  d’une  fburce  féconde,  ]la  peté  & la 
fcience  fe  repandoient  par  tous  ces  canaux , non  feulement  dans 
toute  l’étenduë  de  l’Afnque , mais  encore  audelà  des  mers;  à 
quoy  les  livres  qu’il  compofà  , &que  l’on  traduifit  mefme  en  . »..i 

grec, contribueront  auffi  beaucoup. . . i 1 
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[De  CCS  dix  Evefqucs tirez  du  monaliere  de  S.Auguftin,  qui 
ont  pu  mériter  le  nom  de  Saints,  nous  en  connoidbns  neuf  félon 
ce  que  nous  avons  dit^aint  Alype  de  Tagafle.S.Evodc  dTIzale, 
Profuturc  de  Cirthc  métropole  de  la  Numidic , Foitunat  fon 
fucceflcur  ,Scvere  de  Mikve , Saint  Poffidede  Calame, Urbain 
' »p.ï4*.p.340J-  de  Sicque  , Bonifâce  de  Cataqua  , & PcrcgrinJ'Iln’accordoit 
*’•  pas  à la  neceflité  des  Eglifcs  éloignées  de  luy  des  perfbnnes  qui 

iuy  efloient  fi  chères,  & qu’il  aimoitavec  tendreflê,  comme  les 
«•  ayant  nounies , fans  en  refléntir  un  extreme  regretj'mais  il  pre- 

feroit  les  befoins  des  Eglifcs  à fa  propre  fàtisfàétion , dans  l’cfpe- 
rancc  que  J.  C.  le  rcuniroit  dans  le  ciel  avec  ceux  dont  il  fc  fé- 
'P-7«-p.»3it.b.  paroi, t fur  la  terre  pourl’amour  de  luy  .'Pour  luy,  quand  il  fut 
Evolue  , il  choififibit  pour  fon  Clergé  les  meilleurs  & les  plus 
*•  éprouvez  de  ceux  qui  perfeveroient  dans  fbn  monaflere  ; '& 

neanmoins  il  voyoit  par  expérience  qu’un  bon  moine  a quelque 
fois  de  la  peine  à faire  un  bon  Clerc,  parccquela  vie"la  plus 
fâinte  & la  plus  réglée  ne  fuffit  pas,  s’il  n’a  auffi  'les  lumières  ne-  injintcih . 
cefTaires , & les  autres  qualitezque  les  Canons  demandent  dans 
un  Ecclefiafiique . 

[Non  feulement  les  Evefques  tirez  du  monaflere  de  Saint 
Auguflinenétablirentd’autres  dans  leurs  diocefc^  maison  peut 
juger  qu’Aurclc&  beaucoup  d’autres  firent  la  mefme  chofe  dés 
devant  mefme  que  Saint  Augufiin  fût  Evefquc . Car  plus  d’un 
J.  an  auparavant, ]’&Paulin  non  feulement  prie  Alype  de  le  recom- 
mander aux  prières  des  Saints , qui  font,  dit-il,  les  compagnons 
de  vollrc  fainteté  dans  le  Qergé , où  qui  imitent  voflre  fôy  & 
jL<).  voflre  vertu  dans  les  monaflcrer/mais  auffi  à la  fin  de  fa  lettre  il 

ûluë  les  frères  tant  des  Eglifcs  que  des  monaflcres  de  Carthage, 
«r-3i.p.68.i.J.  deTagafte,  d’Hippone,  & de  tous  les  autres  endroits . 'Saint 
Augufiin  le  fâluë  auffi  de  la  part  des  freres  qui  fervent  Dieu  cn- 
fémble  , foit  avec  nous,dit-il,  fbit  en  quelque  autre  lieu  que  ce 
fait. 


i>r.io3.Cp.3.49j  'Les  cedres  mefmesdu  Liban,dit  Saint  Augufiin  en  fuivant  les 
parolesdu  pfeaume  , c’cflàdirelesgrandsdu monde , fe  tinrent 
oenreux  de  ramant  fous  leur  ombre  ces  petits  oiféaux,  ces 
pauvres  qui  avoient  tout  quitte  pour  J.  C,  & pour  embrafler  la 
vie  commune:Ils  leur  donnoientdes  terres  & des  jardins , & leur 


baflifibientdeseglifes  & des  k^emens[Cefl  par  ce  moyen  que 
l’on  voyoit  quelquefois  piufieurs  monaflcres  dans-une  mefme 
C]s(ipi3ilt.iK  vilIe.}'Caroutre  le  monaflere  que  S. Augufiin  forma  d’abord  à 
Hi[qxmejl  parâfl  que  le  Preflre  Leporius  y en  établit  un  autre 
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de  ce  qui  luy  rcftoit  dcfcs  bicns.'Bamabéauffi  Preftrecnbaftit  p.i»i.b. 
un  croifîeme  dans  un  jardin  qu'un  homme  de  qualité  nommé 
Eleufin  luy  avdt  donné.  'Auflî  Poflide  parle  de  pluCeursmo- 
naderes  que  SAuguflin  laifla  en  mourant  a fcn  Egli/ê  [Il  ^lloit 
qu’ils  fullènc  dans  la  ville,  puilqu’autrement  les  Vandales  qui 
l’alTi^eoient  depuis  plufieun  mois,les  euflent  ruinez.  ' 

Voilà  quels  furent  les  fruits  dont  S.  Augudm  fut  la  racine.  Ce 
n’ed  donc  pas  lâos  railbn  ] 'qu’on  le  croyoit  inftituteur  des  moi*  lit.p.i.}  At<>  p. 
nés  & des  nwnaftercs  , [ puifqu'il  paroift  eflêéHvemenc  l’avoir 
eflé  dans  l’Afrique.  ] Mais  les  ennemis  de  l’Egli/êqui  le  luy  re- 
prochoient comme  un  crime,  montroient  qu’ils  ne  connoilibient 
guerre  cette  forte  de  vie,  ou  plutofl  qu’ils  fèignoient  d’ignorer 
ce  qui  cftoit  connu  de  toute  la  terre,  'ifsavoient  mefme  l’impu-  pni}a.p«i9.». 
v.its  Do-  dence  de  comparer  un  état  fi  fàint  à leurs"Circoncellions  : Sur- 
naiiOct  f qyjjj Auguftin  dit  aux Catholiques.Jugez  vous  mefmcs s’il 
^*  ” **'„  y aquelque  comparaifon  à faire . Vous  auriez  peut-eftre  de  la 
„ peine  à trouver  des  paroles , s’il  vous  en  falloir  pour  cela;  'Mais 
^ il  ne  6ut  que  prier[les  Donatifies  ] d’ouvrir  les  yeux . Qu’ils  re- 
gardent , quils  voient  ce  que  font  les  uns  & les  autres  . O nt-ils 
,,  befoin  de  vos  paroles  pour  comparer  des  ivrognes  avec  des  per- 
fbnnesfobres , des  étourdisse  des  téméraires  avec  ceux  qui  font 
„ graves  Semodefics  , des  furieux  & des  emportez  avec  ceux  qui 
„ n’ont  que  de  la  fimplicité  & de  la  douceur,des  vagabonds  & des 
„ coureurs  avec  ceux  qui  vivent  renfermez  enfemble. 

'Il  eft  vray  neanmoins  qu'il  y avoir  des  moines  à qui  ces  eloges  p.«jo.i.». 

» ne  convenoient  pas,&  dont  la  vie  dementoit  le  nom.  Je  fçay,  dit 
„ S.Auguftin,qu’il  y en  a de  tels , & j’en  conoois . Maison  ne  doit 
„ pas  dire  qu'à  caufe  de  quelques  perfonnes  qui  font  profeffion 
„ d’eftre  ce  qu’ils  ne  font  pas  en  effet,  ces  faintes  fodetez  foient 
„ pcries{C’eff  contre  ces  faux  moines,ou  au  moins  contre  les  de- 
fauts dans  lefquels  tomboient  ceux  qui  d'ailleurs  effoient  bons , 
que  le  Saint  fit  eftant  Evelque  le  livre  intitulé  Du  travail  des 
moines, comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.]'Comm:  il  aimoit  op.m.c.ti.r.j  p 
l’ordre  monaftique , il  en  haîflbit  le  defordre  quis’oppofoit  au 
défit  qu’il  avoir  de  le  voir  multiplier  & fleurir  par  toute  l’Afri- 
que, comme  il  faifoit  dans  les  autres  parties  de  l’Eglife  . 

[Outre  le  monallere  de  moines  qui  a donné  oocafion  à ce  dif- 
cours , & que  S.  Auguffin  paroift  avoir  voulu  former  fur  ceux 
qu’il  avoir  vus  à Milan  & à Rome,nous  avons  dit  qu’il  en  établit 
un  autre  pour  fon  Clergé.Maiscomme  cene  fut  que  depuis  foo 
epircopat,nous  en  parlerons  en  fon  lieu .] 
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ARTICLE  LXV> 

Dfj  Religieufes  d'Htppone . 

COMME  SAuguftin  a établi  en  Afrique  la  vie  commune 
& régulière  pour  les  moines  & pour  les  Clercs, il /êmble 
I qu’il  ait  fait  aufli  la  mefmc  chofe  pour  les  vieiçes.Car  quoique 
l’Eglife  ait  toujours  eu  des  vierges  ; qu’elle  coniSderoit  comme 
la  plus  illuftre  portion  du  troupeau  de  J.C  neanmoins  elles  n’ont 
pas  toujours  vécu  enlcmble  dans  desraonafteres  , pour  s’animer 
les  unes  les  autres  à la  pieté , & fe  défendre  avec  plus  de  force 
contre  les  attaquesdeshommes&desdemons;&je  nefçayfil’on 
trouve  aucun  vertige  de  ces  monafleres  dans  l’Afrique  avant 
Saint  Augurtin.Mais  il  ert:  certain  qu’il  y en  avoit  de  Ion  temps,] 

'quoique  toutes  les  filles  qui  faifoient  profertion  de  virginité,  ne 
's’y  renfêrmaflcnt  pas.  - 

'11  y en  avoit  plufieurs  à Hipponé,»  & un  entre  autres  que  le 
«r.ioÿ.p.iÿ^.i.  gypjj  planté,  comme  il  dit , pour  eftre  le  jardin  du  Sei- 
d!  gneur.'Sa  fœur  en  fut  Superieure,'’&  le  gouverna  long  temps  & 

* v.Por.f.ïô.  jnfqu’à  fa  mort, y fervant  Dieu  dansune  lâinte  viduité.  Les  filles 
de  fon  ftere  & de  fon  oncle  y eftoient  aufli.  [C’eft  fans  doute  le 
mefme  monaftereJoùeftoit[vers  4253k  fille  du  Preftre  janvier; 

[ & c’eftoit  apparemment  encore  en  ce  lieu  J'  qu’on  elevoit  les 
filles  orfelines  que  l’on  avoit  confiées  à la  garde  de  l’Eglife. 

'C’eft  aux  Religieufes  de  ce  monaftere  qu'il  adreflèrepiftre 
109, que  quelques  uns  mettent  en  la  i6‘année  de  fon  epifoopat, 

[ce  qui  revient  à l'an  41 1,]'&  d’autres  vers  l’an  4i3;["cequi  pa-  Nort  15. 
ep.io9.p.i93.i,b  roift  mieux  fondé.j'On  y voit  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  con- 
folation  dans  ce  monaftere . Au  milieu , leur  dit-il,  de  tant  de  “ 
fcandales  qui  arrivent  de  toutes  parts  dans  le  monde  , ma  joie  ** 

& ma  confolation  eft  de  penfer  à voftre  focieté  fi  nombreufc.à  “ 
l’amour  fi  pur  qui  vous  unit,à  la  fainteté  de  voftre  vie,  à l’effu-  “ 
fion  abondante  de  la  grâce  de  Dieu  furvousLa  vue  de  tous  ces  « 
biens  que  Dieu  a mis  en  vous, donne  quelque  repos  à mon  cœur  « 
au  milieu  detantdetempeftesdont  il  eft  agité  par  les  maux  que  « 
je  voy  ailleurs . « 

'Comme  il  avoit  planté  ce  jardin  du  Seigneur , il  avoit  foin 
aufli  de  l’arrofcr.fmais  non  par  de  frequentes  vifites  ; ] 'car  il  ne 
vifitoit  les  monafteres  de  filles  que  pour  de  preflantes  necefli- 
tez.'La  Supérieure  qui  le  gouvemoic  après  la  mort  de  fa  fôeur 
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■ lorfcjull  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , cfloit  une  ancienne 
Religieulê  de  la  maifon  , & mefnie  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qui  y eftoicnt  alors. 'Elle  y avoit  long-temps  fervi  fous  la  «•<*• 
foeur  du  Saint , qui  en  eftoit  ftxt  fatisfoite  ; & toutes  les  autres 
Rcliÿeufos  l’y  avoicnt  trouvée , ou  y avoient  cfté  receuës  par 
elle  en  qualité  de  Supérieure . Elle  les  y avent , dis-je  , receuës 
dans  fon  cœur  ; & c’eftoit  fous  fa  conduite  qu’elles  avoient  efté 
inftruites , qu’elles  avoient  rcccu  le  voile , & qu’elles  s’eftoient 
multipliées  ; en  forte  qu’on  leur  euft  fait  grand  tort  de  leur  en 
vouloir  donner  une  autre. 

'Ily  en  aqui  croient  quec’cft  cette Felicité,*à qui  SAuguftin  ».Ri».p.n8. 
écrit  l’epiftre  77  avec  ce  titre , A ma  treschere  & très  fainte  mere  ^ 

Félicité  y à monfrere  Rujticjue,  & aux foeurs  qui jont  avee  vous . [Je 
nefjfayCRufliqueauroiteftélePreftredecettemaifon]  ily  en  tp-«o-p.«»5->- 
avoit  un  de  ce  nom  en  l’an  416  parmi  les  Preftres  d’Hipponc  . 

'Saint  Auguftin  parlant  à cette  Félicité  & aux  autres  de  la  mefme  *P-*r  p.149  ■ <*■ 
maifon,  les  exhorte  fort  à fe  rejouir  de  ce  qu’elles  eftoient  unies 
enfomble , comme  eüant  du  nombre  de  celles  qui  attendent  le 
Seigneur  avec  patience.  Supportez  vous,  dit-il , les  unes  les  au- 
^ très  avec  charité  , & travaillez  avec  foin  à conferver  l'union 
„ mutuelle  par  le  lien  de  la  paix.  Car  vous  trouverez  toujours  des 
„ chofes  à fupporter  les  unes  dans  les  autres . il  marque  enfuite  dU  *. 

quelques  règles  q^u’il  faut  obforvcr  dans  les  correélions  ; '&  il  ».•. 

„ ajoute  à la  nn  ; Travaillez  à empefoher  qu’il  ne  s’cleve  parmi 
„ vous  des  plaintes  & des  chagrins,  ou  à les  étoufer  fur  le  champ, 

„ s’il  en  naill . Soyez  plus  appliquéesà  vous  conferver  dans  l’union, 
f'r.  „ qu’à  vous  reprendre  les  unes  les  autres". 

[Je  ne  fçay  s’il  prevoyoit  quelque divifion  parmi  elles  lorfqu’il 
leur  parloir  de  la  fortr,  mais  il  elt  certain  qu’il  éprouva  ce  mal- 
heur dans  fon  monaftere  de  filles  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord  jil  s’y  trouva  quelque  mauvais  levain  qui  penfa  corrompre  ep.109  p.19}  1 c . 
toute  la  pafte,c’c(t  à dire  quelques  filles  allez  malheureufes  pour 
mettre  le  trouble  dans  la  maifon , en  y excitant  des  contentions  » 
desjaloufics,  des  animofitez  , des  diflènfions , des  medilânees  , 
des  foditioos , des  murmures  ; '&  enfin  il  s’y  forma  un  tumulte  e. 

& un  fchifrrw  fi  foandalcux , 'que  Saint  Augufiin  n’euft  pu  fe  *■ 
difpenfer  d’en  faire  une  punition  fevere,  s’il  en  euft  eflé  témoin. 

'l  out  ce  bruit  cüoit  contre  la  Supérieure,  qu’elles  demandoient  «id- 
qu’on  leur  oftaft  pour  leur  en  donner  une  autiejcc  qui  euft  eflé 
contre  le  bien  de  leur  maifon , '&  un  exemple  très  dangereux  a. 
contre  la  r^lc  de  la  difeipline. 

Hift.Ectl.Tom.XIII.  X 
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J*  'On  rejettoit  la  caulè  de  ce  tumulte  fur  un*Suoefieuif&  un 

Prcftre]  qu  elles  avoicnt  depuis  peu  de  temps . Neanmcâns  ce 
n’cftoit  pas  luy  qu’elles  demandoient  qu’on  leur  oftaft  . Et  en 
effet  elles  l’aimoient  & le  relpeâdent  comme  elles  le  dévoient . 
Cependant  ce  mauvais  bruit  le  touchoit  fi  fort,  qu’il  vouloitles 
abandonner  , tant  pour  ne  paffèr  pas  pour  coupable  de  ce  fcan> 
dale , que  parcequ’il  ne  voyoit  pas  moyen  de  conduire  le  monafi 
tere  dans  le  trouble  où  il  eff  oit . 

*•  'Ces  Religieulês  demandoient  que  Saint  Auguffin  les  vinft  voir. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  le  changement 
qu’elles  fouhaitoient , il  eut  peur  que  fa  prefence  ne  fift  qu’aug. 
menter  la  lêdition , & qu’il  ne  fe  trouvai!  obligé  d’u/êr  de  plus 
de  lèverité  qu’il  n’euft  voulu.'C’eft  pour  vous  épargner,  leur  dit-  “ 
il,  avec  Saint  Paul,  que  je  n’ay  point  voulu  vous  aller  voir.  Il  eff  ** 
vray  qucc’eft  auffî  pourm’epargnermqy  mefine,&  depeurd’a-  “ 
voir  triftefle  fur  trifteffe.  Voilà  ce  qui  a feit  qu’au  lieu  de  vous  ** 
faire  voir  mon  vilàgc,  j’ay  mieux  aimé  répandre  mon  cœur  de- 
vant  Dieu  pour  vous,  & traiter  non  avec  vous  par  des  paroles,  “ 
mais  avec  luy  par  des  larmes,  une  affaire  où  il  y va  de  tout  pour  “ 
vous,  afin  que[voftre  maifon]qui  fait  ma  joie,  ne  fafle  pas  mon  ** 
affliftion  & ma  douleur.'Il  leur  écrivit  feulement  une  lcttre,[qui 
eff  une  reprimende  très  forte , mais  très  charitable  de  la  faute 
qu’elles  avoient  faitej 

f-  'Il  les  exhorte  à perfeverer  dans  le  bien,&  les  aflùre  qu’aprés 

cela,  elle  ne  fongeront  plus  à changer  de  Supérieure  . 'Plaife  à « 

Dieu  , leur  dit-il , de  pacifier  & de  calmer  vos  efprits.  Qu’il  ne  « 
fouffre  pas  que  l’ouvrage  du  diable  prévale  & Ce  fortifie  en  vous; 
mais  qu’il  fafle  au  contraire  regner  la  paix  de  J.C.  dans  vos  “ 
cœurs.  Prenez  garde  que  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  “ 
voudriez  , ou  la  honte  d’avoir  voulu  ce  cme  vous  ne  deviez  pas  ** 
vouloir,  ne  vous  précipité  dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  ** 
voftre  première  vertu  par  unefincere  penitence.  Imitez  les  lar- 
mes  de  S Picrre,&  non  pas  le  defefpoir  de  J udas. 

»<  'C’eft  immédiatement  après  ces  paroles , que  commence  la 

règle  que  Saint  Auguftin  donne  à fes  Religieufes,  fimsqu’ily  ait 
rien  pour  lier  enfemblc  ces  deux  cho/cs  fi  differentes,  que  cette 
h^e,  Voici  ce  que  nous  voutordomowd'ohftrver  dam  Je  manaj tere. 

[Cette  réglé  eft  tout  à feit  digne  de&  Auguftin;  J '&  l’on  remar» 
que  que  Poflide  félon  quelques  éditions , la  met  dans  Ca.  table 
avec  la  reprimende  aux  Religieufes.  [C’eft  peut-eftre  ce  qui  a 
donné  occafion  de  joindre  enfémble  cej  deux  pièces  comme  fi 
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ce  D*cn  cftoit  qu’une  ; quoiqu’elles  (bieot  fur  des  fujets  11  düie* 
rcns,  & fans  aucune  liailbn  : outre  que  parlant  beaucoup  dans 
cette  règle  & de  la  Supérieure,  & du  Preftre,  &de  l’obdlTance 
des  Religieufcs,  il  n’y  met  pas  un  mot  qui  ait  raport  à la  contef 
tarioo  dont  il  venoit  de  parla:  avec  tant  de  chaleur.] 

'On  trouve  cette  melhie  règle  à part  en  un  autre  endroit  de  S.  r->-p-î«}- 
Augudin,  appropriée  à des  hommes.'Mais  la  diftinfhon  qu’on  y 
' voit  entre  lePreftre  & le  Supérieur,  & la  fuborJioation  du  der- 
nier à l’autre,  [marquent  alTca  qu’elle  n’a  pasellé  feite  pour  des 
hommes;]'comme  pluHeurs  pertonnes  habiles  l’ont  remarqué.*^  p. 

Cefaire  la  copie  aflèa  fouvent  dans  la  lienne.’On  a encore  deux 
autres  réglés,  ou  plutoll  desriagmens  de  r^le  pour  des  moines,  iAug.t.i.B.ip. 
qui  portent  le  nom  de  Saint  Augullin , mais  qu’on  reconncûlt 
n’eftrcpasdeluy. 

[11  raut  maintenant  reprendre  la  fuite  desaiSUons  & des  écrits 
de  noftrc  Saint.] 

. ARTICLE  LXVL 

^Aareîtffifatt  Evefque  de  C art bagf\  S.  A/tgufiia  s'en  rejouit , & 

7 Pexhorte  à reformer  les  ahut  qui  s'e^oient gisiez  dans  TEglife, 

L'AN  DE  Jésus  Christ  39t. 

[T^T  Ou  s avons  déjà  parlé  d’Aurele  Evcfque  de  Carthage , 

& nous  en  parleroM  encore  fouventjll  eftoit  Diacre  de  Aug.civ.i.ti.c. 
Carthage  lorfque  S.  Augullin  revintd’Italie  [ futia linde 388,] 

1 s«  & il  fut  prefenfà  la  gnerifon  miraculeulê  d’Iimocent  que  nous 

avons  raportéc  ci-delTus , '&  dont  le  Saint  s’entreterroit  Ibuvent  p.i97.<.t, 
avccluy,ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  pu  oublia  cette  merveille  de 
la  puilüince  divine  .[Il  lâut  qu’il  ait  efté  clevé  à l’epifcopat  ven 
V.  les  Do-  l’an  39  Z.  Car  Saint  Genahlc  Ibn  predecelfeur , "qui  tint  le  lè- 
J *’  * qond  Condle  de  Carthage  le  r 9 may  390,  doit  avoir  encore  vécu 

un  an  au  moins,  puilq.ue  fa  fefte  cft  marquée  le  7 de  may. J 'Et  Conc.t.i.p. 
Aurele  prelida  au  Concile  d’Hippone  tenu  en  l’an  393  le  8 «“«s  i*-'- 
d’oélobre. 

• 'Lorfqu’il  n’elloit  encore  que  Diacre  , il  avoir  déjà  beaucoup  Auj.ep.6+.pi 
de  douleur,  & meûne  d’horreur,  des  abus  qui  fe  commettoient 
dans  l’Elglife  d’Alriqué  ; de  lôrce  que  quand  il  fut  elevé  à l’epif- 
copat,  00  jugea  que  perfonne  rl’clioit  pus  capable  que  luy  de  les 
renrnia  par  l'autorité  de  lôn  liege  'Ceux  qui  aimoienc  l’Eglilê  i.b.c- 
commeSaint  Augullin ÿ de  qui  rembloient  delê'prer  aupara- 
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vant  d’en  voir  jamais  bannir  les  maux  & les  taches  hooteufes 
qui  la  defiguroient  dans  la  plulpart  de  fes  membres , & qui 
eftoient  l’objet  du  gemiflement  de  quelque  peu  d’autres , com- 
menccrent  à n’en  plus  defcfpcrcr  lorfqu’ils  virent  l’autorité  oh 
Dieu  elevoit  Aurele  ; & dans  la  croyance  qu’ils  avoient  qu’il 
cftoit  encore  plus  grand  dans  l’intérieur  [par  fa  vertu,]  qu’à  l’ex- 
tericur[par  fa  dignité,  ] ils  commencèrent  à efperer  avec  beau- 
coup de  confiance  de  voir  reformer  ces  abus  par  la  fage  conduite 
de  cet  Archcvefque,&  par  l’autorité  des  Conciles  [ qu’il  aficm- 
bleroit . 

Leur  efpcrance  ne  fût  pas  trompée:  Aurele  durant  les  3 6 ans  au 
moins  qu’il  gouverna  l’Eglife  de  Carthage  , parut  toujours  un 
digne  fucccflèurde  Saint  Cypriea  L’Eglîfe d’Afrique  ne  fut  ja- 
mais plus  floriflante  que  fous  (bnepilcopat.  Aucune  autre  partie 
de  l’Eglilê  univerfelle  ne  fâilbit  paroiftre  alors  plus  de  grâce  & 
de  pieté  i & l’on  peut  dire , ce  femblc , fans  témérité  , qu’aprés 
l’Ecriture  faintede  l’exemple  des  temps  apoftoliques,  onnevoic 
reluire  nullepart  avec  tant  de  perfection  l’eminence  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  le  threforde  la  fcicnœ  ecclelîaftique  , & le 
modelé  de  la  conduite  cpifcopale,  que  dans  l’Eglife  d'Afrique 
en  ce  temps  heureux  Joh  elle  avoit  &int  Aurele  pour  chef , & 

S.  Auguftin  pour  ame;  [ces  deux  grands  Prélats  eflant  toujours 
demeurez  très  unis  entre  eux  pour  fervir  leurs  freres,  fans  qu’il 
paroilfe  que  l’cminence  du  fiege  de  l’un  , ni  la  réputation  ex. 
traordinaire  de  l’autre  , ait  jamais  pu  troubler  leur  amitié  par 
aucun  mouvement  dejabufie . 

Le  premier  témoignage  que  nous  trouvionsde  leur  amitié,  eft 
la  kttre  qu'Aurele  déjà  Evefque  de  Carthage  écrivit  à Saint 
Auguftin,  & à laquelle  le  Saint  répcxxl  par  là  lettre  64,]  'écrite 
apparemment  quelque  temps  depuis  bn  ordination , puilqu’il 
eommençoit  déjà  à former  fon  monaftere  ; & dans  le  commen- 
cement de  l’epifcc^t  d’Aurele,  puifqu’clle  parb  des  eljjerances 
que  les  gents  de  bien  en  concevoient.  [Nous  n’avons  pas  la  lettre 
qu’Aureb  avoit  écrite  à Saint  Auguftin.]'Ce  qu’on  en  fçak,c’etl 
qu’il  fe  recommandoit  à les  prières,  * qu’il  fc  rejouiffoit  de  ce 
qu’Alypc  demeuroit  avec  luy,'’&  qu’il  y parbit  de  la  terre  don- 
nceau  monaftere[du  Saint,] 

'S.  Auguftin  airamt  dés  auparavant  ce  fàint  Evefque.'&ilfut 
fi  ravi  de  fa  lettre,où  il  voyoit  les  marques  d’une  afiê(^on  veri- 
tabkment  fincere  & cordiale,  'qu’il  dit  qu'il  fût  long-temps  fans 
iâvoir  comment  il  y dévoie  répondre  . jEnfin  ,,  il  s’abandonna-  à 
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rEfprit  de  Dieu, afin  qu’il  luy  fift  faire  une  rcponfe  digne  du  zele 

3u’ils  avoient  l’un  & l’autre  pour  1 ’Eglilë,  'la  lettre  d’Aurcle  luy  *•!». 
onnant  la  liberté  de  luy  parler  comme  à luy  mefme . 'Cefl: 
pourquoi  après  l’avoir  affùré  des  prières  que  luy  & (ës  frères 
oftroient  à Dieu , afin  que  les  effets  répondiflènt  aux  efpcrances 
qu’on  avolt  conceuës  de  fon  ep(copat,'il  l’exhorte  à travailler  à 
débauchés  qui  le  commettoient  en  Afiique  dans  les 
*■  cglilês,  fous  prétexté  mefme  de  devotion.dSc  il  l’aflure  que  pour- 
vu qu’il  commence  , Valere  d’Hippone  ne  manquera  pas  de  le 
féconder . Il  dit  de  fort  belles  chofes  fur  ce  p«nt , & il  y a un 
endroit  confiderable  touchant  les  Meffês  des  morts  . f Aurele 
s’acquita  fans  doute  de  ce  qu'il  devoit  à l’Eglifc  fur  ce  fujet.] 

'Saint  Auguftin témoigne  dans  unfermon,avo*reftéen danger  r.if».c.4.p. 
de  la  vie,  pour  offer  l’ivrognerie  de  la  bafilique  oh  il  parloit  : & 
on  l’en  ofta  effcfHvement  malgré  la  fedicion  des  hommes  char- 
nels.  [C'effoit  apparemment  à Carthage,]  'puilqu’il  parle  beau-  a. 
coup  des  fpec^acles:  '&  il  femble  qu’un  autre  luy  euft  donné  à c.T.p.io3s.c. 
traiter  le  fujet  dont  il  parloir.  'Il  raporte  luy  mefme  fort  ample- 
t ment  comment  il  ofta  cetabus  à Hipponefen  l’an  39  $,ik  nous  le 

marquerons  en  fon  lieu . 

Quoiqu’il  ne  puft  fouffnr qu’on  mangeaft dans  les eglifes , il 
pe  condannoit  pas  neanmoins  les  Agapes  , c’eft  à dire  les  feftins 
que  les  riches  fàifoient  quelquefois  aux  pauvres,  comme  l’Evan- 
gile les  yexhorte;]'&ilîes  loue  dansunfcnnon  . ( Mais  il  eftoit  f.isj  p iosj.f. 
aiféde  trouver  des  lieux  propres  pour  les  faire , fans  y employer 
ks  lieux  de  prière,] 'où  il  ne  veut  point  qu’on  faffe  autre  chofe  «p.iop.p  193.1. 
'que  ce  qui  regarde  [le  culte  de  Dieu,  ] & la  priere,  qui  les  fait  '• 
nommer  des  Oratoires . Et  il  le  dit  en  parlant  des  chapelles  des 
monafteres,'où  il  paroift  qu’on  n’off'roit  pdnt  de  Sacrifice-  p.i9«.  i.c. 

’ 'Pour  retourner  à fa  lettre  à Aurele , il  y parle  auHi  admira-  ep.64.p,iio. 
"blementfur  la  vanité  & ledefir  des  louanges. 'Il  dit  qu’il  le  fait  ",'i,  la, 
moins  pour  l’inftruélion  d’ Aurele , que  pour  s’encourager  luy  ' 
mefine  à combatte  cet  ennemi,  dont  on  rve  connoift  la  force  que 
,,  quand  on  luy  a déclaré  la  guerre.Je  luy  refifte,  diwl,autant  que  b.c. 

„ je  puis  , & neanmoins  il  me  fait  fouvent  des  plaies,  ne  pouvant 
„ m’cmpefcher  de  reffentir  de  la  joie  dans  les  louanges  que  l’on 
,,  me  donne  ']  ’cn  parle  à voftre  fainteté,  afin  que  fi  vous  eftes  au- 
„ deffus  de  cet  ennemi,  vous  connoiffiez  au  moins  mes  maux  , Sf. 

,,  que  vous  fâchiez  quelles  font  mes  infirmitez  qui  vous  obligeix  ; 

,,  de  prier  Dieu  pour  moy,  comme  je  vous  corijure  de  le  foire  par 
„ celui  qui  nous  a commandé  de  nous  aider  les  uns  les  autres,  de 
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de  le  Êireavec  toute  l’ardeur  de  voftrc  cœur.-  ‘‘  • 

'Il  ajoute  qu’il  trouvoit  beaucoup  d’autres  peines  dans  fon 
état,  qu’il  euft  voulu  luy  communiquer,  s’il  euft  pu  le  Élire  de 
vive  voix:'mais  que  ceux  d’Hippone  ne  fe  fioient  pas  à luy,&  ne 
pou  voient  fouftrir  qu’il  s’eloignaft  û fort  d’eux,  [craignant  qu’il 
' ne  les  abandonnaft  , J 'Il  prie  neanmoins  Aurele  de  fc  joindie  à 
luy  pour  prier  inllamment  Saturnin  qu’ils  aimoient  tous  deux 
de  la  plénitude  de  leur  cœur , de  vouloir  luy  faire  l'honneur  de 
le  venir  voir,  pareequ’ayant  beaucoup  de  refpeél  pour  ce  vieil* 
lard,  & ayant  reconnu  loriqu’il  l’a  voit  vu,  qu’il  avoit  une  aÉèc- 
tion  très  particulière  pour  Aurele , il  voyoit  peu  ou  fxûnt  de, 
différence  entre  parler  à une  perfonne  fi  fpirituelle  & h iâinte  ^ 

& parler  à Aurele  mefme,  de  forte  qu’il  croyoit  dire  à l’un  tout 
ce  qu’il  difoit  à l’autre  f/e  ne  fçay  fi  ce  Saturnin  qu’on  peut  ju- 
ger avdr  efté  quelque  Ëvelque  ancien  & confidcrable , fêroitj 
'Saturnin  Evdquc  d’Uzale  de  bienheureu/cmemoire,que  Saint 
Auguffin  avoit  vu  à Cartagheavec  Aurele  en  388. 

ARTICLE  LXVII. 

t 

S.  Augufiin  écrit  k livre  De  Vu  tiUté  de  la  foy  pour  Honorât  Mani- 
chéen , & celui  Des  deux  âmes  contre  les  mefmes  berrtiques , 

[T  Es  inftruflions  que  Valere  obligeoit  Samt  Auguffin  de 
JL/  donner  de  vive  voix  au  peuple  d'Hippooc , & les  autres 
occupations  de  fon  facerdocc , ne  l’empefeherent  pas  d’inffruire 
toute  l’Eglife  par  des  ouvrages  publics . } 'Les  premiers  furent 
employez. à combatte  les  Manichéens, ‘qui  effcâent  en  afl'cz 
grand  nombre  dans  Hippone,  à caufe  d’un  Preftre  de  cette  feéle 
nommé  Fortunat,quiyavoit  corrompu  beaucoup  d‘habitans& 
d’étrangers  par  fa  raauvai/c  dofirine . 

'Il  adrelfa  fon  premier  ouvrage  à Honorât  fon  ami , engagé 
dans  les  fâeges  que  ces  heœtiques  luy  avoient  tendus , '*  & dans 
lefquels  le  Saint  mefme  avott  contribué  à le  faire  tomber ' 

[C’eftoit  fans  doute  un  homme  d’une  capacité&d’unefprit ex- 
traordinaire,] 'puifque  Saint  Auguffin  dit  qu’il  croit  qu’il  eft  de 
ceux  qui  peuvent  conntxftre  avec  plus  de  fàcilké  les  fecrets  di*  ^ 
vins  par  la  force  de  la  raifon . 'Aufli comme  il  eftoit  judicieux  , ' 

il  connoiffôit  affez  le  foible  de  quelques  unes  des  folutions  des 
Manichéens  fouffrat  une  partie  des  a^tations  & des  inquiet  ^ 
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tudes  qui  avoicnt  travaillé  refprit  de  Saint  Auguftin  avant  fa 
cooverfion.  'Mais  il  s’etloic  laifle  furprendre  à cette  proraefle  «.i  p.j5-»x.a. 
/pedeulê  que  fâiicnent  les  Manichéens , de  ne  rien  avancer  que 
de  clair,  de  demonftratif,  & de  vifible  : '&illê  moquoit  de  ce  mr.c.i4.p.w.». 
que^  dans  la  difcipline  de  l’Eglifé  Catholique , on  obligeoit  les  ^ 
perfonnes  à croire , au  heu  ae  leur  prouver  la  vtiité  par  la 
raifon. 

'Comme  donc  il  efttMt  attaché  à l’erreur,  non  par  aucun  inte- 
' reft  humain,  mais  par  une  faullè  apparence  de  la  vérité, & que 
frtdmt  ainfi  il  eftoit  moins  hérétique , que'  trompé  par  les  heretiques  , 

Saint  Auguflin  crut  qu’il  ^urroit  le  conduire  à la  vérité  par  le 
mefme  chemin  qui  l’y  avoit  conduit  luy  mefme.'Il  luy  adreda  Tetr.p.io.i.J. 
pour  ce  fujet  un  livTefexcellcnt]  qu’il  intitula  De  l’utilité  de  la 
foy  ou  de  la  croyance  ; '&  il  luy  montre  que  c’eft  une  témérité 
lâcrilege  aux  Manichéens , de  Ce  moquer  de  ceux , qui  fuivant 
l’autorité  de  la  foy  Catholique,  Ce  préparent  à l’intelligence  des 
veritez , en  croyant  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore  comprendre,  & 

Siui  fe  purifient  pour  recevoir  l’infulion  de  la  lumière  divine.  'Il  c.it.p.45  * >», 
c contenta  de  traiter  ce  point  dans  cet  ouvrage.  Ce  rcfërvant  de 
réfuter  les  faUes  des  Manichéens,  & d’étendre  les  veritez  Ca- 
tholiques dans  d’autres  écrits , s’il  le  jugeoit  utile  pour  le  falut 
d’Honorat;'&  il  l’a  voit  déjà  fait  dans  d’autres  livres . • Il  dit  qu’il  retr.p.i  1.»  fc.c. 
parle  avec  fimplicité  dans  celui-ci , comme  avec  un  ami,  c’ell  à 
dire  comme  il  le  pouvoit,&  non  pas  avec  la  fublimité  qu’il  avoir 
admirée  dans  d’autres  perfonnes  très  doéles . [S’il  en  âut  croire 
fbn  humilité,]  Il  n’efloitpas  mefme  encore  bien  habile  dans  l’in- 
tclligcucc  des  Ecritures . 

'11  avoit  prié  Dieu  que  ce  difeours  puft  eftrc  utile  à Honorât  c.i.p.j5.i,b. 

■„  & aux  autres  qui  le  liroienttEt  j'efpcre,dit-il,que  cela  arrivera, 

„ s’il  eft  vray,  comme  il  me  le  femble,que  je  ne  l’aie  point  entre- 
,,  pris  par  vanité  ni  par  oflentation,  mais  par  charité,  & pour  l’u- 
„ tilité  de  mes  frétés  qui  font  dans  l’erreur . 'Dieu  qui  connoifl  le 
„ fond  de  mon  cœur,  Içait  que  mon  intention  eft  drtMte  & finccre: 

„ que  Je  dis  les  choses  comme  je  croy  qu’il  faut  les  entendre  pour 
„ trouver  la  vérité  , dont  la  recherche  eft  depuis  long-temps  mon 
„ unique  occupation  . Ce  qui  m’oblige  donc  à écrire , c’eft  que 
„ j’aurois  une  extreme  douleur,  fi  aj^  avoir  trouvé  tantdeftici- 
„ lité  à m’egarer  avec  vous,il  ne  m’eftoit  pas  poftible  de  marcher 
„ aufti  avec  vous  dans  le  vray  chemb  [ qui  mené  au  bonheur , ] 

„ quœque  cela  me  paroiflê  au  moins  très  difficile.  Et  neannnoins 
„ j’oCe  me  promettre  que  je  ne  ferai  pas  trompé  dans  l’efperance 
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que  fay  de  vous  voir  marcher  avec  moy  dans  la  voie  de  la  fageflê,  " 

& que  je  recevrai  cette  confolatioo  de  celui  à qui  je  me  fuis  ** 
confacré.  C'eft  celui  que  je  defire  ardemment  de  vdr  ^ faifànt  “ 
tous  mes  efforts  jour  & nuit  pour  obtenir  cette  grâce  . Et  par-  ** 
ceque  je  reconnois  que  mes  pechez  & les  plaies  de  mon  ame , “ 
caufées  par  les  erreurs  dans  lelquelles  j’ay  vécu  long-temps,  ont  " 
rendu  mon  œil  intérieur  trop  foible  pour  foûtenir  l’éclat  de  la  “ 
majefté  divine,  j’ay  recours  a la  prière,  & aux  larmes  que  je  re-  “ 
pans  très  fou  vent  en  là  prelcnce  . J'efpereque  ce  Dieu  de  bonté 
ne  m’abandonnera  point  fi  je  ne  cherche  point  à tromper  ; mais 
au  contraire  à fervir  mes  freres,  lî  j’aime  la  vérité, fi  j’ay  une  fin-  « 
cere  affeCtion  pour  mes  amis, fi  j’ay, mon  cher  Honorât,  une  ex-  «« 
treme  crainte  que  vous  ne  demeuriezdans  l’erreur . « 

[Les  travaux  de  Saint  Auguftineurentlcfucccsqu’ildefiroità 
l’égard  d’Honorat,] 'fi  c’eft  luy  mefme,  comme  le  croit  Rivius, 
qui  écrivoit  de  Carthage  à Saint  Auguftin  vers  l’an  41Z,  & luy 
propofoit  diverfes  queffions  à expliquer  . 'Car  quoique  cet  Ho- 
norât ne  fuft  pas  encore  battizé,  “ d’oh  vient  que  S.  Auguftin  le 
met  entre  ces  perlbnnes  foiblcs  qui  avoient  beioin  qu’on  les  me- 
nageaft  ; 'neanmoins  les  queftions  qu’il  propolê  ne  font  point 
d’un  Manichéen;‘’&  Saint  Auguftin  ne  luy  parle  des  Manichéens 
que  par  occafion  , comme  de  perfonnes  qu’Honorat  reconnoifi 
foit  pour  heretiques . 'Caffiodore  qualifie  Preftre  cet  Honorât  à 
qui  Saint  Auguftin  adreflè  fa  lettre  1 20,[&  il  peut  l’avoir  efté  de- 
puis.] 'Le  Saint  parle  en  un  endroit  de  la  mort  du  Preftre  Ho- 
norat.'Il  adrefla  là  lettre  1 80  fur  la  fin  de  là  vie  à un  Evclquc  de 
Thabenncde  mefme  nom. 


iMr.i.i.c.ij.p.  'Après  le  livre  De  l’utilité  de  lafoy,Saint  Auguftin  fit  celui  Des 
**  *"  ' * Manichéens  difoienteftre  ^ns  l’homme  , & 

dont  ils  vouloient  que  l’une  fuft  bonne,  & l’autre  mauvailëjque 
l’une  fuft  une  partie  de  Dieu  mefme,&  l’autre  propre  à la  chair,  ‘ 
& venüe  de  cette  nation  de  tenebres  qu’ils  oppolbient"à  Dieu . 

Il  prouve  la  fàuflêté  de  ce  lcntiment;&  les  raifons  dont  il  le  lcrt 
font  d’autant  plus  capables  de  perfuader  & de  toucher  le  cœur, 
qu’il  ne  les  expolê  pas  en  forme  de  dilpute , mais  lêulement  en 
regretant  de  ne  s’en  eftne  pas  lêrvi  lorlqu’il  Ce  laiflà  tromper 
par  les  Manichéens,  comme  il  fait  voir  qu’il  le  pouvoir  faire  , 
puifqu’elles  font  toutes  tirées  de  la  lumière  naturelle  & dufêns 
«lu  an  C.14.P,  commun . '11  dit  que  c’eftdt  l’accoutumance  du  péché  qui  l’a- 
voit  empefehé  de  confidercr  ces  veritez  fi  mariifcftes;  & qu’il 
fent  prefentement  dans  le  malheur  de  Ces  plus  incünes  amis,  ce 

qu’il 
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qu’il  ne  fcntoit  pas  alors  dans  Ton  malheur  propre.  'C’efl:  pour-  c.«s.p.6f  i.c. 
quoi  il  finit  en  conjurant  Dieu  de  leur  faire  la  mefme  grâce  qu’il 
luy  avàt  faite  ; 'reconnoiflant  par  là  que  la  convctfion  appartient  rctr.c.ijp.i3  i, 
à la  grâce  aufllbien  que  les  bonnes  œuvres  que  l’homme  fait 
apres  s'eftre  converti . 

'11  fait  efpercr  dans  ce  traité  de  faire  voir  dans  d’autres  com-  dmn.c.15  p.6j 
ment  on  peut  défendre  les  faintes  Ecritures  contre  les  aceufa- 
tiens  des  Manichéens;  [dequoy  il  s’acquita  particulièrement  en 
écrivant  contre Faufle  . 11  yadiversendroitsdontlesPelagiens 
ài.  les  autres  ennemis  de  la  grace  pouvoient  abufer  : ] 'Et  j iilien  le  op  ir.ip.l.i.c>4. 
Pelagien  en  cite  quelques  uns  en  écrivant  contre  le  Saint  mef-  îVe 
me,  & il  s’écrie  fur  cela;  * O la  belle  perle  dans  du  fumier'.  Quel  «l•I.c.^Jp.io.l. 
homme  & mefme  quel  Catholique  pouvoit  dire  quelque  chofe  '• 
déplus  vray  & d’une  dcélrine  plus  faine.^  MaisSaint  Auguftina  c <4r->o  t.b| 
éclairci  luy  mefme  ce  qu’il  y a d’obfcur  dans  ces  pafTages . j p. 


11-13. 


ARTICLE  LXVIII. 


Il  confond  Fortunat  Ffanichéen  dam  une  conférence  publique. 

f T Es  deux  écrits  De  l’utilité  de  la  fby,&  Des  deux  âmes, 

I y appartiennent  aux  années  391 00391, ypuifqueS.Auguftin  Aug.retr.l.iÆ 
lesmetav'antlacoofêrencequ’ilcutavecFortunat,'’le  18  d’aouft  '4-'î-«6.p«o. 
en  392.  * Nous  avons  dé^  dit  que  ce  Fortunat  eftoit  un  predre  îi!,  For.c.t.t.«. 
Manichéen  , qui  avoit  feduit  beaucoup  de  perfônnes  dans  Hip-  p-o^-'-»- 
pone,  où  il  demeuroit  depuis  long-temp^&  le  grand  nombre  des  "bjciv  rofe  «’ 
difciplcs  qu’il  y avoit  faits, luy  en  rendoit  Je Icjour  plus. agréable. 

'Mais  enfin  tous  lesChrétiens  de  la  ville , ou  qui  s’y  rencontroient  v.Pof.c.s. 
alors,  &non  feulement  les  Catholiques,  mais  mefme  les  Dona- 
tirtes,  vinrent  trouver  Saint  Auguftin,  & le  prièrent  de  vouloir 
confèrer'fur  la  doélrine  de  la  fby  avec  ce  Fortunat,  qui  pafîôit 
dans  leur  cfprit  pour  un  fàvant  homme  . 

'Le  Saint  qui  eftoit  toujours  auffi  preft  à rendre  raifon  de  fa  foy  cs. 

&de  la  confiance  qu’il  avoit  en  Dieu,&  quielloit  très  capable 
d’exhorter  félon  la  faine  doélrine,  & de  convaincre  ccu.x  qui  s’y 
vouloient  oppofer  , voulut  bien  entrer  en  conférence  ; maïs  il 
demanda  fi  Fortunat  le  vouloit  auffi.On  alla  auflitoft  le  luy  de- 
mander , ou  plutoft  l’exhorter  & le  preflcr  de  ne  pas  refufêr  la 
conférence . 11  eut  de  la  peine  à s’y  refôudre , pareequ’il  avoit 
connu  à Carthage  ce  redoutable  adverfâire  durant  qu’il  cfloit 
de  fà  fcéle:  mais  il  ne  put  reûderauxindances  qui  luy  en  furent 
Hiji.EcclTom.XJJL  Y 
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faites , particulièrement  à celles  des  Manichéens  mefmes  de- 
peu  r que  fbn  refus  ne  parufl  [ un  aveu  tacite  de  la  foibleflc  de  fà 
caufe;  ] & il  promit  de  venir  à la  conférence  & d’y  foûtenirfon 
parti . ün  convint  du  jour  & du  lieu;'&  on  refolut  qu’on  exami- 
neroit  par  la  raifon  s’il  cftoit  vray  qu’il  pu  A y avoir  deux  natures 
[ cceterncUes&  oppofées, comme  le  foûtenoient  les  Manichéen^] 

'parccque  ces  hérétiques  rejettant  ce  qu’il  leur  plailbitdes  Ecri- 
tures faintes , il  eüoit  difficile  de  rien  prouver  contre  eux  par 
l’autorité . 

'Ils  fe  trouvèrent  donc  le  28  d’aouA  39  z.dans  un  lieu  d’Hippone 
appelle  les  bains  de  Solie  , '&  beaucoup  de  perfonnes  tant  de 
lettres  que  d’autres  y accoururent  ou  pour  s’inAruire , ou  par 
curiofité.  'Saint  AuguAin  femble  dire  en  un  endroit  qu'il  n’y  avoit 
que  des  Catholiques  battizez:  ‘neanmoins  il  paroi  A par  Poffidc 
qu’il  y avoit  auffi  des  Manichéens;  [&.  il  eA  difficile  de  ne  le  pas 
aoirc.  ] 'Les  notaires  écrivoient  touteequi  fedifoit,commedans 
des  a£les  publics  . 

'Saint  AuguAin  preAè  Fortunat  par  cet  argument  [ qu’il  avoit 
autrefois  appris  de  Nebride,]  Que  A la^tion  de  tenebres  inven- 
tée par  les  Manichéens  ne  pouvoir  fairé  de  tort  à Dieu, il  n’avoit 
pas  dû  foire  fouArir  aux  âmes , c’eA  à dite  félon  eux  à une  partie 
de  fo  propre  fubAance,lcs  mifercs  qu’elles  fouffrent  en  cette  vie; 

&que  fi  la  nation  de  tenebres  luy  pouvoir  foiredu  tort.il  n’eAoit 
pas  inviolable.  'U  veulent  prouver  [par  là]  que  le  mal  venoit  du 
libre  arbitre  de  la  volonté  ; au  lieu  que  Fortunat  pretendoit 
montrer  qu’il  y avoir  une  nature  de  mal  [&  de  tenebres]  coeter- 
nelle  à Dieu  mefme.  'La  difpute  dura  julqu’à  ce  que  Fortunat 
proféra  ce  blafpheme  , que  le  Verbe  de  Dieu  cAoit  lié  dans  la 
nation  de  tenebres  : Car  tout  le  monde  ayant  témoigné  avoir 
horreur  de  cette  proie  , on  lé  fépra . 

'On  recommença  neanmoins  le  lendemain  , & fur  le  mefme 
argument  ; '&  Fortunat  fut  tellement  pouAc  pr  le  Saint,  qu’il 
fut  réduit  à luy  demander  une  réponfé,  'avouant  qu’il  n’en  pu- 
voit  ps  trouver.‘’Saint  AugU  Ain  luy  offrit  fur  cela  de  luy  expfér 
la  fciy  Catholique  , fi  les  affifians  le  luy  prmettoient.'Fortunat 
dit  qu’il  confulteroit  l’argument  de  Saint  AuguAin  avec  les  plus 
habiles  de  fo  fécle  ; & que  s’ils  ne  le  fatisfaifoienr  ps,  il  exami- 
neroit  la  foy  Catholique  , dont  le  Saint  oArit  de  l’inAruire  , 
preequ’il  vouloir  fouver  fon  ame , 

, 'La  conférence  s’eAant  ainfi  terminée,  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  d’eAimc  de  la  fcience  & de  la  capcitéde  Fortunat,  recoo> 
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nurent  llmpuiflancc  où  il  eftoic  de  foûtenir  fôn  herefic  . 'Pour 
luy  , au  lieu  d embralTcr  la  fby  Catholique , il  quitta  Hippone 
quelque  temps  après  , 'ne  pouvant  foufFrir  une  ^confufion  (i  pu- 
blique,& il  n'y  revint  jamais  depuis,  'Saint  Auguftin  fit  un  livre 
des  a£tes  de  la  conférence  pour  la  conferv'cr  à la  pofterité  ; 'Et 
par  une  benedifbon  fingulicre  que  Dieu  donna  à fés  travaux  , 
tous  ceux  qui  y affiflerent  ou  qui  en  lurent  les  a6les , abandon- 
nèrent leur  erreur , & embrafferent  la  fby  purc&  orthodoxe  de 
l'Eglife  Catholique. 

'Les  Manichéens  envoyèrent  depuis  à Hippone  un  autre  preftre 
de  leur  fcélequi  n’cfl  pas  nomme' , [mais  qui  peut  bieneflrece 
Félix  dont  nous  parlerons  fur  l’an  404.)  'S  Auguftin  luy  écrivit, 
& luy  propofâ  le  mefme  argument  dont  Fortunat  fbn  predecefi 
leur  n'avoit  pu  venir  à bout, en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y fatisfift, 
ou  qu’il  s’en  allaft . 

[Pour  ne  pas  fcparer  ce  que  Saint  Auguftin  a fait  contre  les  Ma- 
nichéens durant  fâ  prcftrilc,  il  faut  parler  ici  de  fbn  livre  contre 
Adimante,] 'quoiqu'il  le  mette  après  quelques  autres  dont  nous 
V.its  Mani  n avons  encore  rien  dit . • Cet’ Adimante  ou  Addas  l’un  des  pre- 
cbeens»  i4-  mierj  & dcs  pliis  cclcbrcs  difciples  de  Manichée , avoir  fait  un 
extrait  de  plufieurs  pafTages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , qu’il  oppofoit  malicieufêraent  les  uns  aux  autres, préten- 
dant qu’ils  eftoient  contraires , & qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  ps 
venir  d’un  mefme  Dieu.Ce  livre  tomba  entre  les  mains  de  Saint 
Auguftin,  qui  crut  le  devoir  refuter.il  fit  fur  cela  l’ouvragequc 
nous  avons  encore,'où  mettant  à la  tefte  de  chaque  chapitre  les 
paftages  des  deux  Teffamens  qu'Adimante  pretendoit  eftre 
contraires,  il  en  fait  voir  l’accord  & runiofl.'Il  y a de  ces  paftages 
qu’il  traite  deux  fois  ; ce  qu’il  en  avoit  écrit  d'abord  s’eftant 
quelquefois  égaré,  & puis  retnauvé  après  qu’il  en  avoit  fait  une 
fécondé  explication.  Il  y en  eut  d'autres  qu’il  expliqua  dans  fes 
fermons,  & quelques  uns,  mais  en  fort  petit  nombre,  dont  il  ne 
pria  point  dutout,foit  à caufé  des  autres  aftâircsqui  luy  furve- 
noient , (bit  parcequll  les  oublia.  II  cite  cet  ouvrage  contre 
Adimante  dans  celui  qu’il  fit  long-temps  depuis, Contre  l'adver- 
£ûre  de  la  Loy  & des  Prophètes, 
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-ARTICLE  LXIX. 

Concile grtneral  eT afri^ue  à Hippone  : S.Augufliny  explique  le 
fymbole . Des  Ar^uges. 

LA’N  DE  Jésus  Christ  393. 

E fut  en  cette  année  que  fe  tint  le  Concile  d’Hipponc , le 
8 d’oélobre  dans  l'eglife  de  la  Paix,*  dont  S Auguflin  parle 
en  quelques  endroits,  [&  c’efl  apparemment]*’ celle  qu’il  appelle 
la  grande  bafiliquc;  'Ce  fut  un  Concile  general  de  toute  l’Afri- 
que . “*  Aurelc  de  Carthage  y prefida  : [&  ce  fut  peut-eftre  le  pre- 
mier qu’il  tint . Au  moins  c’eft  le  premier  dont  nous  ayons  con- 
ncaffance;  ] * & on  le  met  à la  tefte  de  tous  ceux  qui  ont  efte  tenus 
durant  qu’il  cfloit  Evcfque.  'Megale[dcCalame,]qui  pouvoit 
cftre  deflors  Primat  de  la  Nuraidie,  '&  tous  les  autres  Primats 
des  provinces  d’Afrique  y affiflerent . 'Cecilien  & Théodore  y 
parlèrent  au  nom  des  autres  Evefques,  c’eft  à dire  ce  femble,dc 
ceux  de  la  Mauritanie  deStefe,[qui  pouvtxent  mefmceftre  pre- 
fêns.  ]'£pigone  Evelquede  Bulle-royale  [dans la  Procoofulaire,] 
y eftoit  aulfi . 

[On  vit  en  cette  occafîon-quelle  eftime  S.Auguftin  avoicdé^ 
acquife.Car  au  lieu  que  deux  ans  auparavant  c’eftoic  une  chofê 
inouic  en  Afriquede  voir  un  Preftre  parler  devant  un  Evcfque,] 

'il  fut  obligé  par  les  Evefques  mefmes  défaire  un  difeours  devant 
cette  célébré  aflcmblée , fur  la  fby  & fur  le  fymbole;  *&ilfut 
encore  contraint  par  les  prefl'antes  follicitations  de  fes  plus  inti- 
mes amis , de  faire  de  ce  difeours  un  livre  public,  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui.*  Il  y explique  tous  articles  du  fymbole  , 
fans  neanmoins  raporter  les  termes  dans  Icfquels  on  les  faifoit 
apprendre  par  cœur  aux  catecumencs  admis  au  battcfme . 'Il  y 
combat  expreflément  les  Manichéens  en  quelques  endroits , 
quoiqu’il  ne  les  nomme  pas  . Caffiodore  dit  qu’il  a éclairci  le 
fymbole  de  noftre  fay  par  de  frequentes  explications . 

'U  ne  nous  refte  qu’un  fragment  des  a£les  du  Concile  d’Hip- 
pone , qui  nous  donne  quelque  lieu  de  juger  quel’Eglife  deStefe- 
[ qui  donnoit  le  nom  à la  partie  la  plus  orientale  de  la  Maurita- 
nie , ] avoit  tait  Pafquehors  de  fon  jour  ; '&  cette  faute  arrivoit 
allez  fouvent . 'Sur  cela  donc  Gccilicn&  Honorât  demandèrent 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  fautes,  & afin  que  tout  le  monde 
fil!  Pafque  en  un  mefme  jour,  on  rcglaft  que  l’Evelquede  Car- 
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•&c,  thage  manderoit  tous  les  ans  *aiix  Primats  de  chaque  province 
en  quel  jour  il  le  fàudroit  faire  [l’année  fuivante  , afin  que  les 
Primats  lefifient  favoir  à leurs  fuffragans.]  Aurcle  voulut  (avoir 
fi  c’eftoit  lefentimentdetous  les  Evefques  'Ils l’en  afiurerent  & 

'•  ainfi  on  en  fit  un  Canon,  par  lequel  on  ordonna  que  'toutes  les 
provinces  d’Afrique  auroientfcMn  d’apprendre  de  l’Eglife  de 
Carthage  quand  il  falloit  faire  Pafque. 'Epigone ajouta  en  l<)^  p io«8,c; 
dans  le  Concile  de  Carthage,  qu’il  ralloitqu^ondeclaraft  le  jour 
de  Pa(que[pourrannéefuivante]daiisleConciIe general  d’Afri- 
que qui  fc  devoir  tenir  tous  les  ans.  'Honorât  & Urbain  députez  P.1073.C, 
de  la  province  de  Stefè  le  demandèrent  auffi  ; & Aurelc  promit 
de  le  faire , mefme  par  écrit . 

Ce  fut  le  Concile  d’Hippone  qui  ordonna  qu’on  tiendroit  p.iii3.b',nSo.b, 
tous  les  ans  un  Concile  de  toute  l’Afrique , tantofl  à Carthage, 

& tantofl  dans  quelque  autre  province;  Aurele  promit  de  le  p , 073.0, 
faire . 'Le  2'Canon  du  III.  Concile  de  Carthage , [tiré  de  celui  p.iiS7iLeor,fo/». 
d’Hippone , ajoute  que  chaque  province  qui  avoit  un  Primat , y P 37> 
envoicroit  trois  députez , hormis  la  Tripolitaine , qui  ayant  mu 
d’Evefques  n’en  envoicroit  qu’un.  'Selon  l’article  18  de  la  Col-  Conf.p.ioj6.c| 
Icftion  Africaine  dans  le  latin  & dans  le  grec , chaque  province  ‘°S7  ••• 
devoir  envoyer  deu.x  députez , ou  autant  qu’elle  jugeroit  à pro- 
pos . 'Et  il  fembIequ’Urbain&  Honorât  fulfent  lesfeuls  députez  p ,o6S.a. 
de  la  province  de  Stefe  dans  le  III  Concile  de  Carthage.  [I?cut- 
eflre  que  ce  fut  ce  Concile  qui  en  fi.xa  le  nombre  à trois.] 

'Cet  ordre  fut obfèrvc  jufques à l’an  4o7,&  Aurele  indiqua  p.mj 
ces  Conciles  tantofl  en  Numidie,  tantofl  ^nsla  Byz.icene , [& 
pour  l’ordinaire  à Carthage . Ainfi  quoique  nous  ayons  plufieurs 
Conciles  tenus  pendant  ces  1 5 années , il  faut  neanmoins  qu’il  y 
en  ait  encore  davantage  dont  on  ne  fçait  rien,  peut-eflrc  parce- 
qu’ils  n’ont  rien  décerné  de  confiderable  pour  la  difcipline  pu- 
blique, s’eflant  contentez  de  vider  les  diflêreixis  particuliers  , J 
,'pour  lefquels  ils  avoient  proprement  eflé  établis . *On  conte  p.tos/.e, 
vingt  Conciles  au  moins  tenus  fous  Aurele  . * t.4.p  ifij7.c. 

'On  voit  par  la  Colledlionquelejour  dufÿnode  avoit  eflé  fixé  t».p  ioÿ3.d. 
pour  tous  les  ans  au  23  d’aoufl  par  le  Concile  d’Hippone  . 'Il  p.io7«.a. 
femble  par  l’article  51  de  la  mefme  Colleflion,  qu’Aurele  avoit 
promis  dans  ce  Concile  de  vifiter  tous  les  ans  quelqu’une  des 
provinces  d’Afrique  dans  le  temps  du  fy  node,  [&  apparemment 
pour  y tenir  le  Concile  general  d’Afrique]  fans  s’eng.agcr  nean- 
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moins  à cel.i  pour  la  Mauritanie , à caufë  qu’elle  crtoit  fort  cloi- 
gnée  de  Girthage , & proche  des  barbares , non  plus  que  pour 
p.io75  »7o<*  la  Tripolitaine , & les  Arzuges, 'qui  eftoient  auffi  fort  mélécs 
parmi  les  barbares . 

*.p.  'Pour  les  Arzuges , c’eftqit  l’une  des  parties  les  plus  méridio- 
nales de  rAfriqne,[comprifoaumoinsen  partie  dans  laByzace- 
ne,]  'puifque  la  ville  de  Tuzure , qu’on  met  dans  cette  province, 
• Coîii.^107.  *cÔoit  ce  l'emble  dans  les  Arzuges  ; '’Aurele  adrefle  en  419  une 
i Bjr.«tQ.5  lettre  aux  Eve/ques  de  la  Byzacene  & des  Arzuges.  'Mais  les 
**'**  '’  Arzuges  n’efloicnt  pas  renfermez  dans  cette  province.  ‘•Car 
d orot:i  *,e.i5.  Orofedit  que  les  Arzuges , la  Tripolitaine , & la  Subventanc,  ne 
p.i5ï.i.b.  fontque  la  mefme  province , où  eft  la  grande  Leptis , quoique  le 
nom  d’Arzugcs  fë  communiquafl  encore  plus  loin  dans  les  e.x- 
tremirez  de  l’Afrique.  [C’eftoit  fans  doute  dans  les  plus  meri- 
Aug.t.t.p.x57.  dionales.]  'L’epiflre  i si  dans  Saint  Auguftin  contient  beaucoup 
de  cas  fur  les  Arzuges,  à caufe  du  voinnage  des  barbares . 

ARTICLE  LXX. 


L»in  Je  T.C. 
Î9J- 


Lf  Concile  (T fCppone  accorde  :m  Prima!  à la  province  de  Stefe- 
Ahre'gede!  Canoni  de  ce  Concile . 

Koif.jeo.p  35  'T  A prcnunce  de  Stefé  dont  nous  avons  parlé  , doit  fon  ori- 
G<a.ric.p.to.  J J gme  "au  Concile  d’Hippone.  'Elle  cftoit  dés  le  temps  de  Note  i«. 
Valentinien  I. pour  le  civil,  [&  avant  l’an  J7S,]  ayant  fon  Gou- 
verneur qualifié  Prefident , comme  nous  l’apprenons  de  Sextus 
ConcM.p;  Rufiis. 'Mais  pour  reccleftaftique  elle  rotonnoiflbit  le  Primat 

•os7.b-  de  Numidie,  &fo  trouvoit  à fon  Concile . 'Cecilicn  & Honorât 
t J9.  -*'Eye(ques  de  cette  province  demandèrent  donc  dans  le  Concile 
d’Hippone,  comme  parlant  pour  tous  leurs  confrères , qu'elle 
puft  avoir  fon  Primat  partieufier.  Aurele  voulut  avoir  le  fenti- 
ment  de  tout  le  Concile . Mais  Epigone  reprefonta  qu’il  falloit 
p.»84e*B.  avoir  d'abord  leconfèntement  delà  Numidie.  'MegaIe[dcCa- 
lame,  bien  loin  de  s'y  oppofèr  J approuva  la  propofition  comme 
utile  : Et  tous  les  Evefoues  du  Concile  n'eurent  pas  de  peine 
enfuite  à déclarer  qu'elle  eftoit  julte  , & qu’il  cftoit  bon  que 
chaque  province  euft  fon  Fimat  conforme'mcnt  au  Concile  de 
Nicéc,]  à la  charge  que  tous  ces  Primats  répond  roient  à l’Eglifo 
de  Carthage  en  tout  ce  que  Tutifité  [publique]  demanderoit. 
t (.iM05r.br  'On  en  drefta  donc  un  Canon , ou  l’on  eut  foin  de  marquer  que 
cela  s’eftoic  fait  du  confëntemenr  du  Primarde  Numidie  dont 
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•1^'  on  demembroit  ce  pays , &*a vcc  l’approbation  de  tousles  autres 

Primats . [On  ne  trouve  point  qu’c«i  ait  rien  réglé  de  particulier 
pour  ce  nouveau  Primat.]  'Ainfi  ce  devoit  ertre  fans  doute  le  ScheUfr,p.ii. 
doyen  & l’ancien  des  Evefques , [comme  dans  les  autres  provin- 
ces d’Afrique.  C’eft  pourquoi  je  ne  fçay  s’il  n’y  aurait  point  de 
faute]  'dans  ce  que  propofent  Cecilien  & Honorât  en  deinan-  Conc|t  4.p. 
dant  unPrimat,  que  quand l’Eglilê de  Carthage auroit quelque 
'■  chofë  à mander  dans  ’la  Mauritanie  pour  la  réglé  & l<i  difcipline 
[ecclefiafRquc,]  on  s’adrefTeroit  à l’Evefque  de  Stefe  qui  en  in-, 
ibrmeroit  tous  les  autres  Evefqucs  de  ce  pays . [On  ne  voit  pas 
que  l’on  en  ait  rien  dit  davantage.] 'Honorât  affifta  avec  Urbain  a. 
au  Concile  de  Carthage  en  397,  comme  deputei  de  la  province 
de  Stefc  ; '&  Nicet  en  401  au  Concile  de  Mileve  comme  fon  Pri-  p 1 i»o.a. 
mat . 'Elle  efloit  compofée  de  44  Evefques  . ScheUafr.p.ijj 

[Il  eft  remarquable  que]  'Cecilien  & Honorât  promettent  Conc  t.4.pj 
que  quand  leur  Primat  fera  mort , celui  qui  luy  fuccedera  en-  ' 
voiera  fes mémoires  à l’Eglilê  de  Carthage  , afin  d’eftre  fait  Pri- 
mat [par  elle.]  'Aurele  répondit  quM  ne  croyoit  pas  que  rien  «• 
empefchafl  de  confulter  cette  Eglife  pour  établir  des  Primats  : 

. ' '&  tout  le  Concile  déclaré  que  toutes  les  fois  qu’une  province 

voudrait  avoir  un  Primat , il  faudrait  avant  que  de  rien  faire  en 
informer  celle  de  Carthage . [Cela  ne  regarde  point  l’creélion 
des  nouvelles  primacics  , puilqu’il  n’y  avoit  plus  de  province 
Romaine  en  Afrique  qui  n’euft  fbn  Primat.  Je  penfe  neanmoins 
qu’ Aurele  fe  contenta  qu’on  s’adreffaft  à luy  quand  il  y auroit 
quelque  difpute  fur  la  primacie,]'comme  Ferrandus  le  cite  du  7*  Fm.F  ( «j. 
Canon  de  Carthage  ; '&  quelques  manuferits  reduifênt  à cela  ce  Uc.ood.p.j  «. 
qui  en  fut  décidé  dans  le  Concile  d'Hipponc;  [de  forte  que  Ten- 
ait qu’en produifit  BonifacedansfbnConciledel’an5i5,peut 
bien  n’efrre  pas  entier.  Il  eft  encore  remarquable  que]  'lorfque  Augep.n7.p. 
Xanthippe  & Viélorinfepretendoient  tous  deux  Primats  de  la  3»4  i.c. 
Numidie  [vers  l’an  40i,]Saint  Auguftin  confêilled’airembler  les 
plus  anciensde  la  province  pour  examiner  leurs  raifons,  [mais  ne 
parle  point  d’en  écrire  à Aurele . 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  affuré  du  Concilcd’Hippone, 
fondé  fur  les  Conciles  fuivans  d’Afrique  raefine.]  'Il  eft  certain  Conc.t.i.p. 
lïcanmoins  qu’il  a fait  encore  plufieurs  autres  reglemens  pour 
la  difcipline  de  l’Eglifc,  & que  l’on  en  fit  un  abrégé,  que  Mizone 
[ou  Mufone]  Primat  de  la  Byzaceoe,&  les  autres  Evefqucs  de  fa 
province , envoyèrent  en  39  7 à Aur^  de  Carthage  , en  le  priant 

i.Je  peorequeccU  nei'eouad  que  de  celle  de  Stefe. 


Digitized  by  Google 


176  SAINT  AUGUSTIN.  L'«dej.c. 

dy  conlger  ce  cju'iljiigeroitàpropt'S.  A urclc  fit  lire  & examiner 
r.  cct  abrégé  dans  le  111. 0'ncilc  de  Carthage , 'où  l’on  juga  qu’il 

n'y  avoir  rien  à y retrancher  ni  à ajouter  , que  fur  la  lèflc  de  Paf- 
qiie , [comme  nous  venons  de  voir] 

р. i  i7,'.b.  'Nous  avonsencore  une  lettre  de  Mufône  & de  fbn  Concile, 

datée  du  aouft  J97,[&  adreflée  apparemment  auxEglifês  de 
la  By/acene,]  où  ils  difent  que  pluficurs  fe  plaignoient  de  ce  que 
les  faintes  ordonnances  faites  autrcfoisdans  le  Concile  d'Hippo- 
ne  pour  la  reformation  de  la  difcipline.cftoient  violées  par  la  te- 

с.  mérité  & l'infolence  de  quelques  uns,  'fous  prétexte  qu'on  les 
ignorait;  que  cela  les  avoir  obligez  à en  faire  un  abrégé,  ‘où ils  .»• 
avoient  mcfme  éclairci  quelques  endroits , pour  le  faire  publier 

par  toute  laByzacene.afin  que  chacun  l’obfcrvafhEt  ils  menacent 
de  depofer  ceux  qui  y contreviendront  à l'avenir . 'Cette  lettre 
cft  fui  vie  d'environ  40  Canons,  que  le  titre  dit  eflreceuxd'Hip- 
Lïo,coJ.p.3C-  prne,  plusabregez  dans  quelques  éditions^  '&  pl.iséieiKlus  dans 
*'■  d'autres . [Ces  "pièces  font  cmbaraflées  de  diverfês  dillieultez  , NotE  .17. 

qui  font  juger  qu’elles  font  ou  feufles,ou  au  moins  fort  alterées.ll 
y a neanmoins  aflt  z fujet  de  croire  que  les  ordonnances  qu'elles 
attribuent  au  Concile  d'Hippone  en  font  véritablement:  De 
Coiir.t.i.p.  forte  que  nous  croyons  en  pouvoir  parler  ici]  'Ces  40  Canons  le 
trouvent  prelque  tous  compris  dans  les  premiersdu  IILCbn- 
p.ioti.b.c.  ede  de  Carthage  ; [&  il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puilqucj'l’abrc- 
gé  des  Canons  d’Hippone  fut  lu  & approuvé  dans  ce  Concile . 

article  lxxi. 

Dci  douie  premiers  Canosss  attribue^  au  concile  cT Hippone . 


Conf.t.i.p. 

: c67.c|i  1 So.». 


Ful.F.n.p.itj. 


Opt.l.p.jp.p. 

Conc.t.î.p. 

iiSs.a. 

O. 

tccicoa  p.js. 


' Y E premier  des  canons  com  j>ris  dans  l’abrégé  qu’on  croit 
f ^ cftrc  du  Concile  d’Hippone , eft  celui  qui  tegarde  la  fèfte 
de  Pafque ,-  [&  ce  Canon, comme  nous  venons  de  voir.apparocnt 
certainement  au  Concile  d’Hippone,]  'quoique  quelques  uns.  le 
luy  aient  voulu  ofter . 

'C’cfloit  alors  la  coutume  en  Afrique*  que  les  Evefqucs  lâ- 
luoient  le  peuple  au  nom  du  Seigneur,  & en  commençant  leurs 
fermons , & en  les  finiflànt , 'Ibit  en  leur  fouhairant  la  paix,[foit 
en  difant:  Le  Seigneur  fois  avec  vous  fia  (\ue\c\ue  choie  de  lembla- 

ble.  j Quelques  uns  prétendent  tirer  de  Saiut  C)  prien  que  les 

I.  '&  iliUftntiits  (cnJlitHtn  cgmmc  on  lit  aanc  te  Co«i«  Ju  P.  Qjitfnel  c,t. 
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Lc<fleurs  fàifoient  la  meftne  choie  en  commençant  les  leçons  , 
comme  les  Diacres  le  font  aujourd’hui.  Soit  donc  que  les  Evef- 

Îues  jugeaflcnt  à propos  de  fe  refcrver  ce  droit , [ foit  que  les 
.efleurs  commençallènt  feulement  alors  de  le  faire  à l’imita- 
tion des  Evelques;  ]'le  Concile  d’Hipponc  par  fon  fécond  Canon  r ' > ^o.t. 
leur  défend  de  faluer  le  peuple.  'Ce  Canon  lait  partie  du  4 * dans  F-‘  'S.-'- 
le  IlI.Concile  de  Carthage,'& du  1 6.' de  la  Colledlion  Africaine; 

Et  l’un  & l'autre  ajoutent  qu’on  n’ordonnera  point  un  Diacre, 

& qu’on  ne  confacrera  point  une  vierge  qu’à  l’âge  de  15  ans. 
'Fcrranduscite  l’un  & l’autre  article  du  9.'  Canon  du  Concile  de  Fui.F.j  m, 
Carthage.  'Celui  du  premier  may  41 8, excepte  pour  les  vierges  Conc.t.x.p.iiji. 
le  cas  de  neceflité. 

'Le  g.'Canon  d’Hipponc  qui  demande  de  la  fcicnccdans  les  p i»so.b. 
Clercs  avant  que  de  le.s  elever[à  un  degré  fuperieur,]  'peut  avoir  p.n67.e|Leo, 
•japortàce  que  quelques  manuferits  lifcnt  dans  le  4.*  du  III. 

■Concile  de  Carthage  , & en  d’autres  exemplaires  des  Canons 
■d’Hipponc.  Les  termes  en  font  fort  obfcurs . Je  ne  fçay  s’ils  ne 
veulent  point  dire  que  ceux  raefmesqui  font  déjà  Clercs  ne  fe- 
ront point  elevcz  au  diaconat  ou  à la  preltrifê  qu’ils  n’aient  15 
ans,  oc  qu’on  n’ordonnera  mcfmc  à cet  age  que  ceuxqu'on  verra 
inftruits  dans  les  fàintes  Ecritures,  & qui  auront  eflé  devez  dés 
l’enfance  dans  la  fcience  de  l’Eglife , afin  qu’ils  puiflent  enfei- 
gner  la  fôy,  & la  foûtenir  contre  ceux  qui  la  combatent. 

'Le  4.'  Canon  d’Hippone  défend  de  donner  les  facremens  Conc.t.t.p, 
aux  catccumenes,*  c’cflàdirc  de  leur  en  donner  d’autre  que  ce  ,iLe 

lui  du  fêl,mcfrae  dans  la  grande  fblcnnité  de  Pafque,  comme  on  cod.p.3^fi’ 
le  voit  dans  le  5 du  III.  Concile  de  Carthage . 'On  cherche  di-  Conc.t.t.p. 
verfes explications  à ce  Canon:  & on  a peine  à en  trouver  qui 
fatisfkflc. 

'Le  5.^  d’Hippone  défend  de  donner  l’Eucariflic  aux  morts  , Conc  t.i.p. 
^piiifqu’ilsne  font  pas  en  état  delà  recevoir,  ni  de  la  manger,  & 
mcfmc  depeur  qu’on  ne  s’iinaginaft  auffi  qu’on  les  pouvoir  bat-  d. 
tizer,  comme  dit  le  6.*  Canon  de  Carthage. 

'Le  é.'d’Hippone^qui  appartient  conftamment  à ce  Concile,]  b. 
efl  celui  qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous  les  ans  un  Concile  pour 
l’Afrique. 

'Le  7e,Qu’un  Evefque  accule  doit  cflre  jugé  par  fbn  Primat:Et  b.c. 
le  8', Que  s’il  ne  fc  prefentc  au  ConciIe[de  toute  l’Afrique  ] que 
l’on  doit  tenir  tous  les  ans,  il  fe  déclaré  luy  mefme  coupable  ; 'ces  p,uât. 
dcu.x  Canons,  dis- je,  ne  font  que  Je  7.^  du  1 1 1.  Concile  de  Cartha- 
ge, mais  qui  efl  beaucoup  plus  étendu, le  1 9.'  de  la  CoUcc- 
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tien.  'On  y voit  de  quelle  manière  fc  pourfuivoient  en  Afrique 
les  caufes  des  Eve/qucs.Ce  fut  Aurele  qui  propofâ  ce  qu'il  con- 
tient.'Le  9.*  Canon  d’Hippone  où  l’on  comprend  aulfi  le  10', re- 
met le  jugement  d’un  Preflre  à Ibn  Evelque  avec  cinq  autres, «Sc 
d’un  Diacre  à dcu.\  Evefques  avec  le  Diocefain,  'conformément 
au  10.*  Canon  du  II  Concile  de  Carthage  en  390.'Le  8.*  du  III. 
Concile  de  Carthage  & le  20'de  la  Collc(5Iion,ajoutent  que  les 
Clercs  inferieurs  feront  jugez  par  leur  Evefque  fcul.  'Mais  la 
Collection  feule  marque  que  c’ell  au  Preflre  ou  auDiacre  acculé 
à demander  à fbn  Evefque  ceu.x  des  Evefques  voifinsqui  doivent 
le  juger  avec  luy. 

'Le  1 1.' Canon  d'Hippone  regarde  les  Evefques  & les  Eccle- 
flafliques  accuf'ezjtSc  le  ii.'dcfèndque  les  juges  ecclefiafliques 
appellent  à d’autres  juges,  [ fans  qu’on  puiffe  tirer  de  tout  cela 
aucun  fêns.jMais  on  voit  par  le  9.'&  le  10.*  de  Carthage, que  ce 
que  le  Concile  ordonne, cfl  qu’il  ell  abfôlument  défendu  à toutes 
les  perfonnes  du  Clergé  de  quitter  les  juges  ecclefiafliques  lorf- 
qu’ils  font  déférez  devant  eux , pour  quelque  caufeque  ce  foit , 
'&  qu’il  ne  leur  efl  pas  libre  d’abandonner  leur  tribunal  pour  fc 
faire  juger  par  les  magiflrats  civils  : En  forte  que  quand  mefme 
ils  auroient  gagné  leur  caufe  devant  ceux-ci , le  Canon  veut 
qu’ils  foient  depofez,  s’ils  ont  eflé  aceufez  de  crime;  & que  s’il 
s’agit  d’interefls  civils,  ils  choififTcnt  ou  d’eflrc  depofez  , ou  de 
perdre  ce  qu’ils  auront  gagné  en  meprifant  le  jugement  de  l’E- 
glife , à laquelle  Saint  Paul  veut  que  les  laïques  mefme  aient 
recours.'Leio.'deCarthageordonnequefI  un  premier  jugement 
de  l’Eglife  efl  caflé  par  d’autres  juges  eedefiaftiques  fuperieurs 
aux  premiers,  ces  premiers  juges  n’en  pourront  eflrc  inquiétez,  fi 
l’on  ne  prouve  qu’ils  ontjugé  par  faveur  ou  par  inimitié.11  ajoute 
que  l’on  ne  pourra  appeller  d’un  jugement  rendu  par  ceux  qu’on 
aura  choifis  pour  arbitres,  quoiqu’on  moindre  nombre  que  celui 
qui  efl  déterminé  pour  les  jugemens  ordinaires.  'Ces  deux  Ca- 
nons font  comjxis  dans  le  1 5,'de  la  Colleélion. 

ARTICLE  LXXII. 

Suite  de!  mefmei  Qanont  depuis  le  i^jufjuau  31. 

'TE  13'  Canon  d’Hippone  défend  aux  enfans  des  Ecccfiafli- 
ques  de  faire  reprefenter  des  fpcélaclcs;  ‘Et  le  ii.*du  II I. 
Concile  de  Carthage , ne  veut  pas  mefme  qu’ils  affiflent  aux 
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rpC(£lacIes , puifque  cela  a toujours  eüc  défendu  à tous  les  laï- 
ques . 'Cela  eft  encore  compris  dans  le  1 5.'  de  la  Colleilion  . p.ios;.». 

'Le  i4  *d’Hipponeétenduparle  1 2. • de  Carthage, défend  aux 
LcclefialHqucs  de  marier  leurs  enfans  hors  de  l’Eglifc  Catholi- 
que.'C’eft  le  2 1 .*  de  la  Colledtion.*  Le  r 5 d’Hippone,dont  les  ter-  p io.<o  e. 
mes  défendent  aux  Ecclefîaftiques  de  chaflèr  leurs  enfans,  efl 
expliqué  par  le  i4'deCarthage,qui  porte  que  les  Ecclefiafliques  cod.p.38. 
n’emanciperont  pas  leurs  enfans , jufqu  a ce  qu’ils  foient  aflii- 
rez  de  leurs  mœurs  .'C’eft  le  J5  * de  la  Collediion,  où  il  efl  mis  Conc,t.i.p. 

^ après  la  leélure  de  l’abrégé  du  Concile  d’Hippone, comme  n’ap- 

partenant  plus  à ce  Concile  , mais  au  111.  de  Carthage  . 'Nean-  p.u8».». 
moins  Mulône  Primat  de  la  Byzacene , marqrie  exprelTement 
l’article  des  émancipations  en  lignant  l’abrégé  du  Concile  d’Hip- 
pone , & demande  qu’il  loi:  encore  examiné  plus  particulière- 
ment . 

'Le  16  d’Hippone  défend  aux  Ecclefiafliques  de  rien  donner  p.,,ioa. 
de  leur  bien  à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife,  'quand  ce  fcrolent  p.ioôo.einspd. 
mefme  leurs  parens . C’cfl  le  i^.'  de  Carthage,  & le  22.®  delà 
Collcélion  . 

'Le  1 7.*  d’Hippone  défend  encore  aux  Evefques,aux  Preflres,  p.i  1 to  â. 
&aux  Diacres.deprendredes recettcs/ccquelei5edcCarthage  p.ioj7.b|ii«9A 
& le  16  e de  la  Colleclion  e.xpliquent  plus  au  long,  y comprenant 
généralement  tous  les  gains  qui  ne  font  pas  honneflcs  [pour  leur 
profeffion , ] & tout  ce  qui  les  peut  détourner  du  fèrvicede  l’E- 
glifê.L’edicion  commune  du  III,  Concile  de  Carthage  comprend 
feule  tous  les  Clercs  dans  cette  défcnfc.'Le  6,'Canon  du  Concile 
de  Carthage  fous  Gratus  avoir  déjà  ordonné  la  mefme  chofc,cn 
y comprenant  generalement  tous  ceux  du  Clergé . 

'Le  18.*  d’Hippone  défend  aufïi  à tous  les  Clercs  d’avoir  chez  p ^ 
eux  des  femmes  étrangères. 'C’cfl  le  i7.'duIII  ConciledeCar-  p 
thage  , qni  étend  un  peu  les  exceptions  que  les  autres  Conciles 
donnent  à cette  réglé . [ Je  ne  ffay  fi  ce  fèroit  pour  cela  que  cec 
article  n’a  point  elle  mis  dans  la  Collediion . ] 

'Le  19.' d’Hippone  porte  fimplement  Des  degrc'i facre^.^Le  18.*  p.nïo.*. 
dcCarthagequilbmbley repondre, défend d’ordonnerun homme  ' P "?®-*** 
Evefque,  Preftre,  ou  Diacre,  fi  tous  ceux  de  fà  maifbn  ne  font 
Catholiques.  ’C’eflcequiefl  comprisdans  le  j 6.,  de  la  Collediion  p.ipsi.d. 
où  il  efl  mis  neanmoins  entre  ceux  qui  ont  plutofl  eflé  foits 
qu’approuvez  par  le  Ili.  Concile  de  Carthage. 

'Le  20.*  d’Hippone  regarde  les  Ledleurs.  ‘^C’efl  fans  doute  le  19.*  p.i  iSo.e. 
de  Carthage , qui  foit  partie  du  16.'  dans  la  Collediion,  & qui 
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tion,  qui  leccnd  generalemenC  sk  tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence,  leur  défendant  & à eux  & aux  Clercs  [ inferieurs  ] 
d’aller  mcfme  avec  d’autres  chez  les  vierges  & les  veuves,  fans 
ordre  ou  fans  permiffion  des  Evefques  ou  des  Preflres . [ Nous 
verrons  avec  quel  loin  S.  Auguflin  obfcrva  toujours  ce  Canon . ] 

'Lc27‘  d’Hipponcmarquelamodcftiedesftelats  d’Afrique, 
qui  ne  veulent  point  que  l’on  donne  d’autre  titre  aux  Primats 
que  d’Evefques  du  premier  fiege . 'C’eft  le  26,  Canon  du  III.  p-io6?.bln7«d.. 
Concile  de  Carthage,  & le  39  delà  CollcfHon. 

'Le  28'  d’Hipponc  défend  aux  Ecclefiafliques  de  rien  prendre  p.« 
dans  les  hoftelleries , 'c’eft  à dire  hors  les  voyages , comme  l'ex-  p n7i.l«. 
pliqiie  le  27»  de  Carthage,  qui  eft  le  40'  de  la  Collection . p io69.b. 

'Le  29' d’Hippone  défend  aux  Evefques  de  pafler  lamerfpour 
aller  à la  Cour,  ] c’efl  à dire  encore  fans  la  premiflion  & fans  la 
lettre  formée  du  Primat.fcloo  le  28'  de  Carthage  & le  23'de  la 
Collection. 'Et  c’eft  ce  que  le  7' Canon  du  Concile  de  Sardique  P'<>3»-bîi* 
avoit  déjà  ordonné  en  347,  fur  les  plaintes  mefmes  de  Gratus 
Evefque  de  Carthage.  'Le  mefme  Canon  d’Hippone  ajoute  que  Leo.eod.p,3j. 
c’eft  aufïi''le  Primat  qui  doit  envoyer  les  lettres  que  le  Concile 
[de  la  province]écrit  outre-mer. 

'Le  30'  d’Hippone  ordonne  de  ne  celcbrer  les  fâcremens  de  Conf.p'io*i.b. 
l’autel  qu’à  jeun.  'Le  29' de  Carthage , qui  eft  le  41e  de  la  Col-  p.«o69  c|n7i.e 
IcClion,  en  excepte  le  jeudi  fâint.  'Saint  Augiiftin  reconnoift  en  Aug.tp.iii.c.«. 
mefme  temps  la  réglé  qu’il  croit  neanmoins  venir  de  SaintPaul, 

& rexception.[C’ell  fans  doute  ce  Canon  qui  eft  marqué] 'dans  Conc,t.*.p. 
la  fuite  du  111  Concile  de  Carthage,  oh  les  députez  de  la  pro« 
vincedeStefedifent  qu’on  avoit  ordonné  que  quand  on  ofïn- 
roit  le  Sacrifice  l’aprés  midi,  il  falloit  que  ceux  qui  l’trflriroienl 
fuffent  àjeun  . 'C’eft  pourquoi  quand  il  fê  rencontrait  que  des  p ioep.c. 
perfonnes  mouroient  après  midi,  & qu’il  ne  fetrauvoit  perfonne 
qui  n’eufl  difoé,  on  fc  contentoit  de  recommander  ces  perfonnes 
à Dieu  par  des  prières  [fans  offrir  le  Sacrifice.]  D’oîi  nous  appre- 
nons qu’on  ne  mangeoit  point  avant  le  difher , & qu’on  fè  ha- 
ftoit  d’offrir  le  Sacrifice  dés  qu’une  perfonne  eftoit  morte. 

'Le3ie  Canon  d’Hippone  défend  aux  Ecclefiaftiques  deman-  p,iiti.b. 
ger  dans  les  eglifes  [Je  ne  fçay  pourquoi]  'dans  le  30  de  Cartha-  p.io69.eli.7..di 
ge,  qui  eft  le42'delaCollâftion  , il  en  excepte  la  neceffité  des  LtOiWMJp-i». 
voyages . Il  ajoute  qu’on  empefehera  auffi  les  laïques  autant 
qu’on  pourra,  de  faire  la  mefme  chofê.  [ Cette  ordonnance  eft 
fans  doute  un  fruit  ] 'de  ce  que  S.Auguftin  avoit  écrit  à Aurelc  A»gep.64.p. 
pour  abolir  les  feftinsqui  fc  faifbient  aux  tombeaux  desMartyrs,  no 
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& le  faire  plutoftlpar  la  douceur  & par  les  exhortations, que  par 
autorité  & avec  menaces , à caufedu  grand  nonabre  de  ceux 
qui  tomboient  dans  cette  faute . 

'Lc32.c Canon  d’Hippone & deCharthage  défend auxPrefires 
de  reconcilier  les  penitens  fans  confultcr  l’Evelque , à moins 
qu’il  n’arri\T  une  preflante  neceffité  lorlijue  l’Evefque  eft  ab- 
fent.  Il  détend  encore  d abfoudre'jamais  qu’à  la  face  de  l’Eglife*»'' 
ceux  dont  la  faute  eft  tout  à fait  publique.  'C’eft  le  42* de  la 
Colleélion,  qui  comprend  auffi  le  3i.'de Carthage,  en  déclarant 
que  ceft  à l’Evelque  à regler  pour  chaque  pecheur  le  temps  de 
la  penitence  félon  la  qualité  de  fes  fautes . 'Cette  ordonnance 
appartient  encore  au  Concile  d’Hipponc  lèlon  plufteurs  ma- 
nulcrits. 

ARTICLE  LXXIII. 

Canons  etHippone  fnr  lesEcritures,fur  la  réception  desDonatiftes^ 

(3  attires  depuis  le  jupjues  ù la  fin. 

'r  Es  Canons  33, 34,  35, 36, & 37. ‘d’Hippone, (ont  les  mefmes 
" dans  le  lil.  Concile  de  Carthage.  33*  ordonne  que  les 
vierges orfèlines  lêrontmifes  "par  l’Evelquedansunmonaftere,  && 
ou  fous  la  conduite  de  quelque  femme  lâge  & vertueufe . C’eft 
le4  t'dcIaColleiIion.'Le34',qui  eftle4S'delaColJe£lioo,veut 
qu’on  donne  le  battcfme  aux  malades  qui  ont  perdu  la  parole, fi 
ceux  qui  font  auprès  d’eux  répondent  "furleur  ame  que  le  ma- 
lade  le  fouhaite'Le  35.*qui  fait  partie  du  45'dans  laColIeélion, 
accorde  la  grâce  [du  battcfme  ] ou  la  réconciliation  au.x  comé- 
diens mefmes  & aux  apoftats  lorfqu’ils  fc  convertifTent.  'Le  II. 

Concile  de  Carthagefen  390,]  & un  autre  precedent , avoienc 
défendu  aux  Prefties  la  confècration  du  chrefme  & des  viciées. 

'Le  36.'Canon  d’Hippone  confirme  le  premier  point;  & pour  la 
confècration  des  vierges,  il  la  leur  accorde  pounm  qu’ils  le  de- 
mandent à l’Evefque.  Le  37.'défênd  aux  Clercs  de  demeurer 
dans  une  ville  étrangère  f^  une  caufe  jugée  needfaire  par  les 
fuperieurs  du  lieu. 

'Le  38*  Canon  d’Hipponc  eft  pour  déclarer  quelles  font  les 
Ecritures  canoniques  qu’on  devoir  feules  lire  dans  l’Eglifê'com-  - 
me  canoniques . Ce  catalogue  fe  trouve  dans  quelques  inanuf- 
crits,  & il  comprend  tout  ce  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
l’ancien  Teftument,  hors  les  Macabées . Il  eft  bien  plus  dcfcc- 
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tuciix  dans  le  nouveau:  car  00  n’y  trouve  pas  inerme  les  deux 
premières  epiftresde Saint  Pierre& deS  Jean,[qui  ont  toujours 
Note  t*.  reccuës  dc  toutc  l’Eglilè.  "Mais  c’eft  fans  doute  que  le  pre- 
mier copifte  a oublié  une  ligne.jLepirtre  aux  Hebreuxy  eft  re- 
ceuë  comme  de  S,  Paul,  quoique  diftinguéedes  treize  autres . 
'Comme  toutes  lesEglilësneconvenoientpas  alors  fur  tous  les 
livres  qu’il  falloir  recevoir  pour  canoniques , ‘le  Concile  d’Hip- 
pone  ordonna  que  l’on  confulteroit  celles  d’outre-mer  fur  ce 
catalogue, [c’eft  à dire  fans  doute  celles  de  Rome  & de  Milan.] 
ün  ajouta  au  Canon , Qu’on  pourrait  neanmoins  lire  les  aéles 
des  Martyrs  Icjour  de  leur  felle. 'Saint  Auguflin  cite  le  Canon  où 
on  avoit  réglé  les  Ecriturescanoniques  qu’on  devoir  lire  au  peu- 
ple, comme  fait  avant  l'an  401.  Il  fcmble  marquer  que  c’efloit 
le  merme  Concile  qui  avoit  défendu  de  recevoir  les  Clercs  d’un 
autre  Evefque. 

'Le  J9.'  Canon d’Hippone eft  pour  confirmer[rancienne réglé 
de  l’Egide , J Qu’un  Evefque  ne  doit  point  eftre  ordonné  par 
moins  dc  trois  autres.' Aurelc  dans  le  III.  Concile  de  Carthage, 
maintint  cet  ancien  ordre,  comme  il  l’appelle,  contre  ceux  qui 
demandoient  qu’il  y euft  toujours  douze  Eve^ucs  pour  faire 
une  ordination  , montrant  qu’il  y avoit  des  occafions  où  l’on 
n’cuft  pas  pu  en  aftèmbler  douze 

V.  la  note  'Le  40'  Canon  d’Hippone  ordonne  "dc  donner  le  battefme  à 
ceux  qui  n’ont  aucun  témoignage  qu’ils  l’aient  receu.'Le  41'  & 
dernier  porte  que  les  Donatiftes  feront  receus  comme  laïques  . 
'Ces  deux  demiere  ne  font  point  dans  le  III.  Concile  de  Car- 
thage, auquel  neanmoins  le  P.  Chifflet  ne  fait  pas  difficulté  de 
les  attribuer.  'Nous  avons  des  difeours  aftez  étendus  for  l’un  & 
V.l*  note  fur  l’autre,  qui  portent  le  nom  du  Concile  d’Hippone.  f "Mais  il 
y a fujet  de  douter  s’ils  n’appartiennent  pointa  des  Conciles 
pofterieurs  ] 

'A  la  tefte  dc  ces  Canons  eft  le  fÿmbolc  dc  Nicée,  d’une  ver- 
fion  particulière  & moins  exaéle.  On  marque  qu’il  avoit  cfts 
recité  & confirmé  par  le  Concile  j [ ce  qui  n’a  rien  que  dc  très 
probable  & de  tresaifé  à croire. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à dire  fur  ces4i  Canon  qu’on attri- 
v.ianote  buë  au  Concilc  d’Hippone’.  Nous  en  parlons'avec  quelque 
doute,  voyant  que  Ferrand  us  qui  a connu  le  Concile  d’Hippo- 
ne, les  cite  tous  fous  le  nom  du  Concile  de  Carthage,  & qu’on 
n’y  trouve  au  plus  qu’une  partie  de  ce  qu’il  cite  dc  celui  d’Hip- 
&C.  ponc.  ' Mais  s’il  y a des  raifons  d’en  douter , il  y en  a peut-eftre 
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bien  autant  de  les  errare  véritables  avec  les  perfonnes  les  plus 
habiles  de  ce  fiecle  ] 

'Quelques  manulcrits  attribuent  encore  au  Qmdle  d’Hippone, 
d’avoir  ordonné  qu’aucun  [Evefquejn’ufurpera  les  peuplcs[& 
les  paroicesjd’un  autre.  [Cela  a aflèz  de  raportjà  l’article  s6de 
la  Colleflion,  qui  cft  attribué  au  Concile  de  l’an  397;Et  il  y con- 
vient mieux[qu’à  celui  d’Idippone-lSelon  les  meftnesmanuferits, 

Crefeone Evelque  de  Villerege.quieftoitpafféà  unautreliege, 
fut  condanné  par  le  Concile  d’Hi  pponcà  reprendre  là  première 
Eglilê,[Mais  cette  affaire  dura  long-temps,  & nous  rclcrvonsà 
en  parler  fur  l'an  397.] 

ARTICLE  LXXIV. 

De t Canons  d'Hippone  félon  Ferraneha  & félon  la  ColleSîhn . 

C U R ce  qui  eft  des  Canons  du  Concile  d’Hippone  citer 

JL  par  Ferrandus  mefmc,  & que  pcrfonneneconteftejyceliii 
qu’il  dit  avoir  effé  le  3,  & qui  eft  le  29*  de  la  Colleélion  Afri- 
caine, porte  que  fi  un  Evelque  ou  un  Clerc  feparé  de  la  commu- 
nion par  là  négligence  , & pour  ne  s’eftre  pas  prefenté  afin  de  fe 
juftifier,  ufurpe  la  communion,  il  doit  paflèr  pour  condanné  par 
Ibn  propre  jugement.  Ce  Canon  qui  cil  cité  par  le  Pape  Vigile 
dans  la  lêttiemc  Iclfion  du  cinquième  Concile  œcuménique,  [ a 
du  raport]  'avec  ce  qui  eft  ordonné  dans  le  7*  du  III.  Concile  de 
Carthage,  & que  nous  avons  marqué  entre  les  Canons  d’Hip- 
pone, Qu’un  Evelque  feparé  de  la  communion , faute  de  s’eftre 
prelênté  au  Primat  devant  qui  il  a cfté  acculé , dans  le  temps 
preferitpar  ce  Canon,  ne  peut  point  durant  là  feparation  com- 
muniquer avec  Ibn  peuple . 'Neanmoins  Ferrandus  cite  fcparé- 
ment  ces  deux  Canons:'&  ils  font  aulfi  deux  titres  differens  dans 
la  CoUcélion,  le  1 9 & le  29.' 

'Ferrandus  cite  comme  le  5.*  Canon  du  Concile  d’Hippone 
celui  qui  fait  le  30.*  de  la  Collection,  & qui  porte  que'fi  un  ac-  ^ 
cufatcur  craint  quelque  violence  du  peuple  dans  le  lieu  d’où  eft 
l’acculé  , il  en  pourra  choifir  quelque  autre  peu  éloigné , où  il 
pourra  faire  venir  les  témoins,  & pourfuivre  fon  aélion. 

'Le  8*  Canon  d’Hippone  lêlon  Ferrandus , ordonne  que  les 
Evefques  pourront  laillér  à qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura 

I.’xr  »ccu[»tHivtl  uccuftntr  . [ Je  penfe  qu’il  féal  ofter  Mcfn/»tto  vtl,  ] quoiqu’il  foit  auÆ 
«üfls  le  grec  [ Il  n'eft  point  dans  Ferrandus  ao.  J 
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donné,  mais  fêront  contraints  de  rendre  à l’Eglife  tout’  ce  qu’ils 
ont  acquis  en  leur  nom, 'comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l’Egli-  Cône.».*  p. 
le  ; Car  c’eft  ce  qui  cft  exprime  plus  clairement  dans  le  Canon 
entier  , qui eft  le 31.®  delà  Colledlion.  Il  comprend  généra- 
lement tous  les  Ecclelïalbques , qu’il  dit  ravir  le  patrimoine  du 
Seigneur  par  ces  fortes  d'acquilltions . Il  ordonne  mefme  de 
depofer  ceux  qui  difpolcroot  d’une  maniéré  peu  digne  de  leur 
rang  de  ce  qui  leur  aura  efte  donné , ou  laiflé  par  teftament.  Ce  p.«  i;*.». 
Canon  cil inlcré en mefmes  termesdans  le  III.  Concile  de  Car- 


thage , mais  tout  à la  fin,  [ comme  sll  venoit  originairement  de 
ce  Concile] 

'Ferrandus  met;commele9.*Canon  d’Hippone,  Que  les  Evef-  Ful.F.«47. 
ques  ne  pourront  vendre  le  bien  de  leur  eglilè  lâns  en  avoir  pris 
avisdu  Primat.'Cela  eft  expliqué  plus  au  long  dans  le  i6.®  Canoo  Coac.t.i.p> 
de  la  Collcébon^inferé  avec  quelques  fautes  dans  le  V.  Concile  3 j,. 
de  Carthage, où  il  fait  le  4.*Canon.‘Cc  mefme  9.'  Canon  d’Hip-  i Fulf.j  95. 
pone  portoit  encore  félon  Ferrandus , Qu’un  Preltre  ne  peut 
vendre  le  bien  de  fon  eglife  (ans  la  permilfioode  /bn  Evefque; 

'&  que  l’Evclque  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a efte  donné  aux  f j*- 
cgli/êsdclbn  diocefe. ’LcP.Chiffletraportela  première  partie 
Note  jj;  au  Canon  3 j.®  de  la  Colleélion.  ["Mais  il  y a quelque  fujet  de 
croire  que  ce  Canon  33.®ne  vient  pasdu  Concile  d’Hippone.  C’eft 
peut-eftre encore  au  p.'Canon  d’Hippone  qu’il  faut  raporterj  'ce  ( 3.. 
que  Ferrandus  cite  du  5.®,[dont  la  matière  cft  toute  différente,  ] 

Qii’un  Evefque  ni  un  Preftre  ne  peut  tranfporter  autrepart  les 
chofes  qui  font  dans  le  lieu  dont  il  a le  loin , qu’apres  en  avoir 
rendu  raifon. 


'Le  PereChifflet  attribue  au  Concile  d’Hippone  prelque  tout  n 
cequicftdanslaCoIleélion  Africaine  depuis  l’article  J4jufqucs 
au  j4,conforme'ment  'à  ce  qui  s’y  lit  avant  l’article  34,  Que  les  Codc.m  p. 
precedenscontenoient  ce  qui  avoir  efté  défini  à Hippone.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  tous  ces  articles,  à l’exception  des  25,27, 28. 

& 31, 'que  le  Pere  ChifHet  fémble  croire  n’cftre  pas  du  Concile  Fni.F.n.pipj. 
d’Hippone, hors  le  ay.'.'Le  25.*qui  comprend  les àjudiacres dans  Conc.t.i.p, 

]a  loy  de  la  continence , cft  prefque  en  mcfmes  termes  dans  le 
V.Concile  de  Carthage  , où  il  fait  le  j 'Canon.'Le  28.®  qui  dé-  P »o6vb. 
fend  aux  Prcftres&  aux  autres  Clercs  inferieurs  d’appellcr  hors 
de  l’Afrique  fur  peine  d’eftre  feparer  de  la  communion, 'eft  auffi  p.is4».*. 
daqs  lell.  Concile  deMileve,  'ou  plutoft  dans  le  Concile  de 
Carthagedu  premier  may  4i8.'Le  31.*,  que  je  ne  trouve  pas  p-iofi+.d.*. 
autrepart , ordonne  que  fl  des  Ecclefîaftiques  ne  veulent  pas 
Hifl.EfdTom.XJII.  A a 
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accepter  un  degré  fuperieur  que  leur  Evcfquc  leur  voudra  don- 
ner  pour  la  neceflTité  de  l’Eglilc  ; ils  ne  pourront  mefine  exercer 
le  degré  inférieur  oii  ils  auront  voulu  demeurer.[Il  faut  que  ce 
Canon  ait  efté  fait  fur  quelques  cas  particulier,  & fort  extraor- 
dinairc.Car  cette  refîflance  a ceux  qui  nous  veulent  clever  dans 
le  miniftcre  de  l’Eglife  , a plutofl  efté  louée  des  Saints  <]uecon- 
dannée.Mais  il  efl  vray  que  Ijhutnilité  qui  la  doit  produire , doit 
p.io«4ii.  aufTi  luy  donner  des  twrnes.'Peut  eflre  auffi  efl-il  fait  à roccafxon 
des  Archidiacres , qui  ayant  le  maniement  du  temporel  de 
rEglife,"n’aimoient  pas  qu’on  les  elevaft  à la  preftrifè , & qu’oo  v.s.  Leoa 
lesdepouillad  par  cette  dignité  fupcrieure  de  l’autorité  qu’ils  * 
s’acqueroient  dans  cette  (bnétion  de  l’archidiaconat.] 

'Le  2T  Canon  de  la  ColletUon  exclud de  la  clcricature  ceux 
qui  auront  edé  rebattizex  ; & ordonne  que  û des  Predres  ou  des 
Diacres  tombent  dans  des  fautes  qui  obligent  aies  depofèr , on 
ne  leur  impofêra  pas  neanmoins  les  mains  comme  aux  penitens 
ou  comme  aux  ddeles  laïques . 

'L’ordre  de  lire  à ceux  qu’on  ordonne  Clercs  ou  Evefques  les 
reglemens  des  Conciles , depeur , qu’ils  n’aient  regret  de  les  avoir 
violerfpar  ignorance, ]cd  mis  à la  tede  du  1 8*  article  de  la  Ccd- 
leéfion,  & dans  le  j*Canon  du  Ili  Concile  de  Carthage,  parmi 
Pef-r.».  les  chofcs  qui  paroiffent  appartenir  à celui  d’Hippooe . 'Mais 
c’ed  ce  que  Saint  Augudin  ht  ordonner  edant  déjà  £vefque;[  dc 
ainfi  après  l’an  395. 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  le  grand  Concile  d’Hip- 
pone , qui  paroid  avoir  edé  le  premier  qu’Aurele  ait  ademblé 
de  toute  l’Afrique  , pour  travaillera  la  reforme  deœttc  grande 
province.il  ne  faut  pas  douter  que  les  avisde  les  mémoires  de 
Saint  AMudin  n’aient  eu  une  grande  part  aux  reglemens  qui  s’y 
I5is.3>j.ï  JJ."»  firent.  JBaronius l’appelle  le  modèle  de  tous  les  autres  Conciles 
qui  fè  tinrent  depuis  en  Afrique , lefquels  empruntèrent  beau- 
coup de  chofês  oe  celui-ci,  [ y ajoutant  ce  que  l’cxperieoceleur 
’Onc.M  p.  faifoit  juger  edre  plus  utile;  j'd’où  vient  qu’ Aurelc  faifânt  con- 
• ' '*“•  firmer  en  40 1 les  deaets  des  Conciles  d’Hippone  & de  Cartha- 
*.4.p.i«3«.iSj7  ge  , dit  que  le  dernier  edoit  encore  meilleur  que  l’autre. 'Dans 
le  Concile  que  Boniface  de  Carthage  tint  en  52  5, peu  après  la 
mix  & le  rétabliffement  de  l’Eglife  d’ Afrique, & où  l’on  ht  lire 
beaucoapde  Canons  pour  en  regler  la  difcipline  , on  trouve  une 
r.i«36.c.  grande  partie  des  Canons  attribuez  àcelui  d’Hippooe.  'Ils  y /ont 
citez  du  111.  Concile  tenu  fousAurcIe. 
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ARTICLE  LXXV. 

Saint  Augkfim  écrit  à S.J/romr.Df  Profuture  Evefque  de  Cirtbe  : 

Le  Saint  commente  la  Genefe  & le  fermon  fur  la  montagne. 

'¥)  Aronius  met  en  cette  année  le  voyage  que  SAlype  fit  en  Bar.jjj.j  u- 
^ Paleftine/neftant  pas  encore  Evefque , mais  cftant  4éja  Auî.-ej>.i.p.ij. 
• digne  de  reftre.[Nous  verrons  en  effet  qu’il  eftoit  déjà  Evefque 
en  J94,Iorfqu'ilécrivoic  à Saint  Paulin . On  ne  fçait  rien  de  ce 
voyage , Jfinon  qu’AIype  y vit  Sabt  Jerome  [ qui  demeuroit  à «• 

Bethléem  depuis  l’an  38  6,&  y rendoit  fim  nom  célébré  par  divers 
écrits  qu’il  faifbit,  prindpalementpour  expliquer  la  fainte  Ecri* 
liiirsiii.  turejC’cftoit  parce  repos  fi  agréable, & par  cette  occupation"fi  b.*, 
digne  d’un  homme,  que  Saint  Auguffin  avoir  commencé  à le 
conooiflre  . Après  cette connoiffance  qu’il  avoir  de  fbn  efprit  & 
de  fôn  homme  intérieur , il  ne  luy  manquoit  plus  de  con^ 
noiffre  encore  fôn  homme  extérieur.  C’effoit  la  moindre  partie 
de  ce  Saint  neanmoins  Saint  Auguffin  fe  fufl  condanné  luy  ep.ji.u  p-«r. 
mefme  d’une  frddeur  indigne  de  l’amitié  , s’il  n'euft  pas  defiré  a 

de  voir  lès  amis.'Mais  il  fuppea  à ce  defaut  par  Alype  qui  effoit  ep.i.p.i  j.  « a 
un  autre  luy  mefme.  11  vit  Saint  Jerome  par  fes  yeux,&  parce 
que  cet  ami  intime  luy  en  raporta  à fbn  retour.  S.  Jerome  com- 
mença auffi  alors  à connoiffre  & à aimer  Saint  Auguffin  fur  ce 
qu’Alypc  luy  en  apprit. 

-L’an  de  Jbsos  Christ  394. 

'Comme  ces  deux  Saints  lè  trouvoient  ainfi  unis  & par  rEfprit 
de  Dieu  , & j«r  le  moyen  de  Saint  Alype,  il  fe  rencontra  rni’un 
nommé  Profuturefeut  un  voyage  à faire  dans  la  Paleff inc.]  Saint 

Auguffindontileftoitcc  fcmble  difciple,crutavoirafIczd’union 

avecS.JeromepourIcluyrecommaoder,5cpourluydire  mefme 
ibn  fentiment  fur  divers  points  des  écrits  de  ce  Saint , & entre 
autres  fur  U di foute  de  S.Pierre  & de  Saint  Paul  marquée  dans 
l’epiffreaux  Gafate$.'Il  le  pried’ufêrde  la  mefme  liberté  à l’égard  ?««•«»«• 
de  fès  ouvrages,  dont  il  luy  en  envoyoit  quelques  uns  par  Profu- 
eure.'Il  écrivit  cette  lettre  effant  encore  Prcftref& ainfi  en  394;]  ep.io.p.i7,i.ci. 
Wis  clic  ne  fut  port&  que  long-temps  depuisÿProfuture]'*à  qui  , j 
il  l’avoit  donnée , n’ayant  ptwnt  fàitfoo  voyage,  '’parccqu'eftaot  îép’io.pJi7.VÂ 
fur  le  point  de  partir,il  fut  fait  Evefque,dc  mourut  peu  de  temps 
aprét. 

[ Ainfi  on  ne  peut  gperc  douter  que  ce  nefoit]'ccProfûturç  >bP«ai6.p. 

* * A A «•  • 
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Eve/que  de  Cirthe  mort  fort  peu  d années  avant  que  S Augu/lin 
ccrivift  le  livre  De  l’unité  du. battefme. 'Petilicn contre  qui  ce 
livre  eft  écrit, a voit  dit  que  lesEvefqiies  Catholiques  de  Cirthe 
eftoient  des  Manichéens , furquoi  Saint  Auguftin  luy  dit  ces 
paroles  : Cette  aceufationque  vous  faites  contre  des  perfonnes  " 
fàintcs  de  nollre  temps , & que  nous  avons  fort  bien  connues,  “ 
fait  voir  ce  qu’on  doit  croire  de  ce  que  vous  dites  contre  ceux  '* 
que  nous  n’avons  pas  pu  connoiftre . Car  s'ils  font  traditeurs,  •• 
comme  Profuture  & Fortunat  fon  fucceflcur  font  Manichéens , “ 
on  ne  peut  douter  de  leur  innocence.  'S.Paulin  fc  rejouit, [vers  le  ‘t 
commencement  de  396,]d’avoir  receu  des  lettres  deslàints  Evef 
*p.M9-p  iSi.i.  ques  d’Afrique , Profuture  & quelques  autres.  'Saint  Angiiftio 
écrit  [en  39  7, à Profuture, qu'il  dit  luy  cllre  un  autre  luy  inefmc. 
p.zSj.j.fc.  jyggf  probablement  par  la  lettre  mefoie , que 

c’eftoit  l’Evefque  de  Conlfantinople[ou  Cirthe  ville  capitale  de 
^p.isï.p.jsi.i.  la  Numidie.  ] 'Saint  Evode  alTure  S.Auguftinque  le  faint^frere 
I Profuture  qui  avoit  vécu  avec  luy  dans  le  monaIlere,&  qui  elloit 
mort  en  ce  temps  là, luy  avoir  parle  après  û mort,&  que  ce  qu’il 
. luy  avoit  dit  s’efroit  trouvé  véritable  . • ' 

[Comme  nous  mettons  l’cpifcopat  de  Saint  Auguftin  for  la  fin 
de  l’année  foivante  , c’eft  à dire  en  395,  nous  remplirons  cene-cr 
des  ou\Tages  qu'il  fit  après  le  Concile  d’Hippone,  «X  avant  fort 
cpifcopat,foivantrorJre  qu’il  leur  donne  luy  mefine.] 
rttr.i.  r c.i  t.f.  'Il  mct  d’abord  le  livre  imparfait  De  l’e.xplication  littérale  de 
I j.j,c.d.  Genefo.Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  de  cette  forte  for 

l’Ecriture  . Car  les  deux  livres  qu’il  avoit  faits  for  la  Gencfc 
contre  les  Manicfiéens , ne  contenoient  qu’une  explicarion  allé- 
gorique. II  fit  donc  celui-ci  pour  voir  s’il  eftoit  afléz  fort  pour 
pénétrer  dans  les  fccrets  des  cholês  naturelles  en  les  expliquant  à 
la  lettrqce  qu’il  appelle  un  travail  "très  pénible  & très  difficile; 
Etil  dit  qu’il  le  trouva  encore  alors  tellement  audelfos  de  fes 
forces,  qu’il  y foccomba  &lailTafon  livre  imparfait , fans  le 
publier.  Il  vouloit  mcfmc  le  brûler  lorfqu’il revit  fes  ouvrage^ 
fortout  à caufequ’jl  avoit  fait  depuis  un  autre  travail  for  la  mef- 
me  matière  , bien  plus  ample  & plus  achevé . Neanmoins  il  fe 
refolnt  de  le  conferver,  croyant  qu’il  pourroit  lcrvirdc  quelque 
chofe  , en  foifant  voir  de  quelle  manière  il  avok  commencé  à 
difeuter,  & à examiner  les  paroles  divines  de  l'Ecriture.  11  y 
ajouta  mcfme  [environ  une  demi-page ]à  la  fin  ) fans  fe  mettre 
axjrtant  en  peine  de  l’achever.  C’eft  pourquoi  il  l’intitula  Le 
hvre  imparfoit  for  la  Gcncfe  cxpïquée  félon  la  lettre . 
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'Ce  fut  en  ce  temps  ci  qu’il  fit  en  deux  livres  l’explication  d ix  «''J  P ‘ 
fermon  de  J.  C.  fur  la  montagne  , raporté  par  S.Matthicu.  'Il  y '•‘j'J  '-'** 
marque  comme  une  choie  qu’il  pratiquoit  avec  les  autres  Fidè- 
les de  l’Eolilc  d’Afrique  , de  recevoir  tous  les  jours  le  Corps  de 
J.C/quoique  ce  ne  fixft  pas  la  coutume  de  l'Eglilè  d’orient . * Il  b. 
ditqu'ilavoitconfultéun  Juif  pour  favoir  œ que  fignifioit  le - •'•'  p p-J”'- 
mot  de  racba  , «5c  il  préféré  Ibn  explication  a toutes  les  autres. 

'Un  nommé  Pollence  lifant  cet  ouvrage  beaucoup  d’années 
depuis, y trouva  quelques difficulter  furies  femmes  répudiées, 

& les  propofa  au  Saint, qui  y fatisfit  par  le  premier  livre  Des  ma. 
riages  adulteres.'Saint  Fulgencxparledesdeuxlivresdu  lêrmon  Futg.ep.i4.q.j.' 
fur  la  montagne,&  y remarque  l’endroit  que  S.  Auguftin  mefme 
y a condanné  depuis. 

[Nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qui  regarde  les  livres  contre 
les  Donatilles,  qu’il  met  après  les  preced^ens  ,J&  après  lerquels  retr.u.«Mi.p. 
il  place  l’ouvrage  contre  Adimantc , dont  nous  avons  parlé  ci-  ’ 
delTus . 

ARTICLE  LXXVI. 


Il  travaille  far  Saint  Paul  fur  le  menfonge. 

'T^Urant  que leSainteftoit  encore  Preflre, il  fitun  voyage  Aug.retr.ui.c. 

I 3 à Carthage, où  il  fe  rencontra  qu’on  lut  l’epillrcaux  Ro- 
mains  dans  la  compagnie  où  il  eftoit  Cela  donna  occafion  de  luy 
faire  des  queftions  fur  diverfes  difficultez  de  cette  epiftre;  & les 
freres  avecquiil  elioir , luy  firent  trouver  bon  qu’on  écrivit  fes 
réponfes.  Ainfi  cela  fit  un  livre 'que  nous  avons  encore  aiijour-  t4,p,j6». 
d’hui  fous  le  titre  de  Queftions  fur  l’epiftre  aux  Romains , ou 
d’Exj)ofition  de  quelques  propofitions  de  cette  epiftre  . 'Il  les  »dsim.u.pr.t.4. 
marque  dans  fon  livre  à Simplicicn,'’&  dans  celui  De  la  predefti- 
natbn  des  Saints  . 

11  rcconnoift  dans  fes  Retraélations  qu’il  n’a  voit  point  encore  Ktr.c.ij.p.i«.x. 
alors  allez  étudié  la  matière  de  la  predeftination;  ce  qui  le  faifoit 
|jarler  comme  fi  le  commencement  de  la  foy  vendit  de  nous , & 
nondela  grâce; 'd’où  vient  que  les  .Semipelagiens  citoient  cet  i.pr.t  7.P.S45. 
ouvrage, «Scl’approuvoient comme  contenant  leurs  véritables 
ientimens: 'Et  S.  Auguftin  avoue  qu’ils  avoient  raifon  de  croire  p«lc  î.4.p. 
qu’il  avoir  efté  alors  dans  les  mei'rnes  Ientimens  qu’eux,  mais 
*q  u’ib  dévoient  avancer  avec  luy,&  fortir  de  l’erreur  , comme  il 
enélltât  fiwti  depuis. 

A a iij 
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'Ce  fut  enfiüte  de  cela  qu’il  expliqua  rejxftrc  aux  GaIatej,non 
par  endroits  comme  celle  aux  Romains  ^ mais  toute  enQere,& 
d’une  explication  continué,  lâns  en  faire  neanmoins  plus  d’un 
livre , que  nous  avons  encore  aujourd’hui.[Il  pouvoir  avoir  vu 
dés  ce  temps-ci  le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  cette  epiftre.  3 
'Qjf  jjgfj  certain  qu’il  l’avoit  lu  avant  que  d’eftre  Evefque.'Il 
«ênch.cSo.t.i.  cite  dans  fon  Manuel  un  fort  bel  endroit  de  fbn  commentaire 
fur  l’epllre  aux  Galates . 

'Il  entreprit  d’expliquer  l’cpiftreaux  Romains  comme  ilavoic 
fait  celle  aux  Galates  ;&  ce  commentaire  eufl  fait  bien  desli> 
vres.Mais  la  longueur  & la  difficulté  d’un  fi  grand  defièin  leluy 
firent  quitter  pour  s’occuper  à d’autrcschofês  plus  ailées.  Ainfî 
il  n’en  acheva  que  le  premier  livre , où  il  explique  feulement  la 
fâlutation  & comme  le  titre  de  la  lettre , ayant  eflé  obligé  de 
s’arrefter  long-temps  à expliquer  ce  quec’efl;  que  le  péché  contre 
le  Saint  Efprit  , 'quoique  ce  ne  fùfl  qu’une  qucfVion  incidente, 
icafd  inf.c,i.p  *Gaffiodore  parle  de  ce  livre  de  Saint  Augullin  furie  comment 
cernent  de  l’epiftrc  aux  Romains,  & du  commentaire  fur  celle 
aux  Galates , 

'Ec  dernier  livre  queS.AuguftIn  marque  durant  fâ  preftrife, 
efl  celui  Du  menfbnge,  qu’il  &rivit  pour  i&ire  voir  que  le  men* 
fonge  n’cfl  pas  permis.  Maisil  l’emploie  prefquc  tout  entier  à 
examiner  la  queftionfde  part  & d’autre,  } & à chercher  ce  qu’il 
eafeuteroire. 'Ilditluy  mefmequccclivre  eft  obfcur  , emba* 
raflé, & tout  à ùi\t  ''difficile, ccqui  l’a  voit  empefehé  de  le  publier  ; 

& que  mefme  il  avoir  refôlu  de  l’oller  du  nombre  de  les  ouvra- 
is, furtout  depuis  qu’il  eut  écrit  le  livre  Contre  lemenfonge. 
NcanmoinsTayant  encore  trouvé  parmi  fes  écrits  lorlqu’il  tes 
voulut  revoir  , quoiqu’il  eufl  ordonné  de  l’en  ofler  ; il  le  revit 
comme  tes  autres , & lelaifla  paroillreà  caufequ’ilyavoit  des 
chofes  aflèzneceflàiresqui  n’efîoicnt  pas  dans  l’autre  ou vra^ 
poflerieur , jugeant  que  s’il  eftoit  difficile  à entendre,  cette  diffi- 
culté mefme  n’eltoit  pas  inutile , puilqu’elle  exerçoit  l’efprit  & 
l’intelligence, & qu’il  en  elloit  d’autant  plus  propre  à faire  aimer 
roend.r.i.t;4.p>^  la  vcrité.'Cat  pout  d’eloquence  , U ne  veut  pas  qu’on  y en  cher- 


X.K 


3.».c, 


chell  n’avoit  travaillé  qu’à  examiner  la  vérité  des  chofês  , fans 
fc  mettre  en  peine  des  paroles,écà  achever  promtement  un  ou- 
vrage qu’il  trouvoit  très  ncceflàire  pour  la  cond  uite  de  la  vie  .. 

11  y parte  très  fortement  à la  fin  contre  ceux  qui  vouloient 
que  ^nt  Paul  eufl  fait  un  mcnlbnge  oflicieux  dans  l’epiflreau^ 
Galates  r Cela  aaflùrément  raport  au  commentaire  deSûnc 
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Jerome  fur  cette  epiftrr,&  peut-eftre  qu’il  n’a  Büt  ce  livre  que 
dans  le  temps  qu’il  écrivit  l’epûre  8*  à ce  Saint  mefmelfur  ce 
fujet.JDans  un  ouvrage  qu’il  fit  vers  l’an  4i9,ilfemble  dire  qu’il  q-i.ixfl.ti.fk 
n avoit  pas  encore  examine  les  paflages  de  l’Ecriture  qui  regar- 
dent  lemenronge;[nc  conCderant  peine  fans  doute  ce  livre,  qu'il 
ne  vouloir  pas  faire  paroillre . 

■ Il  peut  avoir  fait  durant  là  preftrife  le  fermoo  7'Des  paroles 

du  Seigneur, qui  ell  aujourd’hui  le  l oo*,]'puiiqu’il  y dit  que  Dieu  fJ03.c.^.^'rll. 
a eboiü  fes  élus  lelon  fa  grâce  & félon  leuR  mérités,  «ayant  pris 
ceux  qu'il  voydt  n’efperer  qu’en  luy.[Cen’cftprant  ainfiqu’ila 
• accoutumé  de  parler  depuis  qu’il  eut  examiné  davantage  ces 
queftions  au  commencement  de  fbnepfcopat  pour  répondre  à 
Saint  Simplicien;  Et  le  ftyle  mefme  de  ce  férmonn’apastoutic 
feu  & toute  la  liberté  qu’on  voit  dans  les  autres.] 

ARTICLE  LXXVII. 

Ahrcgé  de  Tbiftoiredei  Donatiftes:  Saint  Augujtin  entreprend 
de  lescombatre. 

[•VT  Oüs  n’avons  vu  jufqn’ici  combatte  Saint  Auguftin  que 

contre  les  Manichéens;  Mais  il  eut  bien  plus  à travailler 
VI.  s Do-  contre  les  DonatiAes. ''Ces  heretiques  s’eftoient  feparez  de  Ce- 

nitiftesi  s.  Qiien  Evefque  de  Carthage  vers  l’an  31 1, fous  prétexté  queFelix 
d’Aptonge  qiû  l’avoit  ordonné , avoit  livré  les  livres  facrez  du- 
rant la  pcrfêcution  . Ils  a voient  eux  mefmes  demandé  deux  fois 
des  juges  à Gon Aantin  ; & après  avoir  e Aé  condannez  deux  fois 
par  ces  juges, & puis  par  ConAantin  mefme  à qui  ils  avoient  ap- 
pcllé  , ils  eAoient  toujours  demeurez  obAinez  dans  leur  fchilme; 

& pour  juAifier  leur  obAination.ils  avoient  établi  cette  maxime, 
que  quiconque  communique  avec  un  coupable  , fe  rend  luy 
mefme  coupable.Ainfi  toute  la  terre  communiquant  avec  Ceci- 

■ lien, ils  fê  feparerent  de  tous  les  autres  Fidèles, & firent  un  fchifme 
entier.  A ce  crime  ils  en  ajoutoient  un  autre,  qui  eAoit  de  rebatti- 


appelloit  Circoocellions , ne  fiiilbient  point  difficulté  de  battre, 
de  brûler , de  piller,  d’afibmmer,  & de  tuer  fans  aucune  fonw 
de  iuAicc;&  n’cAant  pas  moins  cruels  envers  eux  mdmes  qu’ea 


zer  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  receu  le  battefme  dans  leur  parti, 
fcûtenant  que  le  battefme  donné  hors  de  la  véritable  Eglifê, 
qu’ils  pretendoient  eAre  la  leur, eAoit  abfblument  nul  & invalide. 
Ils  ioienoient  la  violence  à l’erreur.  Car  ceux  d’entre  eux  qu’oo 
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vers  les  autres^Isfejcttoient  dans  l’eau , dans  le  feu  , & furtout 
fe  precipitoient  par  troupes  avec  une  fureur  & une  brutalité 
inconcevable . 

Dieu  divifa  cette  tour  de  Babel  ,&  un  fchifme  en  produiflt 
plufleurs  autres.Le  plus  célébré  de  tous  efl;  celui  des  Maximia- 
niftes,qui  en  jp  j condannerent  Primien  EvefquedesDonatifles 
à Carthage,  & mirent  Maximicn  à fa  place  Mais  les  autres  Do 
natifles  afiemblez  à Bagai  en  Numidieen  cette  année  mefmc 
394,  rétablirent  Primien  , & condannerent  fes  condannatcurs, 
douze  d’entre  eux  fans  leur  donner  aucun  terme, & les  autres  en 
cas  qu’ils  ne  revinflent  pas  à leur  communion  avant  Noël.  Non-  . 
obflant  cette  condannation,ils  en  receurent  depuis  quelques  uns 
après  le  terme  pafîe,&  mefmede  ceux  à qui  ils  n’a  voient  point 
donné  de  terme, & les  receurent  comme  Evefques  fans  redonner 
le  battefmeà  aucun  de  ceux  qu’ils  avoientbattizez  dans  le  fehiC 
me, ruinant  ainfi  les  principes  de  leur  hereûe. 

'Une  fcéle  qu’on  peut  dire  n’avoir  eu  aucun  fondement  tant 
fbit  peu  raifbnnable,  ne  laifibit  pasd’eftre  fï  puifTantedans  l’A- 
frique lorfquc  Saint  Auguflin  commençai  paroiflre,que.dans  le 
Concile  de  Bagai  il  fe  trouva  310  Evefques,  outre  cent  autres  qui 


ment , que  Fauftin  qui  en  eftoit  Evefque  [un  peu  devant  que  S. 
Auguflin  y vinfl,]défcndoit  d’y  cuire  pour  les  Catholiques  ; & 
un  maiflrc  n’avoitpas  le  crédit  de  fê  faire  obéir  par  fesdomelH- 
qiies  contre  cetedit  d’un  homme  fans  jurifîliéiion . 

. 'Saint  Auguflin  arrivant  à Hippone,employa  toute  la  force  de 

fèsdifcoursà  faire  voir  combien  eftoit  deteftable  & digne  de 
larmes  la  coutume  de  ceux  qui  portant  le  nom  de  Chrétiens,  ne 
faifoient  pas  difficulté  de  rebattizer  des  Chrétiens . 'Et  dés  qu  il 
eut  commencé  à prefoher  la  parole  de  Dieu,  l’Eglife  Catholique 
quieftoitfiabatuë,&  touteopprimée  , commença  par  la  bene- 
• diftion  que  Dieu  donna  à fës  travaux,à  lever  la  tefte,  pour  parler 
ainfi,'&às’accroiftrc  de  jour  en  jour  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  abandonnoient  le  fchifme.  'Ce  fut  le  fruit  des  inftruti 
tions  que  le  Saint  faifoit  fans  ceflè  en  particulier  & en  public 
dans  l’eglife  & dans  les  maifons  , de  vive  voix  & par  écrit . Il 
prefehoit  fans  rien  craindre  la  parole  du  fâJut,  & attaquoit  toutes 
les  hcrefies  qui  s’écartoient  de  la  vérité . 
'EesFideles[d’HipponeJeneftoient  dans  une  joie  & une  admi- 
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ration  qui  ne  {êpcutexprioier,  & ils  la  repandoient  partout  où 
ils  pouvolcnt , tafchant  de  faire  connoifire  Auguliin  à tout  le 
mondcJCcft  pourquoi  quand  il  avoit  fait  quelqu’un  de  ces  écrits 
admirables,  dont  il  puiibitlcs  veritezdansla  Iburce  de  la  grâce, 
qu’il  fortifoit  toujours  de  railbos  puidantes  «St  de  l'autorité  des 
Ecritures  divines;  tout  le  monde,  & les  herctiques  mefmes  y 
accouToient , & enentendoient  la  ieâure  avec  une  extrême  ar- 
-deur , & tous  ceux  qui  pou  vdent  y amener  des  copi  fies  eftoient 
ravis  de  lé  les  fiiire  tranferiré  . C’efl  ainfi  que  fbn  excellente 
doélrine , & l’odeur  fi  agréable  [des  veritez  ae  J C,]  fe  répandit 
dans  toute  l’Afrique . Les  Eglifês  d’audelà  des  mers  en  eurent 
bien-tofl  connoifiance , & fe  réjouirent  du  bonheur  que  Dieu 
accordoit  à leurs  frères , comme  à ceux  avec  qui  ils  ne  fkifbient 
qu’un  mcfme  corps . 

'Ceux  qui  avoient  des  copies  de  fes  fermons  ou  de  les  livres , 
les  alloicnt  porter  aux  Evcfques  Donatiflcs . Et  les  Donatiftes 
xnefmesd’Hippone  ou  des  beux  voifins,  y eflo’cnt  des  plus  ar- 
dens . Qiiand  leurs Evciques  penfoient  dire  quelque  chofe  con- 
tre cesouvragesdu  Saint,  leurs  peuples  mefmes  eftoient  les  pre- 
’ xniers  à leur  faire  voir  qu'ils  n'y  repondoient  point  dutout , ou 
bien  onraportoità  Saint  Auguftin  les réponfes  qu’ils fàifbient.-iSc 
comme  il  travailloit  au  fâlut  de  tout  le  moude[aufli-bien  qu’au 
ficn,]  avec  patience  «5c  avec  douceur,  avec  crainte  «Sc  avec  trem- 
blement, corn  me  dit  l’Ecriture,  il  leur  fàifôit  voir  que  l’on  n’a- 
voit  pu  detruireJes  veritez  qu’il  avoit  établies , «Sc  qu’il  n’y  avoit 
rien  défi  vray  & de  fi  clair  que  ce  que  J’Eglife  tenoit  & enfêi- 
gnoit  [contre  leur  fchifme.  J 'Il  voyoit  les  maux  qu’ils  fàifoientà  Ang.pr3ÿv*. 
l’Eglifc,  & il  les  toleroit;  mais  il  faifôiten  mefine  temps  tout  fou 
pofiiblc  ixjur  les  arrefècr  en  leur  parlant , en  les  convainquant , 
rtimni'titjt/’en  conférant  avcccux , en  les  effrayant  mefme  [depuis  qu’Ho- 
norc  eut  fait  des  Joix  fcvercs  contre  eux  en  l’an  405  ] Mais  il  ne 
faiffflt  tout  cela  qu’en  les  aimant,  [&  pareequ'il  les  aimoit;] 

Qirand  il  les  voyoit  demeurer  endivrcis,  fâ  douleur  pour  leur 
perte , & la  crainte  qulk  ne  corrompiflcnt  encore  les  Catholi- 
ques,  luy  fàifbitfêcher  lecœur.  Et  fôn  unique  confolation  efloit 
d’attendre  le  temps  & le  fecours  que  Dieu  proma  à ceux  qui 
rinvcx^uent. 
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ARTICLE  LXXVIIL 

Les  Dottati^et  nofent  conférer  avcc1ny:  Il  fait  quelques ürits 

contre  eux . 

ï’of.c9,  fl-  A converfion  des  Donatiftesfàifoit  jour  & nuit  toute  l’oc- 
■ J cupation  de  noftre  Saint . Il  écrivit  en  particulier  à tous 
les  Evcfques , & aux  feculiers  les  plus  confiderables  de  ce  parti, 
pour  leur  faire  comprendre  leur  égarement,  pour  les  exhorter 
à embralTer  la  vérité  qu’il  leur  montroit,  ou  au  moins  pour  les 
engager  à l’examiner  avec  luy . Eux  au  contraire  fê  dcfianrfdc 
leur  propre  caulë,]  ne  volurent  jamais  luy  répondre.  Ils  ne  fe 
délêndoicnt  que  par  les  injures  que  lacolere  leur  fuggeroit . Ils 
l’appelloient  & en  public  & en  particulier  le  feduéleur  & le  cor- 
rupteur des  âmes.  'Mais ce  Saint  pour  faire connoiürc  à tout  le 
monde  quec’eftoit  par  timidité  & par  défiance  qu’ils  refulbicnt 
de  conférer  avec  luy , il  les  en  fit  Ibmmer  juridiquement , fans 
qu’ils  aient  jamais  ofés’y  bazarder.  'Il  alloit  quelquefois  les  trou- 
ver, & leur  difoit;  Au  nom  de  Dieu , cherchons  enfêmble  la  “ 
vérité  : tafehons  de  bonne  fby  de  la  trouver . Gardez , luy  repon-  “ 
doicnt-ils , ce  qui  eft  à vous . Vous  avez  vos  brebis  ; & moy  j’ay  “ 
les  miennes.  Laiffez  mes  brebis  en  repos,  comme  j’y  laiffe  les  “ 
voftrcs.  Fort  bien,  repliquoitS.Auguflin.Voilà  mes  brebis,  voilà  “ 
celles  de  cet  autre . Et  ob  e(t  ce  que  J.C.  a racheté  tt 

'Dans  le  refus  qu’ils  faifbient  de  conférer,  il  paroift qu’ils  pre- 
'■  noient  quelquefois  pretexte  fur  la  connoiflance  qu’avoit  le 

Saint  des  lettres  humaines  & de  l’eloquence  ; quoiqu’il  ne  s’agift 
que  de  voir  ce  qui  eftoit  prouvé  par  les  paroles  de  l’Ecriture  , 

& par  les  pièces  juflificatives;  & il  ne  falloir  pour  cela  ni  con- 
noiflfance  des  belles  lettres , ni  aucune  beauté  de  difeours . 'Ils 
attribuoient  à fbn  éloquence  la  force  que  la  vérité  avoir  dans  fa 
iit.p.t.j.c.t6.p.  bouche.  'Petilien  & Crcfconeluy  firent  ce  reproche,  en  faifant 
izç.^i.ahnCrej.  /êmblant  de  leloüer , & en  prirent  fujetde  le  comparer  à Ter- 
in"cte.i.i.c.ij.  tulle  aceufâteur  de  Saint  Paul . 'Ils  luy  faifbient  aufli  un  crime 
d’eftre  trop  grand  dialeélicien , comme  fi  cette  fcience  eufl  eflé 
contraire  à la  vérité  Chrétienne  ; & ils  pretendoient  qu’à  caufe 
de  cela  il  valoir  mieux  le  fuir,  que  le  réfuter  &difputer  contre 
luy . 

iit.P.G.f.Tÿ.p.  'Cette défiance  qui  lesfaifbitrefufcr  deparler  à ceux  à qui  ils 
difoient  qu’ils  efloient  envoyez  de  Dieu  comme  des  prophètes  , 
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r pour  convertir  , ] paroiflbit  ciKore  dans  les  écrits  qu’ils  fai- 
foient . Car  ils  craignoicnt  extrêmement  qu’ils  ne  tombafTent 
entre  les  mains  des  Catholiques.  Saint  Auguflin  voulant  avoir  le 
relie  d’une  lettre  d’un  de  leurs  principaux  Evelqucs,  tousia  re- 
fuferent , pareequ’on  favoit qu’il  répondoità  la  première  partie  : 

Et  ce  Saint  ne  croit  pas  que  celui  de  qui  eltoit  cette  lettre,  ofâft 
l’avouer  & la  ligner  entre  fes  mains. 

[Ils  ne  fe  contentèrent  pas  toujours  de  fuir  la  lumière  de  la  vé- 
rité qu’on  leur  prdentoit , & ils  commencèrent  bien-toft  à per- 
fecuter  par  toutes  fortes  de  violences  ceux  qui  la  leur  annon- 
duehtnté"  çoient  ] Ils  ne  rougiffoient  pas  "de  dire  & en  pa  rticulier,&  mefine  v.Pof.c.». 

jans  leurs /êrmons  publics,  qu’il  falloir  tuer  Auguftin  comme  un  . 

loup  qui  détruifoit  leur  troupeau :&fbulantaulfi-bien  auxpiez 
la  crainte  de  Dieu  que  la  honte  humaine,  ils  Ibûtenoient  qu’in- 
du bitablement  celui  qui  le  tueroit,  pourroit  obtenir  de  Dieu  la 
remiffion  de  tox7s  lès  'pechez  . 'Il  ne  tint  pas  à eux  qu’ils  ne  ga-  e.it. 
gnallènt  plulieurs  fois  cette  indulgence  meurtrière.  'Onvavoirep,B.i?.p5j«u 
qu’en  J95  ils  entrèrent  par  force  dans  une  eglilè,&  en  brilcrent 
l’autel  ; [ Et  nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres  violences 
qu’ils  firent , lâns  épargner  merme  les  allaflinats . 

Ni  leur  dureté , ni  leur  fureur  n’eftoit  point  capable  d’arreflcr 
le  zelc  du  Saint.  ] 'Nous  lômmesen  quelques  forte , dit-il  à Ibn  p2ft.c.7.f.9.p. 
peuple,  entre  les  mains  des  brigans , entre  les  dents  de  loups  en- 
ragez  ; & dans  ce  danger  où  nous  nous  voyons , nous  vous  fup- 
plions  de  prier  pour  nous . Ce  font  des  brebis  égarées , & qui  s’ob- 
llinent  d’autant  plus  dans  leur  égarement , qu’on  les  cherche 
avec  plus  de  foin.  Elles  aiment  tellement  leur  perte , qu’elles  nous 
difent;  C^e  nous  voulez  vous?  Pourquoi  courez  vous  après  nous  ? 

Pourquoi  nous  cherchez  vous  ? Comme  li  ce  n’eftoit  pas  aller 
qu’elles  s’égarent  & qu’elles  lè  perdent  pour  nous  obliger  de 
courir  après  elles , & de  les  clicrcher . Et  bien , dit  une  de  ces 
brebis  égarée,  fi  je  fuis  dans  l’egaremcnt , fije  me  perds, qu’avez 
vousaflaire  de  moy  ? Pourquoi  inecherchez  vous.?  C’clf  parce- 
que  vous  elles  égarée , que  je  veux  vous  ramener  : c’cll  parccque 
vous  elles  perdue,  que  je  veux  vous  retrouver.  Mais,  continue- 
t-elle  , je  veux  m’egarer , je  veux  me  perdre . Qiioy  ! vous  voulez 
vousegarer  , vous  voulez  vous  perdre?  Et  n’ay  jepas  plus  de 
raifon  de  ne  le  pas  vouloir?Oui , je  vous  l’avoue,  je  fuis  importun, 
pareeque  j’entens  l’Apollre  qui  me  commande  d’annoncer  la 
parole , & de  prclTer  les  hommes  à temps  & à contretemps . Qui 
fout  ceux  qu’on  prefle  à temps?  Ce  font  ceux  qui  le  veulent  bicik 
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Qui  font  ceux  qu’en  preflè  à contrctenips  ? Ce  font  ceux  qui  ne  “ 
le  veulent  pas.  Oui,  je  vous  l’avoue  encore,  je  fuis  tout  à fait  im- 
portun . Vous  voulez  vous  egarer , vous  voulez  vous  perdre , & 

Hioy  je  ne  le  veux  pas.  Dieu  ne  le  veut  pas  non  plus , puifqu’il  me  ** 

£iit  de  terribles  manaces,  fi  je  fouffreque  vous  vous  perdiez 
Qui  craindrai-je  de  vous  ou  de  luy  ? Mais  je  fçay  que  vous  ne 
renverferez  pas  le  tribunal  de  J.C.  pour  établir  celui  de  Donat. 

Je  ramènerai  donc  la  brebi  égarée , je  chercherai  la  brebi  per- 
due. j’y  travaillerai , Ibit  que  vous  le  vouliez,  foit  que  vous  ne  “ 
le  vouliez  pas.  j'irai  dans  tous  les  endrrâts  les  plus  ferrez, quand  “ 
je  devrois  cAre  déchiré  par  les  épines  . Je  fecouerai  toutes  les 
haies . Tant  qu’il  plaira  à Dieu  me  donner  des  forces  par  fes 
menaces , je  les  emploierai  entièrement  à aller  de  tous  coftez  “ 
pour  ramener  la  brebi  égarée , pour  chercher  la  brebi  perdue ..  “ 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  fois  importun,  ne  vous  égarez.  “ 
pas , ne  vous  perdez  pas.  'On  trouve  plufieurs  endroits  fcmbla-  “ 
bles  dans  fes  pfeaumos , ôt  qui  ne  font  pas  moins  ani  mez  de  cette 
charité  ardente  & forte  dont  foncœur  bruloit  pour  fes  ennemis. 

'Une  des  raifons  qui  le  fàifoient  travailler  avec  tant  de  zelc 
pour  la  converCon  des  Donatitlcs , c’eft  que  cela  edoit  mefine^ 
neceflaire  pour  empefeher  que  les  Catholiques  ne  regardaflenc 
le fohifme  comme  pne  chofcindiffercnte,&  nes’ylaifla^ntainfi 
aller  plus  aifement.  j’apprehende  fort, dit-il  aux  Donatiiles  lorf-  ** 
qu’il  n’eftoit  erKore  que  Preflre,  que  fi  je  foufirois  f^s  rien  dire 
que  vous  euflicz  rebattizé  ce  Diacre , d autres  n allaflent  auffi  fc  « 
foire  rebattizer  C’eft  pourquoi  j’ay  refolu  d’employer  tout  ce  ** 
mic  Dieu  ÎJi  donnera^e  talent  & de  force  à éclaircir  cette  “ 
queftion  en  conférant  avec  vous  dans  un  efprit  de  paix , afinque  « 
mus  ceux  de  noftre  communion  apprennent  quelle  différence  il  “ 
y a entre  VEgHCc  Catholique  & toutes  ks  communions  hereti-  “ 
sues  ou  fchifinatiques  combien  il  faut  craindre  le  malheur 
foit  de  la  zizanie , foit  des  farmens  retranchez  de  la  vigne  du  ** 
Scignenr . Si  vous  voulez  bien  entrer  en  conférence  avec  moy  “ 
fur  a fuict^'&  confentir  que  nos  lettres  foient  lues  publiquement  ** 
au  peuple  de  part  & d’autre  ,.j’en  aurai  une  extremejoie.  Mais  “ 
quand  vous  n’y  confcntiriez  pas , je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  “ 
foire  de  mon  oofté  pour  l’inftruéiion  des  Catholiques  . Que  fi  “ 
vous  ne  daignez  pas  me  faire  réponfe , j’ay  refolu  au  moins  de 
leur  lire  mes  lettres, afin  qu’ils  voient  combien  vous  vous  défiez 
de  voftre  caufe , & combien  il  fcroit  honteux  apres  cela  de  s’aller 
faire  rebattizer  parmi  vous. 
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'Le  premier  ouvrage  que  nous  trouvions  qu’il  ait  fait  contre  retr.l.i.c 
cuXjCft  ce  qu’il  appelle  fon  pfeaume  Abécédaire, parceq  u’il  cft  di-  ' 
viféenplufieurs  parties,  dont  chacune  commencé  par  une  lettre 
différente  félon  l’ordre  de  l’alphabet.C’cft  une  efpece  de  rhythme 
ijftffAim».  & ’yç  chanfbn  qui  a fon  reffein  à la  fin  de  chaque  ftrophe.  'Il 
y comprend  l’hiftoire  du  fohifme  , [qu’il  paroiff  avoir  prife  de 
Saint  Optât,]  & la  réfutation  des  erreurs  des  fchifmatiques,avcc 
le  plus  declartéSc  de  fimplicité  qu’il  peut.  'Car  il  fit  cet  ouvrage  retr.p.ij.t.V.e. 
pour  inftruire  les  moins  intelligcns  & les  plus  groffiers  du  fimple 
peuple.  [C’eft  pourquoi  il  le  fit  en  rhythme,] afin  qu’on  lepuft 
chanter,  & qu’on  leretinft  plus  aifëment;mais non  pas  en  vers, 
depeur  que  la  neceffité  de  garder  les  mefures , ne  l’obligeaft  à 
prendre  des  termes  moins  communs  & moins  intelligibles  au 
vulgaire  .'Il  dit  qu’il  y avoit  un  prologue  qu’on  chantoit  auffi,  «■ 
mais  qui  n’eftoit  pas  compris  dans  l’ordre  de  l’alphabet.'Je  ne  voy  »-9  B-pr* 
point  cela  dans  celui  que  nous  avons.  Car  il  eft  difficile  de  croire 
que  ce  ne  foit  autre  chofeque  la  ligne  qu’on  répondoit  à la  fin  de 
chaque  ffrophe,  'comme  l’ont  dit  ceux  de  Louvain  dans  lesanno-  t.7  n p.«.iJ- 
tâtions . [ Nous  avons  déjà  remarque  qu’il  met  cette  piece,auffl- 
bien  que  toutes  les  autres  dont  nous  parlons  ici,aprés  le  traité  de 
kl  fby  & du  Ij'mbole  fait  au  mois  d’oélobrc  en  393  II  n'y  parle 
v.ies  Do-  point  de  rhiftoire  des  Maximianiftes . "Auffi  elle  ne  fut  propre- 
Bjtiae»  1 confommee  qu’en  397.  ] 

“S.  Auguftin  fit  encore  durant  fa  preftrife  un  fécond  ouvrage  retr.Ki.e  ti.p, 
contre  les  Donatiftes,  qui  fut  la  réfutation  du  grand  Donat  de  *^’'‘** 
Carthage  [le  héros  du  fohifme, & celui  que  l’on  crwt  luy  avoir 
donne  le  nom.  Il  effoit  mort  long-temps  auparavant.] 'Entredi-  c. 
vers  ouvrages  qu’il  avoit  laifléz  , il  y avoit  une  lettre  où  il  pre- 
tendoit  montrer  que  le  battefme  ne  fepouvrât  donner  que  dans 
fa  feéle.Ce  fut  cette  lettre  que  Saint  Auguffin  rcfuta.[Mais  cet 
ouvrage  n’cft  pas  venu  jufques  ^ nous . ] 'Le  Saint  dans  fés  Re-‘  1.*- 
tradlations  remarque  quelques  fautes  qu’il  y avoit  faites  , '&  il  * 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité  qu’il  avoit  eu  tort  de  traiter 
Donat  de  voleur  & de  violateur  des  paroles  de  Dieu, & de  l’ac- 
eufor  d’avoir  retranché  des  mots  important  d’un  endrât  de 
rEcriture,ayant  trouvé  depuis  des  exemplaires  plus  anciens  que 
le  fehifm';  des  Oonatiffes , oh  la  mefme  faute  le  rencontrât . 
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ARTICLE  LXXIX. 


Il  écrit  à Maximin  de  Sinite  f •/  avait  relatti^é  un  D iacre  r 
Conciles  de  Carthage  & eP  Adrumet . 

j^ugeptoj.p..  'Q  Aint  Auguftinn'eftoit  encore  que  Preftrelorfqu’il écrivit 
3 à Maximin EvefqueDonatiftc.î La IcttredonneafTezfujet 

cie  croire  que  ce  Maximin  cftoit  Evefquc  d’Hipponemerme.  I 
»r.i68.p.i93.î.  'Neanmoins  Saint  Auguftin  dit  que  Proculien  l’eftoit  depuis 
beaucoup  d’années  Ionique  luy  n’cftoit  Evcique  que  depuis  peu . 

^ J Topiniond’Holftcnius , qui  ^ic 

J5.  qucceIlceMaximindeSinite,queSaint Auguftinditavoirem- 

^\Lg.civ.i.2i.f.  braflc enfin  l’union  Githolique[  versl’an  407. J'Et  il  eft  certain 
J^%'.'667.i.  n't-e  ' ou  plutoft  Synite  eltoit  un chafteau  prés  d’Hippone, 

f.  ' oùily  avüitunEvefquc.  [Elle  pouvoir  élire  du  mefme  diocclc’ 

ep.'««.p.j88.i.,  n’ayant  pasd’Evefquc  Catholique,  ] 'puifque  SAuguftin  parlant 
de  ce  qui  s’cfloit  fait  en  l’an  406  avant  la  converfion  de  Maximin, 
Nous  y avions, dit-il,  envoyé  un  Preftre  qui  y avoit  une  maifon,*  « 
ix)ury  yifiter[&  y ain  lier]  les  Catholiques,  ôeprefeher  la  paix  & « 

la  réunion  à ceux  qui  le  voudroientccouter,  lâns  faire  de  peine  « 
àpcrlonnc;  Et  neanmoins  les  Etonatiftes  l’en,  ont  chafle  après  « 
l’avoir  fort  maltraité . “ <c 

*p.ioj.p.3i4.i,.  'Le  fujec  pour  lequel  Saint  Auguftin  écrivit  à ce-Maximin  , 
i<tl3,f.z,c.d.  fut  touchant  un  Diacrede  l'Eglifede  Mutugenne**  dont  il  parlé 
«p.î04.p.3i7..i.  comme  d’une  dépendance  de  l’Eglife  d’Hippooe;  '&  il  l’appelle 
«eoii.,.j aiitrepart"un  village.  ‘Neanmoins dans  la  Conférence  de  Car- 
^ thage  il  y avoit  un  Antoine  Catholique  & un  Splendone  Dona- 
tifte  Eve/ques  deMutugenne;  [ foit  qu’on  y euflmis  depuis  des 
Eve/quesjfoit  qu’il  y cull  une  ville  & un  village  de  Mutugenne . ] 

»Eai  p.2,i..  '.\^.rBaluzccft  plutoft  pouT  le  premier.  Ilcroitaufti  que  le  Diacre 
dont  nous  parlons  cft  ce  Donat  Preftre  Donatifte  de  Mutugenne , 
dont  l’hiftoirefe  verra  dans  la  fuite . [Maisjene  croy  pas  qu’il  en 
ait  aucun  fondement  particulier  i âc  on  ne  reproche  point  à ce 
Donat  qu  il  euft  abandonné  l’Eglifè . J 
Ang.ep  103.P.  'Comme  S Auguftin  au  commencement  qu’il  fut  à Hipponc 
^ parloit  forcement  contre  la  coutume  que  les  Donatiftes  avoient 

.•de  rebattizer,  des  perfbnnes  l’aflurercnt  que  Maximin  dont  nous 
parlons , ne  pratiquoit  point  cette  deteftable  coutume  > 11  eut 
peine  à le  croi.-e  ; mais  enfin  il  s’en  laiffa  perfuader,  & fe  rejouit 
de  le  voir  approcher  de  i’Eglifc  Catholique  en  ce  point , hors 
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lequel  ce  qui  les  lèparoit  eftoitpeu  confulerable  ; Et  pour  l'y 
faire  entrer  tout  à 6it , il  fouhaita  de  luy  parler . Mais  durant 
qu’il  encherchoit  l’occafion,  on  luy  raporta  que  Maximin  avoit 
rebattizé  un  Diacre  Catholique  de  Mutugcnne  . Le  crime  Je 
l’un  & de  l’autre  luy  caufa  unee.xtreme  dou  leur.  ‘Et  pour  s airu-  P-ns  i». 
Ter  C ce  qu’on  luy  avoit  raporté  eftoit  véritable,  il  alla  luy  mef^ 
me  à Mutugenne  , oh  il  ne  put  voir  ce  mifèrable  apodar;  mais 
fes  parens  luy  dirent  que  les  Donaciftes  l’avoient  déjà  fait  leur 
Diacre . 

'Valere  n’efloit  point  alors  à Hippone.Mais  Saint  Auguftin  qui  p.ji«  i.a. 
efloit  vivement  touché  du  malheur  de  ce  Diacre,  '&  qui  crai-  p.j's-»-**- 
gnoit  que  d’autres  ne  fuflént  furpris  comme  luy,  'ne  crut  pas  de-  «.b- 
voir  attendre  le  retour  ou  l’ordre  de  fbn  Evelque. 'Il  n’avoitpas  P 
accepte  le  facerdoce  pour  paffer  limplemcnt  avec  un  vain  hon- 
neur le  temps  fi  court  de  cette  vie;  mais  il  fongeoit  que  le  fou- 
verain  Pafteur  luy  feroit  rendre  conte  des  aines  qu’il  luy  avoit 
commiles.  Ainfi  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  dans  le  filen- 
ce  fans  mettre  fon  ame  en  danger, 'il  écrivit  à Maximin  mefine  p.jii'i.i.b.e. 
la  lettre  que  nous  avons  encore,  qu’il  commence  par  luy  rendre 
V*  railbn  • des  titres  honorables  qu’il  luy  donne  dans  J’infcripcion  : 

'ôc  après  luy  avoir  fait  la  plainte  de  ce  qui  efloit  arrivé,*  il  le  prie  <*• 
de  luy  mander  s’il  a cHeciivement  rebattizé  ce  Diacre,  parce- * 
qu’il  avoit  trop  bonne  opinion  de  luy  pour  le  pouvoir  croire;  '&  j i. 
l’encourage  à ne  point  craindre  fes  conlferes,s’iI  n’eft  pas  de  leur 
fentiment  touchant  la  rcbapti/ation. 

'Il  l’cxhortçen  mefmetempsàvouloirexamineravecluy  par  *-d. 
lettres  la  vérité  de  l’Eglilé,  pour  tafeher  d’etoufèr  un  fi  fà/cheu.x 
fchifme  . Il  le  prie  de  trouver  bon  que  les  lettres  qu’ils  s’écri- 
roient,  fuflent  lues  devant  les  deux  peuples,  & l’avertit  que  s’il 
■ ne  le  vouloit  pas,  il  ne  laificroit  pas  de  le  faire  de  fbn  coflé:  Que 
,,  fi  , dit-il , vous  ne  daignez  p;is  me  récrire  , 'je  fuis  refolude  lire  p.jto  1.». 

J,  publiquement  ce  que  je  vous  aurai  écrit , afin  qu’au  moins,lcs 
,,  Catholiques  reconnoiflènt  la  défiance  que  vous  avez  de  voflre 
„ caufe,  & qu’ils  ne  felaiflènrp.tsrebatrizer.  'Il  promet  neanmoins  *. 
de  ne  rien  lire  au  peuple  qu’aprés  que  les  foldats  qui  eftoient 
alors  [ à Hippone,  ] s’en feroient  allez , depeur  qu’on  ne  dill qiril 
vouloit  faire  quelque  tumulte , & forcer  les  Donarifles  à entrer 
malgré  eux  dans  fa  communion, ce  qui  efloit  très  éloigné  de  fbn 
deflein . 

[ Cette  lettre,  comme  nous  avons  dit , efl  certainement  du 

J.  irntruHli  frMtr!. in 
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temps(|ae  Saint  Auguftin  cftoit  Preftre;  mais  nous  ne  pouvons 
dire  en  quelle  année . Nous  ne  voyons  point  non  plus  quel  effet 
elle  produifit . Si  Maximin  à qui  elle  s’adreflè,  cft  l’Evefque  de 
Sinite  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire,  nous  avons  déjà  re- 
marqué  ] 'qu’il  fc  convertit , & entra  dans  l’union  Catholique 
*•  enfuite  d’un  voyage  qu’il  avoir  fait  outre-mer,  [ apparemment 

i.d.  €0405  &4o6,JunpeuavantqueSaint  Auguftinécriviff  lùlcrrne 
1.1.  1 66.  'C’eftoit  avant  fa  converfion , & durant  fon  voyage, que  les 

Catholiques , ôs  apparemment  Saint  Auguffin  meime,  avoient 
envoyé  un  Preffre  à Sinite  , comme  nous  le  venons  dédire. 

'Quand  il  fe  fut  réuni  à l’Eglilè  les  Donatiftes  envoyèrent  crier 
publiquement  dans  Sinite  , que  quiconque  communiqueroit 
ind.Pof.c.j.  avec  Maximin , on  bruleroit  (k  mailbn  'Poflide  marque  un  fêr- 
mon  du  Saint  fait  à Sinite  contre  les  Donariffes , & contre  les 
«P.iiS.p  145.1.  idoles. 'S. Auguffin  avertit  uoDonat  en  40900410,  de  travajllcr 
à la  converfion  des  fujers  qu’il  avoir  dans  le  territoire  de  Sinite . 
ciV.i.ii.c.iip.  'Le  mefme  Saint  dans  lâ  narration  d’un  miracle  qui  s’eftoit  fait 
diocefe  , dit  qu’il  avoit  avec  luy  Maximin  fon  coll.guc 
-P  *»*■'  Evefqiie  de  l’Eglifo  de  Sinite . 'Il  parle  un  peu  après  de  Lucillc 
qui  cftoit  Evefquedu  chafteau  de  Sinite  prés  d’Hippone  depuis 
que  l’on  eut  apporté  en  Afrique  des  reliques  de  Saint  Effienne, 

[l’an  416.  Ce  pouvoir  effre  le  fucceifeur  de  Maximin . Il  n’y  a 
point  d’Evefque  Catholique  de  Sinite  dans  la  Conférence  de 
ColL  r f 101.  Carthage . ] 'Crefeone  y eftoit  pour  les  Donatiffes,  [qui  l’a  voient 
fans  doute  fubftitué  à Maximin  depuis  fa  converiion . Mais  ce 
Crefeone  ne  dit  point  qu’il  n’euff  pas  d’Evefqye  Catholique 
contre  luyidc  forte  que  Maximin  ou  Lucillc  pouvoir  avoir  efté 
arrefté  par  quelque  maladie. 

Comme  nous  ramaffons  ici  ce  que  l’on  fçait  des  Donatiftes 
durant  la  preffrife  de  Saint  Auguffin , nous  y remarquerons  par 
avance  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre  écrite  apparemment 
"en  395  au  moisde  may , que  la  douceur  & l'honneltctéavec  la-  note 
quelle  Saint  Auguffin  traitoit  les  Donatiftes  n’empefehoit  pas  **' 
qu’ils  n’employaflènt  les  plus  grandes  violences  pour  pcrfocu-  . 

Ai>e  ep.B.*9.p.  ter  les  Catholiques . ] 'Car  les  Circoncellions  eftaiit  entrez  dans 
ïJ***'  Hafhe lieu  du  diocefe  d’Hippone,  dont  un  Preffre  nommé 

Argcnce  eftoit  Curé , ils  forcèrent  l’eglife , & mirent  l'autel  en 
jseces  .Cette  violence  fut  purée  devant  les  magiffrats.On  trai-  “ 
te  maintenant  cette  affaire  , dit  Saint  Auguffin  à î»int  Alype,  « 

& je  vous  prie  inff  amment  de  demander  à Dieu  qu’elle  fe  traite  << 
avec  un  eforit  de  pa'ix , d’une  maniéré  qui  honore  l’Eglife  Ca- 

tholique, 
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,,  tholique,  & qui  ferme  la  bouche  à l’herefie  qui  nepeut  fouftrir 
J,  de  paix. 

'Il  fe  tint  cette  année  un  Concile  à Carthage  le  1 6 de  juin  ,oh  Conc  ti.p. 
l’on  nomma  des  Evefijues  de  la  ProconfulairepourafTiftercom-  ‘“‘s 
me  députez  de  la  province  au  Concile  d’Adrumet;[ce  qui  peut 
faire  juger  que  le  Concile  de  Carthage  n’eftoit  que  provincial , 

& celui  d’Adrumet  un  Concile  general  detoute  l’Afrique.  ] 'Du  p hji.c|Bk. 
refte  nous  ne  trouvons  ricnfde  l’un  ni  de  l’autre.  ] ^ 

ARTICLE  LXXX. 


livret  & par  Saint 
'autre . 


Saint  Paulin  connoift  Saint  Auguftin  par  Jet 
Aljpe  ; tf  écrit  â l’un  & il'at 

f t EO  qui  fàifoit  voir  un  prodige  de  grâce  à l’Afrique  en 
I 3 la  perfonne  de  Saint  Augu.'Hn,taifôk  paroiftre  «n  mefme 
temps  un  autre  chefd’œuvre  de  fâ  mifericordc  à toute  l’Eglife 
en  la  perfonne  de  Saint  Paulin,  qui  meprifant  l’éclat  de  la  plus 
illuflre  noblefic  , & abandonnant  des  biens  prodigieux,  s’eftoit 
retiré  cette  année  mcfhie  394,  à Noie  dans  la  Campanie, pour  y 
vivre  dans  l’humilité  & la  pauvreté  d’un  moine,  avec  Therafie 
fa  femme,  ou  pliitoft  fâfœur,&  la  compagne  de  fa  pieté  ] Saint  Auj.ep.35.p. 
Alype  qui  dans  Je  temps  qu’il  rcceut  le  battefme  à Milan,  avoit 
oui  parler  de  Saint  Paulin, [ne  fecut  pas  plutofl  l’état  où  il  crtoit  à 
Noie, qu’il  fe  haflajde  luy  parler, & de  le  voir  des  yeux  de  l’a-  «p.3up  <?•»•*• 
mour , parcet  efprit  d’une  charité  véritable  qui  pénétré  tout  & 
qui  fc  répand  partout  . Ainfi quoiqu’il  ne  le  counufl  point  en- 
core [d’une  maniéré  particulière,]  & qu’il  fuft  feparc  de  luy  par 
une  fi  grande  étendue  de  mer  & de  terrc^'il  ne  laiflà  pas  de  luy  ïp.3j.p.jo,».c. 
écrire  pour  lier  amitié  avec  luy  , prenant  occafion  d’un  nommé 
Julien  ferviteur  de  Saint  Paulin,  qui  s’en  rctournoit  de  Carthage 
[à  Noie.] 

'11  luy  feifoitdansfa  lettre  un  eloge  de  Saint  AuguftinrEt  afin  ep.ji.p4p.i.«. 
qu’il  connuft  par  luy  mefme  quel  elloit  ce  Saint , & qu’il  eufl 
pour  luy  une  affeélion  plus  que  médiocre , le  premier  prelent 
qu’il  fit  à ce  nouvel  ami  pour  gage  de  fbn  aflàSHon, 'comme  une  ep.js.p.joj..i, 
preuve  indubitable  de  la  fbllicitude  pour  luy  , un  engagement 
à l’aimer  avec  plénitude  de  cœur,  & une  afl'urance  entière  de 
fon  amitié, 'fut  de  luy  envoyer  cinq  livrcsdeS.Auguftin  “contre  ep.j1.jf.p4S. 
les  Manichéens  J**  entre  lefe^uels  neanmoins  eftoit  celui  De  la 
véritable  religion,  [qui  n’eft  pas  diredement  contre  les  Mani- 
chéens.] 

Hifi.Eccl.Tom.XIII.  Ce 
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'Il  prioit  s.'iint  Paulin  de  luy  envoyer  de  fun  collé  la  chroniqse 
d'Eufcbe[traduitccn  latin  par  S.  Jerome  vers  380, ]&  de  l’adref. 
fer  à Comés&  à Evode  qui  la  luy  copicroient.Iuy  mandant  qu’il 
la  trou  veroit  à Rome  chez  Saint  Domnion.[C’eftoit  un  ami  par- 
ticulier de  Saint  Jerome, "fur  lequel  nous  avons  ramalTé  ce  qui  le  V.  s.  jero. 
trouvoit  de  ce  faint  Preftre, comme  le  qualifient  les  martyrolo-  • î*- 
gcs.]'Alype  marquoit  aulTi  à S.Paulin'bii  il  demeurât,  [c’eft  à 
dire  oh  il  pourroit  luy  adreller  la  rcponfê;J&  il  paroill  qu’il  luy 
marquoit  pour  cela  Carthage  ou  Hippone . [Car  pejur  Tagallc 
c’eftoit  un  lieu  trop  écarté  & trop  peu  connu . J '11  efl  certain 
neanmoins  par  la  réponfê  de  Saint  Paulin, qu’Alypeendloit  déjà 
Evefque  lorfqu’il  écrivit  h ce  Saint.  ’Alype  luy  mandoit  encore 
qu’il  Tavoit  recommandé  aux  prières  de  beaucoup  de  Saints,'<Sc 
parloit  d’une  hymne  de  S.  Paulin  qu’il  avoit  vuë. 

'Saint  Paulin  dit  qu’il  cil  redcvaDle  aux  lâints  Evefques  Aurelc' 

& Alype  de  luy  avoir  fait  connoiftre Saint  Augufim  par  les  ou- 
vrages contre  les  Manichéens  [Ainfi  il  y a apparence  qu’Aurcle 
de  Carthage  luy  avoit  écrit  en  mefme  temps  que  Saint  Alype.'ll 
femble  qu’on  peut  raporter  à ces  lettres  ce  que  S.  Paulin  man- 
doit  à S.  Siilpiceen  394,  félon  le  P.  Chifflct,[ou  plutoft  en  395  ] 

'Que  Dieu  luy  avoit  donné  plufieurs  amis,mcfme  dans  des  pays 
inconnus,  dont  l’afléiSlion  luy  tenoit  lieu  de  fa  patrie , de  les  pa- 
ïens, de  fon patrimoine. 

'11  eut  en  effet  une  joie  extreme  de  la  lettre  d’Alype.  Il  bénit 
l’Efprit  de  Dieu  qui  operoit  une  fi  grande  union  entre  des  per. 
fonnes  fi  éloignées , & qui  ne  s’eftoient  jamais  vués  'Mais  il  fut 
particulièrement  ravi  du  prefent  qu’il  luy  avoit  fait  des  livres 
de  Saint  Auguffin.Ce  fut  ce  qu’il  luy  témoigne  par  fa  réponfe, 
où  il  dit  qu’il  admire  & qu’il  révéré  les  paroles  de  cet  homme  fi 
faint  & fi  parfait, & qu’il  croit  queDieu  mefme  les  luy  a didlées. 

'11  fut  quelque  temps  à répondre  à Alype,  parcequ’il  n’a  voit  pas 
la  chronique  d’Eufebe  qullluy  demandoit.  Ainfi  il  fallut  l’em- 
prunter à Rome  de  Saint  Domnion,à  qui  la  prefta  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  feeut  que  c’eftoit  pour  Alype.  Il  l'adrefla  à Au- 
relefde  Carthagejavec  fa  lettre  à Alype,  afin  qu’il  luy  fift  tenir 
Tun  & l’autre  à Hippone  s’il  y cftoit;&  il  pria  Cornés  & Evode 
de  luy  tranferire  cette  chronique,  afin  que  Domnioo  puft  prom- 
tement  avoir  fa  copie.  [C’eft  apparemment  par  ce  moj-cn]  'que 
Saint  Auguff  in  eut  la  chronique  a*Eufêbe&  de  Saint  Jcrome.'Eu 
recompenfc  de  cette  chronique  Saint  Paulin  prie  Alype  de  luy 
Jàire  connoiftre  toute  l’hiftoixe  de  iâ  vie;  & cela  principalement 
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pour  /avoir  s’il  avoir  rcceu  le  batterme  ou  lorilination  de  Saint 
Ambroi/ë,  afin  tic  l'cn  aimer  davantage,  àcaufede  l’union  qu’il 
avoir  avec  ce  grand  Saint  qui  vivoit  encore. 

'Il  le  prie  auffi  de  faire  agrcer  à Saint  Auguflin  la  lettre  qu’il 
avoir  pris  la  liberté  delu}-  écrire.  'Car  l’admiration  des  merveil- 
les  qu’il  decouvroit  dans  les  ccritsdc  ce  Saint,le  remplit  d’amour  '’  ’ 
pour  luy;'&  il  ne  doiitoif  pas  que  S.  Alype  ne  liiy  en  euft  acquis  F-47.i.a' 
l’amitié  par  la  mefme  charité  par  laquelle  il  le  luy  avoir  fait  con- 
noi/lre.'ll  fut  deflors  tellement  embrafe  d’amour  pour  luy,  qu’il  ep.3  3 P*4*n.a. 
/cinbloitrcnouvellcr  avec  luy  une  amitié  ancienne  plutofl  qu’en 
contraéler  une  nouvelle.'Ainfi  l’E/prit  qui  les  uni/lbit  enfcmble,  l>;‘rp.ji.p.46.i.J 
& qui  les  rendoit  membres  d’tin  mefme  corps, le  porta  à luy  écri- 
re la  lettre  que  nous  avons  encore, où  il  fait  un  eloge  magnifique 
des  ouvrages  de  Saint  Auguflin  qu’il  avoir  vus,'éc  le  prie  de  luy  *•*•*’• 
envoyer  tous  les  autres  qu’il  avoir  fàit.Il  luy  envoie  un  pain  pour 
marque  de  leur  union,  [comme  cela  luy  efloit ordinaire  ] 11  écri-  ep.jî.p.jo.i.». 
voit  en  mefine  temps  à Aureledc  Carthage. 

'JIenvo3'a  toutes  ces  lettres  par  unde  Ces  gents,  qui  avoltchar-  ep.j3.p,iS.t.j, 
gc  de  vifiter  de  là  part  Saint  Auguflin , & divers  autres  amis  de 
Dieu . Cette  perfonne  aj'ant  tardé  afféz  long-temps  à revenir, S. 

Paulin  fans  attendre  fôn  retour , écrivit , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite,une  /cconde  lettre  à Saint  Auguflin, & luy  manda 
qu’il  avoir  écrit  la  première  avant  l’hiver . [ Il  paroifl  donc  que 
cette  fécondé  qui  efl  de  l’année  incfiTie  où  Saint  Auguflin  fut 
fait  Evefque , fut  écrite  vers  le  primtemps , & la  première  en 
l'autonne  de  l’année  de  devant . C’cfl  ce  qui  fait  que  nous  met- 
tons tout  ceci  en  l’an  594- 

Ce  fut  vers  le  mefme  temps  que  Lacent  fils  de  Romanicn  écri- 
vit de  Rome  à Saint  Auguftin,&  luy  envoya  le  poème  dont  nous 
V.î  jï.  avons  parlc"ci-dcfrus,à  quoy  le  Saint  répondit  pr  fa  lettre  39% 

qu’il  n’cnvoj  a qu’aflcz  long-temps  après,  Jpuifqu’il  dit  qu’il  avoir  «p- jv  p Jy.i-' j . 
eu  peine  à trouver  une  voie  pour  luy  écrire.'Il  luy  prie  de  Saint  P 
Paulin  comme  ayant  une  connoiffance  fort  prticulicrc  de  fa 
vertu  . [ Ainfi  ce  puvoit  eflre  depuis  qu'il  eut  receu  fâ  lettre , 

& vu  celui  que  ce  Saint aaxiit  envoyé  pour  le  vifiter.  Ce  qui  efl 
certain  , c'efl  que  c’efloit  avant  qu’il  écrivifl  l'année  fuivante 
à Saint  Paulin,  ] 'puifque  dans  cette  lettre  qu’il  envoya  par  Ro- 
manicn  mefme,  il  parle  du  poème  de  Licent  fon  fils  , & de  la 
Téptmfc  qu’il  luy  avoir  fâite.[II  en  envoyoit  put-eflre  une  copie 
à Saint  Paulin, Jpuifqu’il  fupplc  qu’il  la  verroit  s’il  ne  l'avoit  dqa 
Tuë. 

Ce  î) 
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ARTICLE  LXXXI. 

Saint  Auguftin  répond  à Saint  Panlin. 

l’an  de  Jesüs  Christ  395. 
f Ç\  UeL(^  e connoiflànce  & quelque  eftimc  que  S.  Paulio 
cuft  déjà  de  la  vertu  de  Saint  Augurtin , elle  cftdt  encore 
imparfaite , ] 'puifqull  croyoit  avoir  beloin  de  la  recommanda- 
tion d'Alype  pour  luy  faire  agréer  fa  lettre^  luy  faire  excufer 
dit-il,  le»  fautes  de  fon  ignorance{Saint  Auguflin  n’avoit  pas  urT 
cœur  capable  d’indifférence  pour  ceux  qui  l’aimoient  ; & bietr 
moins  pour  un  Saint  Paulin.  Auffi  n’y  a t-il  rien  de  plusardent  & 
de  plus  tendre  que  la  réponfe  qu'il  luy  fit;  & tout  ce  qui  y peut 
Itirprendre,}  c’eft  cette  ardeur  extreme  qu’il  y témoigne  de  voir 
Saint  Paulin . [Il  luy  donne  encore  plus  d'clo^  qu’il  n’en  avoit 
receus  ; & on  ne  fauroit  dire  qu’il  y ait  ni  flaterie , ni  fiiuflcté  , 
mais  un  amour^lement  plein  de  feu  & de  lumière  Tout  y effc 
admirable.  JII  afuire  Saint  Paulin  que  fa  lettre  avoit  efté  luëde 
tous  les  freres;  & ib  ne  fc  laflent  peint,  dit- il,  de  la  relire, admi- 
rant avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer,  les  grandsdons&les 
mérités  excellcns  dont  il  a plut  à Dieu  de  vous  combler . Ceu.x. 
mefmes  qui  l'ont  déjà  kiëiHe  i’enlevent  encore, parcequ’clle  les 
enleve‘'toutcs  le»  fois  qu’ils  la  lifént.'Il  fâluc  Therafie  *que  Saint  ®f<r 
Pauliit  à fon  ordinaire  avoir  jointe  avec  luy  dans  le  titre  de  fâ 
lettre. 

'Il  luy  écrivit  par  Romanien  fbn  intime  ami,'>mais  qui  n’efloit 
pas  encore  en  l'état  qu’il  Je  fbuhaitott  . C’eft  pourquoi  il  prie 
inftammenc  Saint  Paulin  de  raffiffer  luy  & Dcent  fbn  fils,&  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  leur  fakt.  'il  prie  feulement  le 
Saint  de  ne  pas  erdre  tout  ce  que  cet  ami  luy  diroit  de  luy  .'Com- 
me Romanien  pjrCoit  tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  faits,il  y ren* 
voie  Saint  Paulinqui  les  luy  avoit  demandez.  'Mais  il  le  prie  de 
les  lire  avec  un  e.xaéV  difeernement , pour  en  remarquer  les  de- 
fâuts,'&  1 en  avertir, 'fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  choies. 

‘*11  luy  promet  un  nouvel  écrit  fur  la  vie  de  S.Alype  que  Saine 
Auguftin  avoit  demandée  à SAlype  mcfme:&  rafféébon  que  Si 
Alype  avoit  pour  luy,le  portoit  à loy  obéir,,  mais  famodeftie  le 
retenoit.  S.  Auguftin  le  voyant  donc  balancer  entre  la  pudeur 
&I  ’amitié,lc  déchargea  de  cette  peine,  de  s’en  chargea  luy  mef- 
mettant  pour  luy  &ireplaifir,  (car  Alype  l’cn  pria  par  une  letü'c.) 
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que  pour  pouvoir  décrire  les  dons  que  Dieu  luy  avoir  faits,avec 
plus  d’étendue  que  n’euft  pu  faire  Alype,qui  fans  doute  en  euft 
caché  une  partie  par  modeftie,  pour  ne  pas  feandalizer  les  au- 
tres qui  pourroient  lire  cet  ouvrage,  & ne  verroientpas  par  quel 
efpritil  y auroit  parlé  de  luy  mefme. Saint  Auguftin  vouloir  en- 
voyer cette  ouvrage  à S.Paulin  en  luy  écrivant:mais  Romanien 
s’eftant  tout  d’un  coup  refolu  à partir,  ne  luy  lailTa  le  loifir  que 
de  luy  promettre  de  le  luy  envoyer  bientoft . [ Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  ni  dans  fes  écrits , ni  dans  Poflide , qu’il  l’ait  fait 
autrement  que  par  ce  qu’il  dit  d’Alype  dans  fês  ConfcflTions . 3 
'Peut-ehre  l’avoit-il  fait  dans  quelque  lettre  pofterieure  qui  aura  1 39. 
effé  perdue. 

'Saint  Auguftin  prie  Saint  Paulin  en  fîniffant  fa  lettre,  que  fi  Augep  ji.?< 
les  affaires  de  l’Eglife  le  luy  permettent , il  vienne  faire  un  tour 
en  Afrique, pour  rcconnoiftre  combien  il  y eftoit  aimé  & honoré 
par  tous  les  fervitcurs  de  Dieii.[ Cette  epiftre  qui  apparenriienc 
fut  éaiteen  395  àlafinderhiverjjnefut  pas  rendue  à S Paulin  ep.j4 
auffi  promtement  que  Saint  Auguftin  le  fbuhaitoic.  Mais  ce  re- 
tardement mefme  luy  fut  avantagcux.'Car  S.Paulin  voyant  que  ep.3j  p.4S.t.i. 
celui  qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique  avant  l’hiver , ne  revenoit 
pas,&  ne  fachant  pas  fi  fes  lettres  avoientefté  reeeuës,il  écrivit 
une  féconde  fois  à S.  Auguftin,  pour  luy  protefter  de  fon  amitié 
& du  defir  qu’il  avoit  de  le  voir;  ce  qui  ne  fâtisferoit  pas  feule- 
ment fes  yeux  qui  y trouveroient  un  plaifirextreme,  maisferoit 
pour  fon  ame  une  fburce  de  grâces  & de  bénédictions , par  les 
grands  avantages , les  grandes  lumières,  & les  grands  biens 
quelle  en  tirertMt.'Il  luy  écrivit  cette  lettre  par  Romain  & Agile  c. 
qu’il  envoycMt  en  Afrique  pur  quelque  aélion  de  charité,  où  il 
prie  S.  Auguftin  delesaffifter,&  de  leur  vouloir  donner  quelque 
répnfê  lorfqu’ils  reviendroient  : 'Il  leur  avoit  donné  ordre  de  ep.j4  p.49.i.t). 
revenir  le  pluftoft  qu’ils  purroienc. 

'Saint  Auguftin  eut  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  retardement  de 
la  répnfe  qu’il  avoit  faite  à la  pemiere  lettre  de  Saint  Paulin , 
luy  avoit  prexsuré  cette  féconde , qu’il  lut  auffi  avec  une  extrê- 
me fatisfac3ion.'IlreceutRomain&  Agile  qui  la  luy  apprtoient,  p.45.i.ï,b, 
avec  une  joie  d’autant  plus  grande,  qu’il  foubaitok  plus  ardem- 
ment de  voir  celui  qui  les  envoyât , &.  qu’il  regardoit  comme 
prefént  en  la  prfonne  de  fes  enfatis  fpirituels.  Il  les  applle  une 
féconde  lettre  d’autant  plus  agréable  qu’elle  ne  luy  parloir  pas 
féiilement  comme  les  lettres  ordinaires,  mais  qu’elle  l’cntendoit 
& luy  répndoit . 11  apprit  par  leur  bouche  plus  de  chofés  de  la 
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vie  de  S.  Paulin , que  ce  Saine  n'euft  jamais  pu  liiy  en  snander. 

Et  ils  nous  ont  fait  voflre  hiftoire,  ajoute  le  Saint  ims  farepon-  “ 
fe,  d’une  maniéré  dont  les  lettres  ne  font  point  capables . Car  le  '' 
récit  qu’ils  nous  en  ont  fait  clloit  accompagné  d’une  fi  grande  “ 
cfiiifion  de  joie,  qu’il  fembloit  qu’on  vous  voyoit  fur  leur  vi/â<Je  “ 
dans  leurs  yeux, & dans  leur  cœur  .Ces  lettres  vivantes  nous  ont 
reprefente  vofire  efprit  Sc  vofirc  cœur  d’une  maniéré  qui  fait  “ 
voir  en  elles  d’autant  plus  de  grâce  & de  fiûnCeté,  qu’elles  V'ous  “ 
cr.t  copié  plus  fidèlement  & plus  parfaitement.  Audi  nous  avons  ** 
tafihé  d’en  tirer  le  mcfme  avantage  pour  nous  mefmes.en  tranf-  “ 
crivant,  pour  ainfi  dire , dans  nos  cœurs  tout  ce  que  nous  avons  “ 
eu  foin  de  nous  faire  dire  de  vous  par  ces  deux  fcrvitcurs  de 
Dieu . S.  Augufiin  eftoit  déjà  Evefque  lorlqu’il  écrivit  pour  la 
fécondé  fois  à S.  Paulin . « 

ARTICLE  LXXXII. 

s.  AnguJHtt  trÂVAtlle  pour  ahoür  h coutume  de  mur^er  d*ns  Ut  eglifer. 

[ I U R A N T que  Saint  Aiiguftin  & S.  Paulin  s’entretenoient 

ainfi  par  un  commerce  fi  lâint  & fi  agréable  pour  l’un  & 
pour  l’autre, Dieu  accorda  à Saint  Augufiin  une  autre  grâce  qui 
fî<f  'b** sfiiirément  luy  fut  fort  Iênfible."Nous avons  vuj  Thorreur  qu’il  V.  ts. 

■ avoit  des  profanations  qu’on  feifbit  des  lieux  les  plus  lâints  par 
une  fâtifie  apparence  de  pieté  , en  prétendant  Honorer  par  des 
fêrtins,&descxcésdevin&deviandes,lcsto:nbeaux,  les  eglifes, 

& les  fefies  des  Martyrs.  lien  avoit  écrit  à Aurele  dés  qu’il  eut 
fccu  que  Dieu  l’a  voit  elevé  fijr  le  throne  de  l’Eglife  de  Carthage, 

& l’avoit  prié  de  vouloir  travaillera  ofter  cet  abus  de  l’Afrique, 
loit  en  le  condannant  dans  un  Concile , foit  en  failânt  que  l’E- 
glife de  Carthage  donnaft  l’exemple  de  cette  reformation  à 
toutes  les  autres  : Et  il  luy  promit  que  l’Evefque  d’Hippone  fc 
Conc.f.ï  p,  poiteroit  /ans  peine  à le  reformer  au/fi  dans  fbn  Eglifê.  Le  Con- 
>i7i.<JlnS»  cile  general  d’Hippone  de  l’an  39J,  fit  en  effet  un  Canon  par  le- 
quel il  défendit  au.x  Evcfques  & aux  Ecclefiafiiques  de  manger 
dans  les  eglilcs , & ordonna  qu’on  empefeheroit  aufli  le  peuple 
autant  qu’on  pourroitde  fê  trouvera  ces  fêflins. 

[Nous  ne  voj  ons  pas  fi  Aurele  putarrefter  fitoft  ce  defbrdre 
dans  Carthage.  Mais  S. Augufiin  fut  afléz  heureux  pour  l’abolir 
à Hippone  cette  année . C’ell  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre 
j^DgcpBi9.p,  de  ce  Saint  mefme,  que  l’on  a trouvée  depuis  peu.  ] 'Il  l’écrivit 
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eftant  encore  Preftre;  [ ce  qui  fait  voir  que  nous  ne  la  pouvons 
pas  mettre  pluflard  qu’en  395:J&  iiradreflèàSaint  Alypedéja  p-4»c|sj.<*. 
Evefque  ; f de  forte  que  nous  n’ofbns  pas  la  mettre  pluftoft , 

V.  >75  "n’avant  point  de  preuve  queS.  Alype  ait  eftc  fait  Evefque  avant 
l’an  394.] 

'Le  peuple  d’Hippone  avoit  accoutumé  de  faire  des  feflins  P 49.». 
Uiuum.  dans  l’cglifc  en  un  certain  jour  qu’il  appclloient  "La  rejoui ffance . 
pour  couvrir  leurs  excès  par  un  nom  un  peu  plus  honnefle  . 'Il 
paroift  que  c’cfloit  la  fede  de  quelque  Saint, 'que  les  Donatifles  P JJ-** 
celebroient  aufli-bicn  que  les  Catholiques , & avec  les  mefmes 
defordres.  Selon  le  titre  de  la  lettre  c’edoitlafèflcde  S. Léonce 
Noie  lo,  Evefque  d’Hippone,  ['qui  fe  faifoit  appremment  le  4 de  may , 

I.  & cette  année  la'lc  lendemain  de  l’Alcenfion  . 

* Comme  le  principe  de  Saint  Augudinefloitqullnefalloitpas  «p6*.paio.ifc 
entreprendre  d’oflcr  par  commandement  & par  empire,  [il  y a 
apparence  qu’on  avoit  emplo3  é l’année  precedente  les  exhor- 
tations & les  remontrances,  & qu’on  en  avoit  tiré  aflez  de  fruit 
pour  croire  que  les  plus  opiniâtres  cederoient  k une  défenfê  . ] 
frohihtrtn-  'Ainfi  quelque  temps  avant  la  feflc'on  fit  défenfê  au  peuple  de  «p.B.19  pa?.t. 
la  célébrer  [en  mangeant  & en  buvant  dans  l’eglife.  Ce  fut  fans 
doute  l’Evefque  Valcre  qui  le  défendit  : & il  peut  bien  avoir 
emplo)  é dans  fon  ordonnance  le  Cairon  d’Hippone  dont  nous 
venons  de  parler .]  Alype  vint  vers  ce  temps  là  à Hippone  ; & 
lorfqu’il  y efloit , on  commençoit  deflors  a dire  que  le  peuple 
murmuroit  de  la  défenfê  qu’on  avoit  faite  ; 'de  forte  qu’il  s’en  p.**  g- 
retourna  dans  l’inquietude  de  ce  que  deviendroit  cette  affaire  : 

(?C  quand  il  fut  parti,  le  bruit  du  murmure  Sc  du  fôulcvement 
du  peuple  s’augmenta  eiKore  beaucoup  davantage. 

'Le  mécredi  [ fécond  jour  de  may  , veille  de  l’AfccnGon  , ] *•<»• 
s’eflant  rencontré  qu’on  avoit  lu  cet  endroit  de  l’Evangile  , iVtf 
donnez  point  le  fauit  aux  chiens  &c.  S.  Auguflin  s’en  fervit  pour 
montrer  combien  il  efloit  honteux  de  faire  dans  un  lieu  facré 
comme  l’cglifcjdes  excès  qui  cfloient  fi  criminels, que  ceux  qui 
les  fàifoient  mcfme  chez  eux  mcritoicntd’eflrefcparezdescho- 
&c.  fes  fâintes"&  de  la  communion  des  faints  Myflercs.'Sondifcours  b. 
fut  bien  receiumais  comme  ce  jour  là  il  y avoit  eu  peu  de  monde 
à l’cglifc,  & que  les  autres  qui  en  entendirent  prier , ne  témoi- 
ju<]u»4ra.  gnerent  pas  tous  autant  de  fatisfaéîion,  'il  reprit  "le  mcfme  fujet  c. 
fiiei'o  '*  le  jour  de  Ja  lêfle . Car  le  peuple  eftant  venu  en  grand  nombre 

I.  ou  le  I],  de  février  premier  mardi  de  Careitne.  Mais  l’autre  nous  paroiftle plus  véritable. 

V'.  /<!  »«!»  ao,  . 


Digitized  by  Google 


H. 

b p.4;*50- 


p.5o!ep,z4.p. 

il.b.c. 


P jS.ï.d. 


S 


108  SAINT  AUGUSTIN.  L'andej.c» 

à 1 eglife  pur  entendre  le  fermon  , on  lut  l’Evangile  où  J.  C 
chaflà  du  temple  ceux  qui  y vendoient  des  animaux.  Il  relut  luy 
f.j5«  c-ï^p-  mefme  cet  endroit,  'comme  il  a feit  encore  en  d’autres  rencoo- 
ijK5.b,i'.j6i.p  ^ ^ puis  il  fit  voir  que  l’ivrognerie  eft  plus  contraire  à la 
’*-p.B.t9.p.49.  lâinteté  du  templede  Dieu, "que  le  commerce  des  animaux  ne-  *c.  -4 

cefiàires  pur  les  facrifices.^  Il  lut  encore  divers  endroits  de  l’E- 
criture qu’il  avoir  donné  ordre  qu’on  luy  tinft  tout  prefts  ^ pur 
faire  voir  combien  l’ivrognerie  eft  un  crime  & infâme  & dao- 
"creux  ; 'mais  que  fi  l’on  eftoit  contraint  de  la  tolerer  dans  les 
maifons  des  prticuliers , au  moins  on  ne  puvoit  pas  fouffnr 
qu’on  en  fi  ft  un  a6lc  de  religion , qu’on  pretendift  pr  là  honorer 
les  Saints  qu’on  l’exerçaft  dans  les  lieux  fâcrez.où  S,  Paul  ne  &«. 
vôuloit  pas  mefme  qu’on  fift  les  reps  les  plus  roodeftes  & les 
plus  fobres. 

‘ 'Il  accompgna  ce  difeours  de  fes  gemifTcmcns  & de  toutes  les 
marques  de  la  vive  douleur  que  luy  caufbit  fa  charité; '&  après 
avoir  interromp  Ibn  difeours  pr  quelques  prières  qu'il  fit  faire, 
il  employa  tout  ce  que  Dieu  luy  donnent  de  force  & de  chaleur 
pour  conjurer  fes  auditeurs  pr  le  fang  & pr  les  fouftrances  de 
J.C,  de  conCderer  le  pril  où  ils  fe  mettoienteux  mefmes,»?coù 
ils  mettoient  ceux  qui  eftoient  chargez  de  leurs  ames;'(;iiie  s’ils 
avoient  quelque  afleélion  pur  luy,  s’ils  avoient  quelque  rcfpél 
pur  Valere,&  pur  cette  bonté  qu’il  luy  témoignoit,  purcette 
joie  qu*il  avoit  de  le  leur  avoir  donné  , ils^uflcnt  quelque  picié 
de  luy  qu'ils  luy  accordaflènt  la  confolation  d’eftre  le  miniltre 
de  leur  falut,&  non  le  témoin  de  leur  prte&  de  leur  dannaticn; 

Qu’il  efproit  neanmoins  que  ce  malheur  narriveroit  ps,  & 
que  s’ils  ne  cedoient  p^  ^ 1 autorité  de  la  parole  divine  qu  il 
leur  avok  annoncée  , 'ils  cederoient  aux  chaftimens  dont  il  ne 
puvoit  douter  que  Dieu  ne  les  punift  en  ce  monde  pour  ne  1^ 
ps  danner  en  l'autre . il  prononça  cela  avec  tant  d ardeur  qu  il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs . Il  ne  put  sempfeher 
d’y  joindre  les  fiennes  • & ne  doutant  point  alors  qu  ils  ne  fuflent 
refblus  de  fê  corriger , il  ne  crut  pas  avoir  bcfbin  de  leur  prier 
dox:hc.l.4,e.a4  davantage.  'Nous  verrons  qu’il  fit  la  mclinc  chofê  long-temp  de- 
puis à Alger , où  aj  ant  entrepris  d’ofter  une  coutume  invétérée 
encore  plus  criminelle  que  celle-ci , il  ne  crut  pint  avoir  nm 
fait , tant  qu’il  vit  le  puple  luy  donner  des  applaudiftcmci^  Cx. 
des  loüanges . Mais  quand  il  vit  couler  leurs  larmes,  alors  il  crut 
avoir  emprté  ce  qu’il  defiroitA  il  de  prier  pur  rendre 
grâces  à Dieu . Et  en  eflet  cette  coutume  fut  ' 
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ARTICLE  LXXXIIL 

Jl  édioïit  enfn  cette  coutume  ; e»  écrit  à S.  Alype:  De  S.  Leonce 
Evefque  d Hippone. 


[■^  yC  Ab  quoique  les  larmes  fdent  la  marque  ordinaire  de  la 
J.VJLcon  verlion  des  cœurs,  Saint  Auguftin  eut  peur  que  cette 
marque  ne  fuft  faufle  à l'égard  du  peuple  d’Hippone.jCar  apres 
le  fermon  dont  nous  venons  de  parler  , le  lendemain  qui  eftoit 
la  fefte  de  Saint  Leonce,  & le  jour  dcleur  pretenduë/îejefa^4«ce, 
on  luy  vint  dire  que  quelques  uns  de  ceux  mefines  qui  avoient 
affilié  la  vrille  à Ibn  lermon,  murmuraient  encore  , & fe  plai- 

i 'noient  qu’il  eftoit  bien  tard  de  leur  défendre  des  choies  qu'on 
eur  avoit  toujours  permifes.  Ils  demandoient  fi  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  défendues  n'eftoient  donc  pas  aulfi  Chrétiens;  &ils 
alleguoient  l’eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  où  la  mefinechofe 
le  pratiquoit  tous  les  jours.  [Nous  voyons  en  effet  que  vers  l’an 
V.  S.  Pim  . 397 JS.  Pammaque  fit  un  grand  firftin  "aux  pauvres  dans  cette 
wiçu*.  eglife  après  la  mort  de  Pauline  la  femme. 

'Saint  Auguftin  fc  trouva  fort  embaraffe  fur  cela;  & toute  la 
refolution  qu’il  put  prendre  , fut  de  lire  àcesobftinez  l’endroit 
d’Ezechiel  fur  le  devoir  des  fèntinelles  , dfc  enfuite  de  Iccoüer  fes 
vetcmens&dcs’cnallcrfll  ne  s’exprime  pas  davantage  . 11  y a 
neanmoins  apparence  qu^il  ne  pretendoit  pas  quitter  tout  à foit 
VEglife  d’Hippone  pour  un  petit  nombre  d’obftinez  , mais  feu- 
lement s’en  aller  chez  luy  en  defeendant  de  la  chaire , & ne  fe 
point  trouver  ce  jour  là  à l’office,]  'quoique  ce  fuft  la  fefte  deS. 
Leonce, [pour  témoigner  combien  cette  obfti nation  luybleffbit 
le  cœur,  & luy  paraiflbit  criminelle  ] 

- 'Mais  Dieu  luy  voulut  montrer  encette  occafion  qu’il  n’aban* 
donne  jamais  ceux  qui  efperent  en  luy . Car  ceux  mefines  qui  fc 
plaigodent  de  ce  qu’on  changooit  leur  coutume , l’eftant  venu 
tMtCrMm.  trouver  avant  qu’il  montaft  "à  l’autel  avec  le  refte  du  Clergé, 
[pour  prefeher  enfbite-,]  ils  cédèrent  auffitoft  à la  bonté  avec 
laquelle  il  leur  parla . 'Ainfi  lorlque  l’heure  du  fermon  fut  ve- 
nue , il  dit  feulement  qu’il  ne  fàlloit  pas  s’étonner  qu’on  chan- 

Î,eaft  enfin  une  ebofc qui  avoit  toujours  eftémauvaife,  mais  que 
’on  avoit  tolérée  quelque  temps  à caufe  de  ceuxqui  fôrtantdu 
•*  ’■  paganifme  n'euftènt  pu  fe  refoudre d’abord  à embraflèr  une  mo- 

dellie  auffi  grande  qu’elloit  celle  que  demandoit  J.C,&  qu’ainfi 
Hift.  Eccl.  Tom.  XllL  D d 
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on  avoitfoufièrt qu’ils cdebraflent  les fcfles des  Saints,  comme 
'ils  celcbroicnt  auparavant  celles  de  leurs  idoles,  afin  qu'ils  cd- 
faflènt  d’abord  d’cftre  idolâtres,  & qu'on  les  puA  porter  enfuite 
peu  à peu  à une  vieplusChrétienne.'C’eA  ce  que  Saint  Grégoire 
'de  NylTc  dit  poCtivement  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge:  & 
il  ajoute  que  la  condclcendence  de  ce  Saint  eut  l’effet  qu’il  fou- 
haitoit  dans  un  grand  nombre  de  perlbnnes. 

A i.g  ep.it  tç.  'Saint  Auguftin  reprdenta  auffi  l’exemple  des  autres  pays  qui 
p.ts,c.d|si.c.  jamais  cAc  dans  cet  abus,  ou  qui  l’a  voient  corrigé  par 

P }i  c.d.  le  moyen  des  bons  Evefques, [comme  l’.^Iifede  Milanjj^^e 
fi  on  ne  l’a  voit  pas  encore  ofté  dans  Saint  Pierre  de  Rome,c’cftoic 
à caufe  du  grand  nombre  des  Chrétiens  charnels  qui  éftoient 
dans  cette  ville,  & qui  y venoient  de  tous  coffez  .•  & il  ajoute 
que  c’effoit  encore  prccque  les  Evefiquesde  Rome  demearoient 
fort  loin  de  cette  mais  qu^il  fàlloit  avoir  moins  d’égard  à 
ce  qui  fê  failôit  dans  l’cglifc  de  Saint  Pierre,  qu’à  ce  que  S.  Pierre 
nousenfeigne  dans  fon  epiffre  , puifiqu’on  voyoit  fa  volonté  en 
l'une  & non  en  rautrc.'Aprés  cela  comme  il  vit  que  perfbnnc  ne 
Ibngcoit  plus  à la  mauvaife  coutume,  il  exhorta  le  peupleà  re- 
venir après  mid i entendre  les  ledures  & les  pfeaumes,  pour  ce-  • • 

Icbrcr  la  feffe  d’une  maniéré  vraiment  /âinte&  vraiment  Chré- 


tienne, & qu'en  jugeroit  par  là  de  ceux  qui  auroient  plus  de 
foin  de  leur  a me  que  de  leur  ventre . [ Car  ceux  qui  auroient 
voulu  fe  remplir  de  vin  &dc  viandes  n’auroient  pas  cAécnétat 
de  revenir  à l'office  j 

f.  'L’a prés  midi  il  fe  trouva  encore  pl  us  de  monde  à l’eglifê  que 

le  matin.  En  attendant  que  l'Evefque  [ Valercjôc  les  Prcllres  y 
. vinflènt,  on  failôit  alternativement  une  ledure,  & on  chaotoit 
[un  plcaume.JCar  on  voit  auffi  par  la  vie  de  &iint  Martin.que 
rEvefüuc  n’entroit  à l’eglife  que  quand  le  peuple  effoit  affèm- 
Aug.ep.i9.p.  blé  & l’attendoit . 'Valere  ç^nt  donc  venu  à l’eglifè  accompa- 
gné  de  S.  AuguAb,  après  qu’on  eut  encore  lu[ou  chancéjdeux 
p.j  3 A pfea unies,  'V alcre  obligea  le  Saint  de  parler  de  nouveau  au  peu- 

ple, quoiqu’il  ne  dcraandall  qu’à  fè  voir  au  bout  d’une  journée  . V 
U pcrillculc.  Il  exhorta  donc  le  peuple  à rendre  grâces  à Dieu, 

& leur  fit  voir  quelle  différence  il  y a entre  une  folennitéfàinte 
& modeffe  comme  effoit  la  leur,  & une  toute  chamcllcâc  toute 
de  belles,  comme  effoit  celle  desDonatiffes  qui  clloicnt  encore 
"à  table  dans  leur  eglifè.  i i j 

P- JJ*  . On  célébra  eofiûte"]’office  du  {bir[âc  de  VefprestjDommeoo 
a accoutumé  de  fiûre  tous  les  jouti^  ^ le  Saint  Après  l’office, 
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•Sont  ce  Saint  Auguftins’cftant  retiré  avec  i’£verquc,*ks  frères  demcu- 
ics  moincj  ? rcTcnt  eocorc  pour  chanter  rhymme:&un  grand  ooitibrc  d'horo- 
mes&  delèmmesf  continuèrent  ik  chanter  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
£fl  preique  plus  de  jour. 

(Quelques  uns  croient  que  Saint  Auguftin  marque  ce  jour  â 
tnemorablej'lorfqu’il  dit  dans  un  de  les  fermons  : Combim  de 
JJ  périls  avons  nous  couru  lorfque  Dieu  a chaffé  Tivrognerie  de  '**®*  ■'* 

J,  cette  eglife?  N’avom  nous  pas  vu  ce  vaifleau  prés  à périr , & 

„ nous  avec  luy,  par  le  foulevemcnt  feditieux  des  hommes  char- 
nels ?(  Mais  ces  expreflions  paroiflent  bien  fortes  pour  ce  qui 
s’eftoit  paffé  à Hippone.  Et  il  eft  plus  aifé  de  croire  que  ce  for- 
V.  < 66.  mon  a eflé  prefehe  à Carthage, *comme  nous  l’avons  marque  ci- 

dedus  II  fcinble  que  l'abus  de  manger  dans  leseglifes  ne  fuft  pas 
encore  aboli  à Hippone,] 'lorfmie  S.  Auguftin  difoitau  peuple  j*^^'*’*’*^ 

J,  de  cette  ville  dans  un  fêrmon  ; Les  Martyrs  haiflènt  vos  bouteil-  ‘ 
les,  ils  haïflent  vos  '/rïcaflccs,  ils  halflcnt  vos  ivrogneries.  Je  ne 
” fois  point  iiyureà  ceux  qui  ne  tombent  point  dans  cette  faute: 

, mais  ceux  qui  y tombent  peuvent  prendre  pour  eux  œ que  je 
^ dis.'Amricefermonquicftfoitleai  de  janvier, [fera  aupluftard  e.6.^lI07.«^. 
de  l’an  395.]  ^ , 

'Saint  Auguftin  fe  hafta  de  mander  un  fi  heureux  fuccés  aSaint  «^^9.p.^l.8• 
Alype,  afin  qu’il  en  rendift  grâces  à Dieu  avec  luy , ctxnme  il 
croyoit  le  devoir  en  partie  à fes  prières  .'il  luy  parle  encore  de  flrj.J. 
quelques  autres  affaires  dont  nous  n'avons  ps  de  connoifiànce. 

'Cette  lettre  n’avoit  point  encore  efte  imprimée  avant  l’édition 
des  Bencdiélins  qui  l’ont  trouvée  depuis  peu  dans  unmanuferit 
de  Rome.  ( Elle  eft  ficooforme  à rhiftoire  de  Saint  Auguftin, & 
fon  efprit  y paroift  tellement,  qu'il  n’y  a ps  moyen  de  douter 
quelle  ne  foit  effèéfivement  de  luy. 

S.Lconcedont  S.  Auguftinnepuft fouffrir que l’oncontinuaft 
de  profaner  la  fèfte  & l’eglife  par  des  excès  fcandaleux,]'avoit  «• 
efté  autrefois  Evefque’d’Hippone  mefme,'oîi  il  avoit  baftiune  CxSt.e.i  p- 
eglife  qui  porta  fon  nom  *&  nous  avons  deux  fermons  de  Saint  l°p.tô69.eic 
Auguftin  prefehez  félon  leur  titre  dans  la  bafilique  de  Leonœ,  x6ad.n>64  ».  • 
'On  en  parle  comme  d’une  grande  eglife  *’  La  fefte  de  ce  Saint, 

& le  jour  de  fâ  mortfeftoit,  comme  nous  croyons, "le  4 de  may .] 

Aufli  elle  tomboit  quelquefois  le  jour  de  l’Afcenfioa  'Les  mar- 
tyrologes  mettent  un  S.  Leoooe  Evefque  & Confcffcur  le  19  de 
mars{  mais  rien  ne  marque  que  ce  foit  celui  d’Hippone,à  qui  œ 
jour  ne  convient  pcHnt,éic  qui  femble  mcfme  eftre  arrivé jufqu^ 
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la  couronne  du  martyre.  Car  on  n’en  honoroitguere  d’autres  en 

ce  temps  lar^ôc  Saint  Auguftin  parlant  des  fcftms  qu’on  &ilbit  le  . .. 

Jour  de  fa  fefte,  rend  raifon  pourquoi  on  les avoit  commencez  ou 
tolerez  dans  les  felles  des  Martyrs.  [Du  refte  nous  ne  trouvons 
rende  ce  Saint.  Mais  alTurément  il  elloit  avant  le  fehirme  des 
DonatiHes,  puifqu’ils  en  ^ifâciit  la  fefte  aulTibien  que  les  Ca- 
tholiques. Il  ne  peut  pas  aulTi  avoir  efté  beaucoup  avant  le  milieu 
du  1 1 1.  lîecle,  puifque  les  Chrétiens  n’ont  commencé  à baftir  des 
eglifes  que  vers  l’an  220  ou  zjaJ 

ARTICLE  LXXXI7. 

Il  fait  fei  livres  Du  litre  arbitre.  ' 

[/^E  fut  apparemment  en  ce  remps-ci  que  Saint  AuguHin 
acheva  fon  ouvrage  Du  libre  arbitre. JCar  il  dit  que  Ro- 
manicn  n’avoit  pas  cet  ouvrage  , ou  qu’au  moins  il  n’avoit  pas 
tou.s  Ie.<î  trots  livresdont  ileftco/npofé,lorfqu’il5’en  allaenitalie; 
quoique  le  Saint  cruft  luy  avoir  donné  tous  fesécrits.[Ainûily  a 
bien  de  l’apparence  qu’il  n’eftoit  point  etKorc  achevé  en  ce 
temps  là,  c’eft  à dire,  comme  nous  croyons,  au  commencement 
de  cette  année, neanmoins  ill’acheva  eflant  Prellre,&  en  fit 
alors  les  deux  derniers  livres.  ® Car  pour  le  premier , il  l’avoit 
déjà  fait  à Rome[en388.  Ainfi  Romanien  pouvoit  bien  l’avoir 
emporté.] 

'11  fait  CCS  livres  en  forme  de  dialogues , en  s’y  entretenant 
avec  Evode,  *’  & il  femble  que  ç’aient  cftéde  véritables  entre- 
tiens qu’il  avoit  eus  avec  luy.'Le  fujet  de  leur  difeours , eft  de 
chercher  la  caufe&  l’origine  du  mal.  Ils  tafehent  de  compren- 
dre par  les  lumières  de  la  raifon  ce  que  l’autorité  divine  a la- 
quelle ils  avoient  fournis  leur  efprit  les  avoient  déjà  obligez  d’en 
croire.  Et  parccqu’aprés  avar  examiné  la  chofê,  ils  convenoient 
que  le  mal  ne  ventât  que  du  libre  arbitre, 'ils  donnèrent  ce  titre 
aux  trois  livres  quicontiennent  leur  conférence.  La  matière  qui 
yefttraitée,eftoitfculefîvafle  & fi  étendue,  que  S.Auguftin 
ne  voulut  point  s’arrefter  à diverfes  autres  quefîions  incidentes, 
ou  qu’il  ne  pouvoir  pas  enetwe  refoudre , ou  qui  demandoient 
une  trop  longue  difeufiion . 11  fe  contenta  de  montrer  que  quel- 
que fentiment  qu’on  eufl  fiir  ces  queflions,  il  falloir  neanmoins 
croire,  ou  plutofl  il  efloit  confiant  que  Dieu  efioit  toujours 
[egalement  jufte,4c  infinimentjloüable.  Car  fon  deflein  n’eftoit 
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que  de  combatre  les  Manichéens , qui  voulant  que  le  mal  [fuft 
une  nature  réelle,  ]&  non  qu’il  tiraft  fbn  origine  de  la  volonté , 
pretendoient  que  Dieu  en  eft  coupable, s’il  e(t  l’auteur  de  toutes 
les  natures,  ou  qu’il  faut  admettre  avec  eux  une  nature  du  mal 
qui  eft  immuable  & éternel  comme  Dieu  mefine. 

'Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  predeftine  telle-  ^ 
ment  les  clus,qu’aprés  leur  avewr  donné  l’ufàge  du  libre  arbitre, 
il  préparé  encore  luy  mefme  leur  volonté  ; il  n’a  point  fongé  dans 
CCS  livres  à la  défendre, [ni  à l’expliquer, ]&  n’en  parle  jamais 

3u‘cn  paflant , pareequ’il  n’en  eftoit  pasqueftion . Car  ce  font 
eux  chofes  toutes  differentes , de  favoir  d’où  vient  le  mal , & 
de  chercher  comment  on  peut  recevoir  le  bien  que  l’on  a per- 
du, ou  en  acquérir  un  plus  grand . Ainfi  les  Pelagiens  qui  n’éta- 
bliflbient  le  libre  arbitre , que  pour  détruire  le  myftere  de  la 
grâce,  en  voulant  qucDieu  la  donnaft  félon  les  merites,ne  pou- 
voient  pas  prendre  avantage  de  ce  que  Saint  Auguftin  avoit  dit 
dans  ces  livres  en  faveur  du  libre  arbitre.  'Neanmoins  Pelage  ne  * 
manqua  point  de  le  citer.'Mais Saint  Auguftin  fait  voirqu'il  dé-  • 

truifbit  dans  l’endroit  mefme  le  mauvais  lêns que  Pelage  vouloit 
donner  à fes  paroles:  ‘Et  quoique  cet  ouvrage  foit  écrit  contre  retrp.7.».MJ.î. 
les  Manichéens , & non  pas  contre  les  Pelagiens  qui  n’eftoient  '■ 
pas  encore,  il  ne  laiffe  pas  neanmoins  de  détruire  fuffifamnnent 
cesderniers.  'Audi  il  dit  que  fi  Pelage  vouloit  confeftèr  tout  ce 
qui  eftoit  à l’endroit  mefme  qu’il  citoit , on  n ’auroit  plus  rien  à ' 
luy  dire  fur  ce  fujet. 

'Ces  livres  donnèrent  encore  quelque  occafion  à l’erreur  des 
Semipelagiens/qui  pretendoient  ruiner  par  là  l’autorité  de  tout 
ce  que  S.  A uguftin  avoit  dit  depuis  fur  la  matière  de  la  predefti-  ’ 
nation . 'Mais  il  montra  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tirer  avantage  p 
de  ce  qu’il  avoit  dit,  & qu’il  n’avoit  nullement  prétendu  douter 
que  l’ignorance  & la  fbiblcftè  ne  fuflent  des  peines  du  péché 
originel  ; outre  que  quand  il  n’auroit  pas  aflez  connu  la  vérité 
en  ce  temps  là,  il  n’eftoit  pas  moins  obligé  de  la  défendre  depuis 
qu'il  l’avoit  connue. 

'S.  Auguftin  envoya  cet  ouvrage  à S. Paulin  auffitoft  après  *p-î+-p  «9-»-‘'- 
qu’il  fut  Evefque;  & il  dit  qu’il  fouhaiteroit  que  la  queftion  im- 
portante qui  en  fait  le  fujet,  y fuft  expliquée  [ avec  autant  de 
ccrtitude&declartéjqu’elle  y eft  traitée  avec  étendue.  Il  man-  aiStc.c.n.p. 
da  quelque  tempsaprâ  à Secondin  Manichéen  de  Rome  , que 
s’il  vouloit  lire  fes  trois  livres  du  libre  arbitre  , il  les  trouveroit 
à Noie  en  Campanie  chea  S:  Paulin.'Il  y renvoie  depuis  Evode  «p-«o«-p.'7«'t* 
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Oiefme,  avec  qui  il  s y entrctcnoit/Marcdlin  luy  ayant  propofé 
une  difficulté  fur  ccs  livres  [vers  l’an  4li,]'il  fait  voir  la  vérité 
& la  railôn  de  ce  qu'il  y avoir  avancé  ; 'mais  ce  n’effiqu’aprés 
avoir  déclaré  qnll  ne  s’attache  point  dutout  à défendre  fês  ou- 
vrages comme  s’il  n’y  avoit  rien  à reprendre;  qu’il  rccoonoift 
qu’il  peut  y avoir,  & qu’il  y a eflcclivement  des  chofès  à corri- 
ger,  & que  ceux  qui  luy  montreront  encore  les  fautes  qu’il  n’y 
voit  pas,  luy  feront  çlaifir. 

'Ecrivant  dcpu'b  a S Jerome,  il  marque  de  quelle  maniéré  il 
avoit  parlé  dans  ccs  livres  de  l’origine  .Je  l’ame  dans  le  corps  , 
fans  fbnger  aux  Prircillianillcs  dont  il  n’a  voit  point  encore  oui 
parler.fquoiqu’ils  enflent  déjà  fait  bien  du  bruit  dans  le  temps 
mefme  que  le  Saint  efloit  à Mil  ia  JIJ  n’a  voit  aulTi  encore  lu  alors 
aucun  des  auteurs  eccleflafliques  qui  riaitentde  la  matière  du 
libre  arbitre.  'Il  marque  encore  qu’il  y avoit  peu  parlé  du  battef 
me  des  enfans,  & point  dutout  de  leur  dannation  lorlqu’ils  meu* 
rent  fans  battefme  , pareeque  cela  n’entroit  pas  dans  lôn  fujet. 
11  dit  que  ce  livre  efloit  venu  entre  les  mains  de  beaucoup  de 
monde. 

'11  tomba  comme  par  hazard  dans  l’oinieme  fiecle  entre  les 
mains  dUdon  qui  cni'eignoit  la  philofophie  à Tournay  . * Il  en 
lut  quelques  pages  par  curiofité,  & commença  à y admirer&  y 
goufler  l’eloquencc  de  S.  Auguftin  , qu'il  n’a  voit  point  dutouC 
connu  ju/qu’ators,  ne  lifânt  & n'cflimant  que  Boece.  Il  continua 
donc  à lire  cet  ouvrage  devant  fcsecoliers;  Et  loriqu'il  fut  venu 
à un  endroit  du  3*  livre,  où  S.  Auguflin  compare  l’état  de  ceux 
qui  fervent  le  monde  à celui  d’uo  homme  réduit  à nettoyer  un 
cloaque,  il  en  fiit  tellement  touché,  que  deflors  il  changea  d’ef 
prit  ôc  de  vie,&  Ce  retira  peu  après  avec  quelques  uns  de  fês  eco- 
îiers  dans  un  monaflere. 


L*in de  JC, 
39i- 


ARTICLE  LXXXV. 


dtmMnde  Suint /iugHfii»  petirCottdjkteiir-,  Aîegale  Primat  de 
Nnmidit  s' J t^pafe  fmr  une  talamnie  dont  il  demande  pardon. 

[T"  L faut  venir  enfin  à l’epifcopat  de  Saint  Auguftin,  que  nous 
Aug.f.ii4.c,  J.  JL  avens  refèrvé  pour  la  fin  de  l’année , ] 'puifque  nous  appre- 
p.ijojÂ  jjQpç  de  luy  mefm  e que  ce  futaftêzpeu  de  temœ  avant  Noël. 

[’Ce  ne  peut  pas  avoir  efté  pluftard  qu’en  396  Èt  il  y a des  rai-  *»■ 
ions  confidcrables  pour  croire  que  ce  n’a  pas  auffi  efté  pluftoft. 
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Mais  cous  croyons  devoir  fuivre  avec  tous  les  autres  l’autorité 
de  Saint  Profperjqui  marque  feus  le  Confulat  des  deux  [freres]  Proïchr. 
Olybre  & Probin,[c’eft  à dire  en  cette  année  39  5,]en  laquelle  le 
grandTheodofe  ellcrit  mOTt,  Qu’Auguftb  dilciplc  de  S.  Ambroi- 
Ic,  homme  admirable  pour  fon  éloquence  & pour  là  doftrinc- 
fut  fait  Evefque  d’Hipponc  la  royale  en  Afrique.fCafliodore  le 
fuit  & le  copie . 

. Ce  Saint  ne  s’attribua  pas  de  luy  mefme  l’honneur  de  Fepif- 

copat.jCc  furent  toutes  les  Eglifes  d’Afrique,  dit  Saint  Paulin,  Aagep.j6p.si. 
qui  meriterentque  Dieu  leur  accordaft  par  un  eflèt  de  foofoin 
pour  elles,  de  voir  Auguftin  Evefque,  afin  qu’elles  puflcnt  re- 
cevoir de  fa  bouche  les  paroles  & les  oracles  du  ciel . Ce  fut  en- 
core une  grâce  accordée  à la  paix  & à la  pureté  du  cœur  du 
bienheureux  Evefque  Valerc,  qui  bien  loin  de  concevoir  contre 
luy  le  moindre  mouvement  d’enviè  ,'fc  rejouiflbit  plus  que  per-  r.Pof.e.t. 
fbnne  de  la  gloire  que  fôn  miniftere  acquérait , & en  rendoit 
grâces  à Dieu  comme  d’une  faveur  toute  particulière  qu’il  luy 
Biifbit. 


Il  efl  vray  cependant  que  la  réputation  d’ Auguftin  commen. 
çoit  à faire  trembler  ce  bienheureux  vieillard  . Mais  c’eft  que 
plus  il  l’aimoit,  plus  il  apprehendoit  qu’on  ne  le  luy  cnlevaft  ' •• 
pour  le  faire  Evefque  en  quelque  autre  Eglifc  . Et  cela  penfa 
arriver;  mais  Valere  ayant  fçeu  le  deffein  qu’on  en  avoit , fit  fi 
bien  cacher  le  Saint , que  ceux  qui  le  cherchoient  ne  le  purent 
jamais  trouver.  Cette  expérience  le  fit  refoudre  à tafeher  de  le 
ftire  ordonner  Evefque  d«  fon  vivant.'Il  fê  lafta  de  le  voirPreftre 
audefibus  de  luy,  & le  contraignit  de  devenir  fbn  collègue , & 
d’accepter  la  charge  de  lepifcopat. 

'Son  premier  deffein  eftoit  de  l’avoir  pour  fucceffeur;  & il  le  «p  js  p.ji  i.b.c. 
demandoitfà  Dieu]  avec  inftance.  'Mais  outre  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  le  luy  cnlevaft , voyant  que  pour  luy  da  ns  l’infirmité 
cc  dans  le  grand  âge  où  il  eftoitjil  avoit  befoin  de  fécours  pour 
fuffire aux  devoirs  de  l’epifcopat;]  il  ménagea  fecrettement  par 
lettres  auprés[d’Aurcle]Evelque  de  Carthage,  [ la  permiffion] 
de  faire  ordonner  S.  Auguftin,pour  cftrc  non  pas  fbn  fucceffeur, 
mais  le  compagnon  de  fon  Gege  & defbn  epifeopat . Il  obtint  ce 
qull  Ibuhaitoit,  & [Aurelc  }luy  envoya  Ion  confentement  par 
écrit. 


' "Quclcme  temps  après,  Megale  Evefque  de  Calamequi  eftoit  «.f. 
alors  le  Primat  [&  l’Ancien  des  Evefques]  deNumidie,  vint  à 
Hipponepourvifiter cette  Eglife.  [Sa  prefênce  ou  au  moins  fbo 
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confcntement  eftoit  necdTaire  pour  ordonner  un  Evefque . ] 

Ainfi  Valcre[fe  fervant  de  l’occafion,  ] découvrit  à Megale  & 
aux  autres  Evefques  qui  fe  rencontrèrent  pre/èns , aux  Eccle* 
fiaftiques  de  la  ville , & à tout  le  peuple,  le  defir  qu’il  avoir  de 
faire  ordonner  S.  Auguftin , ce  que  perfoooe  ne  favoit  encore . 
c.nicp  34.i'.4>  'Le peuple , & tout  le  inonde  généralement  receut  cette  propo- 
fition  avec  une  extreme  joie , & demanda  avec  de  grands  cris 
qu’elle  fuft  executee.  [Auguftin  fcul  & Megale  s’y  oppoferent.  ^ 

On  ne  fçuit  point  ce  que  Megale  avoir  contre  luy  î Mais  on 
in  Crf.i.4.f.«4.  voitlculemcnt]qu’eftant  en  colere,*il  s’oppofa  à fon  ordination, 
r écrivit  une  lettre  , où  il  l’accufoit  de  quelque  chofe  [Onnc 

2 in  Crê.i..j’.c.  voit  point  exprcflementcequec’cftoit.  Il  Icmble  neanmoins  que 
icT  l’ait  voulu  marquer  dans  un  des  endroits  où  il  parle  de 

fUt.P.j?3  c.is.  cette  lettre  de  Mcgale.jGar  il  y dit  immédiatement  auparavant, 
p.i>9.i.b.  que  Petilien  Donatifte  vouloir  faire  croire  qu’il  avoir  donné  un 
philtre  à une  femme  pour  la  porter  à un  amour  illégitime , for» 

T.Riv.p.76.  nnari  le  Tachant  & en  eftant  mcfmc  bien  aife.'Rivius[&  M'. 

Godcaujl’ont  cru  de  la  forte. 

In  CrcJ.j.cto.  'Qpuy  qu’il  en  foit,  S.  Auguftin  dit  qu’il  ne  fe  fuft  pas  mis  en 
peine  de  cette  lettre  de  Megale,  quand  il  euft  prefifté  dans  fon 
i.4.r.*4-p  ïn.  aceufation.  'Mais  le  Concile  prefTant  cet  Evefque  de  fournir  les 
J preuves  de  ce  qu’il  reprochoit  au  Saint , il  en  reconnut  la  fauf- 

b.î.3.c.»o,  fêté,  'condanna  clairement  par  écrit  la  calomnie  qu’il  avoit 
iit.p.i.3.c.i6.p.  avancée, '&  demanda  pardon  au  Condle  de  la  fàuteoull  avoit 
4 1 4.C.  commifê  contre  le  Saint  ; ‘ car  il  ne  crut  pas  que  la  dignité  de 

Primat  le  duft  exemter  de  corriger  fa  foute  par  l’humiliation. 

Il  fe  fouvint  de  ce  qui  eft  écrit:  Humiliez  vous  d’autant  plus  en 
toutes  chofes,  que  vous  eftespluselevé,&  vous  trouverez  grâce 
lit.pjsiïs  i.b.  devant  le  Seigneiir . 'Auffi  le  Concile  ufâ  d indulgence  envers 
liiy,&  luy  accorda  le  pardon  qu’il  dema^oit  avec  tant  d hu- 
blcoU.3.c.7.p.  militéi'&cefutluy  mefme  qui  ordoma  S. Auguftin . [Pour  le 
Concile  dont  parle  le  Saint,  fi  les  Evefques  qui  s eftoient  d abord 
trouvez  à Hippone,  n’eftoient  pas  en  aflez  grand  nombre  pour 
former  un  Concile,  l’ordination  d’un  Evefque  pour  une  Eglifc 
qui  en  a voit  déjà  un,«5c  l’accufotion  que  Megale  formoit,  eftoient 
deux  chofes  aftez  importantes  pour  en  affembler  un  expr&  : 

Outre  qu’il  peut  s’eftre  tenu  en  ce  temps  là  quelque  Concile 
provincial  dans  la  Numidic.]  ' r, 

ep.i49.p.»fis.t.  'Le  .Saint  mandant  quelque  tempsaprés  à l’Evefque  Profuture 
f'o  *61.1 2.  fon  intime  ami,  la  mort  de  ce  mefmc  M^ale,%joute  auflltoft 

aprésillyatoujoursdcs  fcandales,& toqjoursauflidcsremcde? 
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On  ne  manque  jamais  ni  dcfujcts  d’afflidion , ni  dcconfolation. 

11  s’dtcnd  cnfuite  à montrer  qu’il  ûut  éviter  la  colere  depeur 
qu’elle  ne  fe  change  en  haine;'&  il  conclud  en  dilànt  qu’il  parle  •>. 
decck  à deflèin  , à caulêde  ce  que  Profuture  luy  avoir  dit  peu 
de  temps  auparavant^  Je  ne  fçay  fi  cela  regarderoit  l’aftâire  de 
Megale,  où  Profuture  qui  cftoit  dtja  Evelque,  pouvoir  avoir 
pris  beaucoup  de  part  pour  SAuguftin  fou  maiftre.J 

'Les  Donatiftes  prétendirent  depuis  fe /êrvir  de  la  lettre  de  inCre.i.jc.so. 
Megale  pour  décrier  le  Saint.  Mais  il  luy  futaife  de  les  confon- 
dre  par  la  retraélation  de  fen  propreaceufateur . 'Dans  la  Con-  C0II.3.  { ij  *. 
ference  de  Carthage  , les  Donatiftes  qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiller,s’avifercnt  de  luy  demander  qui  l'avoit  ordonné  Evef 
que/apparemment  pour  y chercher  quelque  matière  de  chica-  Aug.coi.j.5.c.». 
ne, *C’ell  pourquoi  il  refulâ  quelque  temps  de  leur  répondre 
furunechofe  qui  ne  fervoit  de  rien  à la  quertion  dont  il  s’agif-  ^ 
Ibit.'Mais  enfin  comme  ils  tiroient  avantage  de  fon  filencc,  il 
leur  dit  rdôlument  quec’eftoit  Megale  Primat  des  Catholiques 
dcNumidie  qui  l’avoit  ordonné  au  temps  où  il  avoir  pul’ordon- 
ner^u’ils  pouvoient  dire  fur  cela  ce  qu’il  leur  plairoit , & ajufier 
leurs  calomnies  à la  vérité: 'Et  eux  ne  lâchant  que  luy  dire,  paf-  Aug.F,ii<».t.J. 
icrent  à d’autres  chofes. 

ARTICLE  LXXXVI. 

Saint  Angu^inconfent  enfin  à fonorSnationyÙ  efï  etalH  Evejqiie 
avec  Valere . 

[Ç  I Megale  refulôit  d’ordonner  Saint  AugufUn,j!e  Saint  aulfi  Pof.c.t 
,3  refulbit  d’accepter  l’ordination  epifeop.de  f Car  il  n’avoit 
pas  moins  d’humilité  que  Jtant  d’autres  perlbnnes  de  ce  temps  Aug.fp.io^.,-. 
là , qu’il  falloir  prendre  par  force  pour  leur  faire  accepter  l’epif-  * 
copat , les  emmener  malgré  eux  , les  enfermer , leur  donner  des 
gardes, & leur  faire  fbuftnr  beaucoup  de  chofes,  jufqu’à  ce  qu’ils 
confentiflcnt  à accepter  une  dignité  très  fainte , [ mais  qu’ils 
croyoient  audeflus  d’eux.] 

'Outre  le  poids  ordinaire  de  la  dignité  cpifeopale,'’S  Augiiflin  «P 
confideroit que c’eftoit  une  chofecontre  la  coutume  de  l’Eglife  * 
de  mettre  un  Evelque  dans  une  Eglife  où  il  y en  avoir  encore  un 
vivant.’On  l’afl'ura  neanmoins  que  ce  n’eftoit  point  une  chofe  c.s.*p.j4.p.4j.i, 
nouvelle , & on  luy  en  allégua  plufieurs  exemples  tant  dans  les 
Eglifesd'Afiique,que  dans  les  autrcs.Ces  exemples  luy  ofterent 
Htfi.Eccl.Tom.XIII.  Ec  ’ 
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tout  lieu  de  s’cxcufer;'&  ainfi  appréhendant  extrêmement  [ de 
refifter  à l’ordre  de  Dieujs’il  reiûfôit  plus  long  temps  ce  que  fon 
Evefque  luy  donnoit  avec  tant  de  charité , & ce  que  le  peuple 
le  prelloit  d’accepter  avec  tant  d’indance , il  crut  que  leurs  dé- 
lits luy  eftoient  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu . 'Ainfi  il  (c 
laifià  vaincre , & confentit  malgré  luy  à accepter  le  foin  & les 
marques  de  la  dignité  epifcopale  ; 

'Saint  Paulin  dit  que  cette  ordination  extraordinaire  donnoit 
encore  une  beauté  nouvelle  à la  grâce  de  fon  epilcopat , '&  que 
c’eftoit  une  choie  qu’on  n’euft  pas  pu  croire  fi  00  ne  l’euft  vue  : 

[Ceftoit  afl'urcment  une  preuve  de  l’edime  qu’on  ^aifoit  de  luy  J 
'Neanmoins  on  y trouva  à rcdire;’tSc  le  Saint  mefine  avoua  depuis 
de  bouche  & par  écrit , que  cela  eftoit  défendu  par  leGîocile 
de  Nicée  'dans  le  S-'Canon,**  où  ce  fàint  Concile  témoigne  aflèz 
que  là  première  intention  cft  qu’il  n’y  ait  qu’un  Evelque  en  cha- 
que Eglilc, quoiqu’il  permette  quelquefois  le  contraire . * La  tra- 
duétion  de  Rufin  fait  mefme  ordonner  par  un  Canon  exprès  du 
Concile  , Qu’il  n’y  ait  point  deux  Evclques  dans  une  ville.  [ Et 
c’eft  peut-ellre  ce  qui  a fait  le  plus  de  peine  à S.Auguftin  J'Mais 
lorfqu’il  fut  fait  Evefque  , ni  luy  ni  Valcre  ne  fovoient  point  en- 
core ce  que  le  Concile  avoit  ordonné. 

[Depuis  qu’il  le  fçeut , il  fuivit  exaélement  la difpofition  de 
ce  Concile.  Car  il  fit  ordonner  que  les  Evdques  Donatifies  qui 
rcviendroientàl’Eglilè,  pourroient  eftre  Evefques  conjointe- 
ment avec  l’Evefque  Catholique,  j'comme  le  Concile  de  Nicée 
le  permet  à l’égard  des  Novaticns.[  Mais  hors  ces  occafions  ex- 
traordinaires , où  le  bien  de  la  réunion  recompenfoit  la  plaie 
qu’on  fâifoit  à la  difoiplinc,  ] 'il  ne  voulut  point  fouffrir  que  les 
autres  fiffent  ce  qu’il  regretoit  d’avoir  fait;  •*&  ayant  cru  devoir 
faire  elire  de  foo  vivant  le  Preftre  Heracle  pour  luy  fucreder , 
il  le  laifià  Preftre, & ne  voulut  point  Je  làirc  ordonner  Evefque. 

'Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  procura  qu  en  établifl  cette  réglé 
dans  les  Conciles  , que  quand  on  ordonneroit  une  perfonne , 
l’ordinateur  luy  liroittous  les  decrets  des  Peres.  'Ferrandus  en 
cite  l’ordonnance  tirée  du  lo.e  titre  d un  Concile  de  Carthage  » 

'Nous  la  trouvons  aujourd’hui  dans  le  Ill.en  l’an  J97,dont  le  3» 

Canon  inféré  dans  le  18.'  de  la  Colleaion  Africaine,  porte, Que 
celui  qui  ordonnera  un  Evefque , ou  un  Clerc , luy  lira  les  de- 
crets às  Conciles , depeur  qu^ilne  rcconnoifle  [enfuite]  avec 
douleur  d’avoir  fait  quelque  choie  contre  l’autorité  des  Canons. 

[Voifâ  qu’elle  fiitreleaiondeS.Auguftin,J'doot  ilrenouvcl- 
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lolt  tous  les  ans  la  mémoire  j.'comme  on  volt  que  faifoient  alors 
les  Papes  , quiafîcmbloientmdlne  beaucoup  d’Evdquesà  cette 
folennitc.'Nous  voyons  aufli  que  les  EvelquesDonatiftesfe  trou- 
voient  en  grand  nombre  à la  fefte  de  leur  Optât  le  Gildonien . 
C eft  apparemment  ce  qui  eft  marqué  dans  un  fermon  que  l’on 
trouve  dans  les  oeuvres  de  Saint  Augu(lin,'oîi  il  eft  dit  que  fi  l'on 
fait  l’anniverlaire  de  l’ordination  de  l’Evefque  , c'eft  un  refpefl 
que  Ton  rend  au  facerdoce,  & que  toutes  les  Eglifes  Ce  rendent 
mutuellement . 

[Cet  anniverfairede  l’ordination  de  Saint  Auguftineftoit  /ans 
don  te  un  grand  jour  de  jde  pour  toute  l’Afrique , dont  il  eft  aifé 
déjuger  que  S.PauIin  a exprimé  les  fentimensj'dans  la  joie  qu’il 
témoigne  auffi-toft  aprésqu’ilen  eut  apprisla  nouvelle-Rejouif 
lôns-iK)us  , dit-il  entre  autres  choies,  rejouiflbns-nous  dans  celui 

3uifaitlculdescholcsgrandes  & admirables,  &,qui  fait  habiter 
ans  une  mefme  mailon  ceux  qui  n’ont  que  les  mefmes  fenti- 
mens.Car  il  a daigné  regarder  noftrc  baflcflèril  a vifitéfon  peu- 
ple par  une  efTufion  de  là  milëricorde  fur  luy.-il  a fiifcité  un  puiC 
lànt  protcéleur  dans  la  mailbn  de  David  fon  lêrviteur  : il  a en- 
voyé du  fccours  à fon  Eglife  par  les  élus  pour  brilër  les  cornes 
des  pécheurs,  pour  terrafler  les  Manichéens  & les  Donatiftes. 

[Pour  S Auguftin.cette  fefteluy  eftoitplutoft  unjourdetrifi 
telle.] 'Car  elle  le  failôit  penlêr  plus  attentivement  que  dans  les 
autres  jours , au  poids  de  la  charge  qui  luy  avoit  efté  impofée  , 
& au  contequ’il  eftoit  obligé  d’en  rendre  à Dieu;Et  plusil  vieil- 
liflat , plus  cette  penfêc  fc  fortifioit  en  luy  .'Nous  avons  deux 
fermons  feits  en  cet  anniverlàire,  tous  deux  doéles  & dignes  de 
S.Auguftin;’&  un  3 *[qui  paroift  à quelques  uns  trop  poli  & trop 
omépour  cftre  de  cc&int,  dont  neanmoins  il  lêmblc  d’ailleurs 
n’eftre  pas  indigne . ] Et  peut-eftre  que  cet  ornement  nous  doit 
feulement  porter  à croirequ’il  eft  des  premières  années  de  fon 
cpifcopatfLes  Bcnedi£lins  l’ont  lailTé  entre  les  douteux. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  feuls  fermons  du  jour  de  fon  ordination 
qu’on  voit  combien  il  fentoit  le  poids  de  la  charge  epifcopale.  ] 
'Il  dit  dans  un  autre,  qu’il  n’entend  qu’avec  crainte  cette  parole 
de  ].C,Paijfez  ma  brebis:  Et  en  mefme  temps, dit-ilà  fon  peuple, 
que  nous  vous  parlons  d’un  lieu  eminent  [comme  elever  auief- 
fus  de  vous,]noftre  crainte  nous  met  fous  vos  piea  , pareeque 
nous  favons  que  ce  thronc  nous  expolè  à un  grand  danger , à 
caufe  du  conte  qu’il  en  faudra  rendre  .'Sa  lettre  i 50  où  if  repre- 
fcntc  à S.  Paulin  les  difficultcz  qu’il  trou  voit  dans  la  conduite  de 
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l'on  £glilè,[eft  adn3irable  fur  ce  fiijec , & marque  bien  fbn  hu< 

milité.] 

ARTICLE  LXXXVir. 

CondHite  de  Saint  Aagoflin  pour  Pexterienr  de  fa  perfonné  l • 

ji.  'T  A prédication  de  la  parole  divine  cfloit  confiderée  par  S. 

J Paulin, comme  l’un  de  plus  grands  avantages  queTEglife 

d’Afrique  recevroit  de  l’epilcopatde  S.Auguftin|.  'Car  quoiqu’il 
laprelchaft  déjà  n’eflant  que  Prdlre,il  le  fie  ncantnoinsdepuis 
lôn  epilcopat  avec  plus  d’application , plus  de  ferveur,  & plus 
d’autorité , non  dans  un  fëul  pays,  mais  partout  où  on  i’en  prioit; 
& l’on  y voyoit  partout  les  fruits  de  cette  fêmence  divine  qu’il 
efioit  toujours  prefl  à répandre  avec  bonté  , par  les  nouveaux 
accroiflêmens  que  prenoit  l’Eglifê . 'Il  continua  cette  fonélioo 
de  fon  miniflere  jufques  à la  mort , avec  la  mefme  affiduité,  la 
mefme  ardeur,  la  mefme  force,  la  mefme  vivacité,&le  mefrac 
Sf  jugement.  'On  avoit  une  telle  déférence  pourluy , lors  mefme 
qu’il  efloit  encore jcune,qu’cn  quelque  endroit  qu’il  fc  rencon- 
traft  , s’il  falloir  parler  au  peuple  , c’efloit  toujours  luy  qu’on 
choififToit  pour  le  faire  ;Et  il  eflcnt  bien  rare  qu’on  luy  permifl 
d’ccouter  les  autres , & de  demeurer  dans  le  ulence . 
lix  [De  fa  part, il  fè  tenoit  toujouR  dans  la  retenue, ]'«5c  fé  conten- 
tant de  prendre  foin  de  l’Eglifé  d’Hippone,  Une  travailloit  dans 
les  autres  pour  les  affaires  ecclefïafliques,  qu’autant  que  fes  con- 
frères luy  permettoient  ou  plutoft  l’obligeoient  d’y  prendre  part. 
[C’eft  à quoy  on  peut  dire  qu'il, a employé  toute  fa  vie, n’ayant 
prcfque jamais  rien  fait  que  ce  que  fa  charité  pour  fés  freres, 
qu’il  confideroit  comme  fes  maiftrcs,exigeoit  de  luy.Mais  avant 
que  de  voir  félon  la  fuite  des  années,à  combien  d’adlions,d’écritSÿ 
& de  voyages  cette  charité  l’a  engagé , trous  ramaflerons  ici 

3uclquescirconftancesdefa  vie,quenous  ne  pouvons  pa»  re- 
uire  à l’ordre  du  temps. 

'Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  fà  perfonne,il  a foit  luy 
mefine  dans  le  dixième  livre  de  fes  Confeffions  , la  peinture  de 
rétat  où  efloit  fon  ame  dans  les  premières  années  de  fon  epifeo- 
patjvoulant  que  fes  freres  loüaffent  Dieu  avec  luy  des  biens 
qu’il  en  avoit  rcceus , & luy  demandaffent  ceux  qu^l  n’avoit 
•G  encore;  ’Etlong-temps  après  il  ne  craignoit  point  de  parler 
ainft  de  luy  mefme  à fon  peuple  . Comme  nous  avons  blanchi. 
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,,  dit-il,  dans  la  guerre  fainteque  nous  avons  déclarée  au  péché, 

„ noua  n’avons  pas  à combatre  des  ennemis  fi  puifians  : mais  nous 
„ en  avons  toujours . Nous  les  avons  lafièz  en  quelque  forte  en 
,,  nous  avançant  dans  Page  ; mais  tous  laficz  qu’ils  font  , ils  ne 
„ laiirentpsdc  fairequeIquesmouvemens,&  detroublerlcrcpos 
„ de  nofire  veillellè  . Il  eft  vray  que  les  jeunes  gents  ont  de  plus 
„ rudes  combats  à fbûtenir  ; & nous  le  favons  bien  par  noftre  ex- 
„ pcricncc.car  nous  y avons  pafle . 

'Il  avoir  une  lânté  fbiblc, "comme  le  lâvolent  tous  ceux  qui  le  «?•'  j « p.»;*  î- 
conrwiflbient  particulièrement;  •’cequiluy  fait  dire  qu’il  avoit  p 
efté  vieux  pr  l’infirmité  de  fôn  corps,  long-temps  avant  quede  i.a. 
l’efire  pr  l’âge  . ['Il  parle  neanmoins  afiez  rarement  de  fês  ma- 
ladies.  J ‘ Elles  l’obligeoient  quelquefois  d’aller  prendre  l’air  à cep.56.p.iOJ.l, 
la  campagne  pour  fe  rétablir.[On  peut  juger  de  quelle  maniéré  *• 
il  fupportoit  fès  infirmitez  ordinaires,  ] 'par  une  lettre  qu’il  éait  ep.us 
,,  dans  une  incommodité  très  fafeheufe  : Je  me  porte  aflèr  bien, 

,,  dit-il , quant  à l’efprit  qui  a toute  la  force  & toute  la  vigueur 
„ qu’il  plaift  au  Seigneur  de  luy  donner  : mais  quant  au  corps  je 
„ fuis  obDgé  de  garder  le  lit,'à  caufed’un  mal  très  douloureux  qui 
,,  UC  me  permet  ni  de  marcher  , ni  de  me  tenir  aflis  ou  de  bout. 

,,  Cependant  je  ne  puis  dire  autrechofe  dans  cet  état  mefme,finon 
„ que  je  fuis  bien,puifqueje  fuis  comme  Dieu  veut  que  je  fois.Car 
„ quand  nous  ne  voulons  pas  ce  qu’il  veut , c’efl;  nous  fouis  qui 
„ femmes  en  faute , & non  pas  luy  qui  ne  fauroit  rien  faire  ni  per- 
,,  mettre  que  de  jufle.Vousfoveztoutcelamaiscommevousefies 
,,  un  autre  moyrrKfme,  je  me  porte  naturellenaent  à vous  dire  ce 
,,  que  je  me  dis.Je  recommande  donc  à vos  falotes  prières  & mes 
r.»  jours  & mes  nuits , les  jours  ''afin  que  j’ufo  fbbrement  des  foula- 

que  je  fuis  obligé  de  chercher,  & les  nuits , afin  que  je 
" ,,  fouffre  mes  douleurs  avec  patience.  Demandez  au  Seigneur  qu’il 
„ foit  avec  moy,&  qu’ainfi  je  n’apprehende  aucun  mal  dans  cette 
„ ombre  de  la  nwrt , au  njilieu  de  laquelle  nous  vivons  & nous 
„ marchons. 

fxcH/avU  'La  foule  fbibleffo  defâfantéle  'fit  toujours  difpenfcP  des  ep.iji.p.rj;.!. 
voyagesque[lcsbefoinsdes  l’Eglifojfâifoient  quelquefois  faire  à** 
fes  confrères  audelà  des  mersj^ôc  à la  Cour  de  l’Empereur  Car 
il  l’eufifâit  avec  autant  de  zele  que  les  autres.Jll  avmt  peine  na-  cp.xi7p.3}{.i, 
turellement  à fouftrir  le  froid  , mefme  celui  de  l’Afrique . *• 

'Pour  foo  extérieur, il  eftoit  vêtu  , chauflé,  & meublé  d’une  ».PoCc.^».  _ 

1.  rhsgtiit  vcl exochid'.i  dslori  ér  tumtre  Ce  Tont  iti  henorrhoides  ou  quelque  choie  d’xp- 
prochiiu  y.  U nett  de  M,  dx  Ileie,  ^,163. 
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maniéré  fort  modcfte  & convenablef  à fon  état,  ] & il  n’avoit 
rien  ni  de  trop  beau  , ni  de  trop  mepriûble,  voulant  garder  en 
tout  la  médiocrité  fans  afïcétation , 'II  dit  que  ïdkge  ordinaire 
cftoit  d’eftre  vêtu  de  linge  par  dcffous,&  d’une  tunique  de  laine 
pir  deffus  ; & il  fe  comprend  avec  les  autres  dans  cet  ufoge.  'Il 
rortoit  encore  une  e/pecc  d’habillement  qu'il  appelle  ’byrrhux,  »• 

P-  que  les  feculiers  portoient aufli . 

*11  y a un  beau  partage  fur  fes  habits  dans  un  fermontQue  per-  “ 
fonne , dit-il , ne  nous  donne  ni  ''habits , ni  chemifo , ni  tunique,  “ 4r"^*** 
ni  quelque  choie  que  ce  liât , linon  en  commun  . Je  ne  prendrai  “ 
pour  rnoy  mefinc  que  de  ce  qui  fertà  nortre  communauté,  par-  ‘f 
c^ue  je  ne  veiw  rien  avoir  qui  ne-  foit  aufli  à tous  les  autres . ** 

Ceft  pourqurâ  je  vous  prie, mes  freres , de  ne  me  point  prefenter 
d’habits  dont  les  autres  ne  puiflènt  pas  lé  for  vir  avec  bienfeance 
aufli-bienque  moy . On  m’apportera  par  exemple  un  vêtement  '* 
de  grand  prix:  Peut-eftre  qu’un Evefque  peut  s’en forvir:  mais  “ 
cela  ne  convient  point  à AugulUn  qui  eft  pauvre,  & né  de  parens  " 
pauvres.  Voulez  voustpi’on  dife  que  j’ay  trouvé  dans  l’Eglife  le 
moyen  d’avoir  des  habits  plus  riches  que  je  n’en  euflè  pu  avtxr  “ ’ 
chez  mon  pere , ou  dans  l’emploi  que  j’avoisdansIefieclePCela  “ 
me  Icrât  honteux.  II  faut  que  mes  habits  loent  tels  que  je  les  “ 
puiflè  donner  à mes  freres  s’ils  n’en  ont  point  Je  n’en  veux  point 
d’autres  que  ceux  que  peut  porter  un  Prelhé , un  Diaae , un  ** 
Soudiacre,  parccque  je  reças  tout  en  commun  avec  eux.  Si  ** 
l’on  m’en  donne  de  plus  chers  je  les  vendrai,  comme  je  fois  odi-  '* 
nairement  ; afin  que  fi  ces  halrifs  ne  peuvent  pas  fcrvir  à tous  , ** 
l’argent  qu’on  en  aura  tiré  y ferve.C’eft  pourquoi  je  les  vend^  & “ 
j’en  donne  le  prix  aux  pauvres.Que  fi  l’on  Ibuhaite  que  je  porte  ** 
ceux  que  l’on  me  donne , qu’on  m’en  donne  qui  ne  me  foflent 
point  rougir.Car  je  vous  l'avoué, un  habit  de  prix  me  foit  rougir,  ** 
parcequ’il  ne  convient  pcxnt  àma  profeffion',  à 'l’obligation  que 
j’ay  de  prefoher , à un  corps  caflé  de  vieilldre , à ces  cheveux  ** 
blancs  que  vous  me  voyez.  • 

J.I,  'Une  fointe  vierge  nommée  Sapide  , ayant  une  extremedou-  ' 

* p'i4».vi.  ^ Timothée  fon  frere  Diacre  de  Carthage,  «pria 

Saint  Auguftin  de  vouloir  accepter  pour  fo  confolation  , une  tu- 
nique qu’elle  avoir  foitc  de  fes  propres  mains  pour  forvir  à foa 
frere.  Le  Saint  l’accepta  pour  ne  la  pas  affliger,  & s’en  fervit. 

'Mais  il  luy  écrivit  pour  l’exhorter  à chercher  des  confolations 
plus  fondes  dans  fo  foy,&  dans  l’elperance  qu’elle  devoir  avoir 

t.  «Mbiirtu.  Mj  da  CanÿB  CB  ualte  «mpleoieni  dans  Ton  gIolf4ire,M.p.  jSajSi,  Sc  ae  cm- 
«lud  litn. 
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de  fuivreunjour  fon  frere,dont  Uparlc  cxMnme  ne  doutant  point 
de  fbn  bonheur  eteroel . 

Tour  ce  qui  eft  des  fouliez,  il  ne  fe  croycât  pas  obligé  de  pra* 
tiquer  à la  lettre  la  défcnlc  que  J.C  feit  d’en  avoir,  venant  par 
l’Evangile  que  J.  C.  meline en avoit  porté.  C’eAoit  ce  qui  le 
confoloit  dans  fon  inbrmité , qm  luy  rendoic  ce  foulagcmenC 
neceflàire.Et  il  aimoit  en  meCije  temps  la  force  de  ceux  qui  s’en 
pouvoient  palier  ; fans  croire  neanmoins  qu’ils  accomplilTenC 
en  cela  l’Evangile  plutoll  que  luy,  ni  qu’ils  euflènt  droit  de  s’en 
elever  -,  ce  qui  eult  d^enerer  leur  courage  en  une  dureté 
vaine[ou  fupcrlUtieufe  ] Il  vouloit  que  dans  ces  fortes  dechofes 
[bonnes,  mais  non  necelfaires,]la  charité  qui  ell  vraiment  com- 
mandée à tous  les  hommes , unill  toujours  ceux  qui  les  prati- 
quoient&ccuxquincles  pratiquoient  pas , & qu’un  mefme 
amour  embralâH  les  coeius  de  ceux  dont  les  aélions  extérieures 
elloient  didêrentes . 

lls’afliijettiflbitcommelesautresàla  pratique  qu’on  avoit  f.D.i  i.e.u.B.f. 
alors,  de  fe  laver  tous  les  jours  levilàge.Mais  pour  fe  "parfumer 
la  telle, [comme  on  aveit  fait  autrefois,  jc’clloit  une  chofe  que 
tout  le  momie  regardoit  alors  comme  très  honteufe . 

ARTICLE  LXXXVm. 

Sa  table  , fei  occupations  : Aucune  femme  che\  luy. 

A table  eftràt  modelle  & lânsfuperfluité.  Outre  les  herbes  l»of.c.i», 

J & les  legumes[qui  en  faifoient  le  principal,]  l'on  y fervoit 
quelquefois  de  la  viande  pour  les  holles  & les  inhrmes.  Mais  il 
y avoit  toujours  du  vin . 'Car  il  ne  craignoitpas  l’impureté  des  Aug.conf.i  io, 
viandesfeomme  les  Manichéens,  ] fachant  que  toutes  les  créa-  '•î'-P  /**'-'*- 
turcs  de  Dieu  font  bonnes , & fontlânérifiées  par  la  parole  de 
Dieu&  par  la  priere  . Il  craignoit  feulement  l’impureté  que  la 
concupifeence  y apporte . '11  y avoit  une  mefure  de  vin  réglée  v,Pof.c.ty. 
pour  ceux  qui  mangeoient  avec  Iuy.&  fi  quelqu’un  de  fes  Clercs, 

[car  il  mangeoit  toujours  aveceux,]avoit  juré,  on  luy  en  retran- 
choit  un  verre . 

'Il  avoit  des  cucillers  d’argent  : mais  toutes  les  autres  chofes  c it. 
qui  fervoient  à fa  table, eftoient  de  terre,  de  bois,  ou  de  marbre: 
cequll  ne  foifoit  pas  parneceffité  & par  indigence , mais  par  un 
amour  volontaire[de  la  pauvreté  & de  la  modeftie.] 

'Il  recevdt  à & table  divers  étrangen , ayant  toujours  aimé 


Digitized  by  Google 


r.3f  6e.i.p.i}S 

a. 

ep  i4».p.î«J  I 

x.b. 


».Pofc.it, 


Hier.prOT.l4.t. 
7-P.4SC. 

Por.e.itf, 


27i  SAINT  AUGUSTIN: 

‘ l’hofpitafifé;  '&  il  ne  pouvoit  en  effet  fe  dilpenlêr  de  ce  devoir 
envers  tous  ceux  qui  venoient  ou  qui  paffoient , fans ''violer  la 
. charité  que  doit  avoir  un  Evelquc.'Ilexerpit  cette  civilité  met 
me  envers  les  perfonnes  inconnues , ayant  pour  principe  qu’il 
vaut  bien  mieux  recevoir  un  méchant  homme,  oue  de  rejeter 
un  ferviteur  de  Dieu  depeur  de  recevoir  les  méchans . 

[Cela  ne  troubloit  pas  neanmoins  l’ordre  qu’il  avoir  établi  ] 
'Car  il  fàifoit  lire  durant  le  repas  mefme  , ou  l’on  y cxaminoic 
quelque queflion  ; & c’eft  ce  qu’il  y aimdt  encore  j^us  que  le 
foulagement  de  fon  corps  par  le  boire  & par  le  manger.  Pour  en 
exclure  la  peff  e de  la  mediïânce  qui  eff:  fi  oïdinaire  aux  hommes, 
il  avoir  fait  écrire  ces  deux  vers  dans  fon  refeétoirc: 

Quiconque  des  abfens  déchiré  la  conduite , 

Doit  regarder  pour  luy  cette  table  interdite . 

Il  ne  manquoit  point  aufli  d’avertir  luf  mefme  ceux  qm*  man- 
geoient  avec  luy  de  s’abftcnir  & de  la  medifânce,&  de  tous  les 
autres  difeours  ou  mauvais , ou  fimplement  inutiles . Il  a quel- 
quefois repris  fort  fcvercmcnt  des  Evefques  mefmes,  & de  lés 
plus  grands  amis , qui  pechoient  fans  y penfêr  contre  fon  diffi- 
que , leur  difant  avec  chaleur, [luy  qui  efloit  fi  doux  & fi  modé- 
ré,]ou  qu^il  falloir  effacer  res  vers  ^ ou  qu’il  f^-  leveroit  de  table  , 
& s’en  iroit  à fii  chambre.C’eft  ce  que  Poffide  dit  qu'il  avoir  vu 
plufieurs  fois , auffi-bien  que  d’autres  qui  mangeoient  [fou  vent  j 
à fa  tablc.'Ccs  deux  vers  citez  dans  le  commentaire  de  Bedc 

fur  les  Proverbes . 

'Les  fcmmesnchantoientpointchezluy*.  & jamais  aucune 
n’y  a demeuré,  non  pas  mefme  fâ  propre  fôeur , quoique  ce  fort 
une  fainte  veuve , & une  fidele  férvante  de  Dieu  . Ses  coufines 
germaines  & les  nieces , qui  s’eftoient  auffi  confàcr^sà  Dieu, 
n’y  demeuroient  point  non  plus  , quoique  les  Conciles  le  per- 
mettent à des  parentes  fi  proches.Et  fâ  raifon  eftoit  qu’encorc 
qu'on  ne  puft  concevoir  aucun  mauvais  foupçon  de  voir  chez 
luy  fa  focur  & fes  nieces , neanmoins  comme  elles  ne  pou  voient 
pasfe  paflér  d’avoir  d’autres  femmes  avec  elles  , & de  recevoir 
des  vifites  de  celles  du  dehors , tout  ce  commerce  de  femmes 
pouvoit  eftte  un  fujet  de  fcandale  & de  chute  pour  les  foibles , 
une  occafion  de  tentation  & de  péché  pour  ceux  qui  demeuroient 
avec  l’Evelque  ou  avec  les  autres  Ecclefiaftiqucs,  ou  au  moins 
une  matière  de  mcdifance  & de  mauvais  foupçons  pour  les  mé- 
chans. C’eft  pourquoi  il  difoit  qu’il  ne  falloir  jamais  que  des 
femmes  detneuraflent  dans  la  mefme  maifon  que  des  hommes 
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confacrez  au  fervicc  de  Dieu , quelques  chartes  qu’ils  puflent 
eftrc.lS.  Grégoire  propolê  cet  exemple  à tous  les  Evefques  ; Car 
la  précaution , dit-il , dont  ce  Saint  fi  éclairé  a cru  devoir  ufêr  , 
nous  eft  une  grande  leçon  ; & c’ert  une  prefomption  bien  terne- 
raire  aux  fbiWes  de  ne  pas  craindre  où  les  plus  forts  ont  cru  de- 
voir craindre. 

'Quand  il  venoit  des  femmes  pour  le  voir,iIn'alloit  jamais  les 
trouver  dans[la  falle  oîi  elles  l’attendoient,]  fans  ertre  accompa- 
gné de  quelques  Ecclefiaftiqucs  : Jamais  il  ne  leur  parloit  lêul  à 
feules , quand  mefme  elles  auroient  eu  quelque  chofe  de  fecret 
à luy  dire  ou  à luy  demander,[pratiquantexaéferaentceque  le 
Concile  d’Hippone  avoit  ordonné  fur  cela.] 

'11  ne  travailloit  pas  des  mains.pour  gagner  fâ  vie , pareequ’il 
n’en  avoit  ni  la  force  ni  le  loifir  , à caufe  des  occupations  conti- 
nuelles dans  lefquelles  les  foins  de  fon  Eglife,[&  la  neceflité  d’é- 
crire,] l’cngagcoient  fans  celle . 'Que  s’il  euft  efté  libre,  fon  incli- 
nation euft  erté  d’avoir  chaque  jour  un  certain  temps  réglé  pour 
travailler  des  mains,  & employer  le  rerte  à prier, à lire,  & à étu- 
dier les  faintes  lettres-'Il  n’y  auroit  perlbnne,  dit-il , qui  fort  plus 
porté  que  moy  à une  vie  fi  paifible,  fi  douce,  & fi  furc . Y a-t-il 
rien  de  plus  avantageux  , rien  de  plus  agréable  que  d'approfon- 
dir les  threfors  de  Dieu  loin  du  bruit  & du  tumulte  des  hommes? 

Quels  biens  & quelles  douceurs  n’y  trouve-t-on  pas  ? Mais  de 
prefeher , de  reprendre , de  corriger,  d’ertre  obligé  de  prendre 
foin  de  tout  le  monde,  quel  poids  ! quelle  charge  ! quelles  diffi- 
cultez  ! Et  qui  voudroit  bien  fo  foumettre  à un  emploi  fi  labo- 
rieux , s’il  ne  craignoit  les  menaces  de  l’Evangile  ? 'Ainfi  l’obli- 
gation de  fà  charge  l’cngageoit  à d’autres  travaux  & à d’autres 
peines , qui  luy  rendoient  le  chemin  du  ciel  encore  plus  étroit 
& plus  rude  que  s'il  euft  travaillé  du  corp^  quoique  l’efperance 
luy  donnaft  toujours  de  la  )oic,&  que  l'exemple  de  J.C  luy  ren- 
dift  fon  joug  doux  & léger . 

'.Ses  occupations  continuelles  luy  laifibient  fi  peu  de  loifir , 
qu’il  n’avoit,comme  il  dit, que  quelques  momens  de  temps  pour 
reprendre  les  efjjritqc’eft  à dire  pour  méditer  quelque  chofe,  ou 
pour  difter  quelque  ouvrage  prefle  & utile  à plufieurs,ou  pour 
réparer  les  forces  dont  fon  corps  avoit  befoin  pour  fervir  fes 
freres.'Il  écrit  à Saint  Jerome  en  l’an  404,  que  s’ilaquelquecon-  ep.i  j p.t3.t.b. 
noirtànce  des  Ecritures,  ce  n’ertoit  que  pour  le  peuple  de  Dieu . 
n’ayant  aucun  loifir  d’étudier  qu’autant  quil  en  falloir  pour 
pteparer  les  choies  necertàires  à l’infhruâion  des  Fidèles . 'Auffi  cp.i».  p.ii.t.a< 
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op.m.c.îj,p. 

303.Î.1. 


ep.uo.p.i5Ji. 

b. 


Digitized  by  Google 


«r.'î5-r*49.i- 

c. 

tp.J7.  P J!-'-» 
«r.ij5.p.»49*- 
c.il. 


Aug.  f.j55,f.t. 

p.i 


b. 

f.35«P»3*5£- 


p.i}84.flf.iSS' 

C.I.p.Ijio.C, 


fjîS-e.vpijSi, 

Hf.j+e.p.ijSs. 

f.3fS-f-4P- 

«SSj.d-e. 


à. 

p.MÎ4.b. 

«f.jSé.pijSjA 

f.1î5.f.4P. 

1j84.Î>. 


226  SAINT  AUGUSTIN, 

il  avoue  qu’il  n’a  pas  lu  beaucoup  d’auteurs . 'C’eft  pourquoi  il 
evitoit  autant  qu’il  pouvoit  les  occupations  extraordinaires  ; '& 
Seveie  Ion  intime  ami  luy  ayant  demandé  une  grande  lettre,  'il 
le  prie  de  l’en  e.xcufcr,  & luy  mande  que  luy  & lès  autres  amis 
particuliers  luy  feront  plaifirde  ne  luy  demander  aucun  ouvra- 
ge, üc  de  détourner  mcfme  les  autres  autant  qu’ils  pourront  de 
luy  en  demander,  lepeur  qu’ils  ne  s’oflènlcnt  s’il  ne  peut  pas  leur 
accorder  ce  qu’ils  luy  demanderont. 


^ ^ 


ïtfoGJrli  C-uïê/IsîIiG'ÎC 

ARTICLE 


SGivîjSSCÆTOSC'ûv 

LXXXIX. 


Il  vit  régulièrement , pauvrement  , & en  communauté  avec 
[on  Clergé:  Lettre  à Lieras . 

["K  TOüs  avons  vu  ci-deflus  que  S.  Auguftin  dés  le  commen- 
cernent  de  fa  preflrifê  établit  à Hippone  un  ir.onallcrede 
Religieux,  qui  fut  une  fource  féconde  d’où  la  vie  nionalliq  :efe 
répandit  dans  toute  l’AfriqueX '11  y demeura  tant  qu’il  l ut  Prêt 
tre;  Mais  lorfqu’il  fût  Evcfque  , voyant  qu’il  ne  piuvoit  pas  (c 
difpenfcr  de  recevoircontinucllcment  des  fûrver.aus , >5c  ne  ju- 
geant pas  que  cela  fuft  convenable  [au  repos  &,  à la  fohtude  nc- 
ceflàire]  à un  monallcre/il  voulut  avoir  avec  luy  dans  la  maifon 
epifcopale  un  monaflcrede  Clercs,  'c’eft  à dire  les  Preilres,  les 
Diacres,  & les  Soudiaaes  qui  ddfervoient  fon  Eglifê. 

'Ayant  donc  fes  Eeelefiafliques  chez  luy , il  menoit  avec  eux 
autant  qu’il  pouvoit , la  vie  des  premiers  Chrétiens  de  Jerufa- 
lem,quiavoienttouten  commun,  & ne  s’attribuoient  rien  com- 
me eflant  à eux  en  particulier . Il  n’efloit  permis  à perfbnne 
dans  fâ  focieté  d’avoir  rien  de  propre  : lout  y elloit  commun  à 
tous . C’efkiit  la  loy  à laquelle  tous  ceux  qui  y entroient , fa- 
voient  qu’ils  efloient  obligez  : 'Et  il  n’ordonnoit  aucun  Clerc 
qui  ne  s’enwageaft  à demcu.er  avec  luy  [ à cette  condition.  J De 
fbrtequc  fîquelqu'un  quittoit  cette  maniéré  de  vie, il  luy  olloic 
la  clencaturc,  & le  degradoit , comme  un  dcfcrtcur  de  la  faintc 
focieté  qu’il  avoit  embrafléc , & de  la  profcllion  qu’il  avoit 
vouée . 

'Ainfl  tous  lèsEcclefiaftiqucs  efloient  pauvres  avec  luy,&  atten- 
doient  la  milêricorde  de  Dieu  'par  la  charité  de  l’Eglifê  * & par 
les  offrandes  des  Fidèles , qu'on  leur  dillribuoit  à chacun  félon 
lairs  befoins.  'Ceux qui  avoient quelque  chofe , efloient  obligez 
ou  de  le  diftribuer  aux  pauvres,  ou  de  le  mettre  en  commun, 
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[ou  de  s’en  défaire  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  fufI.jM.iis 
ceu-X  qui  n’avoient  rien  apporté  , n'eftoient  point  diflinguci  de 
ceux  qui  avoient  apporté  quelque  chofe , 

'Quand  ils  cdoient  malades  ou  convalefccns,& qu’ilsavoient  P 'jjo.». 
bclbin  de  manger  avant  l’heure  du  difner,  S.  Augullin  foudroie 
qu’on  leur  envoyait  ce  qu’on  vouloit  : mais  pour  le  diliier  & le 
Mtmuxtr».  fouper,"il  ne  fouliioit  pas  qu’ils  le  prilfcnt  que  dans  la  commu- 
nauté,& de  la  communauté.'Il  mangeoit toujours  avec  eux.  La  ''.Pofc.is. 
depenfe  de  la  table  & des  habits  leur  cltoit  commune 'Il  ne  vou-  P 

loit  rien  avoir  ni  rien  recevoir  qu’en  commun:  d5c  quand  ou  luy 
donnoit  quelque  choie  qui  ne  pouvoir  fervir  qu’à  luy, il  le  vendoit, 
comme  nous  avons  dit,  afin  que  le  prix  en  fuit  mis  en  commun. 

'Il  reprenoit  les  fautes  de  fes  Ecclelialliques  ou  les  toleroit  v.Pafc.if. 
autant  qu’il  le  jugeoit  necellàire  & qu’il  efloit  à propos,  leur 
recommandant  lurtout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  en 
ayant  recours  à de  mauvailcs  exeufes . Polfidc  remarque  particu- 
lièrement qu’il  leur  avoir  appris  à ne  jurer  jamais . 

'Pour  l’ordination  des  Evefqucs&  des  Clercs,  il  croyoit  qu’on 
devoit  fuivre  le  conlêntemcnt  du  plus  grand  nombre  des  Fidè- 
les , & la  coutume  de  l’Eglilê  , dit  Pollidc,  lâns  s’expliquer  da- 
vantage . 

'Quoique  Saint  Auguflin  ne  dife  point  qu’il  eufl  perfonne  £356 
dans  la  communauté  audellous  des  Soudiacrcs,  'il  1cm ble  nean-  ep.!57.r-iî»-i- 
moins  que  Spes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & qui  demeu- 
roit  chez  luy,  ne  fuit  que  laïque/mais  delliné  en  quelque  forte  à <>• 
la  clcricature . 

'11  y a auin  apparence  qu’il  y deftinoit  Lxtus  à qui  il  écrit  ep.3S.p.54.i.a.c. 
l’epillre  jS'.'Ce  Lætuseftoit  un  jeune  hommcquico:Timençoità  epti'x. 
lêrvir  Dieu. 'Il  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  S.  Augullin  p.54î-M. 

[ou  dans  là  maifonepilcopalc  , s’il  y recevoir  les  laïques  qu’il 
* deftinoit  à la  clericature , comme  il  le  femble  de  Spes , ou  au 
moins  dans  lôn  monaftere  de  moines,] '&  il  y avoit  donné  beau- 
coup  de  joie  aux  frères  par  Ion  ardeur , 'Neanmoins  Saint  Au-  !>■'• 
iùmtfluii  guftin  reconnut  bien  que"rinquietude  qu’il  avoit  pour  fa  famille 
tant.  ^ retardoit,&  qu’il  cftoit  plutoft  porté  par  là  croix,  par  l’in- 
firmité de  fa  chair, qu’il  ne  le  portoit.'Il  falut  en  eftêt  qu’il  quit-  d. 
taft  Saint  Aiiguftin,«Sc  qu’il  s’en  retournait  chez  luy,pour  donner 
ordre  à lès  affaires. 

'Il  partit  dans  le  deftein  de  fe  dégager  entièrement  de  la  lër-  d. 
vitude  du  monde , & de  s’engager  d^s  les  liens  de  la  fagelle  . 

'Mais  il  le  vit  attaqué  chez  luy  par  beaucoup  de  tentations . ’ Il  p sj  '^> 
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trouva  des  /êrvitcurs  en  fuite  , des  (êrvantes  mortes , fes  frères 
malades , & furtout  une  mere  qui  par  fes  larmes  le  retenoit  en- 
vclopé,  écTcmpefchoit  de  continuer  fa  courfe  . 'Il  écrivit  à les 
freres,  [les  moines  ou  les  Ecclefialliques  d’Hippone,]  pour  trou- 
ver quelque  coniblation  dans  lès  peines , témoignant  en  mcfme 
temps  qu’il  fouhaitoit  que  Saint  Auguftin  luy  rtft  la  charité  de 
luy  écrire. Le  Saint  n’avoit  pas  befbin  qu’il  l’en  priait. La com- 
palfion  de  l’état  où  il  le  voyoit,le  prcUbit  alTez  de  ne  le  pas  refufer 
à luy  mclmc  ce  que  la  charité  croyoit  1 uy  devoir . 

'Il  luy  écrivit  donc  une  lettrctres  ardente  pour  rencourager  à 
meprilêr  les  biens  du  monde, & à faire  ceder  ce  qu'il  devoir  à fa 
mere,  à ce  qu’il  devoir  à J.C,à  l’Eglilè,  ôc  à fon  propre  làlut.  'II 
luy  conlêille  de  lailTer  à fa  mere&  à ceux  de  fa  famille,  en  cas 
qu’ils  en  cullént  belbin,  le  bien  qu’il  pouvoir  avoir,  & après  eda 
de  rompre  entièrement  avec  eux;  'depeur  que  fa  tiédeur  n’affli- 
geaft  davantage  fes  véritables  freres,  que  fon  ardeur  paflce  ne  les 
avoir  rejouis.  'Il  dit  qu’il  devoir  fui  vre  l’amour  qu’il  avoir  pour  la 
connoiflance  de  la  vérité,  & ledevoirqu’il  l’engageoit  à la  prédi- 
cation de  l’Evangile,'&  que  l’Eglifc  avoir  belbin  d’ellre  foutenuë 
contre  les  attaques  de  les  ennemis  , & contre  la  lafeheté  d’une 
partie  de  fêsenfrns,par  la  cbaleurdelês  autres  enfansau  nombre 
defquels  il  elloitj^ce  qui  nous  a faitjuger  qu’il  le deftinoit  pour  le 
minillere  de  l’Eglifc.] 

'Erafme  a remarqué  que  cette  lettre  n’eftoit  pas  tout  à fait  du 
mefnK  flyleque  les  autres, [ce  qui  peut  fairejuger  que  Saint  Au» 
gullin  l’écrivit  dans  les  premières  années  de  fon  epilcopat . Car 
il  n'y  a pas  fujet  de  douter  qu’elle  ne  foit  de  luyjquand  mefme 
Polîide  & Bede  ne  nous  en  ailùrcroient  pas . 


ARTICLE  XC 


Dcfintercffement  (f  generoftté  du  Saint  dans  fadminifiTathn  & 

V augmentation  des  biens  de  fon  Egîife . 

ILchargeoittouràtourdu  foin&  deradminiftfariondubien 

de  l’Eglife,les  Ecclefiaftiques"qui  ello'ient  les  plus  propres  à v»Untinei, 
cet  emploi;  & on  les  appelloit  "les  Prevolls.'Ils  eftoient  ajjpa- 
remment  chacun  un  an  dans  cette  charge , à qui  on  donnoit  le 
titre  de  Prevolté  . Ils  avoient  mefme  pouvoir  d’emprunter  de 
l’argeot-'Il  n’avoit  jamais  ni  clef  ni  lêau  entre  les  mains . C cfloit 
le  Prevoft  de  la  maifon  qui  marquoit  tout  ce  qui  fc  recevoir  & 
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I fe  donnoit . On  lifoit  au  Saint  les  regiftres  à la  fin  de  l’année, afin 

qu’il  /ceuft  ce  qu’on  avoit  receu  & ce  qu’on  a voit  depenfé , & s’il 
j refioit  encore  quelque  argent  à depenfer , ou  quelques  dettes  à 

1 payer . Dans  la  plufpart  des  articles  il  s’en  raportoit  à la  bonne  fby 

du  Prcvoft,fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  chofes  eftoient  certaines 
& bien  prouvées . 

} 'Dans  le  ferin  qu’il  cftoit  oblige  de  prendre  du  bien  & des  pof-  f-ïr- 

I fêfllonsdel’EglifCjOnvoyoitqu’iln’avoitni  paffion,  nicupidité. 

A peine  pouvoit-il  interrompre  pour  quelque  temps  la  contem- 
plation des  biens  etemels  & Ipirituelsqui  fàilbit  toute  lôn  occu- 
I parionâc  toutes  fes  delices  pour  fe  rabaiflèr  à ces  chofes  tempo- 

relles. Et  quand  il  y avoit  mis  l’ordre  ncceiraire,&  qu’il  s’en  eftoit 
debaraflé  comme  de  choies  fafcheu(ès  qui  ne  faifoient  plus  que 
l’imponuner,  ilferecueilloit  en  luy  meime,&  s’appliquoitouà 
méditer  des  chofes  divines , ou  à didler  ce  qu’il  avoit  appris  dans 
fês  méditations , ou  à corriger  ce  qu’il  avoit  difié  & les  copies 
qu’on  en  avoit  faites , travaillant  ainfi  continuellement  jour  & 
nuit . 11  cftoit  comme  Marie  cette  fâinte  femme  qui  figuroic 
l’Eglifè  celefte,  & dont  ileft  dit  qu’elle  eiloit  aflife  auz  picdsdu 
Seigneur  à ecouter  'là  parole . [ Nous  verrons  dans  la  fuite Jqu’il  « lî- 
tafeha  de  fe  décharger  abfolument  du  foin  & de  la  pollellion 
mefme  des  biens  de  Ibn  Eglile . 

'C’eftoitee  détachement  des  richeftes  par  lequel  il  avoit  don-  ep.tis.B.3P.i. 
né  fon  bien  aux  pauvres  d es  le  commencement  de  là  converfion, 
qui  l’avoit  fait  aimer  d’abord  par  le  peuple  d’Hippone  . Cette 
vertu  n’eftoit  pas  diminuée  en  luy  depuis  qu’il  avoit  efté  fait 
Evefque;  & quoiqu’il  femblaft  eftre  le  maiftre  d'un  bien  vingt 
fois  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  quitté  , il  n’en  eftoit  nean- 
moins que  le  diftributeur  & l’œconome . 'Dans  une  occafion  im-  p.33  3. i.b. 
importante  ou  l’on  avoit  eu  quelque  foupçon  contre  luy  fur  ce 
point , il  prend  Dieu  à témoin  , que  bien  loin  d’aimer  cette 
adminiftratiœi  des  biens  de  l’Eglilê  , dont  on  croyoit  qu’il  eftoit 
))  ^icn  aife  de  difpolcr,  elle  luy  eftoit  à charge . Je  la  regarde, dit-il, 

JJ  comme  une  lêrvitude , à laquelle  la  feule  crainte  du  Seigneur  & 

JJ  la  charité  que  je  dois  à mes  freres  , m’obligent  de  me  foumettre: 

JJ  Je  voudrais  pouvoir  m’en  difpenlêr , fi  mon  devoir  me  le  per- 
» metoit. 

'On  peut  voir  encore  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  pour  répondre  «p.i*.so.  p.r». 
aux  calomnies  des  Donatiftes , à l’occafion  des  loix  qui  attri- 
buoient  leurs  biens  ccclefiaftiqucs  aux  Evefquesde  l’Eglilc  Ca- 
- tholique . [ Je  ne  fçay  s’il  n’y  faudrait  point  raporter  ce  qu’il  dit 

Ff  iij 
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dans  un  fërmon.]'Ceux  qui  font  mcchans,  parcequ’ils  aiment  le  ** 
monde,  & qui  font  nos  vrais  ennemis,  croient  que  nous  aimons  ** 
le  monde,  parcequ’ils  l’aiment , & ils  nous  envient  les  profpcri-  “ 
tez  du  fieclc,  qui  font  le  fujct  non  de  noftrejoic,  mais  de  nos  ge-  ** 
miflcmens . Ils  regardent  comme  nodre  bonheur  ce  qui  lait 
nortre  danger;  & ils  neconnoinènt  pasnoftre  félicité  intérieure, 
ne  l’ayant  jamais  gouftee.  Ils  ne  font  pas  capablesdedillinguer 
ces  deux  joies.  Je  m’adrefle  à vous,  mes  frétés,  pour  meconfoler  . 

'Car  nos  envieux  m’ont  attaque  fur  ce  point  par  de  faux  foup- 
çons.  Mais  ils  ne  m’attaquent  que  pour  m’eprouver.  Car  quand 
on  embrafl’c  la  vertu  pour  eüre  cliimé  des  hommes,  les  injures 
& les  calomnies  des  hommes  font  capables  de  nous  la  lâire 
abandonner . 

'Des  gents  curent  affez  mauvaife  opinion  deluy,  pour  luy  venir 
demander  comment  ils  pourroient  mentir,  tromper,  & furpren- 
dre  Icsautrcs , comme  s’il  euft  eflé  capable  d’aimer  ce  qu’il  ab- 
horroit  le  plus . Mais  ils  n’avoient  garde  de  trouver  en  luy  ce 
qu’ils  chcrchoient . Ilraportc  cela  dans  un  fermon;  & le  peuple 
rendit  auffitoft  témoignage  à la  pureté  de  fa  confcience . Mais 
ce  ne  font  p;is,  dit-il , vos  louanges  qui  alfarent  ma  confcience  , 
puifque  vous  ne  la  voyez  pas . Puiiié-t-elle  eilre  approuvée  de 
celui  qui  la  voit;  «5c  qu’il  daigne  auffi  corriger  tout  ce  qui  y bledc 
fes  yeux.  Car  je  ne  pretens  pas  eftre  fans  tâutes , mais  je  frape 
ma  poitrine  en  priant  Dieu  d’avoir  pitié  de  moy,-5c  de  m’empel- 
cher  d’en  faire.  Neanmoins  je  cro\',  «5c  je  le  dis  devant  luy,  que 
je  ne  defire  rien  de  vous  que  vodre  falut . “ 

[Mais  fos  ailions  fiifoient  encore  mieux  voirque  les  paroles, 
quel  clloit  fon  definterenément.]  'Quand  une  per/bnne  avoit  fait 
quelque  legs  à l’Eglifo , il  aimoit  mieux  attendre  qu’on  le  luy 
ï 4 vinft  aporter,  que  de  l’exiger  .J'Il  refufa  mefme  quelquefois  d’ac- 
p.ijSj.  si>»  des  fuccelfions  qu’on  avoit  données  à l’Eglife  , quelques 
fccours  que  les  pauvres  en  puflènt  tirer , pareequ’il  croyoit  que 
félon  la  judice  elles  dévoient  appartenir  aux  enfans  ou  aux  pa- 
rj55.p.i3*j.b.  rervsdes  tedatcurs  ; '&  il  raportoit  furccla'’une  afilion  d’Aurcle  V.S.Aureie. 
a.K  de  Carthage  qui  avoit  édifié  tout  le  monde . 'Il  avoit  pour  réglé 

generale  de  ne  point  recevoir  la  fucceffion  d’un  pcrc  qui  auroit 
t.j.p.iiiK?,  déshérité  fon  fils  par  colère , mais  de  la  rendre  à ce  fils . 'Si  le  “ 
pcrc  vivoit  encore , dit-il  à fon  peuple  pour  luy.rcndre  raifon  “ 
de  cette  conduite,  ne  ferois  je  pas  obligé  de  l’appaifer  ? Ne  de-  “ 
vrois  je  pas  reconcilier  fon  fils  avec  luy.^  Cependant  puis-je  dire  “ 
que  je  voiidrois  le  voir  vivre  en  paix  avec  fon  fils  , ii  je  defire  “ 


(( 
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avoir  fa  fucceffion  ? 'Je  croy  apurement  avoir  bien  fait  quand 
„ j’ay  rendu  à un  fils  le  bien  dont  fon  pere  lavoit  privé  à la  mort 
„ par  colcre.  Me  louera  qui  voudra  ; maisj’cfpere  que  ceux  met 
„ mesqui  ne  voudront  pas  me  louer, ne  me  condanneront  pas. 


ARTICLE  XCI. 


Sa  fagejje  & fa  modération  dam  fa  generofité . 

COMME  le  Saint  refufoit  des  fucceflions,  parcequ’ellcs  blet  Aug.r.Por.e.i* 
lüient  fa  charitcpotir  le  prochain,  il  cniignoit  aufli  quel- 
quefôis  d’en  accepter  d’autrcs , depeur  qu’elles  n'engageafiènt 
l’Eglife  dans  des  affaires  embaraffles  , & pcut-eftre°dans  des 
pcrtes.'Aufli  Une  vouloit  point  ni  qu’on  le  louaft  en  cela,  ni  qu’on  f.55.p.i3S». 

„ le  blamaft.  Si  je  n’ay  p.is  voulu, dit-il,  accepter  la  fucceffionde 
„ Boniface.ç’a  effé  bien  moins  par  coin pa (lion  [pour  fês  licritiers,] 

,)  que  par  la  crainte  [des  fuites  fâlcheulcs  atilquclles  elle  pouvoir 
,,  engager  l’Eglilê.  J Je  n’ay  pas  voulu  faire  entrer  cette  epoufe  de 
« J.C  dans  la  compagnie  de  marine.  U y en  a affurcWnt  qui  y 
» gagnent  beaucoup;  mais  s'il  arrivoit  un  malheur,  & qu’un  vait 
„ fêau  periff , eff-cc  que  nous  irions  donner  les  mariniers  pour 
},  effre  appliquez  à la  queff ion  , & pour  voir  ces  p.iuvres  gents , 

})  apres  avoir  à peine  fiuné  leur  vie  du  naufrage,  Icjufffir  lestour- 
» mens  que  l’on  fçait , pour  aflurer  que  ce  naufrage  n’eff  point  ar- 
» rivé  par  leur  faute?  Jamais  nous  ne  ferions  une  choie  fi  indigne  •*  ' 

,)  de  l’Eglife  [&  tout  à fait  contraire  à fon  efprit.JIl  faudroic  «.ionc 
„ payer  1 amcn.ie  au  fife.  Et  où  la  prendre?!!  ne  nous  eff  pas  permis 
'•  j>  d’avoir' un  threfor&  de  l’argent  en  refèrve. 

„ [ Cet  endroit  s’c.xpiique  J 'par  ce  qu’on  voit  dans  le  droit  Ro-  Cod.Th.t.j  f. 

main,  que  ceux  qui  eftoient  chargez  d’envoyer  le  blé  du  public  r 

«t-jcHUrü  a Rome  ou  à Conffantinoplc,  effoient,appellcz"La  compagnie 

de  la  marine;  'ik  leurs  heritiers  effoient  obligez  d’entrer  dans  la  ?•*/• 
mcfme  charge.  'Quand  il  arrivoit  un  naufrage,  ils  effoient  obli-  p.103 104: 
gez  d’en  payer  le  dommage  au  fifc,à  moins  qu’ils  ne  juffifiaflent 
que  la  perte  effoit  arrivée  purement  par  la  violence  de  la  tem- 
pcffe,&  non  par  leur  faute.  Et  pour  lejuffificr,il  falloit  donner 
deux  ou  trois  matelots  au  moins, pour  les  appliquer  à la  queftion, 
particulièrement  le  patron  du  vaiücau  qui  avoit  fait  nau- 
frage. 


t,  enric&^m  qui  ne  peut  (ignifier  ici  que  le  Heu  oû  l’on  met  4*  l'arf ent en  re/êrve  y on  eet 
argent  uiefme  ; puifqut  S.Auguttin  ijOUte  luiTitoAf  Ce  u't/l  fmx  à ua  Evifyué  i jurJtr  4t  ftr 
CT£.' Godefrox  reconno  il  ce?cns,&  Tcmble  neanmoins  en  chercher  un  autre.  Cod.Th.t.j.g. 

att. 
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[Quoique  Saint  Auguftin  n’euft  point  de  threfor  pour  y garder 
de  l’argent , ] 'il  ne  laifloit  pas  d’avoir"une  efpece  de  tronc  pour  gMttpfyu- 
reccvoir  les  aumofnes  & les  oblations  des  Fideles.'Mais  il  eftoit  """ 
bientoft  vidé  en  faveur  des  pauvres . 

'Cette  difficulté  queSaint  Auguflin  faifbit  de  recevoir  des  Tuc- 
ccffions , n’eftoit  pas  approuvée  de  tout  le  monde  ; Il  y en  avoit 
qui  en  murmuroient , & qui  difoient  que  perlônne  ne  donnoit  à 
caufe  de  cela  à l’Eglife  d’Hipponc  Un  murmure  fi  deraifcnnabic 
n’eflcit  pas  pour  toucher  beaucoup  S.  Auguftin . Mais  fa  l'ageflè 
mefme  l’obligcoit  de  faire  en  des  rencontres  ce  qu’il  ne  faifbit 
pas  en  d’autres . Il  ne  recevoir  point  les  donations  qui  elloient 
nonteufcs  à l’Eglife  , ou  qui  luy  auroient  efté  à charge  : mais  il 
faifent  profeffion  de  recevoir  celles  qui  eftoient  fâintes  ; '&  il  en 
receut  en  effet  beaucoup . 'Quand  quelqu’un  vouloir  donner  à 
l’Eglifê,  ou  laifler  par  teftament  une  maifbn  , ou  une  terre,  ou 
une  ferme, il  ne  la  refufbit  pas;&  il  ordonnoit  de  la  recevoir.  'Il 
exhortoit  mefme  fouvent  les  Fidèles  à conter  J.  C.  au  nombre  de 
leurs  enfans  , & à luy  laifTer  une  part  dans  leur  fucceiTion  : Et 
quand  ils  le  faifbient,  il  la  recevoir  avec  joie. 

Il  les  exhortoit  encore  à prendre  garde  avec  grand fc»n  files 
fërviteuR  de  Dieu  & les  niiniftres  de  l’Eglifê  n’eftoient  point 
dans  quelque  neceffité,  & d’y  pourvoir  avec  promtitude  , fans 
attendre  qu’ils  demandaflent  : 'Et  il  le  faifbit  avec  d’autant  plus 
de  liberté  , que  chacun  favoit  que  ce  n’eftoit  pas  pour  fbn  inte- 
reft  qu’il  parloir.  'Il  les  avertiffoit  quelquefois  dans  fès  fermons 
que  l’on  ne  donnent  pas  affet  au  tronc  & à la  fâcriftie  pour  four- 
nir les  chofes  neceflàires  à l’autel  & à la  célébration  des  divins 
M)'flcres:  en  quoy  il  fuivoit  l’exemple  de  Saint  Ambroife,à  qui 
il  avoit  oui  dire  la  mefme  chofê  à fbn  peuple . 

'Il  trouvoit  plus  de  fureté  & moins  d’embaras  pour  l’Eglifêjà 
recevoir  feulement  des- legs  teftamentaires , qu’à  des  fucceflions 
entiercs.'Mais  il  ne  laifibit  pas  de  recevoir  auffi  quelquefois  des 
fucceflions , comme  celle  d’un  nommé  Junien , paroequ’il  efloit 
mort  fans  enfans. 

'L’un  des  principaux  de  la  ville  d’Hippone  qui  demeuroit  à 
Carthage , voulut  de  luy  mefme  donner  une  terre  à l’Eglifë 
d’Hippone . Il  en  fit  dreffer  l’aéle  où  il  s’en  rqfervoit  l’ufufruit , & 
il  l’envoya  à Saint  Auguftin . Le  Saint  accepta  cette  donation 
avec  joie  , & il  le  congratula  de  ce  qu'il  vojxiit  par  là  qu’il 
penfoit  à fon  falut  etemcl . Mais  quelques  années  après , cette 
perfbnne  écrivit  à Saint  Auguflin  pour  le  prier  de  rendre  l’aéle 
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jIc  cette  donation  h fon  fils  qui  portoit  fâ  lettre  ; & il  luy  en- 
voyoit  au  lieu  de  cela  cent  "pilloles  pour  eflre  diftribuc'es  aux 
pauvres . Le  Saint  fut  tout  à lait  touché  de  voir  ou  que  cet  hom- 
me euft  feint  de  vouloir  faire  une  bonne  aftion  , ou  qu’il  fe  re- 
pentie de  l’avoir  fiute.  Il  en  témoigna  fa  douleur  auflî  vivement 
que  Dieu  la  luy  faifoit  fentir , blafmant  une  conduite  fi  indigne 
& d’un  homme  d’honneur  & d’un  Chrétien.  Cependant  ilTuy 
rendit  auffitoft  cet  afie  de  donation  qu’il  avoit  envoyé  de  luy 
mefme,  fans  que  perfonne  l’euft  defiré  ni  exigé  de  luy;  & il  ne 
\'ouIut  point  dutout  recevoir  l’argent  qu’il  luy  envoyoit . Mais 
il  luy  écrivit  une  lettre  très  forte  pour  luy  faire  comprendre  fa 
faute , & l’avertir  de  fatisfàirc  à Dieu  pour  l’hj  pocrifie  ou  l’in- 
juflicc  dont  il  fe  trouvoit  coupable  par  cette  aélion  ; afin  qu’il 
iw  fortift  pas  de  cette  vie  fansavoireffacé  un  fi  grand  péché  par 
une  humble  «5c  fincere  pénitence . Poffide  qui  fut  témoin  de 
cette  aftion  du  Saint , [ ne  nous  dit  point  fi  fa  lettre  eut  l’cfïct 
qu’il  fouhaitoit.  ] 

ARTICLE  XCII. 


Djfferem  fenttniens  de  Sdmî  Augu^in  & de  S.  Alypefurla 
fuccejfon  du  Preflre  Honorai . 

'T  TN  nommé Honcrats’efloit rendu  moine  dansle  monafle- 

re  de  Tagafte  fans  fe  défaire  de  fon  bien , & fut  enfuitc  33’  » »■ 
X.  ordonné  Preftre  'dans  l’Eglife  de  ’ Thiane . * Lorfqu’il  fut  mort , > 
ceux  de  Thiane  prétendirent  que  fon  bien  leur  appartenoit;  foit  * * 
fcuIcmentparcequ’ilavoiteftéPreftre  chez  eux,  [(bit  qu’il  leur 
en  euft  fait  quelque  donation.]  'Saint  A lype  au  contraire  preten-  '•.‘’ 
doit  que  ce  bien  appartenoit  à fôn  monallcre,  pareequ’Honorat 
y avoit  d’abord  efté  moine,  &qu’un  moine  ne  devant  plus  rien 
avoir  en  propre,  tout  cequ’il avoit  eftoit  à fon  monaftere:  Qiie 
fi  on  eftimoit  les  moines  capables  de  poftèdcr , c’eftoit  leur  don- 
ner lieu  de  diftèrer  autant  qu’ils  pourroient  à vendre  leur  bien. 

'Saint  Auguftinalla  pour  cette  affaire  à Thiane  '’avecS.Alypc; 

^Sc  comme  il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  l’e.xaminer  beaucoup  ^ 
avec  luy , ‘‘il  s’oppofa  à la  prétention  de  ceux  de  Thiane , '&  <t  « l'- 
agréa ce  fcmbic  le  fentiment  de  Saint  Alype,  qui  vouloir  que  la  * ' '■ 
moitié  du  bien  d’Honoratfuftlaiffecàceuxdc  Thiane,  & l’au- 
tre moitié  aux  pauvres , 'c’eft  à dire  aux  moines  de  fon  monaftere 

f O'J  ThHve,  ce  que  les  Benediclin»  preferent.  M>». 

Hift.  Ecd  Tom.  XIll.  G g 
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d;i  r.  deTagaftej'&queS.Auguftinfupplccroitauxuns&aiixautres 
la  moitié  qu'ils  pcrddent  parce  partage , [ de  quoy  je  ne  fçay  pas 
».<ï.  quelle  peut  avoir  cfté  la  raifon.]  'Ceux  de  Thiane ne  furent  nul- 

c.  lement  fatislàits  de  cette  offre; '&  il  paroiff  qu’ils  acculèrent  Saint 
Alype  de  confiderer  moins  la  juffice  en  cela  que  {'on  interdl . 
[ Neanmoins  la  chofe  en  demeura  là  pour  I rs . j 

d.  'Mais  apres  que  Saint  Auguftincut  long-rempsconfideré  cette 
affaire  à fon  retour  , il  trouva  que  ce  pairage  d’un  argent  con- 
tefté  reflentoit  tout  à fait  la  conduite  des  perlbnn'-s  qui  dirpa- 

d.  rent  non  pour  la  juffice , mais  pour  un  inti  reff  peuniaire-  'que 

ainfi  il  tomboit  dans  cette  apparence  de  mal  [ d'int  S Paul  veut 
qu’on  s’abfticnne  ; ] qu’il  noirciffoit  la  réputation  de  ceux  que 
î.a..  les  puples  regardoient  comme  de  grands  Evdques  ; qu’il 

tuoit  rpirituelïcment  les  fôibles  , à qui  il  effoir  d’une  extre.ne 
importance  pour  le  falut  d’effre  perfuadez  que  les  Everques 

1. b.  n’agiflbicnt  nullement  pour  l’argent  en  ces  fortes  de  choies  t-  'Il 

cftoit  d’autant  plus  necelfaire  d’en  donner  une  telle  iccc  en 
cette  occafiori  , que  ces  puples  s’eftoient  réunis  depuis  peu  à 

2. a.  l’Êglife  apres  beaucoup  de  travaux  qu’on  avoir  emploj-ez  pour 

lcsyporter.[Saint  Auguffinavoit  eu  la  meilleure  partàleurréu- 
1 b.c.  nion,  ] 'puifqu’il  déclaré  qu’il  ne  les  peut  pas  abandonner . * Poffi- 

* de  marque  en  effet  deux  lettres  de  luy  à ceux  de  Thiane  contre 

les  Donatiftes. 


'Quant  à l’inconvenient  qu’Alyp  trouvoit  à laiflèr  cette  fiic- 
ceffion  à ceux  de  Thiane  , à caulc  de  l’abandonnementque  les 
moines  doivent  faire  de  leurs  biens,  S.  Auguffin  voyoït  bienqu’il 
fubliffoit  toujours  par  ce  partage  . 'C’eff  pourquoi  il  trouvoit 
moins  de  darder  à ne  rien  donner  dutout  à ceux  de  Thiane . 
i.ab.  . 'Mais  d’autre  part  il  ne  jugeoic  pas  que  le  fondement  de  S.  Alype 
fuft  bon  , & il  cro)oit  que  pour  ces  biens  civils  ils  fe  dévoient 
regler  fur  les  loix  civile» , félon  lelquelles  les  moines  eftoient 
alors  maiftres  de  leur  bien  , julqu’à  ce  qu’ils  l’cuflcnt  vendu  ou 
en  euflènt  fait  une  donation  : de  forte  que  ceux  qui  mouroient 
avant  que  de  l’avoir  fait  ,.avoient  pour  heritiers , non  leur  rno- 
naftere,  mais  les  particuliers  qui  le  dévoient  effre  félonies  loix: 
Et  il  y en  avoit  des  exemples . 

'S.  Auguffin  jugeoir  donc  qu’il  ertoit  fort  bon  qu’on  obligeaft 
les  Religieux  à difpofcr  de  leur  bien  avant  que  de  les  recevoir  : 
'mais  que  s’ils  mouroient  fans  l’avoir  fait , il  fàlloit  que  leur  bien 
fuivift  J’ordredu  droircivil,  afin  que  les  Eveiques  fuffent  exemts 
de  toute  apparence  mefmc  de  cupidité,  & féconfervaflènt  cette 
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bonne  odeur  fi  necefiairc  à leur  emploi . 'Selon  cette  règle  le  bien  1. 
d'Honorat  appartenoit  à ceux  de  Thiane.  'Mais  quand  mefine  c. 
elle  eufl  eflé  faufle , comme  on  ne  leur  en  pouvoir  pas  faire  voir 
la  faufleté , il  jugeoit  qu’il  valoir  mieux  céder  à leur  infirmiré,& 
kur  accorder  ce  bien  depeur  de  les  feandalizer  ; comme  J.  C. 
par  cette  raifon  paya  le  tribut  dont  il  dit  luy  raefme  qu’il  eftoit 
exemt,'&  comme  Saint  Paul  pour  maintenir  là  réputation  ne  fe  é. 
fervoit  pas  en  quelques  endroits  du  droit  ecclefiaftique  qu’il 
avoir  de  vivre  de  l’autel . 

'Qiioique  Saint  Auguftin  fc  trouvai!  persuadé  par  ces  raifons,  K 
neanmoins  depeur  de  (e  tremper  par  attache  à ion  fentiment,  il 
propiifâ  la  üiiliculté  à l'Evc'que  Samfiice,  & ne  luy  dit  que  ce 
que  S AIj  pe  vSc  luy  avoieut  rcfblu  d’abo.'d . 'Samfucc qui  n’efioit  ep.jtfl.p.»93  >- 
pas  fort  habile  dans  les  lettres , mais  très  inflruit  de  la  véritable  '• 
fby , 'eut  horreur  de  cette  penfée , & témoigna  s’étonner  qu’une  *p.U9  p.jj*  *• 
choie  fi  indigne  de  toutes  forces  de  perfbnnes  , fufl  feulement 
tonilx'e  dans  l’erprit  de  Saint  Augultin  & de  Saint  Alype . 

'Ainfi  S Auguftin  écrivit  àceux  de  Thiane  une  lettre  au  nom 
de  luy  & d’AIypef  pour  leur  remettre  entièrement  lafucccffion 
d’Honorat,  ] &il  l’envoya  à Saint  Alype  en  le  priant  de  la  figner, 

& de  la  leur  envoyer  aupluftoft.  'Il  luy  manJeenmerme  temps 
d’une  maniéré  tics  forte  les  raifôns  qui  l’ont  obligé  à changer  de 
fentiment . 'Il  établit  cette  réglé, Que  tout  ce  qui  appartient  à un 
Ecclefiaftique  félon  le  droit  civil,  doit  demeurer  à fbn  Eglifc  [ll 
ne  dit  point  que  c’eft  en  fuppofant  qu’il  en  air  difpofé  en  fà  fa- 
veur ,&  il  ne  parle  point  qu’Honorateuft  rien  ordonné  touchant 
fon  bien:] 'Et  neanmoins  les  Canons  [d’Antioche  & J d’Hipponc  Conc.t.i.p. 
laiftent  aux  Ecclefiaftiqnes  la  liberté  de  difpofer  de  leur  bien 
comme  ils  voudront , & n’attribuent  à leur  Eglifê  que  les  acqui- 
lirions  qu’ils  auront  faites  dans  leur  miniftere  . [ Mais  on  peut 
avoir  depuis  reftreint  cette  liberté:  ] 'Et  nous  voyons  que  le  Con-  p.»»;.»». 
cile  de  Carthage  du  13  de  feptembre  40  r,anathematize  mefine 
les  Evefques  qui  auront  préféré  à l’Églife  ceux  qui  ne  leur 
eftoient  pas  païens , ou  mefine  leurs  parens  s’ils  font  payensou 
hérétiques . 'Et  il  étend  cette  feverité  jufqu’à  ceux  qui  leur  au-  c. 
lont  laillé  tomber  leur  bien  en  ne  fâifant  point  de  teftamentfOn 
peut  avoir  encore  amplifié  cette  ordonnance  dans  les  Conciles 
fui  vans,  y avoir  ajouté  que  les  biens  deceux  qui  n’auroient  point 
fait  de  teftament,  ( ce  qui  paroill  eftrc  le  casd’Honorat  detneu- 
reroicnt  à leur  Eglifê , ik  î’avwr  fait  autorifer  par  quelque  loy  de 
l’Empereur.] 
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avoir  prétendu  que  S.Auguftinrecom- 
de  la  moitié  qu’il  conlcntok  de  laiflèr  à 
ceuxdeThiane,  le  Saint  dit  que  fi  Alype  eft  affuré  que  cela  foie 
jufte , il  ne  le  refuie  pas  ; mais  qu’il  s’acquitera  de  cette  dette 
quand  il  le  pourra  , c’efl:  à dire  quand  il  luy  fora  venu  quelque 
aumofne  allez  coniîderable  poureftre  partagée  entre  le  monaf- 
rcre  d’Hippone  & celui  de  Tagalle , en  forte  que  l’un  en  aitau- 
tant  que  l’autre  à proportion  du  nombre  des  frères . [Nous  met- 
tons ici  cette  affaire  , p.irceque  nous  ne  lavons  point  quand  elle 
«p.i6S.r-i9j.>-  arriva , ] 'finon  que  Samfuce  elloit  Evelqueau  commencement 
‘ ■ del’EpilcopatdeSaint  Auguftin;["&  qu’on  ne  trouve  rien  de  luy  V.  >109. 

après  l’an  407.  Selon  la  conjecture  que  nous  venons  de  marquer  , 
tî.B.pr-p.îo.  ce  ne  doit  a voir  ellé  qu’aprés  40  /;  ] '&  les  loix  d’Honoré  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à la  converfion  des  Donatifies , n’ont  efté 
données  qu’en  405.  Les  Bcncdiûtins  mettent  fur  cela  cette  lettre 
vers  l’an  4O5,  & la  conteiu  pour  la  8 j.* 

ARTICLE  XCIII. 

Il baftir  des  eglifes  & un  BofpUaf  : Son  foin  pour  affifur  1er 
piUtvres , Il  écrit  au  peuple  pour  Fajtius  . 

rV  T O 5 avons  parlé  ci-deffus  de  l’averfion  que  S.  Augufli» 
i\[  avoitpourrcmbaras&letiunultedcsaftâires.C’eftpeut- 
l oiTc.î^.  dire  pour  l’eviter  J qu’il  ne  voulut  jamais  acheter  ni  mailon,ni 

r.!5cp.i3ï7,a.  terre,  ni  ferme,  'il  confoilla  à un  de  fesEcclefialKques  d’acheter 
* une  po.Teffion  pour  l’Eglife  à laquelle  il  vouloit  donner  fon  bien  ; 

mais  ce  fut  afin  que  s’il  ne  perfoveroit  pas , on  puft  luy  rendre 
cette  poffcffion  , & que  luy  ou  fes  parens  ne  fcpuflènt  plaindre 
qu’on  eiill  voulu  avoir  fon  bien’.  'Car  fi  Saint  Auguftineuft  cité 
moins  defintcreflc,&  pour  les  pauvres  mefmespl  euft  bien  mieux 
aimé  avoir  fon  argent . 

»PDf.c.ï4.  'Iln’aimoitpasà  fâiredenouveaux  édifices,  à caufederemba* 
rasqu’ilscaufont.  Car  il  tafehoit  d’avoir  toujours  l’cfprit  libredc 
dégagé  du  foin  des chofos  temporelles.  Iln’empefchoitpasnean. 
moins  ceux  qui  en  vouloicnt  baftir  , à moins  qu’ils  n’allaffêni: 
tjjs-p.isss.d.  dans  l’excès.  'Il  commaixia  au  Preftre  Leporius  de  foire  ballir 
un  hôpital  pour  les  étrangers,  de  Ttu-gent  ûonné  à l’Eglifc  pour 
cela:  Et  du  refie  de  cet  argent , Leporiusen  baftic  auffi  par  le 
commaiulemcnt  de  S.  Auguftin  la  bafilique  des  Huit  Martyrs, 
r-i  3*7-®*  'Hcracle  èffaht  au  plus  Diacre, fit  baftir  à fes  dépens  la  Mémoire 


2j6  sain 

-''“g«.».î39!'.  'Pour  ce  que  S.Alypc 
penforoit  fon  monaftere 
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' [ou  chapcllê]du  faint  Martyr,[apparemmcnt  de  Saint  Eftienne. 

Ce  fut  (ans  doute  du  temps  de  Saint  Auguftin  que  l’on  fit  baftir] 

'Ja  Mémoire  de  Saint  Gervais& Saint  Ptotais, où  il  prononça  le  f.iss.c.j.p, 
fctmon  i^*De diverlt!  lejourdeleurfêfte.’Car  ce  lêrmoneftlâit  ‘‘Jj'’',,  , 
en  un  lieu  où  l’on  avoit  accoutumé  de  lire  devant  le  peuple  les  * • • ' 

miracles  du  faint  Martyr,  [c'eft  à dire  de  Saint  Efliennejôc  ainû 
c’dloit  fans  doute  à Hippone.]  'Il  y avoit  encore  une  eglifedeS.  civ.I.ii.c.t.p. 
Gervais  dans  un  village  du  dioce/c  d’Hippone;  mais  c’eftoit  à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  . 

[Il  n’eft  pas  neceflâire  d’autoritez  pour  favoir à quoy  Saint  Au- 
guftin employoit  le  revenu  de  fon  Eglife.  Nous  remarquerons 
néanmoins]  ce  qu’il  dit  luy  mefine  qu’il  avoit  diftribué  comme  il  ep  r-ss»*»' 
luy  avoit  plu , ce  qu’il  avoit  receu  des  libcralitez  de  Pinicn;qu’il 
en  avoit  donné  unepanie  aux  Ecclefiaftiques,  aux  moines,  &à 
quelque  peu  de  laïques  qui  eïloicnt  dans  la  neceftité;  & qu’il 
avoit  encore  le  refte  [pour  le  diftribuer  de  mefme.]  Il  n’y  avoit 
que  ces  ïôrtes  de  perfonnes  qui  euflent  part  à ce  que  l’on  don- 
noit  à l’Eglilè.  'Nous  avons  déjà  dit  qu’il  n’avoit  point  d’argent  en  f.jss-«-4.p. 

?>  relerve.  Car  un  Evefquene  peut  pas,  dit-il,  garder  de  l’or,  & 
renvoyer  le  pauvre  qui  luy  demande  l’aumoïhe.  'Il  y a tous  les 
» jours  tant  de  perfonnes  qui  nous  demandent , qui  pleurent  dc- 
« vant  nous , qui  nous  preilênt , que  n’ayant  pas  de  quoy  donner  à 
tous,  nous  fommes  obligez  d’en  renvoyer  plufieurs  triftes&al- 
»>  fligez  de  n’avoir  receu  aucun  focours  de  nous . 

'il  avoit  grand  foin  des  pauvres,  & il  leur  donnoit  l’aumofoe  '.Pof.ci3. 
du  meïme  fond  d’où  il  prenoit  fa  fubfiftanec  & celle  de  tous  [les 
Ecclefiaftiques]  qui  eftoient  avec  luy , c’eft  à dire  du  revenu  des 
biens  de  l’Eglife,  ou  mefme  des  oblations  des  Fideles  . 'Quand 
l’argent  luy  manquoit,  il  avertillbit  le  peuple  qu’il  n’avoit  plus 
de  quoy  donner  aux  pauvres. 'C'eft  ce  qu’il  lêmble  faire  dans  un  fo39.f-3-pi3o» 
lêrmon  du  jour  de  fon  ordination  ‘>11  parle  luy  mclmc  d’un  autre  i do.ci,r.i  4.0. 
fermon  qu’il  avoit  fait  fur  la  recompenfo  promife  à un  verre  «s.p.jî.i.c. 
d’eau  Iroide,  & où  il  avoit  employé  tout  ce  qu’il  avoit  de  force 
& d’ardeur.  Aufli  ce  difeours  fit  un  merveilleux  eftèt;&  cette 
eau  fioidc , comme  il  dh,  excita  une  fi  vive  fiamme,qu’elleem- 
bralâ  les  cœurs  [les  plus]  froids,  & leurinfpirauneïâinteardcuf 
pour  les  œuvres  de  mWêricorde.  'Devant  un  jour  faire  aux  pau-  I’.«sp-3r3  f 
vres  la  diftribution  des  oblations  du  peuple,  iSc  trouvant  qu’il  y ’ 

en  avoit  beaucoup  moins  qu’à  l'ordinaire  , il  en  avertit  dans  un 
n lêrmon , qu’il  finit  par  ces  paroles:  Je  fuis  mendiant  pour  les 
» mendians:  & je  veux  bien  l’cftrc  afin  que  vouslbycz  du  nombre 
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des  enfans  de  Dieu . Il  paroift  que  le  peuple  portoit  iês  (^Ihindes  « 

"non  à l’autel , mais  en  un  lieu  ddliné  pour  les  recevoir.  «i  g»4rff;- 
'11  fe  loue  du  foin  que  fon  peuple  avok  de  ne  laiflèr  pas  dans  r*’”-  * 
b.  l’indigence , '&  d’aflifter  leurs  freres avec  unecharicé  fraternelle 

Kj5«.  P i3joX 'Neanmoins  ceux  qui  manioient  le  revenu  de  l’Eglife , eftoient 
quelquefois  obligez  d’emprunter  & de  faire  des  dettes.  [Il  n’eft 
pas  neceOâire  de  faire  ici  un  recueil  des  endroits  oiï  il  exhorte 
les  auditeurs  à Taumofoe.  On  en  trouvera  les  plus  beaux  tra.* 
duits  dans  ‘unouvrage  particulier  faitfur ce  fujet  en  1649.]  i. 

«PM  S-p.s',i.t.  11  établit  parmi  Ion  peuple  la  pratique  de  vêtir  [tous  les  ans] 

fjj.p.ij6.  les  pauvres.  'II  parle  de  cette  coutume  dans  fon  1 5*  fêrmon,(St  le 

peuple  receut  fon  exhortation  avec  des  marques  publiques  de 
«r-'î»  joie . 'On  y manqua  neanmoins  une  fois  durant  qu'il  cfloit  abfenc. 

Mais  il  reprit  aiilfitoft  ce  defaut  parunc  lettre  écriteafon  Cler- 
gé & à fon  peuple.  Et  parcequ’oncfloitalorsdansuntemps  de 
malheurs  ,&  ce  femble  ^ dans  l’apprehenCon  de  voir  Alaric  dans 
l’Afrique,  il  dit  que  c’eft  ce  qui  oblige  les  Fidèles  à redoubler 
encore  leurs  charitez  . 

cp.iij.p.jijj.  'Un  fidcIeCatholiquc'nommé  ''Faftius,  fe  trouvant extreme-*»rieiu» B. 
ment  prcfic  par  fes  créanciers  pour  1 7 'livres  d’6r,&  n ayant  pas  /#//./*/. 
mo)  en  de  les  payer  alors  , eut  peur  d’eftre  mis  prifonnier,&  eut 
God.Th.t,j.p.  recours  à la  proteélionde  l’Eglifo  ..'Theodofeavoit  ordonné  en 
3 î 391  que  les  debi  teurs du  fifo  qui  fe  refùgieroient  dans  les  ^lifes, 

en  feroient  tirez  ; ou  que  les  Évelques  qui  les  cacheroient , paye-  • 
p j6i..  roient  poureux  ; '& Arcadeen398avoitétenduccIaauxdcttes. 

particulières . [Soit  donc  par  l’autorité  de  ces  loix , foit  parecque 
Aug,  ep.iij.p.  la  chofe  en  elle  mcfme  paroiflbit  aflez  juflej'les  aeanciers  de 
■ Faftius  ne  pouvant  luy  donner  de  delai  parccqulls  eftoient 
obligez  de  partir,  fe  plaignirent  à Saint  Auguftinmefme,  & le: 
prdicrenc  de  leur  livrer  Faftius , ou  de  trouver  de  quoy  les  faire 
payer. 

^ 'Le  Saint  offrit  à Faftius  déparier  de  fon  affaire  au  peuple  r 

mais  il  fupplia  le  Saint  de  luy  épargner  cette  honte  : de  forte  que 
ae  trouvant  point  d’autre  moyen  de  lefoulagcr,  il  emprunta  les. 

17  livresd’un  nommé  Macedone,  & les  donna  aux  créanciers 
de  Faftius,qui  promit  de  fa  part  de  luy  veni  r rendre  cettefomme 
dans  un  certain  jour  ^ & que  s’il  ne  le  foifoit  pas , il  oonfentoit 
«•  qu’on  en  parlait  au  peuple.  'Il  ne  revint  pas  neanmoins  au  jour 

qull  av(Mt  promis.  S.  Auguftin  dévoie  donc  en  parler  au  peuple 
lejourdela  Penrecoffe;  mais  commeonnerenfit  pasfouvenir, 

L*Aumorae  Ëccl^üailiqjuc  • 
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& qu'il  *eo  alla  cnfuiteenquclque  voyage , il  écrivit  du  lieu  où 
il  eftoit  'à  fon  peuple,  & le  pria  de  vouloir  donner  cette  fomme 
pr  aumofhc,  moins  pour  décharger  Faftius,  que  pour /c  dégager 
îuy  mefmede  la  promefle  qu’il  avoir  faire  à Macedone.  'lîécri.  â. 
vit  en  tnefme  temps  à fon  Clergé,  afin  que  fi  la  contribution  du 
peuple  ne  fuffifoit  pas , on  fuppleafl  le  refte  du  bien  de  rr>life. 

'Mais  il  aimoit  bien  mieux  tirer  cette  fomme  de  la  dévotion  de  x i. 
fon  peuple , afin  que  ce  fuft  comme  un  fruit  des  pluies  ccleftes 
que  Dieu  verfoit  fans  cefic  fur  eux  par  fon  mmiftere. 

_ Pofîide  remarque  que  fa  compaflion  pour  les  mifcrables  alla  v.Pof.c.ï4. 
Ju/qu’à  luy  faire  rompre  les  vaificaux  facrez,  & les  faire  fondre 
pour  en  affiffer  un  grand  nombre  de  pauvres  & de  captifs;  En 
quoy  s’il  choquoit  les  fentimenS  charnels  de  quelques  perfonnes 
il  fui  voit  [avecjbiej  la  doélrinc  & l’exemple  de  S.  Ambroife.  * 

ARTICLE  XCIV.  * 


Il  recommande  & mtercede  avec  madeflie:  Lettre  à Romule. 

IL  affiftoit  encore  ceux  que  Dieu  avoit  commis  à fa  charité  P®Ce;i,: 
par  les  recommandations  auprès  des  perfonnes  puifiàntes  . 

Alais  il  regardoit  cet  exercice  comme  une  charge  onereufo  qui 

le  dctournoit  de  faire  quelque  chofede  meilleur.  Car  il  n’avoit 

point  de  plus  grand  plaifir  que  déparier  à fon  peuple  deschofos 

de  Dieu  , ou  de  s’en  entretenir  avec  fes  amis  «Sc  fos  Ecclefiafti- 

ques,  où  cela  fe  faifiiit  avec  une  liberté  toute  entière.  11  regar-  Aug.ep.ïj.p. 

doit  comme  un  des  devoirs  de  fon  fâcerdoce  dlnterceder  au- 

prés  des  juges  pour  les  criminels. 'Carquand  un  homme  eftoit  en  f \6t.c.  i.p. 

danger  de  la  vie , on  couroit  auffitoft  à l’Eglife , prier  l’Eve/q  le 

de  fe  hafter  d’aller  parler  pour  Liy,&  de  quitter  pour  cela  toutes 

les  occupations  les  plus  impc'rtantes . 

'Il  n’alloit  neanmoins  jamais  chez  les  Grands  que  par  con-  fjoi.c.T5.p. 
trainte  & malgré  luy , piur  les  affaires  deS  autres  ; & il  avoue  “î'-'  f. 
qu’il  n’eftoit  pas  infenfible  à toutes  les  humiliations  qu’il  faut 
endurer  pour  leur  parler , & quelquefois  pour  en  eftre  refufë; 

[quoique  les  Evefques  fuffent  alors  bien  plus  reffieiaez  qu’au’ 
jourd’hui  ] On  ne  laifloit  pas  fouvent  de  murmurer  quand  on 
J’y  voyoit  aller;  'ce  qui  luy  donne  occafion  de  prier  fon  peuple  t 
dans  un  fêrmonde  le  décharger  de  cette  peine,  dequ’on  veuille 


t.  faatfi  fleiieum  mMflrt,  porte  l’édition  de  Louviin;  ce  qui  ne  fait  point  de  ftni,  Lei  Be- 
nsdiûina/.  901  > ont  mis  cmi  min:Jir»  fur  l’aiitoricé  d'un  tnanuferit . 
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bien  n’exiger  jamais  de  luy  qu’il  voie  les  magiftrats . Quand  il 
cftoit  avec  eux , il  leur  parloir  comme  il  le  devoir,  félon  qu’ils 
cfloient  payens  ou  Chrétiens  . 

X PjC'-.io.  il  ne  leur  parloir , ou  ne  leur  écrivoit  pour  les  autres  qu’avec 
beaucoup  de relêrve  & de  modeftie  . Il  refufôit  quelquefois, 
mefîne  à fês  amis  de  leur  donner  des  lettres  de  recommandation 
auprès  d’eux  ; il  difoit  qu’il  falloir  imiter  la  conduite  d’un 
fage  dont  il  efl;  marqué  qu’il  rcfufa  plufieurs  chofês  à fes  amis 
pour  ne  pas  faire  tort  h fa  réputation . Il  ajoutoit  auffi  "que  qui 
reçoit  une  grâce  d’un  homme  puiflant, s’en  fait  prefque  toujours 
un  maiflrc.  Mais  quand  il  fe  voyoit  obligé  d’interceder  pour 
quelqu’un,  il  le  faiiôit , comme  nous  avons  dit,  avec  tant  de  re- 
t • fcrve&  demodcflic,que  bien  loin  de  fc rendre  importun  & 

onéreux  ,*on  admiroit  egalement  & fâ  civilité  & fa  charité.Poffi- 
dc  qui  nous  apprend  ceci , marque  enfuite  le  témoignage  que 
Mecedone  Vicaire  d’Afrique  rendit  au  Saint  furcefujet,  [de 
O quoy  nous  parlerons  en  fbn  lieu , 

Mais  fôn  humilité  & fa  douceur  naturelle  ne  l’empefchoient 
pas  d’interccder  quelquefbis  d’une  maniéré  plus  forte , & mefme 
p.m.p.jîi.i.  avec  une  efpece  de  menaces  ] 'Car  la  veritéeft  douce  & amerc. 

Quand  elle  eft  douce , elle  "ménagé;  & quand  elle  eft  amere,elle 
guérit . 'Romulc  que  S.  Auguftin  avoir  engendré  à LC.  par  l’E- 
vangile, [en  luy  donnant  apparemment  le  battefme,]  avoit  un 
nommé  Pontican  pur  "intendant  dans  une  de  fes  terres  , avec 
autorité  de  commander  aux  pay fans  qui  en  dependoient. 'Ce 
• ■ Pontican  s’eflant  fait  payer  d’euX  ce  qu’ikdevoient  à Romule, 

' comme  il  le  reconnoiflôit  luy  mcime,  le  détourna  à fbn  profit: 

'&  Romule  pretendoit  que  ces  pay  fans , qui  à pinc  avoient  pu 
payer  une  première  fois , dévoient  encore  payer  une  fécondé. 
'S.Auguftin  fut  extrêmement  touché  de  cette  injuflice,  moins 
toutefois  à caufe  de  ces  pauvres  gentsque  l’on  opprimoit , qu’à 
caufe  de  Rorhulc  meline  qui  attiroit  for  luy  la  colere  de  Dieu 
parla  violence  . 'Car  je  ne  luis  pas , dit-il , fi  mifèrable,ni  fi  privé  « 
des  entrailles  de  la  charité , que  je  ne  fente  pas  mon  cœur  pne-  « 
tré  d’une  douleur  très  vive , quand  je  voy  agir  de  la  forte  ceux  «« 
».  que  j’ay  engendrez  en  J C.  par  fbn  Evangile . 'K  omule  avmit  quel-  <c 

quecraintede  Dieu;  [maisc'en:  bien  pudechofepurtousccu.x 
qui  aiment  Icfieclc,  quand  il  s’agit  d'argent  & d’intercft.j 
'Le  Saint  vit  for  cela  Romule , qui  prétendit  que  ces  payfans 
n’avoient  point  dû  payer  à Pontican  , quoique  neanmoins  il  ne 
leur  eu  fi  donné  aucun  ordre  de  ne  le  pas  faire,  au  moins  par 
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CCI ir, comme  il  l’eufl:  fallu.(&  on  ne  favoit’pjs  merme  qu’il  l’euft 
fait  de  bouche)(ânsquo}'  il  n’eftoit  pas  pollible  que  des pay fans 
qui  voy oient  ce  Pontican  commis  de  là  part  pour  leur  comman- 
der, refufaflent  de  luy  payer  ce  qu’ils  dévoient  à leur  maiftre. 

Et  en  eflêt,  lorfqu’ils  avoicut  donné  de  l’argent  à un  autre  qui 
n’avoit  que  le  mcfme  pouvoir,  mais  qui  avoit  plus  de  fidelité, 
Romule  n’avoit  point  defâpprouvéce  payement . 

'Comme  S.  Auguftin  en  luy  parlant  de  cette  affaire,  le  preffoit  J. 
par  là,  il  commença  à ne  le  vouloir  plus  approuver , & dit  plu- 
/uat.  fleurs  fois  au  Saint  qu’il  n’avoit  jamais  commis  'fbn  pouvoir  ni  à 
Valero,  ni  à Aginel'e,  [qui  apparemment  avoient  eu  la  mcfme 
charge  que  Pontican  . ] Et  neanmdns  comme  il  s’agifT'oit  [fur 
’•  quelque  autre  article Jde  quclquc[vinjqui  s’efloit  aigri, ‘lorfque 
Romule  eftoitabfcnt  , il  dit  qu’on  avoit  eu  tort  de  ne  le  pas 
montrer  à Aginefè , pour  en  faire  ce  qu’il  aurqit  ordonné:  fur- 
J"-*.  quoi  S.Augullin  le  fit  fbuv’enir"qu’il  avoit  dit  pliifieurs  fols  qu’il 
ne  commettoit  point  fbn  pouvoirà  Aginefe.'S.Auguflin  n’ayant  b, 
rien  gagné  fur  luy  pour  cette  fois,  l’envoya  prier  un  famedi  ver,s 
midi,  de  ne  point  partir  [d’HipponcJfans  le  venir  voir.  11  promit 
de  le  faire;  & cependant  dés  le  lendemain  il  vint  à l’eglifê,  fit  fa 
prière,  & puis  partit  fans  voir  le  Saint.  'C’eftoit  le  traiter  avec  1. 
beaucoup  de  mépris, '&  neanmoins  tour  ce  que  le  Saint  fit,  fut  de  b., 
prier  Dieu  de  le  luy  pardonner. 

'Mais  comme  il  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  qu’en  fc  corri-  b. 
géant,  le  Saint  fè  crut  obligé  de  luy  écrire  une  lettre  très  forte , 
oîi  il  le  conjure  de  confiderer  le  tort  qu’il  fc  fàifbit  à luy  mcfme 
plutofl  qu’à  fês  pay  fans , 'à  qui  il  fàifbit  une  iniuftice  tonte  vifi-  b. 
bic,  comme  il  ne  pouvoit  le  defâvouer.  J’aurois  plus  fujet , luy 
dit-il,  de  vous  faire  des  reproches  que  des  prières  : & s’il  falloit 
vous  demander  quelque  chofë  pour  moy,peut-eflre  ne  le  ferois- 
je  pas.  Mais  comme  c’eft  pour  vous  mefme  , la  colere  où  vous 
cfles  n’empefehera  point  que  je  ne  vous  conjure  d’épargner 
voftre  ame,  afin  de  vous  rendre  favorable  celui  à qui  vous  adref- 
fëz  vos  prières.  'Je  le  fupplie  de  vous  ouvrir  les  yeux  de  l’cfprit,  a. 
afin' que  vous  voyiez  le  mal  que  vous  faites,  que  vous  en  ayez 
horreur,  & que  vous  le  rcparicz.Il  vous  femblc  que  ce  n’eft  rien, 
ou  que  ce  n’eft  prefque  pas  un  mal;  maisc’en  eft  un  fi  grand,quc 
fi  jamais  voftre  cupidité  eft  aflez  domptée  pour  vou  permettre 
de  le  voir,  vous  arroferez  la  terre  de  vos  larmes  pour  obtenir  de 
Dieu  qull  vous  ftftc  mifêricorde . 'Le  Saint  doutoit  fi  cette  let-  p.j*».».». 

I • ifutJ  trmt.  Je  penfe  qu’il  faut  er«/. 
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trc  n’aigriroit  point  encore  Roimile,  & ne  le  porteroit  point  à 
maltraiter  davantage  lès  pay  (ans;  Mais  il  dit  que  û cela  arrivoit, 
ce  (croit  un  mérité  pour  ceux  qui  fouiîriroicnt  de  ce  qu’il  luy 
écriveit  pour  le  falut  de  (bn  ame. 

[ Il  ne  le  mcnaccque  du  jugement  de  Dieu,  parcequ’il  pouvoir 
peut-clirc  gagner  (à  cau(ê  devant  les  hommes  , qui  lônt  obligez 
de  fuivre  les  (ormalitezquc  les  loix  ont  c'rablies  pourempdeher 
d’autres  injuftices.  £t  cela  nous  fait  voir  que  li  nous  ne  devons 
pas  rcfulicr  aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  félon  les  loix  hu- 
maines , il  ne  nous  c(l  pas  neanmoins  toujours  permis  d’exiger 
pyi.  (i’çuxcequ’ils  nous  doivent  félon  les  mc(mesloix;Junc  fcntencc 

injuflc  qui  fàvorife  noftre  iniquité,  ne  fervant  lors  mefme  que 
nous  ne  l’avons  point  achetée , qu’à  nous  rendre  plus  méchans , 
plus  criminels,  & plus  dignes  d’eflre  condannez  de  Dieu . 

ARTICLE  XCV. 

Jl  fe  plaint  dcjlre  occupa  à juger  des  procès. 

Payl  ayanf  voulu  que  les  Fidèles  fuflent  jugez  non 
kJdans  les  tribunaux  des  niagiftrats,  mais  par  des  perfjnnes  fa- 
î*9-  ges  &(âintes  de  l’Eglifc  mefme  , qui  fuHcnt  établies  fur  les  lieux, 

impolbit  aux  Evefquesla  necellitc  d’ecouter  ceux  qui  venoient 
v.Riv.p.4«i.'  porter  leurs  affaires  devant  eux  : 'Et  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  diverlés  loix  pour  autorifer  les jugemens  qu’ils  ren- 
i47°p!»«?.!uc!«J,  tîoicnt.  'Lors  donc  que  Saint  Auguffin  effoit  prié  par  des  Chré- 
tiens, & mefme  par  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  prendre  con- 
noiflance  d’une  affaire  , il  le  faifoit  avec  beaucoup  de  foin  , & 
s’en  acquitoit  comme  d'une  des  obligations  de  (à  pieté.  Mais  il 
avoir  en  mefme  temps  devant  Icsycuxccqu’unautreavoit  dit 
en  pareil  cas:  Qu’il  aimoit  mieux  eftre  juge  entre  des  perfonnes 
inconnues,  qu’entre  fes  amis  ; pareequ’entre  les  premiers  celui 
en  Êveur  de  qui  la  vue  de  la  jufticc  l’obligeoit  de  prononcer  , 
pouvoir  par  là  devenir  Ibn  ami;  au  fieu  qu’eftanr  juge  entre  fés 
a mis,  il  eftent  en  danger  de  perdre  l’amitié  de  celui  qu’ilcondan- 
neroit. 

v.PofMj.  m s’employoit  quelquefois  à cette  occupation  jufqu’au  temps 
de  foo  repas;  & lors  mefme  qu’il  jeûnoit,  & n*  inangcoitquele 
far,  il  donneât  toute  la  journée  à ecouter  ces  fortes  d’affaires,  & 
à les  vider. 

epwi4.p.io9.  'Cette  occupation  effoit  fort  pénible  & fort  onereufe  à une 
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peribnne  dont  tonte  la  joiecfloit  dans  la  contemplation  de  la 
vérité. 'Auffi  il  s’en  plaint  en  divers  endroits  d’une  m.iniere  tout 
à fait  touchante  ; ’ & il  eufl  bien  mieux  aimé  employer  tous  les  p, 

jours  quelques  heures  à travailler  des  mains , que  d’ellre  emba-  joj.i.c. 
rafiédans  ce  tumulte  d’afîaires.  'Mais  il  ne  pouvoit  refufêr  ce  fer- 
vice  à fes  frétés , principalement  à caufë  des  toi  blés  : & ainfiil 
fouffroit  ce  travail  avec  quelque  confblation  , dans  l’efperance 
que  fa  patience  luy  fcrcit  recevoir  enfin  le  fruit  de  la  vie  eter- 
„ nelle.  'Nos  prières,  dit-il,  font  fouvent  offu(quées&  appefiinties  cp.Sx.p.ui.c, 
„ par  les  nuages  & le  tumulte  des  occupations  fcculicrcs . Car  en- 
„ cote  que  nous  n’en  aj  ons  point  pour  nous  mefnies,nousen  f)m- 
„ mes  tellement  accablez  par  ceux  avec  qui  il  nous  eft  ordonne 
„ de  faire  trois  mille  pas  de  chemin  jlorfqu’ils  ne  nous  en  deman-  . . 

,,  dent  qne  mille,  qu’à  peine  avons  nous  le  loifirdc  refpirer.Nous 
„ efperons  neanmoins  que  celui  au  throne  duquel  montent  les  ge- 
„ miffemensde  ceux  qui  font  dans  les  fers,  nous  délivrera  de  tou- 
„ tesnos  peines,  fi  nous  perfeverons avec  fidelité  dans  le  miniftere 
„ oîi  il  nous  a établis, & qu’il  nous  rendra  la  recompenfc  qu’il  nous 
„ a promifé . 

Comme  il  aimoit  la  paix  pour  les  autres, [auffi-bien  que  pour  f.in.c.r.p.îjS'- 
luy  mefme,]&  qu’il  s’affligeoit  de  voir  entre  euxdcs  querellcs(ÿc  *’• 
des  procès,  il  s’offroit  à eux  pour  les  reconcilier, & les  prioit  de 
le  venir  trouver  pour  ccla,furtout  durant  le  Carefmc,afin  qu’ils 
pufTent  célébrer  fans  crainte  la  Paffion  [ & la  Rcfurrcélion  J du 
Sauveur . 

[ 11  exhortoit  dans  lés  fermons  ceux  à qui  on  faifbitdes  procès 
injuftes,  de  tafeher  à fc  racheter  pour  de  l’argent  ; & il  le  fàifbit 
„ de  mefme  lorfqu’on  venoit  plaider  devant  I113  : ]'Quclqu’un,dit-  fte^c.j.p.îo^i 
„ il  dans  un  fêrmon , veut  vous  détourner  de  Dieu  en  vous  fufci-  **■ 

„ tant  des  procés:vous  n’avez  ni  la  paix  du  cœur, ni  le  repos  de  l’cf- 
„ prit . Voifre  ame  efl  dans  le  trouble  . Vous  vousaigriflcz contre 
„ voftre partie.  Voilà  donc  voftre  temps  perdu.Ne  vaiidroit-il  pas 
„ beaucoup  mieux  perdre  un  ccu  , pour  gagner  ce  temps  ? Que  fi 
„ lorfqu’on  nous  fait  juges  de  quelques  procès , j’exhorte  une  per- 
„ fbnne  qui  fait  profcûTion  du  Chriftianifme  à perdre  quelque  par- 
„ tie  de  fon  bien  pour  ne  pas  perdre  le  temps;  rie  fuis-je  pas  obi  igé  «• 

„ de  preficr  l’autre  avec  encore  bien  plus  de  force  de  rendre  ce 
„ qui  ne  luy  appartient  pas  ? Ce  fixit  deux  Chrétiens  que  j ay  à 
„ juger.  L’un  entend  avcc[iH»  malheureu.xjplaifir  ce  que  dit  l’A- 
„ poftre  ; Rachetez  le  femps,parceque  les  jours  fi)nt  mauvais.  )e 
,,  ro’en  vay,  dit-il  en  luy  mefme  , faire  un  nrocés  à ce  Chrétien  , 
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Bongré  malgré  il  me  donnera  au  moins  quelque  cliofe  pour  ra-  “ 
cheter  le  temps, parccqu’il  fçait  ceque  dit  l’Apoftre  . Il  e(l  vray:  “ 
JC  conlèillerai  à celui  que  vous  pourfuivez, , de  perdre  quelque  “ 
^ chofe  pour  acheter  le  loi/îr[de  fervir  Dieu.  ] Mais  vous, n’aurai-  “ 

je  rien  à vous  diref”  Ne  vous  reproeherai-je  pas  que  vous  elles  un  “ 
voleur  , & un  malheureux  calomniateur  , un  perdu,  un  enfant  “ 
du  üfable.  Qui  vous  fait  afièz  cfironté  pour  vouloir  ravir  le  bien  “ 
d’autrui?  Voftre  frere  ne  vous  a fait  aucun  tort,&  vous  voulez  “ 
P.14Î.I.*-  l’accabler  par  vos  injuflices . 'Mais  pcut-eflre  que  vous  vous  riez  “ 
de  cela  pourvu  que  vous  remportiez  de  l’argent.  Riez  donc,  riez  “ 
tant  qu'il  vous  plaira  ; mixjucz  vous  de  ce  que  je  vous  dis/vous  " 
aurez  l’argent  [ que  voftre  ame  criminelle  defire.  } mais  il  vien-  '• 
dra  un  Julie  juge  qui  vous  en  fera  rendre  un  terrible  conte . « 

[ C’eftoit  fans  doute  pour  éviter  un  appel, qu’il  portoit  ainfi  les 
parties  à compol'erjlors  mefme  qu’il  ne  doutoit  pas  de  l’injullice 
de  l’un  & du  droit  de  l’autre.  J Car  quand  il  efloit  obligé  de  ju» 
ger , il  ne  croyoitpasqu’il  luy  fuft  permis  de  compofèr  entre  les 
parties, ni  pour  Ce  cotxferve.r  l’amitié  de  l’une  & de  l’autrc,ni  par 
compaffion  pour  le  pauvrc,ni  depeur  qu’on  ne  l’accufàft  de  favo- 
rifêr  le  riche  . Il  croyait  que  tout  cela  cftoit  recevoir  des  prefens 
pour  violer  la  vérité.  Ainfi  il  condaiinoit  celui  qu’il  croyoit  avoir" 
tort,  fans  fc  mettre  en  peine  de  ce  que  luy  ou  d’autres  en  penfe- 
roient , n’ayant  en  vue  que  Dieu  feulqui  devoit  juger  de  fa  fen^ 
pr.}7f.t,p.i6.i.  tence.  '11  faut  , dit-il,  condanner  le  pauvre  qui  a tort , quand  il 
*•  n’auroit  pas  de  quoy  payer, le  reprendre  forteincnt[s’il  a du  con- 

noiftre  fôn  tort,  ] & puis  demander  grâce  pour  luy  au  riche, car 
il  fera  très  difpofé  à ccouter  un  juge  qui  luy  a fait  gagner  fa  cau- 
fe.C’eft  ainfi  que  l’on  honorera  tout  enfêmble  la  miféricordc& 
b jufticc  , fans  faire  tort  à l’une  pour  pratiquer  l’autre  . 
ey.iio.p.i9«.i.  [C’eft  apparemment  fur  ces  fortes  d’afiâires]  'qu’il  obtint  enfii> 
de  fbn  peuple  qu’on  ne  l’importuneroit  point  durant  cinq  jours 
*•  de  chaque  femaine  ; mais  cela  ne  dura  pas  '11  s’en  déchargea  en 

416  fur  le  Preftre  Heracle , apres  l’avoir  fait  nommer  fonfuc- 
cefleur  . 

[ Lorfqu’il  eftoit  obligé  de  s’y  employer , il  tafehoit  de  faire 
forvir  cet  embaras  non  Iculcincnt  à fon  falut  parla  patience  avec 
laquelle  il  le  fupportoit , mais  au  fâlut  de  ceux  mefmcsqui  vc- 
v.F&f,c.i9.  noient  plaider  devant  luy.  j'Car  en  mefme  temps  qu’il  les  ccou* 
toit , il  examitK)it  l’état  de  leurs  âmes,  & les  divers  mouvemens 
de  leurs  cœurs.  Il  ta/choit  de  remarquer  parla  maniéré  dont  ils 
pourfuivoient  leur  affaire,  combien  chacun  d’eux  cftoit  peu  ou 
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beaucoup  avancé  dans  la  foy  & dans  les  bonnes  œuvres;  Et  lorl^ 
qu’il  en  trouvoit  quelque  occalion  favorable , il  inrtruifoit  lc.9 
parties  fur  les  veritez  de  la  religion  , & les  leur  inculquoit  de 
tout  fon  pouvoir , les  portant  oc.  les  excitant  par  fes  paroles  à 
travailler  pour  acquérir  la  vie  éternelle  [ plutoft  que  quelque 
bien  temporel.  ] Car  tout  le  gain  qu’il  defiroit  de  faire  dans  ce 
foin  qu’il  prenoit  pour  les  afîaircs  temporelles  des  autres, effeit 
de  leur  faire  accomplir  les  devoirs  aufqucls  la  pieté  Chrétienne 
nous  oblige  envers  Dieu&  envers  les  hommes. 

ARTICLE  XCVI. 

Son  application  à prefeher.  Converfion  de  Firme. 

[ÇI  Saint  Auguftin  fc  fervoit  mc!nTedes  procès  pour  attirer 
,3  les  perfonnes  à Dieu,  on  peut  juger  avec  quel  (birrils’appli- 
quoitaux  inftruciions  publiques  & particulières,  & au.x  autres 
moyens  que  Dieu  a établis  pour  fau  ver  les  homtnes.  Nous  avons 
déjà  vu]  'qu'il  n’employoit  prefque  tout  IctenTps  qu’il  avoit  de  AuS.cr.ij  psï 
Fibre,  que  pour  étudier  ce  qu’il  devoir  prdchcr  à fbn  peuple.  [Il 
y a apparence  que  le  fermon3  5 1 fur  la  pénitence,  avoir  efîé  écrit 
mot  à mot,  & appris  par  cœur, & qu’ainfi  ileft  de  fes  premières 
années,  où  il  avoit  plus  de  temps  <Sc  plus  de  neccflitéd’ufer  de 
cette  precaiition  Car  il  eft  vifidle  que  pour  l’ordinaire  il  ne  l’a- 
prenoit  pas  dans  la  fuite,  fe  contentant  fans  doute  de  chercher 
le  fens  des  endroits  de  l’Ecriture  qu'il  avoit  delfein  d’expliquer, 
devoir  les  veritez  qu’ils  contenoient,]&  de  trouver  les  paflàoes  P«9<^- 
neceflàires  pour  les  appuyer  & les  éclaircir;  'Et  cette  recherche  pf-'oj.4.p  îoc.- 
ne  laiflbit  pas  de  luy  coûter  beaucoup,aufn-bien  que  la  fîitiguc 
de  parler.  'Il  prefclroit  d’autres  ftiis  fans  s’eftre  aucunement  pre- 
paré  , ne  s’attendant  pas  à prefeher  .[  On  voit  par  fes  fermons 
fur  .S.  Jean,  qu’il  prefehoit  quelquefois  cinq  jours  de  fuite.  ] '11  pr.8*  p.4oi-»  * 
fit  les  deux  fermons  fur  le  pfeaume  8 8 en  un  mefme  jour,  l’un  le 
matin  & l’autre  l’aprefdinée.'Il  marque danslefêrmon3i5 qu’il 
devoir  encore  parler  le  mefme  jour  dans  une  autre  eglifê.  11  ne  « 
ccflbit  pas  mefme  de  prefeher  lorfqu’il  efloit  fi  fbiblcqu’rl  avoir  ^ 
peine  à parler; '&  il  fc  fbrtifioiten  prcfchantj-l’ardeurqu’ilavoif  '-S  P »"  »' 
pour  l’avancement  de  fon  peuple,  fàifànt  qu’H  ne  fentoit  pas  fa 
peine. 

'11  s’arrefloit  quelquefois  affez  long-temps  fur  de  certaines  fwsr-sp.*?* 
matières,  comme  fur  l’amour  de  la  vérité, [&  prefque  toujours 
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in  To.h  ï7-p.  fur  le  bonheur  du  cieljparcequ’il  en  parloit’avec  plaifir.'Maisil 
i6 Î.I.J.  PJJ  encore  plus  de  plaifir  à méditer  ces  mcfines  choies, & à 

O/ç.c.i-p.Ss*.  ecouter  en  filence  la  vérité' dans  fon  cœur  . 'Il  euft  eu  mefme 
bien  plus  de  joie  de  l’apprendre  des  autres  que  de  la  leur  dire, 
pareeque  fon  humilité  y trouvoit  fa  iureté. 

3-‘  ‘l  'Mais/comme  nous  avons  dit , en  quelque  endroit  qu’il  allait  , V.  { S7. 
'*■  ‘ on  exigeoit  de  luy  qu’il  nourriit  les  autres  du  pain  de  la  parole 
r.i79^.i-F.Ss4"  de  Dien:'&  il  le  fit  ibuventàCarthage.contraint  parl’Evefque 
» f.94.Pi07.a.  [Aurele,j&  par  tout  le  peuple.'ll  iè  plaint  de  ce  que  desEvef 
ques  l’eilant  venu  voir[à  Hipponc.Jne  vouloient  point  raifiiter 
dans  le  travail  de  la  prédication  qui  l’accabloit  ; & il  prie  fon 
peuple  de  ic  joindre  à luy  pour  obtenir  d’eux  cette  grâce . [ Ne 
pouvant  donc  s’humilier  en  écoutant  les  inili  uClions  des  autres, 
il  s’humilioit  en  fe  mettant  dans  fon  cœur  & devant  Dieu,  aux 
f.ij.c.i.p.iit.  P’^  deceux  qui  ccoutoicnt  les  fiennes.J,'Il  trembloit  de  fo  voir 
elevé  dans  une  chaire  audeifus  des  autres  pour  fe  faire  enten- 
dre.llregardoit  les  auditeurs  non  feulement  comme  fes  condifo 
ciples  dans  l’ecole  de  J.  C.  l’unique  dofteur  de  tous  les  hommes , 
mais  encore  commsL<ês  m.ii  lires  ]>Sc  fes  juges. 
iLeslcdlurcs  que  l’on  faifoit  à l’egüfc  n’ciluicnt  pas  alors  aufli 
fj6î  c.i,p.i4i7  réglées  qu’elles  le  font  aujourd’hui.]' Ainii  le  Saint  fàiibit  quel- 
•i-  quefbis  lire  de  S’  Paul,  de  l’Evangile[&  des  autres  livres  de  !’& 

c.t7.p.i43î.H.c|  criture,]les  endroits  qui  revenoient  à ce  qu’il  vouloir  traiter.  'Et 
f.3ç6.p.uî5.p,  ))  quelquefois  luy  mefine  en  chaire  ceux  dont  il  avoir  be- 
p.iASs-t’.  foin,  voulant  faire  aufli  l'office  de  Ledleur . 'Quelquefois  il  les 
faifoit  lire  par  un  Diacref  Quand  les  lectures  elloient  réglées , 
commeen  lafemainedePafque,  il  yconformoit  d’ordinaire  lés 
r.i3t.c.r.p.9So.  inftruétions.j'On  lifbit  en  cette  fomainc  l’hiftoirc  de  la  Refur- 
'*■  rcdlion  félon  les  quatre  Evangeliiles,  en  commençant  par  Saint 

Matthieu:f&  c’efl  à peu  préscc  que  l’Egliic  pratique  encore  au- 
jourd’hui.jPour  l’hiitoire  de  la  Paffion,  on  n’en  lifoit  qu’un  jour, 

& toujours  celle  de  Saint  MatthieaLe Saint  avoir  voulu  la  faite 
Lre  anfll  félon  tous  les  quatre , chacun  en  uneannée:&  on  com- 
mença. Mais  le  peuple  murmura  de  ne  pas  entendre  la  leélurc 
ordinaire;[&  il  crut  devoir  céder  à cette  foibleflc.] 

'Il  promettoit  fouvent  de  traiter  certaines  choies , & cfloit 
bien  aile  que  les  peuples  demandaffent  qu’il  executaft  fés  pro- 
meflcs,[regardanPcela  comme  une  marque  de  leur  application 
«ir.si,c.i.p.ï*i,  & de  leur  fàim  pour  la  parole  deDieu.]'!!  ne  choififfoit  pas  pour 
expliquer  les  queflions  de  l’Ecriture,  les  jours  foknncls  où  tout 
le  monde  venoit  à l’eglife  plutoftà  caufédu  jour  que  parle  defir 
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de  s’inftruirc  de  la  vérité.  Il  aimoit  mieux  les  jours  oti  ceux  qui 
s’ennuyoient  & fe  degouftoient  aifément  de  la  parole  de  Dieu  y 
veiwient  moins.  , 

'Il  jugeoit  quelquefois  de  ce  que  Dieu  vouloit  qu’il  dift  au  peu-  f.j  ji.ut  fup. 
pie, par  desaccidens  particuliers, [comme  fi  leLeiîeur  qui  n’elloit 
Ibuvent  qu’un  enfant,  avoitchoifi  de  luy  mefme  un  p(caume,ou 
mefme  quand  il  s’eftoit  trompé.  ] 'Il  y avoir  des  chofes  dont  il  r.5i.c.«.p.jto.ji 
avoir  peine  à fc  refoudre  de  parler,  fbità  caufe  qu’elles  efioient  fr'  c-s  p js».». 
difficiles  à expliquer  , 'lôitdepeur  que  les  auditeurs  n’en  ptx>  f.i»oc.u.p.86s. 
fitadènt  pas , & n’en  dcvinilent  que  plus  coupables;  * Et  il  les  ^ 
prelchojt  neanmoins  lorlqu  U jugsoit  ou  par  les  mouvemens 
qu’il  fentoit  dans  fon  cœur , ou  par  quelque  rencontre  impré- 
vue, que  Dieu  vouloit  qu’il  les  traitaft  . 'Il  fcntœt  le  poids  de 
l’obligation  où  là  charge  le  tîicttoit  d’annoncer  la  vérité  . Il 
favoit  qu’en  la  difant  il  fauvoit  fon  amc  , quand  les  autres  n’en 
profiteroient  pA^.AJahje  ne  veux  point  t'flre  fauve  fam  i;o»i,dit-il 
„ à lôn  peuple, [comme  un  fécond  Mo)  lé  & un  autre  Paul.]Que 
,,  defirai  je  } pourquoi  parlai-je?  pourquoi  fuis-je  Evelque  ? pour- 
,,  quoi  fuis-je  au  monde,  finon  pour  vivre  en  j.C,mais  pour  y vivre 
„ avec  vous?  Ceft  là  ma  paffion,  mon  honneur,  m;i  gloire, m.r  joie, 

,,  mes  lichcffcs. 

[Dieu  luy  fâifoit  quelquefois  dire  toute  autre  choie  que  ce 
qu’il  avoir  prémédité.  J 'Poflide  en  raporte  un  exemple  mémo-  v.PoCc  jj. 
rable.Ildit  qu’un  jourSaintAugullin  luy  demanda  à table  à luy 
& aux  autres  Eeelefiaftiques  d’Hipponc,  s’ils  avoient  prisgarde 
au  fermon  qu’il  avoir  fait  ce  jour  la  mefme,  & s'ils  avoient  re- 
marqué qu’il  avoit  quitté  contre  là  coutume  le  fujet  qu'il  avoir 
propofé  d’abord  lâns  l’achever . Ils  luy  avouèrent  qu’ils  s’en 
„ eftoient  appcrceus , & qu’ils  en  avoient  efté  furpris.  Je  croy  , 

„ leur  dit  il  alors , que  Dieu  qui  difpofc  de  nous  «Sc  de  nos  paroles 
,,  comme  il  luy  plailî.a  pu  vouloir  fe  lérvir  de  mon  oubli  & de  mon 
„ égarement  pourinltruire  quelqu’un  de  mes  auditeurs,  & le  re- 
„ tirer  de  fon  erreur.  Car  comme  j’examinois  Icsdifficulrez  de 
,,  mon  fujet , j'ay  palfé  dctclle  fo-^te  à un  autre,que  j’ay  efté  obligé 
„ de  finir  mon  dilcoiirs , fans  avoir  éclairci  la  matière  que  j’avois 
,}  eue  d’abord  en  vue,  m’eftant  laifféallcràparler  contre  l’erreur 
,}  des  Manichéens,  de  laquelle  je  n’a  vois  eu  aucun  deûein  de 
,,  parler. 

'11  eft  vray,  dit  Poffide,  que  le  lendemam  mefme,  fi  je  ne  me  '•'î* 
trompe,  ou  le  jour  d’après  , un  marchand  nommé  Firme  vint 
trouver  Saint  Auguftindansle  mooadereoù  il  eftoit  avec  nous. 
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Il  le  jctta  à genoux  à fes  piez  tour  fondant  en  larmes,  & le  con- 
jura de  prier  avec  fa  lâinte  famille  le  Seigneur  pour  luy.  Il  lu  jr 
• avoua  en  mefmc  temps  qu’il  avoir  fuivi  la  lêcle  desManichcens, 
qu’il  y avtât  demeuré  pluiicursannces,  & qu'il  avoir  donné  bien 
de  l’argent  fort  mal  à propos  à tous  ces  hérétiques , ou  à ceux 
qu’ils  appellent  les  Elus;  mais  que  par  la  mifêricordede  Dieu  il 
avoir  efté  converti  en  entendant  un  de  les  derniers  fermons,  qui 
l'a  voit  rendu  Catholique.  Saint  Augultin&  ceux  qui  elloientlà 
prefens  avec  luy,  demandèrent  à cet  homme  ce  qui  l’a  voit  par- 
ticulièrement convaincu  de  la  vérité  dans  ce  fermon . Il  le  leur 
dit:  & ils  reconnurent  que  ç’avoit  elle  la  digreffion  que  le  Saint 
avoir  faite  & qui  l’avoit  entrainc  hors  de  fon  fujet . Alors  tous 
glorifièrent  & bénirent  le  faint  nom  de  Dieu,  admirant  la  pro- 
fondeur de  fës  deflêins  pour  le  falut  des  ames , qu’il  c^re  quand 
il  luy  plaift , comme  il  luy  plaifl , par  où  il  luy  plailt , au  feeu 
& à l’intceu  de  ceux  dont  il  fe  fcic  pour  cela. 

V-I5-  'Cet  homme  quitta  auffi-toft  la  marchandile,  cmbraffa"la  vie 

monaftique,  & fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu.  On  le  deman-  ■‘’"- 
da  dans  un  autre  pays  pourcflre  faitPrellre;  & on  l’obligea  de 
recevoir  cette  dignité  malgré  toute  fa  refiftance . Il  y confêrva 
toujours  la  mefme  régularité  qu’il  avoir  gardée  dans  le  inonafte- 
re.  Poflidedit  qu’il  pouvoir  cftrc encore  en  vielorlqu’il  écrivoit 
la  vie  de  Saint  Augullin,  mais  qu’il  demeuroit  hors  de  l’ Afrique. 

[Sa  converûon  doit  cftre  arrivée  au  pluflard  en  l’an  J97,  auquel 
on  a tout  lieu  de  croire  que  Poflide  quitta  Hippone  pour  eftre 
ep.i».iÿ.p.t7  i.  fait  Evcfque  de  Calame  j S Jerome  écrivit  00405  à S Augullin, 

« cp.3o.p.46.i.b  par  Firme  Ibn  très  cher  frere,  qui  venoit  d’Afriquc.*Il  avoit  en- 
voyé en  41 5 le  Preftre  Firme  en  Italie,en  Afrique,  & en  Sicile, 
tp.io4.p-»74.t  pom-iej  affaires  de  Sainte  Euftoquie.'S.  Auguftin  reccut  enl’an 
4 1 8 des  lettres  de  Sixte  Preftre  de  Rome,  par  le  Preftre  Firme, 

‘r-iof  r-'74-t.c  jyy  j-^rivit  par  le  mefmc  Preftre. 

ARTICLE  XeVIL 


Aug.C3jo.p. 
i}50.e, 

^in  jo.h.iÿ.p, 

7».  1.1. 

f.jîo  P IÎ75 


^aelijues  remarquei  fur  fes  fermons  \ Il  garde  Lucille  parcequsl 
f avait  Je  punique. 

' ✓'^U  AND  Saint  Auguftin  fut  vieux  , il  prefehoit  avec  plus 
, de  gravité,&  moins  long-temps.  ‘■Lalaffitude  l’obligcoit 

quelquefois  de  ceftèr  de  parler , pareequ’il  n’en  pouvoir  plus, 
'comme  il  fit  une  fois  le  jour  de  Pafque , à caufo  de  la  grande 

fiitiguc 
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&tigue  qu’il  avoit  eue  la  veille,  & qui  ne  l’avoit  pas  neanmoins 
empefehé  de  jeûner.  [Mais  il  finillbit  bien  plusfbuvcnr,  afin  de 
ne  pas  charger  lès  auditeurs  de  trop  d’inftruflions.  ]'I1  vouloit 
mefine  quelquefois  ne  point  prefoner  certains  jours,  pour  don-  '*®î*-*- 
ner  au  peuple  le  loifir  de  ruminer  & de  méditer  ce  qu'il  leur 
avoir  dit  auparavant.  Mais  comme  le  peuple  profitoit  de  lès  1èr- 
mons,fa  fàims’augmentoitaulieude  fe  rallalîer,  & ainfi  il  efioit 
obligé  de  ceder  au  delir  li  avantageux  & ù lâint  que  l’on  avoir 
de  l’entendre . 

[Lé  peuple  témoignoit  l’ardeur  & l’attention  avec  laquelle 
il  l’ecoutéit , tantoft  en  donnant  des  marques  qu’il  comprenoit 
les  cholès  les  plus  difficiles  qu’il  expliquoit,  tantoft  en  prévenant 
ce  quil  a voit  à dire,  & fort  fouvent  en  l’interrompant  par  des 
applaudiflcmens  qui  le  rejouiflbient,  parcequ’il  voyoit  leur 
amour  pour  la  venté,  mais  qui  làifoient  trembler  fon  humilité.] 

'Dans  les  cholès  importantes  il  ne  lè  contentoit  pas  de  leurs  ap  dachr.i^.c.i4. 
plaudillèmens;  maisilcontinuolt  julqu’à  ce  qu’il  leur  vift  ver- P’^***  *** 

1èr  des  larmes,  & celfoit  auffi-toft,  jugeant  alors  qu’ils  eftoient 
véritablement  touchez  & pénétrez  delà  vérité . [Je  ne  fçay  pour- 
quoiJ'U  dit  en  un  endrent,  que  les  femmes  ou  les  fillesnele  vou-  f sî.«  ij.tj.c. 
loient  pas  entendre . II  lè  plaint  ea  mefine  temps  de  ce  quelles 
venoient  trop  parées  à l’eglilè . 

'Il  n’eftoit  prelque  jamais  lâtisfait  de  ce  qu’il  difoit  aux  autKS , «t.ni.f.i.t.4.p. 
ne  pouvant  exprimer  la  vérité  d’une  maniéré  aulfi  claire  & auffi 
vive  qull  la  voyoit  & la  gouftoit  fouvent  dans  fon  cœur , lorf- 
qu’il  s’occupoit  à la  méditer.  Il  vouloit  faire  comprendre  aux 
autres  cette  lumière , cherchoit  des  paroles  pour  le  foire , & n’en 
trouvant  point  qui  répc^illènt  à fon  idée , il  s’attriftoit  de  ce 

3ue  là  langue  ne  pouvoit  fuffire  à fon  cœur . Elle  le  pouvoir 
'autant  moins , que  cette  intelligence  qu’il  avoir  d’une  vérité , 
efioit  comme  une  lumiere<Sc  unâlairqui  lèrepandoittout  d'un 
coup  dans  fon  elprit.au  lieu  que  les  paroles  ne  lè  formoient  que 
lentement  & fucceffivement  les  unes  après  les  autres;  & durant 

Îiu’on  les  prononce  cette  lumière  dilparoift,  & lè  renfèrme  dans 
on  fecret.  Neanmoins  les  tracesqu’elle  avoir  imprimées  dans  la 
mémoire  d’une  maniéré  admirable , fubfiftant  quelques  temps 
elles  luy  donnoient  le  loifir  de  former  fur  ces  traces  les  fyllabes 
& les  mots  pour  en  répandre  quelque  cholè  fur  les  autres.  'Mais  *.b. 
comme  là  cruritéluy  fàifoit  fouhaiter  ardemment  de  donner  à 
les  auditeurs  tout  ce  qu’il  avoir  receu,&  que  quelque  effort  qu’il 
fift,  il  ne  pouvœt  dire  les  chofes  avec  la  mefine  clarté  qu’il  les 
Hijl.Eccî.TomJCIlI.  li 
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voyoit , lor/qu'il  n’cfloit  occupé  qu’à  méditer  la  vérité  y il  avoue 
que  cela  le  cbagriooic  & le  degoulk)it.  11  slmaginoic  quelque*^ 
fois  qu’il  perdoit  là  peine , [&  qu’il  ennuyoit  les  autres.]  Ce  de- 
gouft  renddt  enfuitelbn  difeoun  plus  lai^UTant  & plus  ridd 
qu’il  n’eftoit  quand  il  avoit  commencé  às’en  degoufter . Cepen- 
dant il  recoonoinbic  Ibuvent  par  l’ardeur  que  l’on  avdt  pour 
l’entendre,  qu’il  n’ennuj'dt  pas  comme  il  le  l’elloit  perfuadé  , 

& le  plaifir  que  l’on  témoignoit  prendre  à Ces  dilcours , luy  fài- 
foit  juger  qu’on  en  profitoit.  Ain/1  il  s’encourageoit  à travailler 
& à s’acquiter  avec  loin  de  cette  fbnflion  de  fon  minifteie  , 
voyant  que  le  peuple  recevoit  bien  les  veritez  qu’il  leur  annon- 
r.  çoir,& témoignoit lescomprendre.  'Ilmarqueen  divers  endroits 
cette  peine  qu’il  avoit  de  pouvdr  faire  comprendre  aux  autres 
. ce  qu’il  concevoir  de  la  vérité.  'Dans  les  expreflioos  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  violer  les  réglés  de  la  grammaire  pour  fe  faire  mieux 
entendre  du  flmple  peuple  . 

'On  remarque  qu’il  avdt  accoutumé  de  finir  fes  fermons  par  ** 
cette  priere;  Tournons  nous  vers  le  Seigneur  noftre  Dieu  le  “ 
Pere  tout  puiflànt',  & rendons  luy  avec  un  cœur  pur  d’au/fi  gran-  “ 
des  & d’auin  abondantes  a£lions  de  grâces  que  nousenfommes  “ 
capables  dans  noftre  fbibleflé . Implorons  de  toute  la  force  de  “ 
rwftre  efprit  Ca.  mi/êricordc  infinie , & fupplions-le  qu’il  daigne  ** 
ecouter  favorablement  nos  prières,  qu’il  chafle  par  Cz  puifl^e  ** 
l’ennemi,  depeur  qu^il  ne  le  mêle  dans  nos  aflions  & dans  nos  ** 
penfées  : qu'il  augmente  en  nous  la  fey  ; qu’il  gouverne  noftre  ** 
efprit;  "qu’il  nous  infpire  de  lâintes  penfées;  & qu’il  nous  fàlTe 
arriver  à la  jbuilTancc  de  là  béatitude  par  Jésus  Christ  fon  “ 
Fils.  Amen.  ‘î 

'Il  demandoit  auftl  quelquefois  en  benillànt  le  peuple, [lôità 
la  fin  de  fes  fermons , foit  dans  la  Iblennité  du  làcrifice,]  Que 
Dieu  nous  fàflc  perfêverer  dans  fes  préceptes , mareber  dans  la 
voie  dicâte  qu^il  nous  a apprilc,  'luy  plaire  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres, & d’autrescbol«  lêmblables:  à quoy  le  peuple 
répondoit  Amen,  comme  pour  les  ratifier  & y foulcrire . [Ces 
b«iedi(ftions  pouvoienteftre  communes  dans  l’Eglife,]puil^u’iI 
»’en  lcrt  contre  les  Pelagiens , 

[On  ne  peut  douter  qu’il  ne  prononçaft  les  fermons  en  latin 
tels  que  nous  les  avonsaujourd’bui.  Et  en  effet,  comme  Hippo» 
ne  elîoit  une  ville  confiderable , & un  port  de  mer , où  il  venoit 
beaucoup  d’étrangers,]  'il  eft  aifé  de  croire  que  le  peuple  y en* 
tendoit  généralement  le  latin  : & l’on  en  a plufieurs  preuves . 
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TDans  un  de  les  fermons  le  Saint  dit  un  proverbe  panique  en  la- 
„ tin,  parce,  dit-il,  que  vous  n’cntendci  pas  tous  le  punique . P *°4  '. 

'Il  y avoit  des  endroits  dans  fon  diocelê  ob  le  punique  elloit 
plus  commun,  en  Ibrte qu’il  eft<Mt  à propos  que  ceux  qui  y inl^ 
truilbient  le  peuple , fçeuHeat  cette  largue.  'Audi  il  cherchoic  «P-*4.p-to6.*.f 
Note  »*.  Ecclefuftiques  qui"Ia  parlaflênt  : Et  il  avoit  allez  de  peine  à 
en  trouverce  qui  retardoit  beaucoup  la  prédication  de  l’Evan- 
gile.C’eft  pour  cette  railbn  qu’il  ne  voulut  par  lé  priverdu  Dia- 
cre Lucille, 'qu’il  avdt  apparemment  clevé.  Ce  Lucille  eftoit 
frété  de  l’Evelque  Novat,[qui  peut  cllrc  celui  de  Stefè.]  Novat 
le  redemanda  au  Saint,’pou  rlcrvir  dans  Ibndiocefe.  Mais  comme  '• 
on  ne  manquoit  pas  [à  Stefè]  de  pcrlbnoes  qui  fçeuflcnt  le  puni- 
que , le  Saint  pria  Novat  de  coofîderer  le  Klbin  defboEglife, 

& de  luy  laillér  Lucille  ftns  l’cn  importuner  davantage.  Il  le  fait 
d une  maniéré  extrêmement  tendre , reconnoillànt  qu’il  eft  bien 
dur  de  refulèr  un  frere  à un  frere,  qu’il  fait  en  cela  une  grande 
violence  à fon  inclination;  mais  que  c’eft  le  foin  de  fa  charge  & 
le  falut  des  Rdeles  qui  ly  cohtraint . [ Il  n’employoit  pas  fans 
doute  un  Diacre  à la  prédication  ; mais  il  pouvoit  avoir  delTein 
de  relever  au  fâcerdoce , & s'en  lcrvir  cependant  pour  les  cate- 
chifmes  & les  exhortations  particulières.  Il  y a yjparence  que 
Novat  redemanda  fbn  frere  désqu’il  fut  Evelque;Et  ain6  c’eftoit 
avant  l’an  4 1 1,  auquel  Novat  de  Stefe  alfifta  à la  Conférence  de 
Carthage. 

Le  Saint  parloit  fbuvent  dans  les  fermons  contre  les  héréti- 
ques de  fon  terni»,  c’eft  à dire  contre  les  Manichéens  & les  Do- 
natirte^ufquels  il  ajouta  depuis  les  Pclagiens  & les  Ariens  J 'On  * P 44. 

voit  particulièrement  à l’égard  des  Donatiftes,  qu’il  rendit  con-  ' 
te  au  peuple  de  ce  qui  Ce  faifbit  contre  eux,  '&  lifbit  publique,  p.36. 
ment  les  aéles  qui  reg^rdoient  leur  hiftoirc . 

ARTICLE  XCVIII. 

Jlprefche  antre  Fivragfitrle  ,ksjw^emnj  ,rimpMret»  JetfnperJhMnt. 

'/^N  remarque  que  les  Africains  eftoient  fb  rt  fuets  à Tim-  r«iir.guM  Auf. 
V^purcté,*àl’ivrognerie,>>ac  au  jurement.  [Il  parle  en  ^u- 
Ceurs  endroits  contre  Tivrognerie . ] ' Mais  Poffide  remarque  p.9^.  ’ 
parriculierement  qu’il  tafeha  d’ofter  de  fon  peuple  la  coutume 
de  jurcr/à  eau  lè  du  grand  danger  oh  l’on  Cs  met  de  fc  parjurer.  [ v.v'ofx.tr, 
£t  nousavoos  encore  quelques  fermons  de  luy  fur  ce  fujet . ] 'Il  Ci*»*!»-?. 
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avoit  toujours  évité  d’en  parler,  depeur  que  ce  qu’il  dirdt  ne 
fcrvifl  qu’à  rendre  les  auditeurs  plus  coupables.  Mais  il  eut  peur 
enfin  de  defobeïr  luy  mefme  'au  commandement  qu’il  croyoit 
en  avoir  receu  de  Dieu  par  une  infpiration  particulière,  durant 
la  lefturc  qu’on  avoit  faite  le  dimanche  [precedent]  de  l’epiftre 
[de  S.  Jacque.]  'Il  veut  qu’on  regarde  comme  un  grand  péché  de 
ne  pas  exécuter  les  plus  mauvais  lêrmens,  comme  celui  de  Da- 
vid contre  Nabal,  & d’Herode  contre  S.  Jean  ;&  il  veut  ncan- 
moins  qu’on  ne  les  executc  pas , pareeque  ce  fcroit  encore  un 
plus  grand  péché,  [maisqu’on  ait  recours  aux  larmes  de  la  péni- 
tence.] 

'Il  fbütient  autfi  que-ceux  qui  exigent  le  ferment  des  autres 
lorfqu'ils  favent  qu’ils  feront  un  faux  ferment , font  pires  que 
des  homicides , pareequ’ils  tuent  non  le  corps,  mais  l’ame  de 
celui  qui  fë  parjure , & par  confêqucnt  la  leur  propre  : 'Et  il 
raporte  fur  cela  l’hifloire  d’un  bourgeois  d’Hipponc  nommé 
Tutu  flymeni, qui  ayant  pris  à ferment  un  homme  qui  luy  deniok 
une  dette,  fc  vit  la  nuit  fuivante  prefênté  devant  un  juge'd’une 
taille  & d’une  mine  plus  qu’humaine.Là  on  l’interrogea,  on  luy 
reprocha  ce  qu’il  avoit  fâit,&  de  n’avolr  pas  mieux  aimé  perdre 
fon  bien  , que  l’ame  d’un  autre  par  un  parjure  , avec  fbn  bien 
mefme  . On  le  coucha  enfuite  fur  le  ventre,  & ks  miniflrcsdu 
juge  le  fbüetterent''fi  réellemcnf,qucks  marques  s’en  virent  fur  tte. 
fon  dos  après  qu’il  fut  éveillé . 

'Saint  Auguflinraporte  publiquement  cette  hiftoire,  l’ayant 
apprifc  de  la  propre  bouche  de  la  perfonne,  qui  efloit  un  homme 
de  bien,  grave,  incapable  de  mentir , connu  d’ailleurs  de  foute 
la  ville  : & il  veut  qu’on  la  remarque  extrêmement,  'pareeque 
ceux  qui  après  l’avoir  fçeuë,  tomberoient  dans  la  mefme  faute, 
feroient  encore  bien  plus  coupables  que  luy.  [Si  ce  fut  enjuftice 
où  les  fermons  font  encore  plus  inviolables  & plus  facrez , qu’il 
exigea  celui  dont  Dieu  le  punit  pour  le  corriger , il  eft  aifé  de 
juger  que  quand  Saint  Auguftin  parle  dcceux  qu’on  fçait  devoir 
faire  un  faux  ferment,  il  l’entend  deceuxmefmesdontil  y a un 
julle  fujet  de  le  prefumer . Car  on  ne  s’en  raporte  pasen  juftice 
au  ferment  de  ceux  qu’on  fçait  en  devoir  faire  un  faux-jll  dit  en 
un  autre  endroit,  que  qui  fçait  qu’un  homme  a fait  mie  cl^fe,& 
l’oblige  à jurer,  eft  un  homicide,  '&  plus  qu’homicide , s’il  f^t 
qu’il  fc  parjurera.  'Il  n’oferoit  pas  mefme  exemter  de  péché  les 
particuliers  qui  exigent  le  ferment  d’un  autre  en  quelque  cas 
que  ce  foic.'llfuitcncelaS.  Bafile,*auffi.bien  qu’en  ce  qu’il  dit 
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contre  ceu.>t  qui  en  exigent  de  faux , comme  pour  les  tailles  & 
d’autres  chofes  femblables. 

[Pour  ce  qui  regarde  l’innpureté, Saint  Auguftin  s’eft  beaucoup 
attaché  à montrer  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes  la  meC- 
me  fidelité  qu’ils  exigent  d’elles.  Les  loix  Romaines  efloient  en 
cela  bien  différentes  de  celles  de  l’£vangile:  ] 'ce  qui  âifbit  que  Aug.<ie  ch.c.,. 
prcfque  tous  les  hommes  tomboient  dans  ce  dérèglement,  * & il 
y en  avoit  d’afTcz  corrompus  pour  croire  que  Dieu  ne  le  mettoit  *• 
pas  en  peine  de  cesfortesde  pechez.'Cependant  on  n’avoit  point 
accoutumé  de  parler  fur  cela  au  peuple . Mais  S.  Auguffin  aima 
mieux  s’expofér  en  prefehant  la  vérité,  à la  haine  de  tous  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  pratiquer , 'que  de  lé  rendre  coupable  c.j.p.iéj.t.i. 
envers  la  vérité  mefmequi  luy  commandoitdc  parler.  [C’eft  ce 
qui  fait  le  principal  fujet  du  lérmon  intitulé  Dts  dix  cordei,pnr- 
cequ’il  y compare  les  dix  commandemens  de  Dieu  qu’il  y ex- 
plique,  à un  inftrument  de  mufique  à dix  cordes, félon  l’exprcf- 
lïon  de  l’Ecriture.'Poffide  le  marque  fous  le  mefme  titre.  Bede 
le  cite  aufli  plulîeurs  fois.  [ L’air  & la  longueur  de  ce  difcours  ’ 
peuvent  faire  juger  que  c’eft  un  de  Ces  premiers  ouvrages.  ] ' Ce  » c.4.p.t69.i.d| 
que  quelques  uns  difoienc , Comment  eft-ce  qu’il  nous  cil  venu  « 
ici  ? [ peut  auffi  marquer  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  long-temps 
qu’il  flemeuroit  à Hippone. 

Nous  ne  nous  arreftonspas  à marquer  ici  ce  que  S.  Auguftin 
a dit  contre  les  fpeélaclcs , l’ufure , les  fortilcges , & les  autres 
vices  ou  defordresqui  defiguroient  dés  ce  temps  là  la  beauté  du 
Chriftianifme  , pareeque  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  regarde 
l’hiftoire.JLe  jour  de  &int  Jean  les  Chrétiens  s’alloient  battizer  f.iss.c.^.p.goj. 
[&  plonger]  dans  la  mer  par  une  fuperftitionqui  venoit  mefine 
despayens.  Saint  Auguftin  Ce  trouvant  alors  abfent.les  Preftres 
zelez  pour  la  difeipline,  impoferent  à quelques  uns  la  pénitence 
que  leur  faute  meritoit . [On  n’ofà  s’en  plaindre,]mais  on  fé  plai- 
gnit de  ce  qu'ils  n’avoient  pas  averti  auparavant  qu’il  y avoit  du 
mal , & qu’on  ne  l’auroit  pas  foir . 

'Saint  Auguftin  profita  de  ce  murmure, '•tSccomme  il  y avdt  auffi  g. 
des  fuperllitions  le  premier  jour  de  janvier,  [ célébrés  par  divers  ^ 
lérmons  des  Peres , ] le  jour  de  Noël  il  avertit  le  peuple  de  n’y 
pas  tomber , & d’avoir  au  moins  honte  de  Ce  rendre  en  cela  les 
imitateurs  des  Juifs  qui  efloient  dans  la  ville.  Il  n’en  marque 
rien  en  particulier , finon  qu’on  fe  foiftntdes  juges . 'Dans  un  f.i9».p.jor. 
lémnon  du  premier  jour  de  janvier , il  reprend  plufieurs  autres 
' folies;  mais  il  les  attribue  au.x  payens , exhortant  feulement  les 
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Chrétiens  de  ne  les  pas  imiter . 'II  paroill  neanmoins  que  les 
Chrétiens  y donnoient  aulTi  & y recevoient  des  étrcnnes , & il 
le  condanne  , [ peut-eftre  parcequ’on  simaginoit  fuperftitieufê- 
ment  qu‘il  le  &lIoit  £iire  ce  jour  là . J II  veut  qu’ils  donnent  cet 
atgenc  aux  pauvres.'Ils  edoient  venus  en  grand  nombre  à l’eglilê 
comme  fi  c’euft  eftc  un  jour  folennel-'âc  d les  exhorte  encore  ou 
à jeûner,  ou  s’ils  ne  le  pouvoient,  à dilrier  fort  fobreraent  .*  '&  il 
portoit  toujours  les  Chrétiens  à fiinélifier  par  le  jeûne  les  jours 
que  les  payens  profânoient  par  leurs dillblutions  ^afin  dobtenit 
de  Oieu  leur  converfioa 


ARTICLE  XCIX. 


Sa  conduite  tnven  îet  pecBeuri  t Lettre  à Auxilius  far 
rexcommunkatton . 


AD2.v;Po£t.i9,  'ÇAlNT  Aueudin  pratiquoTtavecfoinresreglesqueSaintPaul 
»3  donne  à Timotnee  pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu^ 
'&  ne  craigpoit  pas  melmedereprendre  publiquement  ceux  qui 
' * publiquement , afin  de  donner  de  la  ctainte  aux  au*^ 

|i|7^®-P-97.c.d  très.  'Mais  il  reprenoit  auparavant  en  particulier . 

y a'^'oit  neanmoinsdes  pechez  fi  ordinaires , que  quelques 
publics  qu’ils  fuflcnt,  il  eftoît  contraint  de  ne  les  combatte  que 
comme  en  riant , depeur  déporter  les  pécheurs  à la  coIere , & 
de  paflèr  pour  un  novateur,  [ lans  que  peribnne  fe  corrigeait . J 
C’ell  ainfî  qu’il  fe  voyoit  obligé  d'agir  fur  les  obfërvations  fuper- 
ditieufes  des  jours,,  condannées  fi  forniellement  par  Saint  Paul , 
& fl  communes  cependant  parmi  les  Chrétiens  d’Afrique,  qu’on 
*’*  ne  s’en  cachoit  non  plus  que  de  la  chofë  la  plus  innocente . 'On 

venoit  l’avertir  luy  mefme  dene  pas  faire  certaines  cho/ês  en 
tels  & tels  jours , parcequ’ils  edoient  malheureux  ./Cependant 
fi  on  voyoit  un  fimple  catecumene  obfèrver  le  fâbbat  comme 
les  Juifs tout  1e  monde  fe  foule  voit  contre  luy  . C’ed  fur  cela 
qu'il  dit  cette  parole  célébré:  Malheur  aux  pechez  des  hommes,  « 
qui  ne  nous  ftrnt  horreur  que  quand  ils  font  rares.  Mais  quand.ils  >• 
font  communs,  quelque grandsqu’ilsfoient,  quoiqu’ils  aient  fait  » 
répandre  au  Fils  de  Oiai  [tout]  fon  fang, quoiqu’ils  nous  ferment  ** 
l’entrée  du  ciel,  à force  de  les  voir  [ nous  nous  y accoutumons  ] " 
oous  fommescontraintsde  lestolerer;  en  les  tolérant  dans  les  » 
autres  nous  y tombons  quelquefois  nous  mefmes  ; & plaife  à « 
vodre  mifcricorde,  beigneur  , que  nous  ne  foyoos  pas  condan- 
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nez  com  me  ayant  fait  tout  ce  que  nous  n’avon*  pu  cmpef- 
cher. 


'Pour  les  pcchez  fccrets,  furtout  loriqulls  avoicnt  des  coniè-  Ci1.ci.m44. 
qucnces  fafcheufes , comme  des  homicides  ou  des  adultérés,  fa  ♦♦c* 
cnarité  ne  luy  permettoit  pas  de  les  reprendre  publiquement . 


Mais  il  ne  les  negligeoit  pas  pour  cela  ; il  avertilToit  en  iêcret 
ceux  qui  en  eftoient  coupables,  il  leur  mcttoit  devant  les  yeux  le 
jugement  de  Dieu;  il  talchoit  de  les  effrayer,  & de  leur  perfua- 
derde  hire  peniteix;e:en  un  mot,  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvcûc 
pour  les  guérir,  fans  les  expofer  aux  rigueurs  de  la  juftice.  'Ainû  p.444-Ce< 


il  fe  trouvoit  quelquefois  que[ceux  qui  favoient  auflî  ces  crimes] 
fê  plaignoient  qu’il  ne  les  reprenoit  pas , fans  confiderer  que  la 
dilcretion  l’en  cmpefchoit , ou  qu’il  ne  fâvoit  pas  toujours  tou- 


*1  * 

noient  qu’il  ne  les  reprenoit  pas , fans  confiderer  que  la 


teschofës.  'Il  protefledans  un  fermon, que  non  feulement  il  ge-Cij7.cii.p. 
miflôit  dans  fbn  cœur  avec  une  douleur  très  amere  des  pechez 
des  autres,  auffi-bien  que  des  liens  propres,  mais  qu’il  les  repre- 
noit  quelquefois, ou  plutoft  toujours,&  mefmeavecvchemencc; 
de  quoy  il  avtnt  bien  des  témoins . 

'Il  n’avoit  garde  aufli  de  donner  aux  Grands  en  prelcncedu  Cjo».e.i*.p. 
peuple,  les  avis  [ particulière  ] dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  "J'"®’ 
pour  l’adminiflration  de  leur  charge  : mais  il  ne  manquoit  pas 
afl'urément  de  le  faire  enfêcret  quand  il  en  trouvoit  l’occafioo  . 

'Il  s’abflenoit  quelquefois  de  manger  avec  les  Chrétiens  qui  pl^>oo.p46i.». 
vivoient  mal,  afin  de  leur  faire  coofiifion,&  les  porter  par  là  à ‘ ' 
fc  convertir  ; Et  il  mai^eoit  avec  ceux  qui  n’efloient  point  de 
l’Eglifc , avec  les  payens  & les  impies , ce  qu’il  faifoit  mefnie 
fouvent,  [en  les  recevant  à fa  table, Jplutoft  qu’avec  les  mauvais 
Catholiques;  En  qupy  il  obdfToit  à S.  Paul . 

'Il  avoit  un  grand  nombre  de  penitens  à qui  l’on  impof^t  publi-  ri]t.c.7  p.9g], 
quement  les  mains.  Les  uns  demandoient  eux  mefmcs  à eftre  mis 
txremmun!-  cn  cc  rang  : il  y mcttoit  les  autres"en  le  fêparant  de  la  commu- 
flion . Mais  il  fe  plaint  qu’en  examinant  leur  conduite,  il  cn  trou- 
voit pluficurs,&  parmi  les  premiers  mefmes.qui  ne  changeoienc 
pas  de  vie,  comme  û c’cufl  efté  afièz  d’cflre  dans  le  rang  des  pe- 
nitens, fans  faire  des  œuvres  de  pénitence.  Il  ufoit  de  l’excom- 
munication dans  les  crimes  qui  le  meritoient , autant  que  la 
paix  de  l’Eglife  le  pouvoir  fouflfrir,  & qu’il  le  jugeoit  utile  pour 
les  pécheurs.  'Car  par  exemple  pour  l’ivrtçnerie , plus  ce  vice  f^«7.*  j-p.95A 
efloit  commun, mdns  il  ofoit  excommunier  & chaffer  de  l’Egli- 
fe  ceux  qui  y tomboient , quoiqu'ils  le  meritaflènt  ; pareeque 
n’eflant  pas  perfuadez  de  la  grandeur  de  leur  foute  ,ce  chafti- 
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ment  n'auroitpcutcftre  fait  que  les  rendre  pires;  Et  il  fc  conten- 
toit  aflèz  fôuvcnt  de  les  reprendre  de  paroles . 'Parlant  dans  un 
fermon  aux  maris  qui  ne  gardoient  pas  la  foy  à leurs  femmes, il 
avertit  ceux  qui  favoient  qu’il  contx)iflbit  leurs  deferdres , de 
s’abPenir  de  la  communion,  depeur  que  s’ils  s’y  prefentent,  il  ne 
les  fkfCe  chaflèr'de  l’autel . 'Quelque  vehemente  douleur  qu’il  dtc»nctu;i, 
reflentift  en  des  occafions , où  desperlbnnes  avoient  commis  de 
grands  excès  contre  r£glife,il  ne  voulut  neanmoins  jamais  ana- 
thematizer  leur  maifon  avec  eux, ne  voyant  pas  comment  cela  fe 
pouvoir  faire  juftement.quoiqu’apparemment  d’autres  le  fiflent . 

'Des  perfonnes  ayant  violé  un  ferment  qu’ils  avoient  fait  fur  les 
Evangiles,  & s’eftant  réfugiées  dans  l’eglife  pour  éviter  la  peine 
de  leurpaijure,le  magiftrat  nommé  Claflîcien, qui'pou voit  eftre 
Vicaire  d’Afrique , & qui  eftoit  fidele,  s’en  vint  à l’eglife  avec  ' 
quelque  fuite  convenable  à fe  qualité, trouver  l’Eve/quedulieu 
nommé  Auxilius,&  le  prier  de  ne  fe  point  faire  de  tort  à luy  mef- 
me  , en  protégeant  ces  perlônnes;  'En  quoy  il  avoir  aflurément 
raison. 'Neanmoins  Auxilius  qui  eftoit  fon  ami  particulier  dés  le 
temps  queClaflîcien  n’eftoit  que  catecumene,’fe  laiftà  tellement 
tranfportcr  à la  colere  , qu’aprés  avoir  fait  un  procès  verbal , il 
anathcmatizaClaftlcien  avec  toute  fe  famiilefll  pretendoit  fens 
doute  que  Clafticien  avoir  violé  l’a/yle  del’eglife,&  tiré  ces  per. 
fonnes  par  force.jNeanmoins  Clafliden  écrivant  à S,  Auguftin 
pour  fc  plaindre  de  cette  aélion,  luy  protefta  que  ces  perfonnes 
reconnoiflânt  leur  faute,  cfttMcnt  fortics  volontairement  de 
l’cglife,  fens  qu'il  les  y forçait . 

'Auxilius  eftoit  encore  tout  jeune, & il  n’y  avoir  pas  un  an  en> 
tier  qu'il  eftoit  Evefque;  au  lieu  que  Saint  Auguftin  eftoit  déjà 
vieux , & Evelque  depuis  beaucoup  d’années , 'Neanmoins  il 
manda  à Auxilius  que  s’il  avoit  quelque  railôn  pour  montrer 
qu’il/uft  permis  d’anathematizer  toute  une  maifon  pour  la  feute 
de  quelques  particuliers , il  eftoit  preft  de  l’apprendre  de  luy  ; 

'mais  que  s’il  n’en  avoit  pas,  il  avoit  eu  tort  d’entreprendre  une 
chofc  dont  il  ne  pouvoir  pas  rendre  raifoa'Pour  la  perfonne  de 
Clafticien , il  le  prie  en  cas  qu’il  foit  innocent , de  corriger  la 
faute  où  il  eft  tombé  comme homme,'defc  rcconcilieravecluy, 

& de  biffer  le  procès  verbal  qu’il  avoit  fait  contre  luy . 'Et  ne  “ 
croyez  pas , luy  dit-il,  que  dés  là  qu’on  eft  Evefque , on  foit  in-  “ 
capable  d’eftre  furpris  par  aucun  mouvement  de  colere  injufte.  ** 
Songeons  au  contraire  que  tant  qu’on  eft  homme  00  eftexpofe  “ 

de  toutes  parts  à la  tentation,  & au  péril  de  fc  perdre . " 
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'II  y amt  dans  la  conférence  un  Auxilius  Evcfqiie  deNurco.  Coi'.i.}  i j j. 
[Si  c'eft  le  mefme,  cette  lettre  ne  peut  avoir  ellé  écrite  pluftard 
qu’en  41  î.  Et  il  eil  difficile  qu*clle  l’ait  efté  beaucoup  pluftofi, 
puisque  Saint  Augullin  n’avoit  encore  en  412  que  17  ansd’epif 
copat , & 57  d’âge , ce  quieft  encore  allez  peu  pour  la  maniéré 
dont  il  parle.J 


^ ^ ^ ^ s ^ ^ ^ ^ 

ARTICLE  C 


Bout é du  Samt  pour  les  foihlc!:  Hsfïolre  de  Faufle-.Ilporte  Large  & 
Cbrijhn  a la  pieté , encourage  Palatin  , fcûtient  Sebajiien 
& Re fistule  contre  les  fcandalet . 


[ Ç A I N T Auguftin  a donné  dans  Ibn  quatrième  livre  De  la 
w3  doélrine  Chrétienne, les  réglés  que  l’on  doit  obferver  dans 
les  inllruélions  publiques  : Et  pour  celles  des  inflriidions  parti- 
culières, furtout  à l’égard  de  ceux  qui  vicnneiu  apprendre  les 
principes  de  la  toy  , il  les  a marqueesdans  le  livre  inti- 
Lmîhru.  'De j’inftrijélion  des  ignorans,ou  du  premier  catechifme.] 

dHuf.  Un  y voit  que  dans  l’Afrique*  le  prédicateur  efloit  feul  affis  à Aag.ciuru.c. 

*•  1 tous  les  auditeurs  debout  y mais  que  dans  les  autres 

pays  il  y avoit  plufieurs endroits  où  le  peuple  nicfmc  eUoit  affis; 
ik  Saint  Auguflinapprouvedavantage cette  coutume, pareeque 
l’incommodité  d’eflrc  debout  empclche  d’ecouter  la  parole  de 
Dieu  avec  attention  'On  liiy  attribué  un  (crmon  où  il  efl  dit  Opp.joo.!». 

• qu’il  avoit  prié  quelques  jours  auparavant  ceux  qui  eftoient 
foibles  & infirmes , de  s’aficoir  lorfqu’on  lifoit  des  aéles  de  Mar- 
tyrs ou  des  leçons  de  l’Ecriture  qui  eftoient  longues;  & que  fur 
cela  prdque  toutes  les  femmes  finis  dire  incommodées,  prc. 
noient  la  coutumenonpas  des’aficoir  moJdtemcnt  pourecou- 
ter  plus  attentivement  ce  qu’on  ]iloit,maisde  fe  coucher  comme 
dans  leurs  lits , & de  s’amuferà  caufer  ; de  quoy  il  les  reprend 
dans  ce  fêrmon,  leur  montrant  combien  elles  doivent  avoir 
de  refpeét  pour  la  parole  de  Dieu . 'Les  Dcéleurs  de  Louvain  «Sc  ». 
d’autres  doutent  que  ce  fermon  foit  de  Saint  Augultin;&  les 
Benediftins  croient  qu’il  efl  de  Saint  Cefaire  d’Arles  j [ce  qui 
marque  qu’en  France  c’efloit  auffi  la  coutume  d’eftre  debout, 
au  moinsdurant  les  leçons.] 'Dans  le  Idmon  js5  deSAugurtin’  f.5ïj.c..p.qso 
[fait  vers  l’an  425,]  il  marque  encore  que  le  peuple  l’ecoutoit 


I.  Il  dit  lUn»  un  fermon,  P«r4»ir  ;«>«  ntsftliflMt,,  hic nnuntUmut  Chrifiumi 
ui  ne  .C^nific  •ipr»'"*’"'»'''  q“'  ?»'  fcmmtt  ici  tu  lieu  d'tù  t'iu  prtftS>t  1 
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debout  pendant  qu’il  parloit  affis;  cc  qui  l’obligeoit  mefme  z 

eftre  plus  court . ^ ^ 

cat.ru.c.ijpa  'Pour  le*  inftru£iions  qui  fe  font  en  particulier  à peu  de  per- 
joL.ï.a.b.  fomes,  il  ditqucc'eftune  am^ance  infuportable  de  ne  pas 
foire  affeoir  ceux  à qui  on  les  fait , furtout  quand  on  a fujct  de 
craindre  qu’ils  ne  fclaflênt,  ce  qui  les  peut  quelquefois  porter  à ^ . 
fc  retirer  fous  d'autres  pretextes.Cela  luy  eftoit  arrivé  à luy  mef- 
me  à l’egàrd  d’un  payfon  qu’il  catechifoit , & cette  expérience 
hiy  fit  éviter  dans  la  firite  le  mefme  inconvénient . 
pf,96F.444.i.  'Il  voyoit  quelquefois  avec  plaifirdesperfonnesàquiil  n’aytxc 
».  jamais  ni  parlé , ni  prefehé , luy  venir  demander  [les  infiruéfions 

& les  facrcmens]  pour  eftre  foits  Chrétiens  ; pareequ’ils  avoient 
efte  touchez  par  le  bon  exemple  , ou  par  les  exhortations  de 
car.ru  p.  300.1.  quelque  laïque.  'Il  menageoit  extrêmement  ces  nouvelles  plan- 
*■  tes  que  Dieu  luy  envoyoit,  & a voit  un  foin  tout  particulier  de 

de  ne  rien  faire  qui  puft  les  blefler  & leur  faite  peine  , 

fr.6p.1p7e.  'Un  payen  nomme  Faufte,*déja  avancé  en  âge,  avoitafpire  à 

" P''î‘*-8-  quelque  dignité,  ou  quelque  emploi,  qu’on  appelloit  'la  Mairie.  * 
p.r  J 1 7 S-  'Les  Chrétiens  s’y  oppoferent  abfolument,  voulurent  mefine 

* ce  femble  le  mettre  en  iuftice  ou  le  faire  cbaï&r  de  U ville , corn- 

g.  rne  violateur  des  loix  foiccs  contre  les  payens . Sur  œla  il  decla* 

ra  qu’il  renoncoit  à la  Mairie,  & qu’il  vouloit  eftre  Chrétien.  Les 
payens  quil’avoient  appuyé,  l’abandonnèrent  aulTitoft  tous  en 
P.isi7.*.f.  œlere:  '&  les  Chrétiens  mcfmes  vouloient  que  l’on  continuaft 
à le  pourfuivre , fons  égard  à un  changement  qui  paroiflbit  fi  peu 

volontaire.  Maïs  S.  Auguftin"&  Tes Preftres,  ou  peut-eftred’au- 
très  Evefoues  qui  fc  rencontrèrent  la , jugèrent  qu  il  folloit  le 
recevoir  [comme  catecumene,]  en  attendant  que  la  fuite  fift  voir 
fi  fa  foy  & fo  converfion  eftoient  finoeres . 
d 'Saint  Auguftin  en  parla  au  peuple  pour  luy  foire  agr^r  cette 

,1’, , , J refolution , luy  faire  comprendre  que  ce  n’eft  point  aux  hommes 
P ISIS  e £ à juger  du  fond  des  cœurs  que  nousne  pouvons  connoiftre,  '& 
qu’abfi  il  folloit  recevoir  Faufte  avec  charité  & avec  joie , en 
Unifiant  J.  C.  de  s’eftre  vengéde  luy , non  en  le  punifl^t  corn- 
g.  me  on  avoit  voulu , mais  en  le  foumettant  à fa  grâce . Priezj  .C. 

leur  dit-il , d’achever  fon  œuvre , & embraïTez  avec  pieté , avec 
amitié , "avec  une  ouverture  finccre  & cordiale  <«tc  brebi  ega- 
b.  réCy  ce  vieillard  qu’il  vous  envoie  pour inftruire.  Aimez-leplus 

•.b.  • que  vous  n’avez  haï  fon  erreur.  'Si  dans  cc  nouveau  changcnwnt 

vous  le  voyez  branler  & hcûter  fur  quelque  chofc,  que  voftre 
J.  M.  4u  C«ng(  ne  dit  point  ce  ^ue  c’efloii  pami  les  Romains . 
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'“w  cViarité  fc  fbûdenne  & diflipe  tous  fes  doutes , félon  que  .Sainf 
» Paul  vous  l’ordonne.  '<^c  voftre exemple  luy apprenne  ce  qu’il  4 
„ doit  faire , afin  qu’il  n’ait  qu’i  vous  fuivre . Qu’il  ne  voie  rien  en 
„ vous  que  d’edifiant;  & qull  comprenne  dans  vos  mœurs  com- 
bien la  religion  qu’il  cmbrafTeeft  différente  de  celle  qu’il  quitte. 

[On  voit  partout  ce  que  nous  venons  de  dire , combien  il  avoit 
de  charité  & de  bonté  pour  les  moindres  per/bnnes  Et  on  peut 
dire  que  cette  charité  eff  le  caraélere  propre  de  Saint  Auguftia 
Ccll  elle  qui  luy;a  fait  faire  tant  d’ouvrages  pour  l’utilité  genc- 
raie  de  l’Eglife.  & écrire  tant  de  letfres,lesunespubliques,&  les 
autres  partit  ulic  res . Nous  marquerons  ici  celles  aufquellesnoua 
ne  rrouvens  pas  de  place  qui  fbit  plus  propre  J 
^Un  nommé  Chriffin  qui  effoit  Chrétien , mais  ou  fimpleca-  «F.ïtS-p-jjWf 
tecumene,  ou  au  moins  engagé  dans  le  monde , luy  ayant  écrit 
un  compliment  a’amitié , &.  l’ayant  prié  de  luy  écrire,  il  lerc- 

merciade  foncomplimcnt,&  l’exhorta  en  peu  de  motsàla  pieté 

„ Chrétienne  par  cette  fcntcncc;  Noftrc  lafcheté  nousfeit  crain- 
j,  dre  dans  la  voie  de  Dieu  , des  peines  très  légères,  qui  prodiûront 
»>  recompenfe  [infinie;J&  nous  aimons  mieux  nous  jetter  nû- 
„ ferablcment  dans  le  voiesdu  fiecle  où  il  y a des  chofés  fans  corn- 

„ paraifon  plus  dures  à efluyer,&  qui  ne  nous  produifeot  aucun 

„ fi-uit. 

'Un  nomme  Sebaffien  qui  effoit  moine.'&Superieur  d’une  mai-  .'ad  p.f:*.;. 

ton  fainre , ‘avoir  eu  quelque  temps  le  bonheur  de  jouir  de  l’en-  '• 
tretien  de  Saint  Augulkin,  & luy  avoit  lailfé  beaucoup d’effime 
de  fa  pieté.  Il  écrivit  depuis  à Saint  Augu(lin,'âc  apparemment 
auffi  àSaint  My pc.'Saint  A uguffin  receut  fa  lettre  avec  beaucoup 
de  joie.  Et  commeSebaftien  y témoignoit  eftre  affligé  des  pèches 
Sc  des  fcandales  du  monde , le  Saint  en  luy  répondant  loua  cx- 
tremement  fbn  zelc , auquel  il  prenoit  une  grande  part,  & l’ex- 
horta à perfeverer  jufques  au  bout,  nooobftant  les  fcandales 
dont  il  gemiflôit,  en  trouvant  fa  confolation  dans  la  vertu  des 
gents  de  biens, & dans  les  promeffes  infarlliblesdcDieu . «XAIypc 
au  lieu  de  luy  écrire  en  particulier,  fe  contenta  d’ajouter  quel- 
ques  lignes  au  bas  de  la  lettre  de  Saint  Auguffin , pour  montrer 
lunion  de  leurs  cœurs . 

'Dcogratiasfpeut-effrc  celui  mefine  à qui  le  Saint  &ritend’au- 
très  rencontres,)  luy  raporta  les  inquiétudes  d’un  Diacre  Catho-  • 
lique  nomme  Rertiture,  qui  apparemment  avoit  peine  aufli- 
bien  queScbafhcn,à  fouftrir  les  defordres  & les  vices  qu’il  voyoit 
dans  l’Eglilé.  Saint  Auguftin  écrivit -for  ce  fiijct  à Reftitutc 
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& luy  con/êilladclire  le  livre  deTyconeleDonatiftc  lurl’Eglife, 
pour  y apprendre  que  jufqu’à  la  fin  du  monde  les  bons  doivent 
eftrc  mêlez  avec  les  médians;  en  l’avertifTant  neanmoins  que 
Tyconc  ne  met  qu’une  petite  partie  des  pafiâges  de  l’Ecriture 
qui  marquoientla  rnefnie  vérité, & qu’il  faut  prendre  garde  à ne 
/êpaslaiflèrfurprendre  par  cequ’il  ajoute  à l’Eaiturc  pour  fa- 
vorifer  le  Ichifme  oîiil  eftoit  engagé . 

'Un  nommé  Palatin  qui  apparemment  efloItd’Hippone,*a  voit' 
commencé  comme  les  autres  enfans  du  ficelé , à aimer  la  gloire 
& la  vanité  des  richelfes.  Mais  la  grâce  dcJ.C  ayant  parlé  à fon 
cœur , luy  fit  meprifêr  par  une  lâgeficfdivine]  tout  ce  qu’il  efpe- 
roit  & fouhaitoit  d’acquerir  dans  le  monde, & il  y renonça  efiant 
encore  jeune  pour  courir  dans  la  voie  du  falut,  'ôc  /èrvir  Dieu 
avec  une  pieté  forte  & abondante  en  fruits  celeftes , Il  le  retira 
pour  cela  en  un  lieu  où  il  trouvoit  en  abondance  les  exhortations 
dent  il  a voit  befoin,  [peut-efire  dans  quelque  monafierc  de  Car- 
thage.] 'il  écrivit  de  là  àSaint  Auguftin , *>&  luy  envoya  descili- 
ces,  que  leSaintreceut  comme  les  lÿmboles  de  l’humilité  & de 
la  pricre . '11  ne  manqua  point  auflî  de  luy  récrire  pour  luy  témoi- 
gner la  joie  qu’il  avoir  de  fbn  changement , l'exhorter  autant 
qu’il  pouvoir,  à pcrlcverer  jufques à la  fin.  Il  luy  recommande 
uniquement  de  mettre  fa  confiance  non  en  luy  mefme , mais  en 
Dieu  fcul  âc  en  fa  grâce;  [ce  qui  marque  aflèzque  les  Pclagiens 
avoient  déjà  commencé  à combatre  cette  vérité  ; & qu’ainfi 
c’efioitau  pluftoft  en4i  i.jH  luy  mandeque  fes"parens ferejouif  f*renrtt. 
Ibient  beaucoup  de  la  vie  qu’il  avoit  embrallee,  & fouhaitoient 
fotc  de  le  voir:  mais  pour  luy  il  lêcontentoit  d’eftre  uni  d’elprit 
avec  luy  en  quelque  lieu  qu’il  puft  eftre  . 

'Un  nommé  Large  ayant  prié  le  Saint  de  luy  écrire , il  luy  fait 
une  exhortation  courte,  mais  très  belle,  fur  la  vanité  des  biens 
(5c  des  maux  du  monde.  Et  il  ajoutcà  la  fin,  qu’il  cft  fafehédes 
maux  qu’il  a fouflérts  ; mais  qu’il  l’eft  encore  davantage  de  ce 
qu’il  les  a Ibuflêrts  làns  changer  de  vie. 

ARTICLE  CL 

J/  t/re  Cbryfin  dt/  dcfefpo'tr  ; reprend  l ind/fcret'io»  eTEcdic/e , & 

Y endurciffement  de  Corneille  . 

UN  Chrétien  battizé  nommé 'Chryfin , qui  avoit  toujours  ««Ghiiiîme 
écouté  la  parole  Dieu  avec  beaucoup  de  foin , & qui 
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paroiflbit  fage,  ayant  perdu  fbn  bien,  entra  dans  un  tel  trouble , 
qu’on  crut  qu’il  fe  vouloit  défaire  luy  mefme.Cela  fut  raportéà 
Saint  Auguftin , qui  en  eut  une  extreme  compalTion . Il  écrivit  à 
Chryfin  une  lettre  pleine  de  tendrefîè  & mefine  d’eflime  pour 
luy, afin  de  l’exhorter  à prendre  courage  dans  les  maux.puifquc 
Dieu  ne  les  luy  envoyoit  que  pour  fon  bien  . [ Cette  lettre  eft 
courte,  mais  pleine  de  pieté , & d’une  charité  très  ingenieulê.  ] 

'Il  luy  envoya  en  mefinc  temps  une  lettre  qu’il  écrivoit  à un  j.j. 

Comte  [ en  fa  faveur . 

La  lettre  à Ecdicie  efi  plus  importante  pour  le  fujet.]'Ecdicie  ep.i}y.p.3os.î. 
eftoit  une  dame  fidele, mariée  à un  fidcle.'dont  elle  avoir  un  fils: 

'&  neanmoins  fans  attendre  le  conlêntement  de  fon  mari , elle  i,'.' 
s’engagea  à garder  la  continence,  'ne  confiderant  pas  qu’elle  pou-  c. 
voit  avoir  le  mérité  de  cette  vertu  /ans  la  pratiquer, fi  elle  cedoit 
non  à fou  infirmité,  mais  à celle  de  Ibn  mari.  Neanmoins  cette 
faute  fut  heureufement  reparée , pareeque  le  mari  confentit  en- 
fuirc  à ce  qii’avoit  fait  fa  femme,  l’imita  luy  mefme,  promit  à 
Dieu  de  garder  la  continence  ; & ils  vécurent  ainfi  enfemble  du- 
rant plufieurs  années,'dans  un  mariage  d’autant  plus  véritable  & 
plus  uni , qu’il  eftrât  plia  faint  & plus  chafte. 

'La  femme  dans  cette  focieté  paroiflbit  la  plus  forte, foit  pour  t.», 
quitter  la  vie  du  monde,  foit  pour  faire  des  aumofncs.  Maiselle 
manqua  encore  de  condcfccndancc  pour  Ibn  m.iri . 'Elle  ne  fe  i.«. 
conduifit  pas  à fbn  égard  avec  allez  de  fàgeffe,  [ & fon  zele  ne  fut 
pas  allez  réglé  par  la  charité  & par  la  fcience.  ] 'Le  vœu  de  conti-  «. 
nence  n’empefehoit  pas  que  hors  ce  point  elle  ne  luy  dull  tou- 
' jours  la  rnclme  foumilTion  . 'Elle  pouvoit  le  porter  aux  chofes  p ,09.1.^ 
qu’elle  jugeoit  les  meilleures  : 'm:iiselle  ne  pouvoit  dilpofcrlegi-  a|jo*  i.J. 
timement  ni  de  lés  biens, ni  de  quoy  que  ce  full, qu’avec  fon  con- 
fcntcmcnt,non  pas  mefine  pour  les  aumofnes;'bien  moinsencore  p.309.i.b» 
pour  des  choies  plusindillèrcntes , & qui  ne  font  point  commun- 
. décî  deDieu . 'Cependant  quoique  fon  mari  voulu!!  qu’elle  por-  b.c. 
taft  l’habit  ordiiuire  des  femmes  mariées  ; au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  le  porter  d’une  manière  modclle,  à quoy  il  eufl  fans  doute 
confenti  , elle  le  vêtit  de  noir  coma'Æ  une  veuve  & une  ' Reli- 
gieufe  : ce  qui  eftoit  fi  peu  elfentiel  à la  pieté  , qu’elle  eull  pu 
conlcrverun  cœur  humble  comme  Efther,  fbiis  un  habit  mefme 
fuperbe  , fi  fon  mari  l’euil  obligée  de  le  porter. 

[A  cette  faute  elle  en  ajouta  une  autre.] 'Son  mari  efioit  moins  p.30».».a,b 
porté  qu’elle  à l’aumofoe,  foit  par  imperfeélion  ,'foit  par  le  foin  a, 
raifonnable  qu’il  devoir  avoir  de  fon  fils  encore  enlànt . Car  s’il 
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cAoit  obCgé  de  le  porter  au  bien , il  ne  le  pouvoir  pas  obliger  4. 

cAre  moineEcdicie  au  contraire  ne  demandoit  qu’à  fedepouil» 

1er  de  tous/ês  biens  en  laveur  des  pauvres. 'Un  Jour  donc  que  Ibn 
mari  eAoit  ablênt , deux  prétendus  moines  qu’elle  ne  coondAnC 
pas,  eflant  venus  chez  elle  en  paAânt,  elle  leur  donna  ou  tout , 
ou  prdque  tout  ce  qu'elle  avoir.  Le  mari  quand  il  le  ffcut, entra 
dans  ur«  étrange  colere  & contre  fa.  femme,  & contre  ces  deux- 
aAronteurs  qui  cAoient  venus  piller  fa  maifôn , & dépouiller  (a, 
femme  fous  un  faux  habit  de  moines:  car  il  le  crut  ainA;'&  Saint 
AugiiAin  avoue  qu’il  y avoir  lieu  de  douter  fi  des  perfonnesqui 
avoient  accepté  tant  de  choies  d’une  femme  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point  ,&  qui  eAoit  mariée,  eAoient  des  fervitcurs  de. 
Dieu  [&  des  moines.]  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fàlcbeux,  fut 
que  le  mari  tournant  fa  colcrc  contre  iuy  mefme , rompit  le. 
vœu  de  continence  qu’il  avoir  ûit,  '&  s’abandonna  aux  derniers 
excès  de  l’adultere . 

'Dans  un  fi  efiroyable  malheur , Ecdidcécrivk  àS.AuguAin, 
pour  lavoir  ce  qu’elle  avoir  à &irc;  & le  porteur  inAruilk  plei- 
nement le  Saint  decc  qui  s’eAoit  pafië . Le  Saint  employa  la  {Jus- 
grande  partie  de  fa  ré{X)nlë  à luy  faire  voir  leo  ftupes  qu’elle, 
avoir  faites  dans  là  conduite  ]>alïee;  'de  pour  l’avenir,  ildit  que 
foD  nud  ayant  ratifié  Je  vœu  quelle  aveit  fait  de  vivre  en  con« . 
tinence , elle  cA  obligée  de  le  garder  julquesà  la  mort  > '&  de  tra- 
vailler de  tout  fon  pouvoir  à réparer  la  faute  de  fôo  mari . Hu-  " ‘ 
milier  vous  intcrieureracnt^luy  dit-ili&  pour jncriter  que  Dieu  " 
vous  fade  perfevercr , travaillez  à empefeher  voAre  mari  de  * 
périr.  Priez  pour  luy  lans  ccAè , & du  fonddi»  cœur.  Offrez  à •• 
Dieu  le  facrifice  de  vos  larmes . Car  les  larmes- font  comme  le  *• 
fang  d’un  cœur  piercé  de  douleur . Ecrivez  à voAre  mari  de  la  •* 
manière  que  vous  jugerez  la  plus  {)ro{>re  {»ur  rap{aifer  , De-  <« 
mandez  luy  pai  don  de  la  faute  que  vous  avez  faite  en  difpofant  «• 
ôc  voAre  bien  comme  il  vous  a plu  fans  fa  {34rtici{»rion,&  contre  ^ 
fa  volonté  ; non  qu’il  fiiille  vous  repentir  du  bien quevrous  avez 
fait  aux.  pauvres, mais  de  l’avoir,  fait  à foa  infeeu  & fans  fon  avis. 
Promettez  luy  que  s’il  veut  renoncer  à fês  defbrdres  , en  faire 
pénitence  , & embraffer  de  nouveau  la  continence  , vous  luy 
obeirez  avec  la  grâce  de  Dieu  à l’averar  en  toutes  dio/es,com- 
me  vous  le  devez  efiedlivemenr.  'II  dit  qu’elle  cA  d’autant  plus  “ 
oblige^  de  fê  reconcilier  avec  fbn  marj , que  fans  cella  elle  ne 
pouvoir  pas  faire  elever  fbn  fils  comme  elle  le  fouhaitoit  dans 
la  crainte  «5c  dans  la  fâgeAc  de  Dieu,puifqu’il  eAoit  en  la  pailTan- 
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te  de.  fon  jpetefic  qu’il  falloit  nccd&irement  le  luy  donner  s’il  le 
'demandoit. 

Ce  que  Saint  Auguïlln  dit  ici,  que  des  femmes  mariées  peuvent  »-c- 
coolérvcr  l’humilité  lôus  des  habits  magnifiques , lor^u’ellcs  ne 
fe  parent  que  pour  obéir  à leurs  maris,  [ cft  conforme  à ce  qu’il 
écrira  Poflide,  ]'qu’il  nefaut  pas  défendre  fi  abfolument  les  or-  •rrj.p.ns.z. 
■nemens aux ^rfonnes mariées,  excepté  Icfârdoulcschofesqui 
peuvent  fentir  la  magie . 

[SU  parle  fortement  à Ecdicie , il  reprend  encore  plus  fêvere- 
ment  Corneille,  j 'qui  avoir  cfté  autrefois  engagé  avec  luy  dans 
rerreur  pemiâeufe[dcs  Manichécns,JIl  eftoit^une  en  ce  temps 
là,  quoique  plus  âgé  que  le  Saint  ; & neanmoins  il  s’eftoit  retiré 
par  une  grande  force  de  tempérance  de  l’amour  des  femmes  . 

Mais  il  s’y  replongea  auflitoft  plus  qu’auparavant . Il  reccut  lo 
battefmc  eftant  en  danger  de  mort, lorfque  Saint  Auguftin  cftoit 
' déjà  Evcfquc  & vieux  ; & luy  par  confequent  encore  plus  vieux. 

Cependant  eftant  revenu  de  fa  maladie,  il  ne  fe  corrigea  point, 

& on  le  voyoit  environné  d une  troupe  de  concubines  qui  s’aug-  . < 
mentoit  tous  les  jours . 'S.AugufKn  qui  l’aimoit  toujours,  l’avoit  «.  ” 

fouvent  averti  de  fcx»rriger  . mais  fans  aucun  fruit  . 

Cet  homme  ne  laiflà  pas  de  (c  marier, de  il  trouva  une  femme 
très  charte  nommée  CyiH-icnne, 'qui  crtoit  bien  differente  de  luy,  i.4 
'&  qui  ne  laiflbit  pas  de  l’aimer  nonobftant  les  dereglemens,&  »•<*• 
de  fouhaiter  beaucoup  fà  converfion  . 'Elle  mourut , & fut  re-  «.<*• 
ceuë  dans  la  focicté  des  âmes  chartes  & fidelcs:&  après  fa  mort 
Corneille  écrivit  à Saint  Auguftin , qu'il  le  prioit  de  luy  écrire 
quelque  grande  lettre  pour  le  confoler  dans  la  douleur  extrême 
que  luy  caufoit  cette  mort,comme  S.Paulin  avoir  fait  à Macaire. 

•Saint  Auguftin  luy  répond  fur  cela,quc  fa  femme  n’a  nul  befoin  J. 
d’cloges  pour  elle  mefmr,quc  ces  chofes  fe  font  pour  les  vivans 
& non  pour  les  moits;que  c’eftoit  à luy  à merirer  par  le  change- 
ment de  fa  vie  qu’on  fift  Iclogedcfa  femme, '&  qu’il  le  luy  pfo-  t.c. 
mettoit  à cette  condition;  'que  fa  femme  après  fa  mort  fouhai-  rf. 
toit  encore  fa  converfion  , comme  elle  l’avoit  fouhaitée  du- 
rant là  vie;'Gue  de  faire  autremcnt.ee  qu’il  fouhaitoit.c’euft  cfté  i.d. 
non  le  confoler , mais  le  flater  . 'Il  luy  reprefentc  fans  deguife.  i. 
ment  l’état  honreux  où  il  eftoit,&  l’exhorte  avec  beaucoup  de 
force  & de  charité  d’en  fortir . 
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ARTICLE  C 1 1.  • 

Il  in^ruit  Florentine  avec  humilité  ; ré  fond  à Caftdan  fur  h 
jeûne  du  famedi . 

i-r-  'XL  y avoit  hors  du  diocefe  d’Hippone  une  fille  nommce  FIo 
X rentine, encore  fort  jeune, & qui  neanmoins  avoit  déjà  beau- 
coup d’ardeur  pour  la  pieté  & la  véritable  lâgefie.  Son  pcre  & 
fa  mcre  qui  cfloient  des  gents  de  bien,&  fort  ailés  de  la  vertu  de 
leur  fille , en  parlèrent  au  Saint  lorfqu’il  cftoiten  leur  quartier, 

& le  prièrent  de  la  vouloiraider  autant  qu’il  pourroiqce  qu’il  ne 
put  pas  leur  refufcr  'Et  en  effet,  non  lêulement  il  eut  foin  de  prier 
pour  elle,  maiscncoredeluy  donner  divers  avis  lorlqu’il  écrivoit 
à iâ  mere . 

'La  mereluy  manda  enfoite  que  fa  fille  euft  bien  voulu  qu’il 
luy  euff  écrit  le  premier  à elle  mefme, pour  avoir  plus  de  liberté 
de  luy  écrire, & de  luy  demander  les  avis  dont  clleauroit  befoin . 

IJ  luy  écrivit  donc  pour  luy  donner  cette  liberté,  & l’exhorta  à 
luy  demander  tout  ce  qu’elle  voudroir  'Car  fi  Je  fjay,  dit-il,ce  « 
que  veus  fouhaiterez  d’apprendre  , je  vous  en  ferai  part  avec  “ 
joie  . Que  fi  ce  font  des  chofes  que  j’ignore , ûns  que  cette  igno-  « 
rance  foit  prejudiciable  à la  foy  ou  au  lâlut,je  tafoherai  de  vous  “ 
faire  aufli  comprendre  qu’il  n’eff  pas  neceltaire  de  les  favoir,&  “ 
que  vous  pouvez  vous  tenir  en  reps  en  les  ignorant  ; Mais  û « 
vous  me  demandez  une  chofe  qu’il  faille  favoir  , «Sc  que  nean-  “ 
moins  je  ne  la  feache  pas , je  tafoherai  d’çn  obtenir  la  connoif-  « 
lance  du  Seigneur  , pour  lâtis^e  à voftre  befoin  ; car  fouvent  « 
l’obligation  d’inftruire  les  au  très  fiiit  que  nous  obtenons  de  Dieu  « 
qu’il  nous  inffruife  nous  mefmes;  ou  je  vous  ferai  au  moins  con-  “ 
noiffre  par  ma  répnfe  à qui  nous  devons  nous  adreffer  enfem-  « 
ble  pur  demander  l’intelligence  de  ce  que  nous  ignorons  l’up  “ 

& l’autre . « 

J’ay  cru,  continués  Auguffin,  dev'oir  vous  dire  ceci,  depur  “ 
que  vous  ne  vous  artendiflicz  à avoir  de  moy  la  folution  de  tout  “ 
ce  que  vous  purricz  me  propfer  , & que  vous  ne  trouvafficz  “ 
plus  de  prefomption  que  de  prudence  dans  les  offres  que  je  vous  “ .. 
fais  de  réprdre  à ce  que  vous  Jugerez  à propos  de  me  deman-  << 
der . Car  en  cela  je  ne  pretens  pas  me  donner  pur  un  doéleur  “ 
confommé,mais  pur  un  homme  qui  cherche  à fe  prfeélionncr  “ 
avec  ceux  qu’il  eft  obligé  d’inftruirc  . Dans  les  chofes  mcffnes  “ 

que  “ 
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*>  que  je  fçay  en  quelque  forte  j'ainierois  mieux  que  vous  les  fçcuf. 

»»  fiez  aulfi  , que  de  vous  voir  dans  le  belbin  d’en  eftre  inftruite . 

» Car  nous  ne  devons  pas  fouhaiter  que  les  autres  foient  dans  l’i- 
»»  gnorance,  afin  de  leur  apprendre  ce  que  nous  (avons  : & il  vaut 
>»  bien  mieux  que  nous  les  apprenionstous  de  Dieu  mefme.ll  con- 
tinue enfuite  à montrer  le  danger  qu’il  trouvoit  à infiruire  les 
autres, 'dans  lequel  il  n’a  voit  point  de  plus  grande  confolation  , 

3ue  de  voir  les  âmes  s’avancer  dans  la  pieté, & fe  mettre  en  état 
e n’avoir  plus  befoin  d’eftre  infimités  par  les  hommes. 

^Une  autre  fille  nommée  Fabioleluy  ayant  témoigné  dans  une  ep.ios.p.}!*. 
réponlêbeaucoupde  douleur  d’efirc  encore  fur  la  terre,  & de 
ne  pouvoir  pas  toujours  vivre  avec  lesSaints , ( ce  qu’elle  rapor- 
toit  apparemment  au  Saint  mcfme , ) ilcrutluy  devoir  faire 
répenfe  pour  la  loüerde  l’amour  qu’elle  a voit  pour  le  ciel,&  luy 
apprendre  en  mefme  temps  que  la  prefêncc  du  corps  efi  la  moins 
conCdcrable.  [Cette  Fabiolc  efi  apparemment  Jcelle  que  Saint  Hier-ep  Si.p. 
Jerome  appelle  fafâinte  fille, lorlqu’il  mande  [en  411  ou  412  ]à 
Marcellin  qui  efioit  en  Afrique, qu’il  pouvoir  emprunter  d’elle 
fes  deux  premiers  livres  fur  Èzcchicl  , parccqu’il  les  luy  avoit 
V.s. Jerome  envoyez . [Il  ne  la  firut  pas  confondre  avec  "la  grande  Fabiolc 
* '***  dont  S.  jerome  a écrit  la  vie,  & qui  efioit  morte  dés  l’an  400.  ] 

'Entre  les  amis  du  Saint, il  y avoit  un  Prefire  d’une  autre  ^life  Aug.ep.86.p. 
nommé  Cafulan,*  dont  les  études  & le  ftyle  plaifoient  fort  à ^nt  ^ 

AugufiiaAuffiill’exhortoit  à s’avancer  dans  la  parole  de  Dieu,  * 

& à fe  remplir  de  plus  en  plus  pour  fcxvir  r£glife,'aimant  beau-  J. 
coup  l’efprit  qu’il  faifoit  paroi ftre  dans  les  lertres.  'Il  efioit  ap-  p-Mp.i.a. 
paremment  dans  quelqu’une  de  ces  Eglifes d’Afrique, où  les  uns 
jeûnoient  le  famedi , & les  autres  ne jeûndent  pas.'Car  l’Eglilé  p.n3.t  b|ur. 
efioit  alors  partagée  fur  ce  jeûne.  Celle  de  Rome  & quelques 
autres  de  l’Ocddent  en  petit  nombre  l’obfcrvoient  'hors  les  50  p-M«*i.J|i.d. 
jours  du  temp  de  Palque:  'mais  dans  tout  l’Orient,&  dans  beau-  P-u3.i.b. 
coup  d’Eglilcs  de  l’Occident,  perfonne  nejeûnoit  ce  jour  là, 

'hors  le  fâmedi  faint . 

'Dans  cette  diverfité  de  pratique,  Cafulan  écrivit, ce  lêmble, 
û Romeà  un  de  fesamis pour  favoircc  qu’il  falloir  obferver  fur 
ce  point  ; d’oû  cet  ami  luy  écrivit,  '&  luy  envoya  une  grande 
diflertation.  'Il  y pretendoit  prouver  qu’il  folloit  fuivre  la  cou-  ^ **'’**‘ 
tume  de  Rome,&  jeûner  le  famedi/3c  il  traitoir  d’une  manière 
fort  injurieufo  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  , c’efi  à dire  prefque 
toute  l’Eglife.Mais  comme  il  efioit  fort  difiîcile  de  fonder  fur 
de  bonnes  raifons  cette  obligation  pretenduë,  tastofi  il  s’éten- 
Hifi.EfdTom.XIlI  L1 
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doit  à faire  de  grands  doges  du  jeûne,  & de  grandes  inveftives 
contre  les  débauches,  ce  qui  ne  touchoit  point  la  queflion , & 
tantoft  il  condannolt  tous  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  tous  les 
jours,  c’eft  à dire  l’Eglilê  Romaine  comme  toutes  les  autres. 
'Cafiilan  envoya  cette  difTertation  à S.  Augurtin  , en  le  priant 
d’y  répondre, '&  de  luy  apprendre  s'il  cftoit  permisCou  comman- 
dé] de  jeûner  le  famedi.'IÎ  ne  voulut  point  luy  mander  le  nom 
de  celui  dont  il  luy  envoyoit  l’écrit,  Tappellant  feulement  un 
certain  ' Romain. 

'Le  Saint  oublia  de  répondre  à Cafulan,  julqu’à  ce  qu'il  en 
xescut  une  fécondé  lettre , où  il  le  prefloit  avec  juftice,  dit  le 
Saint  mefme,  & félon  le  droit  que  luy  donnoit  la  charité  par  la- 
.quelle  ils  n’eftoient  qu’un  en  J.  C,  de  luy  faire  enfin  réponfè.  Il 
quitta  donc  fes  occupations  qui  efloient  fort  prefîântcs,  pour 
s’acquiter  de  cette  dette,'&  l’affurer  que  dans  ces  fortes  décho- 
ies qui  ne  font  point  commandées  parla  loy  de  Dieu,  la  réglé  la 
plus)  furc,  & qu’il  avoit  rcceuë  de  S.  Ambroife,  cftoit  de  fuivre  la 
p.  1 4^.i.a.k  pratique  du  lieu  où  l’on  fe  trouve;  'ou  fi  elle  n’edoit  pas  uni  for- 
me, de  fuivre  l’exemple  de  l’Evefque.Mais  il  s’étend  beaucoup  à 
réfuter  les  faux  raifonnemens  de  la  difl'ertation  qu’il  luy  avoit 
envoyée  , 'fans  s’amufer  neanmoins  à répondre  à chaque  chofo 
en  particulier , croyant  fon  temps  plus  necellkire  à d’autres 
traraiix. 

'Poflide  marque  cette  lettre  à Cafulan  fur  le  jeûne  du  famedi. 

t.i.p.i4j.i.c.  X’Abbe  Eugippe la  cite  aufli.  * Q.uelques  uns  croient  que  de  la 
« t.i  B.pr.p.i  J.  jopj  il  y cft  parlé  de  S.  Ambroife,  on  peut  juger  qu’elle 

a efté  écrite  avant  fa  mort,&  ainfi  en396,ou  au  commencement 
de  397.[Mais  je  ne  fçay  fi  l’autorité  avec  laquelle  S.  Auguftiny 
décidé,  permet  de  la  mettre  fitoft.  Si  c’efl  Saint  Symcor^tylitc] 
'dont  il  dit  qu’on  l’avoit  affuré  qu’il  avoir  paflé  40  jours  fans 
manger, [ce  Saint  n’a  commence  a le  faire  qu  en  1 an  4 1 3. } 

article  cm. 
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^elquei  pratiques  particulières  Je  Saint  Augujisn:  Il  prend 
foin  d'une  pupille . 

Aug.v.Pofe.  [ ■QOoR  continuer  la  fuite  de  la  conduite  de  S Auguftin,  ]'il 
gardoit  dans  fes  vifïtes  la  réglé  prefcritc  par  l’Apoflre,  ne 
vifitant  que  les  orfelins  & les  veuves  qui  eftoient  dans  1 affli- 
ftion.Quand  les  malades  l’cnvoyoîent  demander  pour  venir  prier 
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Dieu  pour  eux,  & leur  impofer  les  mains,  il  s’y  en  alloit  auffitofl. 

Pour  les  monafteres  de  femmes,  il  n’y  alloit  que  dans  une  extrê- 
me neceiïité. 

'Il  difoit  qu’un  homme  confâcrc  au  fèi^'ice  de  Dieu,  devoir  ob-  f-i/» 
ferver  dans  là  conduite  quelques  maximes  qu’il  avoir  apprifes 
de  Saint  Ambroife  , lavoir  de  ne  point  fe  mêler  de  faire  des  ma- 
riages , de  ne  point  appuyer  de  les  recommandations  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  les  offices  de  la  Cour,  &de  ne  point  aller 
manger  hors  de  chez  Iby  dans  fon  pays.  Il  donnoit  des  railôns  de  ‘ 

chacune  de  cesmaximesj&ildilbit  qu’il  ne  falloir  point  fe  mêler 
de  mariages,  depeurque  les  mariez  venant  à fe  quereller,  ils  ne 
maudiflcnt  celui  qui  leuravoit  procuré  un  engagement  ob  ils  (è 
trouvoient  malheureux.Maisquand  les  deux  parties  prioient  un 
Evelque  de  le  trouver  h leurs  noces,  il  dilbit  qu’il  devoir  y aller, 
pou r confirmer  & pour  bénir  les  promeffes  & l’accord  quelles 
faifbient  mutuellemcnt.'Et  il  paroift  qu’il  fignoit  allez commu-  fijji.p.iiÿj.s 
nêment  les  contraêls.  'Il  difoit  auffi  qu’il  ne  falloir  point  rccom-  v.Pof.c.}xr, 
mander  des  perfonnes  qui  vont  à la  Cour  , depeur  que  s’ils  ne 
rêuffiffcnt  pas , on  n’en  rejette  la  faute  fur  celui  qui  les  a pro- 
duits; & qu’il  ne  falloir  point  aller  manger  chez  perfonne  dans 
le  lieu  où  l’on  demeure,  pareeque  l’occafion  s’en  prefentant  fou- 
vent  , on  efl:  en  danger  de  s’accoutumer  à pafler  les  bornes  de 
la  tcnn'Ærance. 

[11  y avoir  neanmoins  des  occafions  où  il  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
penfer  de  fe  mêler  des  mariages  ]'Il  y avoir  à Hippone  une  petite  ep  t jj.p.  j 5;  2, 
fille,  qui  apparemment  avoir  perdu  fon  pere;  & (k  mere  mefme 
ne  paroifloit  pas.'Elletfloit  en  la  garde  de  l’Eglife,  pour  y dire  i>. 
protégée  contre  les  mêchans , depeur  que  quelqu’un  ne  l’enle- 
vafl.[S.  Auguflin  en  prenoit  un  foin  tout  particulier,  ] 'félon  le  *p.i 
devoir  auquel  les  Evefques  font  obligez  envers  tous  les  hommes,  ^ 
ik  fiirtout  envers  les  pupilles  'Elle avoir  dlé  confiée  à l’Eglife  J. 
[d’Hippone]par"un  laïque  de  qualité , 

'L’Evefque  Benenat  écrivit  à Saint  Auguflin  pourpropofêrun 
parti  à cette  fille,fdont  il  cfloit  pcut-eflre  parent.jSaint  Auguflin  er-*Jî  p jjy> 
luy  répondit  que  ce  parti  ne  luy  defagreoit  pas,maisque  la  fille  * 
cfloit  encore  trop  jeune  pour  la  promettre  à perfonne . Que  du- 
rant qu’elle  croillroit,  fa  mere  qui  devoir  dire  confïderée  en  ce 
point  plus  que  tout  autre,  pourroit  paroiflre  ; qu’il  fe  prdente- 
roit  peuteflre  auffi  quelque  parti  plus  avantageux  qu’il  feroit 
obligé  devant  Dieu  de  luy  procurer, & qu'enfin  on  ne  fàvoit  pas 
fi  elle  voudroit  fc  marier; qu’elle  difoit  qu’elle  vouloir  eflrc  Re- 
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ligieufe,&  que  quoiqu’il  ne  falluflr  pas  s’aneftcr  à cela  à cau(c  de 
I fon  âge,  il  eftoit  neanmoins  obligé  d’attendre  qu’elle  puft  choifir 
un  état.  Il  l’avertit  que  Fdi.'t  qui  avoir  epoufé  la  tante  de  la  fille, 
& à qui  il  avoir  efté  obligé  de  parier  de  cette  propofition,ravoit 
agreée  , mais  qu’il  Ce  plaignoit  par  amitié  qu’on  ne  luy  cueull 
pas  auffi  écrit. 

'r-«34.r.3  JS-  'Un  nomméRufliquequi  eftoit  payén, demanda  cette  fille  pour 

fon  fils  qui  eftoit  aufll  paj’cn,  & ne  promettoit  point  de  le  faire 
Chrétien  : de  forte  que  S.  Àuguftin  n’avoit  garde  de  la  luy 
donner,  comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  à Ruftiqueioutre  les 
autres  railÔHS  qui  l’empefchüient  de  la  luy  promettre  pour  lors, 
lefquclles  il  avoit  marquées,  dit-il,  en  récrivant  à rEve(que  Be- 
nenat.  [ Il  eft  difficile  de  croire  que  cette  propofitiai  Ibit  celle 
qu’il  témoigne  avoir  agreée  fans  referve  dons  la  lettre  à Benenac. 
Car  quand  mefme  Benenatne  la  luy  auroit  fâitequ’en  fuppofànt 
que  le  filsdeRuftiquefeferoit  Chrétien,Saint  Auguftin  auroic 
dit  quelque  chofê  d’une  circonftance  fi  importante. 

P.J14.  C’eftoit  apparemment  fur  la  mefme  fille  niecede  Félix, ].'que' 
■ Félix  avoit  écrit  à S Auguftin , & luy  avoit  envoyé  une  lettre 

de  la  perfonne  de  qualité  qui  l’avoit  confiée  à l’Eglife . S.  Au- 
guftin  luy  répond  que  n’oiant  pas  mettre  cette  pupille  entre  les 
mains  de  toutes  tbrtes  de  perfonnes , il  attend  l’arrivée  de  celur 
dont  il  luy  avoit  envoyé  la  lettre  pour  luy  en  parler , & refoudre 
devant  Dicueequ’ily  auroit  à fairef  Je  nefçay  fic’eftencoreau 
ep.i3».p.jjj.»,  fiijctdela  mefme  fille,Jque  le  Saint  écrit  à Benenat  qu’il  a oui 
dire  qu’il  vouloit  "conclure  l’affaire.  11  témoigne  ne  le  pouvoir 
croire;  mais  que  fi  cela  eft,  il  fçait  que  Benenat  doit  avoir  fom  de 
r^life,  & ne  traiter  qu’avec  une  maifon  Catholique,  qui  puiffe 
Coll.i.iiiS,  affifter  r£glife,&nonpasluyfâiredela  peine. 'Nous trouvons 
deux  Benenats  Catholiques  dans  la  grande  Confèrence  de  41 1, 
19J.  **  *”'  l’un  de  Simitte  qu’on  met  dans  le  Proconfulaire,  l’autre  d’Hofi 
pite  qui  eftoit  dans  la  Numidie.[Ainfic’cft  apparemment  celui 
dont  parle  S.  Auguftin.]  La  Conférence  de  l’an  41 1 [avoit  efté 
Conc.t.i.p.ini  (^jtcnuëJ  'par  un  Benenat  député  en  410  à l’Empereur  par  le 
**  Concile  de  Carthage. 

ARTICLE  CIV. 

7/  veille  fur  fon  diocefe,  & fert  toute  t Bglife . 

[T  E Saint  ne  manquoit  ps  fans  doute  à rendre  à tout  fon 
I J diocefè  les  mefme  fervices  qu’à  la  ville  d'Hippone  .Nous 
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verrons  dans  la  fuite  le  foin  qu’il  prit  du  bourg  de  Fuffalc , od  il 
fit  mettre  ubEvefque,&  les  autres  chofes  qui  peuvent  regarder 
ce  point.  Nous  marquerons  feulement  ici]  'qu'il  s’exculè  à une 
perfonne  de  n’avoir  pu  faire  ce  qu’il  fouhaitoit  de  Iuy,par  la  nc- 
cefTité  qui  l’avoit  contraint  de  partir  pour  vifiter  les  Eglifes  qut 
eAûient  commifës  à fon  foin  . 

11  y avoit  dans  Ibndiocefe  une  paroice  nommée  Germanicie, 
dont  Secondin  eftoit  Prcflrc[ou  Curé.jLe  peuple  avoit  toujours 
témoigné  eftre  cotrtent  de  ce  Preftre;  & neanmoins  un  noi^é 
Pancairc  y cftant  venu  , manda  à S.  AnguAin  que  Tes  habitans 
cAoient  preAs  à l’acoufer  de  quelques  crimes  .'Il  Icnible  que  ce 
Pancaire  avoit  un  procès  contre  quelque  autre  pour  la  Icigneu- 
rie  de  ce  village  ; & que  les  habitanîfouAroient  beaucoup  pour 
ce  fiijet.  Il  y a apparence  que  n’ayant  pas  trouvé  Secondin  favo- 
rable à fes  intentions  dans  cette  aAâirc  , il  avoit  fait  venir  des 
DonatiAesen  ce  lieuoA  il  n’y  en  avdt  aucun  auparavant , pour 
le  dénoncer  . S.  AuguAin  mande  donc  à Pancaire  qu’il  eA  fort 
fiirpris  que  les  habitans  de  Germanicie  fc  plaignent  de  Secon- 
din  : qu’il  ne  peut  neanmoins  les  refuicr  s’ils  luy  demandent 
juAice  , pourvu  que  ce  (bit  des  Catholiques  qui  l'acculent, par- 
cequ’il  ne  doit  pas  ecouter  les  hérétiques;  (îScqulleAjuAcmefme 
que  Pancaire  fa Ac  fortir  du  village  ceux  qui  n’eAoient  pas  avant 
luy.  11  ajoute  qu’on  luy  a mandé  de  Germanicie  que  quelques 
uns  vouloient  abatre  la  maifon  de  Secondin  : mais  qu'il  efperc 
que  Pancaire  ne  le  Anjffrira  pas;&  il  luy  recommande  d’empef- 
cher  qu’on  ne  la  pille  , & qu’on  n’y  &ffe  aucune  violence.'ll  le 
prie  auAi  déterminer  promtement  le  procès  qu’il  avoit,  aân  que 
les  habitans  n’en  fouAiilTcnt  pas  davantage  . 

11  ne  fc  croyoit  proprement  chargé  que  de  l’Eglifc  d’Hippo- 
nc  , 'à  laquelle  il  dit  que  Dieu  l’avoit  donné  pour  lêrvitcur  . 
'AuAi  il  ne  s’ablcntoit  jamais  qu’à  regret , comme  le  peuple  de 
fon  coAé  cAoit  toujours  falché  lorfqu’il  ne  le  voyoit  pas,  '&  fe 
troubloic  quelquefois julqu’à  un  fcandale  dangereux;  ce  qui 
l’obligeoit  d’y  cAre  encore  {Jus  aAidu  . 'Dans  fon  ablênee  mef- 
me , il  y demeuroit  toujours  prefent  de  cœur  & d’cfprit . * Il  ne 
fortoit  jamais  d’Hippone  "par  une  legereté  d’efprit , mais  feule- 
ment pour  rendre  les  ferviccs  qu’il  devoir  aux  autres  membres 
de  l’Eglife.  f C’eAoit  ce  qui  le  faifoit  aller  prelque  tous  les  ans  à 
Carthage,  fouvent  en  d’autres  endroits  , & quelquefois  jufques 
en  Mauritanie.]'!!  fe  fuA  mefmec  xpofé  aux  périls  & aux  fati- 
gues de  la  navigation  pour  aller  audelà  des  mers,  [<Sc  à la  Cour,] 

L I iij 
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comme  fes  confrères  faifoieot  aflez  fouvent , fi  la  fbibleffe  de  fii 
fantc  ne  fe  fuft  oppofee  à la  force  & à l'ardeur  de  fon  erpric . 
ep.  15  'Quand  il  eftoit  hors  de  fon  Eglifo , il  ne  faifoit  rien  que  ce  que 
les  Evcfques  des  lieux  luy  permettoient,  ou  mçfmc  l’obligeoient 
de  faire  . 

v.Pof.i.'-i.  'Il  fe  trouvoit  autant  qu’il  le  pouvoir  aux  Conciles  que  les 
lâints  Evefques  tenoient  en  difiêrences  provinces  , en  quoy  il 
recherchoit  non  fes  interefts , mais  uniquement  ceux  de  J.  C 
Car  c’efioit  ou  pour  maintenir  la  foy  de  l'Eglifo  dans  fa  pureté, 
ou  pour  foûtenir  l'ordre  de  la  difoipline  à l’égard  des  Evefques 
& des  Ecclefiafiiqucs  bien  ou  mal  excommuniez.  Lor/quel’on 
s’afiembloit  par  députez,  ou  que  l’on  nommoit  des  commilîàires 
pour  juger  certaines  alîâircs , il  ne  raanquoit  gucre  d’y  efire 
choifi  au  nom  des  Evefques  de  la  Numidie.  [ Il  alloit  auflTi  aux 
^“5-  ep-ts'-r-  ordinations  des  Evelques,  J&  quelquefois  mefine  aux  dédicacés 
’ des  eglifos  , comme  on  voit  par  la  lettre  à l’Evefque  Nobiiius , 

3ui  l’avoit  prié  de  venir  à la  ficnne . Il  s’exeufe  d’y  aller  à caufe 
U froid  de  l’hiver,  de  fa  vieillefle,&  delà  longueur  du  chemin; 
mais  que  fans  l’infirmité  de  fon  corps,  il  aaroit  efté  bien  aife  de 
s’y  trouver . 

A R T I C L E C V. 


Jî  travaille  à la  converfion  des  fayens  deMadaure^if  deLonginien. 

[ qui  a particulièrement  rendu  Saint  Augufiin  célébré, a 

V ^ efté  fes  combats  contre  les  ennemis  de  l’Eglife.  lia  com- 
. batu  les  payens  par  divers  ouvrages , & furtout  par  celui  de  la 

A Bg  Cité  de  Dieu.  ] 'Un  nommé  Florentin,  qui  apparemment  eftoit 

J un  des  principaux  habitans  de  la  ville  de  Madaurc,  ayant  quel- 

‘’,'s7  i ».  que  affaire  à Hippone,  'le  corps  de  ville  de  Madaure  écrivit  par 

P 57  « w.  luy  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  l’affifter.'L’infcription  de  la 

lettre  portoit, A A«('«/tw»o/irf  perejalsiteterael  datss  ieSeigneur, 

' & la  foufeription  : Nous  fouhaitons.noftre  très  honoré  feigneur,  « 

que  Dieu  & fon  Chrift  vous  faflent  jouir  au  milieu  de  voftre  «« 
b-  Clergé  d’une  longue  & heureufe  vie.  'Il  y avoir  long-temps  que  <» 

S.  Auguftin  gemillbit  de  l’attachement  que  cette  ville  avoit  aux 
idoles,  quoiqu’elles  fulfent  enfermées  dans  les  temples  [ que  les 
loix  défendoient  d'ouvrir,  ] Céft  pourquoi  il  fut  fort  furpris  de 
Wc,  voir  d’abord  le  titre  de  cette  lettre.  'Il  fut  auffi-toft  comble  de 

joie , & il  crut  ou  qu’ils  a voient  déjà  embrafte  la  religion  Chré- 


Digitlzed  by  Google 


r 


SAINT  AUGUSTIN.  371 

tienne  , ou  qu’ils  defiroient  l’embraflcr  par  fon  miniflere  ; mais 
la  fuite  de  la  lettre  luy  fit  perdre  ces  belles  efperances.  Il  deman« 
da  neanmoins  au  porteur  s’ils  n’efloient  point  déjà  Chrétiens, ou 
s’ils  ne  fouhaitoient  pas  de  le  devenir  ; & fa  réponlc  luy  ayant 
feit  connoiflre  qu’ils  n’eftoient  point  dutoiit  con\crtis , là  joie 
le  changea  en  trillelTc,&  il  reflentit  une  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
nélêconientoient  pas  de  rejetter  lenom  de  J.C,  àqui  ils  voyoient 
toute  la  terre  ibumife , mais  qu’ils  ofoient  encore  loutrager  en 
fa  perfonne , 'en  mefme  temps  qu’ils  le  chargeoient  du  foindeJ- 
leurs  aflaires . 

'Il  ne  laiffa  pas  de  fervir  Florentin  autant  qu’il  put . Et  fon 
affaire  ne  recevoir  psde  difficulté:  Cela  luy  fit  juger  que  Dieu 
avoir  fait  écrire  ceux  de  Madaure,  afin  de  luy  donner  occafion 
de  leur  prefcherla  vérité.  Il  ne  manqua  donc  pas  de  s’en  fervir, 

& après  leur  avoir  montré  dans  fa  réponlc  qu’ils  s’eftoient  mo-  1 
quez  de  luy  en  fàifant  femblant  de  l’honorer  par  le  nom  de  J.C, 
s’ils  demeuroient  ennemis  de  J.C,  il  leur  allégué  quelques  preu- 
ves de  la  religion  Chrétienne  pour  les  exhorter  à l’embraffer  . 

'Mais  il  ne  le  fait  qu’en  tremblant  poureux,  fâchant  de  combien  p j7.i.<l. 
fes  inftruélions  augmenteraient  leur  condannation  , & les  ren- 
droient  plus  criminels  devant  Dieu  , fi  elles  demeuroient  fans 
» eflêt . Les  fentimens  qucj’ay  pour  vousdans  le  cœur,  leur  dit-il 
» & que  je  viens  d’e-xprimer  dans  cette  lettre,  autant  que  j’en  fuis’ 

„ capable  , vous  lêrcnt  un  jour  reprochez  au  jugementdc  celui 
i«  qui  confondra  les  incrédules  en  mefme  temps  qu’il  glorifiera 
fMrtitrts.,,  ceux  qui  auront  cru  en  luy.  'Il  les  appelle  fesfreres&  fes''peres  b. 

[ Je  ne  fçay  fi  c’efl  à caufe  ] 'qu’il  y avoit  appris  les  lettres  ^ant  eônO  „ , n 
enfant. ‘Il  dit  que  les  Empereurs  mefmes  baifloient  leurs  telles 
couronnées  pour  prier  avec  humilité  au  tombeau  d’un  fimple  ” 

pefeheur . 'On  voit  parle  mefme  endroit  , qu’il  écrivoitapres  .. 
les  loixde  l’an  J99.  1 * ' . 

'Le  Saint  ayant  eu  un  entretien  avec  Longinicn,'-  qui  efloit  ep.t».».,,...,. 
pajen,&  apparemment  ponrife  du  paganifme,'il  rcconnutqu’il 
croyoit  qu’il  falloit  adorer  Dieu , qui  efl  noftre  fouverain  bien 

& qu’il  avoit  du  refpea  pour  J.Q&  il  jugea  mefme  qu’Ufouhai! 
toit  fincercment  d’ef  Ire  homme  de  bicn.'C’cfloit  la  difrofition  la  «.<». 
plus  favorable  pour  l’cflreeffeéèivcment.  'C’eft  pourquoi  Saint  ».b. 
Auguftin  conccut  de  l’afîeaion  pour  luy,comme  il  en  a voitauffi 
pour  Saint  Auguftin  : & pareeque  le  Saint  croyoit  que  des  amis 
M pouvoient  s’entretenir  plus  utilement  que  des  moyens  de 
devenir  bons  & heureux, 'il  fut  bien  aife  de  lier  avecLonginicn  un  4...h. 
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tp  ts  P 33t-»‘  commerce  de  lettres  fur  ce  fujet.  'Il  luy  écrivit  dooc,&;  le  pria  de 
luy  mander  comment  il  croyoit  tpill  fàlluft  honorerDieu, ce  qu’il 
pcnfoit  de  J.  C,  s’il  tenoit  qu’on  pouvoit  arriver  à la  fdicité  par 
un  autre  chemin  que  par  celui  qu’il  nous  a marqué;ou  fi  croyant 
qu’il  n’y  euftquc  celui  là  , U difièroit  Iculemcnt  de  rembraflèr 
par  quelques  railbns  particulières . 

ep,ii.r*33-î-«'.''  'Longinien  luy  répondit  par  un  cloge  magnifique  & véritable. 

Car  il  l’appelle  le  plus  excellent  des  Romains, & un  homme  de 
bi  en  s’il  y en  eut  jamais.  11  dit  que  dans  tout  ce  qu'il  a vu, ou  lu, 
ou  entendu  dire,  il  n’en  a trouvé  qu’un  feul  qui  fuft  aufli  appli- 
qué que  luy  àconncHftre  Dieu,âcauffi  capable  de  l’atteindre  Mr 
la  pureté  du  coeur, & par  le  dégagement  de  tout  ce  qui  ^pelan- 
tit  l’ame  & le  corps,  ni  plus  en  droit  d’efperer  de  le  pofleder  & 
par  la  pureté  de  fa  confcience  & par  la  fermeté  de  fa  fby . 

_<J|j4.i,a,  'Pour  ce  que  Saint  Augufün  luy  avoit  demandé, il  répond  qu'il 
faut  aller  au  fêul  vray  Dieu  le  créateur  incomprehenfible  de 
toutes  choies , par  une  vie  pure, par  la  focieté  des  dieux,ou  des 
Anges  comme  fesChrétienslcsappellcnt,&  par  les  purifications 
p-34  >.*.  r^ue  les  anciens  avoient  enfeignées  ; 'Que  pour -J.  C.  & le  Saint 
Efprit,  il  n’olbit  & ne  pouvoit  en  rien  dire , n’ayant  point  de  lu- 
»•  miere  far  cela . Il  prie  le  Saint  de  luy  mander  aufii  lôn  lëntiment 

fur  ce  point . 

ep.ir.p.j4.i.b.  'Le  Saint  fut  ravide  ce  commencement,  & il  pria  Dieu  que  la 
b.  fin  en  fuft  aufïï  heuteufe  .'Pour  n’y  pas  manquer  de  fa  part, il  ré- 

crivit à Longinien,  qu'il  ne  dclapprouvoit  point  fa  retenuë  tou- 
dl»  >-  chant  J.C.  'Qu’il  le  prioit  feulement  de  Itiy  mander  fi  ces  purifi- 

cations  dont^  parbit,  eftoient  necelTaires  outre  la  bonne  vie,ou 
bien  fi  elles  eftoient  une  caufe,ouuneftêt,ou  une  partie  de  cette 
bonne  vie  ; & qu’il  eftok  neceflaire  d’éclaircir  cela  avant  que 
«p.ii.M3.»^l  de  paffer  au  refte . 'mous  ne  favonspas  quelle  fut  la  fuite  ou  la 
fin  de  cette  conférence . Nous  la  raporterions  au  temps  que 
Saint  Auguftin  eftoit  encore  laïque,  fi  Longinien  ne  le  tr^toit 
•pluficurs  fois  de  pere;  [ cequi  neconvenoit  ,ce  femble,quà  un 
iiid.rot.c.i.  Evclque,  ou  à une  perfônnc  fort  âgée.]  'Poflide  ne  marque  que 
deux  lettres  à Longinien  contre  le  paganilmc . [ Il  y a eu  fous 
Honoré  un  "Longinien  Préfet  d’Italie  , tué  en  l’an  408  comme  y.  Honoré 
ami  de  Stilicon . Je  ne  voy  pas  de  difficultéà  croire  que  ceft  Iç  J *♦>  a»* 
tncfme . 1 

ART.  CVI. 
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ARTICLE  CVI. 

//  met  un  aftrologne  en  pénitence  ; ^crit  J Lampade . 

[ Ç A I N T Auguftin  combat  fouvent  dans  (es  fermons  les 
J fupcrftitions  de  l’aftrologie  judiciaire  , ] 'aufquclies  il  fc  Aug.irGn 
plaint  que  mcfmc  beaucoup  de  Chrétiens  elloicnt  attachez . 

[Quand  ceux  qui  faifoient  prolcffion  de  cet  art  vain  (Sc  impie , 

(on  lesappelloit  alors  mathématiciens,^  vouloient  fe  convertir  , 
il  les  obligeoit  à la  penitence  publique  , qu’il  ne  leur  accordoit 
mefme  qu’aprés  beaucoup  de  demandes  & de  dcIais.On  en  voit 
” un  exemple  célébré  à la  findulêrmon  furlepfcaume  61]  Cette  pC.si.p.is?. 
r>  fbif  de  rÈglifc,  dit-il  en  montrant  à fon  peuple  une  de  ces  per- 
l(>nnes,luy  fait  defircr  de  boire  pour  ainfi  dire,  & de  faire  entrer 
»)  dans  Ibn  corps  cet  iiomme  que  vous  voyez . Apprenez  par  fbn 
j>  exemple  combien  dans  ce  mélange  de  Chrétiens  il  y en  a qui 
» beniffent  Dieu  de  bouche  , & qui  le  maudiflént  de  cœur.  Cet 
» homn^e  a fait  autrefois  profeflion  du  Chrillianidue,  & a receu 
31  le  battefme  : & neanmoins  le  voici  qui  revient  à l’Eglifcen  état 
>1  de  penitent  ; Pénétré  de  crainte  & de  frayeur  à la  vue  de  la 
ji  jufticc  de  Dieu,  il  a recours  à famifericordc.L'enncmi  l’aicduit 
>3  après  lôn  battefme,  & il  a efté  long-temps  adonnéà  l’allrologie 
>3  judiciaire  . Il  a trompé  les  autres  après  avoir  e(lé  trompé  le 
13  premier . Il  les  a fait  tomber  dans  l'erreur  où  il  s’efloit  précipité. 

33  II  a efté  dans  l’illuflon,  & y a entrainé  les  autres . Il  a débité 
33  beaucoup  de  menfenges  contre  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
» le  pouvoir  de  faire  le  bien  & le  pouvoir  de  ne  pas  dure  le  mal . 

33  II  publioit  que  ce  n’efloit  point  la  volonté  propre  de  rhomme 
33  qui  luy  faifoit  commettre  un  adultéré,  mais  Venusjque  c’efloit 
31  ÎVTars  & non  la  volonté  de  l’homme  qui  luy  faifoit  commettre 
33  un  homicide  ; que  ce  n’cfloit  point  Dieu  qui  rendoit  l’iiomme 
w Julie,  mais  Jupiter,  & plufieui  s autres  impietez  de  cette  nature. 

>3  Combien  penfez  vous  qu’il  a tiré  d’argent  des  Chrétiens } 

J)  Maintenant  nous  devons  croire  qu’ilahorreurdecesimpollures, 

33  & qu’aprts  avoir  caufé  la  perte  de  tant  d’hommes,  il  a reconnu 
33  enfin  que  le  démon  le  perdoit  luy  mefme . C’efI  pourquoi  il 
3)  retourne  à Dieu  par  la  penitence . 

33  Je  penfc,  mes  freres,  que  fâ  converfîon  vient  d’une  grande 
33  cramte  dont  il  s’efl  fenti  frapé[à  la  vue  des  jugemens  de  Dieu  ] 

33  Car  quel  autre  motif  pourrions  nous  dire  qu’elle  eufl  ? Si  un 
Hijl.  Eccl  Tom.  XJIL  M m 
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payen  rcnonçoit  à laftrologie  judiciaire  & lè  convertiffoit , ce  « 
iêroit  à la  vérité  un  grand  fujet  de  joie  pour  nous  : mais  ncati-  « 
moins  on  pourrait  craindre  qu’il  ne  11*  f'uft  converti  dans  le  def-  tt 
fcin  d’entrer  dans  laclericature  Mais  celui-ci  fcprcfente  comme  « 
penirent  II  ne  pcnfè  qu’à  trouver  mifericorde . Tenez  donc  « 
vos  cœurs  & vos  yeux  ouverts  fur  luy . Qiie  vos  cœurs  l’aiment;  « 
que  vos  yeux  le  veillent.Regardcz-le  bien  afin  de  le  reconnoifire;  <( 
& en  quelque  endroit  que  vous  le  trouviez,  faites- le  remarquer  « 
à ceux  de  nos  frères  qui  ne  l'ont  pas  ici  prelêns.  Ce  loin  ik.  « 
cette  vigilance  clf  une  œuvre  de  mifericorde  & une  charité  « 
que  vous  luy  devez,  pour  empefeher  que  le  denron  ne  l’attaque  “ 
eiKore , & ne  détourne  fon  cœur  de  Dieu  . Soyez  comme  « 
les  gardiens  . Examinez  l;i  conduite . Informez  vous  de  quelle  « 
maniéré  il  vit , afin  que  vous  nous  rendiez  témoignage  que  fa  “ 
converfion  elt  fincere  . Et  vous  ne  pourrez  pas  ignorer  la  vie , « 
après  qu’on  vous  l’a  ainli  fait  voir , & qu’on  l’a  recommandé  à “ 
voftre  charité.  “ 

Vous  lavez  qu’il  cft  raporté  dans  les  Aftesdes  Apoflrcs, qu’un  “ 
grand  nombre  d’hommes  perdus  <5c  impies, c’ell  à dire  de  gcncs  “ 
de  la  mcfme  profèllion  que  cet  homme  ci,apporterent  tous  leurs  « 
livres  aux  piez  des  Apolfrcs  , & qu’il  en  fut  brûlé  un  fi  grand  “ 
nombre,  que  cet  Ecrivain  fâcre  n’a  pas  cru  devoir  omettre  d’en  “ 
faire  relhm.ition  & de  nous  en  marquer  la  Ibmme  . C’ell  fans  « 
doute  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  l’a  fait , afin  que  d’autres  “ 
hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  delêfpcrallènt  pas  de  la  “ 
mifericorde  de  celui  qui  veut  bien  chercher  cequi  ell  pcrdii.Cct  *' 
homme-ci  clloit  une  brebi  perdue  , que  le  fouverain  Pafteur  a “ 
cherchée  , qu’il  a trouvée,  «Sc  qu’il  a ramenée  à la  bergerie  . 11  “ 
apporte  avec  luy  lés  livres, pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui  l’euft  “ 
fait  brûler  en  l’autre , afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages  d’ini-  “ 
quité  luy  mérité  quelque  rafraichillèmcnt . “ 

Il  ell  boti  neanmoins  que  vous  fâchiez , mes  freres , qu’il  y a “ 
ong-temps  qu’il  ffape  à la  porte  de  l’Eglife,  & qu’il  y ell  venu  “ 
chercher  le  remede  àfes  maux  dés  devant  Pafque.Mais  comme  “ 
l'art  dont  il  failbit  profeflion  le  rendoit  un  peu  fufpeél  de  men-  “ 
fonge  & de  tromperie,  nous  avons  cru  qu’il  efloit  bon  de  différer  “ 
à le  recevoir  , craignant  qu’il  ne  nous  tentaft . Mais  enfin  nous  " 
l’avons  receu  depeur  qu’il  ne  fufl  plus  dar^reulément  tenté  “ 
luy  mefme  . Priez  donc  Jésus- ChRIST  pour  luy  . Offrez  “ 
à fon  intention  les  prières  que  vous  allez  faire  aujourd’hui  “ 
au  Seigneur  noflrc  Dieu . Car  nous  favons  & nous  nous  tenons  “ 
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» adurezque  vos  prières  effaceront  toutes  /es  impietez. 

'Un  nommé  Lamp.ide  avoit  quelque  croyance  à cet  art.  Saint  Hc-'* 

Auguffin  le  recorniut  par  un  entretien  qu’il  eut  avec  luy  , & 
depuis  par  une  lettre  qu’il  en  receut . II  luy  répondit  en  peu  de 
mots  que  cette  imagination  du  deffin&de  la  puiliancedes  affres 
fur  les  aiSIions  des  hommes,  ruinoit  toutes  les  loi.K  divines  & hu- 
maines,& toute  la  difeipline  publique  & domeff  ique , & que  ces 
mathématiciens  mefmes  n’eff oient  pas  fi  fous  que  de  fe  conduire 
dans  leurs  maifons  félon  la  fcience  qu’ils  vendoient  fi  cher  aux 
autres.'Il  prie  Lampade  de  luy  mander  fit  penfee  fur  cette  lettre; 

& fi  elle  ne  luy  fuffit  pas,  il  luy  promet  un  livre  entier  fur  cette 
matière,  pourvu  qu’il  veuille  attendre  qu’il  en  ait  le  loifir , & 
qu’il  le  faffe  fouvent  reflôuvenir  de  fa  promeflè . [ On  ne  fçait 
point  s’il  fit  ce  livre;  & il  y a mefme  bien  plus  d’apparence  qu’il 
ne  le  fit  p.is.]'Car  Poffide  marque  fculemeut  une  lettre  à Lam-  înAPoCc.i, 
pade  contre  les  mathématiciens . 

'Le  mefme  Podide  marque  deux  formons  de  Saint  Auguffin  c.«. 
contre  les  Juifi,  avec  la  lettre  2ooà  l’Evefque  Afollique.[Nous 
en  parlerons  dans  fon  ordre . ] 

ARTICLE  CVII. 

Jl  travaille  contre  les  beretiques  ; réunit  les  Tertullianlftes 
& les  Abe Ioniens. 

f^^’EsT  particulièrement  contre  les  heretiques  qu’il  a fignalé 

fon  zcle  & fa  fcience.]  Une  forvante  de  Dieu  appellée  Aug.ep,i«i  b, 
Maxime  ouMaxille  luy  écrivit  peut-effred’£fpagne,que  la  pro-  *S3**-*»' 
vince  où  clic  demeuroit,effoit  dans  un  extreme  danger  à caufo 
des  herefics  pernicieufes  qui  s’y  repandoient , 'luy  expofo  fii  pisr.r.», 
croyance  fur  l’Incarnation  pour  la  foumettre  à fon  jugement , 

'&  luy  demanda  apparemment  les  écrits  qu’il  avoit  faits  contre  •». 
les  hérétiques . 'Saint  Auguffin  luy  répond  qu’elle  peut  envoyer  f. 
quand  elle  voudra  des  copiffes  pour  tranforire  fos  livres  : car  il 
paroiff  qu’elle  effoit  riche. 'Il  approuve  fa  foy  fur  l’Incarnation,  *.i>. 

& la  prie  de  luy  ens'oyer  fi  elle  pouvoir , quelque  écrit  de  ces 
heretiques,  afin  qu’il  puff  d’avantage  lavoir  leur  dodlrine , & la 
réfuter  enfiiite . 

11  témoigne  beaucoup  de  douleur  du  progrès  des  herefics  : P »ï3-*- 
mais  il  fe  confole  fur  ce  que  Dieu  ne  le  permettroit  pas  s’il  ne 
vouloit  en  tirer  un  plus  grand  bwen  pourfcselus  .'Ilneles  fouffie, 

M m ij 
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dit-il,  qu’aiiKint  qu’il  voit  que  cela  eft  à propos  pour  faire  rentrer  <* 
fès  enfans  en  eux  nrjcfines,&  pour  exercer  l.i  patience  & la  vertu  (c 
de  fes  Saints . C'efl:  pourquoi  nous  trouvons  de  la  confolation  u 
dans  la  triltellê  mefme  que  nous  fouftrons  au  fiijet  de  ces  mal-  « 
heureux  a'raigles  ; jxirceque  cette  triftedê  nous  relevé  & te 
nous  anime  : 6c  il  n’y  a point  de  joie  au  monde  pareille  à celle  « 
que  nous  rellêntons  , lorfque  quelqu’un  d'eux  fc  convertit  & fe  “ 
réunit  à la  fotietédesSainrs.'Je  ne  puis  donc  que  louer  & approu-  <‘ 
ver  extrêmement  la  douleur  que  je  voy  par  vollre  lettre  que  “ 
ces  fortes  de  gems  vous  caufênt , & la  vigilance  avec  laquelle  “ 
vous  vous  tenez,  lur  vos  gardes  contre  eux.  Ainfi  je  vousexliorre  “ 
autant  que  je  le  puis,&  parceqtie  vous  l’avc/,  voulu, à continuer  “ 
dans  cette  difpoficion;  c’ell  à dire  à leur  porter  compainon  avec  ‘ 
toute  la  douceur  & toute  la  fimplicité  de  la  colombe, & à vous 
tenir  en  garde  contre  eux  avec  toute  la  prudence  du  Icrpent  ; « 
& enfin  à faire  en  force  autant  que  vous  pourrez,  que  ceux  qai  <‘ 
dépendent  de  vous  , demeurent  comme  vous  dans  la  pureté  de  <e 
la  fby , ou  qu’ils  y reviennent  s’il  leur  efl  arrivé  de  s’en  écarter-  “ 
enquclque  piint.  “ 

[Les  deux  livres  de  Saint  Auguftin  contre  l’advcrfairc  de  la 
loy  & des  Prophètes,  font  proprement  contre  les  Marciouites& 
les  autres  hérétiques  fèmblables.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
a écrit  contre  lesPrifcillianiftes  d’Efpagne  à Ürofe,  à Confonce, 

& à Cerece . Il  combat  dans  le  meline  écrit  à Orofe  diverfes 
erreurs  attribuées  à Origene . 

L’hcrefie  des  Novations  efloit  alors  fo;t  commune  dans 
l’Occident.] 'Une  dame  nommée  S’eleucienne  ayant  eu  quelque 
entretien  avec  un  homme  qui  fe  dilbit  dire  de  cette  focle  , '6c 
defirant  le  gagner  à J Esus  ChRIST,  elle  pria  S.  Auguftin de- 
luy  donner  quelque  inftru6lion;'&.  luy  manda  que  non  feulement 
cet  homme  ne  reconnoillbit  point  de  pénitence  que  devant  le 
battcfme,'mais  qu’il  pretendoit  mefme  que  Saint  Pierre  n’avoic 
point  efté  battizé;'&  il  fembloit  croire  que  les  Apoftres  fê  con»- 
tentoient  quelquefois  d’impofer  la  pénitence  aux  nouveaux 
convertis , fans  leur  donner  le  battef  me  , ce  qui  n’eftoit  point 
l’opinion  des  Novatiens . 'S.  Augullin  récrivit  donc  à Sclcuciennc, 
prous’a  en  peu  de  mots  les  trois  pénitences  qu’admet  r£glifc,'& 
s’étendit  davantage  pour  montrer  qu’on  n’a  voit  aucun  fonde- 
ment de  douter  que  Saint  Pierre  n’ait  rflé  battizé/ü  ne  veufpas 
qu’on  fc  ferve  de  l’exemple  de  cet  Apoftre  pour  prouver  la 
pénitence  canonique  après  le  batteûne . 
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L’hcrcfie  que  le  célébré  Tertullicn  avoit  formec , & qu’ou  l!  »5 1.6  p.t<v 
nppclloit  en  eflct  des  Tertullianiftes , duroit  encore  à Carthage 
du  temps  de  Saint  Augullin:Mais  apres  avoir  diminue  peu  à peu, 
elle  fut  enfin  entierc;nent  etoufee  quelques  années  devant  lu 
mort  du  Saint, [&  finis  doute  apres  fes  infiruclions  & Ces  exhorta- 
tions ]Car  lorlque  ce  Saint  eflo't  à Carthage,  le  peu  deTertulIia- 
nifies  qui  reftoient,  Ce  réunirent  à la  communion  Catholique,iSc 
remirent  entre  les  mains  de  l’Eglife  [tSc.  de  rEvefque  Aurelejla 
bafilique  dont  ils  a voient  efté  en  paflcffionju  f'ques  alors . 

'Il  arriva  la  mefme  choie  à ceux  que  l’on  appelloit  Abcloniens,  c.rf. 
du  nom  d’Abel  félon  quelques  uns.  C’eftoit  une  fé-élequis’cftoit 
établie  parmi  les  payiâns  du  ciocefe  d’Hipponc  . Ce  qu’on  en 
dit,  c’cfl  que  leurs  propres  dogmes  les  obligeoient  tous  de  Ce  ma- 
rier; & cependant  ils  n’ufoient  point  du  mariage . Ainfi  les  maris 
& les  femmes  demeuroient  enicniblc  mais  fiii (oient  protêlfion 
de  vivre  dans  la  continence  . Ils  adoptoient  cnfcmblc  un  petit 
garçon  & une  petite  fille  pur  eftre  leurs  fuccefiburs  t?c  continuer 
le  mefme  genre  de  vie  après  leur  mort. Quand  il  mouroit  un  de 
ces  enfans,  ils  en  prennient  un  autre  à fa  place  : en  forte  qu’il  y 
avoit  toujours  dans  chacune  de  leurs  maifbns  deux  enfàns  de 
dilierent  fixe  pur  fucceder  au  mari  & à la  femme.  Lorfqu’urt 
des  chefs  mouroit  , les  cnfiins  fervoient  l’autre  jufques  à fit 
mort  ; après  quoy  ils  adoptoient  auffi  un  ptit  garçon  3c  une 
ptite  fille.  Et  ils  ne  manquoient  point  d’enfans  à adopter  : car 
leurs  voifins  qui  cfloicnt  pauvres , cfioient  bien  aifes  de  leur 
donner  leurs  enrans  afin  qu’ils  fuccedafTent  à leurs  biens . Leur 
Ic6le  ne  laiiïa  ps  de  s’abolir  peu  à peu, en  forte  qu’elle  fêreduifit 
enfin  à un  fcul  village  , où  il  y avoit  pu  d'habitans , mais  tous 
infectez  de  la  mefme  erreur.  Enfin  neanmoins  ceux  de  ce  village 
mefme  l’abandonnèrent  tous  pur  Ce  convertir  & fc  faire  Catlio- 
liqucs.'  de  forte  que  la  icélc  fut  entièrement  éteinte  du  vivant  de 
Saint  Augufhn,[(Sc  fans  doute  parfes  foins.  ; 

Pour  ce  qu’il  a fait  contre  les  Manichéens,  les  Donatifles,  & 
les  Pelagiens , c’efl  ce  que  toute  la  fuite  nous  apprendra  . Nous 
ramaflcrons  auffi  fur  la  fin  de  fa  vie  ce  qu’il  a fait  en  divers  temps 
contre  rherefic  des  Ariens. J 
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ARTICLE  CVIII. 

Uécrit  à S.  Paulin;  <S  S.  Paulin  enfuit e à Romanien  & â Licent . 
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l’an  de  Jésus  Christ  395. 

[ TL  faut  rentrer  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  de  Saint  Auguftin, 

& la  continuer  par  l'ordre  des  temps,  en  commençant  par  le 
commerce  qu’il  avoir  avec  S.Paulin  Ce  Saint  q ni  avoir  envoyé  en 
Afrique  Romain  & Agile  , luy  avoit  écrit  par  eu.'c  là  féconde 
lettre  . Ils  eftoient  apparemment  arrive/,  en  Afrique  quelque 
temps  avant  fon  ordination:  & ainfi  ils  purent  bien  y eftre  pre/éns. 

Ils  ne  s’en  retournèrent  pas  fans  doute  durant  l’hiv'er , mais  au 
pludoft  vers  Je  commencement  du  prim  temps  de  l’an  396  ] 'Ils 
s’en  retournèrent  toujours  pluflofl  que  Saint  Augudin  n’eud 
voulu.  II  ne  les  laifTa  pas  partir  fans  peine,  quoiqu’ils  nefehadaf- 
fent  de  s’en  retourner  que  pour  aller  retrouver  S.PauIin;  Ce  qui  « 
nous  obligeoit,  dit  S.  Augudin , à les  laider  partir  d’autant  plus  « 
promtement , qu’ils  avoient  plus  d’ardeur  de  vous  obéir . Mais  “ 
aufli  cette  ardeur  mefmc  reveilloit  plus  vivement  l’idée  qu’ils  n 
nous  avoient  donnée  de  vous,  puifqu’elle  nous  faiiôit  voir  corn-  «< 
bien  vous  leur  elles  cher . Ainfi  plus  ils  nous  prefibient  avec  raifon  « 
de  les  laifTer  aller,  plus  nous  fouhaitions  de  les  retenir . .ç 

'Il  leur  donna  fa  lettre  34,*adrcfrée  àSaint  Paulin&  àTherafîe, 
par  laquelle  il  répondoit  à la  féconde  qu’il  avoit  receuë  de  Saint 
Wulin,  Ôc  ne  luy  témoignoit  pas  moins  de  tendrelfe  pour  luy,  & 
moins  de  defir  de  le  voir,  que  pr  celle  que  Romanien  luy  avoit 
portce.'II  luy  mande  la  nouvelle  de  fâ  promotion  à l’epifcopat , 
pour  luy  dire  qu’il  ne  peut  pas  fonger  à l’aller  voir  en  Italie , 

& le  fupplier  puifqu’il  edoit  moins  occupé  par  les  affaires  de 
l’Eglifé  , f car  il  D’efloit  encore  que  Predre  ) qu’il  vouluft  bien 
venir  en  Afrique  , 'tant  pour  la  confolation  de  luy  & de^autnes 
qui  admiroieot  les  dons  qu’il  avoit  receus  de  Dieu  , que  pour 
l’inflruélion  de  ceux  qui  ne  les  pouvoient  ou  ne  les  vouloient 
pas  croire  qu’ils  ne  le  viffent  luy  & fon  epoufe.'Il  va  jufqu’à  dire, 
qu’il  ne  f^it  fi  Saint  Paulin  peut  c.'terccr  une  plus  grande  charité 
envers  le  prochain  , qu’en  prenant  autant  de  foin  de  faire 
connoiftre  ce  qu’il  eft , qu’il  en  avoit  eu  de  le  devenir  . Il  luy 
recommande' un  jeune  homme  nommé  Vetudin,  qui  apparem-  f»'""»' 
ment  edoit  criminel  & malheureux.'Il  luy  recommande  encore 
Rcmanien  & fon  fils. 


Digilized  by  Google 


L'anJeJ.C  SAINT  AUGUSTIN.  179 

'Il  luy  envoie  fes  trois  livres  du  libre  arbitre, *&  le  prie  deluy  J. 
envoyer  l’écrit  qu’on  luy  avoit  dit  quil  làifoit  contre  les  payens,  •P-J®*'*»- 
V S avec  un  ouvrage  de  S A mbroifcqne  nous  n’avons  plus, ["intitulé 
e »5.  fâcremens.j  H le  prie  d’accepter  un  pain  qu’il  luy  envoyoit. 

11  le  falue  de  la  part  de  tous  les  îêrviteurs  de  Dieu  qui  elloient 

avec  luy  , '&  encore  de  la  part  du  bienheureux  Valcre  , qu’il  p.*9  i.J. 

appelle  toujours  fon  pere,  & qui  fbuhaitoit  beaucoup  aufli-bien 

que  luy  de  voir  Saint  Paulin. 'Il  luy  fait  aulli  les  complimcns  de 

Severe  Evefque  de  Mileve.  [ C’eft  pourquoi  je  ne  Içay  û c’eft  le 

inefme  Severe  qui  ccrivoit  luy  mefme  à S.Paulin.j'Car  les  freres  *P  3*-  P-s'**  »- 

qui  apportèrent  à ce  Saint  la  lettre  de  S.  Augu  ftin  & la  nouvelle 

de  fon  epi/copat , luy  apportèrent  auflî  des  lettres  des  faints 

Evefques  Aurelc  [de  Carthage,]  Alype,  Profuture  [de  Cirthe,] 

& Sevcre.[Neanmoins  il  n’eft  pas  difficile  que  le  mefme  Severe, 
qui  s’eftoit  voulu  contenter  d’abord  de  faire  fes  complimens  à 
Saint  Paulin  par  Saint  Auguftin,  aiteu  depuis  quelque  neceffité 
de  luy  écrire  luy  mefme  ] 

'S.  Paulin  attendoit  déjà  fes  frcres[ Agile  & Romain]lorfque  *♦ 
Romanien  eiloit  encore  avecluy:mais  ils  n’arriverent  que  depuis 
fon  départ . Dés  le  lendemain  de  leur  arrivée, il  écrivit  à Roma- 
nicn  ptnir  luy  mander  les  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit  receuës , 
particulièrement  celle  de  l’epifoopat  de  Saint  Auguftin,  'dont  il 
témoigne  la  joie  qu’un  Saint  en  devoit  avoir.'il  fait  enfuite  une  P S'-s»- 
exhortation  très  forte  à Licent  en  luy  parlant  par  fon  pere  , & 
enfuite  à luy  mefme  en  profe  & en  vers, 'pour  fatisfàire,  dit-il,  à- 
llnflantc  pricre  que  Saint  AuguAin  luy  en  avoit  faite  encore  par 
fa  derniere  lettre.  '11  fouhaite  que  les  oreilles  de  fon  cœur  foient  c. 
ouvertes  au  fon  de  cette  trompette  que  Dieu  fàifoit  entendre 
par  la  boiiehe  d’AuguAiui'&  il  efpere  par  la  confiance  qu’il  a en  c.d|j2.i,d. 
Dieu,  que  les  defirs  tout  charnels  de  ce  jeune  homme  céderont 
aux  vœux  & à la  foy  dece  Saint, qui  n’avoit  point  de  plus  grand 
defirquedele  rendre  auffi  digne  d’eftre  fon  fils  en  Jésus 
C H R I s T par  la  vertu,  qu’il  l'eftoit  pour  les  fcienccs  & pour  les 
lettres . 

• 'Saint  Paulin  n’avoit  point  encore  répondu  à la  lettre  de  Saint  ep.B  «t.p.i«.c. 
AuguAin  en  J97  vers  la  fin  de  l’été;  'ou  s’il  luy  avoit  éait,  fes  ep.B.4j.p.io7, 
lettres  ne  luy  avoient  pas  elle  rendues . d.' ' 
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article  cix. 

//  tafche  inutilement  de  conférer  avec  Proculien  Evefque 
Donatifle  d’Hippoae . 

f X^T  O U s avons  déjà  remarqué  que  l’Eglifè  d’Hippone  eftoit 
divifée  par  le  (ciiifme  des  E^atKtes , qui  y avoient  un 
i47.p-  Evefque  nommé  Proculien  ou  ProculeicnJ'S.  AuguHin  l'hono- 
loit  tant  par  le  dcvoiifgeneraljde  la  focieté humaine, qu’à caufe 
qu’il  paroHlbit  en  luy  quelques  marques  d’un  efprit  tranquille 
& allez  porté  h la  paix  , & beaucoup  de  perfonnes  loüoient  là 
civilité  & là  douceur.'S.  A uguftin  tut  neanmoins  allez  long-temps 
[depuis  qu’il  fut  Evefqucjlàns  luy  écrire,  ne  croyant  pas  qu’il  full 
bien  ailé  deconfcrer  & de  traiter  avec  luy. 

'Mais  Evode  s'eftant  un  jour  rencontré  par  hazard  dans  une 
mailôn  avec  Prtxrulien  , l’entretien  tomba  l'ur  refperancc  des 
Fidcles,  c’cll  à dire  fur  rheritage[&  l’EgülcjdeJ.  C.'Evode  qui 
ne  pretendoit  pas  le  flater , mais  défendre  la  vérité,  pour  laquelle 
il  avoit  un  grand  amour, le  fit  pcut-eflrc  avec  plus  d’arcicur  <Sc  de 
chaleur  que  Prcailien  n’eull  voulu.  Car  il  le  plaignit  qu’il  lu}' 
avoit  répondu  d’une  maniéré  offcnlànte.  'Neanmoins  il  ne  laiflà 
pas  de  témoigner  qu’il  feroit  bien  aife  de  conlêrer  avec  S.  Au- 
guAin  devant  quelques  perfonnes  d’honneur.  Evode  tout  jo)  eux 
raporta  cette  parole  à Saint  AuguAin,  qui  ne  la  rec-eutpas  avec 
moins  de  joie  ; 'ôi  il  n’eut  garde  de  négliger  l’occaAon  que  Pro- 
culien  luy  oAfoit  pour  éclaircir  la  caufe  & l’origine  du  Ichifine 
funeAc  'qui  divilbit  les  familles  & les  perfonnes  les  plus  unies . 

'Il  écrivit  donc  une  lettre  fort  civile  à Proculien,  où  après  avoir 
exeufé  la  chaleur  d’Evode  l’avoir  alfuré  que  de  là  p.ut  il 
evitoit  de  rien  dire  qui  le  puA  choquer, ’d  luy  donne  parole  qu’il 
cA  prcA  de  conférer  avec  luy  devant  ceux  qu’il  voudia  choiAr  , 
rourvu  qu’on  écrive  ce  qui  fc  dira;  ou  bien  fêul  à Icul,  s’il  aime 
inieux  commencer  par  là;  ou  mefinc  par  lettres;  '&  qu’enfuite 
en  lira  aux  deux  peuples  ou  les  acAes  de  leur  conférence , ou  les 
lettres  qu’ils  fè  feront  écrites,afin  de  n’en  faire  plus  qu’un  peuple 
& une  l'gü/c  . 'il  luy  répond  du  confcntementde  Valcre  , qui 
cfloit  lors  abfênt, emploie  le  rcAc  de  fa  lettre  à le  conjurer 
de  préférer  rameur  de  la  paix  à la  conAderation  de  tous  les 
honncursékde  tous  les  avantages  humains;[cc  qu’il  dit  pcut-cAre 
parccquc  l’Eglifê  d’Afrique  n’avoit  peint  encore  conclu  de 
recevcirlcs  Evclqucs  DcnraiAcs  dans  leur  degré . 

On 
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On  ne  voit  pas  precifément  fi  SaintAuguftin  cfioitPreftreou 
Bvdljuc  quand  il  éaivit  cette  lettre.  Il  nous  paroifi  neanmoins 
plus  probable  qiul  eftoit  déjà  EveCjue, principalement  à eau  le] 

^ 'de  ce  qu’il  y dit  déshonneurs  que  nous  reccvons,dit-iI,deceux  ' 

'»  qui  ont  belbin  de  nous  pour  terminer  leurs  procès  par  ooftre 
jugement.  [ Car  je  ne  penlc  pas  qu’on  trouve  que  les  fimples 
Preftres  euflent  l’obligation  ni  le  pouvoir  de  juger . C’eftoit 
toujours  au  plufiard  dans  le  commencement  de  fon  epifeopat;  ] 

'puilque  Valere  vivoitencorc/&  avant  qu’il  écrivift  l’epiflrei68, 
où  il  dit  qu’il  eftoit  encore  "nouvel  Evefque . 

[ On  ne  voit  point  ce  qui  arriva  de  cette  lettre.Maison  fçait 
V.  t que  généralement  ''les  Dwiatiftes  evitoient  de  conférer  avec 

Juy .j'Pourleslettres, ilditque  quand  il  avrat  écrit  aux  principaux  ep.i«t.p.î77.i. 
Evelques  des  Donatiftes , des  lettres  non  de  communion  dont 
leur  fchifme  les  rendoit  indignes,  mais  telles  qu’on  en  écrivoit  à 
des  payenSjdvilcs  neanmoins , & propres  à les  porter  à la  paix, 
foit  pour  les  inviter  à une  conférence  où  l’on  puft  examiner  la 
caufe  du  fchifme,  foirpour  d’autres  chofés  fcmblables;  ils 
a voient  rejetté  fes  lettres, quelquefois  après  les  avoir  lues, [quel- 
quefois mefinc  fans  les  lire,]  '&  n’y  avoient  jamais  répoodu^lrat  ep.i6vn  trr.i. 
par  mépris , foit  plutoft  par  impuiftàncé;!’’  Et  pour  Proculien 
mcfmc,  S.  Auguftin  dit  qu’il  avoit  reconnu  par  expérience  qu’il  * 
ne  vouloir  point  recevoir  de  lettres  de  luy  .'Car  illuy  écrivit  au  i#d.Pof.c.j.  • 
moins  jufqu’à  quatre  fois,[  quoique  nous  n’en  a)'ons  aujourd’hui 
que  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  . 

S’il  faut  raporter  à ceci  ce  que  nous  trouvons  dans  l’epiftre 
t68,]'Proculien  répondit  par  un  de  fes  Preftres  nommé  Viétor,  ep.iss.tS9.p. 
qui  parla  à des  officiers  publics  envoyez  [pour  recevoir  la  ré- 
ponfc  de  Proculien  : ] & ces  officiers  Jqui  eftoient  eux  mcfincs 
Donatiftes,  en  firent  un  adle  authentique.  [ Cette  réponfé  eftoit 
peut  eftre  a,ftéz  conforme  à ce  qu’il  avoit  dit  à Evode,&;  l’enga- 
geoit,  ce  femble,à  une  conférence  publique:  ou  bien  il  fiut  dire 
au  contraire  que  c’eft  en  cette  occafion  que  fur  quelque  plainte 
fans  doute  que  S.  Auguftin  avoit  foite,]iî  répondit.  Si  vous  eftes  «p.,6j,p.i 
Chrétien , remettez  cela  au  jugement  de  Dieu  . 'Quoy  qu’il  en  *. 
foit,  on  commença  depuis  à dire  dans  Hippone  qu’il  prétendoit 
n’avoir  point  fût  dire  ce  qui  eftoit  porté  clans  l’acte  des  officiers. 

'On  ajoutoit  qu’il  avoit  dit  que  [fi  le  Saint  avoit  tant  d’envie  de 
difputer]  ildevoit  avoir  eftéà  Cirthe , où  ils  s’eftoient  trouvez 
en  grand  nombre,ou  qui!  n’avoitqu’à  aller  à Mileve  où  ils  tien- 
droient  bien  toft  un  Concile. 

Hijl.  Eccl.  Tom.  XllI.  N n 
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•.  'Il  y avoît  alors  à Hippooe  un  homme  de  qualité  nommé  £u- 

P.i ji.rcitp.  'Dooatifle  de  commuiuon/  & ami  de  Proculicn;  ‘‘mais  qui 

«p.i*«9*pî9t  beaucoup  de  gravité, de  lageflë&  de  modération.  * &int 

i.a.  AuguHin  ne  voulant  donc  pas  écnre  à Proculicn  , pareequ’il  ne 

ï^ce^oit  pas  les  lettres,  s'adreflà  à cet  Eufebc,**  & le  fit  prier  par 
c ep.fé9.p.^}.  des  perfonnes  d’honneur , de  lavoir  de  Proculicn  s’il  n’avoit  pas 
*Jc'  lit  P ^ Viétor  ce  que  Viftor  avok  dit  de  là  part  aux  officiers,  oa 
ep.i  . .19  J-  officiers  avoient  fiiit  un  fiiux  aéledcs  paroles  de  Viélor.*!! 

y-  luy  écrivit  depuisfurce  /ûjet,*&  le  priade  lavoir generalemenC 

/ep.i6f.p.i9j.  qyçjjçj  cftdcnt  les  penfées  de  Proculicn  fur  la  dileuffion  de 
s epjàs.p.tçp  toute  la  queftion  du  Ichifme;  * efiant  preft  d’entrer  dans  cette 
dileuffion , & de  l’examiner  paifiblement,!!  Proculicn  y conlên- 
toit , comme  il  l’efpcroit  liir  ce  qu'on  luy  avoit  raporté  qu’il 
avoitdit , qu’il  falloit  qulls  rechCTchalTent  cnlcmblc  la  vérité 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  làinte , ayant  cbaain  dix  perlbnnes 
d’honneur  avec  eux  , fans  s’expolër  au  trouble  qu'apporte  la 
prelcncc  du  peuple . 

»•  * . 'Le  Saint  ajoute, que  fiProculien  avoit  peine  de  conférer  avec 

luy  jàcaufe,  comme  on  ledilbit  , qu’ileftoit  moins  habile  dans 
les  lettres  humaines  ; cette  fciencc  ne  lêrvoit  de  rien  dans  une 
quelHon  qui  le  devdt  décider  par  rEcriture  , ou  par  les  pièces 
b.  originales;  'Qu^il  pouvoir  neanmoins  faire  venir  qui  iJ  vûudroit 

•,  de  fes  collègue^  'ou  que  luy  Augullin  prieroit  l'Evefque  Catho. 

lique de  Turre  nommé  Samfucc,  qui  efloitalorsà Hippone,de 
prendre  fa  place , & de  conférer  avec  Proculicn  . 
ep,i4,.p.jj9.,.  'Ce  Samfucc  écrit  avec  Saint  AuguftinàScvere,&  eft  nommé 

^ après  luy.**  Il  fût  député  en  l'an  407avec&Auguftin  & d’autres 

t **■  pour  juger  une  afiâire.  [ 11  n’cft  pint  marqué  dans  laConfcrencc 
Aug.i’nci.Pof.c.  de  Carthage . j 'Pblfidc  marque  une  lettre  que  le  Saint  luy  a 
f;  , P . écrite. 'S.  Auguftin le  confultoit quelquefois  dans  fes  doutes,  & 

' trouvoit  qu’il  alloit  fort  droit  "dans  une  chofe  oà  il  avoit  luy  v.(  9». 
ep.i6i.n»9j.  mcfme  hefité . 'Auffi  quoiqu’il n’cuft  nulle plitefle  de  langage, 
il  cAoit  neanmoins  fort  inAruit  dans  la  vraie  foy.C’eA  purqud 
le  Saint  ne  craignoit  pas  de  l’oppofcr  à Proculicn , cfprant  que 
Dieu  l’affi  Aeroit  dans  ce  combat.'Pour  ce  qui  cA  d’aller  àMi  Icv^ 
il  répond  qucc’cAproprcment  à Proculicn  qu’il  a afiâire,  & que 
n’cAant  chargé  que  de  l’Eglifo  d’Hippone,  il  n’apasdnnt  d’allet 
travailler  dans  ks  autres  villes . 
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ARTICLECX. 

Il fe plaint  de  ce  que  Proculien  avoit  receu  quelques  Catholiques 
déréglé^. 

*T  E Saint  avoit  encore  un  autre  fujet  d’écrite  à Eufebe.Il  y ■A“8- 
I ^ avwtxin  jeune  homme  Catholique  d’Hippone, qui  battoir  ' 

fouvent  fa  mere , [ (ans  rien  craindre  de  la  part  des  hommes^  ] 
'pareeque  c’efteût  une  veuve  pauvre  , fans  iecours  & extreme-  c.i 
ment  âgée.  'Sa  fureur  eftoit  fi  impie, qu’il  ne  cef&it  pas  mefme  de 
la  fraper  dans  les  jours  où  la  fêverité  des  bix  laide  en  repos  les 
plus  fcelerats,  [comme  les  dimanches  & la  quinzaine  de  Pafque.] 
'jL’Evefquc,[c’eft  à dire  apparemment  Saint  Augufiin  mefme.  ] *»• 
le  reprit  de  Ia  faute:'&  luy , voyant  que  l'Eglife  Catholique  l’cm-  *• 
peichoit  de  fâtisfaire  fin  impiété,  lldit  tout  en  furie  à fâ  mere  : 

|e  m’en  vas  me  mettre  du  parti  de  Oonat,  & puis  je  boirai  ton 
fang  . 11  paroifi  que  ce  furent  fes  propres  paroles . 

■ 11  exécuta  bien  toft  la  première  prtie  de  fit  menace . Les  b, 
Donatifies  le  receurent , oc  le  rebatizerent , tout  furieux  qu'il 
eftoit;  revêtirent  de  blatK  un  homme  altéré  du  fang  de  ûi  propre 
mere  ; & on  l’expolâ  au  dedans  des  bareaux  [ du  choeur,]  pour 
eftre  vu  de  tout  le  monde  comme  un  homme  tout  renouvellé 
[ par  le  Saint  Efprit,]  pendant  qu'il  ne  penfoit  qu’à  commettre  un 
parricide , '11  ne  reftoit  plus  finon  que  ceux  qui  l’a  voient  battizé 
en  cet  état,  le  preflàftênt  eux  mefmesd’accomplir  fin  vœu  detef- 
table  dans  la  huitaine  de  fin  battefme . 

Tout  le  monde  ^mit  de  cette  a£Kon  parmi  les  Donatiftes  **• 
mefmcs,  commeS^t  Augurtinlefembledire;  'Mais  le  Saint  en 
fut  vivement  touché  ,'commed’unea£Uonexecrable:*&  il  crut  « j, 
ne  pouvoir  moins  faire  que  de  parler , quelque  terrible  que  fuft 
. la  colere  des  Donatiftes.  '11  fit  donc  faire  des  a(Slss  authentiques  P 
decefacrilege,  afin  que  partoutoù  iljugeixnt  à propos  d'en  faire 
fes  plaintes,  fbit  dans  Hippone,  fbit  dehors,  on  ne  puft  l’accufèr 
de  menfbnge  : 'Et  il  en  écrivit  en  mefme  temps  à Eufebe  avant 
que  la  huitaine  de  ce  mifèrable  néophyte  fuft  achevée , 'dans  *• 
lefperance  qu’il  defapprouveroit  luy  mefme  cette  a£kion,'3c  en 
luy  proteftant  qu’autant  qu’il  aimdt  la  paix  & fbuhaitoit  de 
réunir  les  fehifmatiques , non  par  la  force  , mais  en  leur  ftifànc 
oonnoiftre  la  vérité  , autant  eftmt-il  ennemi  des  facrileges  qu'ils 
conuneuoient  dans  le  fchifme . 
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'Eufebe  luy  fit  réponfe,&  luy  avoua  quül  ne  pouvoic  approuver 
qu’on  euft  reccu  ce  fils  qui  battoir  là  mcre  : mais  que  fi  Proculien 
le  favoit.il  le  feparercnt  de  là  communion  ; 'Que  du  reftc  il  s’éton- 
noitqu’il  l’euft  voulu  rendre  juge  des  Evefijues.  'SAugullin  luy 
dit  en  luy  écrivant  une  fécondé  fois,  qu’il  l’avoir  lêulemcnt  prié, 

& qu’il  le  prioit  encore  de  fovoir  de  Proculien  la  vérité  de  ce 
qu’il  avoit  répondu  par  Vi£for,&  fon  lêntimcnt  fur  la  conférence. 

'Pour  le  jeune  homme,fi  Proculien  elloit  preft  de  l’excommunier 
quand  il  fauroit  la  choie  ^ qu'il  la  lavoir  alors  . 

'Il  l’avertit  en  melme  temps  d’une  autre  perfonne  , que  Pro- 
culien elloit  encore  oblige  de  retrancher  de  là  communion  . 

'C’elloit  un  nommé  Prime  a uparavantSoudiacre  Catholique  de 
l’Eglilc  de  Spagnane, 'apparemment  dans  le  diocelê  d’Hippone  J 
'Ce  Prime  avoit  trop  de  familiarité  avec  les  vierges  : Il  en  fût 
fouvent  repris  ; & comme  ilnelccorrigeoitpoint,  il  fut  depolé. 

Le  dépit  luy  fit  cmbralTer  le  parti  desDonatilles , quilerebatti> 
zerent , avec  deux  vierges  du  mefme  canton  qui  l’avoient  fuivi; 

Et  depuis  cela  il  mena  une  vie  tout  à foit  licendeufe  avec  des 
troupes  de  fommes  déréglées  , & parmi  les  ivrogneries  detefta- 
iles  des  Circoncellions . 'Le  Saint  ajoute  que  Proculien  doit 
oblêrver  aulfi-bien  que  luy,dc  ne  point  recevoir  autrement  que 
par  la  pénitence  ceux  qui  Ibrtent  de  l’Eglifc  ixjur  en  fiiir  I4. 
difciplinc . '11  prie  donc  Eulebe  de  luy  faire  lavoir  toutes  ces 
chofes,  ou  quil  les  luy  fera  lignifier  par  les  formes  de  la  juftice; 
cllant  abfolument  refolu  de  ne  fe  point  taire, puilque  Dieu  luy 
commande  de  parler . Et  que  s’ils  prétendent  agir  par  la  violence, 

Dieu  faura  bien  défendre  lôn  fglife . 

[ IJ  luy  marque  encore  un  autre  fujet  de  plainte  qu’il  avoit.  ] 

'Un  paylàn  fujet  de  l’Eglife  avoit  une  fille  catccumene,  qui  ayant  • 
efté  trompée  par  les  Donatilles , receut  d’eux  le  battefme  , & 
mefme 'Thabit&  la  benediélion  de  vierge.  Son  pere  voulut  ufer 
d’autorité  pour  la  ramener  à la  communion  Catholique , & 
mefme  la  battit  pour  cela  .Mais  S.  Auguflinluy  défendit  abfolu- 
ment  de  luy  làire  aucune  violence,  ne  voulant  point  la  recevoir 
qu’elle  ne  revinft  d’elle  mefme  . Nonobftant  cette  conduite  fi 
pleine  de  douceur,comme  le  Saint  pafibit  un  jour  par  Spagnane, 
unPreftrcde  Proculien  qui  fe  rencontra  dans  ''la  métairie  d’une  A»*, 
-dame  Catholique  & fort  pieufe , commença  à crier  tout  haut 
OMJtre  le  Saint  & contre  cette  dame  mefme , & à dire  que 
c’eftoient  destraditcurs & des  perfecuteurs.  & Auguftin  ne  luy 
répondit  rien , & U empefeba  çeux  de  fe  comp.-}gnic  de  lefeire. 


Digitized  by  GoogL 


V4na«j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  285 

'Mais  il  prie  Eufebc  d’avertir  Prociilicn, de  reprimer  rmfolence  p*î94  '.i>- 
de  Ces  EccIeûaAiques . 

'Le  Saint  écrivit  ces  deux  lettres  lorfqu’il  eftent  encore  nouvel  ep.ist  pijj.i. 
Evefque;[&  c’eft  ce  qui  nous  les  a âit  mettre  en  ce  temps-ci . j '* 

'Valere  vivoit  encore  loriqu’il  écrit  à Proculien  . [ Mais  il  mou- 
rut  apparemment  bientoil  apres  : Au  moins  nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  luy  d;^;wjcs  lettres  & dans  les  autres  ouvrages  de 
Saint  Auguftin.]  Nous  avons  un  fermon  qui  nous  reprefente  le  fup-t  x p.j»*- 
Saint  & toute  la  ville  d’Hippone  dans  une  extreme  douleur  de 
Note  îj.  fa  mort:  ["Mais  il  y a grand  fujet  de  croire  que  c’eft  une  pièce 
fuppolee.] 

ARTICLE  CXI. 


r.  s.  Am. 
btoife  I ji4. 

V,  f JO, 


Saint  Auiufl'mMt  fes  livres  à Simplicien,  où  Dieu  luy  revde  la 
dourine  de  lapredeflination . 

l’an  de  Jésus  Christ  397. 

[ Ç Aint  Ambroilè  mourut  ''en  cette  année  le  4 d’avril , & S. 

^ Simplicien  fut  établi  en  fa  place.  S.  Augiiftin  l’avoit  connu 
à Milan  avant  là  converfîon  : "&  ayant  eu  recours  à Ces  lumières 
& à Ces  avis  pour  rompre  les  chaînes  qui  l’attachoient  encore  au 
péché;]'!!  avoir  [ deflorsjeprouvé  en  luy  cette  afïèéliion  de  pe-'c  Auf.iJ  Sim.i. 
dont  fon  cœur  eftoit  rempli . Depuis  cela  quelques  uns  de  fci 
écrits  tombèrent  entre  les  mains  de  Simplicien,  'qui  les  lut  avec  i.‘t. 
beaucoup  de  làtisfàélion  <Sc  de  plaiûr.'II  écrivit  mefme  à Saint  i-<l. 
Auguftin  pour  l'aflurer  qu’il  l’aimoit,  qu’il  Ce  fouvetxMt  toujoun 
de  luy,  & qu’il  voytat  avec  beaucoup  de  joie  les  dons  que  Dieu 
luy  avoir  communiquez  : 'Et  en  mefme  temps  il  luy  propofa  t.d. 
quelques  difficultez  dont  il  luy  demandoit  l’explicatioOj'le  priant  • j c.f.p  xto.i. 
de  luy  faire  pour  cela  un  petit  livre. 

'Saint  Auguftin  qui  connoiflcMt  le  mérité  de  ce  grand  Saint , i.t.pi.p.163.1, 
'receut  avec  beaucoup  de  joie  lesmarques  de  fon  aflèiiion,  6c  de  ^ 
l’approbation  qu’il  donnoit  à les  ouvrages , croyant  que  Dieu 
l’avoit  voulu  confoler  par  là  dans  la  crainte  oh  il  Ce  voyoit  tou- 
jours obligé  d’eftre , qu’il  ne  fifè  quelque  faute  dans  l’explication 
des  Ecritures , ou  par  ignorance  , ou  par  négligence . 'Pour  les  x.a. 
queflions  par  lefquelles  il  dit  que  Simplicien  comme  un  bon 
pere,  avoir  voulu  l’exercer,  'non  pour  apprendre  quelque  chofe  i.i.c.ij.p.i74  î. 
de  luy,  mais  pour  connoi  lire  fon  progrès  & luy  faire  remarquer  d»77  i e. 
en  quoy  il  pourrâts’cftre  trompé,  'il  dit  qu’il  n’auroit  pu  mao-  pr.p.î64,i,d. 
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qucr  d’y  fetis&ire  fans  fc  rendre  coupable  de  dcfôbeïlTance,  & 
mcfme  dlngratitude  Ainfi  ccsqucftionscftant  partiefur  l’ejMftre 
aux  Romains, partie  fur  les  livres  des  Rois,  il  en  fit  deux  livres, 
le  premier  Des  queftions  fur  Sabt  Paulqui  n’eftoient  que  deux, 

& le  fécond  de  toutes  les  autres, 'dont  Simplicienvouloit  fâvoîr 
le  fens  prophétique . 

'Il  avoit  dé^  expliqué  les  deux  de  S.  Paul  [dans  lés  queftions 
fur  l’cpiflre  aux  Romains.]  'Mais  croyant  que  Smpüden  ne  les 


luy  euft  pas  propolces,  fi  elles  u’euflén»  efté  fort  difHciles,  il 
s’appliqua  tout  de  nouveau  à les  examiner,  depeurde  ne  l’avoir 
pas  fait  la  première  fois  avec  allez  de  foin  & d’attention.  '£ceii 
effét  la  reflexion  qu’il  fut  obligé  de  fàireen  examinant  la  féconde 
queftion  forces  paroles  de  S.  Paul,  ^*^ave^  voûtée  vont  a ayez 
point  rectH  ? luy  fit  changer  le  fentiment  où  il  eftoic  auparavant, 
'que  la  foy  venoit  de  l’homme , & qu’àprés  qu’il  avoit  oui  la 
prédication  de  la  vérité,  c’eftoitluy  qui  fé  determinoît  fl  croire 
ou  à ne  pas  croire.  'II  avoit  marqué  ce  lentîmcnt  qui  fut  depuis 
celui  des  Scmipelagiens , dans  quelques  uns  des  ouvrages  qu’il 
avoit  fliitseftant  Preftre.  'Mais  profitant  à mefurequilécrivoit 
& qu’ilétudioit,iIreconnucdanscelui-ci,'pruspldDementqull 
l.i.c.4.p.5^:  n’avoit  fok jufques alors,*pBr la revclatioadc ialumTerequelMeu: 
luy  donna,  que  le  premier  commcoccment  de  là  foy  n’eftoit 
pas  moins  un  don  de  la  grâce  , que  toute  la  fuite  des  bonnes 


pr«d.l.t.c.4.t.7i 

p.S4t.i.b. 


*•3  P-r47.ï.d. 


‘•.4-p.54»î-a. 
ti.C20.p,jS9, 
i.bi» 


J» 

xc. 


œuvres . 


retr.l.»;c.i.p; 


[Il  examine  donc  dans  cet  ouvrage  lés  principes  les  plus  difli- 
dlcs  de  la  matière  de  la  grâce  ; Il  y balance  les  choies  de  part  & 
d’autre  pourtrouver  la  vérité:]  '&  il  combat  beaixcoup  ^ur  le 
librc-arbitre,  mais  la  gracedemeure  enfin  viétorieulé.'Car  dans 
la  fécondé  partie  du  premier  livre , ilétablitcomme  une  vérité 
indubitable  , que  la  grâce  néft  point  donnée  félon  les  mérites; 
il  y prouveque  mefme  le  commencement  delà  foy  eft  undon  de 
Dieu;  & il  y poledes  principes  dont  U eft  aifé  de  condùre,quoK 
qu’il  ne  le  dife  pasen  cet  endroit, que  nous  ne  pouvons  avoir  la 
pcrfeverancc  jbfqu’à  la  fin  de  la  vie  , fi  elle  ne  nous  eft  doimée 
par  celui  qui  nous  a predeftinez  à fon  royaume  & a fa  gloire 
1 1 A4.p*ï4t.*  -'C’eft  pourquoril  prie  Saint  Profper&  Hilaire  de  faire  hre  cet 
*'  ouvrage  à ceux  de  Marféille  quiconteftoient  ces  veritez,  s'ils  ne 

l’avoient  pas  encore  lu  . 

[Il  rcceut  ainfi  la  recompenfodefon  humble  (oy , par  le  mou- 
vement de  laquelle]  'il  dit  à Sin^icicn,que  s’il  n’àvoit  pas  affez 
d’intelligencepourtrouverla  veritédes  queftions  qu’il  luy  pro- 
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pofoif,  l’aiïiftance  de  fes  mérites  la  luy  fermt  découvrir; 'Et  en 
commençant  la  féconde  quefüon , U luy  dit  qu’il  entreprend  de  * *' 
traiter  un  point  fl  obfcur,  parla  confiance  qu’il  a en  l’affiflance 
de  fés  prières;  fachant  que  l’aimant  comme  il  &ifbit,  il  ne  luy 
cufl  pas  commandé  de  ^veluper  ces  fecrets,  s’il  ne  {e  fufl  en 
mefme  temps  adrefTéà  CMeu  pour  luy  en  obtenir  le  pouvoir.'Il 
prie  Simpliden  de  ne  fe  pas  contenter  de  lire  cet  ouvrage  & les 
autres  qui  luy  pourreient  tomber  entre  les  mains,  mais  d’en 
marquer  les  de&uts  avec  une  exaéle  cenfure;'Et  à la  fin,  après 
luy  avoir  demandé  fes  prières  pour  fés  fautes , il  le  prie  de  luy 
mander  en  peu  de  mots,  mais  fans  deguifement,  ce  qu’il  penfc 
de  cet  ouvrage:  & il  raffureque  pourvu  que  foo  jugement foit 
lincere  & véritable,  il  ne  luy  parmflra  point  trop  feveie. 

Une  des  queflions  queSimpIicien  luy  avoir  propofées.cftoit  «-J 
furlaPythoniffequi  fitparoiftreramedeSamuelàSaüL'Dulcice 
l’ayant  depuis  confulté  fur  la  mefme  difficulté,  il  répéta  feule-  ‘ 
ment  ce  qu’il  en  avoir  écrit  à Simplicien  ; 'ajoutant  neanmdns  à f***«'*’'’* 
la  fin,  qu’il  avoir  depuis  reconnu  par  ce  qu’il  avoir  trouvé  dans 
l'Ecdefiaflique , que  c’efloit  Samuel  mefme  qui  s’eftoit  apparu 
à Saiil.Caffiodore marque  cet  ouvragedeS.  Auguftin.*Gennade  ^ 
dit  aufll  qu'il  adreflà  à Saint  Simplicien  diverfés  queflions  fur  «Genn«  js.* 
l’Ecriture,  qu'il  expliquoit. 

[La  lumière  que  Dieu  luy  donna  dans  cet  ouvrage  fur  les 
myfteres  de  la  grâce,  peut  avoir  eflé  l’effet  non  feulement  des 
prières  de  Simplicien,  mais  encore  de  l’on£f  ion  fàcerdotale  qu’il 
avoir  receuc  luy  mefme.  jCar  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit  Aagxetr  it.c. 
eftant  Evefque;*’&  il  dit  mefme  qu’il  le  fit  dés  le  commencement  i’ prLd  c.4,p. 
Note  u-  dc  foo  cpifcopat.  ["Cela  donne  un  grand  fujet  de  croire  qu’il  le  ï*».*-*. 
fit  dés  l’an  396.  Mais  d’autre  part  il  fcmble  difficile  de  ne  pas 
croire  que  Simpliden  effoit  auffi  déjà  Evefque  : & il  ne  peut 
l’avoir  eflé  qu’aprés  le  4 avril  397. 

11  efl  afléz  étonnant  que  S.  Auguflin  écrivant  à S.  Simplicien 
qui  demeurdt  à Milan,  ne  luy  diæ  pas  un  mot  de  S.  Ambroifé  ' 
qui  moit  encore  alors,  ou  qui  ne  pouvoir  eflre  mort  que  depuis 
peu.  On  peut  dire  que  c’efl  imdecesmyfleres  de  l’hiffoire,  qui 
nous  apprennent  à ne  condanner  pas  temerairement  toutes  les 
chofes  dont  nous  ne  pouvons  pas  rendre  raifbn.] 

'Si  ixius  en  croyons  Gennade , Simpliden  écrivit  fèuvent  de  G«>ui.c.}(. 
cette  forte  à S.  Auguflin  encore  Prcflre,  pour  l’animer  à exercer 
fon  efprit&  à s’occuper  à l’explication  des  Ecritures  : en  forte, 

V.  origcnc  dit-il,  qu'il  fut  à foo  égard"un  nouvel  Ambroifé,  luy  ayant  fervi 
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d’excitateur, comme  Ambroifè  à Origcne.  [ Ce  que  nous  pouvons 
dire  de  cela  , c’eftque  nous  n’en  trouvons  aucun  veftigedans  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin  hors  celui  donc  nous  venons  de  parler  ; 

& qu’il  eft  encore  plus  difficile  de  croire  que  S.  Auguffin  avant 
fon  cpi/copat  ait  reccu  beaucoup  de  lettres  de  S.  Simplicien , ] 
'puiftju’en  luy  adreflfent  lès  deux  livres  lor/qu’il  cftoit  déjà 
Èvefque  il  témoigne  aflêz  clairement  que  la  lettre  à laquelle  il 
répondoit.eftoit  la  feule  qu’il  euft  reccuë^dc  ce  Saint  depuis  qu’il 
ccrivoit  fur  la  doiSlrine  de  l’Eglilê. 

55a£fiSMfigSSM{gS858S5?^‘“:<wgg5B38sgsgt3Base9gagt>w|iqsggaBaBei 

ARTICLE  CXn.  • . . . 

Il  réfuté  Teptflre  Du  fondement^fait  les  livret  Du  combat 
Chrétien,  & De  la  dourine  Chrétienne. 

' A Près  les  livres  à SimpUcien,  S. Auguftin  met  la  réfutation 
quil  fit  d’une  epiftre  de  Manichéc,  qu’ils  appelloient 
l’epiftre  Du  fondement , '&  qui  contenoit  en  eftbt  prelque  tous 
les  articles  de  la  croyance  de  ces  herctiques.*Nous  avons  encore 
cet  ouvrage , ou  plutoft  ce  qui  devoit  ftire  la  première  partie 
de  celui  qu’il  avoit  entrepris, /&  qui  demeura  imparfeit.  Car  il 
réfuta  feulement  le  commencement  de  la  lettre  de  Manichéc , 

& ne  fit  fur  le  refte'  que  des  notes  qui  contenoient  tout  ce  qui 
eftoit  neceflaire  pour  la  ruiner  y afin  de  s’en  fervir  comme  de 
'mémoires  lorlqu’il  voudroit^Cn  achever  la  réfutation , [ Nous 
n’avons  point' ces  notes.]  '■ 

'Il  commence  cet  ouvragi  par  la  proteftation  qu’il  fait  de 
demander  à Dieu  uheïprit  de  paix, qui  luy  fafte  aimer  la  conver- 
fion  & le  falut  des  Manichéens  qu’il  combat , plutoft  que  leur 
-confufion  & leur  ruinei'nc  pouvant  avoir  que  de  la  compaffion, 

& non  de  l’animoCté  pour  des  perfomes  engagées  dans  des 
erreurs  dont  il  avoit  eu  tant  de  peine  à fe  retirer.  Il  marque 
enfuite  diven  motifs,  & pour  ainfi  dire,  les  préjugez  qui  doivent 
retenir  les  fimples  dans  l’Eglifè  Catholique  , fans  entrer  dans 
la  difeuffion  des  dogmes;  'Et  après  cela , entrant  tout  à fait  ea 
matière,  il  fait  voir  que  non  feulement  Manichée  ne  démontre 
pas  ce  qu’il  avance , [comme  il  le  devoit  félon  fes  principes , ] 
mais  que  mefme  il  efî:  contraire  au  bon  fens  & à la  raifon. 

. 'Après  ce  livre , il  marque  celiji  qu’il  intitule  Du  combat 
Chrétien,‘>ou  du  Chrétien , parcequ^il  y apprend  aux  Chrétiens 
à corabatre  contre  le  démon  & contre  cuxmefmes.'ll  y fait  un 

abrégé 
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abrégé  de  la  règle  de  lafoy,&  des  principes  de  la  morale;  [fur 
quoi  il  y dit  de  fort  belles  choies.  ] Il  y marque  encore  en  peu  de  igo.c.ij-ji.t  3. 
mots  les  principales  hcrefies,  * entre  lefquelles  il  met  les  lë£tes  * ’9< 

des  Donatiftes  & des  Luciteriens. Mais  il  paroift  qu’il  avoit  191. 
particulièrement  les  Manichéens  en  vue.  ‘ 11  remarque  que  les  * 

Donatilles  s’eftoient  divifez  en  divers  /chifmes  : [mais  il  ne  tire 
point  avantage  de  ce  qu’ils  avoient  receu  dans  leur  communion 
Prétextât  & Felicien  Evelques  Maximianiftes,  apres  les  en  avoir 
chalTez  avec  des  malediéhons  terribles  ; "quoique  cette  récep- 
tion, qui  ruinoit  tous  les  fondemens  de  leurfchiinie.  fe  (bit  faite 
vers  le  commetKement  de  l’an  397.  Cela  favorife  allez  ce  que 
nous  avons  dit , qu’il  pouvoir  bien  avoir  cait  à Smplicien  dés 
l’an  396.] 

'Il  remarque  luy  mefme  qu’il  avoir  écrit  ce  traite  Du  combat  retr.i.T,c.j.p, 
Chrétien, en  un  ftyle  fimple  & proportionné  à l’intelligence  des 
Trenes  qui  clloient  peu  inftruits  dans  la  langue  latine.  [Je  ne  fçay 
s’il  ne  veut  point  dire  des  moines.]  <3c  Cafliodore  dit  que  ce  livre  CnfJ.inf.c  i6  p 
cft  principalement  neceflâire  pour  ceux  qui  ayant  foulé  aux  piez 
la  pompe  du  liecle,  s’exercent  aux  comlrâts  dont  il  tr^te. 

L’ordre  que  S.  Àuguftin  met  dans  les  ouvrages,  nous  oblige  Aug  retr.l.t  c. 
de  dire  que  ce  fut  en  ce  temps-ci  qu’il  commença  fes  livresDela  ♦ p 
docfrfce  Chrétienne,  'où  il  donne  en  trois  livres  des  réglés  pour  bi:3u  Pin,p. 
entendre  les  Ecritures,  & montre  dans  le  quatrième  comment  075-6*?. 
il  faut  enfeigner  aux  autres  ce  que  l’on  y appris . '11  avoir  déjà  Aug.J«  chr.i.i. 
la  plufpart  de  ces  chofês  dans  léfprit;&  il  efpera  qu’en  les  co.ti. 
muniquant  aux  autres.  Dieu  qui  luy  avoir  donné  ces  premières 
lumières  , ne  luy  refuferoit  pas  les  autres  dont  H avoir  encore 
belbin.  '11  n’acheva  pas  neanmoins  pour  lors  cet  ouvrage,  & ne  retr.p.io.i.b. 
le  conduifit  que  jufques  au  milieu  du  25*  chapitre  du  troifieme 
livre.' 'quoiqu’il  ne  laifîè  pas  de  le  citer  dans  les  livres  qu’il  fit  un  m PHuft.Ui  c. 
peu  après  contre  Faillie.'*  Mais  revoyant  depuis  tous  lés  écrits , 2'jet’r**  ' 
ü:  trouvant  celui-ci  imparfait , il  l’acheva  avant  que  de  palier 
à la  revue  des  autres,  & y ajouta  le  refte  du  troifieme  livre  avec 
le  quatrième  tout  entier , 'environ  huit  ans  ou  plus  apres  le  Jo.chr.i.4.c.i4. 
voyage  qu’il  fit  à Algeifen  Icptembre4i8.  Ainû  e’elloit  en  426  p-î* 
ou  4î7  ]'Il  cite  dans  le  fécond  , le  livre  de  Saint  Ambroilc[Sur  U.e.4i.p.i7.i.*. 
les  faCTcmcns, "qu’il  averit  demandé  à S.  Paulin  au  commence- 
ment de  l’an  396,]&  il  appelle  ce  Saint  noflreAtairoife-J^d’oîijcnc 
penlê  pas  qu’on  puiflé  tirer  ni  qu’il  vécuft  encore , ni  qu’il  fuft 
mort.J 

'Il  y raporte  dés  le  commencement,  que  des  perlôoaes  très  pr.p.3.H.b. 
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dtgncsdefoy  K.y  avoient  appris  depuis  peu, qu’un  cfclave  barba< 
re  qui  eftoit  Chrétien  ne  fuchant  pinr  lirc,&  n’ayant  pcr/bnne 
pour  llnflriiirc  , en  avoir  obtenu  de  Dieu  la  faculté  par  une 
prierede  trois  jouis  tn  f'rtc  que  comme  on  luy  eut  prclcnté  un 
livre,  il  le  lut  fon  couramment  en  prefcnce  dediverfo  perlôn* 
CiW.inf  pr.p.  ncsquicn  furent  fort  lürpri/cs . 'Cafliodorecite  cet  endroit  de  SL 
iVnp4.7.*.  /•uguüin,*&  un  autredu  troificme  livre  dece  meûne  ouvrage. 
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Jl écrit  ftj  Confi  ffiont , & PouvrMge  contre  Faafte.  • 

' A PRES  l’ouvrage  De  la  dodlrine  Chrétienne , S.'Auguftin 
X \ pile  de  deux  livter>  qu'il  avoir  faits , "mandez Contre  le  ** 
farti  Je  Donat.  [ Ils  ne  font  pas  venus  jufques  à nous.  ) 

C’ell  aprcs  cela  qu’il  met  les  ConlcHion',  ou  dans  le  Ibuvcnir 
de  /es  pechez  , & dans  la  reconnoilfince  des  grâces  qu’il  avoit 
receucs,  il  loué  tour  enfcmble  At  la  juflice  deDieu  & fa  bonté, 
devant  l’c/prit  6c  le  cœur  de  1 homme  vers  ce  bien  fupremc  & 
cette  majefté  infinie . Il  dit  quec’eftj  l’eflèt  que  ce  livre  avoit 
produit  en  luj  lorfqu’il  le  compofoi't , âc  qli’il  y produifbit  encore 
Icrfqu’il  le  lifoit  ; & qu'il  fçait  que  f^uficurs  perfinnes  de  pieté 
l’a  voient  fon  bien  receu  , & l’eftimoicnt  encore  beaucoup  . '11 
dit  autreprt  que  ce  tous  les  ouvrais,  il  n’y  en  avoit  point  qui 
fuft  plus  lu,  ni  qui  plu ft  davantage  que  celui  là  : '&  dans  toute  la 
fuite  de  l’Eglife  il  a fait  les  ddicesiîci’admiration''dc  toutes  les  tic. 
perfonnes  fpirituelles , ' ' 

'Le  Saint  reconnoiflbit  bien  neanmoins  qu’il  puvoit  n’eftre 
pas  goufté  de  tout  le  monde  ^£t en eftêt,  comme  un  Evelqueen 
lifoit  un  jôur  ces  paroles  à Rome,Donne^miy  la  grâce  d'accomplir 
ce  que  vous  me  commandez, &api  és  cela  commandezmoy  ce  que  vous 
voudrez:.  Pelage  qui  eftoit  prefênt,[&  qui  avoit  déjà  fon  herefie 
dans  le  cœur,  J ne  put  fouflfirces  proies  : & il  s’éleva  contre 
avec  tant  de  chaleur , qu’il  penfa  mefmc  quereller  celui  qui  les 
avoit  lues  . Mais  il  y a bien  d’autres  endroits  dans  cet  ouvrage 
dont  les  Pelagicns  & le»  Semipelagiens  dévoient  s’oftènfer  ^ 
pui/qu'il  y combat  prtout  leurs  erreurs , avant  qu’elles  fuHênt 
néc*s  'On  voit  que  Perilien  donnoit  un  faux  fens  à quelques  pa- 
roles du  troificme  livre  pour  avcâr  fujet  de  les  reprendre  , quoi- 
qu’elles fuflènt  très  claires  pr  elles  mefmes,  & pr  tout  ce  qui 
précédé  & ce  qui  leiç  foie . 'Quelques  uns  prétendent  y trouver 
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auiourd’hui'trop  d’doqucncc,  & d’autres  defauts  de  ftyle.f  que 
d’autres  n’y  voient  point , & qui  ne  meritoient  pa^  d’ellre  re- 
levez dans  un  ouvrage  auffi  excellent  & aulTi  utileque  celui  là, 
quand  ils  y lèroicnt  J 

'Le  Comte  Dariusayantdemandé  au  Saint  fes  livres  desCon- 
„ fclfions,*le Saint  en  les  luy  envoyant,  luy  dit  ces  paroles.  Regar- 
„ dez  moy  dans  ce  Iivre,&  apprenez-y  ce  que  je  fuis,  fi  vous  voulez 
„ ne  me  pas  louer  audelà  de  ce  que  je  mérité  . C’cltàmoy  mef- 
„ me&àcequejedisde  moy  dans  cet  ouvrage,  qu’il  fiiut  vousen 
,,  raporter  plutoft qu’à cequ’endifcntlesautres.Confidercz bien  le 
„ portrait  que  vous  y verrez  de  moy,  & ce  quej’eftois  de  moy  mef- 
„ me  & par  moy  mefme.  Que  s'ily  a prefentement  quelque  chofe 
,,  en  moy  qui  vous  plaifc,  au  lieu  de  m’en  louer  Joignez  vous  à moy 
n pour  en  loüer  celui  quej’ay  prétendu  qu’on  loüafi  de  ce  qu’il  a 
„ feiten  moy.  Et  lorlque  vous  m’aurez  connu  dans  cet  ouvrage  te! 
„ que  je  fuis,  priez  Dieu  qu’il  ne  permette  pas  que  je  détruife  ce 
„ qu’il  a commencé  en  moy.  ■ 

Tl  reprelènte  danscet ouvrage  ce  qu’il  avoit  efté avant  que  de 
recevoir  la  grace,*&  ce  qu’il  cftcHt  depuis  q;TiI  l’avoit  receuë.  Son 
deffein  eftoit  d’empefeher  par  là  qu’on  ne  Ce  trompaft  en  fa  la- 
veur, & qu’on  n’euft  de  luy  des  Icntimens  trop  avantageux;  en 
quoy  il  donnoit  un  rare  exemple  d’humilité . Il  ne  vouloit  pas 
qu’on  le  loüafi  des  grâces  qu’il  avoit  receuës,  mais  qu’on  en  loüaft. 
celui  qui  en  eftoit  rauteur,ôçqui  l’avoit  délivré clc  lés  premiers 
egaremens:  & il  Ibuhaitoit  auiîî  que  les  Chrétiens  fes  Ircres  de- 
mandaftent  pour  luy  les  autres  grâces  qui  luy  manquoient  enco- 
re, & après  lef^^IIes  il  foupiroit. 

'11  cite  le  treiz^ne  livre  de  les  Confcllions  dans  fon  grand  ou- 
vrage fur  la  Genelc.'’Lcs  BencdiéiirB  font  un  abrégé  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  chaque  livre.'S.  Eucher  cite  ce  que  le  Saint  fe  di- 
foit  à luy  mefme  pour  s’animer  à Ce  donner  tout  entier  à Dieu:& 
il  alTure  que  c’eft  ce  que  S.  Cyprien,  S.  Ambroife,  & les  autres 
grands  Saints  s’eftoient  dit  de  mefme  pour  foire  violence  au  ciel. 
'S.  Fulgencc  cite  un  endroit  du  onzième  livre . Caffiodore  parle 
des  Confeftlons  de  S.  Auguftin,*&  remarque  que  le  foin  qu’il  a eu 
d’expliquer  le  commencement  de  la  Genefo,  tant  dans  les  trois 
derniers  livres  de  cet  ouvrage,  qu’en  beaucoup  d’autres  écrits  , 
fait  voir  qu’il  reconnoifibit  combien  cet  endroit  de  l’Ecriture 
eft  difücile.  'Sainte  Therefo  attribue  fon  entière  converfion  à la 

t.  'On  *i  iufqu’à  dire  qa’il  y affeilt  l'eloquence,!:  qu’il  y vent  faire  paroiUre  fon  intelligen- 
ce diBi  l’ficriture,  C’eft  bien  pcq  refpeflerun  fi  grand  Saint, St  leconnoiftre  encore  moins . 
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letlure  qu’elle  fit  des  Confeffions  de  Saint  Auguftin;  tout 
l’endroit  eft  fort  beau. J • - • . 

'L’ouvrage  contre  Faufte  fuit  celui  des  Coofeflions  dans  le  ca- 
talogue de  S.  Auguftin.  [Nousavons  vu"ci-deflTuscequec’eftcHt  v.<  it, 
que  ce  Faufte,  & le  livre  qu’il  avoit  écrit  pour  les  Manichéens 
contre  l'Eglife.  J 'Ce  livre  cftant  tombé  entre  les  mains  de  Saint 
Auguftin,  quelques  Fidèles  qui  le  lurent,  fouhaiterent  qu^  le 
lefiitaft,  & l’en  preflerentfi  fort,  [qu’ils  l’y  obligèrent]  parle 
droit  que  fa  charité  leur  donnoit  fur  Kiy.'U  le  réfuta  donc,  met- 
tant premièrement  le  texte  de  Faufte  à la  tefte  de  chaque  partie, 

& puis  fit  réfutation,  'qui  eft  très  folide  & très  forte  * Ainfi  cela  fit 
un  fort  long  ouvrage,  divifé  en  j 3 parties, qu’il  aime  mieuxap- 
pdler  des  livres , quoiqu’il  y en  eufl  de  fort  courts  : Mais  ily  en 
avoit  aufti  de  fort  longs,  particulierementfle  zi']oî»  il  détend  la 
vie  des  Patriarches  contre  les  aceufâtions  cafomnieu/es  de  F.iurte. 


*1?  1 cite  un  paffage  de  ce  2i*  livre  dans  les  queftions  à Dulcice, 

* q.u  t P C’eft  apparcmmentj^’l’ouvrage  qu’il  dit  avoir  fait  contre  Faufte 

55.1.  c-  fur  la  vie  des  Patriarches . , 

ep  19. p.  3o.i.b.  'jl  envoya  fcs  livres  contre  Faufteà  Saint  Jerome,  avec  Tepirtre 

fiv.i.i  j.c.7.ié.  ig_fvers  l’an  405.]  '11  les  citeaflèz  fouvent  dans  fês  livres  de  la 
i!Litc  i9.t'  .p  Cité  de  Dieu,'<Sc  encore  dans  fcs  queftions  fur  la  Gcnefc,'^  & fur 

195.1. dioi  '>>-  r£xode,*dans  fon  livre  contre  l’adverfâire  de  la  loy  & des  Pro-  . 

y l à.'  pfictes  ■>  ^ dans  la  concorde  des  Evangeliftes,  » dans  le  livre  de  la 
il  1.C.144  r 71-  viduité.  *'  Caftiodore  dit  mie  dans  ces  jj  livres  S.Auguftina  con- 
fVn  i f vaincu  l’impiété  de  Faufte  par  un  raifonnement  très  clair  , & a. 
V.lpi«6.t.b!*  parlé  admirablement  du  livre  de  la  Genefe.'  Saint  Fulgenceem 
/conf.i.i.c.s.t.4  cite  un  endroit  fur  l’arche  de  Noé.  ^ 

/ vid'clJs.'M.p.  [Nous  voudrions  pouvoir  marquer  le  temp^recis  de  tous  les 
n 5 1 6.  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  nous  en  trouvons  peu 
ou  point  de  veftiges.j''  Saint  Auguftin  dit  feulement  qu’il  avoit 

• f uig.ad  Mon  écrit  contTC  Fauftc  long.temps  avant  que  d’avoir  rcccu  la  lettre 

U.c.i4^p.4o.^  [^93^® Jerome, ["qu'il  receutau  pluroften 405.Toutceque  V.  s jers. 
P.  '■*  nous  avons  donc  pu  faire,  a efté  de  fuh’re  l’ordre  des  Retraça- 

/r*tr.pr,jj.j.,,â  tibns,J'puifque  Saint  Auguftin  dit  qu’il  a fuivi  autant  qu’il  a pu 

l’ordre  du  temps.  [Neanmoins  il  n’y  a pas  toujours  efté  tout  à 
i.i.o.8.p.»o.i.d  fait  exaél.JCar  immédiatement  après  les  livres  contre  Faufte, 
io« f conférence  avec  Félix  Manichéen , 'qui  eft  certaine- 
7»  rtir.i  lU.ij.  oient  de  l’an  4O4  au  mois  de  décembre -,®  & après  a voir  marque 
ïs  iA.  beaucoup  d’autres  livres,  il  met  ceux  contre  Petilien  , “écrits 
neanmoins  fous  le  Pape  Anaftafe , [c’eft  à dite  en  l’an  402  au 
pluftard . Peut  eftre  a-t-il  voulu  mettre  de  fuite  après  le  livre 
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contre  Fauftc  , tous  les  autres  qu’il  avoit  faits  depuis  contre  les 
Manichéens . Et  en  effet , après  ceux  qu’il  met  en  cet  endroit  , 
nous  n’en  trouvons  plus  qui  foit  contre  cette  herefic  . Nous  fui- 
vrons  cette  fuppofftion  : & nous  mettrons  encore  ici  les  autres 
ouvrages  qu'il  met  après  ceux  qui  regardent  les  Manichéens , 
jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  trouvé  dont  nous  puifiions  mar- 
quer le  temps  plus  preciicment . ] 

article  cxiv. 

Il  réfuté  Hilake , écr/r  fur  Saint  Matthieu  6f  Saint  Luc  , fur 
Job  , & le  livre  Du  catecbifme  des  ignorant  . 

'F  £ premier  ouvrage  que  nous  rencontrions  dans  la  fuite  Aug.retr,i.t.c. 

I ^ que  nous  veirans  de  marquer,  eff  celui  qu’il  fit  contre  un  • 

Hilaire  laïque  Catholique qui  avoit  efté  Tribun.  Cet  homme 
irrité,  on  ne  fçait  pourquoi , contre  les  miniftresde  l’Eglife  , 
comme  cela  eff  ordinaire, dit  Saint  Auguftin.fe  mit  à condanner 
la  coutume  qui  commençoit  alors  à s’établir  dans  Carthage,  de  , 

chanter  à l’autel  des  hymnes  tircA, du  livre  des  Pïêaumes,  tant 
devant  l’oblation,  que  durant  qu’ondiffribuoitau  peuple  cequi 
avoit  efté  offert  ; [ & c’eft  peut-ellre  de  là  que  font  venues  nos  " 
antiennes  de  l’oflenoire  & de  la  communion  , aufquelles  on 
joignoit  autrefois  des  pfeaurnes . ] Hilaire  déchirant  donc  par- 
tout cette  pratique  comme  un, abus,  S.Auguftin  fut  obligéàla 
prière  des  frétés  Je  le  réfuter.  'Poflide  appelle  cet  écrit  Le  livre  in(i.Pof.c.6, 
contre  Hilaire  fur  les  cantiques  qu’pn„chantc  à l’autel . Mais  il 
marque  outre  cela  une  réponïêàuxobjecHons  d’Hilaire,comme 
un  livre  diffèrent  . [ Nous  n’avons  rien  aujourd’hui  de  ces  deux 
livres  < ] . . -r  .1 ..  . ,i.  . 

t.  'Après  l’écrit  contre  Hilaire,SaintAuguftin  met  lesqueftions  retr.i.s.c.it.p. 
fu'  fes  Evangiles  de  SaintMatthieu  & de  Saint  Luc  en  deux  li- 
vrcs.  ^11  fit  cela  pour  une  perfonnequi  lilânt  l’Evangile  avec  luy,  q.ev.pr.f.4.p. 
l’intenog.r’dit  fur  Ce  qu’il  y trouvoit  de  difficile  ; & revenoit 
quelquefois  à ce  qu’il  avoit  paflè  d’abord  : ce  qui  fait  que  ocs 
, queftioosne  luivent  pas  tou  jours  l’ordre  du  textefacré,  'àquoy  d|refr.p.ïMto, 

, le  Saint  avoit,  ce  lêmble,  remédié  par  une  table  des  titres;[mais 
elle  n’y  cft  plus  aujourd’hui . J 'Ces  livres  auffi  ne  contiennent  q-evuf 
„ pas  toutes  les  difficultez,  qu’on  peut  faire  fur  les  deux  Evange- 
liftes,  ni  quelquefois  les  plus  grandes , parccque  la  perfonric  qui 
, les  luy  propofoit  , eftoit  déjà  inftruite  de  beaucoup  de  chofès . 

O O nj 
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reir.i  i.c.ij.p.  'Lcs  annotations  fur  Job  ne  font  que  des  notes  que  le  Saint 
jjyoif  itiifcs  à la  marge  uu  te-xte,  que  d'autres  copièrent  allez 
mal,  & en  firent  un  corps.  C cfl  pourquoi  le  .Saint  ne  fçait  fi  elles 
doivent  palier  pour  ellre  de  luy  . Il  avoue  qu’elles  ne  peuvent 
plaire  & dire  intelligibles  qu’à  peu  de  perlônnes  , qui  mefmey 
trouveront  bien  des  choies  qu’ils  n’entendront  pas , à caufe  de 
la  breveté  & des  fautes . Car  les  fautes  y eftoient  en  fi  grand 
nombre;  qu’il  n’a  voit  pu  les  corriger , Neanmoins  tel  qu’dloit 
cet  ouvrage  , les  frères  le  voulurent  avoir;  & il  ne  put  le  leur 
refulêr  ,ce  qui  l’obligea  à l’avouer  pour  fien  dans  Tes  Retraéla- 
C4f<Unf.e.6.p.  tiens  .'ôlfiodore  cn  parle, & dit  que  le  Saint  y a expliqué  ce  livre 
Î30.1.  avec  là ''pénétration  ordinaire . ^ cnruffu. 

Aug.retr.  i.i.c.  'Après  ces  annotations,  fuit  le  traité  Du  catechifine , ou  de 
Vc«)à'c.’i*.u.  maniéré  decatechizer  & d’inftruire  les  ignorans,  • adreficà 
p.i9î.i,*,b.  Eîeogratias  Diacre  de  Carthage , à qui  on  renvoyoit  d’ordinaire 
ceux  qu'il  falloir  inftruire  des  premiers  principes  de  la  fby;  par- 
cequ’il  avoir  une 'grande  connoifiàoce  de  la  religion  , &j  beau- 
coup de  douceur  dans  les  dilcours  . Il  pafibit  mefme  pour  avoir 
un  don  tout  particulier  de  catecliizer.  Neanmcâns  il  ne  fc  fatif 
&ifoitpas  luy  mefme  dans  cet  emploi , & il  le  trouvoit  prefque 
toujours  embaralTé  à expliquer  "d’une  maniéré  facile  les  veritez  cmmtdi. 
dont  la  croyance  nous  fait  Chrétiens;  à trouver  par  oh  il  falloit 
commencer  ou  finir  fon  inflruélion;  à juger  s’il  devoir  joindre 
quelque  exhortation  à lôn  dilcours , ou  expolêr  fimplement  les 
^eceptes  dont  l’obfcrvation  efl  neceflaire  pour  vivre  félon  la 
profclfion  du  ChrifUanifmc.  II  fe  plaignoit  aufli  qu’il  luy  arrivoit 
fou  vent  quand  il  parloir  long-temps,  de  felafiTer  peu  à peu,&dc 
devenir  tout  tiede  & tout  languilTant  : ce  qui  n’eftoit  pas  le 
moyen  d’échaufêr  celui  qu'il  infiruifoit , ou  les  autres  qui  l’ecou- , 
toient . Il  crut  que  Saint  Augullin  luy  pourroit  donner  quelques 
avis  fur  cela  ; & comme  il  cftoit  fon  ami  particulier , il  luy  en 
écrivit,  & pria  de  vouloir  bien  nonobftant  les  occupations  , 
luy  en  compolcr  quelque  traité . 

bc.  'Le  Saint  que  le  ferviœ  & la  charité  qu’il  devoir  non  à un 

ami , mais  généralement  à toute  l’Eglife  , l’obligecât  à accorder 
de  bon  cœur  ce  qu’on  demandoit  de  luy.  Car  plus,  dit-il , je  Ibu-  41 
haite  de  répandre  de  tous  coftez  les  threfors  du  Seigneur  , plus  u 
je  fuis  obligé  d’aider  ceux  qui  en  font  les  difpenlâteurs  aulTi-bien  u 
que  moy  : & quand  ils  ont  de  la  difficulté  à s’acquiter  de  leur  a 
minifiere  , je  dois  travailler  à leur  rendre  focilc  & aifé  ce  devoir  u 
'■d|u.b.  auquel  ils  s’appliquent  avec  uue  ardeur  fi  gencreufc  . 'Ce  fut  <c 
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donc  /ur  cela  qu’il  liiy  écrivit  le  livre  dont  nous  parlons , oü  il  le 
confole  d’abord  fur  le  degourt  qu’il  fentoit  en  parlant.  Il  dit  que 
cela  luy  arrivoit  prelque  toujours  à luy  mefmc  , preequ’il  ne 
pouvtât  exprimer  aux  autres  les  vérités  qu’il  concevoir } ce  qui 
le  decOuragcoit,&  luy  fâifbit  croire  qu’il  ennuyoit  fes  auditeurs; 
& que  neanmoins  l’ardeur  qu’ils  témoignoient  pour  l’entendre  , 
luy  faifoit  connoillre  que  les  proies  les  animoienr  , quelques 
froides  qu’elles  luy  prudent.  [Il  y a des  choies  admirables  dans 
cet  ouvrage,  ]'&  des  réglés  très  pudentes  pour  la  maniéré  dont 
on  fe  do;t contluiie à l’tgard  des  prlônncs  d’érudition  . [Il  veut 
qu’on  emploie  beaucoup  pur  eux  & pur  tous  les  autres  l’hit 
toire  de  l’ancien  1 elbment , afin  de  faire  mieux  comprendre 
les  myllerci  & la  grandeur  du  Chrillianifmc . ] 

Tacundusen  ckc  un  endroit , pur  montrer  qu’il  ne  faut  pas 
traiter  d’hereriques  tous  ceux  qui  par  ignorance  &par  un  eftèt 
delà  fiagilité  humaine  , tombent  dans  quelque  erreur,  quoique 
d’autres  en  prennent  occafionde  former  des  herefies. 

'Dengratias  à qui  le  Saint  envoie  ce  traité , fut  depuis  elevéà 
la  prefinfe  , fi  c’cll  le  mcfme  à qui  il  répond  [ vers  l’an  4o6Jpar 
la  lertre  49,  fur  des  quellious  qu’il  luy  avoit  envoyées  de  Gir- 
thage  * Il  traite  ce  Predre  non  feulement  comme  Ion  ami  prti- 
culier,*’à  qui  il  ne  puvoit  ricnrcfulcr,  mais  auHi  comme  un 
homiTic  habile  , que  l’on  conlultoit  fur  les  ditficiiltec  de  la  reli. 
gi(jn  , & qui  elloitcapble  d’écrire  d’une  manière  qui  puvoit 
plairc&à  luy &àleaucoupd’autrcs[Sic’ellS.  l>eogratiasqui 
fut  fait  Evefquc  de  Caithagc  fous  Genf  nc.ilne  puvoitguere 
avoir  que  trente  ans  en  l’an  400,  puifqu'il  n’elt  mort  qu’en  45  7. 
Et  l’âge  de  trente  ansproift  encore  bien  jeune  pour  celui  qui 
■ clfoit  thargeà  Carthagede  la  fonélion  Ce  Catechille  j 'Victor 
de  Vite  ne  remarque  ps  melme  que  l’Evcfque  flul  dans  un  âge 
fbit  avancé . 


Du  Pinu,;  f, 
7l«. 


Fac.iu  Moe.p. 
S7»l». 


Aug.«f.49.p. 

rett.I.»,c.ji.p. 

i4.i.a. 
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ARTICLE  CXV. 
De  je$  qmnjje  livres  fur  la  Trinité , 


' \ Près  ce  traité  Du  catechifmc,  il  met  les  quinze  livres  fur 
la  Trinité^ulqut  Is  il  travailla  durant  beaucoup  d’années, 
'ks  ayant  , dit-il,  commencez  ,eunc  , & achevez  vieux/ prcc- 
qu’il  les  interrompit  ^ lorfqu’il  fc  reocoiittx.it  engagé  à quelque 
ouvrage  qu’iijugeoit  devoir  eltre  unie  à plus  de  pcriônncs,  coo- 


Auj  retr.I.t.c. 
si.p.ti.a. 
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p.85  ï.c- 
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liderant  ccIu'kî  comme  le  plus  difficile  & moins  utile  que  beau- 
coup d’autres,  'pareeque  les  chofes  qu’il  contenoic  eftoient  mcâns 
nccclfaires , & ne  pouvoicnt  eftre  cnteitclucs  que  d’aflez  peu  de 
perfonnes . . - > 

'Auffi  il  entreprit  particulièrement  ce  travail  pour  les  infidèles,, 
qui  ne  voulant  point  reconnoiftre  l’autorité  de  la  foy  , deman- 
doient  qu’on  leur  fift  voir  par  la  raifai  la  vérité  de  nos  myfte- 
res  : 'Et  comme  Dieu  luy  donnoit  de  grandes  lumières  lorrqu’il 
meditoit  les  veritez,  ce  qu’il  fàifoit  autant  qu’il  en  avoir  de 
loifir,'fa  charité  ne  luy  permit  pas  de  refulèr  aux  autres  ce  qu’il 
avoit  receu  . 'J’entrepris  donc,  dit-il,  par  l’ordre  de  Dieu  & avec 
fon  fecours,  non  pas  tant  de  traiter  de  ces  myftcres  avec  auto- 
rité,comme  fi  je  les  eufic  connus par&itemcnt,que de  talcherdc 
les  connoillre  moy  mefine  en  les  examinant  & les  traitant  avec 
pieté .[  On  voit  cette  dilfxifiticin  d’humilité  en  beaucoup  d’en- 
droits de  cet  ouvrage,  & furtout  dans  les  préfacés.  ] 'Il  protefte 
qu’il  feroit  ravi  de  demeurer  dans  le  filence  , fi  ces  matières  le 
trouvoient  fuffifamment  éclaircies  par  les  Latins , ou  fi  les  Peres 
Grecs  efioient  traduits  en  latin,ou  li  d’autres  perfonnes  vouloient 
prendre  le  foin  de  farisfaire  aux  difficultez  qu’on  luy  propofoit. 
'Il  fait  au  commencement  du  lî.'livreunabrcgédccequ’ilavoit 
montré  dans  les  prccedens . , 

'Il  ne  voulut  pas  donner  cet  ouvrage  à diverfes  fois,  [ comme 
il  lit  depuis  la  Cité  de  Dieu,  J mais  tout  enfemble,  pareeque  le 
commencement  eft  uni  avec  la  fin  par  l’encha'ioement  du  rai- 
fonnement . 'Mais  ceux  qui  en  avoient  oui  parler,  & qui  fouhai- 
toient  extrêmement  de  l’avoir , ne  pouvoient  foufîfir  un  fi  long 
retardement . Auffi  on  luy  en  vola  une  copie  lorfqu’il  n’avoit 
pas  encore  achevé  le  douzième  livre,  & que  les  precedens 
n’clloient  pcxnt  encore  re^  us  ni  en  l’état  auquel  il  vouloit  les 
faire  paroiftre . Cela  Liy  fit  difoontiniier  fon  travail  : &;  au  lieq 
de  l’achever , il  vouloit  Ce  plaindre  dans  quelque  écrit  du  vol 
qu’on  luy  avoit  fait . Neanmoins  il  ne  put  refifter  aux  'prières 
très  prdlàntes  de  les  fieres,&  furtout  au  commandement  d’Au- 
jclede  Carthage  . Ainfi  il  acheva  ce  qui  refloit  encore  à faire, 
ik  corrigea  les  autres,  non  comme  il  eull  voulu  pour  rendre  des 
chofes  fi  difficiles  plus  claires  & plus  aifées  ,inais  comme  il  pur, 
tafohanc  de  faire  qu’ils  ne  fuflent  pas  beaucoup  diflèrens  de 
ceux  qui  avoient  paru  malgré  luy.  'U  les  envoya  enfuireà  Aurelc 
de  Carthage  par  un  Diacre  , avec  une  lettre  qu’il  le  prioit  de 
faire  mettre  à la  tcflc  de  ces  livres  , 'pour  y lervir  comme  de 

prologue. 
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prologue , parcequ’il  y marquoit  ce  que  nous  venons  de  raporter . 

Il  dit  dans  une  lettre  à Evode,  qu’il  n’avoit  point  encore  pu-  «p  'oi.pi7o.i.a. 
blic  cet  ouvrage;  '&  dans  la  fuivante,  qui  n’eH:  faite  qu'à  la  fin  ep.ioi.p.i7i.t.d. 
de  l’an  415,  >1  dit  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  achevé, 'quoiqu’il 
euft  déjà  fait  les  cinq  premiers  livres  de  la  Cité  de  Dieu . 'D  ans  ‘P  7 r u-i-'-» 
une  autre  écrite  [ vers  la  fin  de  l'an  412,  ] à Marcellin , on  voit 
qu'on  le  preflbit  de  les  donner  , afin  qu'il  les  puft  défendre  luy 
mefmc  , en  cas  que  des  ennemis  malicieux  ou  des  amis  peu  in- 
tclligcns  y voululTcnt  reprendre  quelque  chofê  ; & que  luy  au 
contraire  les  retenoit  plus  que  fes  amis  ne  pouvoient  fouffrir , à 
canfe  du  danger  qu’il  y avoit  de  fe  tromper  dans  la  matière  dont 
ils  traitoient , afin  que  s’il  ne  pouvoir  pas  éviter  qu’il  n’y  euft 
des  fautes,  il  y en  euft  toujours  moins  que  s’il  fe  fuft  haflc  de  les 
publier  » ce  qu’il  croj  oit  ne  pouvoir  faire  que  par  une  précipita- 
tion indilcrcte. 'Il  parle  encore  dans  une  autre  lettre  , du  travail  «pai*  p.3»s  ^ 
qu’il  avoir  entre  les  mains  fur  la  Trinité  , & qu’il  ne  pouvoir  *’ 
encoic.  terminer  à caufê  de  la  grandeur  & de  la  difficulté  de  U 
matière . 

[Dans  tous  ces  endroits,  hormis peut  eflre dans  le  dernier  , il 
parle  comme  (î  l’on  n’avoit  point  encore  dutout  vu  fôn ouvrage. 

Ainfi  l’on  peut  juger  que  mefme  la  première  publication  qui 
s’cii  fit  avant  qu’il  fuft  achevé, ne  flit  pas  avant  4 1 2.  Et  il  eft  cer- 
tain que  la  fécondé  ne  fe  fit  qu’allez  long-temps  après,] 'puifqiic  Trfn  i.ij.c. 
dans  le  i j' livre  il  cite  ce  qu’il  avoit  misdans  le  12* de  la  Cité  de  " 

Dieu, [qui  ne  fut  nas  feitavantTan  4i6.]Dansle  I5*ilcire  legç*  l•^^.c.l7.p.l!7. 
Icrinoo  fur  Saint  Jean, [qui  neparoift  pas  non  plusfait avant 416  ’ 

ou  41 7.]  '11  rcnvcMe  S.  Profper  à ces  quinze  livres,  croyant  qu’ils  pr*J.c.i.p.5ça 
choient  déjà  en  France  .*  Gennade  qui  n’dl  pas  fufpedt  .le  trop  ^ . 
loiier  Suint  Auguflin.dit  qu’il  paroifl  dans  cetouvragcavoireflé 
mtrcdiiit  dans  la  chambre  du  Roy,  félon  l’cxpreffion  dcl’Ecri- 
turc,  & avoir  cflé  revêtu  de  la  robe  de  la  fagcflc  divine  , qui 
éclaté  par  toutes  fortes  de  beautez.  'Calfiodore  dit  quccesquin-  CafJ.inCws.p 
zc  livres  demandent  une  application  «5c  une  pénétration  très 
grande  , pareequ’ils  font  d’une  fubtilité  & d’une  élévation  fur- 
prcnante.'M  ' du  Pin  en  fait  rabregé.'’Saint  Fulgcncc  cite  ce  qui  r>a  Pin.p.?^;. 
eft  dit  dans  le  premier  livre, Qu’il  efl  utile  qu’une  mefme  chofê  jdVTor 
foit  traitée  différemment, & parplufieurs  perfonnes.'  H allegae  i.i.c.iVn.+u"' 
encore  d’autres  endroits  du  mefme  livre, du  5*<Scdu  8*  pour  faire 
voir  à Ferrand  Diacre  quelle  cft  la  foy  de  r£gli(c.‘'ll  luy  en  ap- 
portede  mefme  du  premier  livre,du  6,'&du  15'quidl  le  dernier.  q-'-Pui-ïU- 
'Jean  Maxcncc  cite  deux  endroitsdu  fécond  . • Facuodus  rapoite  h M fiJ.p  ssr* 
HiJi.EcdTom.XJl£  Pp  .F«.i,,.c.«. 
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du  troifieme  celui  où  ce  S.iint  fi  éclairé, mais  û lâge  & fi  modefle, 
marque  avec  quelle  dilîcrcnce  il  veut  qu’on  lilê  fes  écrits  ou 
ceux  des  autres  auteurs  non  canoniques;&  les  livres  de  l’Ecritu- 
re.'Le  Pape  Jean  II.  en  raporte  un  du  1 5*  livre.*Ün  alTure  qu’on 
garde  à Vcnilc  une  traduélion  greque  de  cet  ouvrage'’fàite  vers 
l’an  1350,  p.ar  Maxime  Planudc  moineGrec, 

‘C’cll  apres  avoir  parlé  des  livres  de  la  Trinité, que  S,  AuguAin 
met  ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes , [ qui  paroiAént  faits 
après  la  deftruélion  des  temples  des  idoles  arrivée  en  l’an  399. 

C’eft  pourquoi  nous  n’en  traiterons  pas  ici . Nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler  , aient  cité  faits  en  cette  an- 
née; mais  feulement  qu’ils  ont  efté  faits  à peu  prés  félon  l'ordre 
que  nous  leur  avons  donné,  & avant  le  temps  auquel  nous  met- 
trons ceux  De  l’accord  des  £vangcliflcs,ôc  les  autres  dont  nous 
parlerons  enfuite.J 


/ 


ARTICLE  CXVI. 

S.  Pojftde  efl  fait  Evefque  de  Calante  ; S.  Auguft'm  écrit  diverfet 
lettres  à S.  Pauli»  & Â S.  Jerome. 


[ T)Our  reprendre  la  fuite  de  ce  qu’on  peut  raporter  fur  l’an- 
X 397)'*  y mettre  la  mort  de  Megalc  Doyendela 
Conc.t.i.p.  Numidie,  Jpuifque  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  le  28  aoufl: 

1 année, ‘‘Aurele  dit  qu’il  avoir  rcceu  peu  auparavant  une 

P-'®®  jgffjç  jg  Crefccnticn  Evefque  du  premier  fiege  de  la  N umidie , 
comme  il  le  marquoit . [ 11  paroill  donc  qu’Auiele  n’avoit  point 
encore  fçeu  qu’il  fufl  Doyen  ; & il  femide  qu’il  le  devoir  favoir 
Aug.  ep.i49.p.  des  premiers-JEnviron  24  jours  après  la  mort  de  Megale,  Saint 
16J.1.».  Auguftin  écrivit  à Profuture  [de  Cirthe  j pour  favoir's’il  avoir  '■ 
déjà  rendu  vifite  à [ Crefeentien  J qui  luy  avoir  fuccedé  dans  le 
rang  de  Primat,  comme  il  avoir  eu  dell.-inde  le  ftircfd’oîinous 
pouvons  tirer  que  Crefeentien  eAoit  plutoll  Evefque  vers  Cir- 
the que  vers  Hippone;  & que  la  lettre  de  S Auguilin  eft  de  la 
fin  d’aouA  ou  environ,  de  mefme  que  le  Omcile  de  Carthage.] 
r 'Il  mande  à Profuture  que  la  douleur  que  luy  caufoit  alors 

une*  incommodité  très  fcnfible,ne  luy  permet  toit  ni  de  s’affeoir,  i. 


l.Mtruminvntrit  t ftlon  Louvtin;  [&  feU  «irquctoiM^u’il  y eut  dilTîculté  pour  ftvoir 
Aii|.«p.Il.jt.p.  qui  feroii  Primat  ipr^s  Megale  ]'Miii  les  autres  éditions  ont  mrum  ]»mvUtrii  :&c  les  Bene- 
•j  g-  didlins  citent  pour  cela  quatorte  M.iourcriis. 

t.  rha^uiU  vtltKUhaiit  dtlsrt  tum$rt , les  hemorrhoïdei  ivccdesexcrefcences  au  fonde- 

rncDt, 
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nî  deflfc  debout,  ni  de  fe  promener,  & l’obligcoit  de  garder  le 
lit, & que  neanmoins  il  eftoit  bien,"puilque  Dieu  le  vouloir  ainfi. 

'Il  dit  de  fort  belles  chofes  dans  la  mefme  lettre,  fur  le  foin  qu’on  p-i«3.i.«.b. 
doit  avoir  de  coinbatre  la  colere,  depeur  qu’elle  ne  fê  change  en 
haine;  & il  en  parle  à delTein  fur  ce  que  Profuture  luy  avoir  dit 
peu  de  temps  auparavant  dans  un  voyage.]Mais  on  ne  voit  point 
ce  que  c’eftoit.Jllécrit  à Profuture  par  un  Vidlor,qui  le  vintaver-  fc- 
tir  qu’il  s’en  alloit  à Con(tantinc[Ainiî  on  ne  peut  douterque  ce 
Profuture  ne  foit  celui  qu’on  voit  autrepart  avoir  eflé  Evclque 
de  Cirthe  ou  Conftantinc.] 

'Le  Saint  le  prie  de  faire  que  Vidlor  pafTe  à fon  retour  par  «• 

Calame,  comme  il  le  luy  avoit  promis  à eau  fe  d’une  affaire  qu’il 
favoit,fur  laquelle  Neélairc  le'perc  leprefloit  extremcment.[On 
ne  voit  point  ce  que  c’cfloit . Nous  verrons  que  peu  d’années 
apres  ceci,j’Saint  Auguffin  écrivit  à Ncdlairc  l’un  des  principaux  ep.ioi.p.3ii. 
de  Calame,  & fort  âgé,  mais  payen,  quoique  fon  pere  cufîeflé 
Chrétien . 

[Mcgale , comme  nous  avons  dit,  efloit  Eve/que  de  Calame. 

Ainfi  il  faut  que  Poffidc  di/ciplc  de  Saint  Auguftin  ait  eflé  fôn 
fuccefièur.Car  nous  le  verrons  bicn-tofl  honorer  ce  fiege  par  fes 
travaux  & par  les  fouflranccs.]  'Il  n’efl  neanmoins  nommé  dans  Nor.h.pj.».c. 
lesConcilcsd’Afriquequ’aprésFortunat  de  Cirthe  fucceflêur  de 
Profuture,  à qui  Saint  Auguflin  écrivoit  après  la  mort  de  Megale. 

[Ainfi  le  fiege  de  Calame  fut  allez  long-temps  fans  eflrc  rempli; 
ou  bien  il  y eut  un  autre  Evefque  entre  Megale  & Poffide,mais 
qui  le  fut  peu . 

11  faut  mettre  auffi  en  l’an  397,fur  la  fin  de  l'été, Jla  nouvelle 
lettre  de  Saint  Auguflin  h Saint  Paulin,  que  les  Benediélins  nous 
ont  donnée  , puifque  le  Saint  avoit  eflé  deux  étez  fans  recevoir 
aucune  réponic  à fa  lettre  3 4, ['écrite  vers  le  commencement  de 
l’an  396.]  Cette  lettre  efl  courte , mais  pleine  des  marques  de 
l’ainitié  fi  ardente  de  Saint  Auguflin  pour  Saint  Paulin;  car  elle 
n’efl  que  pour  Ce  plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoir  point  de  fes 
lcttres,'«3t  il  dit  que  s’il  y en  a qui  n’en  font  pas  en  colere  comme  e. 
luy,  c’efl  qu’ils  n’aiment  pas  affez  Saint  Paulin. Il  fâIuëRomain& 

Agile  [qui  avoient  porté  falettre^4,]'IlécritparIefrereSevere, 
fans  nousen  donner  d’autre  éclairciflèment . La  lettre  efl  adreflee 
â Saint  Paulin  & àTherafle. 

11  leur  en  écrivit  encore  une  autre  conjointement  avec  S.  Alypc,  «p  B.s5.pjo;.e. 
pour  fe  plaindre  de  nouveau  de  ce  qu’il  ne  leur  écrivoit  point 


m^ifr^'CcttoiciKanmoins  autfi  le  titre  de  quelque  dignité  civile. 
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depuis^deux  ans  que  Romain  & Agile  cftoient  retournez  à Noie.  .*’/r  mum 
C’eft  pourquoi  les  Benediflins  qui  nous  ont  auffi  donné  cette  iùnmMm, 
lettre, l’ont  mifc  au  commencement  de  l’an  398,[quoiqu’il  ne  fcxt 
pas  ncccflàire  que  les  deux  ans  fuflènt  accomplis . ] 'S.  Auguftin 
& Saint  AIj’pc  marquent  qu’ils  leur  avoient  déjà  écrit  d’autres 
lettres  durant  ces  deux  ans,  fans  neannvoins  en  rien  dire  de  par- 
ticulier . Ils  écrivent  celle-ci  à l’occafion  d’un  Chrétien , qu’ils  les 
prient  d’aflifter  dans  une  affaire  qu’il  avoir , les  afTurant  que 
*•  c’eftoit  un  homme  de  bonne  réputation. 'Et  ils  prient  Saint  Paulin 

de  leur  envoyer  par  luy  l’ouvrage  qu’on  leur  avoir  dit  qu’il  fâifoit 
«p.B4».p.!i.cf.  contre  les  payens  . 'Car  Saint  Auguftin  le  fouhaitoit  beaucoup; 

*P  34.p.so.j.a.  il  le  luy  avoir  déjà  demandé  en  l’an  396  par  fon  epiffre  34. 

Kar.35  î-  { 3».  pgyf  douter  que  Saint  Paulin  n’ait  répondu  [à  tant  de 

lettres  que  Saint  Auguftin  luy  écrivit  en  396  & J97,]&  que  cci 
deux  illuftres  amis  n’aient  entretenu  avec  foin  le  commerce 
que  l’union  de  leur  pieté  leur  avoir  fait  commencer . Que  ü 
nous  en  trouvons  fi  peu  de  marques,  c’eft  ejue  les  lettres  ne  s’en 
.Aug.»p.B.45.p.  pjj  confervées , [ non  plus  qu’une  infinité  d’autres . ] 'Et  ils 
peuvent  s’en  eftre  écrit  plufieurs  qui  n’auront  pas  efté  rendues 
i«d,Por.c.7.  publiques.  'Poflîdc  marque  feulement  huit  lettresdeS  Auguftin> 
a Saint  Paubn  , [ que  nous  avons  toutes  dans  l’édition  des  Benc- 
diélins . Mais  ils  peuvent  s’en  eftre  écrit  plufieurs  que  Poflide 
mefme  n’aura  pas  vues . Nous  pouvons  juger  auffî  que  dans  le 
Biefine  temps  que  Saint  Auguftin  écrivoit  cette  anneea  Saint 
Paulin , ce  Sabt  luy  écrivoit  de  fon  codé  pour  luy  envoyer 
le  livre  de  Saint  Ambroife  fur  les  facrcmens , que  S.  Auguftin 
luy  avoir  demandé  par  fon  epiftre  34.  Car  non  feulement  Saint 
Auguftin  l’a  eu  «Scie  cite  fouvent , ] 'mais  il  le  cite  mefme  dans 
le  Ime  De  la  do«5trine  Chrétienne  [''qui  paroift  fait  eu  l’an  V.Jm. 

397. 

"Ce  fut  peut-eftre  vers  ce  temps-ci  que  Saint  Auguftin  écrivit 
.p,9P.i6.«.d.  l’cpirtre  lo  à .Saint  Jerome.  J 'Il  luy  avoit  d’abord  éait  quelque 
compliment  au  bas  de  la  lettre  d’un  autre,&  Saint  Jerome  avoit 
p.i7.i.d.  répondu  à fà  civilité  par  une  lettre  particuliere,'oîi  il  luy  parloir 
contre  Origene.[C’eft  aflèz  vraifemblablemcnt]  'la  lettre  que  S. 

Jerome  luy  envoya  par  le  Soudiacre  Aftcre,[peut-cftre  en  396,! 
pour  le  remercier  de  fa  civilité . 

Saint  Auguftin  ayant  donc  à luy  répondre,prit  cette occafîoa 
pont  luy  mander  Ces  penfe'es"fiir  la  difpute  de  S.  Pierre  & de  S.  itc» 
p.i«.i J.  Paul . '11  luy  parle  de  fon  livre  des  hommes  illuftres,  qu’il  avoit 

F..7.1.  vu  depuis  pcu,'&  le  prie  de  vouloir  faire  un  traité  pour  marquer 
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en  quoy  Orîgene  & les  hérétiques  s cftoient  écartez  de  la  doftrine 
de  l'Exilé 'Il  luy  écrivoitpar  Paul, à la  bonne  réputation  duquel 
il  rend  témoignage. 'II  parle  dans  une  lettre  à Alype  du  frere  Paul  ep.67-p.iijÆ.d 
embaraflé  dans  desaftâircs  ; '&  il  écrit  f en  l’an  427»]  au  Q)mtc  ep.7o-p.ii5-i-c. 
Boniface  par  le  Diacre  Paul  ferviteur&  miniflre  de  ] C,»Sc  pour 
lequel  il  avoir  beaucoup  d’affcébon . [Mais  je  ne  fçay  fi  celui  par 
lequel  il  écrivoit  à Saint  Jerome  , n’eft  point  plutoft  ] 'celui  qui  «p.ns  taai:?. 
après  avoir  efté  battizé  par  le  Saint, fut  fait  Evefque  de  Cataqua, 

& ne  réuffit  pas  comme  on  l’euft  pu  fouhaiter . 

'Ce[PaulJqui  devoir  porter  la  lettre  à Saint  Jerome, ne  fit  point  ep  i4.p.î4M. 
fon  voyage , [ & la  lettre  courut  en  divers  endroits  avant  que 
d’arriver  à &int  Jerome  ; ce  qui  pènfâ  brouiller  ces  deux  Saints 
enfemble,  fi  l’humilité  de  Saint  Augufiin,&  la  charité  de  l’un  «5c 
de  l’autre  n’euft  étoufe  les  fujets  de  leur  mécontentement.  Nous 
parlons  plus  amplement  de  cela  fur  S.  Jerome, «Sc  nous  en  ferons 
encore  un  abrégé  dans  la  fuite . 

Saint  Jerome  écrivit  apparemment  cette  année  mefmeà  Saint 
Augufiia  fon  epiftre 98, Junanapréscellequ’illuyavoit envoyée 
par  Aftere . Il  luy  écrivit  celle-ci  pour  luy  recommander  le 
Diacre  Prefide  fon  intime  ami , qui  venoit  en  Occident  pour 
quelquesraif0nsparticuIieres.il  reclicrchoit  extrêmement  l’a- 
mitié des  gents  de  bien,  & c’eftoit  luy  faire  un  très  grand  plaifir 
que  de  luy  donner  moyen  de  s’unir  avec  les  ferviteurs  de  Dieu. 

S Jerome  prie  donc  Saint  Auguftin  de  luy  procurer  ce  bien;car 

il  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l’afliftaft  en  d’autres  chofês . 'Il  faluc  p-tr.i  ». 

auffi  S.  Alype  dans  cette  lettre.  'Il  dit  qu’il  reflentoit  les  mifêres 

attachées  à nollre  pèlerinage,  iSc  qu’il  efloit  fecoué  & agité  dans 

fon  monaftere  par  divers  flots.fC’eft  ce  qui  nous  porte  à mettre 

cette  lettre  en  397,  avant  l’accord  qui  fe  fit  cette  année  mefme 

entre  luy  & Jean  de  Jerufalem  ; ne  voyant  pas  que  depuis  cet 

accord  jufques  aux  perfccutionsque  luy  firent  les  Pelagicns  en 

l’an  4 1 6,il  ait  eu  occafion  de  parler  de  la  forte.  ] 'Il  y traite  Saint 

AugufVm  de  Papc:[ainfiilla  faut  mettre  au  pluftoft  en  396,mais 

S.  Jerome  n’y  faifant  point  de  compliment  à Saint  Auguftin  fur 

fon  cIe«!ilion  à l’epifcopat,  il  y a apparence  quil  l’a  voit  ûiten  luy 

écrivant  par  Aftere  l’année  de  devant , ou  par  quelque  autre 

lettre  que  nous  n’avons  pas  non  plus.  ’ 

Pref  ide  qu’il  recommande  à Saint  Auguftin  par  cette  Iettre,eft: 
félon  toutes  les  apparences  celui  dont  S.  Auguftin  fe  lèrvit  en 
l’an  404,  pour  adoucir  l’efprit  de  S.  Jerome  mefme,  & luy  faire 
agréer  lés  exeufes , comme  nous  verrons  ci-dcflbus . } '11  n’cftoic 

P P iij 
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Ccnc  t i.p.iiii.  plus  alors  Diacre,  mais  Evelque.'II  fut  dépuré  à l’Empereur  en 
*■  l'an  4 ï O,  par  le  Concile  de  Carthage  contre  les  Donatiftes,  [ & 

ainfi  obtint  la  grande  Confèrence  de  Carthage  qui  fè  tint  l’an- 
née fuivante , oîi  l’on  ne  trouve  pas  neanmoins  qu’il  ait  affifté.  ] 

'il  ligna  en  l’an  41 6 la  lettre  du  Concile  de  Numidic  au  Pape 
>Sv».c.  Innocent  contre  les  Pelagiens . 

ARTICLE  CXVIL 
Concile  general  d’Afrique  àCarthage-.Airegè  deiCanoHs  d" Hipponr. 

fJ'ouvons  en  cette  année  deux  Conciles  de  Carthage; 

-VieS'î.'i.  run"du  26  de  juin,'&  1 autre  du  28  d’aouft>Toutce  que  Note  15. 

nous  trouvons  du  premier,  f qui  n’eftoit  apparemment  qu’un 
Concile  particulier  de  la  province  Proconfulairc , ] c’eft  qu’on 
y ordonna  qu  aucun  Evc^juc  ne  pfleroit  la  mer  fans  avoir  une 
lettre  'd’agrément  de  fbn  Primat.  L’on  renvoie  pour  le  refteaux  ftrmtu, 
aftes  originaux. ["C’eft  ce  qui  avoir  déjà  eflé  ordonné  par  IcV.Jtz.. 
Concile  de  Sardique  & par  celui  d’Hippone  : mais  on  n^ligeoitr 
peiit-cflre  de  l’obiervcr. 

Nous  avons  vu'en  un  autre  endroit , qu’entre  ce  Concile  & V.ia  oott 
celui  du  18  d’aouft,  on  manquoit  encore  un  autre  Concile  de 
Carthage  daté  du  r 3 d’aouft;  mais  que  c’eftoit  apparemment  un 
Concile  pro\  incial  de  la  Byzacene  plutofl  que  de  Carthage  ; & 
nous  avons  vu  en  mcfmc  temps  quece  Concile  de  la  Byzacene, 
où  Mufone  Doyen  de  la  province  prefidoit,  avoir  fait  un  abrégé 
des  Canons  du  Concile  d’Hippone  , & l’avoir  adreffe  à Aurcle 
Evefque  de  Carthage, pour  y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos  ] 
p.iofij.e.  'Pour  eequieft  du  Concile  de  Carthage  tenu  le  28  d’aouil.on 
y attendoit  des  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [c’elt 
à dire  que  c’efloit  un  Concile  general  de  la  primacie  de  Cartha- 
p.ioçi  (f,  gc.j'Lc  Concüe  d’Hmpone  avoir  fixé  le  23  d’aouft  pourtenirccs 
p.ioss  f,  fortes  de  Conciles . '(^elques  Prélats  eftant  venus  auparavant , 

Aurcle  difeutafpar  avance Jquclqiies  affaires  avec  eux . 

'Le jour  marqué  pour  le  Concile  effant  arrivé,illcrrouvaque 
pluficurs  des  députez  n’effoient  pas  encore  venus . [On  ne  laiflîi 
«lic«s.a,  pasdes’affèmbler;] '&  Aurele  fit  lire  ce  qu’il  avoit  traité  par 
avance  avec  ceux  qui  eftoient  venus  les  premiers . On  lut  auffi 
une  lettre  des  Evefques  de  la  Byzacene,  [qui  s’exeufoient  peut- 
p.io6«.ï,  eftrede  venir.]' On  lut  encore  le  pouvoir  des  Evclqties  Honorât 
& Urbain  députez  de  la  Mauritanie  de  Scefe. 
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'Les  députez  de  la  Numidic  n’eftoient  point  encore  anivez  : >- 
{.ifmmt.  Mais  Regin  de  Vegefele  [en  Numidie,  ]"prdênta  une  lettre  de 
Cre/centien  Do)  en  de  cette  province , 6c  d'Aurele , [peut-cflrc 
celui  de  Macomade  en  Numidie , qui  parle  fi  Ibuvent  dtins  la 
Conférence  de  l’an  41 1.  ] Ils adrdibient  cette  lettre  à Aurele  de 
Carthage,  & luy  promettoient  de  venireux  mefmcsau Concile, 
ou  d’y  envoyer  des  députez  [de  la  province  J lëlon  la  coutume . 

'On  remit  donc  le  Concile  pour  les  attendre, & on  pria  lesdcpa-  P ‘o;r-r. 
tez  de  Stefe  de  difîèrer  jufqu’à  leur  arrivée  les  mémoires  qu’ils 
prefentoient  à examiner. 

'On  attendit  plufieurs  jours  ces  députez  de  Numidie.  * Mais 
comme  ils  ne  venoient  point , 6c  que  les  députez  de  la  province  '* 
de  Stefê  reprcfcntcicnt  qu’ednnt  venus  de  fort  loin ,.  ils  ne  pou- 
*•  voient  tarder  fl  long-temps , 'Aurele  tint  le  Concile  dans  ‘ la  fa-  P «1. 

criflic  de  la  bafilique  RcAituce,  le  28  d’aouA,'ou  le  premier  de  P-' '*/•■»• 
fcptcmbre;[6c  cette  derniere  date  conviendroit  mieuxàl’hiAoi- 
re;  maisclle  eA  moins  autorifée.  C’eA  ce  que  l'on  appelle  le 
troificme  Concile  de  Carthage.] 'Le  P.  ChifHet  prétend  que  c’eA  F“<F.(4.i«f 
celui  que  Ferrand  appelle  le  Concile  de  Carthage  univerfel,  6c  *'con^t 
dont  Aurele  dit  dans  le  Concile  de  Mileve,  qu’il  falloir  confie-  uoac.' 
mer  tout  ce  qui  avoit  eAc  ordonné  par  le  Concile  d’Hippone,  6c 
depuis  avec  encore  plusde  fâgeflc  dans  celui  de  Carthage . 

On  ne  dit  point  qu’il  s y fbit  trouve  plusde  44  Evcfques;  dont  P 
on  ne  marque  point  le  nom.fi  ce  n’cA  dcquclques  unscommede  n ■'’Ss.HIujj,. 
Viélor  de  Puppiane  ou  Pupput[dans  la  Procon(ulaire,]qui  avoit 
au  Concile  fous  Gencthle  [en  l’an  qui  cAoit'alors- 

“ ” É3-  Je  province;  de  Titc  ouTute  de  Migirpe  'dans la  Pro-  Vandp  ij,. 

confulaire  , dont  le  fuccelleur  nommé  Victor  alfi  Aa  en  4 1 1 à la 
Confèrence  ; ’d’Evangcle  d’AAiir  dans  la  mefine  province  , qui  p *»9- 
affiiAa  luy  mefme  à la  Confere'nce,’6c  qui  fut  commis  avec  Saint  Conr.f.t.p. 
AuguAin  pour  regler  une  aAâire  par  le  Concile  de  l’an  401. 

'Regin  de  Vegefele  qui  avoit  aAîAé  a la  feance  du  1 3 d’aouA,[ne  mo* s.a. 
manqua  pas  fans  doute  à celle  du  z8.]  Il  cAoit  plus  ancien  Evef  p<09«a- 
que  que  S.  AuguAin  ôc  .S.  Alype,  avec  Icfqucls  il  fut  commis  en 
40T,pour  la  mefme  aAâire  qu’Evangele.'La  maladie  l’cmpefcha  Co’i.t.i  tjj.p. 
d’aAiAer  à la  Conférence  , quoiqu’il  fuA  à Carthage  . [ Ainfi  ce 
n’eA  point]  TEvefque  de  Vigefile  dégradé  par  le  Concile  general  Au!!.tp.B.«4  p. 
d’Afrique,  comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  S.  AuguAin,  ■* 
qu’on  croit  cAre  de  l’an  401.  'On  fçait  en  eAêt  d’ailleurs  qu’il  y v»na,p.v6, 
avoit  deux  Vcgefeles  en  Afrique  , 6c  peut-eArc  mefme  dans  la 

i.infeeretMrit.  V.  M.  du  Cange  dani  fon  glofliire  lïti.l,  t,  J.p.  770. 
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Niimidie,  où  au  moins  il  y en  avoit  certainement  une.  'Epigone 
’■  de  Bulle  rc9'alc,&Numidc[de''MaxuIc,  l’une  & l’autre  dans  laV.ieaDona-: 
ProconfuIaire,Gui  avoient  àflTifté  au  Concile  de  Genethle  en  l’an 
390,]  parurent  beaucoup  dans  celui-ci , furtout  Epigone  , 'qui 
avoit  aufli  afllfté  au  Concile  d’Hippore . 'On  a des  autorite7["&  Non  »«. 
des  preuves]que  S Auguflin  y cftoit.[Mais  il  yaauiïi  desraiions 
qui  en  font  douter  ]'Po(lumicn  qui  y parle  en  un  endroit,  fpeut 
WreJl’Evdque  de  l agore  qui  alTilla  en  41 1 à la  Confèrence, & 
en  416  au  Concile  ce  Carthage  cort'e  lo  Pelagicns  . ’l'agore 
dont  il  eftoit  Evefque  , efloit  une  \ ille  ti  ute  Catholique  à l’ex- 
'•  tremité  de  la  Proconfulaire  du  ccfld  de  la  Niin  idie.  'Honorât 
député  avec  Urbain  par  la  provintc  de  Sicfè  au  Concile  de 
Carthage,  ["avoit  fait  la  mefmc  fôndion  dans  celui d’Hipponc.  V,  «70. 

Je  ne  trouve  point  leurs evefehez.] 

'Les  Diacres  furent  prefens  à ce  Concile,  fnmVfTs  comme  les 
Evefqucs,  mais  debout.  [11  nefl  rien  marqué  ûcs  Pre(trts.J 
'Il  s’y  fit  beaucoup  d’ordonnances.  • Aurcle  }■  fit  lire  d’abord 
l’abrégé  des  Canons  d’Hi  ppone , que  les  E vefques  de  la  By  zacene 
luy  avoient  envoyé  ; & il  y fut  confirmé,  en  y ajoutent  quelque 
chofe  fur  le  premier  Canon.  'Ce  fut  'pcut-cflre  auffi  le  Concile  V.  1 59, 
de  Carthage  qui  fixa  à trois  le  nombre  des  députez  que  chaque 
province  devoir  envoyer  tous  les  ans  au  Concile  general . [Nous 
avons  déjà  vu  que  les  37  premiers  Canons  du  Corxrile  de  Car- 
thage , paroiflent  faire  partie  de  cet  abrégé  des  Canons  d’Hip- 
pone .Mais  il  en  faut  excepter  quelques  uns.  ] 'Car  le  troifieme 
qui  commande  de  lire  les  decrets  des  Conciles  à ceux  que  l’on 
ordonne , 'ne  fut  fait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’à  la  fblli- 
citation  de  Saint  Auguflin  depuis  qu’il  fut  fait  Evefque.'Il  efl  cité 
dans  le  Concile  de  Carthage  en  l’an  524,  fous  Boniface.  11  efl 
encore  certain  que'fur  ce  que  le  Concile  d’Hippone  avoit  or- 
donné,  que  l’Evclque  de  Carthage  marqueroit  aux  autres  le  jour 
de  Palque,  le  Concile  de  Carthage  ajouta  que  cela  fc  feroit  dans 
le  Concile  general  [ de  l’année  de  devant.]  'Aurelc  promit  qu’il 
le  fèroit  dés  celui-ci  mefmc,  ôc  qu’il  en  éairoit  à la  provitKc  de 
Stefe. 


ART.CXVIII. 
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ARTICLE  CXVIII. 


Diverses  ordontiancei  du  Concile  de  Carthage . 

' A qu'on  eut  fini  tout  ce  qui  negardoit  le  Concile  conc.t.i.p. 

Xx  d’Hippone,  Honorât  & Urbain  propoièrent  les  mémoires  'o;*.!»-®. 
qu’ils  avoient  receus  de  leurs  confrères  de  la  province  de  Ste/è . 

'Le  premier  article  regardoit  Crc/cone  , qui  efiant  Evefi^ue  de  dlnri-cIVïnd. 
Yillerege  dans  la  Numidic  , avoit  abandonné  cette  Egli/ê  , & 
s’efioit  emparé  de  celle  de  Tubie  ou  de  Tubune, 'qu’on  prétend  Vmd.p.ajt, 
eltre  ' dans  la  Mauritanie  Cdârienne , 'mais  qui  doit  plutoll  Baia.eo«,p. 
avoir  efié  de  celle  de  Stefe  , dont  les  députez  agifiôient  contre  *“»• 
Creicone  pour  le  chaflêr  . 'Le  Concile  d’Hipponc  avoit  ordonné  Leo,cod.p  j6. 
qu'il  le  contenteroit  de  fon  Eglilc  de  Villerege,  [ & fans  doute 
aiilli  J'c]u’il  léroit  lommé  de  la  reprendre.  Cela  llit  exécuté,  & Conc.p.io^t d. 
ce  qui  a\ oit  efté  décrété  contre  Juy  fut  confirmé  [ par  quelque 
nouveau  C rncilc  general  d’Afrique.]  Cependant  il  demeuroit 
. toujours  à Tubie.  H<  notât  & Urbain  prient  donc  au  nom  de 
leurs  confreies,  'd’agréer  que  l'on  ait  recours  au  Gouverneur  de  «. 
la  piovince  pour  faire  fôrtir  par  force  cet  ufurpateur  ; A quoy 
Aurelc  & tout  le  Concile  donnèrent  les  mains  Son  aflâire  n’cfloit 
pas  ntanmt  in'  encore  terminée  quatre  ans  après;]  'puifque  le  p i 1*9.1. 
Concile  d’Afrique  tenu  àC  artb.tgc  le  1 } feptembre40i, 'ordonne  p lov^c. 
qu’on  fera  (ksoirau  Frimarde  Numidie,fobIigé  de  prendre  foin 
de  l’F.eliie  de  Villerege,]  qu’il  doit  faire  lômmer  Crefeone  de 
Villerege  de  com'  amiifie  uevant  Je  prochain  Concile  general  ; 
ou  qi  e i’il  manoue  d’y  comparoiftre , le  Concile  prononcera 
contre  Iu5'  ,[&  leuepolcra  Cela  regardoit  le  Concile  de  l’an  401 
tenu  à Mileve.  Mais  nousne  trouvons  rien  de  luy  dans  ce  qui 
nriis  ttfic  ce  ce  Concile] 

'Hclllenius  Veut  que  ce  Crefeone  foi t celui  qui  e(l  appellé  p.tî77.e'Holf. 
Evefquede  T ubune  ou  Tubine  dans  la  Confèrence  de  Cart  ha-  *'°  p *ï* 
gc.  [>1  fauoroit  donc  qu’il  J’euft  emporté  contre  l’autorité  ues 
Lvcfques  u’Afrique,  ce  qui  n’elt  nullement  aife  à croire  . Aufli 
la  Confèren.e  diltinguc  Tubune]  'de  Fubie,  à qui  elle  donne  tTo'I.i.f  i3j.p. 
Félix  pour  fcul  Evefque , les  Donatilles  n’y  ayant  point  d’Eglifej 
'au  lieu  que  Protais  elloit  Evefque  de  Tubune  pour  les  ijona-  t u*  pso.i. 
tiffes  contre  Crefc<>ne  'i^our  V tllercge,  c'elloit  auJfi  un  Félix  qui  f ■ i«.p.j7.i. 
en  eftoit  alors  Evefque  . 


T.  'Lt  P.Ruinarr  montre  qu^il  y avoir  une  vtMe  Tubune  dans  U Maurranie  Orarienne. 
[Mais  cdn  oUapeichc  pas  qu'il  n'y  ait  eu  uuiTî  une  ville  dcTubie  ou  Tubune  «Uns  eeilo  de  Stefe* 
H.Jt.  Eu  l.  Toni  Xm.  Q^q 
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Concr.»o73.ï.  'Honorât  & Urbain  Te  plaignirent  enfuite  de  ce  que  deux 
Evefques  de  Numidie  avoient  lacré  un  Eve/quc,&  demandèrent 
a.b.  qu’on  ordonnait  qu’il  en  faudroit  douze  . 'Aurelc  le  contenta 

neanmoins  de  faire  ordonner  qu’il  en  faudroit  au  moins  trois , 
félon  l'ancienne  réglé,  à caufe  des  provinces  "où  il  y en  a voit  peu, 

& qu’à  Carthage  il  eftoit  obligé  d’en  facrer  prdquc  tous  les 
c d.  dimanches  ••  'mais  qu’il  en  faudroit  plus  de  trois  lorfqu’il  fe  ren- 

contreroir  quelque  difficulté  dans  la  pcrlbnnc  de  celui  qu’on 
voudroit  làcrer,  & qu’on  attendroit  qu’il  fuft  juftifié  publique- 
ment devant  le  peuple  dont  on  luy  vouloir  donner  la  conduite . 

9.  'Les  députez  de  la  province  de  Stefc  demandèrent  enfuite 

qu’Aurele  fift  l'avoir  tous  les  ans  d’aflez  Ixjnne  heure  à leur  pro- 
vince quel  jour  il  fàlloit  Ihire  Palque;&  ce  fut  furcela  qu’Aurele 
promit  de  les  en  avertir  toujours  & eux  & les  autres  provinces, 
i?.io6s.t.  dans  le  Concile  general  qui  lêdevoit  tenir  tous  les  ans , 'comme 

p.io7f.a.b.  Epigone  l’avoit  déjà  demandé  dans  ce  mefme  Concile.  'Ils priè- 

rent aulfi  Aurele  de  venir  vifiter  leur  province  l’année  fuivante; 

& il  promit  de  le  faire  s’il  le  pouvoir  ; mais  il  ne  s’y  engagea  pas 
ablblumeot. 

'Epigone  le  plaignit  enfuite  des  Preftres , qui  ayant  le  gou- 
vernement de  quelque  peuple  dans  undioccle,  tafchoientde 
fe  lôullraire  de  la  jurifdiébion  de  rEvefque  & de  gagner  leur 
peuple,  afin  qu’il  demandaft  un  Evelque  propre,  & que  ce  fuft 
leur  Preftre  . Il  loüa  en  mefme  temps  la  lâgdlè  d’Aureîe  qui 
avoir  toujours  rejetté  ces  demandes , à moins  qu’elles  ne  fuftent 
t.  accompagnées  du  conlcntement  de  l’Evefque  diocefain.  'Aurele 

promit  d’en  ufer  toujours  de  la  meliiie  maniere,hormis  a l’égard 
des  Evefques  qui  fc  contentant  de  demeurer  dans  leurs  dioce- 
fes , ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  communiquer  avec  leurs 
confrères , & refulment  mefme  de  venir  aux  Conciles  lorfqu’ils 
P io77.a.  y eftoient  citez,  'Il  veut  que  ces  perfbnnes  perdent  non  feulement 
lajurildiftion  fur  les  paroiccs  de  leur  diocefes, mais  leur  evefché 
mefme , &en  fôient  chaflèz  s’il  cft  befoin  par  l’autorité  civile , 

K 'Son  fèntiment  fut  fuivi  par  tout  le  Concile.*  Ce  Canon  cft  rite 

' dans  le  Concile  de  Bonifâce  en  l’an  574. 

t.î.p.  ic77.b.c.  'Epigone  fe  plaignit  encore  de  ce  qu’ayant  clevé  un  enfant 
tout  a fait  pauvre,  qui  luy  avoir  efté  mis  entre  les  mains  par  un 
Evefque  nommé  Julien, l’ayant  battizé  de  fês  propres  mains  dans 
fbn  Eglifê,  âc  l’aj  ant  fait  fervir  durant  prés  de  deux  ans  comme 
Ledleurde  la  paroicedcMapaliedansfbndiocefèi'Julienl’avoit  b, 

pris  a\cc  luy  fans  fbn  confentement,  & l’a  voit  fait  Diacre, (bus 
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prétexté  qu’il  cftoit  natif  de  Vazare  dans  fon  diocelc  , fansref- 
pccIertantdeCanonsqui  défendent  d’ufurper celui  quieft  Clerc 
d’un  autre  Evclqiie.  Cette  atflion  fut  trouvée  fort  mauvaife;& 
on  déclara  que  li  Julien  ne  rendoit  ce  Clerc  à Epigone  qui 
l’avoit  ordonné  le  premier , il  meritoit  d'eftre  feparé  de  la  coin- 
nuinion  de  tous  lesEvefques.'Epigone  demanda  au  nom  deViétor  «• 

[de  PupputjDoycn  de  la  [Proeonl'ulaire,]  qu’on  firt  de  cetarrefté 
une  réglé  publique  & generale;  [&  il  n’eut  pas  fans  doute  de  peine 
à l’obtenir . 

L’Evelque  de  Carthage  joüifloit  d'un  droit  auquel  les  Canons 
fcmbloicnt  contraires.  ] Car  comme  il  elloit  chargé  du  foin  de  p ioSo.«» 
toutes  les  Eglifos[d’ Afrique, ]&  qu’il  avoir  beaucoup  d’Evefques 
h ordonner,  on  lu,v  demandoit  fouvent  des  Eeelefiaftiques  d’au- 
tres diocefes  pour  Evelqucsou  pour  Curez.  Aurelc  vouloir  avoir 
pour  cela  le  confènrement  de  leurs  Evcfqucs , conformément  à 
la  réglé  de  l’Eglifc:  & il  dit  qu’ils  ne  le  luy  refit  fuient  pas.  Mais 
comme  cela  pouvoir  arriver , il  demande  ce  qu’il  auroit  à faire 
en  ces  rencontres  ; 'Et  le  Concile  decerne  qu’aprt%  qu’il  aura  b.c. 
prié  une  fois  un  Evefque  de  luy  donner  l’Ecclefiadique qu’il  de- 
mande,fi  rEvefquc  le  rcfufe,il  le  peut  coniâcrer  nralgré  luy.On 
pretendoit  nieline  que  l’Egüfo  de  Carthage  avoir  toujours  eu  ce 
droit . 'L’Evefquc  Poflumien  objecle  qu’il  peut  arriver  qu’iiar-'*-  •»'*'  a 
Evdque  n’ait  qu’un  feul  Prefire  ; & Aurele  répond  qu’il  ne  doit 
pas  lailfer  de  le  donner , eftant  plus  aifé  d’ordonner  des  Preftres, 
que  de  trouver  des  perfonnes  capables  d’efirc  Evefques;  & que 
fi  cet  Evefque  n’a  point  de  Clerc  propre  pour  eftre  Preftre , il 
trouvera  de  lés  confrères  qui  luy  en  accorderont  des  leurs . 

'Bonifacc  de  Carthage  ne  manqua  pas  de  faire  lire  mot  à mot  1.4.?  isjg.isjy 
tout  cet  endroit  dans  le  Concile  de  l’an  524. 

'La  dernière  ordonnance  du  Concile  félon  l’ordre  de  la  Col-  t.i.p.io»o.*. 
lefHon  Africaine,  & qui  fut  faite  à la  requefte  d’Honorat  & 
d’Urbain, veut  que  celui  qu’on  aura  fait  Evefque  d’un  lieu  ou  il 
n’y  avoit  pas  accoutumé  d’en  avoir , fecontente  du  peuple  pour 
lequel  il  aura  efté  ordonné,  laiflànt  tous  les  autres  à l’Eglifo  dont 
(a  fienne  a efté  tirée . 'CeCanon  eft  encore  cité  dans  le  Concile 
de  l’an  524. 

'Après  ce  Canon  l’editîon  commune  du  Concile  met  le  cata-  t.i.p.i  177.8. 
îogue  des  Ecritures  canoniques  , 'qui  peut  avoir  efté  fait  par  le  Léo,  coi.p.4o- 
v.f  Z4-  Concile  d’Hippone,[''auffi-l3ien  que] 'le  decret  qui  réglé  la  difpo-  Conc.p.n?**. 

fition  que  les  Ecclefiaftiques  peuvent  faire  de  leur  bien , 

'L’ordonnance  que  l’on  confultcra  Siricc  [ de  Rome,  ] & .Sim-  p toyx.h. 

Qél  U 
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plicien  [ de  Milan,  ] pour  favoir  li  l'on  ne  peut  pas  elever  au  facer- 
doce  ceux  qui  ont  elle  battizezaifâaspar  les  Donatifles,  fêinblc 
eftre  encore  attribuée  au  Concile  d'Hippone . [ Et  neanmoins  elle 
ne  peut  convenir  qu’au  troificme  de  Carthage,  ] 'auquel  elle  eft 
attribuée  par  l’édition  commune,  [Sitnplicien  n’ayant  efté  fait 
Eve/que  qu’en  3 97, &Siriceeftant  mort  en  398. Les  Evelqucsfe 
portèrent  6ns  doute  à cette  rcfolution  à caulè  ] qu’ils  man- 
quoient  d’Ecclcfiartiques;  ce  qui  les  porta  encore  dans  la  fuite  à 
laire  de  plus  grandes  e.xceptions  à la  règle  de  l’Eglife, qui  exclut 
du  miniftere  des  autels  ceux  qui  ont  efté  engagez  dans  l'herefic. 

[On  n’avoit  point  encore  apparemment  écrit  en  Italie  fur  ce 
ïujet , } 'lorlqu’on  refolut  de  nouveau  d’y  écrire  pour  cela  en  l’an 
40t. 

'Après  que  l’on  eut  terminé  tout  ce  qu’on  avoit  à traiter  dans 
ce  Concile,  Aurcle  demanda  fi  les  refôlutions  que  l’onavoit  prilcs 
agreoicut  à tous  les  Evefques . Ils  l afiurerent  tous  qu'ils  les 
approuvoient , <Sc  les  fbuferivirent  en  mcfmc  temps , après  que 
l’on  en  eut  lu  le  decret . 

[ Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  du  troifieme  Concile  de 
Carthage,  tant  Iclon  l’édition  commune  que  félon  la  CoUeéUon 
Africaine  . L’ordre  y paroifi:  renverfé  en  quelques  endroits  dans 
l’édition  commune;  ] '&ncanmoinsony  trouve  dans  l’article  41 
cequcle4'Canondu  XII.  Concile  de  Tolede  cite  du  41.*  titre 
du  III,  Concile  d’Afrique.  'On  trouve  aulTi  dans  ce  Concile  ce 
que  Boniface  de  Carthage  cite  en  l’an  524  du  III.  Concile  lôus 
Aurele.Ilencite  13  Canons,  [ partie  de  ceux  qui  font  propres  au 
IlI.Concile de Carthage,& la  plufpartdc ceux  d’Hippone  qui  y 
furent  renouveliez  ,]'C’eft  enjoignant  ces  deux  fortes  de  Canons 
enfemble , qu’on  donne  50  Canons  ou  titres  à ce  Concile.  'Le  P. 

ChifHet  en  met  58,  y raportant  ce  lêmble  généralement  toutes 
les  ordonnances  que  Ferrandus  cite  du  Concile  de  Carthage  en 
general , & les  plaçant  félon  l’ordre  que  les  marque  FerrandusJ, 
fort  different  de  l’ordinaire  ; [de  quoy  je  ne  fçay  s’ila  aflèz  de 
fondement . J 'On  trouve  encore  cinq  Canons  citez  du  Concile  de 
Carthage  par  Gratien  ou  d’autres  modernes  ; & on  ne  f^t  pas 
mefnoe  de  quel  Concile  ils  prétendent  les  citer . 
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Forinnat  eftfait  Evefjue  JeCirtbe.Saint  AuguftinenPallant 
ordonner  conféré  avec  Fortune  Evefjue  Donatijte . 

tiw  T Ous  avons  vu  ci-defTus  que  Saint  Augurtin  écrivit  à 
Profuture  EveJque  de  Cirthe  préi  d’un  mois  depuis  la 
mort  de  Megalc,  peut  eftre  vers  la  mi-aouÜ . Profuture  mourut 
apparemment  aflèz  peu  après  ]'Gir  il  ne  fut  pas  long-temps  Evcl^  Au4.ep.10  p.17. 
que , *&  mourut  queitjuesannées  avant  que  Saint  Augufiin  fit  le 
livre  Du  battefmc  unique  contre  Petilien  [vers  l’an  400.]  sj.i.c. 

'Fortunat  fucfon  fucce(reur,[&rundeslèptquifurent  choifis  c. 
par  tous  les  Evefques  Catholiques  d’Afrique  pour  fbûtenir  la 
caufe  de  l’Eglifè  contre  les  Donatiftes  dans  la  grande  Conférence 
de  Carthage  en  l’an  41  t.)Saint  Auguftin  loue  (bn  amour  pour  la  lît.P.i.i.c.pî  p. 
pauvreté. [11  afiifla  à fon  ordination avccSaiitt  Alype.}‘’Car  on  *Vp*6*j  pi«i 
voit  que  ces  deux  Saints  alloient  enfemble  à Cirthe , & qu  'ils  fe  ;bus7..’.b. 
haftoient  d’y  aller 'pour  ordonner  un  Evcfque . 'Or  il  eft  certain  ^ , 

Nots  17-  que"c’cfk)it  avant  UtConfcrcncc  de  Carthage, à laquellc’Fortunat 
affifta. 

[Comme  il  efl:  difficile  de  croire  que  S.Auguftin  ait  fait  deux 
fois  de  fuite  le  voyage  de  Cirthe  ; il  n’y  a p.as  d’apparence  de  ra- 
porter  à ProfutureJ'un  fermon  que  les  Benediélins  croient  eflre  t.io.B.app.r. 
de  Saint  Auguflinplutoft  que  de  S.FuIgence, dans  Icsœuvres  du» 
quel  on  a accoutumé  de  le  mettre.  Il  eft  fait  fur  la  mort  d’un  bon 
Evefque/qui  avoitpeiiduré,maisquienpeu  d’années avoit  fait  pïs*. 
plus  que  d’autres  enr  beaucoup  de  temps . [II  falloir  que  Saint 
Auguftin  l’aimaft  particulièrement,]  puifqu’il  fut  fi  touché  de  fa 
mort,  qu’à  peine  put-il  faire  un  petit  difeours  pourconfoler  les 
cnfàns  de  ce  faint  6c  heureu.x  pere  . Il  l’avoit  aflifté  dans  lès  der- 
niers momens,  6c  avoir  conduit  fon  corps  à ta  fepulture . 

'Saint  Auguftin  & S.Alype  s’en  allant  donc  à Cirthe  ordonner  *p.i«j.p.a8»j, 
un  nouvel  Evcfque, paflerent  par  Tuburfique,oùFortune  eftoit 
Evefque  pour  les  Donatiftes.C’eftoit  un  homme  âgé,  dont  Saint 
Auguftin  avoit  oui  parler  avec  eftime  par  quelques  autresDo- 
natiftesnommezGIorius.Eleufe.&Felix,  'qui  auffi  avoient  fort- 
bien  parlé  de  luy  à Fortune  .'II  paroift  que  le  Saint  avoit  aflèz 
ftUrit,  "de  familiarité  avec  eux , 'quoiqu’ils  ne  fuflènt  pas  d’Hippone,  p.*77-». 
mais  de  quelque  autre  ville  'qui  en  eftoit  apparemment  aflèz  ,.0. 
proche. 'Ces  Donatiftes  luy  avoient  donc  p-arlè  de  Fortune  com-  e|v<3.j>.i8».i. 

05  iij  ‘’* 


Digitized  by  Google 


310  SAINT  AUGUSTIN.  L’.ndcjc.^ 

me  d’un  homme  qui  ne  rcfulêroit  pas  de  conférer  avec  luy  tou- 
chant  lesdivifionsde  rEglife:De  forte  qucllant  arrivé  à Tiibur- 
fiquc,il  fit  fiivoirà  cetEvefquc  que  le  témoignage  qu'on  luy  aroit 
rendu  de  luy,  luy  fàifoit  fôuhaiter  de  le  voir  & de  luy  parler.  Il 
l’agrea;  & le  Saint  croyant  devoir  cette  civilité  à fon  âge,  l’alla 
trouver  chez  luy , accompagné  de  diver/cs  perfonnes  avec  qui  il 
fc  rencontra  . 

'En  mefme  temps  le  bruit  sellant  rependu  dans  la  \ ille,  qu’il 
allcit  conférer  avec  Fortune,  un  grand  nombre  de  perlbnnes  y 
accüururcnt,maispeudans  le  véritable  défit  de  l’cclaircificment 
de  la  verité,&  la  plulpartpar  la  feule  curiofité  de  voir  la  difpute. 

Ainfi  ce  concours  de  monde  ne  lérvit  qu’à  troubler  ; & ni  les 
prières,  ni  les  menaces  tant  de  Saint  Auguflin  que  de  Fortune, ne 
purent  leur  fiiire  garder  lefilencenecelliûrepourla  conférence  - 
Ils  ne  laiflerent  pas  neanmoins  d'entrer  un  peu  en  matière, & de 
s’entretenir  durant  quelques  heures.  'Comme  on  ne  le  fouvenoit 
pas  toujours  de  ce  que  l’on  avoit  dit , [&  qu’on  ne  vouloir  peut- 
ellre  pas  s’en  lôuvenir,]  'Saint  Auguflin  demanda  bien-tofl  que 
l’on  écrivift  ce  qui  le  dilbit  ,afin  d’agir  avec  plus  de  paix  & de 
moderatinn,  & que  l’on  pull  communiquera  GloriusiSc  aux  au- 
tres ce  qui  fe  lèroit  paflé  entre  eux . Fortune  y confentit  enfin  , 

‘ quoiqu’avec  peinc.Mais  les  notaires  qui  efloicnt  prelèns , [&  qui 
apparemment  efloicnt  à luy, J ne  voulurent  point  écrire,  & q uel- 
ques  Catholiques  ayant  commencé  dé  le  faire , ne  purent  conti- 
nuer à caulè  du  bruit  quA)n  failôit  . ' 

î.a.br  'Fortune  voulut  dire  d’abord  que  leur  communion  cfloit  re- 

• panduë  par  toute  la  terre.-maisiln’olâlbûtenir  qu’il  pull  envoyer 
partout  des  lettres  de  communion  : Et  s’il  l’eull  làir.S.Augullin 
l’cull  obligé  d’en  écrire  aiiffi-bien  que  luy  auxEglifes  marquées 
l'c-  dans  rEcriture,pour  voir  de  qui  on  en  recevroit. 'fortune  le  jetta  • 

cnlîiite  fur  les  perfecutions  que  fa  lècle,dilbit-il,avoit  foullcrtcs: 

Mais  IcSaint  luy  fit  remarquer  que  les  perfecutions  ne  rendoient 
heureux  que  ceux  qui  Ibulïrent  pour  la  jullice,qu’ainfi  fiMacaire 
dont  ils  fc  plaignoicnt  tant,'  ne  les  avoir  perfecutez  ["en  348,]  V.iesDona- 
que  depuis  leur  fchifmc , [comme  cela  elloit  effêélivement,]  ils  1 
n’en  pouvoient  tirer  aucun  avantage  . 

d.  'fortune  avança  qu’ils  a voient  communiqué  avec  toutes  les 

P îSj.i.a.b^  Eglilcs  jufquesà  Macaire;'&  allégua  la  lettre  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  écritc[en  347]à  Donat , qu’il  dilbit  ellre  celui  de 
Carthage . Il  paroifl  que  Saint  Auguflin  n’a  voit  eu  julques  alors 
aucune  connoilfancedcccttelettre,  ni  du  Concile  de  Sardique  - 
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Mais  ayant  vu  dans  la  lettre  racfme  qu’elle  condannoit  Saint 
Athanaf'c  & le  Pape  Ji'Ic , "il  reconnut  bien  qu’elle  ne  pouvoit 
venir  que  des  Ariens . Il  demanda  à l’emporter  pour  l’examiner 
davantage  ; 'mais  Fortune  s’exeufe  'le  plus  civilement  qu’il  put  '• 
de  la  luy  laifler , & ne  t'oulut  pas  mefme  lôufîfir  qu’il  y fill  quel- 
que note  de  fa  main  ; ce  que  le  Saint  fouhaitoit,  depeur  que  s’il 
avoit  befoin  de  revoir  cette  picce,  on  ne  luy  en  donna  0 une  autre 

la  place . 

'Saint  Auguftin  continuant  à montrer  que  la  perfecution  n’eft  c.a. 
pwint  une  preuve  fuffifante  de  la  juflice  d’une  caufe  , allégua 
l’exemple  de  Maximien  periccutc  par  les  Donatiftesmefmes,& 
de  S.  Ambroilê  qui  n’efioit  ps  Chrétien  /êlon  leurs  principes  , 

(5c  qui  avoit  neanmoins  ede'  perfecutc  [pr  JuftineJ  'Il  parla  en-  »•>»• 
core  delà  fureur  desCirconcelIicns,  '&  foûtintque  comme  les 
méchans  perlccutent  les  bons, les  bons  aufli  perlècutent  & tuent 
incline  les  méchans;  niaisque  quand  mclme  on  auroit  eu  tort 
de  perfccuter  les  Donatiftes , il  valoit  mieux  tolérer  ce  mal  dans 
l’Eglilè , que  d’abandonner  l’Eglife  ; piiilque  J.C.a  toléré  Judas, 

& luy  a donné  le  premier  lâcrement  de  Ion  Corps  & de  fonSang. 

'Ce  dernier  exemple  toucha  prcfque  tout  le  monde  ; & Fortune  c.i 
talcha  inutilement  de  l’cludcr,  en  prétendant  que  les  Apoftres 
n’a  voient  reccu  alors  que  le  battefme  de  SJean;  ce  qu’il  aban- 
donna  audi-toft.  '11  proilt  que  les  Doiiatilies  le  croyoient  alors  »• 
menacez  de  quelque  perlècution  : 'Fortune  demandaà  Saint  Au- 
guflin  ce  qu’il  fèroit  li  cela  arrivoit;  & le  Saint  témoigna  qu’il 
ne  l’approuveroit  ps,&  qu’il  s’y  opplêroit  melrne  autant  qu’il 
purroit . ‘C’eftoit  en  effet  alors  fa  pnfée  : mais  l’expricncc  luy  retr.r  s c.  j.  p. 
tit  depuis  changer  de  fentiment . * lo  i.c.  1. 

^On  s’efloit  déjà  levé  pur  ié  retirer , lorfque  Fortune eftant  cp.isj.p.-St. 
v.itsDona-  venu  à loücr  la  douceur  de  Genethle  ["Evdque  de  Carthage 
l i.ts  ( 6 J.  Aurcle;]  & S.  Auguftin  ayantrépndu  qu’il  fâlloit  pur- 

tant  rebattizer  cet  Eve/que  félon  les  pnneips  des  Donariffes  ; 

Fortune  dit  que  c’eftoit  une  réglé  établie  de  rebattizer  tous 
ceux  qui  venoient  à eux  ; mais  il  le  dit  d’une  manière  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  n’approuvoit  nulicment  cette  réglé . 'Toute  la  e. 
ville  luy  rendoit  en  effet  ce  témoignage , qu’il  effoit  fort  ennemi 
des  violences  de  ceux  de /à  feélc  ; il  enlàifoit  fou  vent  des  plain- 
tes à lès  confrères,  & il  en  gemiffbit  mefme  avec  les  Catholi- 
ques dans  cette  conférence.  Aufli  & Juy  & tous  les  autres  con- 
vinrent que  dans  ces  fortes  de  difputes , il  ne  falloit  pint  allé- 
guer les  violences  que  les  Donatiîlcs  & les  Catholiques  Ce  re- 
prochoient  mutuellement . 
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'Il  reftoit  encore  à parler  de  la  quellion  du  fehifine  [que  les 
Donatiftes  avoient  fait  contre  CcdlieaJ'Saint  Auguftio  conjura 
Fortune  de  travailler  avec  luy  dans  un  efprit  tranquille  à tennL- 
ner  une  queftion  fi  importante  ; & comme  Fortune  luy  difoit 
que  les  autres  Catholiques  ne  vouluient  point  qu’on  examinaft 
ces  choies , il  luy  promit  de  luy  en  trouver  dix  au  moins  qui  f<s 
roient  dans  la  mcfme  difpofuion  que  luy  . Fortune  luy  promit  la 
mefme  chofe  pour  les  Donatiftes , & fur  cela  ils  fe  feparerent. 

'Fortune  vint  le  lendemain  voir  S.  Auguftin,&  ils  s entretinrent 
encore  fur  le  mcfme  fujet , mais  aflez  peu,  pareeque  S Auguftin 
avoit  envoyé  quérir  le  miniftre  de  Celicoles  pour  luy  parler , 

& qu’il  eftoit  prefl'éde  partir  pour  l’ordination  de  rEvefquefde 
Cirthe  ] Et  Fortune  de  melmc  avoit  quelque  voyage  à faire. 

'Saint  Auguftin  manda  depuis  à Elcu(ê,&  aux  autres  qui  luy 
avoient  parlé  de  Fortune , la  conférence  qu  il  avoit  eue  avec 
luy;  & il  luy  rend  ce  témoignage,  qu'entre  tous  les  Lvefqucs 
Dt  natifteS  on  auroit  bien  de  la  peine  à trouver  un  efprit  aulfi 
jrjfônnable , aufli  civil , aufll  porté  à la  paix , ôc  auffi  capable  de 
la  procurer.  ‘Il  conjure  ces  Donatiftes  p»ar  le  Sang  du  .Seigneur, 
de  le  faire  rcflôuvenir  de  la  promefle  qu  il  luy  avoit  faite  de 
rentrer  encore  en  conférence  pour  terminer  cetre  aftairc  qu 
eftoit  déjà  fi  avancée;  '&  il  propofé  pour  cela  qu  d faut  choifir 
Quelque  lieu  cloignédu  bruit  & du  grand  monde,  comme  e vi 
lage  de  Titianc  ou  quelque  autre  dans  le  diocc  e e u ur  ique 
ou  de  Tagalle  .'où  il  n’y  ait  point  d’egl.fe  mais  qui  foit  habite 
par  ces  Catholiques  & des  Do  lat.ftcs . afin  que  chacun  p.n  le 
loscr  & prier  chez  ceux  de  fa  communion . que  1 on  y poae  les 
livres  canoniques  & le^  dont  aura  affaire  de  part  & 
d’autre  & qu’on  s’applique  cnluite  uniquement  a difcatcr 
toutes  1«  ü.fBcultez  du: ant  autant  de  temps  que  1 . chofe  en 
demand.cra  II  pne  ElcufeOSi  lesautres  de  luy  mander  furcela  le 
femiment  tant  u’eux  mefinesquede  fortune  . [Nous  ne  (ayons 
pas  le  fuccés  de  ces  effortsque  la  charité  infpi.roit  à noltre  Saint 
pour  la  paix  ] 

ARTICLE  CXX. 


Le  Saint  confère  avec  tjitehjues  autref  Donatiftes . 

NCusavonsencoreunelertreduSaintaux  mefines  Dona- 
tiftes,Glorius,  Eleufe,  é5c'Fclix,aulquels  il  joint  unGram-  »» 
I.  'ou  pluliturs  Félix,  FetieHns. 
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matiqiie , & tous  les  autres  qui  l’agréeront . Elle  eft  encore  fur 
la  matieredu  fchifme.  'Ilyelt  parlé  de  Maximieoà  peuprésde  ?»*»•».<>• 
la  mefme  manière  que  dans  l'autre  ; [ & rien  ne  nous  empefehe , 
ce  me  femble.de  croire  qu’elle  cft  écrite  vers  le  mefme  temps, 

V i.sDoni-  & peut-eftie  un  peu  devant.]  'Il  y eft  parlé  de  la  tyrannie''d’Optat  «•'*• 
de  Tamugade  avec  beaucoup  de  liberté  , mais  en  forte  qu'on 
peut  croire  aifément  qu’elle  n’eftoit  pas  encore  finie  : [ & elle 
V.  Honoré  ^t  par  la  ruine  du  Comte  Gildon  fon  proteéleur,au'primtemps 

de  l'an  398.  ] 'Le  Saint  y fait  voir  la  juftice  des  maux  que  les  p.iio.i.c. 
Donatiftespouvoientfoufffir;  [mais  cela  peut  fort  bien  regarder 
ce  qui  s’eftàt  pafle  du  temps  de  Macaire . ] 

'Cette  lettre  cft  encore  iur  une  conférence  que  le  Saint  avoit  p.*;;.,.,*. 
eue  avec  ces  Donatiftes  mcfmes  eftantdans  leur  ville.  Car  com- 
me il  leur  parloit  de  la  réunion  , ils  luy  prefenterent  les  aftesde 
la  coüdannation  de  Cccilien  & de  Félix  d’Aptonge  Ibn  ordina- 
teur par  le  Concile  de  Carthage . 'Le  Saint  leur  fit  voiries  defauts 
de  ce  Concile  , & comment  fa  fentencc  avoit  cfté  cafTée  par  le 
Concile  de  Rome  compofé  des  Evcfques  nommez  par  Conftan- 
■ tin  à la  requefte  mefme  des  Donatiftes,  parle  Concile  d’Arles , 
par  Conftantin  mefme  à qui  ils  avoient  appellé,&  par  la  fentencc 
que  le  Proconful  avoit  rendue  en  faveur  de  Félix . 'II  n’a  voit  pas  «. 
les  pièces  de  tout  cela;  mais  il  les  envoya  quérir,  & ils  arrivèrent 
au  bout  de  deux  jours.  En  les  attendant,  il  alla  faire  un  tour  à 
l’Eglifc  de  Gelize,  [ que  je  ne  trouve  marquée  nullepart . ] 
v.ieiDooa-  ; 'Eftant  rcvcnu  de  là , il  fit  lire  aux  Donatiftes  les  ailes  "du  c. 

Concile  de  Cirthe  [en  l’an  305,  ] 'qu’ils  tafeherent  inutilement  p.i7S.î.c. 
de  rejetter  , en  difant  qu’il  n’eftoit  pas  probable  que  ceux  qui 
eufl'ent  obtenu  grâce  dans  le  Concile  de  Cirthe , après  avoir 
livré  les  Ecritures  aux  periccuteurs  , euftent  voulu  condanner 
Cecilien  du  mefme  crime.'Illeur  fit  encore  lire  les  aéles  procon-  «. 
fulaires  fur  la  caulê  de  Félix  d’Aptonge  '&  l’un  d’eux  ayant  p.tjj.i.b.î. 
voulu  blafmer  Félix  de  ce  qu’il  avoit  efte  abfouspar  un  Procon- 
ful,& de  ce  qu’un  homme  avoit  efté  mis  à la  queftion  à caufe  de 
luy,  les  autres  reconnurent  que  cette  objcélioo  eftoit  tout  à &it 
deraifonnable . 

'On  lut  enfuite  la  requefte  des  Donatiftesà  Conftantin, les  aélcs  p.»77.t.d. 
du  Concile  de  Rome,&  la  lettrede  Conftantin 'fur  le  jugement  p.»7*.i.b.c. 
qu’il  avoit  rendu  à Milan  en  faveur  de  Cecilien.  'II  avoit  aufti  fait  p-»«o.  i .»  b. 
apporter  les  aéles  par  lefquels  on  avoit  fait  voir  [ en  l’an  320,] 
devant  Zenophile  gouverneur  dé  Numidie , que  la  femeulc 
Lucille  avoit  gagné  les  Evefques  par  argent  pour  faire  condanner 
HiJi.Ecd  Ton».  XIII.  Rr 
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Ccc'ilien;  mais  on  n’eut  pas  le  loifirdc  les  lire.  '11  leur  laifla  une 
entière  liberté  d’examiner  &dc  copier  toutes  ces  pièces  . 

(Ce  fut  doncenfuite  de  cette  conférence  , qu’il  écrivit  à ces 
mefmcs  Donatiftes  pour  les  conjurer  de  faire  attention  fur  ce 
qu’il  leur  avoir  lu  ,&  il  s’étend  à leur  en  montrer  les  conféquen- 
ces; '11  marque  aflez  au  commencement  de  fa  lettre , qu’il  y en 
avoir  qui  n’approuvoicntpas  qu’il  écrivift  aux  Donatiftes  pour 
leur  falut,&  qui  auroicnr  bien  voulu  qu’il  le  fift  pour  des  affaires 
du  monde, tant  les  hommes  eftiment  lcfiecle,&  s’eftiment  peu 
eux  mefmes'll  écrivoit  d’autant  plus  aifement  à ces  Donatiftes, 
qu’il  Icscroyoit  dans  la  dilpofition  de  chercher  Cncercmentla 
vérité  pour  s’y  rendre,  & non  pas  de  défencreavec  opiniâtreté 
le  fentiment  où  l’erreur  de  leurs  peres  les  avoir  portez.  La  lettre 
fur  la  conférence  avec  Fortune,  montre  en  effet  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eloignement  de  la  paix.  'Il  finir  par  ces  paroles;  Ce  difeours 
que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  vous  faire  avec  un  amour  pour  la  “ 
paix&  unecharité  pourvousquin’effconnuëqucdeluy,fera,fi  ** 
vous  le  voulez , l’inflrument  de  voftre  converfion  , ou  malgré  “ 
vous  le  titre  de  voffre  condannafion  . ** 

[ Ce  fut  aflez  vraifemblablement  dans  ces  premières  années 
de  l’epifcopat  de  & Auguflin , lorfque  les  Donatiftes  n’eftoient 
point  encore  fi  animez  contre  les  lumières  de  la  vérité,  ] 'que 
Fortunat  Evefque  de  ce  parti,*  & voifin  d’Hippone,  •’  fit  dire  à 
Saint  Auguflin  par  un  nommé  Exos,  qu’il  feroitbien  aifequ’ils 
puflent  s’entretenir  enfemble  par  lettresffur  le  fchifme,Jafin de 
traiter  une  affaire  fi  importante  avec  la  douceur  ; la  paix  & la  j ‘ * ’ 
tranquillité  d’efprit  qu’elle  demandoit . 'S.  Auguflin  qui  fouhai» 
toit  depuis  long-temps  de  luy  parler,  luy  manda  qull  acccptcut 
très  volontiers  fa  propofition . 'Et  pour  commencer  à entrer  en 
matière,  il  luy  rcpreicnte  que  l’Ecriture  nous  promettant  que 
l’Eglilê  devoit  eftre  répandue  par  toute  la  terre,cctte  prophétie 
fc  trou  volt  véritable  dans  l’Eglifc  Catholique:  (^’il  le  prie  dotx: 
de  luy  montrer  comment  nonobftant  cela  le  parti  de  I>onat 
pouvoit  eftre  cette  Eglifê  prédite;  & comment  Jbsüs Christ 
pouvoit  avoir  perdu  l’hcritagequi  luy  cftoit  promis  dans  toute  la- 
terre,  en  forte  qu’il  fc  trouvait  reduità  une  partie  des  Africains. 

[ Nous  ne  voyons  point  quelle  fuite  eut  cette  lettre  .J 
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Des  Celle olts  : Saint  Augujiln  écrit  aux  molnet  de  Caprarle . 

N O Us  aTons  marqué  ci^ée/Tus  que  quand  Fortune  vint 
vifitcrSaintAugulHn,ceSaint.'i voit  envoyé  quérir  le'mi- 
niftre  des  Celicoles  pour  luy  parler . 'Le  nom  de  ces  Celicolcs  Pc 
trouve  dans  quelques  loixde  l’Empereur  Honoré.  [ On  ne  voit 
pas  bien  precifement  ce  que  c’efloit.  Il  paroift  neanmoins  que  ce 
n’eftoit  pas  une  lêclc  d’heretiques,&  de  pcrlonnes  qui  portaflent 
le  nom  de  Chrétiens, comme  les  Nazaréens  & les  autres  qui  joi- 
gnoient  le  Judaïfine  auChrillianirme,puirqucSaintAugulHn  qui 
les  a connus  n’en  parle  point  dansfon  traité  des  hercriques;  ]'& 
Honoré  les  Ibumet  aux  peines  décernées  contre  les  hérétiques , 
comme  ellant  contraires  à la  fby  Chrétienne  , puilqu’ils  n y 
eflüicnt  pas  conformes, à moins  qu’ils  n’cmbrairaflent  le  culte  de 
ventratic-  £)ieu  ^ & qu'ils  ne  (é  convertiHènt  à la  "religion  Chrérienne . 
”v?s.Gr.de  [ Ih  pouvoicnt  avoir  quelque  raport  avec  * les  Hypfiftaires, 
Nai.ii  4.  dans  les  cgarcmensdcfquels  le  père  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
v.itsMeflâ-avoit  ehé  engagé, & avec  "les  Meflâliens  payons  dont  parleSaint 
Epiphane,  ] 'qui  reconnoi fiant  plufleurs  dieux  n’adoroient  nean- 
moins que  celui  qirds  appclloient  Toutpuifl'ant , • & apparem- 
ment leTre'-haut  ü4/t~<5>,d'oii  vient  fans  doute  le  nom  d’Hypfil 
taires.-'lln'eft  pas  difficile  dans  cetteopinion  qu’on  les  ait  appeliez 
CelicoleSjc’eft  à dire  adorateurs  du  ciel, comme  quelques  payens 
l’ont  dit  des  Juifs,  [ ou  qu’ils  aient  pris  eux  mcfmes  ce  nom:  Et 
peut-eftre  qu’on  le  leur  à encore  donné  à caufe  qu’ils  prioient 
dans  des  lieux  découverts  & fans  toit,]  'comme  Saint  Epiphane 
lcditdesMcHaliens. 

'CesHypfiflairesobfêrv’oient  avec  les  Juifs  quelqucdiflinclion 
de  viandes,  & le  fabbat , quoiqu’ils  reiettaflcnt  la  circoncifion . 
‘Auffi  le  titre  du  Code  Theodofien  joint  les  Celicoles  avec  les 
Juifs  & les  Samaritains , comme  ayant  quelque  raport  avec  eux 
en  certains  points , qooiqu’ils  en  fufl’ent  ditlercns  en  d’autres  : 
'&  on  croit  qu’Honoré  les  marque  dans  une  loy  fous  le  nom  de 
Juifs . 

[Je  ne  fçay  auffi  ]'fi  les  Samaritains  dont  la  jeune  Melanie 
convertit  plufieurs  en  Afrique  vers  l’an  415,  [ n’efloient  point  de 
ces  Celicolcs.  Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  trouve  que  la  feéie  des 
Samaritains  foit  pafTée  en  ces  parties  de  l’Afrique.  Cela  fc  pour- 
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roit  neanmoins, 3'puilquc  Ptolcméc  fils  deLagus  avoit  tranfportd  * 
plufieurs  Samaritains  à Alexandrie,  où  leur  pofterité  demeura 
dans  Ibbfervation  de  fès  coutumes . • Adrien  y reconnoift  des 
Samaritains aufli-bien que  des  Chrctiensôc  des/uifs.**  Il  yavoit 
une  ifle  de  la  mer  Rouge  peuplée  de  cette  nation  ; & ils  ont 
encore  aujourd’hui  une  lÿnagogue  au  Caire  . [ Ainfi  fl  n’eftjpas 
imroiïible  qu’ils  fc  fiificnt  répandus  julque  vers  Carthage , 

Pour  revenir  aux  Cclicolcs,  on  peut  voir  lur  les  hérétiques 
Meflâliens,  les  autres  chofes  qui  font  à remarquer  fur  cesMeflà- 
liens  payens  ou  Hypfiftaires . On  y voit  qu’il  y en  avoit  des  le 
commencement  du  quatrième  fiecle  ; ce  qui  n’empefche  pas  J 
'qne  l’Empereur  Honoré  ne  traite  la  fcdlc  des  Celicolesen  408 
& 409, de  nouveau  dogme, d’attcmblée  nouvelle, ‘de  fuperftition 
moderne,  & de  nom  inoui  julques  alors.  [ Car  ils  pouvoient  ne 
s’eftre  répandus  que  depuis  peu  dans  l’Occident  , ou  y avdr 
changé  leur  premiernom  en  celui  de  Celicoles;]'£t  de  plus, Saint 
Auguftin  nous  apprend  que  leur  chef  qu’il  envoya  quérir  en 
pariant  à Tuburfique,  & qu’il  appelle  leur  Major,  avoit  inftitué 
parmi  eux  un  nouveau  battefme  , & avoit  abufé  beaucoup  de 
monde  par  ce  facrilege.  ^ Ainfi  cette  feéle  qui  eftoit  moins  conû- 
derable  lorlqu’clle  n’a  voit  rien  de  commun  avec  l’Eglifo,  devint 
d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  s’en  approchoit  davantage,  & 
tafehok  d’en  uforper  les  Sacremens, } 'ou  plutoft  de  les  troubler, 
folon  Fe-tpreflion  d’une  loy  que  l’on  ra porte  à ces  Celicoles. 

[Quels  que  fuflent  ces  Cclicolcs, il  paroifl:  par  ce  que  nous  avons 
dir,qu’ib  paflbient  pour  une  fcéle  nouvelle  en  408  & 409.  Ainfi 
il  falloir  qu’ils  ne  fc  fuflent  répandus  en  Afrique  que  depuis  peu, 
lorfque  S.  Auguflin  voulut  parlera  leur  Major.]  11  paroifl  qu’il 
vint  trouver  le  Saint  : [ mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  fc  paria  entre 
eux  , ni  quelle  fuite  cela  eut  . ] 

'Honoré  confirmant"le  15  ou  z s de  novembre  407, toutes  les  V.l  j;ç. 
loix  fiiitcs  contre  lesDonatiftes,lcsManicheens,lcsPrifcillianiftcs, 

& les  Gentils,  a^utc  qu’on  donnera  à l’Eglife  tous  leurs  édifices 
f fcrvans  à la  religion,]&  ceux  mefirtes  des  Cclicolcs  qui  tenoienc 
dcsaflèmblées  pour  établir  un  nouveau  dogme.'Lc  24  novembre 
de  l’année  fuivante,Honoré  adreflàunreforità  DonatProconful 
d’Afrique , où  il  ordonne  de  reprimer  par  des  punitions  propor- 
tionnées le  progrès  des  entreprifés  des  Oonatifîes  & des  Juifs  , 
qui  par  une  hardieffe  toute  nouvelle  troubloient  les  facrcmens 
de  la  foy  Catholique.  'Godefioy  croit  que  par  ces  Juifs  il  entend 
lesCelicoIes  [Neanmoins  cette  loy  cri  fiobfcure&  ficorrompuc, 
qu’il  cri  aflèz  difficile  d’y  rien  fonder  . ] 
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'Le  premier  avril  409,  Honoré*fit  une  loy  expreflc  contre  les 
* ’Celicolcs,  oîJ  il  ordonne  qu’ils  feront  fournis  à toutes  les  peines  ***' 
portées  contre  les  heretiques,  fi  dans  un  an  ils  n’embraffent  la 
religion  Chrétienne,  puilque  tout  ce  qui  eft  different  de  la  foy 
doit  paffer  pour  y eftre  contraire  [&  hérétique.} 

L’AN  DE  Jésus  Christ  398. 

V Honeré  [Gildon'qui dominoit  enAfrique  depuis  dix  ou  douze  ans  fous 
î5  > «•  le  titre  de  Comte  ou  de  General  de  la  milice,  fê  révolta  contre 

Honoré  fur  la  fin  de  l’an  397,  fous  pretexte  de  fe  foumettre  à 
Arcade  avec  toute  l’Afrique . Mais  dés  le  primtemps  fuivant , 

Mafeezel  fon  frere  envoyé  d’Italie  avec  quelque  troupes  . rem- 
porta fur  luy  une  viâioire  toute  miraculeufê.  Après  fa  défaite  & 

V les  D-  fk  mort,  "Optât  Evefque  Donatifte  de  Tamugade , fut  mis  en 
.ijûftcs  j74,prifon  comme  l’un  de  fes  principaux  complices , & ily  mourut.] 

Tctilien  Evefque  Donatifte  aceufa  depuis  S.  Auguftin  d’avoir  A«g.lit  P.i.j.t. 
contribué  à fa  condannation  par  fes  fuggeftions.  [ C’eft  de  quoy  il  '• 

cftoit  le  plus  incapable.] 

'Mafeezel  venant  en  Afrique  avoit  amené  avec  luy  quelques  j / 
moines  de  fille Caprarie  [entre  la  Tofeane  & la  Corfe.*]Ce  font 
peut-eftre  ceux  mefmes  dont  S.  Auguftin  parle  dans  l’epiftte  8 r, 
^refléeàEudoxePreftre,  &àfes  freres:  [ & toute  la  lettre  fait  Auj.eP.  tI.^’ 
' juger  qu’il  écrit  à des  moines,  fil  dit  qu’il  avoit  connu  leur  pieté 
premièrement  par  le  bmit  commun,  & puis  par  • Euftathe  & 

André,  qui  venant  de  leur  maifon  en  avoient  répandu  la  bonne 
odeur  [dans  f Afrique,  ]&  fait  connoiftre  leur  fainte  marâere  de 
vivrc.'ll  leur  mande  qu’Euftathe  cftoit  mort , & ne  fbuhaitoit 
plus  i’iflcCaprarie;[ce  qui  fait  juger  que  le  monaftere  d’Eudoxe 
d’ob  il  cftoit,  cftoit  dans  cette  iûe .] 

'S.  Auguftin  témoigne  donc  à Eudoxe  & a fes  moines  l’amour  p.ui.z.<i. 
qu’il  avoit  pour  leur  faint  repos.  Il  lem  demande  leurs  prières  ; 

^ afin  qu’elles  euffent  plus  de  force,  il  voulut  les  mériter  en  p.14 i.e. 
les  encourageant  à perfeverer  & à s’avancer  dans  la  vertu  .'Ce  b.c. 
qu’il  leur  recommande  principalement,  c’eft  deraporter  à Dieu 
toutes  leurs  bonnes  œuvres,'&  à aimer  tellement  lafolitude.quc  *.w. 
l’ambition  & la  vanité  ne  les  en  fift  pas  fortir  pour  fe  mêler  du 
gouvernement  des  Eglifes , & que  la  pareffe  ne  les  y rctinll  pas 
lorfque  l’Eglife  les  appelleroit  à foo  miniftere. 

1.  'L«*  BenediOiiu  ont  écrit  fw  l’autorité  df  tou  leur»  maBufcriii. 


Rr  iij 


Digitized  by  Google 


Augep.i6j.p, 

xt4.a. 


f.6t.tii.p,}64. 


3Pî5n 


3aJ.P.c.Q.p.4i, 

»r.6i.p.j57,g. 

«.j'P.jüo.K. 

•.t-p.}6l.f. 

r4P3ï9.*!.g- 

C'S.p.jéa-f. 

(i,br,6.p,3. 

p.36o.r.g. 
ï.4.p.339  g' 

«,6.p.3eo.f. 


nf.7-".P3®V 

364.H. 

J.354  t.«. 

C.6.P.361.J. 


318  SAINT  AUGUSTIN.  L-tnd.j.c. 

ARTICLE  CXXII. 

Sermons  du  Saint  contre  fidolatr/e. 

'X^TOüs  avons  vu  que  lorfque  S.  Auguftin  conféra  avec  For- 
1 >1  tune , les  Donatiflcs  craignolcnt  qubn  ne  les  perfécutaft. 
fje  ne  fçay  ficclaauroit  quelque  raport  avec  ce  que  ce  Saint  dit 
dans unlérmon  qui  doit  avoireflé  faiten398  au  pluftard,&oùiI 
fèmble  parler  de  quelciucs  nouvelles loix  contre  les  Donatiftes  , 
mais  plutoll  contre lesexcés  de  quelques  particuliers,  que  con- 
tre le  corps  de  leur  fedle  JCar  il  dit  que  les  hérétiques  '' Avaient  . 

eflé  punis  en  quelques  endroits  par  l’ordre  des  loix,  à caufé  de 
l'impiété  & de  la  fureur  avec  laquelle  ib  exerçoient  leurs  vio- 
lences : Ce  qui  leur  faifbit  dire  que  les  Catholiques  vouloicnt 
leur  Aifcitcr  une  pei  fêcution  generale  pour  les  ruincr.'Ce  férmon 
traite  d’abord  du  Centenrer  qui  fit  demander  à JesUs  ChRIsT 
la  guerifôn  de  fen  domenique  , fiins  ofêr  le  prier  de  venir  chez 
luy;  '&  Poffide  en  marque  un  fur  ce  fujet , * ce  qu’on  raporte  à. 
celui-ci,  dont  Florus  a donné  divers  extraits . 

'Le  Saint  fit  ce  férmon  pour  corriger  les  Chrétiens,  qui  pour  ne 
pas  offenfér  "les  perfonnes  puifTantes , '&  depeur  qu’ils  ne  leur 
fiflent  dutort,'n’ofoient  Icsrcfufér  lorfqu’ils  leur  commandoient 
de  les  accompagner  dans  les  temples  des  idoles , 's’y  mettoient  à 
table[aveceux‘Jit  y mangeoient.  'Outre  la  faute  que  commet- 
toientees  perfbnncs  contre  la  défenfé  que  Dieu  leur  f.iifoitfpar 
Saint  Paul,J  'outre  qu’ils  apprenoient  fouvent  dans  ces  fèftins  à 
blafphcmer  contre  Je5Us  Christ,  & à douter  de  fa  divinité  ; 
Thonneur  qu'ils  vouloicnt  bien  par  la  rendre  extérieurement 
aux  idoles,  cntretcncit  les  paj  ens  dans  leurs  erreurs.'Ib  en  efloient 
plus  ardensnon  fêiilcment  à aller  auffi  a ces  feftins  facrileges, 
mais  a vouloir  mefine  facrifier;'Et  toutes  les  peines  queprenoient 
les  Evefques  pour  convertir  ce  qui  refioit  de  payons , efloient 
fbuvcnr  inutiles , prccque  les  payons  s’arrcflant  a ces  mauvais 
Chrétiens,  di/ôient  en  eux  mefmcs  ; Pourquoi  quitterons  nous  ** 
nos  dieux , pui/que  les  Chrétiens  mefines  les  reverent  ? ** 

'Commcce  fcandale  toiichoit  extrêmement  S.  Auguftin,  il  en 
parla  avec  fwaucoup  de  force  , & neanmoins  avec  le  plus  de 
douceur  qu’il  put.fC’efloit  vifiblemcnt  h Carthage,  ]'puifqu’il 
parle  d’un  autre  lcrmon  qu’il  avoir  fait  peu  de  jours  aup.aravant 
dans  les  M.ippalies,oîi  Saint  Cyprien  cfloit  entcrré.'Et  il  marque 
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que  CCS  Chrétiens  difoient  pour  s’excuicr  qu’ils  ne  manoeoient 
pas  dans  un  temple  des  faux  dieux, mais  dans  celui  du  Génie  de 
Carthage, qui  n’eltoit  qu’une  pierre.  S.  Auguftin  pour  leur  ofter 
cette  excufejleur  répond  que  cette  pierre  padoit  dans  l’crprit  des 
payens  pour  une  divinité, puilqu’il  y avoit  un  autel  drefle  devant 
cette  pierre  & cette ftatuc.  'Il  affure  que  le  mo>cn  le  pluscourt  «. 

Sur  vaincre  les  payens,  & les  porter  à cmbrallcr  la  foy.clloit  que 
; Chrétiens alûndonnaficnt  leurs  folennitci  , & ne  fë  m , iallent 
point  dans  leurs  folies  ; qu’ainfi  ou  ils  fuivroient  la  lumière  de  la 
vérité  , ou  ils  rougiroient  de  leur  petit  nombre . 

*11  parle  dans  ce  difcoursd’uneperfonne  qui  s’eftant  convertie  <az.p.}«ï,b. 
avoit  donné  à l’Eglifè  une  terre  où  il  y avoit  des  idoles  : 11  fou- 
haitoit  qu’on  les  abatifl  : & les  Chrétiens  n’eurent  garde  d’y 
manquer. 'Les  payens  en  murmurèrent  fort , & ils  di l'oient  que  les  «•'Us*-'-'*' 
Evefques  cherchoient  partout  les  idoles  pour  les  brilcr  . îiainl: 

Auguftin  protelle  qu’ils  ne  le  fàifoicnt  point  ; qu’il  y avoit  bien 
^cs  endroits  où  ils  favoient  qu’il  y avoit  des  idoles , ôc  qu’ils  n’y 
touchoient  pas,  pareeque  Dieu  ne  les  avoit  pas  mis  en  leur  pou- 
voir; qu’ils  ne  font  rien  dont  les  poflëflcurs  des  lieux  fe  puillent 
plaindre  ; qu’ils  fc  contentent  de  prier  pour  la  converfîon  des 
perfonnes  ; & que  quand  ceux  qui  fe  convcrtilloicnt  les  prioient 
de  bri  fer  les  idoles  de  leurs  terrcs.ilseulîcntmal  fàitd’y  manquer, 

& que  fouvent  les  nouveaux  convertis  les  brifoient  euxmefmes  ; 
qu’il  n’y  avoit  que  des  gents  déréglez  & furieux  comme  les 
Circoncellions , qui  vouluflent  détruire  ces  chofës  fans  en  avoir 
le  pouvoir,&s’cxpofer  inutilement  à la  mort . 'Le  60 'Canon  du  Conc.t.i,p.97y. 
Concile  d’El vire  détend  en  cftèt  d’honorer  comme  Martyrs  *' 
ceux  qui  meurent  pour  l’avoir  fait . 

'Il  paroift  donc  que  quoiqu’on  euft  déjà  fait  des  loix  contre  les 
V.Honorf  payens,  *onn’avoitpasncanmoinsfaitencorc"cel!equifut  faite  Ibxt.3994jc. 
* ' **  , cette  année,d5c  exécutée  l’année  fui  vante,par  laquelle  l’Empereur 

Honoré  ordonna  d’otler  les  idoles.  [ Car  il  paroill  que  depuis  ce 
temps  là  les  payens  n’ofoient  j^us  en  avoir  qu’en  cachette. 

'Saint  Auguftin  témoigne  encore  dans  le  mel'me  fermon  , que  *'“S  C«».p  384 
les  Juifs  ayant  commis  des  infolences  en  quelques  endroits , les*' 

Evefques  a voient  obtenu  des  ordres  pour  les  retenir  dans  la  dif. 
cipline  ; ce  qui  leur  faifoit  dire.foit  qu’ils  le  feigniftent,  foit  qu’ils 
lecruflcnteftèélivement  , que  les  Evefques  ne  travailloient  qu’à 
obtenir  toujours  de  pwreils  ordres  contre  eu.x.  Ainfi  les  Juifs , les 
payens  & les  heretiques  , ayant  tous  l'Eglife  Catholique  pour 
ennemie , s’uniflbient  enfêmble  pour  fe  plaindre  d’elle  . 
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[Il  faut  encore  apparemment  mettre  en  l’an  398  au  pluftard, 

»îV  ^*■*^0*'  24*,'puifqu’on  facrifioit  encore  alors  aux  idoles,  ] *& 

* c|(  j!p.i|o,fc.’  qu'elles  fubfiftoient  encore  sk  Carthage.**  11  y avoit  entre  autres 
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une  ftatuëd’Hercule  avec  le  titre  de  Dieu  dansrinfcription.'Un 
nouveau  magiftrat  s’eftant  laiffé  furprendre  , avoit  permis  aux 
pyens  de  la  dorer.  Ce  nouvel  éclat  que  l’or  luy  donnoit  ayant 
irrité  les  Chrétiens , ils  luy  ofterent  là  barbe  dorée , 'avec  la 
permiHion  des  magiftrats  qui  eftoient  Chrétiens;  [ & put-cHre 
du  Proconliil  qui  avoit  fuccedé  à l’autrcjCet  affiont  qu’on  fit  à 
Hercule  luy  euoit  plus  honteux  dans  l’efprit  des  pyens , que 
C on  luy  euft  coupé  la  telle. 

[Quelques  Jours  après,  ] 'S.  Auguftin  fit  le  fermon  dont  nous 
prions,  que  lepupic  interrompit,  'pour  demander,  ce  femble , 
que  l’on  abolill  entièrement  la  luperllirion  du  pganifme,'&  que 
Carthage  fuft  comme  Rome, 'oh  ni  Hercule  ni  les  autres  dieux 
Romains  n’elloient  plus.'ll  lëmble  que  c’clloit[ABreIe]Evefque 
[de  Carthage,]  qui  avmtprté  le  puple  à faire  cette  demande. 

S Augullin  loue  leur  zcle,&  les  prie  de  laillèr  faire  le  relie  aux 
Evelques,  les  alTurant  que  les  plteurs  n’ayant  ps  moinsde  pieté 
que  les  puples,  ne  manqueront  point  de  faire  tout  ce  qui  fera 
pllible  pur  lâtisfâire  leur  defir.'Êt  il  leur  fait  elperer  un  heu- 
reux fuccés  de  leurs  follicitations , puilque  Dieu  avoit  prédit  la 
dellruélion  entière  de  l’idolâtrie,  '&  l'avoit  déjà  accomplie  en 
divers  endroits,  '&  à Rome  melme. 

'Le  Pere  Sirmond  qui  nous  a le  premier  donné  ce  fermon,re- 
connoifi  qu’il  ell  prelché  à Carthage;  ce  que  les  Benediélinsont 
fuivi.'Le  texte  ell  ces  paroles  du  pfeaumeSrO  Dieu,  quieft  Jem~ 
hlable  à vous}  'Et  Poflide  en  marque  un  fur  ce  fujet . 

[Il  efl  ailé  dejugerpree  fermon,  que  les  Evelques  d’Afrique 
députèrent  à Honoré  pur  obtenir  rabolifièment  du  paganifme; 

& qii’ainfi"lesloix  célébrés  fur  ce  fujet  qui  furent  faites  en398,&  V.Ho«or/ 
exécutées  en  Afrique  l’année  fuivante , furent  les  effets  de  leurs  * ‘ 
fbllicitations&deleur  zele.  J 'Mais  comme  elles  furent  données 
dés  cette  année,fla  députation  qui  les  obtint,  doit  avoir  elléde. 
cernée  dansun^ncile  tenu  avant  celui  dont  nous  allons  prier.] 


ART.  CXXIII. 
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ARTICLE  CXXIII. 

Du  quatricme  Concile  de  Carthage. 

™ fxtte  année  le  8 de  novembre  un  Concile  gene-  Cone.f.t.p. 
ral  de  l’Afrique  à Carthage, «qui  eft  celui  qu’on  appelle  i'p* 'jj.,, 
le  quatrième  de  Carthage  ;& l’ere  436  marquée  dans  le  titre  par 
• Ifrdore,  revient  à l’an  398.  Le  mefrne  titre  porte  qu’il  s’y  trouva 
214  Evefquesj'dont  les  principaux  eftoient  Aurelc,  & Donatien 
Doyen  d’une  des  provinces  d’Afrique,  [ ç’eft  à dire  de  la  Nunû- 
V.  U «Ote  die  après  Crefeentien , "puifqu’il  femble  qu’il  eftoit  Evefque  de 
Tabraca  ]On  ne  joint  avec  eux  que  Saint  Auguftin, [la  célébrité 
de  fon  nom  l’ayant  fait  remarquer  par  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
- mettre  les  autres.]  'Nous  avons  1 04  Canons  attribuez  à ce  Con-  ré- 

cite, que  Baronius  dit  efrre  comme  un  threfor  de  la  difcipline  de 
l’Eglilc  ; [ Et  je  ne  fçay  s’il  n’y  fàudroit  point  ra porter  plutofr 
qu’au  Concile  de  l’année  precedente,] 'ce  que  dit  Aurelede  Car-  O»cp.t»io.c. 
thage  dans  celui  de  Mileve  en  402,  lorlqu’il  prie  les  Evelques 
de  confirmer  par  leurs  fignatures  les  decrets  du  Concile  d'Hip- 
porte,  & ceux  qui  avoient  efré  établis  depuis  ' avec  encore  plus 
de  foin  par  le  Concile  de  Carthage . 

'Il  n’cfl  pas  neanmoins  dans  la  Collcflion  Africaine  , ni  dans  s<‘h*UtÉr.?.w«- 
celle  de  Ferrand;  ce  qui  fait  que  quelques  perfonnes  doutent  ou  ** 
de  tout  ce  Concile  ou  d’une  partie  , croyant  que  c’eft  un  recueil 
Non  19.  de  divers  anciens  Canons.  [''Nous  marquerons  dans  une  note  les 
reponfes  qu’en  peut  faire  tant  à cette  difficulté  , qu’à  quelques 
autres  moins  confiderables  qu’on  y ajoute , ] 'en  mcfme  temps  P-ïj«î»*IP«rr. 
qu’on  reconnoift  avec  M.'du  Perron  , que  toutes  les  ordonnan-  ‘ 

ces  de  ce  Concile , ou  la  plufpart  au  moins , conviennent  entiè- 
rement à l'état  de  l’Afrique  du  temps  de  Saint  Aiwuftia'Le  7*  iW  H.oirit. 
Canon  fur  l’ordination  des  Exorcilles,  eft  cité  par  S Ifidore  de  '•**p  *‘*  *^ 
Sevilie,  quoiqu’il  ne  marque  pas  de  quel  Concile  eft  le  Canon . 

'Hincinar  cite  de  mefrne  le  ij* , qui  ne  veut  pas  que  l’Evcfque  P«^r.^3J9. 
juge  perfonne  qu’accompagné  de  ibn  Cleigé . 

[ On  voit  par  ces  citations  que  les  termes  mefrnes  dans  lef- 
quels  nous  avons  ce  Concile  font  très  anciens , quenqu’appa- 
remment  ce  ne  fuit  qu’un  abrégé  des  Canons  originaux;  Et  c’eft 
de  là  que  peuvent  veôir-quelques  petites  diffrcultez  qu’on  pour- 
. roit  former  fur  certains  Canons , & qui  feroient  éclaircies  dan, 

t.  mtUtrt  . Il  faut  fana  doute  ttnjilit , 
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I.  le  texte  original;  ] 'Par  exemple  le  8 7', qui  excoramunic  un  Ca- 
tholique  qui  portera  là  caulê  devant  un  juge  non  Catholique , 

[ exprimeroit  fans  doute  que  c’eft  lorlqu’il  luy  cft  permis  de 
prendre  d’autres  juges,]  'comme  cela  eft  porte  dans  le  9*  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage,  qui  ordonne  à peu  près  la  melnie 
chofe  touchant  les  Clercs  I l’égard  des  juges  civils . 

• 'Les  Canons  5 1,  5 1,&  5 3,  qui  veulent  que  les  Eccicfialliqucs 
fâchent  un  métier,  pour  avoir  de  quey  s’entretenir , [ devrrâcnt, 
ce  femblc,  n’en  faire  qu’un:]  '&  cate  multiplication  donne  fujet 
à des  perfoones  habiles  de  croire  que  cela  vient  de  quelque  al- 
teration , & qu’on  a ralTemblé  en  un  Concile  les  ordonnances 
de  plufieurs . [ Mais  les  ades  originaux  feroient  voir  apparem- 
ment que  ce  font  diflèrens  éclaircillèmens  donnez  fur  des  didi- 
cultez  que  des  Evclques  avoient  propolecs.]  'On  en  voit  un 
exemple  dans  le  43*  Canon  du  III.  Concilede  Carthage. 

'Le  24*  Canon  ordonne  d’excommunier  ceux  qui  quitteront 
le  fermon  quand'l’Evefque  ou  le  Preltre  prefebera  dansl’eglife . 

[Cela  n’a  point  a/Turément  efté  ordonné  que  pour  des  cas  par- 
ticuliers qui  elloient  marquez  dans  le  Canon  entier.]  S.  Augullin 
parle  de  ceux  qui  quittoient  le  fermon  , parccqu’ils  elloient  las 
d’eftre  debout;  [&  ne  leur  en  fait  pas  un  crime . Le  Canon  pou- 
voir lê  raporter  à ceux  qui  fortent  avec  bruit  & avec  Icandale , 
en  s’élevant  contre  le  prédicateur.  ] 'Quelques  uns  l’expliquent 
de  ceux  qui  voyant  que  les  Prcflres  commençoient  à prefeher 
en  Afrique , ne  vouloicnt  pas  les  entendre . 

'On  remarque  que  les  titres  des  Canons  font  quelqucfbisaflez 
didèrens  de  ce  que  porte  le  Canon , & qu’ainfi  il  ne  s’y  faut  pas 
arrefler.'M.'  du  Pin  a fait  un  nouvel  abrégé  de  ces  Canons,  qiü 
en  eft  fou  vent  une  traduébon  enticre. 

[ Les  neuf  premiers  marquent  ce  qu'il  faut  obfcrvcr  dans 
l’examen  des  Evefques,&  dans  l’ordination  des  autres  miniftres 
de  l’Eglifè^oîi  tous  les  fept  Ordres  font  marquez  en  particulier  . 

Les  quatre  fiiivans  parlent  de  la  benediélion  des  Pfalmiftes  oii 
Chantres,  des  vierges,  des  veuves  ou  Diaconiffes,  & des  mariez . 

Ceux  qui  fuivent  jufqu’au  3 j', nous  apprennent  une  grande  par- 
tie des  devcârs  des  Evefques;  & les  jo  uiivans,  ceux  des  autres 
Ecclefiaftiqucs . Le  refte  regarde  diverfés  matières  , particuliè- 
rement celle  de  la  penitence , fur  laquelle  il  y a neuf  Canons.  ] 

'On  trouve  des  manuferits  où  l’ordre  des  Canons  cft  tout  diffe- 
rent , comme  on  l’a  marqué  dans  la  demierc  édition  des  Cona- 
les.  'Il  y en  a un  qui  ajoute  un  105*  Canon,  pour  refufer  l’entrée  : 
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**  ' de  l'egUre  aux  faux  accufâfeurs,  jufqu^  ce  qu’ils  aient  Êit  pcoi- 

U note  ^ -Qn  y çj,  ajoute  encore  "un  contre  ceux  qui  lêment  des  Bjiu.conc.p.jç/ 
divifîons  dans  l’Eglifc.  Il  eft  plus  étendu,mais  fort  obfcur  [Nous 
ne  nous  arreftons  pas  à faire  des  remarques  fur  ces  Canons,  par- 
cequ'il  y en  auroit  trop  à faire , ce  qui  nous  détournèrent  beau* 
coup  de  la  fuite  de  rhiffoire.J 

ARTICLE  exXIV. 

S.  Auguftitt  refout  les  doutes  de  Publicola:  Honoré  fait  ahatre  Ut 
idoles  : Concile  à Carthage . 

f/’^N  ne  peut  pas  mettre  , ce  fcmble  , plufiard  qu’en  cette 
V_^ année  les  epiftres  1 5 j & 1 54, qui  fuppofenf  q^elesfacrifi- 
V.  Honoti  ces  des  idoles' qui  furent  défendus  cette  année  meutie , eftoienc 
* '*•  encore  très  ordinaires . ] Ceff  pourquoi  quand  la  1 54*  parle  des  Aug.ep  ts4  p* 
temples  que  l’on  détruifoit  quelquefois  avec  autorité  publique , * *'** 

[il  faut  l'entendre  de  quelques  cas  torticuliers  < & non  d’une  loy 
generale  3'Publicola  ConfulteSaint  Augüflirt  dans  la  15^*, comme 
un  Evefque  'capable  de  fixer  fes  doutes.  [Airifi  il  y â apparence  *•** 
qu’il  eftoit  déjà  Evefque  depuis  quelque  tempi . 

On  ne  fçait  point  qui  eftoit  ce  Publicola,fînonquecepôuVoit 
eftre  le  fils  de  Melanie  rayeule,&  le  pere  de  la  jeune.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  c’eftoit  une  perfonne  d’une  confcience  fort 
tendre,]  ’puifqull croyoit  qu'il  eftoit âbfbliimerit  défendu  de *P*^<‘M*‘-** 
jurer  : [ Et  la  mefme  tendreffe  de  Confcience  paroift  dans  Une 
partie  des  cas  qu’il  propofe.j'Il  avôitdes  tertes  dans  les  Arzuges, 
qui  eftoit  un  pays  voifin  des  barbares  payens , ce  qui  obligeât 
ceux  du  pays  de  prendre  quelques  uns  de  ces  barbares  contre  , 

les  autres,  après  leur  avoir  fait  jurer  d’eftrt  fideles . C'eft  fut  ce 
ferment  qu  u trouvoit  diverfes  difîîcultez  > auffi-bien  que  fur 
Tufoge  de  diverfes  chofes  qui  fembloient  eftre  fouillées  par  l'ido* 
latrie -,'11  propofe  ces  difficultez  & quelques  autres  à S Âuguftin  ‘A. 
comme  à fon  pere,  à fbn  ancien , & aU  Pontife,  dans  la  bouche 
duquelil  Éilloit  chercher  la  loy. 

'Le  Saint  luy  répondit  fur  ces  demandes;  & il  déclaré  entre 
autres  chofes , qu’il  ne  peut  point  approuver  le  coufeil  de  ceux  *" 
qui  voudraient  qu’un  nomme  en  puft  tuer  un  autre  depeur 
d’eftre  tué  luy  mefme,  à moins  qUé  ce  hé  fuft  Une  perfonne  qui 
en  ayant  une  autorité  légitimé , le  fift  pour  défendre  les  autres . 

Ainfi  il  approuve  feulement  qu’on  tepoufTé  par^a  terreur  ceux 

S f ij 
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qui  nous  attaquent  .'C’eft  ce  qu’il  avoir  déjà  enfeigné  en  d’autres  ‘ 

Ân-its  après  S.  Ambroifê  & Saint  Cypricn.  'Il  croit  encore  qu’un 
homme  qui  eftant  preflé  de  la  fiüm  ne  trouveaucune  autre  nour- 
riture que  de  la  viande  qu’il  fçait  avoir  eflé  ofiêrte  aux  idoles , 
fera  mieux  de  s’en  abltenir  par  une  generoûcé  Chrétienne  ^ 
quand  mcfmc  perfonne  ne  le  verrait . 

l’an  de  Jesos  Christ  399. 

[L’année  399  fut  une  année  de  joie  pour  Saint  AuguftinjLes 
payens  avoient  une  imagination  qu’ils  y verraient  la  chute  du 
Chriftiani/me  ; ils  y virent  une  nouvelle  chute  de  Tidolatrie  V.  Honore 

• 'Car  en  vertu  d’une  loy  qu’Honoré  avoir  faite  l’année  precedem-  ^ 
te,*  on  démolit  tous  les  temples  tant  dans  l’Afrique  que  dans  le 
refte  de  l’Empire, ■’ou  au  moins  on  les  ferma, & on  les  donna  aux 

• Eglifcs  avec  tout  ce  qui  en  dependoit.'on  brilâ  lesidoles,&  il  fut 

I défendu  fur  peine  de  la  vie  d’offrir  aux  démons  aucun  facrihee. 

^ ^ Aurele  confiera  à J.  C.  le  fameux  temple  deCelefte  la  grande 

I DeefTe  de  Carthage  , & y célébra  avec  unomcours  extraordi- 
naire la  folennité  de  Pafque. 

'Cet  événement  fut  caufe  de  la  converfîon  d’un  grand  nombre 
de  payens  * D’autres  s’en  irritèrent  de  plus  en  plus  : & nous  ap- 
penons  d’une"lettre  de  Saint  Auauftin  qu’on  croit  eftre  de  ce  ibfdi  14. 
temps-ci,  que  les  Chrétiens  ayant  brifé  une  ftatuc  d’Hercule.leS 
payens  le  jetterent  fur  eux,&  en  tuèrent  foixante.^Cela  arriva  à 
Sufès  colonie  Romaine  dans  la  Byzacene,*quoique  quelques  uns 
le  mettent  à Sufetule  [dans  la  mefme  province  J La  vie  de  Saint 
Fulgence  parled’un  Concile  tenu  à Sufes  vers  l’an  si5.'Ferrand 
cite  aufTi  un  Concile  de  Sufetule , qui  avoit  ordonné  qu’un  laï- 
que élu  Evefque  paflèroit  auparavant  une  année  dans  le  minifre- 
re  ecclefiafrique  , & en  exercerait  tous  les  degrez  . [ Nous  ne 

• trouvons  point  de  quel  temps  efl  ce  Concile.] 'M.'du  Bois  rejette 
la  lettre  qui  parle  de  la  (édition  de  SufeS,  comme  une  piece  fup- 
pofée.[Mais  nous  ne  favons  point  qu’aucun  autre  (bit  de  ce  (ën- 
timent:&  il  ne  nous  paroifr  point  que  fa  cenfure  foit  auffr  (ondée 


qu’elle  eft  fevere.] 

c^c.fa.p,  'La  Collcflion  Africaine  marque  cette  année  un  Concile  de 
Carthage  tenu  le  17  avril  dans  la  (âcrifriede  la  bafrlique  Refti- 
cuée  ; mais  elle  ne  nous  en  apprend  autre  chofe  , (inoo  que  les 
Evcfques  Epigone  & Vincent  furent  députez  en  Cour  par  le 
Concile  pour  demander  une  loy  qui  défendifl  de  tirer  de  l’eglifê 
une  perfonne  qui  s’y  (croit  réfugiée , de  quelque  crime  qu’elle 
fufr  coupable,[au  moins  jufqu^  ce  qu’on  eufr  examiné  fa  cau(é. 
Nous  avons  parlé  plufreurs  fois  d'Epigone  Evefque  de  Bulle- 


Digitized  by  Google 


L-ânaej.c.  SAINT  AUGUSTIN.  jij 

royale  dans  ta  Proconfulaire.  Vincent  de  Culufe  dans  la  mefme 
province,  cftoit  encore  célébré  en  ce  temps-ci.] 

V.  HoRor<  'Baronius  raporte  aux  follicitations  de  ces  deputez'  la  loy  du  2 5 
*&e.  juin  399,  qui  condanne  à cinq  livres  d’or*ceux  qui  violeront  ou 
lailTeront  violer  les  privilèges  des  eglifes.  [Il  eft  certain  au  moins 

Sue  cette  loy  regarde  rAfnqucJ^uifqu’clIe  eft  adrefliée  à Sapi- 
ien  qui  en  eftoit  alors  Vicaire . 'Ce  fût  peut-eftre  encore  fur  la 
demande  des  Evefques  d’Afrique  qu’Honoré  fit  la  loy  datée  du 
25  février  de  l’an  400,  il  ordonne  d’afficher  dans  les  lieux  les 
plus  célébrés  "le  refcrit  que  les  Donatiftes  avoient  obtenu  de 
' **  julien  l’apollat  [en  3 6 2, & qui  contenoit  leur  requefte  infâme  à 

ce  Prince:]Si  neanmoins  cette  loy  eft  véritablement  de  l’an  400, 
^Honoré  ' Car  \l  y a biendc  l’apparence  qu'il  la  faut  différer  jufqu’en  405. 
'Le  Perc  Garnier  veut  au(fi  qu’il  y ait  faute  dans  la  date  du  Con- 
cile, le  27  d’avril  cftant  trop  proche  de  Pafque,  qui  eftoit  le  10 
du  mefine  mois,  pour  affcmbler  les  Evelques.  [ je  n’y  voy  pas 
neanmoins  de  difficulté , fi  c’eftoit  feulement  un  Concile  de  la. 
prov  ncc  Proconfulaire.] 

'D’autres  prétendent  qu’il  faut  ra porter  à ceCbndleplufieurs 
des  Canons  qui  Ibn  attribuez  à celui  de  l’an  401,  comme  tous 
Ceux  où  l’on  ordonne  de  demander  quelque  chofe  à l’Empereur, 
particulièrement  le  jS'delaColleé^ion  Africaine.Maisrunique 
preuve  que  l’on  en  donne  , c’eft  que  ce  Canon  demande  la  def- 
trudhon  des  temples  de  la  campagne, 'laquelle  eft  ordonnée  par 
la  loy  du  1 3 juiller  399 . On  recoonoift  que  cette  loy  eft  adreffée 
à Eutychicn  Prclét  d’Orient , [ d’oii  il  eftoit  aifé  de  conclure 
qu’elle  pouvoir  bien  n’avoi^  point  encore  efté  publiée  ni  mefme 
connue  en  Afrique  en  l’an  401,  ] 'ce  que  Godefroy  paroift  avoir 
reconnu  [ Il  n’y  a mefme  jamais  eu  d’intelligence  entre  Arcade 
& Honoré.] 

ARTICLE  eXXV. 

S.  Augufîin  écrit  le  livre  De  P accord  de>  Evangelijïfr,  veut  confe- 
, rer  avec  Crijpia  & Clarence  Evefques  Donatifles. 

l’an  de  Jésus  Christ  400. 

[X  TOusne  [aurions  mettre  pluftolt  que  fut  la  fin  de  399, les 
quatre  livres  de  S.  Auguftin  fur  le  confénrement  & l’ac- 
cord des  quatre  Evangeliftes,]  'pjifque  dans  le  premier  il  témoi- 
gne que  l’oa  brifoit  alors  les  ftatuës  des  payons  par  l’autorité 
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des  loix  des  Empereurs  qui  le  commandoient . [ Car  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  y ait  eu  de  loy  exprefle  pour  cela  jufqu’à  celles 
qui  furent  publiées  & executto  en  Afrique  l’an  399,  avant  lef 
té»  p.364.jef.  quelles] 'S.  A ugufiin  di/bit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  brilêr 
les  idoles  qu’avec  le  confentement  des  particuliers  à qui  elles 
appartenoient.[Les  livres  qu’il  met  après  cet  ouvrage  nous  obli- 
gent audi  à croire  qu’il  ne  fut  pas  fait  depuis  l’an  400. 

Le  fujet  de  ces  quatre  livres  eft  de  montrer  comment  on  peut 
accorder  les  padàges  des  Evangelides  qui  paroilfent  contraires 
' l'un  à l’autre  :]  'mais  il  en  emploie  le  premier  à combatte  ceux 
qui  honorant  ou  plutoft  feignant  honorer  J.  C.  comme  un  hom- 
me extrêmement  ùgc,  ne  vouloient  pas  neanmoins  Iclôumettre 
à l’Evangile,  fous  prétexté  qu’il  n’cft  pas  écrit  par  J.  C.  mefrne, 
mais  par  fes  difcipîes , qui  luy  ont , difoient-ils , attribué  faude- 
ment  la  divinité,  & l'ont  voulu  faire  padêr  pour  Dieu  quoiqu’il 
ne  le  fud  pas  . II  travailla  à cet  ouv'rage  fans  interruption  , & 
quitta  pour  cela  les  livres  de  la  Trinité  qu’il  avoit  déjà commen- 
interprétant  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  renvoie  à cet 
p.  ouvrage, qu'il  adiire  luy  avoir  coûté  beaucoup . * Il  manquoit  en 

• «■j.B.i.pf.  effet  de  bien  des  fecours  que  l’on  a eu  depuis  luy,[&  dont  le  prin- 
cipal efl  cet  ouvrage  mefme,]  ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur 
ce  fujet , n’ayant  prefque  rien  de  cooûderable  que  ce  qu'il  leur 
a fourni. 

[ Nous jwuvoœ'mettre  en  399  ou  400,1’cjMftre  1 7i]'adrefTée  à Nor* 
Crifpin  Evefquc  de  Calame  pour  les  Donatides . Il  pardd  que 
Saint  Augudin  l’ayant  rencontré  peu  de  temps  auparavant  à 
Carthage,  l’avoit  preffé  de  conférer  avec  luy  Air  la  diviflon  de 
l’Eglifc , & que  Crifpin  après  quelque  difpute  adèz  échaufée , 
sVf^t  exeufe  d’entrer  pour  lors  dans  une  plus  grande  difoudlon, 
en  promettant  neanmoins  de  le  faire  en  quelque  autre  occafion . 

Lors  donc  qu’ils  furent  tous  deux  revenus  f à leurs  Eglifes]  en 
Numidie,  comme  le  bruit  couroitque  Crifpin  vouloit  bien  dif^ 
cuter  la  difficulté,  Saint  Augudin  luy  écrivit  pour  l’en  predèr , 

«•  puifou’il  n’y  avoit  rien  qui  les  en  empefehad  alors;  '&  que  leurs 

Eglifes  edant  fî  proches  l’une  de  l’autre  , il  leur  edoit  facile  de 
s’écrire  auffi  fouvent  qu’il  fêroit  necedàire  pour  éclairdr  la 
quedion . Car  je  fuis  refolu,  dit-il,  de  ne  rien  uirc  en  cette  ma.  « 
tiere  que  par  écrit , depeur  que  ce  qui  n’auroit  edé  dit  que  de  “ 
vive  voix , ne  s’echape  de  la  mémoire, & afin  que  ceux  qui  vou-  « 
dront  s’indruire  de  la  mefme  difficulté , puiffeot  profiter  de 
«•  nodre  difpute.  II  dit  que  mefme  la  lettre  qu’il  luy  écritavec  la 
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rtponfe  qu’il  le  prie  d’y  faire,  pourra  peut-eftre  fuffirc  toute  feule 
pour  lever  toutes  les  difficultez . 

11  montre  donc  d'abord  que  le  fchifmeeft  un  plus  grand  cri-  « d. 
me,  que  d’avoir  livré  les  faintes  Ecritures,  qui  eftoit  tout  ce  que 
les  Donatiftes  reprochoient  fans  preuve  [à  Cecilien , ou  plutoft 
à foo  ordinateur;  ] & qu’ainfi  ils  n’avoient  pu  légitimement  fc 
feparer,  quand mcfme Cecilien  auroit  efté  coupable;  'Qu’ils  d|iÿd.i.i. 
avoient  reconnu  cette  vérité  en  recevant  Felicien  6c  Prcte.xtat 
condannez  par  eux  mefmes  comme  fehifmatiques  ; ou  que  s’ils 
elloient  innocens, Cecilien  avoir  donc  pu  l’eftre  aufli-bien  qu’eux; 

'Que  leur  conduite  envers  les  Maximianillcs  montroit  encore 
qu’en  ne  peut  pas  condanner  tous  ceux  qui  perfecutent  les  au- 
tres,'&  mefmc  qu’il  n’elt  point  neceflàiredercïterertoutbattcf  e d. 
me  donné  hors  de  la  véritable  Eglife . 'Après  avoir  prouvé  ces 
points  qui  faiibient  toute  la  conteftation entre  r£gli(è&  les  Do- 
natiftes , il  les  ramafte  à la  fin  de  fa  lettre,  oîi  il  prie  Crifpin  de 
répondre , & de  taire  voir  , s’il  le  peut , qu’il  y ait  cncoreja 
moindre  ombre  de  difEculté  qui  puiftè  embaraftèr  raefme  les 
plusignorans. 

'La  lettre  n’a  point  de  titre  : Et  en  eftet  le  Saint  n’y  en  avoir 
pas  mis,  ou  y en  avoir  mis  un  fort  fimple,  de  quoy  il  faitexeufo 
Tttrehtn-  à Crifpin,  difant  que  c’elV  parccque  les  Donati(les"tc  moquoient 
de  l’humilité  des  CathoIiques[  lorfqu’ils  les  traitoient  avec  plus 
de  civilité , ] & qu’il  ne  trouvera  point  mauvais  que  Crifoin  en 
ulc  de  mcfme  à fon  égard , [ Nous  ne  lavons  point  fi  Crifpin  ré- 
pondit à cette  lettre  : mais  il  eft  certain  qu’il  demeura  dans  fon 
Ichifmc  , & tomba  mefme  dans  des  excès  bien  diflferens  de  la 
modération  qu’il  avoit  fait  paroiftre  d’abord  ; parccqu’il  cftjufte 

3 UC  ccu!t^  tkbufent  des  grâces  que  Dieu  leur  a oftèrtes,  per. 
ent  mefmcuJîyju’iIs  fembloient  avoir] 

'Saint  Auguftii  SAlype  lièrent,  ce  femblc,  une  conférence 
fomblable  avec  un  Clarcnce  qu'ils  appellent  leur  pere  ; [ fans 
doute  à caufe  de  fon  âge  jll  y adans  la  Conférence  de  Carthage  Coii.i.|aS7.  .. 
un  Clarcnce  Evefque  Donatifte  de  Tabtaca  [dans  la  Numidie.  J 
'Ils  fc  fervoient  pour  conférer  avec  luy  d’un  nommé  Nauœlion . Aug.ep^z.p. 
Ce  qu’on  trouve  de  cela,  c’eft  queNaucelion  raporta  aux  deux  *'*•*  *• 

Saints , que  Clarcnce  ne  luy  avoit  ofc  nier  que  Fclidcn  de  Mufti 
n’euft  efté  condanné  & receu  enfuite;  mais  qu'il  avoit  efté  coo- 
dannéjdifoit-iljfons  cftre  coupable,  puifqu’il  elloit  abfent . Saint 
Auguftin  & S.  Alype  répondent  ^ cela  par  une  lettre  adrelTéc  à 
Naucelion  mefine,  'qui  eft  apparemment  écrite  apr6  l’an  400,  t.«,B.p.ii. 
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SAINT  AUGUSTIN. 
puirqu’il  n’y  eft  point  puïé  de  Prétextât , (ans  doute  parccqu’il 
efloit  mort;  Les  Benediélins  lontmiie  vers  l’an  40z. 

ARTICLE  CXXVI.- 


Il  écrit  â Severin  (f  Généreux  contre  lei  Donatiftet:  ^el 
eftoit  Petihen  leur  Evefqut  â Cirtbe. 


Auj.ep.i7o.p.1 

i i.b. 
b. 


i.b.  . 

b.ç. 


[T  A lettre  lyo  paroi  ft  Ce  devâr  conter  entre  les  premiers 
JL/  travaux  de  Saint  Auguftin  contre  les  Donatiftes;  Et  nean- 
moins on  ne  peut  pas  la  mettre  beaucoup  avant  ce  temps  ci , ] 
'puifqu’il  y clt  parlé  allez,  clairement  de  La  tyrannie  d’Optat.'On 
y voir  que  Saint  Augudin  avent  un  parent  Donacille  nommé 
Severin, •’qui  deineuroit  dans  ce  fthilme  comme  bcaucoupd’au- 
très,  parccqu’il  y cftoit.'Il  y avoir  long-temps  que  Saint  Augudin 
gemilioit  de  le  voir  dans  cet  engagement,  & qu’il  fouhaitoit  de 
fuy  parler  pour  l’eo  retirer.  [H  Icmblc  qu’il  eull  tallhcde  le  ga- 
gner par<]uelque  lett.e  J 'Car  Severin  luy  ayant  écrit , il  dit  que 
cette  lettre  venoir  bien  tard 'Il  ne  trouva  pas  non  plus  dans  cette 
lettre  ce  qu’il  fouhaitok.'dc  neanmoins  U fut  bienaife  de  l’avoir 
teoei  ë ; Airtout  lorlîju’il  fçeut  qiiC  Severm  avoir  envoyé  un 
homme  exprésà  Hipponc  pour  fa  porter. Car  il  crût  qu’il  n’au- 
loit  pas  plis  cette  peine  , Vil  n’cuft  elle  dans  la  difpolition  de 

s’inllruircde  la  vérité. - — ' ‘ 


'11  luy  expoTa  donc  dans  fa  réponfe  quelques  unes  des  railôns 
par  Icl'quellcs  il  avoir  accoutumé  de  ruiner  les  fondemens  du 
* *•  fchifme,  'dont  l’une'  eftoit  ce  grand  nombre  de  méchans  qu’ils 

a voient  toléré  parmi  eux  durant  tant  d’années , depeur  de  divi- 
1er  le  parti  de  Donat.[ C’eft  en  cette  maniéré  qu'il  exprime  affez 
Ibuvent  les  dix  années  de  la  tyrannie  d’Optat;  & lâns  cela,  nous 
aurions  mieux  aimé  mettre  cette  lettre  dt  s le  temps  que  le  Saint 
n’eftoit  encore  que  Preftre,  à caufe  qu’il  n’y  parle  point  des  Ma- 
*’.*  ximianiftes.}  'il  dit  que  cette  lettre  quelque  courte  qu’elle  fuft , 

eftoit  allez  ample  pour  une  perlônne  intelligente  comme  l’cftoit 
Severin  .[Nous  ne  favons  pas  neanmoins  quel  effet  elle  produilît 
^danslônefprit. 

cp.i6î.p,»i7.i.  Nous  pouvons  mettre  encore  vers  ce  temps-cij  la  lettre  165, 
i!b.  'écrite  à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaftafe,  ‘ avant,  cc  fém- 

e in^Par.i.j.c.«.  bJe^  qyg  Prctcxtat  d’Afliir  fuft  mort , & par  conl’equent  avant 
jgj  jjpjj  livres  contre  Parmenien , [ & versk  melme  temps  que 
*p.»«î  p.i8«.i,  iç  pojniicr  livre  contre  la  lettre  de.PctiIien,]  'de  Jaquelk  le  Saint 

parle 
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parle  à Généreux . 'Ce  Genereux  eftoit  une perfonne  de  Cirthe , «Ii*7.i.fc. 
de  la  communion  Catholique. Tl  futConfulairede  la  Numidic.  ep.ijo.ni.p. 

■ Mais  ce  ne  fut  qu’enfuite  d’une  loy  '’du  iijanvier409.[Ainn 
s’ilavoit  quelque  commandement  à Cirthe  en  l'an  400,  comme  *côa.Th.t.j.p. 
il  y a afTez  d’apparence , c’eftoit  en  une  autre  qualité  ] ^ 

'Il y aveât  alon[à  Grthe]un  Preftre  Donatiflc qui  s’avifâ  de  luy  Aug  ep.iss.p. 
écrire  qu’un  Ange  s’efloit  apparu  à luy , & liiÿ  avoir  commandé  *** 
d’inftruire  ce  Genereux  de  l’ordre  du  véritable  Chriftianifrae 
de  l'Eglilê  de  Cirthe , '&  de  Tavertir  de  fe  ranger  dans  le  parti  de 
Dcnat , félon  que  [PetilienJ  Evefquedu  lieu  l'en  inftruiroitdans 
fk  lettre . 'Il  luy  vantoit  auffi  la  fucceflion  des  Evefques  de  ce  '.h. 
fiege , '&  parloir  furtout  bien  avantageufement  de  Silvain . p.i*7.i.c. 

'11  eftoit  vifîble  que  cette  apparition  eftoit  uneillufion  de  l’ange 
de  fatan  transfiguré  en  ange  de  lumière;  ou  plutoft  que  c’eftoit 
une  fiélion  de  ce  Preftre  Donatifte , qui  agiftant  comme  un 
miniftre  de  fâtan  , vouloir  tromper  les  autres  par  ce  menfbnge. 

'Auffi  Genereux  comme  un  véritable  Catholique,  fc  moqua  de  p.i»é.«.i>. 
là  lettre , & l’envoya  à Fortunat  EvefqueCatholiquede Cirthe, 
à Saint  Aly pe , & à Saint  Auguftin,  [qui  eftoient  peut-eftre  alors 
cnfèmble  à Cirthe.]  'Ces  trois  Prélats  luy  répondirent  [par  la  ep.i6j.p.iî«.t. 
plume  de  Saint  Auguftin,]  pour  tafeher  de  convertir  ce  Preftre,  ' 

a qui  ils  prient  Genereux  d’envoyer  leur  lettre . Fortunat  cft 
nommé  le  premier  dans  l’infcription,  [quoique  le  dernier  ordon- 
né; peut-eftre  pareeque  cette  affaire  le  regardoit  nommément , 
comme  Evelque  de  Cirthe.] 

'1  b font  voir  que  s’il  faut  s’arrefter  k la  fucceffion , on  la  doit  P t<cii.d. 
plutoft  prendrede  l’Eglifè  de  Rome  que  d’aucune  autre.  'Ceft  <t|»>7.».«* 
pourquoi  ils  font  une 'lifte  des  Papes  jufques  à Anaftalê  qui  te- 
noit  alors  ce  fiege.  'Ils  marquent  enfuite  les  pièces  les  plus  ne-  P»*?-', 
ceftàires  pour  fa  voir  l’hiftoire  desDonatiftes,  particulièrement 
celles  qui  prouvoient  que  Silvain  de  Cirthe  eftoit  traditcur.  'Ils  ‘k- 
parlent  auffi  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes , & de  ce  que  les 
Donatiftes  avoient  receu  Felicien  & Prétextât  qu’ils  femblent 
fuppofêr  tous  deux  encore  vivans.  [Ib  ne  renvoient  point  Géné- 
reux à aucun  écrit  fait  contre  la  lettre  dePetilien;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  n’avoit  encore  rien  fait  fur  cette 
maûere . Car  on  ne  fauroit  douter  que  la  lettre  de  Pctilien  citée 
par  ce  Preftre , ne  foit  cette  lettre  célébré  que  Saint  Auguftin  a 
réfutée . 

Avant  que  de  parler  de  cette  lettre,  ilfiiut  (avoir  que] 'Petilico  «■«^■p. 

1.  LesmiDurcriU  ont  ilcsdi  fTercncti  (onfiderablct  fur  cette  lifte. 

Hift.EfdTôm.XIJI.  Tt 
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CoU.j.1  jr.  cui  l’avoitcompofée,  avoit  autrefois  efté  avocat, 'd’oîi  vient  que 

dans  la  Conférence  de  Carthage  un  Evelque  Catholique  le  ren- 
Aug.ut  fup.  voie  aux  réglés  de  fon  bareau.'II  le  vantoit  luy  mefnw  d’avoir  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  la  plaidoirie , jufqu’à  dire  qu’il  y 
avoit  acquis  la  mcfmc  qualité  de  Paraclet  que  l’on  donne  au 
lit.p.i.a.c.ioj  p-  S.Efprit. 'Il  avoit  d’abord  eflécatecumencdansrEglifc  Catholi- 
que  j^^d’ou  lesDonàtiftcs l’avoient  enlevé  par  force , & l’avoient 
cnoagé  à leur  fchifme  par  le  lien  honorable,  mais  funefte  [pour 
luy  de  la  dignité  epifcopalc.  11  faut  fans  doute  raporter  à cette 
violence  que  Petilien  avoit  foufterte , ce  que  S.Auguftin  dit  en 
de  Eni.pï49.  un  endroit.  ] 'Lorfquc  le  parti  des  Donatilles  cftoit  le  plus  fort 

dans  la  ville  de  Conftantine , ‘ils  prirent  Petilien , qui  clloic  un  « i; 
laïque  catecumene  de  noftrc  Eglifê  , né  de  parens  Catholiques;  « 
ils  luy  firent  violence  malgré  luy;lls’enfuit,&ils  le  cherchèrent; 
ils  le  trouvèrent  au  lieu  oh  il  s’eftoit  cache  ; ils  l’cn  tirèrent  tout  « 
tremblant  ; ils  le  battizerent  tout  faifi  de  peur;  & ils  l’ordon-  « 
ii(.p.i.i.c.Q9.p-  ncrent  quelque  refiftancc  qu’il  y fift.  '^Ils  le  firent  Eveïque  de 
p“:Æ‘'‘'’^Confiantine  , ’ou  Cirthe,  (car  c’eft  la  mefmc  ville,;  •’quielloit  la 

-înCrrî.i.c.i.  mctropolc  [civilc]  de  la  Numidie. ‘11  eftoitEvcfquc  dés  devant  • 
p.isi.ucjiii.P.i.  jjj  d’Optat . ‘‘Saint  Aug;uIUt  dît  qu’il  palToit  pour  exceller 
J Conc.’t.jV  beaucoup  audeflus  de  tous  ceux  de  là  ^ 


peut  imaoinerd’efprit,  de  chicane  , & d’obfiination , ahnde 
prolonger*^lcs  cherfes , & de  foire  qu’on  ne  fift  rien , jufqu’à  ce 
^’eftant  devenu  enroué  , il  fut  obligé  de  fc  taire.] 

article  CXXVII. 

Petilien  écrit  une  lettre  (entre  l'Eglife\  Saint  Auguftin  en  réfuté 
le  commencement , 


iioi.f.  éloquence  ÔC  que  ion  ditconrsavoïc  acia  pouicnc ».  ut . «i.t- 
ment . *11  luy  reproche  quelquefois  une  rhétorique  enflée  pro- 
w i.i.c. i.p.tj.1..  pre  à declamér  devant  le  peuple&àforrc  beaucoup  de  bruit; 
^1  g W forte  que  pour  luy  il  n’cuft  pas  vou  lu  fc  fervir  de  fcs  expref- 

fions  .'[Ce  fut  le  principal  appui  du  fchifme  dans  la  Conférence 
il  emnlova  t»ur  le  menfonge  tout  ce  qui  le 


Aag iit.PJ.i.«.i  ry  Ongtemps  avant  la  Confe rcnce,]  'Petilien  entreprit 
L d’écrire  unelcttre[paftorale,]*aux  Preftres  & auxDiacres 


b. 


, ’U  texte  » PetiUsnus  u»mt . M«is  11  faut  vifiblement  y mtttre  Itùli,num  , ü crii; rr 
fur  cela/rrKf*t*  fjJ  . . . r»tuix  iU»  . Les  Bened.ains  ont  jugé  cette  torreflion  fi  certarne  ,<iu 
ils  l’ont  mife  ilans  leur  texte,  hors /crwer»  qu'ils  ont  oublie  . 


/ 
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de  Ibn  dibcefe  , 'contre  l’Eglife  Catholique , “qu’il  chargeoit  en,  r«r.«  t.c.is.p. 
l’air  de  reproches  outrageux , lâns  en  alléguer  de  preuves . [On  gç.,.q 
peut  voir  cette  lettre  toute  enticne , en  ramallânt  les  commen-  *n  Cre.i.i<,i. 
cemen»  de  tous  les  chapitres  du  fécond  livre  que  Saint  Auguflin 
a ftit  contre  Petilien.]  'Il  pretendoit  y montrer  que  les  Donatiftes  P *»-*  “• 
avoient  feuls  le  véritable  battefme  . 'Il  tafehoit  de  dilputer  à ^ * P '°î-* 

l’Eglife  le  titre  de  Catholique  ; •'mais  enfin  illê  rcduiloit  à fc  ic‘.4j.p,,o-.i.b- 
glorifier  de  fon  petit  nombre, comme  s’ileuftefté  pour  cela  dans 
la  voie  étroite . 

'11  aceufoit  les  Catholiques  d’eftre  Traditeursoufils  de  Tradi- 
leurs , mais  fans  le  prouver.  'Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  ce  qu’ils  b 

! avoient  recours  à l’autorité  impériale  ; 'de  ce  qu’ils  avoient  repre-  ' 
fentéaux  Empereurs  que  les  Donatides  tenoient  les  lieux  qui 
appartenoient  à l’Eglife; 'enfin,  des perfecutions  qu’ils  leur  fai-  c.i.p.gj.i.i. 
foient.  'Neanmoins  ils  ne  foufiroient  alors  quoy  que  ce  fufl  en  i.blciÿ.s?. 
leurs  perfonnesv  ‘Les  magiflrats  travailloient  feulement  à les  ^'p ' 
depofieder  des  eglifès , [pcut-cflrc  en  confêquence  de  la  loy  de 
Giatien  en  l’anjy/JIls  en  avoient  en  cflèt  perdu  plulicurs  dont  e.sj  p ir«.î.c.ii 
les  Catholiques  edoient  demeurez,  les  maifWes , îant  de  celles  c.jpp.uo.b, 
qu’ils  avoient  odées  aux  CathoUqaes,que de  celles  qu’ils  avoient 
badies  dans  le  fchifme  : 'mais  U en  confervoient  encore  une  r.4j.î?.p,io«.i.' 
partie,  ■'&  de  celles  mefmcsqu’iJs  avoient  ufiirj^es  fur  l'Eglife  ^ oj’l’a'i', a? 
Catholique.  'Cependant  il  y avcxtdes  loixqui  défêndoicnt  mef-  a.i!  ’ . 
me  de  les  laidcr  demeurer  dans  les  vilIcs/»Scil  fembla  qu’JTonoré 
eud  déjà  tait  pluficurs  autres  krix  contre  eux .!  ;j  ...  : ’ 

'Petilien  cxhortoit  ton  les  ficnià  coofêrvcr  leur  pureté  pre- 
tendue , & à perdre  plutod  tous  lesbiens  terredres  & temporels. 

'Il  femettoit  au  nombre  de  ces  pauvres  d’efprit  qui  n’aiment  pas  '•sj-p.m  «.*. 
les  richelfcs , mais  qui  les  craignent  ; 'quoique  ccseloges  convinf- 
fcntaflêzpeuàquclquesEvcfquesdcfafeclK.'Pourluy  onfavoit  *’• 
qu’il  n’a  voit  ps  perdu  fon  bien;  & on  ne  favoit  point  qu’il  l'eud 
quitté.  'Son  orgueil  edoit  monté  à un  tel  point,  que  félon  luy  les  c.ioj.p.u4.i.>. 
Evcfquesde  la  véritable  Egiife  n’avoient  point  de  péché,  ni  de 
befoin  que  le  peuple  priad  poureux; 'c’edàdireqii’iledoitluy  «.l»» 
mcfmc  fans  péché,  plus  jude  que  Saint  Paul , que  Saint  Jean 
»c.  l’Ev  angelide , que  Daniel". 

'Cette  lettre  efloit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes , Uaic.c.i.p,  141.1 
qui  en  apprenoient  mefme  divers  endroits  prcœur  , comme 
d’une  piece  lolide,&  forte  contre  l’Eglitc  Catholique.  'La  pre-  lc.i.p.»j.i.c, 
micre  fois  que  S.  Àugudin  en  vit  quelque  choie,  ce  fiitàCirthe 
mefme  ,[&  pcutedre,commc  nous  avons  dit,  dans  le  temps  que 

T t ij 
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Gcnereux  luy  envoya  la  lettre  daPrcftre  Donatifltquî  la  citoit] 
'Quelques  Fidèles  la  luy  prefenterent  dans  l’eglilê  où  il  elloit 
avec  Fortunat  Evelque  Catholique  du  licu,&  avec'Saint  Alype. 

'Ce  n’eftoit  que  le  commencement , •&  une  fort  petite  partie  de 
la  lettre,  '’pareeque  les  Catholiques  n’avoient  pu  encore  trouver 
le  moyen  d’en  copier  davantage  . 

'Le  Saint  remarquad’abord  quecette  lettre  dés  les  première* 
paroles  ruinoit  abfolument  le  Donatifme , ‘‘en  voulant  que  la 
fanélification  des  battizez  dependift  de  la  pureté  de  confcience 
de  celui  qui  adminiftroit  le  battelme . *C’cft  pourquoi  il  avoit 
peine  à aoire  qu’elle  fut  effeélivement  de  Petihen , quoiqu’elle 
portail  fon  nom  en  telle . Mais  ceux  qui  connoillèient  la  maniéré 
d’écrire  de  ce  Donatille , l’alTurcrent  quec’elloit  véritablement 
1.3.c.i.pit5.i.d|  fonftyle.  Illêrefolut  enluited’yrépondrc,'&illeirtavec  le  plus 
promtitude,  declarté,  & de fincerité qu’il  put,  ‘depcurque 
/iitP.i.i.e.i.p.  lesperfonnes  moins  habiles  ne  crulTent  que  cette  lettre  conte* 
quelque  chofe  [de  folide]  contre  l’Eglife  Catholique.*Et  là 
c.a.  ' modelHe  ne  l’cmpefchc.  pas  de  dire  que  la  vérité  elloit  établie 
dans  fa  réponfe  avec  telle  force, & revêtue  de  tant  de  lumière , 
re(r.p.»].i.c.  qu’il  eüoit  impolTible  de  la  réfuter . '11  ne  la  conte  pas  neanmoins 
pour  un  livre , mais  pour  une  fimple  lettre . 
iit  P.p.i9.i.b.  'Il  l’adreffa  aux  Fideles  de  fon  diocefc*  [Il  s’y  fert  de  l’hilloire 
d’Optat,&  plus  encorÜ  de cellcdes Maximianilles;J&  il  exhorte 
*•  fon  peuple  à bien  lavoir  cette  dernière , comme  très  propre  pour 

reluter  lâns  peine  tout  ce  que  les  Donatiftespouvoicntdirc:  'Il 
ajoute  après  cela , Souvenez  vous  de  ces  choies , mes  frères , & 
publicz-lcs  partout , mais  avec  non  moins  de  douceur  que  de  ** 
zele . Aimez  les  perfonnes  , en  perfecutaot  & détruilànt  leurs  " 
erreurs . Soyez  ravis  d’ellre  dans  la  voie  de  la  vérité  ; mais  n’en 
foyezpasfuperbes.  Combatezpourfcsinterefts;  maisnclades-  “ 
honorez  pas  par  aucune  "animolité . Réfutez  & convainquez  les  " 
adverlâires  ; mais  en  mefme  temps  priez  Dieu  de  leur  faire  la  ” 
grâce  de  le  corriger . Il  cite  dans  une  lettre  un  paQàge  de  cette 
' {Hiemiere  réponfe  à Petilien . 

'Il  tafeha  d’avoir  le  relie  de  la  lettre  de  Petilien:  Mais  les 
OonatiHes  ayant  fçeu  qu’il  répondoic  au  commencement , au- 
cun de  ceux  à qui  on  demanda  cette  lettre , ne  la  voulut  preller; 
tant  iJsavoient  peur  que  les  Catholiques  eulfent  quelqu’un  de 
leurs  écrits:  Et  le  Saint  dit  qu’il  croit  que  Petilien  n’euft  olé 
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avouer  (à  lettre,  & la  ligner  de  fa  main  s’il  reneuftpreflTé  [Pour 
luy  jUntnulôit  pas  de  mefme.  J'Ilprie  les  Catholiques  de  don-  e.»t  p »>».«>• 
ner  là  réponfe  à tous  ceux  qui  la  demandcroîent , ,&  mclmc  à 
ceux  qui  n’en  voudroient  ps;  Il  permet  aux  Donatiftes  d’y  ré- 
pondre autant  qu’ils  voudroient , en  s’adrelTant  ou  à luy  ou  À 
leurs  partifans , pourvu  feulement  qu’ils  ne  leur  défendent  pas 
de  luy  montrer  leur  réponlê  : & il  les  exhorte  de  ne  pas  cacher 
fl  fort  la  lettre  de  Pctilien  , depeur  que  dans  ce  qu’il  n’a  voit  pas 
vu  il  n’y  euft  quelque  argument  auquel  il  ne  puft  pas  répondre. 

V.  I us.  [ Il  ne  fit  cet  ouvrage, comme  "on  a vu , qu’aprés  la  lettre  à Ge- 
>^0TE  ji.  nereux, "mais  apparemment  avant  les  livres  contre  Parmenien 
dont  nous  allons  parler , Et  ainlî  nous  ne  croyons  pas  le  pouvoir 
mieux  placer  qu’en  l’an  400.  J 

ARTICLE  CXXVIII. 

Lt  S*int  Ml  contri  PdrmtnU»  ,&  fur  It  bMtefm  -,  répond  à Ctltr 

' . . ' .J  ; . , ' . ' 

' ARMENIEN  contré  qui  S.Aûgüftinâécrit,  cft  celui  mefme  Aug.retr.  l i.c. 
fi  qui  avoir  efté  Evelque  de  Carthage  pour  les  Donatiftes  'r.p.n.M. 
après  Donat.  'Il  efloit  mort  alors:  Mais  'la  lettre  qu'il  avoir  écrite  *» 

**  ^ contre  Ticone  eftant  tombée  entre  les  niains  de  Saint  Auguftin,  * 
ce  Saint  ne  put  refifter  à la  prière, & comme  il  parle,  au  comman- 
dement que  luy  firent  les  frétés  de  la  refurer  , principalement  à 
caufè  de  divers  pafTages  des  Ecritures  dont  Parmenien  abufoit 
pour juftificr  le  fchifmedclôn  parti.  'Il entreprit  donc  dans 
cet  ouvrage  de  défendre  l’Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre , contre  les  reproches  & les  chicaneries  par  lefq  cel- 
les les  Donatifics  tafehoient  de  montrer, qu’ils  avoient  eu  raiibn 
de  s’en  fèparer  ; & pour  cela  il  examine  & refont  cette  grande 

3ueftion,favoir  fi  les  Mns  font  fouillez  par  les  méchans  avec  qui 
s font  unis  par  la  focieté  [ d’une  mefme  Eglifo,  ] & par  la  com- 
munion des  mefmes  Sacremens  ; & montre  comment  ils  n’en 
font  pas  fouillez . 

' 'Il  emploie  fort  l’hiftoire  du  fchifme  dei  Maximianiftc$,&  fc  inPar.i.i,e.4.p. 
fert  avantageufement  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  receu 
dans  leur  communion  Felicien  d,c  Mufti  & Prétextât  d’Aflur , biVrib.c|l}.V. 
avec  tous  ceux  qu'ils  avoient  battizez  dans  le  fohifme  de  Maxi-  M P.i*. 
ikM.f  pi.  mien;  ["ce qui  eftoit  arrivé  au  commencement  de  l’an  397]'I1  Li.c.t,if.p.u 
parle  aufti  fort  fouvent  d’Optat  le  Gildonien  & de  fès  violetKCs. 

'Nous  y apprenons  que  Prétextât  d’Aflur  eftoit  mort  vers  ce 

T t HJ 


Digitized  by  Google 


rctr.1.1  c i7-î5i 
r.îi.iS- 

* I. 

p.ioï.i.b. 

in  l’st.l  1.C,  14. 
p.ie.i.c. 
i b;ipi.l.I,c  i.p. 
Jî.i  d. 

c ictr.l.i.c.iS.p. 
tî.i. 

rf  bapt.p.ji.i, 

d. 

d. 


c[retr.p.2i, 
1 .b.c. 


l-art.p.3î.i«ll. 
Z c II  J t.p,43.i| 
L5.c5.6p.s9  1. 
t l.i.c.6.p.34.t, 

a.b. 


Fuîg.ad  Mor.l. 
i.c.n.p.;». 


Aug  telr.I.ic. 
19 d. 


ind.Pefc.jW.c, 

9> 


3,’4  SAINT  AUGUSTIN.  . 

temps  là,  [c’eft  à dire  + vers  l’an  400.  Car  félon  ce  que  nous  avons 
vu  des  ouvrages  preccdens  , on  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint  ait 
l'ait  celui-ci  avant  l’an  4CO.£t  il  ne  peut  guère  aulTi  l’avoir  fait 
pluflard,  ] 'puifqu’il  en  met  enfuite  un  allez  grand  nombre  d’au- 
tres avant  les  derniers  livres  contre  Petilicn , * laits  au  pluftard  en 
l’an  402. 

'Il  promet  dans  cet  ouvrage  de  traiter  autrepart  la  quellion 
du  battcfme  avec  étendue  : Et  ce  fut  pourcela  qu’il  compola 
enfuite  fcslëpt  livres  Du  battefme,  'qu’il  met  immédiatement 
après  dans  Ces  Retraéla tiens . 11  dit  que  quand  il  n’euft  pas  pro- 
mis ce  travail  en  écrivant  contre  Parmenien , il  n’cuft  pu  nean- 
moins le  rcfulcr  à lès  frères  qui  l’en  a voient  prelTé. 

'Son  deiïein  dans  lès  fept  livres  eft  de  réfuter  tout  ce  que  les 
Donatilles  avoient  accoutumé  d’obje£ler  contre  la  docflrine  de 
l’Eglife  fur  le  battcfme  ; 'mais  furtout  de  répondre  à l’autorité 
de  SCj  prienquelesDonatiftcs  talchoient  d’oppofer  aux  armes 
de  la  vérité, & de  faire  voir  à ceux  qui  vouloient  juger  des  chofes 
fans  préoccupation  , que  rien  neftoit  plus  fort  pour  leur  fermer 
la  bouche  , & renvcrfcrles  fbndemcns  de  leur  fchifme  , que  les 
écrits  & la  conduite  de  S.Cyprien  [dans  la  matière  mefme  du 
battcfme.  ] 'Il  y emploie  encore  l’autorité  mefme  des  Donatirtes, 
qui  avoient  ruiné  leurs  principes  en  recevant  Felicien  ; *en  forte 
qu’il  ne  dev'oit  plus  y avoir  de  difpute  fur  ce  fujet  avec  le  corps 
de  ces  fohifmatiques , mais  feulement  avec  les  petits  partis,  qui 
s’eflant  feparez  d’eux , les  blafirioient  d’avoir  receu  le  battcfme 
des  Maximianiltes,  & pretendoient  chacun  avoir  fculs  le  droit 
ce  battîzcr  . [ Il  emploie  les  deux  derniers  livres  de  cet  ouvrage  à 
répondre'mot  pour  mot  au  grand  Concile  que  S Cypricn  a voit 
tenu  en  l’an  156,  pour  rejetter  le  battefme  des  hérétiques.  ] 

S.  Fulgencecitcun  endroit  du troi/ieme livre  decct ouvrage, 
cù  ce  Saint  inftruit  de  Dieu  dans  les  faintes  Ecritures,  éclaircit 
admirablement  les  paroles  de  deux  Apoflrcs , S.  Paul  & S.  J udc . 

'Comme  le  Saint  s’occujxût  beaucoup  alors  à prefeher  contre 
les  Donatiftes,un  laïque  d’entre  eux  nommé  Centurius  apporta 
à l’cglifo  quelques  écrits  contre  les  Catholiques . Ce  n’efloit 
qu’un  amas  d’un  petit  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture  , que 
les  Donatilles  pretendoient  dire  pour  eux  . Ainfi  le  Saint  y ré- 
pondit en  peu  de  mots  par  un  écrit  auquel  il  donna  pour  titre. 
Réfutation  de  ce  ejua  apfortéCenturms'.RQ&)àe.  le  marque  de  met 
me  dans  fon  index,&  il  femble  l’avoir  encore  voulu  marquer  dans 
la  vie  du  Saint . [ Nous  en  avons  raporté  "ailleurs  les  paroles . 
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Pour  l’ouvrage  du  Saint , naus  ne  l’avons  point  aujourd’hui  . 

Ccfûtpeut-eftre  quelqu’un  des  ouvrages  contre  les  EX)natiftes  . 
dont  nous  venons  de  parler,  ] 'que  S.  Auguftin envoya  à Celer, 
pour  luy  montrer  que  ces  fehifmatiques  n’avoient  eu  aucun 
julle  fujet  de  fc  Icnarer  de  TEglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre . [ Le  Saint  parle  toujours  de  ce  Celer  comme  d’une 
perfonne  de  qualité  , ] 'qui  avoit  efté  dans  les  emplois  les  plus  tp.iSi.p.jSj  » 
confiderablcs.  '11  avoit  toujours  fuivi  la  foy  Chrétienne,  & vécu  »• 
d’une  maniéré  exemplaire  dans  lôn  état.  Mais  il  avoitcu  durant 
quelque  temps  trop  de  liaifon  avec  les  Donatiftes  ; il  femble  dlj.a- 
mcfmequ’ilf'uft  engagé  dans  leurs  erreurs.  'Il  avoit  du  bien  dans  tpis’î-iiop. 
le  diocefe  d’Hippone;  [ce  qui  luy  ayant  acquis  la  connoiflance 
de  Saint  Auguflin,]  'ce  Saint  luy  promit  à fa  prière  de  luy  donner  «p.ijr.p.si;-'-' 
quelque  inflruélion  fur  le  fujet  du  fchifmc.  Il  ne  put  pas  nean- 
moins s’acquiter  de  cette  promefle  fitoft  qu’il  euft  voulu, parce, 
qu’il  fut  obligé  de  partir  pour  faire  la  vilite  des  eglifes  de  fon 
diocefe;  mais  il  pria  un  Prcllre  nomme  Optât  de  luy  lire  les 
chofes  neceflàires  pour  cela;  Surquoi  il  écrivit  à Celer  l’cpirtre 
237. 

'Il  luy  écrivit  encore  [depuis]  l’epiUre  2to,  oh  il  luy  mande  ep.tio.p.jit,i, 
qu’il  luy  avoit  envoyéquelque  temps  auparavant  un  livre  qu’il  k. 
luy  avoit  demande  par  Cécile , pour  montrer  que  les  Donatiftes 
n’avoient  point  dû  fe  lèparer  de  l’Eglife  Catholique;  & il  luy  . 
promet  que  s’il  luy  relie  encore  quelque  difficulté  fur  ce  point, 
il  le  fâtibfera  quand  il  luy  plaira.  [Celer  devoit  alors  avoir  aban- 
donne les  Donatiftes,]  'puifque  Saint  Auguftin  le  prie  dcrecom-  e. 
mander  l’union  Catholique  aux  fujets  qu’il  avoit  dans  le  diocefe 
d’Hipponc.  'Il  le  prie  encore  de  le  vouloir  aider  à fe  bien  remet-  c. 
treavec  une  perfonne  qui  cftoit  alors  fur  fes  terres . [11  n’explique 
point  le  fujet  qu’il  avoit  d’eftre  brouillé  avec  cette  perfonne , 

Ces  deux  lettres femblent  eftre  écrites  vers  le  commencement 
de  l’cpifcopat  du  Saint  ; au  moins  il  n’y  eft  p.is  dit  un  mot  de 
la  Conférence  de  Carthage.  J 'L’an  412,  Spondée  receveur  des  ep.HX.pxs^.i. 
biens  de  Celer , cftoit  un  ennemi  redoutable  au.x  Donatiftes . »• 

'Celer  n’avoit  point  de  charge  lorfque  Saint  Auguftin  écrivit  tp.iôi.p.jcj.i. 
l’cpiftrc  161  en  l’an  424,  * maisen  429  il  eut  celle  de  Proconful  *’codTiit< 
d’Afrique  , comme  on  le  tire  de  quelques  loixqui  luy  font  adref  3J4°x."  ' 
focs  en  ce  temps  là . 
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ARTICLE  CXXIX. 

Jl  répond  A Janvier , écrit  fur  le  travail  des  moines , fur  le 
mariage , if  fur  la  virginité . 

^ug.retr.u.e.  » A Près  la  réfutation  de  l’écrit  que  Centuriusavoit  apporté, 

»o.p.iï.i. . Saint  Auguftin  met  les  deux  réponfes  aux  demandes  de 

Janvier,fqui  font  aujourd’hui  la  ii8  & la  i i9.*defeslcttres;]&  la 
première  en  effet  eft  une  lettre,  & cft  écrite  en  forme  de  lettre: 

'mais  comme  la  foconde  eft  plutoft  en  forme  de  traité,  ne  por- 
tant , dit  le  Saint , ni  mon  nom , ni  le  nom  de  celui  à qui  elle  eft 
écrite , ( quoiqu’on  y mette  aujourd'hui  Tun  & l’autre,)  & que  de  i. 

plus  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que  la  première , il  dit  qu’on 
mettoit  & la  première  & la  fécondé  au  nombre  de  les  livres . 

. fOn  ne  fçait  autre  choie  de  ce  Janvier,  linon  ] 'que  c’eftoit  une 
- o.4.p.ii  4.Ï.».  peribnne  qui  faifoit  profoffion  de  pieté , • & qui  n’avoit  pas  efté 
i «p.aj4.p.  inftruit  dans  les  fciences  curieules  de  l’aftrologie  . '»  Quelques 
manuforits  luy  donnent  le  titre  de  Notaire , [ ou  écrivain  en  no- 
tes: & il  pouvoit  foire  cette  fonftion  dans  l’Eglife  de  Carthage  ] 

'5.  Auguftin  parle  d’un  Janvier  Preftre  de  fon  Eglilc,quin’avoit 
pas  répondu  a la  fainteté  de  fa  vocation . [ Mais  il  y a peu  d'ap- 
cp.ii«.c,i.p.ti3  pjfçncc  que  celui] 'qui  luy  foifoit  des  queftions  par  lettres, [fuft 
c t'}i6.p.ijii,c  un  Preftre  de  fon  Eglife  ; fi  nous  ne  difons  ] ' qu’il  n’eftoit  pas 

d’Hipponc , comme  S.  Auguftin  "donne  lieu  de  le  croire,  [&  qu’il  veii;l  ndnaj, 
ep.t  ».  p.ii  2.1 . n’en  fut  Preftre  que  depuis.]'E>ans  le  titre  de  fa  lettre  il  l’appelle 
•P.io«.pj»i.i.i.  feulement  fon  fils . 'Il  envoya  fa  lettre  io6  à Saint  Paulin, par  un 
Janvier  qu’il  appelle  fon  très  cher  frere  . 

•p.i  'Quel  que  fuft  ce  Janvier,  il  envoya  à S.  Auguftin  un  membre 

de  quelques  difficultez  qu’il  le  prioit  de  luy  expliquer . Saint 
Auguftin  ne  répondit  d’abord  qu’à  la  première , par  laquelle  il 
demandoit  à quelle  heure  il  falloir  offrir  le  Sacrifice  le  jeudi 
, &fïce  devoir  eftredevantlc  repas  ou  après.  'Il  remit  les 
autres  queftions  à une  autre  fois:  & Janvier  luy  ayant  écrit  long- 
temps depuis  pour  k prier  d’achever  d’y  répondre , il  quitta 
pour  le  fatisfoire , un  grand  nombre  d’occupations  dont  il  fe 
trouvoit  alors  chargé . Une  des  chofes  dont  Janvier  luy  deman- 
doit l’éclairciflcment  , eftoit  pourquoi  on  ne  celebroit  pas  tou- 
jours la  fefte  de  Pafquc  en  un  mefme  jour  comme  celle  de  Noël, 

& pourquoi  on  la  rcgloitpar  le  jour  de  la  femaine  ou  de  la  lune 

1.  L«sB<ac<1itljMk<omo(lci<iauMkurediiion,<'/.}5.p.i27. 
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11  traite  dans  ces  dcu.x  lettres  de  beaucoup  de  lâcremens  & ce  r«tr.'.i  c.io.n. 
pratiques  de  religion  qui  s’obfervent  ou  par  toutes  les  Eglifcs 
ou  Iculcment  en  quelques  unes. 'On  en  peut  voir  le  detail  dans,  Di  Pi.n.t.j.p, 

un-  567-w». 

du  Fin. 

[Nous  avons  vu  ci-deflus  que  S.  Auguftin  ayant  commence 
en  Afrique  la  vie  nionalliqiie, cette  inditucion  le  répandit  bientoll 
en  divers  endroits,  & entre  autres  à Carthage.JIl  s y forma  non  ''“î 
lêulemept  un,  mais  pluCeurs  monaAcres,  qui  neanmoins  ne  iiii- 
\ irent  point  tout  à fiiit  la  mcAne  réglé  de  vie . Les  uns  félon  le 
commandement  de  Saint  Paul,  gagnoient  par  le'travail  de  leurs 
inr.ins  ce  qui  leur  eAoit  neceAâire  pour  vivre:  & les  autres  vou- 
loicnt  vi\  re  des  oblations  que  leur  tâifoicnt  les  peribnnes  cha- 
ritables , lâns  travailler  pour  avoir  leur  fubAAance  ; 'non  qu’ils 
fuHcnt  occuper,  en  aucun  mini  Acre  cccleAaAique,&  quefervant 
àl’autel  ilscuAènt  droit  de  vivre  de  l’autel, ou  quclafcibleflcde 
leur  éducation  les  rcndiA  incapables  de  la  fatigue  du  travail  des 
mains  ; 'carilscAoicnt  raAèmbki  dans  une  congreg  ition  faintc 
oîi  ils  aveient  un  entier  loilir,*  dc  la  plufpart  avoient  quitte  une  « C.îî.p.JOO.l. 
vie  laboricufe  pour  entrer  dans  le  monaAere  : mais  ils  vouloient,  ^ ^ ^ 

d.foient-ils,  cAre  continuellement  occupez  à la  prière,  au  chant  '’  ' 

tes  pfeaumcsjà  ia  Icclure  & à Ia[ médication  de  la  jparole  deDieu, 

'travailler  rpiritucllemcnt  en  faifant  desdifeours  de  pie  té  de  des 
ledurcs  faintes  aux  feculiers  qui  les  vifitoient,  'de  pratiquer  ce 
que  l’Evangile  ordonne,  de  conlidercr  les  oikaux  du  ciel  de  les  nVi’iVvvî». 
lis  de  la  campagne 'qui  ne  travailIcDtpoint,'iânspretendre  ncan-  Aug.op.™.c.ij. 
moins  s’obliger  à ne  point  faire  de  proviAons  comme  les  oifeaux.  ' 

'Ainfiau  lieu  de  reconnoiAre  au  moins  leur  ibibleflètSc  leur  » c.i9.p.ijj.i. 
imperfcdlion  dans  leur  pareAè , ils  pretcndoicnc  mefme  eAre 
plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquoient  le  travail  ; 'de  les  véri- 
tables Religieux  qui  fuivc.ent  une  docfrine  plus  pure , fe  trou-  «■3°-P3®î--'»- 
voient  tentez  tout  enfêmble  par  les  charmes  ii  doux  de  l’oiAveté, 
par  la  fauAe  apparence  d’une  pieté  plus  relevée, & parla  honte 
de  palfcr  dans  l’ci'prit  des  ignorans  pour  des  prévaricateurs 
de  i’Evangüc  . 'Ils  autrorifoient  auAi  par  là  les  delbrdrcs  de  ces 
moines  vagabonds,  qui  au  lieu  de  travailler  en  repos  de  en  Alencc, 
trompoient  les  peuples  par  le  refpedl  qu’on  avoit  pour  leur  habit, 
de  ne  travaüJoient  qu’à  amaAer  de  l’argent , luit  "en  vendant 


des  reliques  des  Martyrs  vraies  ou  fuppolees  , foit  fous  divers 
autres  prete.xtes . 'Ce  qu’il  y avoit  encore  de  très  iâlcheux,  c’cA  '•Jt'r-joj  î f- 
que  divers  laïques  qui  par  une  charité  loüable , prenoient  foin 
de  leur  fournir  leurs  necefîitez  , cntrcprcnoicnc  auïfi  de  délêndrc 
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leur  faiocantife . ‘D’autres  au  contraire  condannoient  leur  con-  '*°®' 
duite  ; & cela  produifoit  entre  eux  des  difputesqui  troubloienc 
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'Outre  cela  quelques  uns  de  ces  nomes  oififs  portoient  de 
grands  cheveux, 'contre  le  précepte  exprès  de  S..Paul,’afin  de  fc 
faire  davantage  refpc£ter,  & attirer  plus  d’aumofncs  par  cette 
hypocrifie.  ün  voyoit  merme  tomber  dans  ce  defaut  des  per- 
fon^  qui  du  relie  clloicnt  très  faintes , & très  cllimces  par  les 
Evcfques  les  plus  judicieux  , mais  qui  par  cette  fantaific  trou- 
bloicnt  & oflcnfoient  l’Egide.  & y excitoient  des  divifions  très 
dannereufes;  dautant  qu’ent  re  les  Fidcles  les  uns  pour  ne  pas 
condanner  des  perfennes  fi  faintes , cfloient  contraints  de  donner 
de  faux  lens  aux  paroles  formelles  de  Saint  Paul;  & b'*  autres 
aimoient  mieux  défendre  le  véritable  fens  des  Ecritures , que 
de  flater  qui  que  ce  faft. 

'Comme  ce  trouble  de  l’Eglife  de  Carthage  regardoit  parti- 
culièrement Aurcle  qui  cnclloit  Evclqiic  , il  pria  S.  Augullin 
de  faire  quelque  écrit  fur  ce  fujet;  '&  ce  Saint  qui  fouhaitoic 
beaucoup  de  voir  la  viemonaftiquefe  répandre  dans  toute  1 A- 
frique,aufii-bien  que  dans  les  autres  provinces  Chrétiennes,  put 
d’autant  moins  refulcrce  que  luy  demandoit  Aurele,  qu  il 
croy  oit  que  c’elloit  J E s u s C H R i s T mcfme  qui  le  luy  or  Jonnoit 
par  fa  bouche  . Ainfi  il  fit  l’écrit  que  nous  avons  encore,  intitule 
Du  travail  des  moines,'à  la  fin  duquel  il  prie  Aurcle  de  1 avertir 
s’il  y trou  voit  quelque  chofe  à retrancher  ou  à corriger.  'Il  mar- 
que dans  ce  traité  ceux  'que  les  S>  riens  appelloicnt  des  Pafteurs;  V.  S>!nt 
&il  ne  paroifi  pas  les  approuver.'lly  parle  au  contraire  avec  eloge  , ? ,5 
.piss.î.n.  desRcchis,  mcfme  de  ceux  qui  ne  travaillcMcnt  pas  des  rriains.  11 
y marque  aufii  le  difièrend  qu’il  avoit  alors  avec  Saint  Jerome 

touchant  Saint  Pierre  & Saint  Pad. 

retr.l.t.e.ic-»i  'Hmetcct  écrit  après  ce  qu’il  avoit  écrit  à Janvier  , ex  avant 

P-"  ' "-  . fon  livre  Du  bien  du  mariage,' fait  à l’occafion  de  Jovinien  qui 

“ • avoitenfeigneà  Rome  [ vers  390,  ] que  la  virginité  n’avoit  point 

plus  de  mérite  que  la  chafieté  conjugale  . Cette  herefic  avoit 
cfté  combatuë  très  forrement  à Rome  [ Elle  y avoit  mefme  efte 

condannéc  parlePapeSirice,  &enfuitea  Milanpar  imCoiwile;  .j, 
&S.Jeromeravoit  aufii  attaquée  par  deux  livr«  célébrés  écrits 

«•  en  392  J 'Ainfi  perfonne  n’ofoit  plus  la  foûtenir  ouvertement  ; 

mais  on  ne  laifibit  pas  d’en  voir  encore  des  reftes  dans  les  dif- 
cours  que  l’on  femoit  quelquefois  en  cachetre  ; & il  dloit  ne- 
ccflâire  de  s’oppofer  à ce  venin , qui  pour  cflrc  plus  couvert  , 
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n cfloit  pas  moins  dangereux.  Ce  fut  pour  cela  que  S.  Augullin 
fit  lelivreDu  bien  du  mariage:  & il  choifit  exprès  cette  matière, 
pareequ’on  pretendoit  que  pour  réfuter  Jovinien  il  falloir  ne- 
cclTairement  blafmer  le  mariage,  [comme  avoit  fait  S.  Jerome  ] 

'Cependant  il  montra  qu’on  pouvoir  en  mefme  temps  défendre  Du  PiJi,?7i7- 
la  faintctc  du  mariage  contre  les  Manichéens , & faire  voir 
que  quoiqu'il  fuit  bon,  la  virginité  eftoir  encore  meilleure.  [Je 
ne  voy  point  qu’il  y parle  jamais  de  Jovinien , ] 'finon  qu’il  le  b.coni.c.iî.t.5, 
marque  en  un  endioitfbus  le  titre  decet  impudent  queftionneur. 

'Il  lémble  dire  que  les  loix  Romaines  défendoient  alors  de  rc-  e.7.p.j3i.i.a. 
pudicr  une  femme  flerile  pour  en  prendre  une  autre.  'Il y traite  e.ii.p.jjs.i. 
la  queflion  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  deux  femmes  devant  ou 
apres  le  battefme,  font  exclus  du  fâcerdoce . 'Il  cite  cet  ouvrage  gen.iif.1.9  c.7.p. 
dans  le  9'  livre  fur  la  Genefc,  où  il  dit  qu’il  l’avoit  publié  depuis 


peu. 

'Apres  avoir  averti  dans  ce  livre  les  vierges  Chrétiennes,  de 
ne  s’élever  pas  audeffus  des  Peres  de  l’ancien  Teftament  qui 
eflüicnt  mariez,  à caufe  de  l’cminence  de  la  vir^nité  audeflus 
du  mariage,  'on  attendoit  de  luy  qu’il  écrivifl:  auflî  eu  particu-  retr.l.x.  c.tj.p, 
lier  fur  la  virginité.^&  il  le  fit  auffi-tofl  apres  parle  livre  intitulé 
De  la  fâintc  virginité.  II  y tafehe  félon  la  grâce  que  Dieu  luy 
avoit  donnée,  de  taire  aimer  la  virginité  à ceux  à qui  Dieu  en  a 
accordé  le  don,  fans  s’epouventer  des  difficultez  qui  s’y  rencon- 
trent. II  leur  imprime  en  mefme  temps  une  crainte  falutaire  , 
afin  qu’ils  ne  s’elevent  pas  de  la  fainteté  de  leur  état.  Pour  cet 
eflct  il  leur  montre  d’une  part  combien  eft  grand  le  don  qu’ils 
ont  receu  de  Dieu,  & de  l’autre  combien  ils  doivent  avoir  foin 
de  le  confërver  par  l’humilité. 

'Il  cite  ces  deux  ouvrages  Du  bien  du  mariage  & De  la  fâintc  pe«J.i.e.*9A 
virginité,  dans  celui  De  la  rcmiflion  des  pechez,  '*  & dans  celui  c. 

De  la  viduité.  4.p.3if.t.bl 
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ARTICLE  eXXX. 


J/  explique  la  Gencfe  à la  lettre  ; blftoiret  extraor  Jiitairef  qu'il  reh 
porte  dans  cet  ouvrage. 

SAint  AugufHn  commença  dans  le  mefme  temps  fës  douze  Aug.retr.l.»  c. 

livresqu’il  intitule  De  la  Genefê  félon  la  lettre , pxrcequ’il 
y cxpliquoit  l’Ecriture  félon  la  vérité  des  faits , & non  pas  par 
v.j  7S-  lies  fins  allégoriques  [Nous  avems  vu"ci-dcflusj 'qu’il  avoit  tenté  i.i.ciî.p.13,*, 
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la  mefm  c chofe  n’dlant  encore  que  Preftrc,  & qu’il  avait  fait  des 
ce  temps  là  un  livre  fur  le  mefmc  fujet;  mais  qu’il  avoit  trouvé 
r u 1 a.  que  ce  travail  eftoit  encore  trop  fort  pour  luy.  Il  le  reprit  donc 
i.i.c.iA.f'.ij.i,  long-temps  depuisj'&compoft  onze  livres  Itir  le  commencement 
*■  de  la  Genelc  julqu’où  il  eft  dit  qu’Adam  fut  chafTé  du  paradis, 

«p.ioor.iej.f  II  y en  ajouta  un  douzième  fur  le  paradis, 'où  il  traite  fort  au  long 
• de  quelle  maniéré  nous  voyons  les  choies  corporelles  des  yeux 

de  l'efprit, 

s^n.i.i.c.ii.p.  '11  cite  quelquefois  des  perfonnes  dans  cet  ouvrage  fans  les 
- I y raportc  une  explication  d’undofte  Syrien  , [ mar- 

^ c.i  ^ Bafilc,  & que  l’on  croit  dire  de  S.Ephrem.*’!!  V.  S-Bafi:* 

irctr.î.i.e.is.  dit  quc  cct  ouvrage  dl  incomparablement  meilleur  que  celui  ‘î®’ 
iP-13-11-  qy'jj  avoit  lait  dbnt  Prellre  ; & que  neanmoins  il  y cherche 
f .î.c.i4.  p.îj.i.  plutoll  la  vérité  en  beaucoup  de  points, qu’il  ne  la  trouve.'Qiiand 
melîne  il  l’a  trouvée,  il  ne  la  reprdênte  pas  d'ordinaire  comme 
certaine  , & referve  le  plus  fouvent  la  refolution  des  choies  à 
pn.i.j:.c.t.p,  une  plus  ample  dilcidlîon  , 'Il  montre  plutoll , dit-il , ce  qu'il  a 
' ■ . bdbin  qu’on  luy  enfeigne  fur  tous  les  endroits  où  il  hefite , qu’il 

ne  décidé  ce  qu’il  faut  croire  en  des  matières  li  obfcures;  & 
lorfqu’il  ne  croit  pas  nous  pouvoir  donner  une  lumière  certaine , 
il  nous  donne  une  grande  leçon  , en  nous  empefehant  d’aflùrer 
avec  témérité  ce  que  nous  ne  favons  pas. 
r.^.ii  p î5 î.  qj  n'entreprend  pas  de  developcr  les  myftercs  contenus  dans 

le  texte,  mais  feulement  de  foire  voir  que  le  texte  ne  contient 
rien  qui  ne  puilic  dire  véritable  à la  lettre,  ni  qui  foit  contraire 
à ce  que  nous  connoiUbns  par  la  lumière  de  la  raifort  ; & que  ce 
r.i.»io.ii,p  quiyparoillfuperflUjdlnecdfairepourlc  myllere. 'Il  croit  . 
H.i.e.io.p.  quec’dl  un  ddfein  très  avantageux  à l’Eglifc  , ' & très  utile  à 
JO/.J.C.  • ceux  qu’il  Ibuhaitoit  d’inlli uirc,  foit  pour  leur  folut  propc,  foit 
pour  le  bien  de  toute  l’Eglilc  . 'Il  ne  s’engage  pas  neanmoins  à 
examiner  les  difficultez  de  la  phylîque, n’ayant  pas,&  ne  devant 
pas  mefme  avoir  Ictemps  de  le  faire . 

ieir.iic.i5  p.  'Il  ne  fit  pas  cct  ouvrage  fans  interruption;'^&  quoique  les  amis 
^ «P  7"r  > donner , il  le  garda  long-temps  avant  que  de 

c.  * rachevcr,]comme  celui  de  la  Trinité,  à caufo  des  qudlions  dif 

ficilcs  qu’il  y traitoit,  & qu’il  dperoit  qu’en  le  retenant  il  y cor- 
f,tn.iit  i.ir,c.  rigeroit  toujours  quelque  faute  . 'Il  promet  en  quelque  forte 
1 5 p.168.1  d.  ji-jps  1 onzième  fon ouvrage  de  la  Cité  de  Dieuffoit  au  fujet  de 
»r.ioi.p.i70.i-  la  prifo  de  Rome  en  410,  & commencé  feulement  en  413  ]'U 
n'avoit  pas  encore  publié  fes  livres  fur  la  Gencfe  lorfqu’il  écri- 
‘F7.P.1S  ».(>,  voit  a £v(?dc[cn  4 il  au  pIufloft,]'&  à Marccllin[fur  lu  fin  de 
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411.]  Il  en  cite  le  12.*  livre  dans  l’epiftrc  ico,  vcrs4is,&til  fe  'P  ioo.p.i6».», 

haftoit  ] de  corriger  tout  l'ouvrage  autant  qu'il  pouvoir  pour  le 

donner  au  public  ; & ne  fufpendre  pas  davantage  par  de  longs 

delais  l’attente  & le  defir  que  beaucoup  de  perfonnes  avoient 

de  le  voir  . 'Il  l’acheva  avant  fes  livres  de  la  Trinité  . c.ia.p. 

* 11  cite  fes  douze  livres  fur  la  Genefe,  & raportc  un  paffage  ^ ^ 

du  premier  dans  fes  réponfês  à Diilcice  [ en  415  ou  pluîlard.  ].  4.P.187.1.C. 
'SaintFuIgence  loue  ce  qu'il  dit  dans  le  10.'  fur  l'origine  de  l'ame 

Caifiodore  dit  que  cet  cloquent  & fage  doéleur  a i$mpli  fes  i ofjjnîic.i. 
douze  livres  fur  la  Genefe  de  l'ornement  de  prelquc  toutes  les  p.its.i. 
fciences,&  qu'cncore  que  S.Baiile  & S.  Ambroife  euflent  acquis 
beaucoup  d'cllime  & de  gloire  par  les  ouvrages  qu’ils  avoient 
faits  avant  luy  fur  le  mefme  fujet , & qu'il  fbit  fort  rare  &c  fort 
difficile  de  furpafler  des  perfonnes  habiles  , qui  ont  traité  les 
premiers  une  matière,  neanmoins  fon  ouvrage  a toute  une  autre 
grandeur  & toute  une  autre  élévation  que  ceu.x  qu'ont  fait  ces 
deux  illudres  Peres . - 

I [ Comme  nous  avons  accoutumé  de  remarquer  les  hidoires 
extraordinaires  que  Saint  Augudin  raporte  dans  les  ouvrages, 
nous  ne  devons  pas  omettre  celles  qui  le  trouvent  dans  celui- 
ci  . ] 'Il  remarque  comme  unechofe  extraordinaire  une  fontaine  Au£gen.iit.i. 
auprès  de  BuiIe-ro)  aIc,  dont  les  poiflbns  avoient  accoutume  de  ' S-r  *»'* 
fuivre  ceux  t^ui  fe  promenoient  à l’entour  , comme  il  l’avoit  vu 
luy  mefme,  a cauièque  ceux  quiy  vcnoicnt,!eur  jettoient  affez 
fouvent  quelque  choie  à manger.  - . ...  i 

' 'Nous  avons  connu  , dit  il  autiepart , un  homme  tourmenté  I.it.c.i7.p.i7^, 
par  l'cfprit  impur  , qui  ayant  accoutumé  d’eltre  vilité  par  un 
Preflrc  , avertilibit  du  temps  auquel  ce  Prertre  fc  mettoit  en 
chemin  pour  le  venir  voir, quoique  ce  fuit  à "prés  de  cinqlicuës 
de  là.  Il  marquoit  durant  toute  lii  route  en  quel  endroit  il  cfloic, 
s’il  cftoit  bien  proche,  quand  il  entroit  'dans  le  village  , dans  fa 
maifon,6cdans  fochambre.  Il  falloitaffiurcment  que  ce  malade, 
pour  parler  fi  juftement , vift  ces  chofes  de  quelque  maniéré , 
quoiqu’il  ne  les  vift  point  des  yeux.  Il  avoit  la  fievre;  & il  difoit 
tout  cela  comme  un  frénétique  qui  parle  fans  reflexion . Peut- 
eftre  cftoit-il  efléiftivement  frénétique  , & qu’on  le  croyoit  à 
caufe  de  cela  pofl'cdé  par  le  démon  . Il  ne  vouloir  recevoir  au- 
cune nourriture  de  tous  ceux  qui  eftoientavec  luy  j 6c  il  fiilloic 
que  ce  fuftee  Preflrc  qui  le  fift  manger.  On  avoir  toutes  les  pei- 
nes imag'nables  à le  retenir  : & il  n’y  avoit  que  ce  Pjcflre  qui  b 
puft  calmer  y Car  quand  il  vawit,Ie  malade  fo  tenoit  en  icpos,  • 
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Juy  obéiïïôit en  tout,  luy  répondoit  avec  foumidion. Cependant  “ 
le  PreAre  ne  le  put  délivrer  de  cette  extravagance  ou  de  ce  de- 
inon  ; & ce  mal  ne  le  quitta  point  quil  ne  fùft  guéri  de  fa  fievre,  “ 
comme  cela  arrive  à tous  les  autres  frénétiques.  Et  depuis  il  ne  “ 
fe  Icntit  plus  de  cette  maladie. 

*.  'S.  AuguAin  dit  qu’un  autre  qu’il  a voit  au  Ai  connu, mais  qui 

cAoit  certainement  frénétique , avoit  prédit  la  mort  dune  fêm» 
me  d’une  maniéré  fort  particulière  : car  ce  n’cAoit  pas  en  devi- 
nant qu’ose  devoir  mourir  , mais  en  raportant  la  mort  comme 
fi  elle  fu A déjà  arrivée.  'Comme  on  parloit  par  occafion  de  cette 
femme  ; Elle  eA  morte  , dit-il  auAi-toA,  & je  l’ay  vu  porter  en  “ 
terre  : On  a paAë  par  ici  avec  fôn  corps.  Cependant  elle  eAoit 
encore  alors  en  fort  bonne  fanté:  mais  peu  de  jours  apres  elle  “ 
mourut  (ubi;cmcnt,  &onla  porta  pour  l’enterrer  par  le  mefme  “ 
lieu  qirA  avoit  marqué  . 

•.M.r  »*  I.UC-.  'I.c  Saint  remarque  en  un  autre  endroit, qu’il  arrive  quclque- 

füis  à des  perfünnes  qui  veillent , qui  ne  font  point  malades , & 
qui  ont  le  jugement  fiin  & libre  , de  recevoir  comme  par  un 
inAincI  fccret , certaines  penfées  qui  les  font  deviner , foit  qu’ils 
pcnfcnt  à toute  autre  choie  qu’à  deviner  , comme  Caïphc  qui 
prophctiz.a  fans  en  avoir  aucun  deAèin,  loir  qu’ik  en  aient  efièc- 
tivcinent  la  volonté  . Il  raporte  fur  cela  une  hiAoire  tout  à fait 
particulière  de  quelques  jeunes  gents  qui  en  faifant  voyage  vou- 
lurent pour  fêdivertir  faire  les  aArologucs,fans  lavoir  fculement 
fi  l’on  contoic  douze  lignes  dans  le  Zodiaque.  [ Ils  dirent  tout  ce 
qui  leur  vint  à la  bouche  , éic  virent  avec  plai fit  ] qiifeleurhoAe 
lcsadmiroit,&  avouoit  que  tout  ce " qu’ils  avoient  dit  eAoit  très 
vray.  Cela  les  renditcncorc  plus  hardis  à tout  dire;  & il  le  rencon- 
tra toujours  que  les  chofes  elloient  comme  ils  les  dilbient.  Enfin 
il  leur  demanda  comment  le  portoit  fon  fils . Le  fils  de  l’iioAc 
cAoit  ablcnt  depuis  long  temps  , & le  pere  en  eAoit  en  peine  , 
craignant  qu’il  ne  luy  lu  A arrivé  quelque  accident.  Il  les  pria  de 

•f-  luy  en  dire  des  nouvelles  v'&  eux  qui  s’en  alloicnt  partir,&  qui 

ne  Ce  Ibucioient  pas  de  ce  qui  arriveruit  apres  leur  dcpart,pourvu 
qu’ils  miHcnt  leur  hoAe  en  bonne  hi:meur,luy  répondirent  har- 
diment que  fon  fils  eAoit  en  bonne  fanté  , & bien  prés  de  la 
mailôn,  & qu’en  un  mot  il  arriveroit  le  jour  mefme  qu’ils  luy 
parloicnt . Car  ils  favoient  bien  qucs’A  ne  venoit  pas  ce  jour  là, 
le  pere  ne  courmit  pas  le  lendemain  apres  eux  pour  leur  repro- 
cher qu’ils  l’avoient  trompé.  Mais  erfedlivemenc  dés  le  jour 
rr.cfmc,  6c  avant  qu’ils  fullcnt  partis  , le  fils  arriva , 
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'Une  autre  per/cnne  danfoit  un  jour  dans  une  rolennîté  des 
payens  en  un  lieu  où  il  y avoir  plufieurs  idoles  , contrefàifant 
l’cnthoufiafle  & le  fanatique,  iâns  1 eftrc  aucunement , comme 
tous  ceux  qui  efioient  prefens  à le  regarder  en  efloient  perfua- 
dez.  Carc’eftoit  la  coutume  des  payens  qu’apres  quon  avoir 
fait  le  matin  les  facrifices , & que  leurs  fanatiques  poflcdez  ou 
infpircz  du  démon  y avoient  paru  avec  leurs  agitations  & leurs 
contorfions  ordinaires  , on  permettoit  lapreldincc  à tous  les 
jeunes  gentsqui  le  vouloient  de  les  contrefaire  pour  fe  divertir . 
Celui-ci  donc  tout  en  danfant  fe  fit  faire  filence,&  pour  rire  & 
faire  rire  tout  le  monde  qui  l’environnoit , 'il  leur  dit  [ d’un  ton  i*- 
de  prophète,]  que  la  nuit  fiiivanteily  auroit  un  homme  tué  par 
un  lion  dans  une  forcfl  voifine,<&  que  dés  le  point  du  jour  tout 
le  peuple  quitteroit  le  lieu  de  la  folennité  pour  aller  voir  fon 
corps  mort.  Cela  arriva  ainfi  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  elloient  très  convaincus  qu’il  n’avoit  dit  cela  que  pour  rire 
6c  pour  fe  divertir  , fans  avoir  en  aucune  façon  l’efprit  troublé 
ou  aliené.Et  luy  mefme  fut  d’autant  plus  furpris  de  l'evenement 
de  fa  prediflion  , qu’il  connoiflbit  mieux  que  perfonne  à quel 
ddîein  & en  quelle  difpüfition  il  l'avoit  faite  . [Nous  nous  con- 
tentom  de  raprrtet  ici  ces  hifloircs  furprenantes , fans  nous  ar- 
refler  aux  rcficxxnS  que  S.  Auguflin  y fait , & aux  conclufions 
qu’il  en  tire  - 

Ccs  livres  Je  la  Genefcfelon  la  lettre, font  les  derniers  de  ceux 
que  le  baint  marque  avant  ce  qu’il  écrivit  contre  Petilien  vers 
le  commencement  de  401  pour  le  pluftarJ.  Ainfi  il  faut  qu’il  les 
ait  faits  partie  en  400,  & pa.  tie  en  40 1.  ] 

ARTICLE  CXXXI. 

Le  Concile  de  Carthage  ordonne  de  demander  diverÇei  ebofes  à 
l’Empereur  contre  l’idolâtrie,  & pour  l'honneur  Je  l’Eglife. 


V.S. Jerome 

( loi. 


N ne  marque  point  de  Concile  d’Afrique  en  l'an  4:0, 

V_y  qisotqu’il  fôit  difficile  de  douter  qu’on  n’en  air  tenu  in  ] 

'comme  c’el loi t l’ordinaire  &la  règle  de  cette  province  depuis  Cons.t.s.r. 
le  Concile  d’Hippone'jufqu’à  ccquecclafut  changé  en  l’an  407  "*7 '^1 1 iSo.t.1 
“Saint  jerometemoignef  ala  nn  de  jct.jquon  luy  arxit  envoyé  « r mi3>.c. 
d’Italie  une  lettre  fuppofée  fous  fon  nom  ,“adrdrée  à des  Evef- 
ques  d’Afrique , ‘‘  & qu’on  avoit  trouvée  chez  des  Evefques  de 
cette  province  qui  efloient  venus  à la  Cour  pour  des  afîûires  de 
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l’Églifc  . C II  eft  allez  naturel  de  croire  que  ces  Evelques  qui 
croient  en  Italie  l’an  401,  y avoient  elle  envoyez  parle  Concile 
de  l’an  400.  ] 

Si.:i.:.irr.rîî«  'Qiiclques  uns  croient  en  effet  que  ce  qui  eff  appelle  le  cin- 
quième Concile  de  Carthage  dans  la  collcélion  d’Ifidorc  , & 
dont  l’epcque  ell  allez  contcftcc , a efte  tenu  en  l’an  400.  L’ere 
438  marquée  par  I üdorc  y eff  tout  à fait  tàvorable  fMais  il  fau- 
droit  pour  cela  diff  inguer  ce  Concile  de  ceux  qui  font  marquez 
le  16  juin&lei3fêptembrederan40i  dans  la  CoIlecHon  ÂlH- 
j-!’ei,r.3^7.b.  cainc:  ]'au  lieu  'qu’il  Icmble  que  ce  V.  Concile  ne  foie  qu’un  33« 
abrégé  confus  de  ces  deux , [ n’y  ayant  aucun  des  Canons  attri- 
buez au  "V^, Concile,  qui  nelbit  raportéàd’autresdanslaCoI- 
Dii  l’in,  t i.p.  Icéiion  Africaine,  & qui  n’y  foit  mieux  ; ] 'de  forte  que  le  plus 
court  eff  de  la  fuivre  en  cette  rencontre, félon  le  fêntiment  des 
plus  habiles.  [ Sans  nous  arreffer  donc  à cela , nous  pouvons  ra- 
Con.-.t.j.p,  porter  au  Concile  de  l’an  400  jee  qui  eff  dit  dans  celui  du  16  juin 
•vf4.be.  . Qy’pn  avoit  refolu  dans  le  Qxicile  precedent , que  ccu.x 

qui  auroient  elle  battizez  par  les  Donatilies  effant  enfans , & 
qui  reviendroient  à l’Eglife,  pourroient  eflrc admis  dans  le  Oer- 
io7i.b[ii77.  gé  . 'On  en  avoit  déjà  parlé  dans  le  III.  Concile  de  Caerhageen 
397.  Mais  on  n’y  avoit  fait  que  propolêr  la  chofe,  pour  en  cou- 
p.io?4i.,  lultcr  les  Evefqucs  de  Rome  »Sc  de  Milan: 'au  lieu  queleConcile 
de  401  en  parle  comme  d’une  choie  'tout  à tait  conclue  iSc  relb 
P loSj.i.  jjjg  pf  jçg  Evefqucs  d’Afrique  dans  le  Concile  precedent , 'ôc  à 
laquelle  il  lalloit  feulement  prier  les  Evdqucs  d’Italie  de  con- 
fentir . 


l’an  de  Jesus  Christ  40t. 

p.io'i  a.  Cüllccffion  A fricaine  marque  deux  Conciles  de  Carthage 

iMo"s.i.  cette  année,  l’un  le  16  de  juin,  l’autre  le  i3de  fentembre. 

[ Les  decrets  qui  le  font  faits  en  l’un  & l’autre  nous  donnent 
r 10!  .<>,  j-.py  jjg  croire  que  S.  Auguffin  a affifféà  tous  lesdeux.  j'I  epie- 
mier  fê  tintdans  la  fiicrilTic  de  la  batiliqueRcffituce . Il  eff  mar- 
que  que  les  Diacres  y affilièrent  debout . 'Aurele  qui  parle  tou- 
jours dans  ce  Concile,témoigne  qu’il  ne  s’y  trouva  qu’une  p.irrie 
des  [ Evefqucs  ] qui  s’y  des'oient  rendre  . 
r i3SH.».b.  fjl  J,  reprefèntc  d'abord  le  bcfôin  que  l'Afrique  avoit  de  mi- 
niftres,  en  forte  que  dans  beaucoup  d'Eglife.s  il  n’y  avoit  pas 
feulement  un  Diacre  , quelque  ignorant  qu’il  pufl  dire  ;d’où  il 
laiffe  à inférer  combien  on  manquoit  de  miniffres  fupericurs  , 
qui  demandant  plus  de  qualitez  que  le  diaconat , dévoient  dire 
encore  plus  rares  .Nous  ne  pouvons  plus  foutlHr,dit-il,lesplain-  “ 

tes  “ 
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tes  que  les  peuples,  prefque  morts  nous  font  tous  les  Jours  : & 

G nous  manquons  à les  fecourir , nous  ne  pourrons  nous  exeufer 
devant  Dieu  de  la  perte  de  tant  d âmes.  [11  fuppofo  qu  bn  fa  voit 
que  le  rcmede  à ce  mal  eufl  efté  d’admettre  à l’érat  eccleGafti- 
que  les  Donatiftes  qui  revenoient  à rEglilc.]'Maiscela  avoir  efté  *- 
défendu  principalement  par  les  Geges  de  Rome  & de  Milan  ; 

[''peut-eftre  en  39 1 dans  le  Concile  de  Capouc.]  'Aurcle  deman-  alioih.c. 
de  donc  qu’on  député  un  Evefqueau  Pape  Anaftafo,&  à Venere 
Evclque  de  Milan , pour  leur  reprefenter  la  neceflité  de  l’Eglife 
d 'Afrique, '&  les  prier  de  confontir  qu’on  elevaft  à la  clericature  p,io84.ioS5. 
ceux  qui  auroient  efté  battizez  par  les  Donatiftes  eftant  enfons, 

G on  trouvoit  en  eux  une  pieté  digne  de  ce  rang  , félon  la  refo- 
lution  que  l’Egli/è  d’Afrique  en  avoir  prife  dans  le  Concile 
precedent . 

'On  avoit  parlé  dés  auparavant , foit''dans  le  Concile  d’Hip-  iusi  d-ejn^?. 
pene  en  39J,foit  dans  celui  de  Carthage  en  397,  de  recevoir  dans 
leurs  degrez  les  Donatiftes  qui  fe  convertiroient , pourvu  qu’ils 
n’euflent  point  rebattizé , ou  qu’ils  revinftèot  avec  leurs  peu- 
pics . Mais  onn’avoit  rien  voulu  refoudre  fur  ce  point , qu 'après 
qu’on  auroit  confulté  les  Eglilês  d’outre-mer  . [On  ne  voit  point 
fi  on  l’avoit  fait,  ni  quelle  réponfè  on  en  avoit  eue  ; Mais  il  cft 
certain  que  julqucs  au  Concile  dont  nous  parlons  , l’Eglife 
d’Afrique  n’eftoit  pas  déterminée  fur  ce  point.  J 'Car  Aurele  le  p.joS^.iots. 
diftingue  expreflement  du  precedent , & veut  qu’on  en  laifte 
tout  à fait  la  decifion  au  jugement  des  Evefques  de  Rome  & de 
Milan.  < 

'Aurele  ajouta  enfuite  qu’il  falloir  faire  inftance  auprès  de  p.iotj.b. 
l’Empereur  , aGn  qu'il  fift  abatre  toutes  les  idoles  qui  reftoient 
en  Afrique  fur  les  bords  de  la  rner,&  dans  les  terres  des  particu- 
liers, & mefme  les  temples  qui  eftant  dans  les  champis  ou  dans 
des  lieux  cachez , ne  pouvoient  fervir  d’ornement , [ Car  quoi- 
qu’on euft  abatu  en  399  beaucoup  de  ftatués , & quelques  tem- 
ples , ] 'cependant  Honoré  avoit  aufti-toft  ordonné  de  conferver  cod.Th.u.t, 
les  ftatuës  qui  fervoient  d’ornement  dans  les  villes , * & tous  les  >o.iij.p.tro. 
temples.  [A  uffi  l’on  voit  qu'Aurelc  cft  fort  refervé  fur  cetarticle,  “ 
pour  ne  pas  choquer  l’Empereur.] 

'Le  Concile  fuivant  ordonne  de  demander  qu’on  abate  non  p.iop;A 
feulement  les  idoles,  mais  généralement  tous  les  lieux,  les  boca- 
ges, & les  arbres  profiincz  pr  l’idolâtrie . 

'Aurele  veut  qu’on  demande  encore  une  loy  pour  défendre  p,iot5.4,«. 
les  feftinsque  faifoient  les  payens,  à caufe  des  danfès  & des  au- 
Hiji.EcdTom.XJJl.  Xx 
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très  infolences  qu’ils  y cummettoient  au  mépris  de  la  religion; 

& parccqu’ils  contraignoien:  les  Chrétiens  de  s’y  trouver  ; ce 
qui  excitoit  une  pcrlêcution  fous  des  Empereurs  Chrétiens . II 
dit  e.xpreirémentque  ce  font  les  feftins  venus  de  l’erreur  du  pa- 
sanifme  & contraires  aux  ordres  de  Dieu;  [marquantee  femble 
ceux  qui  fe  faifoient  dans  les  temples  ou  Icsautres  lieux  dcftincr 
à l’idolâtrie,  & contre  lefquels  S.  Auguftin  ayoit  fait  le  fermon 
62  qui  a beaucoup  de  raport  à cet  article.  Ainfi  Aurele  ne  com- 
batoit  point  direaement]  la  loy  du  20  d’aoufl  399,  par  laquelle 
Honore  autorifoit  les  feftins  publics,  & nommément  ceux  qui  fc 
lec  fôlennitez  des  Empereurs.  Comme  la  mefmcj 


I Aureic  crut  uu  u — . - 

feulement  qu’on  ne  les  celebrall  point  les  dimanche  & les  au- 
tres fefles  folennclles  des  Chrétiens  , '&  qu  on  n obligeaft  point 
les  Chrétiens  à affilier  à ces  chofes  qui  font  contre  1 ordre  de 
Dieu  comme  on  faifoit  alors  quelquefois,  principalement  à 
Icaard  de  ceux  qui  cftoient  dans  les  Corps  [des  yiUes.] 

'Aurele  marque  encore  diverfes  chofes  qu  il  falloir  denriander 
à l’Empereur,  favoir.  Qu’on  ne  puft  pomt  obliger  les  Ecclefuflb 
ques  à comparâftrc  devant  les  juges  dvils  pour  porter  tcmoi- 
enaee  furtout  dans  les  affaires  des  laïques  qu  ils  auront  jugees  , 
en  cas  qu’il  y appel:  'Que  les  Clercs  condannez  parleju- 
ccmentVs  Evefqucs  ne  puilTent  eftre  défendus  , [peut  eflrc  de- 
vant les  tribunaux  civils  contre  la  fentence  ccclefiaftiquc  , ] m 
nar  les  Eelifcs  qu’ils  auroient  gouvernées,  ni  par  quelque  aiitre 
rerfonne  quece  loit,  * fur  peine  d’infamie,  d’amende,  & mefme  .. 
de  punition  corporellei'Qiie  fi  un  baftdeur  ou  un  comed.en  veut 
abidonnerfon  exercice  infâme  pour  fc  faire  Chrétien, perfonne 

ne  puifle  l’obliger  de  continuer.  ^ ...  5. 

'L’Empereur  Confiantin  avoit  permis  par  trois  loix  à ceux 
oui  voudrSent  aft’ranchir  leurs  cfclaves , de  le  faire  dans  l’eglifc 
devant  les  Evefques,  fans  eftre  obligez  a toutes  les  autres  forma- 
litcz  rcquifes  par  le  droit'Ccla  n’eftoit 

bli  dans  r Afrique  -,  [ou  bien  il  y avoit  quelque  difficulté  fur  les 
formes.  Quoy  qu’il  en  foit,  J Aurele  ^mandc  que  le  députe  gr  on 
envoieraà  laCour,foit  chargé  de  s’informer  comment  les  EveÇ 
ques  d’Italie  en  ufent  fur  ce  point , afin  de  prendre  la  mefme  h- 
berté  qu’cux.'On  ordonna  dans  le  Concile  du  ij  ^fejxembre , 
qu’on  demanderdt  permiflion  à l’Empereur  d affranchir  dans 

I.  dumni,  (tntpity 
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1 eglifc;'&  l’on  voit  par  S.  Auguftin  qu’on avoit  obtenu  ce  droit . r.n.j  6.p.«  »3l 
•On  voit  dans  fes  fermons  quelques  unes  des  formalitez  qui  s’ob.  ? « «.p  'î‘7 
fervoient  dans  ces  rencontres . » p.i  i j. 

'Aurele  finit  Ibn  difeours  en  promettant  d’avouer  & de  tenir  Conc-p.ioï».<J. 
tout  ce  que  le  député  qu’on  envoicroit , auroit  fait  pour  le  bien 
de  l’Eglife  : Et  enfuite  tous  les  Evcfques  en  corps  donnent  leur 
confentement  à tout  ce  qu’il  avoit  propofé . 'On  finit  par  l’affaire  e. 
d’Equice,  [dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concile.]  On  met  quelque-  p.uij.a. 
fois  dans  le  titre  que  c’effoit  un  Concile  provincial;  [&  il  eft  en 
effet  aü'cz  difficile  de  croirej'que  celui  du  13  de  feptembre ayant  p.ies?  a. 
effe  general  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ on  en  euft  tenu 
un  femblable  peu  de  mois  auparavant . Neanmoins  les  affaires 
qui  y furent  traitées , conviennent  mieu.K  à un  Concile  general 
qu’à  un  provincial  . Pourroit-on  dire  que  c’effoit  fimplcment 
comme  un  difpofitif  des  chofes  qu’il  faudroit  refoudre  dans  l’af- 
fcmbléc  générale.^  Cela  a cependant  peu  d’apparence.] 

ARTICLE  CXXXII. 

Le  Concile  general  tT Afriqtée  ordonne  qu'on  exhortera  lesDonatijlet 
à fe  reunir,  & qu'on  pourra  recevoir  leurs  Clercs  dans  leur  degré . 

'T  E Concile  gérerai  d’Afrique  s’affembla  auffi  à Carthage  Conc.t.i.p, 

■I  y danslafacrifficdclabafiliqucReftituceIei3defeptembre 

fous  les  Confuls  Vincent  & Flave  [ou  Flavite,c’cft  à dire  en  l’an 
401.] 'Le  Concile  de  Carthage  en  525, qui  cite  pluficurs  ordon-  37.b.c! 

nances  de  celui-ci,  l’appelle  le  VI.  Concile  de  S.  Aurele , [quoi- 
qu’il  ddve  avoir  au  moins  efté  le  IX.  Concile  general  tenu  fous 
V.  la  note  luy.'Lcs  Canons  de  ce  qu’on  appelle  le  V.  Concile  de  Cartilage 

^ 3*  en  font  prefquc  tous  tirez  . On  ne  voit  point  quels  Evcfques  le 

compolôient  ; mais  ils  eftoient  fans  doute  en  grand  nombre , ] 

'quoique  le  V.  Concile  de  Carthage  femble  n’en  mettre  que  71;  t » p , i , s b 
Note  34.  puifque  pour  une  commiffîon  particulière  ”on  en  nomma  20,  p,o,sd;  ' 

entre  lefquels  font  S.  AIypc,S. Auguffin,  & S.  Evode  ; 'Et  l’efprit  n. 

de  Saint  Auguffin  eft  bien  vifible  dans  les  decrets  de  ce  Concile. 

'Entre  le  reffe  des  20  Evcfques  qui  font  nommez  avec  luy , Ici  nonc.p.io»«.d 
plus  illuffres  font  Fortunat,  [qui  peuteftre  celui  de  Cirthe,  ] & 

Theafe  [deMemblofe  dans  la  Pnxonfulaire , que  nous  verrons 
travailler  & fbuffrir  avec  Evode  pour  l’Eglife  contre  les  Dona-  . r - , 
tiftes, jufqu’à  mériter  lun  & l’autre  le  titre  de  Cünfeffeur . ] 'Il  p.ioyi.e.  ' 

Xx  ij 
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p.io89**'  y avoit  à ce  Concile  des  légats  de  la  Mauritanie, 'AulTibien  que  de 

p.io$«,c.  toutes  les  autres  provinces  d’Afrique  . 'Le  Primat  de  Numidie 
n’y  efloit  pas , 

p.tot9.V  'On  lut  d’abord  des  lettres  quele  Pape  Anaftalê  écri vœtfaux 
Evelqucs  d’Afrique,  ] pour  les  exhortera  ne  point  diffimuler  les 
violences  des  Donati lies,  & les  maux  par  lefquels  ces  héréti- 
ques alBigeoient  fr  fort  l’Eglife  Catholique  dans  leur  province  ; 

& les  Peres  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  rempli  ce 
)Scbel.arr.p.a3»  ^jnt  Pontife  d’une  fi  grande  charité  pour  eux.  'Quelques  uns 
croient  que  ces  lettres  d’Anafrafe  efroient  pour  répondre  à cel- 
les que  le  Concile  de  Carthage  avoit  refolu  d’écrire  à luy  & à 
c«nr.p.>oS4.  Yenere  de  Milan, 'fur  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  de miniftres, 

& d’admettre  les  Oonatifres  à l’état  ecclefiaftique . [Cela  ne 
paroifr  point  dutout  : & bien  Idn  quele  Concile  marque  ce  que 
3>.to9a.  Anaftafe  avoit  répondu  fur  cela,  nous  allons  voir  J 'qu’il  rcfolut 
de  nouveau  de  luy  écrire  fur  le  mefme  fujet . [ Mais  il  eft  encore 
’Schei.p.»33*  bien  plus  difficile  de  croire  J 'que  cette  lettre  d’Anaftafe  fufl: 
pour  faire  fevoir  aux  Africains  que  fur  leurs  demandes  il  avok 
tenu  un  Concile  où  Vcnerc  de  Milan  s’eftoit  trouvé  ; & que  le 
Concile  avoit  décidé  qu’il  ne  falloit  point  dutout  recevoir  les 
^Caat.p.io$2.  Qercs  Donatiftcs  dans  leurs  degrez . 'La  refolution  que  prit  fur 
ce jxiint  le  Concile  du  1 3 feptembre , toute  contraire  à cette  dc- 
ciCon,  [ne  fbuffre  point  qu’on  dife  qu’Anaftafe  ait  fait  ce  qu’on 
Sch«l4>.ijî-  luy  attribue.  Mais  le  mi^en  encore  de  croire}  'que  tout  cela  lé 
foit  paffé  entre  le  i6  de  juin , auquel  on  refôlut  de  députer  un 
Evcfque  à Anaftafe,  & le  i j de  feptembre?  [On  n’alloit  point  fr 
vifte  à Ronne  : & il  y a toute  apparence  que  l’Afrique  n’Airivit  à 
Rome  qu’aprés  le  Concile  du  i j de  feptembre  . } 
jc««c.pio»9«,  'Après  qu’on  eut  lu  dans  ce  Concile  la  lettre  du  Pape,  on  y 
examina  avec  beaucoup  de  loin  quelle  maniéré  de  traiteravec 
k Donatiftes  feroit  la  plus  utile  ; & par  l’infpmtion  de  CKcu , 
la  refrdution  qu’on  choifit , fut  d’agir  avec  eux  avec  beaucoup 
de  pai.x  & de  douceur,  & de  leur  faire  connoiftte  à tous  autant 
qu’il  fcrcàt  poffible , le  miferable  état  où  ils  eftoient,  dans  l’efpe- 
rance  que  par  le  moyen  de  ces  correélions  charitables , Dieu 
fcur  ouvriroit  les  yeux , leiu:  toucherwt  le  cœur , & les  degage- 
*,  t Toit  de  ces  liens  où  fe  diable  les  tenoit  captifs . 'On  refohit  pour 
cela  que  le  Concile  éairoit  aux  offiders  qui  commandoient  en 
Afrique , pour  les  prier  de  faire  donner  aux  Evelques  des  aûes 
authentiques  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  entre  les  Donatiftes  & les 
y.ioÿa'.d^  ' Maximianiftes  j '&  qu’enfuite  on  deputerwt  des  Evelqucs  pour 
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aHer  exhorter  à la  paix  les  Evelques  & les  peuples  Donatiftes , 
leur  montrer  qu’ils  n’avoient  aucun  jufte  reproche  à faire  con- 
tre l’Eglife  Catholique  , & leur  faire  voir  furtout  que  ce  qu’ils 
avoient  tait  à l'cgard  des  Maximianiftes  ruinoit  tous  les  prétex- 
tes de  leur  Ichiftne.  'On  refolut  de  donner  à cesEve/ques  qu’on  p.«ioo.i. 
deputoit  aux  Donatiïles  dans  toutes  les  provinces  d’Afrique  un 
pouvoir  en  forme  d’inflrutftion , dans  les  termes  duquel  ils  fc- 
foroient  obligez  de  ft  tenir . 

'Il  n’y  avoir  rien  de  plus  avantageux  pour  l’union  , que  de  re- 
cevoir  les  Ecclefiaftiques  Donatiftes  qui  voudroient  fe  réunir , 
dans  les  fon(5iions  de  leur  miniftere . Cela  s’elloit  foit  autrefois  , 
yjiei.Doflâ.[tant  dans  le  commencement  du  fchifme,  "que  dans  la  réunion 
“ procurée  par  Macaire  en  348;]  '&  prelquc  toutes  les  Eglifos  d’A- 

foique  en  pouvoient  forvir  de  preuve . 'Mais  cela  avoit  depuis  P * ‘®***^- 
cfté  défendu  par  divers  Conciles  , entre  autres  par  celui  d’Hip- 
fie  P°“>  Concile  d’outre-mer , ["qui  peuteftre  celui  de  p.io9i.  b. 

* *■’  Capoueen  jpiJ'lesEvclquesd’Afriqueavoientfouhaité  dere- p.«iSt.d.c; 

venir  à l’ancienne  pratique , au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  ra- 
meneroient  leurs  peuples  avec  eux  : mais  ils  n’avoient  ofé  for- 
mer cette  refolution  qu’aprés  qu’ils  en  auroient  eu  le  confentc- 
ment  des  Evefques  d’Italie. 

'Ils  en  efloient  demeurez  dans  les  mcfmes  termes  au  Concile  p.io*4.io8î. 
du  1 6 juin  de  cette  année , éSc  ils  avoient  remis  abfolument  ce 
point  au  jugement  du  Pape  & de  l’Evefque  de  Milan.  'Mais  dans  p.  loÿs  a.t, 
celui-ci  on  lefolut  d’écrire  aux  Evefques[d’Italie,]  & particulie- 
Tcment  au  Pape  Anadafe,  pour  leur  témoigner  que  la  paix  & 
l’utilîté  de  l’Eglilc  d'Afrique  dtmandoit  ncccflàiremcnt  qu’on 
laiflafe  aux  Evefques  des  lieux  la  liberté  de  recevoir  les  E3ona- 
tiflcs  dans  leurs  degrez  , lorlqu’ils  jugeraient  que  cela  pourrait 
fervir  à la  réunion  des  autres;  '&  qu’on  fe  contentait  d’obferver  b,c. 
le  Canon  d’outre-mer  à l’égard  de  ceux  dont  la  converfion 
n’apporteroit  pas  à l’Eglife  un  avantage  aflèz  grand  pour  recom- 
pcnfcrlaplaiequ’onfaifoitàladifeipline. 'Lctitrede  cetarticle,  a. 
conccu  en  ces  termes,  (^e  les  Clercs  Jes  Donatiftes [osent  receus 
dans  le  Cierge,  [femble  marquer  qu’on  l’a  pris  pour  une  refolutioa 
abfoluc  de  l’Eglife  d’Afrique  indépendante  du  confentement 
du  Pape.l 
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ARTICLE  CXXXIII. 


Aug.mCrt.l.i.  ’ 

c.ii.u.p.i/iï, 

t.d. 


Manière  dont  l'Eglife  rcfoit  ïet  Donatiftet . 

A I N T Auguflin  écrivant  contre  Crefeooe  [ vers  l’an  406 J 


cio.i«p.i7i,i. 

b|i7î.i. 

«ep-S0.p8?.i.t 


témoigne  que  ce  qui  eft  ordonné  par  Tarticle  que  nous  ve- 
nons de  marquer  , s’obfcrvoit  alors,  & que  les  Evefques  & les 
autres  Ecclefiafliques  qui  revenoient  à l’Eglife , ou  exerçoient 
ou  n’exerçoient  pas  leurs  fonéüons , félon  qu’on  le  jugeoit  utile 
poux  la  paix  de  l’Eglife, & pour  le  îâlut  des  peuples  à caufe  def- 
quels  ces  fondions  & ces  dignitez  font  établies  : '&  il  défend 
cette  difeipline  contre  les  Donatiftes  qui  la  blafmoient . * Ecri- 
vant depuis  au  Comte  Bonifâce , il  dit  que  c’eft  comme  quand 
on  fait  une  plaie  & une  ouverture  dans  l’écorce  d’un  arbre  pour 
Ccnc.t.t,p.i,ij  y mettre  une  greffè.'On  voit  que  jufques  à l’an  407,  les  Evefques 
*■  Donatiftes  des  lieux  oîl  il  n’y  aveât  perint  d’Evelque  Catholique, 

continuoient  à gouverner  leur  peuple  apés  l’avoir  ramené  à 
l’Eglife. ["Dans  la  Confèrence  de  Carthage  on  trouve  plufieurs  v.lesDon«. 
Evefques  Catholiques  qui  avoient  auparavant  efté  Donatiftes  ] ?7- 

Aug  in  Cre.f.i.  'Ceux  mefmes  qui  avoient  rebattizé  ne  laiflbient  pas  d’eftre 
P-'7j.i.h.c.  rcceus  dans  leur  dignité. 

•p  »t3.p.3jo.u  'Un  nommé  Théodore  demandant  à Saint  Auguftin  comment  • 
Coac.p.,ojî.*.  il  reccvroit  les  Clercs  Donatiftes  s’ils  fe  vouloient convertir, (car 
le  Concile  avoit  laiffé  cela  à la  diferetion  de  chaque  Evefque  , ) 

Aug  r.Jso.1..  'il  l’aflura  de  vive  voix  qu’il  les  rccevroit  dans  leurs  degrez , & 
le  luy  écrivit  enfuite  de  iâ  main, afin  qu’il  les  en  afluraft,&  leur 
laiftàft  mefme  fa  lettre  s’ils  le  vouloient . [ Ce  Théodore  qu’il 
appelle  fon  frère , eftoit  aflèz  vraifemblablemcnt  quelque  per- 
fonne  confiderable  d’Hippone  , dont  il  fe  fervoit  pour  traiter 
«p.î66.p.3«5.ii  avec  les  Donatiftes.]  Car  ce  fut  par  Théodore  & par  Maxime , 
*"«F-iî5.pij3.  appelle  fes  chers  & honorables  enfans  , quil  envoya  à 
IC.  ’ Macrobe  Evefque  Donatifte d’Hippone,  fa  lettre 265. [Que s’il 
«p-i6».piM.i.  luy  donne  le  titre  de  frere,]  'on  voit  qu’il  le  donne  quelquefois  à 


«rjjrpiji.. 

ÏÎ2, 


des  laïques . 

'Saint  Auguftin  receut[fclon  fa  promeflè}deux  Diacresde  Pro- 
cuLen[predecefTeur  de  Macrobe.]  Ces  deux  Diacres  tombèrent 
depuis  dans  quelque  faute  ; ce  qui  fit  que  quelques  uns  du  peu- 
ple infultoient  à la  conduite  de  Proculien  , & difbient  en  fe  re- 
jouiffant  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin  , qu’on  ne  voyoit  point 
tomber  de  cette  forte  les  Eedefiaftiques  qui  avoient  efté  devez 
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fous  fa  dilcipline.  Mais  pour  luy  il  napprouvoit  point  cela  , & 
ne  vouloit  point  ni  qu bn  fc  glorifiaft  en  luy, ni  qu’on  reprochaft 
autre  chofe  aux  licrctiques  que  l’hcrcfie  melme.  'Expliquant  le 
pleaume  39,  il  recommande  aux  prières  du  peuple  un  Soudiacre 
Dematiftequi  avoit  embrafle  runioo,&  de  la  converllon  duquel 
il  dit  qu’il  fc  rejouiflbit. 

'Maison  ne  recevoir  pas  les  Donati fies  qui  avoient  abandonné 
l’Eglilê  pour  lè  faire  rebattizer,  avec  la  mcfme  facilité  que  oeux 
qui  avrâent  toujours  efté  dans  le  fchifme.  'L’Eglifc  aimoit  les  uns 
& les  autres, & travailloit  par  là  charité  maternelle  àksguerir 
tous:  Mais  elletémoignoit  plus  de  douceur  à ceux  qui  n’avoient 
point  encore  ellé  les  enfans  ; '&  obligeoit  à une  penitence  plus 
humble  ceux  qui  avoient  quitté  fon  union  . Elle  n’admettoit 
point  ces  fecondsàla  clericature  , non  plus  que  ceux  qui  après 
avoir  une  fois  abandonne  le  fchilrnc  , quittoient  l’Eglife  & re- 
toumoient  dans  le  Ichifme,  (bit  qu’ils  fullênt  demeurez  laïques, 
(bit  qu’ils  euflTent  ellé  clercs  parmi  les  Donatiftes.  Et  s’il  y avmt 
quelque  Evelque  qui  vouluft  laifler  ces  perlbnnes  dans  l’état 
cccleliallique,  ou  les  y elever , il  en  elloic  repris  par  les  autres, 
'comme  d’autre  part  S.  Augultin  trouva  fort  mauvais  qu’on  euft 
rcfùfë  l’entrée  de  l’eglife&  la  penitence  à un  relaps,  fous  prétex- 
té qu’il  ne  la  demandoit  peuteftre  que  par  la  crainte  des  loix  . 
11  faut,  dit-il,  l’admettre  à la  penitence , oîi  l’on  éprouvera  II  fa 
converfioneft  foullie  ou  (incere,  avant  que  de  l’admettre  à la  ré- 
conciliation, depeur  qu'il  ne  profane  ce  qui  ell  làint. 

'Quoiqu'il  y eult  donc  des  Clercs  DonatiUcs  à qui  on  ne  per- 
inettoit  pas  d’exercer  leurs  fooéhons , on  ne  leur  impofoit  pas 
neanmoins  les  mains  devant  le  peuple  ; depeur  de  faire  injure 
aux  Sacrcmcns  de  l’ordination  qu’ils  conlêrvoient  toujours; 'ôc 
cela  eftdt  ordonne  généralement  pour  tous  les  Preftres  & les 
E^aaes  que  l’on  eftoit  obligé  de  depofer  pour  leurs  crimes . 'S. 
Optât  dit  que  l’Eglifo  Catholique  confervoit  le  làint  Chnefme 
à ceux  qui  l’avoient  rcceu  des  Donatilles,  làns  y toucher, & luy 
faire  tort. 

'On  clevoît  mcfme  à l’epifcopat  ceux  qui  n’avoient  efté  que 
Prellres  parmi  les  Donatilles  ; On  en  voit  plulleurs  exemples 
dans  la  Confèrence.  'Le  plus  remarquable  ell  Satnn , qui  ellant 
Prellre  de  Tuoqœ  dans  le  diocefe  ik  Mileve  , ramena  Ibn  peu- 
ple qui  l’cn  avrât  Ibuvcnt  prié , dans  la  communion  de  l’Eglilè  : 
Et  ce  peuple  ayant  Ibuhaité  d’avoir  un  Evelque,  on  leur  accorda 
pour  cela  le  mefme  Sabin . 'Pour  les  laïques  qui  ellant  enfans , 
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avoient  efté  battizez  par  les  Donatiftes  ,on  avoit  permis  âés  le 
1 6 de  juin  de  les  elevcrà  la  clericature . Mais  comme  ce  n’eftoit 
qu’à  caufc  qu’on  manquoit  de  Clercs  en  Afrique,  'Poflide  ayant 
une  fois  demandé  à Saint  Auguftin  s’il  ordonneroit  une  perfonne 
battizée  dans  le  parti  de  Donat , le  Saint  luy  répond  qu’il  ne  le 
luy  peut  pas  conleiller , quoiqu’il  ne  l’emncfchaft  pas  de  le  faire 
s'il  ’y  avoit  quelque  chofe  qui  l’y  obligeait . fi  **t*'‘'’ 

'Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  eftant  tombez  en  quelque  feutc, 
avoient  efté  dégradez  parmi  eux  , s’ils  demandoient  à entrer 
dans  la  communion  Catholique  , Saint  Auguftin  promet  dés  le 
commencement  de  fon  epifcopat,qu’ilobfervera  toujours  de  ne 
les  recevoir  que  par  l’humiliation  de  la  penitence , à laquelle  les 
Denatiftes  lesauroientpeut  eftre  fournis  eux  mefi^ s’ils  fuffent 
demeurez  dans  leur  communion  ; croyant  que  l’on  ne  devoit 
jamais  foufîfir  que  des  gents  paflaflênt  d’une  Eglifè  à 1 autre 
pour  le  fouftraire  à la  lêverité  de  la  difcipline.  'Il  paroift  nean- 
moins reconnoiftreque  l’on  avoit  receu  ou  à la  communion  ou 
mefme  à l’état  ecclefiaftique  un  Quodvultdcus  ,"que  les  D<ma- 
tiftes  avoient  chalfé  comme  convaincu  de  deux  adultères.  Mais 
ce  ne  fut  qu’aprés  qu’il  eut  prouvé  fon  innocence. 

r C’eftoit  ce  femble  une  perfonne  de  cette  forte  dont  il  parle 
fur  le  pfeaume  j6,  d’une  manière  tout  à fait  touchante.  ] 'Un  « 
homine  du  pani  de  Donat, s’eftoit,  dit-il, retiré  avecnous,aprés  « 
avoir  eftéaccufé  & excommunié  par  ceux  de  fa  fede , croyant  « 
trouver  parmi  nous  ce  qu’il  avoit  perdu  chez  eux.  On  ne  pou-  « 
voit  le  recevoir  ici  que  dans  le  rang  que  la  difcipline  de  l’Eglife  « 
permettoit  de  luy  donner  [comme  penitent , ou  au  plus  comme  •< 
Idque,]  puifqu’il  n’avoit  point  quitté  ce  parti,  comme  y 'ayant  « iMtgtr. 
vécu  d’une  maniéré  irréprochable  ; en  forte  qull  nous  paroifibit  « 
avoir  fait  ce  changement  plutoft  par  neceftité  que  pour  choifir  « 
un  meilleur  parti;  Et  en  effet,  il  pretendoit  trouver  parmi  nous  « 
le  vain  éclat  & les  faux  honneurs  qu’il  avoit  perdus  dans  fa  feae;  “ 
fee  qui  maïque  quelquechofe  de  plus  que  la  communion.]  Com-  <* 
me  donc  il  ne  put  obtenir  ce  qu  il  cherchoit,  "il  ne  trouva  que  ^ 
la  mort[dans  la  maifon  du  falut  & de  lavie.jOn  le  voyoit  le  cœur  « ttHr. 
pénétré  de  douleur  pouffer  des  foupirs  & des  gemiffemens  fans  « 
pouvoir  trouver  aucune  confolation  ; parcequ’il  avoit  la  con-  “ 
fcience  horriblement  tourmentée  par  de  cruels  & de  fecrets  “ 
aiguillons, [plutoft  de  fon  ambition  que  du  regret  de  les  péchez  ] “ 
'Nous  taffhafmes,  ajoute iàint  Auguftin,  de  le  confoler  par  la  « 
parole  de  Dieu . Mais  il  n'eftoit  pas  du  nombre  de  ces  fourmis  « 
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Digitized  by  Googli 


L*.nJej.c  SAINT  AUGUSTIN.  j5j 

» fages  & prudentes  qui  amadTent  IVcé  de  quoy  vivre  durant  l’hi- 
»>  ver . 'Il  n*avoit  point  fait  provifion  de  la  parole  de  Dieu.  Il  fut  J- 
» furprisde  l’hiver.  La  vérité  [ne  le  delivroit  &J  ne  le  confoloit 
..  donc  point  dutout . Onnepouvoit  luy  accordei[rhonneurJ  qu’il 
M cherchoit , ôc  qui  efloit  fon  unique  confôlation . 11  efloit  vide  au- 
» dedans  de  luy . Il  netrouvoit  point  audehors  ce  qu’il  pretendoit. 

M Ilbruloitde  colere&dedepit:&  fbnameefloitdan.suneétrange 
» agitaticn . 11  cacha  quelque  temps  fon  mal;  mais  il  éclata  enfin 
„ par  quelques  gerruflemens  que  les  freres  entendirent , lorfqu’il 
„ cioyoit  n’ellre  écouté  de  per/bnne.  Nous  voyions  l’état  funefte 
„ de  cette  ame,  ces  croi.x,  cesgefncs,  ces  tortures;  & Dieu  fçait  la 
„ douleur  que  nous  enavions.  [Mais  nous  n’y  pouvions  trouver 
„ de  rcmcdej'parceque  perlbnne  ne  peut  corriger  celui  que  Dieu  Ec«I  f 
„ meprife  [&  rejette  ; & on  ne  puvoit  pas  pour  fatisfaire  fôn  am- 
bidon  & fon  orgueil , violer  la  difcipline  de  l’Eglife.  ] Enfin  ne 
pouvant  plus  fuuffrir  de  fe  voir  dans  un  rang  dont  la  balfeflTe , 

^ s’il  euft  eu  le  vr^y  goufl  [de  l'humilité,]  luy  euft  efté  lâlutaire,  il 
fe  conduifitd’uncmaniercqui  nous  obligea  mefmede  lechaflèr. 

ARTICLE  CXXXIV. 

I* 

Diverfes  ordonnances  du  Concile  d'Afrique. 

[ T)  OUR  revenir  au  Concile  general  de  Carthage,  après  qu’on 
y eut  réglé  ce  qui  regardât  les  E)onatiftes,on  y fit  quelques 
ordonnances  pour  la  difcipliDC  ] 'La  première  fut  pour  confir-  Conc.t.x  p. 
mer  celle  par  laquelle  on  avoit  déjà  défendu  en  3 90  l’ufâge  du 
mariage  aux  Evefques,Preftres,&  Diacres,  fur  peine  d’eftre  de- 

Êifci  : pour  les  autres  Ecclefiaftiqucs,  il  eft  ordonné  que  chaque 
glife  fuivra  fa  coutume.  'Schelfirat  paroift  croire  que  les  Sou-  Scheûfr.p. 
diacres  elloientaufli  alorsobligez.cn  Afrique  à garder  la  conti-  »»*• 
nencc . 

'Le  Conciledéfenditenfùiteaux  Evcfques  de  changer  le  lieu  CoBe.pj»?j.b, 
ordinaire  deleurfiege,  & mcfmc  de  s’en  abfcnter  long-temps  . 

'Sur  ce  que  les  députez  de  la  Mauritanie  reprefenterent  qu’on  c. 
rachetoit  fouvent  des  barbares  divers  enfans  dont  on  n’avoit 
point  de  preuve  certaine  s’il  eftoient  battizezou  non,  le  Con- 
cile déclara  que  dans  cette  incertitude  il  falloir  battizer  fans 
. difficulté . 

On  fit  auffi  quelque  reglement  pour  publier  le  jour  de  Pafque,  a. 

& pourtcnirleConcile[gencrald'Afriquc]lc  13 d’aouft, comme 
Hf.Eccl.Tom.  XIII.  Y y 
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la  voit  ordonne  le  Ojneile  d’Hipponc , en  avertiffant  les  Primats 
de  chaque  province  de  né  pas  tenir  dans  ce  temps  là  leur  CotK 
cile  provincial. 

c.  'La  coutume  de  TA/rique  eftoit  ce  lêmbic  que  quand  une  Egli/ê- 

clîoit  vacante  , on  commettoit  un  Evefque  voiCn  pour  la  gou* 
vcmcrj  julqu’à  ce  qu’il  y euft  un  Evelque  nommé.  Ceft  ce  qulls 
appelloient  Interventores , ou  Interce^oref,  [ que  nous  pouvons 
traduire  par  Comraiflaires  ou  Commendataines.  ] On  voit  que 
*8, .1.1.  les  Donatifles  aceufoient  les  Catholiques  d’avoir  tué  un  Inter- 
venteur  qu’ils  avoient  envoyé  à Carthage  avant  l’elcétion  de 
in  Pttc.if  .p.  Majorin . 'Avant  que  d’ordonner  des  Evcfqucs:  propres  à leurs 
feétatcurs  de  Rome,  ils  leur  envoyoient  des  înterventeurs.  [Les 
Evefques  de  Lion  & d’Autun  le  rendent  encore  mutucirement 
Coor-pio93*e*  ect  office  de  charité.]  'Le  Concile  ordonne  donc  que  ceslnter- 
venteurs  ne  pourront  jamais  crtre  choilîs  pour  Evefques  du  lieu 
qu’ils  gouvernoient  en  cette  qualité,  & que  s’ils  n’ont  pu  faire 
faire  d’cleâion  , on  y cnmcttraunautrcàleurplaceaurout  de  . 
l’année. 


r.ic9*.bi.  ij[  ordonne  enfuite  que  quand  il  faudra  tenir  un  Concile 
[ general,  ] tous  les  Evefques  de  chaque  province  qui  n’auront 
point  d’cmpelcheraent  légitimé,  s’affembleront  en  deux  ou  trois 
bandes,. de  cliacune  delquellcs  on  choifira  tourà  lourdes  dépu- 
tez,qui  feront  obligez  de  venir  promtement  au  lieu  du  Concile,, 
ou  de  faire  inférer  Jeurs  exeufes"  dans  la  lettre  publique  [que  la  '•  *'*^»'i* 
povince  écrira  au  Concile  .]  Que  s’ils  font  retenus  après  cela  *' 

lis  en  rendront  conte  au  Primat  j ou  à faute  de  le  faire , ne  pour- 
TB»ntJiro.r.r.  ront  Communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Eglife.  '(^elques. 
f.ï.c.î74  fi.p.  croient  que  cela  regarde  les.  Conciles  provinciaux  , qui 
n’cuflént  aînfl  eûé  compofez  que  des  députez  d’une  parriede  la 
province.  [ Je  ne  fçay  auffi  qui  écrivoit  la  lettre  où  les  députer 
s’exeufoient  de  venir  . Si  c cfloit  l’aflcmblée  mefmc  qui  les  de- 
putoir,,  pourquoi  ne  les  dechargeoit-clle  pas  fur  leurs  excufes„ 
pour  en  nommer  d’autres  . J 

Cotw.p.1095.  'Ce  fut  ce  Concile  qui  ordonna  que  des  Eccrefiaftiques  priver 
»«97i.  de  l'a  communion,,  [&  dcpofêz]  pour  quelquecrimc,auroienr  ua 

an  peut  p<  orfuivreleur  juflihcation;  & que  s’ils  ne  le  faifoient 
A iper».»?«..p.  pasoans  l’an,  ils  n’y  feroient  plus  receus. 'Saint  Auguftin  cite  ce- 
î j7.>  a.  Can<  n dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bicn-tofl . ‘ Il  paroift 

i,,  ‘ -jj  • |ç  fùivanr,  lorfqu’il  dit  que  dans*  le  dernier  Con- 

elle  on  avoit  ordonné  queceux  quiquitteroient  leurmotallere , 
ou  qu’on  auroit  renvoyez  , ne  pourroient  dire  faits  Clercs  en  ' 
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' d’autres  Egli/cs , ou  Supérieurs  de  monafteres.  'Il  le  marqueen-  j i,«. 

cote  dans  repillre76,où  y prie  Aurcle  de  Carthage  dclbblervcr.  ‘‘ 

N O T K ]f.  Concile  parle  'généralement  des  moines  d’un  monaflere  d’un  Conc.p.iojf,», 
autre  diocefè  ; condannant  les  moines  à eftre  depolèz,&  l’Evef  '*■ 
que  qui  les  aura  promus, à demeurer  dans  la  feule  communion  de 
fon  Eglilc , fcparc  de  celle  des  autres  :[ce  qui  peut  donner  fujet 
de  croire  que  nous  n’avons  qu’un  limplc  abrégé, & apparemment 
«ulli  des  autres.] 

V(74-  'Le  8*Canond’Hippone''peiTnettcntaux  Evclqucs  dedifpofèr  P.«o«4.e|Fu!.!% 
deeequ’on  leur  auroit  donné  [& des  biens  patrimoniaux  ;]  mais  ’ 
vouloir  qu’ils  laiflàdent  à l’Eglilc  ce  qu’ils  auroient  acquis  dans 
le  miniftere  cccIcfiafliquc.[C’dl  fans  doute  aux  biensj  'dont  ce  ^°”'*p->o65  «. 
Canon  leur  permet  de  difpofcr , mais  d’une  maniéré  digne  de  la 
faintetéde  leur  état , [ qu’il  faut  raporter  ] 'ce  qu’ordonne  le 
Concile  de  Carthage,  que  fi  un  Evefque  preferc  à l’Eglife  ou  des 
heritiers  étrangers  qui  ne  luy  foient  pas  parens , ou  mefme  fes 
parens  slls  font  hérétiques  ou  payons,  il  fera  anathematizé  après 
là  mort,  'quand  mefme  il  n’auroit  point  fait  de  teftament , puif  '• 
qu’un  Evefque  doit  donner  ordre  à fes  aftàire*  , & d’une  maniéré 
qui  convienne  à ùl  profcfTion.  • 

'LesPeres  ordonnent  encore  que  pour  éviter  les  fii  perditions, 
les  Evefques  détruiront  autant  qu’il  fc  pourra  les  autels  qu’on 
devoir  dans  la  campagne  & fur  les  chemins  commodes  Mémoi- 
res de  Martjrs,  s’il  n’y  a eHechvement  quelque  corps  ou  qud- 
qucs  rclK  i esd’un  Martyr  ; 'Que  généralement  on  n’admettra 
aucune  Mémoire  [ou  chapcllcj  fous  le  nom  d’un  Maityr.qu’on 
ne  foit  aflnré  que  fon  corpsy  cft,ou  quelques  reliques  de  luy,  ou 
qu’ily  a demeuré  ou  qu’il  a pofledé  ce  lieu,  on  qu’il  y afbuftèrt  ; 

& qu’on  rejettera  abfblument  les  autels  qu’on  eleve  fur  des 
longes  ou  fur  de  prétendues  révélations , 

g:  K’  STG-  C\  f£CffC-GTGrevG5> 
G£IftGr'<^6vÜ3.&v  ^ GisGj.Gï  GiG>  C€ 

ARTICLE  CXXXV. 

Lf  Concile  député  à T Empereur  : Affaire  d’Equice  : Evefque  de 
Vigejile  depofé:  Aurele  commit  pour  écrire  au  nom  du  Concile,  ^ 

f N ne  voir  pasexprefTément  fi  leOm«.iledu  t z fèptcmbre 
députa  quelque  Evefque  en  It.ilie,  ou  s’il  (c  contenta  du 
député  que  celui  du  i6  de  juinavoit  refilu  d’envoyer  à laCouf. 

Mais  il  eft  vifible  qu’on  y refolut  de  demander  quelques  grâces 
à l’Empereur.  J 'La  première  fut  que  les  Evefques  pullcnt  cod*  Conc.t.».?. 

Yy  ij 
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iTHSttre  d«  Défenfcurs  qui  priflcnt  foin  des  affaires  des  pauvres  ’ 
dont  l'E^fc  cftoit  accablée  , & qui  les  défendiflènt  contre 
, l’oppreflion  des  riches . 'Godefroy  croit  que  ces  Défcnfeurs  des 
pauvres  eftoient  diffèrens  des  Défênfcurs  de  l’Eglifo  [ dont  nous 
pourrons  parler  en  un  autre  endro  t ]'Le  Concile  ordonne  encore 
qu'on  demandera  à l’Empereur  "qu’on  puifle  donner  la  liberté 
^nsTEglife  , '&  qu’il  accorde  la  deftrudion  ron  feulement  des 
idoles  qui  reffoient  encore,  mais  aufli  de  tous  les  lieux , les  boca- 
ges , & les  arbres  conlâcrezà  Tidolatrie . 

'On  parla  dans  ce  Concile  de  l’affaire  de  Crefoone  de  Villerege 
[que  nous  avons'déja  expliquée;]'&  d’Equicc  Evefque  *d’Hippo-  V.»  1 1 1. 
zarrhytes  [ dans  la  Proconfulaire . On  ne  fçait  point  ce  que  cet  **•' 
Equice  avoit  fâit.JOn  voit  feulement  que  long  temps  avant  ceci, 
il  avoit  efté  condanné  pour  fes  crimes  par  la  fentcnce  des  Evef 
ques.  [ Au  lieu  de  fe  foumettreà  ce  jugement,]  il  avoit  fait  beau- 
coup de  peine  à l’Eglife  parfon  inquiétude  & fon  impudence;Ce 
qui  obligea  le  Concile  du  i6  de  juin  401,  de  recommander  au 
député  que  l’on  envoieroit  à l’Empereur  .que  s’il  rencontroit  cet 
Equice  en  Italie,  il  fift  contre  luy  toutes  les  pourfuites  poffiLles. 

'Il  y avoit  toujours  dans  fa  ville  des  perfonnes  attachées  à fon 
parti  ,qui  attendoient  qu’il  fuft  revenu  de  fa  fuite.  Les  autres  au 
contraire  s’eftoient  feparez  de  fâ  communion  criminelle;&  ceux- 
ci  tenoient  les  eglifes;  mais  ils  n’avoient  point  encore  d’Evcfque. 

Le  Ccmcile  general  ne  croyant  donc  pas  devoir  laiffer  davantage 
cette  Eglife  dans  l’abandonncment  ou  elle  effoit , commit  vingt 
Eve/ques,du  nombre  delquels  eftoient  Saint  Alype,  S.  Auguftin, 

& Saint  Evode,  pour  fe  tranfporter  ence  lieu,  & y ordonner  un 
Evefque  d’un  confentement  commun  de  tout  le  peuple,  fion 
pouvoit  obtenir  de  ceux  qui  fuivoient  encore  Equice  , qu’ils 
vouluflcnt  fe  joindre  aux  autres , ou  au  moins  de  faire  en  forte 
que  ceux-ci  n’empefehafTent  pint  l’eleélion . 'Florent  eftoit 
Evefque  de  cette  ville  dans  la  Conférence  . 

[Il  paroift  qu’Equice  revint, fe  prétendant  toujours  Evefque.] 

'Car  dans  l’inftrudlion  que  le  Concile  de  Carthage  de  l’an  404, 
donna  aux  Evefquesqu’il  deputoità  l’Emprair,  il  les  charge 
d’obtenir  que  fclon  les  ordonnances  impériales , l’Eglife  d’Hip- 
pozarrhytes  foit  délivrée  de  l’imprtunité  d’Equice , qui  par 
une  étrange  imprudence  ufurpit  les  droits  de  l’cpifeopat . 'Et  le 
12  de  février  fuivant.  Honoré  déclaré  que  furies  plaintes  qu’on 
luy  avoit  faites , que  des  Evcfques  depfez  par  des  Conciles , fe 
par  la  force  dans  leurs  villes ,y  cxcitoient  des  trou- 


Digitized  by  Google 


i/.nd.jc.  ^ SAINT  AUGUSTIN. 

bles,  obtenoîent  des  referits  par  des  menfonges,  & fe  fàifoient 
traiter  d’EvcIques;il  veut  que  tout  Evcfquequi  eftant  depole  par 
un  Concile, n’acquiefeera  pas  à la  fentence,  foit  banni  à cent  mil- 
les de  fonevefehé,  làns  pouvoir  venirà  la  Cour,  fuivant,dir-il,la 
loy  donnéepar  Gratien,'apparemnnent celle  qu’il  fit  versl’an 378.  fii-.p  9'-9<- 
'Saint  Auguflin  écrivant  auflitoft  apres  le  Concile  du  13  de  Au5.cp.ijj.p. 
fcptcnibre  401,  ditquel’Evcfque de  Vigefileavoitefié dégradé 
dans  le  Concile  general  d’Afrique;  & quainfi  le  peuple  de  ce 
lieu  faifoit  fort  bien  de  ne  le  vouloir  pas  recevoir;  que  perfonne 
ne  pouvoir  & ne  devoir  l’y  contraindre;  & que  fi  cet  Evefque 
pretendoit  l’y  forcer  par  la  terreur  de  la  puiflTance  feculiere, 

(comme  il  paroift  qu’il  en  menapit,)  il  fèroit  voir  qu’il  eftoit 
criminel  dans  le  temps  mefine  où  il  afïèéloit  le  plus  de  palier 
pour  innocent,  puil'qu’un  Evelque  dégradé  ne  fait  jamais  mieux 
connoiftre  qu’il  ne  l’a  pas  efté  fans  fujet , que  lorfqu’il  emploie 
la  violence  pour  fe  faire  rétablir , fans  fe  mettre  en  peine  des 
troubles  &dcsdefbrdresquienpeusTntarriver,  Carcen’cft  pas 
vouloir  nendreà  JC. le  fêrvice qu’il demandec’eft  vouloir  exer- 
cer fur  les  Chrétiens  une  domination  qu’ilsnc  veulent  [&  qu’ils 
ne  doivent]  point  fouRHr  . ■- 

V.1.II7-  [Nous  avons  vu  "d-defius]'que  Regin  Evefque  de  Vegefèle  en  Conc.p.ioss* 
Numidie,  afïiftoit  en  397  au  III.  Concile  de  Carthage,  '&  ilefl  P-'  3S9.C. 
nommé  dans  la  Confèrence  de  l’an  41 1 .[  Ainfi  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  le  mefme]  'Regin  mis  à la  telle  des  vingt  P-'Oi^-A 
Evefques  commis  pour  donner  un  pafteur  à Hippozarrhytes . 

'Mais  Vigefêle  cftoitune  autre  ville  dont  Privatien  cftoit  Evef-  P ’JW.» 
que  dans  la  mefme  Confèrence  . Elle  efloit  proche  de  Gllite, 
qu’on  met  dans  la  Bj-zacene . 'On  prétend  qu’il  pou  voit  y avoir  Vind.p.i^r. 
aufli  uneCillitedansla  Numidie,  & que  les  deux  Vigefèles  ou 
Vegefeles  efioient  apparemment  de  cette  provùnce.  [On  n’en  a 
pas  neanmoins  de  preuve . Car  ce  que  .S.Auguffin  dit  de  Vigefile 
n’empefche  point  de  croire  qu’elle  efloit  dans  la  Bj  zacene . ] 

'Holftenius  fè  brouille  fort  fur  cet  endroit.  [On  ne  trouve  rien  Hoir.geo.p.5» 
de  l’affaire  de  Vigefèlc  dans  ce  qui  nous  refie  des  deux  Conciles 
de  cette  année.] 

- 'Celui  du  13  de  feptembre  finit  par  le  pouvoir  qu’il  donne  à Conc.p.ioj;. 
l’Evefque  de  Carthage,  de  diélerSc  de  ligner  au  nom  de  rous  les 
Evefques,  rmffru6lion  qu’il  falloir  donner  touchant  les  Dona- 
tifles , & toutes  les  lettres  que  le  Concile  auroit  rcfblu  d’écrire. 

Les  termes  du  Concile  femblent  accorder  généralement  ce 

droit  aux  Evcfquesdc  Carthage  ; '&  Boni  face  de^Carthage[plus  t4.^t63l.b.c. 

y y iij 
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curieux  de  ces  droits  qu’Aurele,]  ne  manqua  point  de  faire  lire 
cet  endroit  da  ns  fon  Concile  de  l’an  525,  pour  établir  les  prero- 
B0I1.1  jan.p.  gatives  de  fon  fiegc.'Neanmoins  la  vie  de  Saint  Fulgeoccen  parle 
40.}  4i-  comme  d’un  privilège  accorde  perfonnelleinent  à Aureleà  caufe 
de  fon  mérité  particulier . [On  peut  juger  mefme  qu’on  ne  le  luy 
donnoitque  pour  ceConcile  en  particulier , puil'que  IcsConciles 
fuivans  le  luy  donnent  de  mefme  plufieurs  fois,  fans  fuppofer 
jamais  qu’il  euft  déjà  reoeu  ce  droit  pour  toujours  ] 

ARTICLE  CXXXVI. 

Différend  entre  Vinorin  Ùt  Xantbippe  pour  la  prirnacie  : 

Pammaque  fait  revenir  à P Eglife  fes/ujets  Donatifiet. 

Collc.t.^^  'T  E primat  de  Nu midie  auquel  le  Concile  de  cette  année 

1096.C.  I ^ordonne  qu’oo  écrira  touchant  Crefeone  de  Villerege  , 

Aug.ep.136,  [mourut  lâns  doute  peu  de  temps  après  ] 'Car  Xanthippecitoit 
p.33«3î7.  Primat  deNumidie.  déslc  coaunencemcntde402  aupluftard; 
Conc.p.iti^.a.  l’cftoit  cHOore  en  l’an  407. 

!i'Aug.ep.î.7.p.  y eut  difficulté  for  fon  entrée  à la  prirnacie  .]^Car  lorfqu’il 
3i4.>.a.b.  fê  portoit  déjapour  Primat,S- Au^ftin  rcceut  le  9 de  novembre 
au  foir  use  lettre  de  ViSc^in  qui  prenoit  aufli  le  mefme  titre, 
a.  'Cette  lettre  eftoit  circulaire  pour  la  convocation  d’un  Concile 

tant  de  la  Numidie  que  des  [deux]  Mauritanies , & neanmoins 
elle  ne  portoit  le  nom  que  de  Viclorin,  ûns  aucun  des  principaux 
Evefques  de  Mauritanie,  [au  nom  defquels  elle  devoit  auili  eftre 
écrite,]  ces  provinces  ayant  leurs  Primats, [&  ne  dépendant  point 
de  celui  de  Numidie . Mais  au  moins  elle  devoit  dire  adrefféc 
nommément  aux  premiers  d’entre  eux:  & il  femble  qu’on  n’eull 
t.  - fait  ni  l’un  ni  l’autre.]  S.  Auguftin  fut  encore  forpris  & fàfché  en 
mefme  temm  de  s’y  voir  nommé  le  troifieme , quoiqu’il  y eull 
beaucoup  d’Evefques  plus  anciens  que  luy,  & de  n’y  point  trou- 
ver au  contraire  le  nom  de  Xanthippc  qui  devoit  eftre  rais  le 
premier . 

e.  'Ces  fautes  luy  firent  appréhender  que  la  lettre  ne  foft  fauffe  ; 

& cedoutefeul  euft  cftécapable de  l’empefoher  d’aller  au  Con- 
*.  aie  que  Viélorin  convoquât . 'Outre  cela  il  eftoit  fort  indifpofo 

e.  lorfqu’il  receut  la  lettre , '&  retenu  par  des  needfitez  preflantes. 

Il  y avcBt  mefme  bien  peu  de  temps  julqu’au  jour  marqué  pour 
le  Concile . Mais  ce  qui  le  retenoit  encore  davantage,  c’eft  que 
Xanthippe  prctendoit  de  fon  cofté  dire  ;k  Primat , focrivœt 
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• dlverfcslcttwsen  cette  qualité  ^ & paflbit  efiê£livement  pour 
k f^us  ancien  dans  la  croyance  de  beaucoup  de  monde.'Lc  Saint 
fe  contenta  donc  d'écrire  à Vidiorin  pour  le  prier  de  l’excufer , 

& luy  témoigne  qu’il  devoit  premièrement  voir  avec  Xan- 
thippe  àquiappartenoit  la  primacie  & le  droit  de  convoquer  le 
Concile,  ou  plutoA  lecoovoquer  tous  deux  enfemble  làns  pre- 
judice  de  leur  droir,  pour  y examiner  avec  les  plusanciensEvet 
ques  de  la  piovince,  qui  eiloit  le  premier  des  deux. 

'Il  donne  à Vidlirin  le  titre  de  Pere,  * & à Xanthippe  celui  »• 
fmtx.  "d’Anci,-n  oj  de  Vieillard,*' qui  eftoit  le  titre  ordinaire  des  Pri-  ÎNor.h.f.ii.c. 
mats  d’Afrique  f Et  neanmoins  on  peut  juger  par  cet  endroit 
'*  qu’il're  donnoit  quelquefois  à d’autres.  Or  aliurément  Saint 
Auguflin  ne  pretendoit  point  fc  déclarer  ici  pour  Xanthippe 
contre  Vidlorin . On  ne  trouve  point  d’où  Viéiorin  eftoit  Evef- 
que.]  'S.  Auguftin  appelle  Xanthippe  Eveique  de  Tagafte,  félon  Auj.p.ji4  i.b, 
l’édition  deJLouvain,[cequinousobIigeroit  de  dire  qu’il  y avoit 
deux  Tagaftesdansla  Numidie,]eftant  certain  que  SaintAlype  Nor.p.*i7.c. 
eftoit  Evefque  de  Tagafte  du  vivant  de  ce  Xanthippc.'Mais  on 
marque  que  les  manuferits  appellent  Xanthippe  Evefque  de 
Tagole,'cc  que  les  Bénédictins  ont  fuivi  dans  leur  édition;  & on 
croît  que  ce  peuteftre  la  inefme  ville  que  d’autres  appellent  *64. 

"l  agore  ou  Thagure  , & qu’ils  mettent  en  Numidie.  Il  y avoit 
meline  en  Afrique  deux  villes  de  Tagores , ou  d’un  nom  fort 
approchant. 

[Soit  que  Viélorin  ait  efté  reconnu  Primat , foit  que  ç’air  efte 
Xanthi  ppe,  comme  il  y a bien  de  l'apparence,  la  lettre  que  Saint 
Augullin  écrivit  fur  leur  difterend,  eft  de  cette  année  , ou  de 
quelqu’une  des  precedentes  depuis  397,  ] 'puifque  nous  verrons  Nof-P-*»;. 
que  Xanthippe  exerçoit  la  primacie  des  le  commencement  de 
la  fuivante. 

'Ces  fortes  de  différens  entre  ceux  qui  pretendoient  cftre 
V.  ; 7«>k  Doyens  & Primats  dans  les  provinces  d’Afrique , "avoient  ce 
fémble  efté  renvoyer  de  vantTEvelquc  de  Carthage  par  le  Con- 
cile d’Hippone,[dequoy  neanmoins  S.  Auguftin  nedit  rien.  Et 
ce  fut  apparemment  à roccafton  de  celui-ci,]  'que  dans  le  Con-  CoBf.r.i.p. 
cilc  de  L’année  fuivanteonfitdivcrsreglemcns  pour  s’aflurer  du 
temps.de  Ibrdinatioa  des  Evelqucs . 

[lly  afiérd’àpparcnccquclalettre  134 de  S.  Auguftin  à Saint 
Panunaque,  fiit  écritefut  la  fin  de  cette  année,  (Si.  portée , pu  r les 


x.‘Le Cardinal  Noria  fo&tûntle  eonttairr.QJs  Voadtoi4<]ii.'il  euHtiic  attention  i.cce.i  ro-r»  h.p.I-a.c.t- 
& qu'il  y euft.  répandit,^  P -utj 
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députez  du  Concile  de  Carthage  ] 'Car  il  luy  mande  qu’il  ne  luy^®'" 
veut  point  parler  des  embufehes  par  lerquelles  les  hérétiques 
[DonatillesJ  s’jmaginoient  fe  rendre  puilTans  dans  l’heritage  de 
J.Q  ni  des  fujets  de  crainte  qu’ils  donnoient  aux  Catholiques; 
mai*  quefes  freres  qu’il  luy  recommandoit , l’en  pourroient  inf- 
traire . [Nous  ne  parlons  point  ici  de  l’hiftoire  de  S.  Pammaque , 
pareeque  nousavons  talchéde  faire  voir  "autrepart  quelle  cftoit  V.fon 
la  vertu  de  cet  illuftre  Sénateur.] 

'11  avoit  des  terres  au  milieu  de  la  Numidie , dont  leshabitans 
eftoient  Donatiftes.  Sa  charité  & fa  pieté  l’obligerent  de  leur 
écrire  une  lettre  pour  les  porter  à embraflèr l’unité  de  l’Eglife: 

& il  l’anima  d’une  telle  ardeur , qu’elle  produifitauflitoft  l’c/îct 
qu’il  defiroit , 'lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins . ‘Saint  Auguftin 
en  eut  une  telle  joie  qu’il  voulut  la  témoigner  à Pammaque  par 
la  lettre  dont  nous  parlons,  à laquelle  neanmoins  il  le  prie  de  ne 
fe  pyint  arreflcr.‘'Entrcz,luy  dit-il,  par  voftre  penféejuiquedans  u 
le  fond  de  mon  cœur , & voyez  ce  qui  s’y  pailè  fur  voftre  fujet  « 

Car  l’œil  de  la  charité  pénétré  jufque  dans  ce  fanéluairc  dont  c« 
nous  fermons  la  porte  aux  vanitez  tumultueufes  du  ficelé,  lorf  « 
que  nous  nous  y retirons  pour  adorer  Dieu.  C'eft  là  que  vous  tt 
verrez  quelle  eiUa  joie  que  J ay  de  cette  œuvre  excellente  que  « 
vous  avez  faite;  & quelles  flammes  le  feu[de  mon  amour  poufle  « 
vers  le  cie  , lorfque  j'offre  pour  vous  un  facrifice  de  louanges  à « 
celui  qui  vous  a infpiréce  deff'ein , & qui  vous  a donné  la  force  tt 
de  l’accomplir . « 

'11  ajoute  qu’il  feuhaiteroit  que  les  autres  Sénateurs  Chrétiens 
vouluffént  faire  la  mefme  chofc  que  luy  : mais  qu’il  n’olbitlcsy 
exliorter,  depeur  que  s’ils  ne  faifoient  ce  qu’il  leur  auroit  con- 
fcillé,  les  ennemis  dcTEglife  n’en  priffent  fujet  de  luy  inlùlter» 
comme  fi  elle  avoit  eflé  vaincue  par  leur  crédit,  & n’en  tirafi'ent 
avantage  pourdreffer  des  piégés  aux  ftnbles , & pour  les  trom- 
per. 11  prie  feulement  Pammaque  de  leur  lire  la  lettre  qu’il  luy 
écrit , puifqu’ils  ne  négligent  peut-eftre  de  travailler  à la  coo- 
verfion  de  leurs  fujets,  que  parcequ’ils  la  crœent  impoffible  . 

[C’eûoit  donc  apparemment  lorfqu’il  y avoit  aflez  peu  d’exem- 
ples de  la  converfion  d’un  nombre  conüderable  de  Donatiftes  , 

<Sc  ainfi  avant  celles  qui  fe  firent  en  l’an  405,  & mefme  avant  "les  VJ  m*- 
violenccs  aufqiielles  les  Circoncellions  Ce  portèrent  lorfqu’ils 
virent  que  les  Catholiques  publièrent  fi  fort  l’iiiftoire  des  Ma- 
xim ianiftes,  comme  le  Concile  de  Carthage  l’avoit  ordonné 
cette  année.]  'Car  S.  Auguftiu  ne  parle  que  des  maux  que  l’on 
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î*‘*  apprehcndoit  de  leur  part , & avoue  que  fi  crainte  pouvoic 
pafler  ' pour  n’eftre  pas  aflêz  fondée . 

ARTICLE  CXXXVII. 

f 

Donat  ^uitttk  mtHAfttrtdc  S.Ai^ufiiiti  Affuirt  dn  Prtfht  QHimitn. 

■ Aint  Auguftin  trouvoit  beaucoup  de  confblation  dans  fbn  Aug«p.tj7.p, 
vJ  monaftere:  maisily  trouvoit  aufli  quelquefois  de  famertu- 
me  .'Quelque  firin  qu’il  prift  de  veiller  fur  ladifdpline  de  ceux 
qui  vivoient  avec  luy  , il  reconnoillôit  neanmoins  qu’il  eftoit 
homme , qu’il  vivoit  avec  des  hommes,  & qu’il  ne  pouvoir  pas 
efpercrde  ne  trouver  autour  de  luy  que  des  bons , puifque  cela 
ne  s’eAoit  trouvé  ni  dans  la  famille  des  plus  grands  Saints , ni 
dans  la  compagnie  de  J.  C,  ni  dans  le  ciel  mefme . [ Il  éprouva 
en  ce  temps-ci  cette  foibleflè  des  choies  humaines . ] 

11  avoir  deux  freres  danslbnraonallere,  dont  l’un  s’appellcût  ep.7«  p.i|i.». 
Donat . llseAoient  de  Carthage  ou  des'environs . La  vanité  les 
porta  à voulâr  fortir  du  monaftere , fous  prctexte  ce  fcmbic 
d’aller  lèrvir  ceu.x  de  leur  pays  dans  les  fonctions  de  la  clerica- 
ture  . S.  Auguftin  touché  du  delir  de  leur  laIut,s’oppo(â  autant 
qu’il  put  à leur  fortic:  Mais  ils  ne  laiHérent  pas  d’abandonner  le 
monaftere  malgré  luy  , &s’cn  allèrent  à Carthage  , ohAurele 
croyant  peut-eftre  que  c’eftoitS.  Auguftin  qui  leur  avoir  permis 
de  venir  fervirOicu  dans  leur  pays,  elevaDonat  à la  clericature. 

Le  Saint  témoigne  que  celui-ci  eftoit  lorti  àcaulê  delôn  frere. 

Ceci  le  paÜà  ayant  Je  Concile  qui  parla  de  l’ordination  des 
moines  fortis  de  leur  monaftete,[  c’eft  à dire  avant  celui  du  1 3 
de  lcptcmbre40i.On  ne  voit  pas  neanmoins  que  Saint  Auguftin 
en  ait  parlé  à Aurele  dans  le  temps  de  ce  Concile  , j quoiqu’il 
témoigne  afléz  en  cet  endroit  melme'qu’il y avoir  adirté.'Mais  b. 
la  première  lettre  qu  il  receut  d’Aurele  depuis  qu’ils  fe  furent 
feparez  l’un  de  l’autre , fut  touchant  Oonat  de  fbn  trere . 

'Le  Saint  heftta  long  temps  fur  la  réponfê  qu’il  luy  feroit  Mais  i- 
enfîn  le  défit  du  fâlutde  ceux  dont  il  eftoit  chargé,  l’obligea  de 
luy  mander  que  c’eftoit  expofêrles  moines  à une  grande  tenta- 
tion,& faire  un  grand  aftront  au  Clei^é,dont  les  Evefques  font 

Ertie  , que  d’efever  à la  clericature  les  moines  dcfêrteurs,  au 
U qu’ils  a voient  accoutumé  de  ne  mettre  dans  le  Clergé  que 
^ les  plus  excellens  d’entre  les  moines, 'dont  les  meilleurs  mefmes  c. 

1.  Ht  nj^irnÊrit  ttUm  . 
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n cftdent  quelquefois  pas  propres  pour  eftre  EcclcfiafUqucs . Il 
ajoute  que  fl  Donat  n'cfl  plus  fuperbe  comme  il  efloic , Aurele 
en  peut  faire  ce  qu’il  luy  plaira , puifqu’il  l’avoit  ordonné  avant 
que  le  Concile  euft  rien  établi  fur  cefujet.  Pour  fôn  frerr  tDt-il,  " 
je  ne  ffay  que  voûs  répondre:  mais  vous  voyez  bien  ce  que  j’en  “ 
penfc;  [c’eft  à dire  fans  doute  qu'il  ne  pouvoir  l’ordonner  ou  “ 
l’avoir  ordonné  que  contre  le  decret  d u Concile . J 'Il  ajoute  que 
le  rcfpeélanc  comme  il  faiibit,  il  n’ofê  s’oppofër  à fâ  charité  & à 
fa  prudence  ; mais  qu’il  efpere  qu’AureJe  ne  fera  que  ce  qu'il 
verra  eflre  le  plus  utile  pour  l’Eglife . [ Le  titre  de  Pape  qu’il 
donne  à Aurele  dans  l’infcription  de  lettre , ne  permet  pus  ce 
femble  de  dower  que  ce  ne  foit  celui  de  Carthage . 

Je  ne  fçay  fi  c’eft  luy  encore  dont  parle  Saint  Auguftin]  'dans 
l’epiftre  235^  où  il  l’appelle  par  deux  fois  le  Vieillard  Aurele. 

[G»r  ce  terme  eftoit  l’epithcte  ordinaire  des  Doyens  ou  Primats 
dans  l’Afrique  ^ & je  ne  ffay  fi  l’on  pourroit  dire  qu’on  le  doo- 
noit  aufli  à l’Evefque  de  Carthage  à caulê  de  la  dignité  de  fbn 
fiege.  Mais  il  eft  certain  que  fi  la  lettre  eft  écrite  cette  année 
après  Noël , comme  nous  ne  voyons  pas  lieu  d’en  douter , cet 
Aurele  n’eftoit  point  Primat  de  Numidie , ce  rang  eftant  alors 
tenu  par  Viflorin  ou  par  Xanthippc„  Je  ne  fçay  fi  00  pourroit 
dire  qu’il  i’eftoit  dans  quelque  autre  province  d’Afrique  , corn* 
me  dans  la  Byzacene,"ou  plufieurs  croient  qu'eftoit  Yigefile  dont  v.j  ijs* 
il  eft  parlé  dans  cette  lettre . 

Quel  que  fuft  cet  Aurele,  ] 'l’epiftrc  2^5  eft  écrite  à un  Preftre 
nommé  Ç^intien  , 'qui  gouvernoit  l’E^ife  de  Badclile  dans  le 
diocefê  ou  au  moins  dans  la  province  de  cet  Aurele  . Quintien 
avoit  fait  lire  dans  fbn  Eglifè  quelques  livres  qui  n’eftoient  point 
compris  dans  le  Canon  des  Ecritures  canoniques  , 'drefté  dans 
le  Cotuâle  [d’Hipponc;  ] 'm^  de  ces  écritures  apocryphes  dont 
les  herctiques , & principalement  les  Manichéens  avoient  ac-  « 
coutumé  de  fê  fervir  pour  tromper  les  peuples:  Et  on  difoit  en 
effet  qu’on  donnoit  retraite  en  ce  lieu  à divers  Manichéens . 

[ C’eftoit  fansdoute  pour  cela  ] 'qu’Aurele  ne  communiquoit 
point  avec  Çuintien  , 'U-  n’avoit  pas  neamiKÛns  encore  jugé  fa 
caufê[  au  fond , ] à caufê  que  fesautres  affaires  ne  luy  en  don- 
noient  pas  le  loifir  ; 'mais  il  devoir  verar  à Noël  à Badefile. 

'B  arriva  encore  en  ce  temps  ià  qu’un  jeuœ  homme"  nommé  I 

Privation,  qui  n’avost  luqvr’une  fois  dans  cette  Eglifê quelqu’un 
. de  ces  livres- apocryphes,  viut  prier  SiAuguftin  de  le  recevoir 
dans  fon  monaftere . Saint  Auguftio  crucqu’oo  ne  le  devoit  pas^ 
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i-CHifiderer  comme  Lecteur  , & qu  a'mfi  il  n’eftoit  pas  compris  * 
dans  le  Canon  qui  dcfcndoic  de  recevoir  les  Clercs  d’un  autre 
diocclc  . Neanmoins  il  en  écrit  à A urele  pour  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propros. 

'Quintien  luyéaivit  donc  , tant  fur  ce  Privation,  prétendant 
qu’il  ne  le  pouvoir  recevoir  fans  violer  les  Canons , 'que  fur  /bn  « 
diricrend  avec  Aurele , de  qui  il  fe  plaignoit , pareequ’il  ne  le 
jugeoit  pas.  Il  prioit  ce  femble  le  Saint  de  s'entremettre  pour 
luy  faire  recevoir  les  juftificafions/&  d’écrire  au  peuple  de  Ba-  d. 
défile  avant  qu’Aurcley  vinft,  depeur  que  fk  venue  ne  troublaft 
ce  peuple  . 'Il  témoignoit  aulfi  quelque  penfee  de  venir  voir  le  t. 

Saint,  '&  fe  plaignoit  ce  fêmbledela  révolté  du  peuple  deVige- 1 b. 
file  contre  fon  Evcfque. 

'Le  Saint  receut  fa  lettre  un  jour  ou  deux  avant  Noëf*  & il  i.^. 
en  envoya  une  copie  à Aurele  pour  luy  feire  fa  voir  de  quoy 
Qu’intien  fe  plaignoit , & comment  ilpretcndoit  Icjuftifier  /U  *•>*■ 
répondit  enfuite  à Quinticn  avec  civilité,  «Sc  l’exhorta  à fbuflrir 
avec  patience  le  traitement  qu’on  luy  âi&it;  luy  parlant  comme 
s'il  l’cuft  cru  innocent;  Et  l’on  voit  bien  neanmoins  qu’il  ne  s’en* 
g.ige  point  à en  juger.  'II  le  blafme  mefme  abfolumeot  d’avoir  a. 
fait  lire  des  Ii\Tcs  apocryphes.'II  Iiiy  fait  vdr  aufli  qu’il  a tort  fur 
le  fujet  de  Privation/&  de  l’Evcfque  de  VigeCle  depofé  dans  le  b. 
Concile  d’Afrique. 

'Du  refie;  ils’excufe  de  prendre  part  à fon  affaire , y ayant  i.c, 
d’autres  Evefques  {dus  confkierables&pius  proches  qui  le  {X)u- 
voient  fiiire  mieux  que  luy  . 11  luy  man^  qu’il  a neanmenns  en* 
voyé  fâ  lettre  à Aurele  ; 'mais  qu’il  n’a  pni  écrire  au  peuple  de  J. 
Badcfile,  n’en  ayant  pas  reoeu  de  lettre , pareequ’il  n’eftoit  |>as 
de  fa  jurifdiélion  ; outre  que  la  lettre  de  Quincien  eftoit  venue 
trop  tard,  & que  ce  qu’il  luy  ré|»ad  peuvoit  fervir  à tous  les 
autres . 'il  l'aftiire  qu'il  le  {leut  venir  trouver  quand  il  voudra  ; 
mais  qu’il  ne  |X)urra  pas  le  recevoir  à la  communion»  {xiifqu’il  ne 
coonmuniquoit  {mavec  Aurele. 

'II  marque  dans  cette  lettre  ce  qu’on  avoit  ordonné  depuis  t.t, 
peu  dans  le  Concile  touchant  les  moines  fortis  de  leur  monaftere. 

C’eft  ce  qiû  nous  fait  croire  apres  M'.  du  Perron,  qu’il  l'écrivit  Perr.repi. 
fur  la  fin  de  oette  année ,'puifque  ce  qu’il  cite  du  Coocite  paroift  Cooc.M.y, 
n’eftre  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  avoir  efté  réglé 
daœ  celui  du  1 ; de  fcpcetnbre. 
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ARTICLE  CXXXVIIT. 

Le  Saint  depofe  Abondance  Curé  de  Jon  diocefe  ; Crijpinrebatti- 
le  quelques  payfans . 

'ÇAint  Augaflinjngea  vers  le mefmctemps  l’affaire  d’Abon* 

,J  dance,  cent  jours,  dit-il,  avant  le  dimanche  de  Palqtie,  qui 
devoit  eftre  le  6 d’avril.  'G’eftoit  du  temps  que  Xanthippe  cftoit 
Primat  deNumidic;'&  Palqucne  (c  rencontre  durant  ce  temps- 
là  le  6 d’avril  qu’en  l’an  402.  [ Il  jugea  donc  cette  affaire  le  27 
de  décembre  40  t.  J 

'Abondance eftoit  Preftre  d’un  lieu  appelle  Strabonianc’dans  •• 
le  diocefe  d’Hippone,*  oîril  gouvernoit  le  peuple.  Il  s’y  acquit 
une  aflez  mauvailê  réputation;' ce  qui  fit  trembler  le  Saint, & 1© 
porta  non  à rien  croire  legerement  deluy  , mais  à veiller  avec 
plus  de  foin  fur  fes  adlions , pour  voir  fi  l’on  n’y  dccouvriroit 
point'  quelque  marque  affurée  de  la  mauvailé  vie  [ don  on  l’ac- 
culbit.  ] 'Il  découvrit  donc  premièrement  qu’ayant  eu  en  dépoli 
chez  luy  l’argent  d’un  payfan  , il  ne  pouvoir  dire  ce  que  œt  ar- 
gent eftoit  devenu;  de  forte  qu’il  falbit  qu'il  l’euft  volé  . 

'Abondance  fut  auffi  convaincu  que  le  jour  du  jeûne  deNoël, 
eftant  parti  fur  les  onze  heures  du  matin  de  chez  leCuré  de  Gip- 
pe  comme  pour  s’en  retourner  chez  luy,  il  s’eftoit  arrefté  fans 
eftre  accompagné  d’aucun  Clerc  ; chez  une  femme  du  mefins 
lieu  qui  n’avoit  point  bonne  réputation, & quoique  la  paroice  de 
Gippe  je^naffee  jourlàauftibien  que  les  autres  £glilês,il  avoit 
difné,  foupé  , '&  couché  chez  cette  femme.*  Il  s’y  leucontra  en 
mefme  temps  un  Ecclefiaftiquc  d’Hippone  qui  y logeoit,  ( car  il- 
lemblcquec’eftoit  une  hoftellerie,  )& cela  fut  caufe que  quand 
Saint  Auguftin  voulut  examiner  la  caofed’Abondance,il  ne  put 
nier  cet  article . 

'Le  Saint  crut  que  fans  approfondir  leschofes  qu'il  dénioit, 
cette  conftffion  luy  fuffifoit  pour  ne  luy  pas  laifter  le  foin  d’une 
Eglife  qui  eftoit  toute  environée  d’heretiques,  '&  mefme  pour 
depofer  du  fâcerdoce  un  homme  qui  d’ailleurs  avoit  mauvaife 
réputation.  'Ce  fut  le  jugement  qu’il  rendit  [le  lyde^ccmbre,] 
cent  jours  avant  Pafque.' Abondance  fe  refoiut  de  fe  retirer  chez 
le  Curé  d’Armemc  'dans  le  territoire  & la  pkinede  Bulle  d’oii  f» 

BuUtnfi, 

I,  ptriinntt  »d  i»r»m  v^rsm,Ccloa  l’tediiion  de  Loavaio.  [ 11  faat  Tifiblttnent  Htftrsm.J  ’Sc 
k]  BcDediâioi  l’ont  mù  Au  l’autorité  dtiiaanufcrita. 


Digitized  by  Google 


Lwaeÿd.  SAINT  AUGUSTIN. 

il  eftoit  ,&  pria  le  Saint  d’écrire  à ce  Curé  ,&  de  luy  mander 
Ibn  affaire, 'afin  qu’on  ne  k cruft  pas  encore  plus  criminelle  p.Jî?-»-*.’ 
qu’elle  n’eftoit . Le  Saint  le  luy  accorda  par  pitié , afin  qu’il 
iftrtaiêr.  véculV  là  , s’il  iè  pouvoit , "d’une  maniéré  plus  édifiante , kns 

exercer  le  facerdoce  .'Poffide  dans  l’index  des  lettres  de  Saint  inJ.Po/^:.;. 
Auguffin,  en  met  une  à Viftof  Preftre  dansla  plaine  de  Bullci 
'G’effoit  dans  la  Proconfulaire,  où  l’on  trouve  la  ville  de  Bulle . Vand.jMjr; 

& celle  de  Bulle-  royale.  Procope  parle  de  la  plaine  de  Bulle  . *•**• 

'Le  Saint  avertit  en  mefmc  temps  Abondance  quesit  vouloit  Aug.tp.136. 

' fie  poufvtxr  contre  le  jugement  rendu  fiur  fort  affaire , il  le  pou- 

voit  faire  dans  l'an,  comme  le  [dernier]  Concile  l’a  voit  ordonné, 
parccqu’aprés  cela  il  n’y  lêroit  plus  receu  . 'Il  en  écrivit  aufli  à P 
Xantippe  comme  au  Primat  de  la  province  , pour  luy  rendre 
rtrmtn»  t Conduite;  '&  comme  Abondance  avoit  la  liberté  de  P-3J7-*.*’- 

tr  n»rt.  ''fjjjre  juger  fiacaufe  en  dernière  inffance  par  fix  Evelques  ; l4 
Saint  dit  que  G.  dans  ce  /iigemcnt  on  ne  trouvoit  pas  qu’il  meri- 
taft  la  depofition , quicotxjue  le  voudrait,  pourrait  luy  confier 
une  Eglifode  là  dépendance;  mais  que  pour  luy,  il  ne  le  pouvoit 
pas,  depeur  de  fie  rendre  coupable  du  mal  qui  en  pourroit  arri* 
ver.  [ Cette  lettre  dc«t  avoir  effé  écrite  au  {Muffard  dans  le  com- 
mencement de  l’an  401,  & certainement  avant  Palque.j'Poflîde  md.Püf  er. 
marque  une  lettre  à Xanthippe  . 

[ Il  faut  mettre  apparemment  vers  la  fin  de  401,]  'un accident  li-.P.i  i.c.ij.f. 
que  S.  Auguffin  pleurait  encore  au  commencement  de  402,  n’y  * 
ayant  alors  que  peu  de  temprqu’il  eftoit  arrivé.  'Grifipin  Evclque  c.95  p m î ^ 
Donàtifte  de  Calame  qui  n’avoit  pas  cette  crainte  des  richeflès 
dont  Petilien  fe  vantoit  au  nom  de  toute  fia  fieéle,  & qui  les  ai- 
moit  au  lieu  de  les  meprifor,  'ayant  amaffé  une  grande  forame  ep.i7j  p.i9«.i. 
d’argent,  acheta  une  terre  nommée  Mapalie*  proche  d’Hippo-  p ^ 
ne,  qui  eftoit  du  domainede  l’Empereur,  & engagée  feulement 
par  bailemphyteotique.  Mais  quoiqu’elle  appartinft  [ pour  le 
fond  ]à  un  Empereur  Catholique  [ qui  défendoit  de  re^ttizer,J 
neanmoins  Crifipin'y  fit  commandement  aux  payfensde  fefaire  li|c.*».p.i»i.t.ï| 
rebatrizer  : &c  la  terreur  de  ce  commandement  fut  fi  puiffantc  *P^ri  r-tç*  »• 
fur  l’efiprit  de  ces  pauvres  gents  , que  prés  de  80  perfionnes  le 
Taiflèrent  rebattizer  , ou  pluteff  noyer  par  luy  en  gemiffànt  & 
malgré  eux. 

'S.  Auguffin  dans  la  douleurqne  cet  accident  luy  cau6,  écrivit  *p.i7j.pit9«.2. 
à Oifpin  t^u’il  euft  bienpu  luy  faire  payer  les  dix  livres  d’or  , *’*' 
aufquelles  1 Empereur  [ Theodofe  avoit  condanné  les  Clercs  hé- 
rétiques; J mais  qu’il  aimext  mieux  l’avertir  de  prendre  garde  à 
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cc  qu’il  aurok  à répondre  à Dieu  mcfme  : 'Que  s’il  pretenaoit 

3ue  CCS  payiâns  avoient  embraflë  d’eux  inefmes  fa  communion, 
demandoit  à confcrer  avec  luy  en  leur  prcfcnce,  en  forte  que 
l’on  écrivifl  leurs  paroles,  qu’ils  les  lignaient , qu’aprés  cela  on 
les  interpretaft  à ces  payions  en  langue  punique,  & queCrifpln 
leur  laiflàft  la  liberté  de  cheafir  quclk  communion  ils  vou- 
droient . Il  ajoute  que  s^il  y avoit  des  peuples  que  Crilpin  pre- 
tendill  avoir  abandonné  les  Donatiftes  par  la  crainte  de  leurs 
feigneurs , il  confentoit  qu’on  fift  b mefme  chofe  à leur  égard  . 

Il  le  conjure  par  J.C.  de  luy  répondre  fur  cela  Quoique  Crifpin 
ne  pufl:  rcfiifer  cc  parti  fans  faire  voir  qu’il  ne  mettoit  pas  là  for- 
ce dans  la  vérité,  [il  y a neanmoins  bien  de  l’apparence  qu’une 
mauvaife  honte  l’empefcha  de  l’accepter.] 

ARTICLE  CXXXIX. 

Différend  entre  le  Saint  &Severe  de  Mileve  au Jh jet  de  Timothée. 

[TL  ftut  mettre  au  (duftardvers  ce  temps-ci  les  lettres  24.0  & 

J,  Î41,  écrites  à l’Evelque  Severe  avant  le  Concile  de  Mileve, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  Severe  eft  làns  doute 
celuij'qui  après  avoir  vécu  quelque  temps  dans  le  monallerede 
S.  Augullin,a  voit  ellé  bit  £velquedeMileve[dansIaNumidie,] 
où  il  avoit  déjà  acquis  beaucoup  d’ellime  lorlque  Saint  Augullin 
ftifoit  /es  recommandations  à S.  Paulin  dés  le  commencement 
defbn  epifcopat  [ ''Ses’ere  ne  laifla  pas  apparemment  d'écrire  V.jio». 
luy  mefme  à S.PauIin,]'qui  Ce  rejouit  d’avoir  receu  dcsiettrcsdc 
luy  & de  plufîeurs  autres  faints  & veœrables  Evdquesfil  peut 
avoir  fuccedé  à ] 'Honoré  de  Mileves  dont  Saint  Auguftin  cite 
l’exemple  pour  montrer  que  l’Eglilc  Catholique  punit  les  butes 
desEvelques  & des  miniftiesinferieurs.fAinurEglife  de  Mileve 
tire  plus  de  gltrire  dc'  Saint  Optât, qui  peut  avoir  efté  le  predcccf 
leur  de  cet  Honoré.  Vers  le  mois  d’aouft  597, ]'S.  Auguflin  pria  '''**■ 
Profuturc  de  Cirthe , de  faluer  Severe  de  fa  part , n’ayant  pas  le 
temps  de  luy  écrire.  'Si  c’eft  le  fr»e  Severe  par  qui  S.  Auguftin 
écrit  à S.  Paulin  l’epftre  42  de  la  demiere  édition,  [ il  faut  dite 
qu’il  fît  auffi-toft  après  un  voyage  en  Italie  vers  le  mois  d’aouft 
ou  de  fêptenibre.]'ll  eftoit  de  la  mefme  ville  que  S.  Auguftin, & 
ils  s’eftoient  long-teirips  nourris  eniëmble  de  la  parole  de  Dieu . 

'EJeux  fieres  ne  pou  voient  pas  cftreplus  unis  que  l' eftoient  oes 
deux  Evefques:  & neanmoins  il  ne  laifta  pas  d’arriver  entre  eujt 
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quelque  petit  différend . L'affaire  cft  extremement  embrouil- 
lée; void  neanmoins  comment  nous  croyons  qu’on  la  peut  en- 
tendre.] \ 

11  y avoit  un  TimothéeH}ui  avoit  commencé  à lire  [ publi- 
quement  les  Ecritures]  à Subfane,  dans  une  eglife  du  diocclé 
d’Hippone,  devant  le  Curé  du  lieu , & en  quelques  autres  en- 
droits, [qui  tous  cftoient,  ce  fcmblc,  du  mcime  diocelc  ] ' Ainfi 
il  pouvoit  & devoiteftre  regardé  commeLcélcur,  [&  par  coolê- 
quent  he  pouvoit  plus  pafler  en  une  autre  Eglife.  Neanmoins  il 
paroiff  qu’il  vouloir  aller  à MiIeve.'Scvere  luy  ordonna  de  ne  le 
point  venir  trouver,  qu’avec  l’avis  de  Carcedoine,  [ qui  pouvoit 
dire  le  Curé  de  Subfane.]  Mais  Timothée  le  vint  trouver  non- 
obffant  cet  ordre,  fans  demander  le  confentement  de  Carcedoi- 
ne ; & ce  fut  l’origine  de  tout  le  trouble.'Severe  [fit  ce  qu’il  de- 
voit,]&  luy  confcilla  d’aller  fervir  Dieu  à Subfane  : Mais  Timo-  **• 
thee  luy  protefta  avec  ferment  qu’il  ne  le  quitteroit  iamais;  '&  c.i 
ne  laiffa  pourtant  pas  de  retourner  à Subfane. 

'Severe  eut  quelque  entretien  fur  ce  fujet  avec  Saint  Auguffin,  i.c|j4o.i,a. 
'peut-eftre  à Hippone  mcfme.  [C’eftoit  fans  doute  pour  luy  de-  p.jjv  t.c. 
mander  Timothée;  ] 'en  le  laiffànt  neanmoins  le  mai  ffre  de  le  i c|]40.i.a. 
luy  donner  ou  de  le  garder,  comme  il  l’effoit  félon  les  Canons. 

'Mais  durant  que  Saint  Auguffin  délibérait  fur  ce  qu'il  fcroitde 
luy,  le  Curé  6c  un  nommé  Vérin  le  firent  ordonner  Soudiacre 
de  Subfane,  contre  le  deffein  & la  volonté  du  Saint,  [qui  ne  dit 
point  comment  cette  ordination  fe  put  faire  malgré  luy.  Ce  fut 
peut-effre  fur  cela.Jqu’aprés  que  Severe  fut  parti  [d’avec  Saint  i.e. 
Auguffin,]Timothée qui  fouhaitoit toujours  d’eftre  avec  luy, 
luy  envoya  quelques  perfônnes , pour  l’enflammer , à ce  qu’on 
crut,  contre  le  Saine,  ce  qui  fit  que  ceux  du  lieu  croyant  que  ces 
perfbnoes  ne  partiraient  pas  fans  guide  , ne  leur  en  voulurent 
point  donner  afin  de  les  retenir,  & referver  toute  l’affaire  àSaint 
Auguffin  & à Sevcrc,qu’ils  croycâent  devoir  bicn-toft  venir  en- 
femble.  Neanmoins  ces  perfônnes  partirent  fans  guide,  de  quoy 
t.  S.  Auguffin  fut  bien  fiifché  quand  il  le  fçeut.  On  ditmefme'au 
FofToyeur  que  Timothée  eff oit  allé  avec  eux  , quoique  cela  ne 
fûff  pas.  Tout  cela  fê  fit  à l’infceu  de  Carcedoine . 

'S.  Auguffin  vint  quelque  temps  après  à Subfane  avec  Saint  «• 

Alype  & l’Evefquc  Samfuce , oh  s’eftaot  informez  de  ce  qui 

1 . I«  ne  fçay  fi  c’eft  le  nom  d’un  homme  comme  le  prend  M.<  du  Soie  dani  fa  traduAion  f. 
iÿ6-  L ou  celui  qui  avoir  foin  det  tntemmens.  Les  fofloyeura  font  quelqaefbii  narquei  entre 
lea  Biiniftr»  de  l'Eglilê. 
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s’eftoit  pafleenlcur  abicnce  ôc  contre  leur  volonté,  ilstrouve- 
rcnt  les  chofes  qu’on  leur  en  avoir  raportées,  en  partie  fâufTes  & 
en  partie  vraies , mais  toutes  très  fafcheufes  . 'Ils  y apportèrent 
neanmoins  le  remede  qu’il^utent,en  reprenant , en  avertiflant 
& en  priant.  'Ils  reprirent  Timothâ .d’avoir  efté  d’abord  trou- 
ver Severe;&  reprirent  le  Curé  & Vérin  de  l’avoir  fait  ordonner 
Soudiacre  Ils  avouèrent  tous  qu’ils  avoient  mal  fait,  & deman- 
dèrent qu’on  leur  pardonnai! , qui  eftoit  tout  ce  que  ces  Saints 
pouvoient  demander  d’eux  dans  l’état  où .clloient  les  choies  . 

' Les  Evclques  les  avertirent  tous  de  ne  plus  tomber  dans  de  pa- 
reilles âuteSjdepeur  d’eprouver  la  colere  de  Dieu.  'Et  nous  nous  “ 
corrigeafmes  mefme  par  la  priere,  dit  S.  Augullin,en  recourant  « 
à- Dieu  , pour  abandonner  à là  mil^corde  la  diljxdïfion  dScl’eve-  “ 
nement  de  nos  dellcins , & pour  en  obtenir  les  remedes  de  fa  « 
grâce , afin  qu’elle  gueiift  les  blclTurcs  que  l’cnaotion  pou  voit  « 
avoir  faites  à nos  âmes.  « 

'Pour  Timothée , comme  l’ontalchoit  de  luy  faire  voir  qu’il 
devoir  demeurer  à Sublâne,  il  déclara  qu’il  avœt  fait  ferment  de 
ne  point  quitter  Severe , & que  fans  cela  il  auroit  conlcnti  à ce 
qu’on  luy  demandât.  Les  Saints  luy  firent  voir  que  fi  Severe 

5[ui  ne  s’efioit  engagé  à luy  par  aucun  ferment , le  degageoit  du 
len  , & conlcntoit  pour  éviter  le  Icandale,  qu’il  dcmeurall  à 
Subfane , il  le  pourroir  faire  fans  fc  rendre  coupable  de  parjure . 

'Et  fur  cela  il  fit  ce  qu’un  lêrs’iccur  de  Dieu  & un  enfant  de  l’E- 
glife  devoitûire  , promettant  qu’il  fuivrmt  tout  ce  dont  ils  con- 
viendroienf  avec  SeVere . 

'Alors  les  tr<ws  Evcfques  écrivirent  à Severe  , luy  mandèrent 
ce  qu’ils  avcMcnt  fait , luy  firent  exeufe  de  la  faute  qu’on  avoir 
faite  de  refufer  un  guide  à ceux  que  Timothée  luy  avok  envo- 
yez , & le  conjurèrent  par  la  charité  de  J C,  de  fe  fouvenir  de 
ce  qu’il  leur  avoir  dit,  ik.  de  leur  faire  une  réponfe  qui  leur  don- 
nait de  la  joie, [en  difpenlânt  Timothée  de  Ibn  ferment  ] 'Timo- 
thée n’écrivit  pas  luy  mefme  à Severe , parccque  le  frère  de  Se- 
vere qui  n’eft  pas  nommé,  luy  mandoit  toutes  chofes.  [Quoique 
S.  Auguftinefperartque&vcreluy  laifièrcnr  Timothée,]  'il  ne 
laifla  pas  de  diljxifer-l’cfprit  de  Carcedoine,[qui  ne  vouloir  point 
le  laifièr  aller,  j à foufffir.tour  ce  que  l’ordre  & la  difeipline  de 
rEgü  fe  les  conrraindroit  d’ordonner  fur  ce  fujet. 
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Scverc  veut  avoir  T imotbée  ; & le  Saint  le  luy  envoie  : Ehge  qui 
Severe  fait  du  Saint . 

'Ç  E V E R E fe  tint  ofïcnfë  en  la  perfonne  de  Timothée,  * de  ce 
,j  qu’on  l’avoit  ordonné  Soudiacre  pour  l’Eglifc  de  Subfâne  i b’.'*'  * 
[ durant  quil  le  dematxioit  pour  la  Cenne . ] II  témoigna  donc  * *• 
par  ù.  répoofe  qu’il  s’étonnoit  fort  qu’on  fc  contentaü  de  dire 
qu’on  eftoit  fàfohé  de  cette  ordination , & qu’on  la  tolerafo  ce- 
pendant , au  lieu  qu’on  pouvoir  corriger  la  faute  qui  avoit  eflé 
faite,  'en  remettant  à fon  pouvoir  celui  en  qui  il  avoit  efté  offcnfo.  * 
[Saint  Auguftin  fâchant  cette  difpontion  de  Severe,  foit  par  fa 
réponfë,  foit  mefme  avant  que  de  l’avoir  receuë  ] 'crut  que  pour 
conferver  avec  luy  le  lien  de  la  charité,  il  ne  pouvoir  faire  autre 
chofe  que  de  luy  renvoyer  Timothée  . Carcedoine  en  fut  fort 
troublé , & eut  la  peine  à y conlcntir  ; '&  SAuguftin  fongeoit 
déjà  à changer  la  lettre  [ par  laquelle  il  renvoyoit  Timothée , J 
pour  en  écrire  une  autre  à Severe,  [&  le  prier  de  confiderer  en- 
core ce  qu’il  avoit  à faire . ] 'Mais  Carcedoine  regardant  Jésus'-*' 
Christ  en  la  perfonne  de  Severe , céda  enfin  à fon  defir,  & 
avec  une  fi  grande  plénitude  de  cœur,  que  craignant  comme  un 
bon  fils  les  reproches  de  Severe,  il  prefla  mefme  ^aint  Auguftin 
de  luy  renvoyer  Timothée  ; de  forte  que  le  Saint  n’eu  t plus  aucun 
fujet  d’hefiter. 

[ Ayant  cnfuitereceu  la  réponfc  de  Severe , ou  trouvant  quel- 
que autre  occafion  de  luy  écrire , ] il  luy  renvoya  l’epiftre  240, 

» qu’il  commence  par  ces  mots;  'Si  je  vous  dis  avec  liberté  tout 
„ ce  que  l’affaire  demande  que  je  vous  dife  , puis-je  le  faire  fans 
„ manquer  au  foin  que  je  dois  avoir  de  ne  point  bleffcr  la  charité? 

„ Quefi  jcn’qfcvous  le  dire,  oîi  eft  la  liberté  qu’un  ami  doit  avoir 
„ avec  un  ami  ? Cependant  entre  ces  deux  extremiter  je  prens  le 
,)  parti  de  me  juftifier  auprès  de  vous  , plutoftque  de  vous  faire 
» mes  plaintes  contre  vous  mefme . [ II  juftifie  enfuirc  la  conduite 
qu’il  avoit  tenuë  en  cet  affaire  ; ] '&  il  ajoute  que  quoiqu’il  ne  >»• 
le  rcpci^ft  pdnt  de  luy  avoir  renvoyé  Timothée , il  efpcroit 
neanmoins  qu’il  confidereroit  devant  Dieu  que  de  retenir  un 
Clerc  d’une  autre  Eglife  fous  prétexté  qu’il  avoit  juré  de  ne  fc 
point  feparer  de  luy  , & qu'il  ne  vouloir  pas  offre  caufe  de  foo 
parjure  , c’eftoit  ouvrir  la  porte  à la  ruine  de  la  difeipline  de 
Hlji.Eccl.Tom.XJJl  Aaa 
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l’Eglife  ; au  lieu  qu’il  conferveroit  la  rcgie  de  la  paix,  & ne  pour- 
roit  cftrè  blafmé  de  perfcnne , s’il  le  renvoyoit  non  obftant  fon 
lcrment,  qui  ne  pouvoit  obliger  l’Evefque.  'Il  remet  fa  caufe  à fon 
jugement , le  priant  feulement  de  confulter  JesusChRISt, 
que  je  fçay  certainement,  dit-il,  habiter  dans  voftre  cœur,  & eftre  “ 
le  mailtre  & le  conduéleur  de  voftre  ame . “ ' 

[ Il  ne  dit  point  que  Timothée  fuft  Clerc  de  fon  Eglife  à caufe 
de  fonfoudiaconat , parcequ’il  ne  l’a  voit  receu  qu’aprés  le  fer- 
ment  qu’il  avoir  fait  de  s’attachera  Severe,&  queSevere  mefmc 
l’a  voit  demandé  à S.  Auguflin , ] 'mais  feulement  fur  ce  qu’il  en 
elloit  Lecteur;  'Et  il  demande  à Severe  fi  on  pouvoit  dire  qu’un 
homme  qui  avoit  commencé  à lire  dans  fon  diocefe,  & qui  avoit 
lu  en  plufieurs  endroits , & à Subfane  en  prefencedu  Curé  , ne 
fuft  pas  Leéleur . [ H ne  dit  point  que  les  Canons  décident  for- 
mellement qu’il  l’eft  ;&  c’eft  ce  qui  nous  fait  mettre  ceci  avant 
le  Concile  de  Mileve  du  27  aouft  402,  Jqui  declareque  quiconque 
aura  lu  une  feule  fois,  ne  peut  point  crtre  retenu  pour  le  Clergé 
d’une  autre  Eglife.  [ Si  l’affaire  de  Timothée  a donné  lieu  à ce 
Canon , comme  il  y a bien  de  l’apparence , Severe  n a pas  pu  fe 
difpenfer  de  le  rendre  à Saint  Auguftin,&  on  peut  mefmc  juger 
qu’il  l’avoit  rendu  dés  auparavant . 3 'On  remarque  que  Bcde  cite 
les  lieux  lettres  de  Saint  Auguftin  dont  nous  venons  de  parler  . 

Ceux  à qui  Oieu  inlpreradenous  reprefonter  1 efprit  & la  rertu 
de  Saint  Auguftin , trouveront  bien  des  reflexions  à faire  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre  , bien  differente  de  celle 
qu’auroient  tenue  6c  qu’auroient  mcfme  cru  devoir  tenir  ceux 
qui  auroient  eu  moins  d humilité  & de  lumière . ] 

'Dans  la  lettre  13  S,  le  Saint  dit  qu’il  avoit  écrit  auparavant  a 
Severe  par  fon  très  cher  fils  le  Diacre  Timothée,[qui  peut  effre 
le  mefme  dont  nous  venons  de  parler  , elevé  du  foudiaconat  au 
diaconat, ]'ou  un  autre  Timothée  Diacre  de  Carthage,  [ ce  que 
neanmoins  le  Saint  auroit  apparemment  marqué  . Si  nous  difoqs 
le  premier,  c’eft  une  preuve  indubitable  que  Timotheeseffoit 
entièrement  mis  en  fon  devoir , & que  ce  petit  différend  n avo^ 
nullement  altéré  l’amitié  fi  particulière  qui  eftoit  entre  Severe  ôC 
Saint  Auguflin.  Car  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  tendre  & de  plus 
CM-dial  que  cette  lettre , & que  celle  de  Severe  à laquelle  cette 

135  répond]  . , , -r  j 

'Severe  écrivit  la  ficnne  à la  campagnc,oîi  il  ayoït  eu  le  loifirde 
paffér  quelque  temps  avec  Saint  Auguffin , 'ccfl  adiré  d^sla 
ledtu  re  de  lès  ouvrages  ; & on  peut  juger  que  les  Confeffions 
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furent  de  ce  nombre  . [ Ce  fut  dans  cette  plénitude  qu’il  écrivit 
cette  lettre  ; aulTi  elle  ett  moins  une,produ6lion  de  fon  efprit , 
qu’un  tranfport  d’amour.  Nous  en  mettrons  ici  une  partie,  pour 
y apprendre  quel  eftoit  legenicdccctEvefque,&  le  refpeQ  que 
nous  devons  avoir  pour  les  ouvrages  de  Saint  Auguftin . ] 

„ 'Dieu  foit  loué , mon  frère  Auguftin , puilqu’ileft  auteur  de  P-si-’-b. 
„ tous  les  faints  plaifirs  que  nous  gouflons . Car  je  vous  avoue  que 
,j  ce  m’eft  une  grande  joie  d’eftre  avec  vous . Je  lis  inceflàmment 
„ vos  ouvrages i & je  vous  dirai  une  chofe  furprenantc  , mais  qui 
,,  elltres  vraie:  Je  vous  ay  plus  prefent  fains  vous  voir, que  fouvent 
,,  lorfque  je  vous  voy.  [ Je  jouis  de  vous]  fans  que  le  trouble  & l’a- 
„ giration  des  adâires  temporelles  vienne  me  Icparcr  de  vous . Je 
„ profite  de  mon  bonheur  autant  que  je  le  puis  ; mais  je  ne  le  puis 
„ pas  autant  que  je  le  voudrois . Et  je  n’ay  que  fiiirc  de  vous  dire 
„ ce  que  je  voudrois . Vous  fave^  julqu’oii  va  mon  avidité  fur  ce 
„ fujet.  Mais  enfin  je  ne  me  plains  point  de  n’aller  pas  jufqu’où  je 
„ voudrois , pareeque  je  vas  jufqu’où  je  puis . Que  Dieu  foit  donc 
,,  béni , mon  très  cher  frere  , de  la  fatisfâcUon  que  j’ay  d’eftre  avec 
vous . Je  fuis  ravi  de  me  voir  uni  fi  étroitement  à vous , & collé 
„ pour  ainfi  dire  à vos  mammellcs , pour  recevoir  ce  qui  coule  de 
„ leur  plénitude  . Je  me  fortifie  par  cette  excellente  nourriture,  & 

„ je  tafohe  de  devenir  capable  de  les  fccouer  & de  les  prefler  , 

- J,  pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intime  & de  plus  caché  . 

„ 'Car  au  lieu  qu’elles  ne  me  prelcntent  qu’une  petite  ouverture  r. 

,,  à fuccer  comme  à un  enfant  , je  voudrois  qu’elles  s’ouvrifient 
J,  entièrement  s’il  eftoit  poflible , & que  tout  ce  qu’elles  conticn- 
„ nent  ferepandift  tout  d’un  coup.  Oui,  je  voudrois  que  ces  mam- 
„ melles  fe  vidaflent  toutes  entières  pour  moy  , ces  mammellcs 
„ pleines  d’un  fuc  tout  divin,  & de  toutes  fortes  de  douceurs  fpiri- 
„ tuclles,  CCS  mammellcs  fi  pures  & fi  éloignées  de  toute  duplicité, 

„ quoiqu’elles  foient  ornées  de  la  double  couronne  de-  la  charité 
„ de  Dieu  & du  prochain  ; ces  mammellcs  enfin  abrevées  du  fuc 
„ de  la  vérité,  & qui  ne  répandent  que  la  vérité . Je  me  tiens  donc 
„ fous  CCS  precieufes  mammellcs  pour  recevoir  ce  qui  en  difiille  , 

„ ou  ce  qui  en  rejaillit , afin  que  ma  nuit  foit  éclairée  par  voftre 
„ lumière  , &.  que  nous  puiflions  marcher  enfomble  éclairez  par 
„ ce  grand  jour  O fainte&  induftrieufe  abeille  de  Dieu,  qui  favez 
„ former  des  rayons  plein  d’un  miel  tout  celclle  & tout  divin , 

„ d’où difiille  la  mifericorde  & la  vérité, où  mon  amc  trouve  toutes 
„ fes  délices , & dont  elle  fc  nourrit  comme  d’une  fource  de  vie  j 
^ pour  en  tirer  de  quoy  remplir  fon  vide  & foutenir  la  foiblellè! 
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En  preftant  à Dieu  voftrc  voix  & voftreminiftcrc,  vous  faites  ** 
qu’on  bénit  fon  nom . Vous  écoutez  ce  que  le  Seigneur  chante  '* 
dans  voftre  cœur,  & vous  y répondez  par&itement  pp  voftre  “ 
voix . Ainli  ce  qui  le  répand  julque  fur  nous  de  la  plénitude  de  <« 
JesusChrIsT,  nous  devient  plus  doux  & {dus  agréable  en  <• 
padàat  par  un  li  excellent  canal,  'âc  nous  citant  prcfènté  par  un 
miniftre  fi  laint,  fi  digne, fi  pur, fi  fidele.Vous  relevez  tellement  lès  <t 
veritez  par  le  tour  que  vous  leur  donnez , & le  jour  oh  vous  les  » 
mettez , que  la  beauté  de  voftre  elprit  nous  éblouirait , ôc  ar-  <» 
refteroit  nous  yeux  fur  vous,û  vous  n'cftiez  toujours  appliqué  à « 
nous  faire  regarder  le  Seigneur,  & à nous  faire  raporter  à luy  « 
tout  ce  que  nous  admirons  en  vous , afin  que  nous  reconnoilfions  h 
qu’il  vient  de  Dieu,  & que  tout  ce  qu’il  y a de  bon,  de  pur  & de  «• 
beau  en  vous,  n’y  eft  que  par  une  partiuipation  de  là  bonté,  de  « 
là  pureté,  & de  fa  beauté.'ll  rend  enluite  grâces  à Dieu  de  l’avoir  « 
uni&  fournis  au  Saint,  fous  lequel  il  avoir  au  moins  appris  à 
fouhaiter  d’eftretel  que  le  Saint  pult  lè  rejouir  de  l’avoir  eu  pour 
difciple . 

'11  dit  que  cette  lettre  avoit  efté  la  fin  de  là  joie,  parcet^u’avant 
que  de  l’avoir  achevée,  un  Evcfque  le  vint  vifitcr  pour  rengager 
fans  doute  à quelque  occupation  moins  agréable , mais  plus  ne- 
celTaire,  parcequ’elle  regardât  l’utilité  publique , à laquelle  le  . 
plaifir  [de  la  méditation]  doit  ceder,  & mcfmenous  preparer.'Il 
prie  Saint  Auguftin  de  luy  répondre  par  une  grande  lettre,  qui 
fcroit  neanmoins  encore  trop  courte  pour  luy  . '11  deveat  venir 
trouver  le  Saint  pour  quelque  aSàire  . U le  prie  neanmoins  de 
l’en  difpenlcr  fi  cela  lèpeut,  & de  ne  le  point  retirer  de  là  courlc. 

(Je  ne  fçay  s’il  veut  dire  de  fa  retraite,  ou  de  la  vifite  de  fon 
diocelè . j 

ARTICLE  C LXI. 


jRJp^fcdMSdii>t*Mxtkg<s  dt  Severti  Smtt  dt  thiflêirt  du  dernitr . 

Aug.cp.ij5.ifc  ' /^U  ODVULTDEDS  & Gandence  apportèrent  àS.  Auguftin 
i49.«  .e  jgtjre  jont  venons  de  parler  ; & le  Saint  venoit 

^^d’écrire  de  fon  coftéàSevere  fur  quelque  autre  fujetpar  le 
Diacre  Timothée.  Ce  Diacre  n’eftoit  pas  encore  parti;  mais 
comme  il  eftoit  toujours  fur  le  point  de  le  faire , leâaint  ne  put 
pas  répondre  par  luy  à cette  lettre  fi  obligeante . Mais  quand  je  k 
l’aurais  feit , luy  dit-il , je  vous  ferais  encore  redevable  pour  t» 
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« voflre  lettre  . Car  puis-je  jamais  répondre  à la  douceur  fi  tendre 
» de  voftre  amitié  , & à l’ardeur  que  vous  témoignez  [ pour  mes 
écrits?] 

'Il  lefitdoncdepuiSj&lcplaignitavecbeaucoupid’humilitéÔC 
d’amitié  de  ces  grands  eloges  qu’il  luy  avoir  donnez  : Il  dit  qu'il 
ne  s’en  foucieroit  pas  s’ils  vcnoicnt  d’un  fiateur  ; mais  qu’il  fçait 
qu’ils  viennent  d’un  amour  entièrement  finccre  , & d’un  cœur 
• qui  ne  dit  que  ce  qu’il  croit  ; 'Qu’il  eft  mefine  obligé  d’avouer  '• 
que  Severe  k coonoift  |comme  fon  amc  propre  ; 'que  c’eft  là  fe- 
conde  ame , ou  plutoft  que  leurs  âmes  n’en  font  qu’une  ; mais 
qu’il  peut  avec  cela  fo  tromper  dans  ce  qull  croit  deluy,puilque 
nous  ne  nous  connoifibns pas  nous  mefmes:  'Qu’il  eft  fàfché  que  «.iw 
fon  ami  fo  trompe, & plus  encore  de  ce  qu’il  aura  moins  d’ardeur 
à prier  pour  luy  , & àluy  obtenir  de  Dieu  une[perfoâion  à la- 
quelle il  le  croit  déjà  arrivé  : 'Qu’il  le  pourroit  traiter  de  la  met  «•<>• 

: me  maniéré,  exprimer  la  grande  idée  qu’il  a de  luy,  '&  dire  avec  ‘ *• 
une  entière  fincerité  les  biens  & les  dons  de  Dieu  qu’il  fçait 
afiurément  eftre  en  luy,-Jmais  qu’il  veut  épargner  fo  pudeur,tK3n 
qu’il  ait  aucune  crainte  de  fo  tromper,  mais  depeur  que  Severe 
cftant  louépar  un  autre  luymefme,nc  femblaft  s’eftre  loué  luy 
merme;ne  voulant  pas  luy  donner  fujet  de  faire  la  mefme  plainte 
qu’il  foifoit  de  luy.  [ Voilà  comment  il  répond  aux  louanges  que 
&verc  luy  avoit  données.  ] 'Pour  la  longue  lettre  qu’il  luy  avoit  «.‘>. 
demarxlée,  il  s’enexaifo  fur  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 
alors  ; l’ordre  de  la  jufiiee  voulant  que  ce  qu’il  devoit  à Severe 
fcul , cedaft  à ce  qu’il  devoit  toutenfomble  à luy  & aux  autres, 
c’eft  à dite  à toute  l’Eglifo.  Ceft  pourquoi  il  le  prie  luy  & fos 
autres  intimes  amis  de  ne  le  point  charger  de  nouveaux  travaux, 

& de  détourner  mefme  les  autres  qui  le  voudroient  faite . 11  luy  J- 
témoigne  qu’il  l’attend . 

'Priant  dans  une  lettre  l’Eveique  Novat  de  luy  laiflèr  fon  ftere  «?•»♦*. 
« dont  il  avoit  befoin  pour  le  fervicede  l’Eglife  ; Pour  ne  vous  pas  ^ 

U porter  à cela , luy  dit-il  ,en  vous  citant  un  exemple  fort  éloigné, 

» fongez  un  peu  que  fi  vous  eftes  étroitement  uni  avec  Lucillc 
» par  le  lien  du  fang , je  ne  le  fuis  pas  moins  avec  mon  fiere  Severe 
j>  par  les  liens  de  l’amitié.  Vous  fov«  neanmoins  combien  il  eft 
» rare  que  nous  nous  voyions . Et  luy  & moy  nous  foubaiteriais 
n de  nous  entretenir  très  fouvent . Mais  l’ei^rance  du  fieclc  à 
n venir  , où  nous  feronsunis  pour  ne  nous  plus  feparcr,  nous  fait 
n preferer  les  befoins  de  l’Egîifo  noftre  mere  à nos  befoins  parri- 
» culicrs,&  à twftrc  fotisfoélion  temporelle.  Avec  combien  menns 
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de  peine  l’intcrcft  de  la  mcfmc  Eglifê  vous  doit  il  donc  faire 
fupporter  l’abfence  d’un  frère,  avec  qui  il  s’en  faut  bien  que  “ 
vous  ayez  autant  ruminé  pour  ainû  dire  les  herbages  des  lâintes  “ 
Ecritures,  quej’ay  fait  avec  mon  cher  Severe  mon  concitoyen  ^ “ 
Cependant  à peine  reçois-je  prelëntemcnt  de  luy  quelques  let- 
très,  & cela  de  temps  en  temps , dont  la  plufpart  mefme  ne  me  “ 
parlent  que  de  foins  tSc  d’affaires , au  lieu  des  douceurs  que  nous 
voudrions  goufter  enfcmble  dans  les di vins  pafturages  de  J.  C. 

[Cette  unjon  de  S.  Auguftin  avec  Severe  cftoit  publique  & 
«p.Rï7o.p.93  J connue  de  tout  le  monde,  ] 'puifque  dans  une  lettre  écrite  à Saint 
“■  Auguffin  non  par  S.  Jerome , entre  les  œuvres  duquel  Erafme 

reconnoift  qu’on  a eu  tort  de  la  mettre  , [ mais  par  quelque  per- 
Hitred.+o.p..  fonne  (jui  eüoitcn  Afrique,]  'on  voit  que  cette  perfônne  cftoit 
* ' venue  a Leges  [ ‘ ville  d’Afrique , J dans  l’clperance  d’y  trouver 

Saint  Auguftin  & Severe;  mais  qu’il  n’y  trouva  que  Severe . Il 
mande  donc  à Saint  Auguftin  : Je  vous  ay  trouvé  à moitié  a 
en  la  perfonne  du  très  cher  Severe,  que  je  puisappeller  une  « 
partie  de  voftreame.  Ainfi  je  me  fuis  rejoui  d’avoir  trouvé  une  « 
moitié  de  celui  que  je  cherchcis,&  je  me  fuis  beaucoup  attrillé  <c 
de  n’en  avoir  pas  trouvé  l’autre  moitié . Car  pour  me  rejouir  tt 
entièrement,  il  falloir  vous  trouver  tout  entier.  Mais  j’efpcre  <e 
que  Dieu  me  fera  voir  une  autrefois  celui  que  j’aime  de  tout  « 
üf  mon  cœur.  'Saint  Auguftin  avoir  auparavant  écrit  à cette  per-  « 

fonne,&  luy  avoir  demandé  qull  le  priaft  pourluy.il  luy  répond 
fur  cela  que  fes  pechez  luy  oftent  la  liberté  de  prier  pour  les 
autres . 


r.i79.i,3. 


[ pour  ramaffèr  ici  ce  qui  Ce  trouve  encore  fur  Severe,  ] 'Saint 
Auguftin  remarque  une  expérience  fur  l’aiman,que  cet  Evelque 
avoir  vue  un  jour  qu’il  difnoit  chez  Bathanaire  Comtcd’AfH- 
que,  [tué  en  l’an  408,] '&  le  Saint  ajoute  qu’il  l’a  vent  crue  fur  fcn 
raport  comme  s’il  l’euft  vue  luy  mefme . 

[ Nous  verrons  les  troubles  qui  s’eleverent  en  l’an  408  dans  • 


l’Afrique  contre  l’Eglifc,  Severe  y prit  la  part  que  fà  charité 
«p.ii9.p.zHs.i.  denaandoit  de  luy,]  '&ileut  uncconfercnceavecMint  Auguftin 
pour  chercher  quel  remede  on  pourroit  trouver  à ces  maux . 
Un  Preftre  de  fon  diocefê  ayant  enfuite  efté  obligé  d’aller  à la 
Cour , il  luy  dit  de  paflèr  par  Hippooe.  Ainft  Saint  Auguftin  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  écrire  à Olympe , auquel  il  fit  les 
complimens  de  Severe .[  Il  ne  le  trouve  point  avoir  affifté  à la 
Coii.i.i  lisin.  Conlèrcnce  de  Carthage.  ] 'Mais  c’eft  lâns  doute  ce  Severe 

Vanii.r.iSj.  1.  11  y en  avoir  dtiu  de  et  nom  dïDi  U Numidie  * - 
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Evefque  Catholique,  qui  ayant  longtemps  attendu  pour  s‘y 
prafcnter,  fut  obligé  de  fc  retirer  parcequ’il  eftoit  malade  . 

*•  'Quelques  uns  tirent  • de  cet  endroit  qu’il  mourut  alors , [ quoi-  Vand.p.ij;. 
qu’il  ait  encore  vécu  onze  ans  depuis.]  'Il  écrivit  contre  les  Aug.ep.ji.p, 
Pôlagiens  au  Pape  Innocent  en  l’an  416,  avec  les  autres  Evelques  ‘ 
cleNumidieaflemblezàMilcvemefme.  '11  mourutenraa  416, 
après  avoir  nommé  un  fuccclTeur  devant  fon  Clergé  ; il  n’en 
avoir  point  parlé  au  peuple  ; ce  qui  fit  peine  à quelques  uns . 

Cependant  S.  Auguftin  y eftant  allé , appailâ  tout  : & le  peuple 
reccut  avec  plailîr  celui  queSevere  avoit  defigné , dés  que  l’on 
fut  affuréque  ce  choix  venoit  de  luy.Ainfi  il  lut  ordonné  avec  la 
paix  & la  joie  de  tout  le  monde,  [On  ne  trouve  point  fon  nran  ] 

'Il  y avoit  à Mileve  des  lêrviteurs  de  Dieu  , [ c’eftà  dire  des  *. 
moines  que  Severe  y avoit  établis;]  'comme  Pofllde  dit  qu’a  voient  v.Pof.c.  1 1 . 
fait  ceux  qui  dloient  fortis  du  monafterede  Saint  Auguftin  . 


V.S.f«rorae 
I lej. 


ARTICLE  CXLII. 

Saint  Augu^in  refitie  la  lettre  eutiere  de  Petilien\  écrit  contre 
liiy  une  lettre  pajîorale . ' 

l’an  de  Jésus  Christ  401. 

[ jj^E  Pape  Anaftafc  " mourut  en  cette  année  le  27  d’avril.La 


nouvelle  de  la  mort  n’eftoit  pas  encore  arrivée  en  Afrique 
lorfque  S;  Auguftin  écrivoit  fon  fécond  livre  contre  Petilien  , ] 

'puifqu’il  parle  de  ce  Pape  comme  remplillànt  alors  la  chaire  Aug.iir.P.i.j.c. 
Kote  36.  dcS.Pierre.  [ "'Mais  nous  ne  croyons  pas  aufli  qu’il  ait  travaillé  î 
à cet  ouvrage  avant  cette  année , à caufe  des  livres  qu’il  met 
entre  ceux  De  l’accord  des  Evangcliftes  & celui-ci . 
v.f  iifi.  Nous  avons  vu  ''ci-deflusque  Petilien  Evefque  Donatiftede 
Cirthe  , avoit  écrit  une  lettre  contre  l’Eglife , S.  Auguftin  avoir 
commencé  d’y  répondre  par  fbn  premier  livre  contre  Petilien  : 
mais  il  n’en  avoit  pu  réfuter  qu’une  partie,  les  Donatiftes  n’ayant  in  Cre.i.i.  e.i, 
jamais  ofé  laluy  laiftcr  voir  toute  entière  ] 'Mais  quoiqu’ils  fiftent 
pour  la  cacher , elle  tomba  enfin  entre  les  mains  de  ce  Saint . 

'Quelques  Catholiques  de  Cirthe  la  trouvèrent,  la  copièrent , & lu  P ' »•  p'  P- 
la  luy  envoyèrent,*  affez  " kxigtemps  depuis  qu’il  en  avoit  vu  le 
commencement . [Ce  ne  fut , félon  ce  que  nous  avons  dit,  qu’en-  » p.i4i.i.b. 
viron  deux  ans  depuis,  vers  le  commencement  de  402.  Et  cela  ne 
doit  point  dutout  paroiftre  incroyable  ; 'puilque  Crefconc  ayant  în.Cre.p.irfi.!. 

I.  prentol  di/ce£îi  fom  dtciffii , 
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voulu  r<?poodre  à ce  premier  écrit  contre  Petilien  ,&  ayant  adreflTé 
fi  réponfe  à S.  Auguüin  mc/me, [mais  en  fê  gardant  bien  de  la  luy 
' envoyer , ] elle  n’arriva  neannxnns  iufques  à luy  que  fort  long- 

r«tr.i.i.c.i«.pi  temps  après,  '&enftiite  desedits  d’Hoooré contre  les  Donatiftes, 

[c’eftà  direen  l’an  405  au  pluüoft  . ] 

c.i5.p.i3,i.c,  'Lorlqu’il  eut  la  lettre  de  Petilien,  il  travailla  aulUtoU  à y ré-  ’ 
pondre , & il  interrompit  pour  ce  fujet  fes  livres  fur  la  Trinité 
iit.P.l.».c.i.jv  & fur  la  Gcnelè.  'Ce  n’eft  pas  que  Petilien euft rien  de  nouveau 
^ jjyj  n’cuft  pas  déjà  cfté  réfuté  & mdme  plufieurs  fois;mais  le 
Saint  le  Ht  pour  s'accommoder  aux  peribnnes  les  moins  intelli- 
gentes , ^ui  o’eHoient  pas  capables  d’appliquer  à un  endroit  ce 
qu’on  avoir  dit  furie  mefme  Hijet  dans  un  autre . Ce  fiit  encore 

rDur  fuivre  le  fentiment  de  fès  amis  (qu'il  s’engagea  à fuivre  pié 
pié  la  réponfe  de  Petilien  , & à la  réfuter  article  jiar  article , 
comme  H c’euH  efté  un  dialogue  où  ils  eulfent  difputé  l’un  con- 
tre l’autre  . Parce  moyen  perfonne  ne  pou  v(Mt  dire  qu'il  euft  rien 
paflé[  lâns  y répondre , ] ni  fe  plaindre  qu’il  n’entendoit  pas  ce 
qu’on  difoit,  parcequ’il  ne  /avoir  pas  qui  parloir . C’eftoitenewe 
conférer  en  quelque  forte  par  écrit  avec  les  Donatiftes  qui  ne 
vouloicnt  point  conférer  de  vive  voix , & leur  feire  vdr  qu’ils 
n’avoient  rien  i dire  qui  puft  echaper  à la  lumière  & à la  force 
rïtr.|.ï.c-as.p.  de  la  vérité  . C'eft  en  cette  maniéré  qu’il  avoir  réfuté  le  livre  de 
ïj.i.c.  Faufte . 

lit.p.ii  c.ji.  'Il  fc  plaint  dans  la  fuite  d’e/he  obligé  de  s’arrefter  à réfuta 
p.ii9  i.b.  des  bagatelles , depeur  qu’elles  ne  fiffent  de  la  peine  aux  foibles, 

& ne  leur  fu/rentuneoccafiondechute.[CettecxaClitudeeftoit 
in  Goud.Ui.c,  cncorebicn  plus  pénible  aux  Donatiftesqu’à  luy  JAulïi  Petilien 
plaignit  qu’il  avoit  eu  tort  d’avoir  Hüt  fi  réponfe  en  formede 
d.  conférence  , puifqu’ils  n’avoient  jamais  parlé  enfemble  , 'Que 

faire,  dit  Saint  Auguftin,  quand  on  a à traiter  avec  des  gents  de 
ce  caraélere  , ou  qui  s’imaginent  que  ceux  à qui  ils  veulent  faire 
voir  leurs  écrits  feront  fans  lumière  & fans  jugement  ? 

[Ce  fût  donc  fur  ce  fujet  qu’il  fit  fon  fécond  livre  contre  Pe- 
unit.  c.t.p.14 1.  tilien,  qui  eft  fort  long  ; ] "il  y réfuté  mefme  le  commeiKement  de 
’ la  lettre  de  Petilien , [ auquel  il  avcMt  déjà  répondu  par  fôn  pre- 

mier livre.  J 11  crut  y avoir  tellement  établi  par  l’autorité  des 
Ecritures  tout  ce  qu’il  avançoit , qu’il  fàlloit  fe  déclarer  ennemi 
de  la  parole  divine  pour  le  combatre  ; & il  ne  craint  pas  de  dire 
queceux  qui  avaient  le  pluseftimé  la  lettre  de  Petilien,  recon- 
noifti  oient  fans  doute  apres  en  avoir  lu  la  réfutation  , de  quel 
cofté  cftoit  la  vérité . 11  leur  laiffe  neanmoins  la  liberté  d’ecouter 

Petilien , 
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SAINT  AUGUSTIN: 

Pctilien,  s’il  vouloit  entreprendre  de  défendre  ûi  lettre  . 

'Cependant  S.Auguflin  adrefTa  une  lettre  [pafloraIe]à  tous  les  •• 

Fideies  de  fôn  diocefè , [en  mefme  temps  ce  fèmble  qu'il  publia 
fon  fécond  livre  contre  Petilien , ] '&  avant  que  de  travailler  n.p,to.i>.- 
au  troiHeme . [C’eft  une  inflruâion  pour  prouver  la  vérité  de 
l’Eglifc  Catholique  par  les  Ecritures,  & montrer  que  les  Dona- 
tiftes  n’en  peuvent  rien  produire  à leur  avantage,  tous  lespaflà- 
ges  clairs  eflant  contre  eux , & les  obfcurs  ne  pouvant  fervir  de 
preuve  dans  les  chofcsconteflées,  'nonplusque  les  explications  ume.c.5.p.i4j. 
allégoriques,  telles  que  celle  dont  s’effoit  fervi  un  Evelque  Do- 
natifte  prefehant  à Hippo^ , qui  avoit  attiré  les  acclamations 
de  ceux  qui  elloient  bien  ailés  d’entendre  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  en  faveur  de  leur  fe6te,  & qui  n’examinoient  pas  fi  cela 
cftoit  aufïï  folide  que  fjjedeux.  '11  y parle  de  la  mort  de  Prétextât 
d’Afliir  . 'Il  y a un  endroit  confiderable  fur  les  miracles  des  he-  «-'J-P-'M'St- 
retiques.  'Dans  ce  qu’il  dit  des  perlécutions,  il  y a des  choies  qui  c.»o.p.i56.»-'- 
femblent  affez  convenir  aux  lœx  d’Honoréen  495.]  Neanmoins 
je  croy  qu’on  les  peut  raporter  aux  loix  precedentes , données 
ou  en  particulier  contre  les  Donatifles  * ou  contre  tous  les  héré- 
tiques en  general . 

'Il  eft  allèz  étrange  que  S.  Auguftin  ne  marque  point  ce  traité  **  “*• 

dans  les  Retraflations,  quoiqu’il  foit  fort  long  & fort  important. 

Note  37.  & "qu’il  n’y  ait  aucun  moyen  de  douter  qu’il  ne  foit  effèaive- 

ment  deluy.  'il  y en  a qui  croient  que  c’eft  pareequ’il  eft  en  for-  d|t.9.».p.)i«. 
me  de  lettre , & qu’il  refervoit  à en  parler  parmi  les  epiftres . 

C’eft  apparemment  celui  que  marque  PofTide  en  ces  termes , 

'Lettre  a fes  fieresde  l’Eglifc  Catholique  contre  les  Donariftes  ! j. 
en  un  livre  [Aujourd’hui  on  l’intitule,  Df  Vunttide  PEglifc.^lji  **^p* 

V.  Concile  en  cite  le  chapitre  3*fous  letitred’Epiftre  aux  Ca- 
tholiques. 

'Le  oaint  l’écrivit  avant  que  d’avoir  vu  aucun  écrit  de  Petilien  "“•'-"-P* 

contre  luy , 'puirqull luy  laifTc le  choixoude  défendre  là  lettre  *m.p.i*i.t. 
contre  la  réfutation  qu’il  en  avdt  foite , ou  de  répondre  à celle-  * 
ci  comme  le  Saint  avoit  répondu  à la  ficnne , [ou  de  recoonoiftre 
au  moins  la  vérité  par  le  fllence.] 

flBasagæaBflgîig9gggggaBagaBffiaBggfiBfl9aaggQ9a»e!Baw»o^^ 
ARTICLE  CXLIII. 

Petilien  répond  au  Saint  par  des  i/ijures  (f  des  calomnies . 

[T  E chrâx  que  S.  Auguftin  donnoit  à Petilien  de  répondre 
I y à fes  écrits , ou  de  coder  à la  force  de  la  vérité,]  'luy  eftoit  Ant.iit.P.i.3,e< 
Hiji.  Eccl.  Tom.  XI JL  B b b P’’ 
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aflcz  difficile  à faire . La  vérité  que  le  Saint  avoit  foûtenuë  eftoit 
invincible;  mais  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  luy  pour  voir 
ce  qu’il  feroit,  ce  qu’il  diroit , comment  il  fc  tireroit  de  cet  em- 
baras  où  la  force  de  la  parolede  Dieu  le  reduifoit.  Il  n’cftoit  pas 
en  difpofition  de  meprifer  les  jugemens  des  hommes  pour  em- 
brader  uniquement  la  vérité. 'Il  fallut  donc  Ce  refoudre  à foire 
en  forte  qu’on  cruft  qu’il  répondoit  à une  pièce  à laquelle  il  luy 
c x.p.iis.i  d.  eftoit  impoffible  de  répondre,  'ne  pouvant  ni  rien  dire  de  bon  , 

C.4I  ni  demeurer  dans  le  filence.  'Il  fit  donc  ime  lettre,  comme  S.Au- 

«"il’/  nVc.  « 8“^'"  ^ Poffide  rappellent;  'ou  un  livre  , comme  il  l’appelloit 
p.ijj.i.»."  ^ " luy  mcfme,  [fl  c’eftoit  la  première  partiede  l’ouvrage,]  dont  il 
reir  i.i.c.is  P.  promcttoit  le  fécond  livre  : [de  quoy  je  penfe  qu’il  n’y  a pas  lieu 
' de  douter,]  Il  y adreflbit  fondifeoursau  Saint . 'Il  lit  cet  ouvrage 
gygjjj  qyg  5 Auguftin  euft  achevé fon  fécond  livre  contre  luy  ; 

P «>5  i-c[i37i. '&  ainfi  il  ne  répondoit  qu’au  premier . •'lien  attaquoit  donc 
'L,9.i,.p  HP  t quelques  endroits,  qullinfcroit  mot  à mot  dans  fon  écrit  i ''mais 
<c.j'j.40.’p.ijï.  il  n’y  làtisfoifoit  aucunement . •’Il  ft  defoifoit  de  l’hiftoire  des 
3 c|i  S4.X  a.  Maximianifles  en  la  renvoyant  à fon  ferond  livre , [qui  appa- 
e c.  remment  ne  vint  jamais,]  '&  où  il  luy  eftoit  auffi  peu  poffible  d’y 

/é  jo-s7-pi;7-  répondre  [que  dans  le  premier.]  cnlaiflbit  beaucoup  d’autres 

X c 4oi‘fp.Vj4.  y toucher  dutout.  sQuelquefois  il  fe  coitentoit  d’une  con- 
clufion  abfurdt!  que  le  Saint  foifoit  voir  élire  une  fixité  de  lès 
principes;  & l’attribuant  au  Saintmcfme,  il  en  montroit  la 
foulTeté  avec  in  fuite,  fans  fonger  que  fes  inveéHves  tomboient 


lut  luy  iiiciinc . 1 1 /•  t r J 1 1 

C.I4  p,iii.7.b.  'Se  trouvant dcoc  Ci  foiblefur  lefonddela  caufe,ilaima  mieux 
e.ii!p.i-.s.i.c,  l’abandonner,  'Rechercha  une  matière  fur  laquelle  fon  éloquen- 
ce pull  eftre  agréable  à ceux  de  fon  parti, qui  haïlToient  tellement 
le  Saint,  que  quiconque parloit  en  fo  faveur , palloitpour  leur 
c Î9-P 140.,  b.  ennem*.ll  le  fubllituadoncàlaplace  del’Eglilc  contre  laquelle 
mr.i.,.c  ,5.p.  il  ne  trouvoit  rien  à dire , '&  tourna  toute  fo  colere  contre  luy, 
i}.i.'c.  h que  n’ayant  point  de  raifons  à alléguer,  il  ferecompenfoli  >• 

P*t  l’abondance  de  fes  paroles . ‘Il  le  déchira  par  une  infinité 
;c!,5’.p.iij.te  d’injures,  luy  reprocha  quantité  de  chofes  ou  qui  eltoient 
* C.59.P140.Ï.C.  ^ fouHès,  ou  qui  n’elloient  point  blafmablcs , ou  qui  ne 

c.i.p.u5.,.i,b.  le  reg^irdoicntplu^depuisfonbattefme;]  'fonsfenwttre  en  peine 
du  jugement  des  perfonnes  fogesqui  reconnoillroient  la  foiblet 
fe  qui  luy  faifoit  changer  une  guerre  publique , pour  parler  ainfi, 
du. ,4.p.it9.«.  en  une  querelle  particulière  . 'Il  revenoit  fouvent  à ce  point, 
c.d|t3o.i.b.  pareequ’il  y trouvoit  une  ample  matière  déparier  lorfquil 
n’avoit  rien  à dire  fur  le  refie  . 


I . f,r  fumm»  inefi»  ccfitfui , 
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Il  s ctcndoit  amplement  fur  la  vie  que  le  Saint  avoit  menée  eMop.nS.r.i. 
avant  (à  converfion,  luy  attribuant  fouvend  des  âutes  qull 
n’avoit  pas  faites,&  quelquefois  ne  priant  pas  des  véritables.  'Il  e.i6.i>.p.n9. 
donnoit  un  fâuxfens  à quelques  paroles  de  fes  Confeffions  : Il 
difoit  qu’il  avoit  cfté  Preftredes  Manichéens , dont  il  luy  attri- 
buoit  toutes  les  infamies , fàifânt  voir  en  divers  endroits  ou  qu’il 
ne  connoiflbit  pas  mefine  cette  feéle,  ou  qu’il  fâifbit  fêmblantde 
ne  la  pas  connoiftre  pour  tout  brouiller;'&  ilparloit  avec  la  mef  e.n.p.i  30,151: 
me  ignorance  du  dogme  des  Académiciens,  dont  il  attribuoit 
l’efprit  au  Saint. 'Il  s’etendoit  fort  dans  la  luppofition  qu’il  fâifoif,  e.tj.p.ni.i,». 
que  le  Saint  avoit  eflé  banni  d’Afrique  comme  Manichéen  en 
l’an  386,c’eflà  dire  lorfqu’ilefloitàMilan depuis  plusd’un  an.'II  c.io.p.n8.i.t. 
pretendoit  mefme  par  une  témérité  infupportable,  qu’il  cftoic 
encore  Manichéen  . 

'11  luy  donnoit  le  nom  de  l’avocat  Tcrtulle  qui  aceufà  S.  Paul , ciC.  p.»:p.i.>; 
à caufe  de  la  rhétorique  [qu’il  avoit  autrefois  profefTée.-]&  pour 
décrier  cette  force  de  railbnnement  avec  laquelle  il  combatoit 
IcsDonatiftes,  il  le  traitoit  de  dialcélicien,  employant  en  mefme 
temps  toute  l’enflure  & tout  le  bruit  de  fon  éloquence  pour  faire  ‘ ■ ‘ • 

croire  que  la  dialcélique  n’cftqit  propre  qu^  défendre  le  men- 
fonge . . ' ■ ■ . • . 

'11  citoit  des  fcntcnces  données  contre  des  perfonnes , dont 
quelques  uns  n’avoient  jamais  eflé  connus  du  Saint  ; & il  preten- 
doit l’avoir  bien  convaincu  d’un  crime,  pareequ'unde  Ces  amis 
l’avoit  nommé  autrefois  dans  Ibn  abfênce , pour  fë  défondre 
[dans  quelque  interogatoire.]  'Il  rapoiitoit  à fâ  fàntaificles  titres  b. 
de  fes  lettres  , pour  y trouver  de  quoy  le  reprendre . Le  Saint 
mandant  dans  une  à un  de  fes  amis,  (peut-eftre  à Saint  Paulin,) 
qu’il  luy  envoyoit  du  pain  en  eulogie , il'pretendoit  trouver  dans 
ces  paroles  des  crimes  abominables.  Il  ne  rougificût  pas  de  l’ac- 
V.  f »5.  enfer  d’avoir  donné  un  philtre  à une  femme  ; il  vouloit  farrc"va- 

loir  ce  que  Megale  avoit  écrit  contre  luy  lorlqull  fut  fait  Evef^ 
que  ; & parccque  Megale  en  avoir  demandé  pardon , il  trouvoit 
mauvais  qu’on  le  luy  euft  accordé. 'H  aceufoit  le  Saint  comme  c.d|e.ij.p,iii. 
voleur , pour  n’a voirpas  mis  en  raportant  fon  te.xte , deu.x  mots 
'qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  la  copie  qu'on  luy  avoit  envoyée,  f-ït-pajoc-!- 
'&  qui  d’ailleurs  ne  fervoient  de  rien  pour  la  queflion.  *11  luy 
faifoit  un  crimed’avoireftérinflitutcur  des  moines  dans  l’Afri- 
que. 

Bbb  ij  , 
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ARTICLE 


CXLIV. 


L’indeJ.C. 


Reponfe  admirable  de  Saint  AugttjUn  aux  injures  de  Petilien  : 

P Etujen  slmaginoit  peut-eftre  détourner  Saint  Auguflin 
de  défendre  la  caufe  de  l'Eglife,  en  l’obligeant  par  fës  vaines 
aceufations  de  fe  défendre  luy  mefine . 'Mais  il  avoir  affaire  à un 
Saint  qui  travailloit  à attirer  les  hommes  non  à luy  mefine, mais  à 
Dieu , [comme  eftant  véritablement  l’homme  de  Dieu;]  'qui 
eftoit  plus  preft  à abandonner  là  propre  caufe  que  celle  de  Ï’E~ 
glife;  & qui  eftoit  ravi  de  s'humilier  & de  s’anéantir, pour  ne  faire 
fervir  fâ  voix  qu'à  publier  les  loüanges  de  la  maifbn  de  Dieu , à 
la  beauté  de  laquelle  il  avoir  confâcré  fon  coeur,[fa  plume , & fâ 
vie  . ] 'Les  faux  reproches  des  ennemis  de  la  vérité,  qu’il  s’eftoit 
attirez  par  le  fdn  qu’il  avrât  de  leur  prefeher  la  parole  de  Dieu , 
& de  réfuter  leurs  erreurs,  bien  loin  de  luy  caufer  quelque  trit 
tefle,  luy  donnoientuneextremeconfblationpar  l’eipcrance  des 
recompenfes  que  J.  C.  luy  promettoit . 'Il  regardoit  les  injures  de 
Petilien  comme  un  artifice  du  démon , qui  tafehoit  de  luy  faire 
haïr  celui  qui  le  maltraitoit  de  la  forte*  Ainûfa  vigilance  eftoit 
occupée  à combatre  cet  ennemi  invifible , & fâ  charité  à aimer 
Petilien,  & à prier  Dieu  de  luy  pardonner  . 

'Se  trouvant  donc  obligé  de  luy  répondre , il  ne  viola  point  la 
réglé  qu’il  avoir  accoutumé  d’ob/èrver  dans  lesdifeours  & dans 
les  écrits  injurieux  qu’on  feifoit  contre  luy, qui  eftwtde  fatisfaire 
non  à la  jufte  indignation  quil  en  pouvoitavoir , mais  à l’utilité 
des  auditeurs  oudesleéleurs,  entafehant  de  furmonteri’errcur 
de  fbn  adverfâire  par  des  preuves  convaincantes , {duti^  que 
d’enchérir  fur  fes  injures  par  d’autres  injures.  Ce  fut  pour  cela 
qu’il  fit  un  troifieme  livre  contre  Petilien,  '&  qu’il  l’employa  à 
montrer  que  ce  Donatifte  n’avoit  aucunement  répondu  à fbn 
premier  livre  qu’il  avoir  attaqué . Il  prétend  le  montrer  fi  claire- 
ment , que  les  Donatiftes  en  feroient  convaincus  dans  leur  cceur, 
quelque  attachez  à leur  parti,  & quelque  paffioonez  qu’ils 
fiiffent  contre  fâ  perfônne,  pourvu  feulement  qu’ils  luffcnt  les 
écrits  de  part  & d’autre.  'Il  n’y  avoir  mefme  pour  en  demeurer 
convaincu , quâ  conférer  fbn  premier  livre  avec  la  réponfê  de 
Petilien.  Mais  fa  charité pour  les  perfonnes  nxxns  intelligentes 
Fobligea  de  leur  rendre  encore  la  chofè  plus  foifible  par  ce 
troifieme  livre . 
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[ 11  s’y  défend  d’abord  contre  les  injures  de  Petilien  avec  beau- 
coup de  fimplicité  & de  douceur . ] 'U  déclaré  qu’il  condanneôc  « >o,r. 
qu’il  detefte  abfolument  tout  le  temps  qu’il  a vécu  avant  fon  **^’'^*‘ 

\y  trattefiiie,  n’y  techerchant  que  la  gloire  de  celui  qui  par  là  grâce 
„ m’a  délivré,  ditil,  de  moy  mefme.C’eft  pourquoi  quand  j’entens 
„ blafmerla  vieque  j’ay  menée  en  ce  temps  là,  par  quelque  motif 
„ qu’on  le  fallc  , je  ne  fuis  pas  li  ingrat  envers  la  milcricorde  de 
„ Dieu , que  ces  blafmes  me  caulent  du  deplaifir . Plus  on  exagère 
gy  mes  fautes,  plus  je  bénis  le  médecin  qui  m’en  a guéri. 'Pour  ce  qui  ?•***•».»• 
s’eftoit  paflë  depuis  fon  battelme,il  n’avoitpasbefoindejuftificr 
lès  aélions  extérieures  devant  les  enfans  de  l’Eglife , qui  les 
connoilibient  : & il  pouvoir  elperer  que  ceux  qui  ne  les  con- 
noiftroient  pas , auroient  allèz  d'equité  pour  ne  pas  defèrer 
davantage  au  témoignage  d’un  ennemi  déclaré  comme  Petilien, 
qu’à  celui  de  lès  amis.  Que  fi  Petilien  entreprenent  de  fouiller 
jufques  dans  (bn  cœur , fa  conlaence  feule  efioit  témoin  de  ce 
qui  s’y  pafibit , & qu’il  falloit  neceflàirement  l’en  croire  à là  pa- 
role.‘Or  il  protefte  que  quoiqu’il  ne  puiflè  pas  dire  comme  Saint  c.».p.ixj.i.r. 
Paul,  qu’il  ne  lé  fèntoit  coupable  de  rien, il  peut  dire  neanmoins 
avec  vérité  en  la  prefênce  de  Dieu  , qu'il  ne  le  lent  coupable 
d’aucune  des  chofes  dont  Petilien  talchoit  de  noircir  la  vie  qu’il 
avoir  menée  depuis  fbn  battefme . 

'Mais  il  eft  bien  éloigné  d’interclïcr  l’Eglilè  dans  fk  juftifica- 
tion  , puilqu’au  contraire  le  point  qu’il  vouloir  montrer  contre 
les  hérétiques  , eft  qu’iP&ut  le  détacher  des  hommes  pour  ne 
mettre  la  gloire  & là  confiance  qu’en  Dieu:  'Qu’ainfi  lesCatbo-  c.$.p.  1*7.1. 
liques  qui  aimoient  en  luy  la  vérité  , & qiü  la  recevoient  avec 
plaifir  de  là  bouche , eftoient  en  afiurance , non  par  la  bonne 
opinion  & l’eftime  qu’ils  avdent  de  luy , mais  pareeque  leur  ef- 
perance  eftoit  en  Dieu  mefme  ; '&  que  les  Donatiftes  n’avoient  Mo.ii.]>,ur.j 
qu’à  confiderer  non  ce  qu'il  eftoit  ou  ce  que  Petilien  difoit  de 
hiy,  mais  la  force  des  preuves  par  lelquellcs  il  montroit  que  l’E- 
ginê  dont  il  eftoit  un  membre  ou  bon  ou  mauvais  , demeurât 
viftoriculc  de  leur  erreur  ; '&  qu’ils  n’avâent  qu’à  prcllèr  Peti-  c,i  j 
lien  d’y  fatisfàire,  làns  s'amulèr  inutilement  à dire  des  injures . 


[ Il  ne  s’arrefte  pas  davantage  àjuftifier  d’autres  perlbnnes 
que  Petilien  aceufoit  aufii  dans  Ibo  écrit.  Car  abulànt  de  ce  que 
S.  Auguftin  foâtcnoit  qu’on  ne  pouvoir  quitter  la  communion 
de  l’Eglilë  Ibus  prétexté  de  fe  Icparer  des  méchans,lorlqu’on  ne 
pouvoit  pas  les  convaincre;  ] '1!  pretendoit  qu’on  ne  punillbitc.}7.)t.p.ij;. 
rien  parmi  les  Catholiques,*  & citât  pour  cela  un  Evelque  de-  ')«■ 

Bbb  ib‘  ' 


Digitized  by  Googk 


38i  SAINT  AUGUSTIN.  L*,n*j.a 

pofé  pour  un  crime  deteflable , en  forte  qu’on  en  avoir  mis  un 
autre  à la  place, & qui  neanmoins  avoir  depuis  elle  rétabli  dans 
l’epifcopt.-Surquoi  S.  Auguftin  fe  contente  de  dire  que  Petilien 
nefivoit  ce  qu’il  difoit . Il  prloit  encore  d’un  autre  qui  avoir 
cfté  en  penitence;  ce  que  Saint  Auguftin  Icmble  dire  eftrc  une 
«•3»-  p.ijt  ».»  calomnie:  '&  il  n’oublioit  pas  Quodvult  deus  [ dont  nous  avons 

^ parlé  "ci  dcfllis . ] V.  j i jj. 

’ 'Le  Saint  luy  foûtient  fur  tout  cela  qu’il  avoir  grand  tort  de 
reprocher  à l’Eglife  le  defaut  de  difeipline,  Il  y a,  dit-il,  une  in-  “ 
finité  d’c.xcmples  de  perfonnes  qui  ayant  efté  dans  l’ejMfcopat , " 
ou  dans  quelque  autre  degré  ecclefiaftique.en  ont  efté  depofez,  “ 

& qui  après  cela  fe  font  retirez  de  honte  en  d’autres  pays,ouont  ** 
paire  dans  voftre  parti  ou  dans  celui  de  quelques  autres  hereti-  ** 
ques . Il  y en  a qui  font  demeurez  dans  les  mefmes  lieux  où  ils  “ 
*’^***’*3'<‘»*»*  cftoient,&toutlemondelesyconncift.  'Il  marque  nommément  “ 
un  Honoré  de  Mileve,  [ qui  eftoit  peut-eftre  le  predeceflèur  de 
Severe,]  & un  Splendone  depolé  du  diaconat  dans  les  Gaules , 

[qui  eftant  venu  a Grthe]y  fut  rebattizé&feitPreftre  par  Pe- 
tilien; ce  qui  obligea  fortunatEvelque  Githolique  de  Cirthe 
de  faire  lire  ou  afficher  publiquement  les  a£les  de  fa  depofition 
'qu’on  luy  avoit envoyez.  Petilien  mefme  ayant  depuis  éprouvé 
•.3«P-»J5.ib,  jjg  luy  une  perfidie  horrible,  fùtobligédercxcommunier.'Mais 
' comme  il  falloir  montrer  à Petilien  qu’il  y avwt  aulfi  de  méchans 
minillrcs  parmi  les  Donatiftes , qm  demeuroient  quelque  temps 
^ cachez , il  fut  obligé  de  liîy  marquer  nommément  un  Cyprien 

Evefque  de  Tuburficubure , qui  fut  furpris  dans  un  lieu  infâme 
avec  une  proftituée:  De  forte  qu’ayant  efté  prelcnté  à Primien , 
il  fut  condannéôc  ''excommunié , fans  que  neanmoins  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  battizez,  fuft  rebattizé  . 

«.JJ  y.i4o,z.«,  'Il  finit  fon  livre  par  ces  parolcsqu'il  adrcfle  au.x  Donatiftes  : 
SavczrVous  un  peu  difoerner  le  vray  d’avec  le  faux,  un  difoours 
folide  d’avec  une  vaine  déclamation , l’elprit  de  paix  d’arccref 
prit  de  diflenCon  & de  trouble  , la  vigueur  de  la  fanté  d’avec 
: l’enflure  de  la  maladie  , enfin  les  divines  prophéties  d’avec  les 

rêveries  des  homnxs  , les  preuves  claires  d’avec  les  accufatiais 
vagues , les  aQes  authentiques  d’avec  les  fiélions , ceux  qui  dé- 
montrent ce  qui  eft  enqueftioo  d’avec  ceux  qui  évitent  mefme 
I d’entrer  dans  la  queftion  ? Si  vous  fovez  faire  ce  difeemement , 
à la  bonne  heure  ; Si  vous  ne  le  pouvez  6ire , nous  rie  nous  repen- 
tirons pas  neanmoins  du  foin  que  nous  prenons  de  vous  , parcc- 
que  fi  voftre  cœur  ne  fe  tourne  pas  à la  paix,noftrc  paix  [ félon 
l’Evangile  J reviendra  à nous . 
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' ARTICLE  CLXV. 

Zf  Saint  explique  le  pfeaume  ^Sà  Carthage  ; éerit  à S. Jerome . 

que  Saint  Auguftin  dit  à la  fin  de  fon  explication  furie 
plcaume  36,  a un  tel  raport  à ce  troifiemc  livre  contre  Pe- 
tilicn , qu’on  peut  croire  qu’il  l’a  faite  à peuprésdans  Icmefmc 
tempi.  ] 'Il  y marque  que  lesIDonatiftes  ne  pouvant  défendre  Au*,  pf.je.j.p. 
Ifùr  fchifme,  tournoient  leur  langue  contre  luy , & difôient  ce  **î**’'‘ 

» qu’ils  favoient  & ne  fa  voient  pas . Ce  qu’ils  fâvent  de  nous,  dit 
„ le  Saint , regarde  noftre  vie  paflée.  Et  il  cü  vray  que  nous  avons 
„ efté  autrefois  infenfez»  incrédules,  &incapablesde  toute  bonne 
„ œuvre . Nous  avons  efté  engagez  dans  une  erreur  pernicieufe . 

„ Nous  avons  efté  dans  l’cgarcment  & dans  une  véritable  folie  ! ' 

„ Nous  ne  le  defâvouons  pas  . Et  plus  nous  reconnoifons  nos 
,,  delôrdres  & nos  mifêres  paflées , plus  nous  loüons  Dieu  qui  nous 
„ a fait  mifericorde . Vous  reprenez  mes  pechez  paflèz  . Et  que 
„ faites  vous  en  cela  de  confiderable  ? Je  fuis  plus  fêvere  pour  les 
„ condanner  que  vous  ne l’eftes  vous mefmc  . J'ay  deteitéle  pre- 
„ mier  ce  que  vous  blafmcz . Pluft  à Dieu  que  vous  vouluflicz 
„ m’imiter , & que  l’erreur  où  vous  cftes  engagé  devinft  quelque 
„ jour  pour  vous  une  erreur  pafféc . t ^ 

„ Tour  ce  qu’ils  «prennent  maintenant  dans  moy , ajoute  le  «f- 
„ Saint , ils  n’en  peuvent  rien  lavoir  . Je  fçay  que  j’ay  encore  des 
„ defauts  qu’ils  peuvent  reprendre  : mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  pre- 
„ tendent  les  connoiftre . J’ay  beaucoup  à travailler  audedans  de 
/«m-î/o- ,,  moy  mefmepourcombatre  mes  mauvais 'delirs.  J’ay  de  longues 
w guerres,  & qui  ne  celTcnt  prcfque  pas , à foûtenir  contre  les  ten- 
„ rations  de  1 ennemi  qui  me  veut  perdre.  Je  gémis  devant  Dieu 
„ dans  le  relicntiment  de  ma  foiblellè;  & Dieu  fçait  ce  que  mon 
„ cœur  enfante  pour  ainfidire,  luy  qui  voit  les  douleurs  & les 
„ tranchées  fpirituellcs  que  je  fouffre . Celui  devant  qui  nous  ge-  p.tte , 

„ milTons , cft  [ feul  J qui  fâche  ce  que  nous  fommes . 

'Mais  il  ne  s’arrefte  pasà  fe  juftifier  fur  tout  ceque  les  Dona- 
tilles  difoient.Illeur  permet  de  erdre  de  luy  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront,  & *1  piio  Fideles  de  Carthage  devant  qui  il  parloit , P 
oc  de  lafleftion  delquels  il  le  tenoit  alTuré  par  l’amour  qu’il  p 
av<M  pour  eux  ; 'il  les  prie , disje,  d’abandonner  fa  caufe  & de  c.d. 
ne  le  point  arrefter  à difputer  fur  cela  avec  les  Donatiftes  mais 
de  les  prelTer  fur  la  caufe  de  l’Eglife  qui  clloit  indépendante  de 
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la  fienne  .'Et  que  fuis-je  moy , dit-U  ? Suis-je  l’Eglife  Catholique? 

Ç’ell  affer  pour  moy  dy  eftre.  'Vôusditcsquc  je  fuis  méchant;  ‘ 

j’aurois  bien  d’autres  choies  à dire  contre  moy  mefmc.  [Maiseft-  ** 

ce  de  quoy  il  s’agit  > ] Quittons  toutes  ces  chofcs  [ inutiles . ] Ne  " 
vous  amulëz  point  à moy.  Venez  au  fond  ; examinez  ce  quire-  " 
garde  l'Eglife:  Voyez  oh  vous  elles , [ fi  vous  marchez  dans  le 
chemin  du  ciel  ou  de  l'enfer.  ] De  quelque  part  que  la  vérité  « 
vous  parle,  écoutez  là  avec  avidité,  depeur  que  vous  ne  goullicz  “ 
jamaisde  ce  pain  [ cclcftc , ] fi  vous  vous  arrellez  toujours  à cher-  ** 
cher  avec  degoull  & avec  un  elprit  de  medilânee  les  defauts  Ai  “ 
valc  dans  lequel  il  eft  . ' 

[ Nous  avonsdit  qu’il  fit  ce  difeours  à Carthage,  j'parcequ’on 
voit  que  c’elloit  hors  du  heu  de  fo  rcfidence  ordinaire,  '&  dans 
la  ville  oh  les  foutes  de  fa  jeunelTe  avoient  le  plus  paru  , 'Celt 
pourquoi  il  ne  fout  pas  s’étonner  quil  y parle  de  S.  Cyprien . 'Il 
explique  d’abord  l’Evangile  du  dernier  jugement . Il  y en  aura 
deux  dan!  le  champ&cjaprh  quoy  il  palfe  à l’explication  du  pfeau- 
me,  dont  il  ne  put  foire  ce  jour  là|qucla  première  partie  . Peu- 
font  s’en  aller  enfuitc,  il  fut  obügé  de  retarder  à caufe  despluies; 

&afin  qu’il  ne  demeuraft  pas  inutile,on  l’obligea  de  prefcher& 
de  continuer  le  pfeaume  qu’il  avât  cnnamencé  . '&n  diieours 
l’ayant  porté  à parler  des  Donatiflas  , U lut  une  grande  partie 
de  la  lettre  fynodalc  des  Maximianiftes  contre  Primien,  & s’é- 
tendit beaucoup  fur  ce  fujet , de  forte  qu"il  o’acheva  pas  encore 
le  pfeaume.'Ainfi  il  le  répit  pour  la  troifieme  fois , Dieu  l’ayant 
rappellé  contre  foo  delTcin  [ou  en  le  retenant  à Carthage, ou  en 
l’y  teifont  revenir  peu  de  temps  après , ) afin  qu’il  achevait  de 


payer  la  acuc . tv  t ^ n 

[ Il  fit  lire  ce  ftmblc  au  peuple  vers  ce  temps  la  plufieurs  actes 
touchant  les  Donatiftes , outre  le  Condle  des  Maximianiftes.  ) 
'Car  il  &t  exeufe  de  ce  qu’on  avoit  lu  beaucoup  de  choies  & 
beaucoup  d’adtes  qui  n’efttMcnt  point  dans  le  Canon  des  Ecri- 
tures à quoy  on  eftoit  contraint  à caufe  des  Donatiftes.Que  fi 
on  nousen  blafme.dit  le  Saint,  je  veux  bien  eftre  blalmé,pourvu 
que  le  peuple  ait  l’inlhuétion  dont  il  a befoin . 'II  purque  que 
Felicien  de  Mufti  vivoit  encore  : '&  dans  la  fuite  il  le  nomme 
prefque  toujours  fcul . [ Ainfi  c’eftoit  aflurément  après  la  mort  de 


<C 

U 


prétextât.] 

'Le  Saint  y parle  de  quelque  a£te  des  Donatiftes  oh  ils  appel- 
loicnt  les  Catholiques  une  race  de  traditeurs , qui  aiguifoient 
leurs  poignars  ; au  lieu  que  pour  eux , ils  ne  redemandoient 
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■*“**  point , difcicnt-ils  très  fauflcment , les  chofes  qu’on  leur  avoir 
oftécs , & n’avoicnt  point  d autics  armes  que  l’Evangile . [ C’eft 
allurétnent  ] 'cet  a£le  que  Primien  fît  devant  le  Magiftrat  de  in  Cre.i.4.c.47. 
Carthage , plein  de  paroles  injurieulês  contre  les  Catholiques  , P*’9->  b. 
où  ildifoit  entre  autres  choies  : Jh  raviffent  ce  ^ui  ne  leur  appar- 
tient par, if  nous,  nous  ne  redemandons  point  les  chofes  qu'on  nous  a 
oftees,  ïl  envoya  cet  aéte  à tous  [ les  Evclques  de  là  communion . pf-36.i.p.ii9.i.t>. 
11  y a afTcz  d’apparence  que  c’eftj  ' la  reponfê  qu’il  fit  vers  la  fin  Cont.t.i  p. 
de  fêptembre403,  lorfqu’il  fut  fomme  d’accepter  la  conférence  1104.1105. 

V.}  149.  » avec  les  Catholiques  ; "Car  il  efl  certain  qu’il  répondit  alors,  Il 
))  n’y  a point  d’apparence  que  les  enfans  des  Martyrs  & la  race 
des  Traditeun  fe  trouvent  cnlcmblc  . [ Ce  fut  donc  enfuite  de 
cela, ]'que  Saint  Auguftin  qui  avoir  alTifté  le  25d’aoufl  au  Concile  P1105. 
de  Carthage.expliqua  lepleaume  36  avant  que  de  s’en  retourner 
à Hipponc.  Et  il  fc  peut  bien  faire  qu’il  n’eiift  achevé  le  3'  livre 
contre  Petilien  que  peu  de  temps  auparavant , eflant  mclinc 
aifé  qu’il  n’ait  vu  la  réponfc  de  Petilien  que  long-temps  après 
qu’elleeut  efté  feke  , auflibien  que  divers  autres  écrits  des  Do- 
natifies . La  liaifon  de  la  matière  tx)us  a portée  à le  mettre  en  cet 
endroit . 

'Dans  l’explication  du  pfeaume  36,  il  marque  qu’il  avoir  pref  .\ug,pr.B.j6.v. 
ché  depuis  peu  dans  la  mefme  ville,  que  Dieu  efl  noflrc  pofléf-  s.p.iso.i 
lion  , & que  nous  fbmmcs  la  ficnns . '11  le  dit  dans  le  fécond  fér-  p.i03.»04. 
mon  fur  le  pféaume  31,  'qui  en  efïét  a elle  prelché  à Carthage  P.190.C.JI199.C. 
dans  reglilé  du  Martyre  de  S.  Cyprien . 

fCc  fut, comme  nous  croyons,  en  l’an40z  que  Saint  Auguftin 
écrivit  à Saint  Jerome  l’cpiflre  11*,]  'où  il  le  prie  de  luy  répondre  «p.ii.p  ij.i.c. 
fur  l’epiftre  9*  qu’il  luy  avoir  écrite  dés  l’an  397.  Cette  epiftre 
9 ' avoir  long-temps  couru  à Rome  & dans  l’Italie  contre  la  vo- 
lonté de  Saint  Auguftin, avant  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
S.  Jerome.Et  comme  S.  Auguftin  y combatoit  avec  la  liberté  d’un 
ami  quelques  fentimens  de  S.  Jerome , particulièrement  fur  la 
difputc  de  Saint  Pierre  & de  S.Paul,'on  a voit  dit  qu’il  avoir  écrit 
un  livre  contre  luy,  & qu’il  l’a  voit  envoyé  à Rome. 'S.  Auguftin  tp'9.c.4.p.i3  » 
qui  ne  favoit  encore  d’où  ce  bruit  eftoit  venu  , • protefte  à Saint 
Jerome  qu’il  n’a  point  fait  ce  qu’oo  luy  impute,  & que  bien  loin 
de  vouloir  le  defobliger  en  qupy  que  ce  fuft,  il  auroit  une  extrê- 
me joie  de  pouvoir  ou  vivre  avec  luy  , ou  le  cxmfukcr  fouvent 
par  lettres. 

'Aftcre  Soudiacre  eftoit  preft  de  partir  de  Paleftine  pour  l’ A*  «^l3.p.*|.t.b, 
v.s.jeromt  frique , lorfque  S.  Jerome  receut  la  lettre  de  S.  Auguûio . "Ainfi 
» ‘ Bifi.  Ecd  Tem.  Xlll  C c c 
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il  y répondit  aufli-toft  par  fa  9 i.*,où  il  témoigne  d’autre  part  beau- 
coup^aficÆon  p>ur  S.Aiiguftin,  & de  l’autre  quelque  rerleo. 
timenc Ce  (a  li-trre  9* , qu’il  doute  neanmoins  eftre  de Iuy,"&  il  A*- 

1 le  pnede  l’en  alluier.  'Il  luy  envoya  en  racfme  temps  fa  féconde 
ap'>logie  contre  Rufin . 

[ Cette  lettre  de  S.  Jerome  n’arriva  en  Afrique  qu’aflez  long- 
*p.i4.c,i.p.i4.  temps  après  : ] '&  cependant  S Augullin  luy  écrivit  deux  autres 
ic'  lo  1 t.c  [ première  eft  perdue,  ] * & la  fecondeeftia  10* 

2 *P  luycm'oya  par  le  Diacre  Cyprien,  avec  des  copies  de  la  ’ 

8 delà  9,&  de  la  1 1 * de  les  Ictrres.ue  fachant  point  û S Jerome 
F lesavoit  rcceucs  '11  y témoigne  'ne  pas  approuver  beaucoup  que  I »ij. 

Saint  Jerome  s’arpliqualt  à traduire  l'Ecriture  fur  l’hcbreu  ; & 
c’cllfur  cela  qu’il  rjpprvte  'le  bruit  qu’m  avoir  fait  en  Afrique  *«• 
fur  le  mot  cc  lierre  que  Saint  Jerome  a voit  mis  dans  Jonasau  lieu 
tp.M.p.Mr  decclui  de  rot/rg*’  dont  les  Septante  s elloient  fêrvis  &c.  Saint  Je- 
rome rcpc  ndit  à la  lettre  de  S. Augullin  que  nous  avons  perdue , 

"par  là  92.*,  où  il  s’échaulc  un  peu  davantage  que  dans  là  9 1 ',f.ms  v.s  j^rotne 
cctler  ncanmotiis  de  luy  témoigner  de  lafl^'élroo  «5c  du  refpcél . * “*■ 
p,i4.t,b.  'II  tiit  qu’il  n’avcMt  rien  de  luy  que  fes  Sdiloques , & quelques 
cemmenraires  fur  les  pfeaumes . f Toutes  ces  dernières  lettres 
appatticnnent  làns  doute  à l’an  40^-  Nous  en  mettrons  la  fuite 
fur  la  fin  de  l’an  404.  J 

yv  R T I C t-E  CXLVL 

Premier  Concile  de  Mileve. 

Conc.f.^p.,,00  'r  E Conclc  general  d’Afrique  fe  tint  cette  année  à Mileve 
^ L [en  Numidiejle  27  d’aouft-Aurclede  Carthage  s’y  trouva, 

y ayant, dit-il,  efté  invité  par  la  puilTancc  de  la  charité  5c  de  l’a- 
‘•-l-  mr.ur  de  fes  freres,  & Dieu  ayant  fortifié  fa  foiblelfe.  'Xanthippe 

Primat  de  Numidie,  & Nicet  Primat  de  la  province  de  Stefè  y 
*!«ioi.b.  aHiflerent . 'Valentin  & Daticn  y fontaulfi  nommez . Il  y eut 
quelques  années  après  un  Valentin  Doyen  de  Numidie  : mais 
j’aimerois  mieux  croire  que  celui-ci  «5c  Datien  cftoicut  ou  Pri- 
matsou députez  de  quelqu’une  des  autres  provinces  d’Afrique  ] 
Coii.i.|izoln.p  'Daticn  Evclque  de  Leae  alliltaen4i  i à la  Confèrence:  maison 
* cônc.p.iioi.r,  encore  Legeien  Numidie . 11  paroifl  que  Je  Concile  dura 

plus  d’un  jour.  . , _ 

p,iioo.b,c.ci.  ^Aurcle  propofa  dViborddans  le  Concile  de  relire  les  Canons 
de  ceux  d’Hippone  &L  de  Cartliagç , afin  «juc  tous  les  Evefqua 
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Tes  confirmaflênt  & y foufcriviflènt . On  les  lurdonc  ; & enluire 
Xanthippe  & Nicct  au  moins  les  fignercht.  'Ce  decret  3clc  fai- 
yant  font  citez  en  lan  515  du  VU.  Concile  fous  Aurele. 

[ Nous  avons  vu  l'année  precedente  qu'il  yavoit  e.i  quelque 
difputc  entre  Xanthippe  6c  Vi^torin  toiicliant  la  pimacie  , & 
que  Xanthippe  piziHbit  de  cet  honneur  dés  devant  Pafque  de 
cette  année,  puifque  Saint  Augultin  luy  écrivoit  en  cette  qua- 
lité.] 'Cette  difpXite  fervit , celêmble,  d’occafion  à une  partie  ‘i'î'ei.afr.p. 
des  decrets  du  Concile  de  Milevequi  y ont  raport  ,'Car  Valentin  p, 
demanda  que  l'on  confirmait  par  un  decret  ce  qui  c’clloit  tou-  uoo.noi. 
jours  obfcrvé  pat  la  pratique  des  Evelques , que  leur  rang  fuit 
réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion . 'Cette  demande  fut  ap- p.to  lAb; 
prouvée  par  Aurele , & enfuite  à la  requefte  de  Xanthippe  con- 
firmée par  tout  le  Concile,  lâufledrtMt  des  Primats  de  Numidie 
&dc  Mauritanie,  [qui  avoient  peut-ellre  la  prelêance audefl'us 
des  autres  Primats  quoique  plus  anciens . Au  moins  on  voit  que 
le  Primat  de  Numidie  ligne  fouvent  le  premier  après  l’Evefque- 
de  Carthage.  J 

'Le  Concile  de  Bonifàce  en  52'5,  tire  de  celui  de  418,  que  fa  t.4.p.i6js.*.- 
Numidie  avoit  le  premier  rang  apres  la  Proconlûlairc’,  & la  By- 
zacene  enfuite  . 'lien  fâudroit  donc  aulTt  conclure  qu’aprés  la  p.isj4.e. 
Byzacenc  il  faut  mettre  de  fuite  la  Mauritanie  de  Stelê  & la 
Tripolitaine.  [ La  Mauritanie  Cefaricnne  n’ell  point  marquée 
dans  le  Concile  de  41 8.  J 'On  peut  juger  par  celui  de  402  dont  t.t  p.uoi.b.- 
nous  parlons , qu’elle  fui  voit  immédiatement  la  Numidie  [Mais 
on  ne  peut  pas  dire  quetoutccla  foit  bien  afliiré.J'La  Mauritanie  p.ir3.d- 
Cefaricnne  elt  mile  criun  endroit  après  celle  de  Stefe,  [ qui  elloit 
toute  nouvelle.  Ainfi  il  pouvoir  bien  n’y  avoir  guère  en  cela  d’au- 
tre règle  que  celle  de  la  charité  & de  l’humilité , qui'  veut  qu’on 
foit  toujours  preft  â ceder  aux  autres . Il  peut/cmblcr  auffi  que 
l’Evefque  de  Cirthe  J 'ou  Conftantine  qui  efloit  la  métropole  c,  , 
[civilc]de  la  Numidie,  [avoir  quelque  rang  particulier,]  'puifque  Augtp.t6<,- 
Fortunat  eft  mis  dans  l’inlcription  d'une  lettreavant  Saint  Alype 
& Saint  Auguüin  : [Et  je  ne  crey  pas  qu’on' veuille  douter  que 
ce  ne  foit  celui  de  Cirthe , qui  neanmoins  leur  cfloir  pofterieur. 

V->  ii<-'  Mais"on  a vu  que  cela  pouvoir  venir  de  quelque  autre  raifon . ] 

'Eten  eftet  , dans  une  autre  occafion  il  n’cft  mis  qu’aprés  tous  les 
deux].  . 

,'Afin  d’ofter  toutes  les  difficultez  qui  pouvoient  naifte  tou-  Conc-t.ifi. 
chant  l’ordre  de  la  promotion  , on  régla  dans  le  Concile  de  Mi- 
leve  , que  tous  CCU.X  qui  foroient  faits  Evefques  prendroient  une 
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lettre  écrire  ou  f^née  de  la  main  de  leur  ordinateur , oît  le  jour 
& le  confulat  de  leur  ordination  fcroicnt  marquez.  [Ce  fut  eni. 
core  lâns  doute  pour  ce  fujct , ] 'qu’on  ordonna  qu’on  mcttroit  la 
matricule  & la  lifte  [des  Everques]  de  la  Nurrudie , tant  dans  le 
ftege  du  Primat , qu’à  Gxiftantinc  qui  eftoit  la  métropole,  [c’efl: 
à dire,  ce  Icmble,  que  dans  chaque  Eglifc  dont  l'Evefque  auroit 
efté Primat,  on  conlêrveroit  une  lifte  authentique  de*  Evefques 
ordonnez  durant  le  temps  de  fà  primacie;  dk  qu’on  fèroit  des 
doubles  de  toutes  ces  liftes  pour  les  mettre  dans  les  archives  de 
l’Eglife  de  Cirthe,  afin  d’avoir  un  lieu  afturéoùonlespuft  trou- 
ver toutes.  3 'Ce  Concile  ordonm  encore  qu’il  fuffiroit  d’avoir  lu 
une  fois  dans  uncEglifc,  [ pour  en  eftre  confidcrc  comme  Lec- 
teur , ] & ne  pouvoir  paflèr  à une  autre  Eglilë , [ce  qui  peut  regar- 
der "l’affaire  de  Timothée.  . 'V4t^9^ 

Pour  ce  qui  eft  desaftâircs  particulières,]  'Quodvultdeus  Evef- 
que  de  Centurie  [dans  la  Numidie,]  avoir  une  affaire  avçc  une 
perfonne  qui  s’eftoit  prefentée  au  Concile  ; & Quodvultdeus 
avoir  promis  de  fe  foumettre  à ce  que  le  Concile  en  jugerait  : mais 
le  lendemain  il  déclara  qu’il  ne  le  vouloir  plus,  & fc  retir.i . Le 
Concile  ne  crut  pas  neanmoins  qu’il  luy  fuft  permis  deledepofer 
avant  que  fâ  caufe  euft  efté  jugée  à fond . Il  ordonna  fculcmcnC 
que  jufquclà  perfonne  ne  communiquerait  avec  luy,  [ apparem- 
ment hors  de  fbnEglifc.  Le  fênsde  ce  Canon  eft  un  peuemba^r 
rafte  dans  le  latin.  Le  grec  eft  plus  clair.  L’aftâire  de  Quodvult- 
deus s’appaHâ  fans  doute.  ] 'Car  il  fut  à la  Confèrence  en  4 1 r,  oîï 
les  Donatiftes  ne  luy  firent  aucun  reproche  : [ ce  qui  montre  en- 
core que  ce  n’eft  pas  ] 'celui  qui  a}  ant  efté  condanné  par  les  Do- 
natiftes  comme  coupable  de  deux  adultérés  , fe  juftifia  devant 
l’Eglife  Catholique  , &y  fût  receu  comme  innocent . 

ARTICLE  CXLVIL 

MaximicM deVagmt  quitte  feplfcopat  pour  le'  bien  dePEglife. 

Le  Concile  de  Mileve  refohit  encore  d’écrire  à Maximicn 
Evefque  de  Bagai,  qull quittaft  l’epifcopat , &au  peuple 
decette ville , qu’il  chercliaft  un  autre  Evefque.  'Nous  avons 
dans  Saint  Auguftin  unelettrequi  auncntierraportàceCanoo, 
comme  Baronius  & Rivius  l’on  remarqué . 'Car  on  y voit  que 
Maximien  * Evefque  de  l'Eglifode  Vagine,  ■’  & Caftore  fon  frère, 
ayant  quitté  le  (chifme  des  Donatiftes  pour  fe  réunir  à l’Eglife 


Digitized  by  Google 


^*nd*7.a  SAINT  AUGUSTIN, 

Catholîduc,  la  joie  qu'on  eut  de  leur  converfion  fut  troublce  par 
un  Icandalc  que  le  démon  eleva  contre  Maximicn  . Mais  Dieu 
appaifa  ce  fcandalc  d’une  maniéré  qui  donna  plus  de  joie  à 
l’Eglifê,  que  le  fcandale  ne  luy  avoit  caûfé  de  douleur.  'Car  Ma- 
ximicn voyant  qu’il  ne  pouvdt  conferver  l’honneur  de  l’epifco- 
pat  qu’il  avoit  receu , fans  troubler  l’Eglilc  par  une  dilTcnfion 
hooteufe  , & qui  pouvoir  avoir  de  pernicieufes  fuites , il  fit  voir 
en  renonçant  à fa  dignité  , qu’il  cbcrchoit  l’incereft  de  J.  G 
plutofi  que  le  Cen, qu’il  avoit  quitté  le  Ichifme  par  un  amour  fiiv 
cere  de  la  charité  & de  la  paix, qu’il  avoit  une  humilité  véritable, 

& que  l’edifice  que  J.  C.  avoit  bafti  dans  Ibn  cœur,  eftoit  affez 
fort  pour  refifier  à ^a  tempelle  d’une  tentation  fi  fafcheufë . 'Il  e*. 

fcmble  qu*il  ne  fut  Evcfque  que  depuis  peu  , [ au  moins  dans  la 
communion  Catholique  . ] 'Apres  fa  cdlion,  on  élut  fon  frere  Aug.epijt  p. 

. Caftorc  pour  luy  fucceder  ; [ &depeur  qu’il  ne  fift  difficulté  ^î*'*’*' 

d’accepter  l’epifcopat , } on  ctivoya  pour  fe  làifir  de  luy  . Saint 
Auguffin  ôc  Saint  Alype,quiapparcmmcnteffoicnt  alorsà  Vagi- 
re,c  irenf  quelque  railbn  particuhere  de  ne  pas  aller  eux  mefmes 
trouver  Callore  ; 'mais  ils  luy  écrivirent  la  lettre  dont  nous  par-  p.jsr.jî*.  . 
loiis  , p)ur  le  conjurer  d’accepter  l’cpifcopat  de  fon  frère  , 'qu’ils  p.337.».a.b. 
appellent  leur  fils.  [&  dont  ik  relèvent  extrêmement  la  demiflion 
giorieiilc  ) Ils  idevenc  auffî  beaucoup  les  qualitez  av'antageufcs  Jljjs.i-a, 
de  Caffoie.  l’exhortent  feulement  à ne  les  pas  rendre  inutiles  p.jjr  i *'- 
en  les  ci-^rloyant  pour  le  monde,  auquel  il  effoit,  ce  femble  , cn- 
g.igé  ou  pu 'U  de  s’engager , peut-effrç  dans  la  fbnélion  d’avocat . 

^Éaroni.rs  crôit  que  Maximien écrivitau Cowile  de  Mifeve  fur  v Riv.p.îiji 
la  dcnrlliort  qu’il  avoit  faite  , Ou  qu’ilavoit  deff'einde  laire;]<ïlc  J*’ 

que  ce  fut  fur  cela  que  le  Concile  fit  le  Canoii  que  nous  avons 
dit  pour  confirmerai  autorifer  ceitedcmiflion.Rivius  a fuivicc 
fcntimcnt:[  iSi  enc  lêt,  S.  Auguffin  n’euft  pas  eu  fujet  de  louer  fi 
fort  fa  demiflion  , ri  elle  luy  euflcffé  orîonix'cpar  un  Concile. 

Mais  fi  ne  fyay  s’ils  font  aulfibien  fondez  } 'daiis  ce  qu’ilsajou-  ®aM5»IRiv  p. 
tent,  que  le  bruit  qui  s’clloit  deve  contre  Masitnien,  venoit  de 
ce  qu’il  avoit  elle  Uonatille,  & qu’ainfi  les  Catholiques  avoient 
peine  à le  r^'ccnnoiffre.  'Carcebtuit  auroit  regardé  Callore.  Aug-tp.ijï.p. 
•qui  ncaniïiüim  avoit  elle  Donatille  auflibien  que  fon  frere.  [On  *V.b'**’ 
peut  mcuiic  douter  fi  ce  bruit  venoit  du  peuple,]  “"puifciuc Saint  ^p.j]8.iak 
Aiiguflin  exhorte  Caffore  ce  fiire  voir  au  peuple  par  fon  appli- 
cation à fa  conduite , que  Ion  tiere  n’avtct  pas  quitté  fon  Eglilc 
par  l.a  fuite  du  travail , mais  pour  luy  donner  la  paix . 

[S.'unt  Auguff  in  pouvoit  avoir  cette  demilfion  de  Maximien  en 
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in  Cre.i.ï  c.ir.  vue,  ] 'lorfqu’il  difoit  quelques  années  aprdsauxDonatKles,  Ily 
r-171  ».«•  ^ gy  perfonnes  tintes,  & aifez  humbles  pour  Æ démettre  «le  ** 

Icpifcopat , croyant  que  la  pieté  demandoircela  d'eux  , à caufe  ** 
de  quelque  choie  qui  bleflôit  [ les  peuples . J Et  bien  qu’on  les  '' 
en  ait  blafme^,  on  a loué  en  eux  cette  demilTion  comme  une 
f aélion  làinte . [ Nous  verrons  liir  l’an  404,  ] 'des  cruautez  tout  à 

feit  étranges  exercées  par  les  Donatiltes  en  la  pcrlbnnc  de  Ma- 
er.f».p  «4  i.'M  ximien  Evelque  Catholique  deBagai,.'oudeVagi,comme  onlit 

a*  qiit^Iquts  endroits, [''Mais  celui-ci  qui  eftoit  Evelque  de Bagai  Nori  }*<• 

félon  les  manuferits  , eft  different  de  l’autre ,,  qui  cil  toujours  ap* 
pcllé  dans  les  mefmcs  manulcrits  EvClque  de  Vagine"  ou  Vage 
ville  de  la  melme  province . Callorc  o’eft  pointnomraé  dans  la- 
Confcrence . 

t ji.F.  1 7«.  10.  Pour  achever  le  Concile  de Mileve ,nous  remarquerons] 'que 

Ferrand  en  cire  le  premier,  & le  s'Carxxi mais  comme  le  z,  & 
ScheUtr.p.135  le  4*  .'cc  qui  marque  qu’ils  elloient  alors  difpofezT  autrement  que 
nous  ne  les  avons  aujourd’hurdans  la  Collection  Africaine  ; & 
mieux  fans  doute  : car  l’ordre  de  la  Golleékion  eft  aflez  confus, 
p-i  3 s»  t Nous  verrons"autrepart  ce  qu’il  y a à dire  J ‘fur  les  Canons  tou-  V-  f iM 

chant  la  grâce , que  quelques  uns  attribuent  à ce  Concile quoi- 
qu’ils  n’aient  cfté  faiesque  long-temps  depuis  .■ 

A JR,  T ï CL  E.  CXLVIIl 


taI.F.  I 7t.  10. 


Lts  Donatificr  irritez  la  prédication  de  la  vérité , font  hedu' 
coap  de  violencer  : Saint  Augujlin  fe  fauve  en  s'éga- 
rant ; Ih  font  quelques  Confejfeurs  . 

t’AH  DE  Jésus  Christ  403. 

[■K  TOUS  avons  vu  "aufrepart  ce  que'  c’eftoit  que  l’hiftoire  des  V.  Ics’Don:  - 
CoBc.t  i.f ; 1\|  Maximianiftes,  ] '&  l’ordre  q ue  le  Concile  de  Carthage  ® ' 

avoir  donné  en  401,.  qu’on- rechercheroif  toutes  les  [pièces  ori- 
fiogxie.  ginales  qui  la  ooncemoienC , 'afin  que  ceüx  qu’on' envoieroit  in- 
viter les  Donatiftesà'  l'a  paix,  Ce  ferviflent  principalement  de 
Aog  inCre.i  j.  ccttc  hîftoire  pout  convaincte  leurs  efprits . 'Les  Evefques  s’ac- 
c.4î.piiÿt.b.  quJtCTenten  cela  de  leur  devoir,  & publièrent  partout  cette 
»p.5*  hîftoire  avec  toute  l’ardeur  qui  leur  fut  poffible . 'Tous  les  Ca- 
tholiques talchercnt  d’en'  montrer  les  confcquences  aux  Dona- 
fiftes  , afin  de  guérir  leurs  elprits&  de  les  retirer  du  fehifine. 
inCrtji.iig-i.b  'La  cholceftoic  fi  rcccnte«Sc  fi  manifefte , qu’il  leur  eftoit  im- 
«p.j«r.pji.ibi  poffible  de  trouver  quoy que  ce  fuft  poury  répondre . 'Au (fi  il  y 
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en  eut  beaucoup  qui  entrant  dans  une  confufion  /alutaîrc  , & 
r’ofantpas  refiftcr  à une  vérité  fi  palpable)  abandonnèrent  leur 
erreur  ; & les  ccnveifions  devinrent  plus  frequentes  qu  aupara- 
vant, principalcmtnt  dans  les  lieux  ou  la  cruauté  des  Circon- 
cellions  regnoit  avec  moins  de  liberté. 

[Mais  la  merme  lumière  de  la  vérité  qui  éclaira  les  uns , aug- 
menta  1 aveuglement  des  autres.  Ceu  x qui  aimoient  lestenebres 
du  nnenfon|c  3 's'irritant  de  n’avoir  plus  aucune  railbn  apparente  Cre.p,ii9.i. 
pour  le  défendre , ccminencerent  à devenir  plus  furieux  , & à ‘ 
employer  les  violences  de  leurs  troupes  de  Ciiconccllions  pour 
epouventer  les  Cathi)ljqiies  , prétendant  par  là  les  empelcher 
de  prefeher  la  vérité, & de  réfuter  leurs  menfonges . 'Les  Evef-  <P-<*s.p****' 
ques  Catholiques  ne  demanJoient  que  la  liberté  de  prefeher  la  ' ' 
vérité , afin  que  ceux  qui  le  voudroient , l’ecoutaflcnt  & l’em- 
biui'lafTent  fans  aucune  contrainte  : Mais  les  hérétiques  leur 
oftoient  cette  liberté,  & intimidoient  tout  le  monde  parleurs 
violcnc-es.  'L  curhaine&leur  fureur  s'alluma  de  telle  forte,  qu’à  *p 
peine  y avoit-il  aucune  Eglife  à couvert  de  leurs  infultcs,  Sc  des 
biigandages qu^ils  exerçoirnt  tout  publiquement.  Il  n’y  avoit 
plus  de  fureté  fur  les  chemins  pour  ceux  qui  alloicnt  prefeher 
la  pai.x  & l’union,  & conlondre  leur  rage  & leur  'ôliepar  la  lu- 
mière de  la  vérité  Non  feulement  les J..ïques  et lecommiinJcs 
Ecclifiafliqucs,  mais  les  Evefqucs  mehnes  Je  trou  voient  réduits 
à la  dure  condition  ou  ce  taiiela  vetirc.ou  d’clfuycr  to  it  ce  que 
la  cruauté  pouvoit  l'•li•irc^  à ces  furieux.  De  taire  Ja  vemé, 
c’eflc  it  !c  moyen  non  feulement  de  ne  ramener  aucun  des  jeui  ^ 
mais  encore  ce  laifîèr  fëJiiire  pr  eux  piufieur'  des  C.uhuliqucs . 

En  cxmtinuant  à la  pafeher,  onafiênnifioit  ceux  ci  dans  la  vé- 
rité , & on  delivre it  mdme  derer;cur  quelques  uns  des  Dtinap 
tifles.  N’ais  aiilfi  c’eftoit  exciter  la  fureur  de  ceux  qui  dcineu- 
Tüient  endurcis  , & oAer  ainfi  aux  fbiblcs  la  liberté  d’cmorailcr 
L venté.  Ce  fut  ce  qui  oLl  gea  les  Evcfques  à avoir  recours  à 
TEmpieur , [ comme  nous  le  verrons  l’aondc  fuivautc.  J 'is.  Au-  UcP 
guftin  difbit  en  401,  que  tous  les  Catholiques  euflènt  clléobli- 
gez  de  deferter  la  campgnc  à caufe  des  ravages  & des  violences 
d^csCirconccliions , fi  les  Evefqucs  Donatilles  qui  demeuroient 
dans  les  villes, &.  à qui  les  Catholiques  s’en  feroienc  pis,  tfeuffent 
un  pu  arrellé  ces  fliricux  , moins  put-eflrc  pr  la  crainte  [ des 
loix , ] que  pr  la  confufion  dont  ils  fc  feroient  couverts  dans  le 
public  oc. dans  l’efprit  de  tous  les  honneAcsgents , [qui  avoient 
droit  de  les  regarder  conxme  ks  véritables  auteurs  des  maux 
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que  com  mcttoicnt  les  Circonccllions  leurs  fâtcHkcs  , ôc  leurs 
emilTaires.  • ‘ 

[ Ceft  peut-eftre  eu  ce  tctnps-â , enfuitc  ] 'de  lacommiflîon 
qu'curent  divers  Evcfques , f 6c  Saint  Auguftin  fans  dcjutc  des 
premiers,  ] d’aller  prefchcr  la  paix  aux  Donatiftes,  [ qu’arriva  à 
/.ug.r.pofc.ii.  5 Auguftin  cet  accident  remarquable . ] 'Il  alloit  aflez  Ibuvent 
vifiter&  exhorter  les  peuples  Catholiques  lorfqu’on  l’en  prioit. 
Les  Circ«ncellions  l’attendirent  plufieurs  fois  en  armes  fur  les 
x.iii^wcbx.17.  chemins  dans  ces  voj  ages  de  charité  . 'Mais  une  fois  entre  autres 
qu’ils  attendoient  en  cette  j»fhjre qu’il  pafTaft  , ilfuft  cftcélive- 
ment  tombe  entre  leurs  mains  luy  & tous  ceux  de  fa  compagnie, 
fi  par  la  providence  de  Dieu  , celui  qui  les  conduifbitne  fe  fuft 
égaré  . Ainfi  ayant  quitte  leur  chemin,  ils  arrivèrent  pr  un  de- 
tour  au  lieu  où  ils  vouloient  aller , & évitèrent  pree  moyen  les 
embufehes  de  ces  furieux . Ils  fçeurent  cnfuite^le  deftèin  que  les 
Donatiftesavoient  eu  ; De  forte  qu’ils  fc  réjouirent  de  s’eftre 
égarez , & rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  avoit  délivrez  de  ce 
ce  danger.  ■. 

'Les  Circonccllions  au  contraire  pfferent  leur  colère  fur  les 
Eeelefiaftiques  de  les  laïques,  qu’ils  traitèrent  avec  leurs  inhu- 
manitez  ordinaires  ; ce  qui  cbligfca  d’en  faire  un  procès  verbal. 
'Le  Clergé  d’Hippone  pariant  de  ce  qui  cftoitamvc  avant  les 
loix  d’Honoré,  • & mefme  av’ant  le  Concile  de  cette  année,  •>  dit 
que  les  CircODcellionsdrcfroicnt  d«  embufehes  fur  les  chemins 
iiux  Evcfques  Catholiques  cbârgcoicnt  de  coup  les  Eccle- 
liartiques  jufqucs  à les  cftropier , ne  traitoient  guère  moins  mal 
les  laïques  mcttoicnt  le  feu  à leurs  maifons  . 'Il  joint 

à cela  l’hiftoirc  du  Preftre  Reftitute,  [qui  eft  cclebtc  dans  Saint 

. n-  T t .i.  c -..i  'v'  . i . . .t  ..;/j  ti  .. 

Augultin.J  . . , n- 

inCre.t.j.c.*«.  Reftitutc  cftoit  lin  Preftre  Donatifte'dc  V!6tonanc<*dans 

Icdiocefc  d’Hipponc  , qui  ayant  cfté  touché  pr  la  force  de  la 
tJ.  ' vérité,  'embraffa  l’unité  Catholique  pr  un  choix  manifeftement 

iiiiCre.r.190.  ^ volontaire , ^ fans  que  perfonne  l’y  contraignift  ; «les  loix 
. de  l’Empreur  [ Honoré , ] qui  commandoient  à tous  les  Dona- 

fÇru" 
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’ ’’•  tiües  de  quitter  le  fcliifmc , n ayant  elle  faites  que  depuis,  [ion 

C.h'.**'**^**  changement  irrita  les  Doaatiftes  contre  luy.  ] **  Leurs  Clercs  & 
X inCrf.p.içc  leurs  Circonccllions  l’enlcvcrcnt  par  force  de  chez  luy  , le  me. 

^ chafteau  proche  de  là  , & la  vue 
.b.cii»».  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  nofoicot  leur  rciilter,  ils 
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le  battirent  à coup  debafton  jufqu’à  ce  que  leur  fureur  en  fut 
fatisfaitc,  le  roulèrent  dans  une  marc  pleine  de  bouc  , & le  cou- 

viùent 
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■ vrircnt  d‘un  habit  de  jonc.  Apres  l’avoir  expofé  allez  loi^-temps 
en  cet  état  pour  cftre  le  diveitiflèment  des  uns , & un  fujet  de 
compaflion  aux  autres,  ils  l’emmcnercnt  en  un  lien  dont  aucun 
Catholique  n’olbit  approcher,  & ne  le  laiHérent  enfin  aller  avec 
beaucoup  de  peine  qu’au  bout  de  douze  jours.  Peut  cfiremefmc 
l’euficnt-ils  toujours  retenu,  fi  Proculien[qui  eftoit  leurEvefijue 
à Hippone,]ne  Ce  fufi  vu  en  danger  d’efire  rnis  en  jufticc  pour 
cette  aéhon. 

•S.  Augufiin  ne  voulut  point  aller  porter  les  plaintes  à l’Empc- 
reur  de  cette  violence  & de  tant  d’autres  que  les  Donatiücs 
exerçoient  dans  (bn  diocefe.'Il  les  fit  feulement  à Proculien.'  & *1*’'  Crf.p.190. 

I afin  qu’il  ne  puft  pas  dire  qu’elles  n’eftoient  pas  venues  julques 

I à luy,  il  les  luy  fit  fignifier  par  un  aéle  authentique,  dans  lequel 

f il  le  fommoit  de  faire  juftice  de  cette  afhcii.'La  réponlc  que  fit  i»Crf.pii9o.i.c. 

Proculien  fut  mife  par  écrit.  [Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu’elle  por- 
toit.JII  eft  certain  Iculcraent  qu'il  ne  fe  mit  nullement  en  peine 
de  faire  juftice  : ce  qui  ayant  obligé  le  Saint  de  luy  faire  faire  ’ 
aufli-toft  une  féconde  fommation  , il  déclara  feulement  qu'il  ne 
j vouloir  plus  répondre . 'Et  l’on  voyoit  après  cela  lescoupables  au  ep.6l.p  114.Ï.C, 

rang  desPreftres,  qui  menaçoient  tous  les  jours  les  Catholiques  , 

& leur  (aifoient  autant  de  mal  qu’ils  pouvoient. 

'Reftitute  qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de  Confeftéur,  ep.I59■^*ïS.*■ 
y joignit  enfin  celui  de  Martyr.  Mais  ce  ne  fut  que  quelques  an- 
V f itt.  nées  apres:  [&  nous  efperons  en  parler  en  fôn  lieu  "fur  l’an  41 2. 

Je  ne  fçay  fi  c’eft  à ce  temps-ci  qu’il  fiiut  raporter  quelques 
violences  des  Donatiftes  dont  S.Auguftm  parle  en  mefme  temps 
que  de  Reftitute.jUnPreftrcdu  lieudeCafphalie  nomméMarc,  «p.«6t.p.t8i.u 
s’cftoitauffi  fait  Catholique  de  fon  propre  mouvement,  fanseftre 
forcé  de  perfbnne  . Les  Donatiftes  le  pourfuivirent  tellement, 
qu’un  jour  ilscftoicnt  prés  de  le  tuer  , fi  Dieu  n’euft  arrefté  leurs 
violences  par  la  prefcnce  de  quelques perfonnesqui  fiirvinrent . 

XJn  Marcicn  [ Preftre  J d’Urge  ayant  de  mefme  embrafle  vo-  <J. 
lontairement  l’union,  les  Donatiftes  l’obligèrent  de  s’enfuir  , & 
ayant  attrapé  fôn  Soudiacre,  ils  le  battirent  tellement  & l’acca- 
blerent  de  tant  de  coups  de  (Mcrres , qu’ils  le  laiftérent  prelquc 
mort . Mais  ceux-ci  en  furent  punis  par  la  dcnx)licion  de  leun 
maifons. 

Illft.  E£cI.  Tom.  XIII  D d d 
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ARTICLE  CXLIX. 

Xrf  Evtfquts  (T Afrique  font  fommer  îes  Donntiflfs  d" entrer  en 
conférence  : Ils  le  refufent  avec  wfolence-.  Saint  Auguflin 
écrit  à leurs  laïques. 

Aug.in  Creiz.  ' f)  EAUCoOPdc  ccux  qiii  efloicfit  engagez  dans  l’erreur  des 
«^j.p.jSs.i«b.  JjDonatifles, [n’a voient  ni  la  méchanceté  des  Circoncellions , 
ni  auflî  la  force  de  connoiftre  ou  d’embraflèr  tout  d’un  coup  la 
vérité  . Ils  ne  s’en  eloignoient  pas  neanmoins  ] mais  lorlquc  les 
Catholiques  les  preflbient , ils  répondoient  qu’jl  falloir  traiter  de 
cela  avec  leurs  Eve/ques  : & que  pour  eux  ils  fouhaitoient 
beaucoup  qu’on  puft  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis, 
afin  qu’on  vift  les  raifbns  de  part  & d’autre,  & qu’on  jugeafl:  de 
quel  cofte  cfioit  la  vérité. 

«•  'Cette  difpofition  des  efpritsporta  les  Catholiques  à travailler 

à lier  cette  conférence  ; & ils  en  cherchèrent  les  moyens  dans 
le  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  tenu  à Carthage  'dans  la 
Bafilique  de  la  fécondé  région , le  25  aouft  de  cette  année  403. 

'Quatre  députez  de  la  B)  zacene  & deux  de  la  Mauritanie  de 
Stefe,  y furent  prcféns,&  leuryx)uvcûrs  y furent  lus  & approu- 
vez . 'Ceux  de  la  Mauritanie  Or/ârienne  n’cftoicnc  pas  encore 
' arrivez  , pnrceou’ils  n’avoient  reccu  que  tard  la  lettre  de  con-  • 
vocation.  'Dulcicc  de  'Tacape^qui  afiifla  à la  conférence , avoit 
cflé  député  par  la  Tripclitaine  , & il  s’eftoit  embarqué  pour 
venir  à Carthage;  rnais  il  n’efloit  p'is encore  arrivé,  & oncroyoit 
.p.iioj.»  cu’il  avoit  cfté  retenu  par  quelque  re.mpdtc  Pour  laNumidie, 

S.  Alype avoit  pôrtéau  Primat  Xanthipjie  U lettre  d’Aurelede 
.Carthage  pour  la  convocation  du oncile  ; & il  avoit  refolu' 
d’affcmbler  les  Evefques  de  la  province  pour  envoyer  des  dé- 
putez, & les  charger  des  inftruéhons  neceifaires  . Mais  Alype 
en  ayant  encore  écrit  depuis  à Xanthippc,  il  luy  manda  qu’il  ne 
pouvoir  aflèmblcr  les  Evefques  à caufe  "de  quelques  troubles  V.  iionort 
que  caufoient  les  nouvelles  levées  ; ce  qui  obligeoit  la  plufpart  ^ 
des  Evefques  ce  ne  pas  quitter  leurs  villes. Ce  trouble  empefeha 
donc  la  î4iimidie  d’envoyer  des  députez  au  Concile.’  mais  en  re- 
compcnfêS,  Alype,  S.  Auguflin,  & S.  Poffides’y  trouvèrent. 'On 
refolut  neanmoins  dans  le  Concile , que  l’Evefque  de  Carthage 
envoicroit  les  refèJutirns  du  Concile  aux  provinces  dont  les 
députez  n’elloicnt  pas  preféns,  dans  l’efperancc  qu’elles  y con^ 
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* fcntiroicnt  & les  executeroient  fans  «Jifficulcé . 

[Nous  nefavons  point  quels  Evefques  le  trouvèrent  à ceCon- 
dle  avec  les  trois  Saints  que  nous  venons  de  nom  mer,  J Numide  P-*>04<. 

Xftw  C Maxule  dans  la  Proœnfulaire.que  nous  avons  déjà  vu  dans 
divers  Conciles,  ] &qni  aufü  parle  avec  a. Jtorité,'&  Icsfixdepu-  *• 
tcz  de  la  Byzaccne&  de  la  province  de  Stefc.Ces  dépurez  eftoient 
pour  la  Byzacene, Philologe  'd’Adurmet,  * Gete[de Jubaltiane,]  P «‘iia. 
Venufticn[dontonne  trouve  pas  le  fiege,]  d5cFclicien[deCufru.] 

Ceux  de  Stefê  ertoient  Lucien  [ dont  nous  ignorons  1 evclché , ] 

& Silvain  'de  Perdique  qui  aflilta  à la  confcreiKC,auffi-bicnque 
[Numide,  ] Gcte,  & Felicien  . p-3‘J-34o. 

'Les  dépurez  que  le  Concile  d’Afrique  avok  envoyez  en  Italie  Co»e.p.«io4,u 
longtemps  auparavant,  [&  peut  ellre  dés  la  fin  de  401,]  elloienC 
revenus  alors,  & ils  dévoient  faire  leur  raport  devant  le  Concile. 

Ils  l’avoient  déjà  fait  la  veille  [ comme  par  forme  d’entretien  ; ] 

Mais  il  fàlloit  en  dreflèr  un  adle  dans  la  fedion  folennelle  dit 


Concile.  [ Cela  ne  s eft  pas  confervé  ; & tout  ce  qui  nous  relie 
aujourd’hui  des  a^es  du  Concile  après  l’examen  des  députez  ^ 
regarde  les  DonatiHes . J ‘ • » ‘ 

'On  en  avoir  aulli  parlé  [ la  veille, } & oa  avoir  refolu  d’un 
commun  accord  , qu’il  falloir  que  chaque  Evefque  ou  foui  ou 
avec  quelqu’un  de  les  voilins,  fommall  rEvefque  Donatille  par 
le  moyens  des  magillrats  ou  des  anciens  du  lieu  , 'de  s’alîèrablcr 
avec  iês  collègues , pour  choilir  des  députez  qui  pullênt  exami-  p.iJ9.i.cièi..6Vj 
fier  & au  lieu  & au  temps  dont  on  conviendroit  avec  ceux  que 
les  Catholiques  deputeroient  de  leur  par  , toute  l'affaire  du 
fchifme  qui  les  divifoit,&  tafeher  de  faire  finir  par  uneheureufo 
réunioncettediflenfionli  fafcheufo  qui  divifoit  tous  les  peuples. 

'Les  Catholiques  clloient  bien  ailes  de  donner  cette  preuve  de ''“S  '"Cre,p, 
l’amour  qu’ils  a voient  pour  la  paix  : Et  ils  efperoient  que  fi  les 
Donatificsacceptoient  la  conférence,  il  feroit  aiféde  leur  foire 
connoiftre  la  vérité  ; &que  s’ils  la  refufoient,  ce  feroit  une  mar- 
que de  la  défiance  qu’ils  avoient  eux  mefmes  de  leur  caufe  ; de 
quoy  l’aveu  public  qu'ils  en  fèroient  ainû  malgré  eux  , fêroic 
avantageux  pour  détromper  les  peuples  qui  les  lui  voient. 

'Ayant  donc  pris  cette  refoliKioo  s erbale , ils  la  cootirmerent  Conc.p  iiof.e, 
felconellement  dans  le  Concile  ; & afin  que  tous  les  Evefques 
pufiènt  agir  d’une  mefmc  manière,  Aurelc  prefenta  un  modèle 
de  la  fbmmationqu’il  falloir  foi.re.  Ce  modèle  ayant  efté  lu,  'fut 
approuvé  »5c  figné de  tout  le  monde.  'II  efl  iolërédansceConcile;  *•*’•*• 

[&  il  efl  aifé  de  juger  que  S.  A uguflin  y avoir  eu  beaucoup  de 
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« part . ] 'Il  contient  avant  la  lômmation  une  efpece  de  fupplique 

aux  magiftrats  de  chaque  ville, afin  qu’ils  fignifiafient  la  fomma- 
tion  à l’Evefque  Donatifte.  Le  Catholique  qui  y parle , ditavoir 
obtenu  pour  cela  une  juflion  * des  grand  officiers , laquelle  " 
devoit  eltrc  inferée  dans  l’adle.  [C’eff  fans  doute  pour  obtenir 
f.uoj.a.  CCS  jullions,  J 'qucle  Concile  devoit  écrire  aux  Gouverneurs  les 
lettres  qu’il  prie  rEvefque  de  Carthage  de  ligner  au  nom  de 
toute  l’affemblce. 

CüiLj  i '74.  'Nous  avons  encore  la  requefte  prelentée  le  i j de  (êptembre 
403,  au  nom  du  Concile  de  Carthage , àSeptimin  Proconful 
[d’Afrique,  ] par  laquelle  les  Eyefques  expofent,  que  qucaqu’ils 
puflènt  employer  contre  les  violences  des  Dooatiffes  les  lois 
que  les  Empereurs  avoient  feites  pour  les  reprimer,  puifqu’eux 
mefmes  les  avoient  employées  contre  les  Maximianiffes , ils  Ce 
vouloienf  neanmoins  contenter  de  les  avertir  avec  douceur 
d’abandonner  leur  fchifme  , ou  de  le  défendre , s’ils  croyoient 
le  pouvoir  faire  , non  par  la  fureur  des  Grconcclliqns , mais  en 
rendant  railbn  de  leur  doélrine  d’une  maniéré  paifible  [ dam 
une  conférence  réglée  , ] Ils  demandent  pour  cela  qu  il  leur  foit 
’ ’ libre  de  leur  faire  faire  par  les  magiftrats  des  lieux  les  fignifica- 
Coi.Th.t.s.p.  tiens  ncccfifeires . Septimin  accorda  auffî-toff  cette  requefte . 'Il 

' • y a diverfes  loix  dans  le  Code  adm/Tées  cette  année  à "ce  Septi-  V.  Honoré 
Coll  }>  141.  - min. 'La  mcfme  rc<mcftè'qui'aVoit  efté  prefentéeau  Proconful , 
ou  une  fcmWablc,  pneftméeaufli  au  Vicaire  de  la  Prefeaure . 

[ Quelques  fâintcs  que  fufleht  les  intentions  des  Catholiques 
en  i^rfuivant  cette  conférence , & quelque  infaillible  qu’ils 
’ cruflént  que  fuft  l’avantage  qu’ils  en  efperoient , on  peut  dire 
neanmoins  que  le  fua-és  en  euft  efté  allez  douteux,  puifquedans 
celle  qui  fe  tint  01  l’an  41  f,  Quoiqu’il  y euft  un  Prefident  nom- 
mé mr  l’Empereur,  qui  employoit  toute  fon  autorité  & tout  fora 
efprit  à retrancher  les  chicanes  & les  faux  fubterfuges  des  L)o- 
• I natilles , ils  eurent  neanmoins  bien  de  la  peine  non  à les  vaincre , 
mais  à les  obliger  de  combatre . Ainfi  on  peut  attribuer  a mie 
mifcricordc  de  Dieu  l’endurciffemcnt  bù  il  permit  que  les  Do- 
Aug.in  Crt.i.j.  natiftes  demcurallént  en  rcfufânt  h conférence . ] Car  les  Ca- 

t.p.i»9.i.c,  JJ^Q]iq^ç5  ne  manquèrent  point  à les  fommer  de  l’accepter  -,  niais  ^ ^ 
ils  la  rcjcttcreiit  en  des  termes  egalement  pleins  d’artifice , de 
calomnie,  & d’aigreur. 

prirent  pour  prétexté  de  leur  refus  une  preuve  vilible 
de  leur  orgueil  infupportable,,  qui  cftoit  qu’il  ne  pouvoient  pas 

1,  illim  fidij , 
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ccntcrer  avec  des  pécheurs.  [Et  cela  jfe  voit  bien  clairement  dans 
la  réponlc  faftueufe  ] 'de  Priniicn  leur  Evelquc  [de  Cartiliagc.  ] P 'oU  c.i.p. 

» Car  k>r/qu’on  le  fbmma  pour  la  conférence  , Ceft  une  choie  ’ 

» indigne , répondit-il , que  les  enfans  des  Martyrs  confèrent  & 

« s’aflèmblent  avec  une  race  de  Traditeurs . 'Ce  fut  la  réponfc 
qu'il  donna  par  écrit  au  Magiftrat  de  Carthage , & qu'il  fit  faire 
,►//// 4f74.  par  fbn  Diacre  "devant  les  Notaires.[Nous  avons  remarqué  *ci- 
V.  » I4S-’  dedüsjquelques  autres  paroles  d’un  aéle  qu’il  envoya  aux  autres  pf.js.î.  p 119.1. 
Evelqucs  E)aiatifles,[&  qui  apparemment  faifoient  prtic  de  ••Hm  trc  u c. 
cette  reponfè.  II  faut  dire  la  incfme  cholèj  * de  ces  paroles  que  4 p.cou.cj6.p. 
S.  Aiigullin  cite  d’un  aéle  que  Primien  avoit  donné  devant  le  »3r.i.b- 
M.igiftrat  de  Carthage,  Que  les  peres  des  Catholiques  avdcnt 
,,  tourmenté  ceux  des  Donatifles  par  divers  exils,  'ils  portent , c. y 
„ difôit-il  encore,  des  édits  de  beaucoup  d’Empcrcurs  ; &oous, 

,,  r»us  n’avons  pour  nous  que  les  Evangiles. 

, [On  a vu  aufli  que  ce  fut  apparemment  en  ce  temps-ci,  peu 
apres  la  lommation  faite  à Primien  le  r 3 de  feptembrc,que  Saint 
Augulfin  fit  Ibn  explication  fur  le  pfëaurac  j6.en  prclcliant  au 
peuple  de  Carthage,  immédiatement  avant  que  de  s’en  retour- 
ner à Hipponc.  [Edant  de  retour  chez  luy,J'il  fit  lâircàProcu-  ep.«*.p.it4.ï.c. 
lien  la  loin  raation  ordonnée  par  le  Concile  . Proculien  répondit  , 

d’abord  que  ceux  de  fa  communion  tiendroient  un  Concile,  & ' ‘ . 

que  tant  là  qu’autrepart  ils  avilcruient  à ce  qu’ils  auroient  à ré- 
. pondie.  [lis  ne  manquèrent  pis  fans  doute  de  s’aficmbler  : mais 
ce  fut  pour  refoudre  dexejetter  la  conférence.  ] 'Car  Proculien  J- 
ayant  cllé  fommé  luic  Iccondc  fois  pour  dire  là  refbliUion,fcIon 
qu’il  l’avoit  promis,  U la  rcfülâ  abfblumcnt.-'Et  ilparoill:  allez  que  «p.irt-p-igj.î. 

1;  ; c’eftoit'par  une  conclufion  de  leur  Concile. 

. [Ceft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  .S.  Auguflin  peut  avoir 
écrite  en  ce  temps-ci  meline,  fur  le  refus  que  les  Donatifles  fài- 
foient  d’entrer  en  conférence. J'Il  l’adrefle  en  general  à ces  fehif-  P »?4-î9s« 
matiques:  & apres  leur  avoir  montré  la  vérité  de  l’Eglifé  par  les 
paflages  de  l'Ecriture,  'par  les  trois  jugemens  rendus  en  faveur  Pi9sa.c. 

. de  Cccilicm  'par  les  crimes  d’Optat  leur  marty  r qu’ils  n’avoient 
point  retranché  de  leur  communion , 'pat  l’iiifloire  des  Maxi-  ‘■I*-*- 
mianifles , & par  la  condefccodancc  avec  laquelle  ils  avoient 
rcccu  Fclicien  de  Mufti, (car  il  ne  parle  point  de  Prétextât,) & 
ceux  qu'il  avoit  battizez  hors  de  leur  Eglifé;  'il  prie  les  laïques 
Donatifles  de  prcflcr  leurs  Evefqucs  de  leur  refoudre  ces  difti- 
cultez;  puilqu’ils  ne  vouloient  pas  parler  aux  Catholiques,  & 

I,  Si  Iitfi  ccneiUum ftctTHnt  ut  faStriiut  ntu  ttfftndmut  &e. 
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de  confidcrer  que  ce  refus  mefme  qu’ils  fàifoient  de  leur  parler, 
efloit  une  preuve  certaine  de  leur  îbiblcflè  , [ il  ne  parle  point 
dutout  des  loix  d’Honoré  dans  cette  lettre.]  • 

ARTICLE  CL. 


Auf  inCre.t,}. 
C.46.  p.lt9.l,C. 


Po^de  eft  Attaqué  par  Ut  Donatifler.  Il  ponrfuit  Crifpm,  le  con- 
vainc dant  une  grande  conférence^  le  fait  condanuer  par  le 
Proconjut  ^ par  F Empereur. 

L’AN  DE  Jésus  Christ  404. 

' ‘nOssiDE  Evefque  de  Calame,  ne  manqua  pas  [ non  plus  que 
.£  S Auguftinjdc  faire  Ibmmer  pour  la  confcrcncefdés'la  fiiï 
de  4o3,]Crifpin  Evdque,de  la  mefme  ville  pour  les  Donatilles, 

*.>!  v.Vol.è.11.  'qui  eftoit  un  ancien  Eveique  eftimé  fort  habile  par  ceux  de  (a  • 
in  Cre.i.4.c.ie.  fc£le.'Ily  a un  Crifpin  nommé  l’onzicmc  entre  lesjioDonatilIes 
4 î°'c*4«V  Concile  de  Bagai.*II  répondit,  [comme  Proculicn,3à  la  fom- 
is/.i.d,  mation  de  Pofiîde,  qu’ils  verroknt  dans  leur  CorKile  quelle  ré- 
ponfc  ils  auraient  à faire,  n v ;.  "'  1 :. 

J.  'Long-temps  apres,  Poffidc  le  fit  fommer  pour  la  fécondé  fois  ; 

Et  alors  il  fit  écrire  cette  réponfc  par  un  afte  authentique.  Il  eft  « 
écrit;  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  ce  que  dit  l’homme  mé-  “ 

1 chant.  Et  ailleurs  n'Pienez  garde  de  'rien  dire  à l’oreille  d’un  ** 
infenfé,  depeur  qu’apids  vous  avoir  ehtendü',  il  ne  fe  moque  de  « 
vos  paroles  pleines  de  fens  & de  fageftè  . Enfin  voici  ce  que  je  « 
répons  avec  le  Patriarche  ;•  Que  les  impies  s’éloignent  de  moy; 
je  ne  veux  point  lavoir  quelles  fiwt  leurs  voies.Les  doéles  & les  ** 
ignorans  rirent  de- cette  bravade  de  Crifpin  qui  fe  vantoit  "de 
ne  pas  craindre  les  paroles  d’un  méchant,  lorlqu’en  effet  il  n’avoit 
uu  pas  la  bardieflp  de  luy  répondre  ; 'quoique  ce  ne  fuft  au  prix 

de  luy  qu’un  jeune  homme  & un  rxruveau  venu  Car  on  voyoit 
aflèz  ce  qu’il  vouloir  dire:  & fi  quelqu’un  ne  le  comprenoit  pas 
encore,  les  autres  ne  manquoicnt  pas  de  luy  faire  voir  combien 
la  réponfe  dcCrifpin  eftnit  inutile  pour  liiy,combien mefmcelle  » 
luy  eftoit  defavantageufe  par  l’aigreur  qu’il  y faifoit  paroiftre, 
combien  elle  montrait  que  la  vérité  avoir  de  ^ce,&  le  fchifiyie 
de  fbiblcftèfll  fallut  donc  l’emporter  par  d’autres  voies;Et  voici 
comment  il  s’y  prit  ] 

♦ vPof<  it  arriva  peu  de  jours  après,  ^ que  Poflide  fortit  de  Calame 

e pour  vifiter  un  endroit  de  Ibn  diocefc  * nommé  Fugiline , afin 

* ».  d’y  fortifier  le  peu  de  Cathtdiqucs  qui  y eftoient , porter  les 
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autres  à crabraflèr  s’ils  vouldent  la  vérité  qu  il  leur  prefchoit 
'&  diftribucr  à cepcuplela  dcxSbinedelapaix  qu’il  avoir  appt  ifc  v.Poi;c.i, 
daiw  le  monafterc  &:  dans  le  Clergé  de  S.Augaftin  dont  il  avolt 
elle  tire.  Læs  Oonatilles  conduits  par  un  autre  Cri/pin  PrcftrCj  Cre.i.j.c.46, 
&,commc  quelques  uns  difoient , parent  de  rEvcfqucde  Cala’ 
me , l’allerent  attendre  en  armes  fur  le  chemin  comme  des  vo-  ‘‘*-^  *”  *•*’ 
leurs , & luy  tendirent  une  embufeade  , dans  laquelle  il  penfa 
tomber , Mais  en  ayant  eu  nouvelle, il  s’en  alla  d’un  autre  collé 
& fc  réfugia  en  un  lieu  appelle'  Livet , dans  la  croyance  que’ 

Cnfpin  n’oferoit  ou  ne  pourroit  y rien  faire,  ou  que  s'il  6ifoit 
quelque  cliolc  il  ne  le  pourroit  pas  nier  . 

Certe  confideration  n’arrella  point  le  Donatifle . Il  invertit  inCre.p..»o  b. 
avec  dev  gents  armea  la  maifon  où  Portide  & ceux  de  fa  compa- 
gnie  s’efte  ent  refrei  ; il  l’attaqua  à coups  de  pierres  qu’il  je«a 
contre  de  tous  conca^il  mit  le  feu  tout  autour, il  talcha  d’y  faire 
quclquepart  que  ce  fi;lt  une  ouverture . Les  habitans  de  ce  lieu 
qui  ertoient  prefen^ , virent  à quel  dangçr  ils  s'expofoient , s’ils 
lailli/tent  commettre  un  G gran-i  outragecnlcur  prefènee.  Aioii  . 

les  uns  le  prioient  de  s’appailêr  parccqu’jls n’ofoient  pas  s’oppofer 
à luy  depeur  de  l’ortc.nlèr  ; & les  autres  éteignoient  le  feu  qu’il 
avoir  mis  autour  de  la  maifon . 'Ils  l’éteig ihenr  par  trois  fois,  « .«  p,*ss  t 
lans  quoy  Portidecurt  efté  brûlé  tour  vifavec  la  maifon  [&  tous  ‘ 

ceux  qui  y ertoient . J Cependant  Crilpin  demeura  inexorable  ja  Oe.p  iSo  *. 
a toutes  les  remontrances  & à toutes  les  prières  qu’on  luy  part  b. 
faire  ; Il  continua  toujours  à pouffer  fes  violences  avec  la  meùne 
fureur.  Enfin  l’on  enfonça  U porte.'  Les  EXinatiftes  cotrerent 
& tuerent  d’abord  toutes  les  befles  de  monture  qu’ils  trouve- 
î»  ,•»/•,«•«■»  rent  ''dans  l’écurie . Us  tirèrent  enfuire  l’Evertjue  Portide  du  haut 
bas  de  la  maifen , & luy  firent  toutes  fortes  d’outrages  & de 
cruautés,  julqu  a ce  que  Crifpin  mcfme  les  pria  de  s’arrelter 
comme  s’il  s’cfloit  enfin lairté fléchir  aux  prières  des  autres.  Et 
l’on  voyoic  bien  neanmoins  que  dans  la^lere  où  il  cftoit  il  ne 
ccdoit  pas  tant  à leurs  prières , tm’il  apprehendoit  de  les’  avoir 
pour  témoins  de  fon  attentat.  'Poffidc  mcfme  raportant  cet  vPoUi». 
accident , comme  arrivé  a un  autre , fc  contente  de  dire  que  les 
Donarlles  Tayaut  attaqué  en  chemin,  avoient  enlevé  les  che- 
vaux «Sc  le  bagage , & Tavoient  battu  outrageufement . ‘ 

'Quand  la  nouvelle  d'une  aftion  fi  noire  fut  fçeuc  à Calame  •"  Cre.l.îf.4r. 
Ton  attendoit  à vdrde  quelle  madère  TEvcfque  Crifpin  puni-  P' 
roic  fe  Prcllrequi  Tavoitcommife.  On  l’cnfomma  melmepar 
des  aftes  juridiques  que  les.magirtrats  delà  ville  luy  figdficrcnt. 
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afin  c!e  l’engager , s’il  cfioit  capable  de  crainte  ou  de  honte  , à 
foumettre  Ion  Prefireà  la  feverité  delà  difcipline  ecclefiafiiquc. 

Mais  il  ne  tint  aucun  conte  de  tout  cela;  & fon  parti  ne  fit  qu’en 
devenir  plus  inlôlent  & plus  hardi  . On  jugea  bien  que  comme 
ils  ne  pouvüient  répondre  à la  vérité,  ils  fe  rendraient  maiftres 
v,Pof.».i».  des  chemins  : & c’ell  ce  qi:c  l’on  voyoit  déjà.  'Depeur  donc  que 
CCS  violences  n’empcfihall'cnt  le  progrès  de  la  paix  de  l’Egli/ê  , 
le  Défenfeur  de  l'Eglifcen  fit  juridiquement  fa  plainte  aux  offi- 
ciers[dc  l’Empereur;]&  l’on  obtintfpeut-ellreduConfulaire  de 
NiimidiCjJquerEvefque  Crifpin  fuft  oondanné  à payer  l’amende 
tn  Cre.p.iÏ9.t.  portée  pat  les  lois  contre  tous  les  heretiques , 'qui  eftoit  de  dix 
livre  d’or. 

^Cod  Tl  t ( T heodofe  avoit  publié  cette  loy  * dés  le  i $ de  juin  39  t,6c  il  y 

P.'s*.  condannoità  payer  ces  dix  livres  d’or  tous  les  hérétiques  qui 
donnoient  ou  qui  recevraient  la  clericature , & généralement 
tous  ceux  qui  prenoient  parmi,  eux  le  nom  d’Ecclefiafiiques  ; 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  tiendroient  leurs  aficmblées  , fi 
c’clloitavec  l’aveu  du  maiftre  ; & fi  c’eftoità(bninfceu,oudans 
des  lieux  qui  appartinfient  déjà  au  file , condannoit  le  receveur 
Aug.in  p.’.r.!.t.  à payer  dix  livTcs  d’or.  'S.Augufiin  parle  de  cette  loy  en  divers 
çijjj-Qifj  11  y en  avoit  encore  aflêr  d’autresdontl’Eglifepou- 
*n  lcrvir  . ‘Mais  quelque  jufies  que  fuflene  ocs  loix  ^Ics  Ca- 

<.  * *’  tholiques  avuient  tant  de  douceur  qu’ils  les  negIigC(M»t , & les 

lailloient  dormir, pour  parler ainfi,fans  en  demander  1 execution. 
fr.«i  nçceflité  feule  de  fe  défendre  contre  les  violences  des  Cir- 

U:.PUc.ij.r.  ^ leur  en  fit  rcnouveller  la  mémoire  . 'La  première 

fois  qu’ils  fe  servirent  de  celle  des  dix  livres  d’or,  fut  pour  tafeher 
de  donner  quelques  bornes  a la  tyrannie  d Optât  le  Gildonien  . 
fervirent  donc  aulfi  contre  Crifpin  , moins  pour  punir 
* les  defordres  qui  eftoient  arriv  ez  , que  pour  donner  des  preuves 

de  la  douceur  de  l’Eglife  , & faire  voir  qu’elle  ne  vouloir  pas 
fe  lcrvir  du  pouvoir  qu’clje  avoit  entre  les  mains,&  qu’elle  avoit 
non  par  une  ufurpation  tyrannique  comme  les  Circonccllions  , 
mais  par  une  autorité  tres  légitimé  , appuyée  fur  la  parole  de 

Dieu . . k TI 

V Pof  t.«.  'Crifpin  ne  voulut  point  fe  lôumettrcà  fa  condannation  . " H 

"^*’’’  comparut  devant  le  Proconfal,  [ ayant  peut-eftre  appelle  du 
Güuvemeurdc  Niimid.ie,?.  fon  tribunal,] & foûtint qu’il  neftoit 
v.PeCc.  U,  point  hcre*irue.  'Ce  n’efioit  point  au  Defenfeur  de  l’EgUlê , f qui 
appa  emment  eltoit  un  laïque,)  à le  montrer. c’efioit  à rEvcfque 
[ PüUiàc  J à prenurela  place , & à faire  voir  que  Crifpin  elloit 

véritablement 
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*°*  ' » véritablement  hérétique  ; & il  ne  pouvoit  négliger  de  feutenir 
cette  caufe  lânsfcandalizer  les  fbibles,  en  dônnant  lieu  de  croi- 
re que  Crifpineftoit Catholique.  S.  Auguftin  [qui  apparemment 
elloitalorsà  Carthage, ]preflbit  l’affaire  de  tout  fon  pouvoir, & 
il  la  preiïa  fi  bien,  que  les  deux  Evefques  deCalame  en  vinrent 
h une  conférence  [ publique  . ] Ils  difputerent  enfemble  à trois 
reprifês  fur  le  différend  des  deux  communions,  pandant  qu’un 
grand  twmbrede  perfonnes  «5c  à Carthage,  & dans  toute  l’Afri- 
que , attendok  quelle  fêroit  riflùë  de  l’affaire  ; & enfin  Crifpin 
Alt  convaincu  'fort  facilement  d’eflre  heretique,  * & déclaré  tel  inCre.|».i9q.t  c. 
fÿ  lUt.’Uri.  par  la  fêntence  que  le  Proconful  rendit  ''par  écrit.  Neanmoins  ^ 

la  douceur  des  Catholiques  empefeha  qu’il  ne  fuff  condanné  à d|in  Cre.'c.  4V. 
payer  les  dix  livres  d’or  , pourvu  feulement  qu’il  depofaft  fbn  , 

Preflre.  'Poffide  mefmc  luy  obtint  cette  grâce  , & y intercéda  cJe.c.I^V 
pour  luy  auprès  du  Proconful.  i*9.i.d|T.Por.c. 

'Quelque  modère  que  fuff  ce  jugement , Crifpin  ne  voulut  ,'|j,  Q„,e^j  p. 
point  y acquie(cer.'*&  par  une  ingratitude  étrange  il  en  appellaà  iSç.t-d. 
l’Empereur.'Dequoy  î’onditque  les  autres  Evefques  Donatiffes 
furent  fafehez.  Ekilsenavoient  fujet;  car  ils  n’en  pou  voient  at-  b|r.Pof.en! 
tendre  qu’un  fuccésdefavantageux»  En  effet  l’appel  fut  receu;  * Cre-p.tiï.v 
*â(.  la  reponfe  de  l'Empereur  fut  que  les  Donatiffes  eftoicot  /d|v.Pof.c.ii. 
compris  dans  l’amende  des  dixlivrcsd’or,t«ScgcneraIemcntdansi'-P<»fs.»i- 
toutes  les  autres  loi X faitescontre  les  hérétiques  ; Qu’il  lesfalloit 
executeràleur  égard, & ne  leur  laiflêr  nullepart  aucune  liberté  ; 

Que  non  feulement  Crifpin  payeroit  les  dix  livres  d’or,  mais  que 
le  juge  mefmefpour  ne  l’y  avoir  pas  condanné,]  & le  corps  de  fa 
jurtice,  payeroient  chacun  la  mefmc  fbmme . 'Àinlî  Crifpin  aima  >n  Cré  e es.p. 
mieux  faire  tomber  fur  tout  fon  parti  un  orage  qui  ne  le  mena- 
• çoit  que  luy  fcul,  & dont  il  luy  cftoit  mcfme  aiféde  fe  garantir; 
que  de  punir  par  la  fîmple  dégradation  un  Preffre coupable  d’uo 
crime  énorme  & très  odieux  . 'Neanmoins  les  Evefques  Catho-  v.Pof.c.i». 
liques,  & particulièrement  S.  Auguffin,pourfui virent  encore  la 
remife  de  cette  amende  , & ils  l’obtinrent  enfin  de  l’indulgence 
du  Prince:  'de  forte  que  par  leur  intercelfion,  Crifpin  [meune  ] ep.<s.p.n4.i. 
ne  fut  point  obligé  de  payer.  ' 

• 'Ce  foin  qu’avoient  les  Evefquesfde  faire  voir  tout  enfomble  v.PoCc.ix. 

& la  vericé&  la  charité  de  la  communion  Catholique,  jdonnoic 
de  grarxfs  accroiffemens  fi  l’Eglifc. 'Saint  Auguflin  y emportoit  c.ij, 
toujours  la  palme,  prenant  plus  de  part  que  perfonne  à ce  qui  fe 
faifoit  pour  la  paix,  & il  augmentoit  de  plus  en  plus  la  couronne 
dejuftieeque  Dieu  luy  rcfcn'oit  dans  le  ciel.  . 

Htjl.Eccl.Tom.XIll  Eee 
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ARTICLE  CLL 

Le  Ctncile  de  Cterthtije  efl  contraint  de  demander  d t Empereur  des  toise 
contre  les  Bonatifies;  S,  Augu/iin  en  fait  demander  de  tnoderéet. 

Aiig4p.*i.p.  ■'^^’Est  après  toute  cette  hiftdre  de  Crîfpin  , [ qui  pouvolt 
i»4.».d.  neanmcnns  n’eftre  ps  encore  terminée,  ] que  S Auguftio 

Corc.t  ».p.  mrle  de  la  légation  envoyée  à l’Empereur  pr  le  Concile  'tenu 

iio»J.  ^ Carthage  le  26  juin  decette  année  404,danslabaniiquede  la 

féconde  région.  (La  qualité  des  choies  qui  y furent  relcJucspor- 
V4.p.i6]ix.  te  à croire  que  c’eftoit  un  Concile  de  toute  l’Afrique.]  'Il  fut  cité 
en  525  comme  le  neuvième  desCoodles  d'Afrique  fous  Aurele: 

[&  nous  verrons  que  S.  Auguflin  y alTifla  ] 

Aug  cp.îo.p.  'L’Eglife  Catholique  cftoit  alors  dans  une  étrange  oppelTioo. 
î’âiii:  I Dooatiftes  irritez  des  fommations  qu’on  leur  avoir  foi- 

1.  jçj  l’année  precedente  pur  la  conférence,  & aufquclles  ils  n’a- 

b.  voient  p trouver  de  réponfes , 'tafehoient  de  s’en  venger  par 

des  inhumanitez  toutes  puvclles . Sans  prier  des  laïques , ils 
avoient  attaqué  & dreffé  des  cmbufches(non  au  feul  Polfide,  J 
mais  à beaucoup  d’EvcIqucs  & à ungrand  nombre  d’Eccleûafti- 
ques.  Ils  s’eftoient  emprez  de  di  mfos  eglifes , & avoient  foie 
oes  efforts  pur  en  umrpr  plufieurs  autre*. 

A ug^P^o.p.u  71  y a avoir  aflez  de  prfonnes  dans  leur  communion  qui  avoient 
,••<1.  horreur  de  cette  conduite  j & ib  croyoïent  en  eûre  innocens  , 

prcequ’elle  leur  deplaifoit  : Surquoi  les  Catholiques  leur  di- 
foient,.que  s’iU  croyoïent  pouvoir  demeurer  inoocens  des  cri- 
mes qui  fe  commetttaent  dans  leur  communion,  ils  ne  puvcMcnt 
dire  que  toute  la  terre  euft  efté  fouillée  pr  les  crimes  de  Cea- 
lien,  qui  eftoient  ou  foux  ou  inconnus  à tout  le  monde . 'Cette 
raifon  en  touchoit  tellement  quelques  uns , qulb  fe  reüdvoient 
à abandonner  le  fchifme , & à fouftrir  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  puvoient  craindre  de  la  colere  des  Circonccllips . 

Mais  la  plufprt  qui  euflént  bien  voulu  fe  convertir , n’ofdent 
s'attirer  finimitié  de  ces  hommes  fi  terribles,  ayant  J exemple 
de  ce  qu’avdeot  fouffèrt  quelques  uns  de  ceux  quis’effoient 
déjà  convertis.  . • n 

à,  'Dans  cette  extrémité , c*euft  efté  une  négligence  cfimincllc 

aux  Prélats  d’aimer  mieux  foufifir  cette  opprei^n , que  de  re- 
courir aux  féoours  que  Dieu  leur  mettoitenmain  par  1 autorité 
CoBc.pjiop.k.  impriale.'Ils  fe  crurent  doge  obligez  de  demander  aux  Princes 
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leur  protedlion  pour  ïEgliCe  dont  ils  eftoient  enfans  , & de  les 
fupplicr  d'empefcher  que  les  méchans  n’euflfent  fous  leur  règne 
le  pouvoir  d’intimider  les  foibles  , & de  les  contraindre  par  la 
crainte  à ce  qu’ils  ne  leur  pouvoient  pas  perfuaJerpar  la  raifoo. 

'Plulieurs  Évefques)  & fiirtoiit  les  plus  anciens,  eftoient  d'avis  Ahj  ep.so.p. 
que  Tort  demandall  des  loix  pour  obliger  tous  les  Donatiftes  à ' 
entrer  dans  la  communion  Catholique  . Ils  alleguoient  pour  cela 
l'exemple  de  diverfes  villes,  qui  ayant  cfté  obligées  d’embraflèr 
l'union  par  des  loix  femblables  [du  temps  de  Macaire  &de 
l'Empereur  ConAant, J l'avoient  confervéc  avec  beaucoup  de 
hocerité  & de  fermeté . 'Ils  marquoienc  nommément  la  ville 
mefme  de  Saint  AuguAin,qui  ayant  eAé  autrefois  toute  entière 
dans  le  parti  de  Donat , s'eltoit  depuis  convertie  par  la  terreur 
des  loix  imperkdes,  Ôc  avoir  embrade  l’uni  té  avec  tant  de  llnce- 
rité,  & conceu  tant  d'averfioo  pourle  lchifmc,  qu’on  n^euft  p:;s 
cru  qu'elle  y euft  imtarsefté  engagéc.[Ccla  fc  doit  entendre  de 
Tagafte,) 'dont  Alype  dit  qu’dlc  jouilibit  du  Iwen  de  l’unité,  cï»il,«4 1 
'au  lieu  qu’Hipponc  avoir  encore  alors  un  Evdque  Donatifte  , f i v- 
[ & éprouva  encore  bien  desedêcs  de  la  cruauté  des  OrconceU 
lions. 

CeAoit  contre  Saint  Auguflia  nrefme  qu'on  raportolc  parti- 
culièrement l'exemple  de  Tagade  fa  patrie.  J 'Car  le  premier  Aug.ep.<*  p. 
fêntiment  de  ce  Saint,  comme  il  l’avoit  Ibuvcnt  témoigné,  cdât  « 
qu’il  ne  falloir  forcer  pcrfoonc  à cmbradbr  runitc  ; qu’il  fallc»t  * 
agir  par  confèreiKes,  combatre  par  difputes,&  vaincre  par  des 
failbns,  depeur  qu'on  ne  Ad  que  changer  deshercdques  déclarez 
en  des  CaclK)liquesdeguifèz.  If  céda  neannrfoins  enfin,  ôc  fût 
vaincu  par  le  raifons  des  fes  confrères, ôc  par  les  exemples  qu’ils 
luy  alleguoient . [ Mais  il  crut  tm’il  valoir  mieux  tenter  encore 
«ne  voie  plus  douce. jQuclques  fonedes  efïèts  que  la  fureur  des  ep.so,p.»4.i.k,c 
Donaciltcs  produifit  de  toutes  parts , ôc  luy  ÔC  divers  autres 
Evdques  jugeoient  qu’il  ne  falloir  point  demander  aux  Empe. 
reurs  qu'ils défêndidenC  abfolunienc  cette  herefleen  ordonnant 
des  peines  contre  tous  lès  fêciateurs,  mais  léulement  qu’ils  nrûf^ 
fênt  à couvert  de  leurS  infultcs  ceux  qui  pefeheroient  la  venté 
Catholique,  ou  qui  écriroient  pour  fa  défenfc. 

'11  leur  l'embloit  que  pour  cela  il  ne  falloitque  confmner  la  loy  IbU, 
par  laquelle  le  grand  l'heodoiê  avest  condanné  lesEvefques  ôc 
tous  les  Clercs  beretiques  à payer  une  ameode  de  dix  livres 
d’or-,  ôc  déclarer  exprefTément  que  les  Donatides , quoiqu'ils 
precendidènc  û'edre  pas  hérétiques,  y féroient  fu jets  comme  les 
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autres . Ik  vouloient  mefmc  que  cette  Icjy  ne  fuft  que  pour  les 
fieux  où  TEglilê  Catholique  fouttriroit  qtielque  violence  de' 
leurs  Clercs,  île  leurs  Circoncellions , ou  de  qui  que  ce  fuft  de 
leur  commuii  on;  & qu  alors  fur  la  plainte  des  Catholiques  mal-- 
traitez,  les  magiüratsfiflènt  payer  les  dix  livres  d’or  à leurs  Evef- 
ques&  à leurs  autres  miniftres  CarSaint  Auguftin  efpefoitque 
cette  crainte  les  tenant  en  bride  , chacun  auroit  une  entière  li-- 
berté  d’enleigner  & de  profefler  la  vérité  Catholique  ; que  per- 
Ibnnc  n’ellant  contraint  de  l’embralfer , il  n’y  aurrat  que  ceux- 
qui  le  feroient  par  une  volonté  toute  libre; iScrjuViofi  00 n’auroit 
point  de  Catholiques  qui  ne  le  fulfent  fincerenient  &de  bonne- 
foy.'Ce  fentiment  l’emporta  fur  celui  des  autres.  ■ On  en  fit  l’or- 
donnance dans  Ifc  Concilc[dont  nous  parlons,  ] & l’on  choific  des- 
députez  pour  envoyer  à la  Cour  demander  à l’Eropercur  la  loy 
dont  on  croyoit  que  l’Eglilc  avoit  befoio . • 

'Il  y avoit  une  autre  loy  contre  les  hérétiques,  qui  feuroftoitla 
faculté  de  donner  ou  de  recevoir  quoy  que  ce  fuft,  foit  par  do- 
nation, fbit  par  tcfta!Ticnt:'&  fur  cette  loyfqui  ne  fe  trouve  point 
dansleCode,jrEmpereuravoitcaflele  teftament  d’un  Donatiftc 
[avant  l’an  400,]  par  un  refait  où  il  parloit  de  la  fureur  desCir- 
concillions.  'Le  Concile  de  Carthage  refolut  donc  qu’on  fup: 
plicroit  l’Empcreuf  de  confirmer  cette  loy  à l’égard  fèulemenr 
de  ceux  qui  demeureroient  obftincz  dans  le  fchifme  des  Dooa- 
tiftes/en  forte  que  ceux  qui  fe  réunirraent  à l’Eglifc  rentreroient 
dans  les  droits  qui  leur  feroient  échus  avant  leur  réunion,pourvu 
Bcanmoins  qu’ils  ne  quittaflent  pas  le  fehifine  après  un  procès 
mu[touchant  les  biens  où  ils  prétendoient 'puifqu’il  feroit  à 
prefumet  qu’il  le  feroient  pour  un  avantage  temporel  plutoft 
que  par  la  crainte  de  Dieu. 

'Le  Concile  refolut  encore  de  demander  que  'le  corps  des  «ni;»», 
villes  & ceux  qui  auroient  des  terres  prés  des  endrwts  où  l’on 
fêroit  quelque  violence  aux  Catholiques , fulTent  obligez  de  les 
défendre  contre  la  fureur  des  Circoncelfions  aftèz  connue  des 
Empereurs,  & condannée  par  diverfes  loix  ; & qu’en  attendant 
le  retour  des  députez,  on  demanderoit  la-  mefmc  chofe  auxGoo- 
vemeurs  des  provinces. 

'Les  Evefques  nommez  pour  cefto  importanto  députation 
furent  Theafe  & Evode . 'Dans  la  Confèrence  il  y a un  Theafe  • 
appelle  Evefque  de  Memblofc,  ville  toute  Catholique,  que  l’on 
croit  avoir  efté  dans  la  Proeonfulaire  ; '&  en  effet  Thcalè  cft 
nommé  parmi  les  Evefques  de  cette  province  qui  écrivirent  en 
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’ 416  au  Pape  Innoct-nr  contre  les  Pdagiens . 'Nous^I’avons  vu  p »=9«.J. 
adifter  au  G)ncile  deCjrthnge  du  13  S-ptembre4oi.'Ewodeed  Co'.l  n.pufi. 
fans  doute  le  célébré  Evefqiie  d’Uza!e[  ians  la  mefine  province,] 
r-  'qui  parle  de  l’Evcfque  Theafe  dans  une  lettre  Ijle  qualifie  ' le  Auî.ep  '.js.p, 
Vieillard,  ( apparemment  à caulc  de  Ton  grand  âge,]  & femblc 
dire  qu'il  vivo:t  danÿ un  nii  nalîere  Ce  (ont  /ans  doute  les  mel^  Coii  3J  i4i|n. 
» mes  que  Petilicn  appelle* Ennode  & Theodo/c  dans  la  contê-^ 

rence.  Il  y parle  d'un  adle  qu’ils  avnient  prefenté  à l’Empereur  . • 

contre  les  Donatides  [Et  il  montre  par  les  injures  qu'il  leur  dit, 

qu’ils  eftoient  très  capables  de  l’emploi  que  le  Concile  leurdon- 

noit;  Ce  font,  dit-il,  les  coureurs  & les  emiflaires  ordinnires  des 

Traditeurs.  Ce  font  les  ambafliideurs  & les  minières  de  leur 

cruauté,  qui  vont  demander  noftre  mort  ou  nollre  profcription, 

qui  vont  porter  la  terreur,  le  danger,  & la  mort  mefmedetous 

collez  dans  les  provinces  'S.  Augullin  parle  aulfi  des  Evefqties  Aug.ep.B.io. 

Theraleou  plutoftThcalê,  & Evode,qui dévorent  luy  apporter  ‘ 

des  nouvelles  de  Saint  PauIin.'L’un  & l’autre  acquit  le  titre  de  Conc.p.iuo-f, 

ConfelTeur  par  les  fouHrances  qu’rt  endura- pour  la  foy  en  408. 

'Nous  avons  encore  l’initruélion  que  le  Concile  leur  donne 
pour  leur  légation,  cù  on  leur  marque  ce  que  les  Peres  avoienc 
refolu  de  demander , 'en  leur  lailTant  neanmoins  la  liberté  entie-  f '" 
re  de  faire  & de  demander  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  le  bien  & l’utilité  de  l’Eglife.'On  refolut  de  leur  donner  des  '• 
lettres  de  recommandation  pour  le  Pape  , & les  Evefques  des  < 

lieux  où  pourroir  eftre  l’Empereur  , '&  des  lettres  de  croyance 
pour  l’Empereur  & les  principaux  miiûftres,  qui  feroient lignées 
feulement  d’Aurele  au  nom  de  tous  les  Eveèjues  '&  cet  article  t.4.p.i«j*«. 
eft  cité  en  52^5  du  IX.  Concile  fous  Aurelc.  [ Elles  furent  fans 
doute  preflccs  par  Saint  AuguAin  ; ] 'puilque  PolTide  dans  le 
dénombrement  de  les  lettres  met  ces  quatre  de  foire,  A l'Evffyue 
Jnnocfnt,  aux  Emperfurt,  ASfilkon,AuxPrcfetd’Jtalie.[Miis]l 
ne  nous  eft  rien  relié  de  tout  cela.  ] 'On  recommanda  aulli  auK 
V.  Jij4.-  députez  le  fcMn  de  l’affaire '’d’Equice. 

I.  ftntm  , [.qui  ne  peut  pas  Beenmoîka  aurmer  <|Be  ce  roR  le  pins  aacicH  Eeerqae  itli 
PiocoBluIaiie  , ruirque  U lettre  eft  de  l’sn  414,  ] "êi  que  dans  le  Concile  de  Catrhege  en  l'en  C*iic.t.«.p.ij»}. 
416,  Theafe 'n’elT  nomné  que  l’onrieote.  'Dans  le  Concile  de  l’ao  40i,il  n’cft  mefnie  mis  qu*  b.p.ies<,d. 
après  S Auguftin.  [ Ainfi  il  n'a  elU  Evefqne  qu’a  près  Pan  jo;.  ] 

a.  M.r  du  Cangp  a mis  dans  le  icxie  ThtMfiMm  ZvtdiHm  fur  l'autotiii  d’un  nunnicrit.  , 
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A R T I C LE  CLIII. 

Barharie  des  Donatifles  contre  S.  Maximien  de  Bagai  ^ un  au» 
tre  Evefyue  : Ih  vont  s’en  plaindre  à T Empereur, 

[X  TO I L A quelle  fût  la  modération  que  la  charité  de  S.  Au- 

V guftin  infpira  à l'Eglife  d’Afrique.  ] 'Mais  Dieu  dont  la 
mi/éricoide,  dit  ce  Saint,  alloit  plus  loin  que  nos  defîrs  meTmes, 
en  difpofâ  autrement . II  favoit  combien  le  remedc  amer  de  la 
terreur  des  foix , efîoit  faluraire  & neceflaire  à plufîeurs  cfprits 
parellêux  & opidatres,&qu'iI  y a une  dureté  inflexible  aux  pa- 
roles & aux  remontrances,  mais  dont  un  peu  de  féverité  vient  à 
bout.Ainfl  il  ne  permit  pasque  nos  députez  puflênt  obtenir  les 
loix  les  plus  douces  qu'ib  demandoient . Car  l’Empereur  avoir 
déjà  receu  les  plaintes  de  quelques  Eve/ques , que  les  Donatifles 
avoient  extrêmement  maltraitez , jufqu%  les  chaflèr  de  leurs 
Eglifes  ; & ij  en  avoir  eflé  touché  fcnfiblement. 

"Mais  ce  qui  rirrita  le  plus , fut  l’horrible  aflàflînat  de  Maxi- 
mien Evefque  Catholique  de  V’ag'ou  plutoft  de  Bagai[en  Nu- 
midie,  ville  célébré  dans  l’hifloire  des  Donatifles , Nous  avens 
déjà  prié  deluy  "'pour  lediftinguerde  Maximien  Evefque  de  y.  n*7t 
Vagine,  qui  avoir  voulu  quitter  fôo  evefehé  pour  donner  la  pix  3'- 
ï l’Eglife.]  Cet  Evefque  de  Bapr  s'cfldt  attiré  leur  haine  pour 
s’eftre  fliit  rendre  pr  un  jugement  contradiéloire,  obtenu  conk 
tre  eux  devant  le  juge  ordinaire,  l’eglifë  de'Calvie  dont  les  Do-  »* 
natif  les  s’efloicnt  emprez  pr  violerce,  quoiqu’elle  euft  eflé  de 
tout  temp  aux  CathcÆques.  Comme  il  fé  maintenoit  dans  une 
poffcflioo  qui  Fuy  apprtenoit  fi  lejprimement , ils  y vinrent  un 
y>ur  qull  y efloie  à l’autel,  & s’ent  allèrent  àluy  avecuneragc& 
une  impetuofité  fi  furieufe,  qu'ils  brHérenr  fur  luy  l’autel  fou* 
lequel  il  «’efloit  jetté,  en  prirent  les  éclats  &d'aucrcs  bafloiis,& 
mefme  des  épées,  & l’eti  ftaper«ic  avec  tant  de  cruauté , que 
tout  le  lieu  efloitoouverr  de  fôo  fâng.  On  luy  donna  furtout  un 
coup  de  pignard  dans  le  bas  Ventre  qui  luy  fit  prdre  tant  de 
fâng  , qu’il  auroit  expiré  fur  l’heure , Ir  l’cXcés  mefme  de  leur 
cruauté  ne  luy  eufl  fau  vé  la  vie  pr  un  effet  fecrct  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  C^r  à force  de  le  traîner  pr  terre  toutnud  qu’il 
efloit  dans  l’endroit  de  fâ  WelTuie , la  pudre  fé  mêlant  avec  le 
fâng,  fit  comme  un  ciment  qui  l'arrefla. 

t.'Litt  BetiadifliB»  ont  la  aialâ  dut  leurs  frianlcriti:  au  lieu  que  Ica  autres  editiont  unt  Caf- 
Diane  < 
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'Après  qu’ils  l'eurent  laiffé  en  cet  état , les  Catholiques  vinrent  IbiA 
pour  remporter  en  chantant  des  pfêaumes . Mais  ces  malheu- 
reux revinrent  à la  charge  avec  ^us  de  fureur  que  Jamais , & 
rarracbereot  de  leurs  mains  après  les  avoir  écartez  demis  en 
fuite  à force  de  coups,  cequin’efloitpas  difficile  à des  gents  qui 
efltnent  lesplusfôtts  de  beaucoup , Sc  dont  la  cruauté  donnoit 
encore  plus  d'epouvente  que  le  nombre.  L’ayant  donc  enlevé 
par  feroe , ils  le  maltraitèrent  encore  plus  cruellement  qu'ils 
n’av(mnt£üt  auparavant.  Ils  portèrent  la  nuit  Suivante  au 
haut  d'une  tour , & le  croyant  nnort , ils  le  jetterent  en  bas . Ce- 
pendant il  vivoit  encore , ÔC  mefme  après  fà  chute , preequ'ii 
eimtnjitref  tomba  IX»  Alt dcs piettes , mais  "fur  des  ordures,  fur  lefquclles 
rif  mtUittr  i|  jefta  fan$  fentiment  & fans  coonoifTance . 
exttp:n$.  pj.^  de  rendre  le  dernier  fbupir,  lorfqu’un  pauvre  tbiJ. 

hemme  vint  en  cet  endroit  pour  certaines  neceffitez . Ayant  ap- 
peiceu  quelque  chofê , ilappella  fa  femme  qui  s'efloit  retirée  à 
l’écart  avec  une  lanterne  qu'elle  portoit.  Ils  le  reconnurent  & 
remportèrent  chez  eux , foie  par  pitié,  fiât  dans  l’efperance  de 
recevoir  quelque  chofê  des  Catholiques,  lorfqu'ils  le  montre - 
roient  mort  ou  vif.  Il  fut  porté  fde  là]  chez  de  perfoooes  de 
peté , où  l’on  en  prit  un  fi  grand  foin , & où  on  le  panfa  fi  bien  , 

au’enfin  après  bien  du  temps  il  fe  trouva  guéri  contre  toute  forte 
'apparence.  Cependant  le  bruit  courut  jufques  audelà  des  mers 
qu’il  avoir  effétuépar  les  Donatifles:  de  forte  qu'un  II  cruel  & 

À horrible  aflafTinat  caufa  une  indignation  & une  douleur  ex- 
trême dans  refprit  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler . 11 
parut  enfuite,&  s’en  alla  en  Italie, ob  tout  le  monde  le  vit  avec 
autant  d’étonnement  & defurpril^que  de  joie  ÔC  de  refpcél.J 
Mais  fes  cicatrices  fi  horribles,  en  fi  grand  nombre,  & encore 
toutes  riaiches,  firent  voir  que  ce  n'eftoic  pas  fans  fondement 
qu’on  avoit  dit  qu'il  effoit  mort  : Et  tous  ceux  qui  le  virent  alors, 
ne  fâvment  pas  comment  il  pouvoit  effre  encore  en  vie . 

'Il  demanda  donc  jufUce&  proteéHon  à l’Empereur , non  pas  «p.tfa.p.S4.i.c. 
tant  pour  fe  venger,  que  pour  mettre  foo  EgÜfe  à couvert  de 
pareilles  infultes  : & s’il  y avoit  manqu^on  aurcut  eu  plus  de  fu- 
jet  de  l’accufer  de  négligence , que  de  le  louer  d'une  patience  [û 
prejudidable  à fon  peuple.]  'S.Auguflindit  adêz  pofitivement  <p.«.pns-i.a. 
V.  Honoré  qu’il  vint  trouver  l’Empereur  à Rome  ; ’&  Honexé  "y  paflkau  Cod.Th.«hr,p. 
**'•  moins  les  fêpt  premkn  mois  decette  année;  après  quoy  U s’en  ’*^‘‘**- 
alla  à Raveone,d’où  font  dat^ les  loix  qui  furent  Êûtesau  mois 
de  février  405j;à  l’occafîondcMaximieaJ'Cet  Evcfque  vivœt 
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encore  lorfque  S.  Auguftinccrivoit  contre  Crefconc  [l’année  fui- 
Tante  au  pluftoft  ] & on  contoit  plus  de  cicatrices  fur  (bn  corps 
qu’il  n’avcât  de  membres.  [Son  nom  ne  fetrouve  pcnntdans  la 
Conférence  de  Carthage;  mais  il  fetrouve  dans  le  martyrologe 
Romain  le  3 d’oftobre , comme  d’un  faint  Coofefleur.] 
d.  'Lorfqu’il  arriva  à la  Q>ur  , il  y trouva  pluficurs  autres  per- 

fonnes  qui  s’y  eftoient  réfugiées  après  avoir  efté  traitées  comme 
luy  par  les  Donatiftes , ou  avec  prefque  autant  de  cruauté 
Coü.i.fm.p.’’  entre  autres l’Evelque  dcTuburfique -furnommée  Ôura,*&en 
^Aug  Jn  Crf.  un  mot  Tuburficubure , qui  <rfloit  dans  la  Procnnfulairc . Cet 
p.isi.i.blVani  Evefque  fe  nommoit  Serve  “tou  Servus-Dei . Il  affifta  en  4 1 1 à la 
Tctui  dm  Conférence  de  Carthage 11  redemandoit  unlicuufurpé  par 
r Aug'.VnCr!.' les  Donatiftes,  [qui  apparemment)  •‘aprés-Cypricn  condanné 
F-'.*®  îj»"-  ‘ pour  fes  crimes  par  ceux  de  fa  feéle , 'a voient  alors  un  Donat 
p-'  jj  i I»ur  Evéfquedelamefmcville.  Ces  deux  Evcfqueseftantdooc 
» Coiii-d  lîi.  en  différend  pour  ce  lieu , & les  procureurs  des  parties  attendant 
le  jugement  du  Proconful, les  Etonatiffes  vinrent  tout  d’un  coup 
én  arme  dans  la  ville  fe  jetter  fur  Serve , en  forte  tju’il  eut  bien 
de  la  peine  à fauver  fa  vie  par  la  luitc,aprés  avoir  apparemment 
eflé  bien  battuiMais  fon  père  qui  eftoit  Picftre,&  un  homme 
vénérable  par  fon  âge  & pr  la  gravité  de  fes  mœurs,  mourut 
peu  de  jour  après  des  coups  qu’il  avoir  reccus  en  cette  ren- 
contre . ' ' ' , • 

f Pour  ce  qui  eff  des  kwx  que  les  E)onariftes  attirèrent  fur  leurs 
teffes  par  tant  de  crimes,  nousen  parlerons  l’année  fuivante.)* 

A R T.I  C ÇLill.  . 

Sc/tndalc  arrivé  âlTippont  au  jujet  du  Prejlrc  Bonif ace  if  de  Spts. 

E fut  peuteftre  durant  le  Concile  de  Carthage  dont  nous 
venons  de  prier , que  Saint  Aiiguftin  écrivit  à fon  pujJe 
Aui.  ep.ij7.p-  l’epiftre  .137.) 'Car  il  proift  que  Proculicn  vivoit  encore;  [<Sc 
■ nous  verrons  que  Macrobe  luy  avoit  déjà  fucoedé  en  405.)  ^ 
put  juger  autfi  que  c’efloit  quelque  tempapés  le  Canon  oh 
par  le  Concile  de  Carthage  du  73  fcpembre  401 , pour  recevoir 
fes  Clercs  Donatiffes . 

p.iso.t.b.c.  ..'S. Auguflin  avoitdansfà  maifbn  un Preftre nommé  Boniface , 
cp.ij6.p.iso.>.  'ôc  un  nommé  Sps*qui  eftoit  ce  femble  de  fen  monaftere, 

^ , P J dans  les  degrez  inferieuis  du  'minifttie  del’Eglifé.  BoniHice 

^ i ' I avertit  le  Saint  que  Spes  luy  avrat  témoigné  quelque  mouve- 
* P 150.1  .c."  ment 
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ment  d'impudicité  , & qu'il  n’avoit  pu  y conlcntir,  ni  demeurer 
- dans  le  filcnce,  Spes  au  contraire  foûtint  que  c’clloit  Boniface 
qui  l’avoit  tenté , & que  voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  tom- 
ber , il  avoit  voulu  jetter  la  faute  furluy . 'Ce  fut  une  chofe  bien 
fenfiblc  à S.  Auguflin  de  voir  deux  perlbnncs  de  chez  luy  dont 
il  falloit  que  l’un  fuft  un  perdu  , & que  celui  mefine  qui  efloit 
innocent, fùft  criminel  dans  l’efprit  des  uns,  & fufpefl  dans  celui 
des  autres . Pour  luy  il  croyoit  Boniface  innocent , & fbupçon-  '• 
noit  fort  Spes  : [ Et  la  conduite  de  l’un  & de  l’autre  appuya  fa 
préemption . J 'Cependant  n’ayant  point  de  preuve  pour  con-  *• 

■ vaincre  le  coupable, il  fè  refbliit  apres  avoir  long-temps  délibéré, 
d’abbandonner  la  chofê  à Dieu  , jiifqu’à  ce  que  celui  qu’il  tenoit 
pour  fiif'peél  luy  donnait  quelque  fujet  légitime  & manifêfle  de 
frtmtyni  Icchaller  de  chez  luy . Il  n’avoit  garde  cependant  "d’elever  plus 
>n  titruAw.  ecckfiaftique  une  perfonne  qu’il  croyoit  coupa- 

ble d’un  fi  grand  crime  : [ Mais  foit  que  Spes  s’en  fuit  apperceu, 
foit  par  fbn  ambition  naturelle,  ] 'il  fit  de  grandes  inflances  pour 
eflre  admis  ou  dans  le  Clergé , ou  à un  degré  fuperieur , s’il  y 
efloit  déjà  , comme  cela  nous  paroift  plus  probable  ; ou  que  le 
Saint  luy  donnait  des  lettres  de  recommandation  pour  eflre  or- 
donné aiitrepart  ; Mais  le  Saint  ne  voulut  point  abfblumcnt  ni 
luy  impofer  les  mains , ni  en  charger  aucunde  fes  confrères. 

'Sur  ce  refus,  Spes  commença  à faire  beaucoup  de  bruit , & à ' 

dire  que  fi  on  ne  le  vouloir  pas  ordonner,  il  falloit  donc  depofer 
aufli  Boniface.  [ Il  n’y  avoir  rien  dcplusderailbnnablc  que  cette 
prétention.  ] Cependant  Boniface  vouloir  bien  y confêntir  , ai- 
mant mieux  perdre  devant  les  hommes  l’honneur  du  facerdoce, 
que  de  donner  occafion  à Spes  de  troubler  inutilement  l’Eglifc 
par  le  bruit  qu’il  feroit  ,quiauroit  découvert  la  chofê,  & auroit 
donné  occafion  aux  Donatiflcs  de  dire  que  les  Catholiques  re- 
tenoient  dans  le  facerdoce  un  homme  que  leur  malignité  leur 
feroit  aifement  croire  eflre  coupable  , & quin’auroit  pas  moyen 
dejuflifier  fon  innocence,  ce  qui  pourroit  mefine  faire  imprefi 
fion  fur  plufieurs  Catholiques  foibles  ôc  crédules . 

Ce  que  fit  Saint  Auguftin  fut  de  prendre  un  milieu,  &de  leur  «I|îi.i.i[ep.ij5. 
faire  promettre  à l’un  & l’autre  par  écrit,  qu’ils  iroient  en  quel-  P »*»-**^**- 
que  endroit  célébré  pour  les  miracles,  afin  que  la  crainte  ou  le 
jugement  de  Dieu  obligeait  le  coupable  à reconnoiflrcfa  faute; 

& il  leur  dit  d’aller  à S.  Félix  de  Noie,  pareequ’on  fauroit  làfpar 
k moyen  dcS.  Paulin,  }avec  plus  deccrtitudequ’enaucun  autre 
lieu  ce  qui  leur  feroit  arrivé. 'Boniface  eut  allez  d’humihté  pour  ep.137  p.151. 
HsJl.Eal.Tim.XJJI.  Fff  «•«. 
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ne  demander  point  de  lettre  qui  témoignaft  le  rang  qu'il  tenoie 
dans  r^life  ; voulant  tuen  efire  traité  comme  l’autre  à Noie,  oà 
ils  eftoient  tous  deux  egalement  inconnus . 

'Julqu’kâ  la  choie  elloit  demeurée  fecrctte.S.Auguftin  aroit 
voulu  y apporter  tous  les  remedes  polfibles , fans  neanmoins  que 
le  peuple  euft  connoilTancc  de  foo  extreme  affliétion  : Et  cela 
n*cuH  lêrvi  qu’à  faire  une  peine  inutile  aux  forts , caufet  un 
trouble  dangereux  parmi  les  foibles , '&  donner  matière  aux 
fchilinatiques  d'infultcr  aux  Catholiques . 'Neanmoins  cela  fe 
découvrit  malgré  luy,  & caufa  le  fcaridale  qu’il  avoir  prevu.  'Le 
peuple  en  fut  d’autant  plus  fàfché  , qu’il  avoit  tiré  auparavant 
quelque  vaiûté  de  ce  qu’on  ne  voyoit  point  les  Clercs  de  Saint 
Augullin  tomber  dans  des  fautes  comme  ceux  qui  avoknt  cité 
ordonnez  par  Proculien  . 'On  demanda  mcfme  que  le  t»m  de 
Boniface  flill  efl'acé  du  catalogue  des  iPreflres  que  l’on  recitoit 
{à  l’autel,  ] pour  oftcr.dilbit-on,  occalîon  [ aux  Donatiftesde  dire 
que  les  crimes  demeuroient  impunis  dans  l'Eglife . ] Mais  S Au- 
gullin ne  l’avoit  pas  voulu  faire , pareeque  c’euH  ellé  prévenir 
le  jugement  de  Dieu  auquel  on  avoit  renvoyé  ce  Prellre,  «Sc  agir 
contre  le  Concile  qui  avoit  défendu  de  fufpcndre  un  Eccleûalli- 
que  de  la  communion  julqu’à  ce  qu'il  full  convaincu , à moins 
qu’il  n’cull  manqué  de  fc  prefenter  en  jugement . 'Cela  cft  or- 
donné par  le  7.  & 8 .*  Catïon  du  III.  Cooede  de  Carthage  en  397. 

[Ce  fut  neanmoios  ce  Icmble  fur  eda]  'que  Boniface  coofentit  à 
ne  point  prendre  les  lettres  qu’on  avrât  accoutumé  de  donner 
aux  Prellres . 

[S.  Augullin  n’ellant  pas  fans  doute  alors  à Hippone,  J 'écrivit 
une  lettre  à foo  Clergé , ''aux  anciens , & à tout  le  peuple  de  fon  finUriiiti. 
Eglife,oîiilconlblcoeux  qui  eftoient  affligez  de  ce  malheur  avec 
luy , quoique  moins  que  luy . Il  leur  dit  qu’cncorc  que  leur  doi> 
leurlÎMt  jufte , & une  fuite  necefTaire  de  la  charité , elle  ne  doit 
pas  neanmoins  affôiblir  leur  pieté  ; qu'il  y a long-temps  que  J.G 
a prédit  ces  fcandales  ; & qu’ils  doivent  extrêmement  prendre 
garde  à ne  pas  tomber  eux  mefmes  Ibus  la  puiflànce  du  démon 
en  jugeant  leur  fiere  par  de  faux  foupfons,  ce  qu'il  dit  en  fiiveur 
de  Boniface . Il  les  conjure  de  ne  point  multiplia  fês  plaies  , de 
n’augmenter  point  fes  tourmens , & de  ne  luy  pont  ajouta  dou- 
leur fur  douleur,  eux  qui  avoient  quelque  elperance  en  Dieu,  3c 
pour  lefqucls  il  eftmt  uns  ceflê  expofé  aux  dangers  & aux  ba- 
zars ; Car  pour  [ les  fehifinatiques]  qui  par  malignité  diabo- 

lique  trou  voient  leur  jcâe  dans  ca  fortes  d’aeddens , & ne  cha- 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  4,1 

choient  qu’à  découvrir  quelque  deûut  dans  les  membres  de 
lEglifc  pour  infiilter  à tout  fbn  corps , il  luy  efloit  plus  aifé  de  les 
nieprifer,  &de  les  coniîderer  comme  les  chiens  qui  venoient 
lécher  les  plaies  de  Lazare . Il  conjure  tous  les  Fidèles  que  puit 
que  Dieu  avoir  permis  qu’ils  euflcntconnoiffance  de  ce  Icandale, 
cela  leur  fervift  ale  prier  avec  inftance  qu’il  decouvrift  la  vérité 
de  ce  fait. 

'Pour  ccquieft  d’eflfacer  le  nom  de  Bonifaceou  de  le  fuppri-  <>  f. 
mer,  il  leur  dit  pourquoi  il  n’a  pas  cru  le  devoir  faire  ; & que 
neanmoins  s’ils  veulent  abfolument  qu’on  ne  le  recite  point  à 
caufe  des  Donatiftes , ils  en  répondront,  & non  pas  luy.  'Il  les  re-  p »si  « j. 
prend  fortement  & humblement  de  ce  qu’ils  s’eftoient  glorifiez 
en  luy  plutnft  ou’en  Dieu  contre  Proculien;  '&  il  les  exhorte  à 
ne  pas  bJafnjcr  les  raonaficrcs  à caufe  qu’il  s’y  trouve  quelques 
méchans . 

'Deux  perfonnes  nommées  Félix  & Hilarin  luy  ayant  écrit  fur 
cette  affaire  , il  leur  manûa  qu’il  ne  falloit  point  s’étonner  de  ces 
Ibrtes  de  fcandales , & des  mauvais  bruits  que  l’on  faifoit  courir 
contre  les  lêrvitcurs  de  Dieu  , qu’il  n’avoit  ni  reconnu , ni  cru 
aucun  crime  de  Boniface  ; qu’Ù  n’avoit  point  commandé  d’offer 
fon  nom  du  nombre  des  Preff  res , & que  comme  la  caulc  cftott 
remife  au  jugement  de  Dieu,  il  n’ofoit  pas  le  prévenir  en  effaçant 
ou  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Prcllref  Ainû  il  y a affez  d’appa- 
rence que  cette  lettre  eft  écrite  depuis  que  l’affaire  eut  éclatée  , 
mais  avant  l’epiftre  137,  où  il  veut  bien  fouftrir  qu’on  fupprioie 
de  Bonifàcc.  ] 'Félix  & Hilarin  pouvoient  eftre  des  per- 
Icnnes  qualifiées  de  la  ville  d’Hippone.  'Saint  Auguffin  fi»luë 
Aurele  vers  l'an  J97,  de  la  part  d’Hilarin  médecin  d’Hippooe , 

& Tun  des  premiers  du  Conlèil  de  ville. 

[Bonifacc&  Spes  cftoient  partis  ou  prefts  à partir  pour  Noie, 
lorfquc  le  .Saint  écrivit  les  deux  lettres  qui  les  regardent . NouJ 
ne  /avons  point  ce  qui  arriva  de  leur  affaire . Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  y eut  un  Bonifàcc  fort  homme  de  bien  & ami  parti- 
culier du  Saint  , qui  fut  fait  Evefque  de  Caraqua  vers  l’an  408. 
L’humilité  du  Preffre  peut  faire  Juger  qu’il  meritoit  que  Dieu 
juflifiaff  hautement  fon  innocence , & qu'il  l’clevaff  après  une 
fi  grande  epreuve,  à la  dignité  de  l’épifcopat:  mais  nousa’avons 
point  de  preuve  que  ce  fiift  le  mefnie . 3 

Fff  ij 
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ARTICLE  CLIV. 


Le  Saint  confond  Félix  Manichéen  , & le  convertit . 

ALg.v.Por.c.  L faut  finir  ccttc année]  'par  la  difpute  que  Saint  Auguflin 
' 'eut  avec  Fcli.'c.C'efloit  un  des  Elus,'&  meune  un  desdo^urs 

10.1.  J. ^ ‘ics  Manichéens.  Il  eftoit  fort  ignorant  dans  les  belles  lettres , 

mais  plus  adroit  que  Fortunat , ["que  S.  Auguflin  encore  Preflrc  V.  i 6t. 
avoit  confondu  d.ans  une  difpute  publique  le  28  & 29  aoufl  39  ?.] 
inFeU.i-c.i.t.  Félix  prctcndoit  luy  mcline  n cllre  pas  ignorant  dans  la  do>Jlri- 
«tcirV'ïîfî  «1  Manichee . * Il  eftoit  venu  à Hippone  pour  y femer  fêscr- 
i inFei.'i.i.c.ij'.  rcurs,  *’  & avoit  peut-eftre  amené  avec  luy  quelque  autre  Mani- 

pi09.i.b. 

t.tB.pi.p.io.  'Je  ne  fçay  fi  ce  ne  fèroit  point  à ce  Félix  que  le  Saint  écrit  fa 
ep.144p.j41.  lettre  244, 'dont  le  titre  porte  feulement  quelle  eft  écrite  à un 
‘ preftre  Manichéen . On  y voit  que  cet  homme  tafehoit  de  fc  de- 

gui  fer  : mais  quelques  Catholiques  l’ayant  entretenu,  reconnu- 
rent afièzcequ’il  eftoit,  & le  dirent  à S.Auguftin.  Il  fë  vantoit 
qu’il  necraignoit  point  la  mort,  & que  le  Saint  le  regardoit  com- 
me un  grand  homme , puifqu’il  fe  mettoit  en  peine  de  s'oppo/èr 
àluy.  S Auguflin  luy  écrivit  une  lettre  courte,  mais  forte,  où 
il  fc  moque  de  fàgcncrofité  prétendue,  & luy  propofè  lemefme 
argument  dont  Fortunat  fon  predeccfleur  n’avoit  pu  venir  à 
txwt;  en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y répondift  , Ou  qu’il  s’en  allaft, 
depeur  que  la  puiflâncc  divine  ne  le  couvrifl  de  confufion  d’une 
maniéré  qu’il  n’attendoit  pas. 

[Si  ce  preftre  Manichéen  eft  le  mefme  que  Félix,  voici  ce  qui 
in  FeiJ.i.c.i.p.  arriva  de  luy.  ] 'On  luy  fâifit  fes  papiers,  c’eft  à dire  les  livres  des 
■ Manichéens  qu’il  avoit,  & onlcs  mit  fousla  gardedu  feau  pu- 
Uc.t  t.  p.109.  ^ jg  décembre  404,  il  s’en  vint  trouver  le  Curateur  [ou 

lut  e’.ii.p.ïi4.  Maire 3 de  la  ville,  & luy  prefenta  uoerequefte,  * oh  ils’offroit 
de  luy  mefme  à conférer  avec  S.  Auguflin , fans  que  perfonne  l’y 

1.1. c.i.p.îoi.1.  obligcafl.  11  declaroir  qu’il  eftoit  prefl  de  foûtenir  les  écrits  de 

Manichée  , & de  faire  voir  qu’ils  ne  contenoient  aucune  mau- 
c.ii.p.»09,fcS.  vaifêdoélrine;  '&  protefloit  que  fi  on  y trouvoit  quelque  chofe 

de  mal,  il  vouloir  cftrc  brûlé  avec  lés  livres , & fubir  toute  la  ri-  ' 
gueur  des  loix.  [S  Auguflin  eut  peut-eflrc  dés  ce  jour  là  quelque 
».  Pofc.16.  conférence  avec  luy , ] 'puifquc  Poftide  dit  qu’il  en  eut  deux  ou 
retr.p.io.i.d.  fj-Qj-j  ^ 'quoiqu’il  n’y  en  ait  que  deux  dans  lesaéles  qui  en  furent 
in  Fei  1.1.C.14.  drcflcz , 'dans  la  première  de/quelles  Félix  luy  demande  les  cinq 
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auteurs  qu’il  luy  avoit  dit;  [ce  qui  marque  qu'ils  s’cfloient  déjà 
entretenus . 

'Mais  enfin,  le  lendemain  qui  efioit  le  fmccrcJlJ  fettleme  de  c.i.n.ioo.i.».b. 
décembre  de  l'an  404,  ils  conférèrent  enfemble  'en  prefcnce  du  « lï.p.ros.'.t». 
peuple  qui  les  ecoiitoit  avec  grande  modeftie  & grand  filence 
'devant  les  balufires  [ du  chœur.]  “Car  la  conférence  Ce  fit  dans 
l'eglifê  d’Hippone.  Il  y avoit  des  æraires  qui  écri voient  toutes  ° 
les  paroles  de  l’un  & de  l’autre . 'Lefucccs  de  la  conférence  fut  în  Fei.i.i.  c i». 
que  le  Saint  luy  ayant  propofé  lemefme  argument  [ qu’àFortu-  P 
nat,  ] (avoir  quel  mal  la  nation  de  tenebres  pouvoit  faire  à Dieu, 
s’il  eftoit  incorruptible  ; & fi  elle  ne  luy  pouvoit  faire  de  mal 
p^nirquoi  il  avoir  combatu  contre  elle  f en  forte  qu’une  partie  de 
luy  merme avoir efté fouillée;]  Félix  demanda  pour  y répondre 
jufquesau  lundi  12  du  mois, 'qui  eftoit  cinq  jours  apres.  [Ces  ca-  l•^c•>.p.îIl.^.b. 
radiercs  fi  précis  fivit  voir  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’erreur  la 
date  de  cette  conférence.  ] 'Il  promit  de  demeurer  durant  tout  p.tu. 
ce  temps  là  avec  un  Chrétien  qu’il  choifit  entre  les  affiftans  , *'*’ 
nommé  Bonifacc  , «Sc  accorda  que  s’il  s’enfuyoit,  ( car  on  ne  l’en 
empefehoit  pas,]  il  vouloir  bien  que  fa  fuite  fuft  une  preuve  non 
qu’il  anathematizoit  Manichéc  , mais  qu’il  Icreconnoiffoit  vain- 
cu , prévaricateur  de  fâ  loy  , & criminel  envers  la  ville . 

'11  ne  manqua  point  en  effet  de  Ce  trouver  let  i dans  l’eglifê  de  la  p.tn.i.i.. 

Paix,  où  l’on  recommença  la  conférence  'en  prefcnce  du  peuple.  f-ïo.i.J. 
'Saint  Auguff in  reprit  fon  argument, Félix  ayant  voulu  éviter  ^ 
de  répondre  fur  ce  qu’on  ne  luy  avoit  pas  rendu  Ces  livres  ; qu’il 
les  demandoit , & qu’il  reviendroit  dans  deux  jours  à la  confé- 
rence . Le  Saint  luy  dit  qu’il  avoit  dû  demander  fes  livres  s’il  en 
avoit  befoin  , en  demandant  du  delai . Ainfi  ils  recommencèrent 
ladifpute  , 'qui  fut  particulièrement  fur  le  libre  arbitre  par  le-  ‘•etr  i s.e.s.p. 
quel  on  fait  le  bien  ou  le  mal  ; mais  on  ne  parla  point  de  la  grâce 
qui  perfcdlioone  la  liberté , pareequ’il  n’en  effoit  pas  alors 
quelHon . 

'Félix  avoua  d’abord  que  quiconque  di (bit  que  Dieu  effoit  i.r.  c.'* 
corruptible devoit  eftre  anathcmatizé,'&  le  Saint  luy  ayant  fait  fci'ilp'ii-.i. 
voir  enfuite  que  Manidiée  tenoit  ce  blafphcme  , il  le  reduifit 
avec  bien  de  la  peine  à fe  fou  mettre  à faire  tout  ce  qu’il  voudroit. 

Le  Saint  luy  dit  qu’il  devoit  anathematirerManichée,  mais  l’a- 
nathematizer  avec  finceritc , 'puifque  perfonne  ne  le  contrai- 
gnoit  de  le  fairemalgré  luy  . 'Félix  protefta  devant  Dieu  qu’il  « îr-p-n?.'  f- 
effoit  preft  de  le  faire  avec  une  entière  fincerité,  mais  qu’il  prioit 
le  Saint  pour  le  confirmer  d’avantage  , de  l’anathematizer  le 
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premier  , & luy  & rcfprit  qui  avoir  parlécn  luy . Le  Saint  prit 
auflitoft  le  papier, & écrivit  l’anathcmc.  Félix  fit  la  mefine  choie 
après  luy  en  dei  termes  où  l’on  voit  qu’il  penetroit  l’abomina- 
tion de  fcs  blafphemcs , & qullen  avoir  eftcélivement  horreur  . 

'Ils  lignèrent  enfuite  tous  deux  les  aéles  de  la  confètence  , • qui 
forent  mis  avec  raifoo  au  nombre  des  ouvragesdeS.  AugulHn , 

[puifque]  ’c’elloit  une  preuve  de  la  vidtoire  qu’il  remtx>rtoit  fur 
l’herelie,  non  feulement  en  la  confondant  par  fcs  railons,  ma» 
en  acquérant  à la  véritable  foy  & à l’Eglilè  Catholique  celui  qiû 
avoir  entrepris  la  défenfe  de  l’erreur . 

'Baronius  raporte  un  a£Ie  de  quelque  inlOTmation  fitite  contre 
les  Manichéens , où  Félix  qui  reconnoift  avoir  abandonné  leur 
herelie,  rend  témoignage  de  ceux ''qu’il  ffait  eftrc  de  cette  feéle: 

& il  croit  que  c’ell  le  mefme  Félix . 


ARTICLE  CLV. 


Ë appaife  par  fin  bumiîité  Je  mécontentement  de  Saint  Jerome  : 

Honoré  maintient  leijugemens  des  Conciles. 

[ A STERE  Soudiacrc  que  S.  Jerome  avoir  chargé  de  rendre 
à S.  Augullin  fa  lettre  91.*  & ùl  féconde  apologc  contre 
Rufin, n’arriva  cefcmbleen  Afrique  que  fur  la  fin  de  405:JIlfot 
fait  Evefque  peu  de  temps  apré^  “"à  nous  trouvons  dansb  Con- 
férence en  41  i,un  Afterc  de  Vk'en  Numidie,fi  c’eft  fc  lieu  que 
l’on  appelle  Vicus-pacis . Mais  il  y avoit  plufieurs  autres  Vies 
en  Afrique. 

[■S.  Augullin  ayant  vu  alors  la  lettre  91  de  SJerome, reconnut  JS-Jttomt 
enfin  qu’il  fc  tenoit  offènfé  de  fa  lettre  9.V&  ainûdés  la  première  ' *' 
occafion  qu’il  en  eut  par  quelques  uns  de  fcs  amis  qui  alloicnc 
en  Palelline , apparemment  en  404  , ilnc  manqua  point  de  luy 
écrire  une  lettre  tout  à foit  humble  & touchante  pour  appaifcr 
fonefprit.-Ceft  la  1 5.*] 'Il  y parle  admirablement  furladivifion 
qui  elloit  alors  entre  S.  Jerome  & Rufin . II  ne  veut  point  juger 
ni  l’un  ni  l’autre,  ni  prendre  d’autre  part  dans  leur  différend 
que  de  fouhaiter  de  les  pouvoir  reconcilier,  'il  lut  neanmoins 
ce  queSaint  Jerome  luy  avoit  envoyé  fur  ce  fojît.  Pour  les  écrits 
de  Rufin  contre  S.  Jerome,  il  témoigne  allez  qu’il  ne  les  avcMt 
pas  lus , quoiqulls  fuffenten  Afrique.  'Ilpria  de  bouche  lEvet 
que  Prefide  que  Saint  Jerome  luy  avoit  autrefois  recommandé 
comme  une  perlbnne  avec  qui  il  elloit  fort  um , de  luy  vouloir 
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envoyer  fa  lettre , & d’y  en  joindre  une  de  (à  part , afin  de  luy 
£iire  agréer  (es  excu(ês  . II  luy  envoya  enfuite  une  copie  de  la 
lettre  de  S Jerome  & de  (â  réponfê,  afin  qu'il  vifi  de  quelle  ma- 
niéré il  devoir  écrite  à ce  Sainr,  & le  pria  en  mefme  temps  de  luy 
mander  s’il  trouvoit  quelque  choie  à redire  dans  (à  réponlê,  afin 
^ull  le  corrigeaft . 

'S  Jerome  n’avoit  pas  encore neccu  la  lettre  15  de  S.Auguftin  «Mi.c.i.p  it 
lorfqu’il  luy  écrivit  l’epiftre  89,  • après  la  depofition  de  S.Chry-  i c.}.  f 
V.  s.  j*ro.  (bftotnc,  [ & ainfi  fur  la  fin  de  404  ] "Il  talche  d'y  répondre  au.K 
* ‘ diverlês  quellions  de  Saint  Augulîin,  & furtouc ^ (âtisfâire  aux 
objeflions  qu’il  luy  avoir  laites  touchant  le  menlôngq  officieux 
de  la  dilpute  de  SPierre  de  de  S.Paul. 

L’AN  DE  JeSDS  Ch  RIST  40s. 

[Ilreceut  enfuite  la  letttei5.‘deS.Augufiin,quiappallâ  fans 
doute  fon  efprit  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  faire  de  ré- 
ponfe  particulière.]  'FirmcamiparticulierdeSaint  Auguftin  vint  «p  ii 
enfuite  d’Afrique  fans  luy  apporter  de  lettres  de  ce  Saint  qui 
o’avoit  pas  Iceu  Ibn  départ . S.Jerome  ne  laillâ  pas  de  luy  donner 
Iorfqu"il  s’en  retourna  une  lettre  pour  Saint  Augufiin  . Elle  eft 
toute  pleine  d’amitié  de  de  tendrellé.  Il  y fait  quelque  exculê  de 
la  lettre  89,  de  témoigne  ne  vouloir  plus  entrer  en  ces  fortes  de 
quellions.  Il  y faluë  S.Alype.  'Cela  n’empefcha  pas  S.Auguftin  «p.ij.r  tj.i.a. 
d’écrire  enfuite  à S.  Jerome  'par  quelques  uns  de  les  amis  qu’il  p.j9.i.b. 

Vriit  Ht.  ne  nomme  pas.  "Il  traite  amplement  la  matière  de  Saint  Pierre  de 
de  S Paul.  U eft  vray  qu’il  y ménagé  extrêmement  l’efprit  de  S. 

Jero.mc,  fans  neanmoins  afRâblir  la  venté  qu’il  loûtenoit . Cette 
lettre  eft  la  1 9.*  II  luy  envoya  en  melme  temps  lôn  ouvrage  con- 
tre Faufte.  [Voilà  quelle  fût  la  fin  de  cette  difpute  œlebre , qui 
i»>.  f MO.  eft  traitée  plus  am^ement  "fur  SIcrome.jCe  Saint  fuivit  enfin 
‘ luy  mefme  le  fentiment  de  S.  Auguftin  lorlqu’il  eut  à combatte 

contre  les  Pelagiensen  415.  ’’  Facundusdte  de  la  lettre  19.*  ce  que 
Saint  Auguftin  y dit  de  la  differente  maniéré  dont  il  faut  lire  les 
livres  canoniques,  dc  ceux  qui  ne  le  font  pas . 

'Le  4 février  de  cette  année  405,  Honoré  adrefla  une  loy  à Cod.Th.f.s.p. 
Adrien  Prefet  du  Prétoire , oû  il  ordonne  que  les  Evelques  qui 
ayant  efté  depofez  par  les  Cxiciles  ne  le  Ibumettront  pas  à cette 
fentence , feront  bannis  à cent  railles  loin  de  la  ville  dont  ils  le 
prétendront  Evelques  , de  ne  pourront  venir  en  Cour  Ibiliciter 
aucun  referit  en  leur  faveur.  [Cette  loy  paroift  tout  à fait  avoir 
V f 1 3j.  raport  à l’hiftoire  d’Equice  dont  nous  avons  parlé  "ci-deffûs  . 

Ainfi  il  eft  difficile  de  douter  qu’elle  n'ait  efté  donnée  fur  la  d»- 
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mande  des  députez  du  Condle  de  Carthage,  qui  par  con/êqucnt 
eiioient  arrivez  quelque  temps  auparavant,  ] '&  ce  lêmble  avant 
qu’Honoré  fûft  prarti  de  Rome  [ pour  venir  pafler  Thiver  à Ra- 
venne.  ] 'Il  eft  vray  que  Godefroy  foupçonne  cette  loy  de  faut 
fêté;  'Nous  en  trouvons  un  endrdc  dans  un  autre  titre  du  Code , 
où  il  eft  mis  fous  le  premier  Confulat  de  Stilicon  , c'eft  à dire 
en  l'an  400:  [Godefroy  ne  fe  Icrt  pas  neanmoins  de  cette  raifcn; 
Car  il  eft  fort  ordinaire  que  d’une  mefme  loy  on  en  ait  fait  plu- 
freurs  ou  fous  difîcrens  titres  ou  fous  le  mefme . ] 'On  le  verra 
pr  redit  d’union , '&  parla  loy  contre  les  Donatifres  dont  nous 
allons  prier . 'Mais  la  feule  raifon  que  Godefroy  allégué  contre 
cette  loy  , c’eft  qu’il  y trouve  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  langue . [ Cette  remarque  proiftra  lâns  doute  pu  confr* 
derable  } 'contre  la  convenance  toute  entière  qu’a  cette  loy  avec 
les  circonftances  du  terap , comme  Godefroy  mefme  le  recon- 
noift . [ "Elle  convient  neanmoins  encore  mieux  à l’an  405  qu.’à 
l'an  400. 3 


L'to 

405. 


V.  Honoré 
I ti[aot«  I}. 


ARTICLE  CLVI. 

Loix  pveres  d Honoré  contre  tous  Us  Donatijtes. 

A jj..^.5o.p.  'P  OüR  l’affaire  des  Donatiftes  dont  le  ConcHe  de  Carthage 
*■*  ’■  ’ X avoit  [ principlement}chargé  fes  députez  , ils  trouvèrent 

en  arrivant  à la  Cour , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  eux 
» 3.  fur  ce  point . 'Car  il  y avoit  déjà  une  loy  contre  les  Donatiftes 

îDCre.l.j.e.jj.  "faite  & publiée  avant  qu’ils  fnflent  arrivez.'Lcs  plaintes  de  tant 
r.i»s./.d.  prfonnes  maltraitées , & qui  n’ofoient  encore  retourner  chez 
er  so.éj.  p.»4,  eux,  'mais  furtout  les  cicatrices  toutes  récentes  de  PEvefquc  de 
rm&lvMSi.  Bagai.  avoient  touché  rEmpreur;*»  Et  comme  Fon  prloit  de 
».<*■  tous  coftez  des  horribilcs  violences  que  commettoient  les  Gr- 

concellions , qui  eftoient  comme  les  gardes  & les  miniftres  de 
leurs  Clercs,  tout  le  monde  eftoit  animé  contre  eux . Ainlî  [ au 
lieu  de  la  modération  que  S Anguftin  avoit  fouhaitée , & avoir 
fait  demander  parle  Concile,]  en  rcnouvclla  toutes  les  loix  que 
l'on  avoir  jamais  faites  contre  eux  , & l’on  y en  ajouta  de  nou- 
‘P-se.p.»3.*.d,  vcllcs.  'Car  la  religion  & la  pieté  de  l’Empreur  touchée  de  tous 
CCS  excès , jugea  qu’il  eftoit  necell'aire  d’employer  la  terreur  & 
les  punitions  pour  abolir  entièrement  la  foéle,&  obliger  les  fehif 
jTiatiqucs  qui  ne  portoient  le  nom  & le  caraélere  de  J.  C.  que 
contre  J.C.  mefme,  à revenir  à l’unité  Catholique  . Il  ne  cmt 
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pas  que  ce  f uft  aflez  de  les  mettre  hors  d état  de  faire  du  mal  aux 
autres,  fi  on  les  laifloit  en  état  de  fe  perdre  eux  mefmes  en  de- 
meurant  dans  l’erreur . 

'On  publia  donc  une  loy  qui  n'alloit  pas  feulement  à reprimer 
la  fureur  de  cette  herefie,  mais  à l’abolir  tout  à fait.  Caron  crut 
ne  pouvoir  plus  la  tolerer  fans  tomber  par  cette  indulgence mef- 
me  dans  une  cruauté  plus  grande  que  celles  que  fes  fctflateurs 
exerçoient  tous  les  jours  . Neanmoins  on  ne  les  condanna  point 
au  dernier  fupplice;  ce  que  la  douceur  & la  modération  que  des 
Chrétiens  doivent  toujours  garder  envers  ceux  mefmes  qui  en 
font  le  plus  indignes,  ne  permettoit  pas  ; mais  on  ordonna  la 
peine  de  l’exil  contre  les  Evefijues  & les  autres  miijiftres  de  cette 
communion  /âcrilcge,  & une  amende  pécuniaire  contre  les  par- 
ticuliers,[Il  eft  difficile  de  dire  fi  cette  loy  eft  une  de  celles  qui 
fe  trouvent  aujourd’hui  dans  le  Code  de  Theodolê  datées  du  ir 
février  40 5 , ou  fi  c’elt  celle  ] qui  eft  marquée  dans  l’une  de  ces 
Nor*  3y,  1q,x_  comme  faite  peu  de  temps  auparavant  .["Mais comme  il  y 
a peu  d’apparence  que  Theatc  & Evodedeputezdésle  mois  de 
juin  preceuent , ne  loient  arrivez  à la  G>ur  qu’aprés  le  ri  de  fé- 
vrier , nous  aimons  mieux  croire  qu’Honoré  après  avoir  accordé 
unepremicre  loyaux  plaiesdeS.  Maximien,  comme  parle  Saint 
Aiigiiffin  , en  fit  d’autres  enfnite  à la  priere  des  légats,  pour 
éclaircir  la  première,  fans  vouloir  rien  changer  de  lajuffe  fêve- 
rité  dont  l'horreur  des  crimes  des  Donatiffes  avoir  obligé  d’u- 
fcr.  ] 'Petilien  dans  la  Conférence  de  Carthage  parle  d’une  rc- 
quefte  que  Thcafe  & Evode  députez  des  Catholiques  avoient 
prefentee  à l’Empereur  contre  les  Donatiffes . Il  Icmble  dire 
qu’elle  effoit  beaucoup  anterieure  à desaélesde  l’an  40j.[Mais 
en  ne  voit  point  ni  qucTheafe&  Evode  aient  ertédeputez avant 
404,  ni  mefine  que  l’Eglilc  d’Afrique  ait  fongé  avant  ce  temps 
là  à députer  en  Courcontre  les  Donatiffes.] 

'Nous  avonsdonedu  tz  février  un  edit  d’Honoré,  par  lequel 
il  déclaré  qu’il  ne  veut  point  fouff'rir  les  erreurs  de  ceux  qui  re- 
battizoient;  'qu’il  ne  veut  plus  entendre  parler  des  Donatiffes , 
mais  que  chacun  fuive  l’union  de  TEglife  Catholique  : Que  fi 
quelqu’un  continue  à faire  des  choies  illicites , il  fera  puni  félon 
la  teneur  des  loix  precedentes,  & de  celle  qui  avoir  effé  publiée 
depuis  peu[fur  les  plaintes  de  S.  Maxi  mien  & des  autres;  jEt  que 
ceux  qui  prétendront  faire  des  affcmblées  feditieufes , feront 
plus  feverement  punis  .[Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  cet 
edit  en  deux  diffèrens  endroits  du  Code  .Je  ne  fçay  fi  on  ne  l’a- 
«/J.  Ecd  Tarn.  Xlll  G g g 
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voit  point  voulu  mettre  tout  entierj  'dans  le  titre.  Qu’il  ne  faut 
point  réitérer  Icfaint  battefine,où  il  nV  ^ a qu’uncdemi-Iignc'.*v«uné’f. 

'Godefroy  appelle  cet  euit  un  Henttic^uc  <5c  un  editd’union. 

Le  Concile  de  Carthage  ce  l’an  407,  l’appelle  en  effet  la  loy 
de  Tunion. 'Honoré  mefmcdit  peu  deyuurs  apres  qu’il  a envoyé 
en  Afrique  un  edit  toud.ant  runion,  pour  faireconnoiffreà  tout 
le  monde  qu’on  ne  devoir  embralîer  que  la  feule  Egliiê  Catho- 
lique. 'S.  Auguffin  dit  pKifieurs  foi>  qu  Honoré  par  les  loix  les 
plus  feveres  contre  les  Donatiffes , ne  failoit  que  fuivre , renou- 
veller,&  faire  revivre  celles  de  Conftantin,  '&  il  femblem-fiire 
que  les  termes  d’Honoré  portoient  qu’il  faUoit  obfcrver  ce  que 
Conffantin  ayoit  ordonné . 

'Godefroy  croit  qu’on  doit  ra porter  à cet  edit  les  belles  paroles 
que  Saint  Auguffin  cite  vers  l’an  409,  de  la  loy  faite  contre  les 
Donatiffes, 'ou  plutoft  en  leur  faveur, s’ils  en  vouloicnt  profiter . 

Si  la  confccration  de  ceux  qui  ont  efté  battiz.cz, dit  l’Empereur,  « 
doitpafler  pour  defcftucufë  & pour  nulle  , parccque  ceux  qui  “ 
l’ont  adminiftrée  font  regardez  comme  des  pécheurs  , il  faudra 
donc  réitérer  ce  facrement  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  qu’il  “ 
aura  effé  conféré  par  un  miniftre  indigne  [de  fon caractère;]  & 
ainfi  noffre  foy  ne  dépendra  plus  de  la  difpofition  de  noffre  vo-  “ 
lonté,  ni  du  bien  fait  de  la  grâce  de  Dieu,  mais  des  mérités  & de 
la  qualité  des  Evefques  & des  Ecclefiaffiques. 'Que  vos  Evcfq ues  « 
faflent  mille  Conciles,  ^ute  Saint  Auguffin , & s’ils  répondent  « 
feulement  à ces  lignes,  nous  nous  foumettrons  à tout  ce  que  vous  ** 
voudrez , " 

'Honoré  joint  les  Manichéens  aux  Donatiffes  dans  fon  edit . 

*■  Quelques  uns  croient  que  S.  Auguffin  l’avoit  fait  demander , 
à l’occafion  de  Félix  qui  avoit  voulu  troubler  la  ville  d’Hipponc 
fur  la  finde  l’année  precedente . 

ARTICLE  CLVII. 

Autres  loix  contre  les  Donatiffes  : S.  Auguftin  écrit  â S.  Paulin , 

' T E mefme  jour  1 2 de  fo  vrier,Honoré  adrefla  une  loy  à Adriep 
1 y Préfet  du  Prétoire, par  laquelle  il  déclaré  vouloir extermi- 
■er  abfolument  l’herefie  des  Donatiffes,  à caufe  du  crime  de  la 
rebaptization  , 'à  laquelle  il  fe  plaint  qu’ils  contraignoient  leurs 
efclaves  & les  autres  perfonnesqui  dependoient  d’eux  , 'ce  qui 
fcroblc  particulièrement  avoir  raport  à raffâire"de  Crifpin;  [ & V. f i; o. 
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elle  peut  bien  n’avoir  efté  terminée  qu’cn  ce  temps-ci.]  'II  or- Cod.Th,t>.p, 
donne  donc  que  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  rebattizé 
quelqu'un  depuis  cette  loy, feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens , 
mii  feront  neanmoins  rendus  à leurs  enfans  s’ils  fc  convertiflent  ; 
d^ie  les  lieu.x  oîi  ils  fc  feront  aflemblez  feront  confifqucz.fl  cela 
s’eft  fait  au  feeu  des  maiflresjôc  CJç  a eflé  à leur  infceu,ceux  qui 
les  tiennent,  "feront  fouettez,  & bannis  à perpétuité:  Que  leurs 
fujets  qu’ils  voudront  rebattizer , pourront  Ce  refugierJans  les 
cglifos  des  Catholiques , & jouiront  dehors  de  la  liberté;  Que 
ceux  qui  rebattizeront  ou  qui  adhéreront  à ce  crime,  feront  pri- 
vez du  pouvoir  de  tefter , & de  la  faculté  de  recevoir  aucune 
chofë  par  donation  ou  par  quelque  efpecedc  contrat  que  ce 
foit , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  aoandonné  l’hcrelle:  Que  tous  ceux 
qui  leur  donneront  quelque  affiftance  , feront  fujets  à la  mefme 
peine  ; Que  les  Gouverneurs  des  provinces  qui  les  protégeront , 
payeront  vingt  livres  d*or,&  leur  juftice autant;  & que  la  itiefme 
rrhdfMin.  amende  fora  pour  les  "premiers  magiftrafs  & lesIX'fonfcurs  des 
villes , s’ils  négligent  d’executer  ces  ordres  , & s’ils  fouflrent 
qu’en  leur  prcfonce  on  foffc  violence  aux  Eglifes  . 'Ce  dernier  P»'99 
point  répond  fans  doute  à ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit 
demandé  , Qiie  les  villes  fuflent  obligées  de  donner  protection 
aux  Eglifes . 

'Voilà  ce  que  porte  cette  loy  [dans  le  Code  deThcodofe,&  ] ‘•'■-p-ss. 
dans  l’appendix  que  le  Pere  Sirmond  en  a donné,  [pn  n’y  voit 
point  J 'de  peine  impoféc  généralement  à tous  les  Donatiftes , ni  Auj.ep.ro  p. 
que  tous  leurs  Clercs  fuflent  condannez  à l'e.xil , comme  Saint  *’ 
Auguflin  dit  qu’Honoré  l’ordonnoit . [ Je  ne  fçay  s’il  s’efloit 
contenté  de  le  mettre  dans  ledit  ; ou  fi  c’efl  que  la  loy  ne  foit 
pas  entière . Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’aprés  que  Maximicn  eut 
obtenu  des  loix  foveres , les  députez  du  Concile^n  aient  fait 
donner  de  plus  douces  ; J'puifquc  S Auguftin  témoigne  que  les  ‘ 
députez  n’avoient  pu  agir  conformement  aux  intentions  du 
Concile , & obtenir  des  loix  modérées  , pareeque  les  plaintes 
desEvelqties  maltraitez  avoient  animé  tout  le  monde  contre  les 
cruautez  des  Donatiflcs.'Il  fuppofo  partout  que  ces  loix  foveres 
furent  apportées  en  Afrique  & exécutées;  '£t  il  raporte  à la  *“Cre.l.rM7. 
douceur  des  Catholiques , de  ce  que  nonobftant  les  loix  toutes  *"'****'  ' 
nouvelles  qui  menaçoient  les  Evefques  EXxiatiftes  de  proforip- 
tion,  Cril'pinde  Calamedcmeuroitpaifibledansfcs  terres. 

[Il  faut  encore  raporter  aux  edits  faits  cette  année  contre  les 
Donatiflcs,ceque  nous  trouvonsdans  l'epirtrc  4S, faite,  comme 
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TOUS  verrons , avant  l’an  410,  & pcut-eftre  avant  la  fin  de  408;} 

. 'Qiie  non  feulement  les  Donatiftcs  cftoient  envoyez  en  exil,  • & 

' fujets  aux  peines  pecuniairesi’*mais  qu’ils  avoient  perdu  le  droit 
. de  faire  des  tcAamens  comme  Romains;  ‘ Qu’ils  n’a  voient  pas 
la  liberté  comme  les  autres  de  contra£ler  pour  vendre  & pour 
acheter;  Que  les  donations  qu’ils  faifoientn’eftoient  point  va- 
Ldes  ; 'Que  leurs  eglifes  avec  toutes  les  poflcflions  qui  endepen- 
doient , eftoient  attribuées  aux  Evefques  Catholiques,  ^ leur 
eflant  défendu  de  rien  poffeder  fbus  le  nom  de  l’Egli/e  .[11  faut, 
dis-je,ra|X)rter  toutes  ces  chofes  aux  loix  de  cette  année,  puifque 
jufques  a l’an  411, nous  ne  trouvons  aucune  loy  qu’on  puiffe  pre- 
fumer  avoir  rien  ajouté  denouveau  à celle-ci, hormis  peut-eftre] 

'celle  du  24  de  novembre  407,  qui  ordonne  que  les  eglifês  des 
Donatilles , des  Manichéens , des  PrifeillianiAes , & des  Celicoles, 
feront  données  aux  Catholiques,  [ ce  qui  n’empefehe  pasquecela 
n’euU  déjà  dlé  ordonné  à l’égard  des  EtonatiAes. 

Outre  les  loix  du  12  de  février  405,qu’Honorémarquoitfàns 
doute]  'lorfqu’il  difoit  dcu.x  ans  après.  Qu’il  avdt  fait  voir  de- 
puis peu  fês  fentimens  fur  les  DonatiAes , ' il  en  adreffa  encore 
une  le  5 de  mars  fuivant,  à Diotime  Proconful  d’Afrique,  pour 
luy  donner  ordre  de  faire  aAicher  en  divers  endroits  l’edit  d’u- 
nion qu’il  avoit  envoyé  en  Afrique  , afin  que  tout  le  monde  en 
euA  connoiAànce.  'Et  le  8 décembre  de  la  mcfmeannée405,il 
déclara  encore  à Diotime , que  tous  ceux  généralement  qui. 
feroient  convaincusde  l’hercfie  des  DonatiAes,  dévoient  payer 
fans  delai  l’amende  portée  parIaloy[du  1 2 de  fevrier.JGode Aoy 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  l'amende  de  dix  livres  d’or . [Je  ne 
fçay  pourquoij'il  n’y  comprend  que  les  Clercs  : [Car  la  loy  parle 
généralement  des  DonatiAes;]&  S.  AuguAin  dit  que  les  loix  don- 
nées à l’occajûon  de  Maximien  de  Bagai  condannoient  tous  les 
DonatiAes  à une  peine  pécuniaire,  & les  EcclelîaAiquesà  l’exiL 
[Ces  loix  regardoient  fans  doute  non  feulement  le  corps  des 
DonatiAes,  mais  encore  les  branches  qui  s’eAoient  fêparées  de 
ce  tronc  . ] Nous  verrons  les  plaintes  qu’en  fit  Vincent  chef  des 
RogatiAes>&  S AuguAin  dit  que  les  MaximianiAcsaprésavmr 
cAé  perfëcutez  p.ir  les  Donatifies^l’cAoient  encore  aveceux. 

["il  faut  apparemment  raporter  à cette  année , comme  nous  V.Honortf 
l’av<xis*dcia  remarqué,]  la  loy  du  15  février,  datée  de  l’an  400, 
par  laquelle  Honoré  ordonne  que  l’on  affichera  dans  les  lieu.x 
ks  plus  fréquentez , le  referit  que  les  DonatiAes  avoient  obtenu 
de  Julien  l’apoAat  [pour  retourner  en  Afrique, ]avcc  les  a£lcs  oît 
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ce  refcrit  eftoir  inféré  , '&  qui  contenoient  aufli  fans  doute  la 
rcqucfte  hontcufe  des  Donatifles  à ce  Prince.  'II  vouloit  par  là 
couvrir  les  Donatiftes  de  la  confufion  qu’ils  meritoient,  pour  les 
eloges  par  lelqucls  ils  avoient  Hâté  la  vanité  de  cet  apoftat , 'ce 
que  Saint  Auguftinleurreprochelbuvent.'Maisil  cftoitdeplus 
très  avantageux  alors  à l’Êglifc , qu’on  fceuft  que  c’eftoient  les 
Dcnatidcs  qui  avoient  eu  recours  les  premiers  à l’autorité  des 
Princes,  & mefine  d’un  Prince  pyen. 

I,  Theralê  [ou  plutofl  ’ Thealc,]  & Evode,  [ que  le  Concile  de 
Carthage  avoit  députez  l’année  precedente  à Honoré  contre  les 
Donatilles,]  efloient,  comme  on  efperoit,  fur  le  point  de  revenir 
en  Afrique, lorfqoe  S.Auguftin  écrivit  l’epiftre  65  à S.  Paulin  par 
Cclfe.  'Il  avoit  écrit  peu  auparavant  à ce  Saint,  &luy  avoit  pro- 
polé  quelque  queftion  , que  S.  Paulin  avoit  refoluë  en  un  mot  , 
maisavcc  beaucoup  de  pietéôc  de  lumière,  en  difânt  qu’il  eftoit 
tellement  re/olu  de  demeurer  [à  Nolejoîi  il  efloit , que  fi  nean- 
moins Dieu  demandoit  de  luy  quelque  autre  chofê,  il  efloit  preft 
de  preferer  fà  volonté  à la  fienne.'S  Paulin  écrivitapparemment 
cette  lettre  par  un  nommé  Celfê.  [Avant  qu’ellearrivafl,] 'Saint, 
Auguflin  luy  avoit  écrit  par  FortunatienPrefiredcTagaftequi 
s’en  alloit  à Rome.  [Toutes  ces  trois  lettres  font  perdues.] 

'Celle  efloit  venu[à  Hipponcjpour  palier  quelques  jours  avec 
S.  Auguflin . Mais  ayant  rencontré  l’occafion  d’un  vaiflèau  qui 
fàifoit  voile,  il  s’en  vint  un  fbir  tort  tard  l’avertir  qu’il  partoit  le 
lendemain,  & le  prier  de  luy  donner  une  réponfêpour  S.  Paulin . 
Saint  Auguflin  diéladonc  promtement  l’epiflre  65,  où  il  prie 
Saint  Paulin  de  luy  mander  comment  on  pouvoit  connoiflre  la 
volonté  de  Dieu  pour  difeerner  entre  plufieurs  aérions  qui  font 
bonnes  celle  qu’il  dcmaivJedenous,  & que  nous  devons  préférer 
aux  autres  pour  fuivre  fa  volonté;  enquoy  il  avouequ’ileft diffi- 
cile de  ne  le  pas  tromper,  & de  ne  pas  faire  des  fautes  que  nous 
ne  connoifTons  prjint . 'Il  luy  promet  de  luy  écrire  plusamplement 
lorfque  Theafe  de  Evode  qu'on  attendoit  tous  les  jours,  fêroient 
revenus,  <3c  qu’il  l’auroit  vu  dans  le  cœur  & dans  lesdifeoursde 
ces  deux  Prelats.[Ils  revinrent  apparemment  dés  le  moisdcjnars 
ou  d’avril , puifque  ces  loix  contre  les  Donatifles  efloient  expe- 
d iées  dés  le  mois  de  février.] 

>.  'comoM  ont  mis  les  Besie<li£liBS  fur  l’autorité  de  quelques  nuaufericj» 
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ARTICLE  CL VIII. 

Fruit  merveilleux  des  îoix  d Honoré  •.Concile  d" Afrique  à Cartbagr. 
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'1*^  Esque  les  Ioix  d’Honoré  furent  portécscn  Afrique, ceux 
I J qui  ne  cherchoicnt  que  roccafioo  de  le  convertir , mais 
qui  efloicnt  retenus  par  la  crainte  de  s'attirer  les  mauvais  trai- 
temens  des  Circoncellions  , ou  par  le  relpeél  de  leurs  proches , 
rentrèrent  aufli-tofl  dans  la  communion  de  l’Eglilê . Plufieurs 
autres  qui  ne  demeuroient  dans  le  Ichilmc  que  par  coutume,  & 
pareequ’ils  y choient  nez , & qui  n’avoient  jamais  examiné  ni 
voulu  examiner  li  leur  communion  choit  légitimé  ou  criminelle, 
commencèrent  à y làirc  reflexion  : & ne  trouvant  rien  qui  les 
duh  obliger  à foufîrir  de  li  grands  maux,  ils  fc  firent  Catholiques 
fans  hclitcr . 'L’exemple  & les  pcrfualions  des  uns  & des  autres 
gagnèrent  ceux  qui  choient  moins  capables  d’entrer  eux  meC- 
mes  dans  l’examen  des  choies  , & de  comprendre  en  quoy  l’cr- 
reiirdesDonatihesehoitdihêrentedela  vérité  Catholique. 

' 'Ainfi  l’Eglilc  eut  la  joie  de  voir  revenir  dans  fon  feindes  peu- 
ples entiers;  & il  ne  demeura  dans  le  Ichiline  que  les  perlônnes 
endurcies , & qui  s’opiniarroient  à ne  point  changer  de  fenti- 
ment.  De  ceux-ci  mefmcs  plulieurs  entrèrent  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife  par  une converlion  feinte;  de  fortequeles autres 
furent  réduits  par  leur  petit  nombre  à fe  cacher.Et  de  ceux  qui 
ne  s’ehoient  convertis  d’abord  qu’en  apparence,  la  pIufjMrt 
entrèrent  peu  à peu  dans  unfincere  amour  de  la  vérité,  en  s'ac- 
coutumant avec  les  Catholiques,  & par  le  foin  qu’on  eut  de  les 
inhruire , furtout  depuis  que  les  Donatihes  eurent  ehé  [ haute- 
ment convaincus  en  l’an  4r  t,]  dans  la  Conférence  de  Carthage. 
H y eut  feulement  quelques  endroits  oh  il  fallut  travailler  allez, 
long  temps;  dans  les  uns,  parccque  le  grand  nombre  des  opiniâ- 
tres & des  ennemis  de  la  paix  prevaloic  contre  ceux  qui  avoient 
moins  d’cloignement  de  la  communion  Catholique;  & dans  les. 
autres , parccque  l’autorité  de  quelques  perfonnes  puiflàntes , 
dont  tout  le  rchc  dependoit , reteiToit  les  peuples  dans  le  parti 
Ichifmatique. 

'S.  Auguhin  marque pliw amplement  dans  la  Icttreà  Vincent, 
qui  paroih  écrite  avant  la  Contercnce  , le  fruit  que  1 Eglilc  tira 
de  la  fevevité  de  ces  Ioix  . [ Nous  n’en  raporterons  que  peu  de 
pahàgcs  ] 'Nous  avons  la  conlolation,  dit  ce  Saint,  d’en  voir  plu- 
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« Ccurs  maintenant  û attachci  à l’unité  Catholique , la  foûtenir 
« avec  unt  de  aelc,&  reflentir  une  li  grande  joie  de  fe  voir  deli  vrez 
»>  de  leur  erreur , que  nous  tje  ûurions  allez  les  admirer  , ni  allez 
»>  loüer  Dieufde  ce  changement  qu’il  a fait  en  eu.K.  ] dépendant 
»>  ces  perfonnes  n’auroient  point  fonge  à quitter  les  lêntimens  auf- 
»>  quels  ils  elloient  accoutumez , li  la  crainte  des  loix  ne  les  euH 
*c.  »>  obligez'  à en  examiner  lêrieufcmcnt  les  principcs.[  Et  un  peu  pl  us 

>>  basJ'Que  ne  puis  je  vous  faire  voir  combien  nous  avons  de  Cir- 
» concellions  melmes  qui  font  prefentement  des  Catholiques zelcz 
» qui  détellent  leur  vie  pairc'e,&  le  malheureux  aveuglement  où 
ils  elloient  jufcp’à  croire  qu’ils  lâilbient  pour  lërvir  l’Eglilêdc 
Dieu,  ce  que  leur  fureur  foule  & leur  foule  témérité  leur  infpi- 
^c.  »>  roit'?Il  y en  a plufieursenqui  nousadmirons  la  grandeur  de  leur  ep,f3.p.si.ï.d. 

**  foy  & l’ardeur  de  leur  charité  , qui  louent  & remercient  Dieu 
**  avec  une  joie  incroyable  de  les  avoir  délivrez  de  leurs  premiers 
*’  egaremens  ; & qui  regardent  les  maux  qui  les  ont  obligez  à fo 
” convertir, comme  les  plus  grands  biens  qui  leur  puHênt  arriver. 

11  y en  a tous  les  jours  qui  nom  avouent  qu’ils  fo  foroient  faits 
Catholiques  il  y a loog  temps, (ans  la  crainte  de  s’attirer  la  fureur 
’’  de  ceux  parmi  lefquek  ils  vivoient;  pareequ’en  eftét  s’ils  a voient 
” dit  la  moindre  parole  en  faveur  de  l’Eglifc  Catholique, c’eueuft 
’’  cflé  aflez  pour  voir  renvcrftr  leurs  maifons , & leurs  perl'onnes 
” cxpofo'es  aux  plus  grandes  violences . 

'S.  Auguftin  dit  contre  Crefeone  , que  l’Eglifo  Catholique  fo  Cre.i.jc.c*, 
repandoit  & s’augmentoit  de  toutes  parts,  «5c  que  les  Dinatilles  P 
» au  contraire  diminuoient  tous  les  jours  . 'Si  vous  pouviez  voir , l.i.c.5,p.,jt,x 
» luy  dit-il , combien  cette  erreur  s’eftoit  repanduê  de  tous  codez  *• 

»>  dans  l’Afrique,  & à quoy  elle  eft  maintenant  réduite  par  la  con- 
» verfion  de  la  plufpart  de  fes  («5l:ateurs,vousne  vous  imagineriez  • 

» pas  que  les  prédicateurs  & les  défonfeius  de  la  paix  & de  l'unité 

aient  travaillé  en  vain, & aient  perdu  le  fruit  de  leurzcle.'lldit  «p  i»9p.i4j.x. 
à la  fin  de  l’an  408,  qu’il  loué  Dieu  de  voir  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  font  rentrez  dans  l’unité  & dans  la  religion  Catholique 
par  le  moyen  de  ces  loix,s’établir&s’afférmirde  telle  forte  dans 
la  vraie  foy  , qu’ils  (upportent  avec  une  patience  admirable  les 
inimitiez  & les  perfocutions  de  ceux  qui  efloicnt  encore  demeu- 
rezavecopiniatretédans  leur  fehifine. 

'Beaucoup  confdloicnt  qu’ils  edoient  bien  aifos  qu’on  leur  •Posî-P-s**. 
fid:  violence  pour  rentrer  dans  l’Eglifo  , afin  de  donner  moins  ^ 
de  prétexté  aux  Circonccllionsde  les  perfecuter.  'De  ceux  mef-  ep.iÉ7.p.iÿj.i. 
mes  qui  fcmbloicnt  ne  fc  pas  convertir  fujcerement , mais  par 
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la  feule  crainte,  il  y en  eut  qui  dans  les  tentations  qui  arrivèrent 
enfuite, témoignèrent  plus  de  force  que  ceux  mcfmes  qui  avoient 
toujours  efté  Catholiques . 'Les  loix  en  ont  ramené,  dit  Saint 
Auguftin , & en  ramènent  encore  tous  les  jours  plusieurs  qui 
rendent  grâces  à Dieu  de  fe  voir  revenus  d’une  fureur  fi  perni- 
ciculc,  qui  aiment  ce  qu’ils  haiflbient,qui  depuis  qu’ils  font  guéris 
fèloücnt  de  la  violence  falutaire  dont  ils  fe  plaignoient  fi  fort 
dans  l’accès  de  leur  frenefie  , & qui  pleins  de  la  mefme  charité 
que  nous  avons  eue  pour  eux , fe  joignent  prefentement  à nous  “ 
pour  demander  qu'on  traite  auffi  comme  eux  ceux  qui  refillent 
encore , & avec  qui  ils  Ce  font  vus  en  danger  de  périr . 'En  ertet, 
l’expericncc  nous  a appris  & nous  fait  voir  encore  tous  les  jours, 
qu’il  a efté  utile  & lâlutaire  à plufieurs  d’eftre  forcez  par  la 
crainte,  & mcime  par  quelques  peines  ; & que  c’eft  ce  qui  les  a 
mis  en  état  de  s’inllruire  de  la  vérité, ou  de  lafuivrelorfqu^ilsla  “ 
connoifibient . ‘‘ 

[Voilà  quels  furent  les  fruits  de  cette  fèverité  paternelle, 
jointe  avec  l’inflrudion  que  l’Eglife  donnoit  par  fes  pafieurs 
mais  principalement  par  la  bouche  & par  la  plume  de  Saint 
<‘p,4î.p.64.i.b.  Auguflin ,]  Car  fi  on  fê  fuft  contenté  de  les  menacer  fans  les 
inÜruire,on  auroit  pu  dire  que  c’eftoit''une  conduite  tyrannique  . 

Mais  fi  on  fe  fuit  auffi  contenté  de  les  inflruirc  fans  les  prcflcr  ' 

par  la  crainte  , jisn’auroient  pas  furmonté  cet  cngourdiHcmcnt 
que  produit  l’accoutumance , pour  embrafler  avec  l’ardeur  ne- 
ceflàire  la  voie  du  falut , 
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[ Ce  n’eft  donc  pas  fans  fujet  que  les  fartes  d’Idace  marquent 
que  l’union  des  Catholiques  & des  Donatiftes  Ce  fit  cette  année.] 
Conc.t.î.p.iiiz  i£|)ç  fç  d’abord  à Carthage  dés  devant  le  d’aouft,  [par  la 
* converfion  non  de  tous  les  Donatiftes , puifque  Primien  prit 

toujours  le  titre d’Evefquc  de  Carthage , mais  fans  doute  d’une 
grande  partie  d’entre  eux  , & parccqu’on  leur  ofta  leurs  eglifes , 
qui  furent  miles  apparemment  en  la  porteffion  des  Catholiques , 
Aug.  ep.iss.p.  eu  au  moins  fermées , ] 'comme  en  voit  qu’elles  l’avoient  efté 
*^**'*'  danslediocefod’Hippone. 

^enc.t.i.p.1,11,  fut  enfuite  de  la  réunion, qu’on  tint  le  Concile  de  Carthage 
le  2 J d’aouft, dans  la  bafilique  de  la  fécondé  regionf  Le  jour  feul 
fuffit  pour  marquer  que  c’effoit  le  Concile  general  d’Afrique  : 
& on  le  voit  encore] 'par  ce  qu’il  y fut  parlé  des  legatiom  que 
toutes  les  provinces  dévoient  envoyer  au  Concile.  11  y fut  or- 
donné que  les  députez  auroient  un  pouvoir  abfolu  & non  limite; 
& qu’on  envoicroit  mefme  pour  cela  des  lettres  & des  députez  à 
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M'rzone [ ou  Mufone.  ] 'Le  Primat  de  la  Byzaccne  en  l’an  397,  p-'oei  fc. 
ponoit  ce  nom.  llncnousrcfte  rien  d’entier  de  ce  Concile  , P “•a'»' 
parcequc  comme  tous  ces  decrets  rcgardoient  des  affaires  par- 
ticulières de  ce  temps  là  , on  s’eft  contente  d’en  confcrver  un 
abrégé . 

'On  y ordonna  qu’on  écriroit  aux  Gouverneurs  des  provinces , '• 
pour  les  prier  de  travailler  à établir  l’union  par  toute  l’Afrique, 
parcequ’elle  ne  l’eAoit  encore  que  dans  Carthage  ,•  '&  que  l’on 
écriroit  auffi  en  Cour , [à  l’Empercur  & aux  miniffrcs,  ] pour  les 
remercier  au  nom  de  toute  l’Afrique  , de  l’expulfion  des  Dona- 
tilles . Mais  pour  porter  ces  lettres  on  députa  feulement  deux 
Eeelefîaffiquesde  Carthage,[(5c  non  des  Evefques,  ] à caufeque 
les  lettres  du  Pape  Innocent  [ que  les  députez  du  precedent 
Concile  avoient  fans  doute  apportées,  ] & qui  furent  lues  dans 
le  Concile , aveniffbient  les  Prélats  d’Afrique  de  ne  laiflèr  point 
cller  fi  aifémentdes  Evefques  en  Italie  ; à quoy  le  fentiment  des 
Evefques  [du  Concile]  fe  trouva  conforme  : [D’où  l’cn  peut  juger 
çu’cncore  que  les  violences  des  Donatiffes  cufTent  obligé  divers 
Evefques  de  fc  réfugier  à la  Cour  , neanmoins  cela  n’avoit  pas 
eflé  tout  à fait  bien  receu  de  ceux  qui  pefoient  au  poids  du 
fân«5luaire  l’obligation  qu’ont  les  paffeurs  de  ne  s’éloigner  pas 
de  leur  troupeau  . J 'Cet  article  eft  marqué  dans  le  Concile  de  04  ?.i6j7.d. 
Baiiface  , comme  tiré  du  X.  Concile  d’Afrique  fous  Aurele  . 

[ Saint  Auguflin  ne  manqua  pas  fans  doute  de  fe  trouver  à ce 
Concile  general  d’Afrique  comme  il  avoit  fait  aux  autres.  ] 

ARTICLE  CLIX. 

Furtur  àtt  Dondù/les  d’ffipponc  : S.  Augufhn  4 recoun  à Cccilien , 

'Çlles  Donatiffes  euffent  eu  quelque  confiance  en  la  bonté  Auj.cp.s».p. 
O de  leur  caufe  ; ce  qu’ils  euflènt  dû  faire  en  voyant  que  les 
Catholiques  les  prcfloient  fi  tort  par  l’autorité  des  loix  impe- 
riales,  eufl  efté  d'imiter  les  Catholiques  mcfmcs,  de  les  fômmer 
d’entrer  en  conférence  avec  eux  , & de  tafclier  d’éclaircir  par 
ce  moyen  la  vérité.  Mais  ils  ne  firent  rien  de  cela  , & ils  prirent 
une  voie  toute  différente , qui  fut  de  faire  encore  de  plus  gran- 
des violences  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant, '&  de  mcprifcr  les  «p-irs.p-ssr.t. 
loix  avec  la  mefme  fureur  qui  avœt  obligé  les  Princes  de  les 
oublier  . 'Les  Catholiques  fe  virent  expoféz  à fbuft'rir  tous  les  Cre.i.,.c  4t. 
jours  des  chofes  incroyables  de  la  part  des  Circonccllions , & 
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mcfme  des  Clercs Dcnati Iles,  qui  les  traitoient  plus  mal  que 
n’auroicnt  fait  des  voleurs  & des  brigans  les  plus  inhumains  On 
voyoit  CCS  f'urk  ux  courir,  & aller  de  collé  & d’autre  équipez  de 
toutes  lôrtes  û’arnies , pour  troubler  non  feulement  la  paix  de 
l’Egliie  , mais  encore  le  repos  public  . Ils  alloient  attaquer  la 
nuit  les  Ecclelialliques  Catholiques  ,ils  pilloient  leurs  maifons, 

& n’y  laiflbient  aucune  choie  , Ils  fe  j’ettoient  fur  eux  mcfmes  , 
Icsmeunriiroicntjlcsmettoient  tout  en  lâng  à coups  de  ballons 
& à coups  d cpccs,  & les  laillbient  ainfi  par  terre  à demi  morts  . 

'Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas  là  . Jls  inventèrent  contre  eux 
un  fupplicc  dont  on  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  . Car  ils 
detrempoient  de  la  chaux  avec  du  vinaigre  ; & la  leur  met- 
toient  dans  les  yeux . Ils  auroient  eu  bien  plulloll  fait  de  les  leur 
arracher  ; mais  ils  aimoient  mieux  les  faire  Ibuffrir  long-temps, 
que  de  les  aveugler  tout  d’un  coup  . D'abord  ils  ne  fe  fcrvoicnt 
pour  cela  qije  de  chaux  ; mais  quand  ils  virent  que  l’on  en  guc- 
e^P  iaa,p.i4o.T  riflbit  bicntoft  , ils  mclcrcnt  du  vinaigre  avec  la  chaux  . Ce 
fut  particulièrement  dans  le  diocefe  d’Hippone  qu’ils  exercè- 
rent cette  cruauté , dont  les  barbares  ne  s’clloicnt  point  encore 
epei.p.iij.j.b.  'J’q^  vient  que  le  Clergé  d’Hippone  s’en  plaignit  l’année 

fuivante  au  Primat  des  Donatilles . Vos  Grconcellions , iuy 
difent-ils,  apres  avoir  vécu  comme  des  brigans  , .&  ellre  morts 
à leur  ordinaire  en  dcfeipcrez',  fe  trouvent  encore  honorez  com- 
me des  martyrs . [ Mais  ce  n’cA  pasalfez  dire  qu’ils  vivent  comme 
des  brigans.  J Caroir  aton  vu  des  brigans , dont  la  fureur  allaft 
julqu’à  oller  la  vue  à ceux  qu’ils  volent  iS’ils  en  tuent  quelques 
uns , au  moins  lainént  ils  les  yeux  à ceux  à qui  ils  laiflèntla  vie. 

’Cette  cruauté  leur  fut  reprochée  dans  la  conférence  , cominc 
furpaAànt  en  quelque  forte  celle  que  le  démon  avoit  exercée 
contre  Job . 

tp.i  »i  F-î40.i-  'Ils  pe  /e  contentoient  pas  mefme  d’avoir  fi  maltraité  les  yeux 
des  Ecclcfia  Aiques . Ils  les  dechiroient  de  coups , & les  mettoient 
en  un  état  horrible  dans  tout  le  rcAe  de  leur  corps.  Après  avoir 
pillé  leurs  maifons , ils  les  bruloient . Ils  enlevoient  les  grains , ils 
«p.«s.p.iî5.i.>.  lepandoientlesliqucursfqu’ilsnepouvoientemporter.] 'Ilscou-  ■ 
roient  de  toutes  parts  armez  de  ferremens  & d’autres  inArumens 
epouventables;  ne  menaçant  que  de  battre , de  piller,  de  brûler , 

*p.jii.p.i40.i,  û’aveugler , "&  toujours  preAs  à le  faire . 'Par  cette  terreurqu’ils 
repandoient  dans  les  elprits , ils  obligeoient  encore  beaucoup 
ep.6i.p.t»5.i.b  jjg  pcriônncs  à fe  laiAcr  rebattizer  . De  forte  qu’au  milieu  des 
loix  terribles  faites  contre  eux,&  dont  ilsfeplaignojent  comme 
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d iinc  perfccution  cruelle  , non  feulement  ils  demeuroient  dans 
la  poHcinonde  leurs  biens,  ou  fur  les  terres  des  autres , fans  qu’on 
leur  fît  aucune  peine;  maisilsfaifoientcncoredestnauxincroya- 
blcs aux  Catholiques.  Qiianl avec  cela  quelques  unsdeccs  fu- 
rieux fe  donnoient  la  mort , c’eft  fur  nous , dit  le  Clergé  d’Hip- 
pone,  qu'ils  en  voudroient  faire  tomber  le  reproche,  pour  s’en 
faire  un  fujet  de  gloire  . Ils  ne  s’imputent  point  le  mal  qu’ils  nous 
font,  & nous  imputent  celui  qu’ils  fe  font  eux  mefmes. 

'La  raifon  de  cette  barbarie  fi  extraordinaire',  qui  les  rendoit  v.Por.c.io;- 
odieuxàceux  mefrnesde  léurparti , efioit  [moins  la  crainte  des 
loix,  que]  la  douleur  du  progrès  quefàifoit  l'Eglifc  Catholique 
par  les  prédications  de  Saint  Auguftin  .Car  comme  ce  Saint  s’ap-' 
pliquoif  avec  un  zele  intâtigabieà  prefeher  la  parole  de  Dieu,& 
porter  à la  paix  ces  ennemis  de  la  paix,  ils  le  perfecuterent  à caufe 
de  cela  feul  avec  une  haineimplacabic.  Cependant  la  vérité  ne 
laiffoit  pas  de  fe  faire  reconnoi (Ire,  & de  l’emporter  furleurer- 
reur'.  Ceux  qui  le  vouioient , ou  [piutolf  j qui  le  pouv oient, quit- 
toient  ce  malheureux  fchifme,  & rentroient  dans  l’unité  de' 
l’Eglife',  y ramenant  ayec  eux  tous  ceux  qu’ils  pouvoient . Les 
Donatiftes  ne  pouv.int  donc  füufirir  ni  la  diminution  de  leur' 
parti , ni  raugmentafion  dé  l’Eglifc,  ils  entroient  dans  un  dépit 
& une  fureur  inconcevable,  &c’eft  pour  cela  qu’ils  failôient  une 
fi  horrible perfccution  aux  Catholiques,  mais  furtout  aux  Ecclc-- 
fiafhques  & aux  Evefques . 

'Les  violences  que  la  témérité  des  Iieretiques  exerçoit  dans  la  ep.so.p  1 1 s 1 1’ 
campagne  autour  d’Hlppone,obligerent  Saint  Auguftin  d’écrire  la  '■ 
lettre  60  à Cccilien',  qu’il  prie'd’employer  l’autorité  qu’il  avoit 
en  Afrique’,  non' pour  punir  ces  e.xcés  avec  feverité  , mais  pour 
guérir  ceux  qui  les  commettoient , en  les  réprimant  par  la  ter-- 
P.  H»noré  j-gyf.  'Ce'Cecilien  eft  fans  doute  celui  méfme  qui  fut  Prefet  du  Cod.Th.t.«  p. 

Prétoire  en  l’an  409,*  & à qui  Saint  Auguftin  écrit  encore  00413,  J Auj.ep'î9p 

comme  à une  perfonne  qu’il  honoroit  beaucoup,  & qui  mefme  jsi. 

eftoit  fort' uni  alors  avec  luy . '11  eftoit  Chrétien,  & s’acquitoit  «piSo.p.nS.i.ay 

de  fes  emplois  avec  beaucoup  de  réputation  & de  pieté  . 11  fit  *’• 

particulièrement  un  edit  fort  vigoureux  [ contre  les  Donatiftes,  ] 

par  lequel  il  contribua  beaucoup  à la  réunion  [ des  fehifmati- 

ques  ] à l’Eglifc  en  divers  endroits  de  l’Afrique . Mais  le  fruit  de 

cet  edit  ne  s’eftoit  pas  encore  répandu  jufqucs  à Hippone , & aux 

autres  lieux  de  la  Numidie  qui  en  eftoient  proches.  S.  Auguftin 

qui  ne'  vouloir  pas  qu’on  l’accufaft  de  négligence  en  un  point  fi 

hnportant , luy  écrivit  donc  pour  le  prier  d’affifter  aufïi  ce  catv 
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ton  , & hif  envoya  un  Prcftrc  pour  luy  apprendre  le  befoin  que 

l’on  en  avoir . 11  luy  parle  comme  n'eftant  point  encore  connu  de 

luy . [ Il  eft  viCblc  que  Cccilien  eftoit  alors  en  Afnque,&  qu'il  y 

avoir  le  commandement  de  tout  le  pays.  Ainfi  ce  n’eftoit  ni  en 

409  ok  il  eftoit  Préfet  du  Pretœre  en  Italie , ni  en  41 3 oil  on  ne 

voit  point  qu’il  euft  de  charge  \ & il  eft  difficile  de  croire  qu’il 

euft  le  gouvernement  d’une  province  après  avoir  eftè  Préfet  du 

Prétoire . ] 'Mais  on  trouve  qu’il  eftoit  Vicaire  en  404.  [ Ainfi  il 

pcuvcMt  l’eftre  de  l’Afrique  en  405 . Car  il  n’y  a pas  d’apparence 

de  mettre  cette  lettre  en  404,  avant  les  loix  d’Honoré . J 

ARTICLE  CLX. 

Violences  des  Donatijies  dans  fe  refte  de  l’Afrique-  Le  fangquits 

répandent  fait  fleurir  î'Eglife . 

' T A fureur  des  Donati  ftes  qui  cclatoit  fi  fort  dans  le  quartier 
I > & dans  le  diccclê  d’Hippone,  [ n’y  demeuroit  pas  renfer- 
mée . ] 'Car  ils  commirent  des  chofes  horribles  dans  la  ville  de 
Bagai , [ celle  apparemment  dont  Maximicn  qu’ils  avoient  fi  fort 
maltraite  eftoit  Evefque . 3 'Ils  y brûlèrent  l’eglifë , & jetterent 
mefme  dans  le  feu  les  livres  facrez , [ qu’ils  fe  vantoient  fi  fort 
d’avoir  confervez  durant  la  perfecution  de  I^cletien . J 'Le 
Gouverneur  fut  luy  mcfinc  en  danger  en  voulant  s’oppofor  à 
leur  violence  ; de  forte  qu’eftant  obligé  de  leur  refifter  par  la 
force , il  y en  eut  quelque  uns  d’eux  de  tuez;  ce  qu’ils  ne  man- 
quèrent pas  d’exagercr  autant  qu’ils  purent  dans  la  Confèrence; 

'&  n’ofant  pas  accuferlcs  Catholiques  d’avoir  tué  ces  perfonnes, 
ils  fe  plaignirent  qu’ils  avoient  efté  caufe  qu’on  avoir  répandu 
en  cette occafion  le  fang  de  beaucoup  de  Chrétiens  ; 'fans  confi- 
dercr  combien  ce  qu’ils  y avoient  foufïèrt  eftoit  audeftbus  des 
maux  qu’ils  y avoient  fait»  les  premiers . 

[ Je  ne  fçay  fi  c’eft  au  fujet  dcce  qui  arriva  à Bagai,]  'que  Saine 
Auguftin  parlant  des  violences  que  les  Circoncellions  avoient 
exercées  contre  les  Catholiques , dit  ces  paroles  . Ils  ont  brûlé 
des  eglifes  . Ils  ont  jetté  au  feu  les  faintes  Ecritures . Ils  ont  de 
mefme  reduiten  cendresdes  maifons particulières  . [ Dans  d’au- 
tres ,]  ils  ont  enlevé  par  force  ceux  qui  y demeuroient , plié  ou 
gafté  tout  ce  qui  s’y  rencontroit , & après  cela  ils  frapoient , 
dechiroient,  aveugloient  les  perfonnes,  à qui  ils  oftoient  mefine 
quelquefois  la  vie.  Cependant  oous  ne  difons  pas  pour  cela  quot 
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ceux  de  nortrc  communion  foient  des  S.'iints , parcequ’ils  ont 
fouHcrt  ces  mauvais  traitemcns,mais  parcequ’ils  les  ont  endurez: 
pour  la  vérité  Catholique , pour  la  paix  de  J.C,  & pour  l’unitc  de 
l'Eglife . 

'Gorgone  Evefque  de  Liberale,  [dont  je  ne  trouve  point  la  Coii.t,{ijj|n.- 
province  le  plaint  dans  la  Conférence  que  les  herctiques 
avoient  abatu  Ion  eglife.  'Fortunat  de  Cirthe  s’y  plaint  aufli qu’ils  Ujg. 
avoient  brile  tousles  autels  de  la  vHle . 'Une  partie  du  peuple  de  j it». 
Cclàriane  qui  pouvoit  cftre  auprès  de  Stefe , s’eftant  converti , 

Crefeone  Evelquedu  lieu  pour  les  Donatiftes , fit  Ibuffrirdivers 

liippliccs  au  Preftre  Catholique  qui  y refidoit , pilla  tout  ce  qu’il 

avoit , & luy  & Ibn  eglife , enleva  aufli  l’argeat  & le  ble'  de  l’E- 

glife,  & emmena  des  chariots  tout  chargez  de  les  voleries.  'Ils«  ioi|Vanlp. 

abatirent  les  egliles  Catholiques  à Pudentianedans  la  Numidic, 

& en  enlevèrent  tous  les  omemens  : Crefeone  leur  Evelque  en 
ce  lieu,  abatit  luy  mefme quatre  bafiliques  en  un  fêul endroit. 

'Ce  fut  par  ces  violences  des  Circoncellions,  que  les  Donatifles  Aug.cp.ifî.r,- 
[dont  toutes’lestcrres&  les  eglilês  dévoient  eftre  données  aux  ^**’''*‘ 
Catholiques,}  en  conferverent  plufieurs,  "particulièrement  à la 
campagne  . Car  quand  les  CatlKjliqucs[vouloient  s’en  mettre  en 
pofleflion,]  ils  les  b.attoient  & les  chaflbient . Aulfi  ils  preten. 
dolent  apres  cela,  qu’un  fi  grand  mérite  leur  avoit  acquis  dans 
leur  lcdle  le  droit  de  tout  faire  impunément . 

[Les  cruautez  des  Donatiftes  obligeant  les  Catlioliques  de 
leur  refifter  par  l’autorité  fcculicre , il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  ces  hérétiques  Ce  plaignent  dans  la  Conférence  que  les 
Catholiques  les  perfecutoient;] 'comme  Honoré  de  Bartane  , Coll.i.J  i»'. 
[dont  on  ne  marque  pas  la  province,]  dit  qu’il  avoit  connu  peu 
auparavant  Donat  Evefque  Catholique  du  mefme  lieu,  par  les 
maux  qu’il  luy  avoit  faits.  'Habetdeum  de  Marazane  dans  la  • lislnM'*' 
Byzacene , le  plaint  que  fon  prcdecefleur  avoit  efté  chafle  de  la  * ' ’’ 
chaire  dont  il  eftolt  en  poflTeflion:  que  luy  mefme  n’ayant  pu  eftre 
receu  [dans  la  ville, ]il  avoit  efté  obligé  de  fe  tenir  à une  lieue  de 
là  ; & que  peu  av.-int  la  Confèrence  les  donatiftes  avoient  efté 
"tout  à fait  chaflèz  Neanmoins  Eunome  EvefqueCatholique  de 
Marazane , foûtient  que  jamais  les  Donatiftes  n’y  avoient  eu 
d’epjilêni  de  chaire  cpifcopale.'ViftorEvdque  Donatifted’Hip-  f i4»|  n p-ui. 
pozarrhytes,  dit  que  Florent  fôn  compétiteur  l’avoit  perfècuté 
üuiS  aucun  lu  jet , l'a  voit  arrefté , l’avoit  donné  en  garde  aux  offi- 
eiersde  la  juftice  afin  de  le  faire  mourir  y & l’avoit  retenu  trois 
ans  prilboaicr.  'Marcien  de  Stefe  appelle  l’Evelque  Catholique  f 14 j. 

H h h iij 
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{159.  qui  efloic  Novat , fon  perfecurcur . 'Et  Petilien  traite  de  mefmtf 
|i4,}ln.p.iït.  Fortunat  deCirthc.'IIsdi(cnt  encore  que  leur  Evelquede  Qui- 
die  ou  Qiiizic  dans  la  Ccfarienne,  avoit  fuccombé  à la  per/ccu- 
tion . Mais  Prifquc  Evdque  Catholique  du  lieu , l'oûticnt  qu’il 
i’cftoit  converti  avec  tous  les  Donatiiles  de  Ibn  diocelè  , qui 
conliftoient  en  un  fort  petit  nombre  de  pcrfonnes , tous  Ces 
parens . — 

[Qlicique  les  Donatiiles  ne  foufîriflènt  rien  qu’ils  n’eulTent 
bien  mérité , c’eUoit  toujours  neanmoins  contre  l’intention  des 
Aof  rp  r«.p-  principaux  des  Catholiques,]  'qui  n’àvoient  demande  des  loix 
i«6.i.b.  qyg  pQjjj.  ^ défondre  eux  mermcs,&  non  pas  pour  leur  faire  rien 
«p.et.p  1*5.1^..  (oufîrir . 'Nous  fomraes  bien  éloignez  de  vous  imiter  , leur  dit  le  « 

Clergé  d’Hipponc,&  de  vous  rendre  lemal  pour  le  malque  vous  « 
nous  faites  quand  vous  le  pouvez. Carsil  arrive  que  nous  ayons 
entre  les  mains  quelques  uns  des  vollres , nous  prenons  garde  « 
avec  beaucoup  de  foin  & dechariré  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun 
mal . Nous  leur  difons , & nous  leur  lifons  ce  qui  peur  les  con-  “ 
vaincre  fur  l'erreur  qui  entretient  la  divifion  entre  les  frétés  . « 

Par  ce  mo)  cnr  nous  en  gagnons  quelques  uns,  qui  ouvrent  les  « 
yeux  à la  lumière  de  la  vérité, & qui  fe  lailTent  toucher  à la  beau-  « 
té  & à la  douceur  de  là  paix.Nous  les  réunifions  au  corps  deJjC,  “ 
non  en  leur  redonnant  le  battefmc  qu’ils  ont  déjarcceu,  quoi-  « 
qu’ils  n’en  portallcnt  le  caraélere  que  comme  les  deferteurs  “ 
portent  celui  de  l’Empereur  ; mais  en  les  failânt  entrer  dans  la  « 
foy  qu’ils  n’avoient  pCHnt,dans  la  charité  duSaint  Efprir,&  dans  “ 
le  corps  de  J.C.  Et  quand  ou  l’excès  de  leur  endurciflement , ou  “ 

J-  une  certaine  mau  vaife  honte  'qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  le  mettre 

audellus  des  reproches  de  ceux  avec  qui  ils  repandoient  & in-  “ 
ventoienf  tant  de  feuflètez  & de’calomnies:  & plus  que  tout  cela  “ 
quand  la  crainte  de  Ce  voir  expofer  avec  nous  aux  mefmes  maux  “ 
qulls  nous  fâifoient  autrefois , les  empefche  d’embralTer  l’unité  **' 
de  J.Ci  nous  les  renvoyons  comme  nous  les  avons  pris,  c’eft  à'  * 
dire  fans  leur  faire  aucun  mal . 

<•»  'Nous  exhortons  nos  laïques , continuent-ils , à traiter  de  la  “ 

mefme  maniéré  ceux  qu’ils  auront  pris,&  à nous  les  amener, afin  “ 
que  nous  tafehions  de  les  convertir  par  nos  inllruélions . Quel-  “ 
ques  uns  obeïflènt , & en  ufentainu  quand  ils  le  peuvent.  D’au-  ** 
très  les  traitent  comme  des  voleurs  & des  brigans  parccqu’cn  “ 
effet  ils  en  ont  receu  tous  les  outrages  dont  ces  fortes  de  gents  : “ 
font  capables.  D’autres  repouflent  la  force  par  la  force  , Sc  de- 
peur  d’en  eftre  ffapcz  ils  les  frapent  les  premiers . D’autres  enfia  " 
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„ les  arreftent  & les  mettent  entre  les  mains  de  la  jufticc , & qucl- 
„ ques  prières  que  nous  leur  fafflons  de  les  relafcher , les  maux  ex- 
„ tremes  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  lônt  que  nous  ne  le  pou- 
„ vons  pas  obtenir . Cependant  rien  ne  peut  empefclier  vos  Cir- 
„ concellions  de  vivre  comme  des  voleurs  ; & apres  cela  ils  pre- 
,,  tendent  encore  qu’on  les  doit  honorer  corne  des  manyrs . 

[Dieu  vérifia  encore  alorsdansles  maux  que  les  Catholiques 
foufiroient  des  Donatiftes,  ce  qui  avoit  cflddit  long-temps  aupa- 
ravant , Que  le  fang  des  Martyrs  eft  une  femence  qui  fait  naifirc 
des  Chrétiens.]  Car  nousavonseulaconfolation,ditS.Augufl:i.n,  ep.5o,p,s$,i.s. 
de  voir,  comme  un  fruit  de  tous  ces  maux , que  les  lieux  où  ces 
excès  ont  efié  commis,  fonteeuxoù  l’unité  de  JC.  a fait  le  plus 
de  progrès, & où  l’on  a un  fujet  tout  particulier  de  loiier  la  bonté 
de  Dieu, qui  a fait  la  grâce  à fesfêrviteurs  de  gagner  leurs  freres 
par  leurs  foufffances , «5c  de  ramener  au  prix  de  leur  fâng  dans  la 
voie  de  la  paix  & du  fâlut  eternel,ces  bicbis  égarées <Sc  engagées 
dans  une  erreur  où  elles  ne  pouvoient  attendre  que  la  mort. 

'Cela  arriva  principlcment , dit  Poflide,  par  les  foins  d'Au-  v.Por.c.i». 
gi.fiin , ce  membre  fi  confiderable  entre  tous  ceux  qui  compo 
iôicnt  le  corps  du  Seigneur . C’efioit  luy  qui  veillolt  avec  une 
follicitude  continuelle  pour  avancer  le  bien  de  toute  l'Egli/ê. 

Et  Dieu  luy  donna  la  joie  de  voir  de  Ibn  vivant  les  effets  de  lès 
travaux, de  voir  la  paix  & l’union  acomplie.piemiercmcnt  dans 
la  ville  & lediocefed’Hippone,  dont  il  efioit  particulièrement 
chargé , & puis  dans  les  autres  endroits  de  l’Afrique , où  il  donna 
un  grand  accroiflement  à l’Eglife,  foit  parluy  mcfme,foitpar  les 
Evelqueselevez  fous  fa  difeipline. 

[Ce  ne  fut  neanmoinsque  plufieurs  années  après  ceci , qu’il 
acheva  cet  ouvrage  dans  fon  Eglife.J  'Il  parojfl  feulement  que  Aug.r«r  i wr 
peu  de  tempsaprés  les  loix  d’Honoré  on  avoit  ofté  aux  Dona-  *7-r-îj  ij. 
tiftes  une  bafilique  qui  avoit  efté  à eux  . 

[L’Eglifë  de  Cirthe  qui  avoit  cftè  fi  maltraitée  par  les  Dona- 
tiftes, fut  fans  doute  une  preuve  de  la  bénédiction  que  Dieu 
donna  aux  fouflfancesdcfcsfêrvircurs.  Mais  il  femblcque  cela 
ne  foit  arrivé  qu’en  412.]  'On  voit  aufli  par  la  conférence,  que  CoIi.i.î 
tous  les  Donatiftes  qui  cflwentà  Libertine  dansla  Proconfulai-  p '9*- 
re,s’cftoient  convertis  fans  en  excepta- un  feul,  'Ceux  deBazare  f ix9|V«nl  p. 
ou  Vazare  dans  la  Numidic  avoient  fait  la  mcfnBC  cholê;de  forte  *®‘- 
que  Calipode  leur  Evcfque  voyant  que  tout  le  monde  l’avoit 
quitté , s’en  alla  autrepart . 

10  > ''comme  nous  croyoot,  en  cette  année  qu’arriva  la 
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guerre  de  Radagaifc.J  S.  Auguftin eftant  à Carthage  eut  le  de- 
plaifir  d’apprendre  combien  ïespayens  en  prenoient  occafion  à 
Rome  de  blafphcmer  contre  J.  C.  [Mais  il  furent  bientoft  con- 
fond us  'par  la  promte  dc'faite  de  cet  idolâtre.]  V.  Honoré 

fX]. 

r 

ARTICLE  CLXI. 

Les  Donatifles  députent  en  Cour  & demandent  la  Conférence:  Le 
Clergé  d'idippone  Je  plaint  de  leurs  violences , 

L’an  de  Jésus  Christ  406. 

E fut  fans  doute  pour  obtenir  quelque  modification  des 
V-4  loix  faites  contre  les  Donatifles,]  'que  quelques  uns  de 
leurs  Evefquespaflcrcntla  mer,&  comparurent  devant  le  Prefèt 
[du  Prétoire , "nommé  Longinien,]  'à  qui  ils  demandèrent  avec  Honot* 
beaucoup  de  chaleur  d'eflre  écoutez  [dans  une  conférence,]  * 

'difant  quils  efloient  venus  pour  cela.  'L’aéle  eftoit  date  du  jo 
janvier  406,  à Ravenne . **1x5 Catholiques  en  tirèrent  du  greffe 
une  copie , ‘'qu’ils  produifirent  dans  la  Conférence  de  Carthage, 
jour  montrer  que  tous  lesdeux  partis  avoient  demandé  la  Con- 
fèrence. ““Cela  paroiff  encore  davantage  dans  les  titres  des  arti- 
des , '&  dans  ce  que  dit  Emérite,  qu’il  vouloir  voir  fi  les  Catho- 
liques avoient  fait  entendre  à l’cnipcreur , que  les  Donatiffes 
efloient  comparus  volontairement  devant  le  Prefet , & avoient 
demandé  la  Conférence . [C’eft  donc  à ce  temps  qu’il  fiiut  ra- 
porter]  'ce  que  dit  alors  S.  Auguftin , Que  "quelque  temps  aupa-  mi;cr. 
ravant , des  Evcfques  Donatifles  eftant  venus  à la  Cour,  avoient 
dit  "par  un  aélc  pafte  devant  la  Prcfedlure,  qu’ils  vouloienteftre 
écoutez , eftre  examinez , & qu’ils  agreoient  la  Conférence , la- 
quelle  ils  avoient  refufe'e  [en  403  ] 

'Ils  demandoient  pour  cela  de  conférer  avec  Valentin  Evef- 
que  Catholique  qui  fc  trouvoit  alorsàlaCour.LeClergéd’Hip- 
pone  l’appelle  noftre  fasnt  pere.  'Ainfi  c’eft  apparemment  Valen- 
tin de  Vaie  ou  Vaiane , qui  ligne  le  premier  dans  la  Confèrence 
de  Carthageaprés  le  rrimatdeNumidie,&  qui  eftoit  luy  mefmc 
Primat  de  Numidie  en  419. 'Ce  Prélat  n’eftoit  point  venu  pour 
conférer  avec  eux  , & fês  cenfreres  ne  luy  avoient  point  donné 
de  commiflion  pour  cela . Le  Prefet  mefmc  devant  qui  cela  fc 
pafloit,  n’a  voit  pas  le  pouvoir  d’accorder  cette  Conférence;  & 
il  falloir  qu’il  prononçait  conformément  aux  loix  qui  efloient 
déjà  établies  contre  les  Donatifles . 'Cependant  ce  confente- 

ment 
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■‘®‘'  ment  qu'ili  ardent  donné  à la  conférence  , fût  avantageux  aux 
Cathdiques  . Car  ce  fût  fur  cela  qu’ils  la  demandèrent  à l’Em- 
pereur , [quoiqu’ils  ne  l’ayent  fût  que  quatre  ans  depuis.  ] 'Mar-  J » p. 
cellin  dans  fon  edit  au  commencement  de  l’an  41 1,  dit  qu’il  eft  ‘**‘‘** 
confiant  que  les  Donatifles  ont  demandé  la  conférence  fort  peu 
de  temps  auparavant  devant  le  tribunal  des  Préfets . 

'Saint  Auguflinditquc  les  Donatilles  s’efloient  fait  tort  à eux  Aug.e«U.j.e.4 
mefmes  danscet  aéle,par  quelques  réponfes  inconlîderées  & te-  P***®'*  *- 
meraires  ; & que  ce  fut  pour  cela  qu’Us  curent  grand  foin  d’era- 
pefeher  qu’onnclclufl:  dans  la  Confèrence . 'Ilsy  avdentprislc  CoU.j4  ji. 
nom  de  Uonatifles  qu’ils  rejettoient  depuis . 

Maximin  de  Sinitc  prés  d’Hipponc , [ fût  apparemment  l’un 
de  ceux  qui  vinrent  alors  en  Italie.  J II  eft  certain  au  moins  qu’il 
avoit  pafle  la  mer . Avant  qu’il  fuft  revenu,  S.  Auguftin  envoya 
à Sinite  un  Preftre  qui  y avoit  une  maifon , afin  quil  vifitaft[& 
prift  lôin}des  Catholiques,  & qu'il  prefehaft  la  vérité  à ceux  qui 
la  voudraient  entendre , fans  faire  aucune  peine  à perfonne  . 

Mais  les  Donatiftes  le  chaflèrent  de  là  après  l’avoir  extrême- 
ment maltraité . [ L’Eglife  en  fiit  heureufèment  vengée  ] par  la 
converfion  de  Maximin  mefme  , qui  apres  ce  voyage  embraflâ 
fôn  unité . 

'Ce  fut  après  cette  légation  des  Donatiftes,  que  les  Ecclefiafli-  «p-ss.p.us-'-i’- 
ques  d’Hippone  refolurent  de  fe  plaindre  aux  Donatiftes  mcf. 
mes  desmaux  que  les  Circoncellions  leurs  fâifbient  fbuftfir  . Ils 
le  firent  par  une  lettre  adreftée  à Janvier,  qui  eft  la  68.*  entre 
celles  de  S.  Auguftin  : 'Et  il  paroift  affez  par  le  ftyle  que  le  Saint 
mefme  en  fut  l’auteur.  'Poflide  entre  fes  lettres  en  marque  une  à io<t.Por.c.j. 
Janvier  [ou  JanuarienJ  Primat  [&  Doycnjdes  Donatifte^en  Nu- 
midie;]  '&  lesmanuferits  luy  attribuent  la  mefme  qualité  à la  t.».»,pr.p.it. 
tefte  de  celle-ci . 'Il.eftoit  Evefque  de  Cafés,  [&  fans  doute  chef  Coii.i.}ij7. 
de  toute  leur  communion,  J puifque  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage il  ligne  avant  Primien.  'Il  eft  nommé  le  cinquième  dans  le  Aug.inCre.1.4 
Concile  de  Bagai  en  394.  [ Tout  cela  s’accorde  avec  ] *ce  qu’on  *ép.’dt*p.'iîj*. 
voit , que  celui  à qui  le  Clergé  d’Hippone  écrit,  eftoit  extrême-  ».c. 
ment  âgé  . 'La  lettre  luy  fût  portée  par  quelques  perlbnncs  en-  p.its.i.b. 
voyées  pour  cela . 

'Elle  feit  vdr  i.®  par  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  Cccilien,  que  p.i*J-*»4. 
les  Donatiftes  avoient  engagé  les  premiers  les  Princes  à le  mêler 
de  cette  affaire,  & qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  fe  plaindre  que  les 
Catholiques  euftent  eu  recours  à Honoré;  2.®, 'Que  les  cruautez  p.»**». 
des  Circoncellions  avoient  eftéla  caufe  dcsloixdece  Prince, 
H>jï.Eul.TomeXlIJ.  ' .lii 
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& les  avoient  rendu  ncceflaircs  : 3 non  obftant  ces  loix,i!s 
traitoicnt  les  Donatiftcs  avec  beaucoup  de  douceur  ; & les  Do 
r.i  t3.».e.  natiftes  au  contraire  leur  f'aifoient  toutes  fortes  de  maux , 'leur 

r.iij.i.i.  rendant  le  mal  pour  le  bien.  'Ils  parlent  de  la  draux,du  vinaigre, 

& de  leurs  autres  inhumanitez  . 

Jlî.j.b.  'llsdifent  enfuiteque  pcurmettre  finà  la  divifîon,c’eftoit  aux 

' ■ Dcnat  ides  qui  avoient  témoigné  à la  Cour  vouloir  une  confé- 

rence, à preller  les  Evefques  Catholiques  de  l’accepter,  afin  que 
l’on  puft  faire  voir  que  lacaufe  enoitfinie;&qu’enfuitecnvoyant 
les  aéles  de  la  conférence  à l’Empereur  qui  eftoit  le  maillre  des 
loix  , [ il  pourroit  changer  celles  dont  ils  fe  plaignoient  : ] Qu’ils 
pouvoient  lômmer  les  Evefques  Catholiques  d’accepter  la  con- 
férence quand  ils  le  voudroient , & par  les  porteurs  mefmes  de 
cette  lettre  : 'Qiie  s’ils  ne  veulent  point  conférer  de  cette  forte , 
au  moins  qu’ils  viennent  à Hipponeecouter  avec  les  Donatilles 
de  la  ville  ce  que  les  Catholiques  wit  à leur  dire  , & qu’ils  leur 
apprennent  la  vérité  s’ils  font  dans  l’erreur;  'ou  bien  qu’ils  s’infor- 
ment foit  par  eux  mefmes , foit  par  d’autres,  des  cruautezqu’y 
font  leurs  armées  de  Grconcellions , & qu’ils  leur  défendent  au 
moins  de  tuer  , de  piller,  & d’aveugler  , s’il  croient  fc  pouvoir 
difpenfer  de  lescondanner  , & n’eftre  point  fouillez  par  des 
crimes  fi  horribles  & fi  certains  qui  fe  commettent  dans  leur 
communion . Ils  finillént  par  ces  mots  : Si  vous  meprifez  nos  " 
plaintes , nous  oc  nous  repentirons  pas  pour  cela  d’avoir  voulu  “ 
prendre  avec  vous  des  voies  de  douceur  & de  paix  ; & nous  " 
efpercns  de  la  proteCUon  & de  la  mifericordc  de  Dieu  envers  “ 
fen  Eglife  , que  vous  vous  repentirez  plutofl  vous  mefmes  “ 
d’avoir  meprifé nos  foumifTions&  nos  remontrances.  • “ 

ARTICLE  CLXII. 


Saint  Aagujim  écrit  contre  Crefeone . 

Aug.i»Cr«.i.4  ’ÇAint  Auguflin  témoigne  dans  fon  livre  contre  Crefeone, 
e 66.p.ii4.».d.«  ^ [auffi-bienque  dans  la  lettre  à Janvier,]  que  les  Catholiques 
i.i.c.4.p.i«i.i.d.  fouhaitoient  beaucoup  de  conférer  avec  les  Donatiftes , '&  de 
If tr  i.j.f.is.p.  leur  pouvoir  montrer  que  la  caufe  eftat  déjà  finie.  'L’Empereur 
«^in  Crc,!  jf.  Honoré  avoit  déjà  donné  fêsloix  contre  les  Donatiftes  ; * & ces 
47.p.i9o.i.«.  loix  eftoient  encore  toutes  recentes  lorfque  le  &int  fit  cet  écrit . 
c.fi.jM  II. n. 'Les  Donatiftes  fe  vengeoient  neanmoins  déjà  des  loixd’Ho 
noté  fur  les  Catholiques,  en  les  pcrfccutant  par  la  chaux  & par 


Digitized  by  Google 


L’and.j.c  SAINT  AUGUSTIN.  435 

le  vinaigre  aufTi-bien  que  par  le  fer  & par  le  feu.'Ce  qu’il  y dit  en- 
core de  la  grande  diminution  du  fchifme , [ nous  porte  à croire 
que  les  loix  d’Honoré  a voient  eu  le  loiûr  de  contribuer  beau- 
coup à cet  effet . ] 

Ce  Crcfcone  cftoit  un  Donatiffe,fimple  laïque/ grammairien 
de  profcflion . •*  Comme  il  avoit  quelque  capacité  pour  écrire 
ayant  vu  le  premier  livre  du  Saint  contre  Petilicn , il  entreprit 
de  défendre  fon  parti  contre  ce  livre , '&  defoûtenir  la  lettre  de 
Petilien.  ' Iladreffa  fon  ouvrage  au  Saint  mefme  ^ en  forme  de 
lettre;  [&  c’eft  ainfi  que  Poflide  la  qualifie.]  * Cette  témérité  dans 
un  laïque  qui  avouoit  qu’il  n’eftoit  pas  inffruit  dans  la  doctrine 
de  la  religion,  [ effoit  d’autant  plus  étrange,  ] ^ qu’il loüoit  luy 
mefme  la  patience  & la  prudence  de  fes  Evefques,  qui  aimoient 
mieux  fe  réduire  à prefeher  leurs  peuples,  que  de  répondre  aux 
Catholiques . 

'Il  tafehoit  de  rendre  le  Saint  fufpeét  en  louant  fon  éloquence , 
& acculant  en  mefme  temps  l’eloquence , comme  n’eftant  pro- 
pre qu’à  tromper  les  foibles.'II  condannoit  de  mefme  la  dialeéti- 
que,  pour  faire  croire  que  le  Saint  avôit  tort  de  s’en  fervir , & 
que  c’eftoit  pour  cela  que  les  Donatiftes  aimoient  mieux  le  fuir 
& l’eviter  , que  de  le  réfuter  & de  luy  répondre . 'Il  aceufoit  le 
Saint  d’une  arrogance  infupportable  , de  fe  croire  capable  de 
terminer  feul  ce  que  les  autres  avoient  effé  obligez  de  laiflfer  au 
jugement  de  Dieu  comme  trop  difficile  pour  eux;  '&  il  traitoit 
d’el'prit  de  contention  & d’animofité  le  defir  que  le  Saint  & les 
autres  Evefques  Catholiques  avoient  de  ccnlcrer  avec  les  Do- 
natiffes  pour  éclaircir  la  vérité  . Il  le  reprenoit  de  n’avoir  pas 
gardé  à l’égard  de  Petilien  la  modération  qu’il  avoit  promife  au 
commencement  de  fon  écrit , & d’avoir  donné  le  nom  de  Satan 
à ce  célébré  Donatifte;  fans  prendre  garde  que  le  Saint  avoit 
comparé  à Satan,  non  Petilien,  mais  l’erreur  qu’il  profeflbit;  & 
que  la  douceur  que  Saint  Paul  recommande  fi  fort , n’empefche 
pas  qu’on  ne  fade  voir  la  vérité  avec  force.  '11  rcprochoit  encore 
l’herefie  des  Manichéens, à un  homme  qui  avoit  défondu  contre 
eux  la  foy  Chrétienne  par  tant  d’ouvrages,  & qui  avoit  éclairci 
avec  tant  de  lumière  toutes  les  tenebres  de  leurs  deguifemens  & 
de  leurs  menfonges . 

'Quoique  Crefeone  adrefl'aft  fon  ouvrage  àS.Auguftin,inean- 
moins  le  Saint  ne  le  receut  que  fort  long-rcmps  depuis  quil  fut 
écrit.  Il  crut  devoir  à l’auteur  la  civilité  de  luy  faire  répoofe,  '& 
ne  pouvoir  refufor  à la  vérité  la  défenfe  que  fon  rang  & fa  charge 
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demandoient  de  luy  . Il  réfuta  donc  l’ouvrage  de  Crefcone  en 
r.3}.p.i(t.i  <i|  quatre  livres , 'Dans  le  premier  il  fait  voir  amplement  qu’on  ne 
».c4.p.i«9.i.c.  pjjyyQjj  approuver  la  prétendue  modcftie  des  Donatifles , qui 
ne  vouloient  pas  conférer  avec  les  Catholiques  fur  le  fujet  du 
fchifme;  n’y  ayant  ni  éloquence  ni  dialei5Uque  qui  doive  empef- 
jçj  défenfeurs  de  la  vérité  de  combatre  la  fàufleté  . '11  y 
montre  encore  que  fi  les  Catholiques  reconnoiflfflent  que  le 
battcfiue  des  Donatiftes  eftoit  valiae  , les  Donatiftes  n’en  pou- 
Toient  point  dutout  conclure  qu’il  falloir  le  recevoir  d’eux . 

'Il  fait  voir  dans  le  fécond  que  Crefcone  n’avoit  effciSIivement 

• quirefutaft  Ton  éait  cxmtre  Petilien;  *fice 

»•  n’cft  peut-eftfe  pareequ’il  luyavoit  appris  qu’il  falloir  ire  les 

Donatiens&  non  pas  les  Donatiftes,  '&  qu’il  s’amulbit  à d’autres 
t c.l.^l79.ll•  badineries  de  grammaire . Après  avoir  fâtisfâic  dans  ces  deux 
livres  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  conlideiable  dans  la  lettre  de 
Crefcone,  il  y en  ajouta  un  troifieme,  afin  que  les  moins  habiles 
*'e'dir*tr  t *c'  ricnlaifTé  fims  reponfe;  '&  dans  le  qua- 

«'coBï.t.Vp;  ' tricme  il  la  réfuta  encore  tout  de  nouveau  depuis  le  comtncncc- 
*1  ■'’jV  ' jufqu’à  là  fin  par  la  feule  hiftoire  des  Maximianiftes.'Lc  V. 

* ■ Concile  cifclc[j5*&  le  39.*  chapitre  du]3*livre  contre  Crefcone. 

'poffide  entre  les  ouvrages  du  Saint  caitre  les  Donatiftes , mar- 
que les  quatre  livres  dont  nous  parlons , & encore  une  lettre  à 
Crefcone  le  grammairien  . [ C’eft  affurément  au  mcfme  Crefeo- 
ne  . Mais  nous  n’avons  point  cette  lettre . ] 


fiS59gSr®*2S|g?S'2 


SrôèSôiï&û'éi 


6r’5£*SS>9r'2SQî< 


ARTICLE  CLXIIL 


Ji  tafchi  fimtHtmau  de  corriger  Pnul  Evefqutde  C*i4fH4fondi/hiple. 

Ang*p.»i«,p.  '•W'  ’Epistre  216 porteque  l’EvcfquePaulàquiellcs’adrefTe, 

3XJ.»  *.  I ^ avoir  ramené  ncaucoup  de  perfonnes  à l’Eglife  ; [ Ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  ait  efté  écrite  avant  ce  temps-ci.  J 
CePaulavoiteftéengendré  en  J.C.parlcSaintmefme,  dcfbrtc 
que  fa  conduite  touchoit  particulièrement  Saint  Auguftin  & l’E-  ' 

^p.p.^l 7.1*,  glifê  d’Hippone.  [Ceft  aflèz  probablement  ce  mefme  Paul]  'par 
qui  k Saint  vouloit  envoyer  à SJerome  fon  epiftre  9.'  [ vers  l’an 
3 97,  ] & qu’il  témoigne  devant  Dieu  avoir  une  bonne  réputation 
c.14.^t4•^a•  dans  l’Afrique:  'mais  il  changea  le  deflein  qu’il  avent  alors  d’aller  { 

cp.ix4.pt43.i.  à Jerufklem.  'Si  c’eftle  mefme  Paul  dont  le  Saint  parle  dans  l’epif- 
i trf.B-pr.p.»#.  tte  1 24,^  comme  le  croient  plufieurs  perfonnes  habiles, (&  cela  eft  1 

que  probable;)  il  fut  Evefque  de  Cataqua  dans  la  Numidie , 

\ I 
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'Eftant  Evefque,ilcau/â  à Saint  Auguflin  bien  plusdcdouleur 
que  de  confolation , Car  s^il  ramena  plufieurs  [Donatiftesjà  l'E- 
glifc,'îl  en  fit  fortir  un  plus  grand  nombre  d’autres  par  les  OKeurs 
dcreglées.  'Il  vivoit  d’une  manière  qu’il  fembloit  que  l’epifcopat 
fuft  pour  luy  un  métier  à gagner  de  l’argent . '11  s’emoaraffoit 
dans  les  affaires  du  monde,  '&  ce  lèmble  dans  les  partis . ‘ Dieu 
jsoiir  luy  apprendre,  s’il  euft  efté  véritablement  intelligent,  à ne 
rechercher  point  d’autre  profit  que  celui  des  biens  fpirituels , 
pourlefquels  on  luy  avoir  impofé  la  charge  fainte  del’epifcopat, 
permit  qu’il  ne  put  jamais  réuffir  dans  tous  les  autres  gains  qu’il 
recberc^;'en  forte  mefme  que  ne  pouvant  fôrtir  des  dettes  dont 
il  eflok  redevable  à l’Epargne,  il  fit  cefTion  de  tout  ce  qu’il  pou- 
voir avoir , 'Cela  ne  l’empefcha  pas  de  recommencer  contre  l'or- 
dre mefmc  des  loix  humaines  le  commerce  qu'il  &ilbit  aupara- 
vant,'fè  confiant  fans  doute  fur  la  proteclion  qu’il  recevoir  d’une 
maifon  alors  très  puiffante , [ peut-effrede  Bathanaire  Comte 
d’Afrique , qui  avoir  epoufe  la  fœur  deStilicon.J  'Ainû  il  s’enga- 
gea de  plus  en  plus  dans  les  affaires  , & dans  un  train  de  vie  que 
la  pauvreté  de  fonEglife  ne  pouvoir  pas  foûtenir . 

'Saint  Auguffinà  qui  on  faifoit  des  plaintes  de  cette  mauvaifè 
conduite,  & fur  qui  elle  retomboit  en  quelque  forte,  ne  crut  pas 
les  devoir  fouffrir  fans  rien  dire , depeur  de  ne  pouvoir  fatisfàire 
à Dieu  pour  Tes  pechez  propres.  'Il  crut  que  l’ayant  engendré  en 
J.C,il  luy  deveit  plus  qu’à  un  autre,le  fel  piquant,  maisfâlutaire 
de  la  charité , & une  reprimende  ' proportionnée  à fês  &utes . 
'Auffi  il  luy  donna  tous  Icsavis  qu’il  luy  jugea  nccefraires.‘*Poflide 
jnarque  trois  lettres  de  luy  à ce  Paul,&  une  à l'Eelifè  de  Cataqua. 
'Mais  tout  ce  qu’il  luy  put  dire  fut  inutile  ; *de  forte  qu’enfin 
qumqu’il  n’cuft  efté  coodanné  par  aucun  jugement  ccclelîafti- 
que , le  Saint  fê  fepara  de  fa  communion,  'fans  neanmoins  ceffèr 
de  lereconnoiftre  pour  fiere , pour  collègue , & pour  Evcfque. 

'Paul  luy  écrivit  pour  luy  demander  fa  communion , fe  plai- 
gnant [en  mefme  temps]  qu’il ajoutoit  trop  defoy  à des  perfon- 
nes  qui  luy  avoient  toujours  efté  ennemics,'&  l’appellant  mefme 
inexorable.  Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  dont 
nous  parlons,qui  eft  pleine  de  force  & decharité.'!!  luy  protefte 
qu’il  ne  communique  pas  avec  luy , parcequ’il  ne  peut  pas  le  da- 
ter ; '&  que  s’il  veut  guérir  les  plies  qu’il  a faites  a l’Eglifc 
d’Hippone,  il  fout  que  Dieu  le  dégagé  de  tout  le  poids  des  foins 
& des  affaires  fêculieres,  de  luy  faffè  embraffèr  une  conduite  & 
une  vie  véritablement  epufoopale  . 

1 i i iij 


C. 


C« 


cItp.iM.pUJ. 

c. 

ep.ii4.p.t4j'i. 

b. 

ep.xiS.P'JtJ-** 

& 


à. 

i ini.P0f.c  7. 

cp.ii«.p.3i3,t, 

d. 

te, 

b. 


Digitized  by  Coogit 


438  SAINTAUGUSTIN.  L'.ndej.c 

[Cetre  lettre  ne  fit  pas  fans  doute  plus  d’eflèt  que  les  autres.  ] 
*p.ix4<p.M3'»'  'Car  Saint  Auguftin  parle  encore  fort  mal  de  cet  Evelquc depuis 
^ qu’il  fut  mort.ll  dit  que  lorlqull  fut  obligé  de  faire  ceiîion, ayant 

touché  quelque  argent  qu’on  luydevcnt , mais  qui  par  fâceffion 
appartenoit  au  fife  , il  l'employa  à racheter  fbus  le  nom  d’une 
perfônne  alors  toute  puifTante, quelques  unes  de  fes  terres  qu’on 
vendoitpar  decret , [&  que  cette  pcrlbnne  donna  enfui  te]  à fbo 
Eglife . Il  les  pofleda  enfuitc  durant  fa  vie , & empefeha  encore 
félon  fa  coutume , par  l’autorité  des  perfbnnes  puiffantes  qui  le 
protegeoient , qu’on  ne  l’obligeaft  de  payer  les  redevances  an- 
nuelles dont  elles  cftolent  chargées  envers  le  fife  , & qui  par  ce 
moyen  retombèrent  fur  fon  fucceffeur,  nommé  Bonifàce.  Celui- 
ci  ayant  plus  de  confcience  que  Paul , & aimant  mieux  efhe 
pauvre  , que  de  participer  à foninjufticc , reconnut  volontaire- 
ment que  ces  tenes  avoient  efté  aclietées  de  l’argent  que  fbn 
predecellèur  devoit  au  fife  , furquoi  Saint  Auguflin  écrivit  di- 
verfes  lettres  [ dés  le  mois  d’aouft  408^  comme  nous  verronsen 
fbn  lieu . Ainfi  Bonifàce  elloit  Evefque  dés  oe  temps  là . ] 


ARTICLE  CL  XIV. 

Conférence  de  Saint  Auguflia.  avec  le  Comte  Pafcence  Arien . 


Pof.v.c.17.. 


Cod.Th.t.l.p. 

109. 

Pof.vc.17. 


Ang.cp.i74>P- 

39I.1.I). 

• » Jol.c,  1 7. 


«•Ï7l«P.»74-P. 

197'1-a. 

t r.»97,».a. 


f T L lêmble"qu’cn  peut  mettre  à peu  prés  vers  ce  remps-ci]'Ia  Note  «0. 
X conférence  que  S.  Auguftin  eut  à Canhageavec  le  Comte 
Pafcence  . Ce  Pafcence  eft  qualifié  Comte  de  h maifbn  royale  , 
rpeut-cftrcdii  patrimoine  de  Gildon  , ou  généralement  de  toutes 
les  terres  du  domaine  dans  l’Afrique , ] 'comme  il  y avoit  un 
Comte  des  maifons  & des  terres  impériales  dans  la  Cappadoce 
dont  la  dignité  egaloit  celle  des  Proconfuls . 'Il  eft  certain  que 
c’eftoit  un  homme  puiflànt , & qu’il  avoit  dreât  de  lever  les 
impofts  , de  quoy  il  s’acquitoit  avec  beaucoup  de  feverité,  'fans 
fc  fbiKâcr  des  malediélions  des  peuples . * II  eftoit  Arien , & il  ne 
ceflbit  point  de  combatte  autant  qu’il  pouvoir  la  fby  Catholi- 
que par  l’autorité  de  fà  pcrlbnne.  Il  tourmentent  & deconcertoit 
'riar  fes  railleries  beaucoup  d’Evcfques  qui  vivoient  dans  la  dàtdttte. 
umplicité  de  la  fby,&  qui  à caufe  de  fâquaütéfn’olbient  pas  luy 
répondre  comme  il  meritoit . ] 

'Il  deûra  le  premier  de  confcrer  avec  .S.  Auguftin  fur  lafbj' , 

“•à  l’en  prefîà  mefrae , ou  plutoft  il  le  luy  commanda  par  l’auto- 
rité que  fon  âge  & fâ  dignité  luy  donnoient . Saint  Auguftin  y 
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ca^lèotit.  'Pafccnce  voulut  qu’il  s y trouvaft  diverlês  perfonnes  P-*»»  ' blep.vî 
qualifiées,  ’ pour  y cfire  comme  les  arbitres  de  la  difpute  , [ & * ’v°pôr.c.ir. 
confentitauffi  Iqully  cuft  pluficursEvefques.  'S.Auguftinvint  «p-'74-p  »»*.i. 
le  marin  falucr  Pafccnce,qui  luy  témoigna  que  la  renommée  luy  ** 
avoit  appris  quel  cftoit  fon  mérite  extraordinaire  ; lurquoi  le 
Saint  luy  dit  avec  fon  humilité  ordinaire  , que  la  renommée 
l’avoit  trompé  en  ce  point.  'Ildemanda  tout  d'abord  avec  grande 
infiance  que  l’on  écrivift  ce  qui  fe  diroit  de  part  & d’autre,  re- 
prelcntant  [ entre  autres  rations  ] qu’aprés  qu’on  le  feroit  fcparé, 
chacun  pourroit  prétendre  avoir  dit  ou  n’avoir  pas  dit  bien  des 
chofcSjlâns  qu’on  en  pull  neanmoins  jullificr  la  vérité.  Mais  PaC 
cence  y témoigna  tant  de  repughance  , que  les  arbitres  crurent 
qu’il  valoir  mieux  fe  contenter  d’un  entretien  de  vive  voix.  Les 
Evelques  cederent  donc  fur  ce  point , & S.  Augultin  avec  eux. 

'On  entra  enfuite  en  matière,  & Pafcencc  commença  à donner  ep.174  p.»»;.  1 . 
de  grands  éloges  à Auxcncc.fC’efioit  apparemment  le  lecond , 
contre  qui  S.  Ambroilc  avoit  eu  affaire.  ] Saint  Alype  qui  cftoit  . 
prelcnt  à cet  entretien  , demanda  fi  cet  Auxence  avoit  fuivi 
Arius  ou  Eunomc;  furque»  Pafcencc  fc  récria,  & prononça  ana- 
theme  à Arius  & à Eunome . II  demanda  en  mcfme  temps  que 
les  Catholiques  anathematizaÛ'ent  aufli  l’o/u^oisTtot,  dont  il  p;irIoit 
comme  fi  c’euft  cftélc  nom  de  quelque  homme:[&  ayant  recon- 
nu  pr  la  fuite  que  c’eftoit  un  terme  par  lequel  on  marque  que 
k Fils  eft  de  la  mefme  fubftancc  que  le  Pere,]  il  preff'a  fort  les 
Catholiques  de  le  luy  montrer  dans  l’Ecriture , & qu’aulfi-toft 
ilcommuniquerdit  aveceux.  Les  Catholiques  luy  répondoient 

Ïue  c’eftoit  un  mot  grec,qu’on  n’avoit  garde  de  trouver  dans  les 
icriturcs  latines;  qu’il  falloir  voir  ce  qu’il  fignifioit,  & examiner 
fi  ce  fens  cftoit  dans  l’Ecriture . 'Mais  Pafcencc  ne  fc  /âtisfàifoit  ‘*l*-*» 


point  de  cela, & l’on  futaftèz  long-temps  à faire  toujours  la  mef 
me  objeétion  & la  mefme  réponfê. 

Comme  on  vint  enfuite  à continuer  le  difeours , Pafcencc  i.b.c. 
incffniihm,  dcclata  qu’ü  croyrât  en  Dieu  le  Pere  toutpuifl;int,invifiblc,''non 
compris  ; & en  J.C.  fon  Fils  'Dieu  , f car  d’abord  il  luy  donna 
toujours  ce  titre, ^ 'Seigneur,  né  avant  les  fieclcs , pr  qui  toutes  i.»- 
chofes  ont  efté  faites  ; & en  l’Efpritfaint.  S.  Auguftin  répndit 
qu’il  n’y  avmt  rien  en  ces  paroles  de  contraire  à fa  foy , & qu’il 
lespurroit  figner  fi  clics  eftoient  écrites . Pafcencc  prit  donc  du 
ppier  , les  écrivit  & les  donna  à lire  à Saint  Auguftin . Le  Saint 
remarqua  qu’il  avoit  omis  le  mot  de  Pere,  & qu’au  lieu  de  non 
compris  y il  avoit  mis  non  ne . 11  ne  dit  rien  fur  le  mol  de  non  compris 
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mais  il  fit  remarquer  à Pafcencc  qu’il  avoit  oublie  celui  dePere, 

& Palcence  l’ajouta  après  quelque  dilcours. 

‘Saint  AugufHn  dit  alors  que  ces  paroles  cfidiait  les  fiennes,  & 
lu'il  efloit  preft  de  les  figner.  Mais  avant  que  de  le  ùire , afin 
le  ne  pas  oublier  l’avantage  qu’il  enjtiroit,  fiir  ce  que  Pafixnce 
avoit  tant  condanné  le  mot  à'o/ioàa-i»,  par  la  railôn  qu’il  D’efloic 
pas  dans  l’Ecriture,  il  demanda  à Paicence  fi  le  Pere  eftoit  ap. 
pellé  dans  l’Ecriture  non  <r«^fw/rè.'Pafccnce  dit  qu’oui.  Le  Saint 
le  prefiâ  de  montrer  l’endroit  ; & abrs  un  des  afllfians  qui  ap- 
paremment eftoit  Arien,  luy  dit.  Mais  dites  vous  que  le  Pere  foit  ** 
engendré  ? Non  , dit  le  Saint . Puilqu’il  n’eft  point  engendré , 
reprit  l’autre , il  eft  donc  non  engendré.  Alors  le  Saint  repartit 
avec  autant  de  force  que  de  douceur , Vous  voyez  par  là  qu’un 
mot  peut  ne  pas  eftre  de  l'Ecriture,  & neanmoins  avoir  un  bon 
feas.  Et  c’eft  ce  que  nous  difons  de  l’i/uoAner. 

11  fe  tut  enfuite  pour  laifter  répondre  Pafccnce,  qui  dit  que  le 
mot  de  non  engendré  n’a  voit  pas  dû  en  eftèt  eftre  mis  dans  l’E- 
criture, depeur  de  faire  injure  au  Pere.  Aquoy  S.  Auguftin  répli- 
qua: Eft-ce  que  vous  venez  de  luy  faire  injure  par  ce  terme, & 
encore  de  voftre  main?  Il  avoua  qull  avtMt  eu  tort  de  s’en  fervir : 
mais  comme  Saint  Auguftin  ajouta  qu’il  devoit  donc  l’eftàcerde 
fon  papier;  Non,  dit-il,  Jefoûtiens  que  le  Pere  eft  non  engendré. 

Saint  Auguftin  reprit  donc  ce  qu’il  avoit  déjà  dit,  que 
pouvoit  de  mefme  eftre  bon,  & employé  dans  la  déclaration  de 
la  fcy,  quoiqull  ne  foit  pas  dans  l’Ecriture.'Alors  Palcence  reprit 
le  papier  d’entre  les  mains  de  S.  Auguftin,  & le  déchira. 

'On  convint  neanmoins  qu’on  fe  raflcmbleroit  après  le  difner 
pour  difeuter  les  chofes  avec  le  plus  d’exadlitude  qull  fe  pour- 
rait, qu^il  y aurait  des  notaires  pour  écrire  tout  ce  qui  fediroit,'& 
que  les  parties  figneroient  à la  finde  l’aéle.  Ge  fût  S Auguftin 
qui  demanda  plnfieurs  fois  durant  la  dilpute  qu’il  y euft  des  no- 
taires, comme  il  l’avoit  demandé  avant  que  de  la  commencer; 

'afin  que  foit  par  l’oubli,  foit  par  l’efprit  de  contrarieté,perfonne 
ne  puft  prétendre  qu’on  avoit  dit  de  j»rtou  d’autre  ce  qui  n’a- 
voit  point  efté  dit,  ou  nier  ce  qui  avoit  cfté  dit  effcéUvcment. 

Car  c’eft  par  là  que  tafehent  de  fe  làuver  ceux  qui  fe  font  mal 
défendus,  & qui  cherchent  plusà  contefter  qu’à  trouver  la  veri- 
té.'Le  Saint  voyoitde  plus  qu’autant  de  fois  que  Pafcence  avent 
répété  là  croyance , il  avoit  changé  autant  de  fois , & en  des 
chofes  importantes . Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  faire  inftanoc 
que  l’on  écrivift;  '&  Pafcence  en  tomba  d’accord. 

ART.  CLXV. 
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ARTICLE  CLXV. 

Suite  de  la  conférence  avec  Pafcence  : Le  Saint  luy  écrit . 

• A Près  Ic  di/her , Saint  Augullin  revint  trouver  Pafcence  à Aug.«p.i^  4.p. 
XA.  l’heure  marquée , amena  avec  luy  des  notaires,  & ténjoi- 
gna  que  Pafcence  en  pouvoir  fiiire  venir  de  fâ  part  s’il  le  trou  voit 
bon . 'Il  s’y  trouva  divers  Evcfques,  *&  plufieurs  perfonnes  qua- 
lifiées '“qui  y eftoient  comme  arbitres . ‘Pafcence  commença  à 
parler  fcns  diâer  ; **car  il  falbit  parler  plus  diflinélement  & 
plus  lentement  lorfquel’oo  vouloir  que  les  notaires  écriviflent . 

•Il  répéta  fa  profêffioo  de  fby , fans  y mettre  le  mot  de  non  en- 
gendré, & demanda  queS.AuguflindcclarafiaufTi  fâ  croyance. 

Le  Saint  le  fit  reflbuvenir  qu'on  elloit  tonibé  d’accord  d’écrire, 

& qu’il  le  prioit  de  diCIer  ce  qu’il  avoir  dit.'AlorsPafcence  s’écria 
•qu’on  luy  tendoit  un  piege  „ qu’on  vouloir  avoir  fes  paroles  par 
écrit  pour  luy  en  faire  une  affaire  h caufe  des  loix  publiques 
[contre  les  Ariens.]  Je  ne  veux  pas  melôuveoir , écrit  depuis  le 
Saint  à Pafcence  , de  ce  que  je  vous  répondis  alors,  & je  fbuhaite 
que  vous  ne  vous  en  Ibu veniez  pas  non  plus , quoique  je  n’aye 
fi  rien  dit  contre  le  refpcél  dû  à voflrerang . Aufîi  n’ay-je  pas  pris 
n pour  une  injure  une  parole  à laquelle  le  pouvoir  que  voflre 
» dignité  vous  donne  a eu  plus  de  part  que  la  vérité.  Mais  enfin 
t>  quoique  je  n’aye  fait  autre  chofe  que  dire  tout  bas,en  me  fervant 
j>  de  vos  paroles;  : e'fft  unpiege^uenonr  vaut teudo»i}c’encA 

if  encore  trop,  &,  je  vous  prie  de  me  le  vouloir  pardonner  . 

11  euft  cfié  füit  difficile  de  perfuaderau  monde  que  Pafcence 
apprehendaft  cette  infidélité  de  la  part  du  Saint:  11  eftoit  vifible 
que  voulant  bien  déclarer  fa  croyance  en  prefêncc  de  tant  de 
perfonnes  illuftres  , il  nccraignoitpasqu’onfe  voulufl  fervir  de 
ce  qui  lcroit  écrit  pour  l’accufêr  comme  Arien;  & on  ne  pou- 
voir juger  autre  chofe  de  la  difiiculté  qu’il  en  faifoic,  finonque 
c’efloit  à caufè  de  l’cmbaras  où  il  s’efloit  trouvé  le  matin  pour 
avoir  feulement  écrit  un  mot, & pareequ’il  neluyauroitpaseflé 
aufli  ailé  d’eflâcer  ce  qui  auroiceflé  écrit  par  les  notaires, que  de 
déchirer  un  morceau  ce  papier  . 

. 'il  ne  laiffâ  pas  de  continuer  à parler , & répéta  plus  haut 
qu 'auparavant, fa  déclaration  de  fby;mais  il  oublia  de  donner  au 
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Fils  la  qualité  de  Dieu  qu’il  luy  avoit  loujoiirsdoonée.  San’it  Au- 
gu  iHn  le  luy  fit  remarquer  lâns  rien  dire  qui  le  puft  bleflcr,  & le 
pria  de  rcconnoifire  par  là  qu’il'  cftoit  necefiàire  d’écrire , puiC 
.qu'il  n’avoit  jamais  pu  répéter  une  choie  qu’il  dévoie  favoir  fi 
parfaitement , lans  y c han^r  j:ou jours  ; que  les  autres  pourroient 
encore  moins  le  fouvenir  de  ce  qu’ils  auroient  dit  l’un  & l’autre. 

Alors  Pafccnce  fê  mit  en  colere,&  dit  qu’il  ciift  bien  mieux  aimé 
ne  Connoidrcle  Saint  que  parla  renommée,  à laquelle  il  voyoit 
Inen  que  l’eftetnc  réponde  it  pas  . Ix  Saint  le  fit  fouvenir  qu’il 
l’en  avoit  averti  luy.mefme  dés  le  matin;àquoy  Palcence  répon- 
dit [Lrulquementj  V'ous  aviez  railbii . fVralàce  que  S.Auguftin 
nous  apprend, de  cette  conférence  . Si  Poflide  ne  le  brouille 
point , ccrnme  il  y a lieu  de  le  aaindre , on  entra  plus  avant  en 
matierc.'J  '&  Saint  Augufiinfit  voir  par  des  railcauiemcos  invin- 
cibles , auflibicn  que  par  l'autorité  des  Ecritures , la  veritéiie  la 
icy  Catholique, &lafàufiètédece  que  Pafcence  a voit,  avancé. 

'Ce  que  S.  Auguftin  avoit  prevu , ne  manqua  point  d’arriver. 

Car  dés  qu’on  fc  fut  fcparé,Pafccncc  qui  eftoit  p'einde  edere  & 
de  fureur,  œnimcnca  à publier  les  chofes  tout  autrement  qu’el- 
les n’efloient , à fc  vanter  qu'il  avoir  vaincu  cet  Augullinfi 
cftimé  par  tout  le  monde , ’qu’il  luy  avoit  hautement  déclaré  fa 
fby , éSc  qu’Augu  d in  ne  luy  avoit  ofé  déclarer  la  fienue.  ^il  y avoir 
neanmoins  adez  de  perfonnes  qui  vpyoient  bien  que  le  Saint 
qui  avoit  fait  tant  d’inftancespour  écrire , n’a  voit  pas  eu  peur 
de  ded.;rer  & tôy , mais  qu’il  n'a  voit  point  jugé  neceflàire  de  le 
faire  lorfque  n’y  33  ant  rien  d’ecrit , il  euft  cité  en  la  liberté  de 
Pafccnce  de  luy  attribuer  tout  ce  qu’il  cuit  voulu,fâns  qu’il  euft 
de  preuve  pour  montrer  ce  qu’il  avoit  dit,  & en  quelle  maniéré 
il  l’a  voit  dit.  'Il  n’efloit  point  vray  non  plus  que  Pafceocc  luy.cuft 
déclaré  fa  fb}  ,puifqu’il  n’avoit.dit  que  des  chofi»  qui  luy  eftcMent 
communes  avec  rÈglifc;  au  lieu  que  fi  ce  qu’on  difoit  de  luy 
edoit  véritable,  il  erpyoit  que  le  Fils  n’eftoit  ni  vray  Die»,  ni 
égal,  ni  fcmblable  au  Pere , mais  feulement  la  première  des 
crc.rtures , faite  par  le  Pere  avant  toutes  les  autres;  & que  le 
S Efprit  eftoir  fait  par  le  Fils  & après  le  Fils.  [Arfifi  la  vanité  de 
' Pafccnce  edoit  aflez  vifible.J  'Mais  neanmoins  il  ne  pouvok  pas 
manquer  de  perf  nncs , qui  pour  gagner  l’aHèdlion  d’un  homme 
fi  puidànt , eftoient  bien  aifes  de  hi}  applaudir  dans  l’excreme 
complaifancc  qu’il  témoignoit  en  fa  victoire  imaginaire  - 

'Saint  Auguftin  fiit  donc  obligéde  luy  écrire  une  grande  lettre , 
oh  il  raporte  avec  fidelité  ce  qui  s’eftoitpafié  de  part  & d’autre. 
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''prenant  à témoin  la  conlcleiKe  mcfmcdc  Pafcence.-*Ets‘il  l’cuft 
voulu  nier , le  Saint  le  pouvoir  prouver  par  autant  de  témoins 
qu’il  s’eftoit  trouve  de  perfonnes  qualifiées  à cette  afferoblée  . 
'A  cette  relation  , il  ajouta  une  amplee.xpofitiondc  lâfoyfurla 
Trinité,  'ou  il  tafeha  de  ménager  l’cfprit  de  Pafcencc,  mais  fans* 
faire  tort  à la  vérité. 'Il  y ajoute  fur  la  fin'ccs  paroles  II  n’eftpas 
difficile  d'avoir  l’avantage  fur  Auguftin;  fi  c’eft  par  la  force  de 
la  vérité , ou  par  le  ton  de  la  voix,  je  m’en  raporteà  vous.  Pour 
moy,  je  ne  puis  dire  autre  chofê,  finon  qu’il  e(l  aifé  de  l’emporter 
fur  Àuguffin,&  encore  plus  de  paroillrc  ou  de  faire  dire  qu’on' 
l’a  vaiiKu . Et  plus  bas  : Ce  n’cft  pas  l’avantage  de  l’homme  de' 
triompher  d’un  autre  homme,  mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
triomphe  de  luy . Car  clic  triomphera  de  nous  bongré  malgré; 
& le  plus  grand  malheur  qui  nouspuiflè  arriver , c’cll  qu’elle  en 
triomplic  malgré  nous . Il  le  prie  de  l’c-xcufor  s'il  a parle  un  peu 
librement , ntm  pour  l’offênfer.mais  pour  fè  défendre  luy  mefmc 
dans  la  neceffité  preffante  où  il  l’avoit  mis  de  le  faire' . 

'Il  oc  mit  point  le  nom'dc  PafcetKC  dans  cette  lettre,  depeut 
qu’il  ne  le  trouvait  mauvais . '•Mais  il  la'  figna  du  fieo‘,  afin  que 
perfonne  ne  puft  l’accu  fer  de  cacher  fa  foy  l’envoya  à Paf 
ccncc,  afin  qu’il  la  lufl  & qull  la  donnait  a llrèà  qui  il  voudroit,. 
le  priant  de  luy  répondre  ce  qu’il  luy  pIairoit,s’il  velit  bien  avoir 
pourjugesdes  gents  qui  puilfcnt  prononcer  avec  liberté  fur  ce 
qu’il  aura  écrit, & qui  ne  foient  pas  de  ceux  à qui  fa  dignité  im- 
polë  , pour  leur  faire  juger  de  lès  paroles  pat  raport  à fa  qualité  . 
Car  il  n’y  a rien  de  plus  injuIlc  ,.Iuy  dic  ceSainf,qûc  de  vouloir 
juger  des  autres,  & ne  vouloir  fouftrirlcjugemcnt  dc'perlônne.' 
'Il  luy  permet  feulement  de  ne  ne  point  ligner  fit- réponfe  s’il  ctai* 
gnoif  qu’on  en  abüfaft . 

'Pafcencc  ne  lut  pas  feulement  cet  écrit,‘*<ScSaint  Auguftjns’én' 
doutoit  apparemment . •C’eft  pourquoi  il  luÿ  écrivit  une  fccon- 
de  lettre  ^beaucoup  plus  courre qbcTautre  , ohil  fc  contente  de' 
montrer  quil  n’a  point  fait  difficulté  de  déclarer  fa  foy  par  au- 
cune défiance';  que  Pafcencc  ne' peut  dire  qu’il' ait  declaté  la 
iieriDe’;.&  que  le  prétexte  qu’il' a-  pris  pour  empefeher  que'  l’on' 
tt’écrivift  dft  frivole.'!!  y fiiif  une  pfctire'dcclàraribn  defafby;.  & 
pour  les  preuvcs,il  le  renvoie  à fit  grande  lèttre.luy  promettant 
eue  s'il  veud  traiter  la  queftion  par  écrit  ,,.ille  fâtùfêra  de  tout 
foii  pofliblc . .... 

'Palcence  répondit  enfin  aux*  deux  lettres  du  S^nc  par'une'* 
loulc  y'qui'eft  mcfmeextrcmemcnf  courte.KlI  n’y  rend  aucune- 
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ment  raifon  de  fa  croyance,  & il  fe  contente  d’y  traiter  Saint 

Auguftin  d’une  manière  très  injuriculc  ; qudque  dan»  un  ftyle 

plein  en  apparence  de  douceur  & de  charité.  II  y fait  unedifE^ 

culte  contre  la  croyance  Catholique,  'qu’il  euft  trouve  refoluë 

dans  la  grande  lettre  du  Saint , s’il  le  fuft  donné  la  peine  de  la 

lire . 'Il  dit  que  ce  n’eft  point  une  chofe  édifiante  de  tant  éCTire,& 

que  fi  le  Saint  avoit  quelque  confiance  en  fa  caufe , il  dévoie  en« 

core.luy  &les  autres  Evefques  de  fon  parti, venir  conférer  avec 

luy  dans  un  e/jjrit  pur  &pacifique{Mais  il  ne  parle  point  d’écrire 

ce  qui  s’y  diroit.] 

'AufTi  Saint  Auguftin  luy  mande  par  une  j'iettre,  qu'il  fe  tien- 
dra toujours  fort  honoré  de  conférer  avec  luy , pourvu  qu’on 
écrivift;fans  quoy  la  conférence  edifierat  auffi  peu  que  les  écrits- 
'J1  by  répond  fur  fonobjedlion,  & luy  fait  remarquer  que  puit 
qull  avoit  bien  voulu  luy  rendre  par  écrit , ce  n’eftoit  pas  par 
la  crainte  defe  faire  une  affaire  qu’il  n’avoit  pas  voulu  que  l’on 
écrivift  dan»  la  conférence . 'Pourfes  injures , il  protefte  qu’il  ne 
s’en  tenoit  pasoftenfé,  parccqu’il  les  recevoit  comme  de  la  part 
d’un  homme  puiftant,  & non  comme  de  la  part  de  la  vérité.  '11 
luy  fait  voir  neanmoins  julqu’oh  il  le  pourroit  poufler  ,lorfqu’il 
ajoute , N’auriez  vous  pas  dk  que  j’anrois  eu  non  les  entrailles  « 
pleine»  d’eau  bourbeu(ê,maiscequi  eft  bien  pis, le  cœur  j^einde  « 
duplicité  & de  perfidie,  fi  vousnem’euflicz  pas  trouvé  l’aprcf^  ** 
dinée  le  mefme  que  j’cftds  le  matin  ? 

[Il  femble  félon  l’hiftoire  de  Poflidc,  que  cette  difputc  n'ait 
OIS  efte  plus  avant.]' Mais  dans  fon  Index  il  marque  un  livre  à 
Pafccnce  contre  les  A ricns,&  une  lettre  à ceConote  pour  répons 
dre  à diverfos  queftions  fur  la  mefme  herefie . [Ce  livre  à Paf- 
ccnce fe  peut  aifément  entendre  de  la  grande  lettre  du  Saint. 

Mais  nousne  voyems  pasce  que  c’eft  que  cette  réponfe  à diver- 
fes  queftions;  Car  la  féconde  lettre  n’en  traite  aucune,  & la 
troifieme  qu’une  feule , & afléz  legeremenc . il  eft  donc  affez 
vraifcmblablc  que  Pafccnce  répliqua,  propofa  diverfes  difficul- 
tez,  ôc  que  Saint  Auguftin  y fotisfit  par  h lettre  que  remarque 
Poflidc, dont  il  n’a  pasefté  obligé  de  parler  dans  la  vie  du  Saint, 
parcoqu'il  n’y  met  prefque  nen  que  ce  qui  regarde  fes  aéiions.} 

'Pour  les  aéfes  que  nous  avons  d’une  conférence  de  Saint  Au- 
guftin  avec  Pafceûce , [nous  croyons  avec  d’autres  perfonoes 
nabUes  "que  c’eft  une  pièce  fûppofée.]  Hoté  4 t. 
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406. 

ARTICLE  CLXVI. 

H écrit  à Emtritt , &f*it  divers  âmres  vHvrAget  contre  les  DottÂtiflos  i 

'*TL  cftvifibîe  quHonoré  avoit  déjà  publié  des  loix  contre  Aug.ep,i«4.f. 

■ les  Donatiftes  plus  feveres  que  celles  que  lesCathoIiquesluy  ***••••’• 
avoient  voulu  demander, t’eft  à dire  celles  de  l’an  405,*  lorfque 
Cà/trtâ.  Saint  Auguftin  écrivit  ùi  lettre  1643  Emerite  Everque''d’AIger  »*ï- 
pour  les  Donatiftes . [ Il  eft  certain  aulfi  que  c’eftoit  avant  la 
conférence,  ] 'où  cet  Emerite  foûtinC  autant  ou  plus  qu’aucun  retr.!.».c44.p, 
antre  la  caufe  de  fon  parti;  •*  puifdue  le  Saint  en  luy  écrivant,ne  »*•»•*• 
témoigné  le  connoiltre  que  par  la  réputation,  qui  luy  eitoit  i.e|i85.i.<i. 
avantageufe.  'Il  avoit  cité  battizé  dans  le  fchifmc,  & n’avoit  ia-  <te  Em.  t.7.p. 
mais  crié  dans  l’Eglife  Catholique.  'On  tenoit  que  c’eftoit  luy  ^ p ,j, 
y.ieiDoB»- qui  avoit  compofé  en  594  "la  cclebre  Icntence  du  Concile  de  ,,c. 
ttfitsfs;.  Bagai  contre  les  Maximianilles. 'Ilpallbitenefiètpoururihom*  ep.iS4.p.iS4. 
me  qui  avoit  un  bel  efprit,qui  elloit  bien  inftrnit  dans  les  lettres  » 
humaines, 'fort  bienekvé,  ‘‘ennemi  des  violences  de  ceux  delà  p.i*6i  t. 
lêéle , * & en  un  mot  homme  de  bien  autant  qu’il  le  pouveat  eftre  ^ 
dans  le  Ichume , 

'S.  Auguflin  crut  aifément  le  bien  qu’on  luy  raportoit  de  luy,  p.tS5.i,<!. 

& fouhaita  qu’il  fuft  veritable.'Il  avoit  une  afïêflion  particulie-  p.iS4».c, 
te  pour  les  perfonnes  telles  qu’on  luy  difoit  cftrC  Emerite  : & 
quand  il  les  vojoit  er^agez  dans  quelque  erreur  groffiere,  plus 
il  s’en  éfoonoit , plus  il  deliroit  de  les  connoiftre  & de  confcrer 
avec  eux  pour  les  en  tirer . 'Ce  fut  ce  qui  le  prta  à écrire  deut  cliSs.i.*. 
fois  à Emerite,  quelque  éloigné  qu’il  fûft  de  lüy,for  ce  que  des 
perfonnes  dignes  de  fof  luy  avment  dit  qu’Emerite  luy  répon- 
drait s’il  luy  écrivoit . 'Pollide  marque  auflî  deux  lettrés  à cet  mJ.PoCc.j.- 
Evdque.  [ Mais  nous  n’avons  que  la  feconde.]  'S. Auguftin  apres  ep.i  64.  p.»  ti 
avoir  écrit  la  première  n’en  ayant  point  de  réponfe , & ne  fochant 
fl  fa  lettré  ou  la  ïéponfod'Emerite  efloit  perdue, écrivit  la  fecon- 
de , où  il  luy  fait  voit  la  foiMefle  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire 
i»ur  la  défehfc  du  fchifmc  ; luy  montrant  particuliercrticnt  par 
l’exemple  d’Optat  lé  Gildonien,  qu’on  n’eft  point  fouillé  par  les 
crimes  les  plus  pu blicsde  ceux  de  Iamcfmecomrrtunioo,lorfqud 
tic,  des  raifons  légitimés  obligent  de  les  tolerer . 11  le  conjure  "dtf 
luy  répondre  , ôi  de  luy  mander  fob  fentimenf  fur  la  queflion 
capitale  du  fchifmc  [Nous  nie  Voyons  pas  S’il  le  Et.*  rhais  le  Saint 
recconut  bien  par  la  fuite , que  cet  Evefque  efloit  l’un  des  plus 
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opiniâtres  & des  plus  endurcis  de  tout  fon  parti . ] 
rerr.i;M.x7.p;  'Apre*  leslivres  contre  Crefcone,  Saint  Auguftin  met  quelquetf 

zj  ».«.  ouvrages  contre  les  Donatiftes,  fqui  ne  (è  trouvent  plus  aujour- 
d'hui.  J II  envoya  d’abord  aux  Donatirtes  une  promedè  de  leur 
fournir  toutes  les  pièces  ^ tous  les  ai£tcs  fbit  ecclefiaftiques,fôit 
civils^  & tous  les  pafTiges  de  l’Ecriture,necefraires  pour  décider 
la  queftion  du  fchifme^fin  de  les  exciter  à les  demander.  Un  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  promefTc  tomba  , fit  uo'écric 
contraire , ou  il  ne  prenoit  point  d’autre  nom  que  celui'  de  Do- 
c tS^.rr.i.b..  natifle  ; 'De  forteque  Saint  Auguftin  en  fuy  répondant,  intitula 
•.i7.p.x3.»r.  fon  livre,  Contre  je  ne  f pay  quel  Donatifte . 'Il  fit  enfuite  le  recueil 
, qu’il  avoit  promis  , & y jcMgnit  la  prànefic  qu’il  en  avoir  ûitc 
d’abord;donnant  pur  titre  à tout  cet  éant^Preuves  & témoignages 
contre  les  Donatiftei:$c  pur  le  rendre  pblic,  il  commença  par  le 
faire  ailicher  contre  la  muraille  d’une  eglitê  qui  avoit  eflé  aux 
Donatiftes  ,afin  qu’il  y pfl  eftre  lu  de  tout  lerrronde  .• 

•.ï5.p.»3,î.e.d.  'Sa  charité  fit  encore  que  voyant  que  beaucoup  de  prfbnnes 
nefedonnoientps  la  pinède  lire  [les  ouvrages  unpu  longs,] 
il  en  fit  un  fort  court, afin  que  la  facilité  de  le  copier  le  fifl  courir 
entre  lés  mains  de  tout  le  monde,  & qu’on  n’euft  pas  de  pincà 
le  retenir.  Il  l’intitula  , Avis  aux  Donatiftes  touchant  les  Maxi- 
mianiftes  ; prcequ'ilyfâifoitvoir  par  la  feule  hiftoiredes  Maxi- 
mianiftes,que  le  prti  des  Donatiftes  n’éftoic  foûtenu  pr  aucune 
fondement  ni  pr  aucune  vérité, 

'Le Saint  fit  dans  ce  mcfme  temps  là  fon  livre  de  la  divination" 
ou  des  pedidtions  des  démons , à l’occafion  d’un  entretien  qu’il 
<Uv.ic.i.t.t.ï.  avoiteu  'unmatindans  l’o£lave[dc  Pafque,]  avant  la  cclcbratk» 

P 3M'.i,b|».a,  jg  l’oHke,  avec  quelques  laïques  Chrétiens  qui  eftâent  autour 
de  luy  en  grand  nombre , Le  fiyet  en  vint  die  ce  que  l’on  difoit 
qu’un  certain  pyen  avoit  pedit  la  démolition  qu’on  avoit  foite 
du  temple  "deScrapis  à Alexandrie! fous  lercgnc'de  Theodofe  1^  ViTh»ocîo-- 
Eu0.p.6o.-  vers  l’an  389.J  'Eunap  attribue  cette  prediéUon  à un'  magicien  ** 
Aug.Jivid.c.i',  noninïéAntonin . 'SamtAnguftinfafcha  doncdaiisceteotrctieo 
de  rendre  raifon  de  cette  predidiion'  & des  autres  femblables 
c.i.p.jii.i.d'.  que  les  démons  pouvoient  faire;  '&  au  pemicr  Icâfir  qu’il  eut,  il 
• mit  par  écrit  ccqui  s y crtoit  dit,'fans  nommer  ceux  qui  avtûent 

alors  combatu  la  verité,quoique  ce  ne  fuft  que  pur  voit  ce  que 
s.i<),p}i4rf.c,  l’on  pouvoir  répondre  aux  inftances  des  pytfns  . 'Il  promet  à la 
fin  f que  fi  les  pyens  veulent  objcdter  quelque  choie  contre  ce 
^ qu'il  dit  dans  cet  écrit , il  tafehera  d’y  répondre".  Tl  remarque 

que  k pganifinc  diminuât  tous  ksiouiv  » & qu'il  o’y  aveus 
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d’année  où  il  n’y  euft  jnoins  de  pycns  qu’en  celle  àe 
devant . 

ARTICLE  CXLVII. 

I!  emtittMt  éi  trévùHtr  ttntrt  Us  DortÂtifles , &frr  divirs  tmrts fujtts^ 

'T^Oa  Si  DE  qui  marque  l’ouvrage  Des  prédictions  des  dci- 
mens, marque  aufli  celui  qui  le  fuit  dans  les  Rétractations 
deS  AuguÜinX&  dont  on  a fait  l'epiltre  49, Jquoique Saint  Au- 
gultin  le  mette  parmi  les  livres,  & fcsopulcules.,*  L’cxrcafion  de 
cet  écrit  vint  d'unpayen  dontS.Auguftinquiraimoit  beaucoup 
Ibuhaitoitaufli  beaucoup  la  conver^on;  &illuyavoit  écrit  plu- 
fieurs  fois,  fans  en  avoir  pu  tirer  de  réponfe,  comme  s'il  cuit  eu 
honte  de  fuivre  Saint  Aiigudin  de  le  rendre  à lès  raifbns.]Cet 

homme  s’adrefla  au  Preltrc  Deogratias,  [qui  eft  peut-ellre  celui 
v.f  114.  mefrac  'qui  avoir  un  talent  particulier  pour  inllruire  les  nou- 
veaux convertis , ] & luy  propolk  lix  qiieltiajs  touchant  la  reli- 
gion, 'dont  une  partie , dilbit-il , eltoit  tirée  de  Porphyre  philo- 
fophe , mais  dinerent , à ce  que  croit  S.  Augullin , de  cecclebrc 
Porphyre  [ qui  vivoit  à la  fin  du  III.  lîccle  J Det^ratias  ayant 
reccu  ces  qudlinns,lescnvoya  de  Carthage  à S.  Augultin,  citant 
plus  aile  d'en  recevoir  l'explication  de  la  bouche , que  de  la 
donner  luy  merme. 

'Saint  Augultin  ne  le  luy  put  refUlêr.quoiqu’il  cuit  alors  des 
occupations  très  pellantes . 'Mais  comme  celui  qui  avoir  de- 
mandé à Deogratias  la  Iblution  deccsqucHions,lëmbloit  n’eltre 
pas  bien  aile  que  Saint  Augullin  luy  écri  vill , puifqu’il  ne  luy 
répondoit  pas,  'le  Saint  par  une  lettre  qu’il  ainuta  depuis  à la 
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tcilcde  foin  traire,  'prie  Dcogratiasdecompofcrluy  mcfme  une 
réponlcpoiirce  payen,  & de  ne  montrer  cellequ’il  luy  envoyoit, 
qu’à  ceux  à qui  il  la  jugeroir  propre.'Il  remarque àla  fin  qu’il  y P 
a quelques  unes  de  ces  quellions  fur  lelquelles  il  n’ell  pasne- 
ccllàiredercpondrcàunpajen;  pareeque  s’il  vouloir  attendre 
pour  fe  faire  Chrétien,  qu’il  cuit  Cclairci  toutes  les  difficulccz 
qui  le  rencontrent  dans  les  lâintes  Ecritures , 11  lêroit  en  grand 
danger  de  voir  finir  la  vie  de  Ibn  corps  avant  que  d’avoir  palfé 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  l’amc-Car  il  y a,dit*il,un  nombre 
infini  de  ces  fortes  de  difficultez,  qullnefàut  examiner  qu’apreS 
avcâf  embia(rélafôy,dcpcurdemoarirlàns  l’embraflcr.  Il  faut 
commencer  par  fë  faire  Chrétien,  À pjêr  le  fondement  delà 
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foy,  aprésquoy  on  peut  fe  faire  une  (kinte  & agréable  occupation 
de  l’cxamcn  dccesqueftions,aveclarefoIutiondccommuniouef 
aux  autres  fans  orgueil  ce  qu'on  en  pourra  decouvrir/5c  defup- 
porter  fans  impatience  l’ignorance  de  ce  qu’on  ne  pourra  pene« 
trer  , puirqucllc  ne  nuit  point  à noftre  falut. 

'Les  Semipclagiens  citoient  cet  écrit , voulant  tirer  avantage 
de  ce  que  le  Saint  y dit  que  J.C  cftoit  apparu  aux  hommes,  & 
leur  avoit  fait  prefeher  fa  doftrine , félon  qu’il  avoit  vu  qu’il  y 
rT*Ac.9.r.55t.  auroitdcs  perfonnesqui  le  recevroient . 'Mais S. Ai^uftin  montre 
ia>lî4.b,  l’avoit  dit  que  comme  une  raifiin  qui  fuflSôit  pour  fer- 

mer  la  bouche  aux  payens , ténwignant  erj  mefme  temps  qu’il 
ne  vouloit  pas  s’engager  à expliquer  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire 
fur  ce  füieti&  qu’a  prés  tout,  cela  .ne  regardoit  point  la  queriion 
e.ic.F.5  ji-xjep.  du  Scmipelagianifme.'Il  explique  cncorequelque  autres  paroles 
4«p.7j-i.bk  dumcfmc  endroit  , quoique  les Scmipelagien?  nelescuffentpaa 
objectées. 

'Saint  Auguftin  met  après  cela  uneexpofitbnfurPepiftrcdeS. 
Jacque,  qui  n’eftoit  qu’un  recueil  fait  par  fes  fteres  de  quelques 
notes  qu’il  avoit  mifesà  la  marge  du  texte.Ce  qui  ne  laiUbit  pas 
c«fl.inr,c.8.r.  de  lèrvir  à entendre  les  paroles  de  cette  epiflré.  'Cafliodorea 
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eftimé  ce  travail  dont  il  jouilToit,  & dit  que  le  Saint  avoit  exa- 
miné l’epiflre  de  Saint  Jacque  avec  Ibn  exaélitude  & là  pénétra- 
tion ordinaire . [ Nous  ne  l’avons  point  aujourd’hui . J 
'Saint  Auguriin  met  immédiatement  après  ceci  les  trois  livres 
Des  mérites  & d«  la  remiffion  des  pechez  , par  lefquels  il  com- 
mença à défendre  la  grâce  de  J C.  contre  l’herefie  Pdagienne; 
'&  neanmoins  il  ne  les  fit  qu’aprés  la  condannation  de  Cclefie , 
[ c’ell  à dire  en  411, comme  nous  verrons  dans  la  fuite.]  Ainfi  il  n’a 
c^9.p.»5.i.-k  psfuivi  en  ce  point  l’ordre  du  temps:  'puifqu’tl  met  ces  livres 
beaucoup  devant  l’Abrcgé  de  la  Conférence,  [ qui  fut  fait  fans 
doute  dés  la  fin  de  l’an  41 1 , ou  peu  après . J 
.C.J4.P.15.X-*.  'Pour  le  livre  Du  battefme  unique  qu’il  met  enfuite,[il  efi  fait 
fânsiloutc  avant  la  Conférence  , quand  nous  n’en  jugerions  que 
inPf  I.C.1S.P.S/  parccqu’il  n’y  en  parle  point . Mais  00  le  voit  encore]  'par  ce  qu’il 
*•'•**•  dit  que  les  Donatiftes  rialleguoient  aucune  preuve  de  ce  qu’ils 
avançoient  contre  l’honneur  de  Marcellin  & de  quelques  autres 
COI.J.Î4JÎ.  Papes'Car  ils  en  alleguoient  quelques  unes  dans  la  Conférence, 
rttr.t.t.c,j4.p.  quoique  fauflès . 'Il  y perfèverc  auffi  dans  une  erreur  de  fait, 
34.î,a.b.  |-  ^ j^prcHci  jans  prefque  tous  les  ouvrages  contre  les 

ir.P«.cj«.p.sî.  Donatifles,]  'qui  eft  de  ne  mettre  le  jugement  de  Félix  d’Apton- 
* * ge  qu’aprés  celui  que  Copftantin  rendit  en  ûveur  de  Cccilien  . 


L*«n  de  J.C. 
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'*'**■  1!  nVftoit  pas  encore  ioftruit  fur  ce  point  dans  la  Conférence  : «3i.^.}.e.i4.p. 

•mais  il  l’cftoit  lorfqull  en  fit  I’abregé,''&  ccrcünement  avant*  le 
14  juin  de  l’an  412.  * »p.i5ï.p,»*7, 

*Il  fit  ce  livre  Du  battefme  unique,  ou  D«  l’unité  du  battcfme,  i‘îïtr.pk»4.wi, 
pour  répondre  à un  autre  du  melmc  titre  , oîi  l’auteur  que  l’on 
dilÎMt  eftre  Petilien  de  Cirthe , 'pretendoit  montrer  que  le  bat-  P-*»- 

tefinc  ne  fc  pouvoir  donner  que  dans  la  feéledesDonatiftes.'‘Ce  5 c.  i,p.ii.T.». 
livre  de  Petilien  n’eftcMt  remarquable  que  par  le  bruit  de  les 
proies  enflées,  & pr  l’excès  des  calomnies  dont  il  dechiroit  les 
innocens.'Car  purles  raifons  & les  autoritez  qu’il  alleguoit , c.i<.p.i7.t.c. 
elles  efioient  plus  pur  les  Catholiques  que  purliiy  .'Ilaccufeit 
divers  Papes  d’idolâtrie  ,^mais  fans  preuves:  ’£t  ce  quil  difwt , 

Î|uc  les  Evelques  Catholiques  de  Cirthe  eflaent  Manichéens , 
aifoit  allez  voir  ce  qu'on  devoir  croire  des  crimes  dont  il  accu- 
fdt  ceux  qu’on  ne  puvoit  connoillre  , puilqu’il  traitoit  fi  mal 
ceux  dont  rmtxxeiKC  efioit  auflî  certaine  & aufli  connue  que 
elloit  celle  de  Profiiture  de  Cirthe  mort  pu  d’années  aupara- 
vant , & de  Fortunat  lôo  fucceflèur  qui  vivoit  encore  alors . 

'Un  Prelire  Donatifle  donna  ce  livre  à un  ami  du  Saint  nommé  « ‘-p. 
Coollantin,  qui  le  luy  apporta  comme  il  eftoit  à la  campgne,&  ^ 

le  piainftamment  d’y  répondre;  & le  Saint  le  fit,  quoiqu’il  euft 
déjà  fouvent  traité  la  mcfme  matière  ; croyant  qu’il  eftoit  utile 
de  multiplier  les  bons  livres, afin  qu’ils  tombalTent  plusaifément 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; & aufli  pur  làrisfàire  ceux 
qui  s’imaginent  qu’une  railbn  eft  nouvelle  lorfou’clle  eft  dite 
d’une  nouvelle  manière  .'Il  adreflà  cet  ouvrage  à Conftantin . i8J.Pof,e.j. 

[Nous  avons  prié  ci-delfus]  'd’un  petit  écrit  que  S.  Auguftin  wtT.i.».c.»j.pa 
avoir  fait  pour  montrer  que  l’hiftoire  du  Ichifme  des  Maximia-  *^'*’*** 
niftes  ruinoit  entièrement  celui  des  Donatiftes.  II  en  fit  depuis 
un  fécond  fur  le  mefme  fujet , mais  bien  plus  ample  & plus 
travaillé,[que  nous  avons  neanmoins  prdu  aulfi  bien  que  l’autre . 

Nous  n’avons  rien  pour  fixer  le  tempde  tous cesouvrages  Ce 
qu’on  en  put  juger  par  l’ordre  que  le  Saint  leur  donne  dans 
ics  Retraélations,c’eft  qull  les  a éaits  depis  l’an  406  julqu’au 
commencement  de  l’an  41 1.]  ' " 

• 
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406. 

ARTICLE  CLXVIII. 

]l  achevé  de  combatte  les  Manichéens , particulièrement  Secondin . 

[l^T Oo s avons  remarqué  ci-de/Tus  que  S.  Auguftin  fembloit 
avoir  voulu  Joindre  enfemble  dans  /es  Rctraélations  di- 
vers ouvrages  qu’il  avoir  faits  contre  les  Manichéens , fans  avoir 
égard  aiûc  livres  d’une  autre  matière  qu’il  pouvoir  avoir  faits 
Augjetx.  l.M.  entre  deux  . ] 'Après  donc  la  conférence  qu’il  eut  avec  Félix 
9.rsi.i.s.  dcf^cur  de  cette  fc(!le,au  mois  de  décembre  404,  il  met  fon  livre 
intitulé  De  h nature  du  bien , oh  il  montre  contre  les  Mani- 
chéens que  Dieu  eft  une  nature  incapable  de  changement , qu’il 
efl  le  lôuverain  bien  , que  toutes  les  autres  natures , foit  corpo- 
relles, foit  fpirituelles,  l’ont  pour  auteur , & qu’elles  font  toutes 
bonnes  en  ce  qu’elles  ont  d’eftre  & de  nature  . Il  montre  au(Ti 
ce  que  c’eft  que  le  mal , d’où  il  vient , combien  les  Manichéens 
mettent  de  biens  dans  ce  qu’ils  appellent  la  nature  du  mal , & 
combien  il  y a de  mal  dans  celle  du  bien  telle  qu’ils  fe  la  figu- 
roient. 

nit.i:o.r.47-p.  'Il  y parle  des  abominations  horribles  qu  on  avoir  dccouver- 
tes  dans  quelques  uns  de  cette  fëéle,  tant  en  Paphlagonie  que 
dans  les  Gaules .[  ^^n  de  ce  qui  fe  pa(la  en  Afri- 

C44.it*7 134.  que  fur  ce  fujet,  pareeque  ce  ne  fut  que  vers  l’an  4a  i.J  11  montre 
que  ces  abominations  cfloient  fondées  fur  les  propres  écrits  de 
«-4i.p.»3ï-»«-  Manichée. '11  finit  fon  ouvrage  par  la  priere  qu’il  adreflé  àDieu, 
pour  luy  demander  qu'il  convertifle  par  fon  miniftere  ceux  qui 
efloient  encore  engagez  dans  cette  erreur , comme  il  en  avoit 
déjà  converti  beaucoup . ■ 

Ktr.i.».e,iop.  'Entre  les  Auditeurs  des  Manichéens , il  y avoit  un  nommé 
i'üd’sic.pr.p.  Secondin*qui  efloit  Romain;'*d’où  vient  qu’il  parle  des  marbres 
»i7.».d.  la  maifon  des  Anices'ôc  que  Saint  Augullin  le  renvoie  à Saint 

4 Paulin>  Cet  homme  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  S.  Auguftin 

a contre  les  Manichéens,  y trouva  partout,  dit-il,  un  orateur  par- 

fait, & prefque  un  Dieu  de  l’cloquence  ( Mais  comme  il  elloit 
fortement  perfuadé  des  erreurs  de  fa  feéle  , il  ne  put  y recon- 
noiftre  un  défenfeur  de  la  vérité  ] 

retr.p.i  .w.  'H  s’avifâ  fur  cela  d’c'criie  au  Saint , qui  ne  le  connoiffoit  pas 
feulement  de  vifoge,  comme  à fon  ami  ; mêlant  neanmoins  par- 
mi fes  complimens  des  reprimendes  aftiez  rudes  de  ce  qu’il  atta- 
quoit  par  fes  éaits  la  doélrine  des  Manichéens , l'avertiflant  de 
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" ne  le  plus  faire  à l’avenir , l’exhoitant  mefmc  à reprendre  cette 
{e£te  qu’il  avoir  quittée  , entreprenant  pour  cela  d’en  rendre  la 
doéirine  plau/ible , & combatant  au  contraire  celle  de  l’EgH/ê. 

'Nous  avons  encore  cette  lettre , où  l’on  voit  que  parmi  les  grands  »J^See.pr.p.v7; 
eicges  qu’il  donne  à Saint  Auguftin  , il  ne  Liflc  pas  de  le  taxer  ’ 
d’avoir  quitté  les  Manichéens  par  la  crainte  'des  maux  auxquels  P 
ces  hérétiques  eftoient  expo/êz[par  lesloiximpcrialesJiSc  d’eflre  p“*-^-*** 
retenu  dans  l’Eglilêpar  l’amour  de  la  gloirc'&dc  l’honneur  dont 
il  jouiflbit[comme  E vclquc.] 

'S.  Auguftin  répondit  à cette  lettre  par  une  plus  longue  lettre, 

'qui  tint  rang  parmi  les  livres , parccqu’il  n’y  avoir  pas  rais  à la  «tr.pit.i.b. 
tefte  rmfcription  oniinaire  des  lettres , mais  feulement  la  lettre 
de  Secondin,  [ comme  elle  s’y  trouve  encore  aujourd’hui . j 'Il  /ê  Sec.c,i.rp. 
défendit  dans  cette  réponlc  contre  les  reproches  que  luy  faifoit*'®' 
Secondin,  mais  en  peu  de  mots  & avec  beaucoup  de  modeftie. 

[Ce fut  fur  ladéfenfederEglife  qu’il  s’étendit  :&  il  renverfa  de 
telle  forte  les  principes  de  l’herefie  des  Manichéens , ] 'qu’il  dit  «"'.p.ii.i.b. 
luy  mefme  qu’il  préfère  làns  difficulté  cet  écrit  à tous  ceux  qu’il 
a voit  faits  contre  cette  pefte . 

[Voilà  ce  que  Saint  Auguftin  marque  luy  mefinej'de  ce  grand  «n  Cre.l.j.c.7j, 
nombre  d’écrits  qu’il  compofà  contre  les  Manichéens , • où  l’on  »4'*p’n«. 
pouvoir  voir  avec  quelle  foy  il  défèndoit  la  religion  Chrétienne,  i.î». 

& avec  quelle  clarté  il  diffipoit  les  illufions  de  cette  herefie  abo- 
minable , dans  les  piégés  de  laquelle  il  s’eftoit  trouvé  cnvelopé 
durant  là  première  jeuneftè . [ C’eft  aftùrément  une  des  plus 
grandes  marques  de  rinjuftice  & de  la  mauvaifo  foy  des  Dona- 
tiftes,]  'de  ce  qu’aprés  tant  de  preuves  qu’il,  avoit  données  de  fâ 
foy  & de  vive  voix  & ^r  écrit , ils  n’ont  pas  laiffé  de  l’acculèr  ’’ 
encore  d’eftre  Manich^n . 'Caffiodore  dit  que  la  ferveur  de  là 
pieté  l’a  particulièrement  animé  contre  les  Manichéens,  & qu’il 
a écrit  contre  eux  avec  plus  de  foin  & de  vivacité  que  contre 
aucune  au  tre  herelîe . 

'Nous  avons  encore  dans  Saint  Auguftin  un  écrit  contre  les  fiAp. 
Manichcens,intitulé  De  la  foy, ou  De  l’unité  de  la  Trinité,  peut- 
„ eftre  pareequ'il  commence  par  fes  mots.  Il  n’y  a qu’un  foui  Dieu, 
f,  le  Perc,  le  rils,&  le  S Efprit . [ Car  le  fujet  de  ce  traité  n’cft  point 

de  parler  de  la  Trinité,  mais  de  faite  voir  combien  la  croyance  ' 

des  Manichéens  lur  la  Divinité  eft  abfurde  & ridicule  ]'Ce  traité 
n’eft  point  marqué  dans  lesRetra(SlationsduSaint,ni  dans  l’index 
de  Polfidc  ; & neanmoins  les  Doéleurs  de  Louvain  croient  qu’il 
cft  indutntablcment  de  Saint  Auguftin , [ dont  alfurément  il  cft 
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digne . On  n’y  voit  point  d’occafioo  particulière  pour  laquelle  il 
ait  efté  fait.bt  pouûànt  Ton  argument  ordinaire/]ue  Dieu  elhnc 
immuable,  n’a  pu  eflrc  obligé  de  rendre  une  partie  de  luy  mefrue 
•H  Sec  niifcrable  pour  vainac  la  nation  de  tenebres/il  ne  répond  point 
**  à une  chicanerie  marquée  dans  la  lettre  de  Secondin  ; [ d’où  l’oa 

peut  juger  que  cet  écrit  eftoit  £ût  auparavant , s’il  eft  de  Saint 
AugudiaJ 

'Mais  Bellarmin  a jugé  que  cet  ouvrage , quoique  lavant , 
n’elloit  point  de  S.  Augullin,  & y remarque  diverlës  exprelTions 
qui  ne  peuvent  eftre  de  luy . [ Des  perlbnnes  habiles  jugent  aulfi 
qu’on  trouve  dans  cet  écrit  la  doéIrine&  l’elprit  de  S.  AugulHn, 
rr«].h.c.i4>.5.  jn jjj  jjçjjj  pjj5  ^ fjyjg  ^ air.JLe  Perc  Sirmond  dit  qu’il  a re- 
connu par  plulîeurs  manulcrits  qu’il  eft  d’Evode  Evelque  d’U- 
Lak.ici.M.p.  qmjy  jg  P Labbc  le  fuit . • Les  manuferits  portent  qu’on 


•Aaf.t.ajs.ap.  ignore  s’il  ell  de  SkAugulHn  ou  d’Evode  : iSc  les  BenedkSUns  Ce 


ri«. 
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toot  contentez  de  dire  qu’on  l’attribuoit  à Evode . [Mais  je  penlê 
que  ce  doute  entre  Saint  Augullin  & un  auteurqu’on  peut  dire 
ellre  inconnu  encomparaifon,  peut  palTer  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’il  eft  du  denûer,  & qui!  portoit  Ibn  nom  dans  des  ma- 
nuferits encore  plus  anciens  ]'M.‘ du  Pin  dit  ablblument  qu’il  eft 
d’Evode.  ' 

ARTICLE  CLXIX. 


’ JjiCtfxUtijIfrùpudeFdn  ^oyfàit  divtrfes  ardentTÂitcts  ,&  trdVMlh  àt» 
fdix  é$  Mitivtrfillt  : Dtj  Evef<piet  Primtfi  & AUitmci . 

^ l’an  de  Jésus  Christ  407. 

[ "V  "T  O ü s oc  trouvions  rien  du  Concile  d’Afrique  de  l’an  40^, 
& il  y a meftue  apparence  que  l’on  n’en  avdt  nen  en  Ain- 
que  en  5 X5,j'puil^e  le  Concile  de  Bonifece  qui  conte  eduide 
405  pour  le  dixième,  conte  pour  l’onziemc  celui  de  407,  dont  il 
t.».pui7uia.  cite  trois  Canonsd^le  & 1 1,}  'qui  Ibot  les  articles  loj,  104, 
l05[de  la  Colleâion  Afticaine.} 

p.ti  »3A  Ce  Concile  de  Tan  407  fe  tint  le  1 $ de  juillet  à Carthage  dans 
p.  ,te*kd.  labaftlique  de  la  lêcoode  region,'ou  lêlon  d’autres  le  13  de  juin  . 

'Les  députez  déroutes  ks  provinces  d’Afrique  s’y  trouvèrent , 
i.  'c’eft  à dire  de  la  Numidie,  de  la  Byzacene,de  la  Mauritanie  de 

pillé.*-  Stelê,  de  la  Cefarienoe,  & de  la  Tripoliraine.'De  tous  ces  dépu- 

tez, il  n'y  a de  nommé  que  Placentin  ou  Placence  députe  de  la 
Colu.  iiKlDi  Numidic.'C’eft  appaiemmeoc  i'Evefpue  de  Madaure  qui  aftifta 
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à la  Coofcrcnce  en  41 1,  '&  au  Concile  de  Milcve  contre  les  Pe-  Coo«  p.tiij.i. 
lagiens  en  l’an  416.  'Aurele  s’y  trouva  avec  fes  Evefques  , [ qui 
peuvent  efbe  ceux  delà  Proconfulaire,  ] & avec  les  Diacres  qui 
demeurèrent  debout , f comme  cela  eft  pre/que  toujoun  marqué 
dans  les  Conciles  d’Afi-ique . Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
l’Eve/que  Maurence  ] 

'Le  titre  de  ce  Concile  porte  qu’on  y corrigea  quelque  choie  Conc.paiijrf, 
de  ce  qui  avoir  ellé  ordonné  auparavant . 'On  changea  en  eflêt  «.h. 
d’un  commun  conlêntement  ce  qui  avoir  efté  ordonne  par  le 
Concile  d'Hippone  , qu’on  aflcmbleroit  tous  les  ans  le  Qmcile 
general  d’Afrique  .‘Comme  cela  fatiguât  trop  les  Evefques , on  b.  c. 
ordonna  que  quand  il  arriveroit  quelque  afEiire  qui  regarderoic 
toute  l’A  frique  , on  en  écrirait  à l’Evefque  de  Orthage , qui 
convoqueroit  le  Concile  où  l’on  jugerait  qu’il  feroit  plus  com- 
mode ; les  autres  affaires  fëroient  juge'es  chacune  dans  fâ 
province  ; Que  s’il  y avoir  appel , l’appelknt  & l’appellé  nonv  e. 
meroient  chacun  des  juges , defquels  il  ferait  abfblument  défen- 
du d’appeUer  ; 'Qu’on  pourroit  demander  à l’Empereur  un  ju-  mii7.c< 
gement  d’Evefques , mais  que  quiconque  luy  demanderait  des 
juges  civils,  feroit  privé  de  U dignité:  Que  les  Clercsqui  eflant  ^ uto.  ». 
feparez  en  Afrique  de  la  communion  des  autres , furprendroient 
la  communion  en  paflànt  la  mer,  feroient  dégradez . 

[Comme  on  n’cft  jamais  édifié  de  vâr  un  Evefque  à la  Cour 
fans  neceflité , ] 'le  Concile  ordonne  que  quand  quelqu’un  ira  à ». 
la  Cour,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée  qu’on  luy  donnera 
pour  l'Eglifë  Romaine  & qu^  Rome  on  luy  donnera  une  lettre 
formée  pour  la  Cour:  'Que  fî  une  perfonne  après  avoir  pris  une  b- 
lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome , fans  dire  qu’il  a befan 
d’aller  à la  Cour,  s’y  en  va  de  cette  forte,  il  fera  fcparé  de  la  com-  > 

munion:  Que  fi  eftant  à Rome  il  luy  furvient  une  affaire  qui  l’o- 
blige d’aHcr  à la  Cour,  il  expofêra  au  Papece  qui  l’y  oblige  , & 
en  raportera  un  témoignage  de  luy . Pour  ces  lettres  formées 
qui  dévoient  dire  données  aux[EvdquesJpar  les  Primats,  & aux 
Ecclefiafliques  par  les  Evefques  ; le  Concile  ordonne  qu’on  y 
marquera  le  jour  de  Pafque  « l’année  courante,  'ou  fi  on  ne  le  «. 
ffait  pas  encore , celui  de  l’année  de  devant , comme  quand  on 
datât  par  les  Confub . 

'Le  tooçile  ordonne  encore  , que  foif  pour  les  Préfacés  [de  la  P*  • •• 

ttmmtndf  Meflc,  ] foit  pour’Ies  bcnediélions , foit  pour  les  impofltioos  des 
tiêatt,  fnains , on  prendra  garde  qu’on  ne  fc  fer ve  d’aucune  priere  qui 
foit  contre  la  foy,  mais  fèukment  de  celles  qui  auront  efté  drel^ 
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féespardesperfor.n«(âges,&approuvéesparunCc«cife,  • 

p.  1076.C.  'j_es  Conciles  precedens  avoient  défendu  d’eriger  de  nou- 
veaux cvcfchcz.  fans  le  con/êntement  de  l’Evefque  dont  on  de- 
^ »>>«•  b-  f.  tnenibroit  le  nouveau  fïege . 'Celui-ci  ajouta  à cela  , qu’il  fàlloit 
avoir  encore  le  confentement  du  Primat  & du  Conci/e  entier  de 
la  province.  'Il  en  excepte  les  Eglifes  qui  ayant  eu  des  Evefques 
J dans  le  parti  des  Donatifles  , demandoient  à conferver  ce  droit 
enembiaij'ant  1 unité.  11  veut  qu’on  le  leur  accorde  fansdifE- 
culté,.&  /ans  remettre  la  chofe  au  Concile.  Que  fi  après  la  mort 
d un  Ev|cfque,  /ôn  ^upleau  lieu deluy  demander  un  fijcce/Tcur, 
aime  mieux  s’unir  à un  diocclê  voilin , le  Concile  veut  qu’on  le 
luy  accorde . 

'On  régla  enfuitecc  qui  regardoit  les  Donati/ïes  convertis; 

& on  ordonna  que  ceux  qui  auroient  ramené  quelque  peuple  à 
l’unité  avant  la  loy  d’Honoré  [ de  l’an  405, } en  auroient  la  con- 
duite commcdeleursdiocelâins.  mais  que  toutes  les  Egli/ês  f qui 
s’efloient  converties]  depuis  la  loy  de  l’union,  dévoient  appartenir 
. . avec  Icuis"brnemens  & tous  leurs  droits  à l’Evefque  Catholique 

dans  le  dîocefe  duquel  elles  fe  trouvoient  enfermées:  & que'*' 
fi  un  autre  s’en  efioit  mis  en  pofleffion , il  feroit  obligé  de  les 
rendre. [Il  paroift  donc  que  par  l'cdit  d’uroon  les  egfi/ès  des  Do- 
natiftesappartenoientauxCathofiques.  ]'CeCanoneft  marqué 
dans  le  Concile  de  l’an  418,  où  il  e/l  dit  qu’il  avoir  cau/e  divers 
dificrcnda  entre  les  Eve/^es  pour  la  diftindtiott  des  bornes  de 
Lursdioce/ès,  '-J  r:  -i 

V»mi.pj6r.  Il  y avoit  en  ce  temps  là  un  Prîmo/ê  Eve/que  deThigane  ou 

fcnc.p.iii6.ï.  Xigavedans  la  Mauritanie  Cefârienne.  'Ceux  de  cette  ville 
[ ayant  quelque  différend  contre  Iny,  ] avoient  fait  ordonner  par 
un  re/ciit  de  l’Empereur,  qu’il  comparoiftroit  devant  le  Concile 
general.  Ils  luy  firent  figmfier  ce  referit , & [ les  Evefques  ] de 
cette  province  en  avertirent  le  Concile  dont  nous  parlons . Oti 
envoya  donc  des  Diacres  pour  lavoir  s’il  eftoit  là;  Mais  après 
l’avoir  cherché,  ils  raporterent  qu’il  n’y  efioitpas . Ainfi  le  Con- 
cile ordonna  à la  reqnifition  des  Maures , qu’on  écriroit  à Inno- 
cent Primat  [de  la  Ce/ârienne,]  quePrimoie  avoir  e/lé  cherché, 

\ Atid.  p,  jit,  ^ pg  S clïoit  point  trouvé.  'Palladc  eftoit  Eve/que  de  Tigabc  en 
l'an  418 

Conc.p.iiiff,  'Le  peuple  de  Germanie  la  neuve  dans  la  Nu  mîdie,  avoltaufli 
“ ' 7-  un  differetvd  contre  l’Eve/que Maurence . Xanthippe  Primat  de 
Numidic  ordonna  que  les  anciens  de  cette  ville,  [ & Maurence,] 
s'adre/Teroient au  Concile  general  - Maurence  s’y  trouva,  & 
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Placcntin  légat  de  Numidic  parla  à fa  prière  de  fon  affaire  aa 
Concile . On  envoya  donc  par  trois  fois  des  Diacres  à la  porte 
[de  l’Eglife]  pour  appeller  les  anciens  de  Germanie  ; mais  ils  ne 
sy  trouvèrent  point.  Le  Concile  ne  voulut  pas  neanmoins  pro- 
noncer encore  contre  eux.  Il  promit  feulement  à .Vlaurence  d’é- 
crire en  là  faveur  à Xanthippe.pour  l’affurcr  que  ceux  deGerma- 
nic  avoient  ûiit  defaut , & l’avertir  qu’il  falloir  que  les  parties 
cluflent  chacune  des  Evefques  de  leur  part  qui  fê  tranfporte- 
roient  à Tuburfique  pour  travailler  au  jugement  decetteaiiaire . 

Maurence  choifit  fur  l'heure  Xanthippe,  S.  Auguffin  , Florent, 

Theafë,  Samfuce,  Second  Ôc  Poffide  ; ce  que  ie  Concile  luy  ac- 
corda,& laiffà  à Xanthippe  le  foin  de  faire  choifir  par  les  anciens 
de  Germanie  les  autres  qui  cftüient  neceffaires  pour  remplir  le 
nombre,  [ qui  devoir  ce  fêmble  effre  de  quatorze  Le  choix  de 
Maurence  témoigne  qu’il  ne  fê  définit  pas  de  fa  caufe . Florent 
n’eft  pas  celui  d’Hippozarrhytes  ordonné  après  Poffide  , & qui 
n’effoit  pas  de  la  Numidie . Mais  ce  peut  effrej'celui  qui  fut  de-  p-m«  *< 
puté  à Honoré  par  le  Concile  de  l’an  410.  [ Second  peut  effre  ] 
celui  de  Vagarinclite  en  Numidie,  nommé  dans  la  Qjnference,  Vanip.xpj. 
& dans  la  retraélation  de  Leporius.'Dans  la  Confèrence!  1 y a un  Coii.  » 4 1 4 jln. 
Maurence  de  Tuburfique  dans  la  N umidie;  Holffcnius  & d’au-  gi*oîp.6if|v»n''. 
très  difènt  que  c’eff  celui-ci  mefme . [ Germanie  la  neuve  effoit  p 
peut  effre  dans  fon  diocefb.  j'Au  moins  on  n’a  pas  de  preuve  que 
ce  fuff  alors  unevcfchc,  quoiqu’elle  l’ait  effé  depuis.  [Que  fi  elle 
l’eftoit  deflors  , il  faut  dire  que  le  différend  qu’elle  avoit  avec 
Maurence  effoit  pour  des  intcrells  civils. 

11  y avoit  en  ce  temps  là  un  très  grand  trouble  dans  l’Eglifè 
par  la  deprfitionînjuffe  de  S.  Jean  Chryfôffome  Archcvcique 
de  Conff antinople , que  Théophile  d’Alexan.irie  avoit  fait  ban- 
nir en  404  dans  l’ Arménie , où  il  mourut  cette  année  mefme 
407  le  14  de  feptembré. j ’L’Egli/è  Romaine  [.ayant  horreur  de  Bar.^op.f  4. 
cette  injuftice,)  "s’effoit  feparée  de  la  communion  de  celle  d’A- 
lcXandrie;'&  félon  Theodoret , toute  l’Europe  & l’illyrie  avoir  Th  1^.1.40.34. 
fait  la  mefme  chofè.*  Aurclcde  Carthage  agit  avec  autant  de 
foin  & de  generofité  que  les  autres  pour  la  défenfê  de  S Chry- 
fbftome  , comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  pleine  d’cl  >ges 
que  ce  Saint  luy  écrivit  pour  l’en  remercier . 11  le  loue  particu- 
lièrement d’avoir  travaillé  à appaifer  le  trouble:  [Et  ilneparoift 
pas  en  effet  que  l’Afrique  ait  rompu  la  communion  avec  Théo- 
phile; confiderant  moins  ce  qu’il  meritoit  que  ce  qui  effoit  utile 
aux  peuples.]  'Car  dans  le  Concile  dont  nous  parlons , il  fut  or-  Conc.pun7.c. 
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dnoné  qu  on  ècriroit  au  Pape  Innocent  fur  la  divifion  des  deux 
Egliïês  de  Rome  & d’Alexandrie,  pourcafcherde  faire  en  force 
que  l’une  & l’autre  coofervaft  la  paix  que  J.  G nous  commande . 

ARTICLE  CLXX. 

Det  Défcnfeurs de  r£glife:L<y  ^Honoré  contre  les  hérétiques. 

^n(  (.i.p.iiij.  'y  E me/ine  Concile  députa  à l’Empereur  au  nom  de  toutes 
*'  I y les  provinces  d’Afrique,  les  Eveiqucs  Vincent  & Fortu- 

» naticn , [ apparemment  ] 'ceux  de  Culufe  & de  Sicque  dans  la 

Proconfulaire , qui  furent  tous  deux  nommez  "pour  défènJrc  ** 
CoBc.p.tii6j|  caufe  de  l’Églifê  dans  la  Confèrence . 'Ils  eftoient  envoyez 
avec  un  plein  pouvoir  pour  agir  contre  les  Donatifles.les  payons, 

P III  j.e.  ^ fu  perditions  de  l'idolatrie/lls  furent  chargez  de  demander 

à[l’EmpereurJcinq  avocats  pour  pourfui  vre  en  qualité  de  Défen- 
piii7ai.  fêurs  toutes  les  affaires  de  l’Eglilc  ; '«&  d’obtenir  aufli  une  loy 
pour  cpnfirmer  le  decret  6it  par  ce  Concile  touchant  les  per- 
fonnes  répudiées  . Caril  avoir  ordonné,  conformément  aux  réglés 
de  l’Evangile  & de  Saint  Paul,  que  ces  perfoonesne  pourroienC 
point  fë  marier  à d’autres  ; mais  feroient  obligées  de  garder  la 
continence  fi  elles  ne  pouvoient  Ce  reconcilier , ou  qu’elles  Ce- 
noient  mifès  en  penitence . 

[Le  titrede  Dcfenfêur  aflez  célébré  dans  la  fuite  de  l’iiiffoire, 
effoit  dans  l’Eglife  Romaine  dés  le  temps  des  Empereurs  payens,] 

1 ***  Caius  ait  donné  cette  charge  à Saint 

’ Sebafiien,  comme  nous  le  lifons  dans  l’hiftoire  de  ce  (âint  Mar- 
tyr. [Et  il  n’eft  pas  hors  d’apparence  que  dans  les  grandas  villes , 
les  Evefques  confiaflènt  à des  laïques  le  foin  de  défendre  les 
perfônnes  foibles  qui  avoient  befoin  de  quelque  appui  exte- 
roiir.t.ip,7(«-  rieur  le  9'  Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  Gratus , 
vers  l’an  549,  il  eff  parlé  de  la  défenfc  de  l’Eglifè , mais  d’une 
maniéré  affczobfcure.  [Ce  nom  au  moinsefioitconnu  en  Orient 
dés  l’an  376,] 'auquel  nous  trouvons  que  les  Marcellicns  drefi 
p.  44-c.  ypg  requefte  fignée  de  quelques  Ecclcfiaff iques , & après 

eux  d’un  Cyriaque,  qui  Ce  qualifie "Oéfenlèur  de  l’Eglilc  d’An- 
CoBc.p.io9<,«.  cyre,  'Nous  avons  vu  ci-demis  que  le  Concile  de  Carthage  du 
1 J de  Icptembre  401  , avoir  ordonné  de  demander  à l’Empe- 
reur que  les  Evefques  paffènt  commettre  des  Défenfeurs  qui 
priflent  foin  des  affaires  des  pauvres , & qui  les  défendiflent 
Poi;*,!!.  contre  les  opjxeffions  des  riches . Toffidc  parlant  du  différend 

qu’il 


Digitized  by  Google 


Vznitic.  SAINT  AUGUSTIN.  457 

qu'il  eut  avec  Crifpin  de  Calamc  [en  404,]  dit  que  ce  fiit  le  E)é- 
fenfeur  de  l’Eglife  qui  porta  fz  plainte  devant  les  tribunaux  : 
Mais  quand  il  ^lut  examiner  û Cri^in  eftoit  heretique,  le  Dé- 
fcnfêur  del'Eglilê  céda  la  difpute  àPoffide  melrne. 

'Godefroy  veut  que  ce  Défènfeur  de  l’Eglife  fuft  different  du 
Défenfeurdes  pauvres,  dont  le  Concile  de  Carthage  en  401 
avoit  demande  l’établiffement . [ Je  ne  voy  pas  qu’il  en  ait  de 
fondement  ; & il  eft  bien  aiCé  de  croire  que  les  Eve/ques  ayant 
commis  des  perfonnes  pour  avoir  foin  des  affaires  des  pauvres , 
cesmefines  perfonnes  prenoient  aufli  foin  des  affaires  de  l’Egli- 
fe . J 'Le  P.Thomaffin  fuppofe  que  ce  font  les  mefmes . 

• Cy  riaque  Défenfeur  d’Ancyre , dent  nous  venons  de  parler, 
ligne  avec  les  Clercs,  comme  s’il  effdt  luy  mefrae  du  Clcrgc;& 
l’aéle  qu’il  figne  efl  une  profcffion  de  fby.  [Il  ne  ligne  neanmoins 
que  le  dernier  aprâ  un  Le^ur;]  & les  laïques  font  quelquefois 
obligez  de  donner  des  déclarations  de  leur  fr>y . Le  Défenfeur 
pouvoit  auffi  effre  confideré  en  Galacie , comme  effant  en  quel> 
que  forte  dans  le  Clergé,  piiifqu’il  efloit  nommé  parl’Evefque, 
K ag'ifToit  au  nom  de  l'E^f^  '&  l’on  donnoit  mefme  en  Onent 
cette  fooftioo  à des  Preltres.  '•  Mais  cela  n’empefche  pasque  dans 
l’Occident  il  ne  puff  effre  confideré  comme  un  fimple  laïque , 
'comme  le  Pape  Zofime  le  dit  nettement . ‘ Le  Pere  Thomaffin 
croit  mefme  que  les  Evefques  d’Afrique  demandèrent  ces  Dc- 
fcnfêurs,  pareequ’envifâgeant  la  fàinteté  de  l’état  ecclcfiaflique  , 
ib  avoient  un  extreme  eloignement  de  voir  des  Clercs  compa- 
roiflre  devant  les  tribunaux  feculiers,  Ibit  pour  eux  mcfmes,fbit 
pour  les  pauvres  & les  fbibles , [dont  ils  ne  pouvoient  pas  nean- 
moins abandonner  la  protcéfion. 

11  paroifl  cependant  qu’en  Occident  mefme  , les  Défen> 
fcurs  entrèrent  peu  à peu  dans  le  Clergé , en  commençant  par 
les  immunitez  données  aux  Ecclefîafriques  , qui  s’étendirent 
bicntofl  jufques  à eux  . ] 'Car  Valentinien  III.  dans  le  1 1*  titre 
de  fès  Novelles , défend  d’ordonner  pour  Oéfcnfêurs  de  l’Eglife 
ceux  qui  feront  engagez  dans  les  minifferes  des  villes  ; à moins 
qu’en  acceptant  cet  office , ils  ne  veuillent  effre  privez  de  tous 
leurs  biens,  qui  fêroient  appliquez  à leur  Curie  ou  à leur  Corps  : 
Et  c’eff  à peit  prés  ce  qu’il  ordonne  pour  les  Eccleflaff iques  , 
'comme  S Ambroife  avoit  dit  auparavant , qne  les  Clercs  ache- 
toient  le  droit  de  l’immunité  ecclefiaffique  par  la  perte  de  leur 
patrimoine . [ En  ce  point  les  Défènfeurs  de  l’Egli/c  pouvoient 
donc  effre  cenfez  du  corps  du  Clergé.]  'On  prétend  que  Gclafc 
Hifi,  Eccl.  Tom.  XIll.  M m m 
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commença  à les  mettre  entre  les  Clercs  infêrienis,  lorfqu’îl  or- 
donna  que  pour  entrer  dans  l’e'tat  cccleliaftique,  il  fallait  d’a- 
Acac.h.p.1  j5.  bordeftic  fâitLefleur,  Notaire,  ou  au  moins  Défcnlcur.  'Félix 
III.  avoit  déjà  fait  E^éfenfeur  de  l’Eglife  pour  un  temps  , un 
ancien  Clerc , afin  qu’il  allaft  lignifier  à Acace  la  fentencede/i 
Thrni  I.I.I.C.  condannation  'De  la  maniéré  dent  Saint  Grégoire  le  grand  en 
aç.fijs  '54.  paj-]g^  jç5  traite , & les  fait  agir,  il  cil  difficile  de  croire  qu’il  ne 
eoATh.t.«.p.  jesregardc  pas  comme  Clercs . 'Il  p.iroift  qu’avant  le  Concile 
de  4C7,  ces  Défènleurs  de  l’Eglilê  eftoient  pris  du  nombre  de 
P77-7*.  quelque  compagnie,  qu’on  appdloit  Coronati  ou  Corporati . 'Go* 
defroy  veut  que  ce  fullènt  les  Eedefiaftiques  mcfmes  , appeliez 
Couronnez  à caulê  de  la  couronne  cléricale,  qu’il  croit  qu’ils 
portoient  en  ce  temps  là  comme  aujourd’hui.  [Je  nefçay  fl  beau- 
coup de  perfbnncs  entreront  dans  ce  fentiment,  & ûœ  ne  croira 
point  plutoft  que  c’cfloient  des  laïques  d’un  état  moins  confide- 
rable,  en  forte  qu’ils  n’a  voient  pas  autant  de  liberté  auprès  des 
juges  qu’il  efloit  occeflaire  pour  le  bien  de  l’Eglife . Quoy  qu’il 
Cona.t.jMiij,  en  foit , ] 'le  Concile  de  Carthage  jugqa  à propos  de  faire  deman- 
*■  der  à l’Empereur  par  les  députez , le  pouvoir  d’établir  des 

avocats  pour  Défenfeurs , afin  qu'ils  euflent  la  liberté  d’entrer 
''au  bareau  des  Gouverneurs  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugert^nt  à juJUam 
propos  pour  les  affaires  de  l’^lifc,  fbit  pour  requérir , foit  pour 
s'oppofer  , de  nicfme  que  mifbient  les  pontifes  [ payensj  des 
provinces. 

C6d.Th.t.«.p.  'On  croit  que  les  deux  loix  datées  du  1 5 ooverabre  407,  qui 
n’en  font  qu’une,  furent  données  fur  les  demandes  de  ce  Cdn* 
cille. 'Elles  font  toutes  deux  données  à Rome , & adrelTées  à 
i&t.i  l,2S.p.jt.  Porphyre  Proconful  d’Afrique.  'L’une  de  ces  deux  loix , [répon- 
dant à l’arricle  des  Défrnfêurs , ] ordonne  que  tous  les  privilè- 
ges accordez  aux  Eglifes  & aux  Ecclefiafliques , demeureront 
inviolables,  & que  par  une  grâce  toute  nouvelle,  les  Ecclefîaf- 
tiques  pourront  choifir  des  avocats , pour  foire  notifier  aux  ju- 

fes  les  referirs  qu^ils  auront  obtenus  en  foveur  feulement  de 
Eglifc,  & les  foire  executer.  Cequelaloy  ajoute enfuiteeff: 
f^ri.  obfcur.  C’eft  félon  Godefroy  un  avertiflement  que  l’Empereur 

donne  aux  Evefques , de  prendre  garde  qu’en  mettant  les  afi 
foires  de  l’Eglifc  entre  les  mains  d’avocats  laïques,  ils  ne  fc  fit 
p.77.iIC»niCp.  fént  tort  à eux  mcfmes.  'On  remarque  que  dans  un  Coocilede 
Saltzbourg  donnépar  Canifius,ily  a , que  les  avocats commerr- 
cerent  à dire  établi  Défenfeurs  descaufcsderEglife  après  le 
Confulat  de  Stiliccn.  Cela  peut  avoir  raport  àcette  loy , [ don- 
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née  deux  ans  apres  le  Iccond  Confulat  de  Scilicon.  ] 'Dans  une  Çod.Th  î.t.4, 
loy  de  l’an  409,  Honoré  ordonne  que  les  juges  expédient  pronv  ^ 
fitrnsrU.  tement  les  affaires  ecclefiaftiques,  & ne  different  point  "l’audien- 
ce à ceux  qui  ont  pris  la  défènlc  de  ce  nom  facré . 

'L’autre  partie  de  la  loy  du  i s denovembre  407,  confirme  & 
enjoint  l’execution  des  loix  données  contre  les  Donatiftes  & les 
Manichéens  ; & veut  neanmoins  qu’elles  ceflènt  entièrement  à 
l’égard  de  ceux  qui  fe  convertiront , làns  prendre  garde  Ci  leur 
converfion  précédé  ou  luit  les  loix  faites  contre  eux  . 'Godefroy 
ne  doute  pas  que  cette  loy  n’ait  encore  efté  accordée  à la  priere 
v.Honeté.  des  dcputez  du  Concile  de  Carthage.  ["Nous  en  avons  parlé  plua 
* *7’  amplement  en  un  autre  endroit . 

Noie 41,  'Xe mefmejbur  1 5 denovembre , ] 'ou  le  14  fuivant,  Honoré  Cnr-Jï- 
adrefla  encore  une  loy  à Curce  Prefet  du  Prétoire , [ qui  a un 
raport  entier  avec  les  commiflions  données  par  le  Concile  de 
Carthage  à Vincent  & à Fortunatien . ] 'Car  elle  regarde  & les  P-3 
payens  & les  heretiques , Nommément  les  Donatiftes , lesMa- P'S**î3* 
nichéens,  les  Prifeillianiftes , & les  Ceficoles.  Elle  renouvelle 
donc  toutes  les  loix  faites  contre  eux , & en  enjoint  l’execution . 

'Elle  veut  que  tous  leurs  édifices  [ fêrvant  à la  religion  , ] (oient  pjj. 
attribuez  aux  Egli(êsdes  Catholiques  : Que  les  revenus  appar- 
tenans  aux  temples  [des  payens } (oient  employez  à la  paye  des 
(bldats;  Que  les  (imulacres  qui  reftoient  encore  dans  les  tem- 
ples , ou  aulquels  les  payensavoient  rendu  quelque  culte,  foient 
oftez  comme  on  l’avoit  déi»  ordonné  plufieurs  (bis  .*  'Que  les  P î<* 
édifices  des  temples  qui  eftoient  dans  des  lieux  publics  ou  du 
domaine,  (oient  employez  à d’autres  ufages  ; Que  les  particu- 
liers qui  en  avoient  (ur  leurs  terres,  (oient  obligez  de  les  démo- 
lir; Que  tous  les  autels  généralement  (oient  auffi  démolis;  Qu’on 
ne  fade  ni  feftins  ni  aucune  folennité  quelconque  dans  les  lieux 
•*  con(âcrezaux  démons:  Que  les  Evefqucs  des  lieux'  puifTentem- 
ploycr  la  (ôrce  ecclefiaftique  pour  l’empe(chcr , & faire  exécu- 
ter les  loix  données  contre  les  payens,  les  Donatiftes , les  Mani- 
chéens , & les  autres  hérétiques  de  cette  (ôrte,  pas  les  huiffiers 
Maxime , Elicn  , & Eutyche,  qui  auroient  (bin  de  déférer  aux 
. Gouverneurs  les  infraélions  faites  à ces  loix  . 'Le  Concile  avoit  CoaM.i.p, 

demandé  cinq  exécuteurs;  [ & la  loy  en  accorde  trois.  ] 'Cette  loy  ® xj,  _ 
fut  affichée  publiquement  à Carthage  le  5 de  juin  408,  avec  le  *5.  ' 
mandement  du  Proconful  Porphyre . 

I,  ucUfisJUct  m»nni  trlimmmt  fuiMllAUm . 'Godffrpjr  y cherche  pluGcun  feu  , &nVo  C*d.Th.t.«.p. 
trouve  point  qui  /atisfsflê. 
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'Dés  le  11  février  407,  Honoré  avoir  confirmé  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  faites  contre  les  Donatiftes,  par  une  Nouvelle 
qui  regarde  projwemcnt  les  Prilcillianifies . 


ARTICLE  CLXXI. 

Mflanic  VaytuU vient  en  Afrique:  Saint  Augufiin  écrit  À Saint 
Paurm  : Infolence  des  payens  à Calante . 

l’an  de  Jesüs  Christ  408. 

[ly  Æ Elanie  l’aycule,  "cette  dame  fi  célébré  dans  Thiftoire  v.fon  titre. 
J.  VI.  de  l’Eglife  , eftoit  revenuçà  Rome  en  l’an  442,  après 
avoir  paflé  environ  ans  dans  rOficnr.  "Elle  fit  un  voyage  en  Not*  4 
Afrique,oîi  ] 'Saint  Augufiin  fut  témoin  de  la  modération  arec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  [Publicolaj  fon  fils  unique.  [Ce 
fut  peut  eftre  Mclanic  mcfme,qui  en  venant  en  Afrique,  appor- 
tajla  lettre  où  Saint  Paulin  témoigne  avoir  écrit  à Saint  Augufiin 
ks  luüanges  de  la  vertu  naiflante  de  Publicola , laquelle  il  attri- 
buoit  aux  vœux  & aux  defirs  de  Saint  Augufiinfje  ne  fçay  nean- 
moins  fi  Saint  Paulin  n’awroit  point  fait  fon  eloge  en  mandant  fa 
mort:  car  il  n’eft  point  dit  qu"il  foit  mort  en  Afrique.  Il  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  durant  que  fa  mere  y eftoit . ] 

'Saint  Augufiin  fut  donc  témoin  des  larmes  fâintesôc  mode- 
lées que  Melanie  répandit  en  cette  affli^oo . Il  ae  put  s’empef 
cher  d’en  écrire  à Saint  Paulin  une  lettre  [qui  eft  perdue,  ] & de 
luy  témoigner  qu’il  croyoit  que  Mclanic  pleurait  moins  la  mort 
d’un  fils  unique , que  de  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  quitté  en- 
tièrement la  pompe  & la  vanité  du  fiecle.'Il  demandoit  en  mefme 
temps  à Saint  Paulin  quelle  il  croyoit  q^ue  ferait  l’aélion  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  après  la  refurreftion  . 'Il  luy  parloit  encore 
de  ce  lâint  Icsfir  neceflaire  pour  bien  connoiftre  & bien  expli- 
quer la  véritable  fâgefle  des  Chrétiens , duquel  il  croyoit  que 
Mint  Paulin  jouiftbit  alors.  'Il  envoya  cette  lettre  par  un  Diacre 
nommé  Quintc,[Tcrsle  commencement  de  408.  ]*  Car  il  y avoir 
déjà  kx^  tentps  que  Quinte  eftoit  à Romc,lorfque  Saint  Paulin 
y vint  après  Pafques,  pour  viliter  les  tombeaux  des  Apoftres  & 

' des  Martyrs,  'comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans . 

^ Pafque  eftoit  le  29  de  mars  en  408. 

* Saint  Paulin  receut  donc  alors  la  lettre  de  Saint  Auguftin,& 
neanmoins  il  attendit  à la  lire  qu’d  fuft  à Formies , où  il  arrêtât 
une  journée  eoticre  en  ^eamouraaot  chez  luy,  à caufe  que  par- 


Digitized  by  Google 


L^nJtj.c  SAINT  AUGUSTIN.  461 

mi  k trouble  inévitable  de  Rome,  il  n’euft  pu  trouver  le  temps 
de  la  lire  de  fuite,  comme  il  le  vouloir  faire  pour  en  goufter 
davantage  le  plaifir  . [ Ceft  une  marque  que  cette  lettre  eftoit 
fcrt  longue,  j 'Auffi  il  l’appelle  un  petit  livrr,*  &ilditqu’ilem-  b. 
plo)’a  à la  lire  tout  le  jour  qu'il  fût  à Formies.'*  Il  la  releve  avec 
des  eloges  mervrilleux  dans  la  réponfe  qu’il  y fit  * le  1 5 de  may. , 

Il  l'écrivit  avec  beaucoup  de  précipitation , pareeque  Quinte 
luy  vint  dire  le  14  qu’ils  s’en  alloit,  & il  partit  en  effet  le  1 5 à midi. 

'Cela  fut  caulê  qu’il  oublia  à répondre  à quelques  articles  delà 
lettre  de  noftre  Saint.  ^ Il  y répond  avec  une  grande  humilité,  & Jep.i49  p,544 
en  relevant  beaucoup  Saint  Auguftin , fur  ce  qu’il  luy  avoit 
demandé  touchant  l’état  des  bienheureux. 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  l’hiver  fuivant,[&  peut-eftrepar  ep.ji.is#.p.ni, 
Poflide  , ] qui  fut  obligé  d’aller  alors  à la  Cour  pour  une  affaire  '• 
tout  à fait  trifte  [dont  il  faut  parler  ici.]  'Laloydu  14  novembre  CoJ.Th  Cr.p. 
407,  ne  fut  publiée  à Carthage,  comme  nous  avons  dit , que  le 
5 juin  408.  [Mais  il  faut  dire  qu’elle  le  fut  pluftoft  dans  la  Numi- 
die,  puifque  nous  croyons  devcâr  mettre  dés  cette  année]  'le  vio-  Auge^,^o^p. 
lement  qui  en  fût  &it  à Calame  le  premier  de  juin,  & que  Saint 
■ Auguftin  raportc  en  ces  termes . 

'Le  premier  jour  de  juin,  les  payens  au  mépris  d’une  loy  toute  à. 
rouvellement  publiée  , celebrerent  à Calame  une  de  leurs  fo- 
lennitez  fâcrilegcs , fans  que  perfbnne  fe  mift  en  devoir  de  l’em- 
pefeher.  Us  portèrent  leur  infolence  jufqu’à  faire  pafler  les 
troupes  ^natiques  de  leun  dan  feurs  dans  la  ruë , & devant  la 
porte  mefme  de  l’eglifê  , ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mefme  fait  du 
temps  de  Julien  l’apoftat.  Et  fur  ce  que  les  Ecclefiaftiques  vou* 
lurent  empefeher  une  aétion  fi  indigne  & fi  criminelle, ils  jetterent 
des  pierres  contre  l’egli/c . 

'Au  bout  d’environ  huit  jours,  l’Evefque  crut  devoir  Cgnifier  J. 
tout  de  nouveau  cette  loy  à l’aflemblée  de  ville  , qui  ne  l'igno- 
toit  nullement . Et  comme  on  fembloit  fe  vouloir  mettre  en  de- 
voir de  l’executer,  ces  infolens  allèrent  encore  attaquer  l’e- 
glifê  à coups  des  pierres.  Le  kndera^  les  Ecclefiaftiques,  pour 
arrefter  au  moins  ces  furieux  par  la  crainte  des  loix  , fe  prefên- 
terent  aux  magiftrats , & demandèrent  que  ce  qu’ils  avoient  à 
mifftsjttrs^irefuü  inféré  dansks  aéles  publics  : mais  "raudicnce  leur  fut 
refiifée . 

'Ce  mefme  jour  par  un  coup  du  del,  qui  fembloit,  au  defaut  P3I4->a 
des  hommes,  vouloir  faire  trembler  ces  malheureux  par  la 
crainte  & par  la  terreur,  il  tomba  une  groflè  gresle,  en  punition 
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de  ces  grefles  de  pierres  qu’ils  avoient  fait  tomber  fur  l’eglilê . 
Mais  la  grefle  ne  fut  pas  fitoft  palTéc , qu'ils  revinrent  pour  la 
troificme  fois  à coups  de  pierres  contre  reglife . Des  perres  ils  en 
vinrent  au  feu  qu'ils  mirent  à l’eglilc  & aux  mailbns  deceux  qui 
la  fervoient.  Ils  tuerent  un  ferviteur  de  Dieu , [c’eft  à dire  un 
moine,  ] qui  fe  trouva  en  leur  chemin . Les  autres  fe  cacbcienc 
• , & s’enfuyoient  çà  & là  comme  ils’pouvoient . L’Evclquc  mefine 

fe  fauva  à grande  peine  dans  un  trou , dbù  il  cntendcat  les  cris 
deceux  qui  le  cherchoient  pour  le  tuer,  & qui  fe  dilixenc  qulls 
n’a  voient  encore  rien  gagne  par  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fait^ 
pul/qu’ils  ne  l’a  voient  pu  trouver. 

«*  'La  lêdition  dura  depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  loir* 

jufque  bien  avant  dans  la  nuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voîent  a vœr  quelque  autorité  liir  le  peuple , s’yoppofkft,  &fe 
mift  en  devoir  de  l'empefeher . II  n’y  eut  qu’unétranger  qui  tira 
de  leurs  mains  plufieurs  lcrviteurs  de  Dieu  qu’ils  eftoient  prefts 
de  tuer , & qui  leur  arracha  bien  des  chofes  qu’il  avoient  pillées. 
Et  l’on  vit  par  là  combien  il  euft  efté  aifé  d’empefeher  ou  d’ar- 
. icfter  le  delordre , fî  ceux  de  la  ville  & furtout  les  magftrats,. 
euflênt  voulu  s’y  oppolèr. 

'S.Auguftindit  autrepart  ^ qu’on  avok  donné  à piller  au  peu* 
**  pièce  qu'on  gardoit  pour  l’entretien,  des  pauvres  très  religieux^ 

c’eft  à dire  du  monafterequePolfide  avok  établi;  ] & il  ajoute 
que  tout  ce  deiôrdre  venoit  de  quelques,  iddes  d’argent  que 
les  payens  avoient  fait  fàire;&  qu'ils  vouloicnt  conferver, adorer,. 
& honorer  encore  par  un  culte  & par  des  honneurs  fâcrilcges. 
[ que  les  loix  condannoient.  J 

*»iov.p.  JT4;,.  'Toute  la  ville  fc  trouvent  donc  coupable . Onpouvoit  feule* 

' men  regarder  comme  moins  coupables  que  les  autres,  ceux 

qui  n'avoient  oCé  s’oppofêr  au  defordre;  car  la  crainte  d’oficn- 
fer  les  plus  puiflànsde  la  ville,  qui  fa  voient  cflre  ennemis  de 
l’Eglifê , fàifoit  que  plufieurs  s’eftoient  contentez  de  prier  Dieu 
pour  l’Evefque  & fes  autres  ferviteurs.  [ Il  fêmble  donc  que  cci 
perfonnes  lafches.  & timides  eftoient  neanmoins  des  Chrétiens . ] 
^■»54P.jîîj.  '£t  S.Auguftinditcn  eftctqu'il  y en  avoir  plufieurs  qui  s’eftoient 
engagez  dans  ce  péché  public,,  fbkennefecourant  point  l’cglifc 

3ui  bruloit,  foit  mcfmeen  emportant  quelque  chofè  de  ce  butin, 
cteftable  que  les  payens  avoient  fait . Mais  ils  expièrent  leur 
faute  par  la  coniclllop,  par  la  prière,  & patladoulcur  delà  pé- 
nitence. 
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A R’T  I CLE  CLXXII. 

NfSIaire  [oUipte  Saint  Auguftln  pour  les  payens  de  Caldme  : 

Pojfide  va  â la  Cour  four  ce  fujet . 

SA  IN  T Augu  ftïn  vint  [quelque  temps  après  ] à Calame,  pour  Aug.«p.t*i.p. 

confoler  les  Chrétiens  affligez  ‘d’un  accident  [fi  làfcheux , * 

& mcfmc'pour  appailcr  le  rcfîeotimcnt  que  quelques  uns  pou- 
voicnt  en  avoir  cooccu  . II  [fit  auprès  d’eux  tout  ce  qu’il  jugea 
quedemandoit  la  conjonfture  prelênte.  Les  payens,  & ceux 
mefmes , ce  lëmble , qui  avoient  efté  la  caulê  de  tout  le  mal,  de- 
mandèrent aulfi  à luy  parler . Il  les  fitentrer , & profita  de  cette 
occafion  pour  leur  faire  comprendre  ce  qu’ilst  avaent  à faire’, 
s'ils  efioientfâges , non  feulement  pour  fe  tirer  de  la  peine  dont  • 
ils  craignoient  que  la  fedition  ne  fuft  fuivie  , mais  pour  arriver 
eu  lâlut  etemel . Ils  l’ecouterent  [tant  qu’il  voulut  leur  parler . 

11$  luy  firent  auffi  de  très  humbles  prières  [ pour  l'engager  à 
s’entremettre  pour  eux.  ] Mais  comment  pourrions  nous , dit-il  , 
agréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient  point  le  maillre  que  nous 
fervons . 

'Neèlaire  dont  nous’avons  parlé  "ci-deflus,  qui  efioit  l’un  des 
principaux  bourgeois  de  Calame , '&  payen,  quoique  lôn  pere  fp.'xoi.p.3,j. 
euft  cfté  Chrétien , [ s’eftoit  peut-eftre  trouvé  abfènt  & dans  le 
temps  de  la  fedition , & lorfquc  S.  Auguftin  eftoit  venu  enfuite 
Il  Calame.]  'Voyant  donc  la  patrie  dans  un  figrand  danger  pour  ep.ioLp3it.i. 
cette  fedition  , il  écrivit  une  lettre  à S.  Auguffln,  oh  il  le  traite 
de  frère  ; & après  avoir  avoué  que  la  ville  de  Calame  meritoit 
félon  les  loix  une  punition  très  rigoureulè , il  conjure  le  Saint 
de  frire  vdr  en  cette  rencontre , oet  amour  pour  la  douceur  fi 
fêant  à un  Evefque . 11  oflrc  de  frire  toute  forte  de  raifon  pour 
les  choies  perdues  : . mais  il  demande  qu’on  früê  dillinâion  des 
innocens  & des  coupables  , & qu’on  n’emploie  point  les  fup- 
plices . 

'Saint  Auguftin  dans  fr  répoofe  le  lert  de  l’amourqu’il  témoi  ep»oi.p.3ii. 
gnoit  envers  fr  patrie,  pour  l’exhorter  à aimer  fa  véritable  pa- 
trie,  & à embraffcrla  religion  Chrétienne  fi  frinte  & û frlutat- 
re . 'Pour  la  fedition  de  Calame  , il  témoigne  que  le  deliein  [ des  P’i  ' 3 
Evelques  ] eftoit  d’en  pourfuivre  une  punition  telle  qu’elle  em- 
pefehaft  les  autres  villes  defuivre  ce  mauvais  exemple  ; & qui 
neanmoins  ne  paflaft  point  les  bornes  de  la  douceur  Chrétienne 
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[ & cpÜcopale  Jdontlc  but  n’eft  pas  la  vengeance , mais  le  lâlut 
& laconverHondes  pécheurs  ; en  un  mot , de  lai^er  la  vie  aux 
coupables  qui  refuferoient  de  fe  convertir , & les  biens  ncoellài- 
respour  l’entretenir;  en  retrancher  feulement  ce  qui  leur  don. 
noit  moyen  de  mal  vivre  : & mefme  pour  les  informations,  de 
laifl'cr  toutes  les  chofes  qu’on  ne  pourroic  vérifier  que  par  les 
tourmens  de  la  queflion , comme  de  lavoir  qui  efloient  les  pre- 
miers auteurs  du  tumulte . [Mais  comme  cela  dependoit  des  ju> 
ges  civils  & de  l’Empereur;  ] il  ajoute  que  sll  plaift  à Dieu  que 
ce  crime  (bit  puni  plus  fêverement , ou  que  par  un  effet  plus  ri. 
goreux  delà  colere  , il  le  veuille  kiflêr  impuni  pour  le  temps 
prefent , les  Evefques  ne  pourront  que  le  Ibumettre  à là  fâgeffe , 
& fe  confoler  d’avoir  talché  de  Biire  ce  qui  leur  avoit  paru  le 
meilleur  & le  plus  utile  . 

*p  »54-P3j«i  'II  écrivit  cette  lettre  prés  de  huit  mois  avant  le  17  mars,[c’eft 
à dire  vers  le  commencement  d’aouft;]  & Neétaire  attendit  tout 
ce  temps  là  pour  répondre  à S.  Auguffia  ; [ ce  qui  convient  affèz 
bien  à l’an  408,  oh  nous  verrons  qu’aprés  lamort  de  Stilicon,  on 
prétendit , & on  publia  mefme , que  les  loix  faites  durant  foo 
autorité, eftoient  abolies.]  Ainfi  NoSlairc  croyant  peut-eftre  tant 
par  cette  railôn,que  pour  les  troubles  qui  arrivèrent  en  ce  temps 
là  , qu’on  ne  fbngeroit  plus  à l’affaire  de  Calame  , nefê  mit  pas 
en  peine  de  continuer  à fôlliciter  S.  Auguffin. 

«•  'Poflide  efteût  encore  en  Afrique  lorfque  S.  Auguffin  écrivit 

à Ncélaire  ; Mais  depuis  il  pafla  la  mer,  [&  s’en  alla  à la  Cour] 
fôlliciter  fbn  affaire  contre  lespayensde  Calame,  qu'il  aimoit 

Î)lus  veritablement&  plus  tintement  que  ceux  qui  euffènt  vou> 
U que  teur  crime  fuff  demeuré  impuni.  [Le  temps  de  fon  voyage 
f.  n’eft  pas  marqué.]  'Mmspuifque  le  27  mars  de  l’année  fuivante, 

S.  Auguffin  n’avoit  point  encore  eu  de  nouvelles  qu’il  euff  rien 
obtenu  , [ il  y a apparence  qu’il  ne  partit  que  fur  la  fin  de  cette 
er.*50,p.34j.  année , ou  au  commencement  de  l’autre.  ] 'En  effet  la  lettre  2 s°i 
qui  parraff  avoir  effé  envoyée  ou  par  Poflide  mefme , ou  peu  de 
temps  après  fon  départ,  'fut  écrite  durant  l’hiyer,  queSamt 
Auguffin  pafTa  à Carthage . 
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ARTICLE  CLXXIII. 


Sai»f  Auguftin  écrit  à S.  Paulin,  & à Memof. 

' y^ElTE  lettre  250  eft  la  réponfe  à celle  que  Saint  Paulin  lu/  Aug.ep.îAj.p. 

avoit  écrite  du  1 5 may  par  le  DiacreQuinte, ‘comme  on  le  «p.34*.i.<|fso. 
voit  par  les  propres  termes  de  S.  Paulin  que  le  Saint  y cite>Il  y 
parle  avecdouleurde  la  neceflité  qui  avoit obligé  Poiïide  d’aller  '• 

en  Italie , qu’il  n’exprime  point  autrement  qu'en  difant  que 
c’efteient  les  belbins  & la  maladie  dangereufe  de  fon  peuple  ; 

Mais  il  fe  confole  en  mefme  temps  par  la  joie  que  Poffide  avoit 
de  voir  S.  Paulin. On  voir  en  cet  endroit  la  difpofition  avec  la- 
quelle les  bons  Evefqucs  d’Afrique  alloicnt  fi  fouvent  à la  Cour. 

'S.  Auguftin  témoigne  que  le  defir  fcul  de  voir  S.  Paulin  luy  euft  c. 
cfté  une  railbnfuftifàntede  faire  le  voyage  d’Italie,  fi  les  obliga- 
tions de  là  charge  ne  l’en  euflèut  empefehé.  Parlant  des  evenc- 
mens  femblables  à celui  qui  obligeoit  Poffide  d'aller  en  Italie. 

Je  ne  f^y  , dit-il , fi  c’eft  un  exercice  de  patience,  ou  une  puni- 
»*  tion  de  nos  feutes  que  Dieu  nous  envoie  ; mais  je  fçay  bien  qu’il 
» ne  nous  traite  pas  félon  que  nos  pechez  le  meritent.Car  s’il  nous 
’»  fait  fouffirir  quelque  chofe , il  joint  à nos  peines  tant  de  confo- 
» lations,  qu'on  voit  bien  que  c’cfl  un  charitable  médecin  qui  trai- 
” vaille  à nous  ofter  l'amour  du  monde , depeur  que  nous  ne  pc- 
»»  riffions  avec  le  monde. 

'Il  répond  enfuite  à la  lettre  de  Saint  Paulin;  & comme  ce  Saint  w*ï  j4«. 
luy  avoit  dit  qu’au  lieu  de  chercher  comment  nous  ferons  dans 
le  ciel , il  valoir  mieux  chercher  comment  nous  devons  vivre 
fur  la  terre;  il  fait  un  fort  beau  difeours  pour  reprefénter  la  dif-, 
ficulté  qu’il  y a de  vivre  avec  les  hommes  du  monde;'&  il  prie 
S.  Paulin  de  conférer  fur  cela  avec  quelque  homme  de  Dicu,foit 
de  Nole,foitde  Rome  où  il  alloit  tous  les  ans.'Il  vient  neanmoins  i.i. 
enfuite  à l’état  de  la  refurreélion , particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  le  corps  : '&  il  traite  la  queftion  fâvoir  fi  les  Anges  ont  t. 
des  corps. 'Pour  S.Paulin,  il  fuppofbit  dans  fa  lettre  qu’ils  eftoient  ep.a49.p.j44.  ’ 

{jurement  fpirituels.'S.  Auguftin  le  prie  de  luy  répondre  fur  ce-  J*'’" 
a,  & encore  fur  un  autre  article  de  fa  lettre  precedente  qui  re-  ^ * ' 

rrdoit  le  repos  delà  contemplation:  'car,  comme  nous  avons  vu,  el»49-P-J4ï.>.*. 

Paulin  n’avoit  pu  répondre  à tout  à caufédu  promt  départ  de 
Quinte . 

'On  croit  que  c’eft  cetre  lettre  fur  la  forme  de  la  refurreélion,  «pfï-ïp-iïop» 
‘ H^{l.Eccl.Torn.Xm  , Nnn 
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où  s.  Auguftin  avoit  ré^xwidu  à]a  féconde  confuîtation  de  Saint 
Paulin,  & où  il  avoit  traité  de  l’ufage  des  membres,laquelleSaint 
Paulin  prie  le  Saint  de  luy  renvoyer  une  féconde  fois;  quoiqu’il 
difc  qu’eftant  pleine  dlnflruélion  fur  la  foy  , elle  cfbit  afTez 
courte  pour  les  paroles.Etencfïct,il  paroift  nel’appellcr  courte 
qu’en  comparaifbn  des  ouvrages  qui  fâifoient  un  livre. 

'Entre  les  Evelques  les  plus  unisà  S.Auguftinpar  le  commerce 
de  lettres, il  y en  avoit  un  nommé  Memor  ou  Mémoire, pere de 
J ulicn,  qui  tomba  depuis  malheureufement  dans  l’herefie  desPe- 
lagiens,  [à  l’occafîon  duquel  "nous  en  parlerons  plus  amplement  VI 397. 
cF.imp.i.i.c.6*.  dans  la  fuite.  ] 'Le  malheur  du  fils  n’empefcha  pas  S.  Auguflin 
P st.i.b.  d’honorer  toujours  ceux  qui  luy  avoient  donné  la  naiffancc , 
comme  des  Chrétiens  orthodoxes,hcureux  d’eftre  morts  avant 
Paui.cir.i4  p.  que  leur  fils  fuft  heretique.'Memor  & Julien  cfloient  connus  de 
5°®*  S.  Paulin,  qui  fit  mcfme  un  cpithalamc  fur  le  mariage  dejulicn.  ' 

Aug.injui.l.i.  ç'aj  il  fê  maria,  & epoulâ  une  fille  nommée  la . 'Et  S.  Auguflin 
‘ témoigne  aufli  qu’il  avoit  eflé  marié.*Il  entra  [depuis]  dans  l’E- 

I d.  ^ glifë,&  ily  faifoit  la  fonélion  de  Diacre lorfque  Poflide  alla  en 
F 3«7  Italie.  'S.  Auguflin  qui  le  connoifToit  par  le  moyen  de  fon  pere, 
avoit  une  aflèélion  particulière  pour  luy,  & foubaitoit  de  l’avoir 
auprès  de  luy]^Ildemeuroit  fans  doute  en  Italie,dc  vers  la  Cam* 
panie  où  il  fut  depuis  Evcfque.j 

'Memor,  fon  pere  avoit  éaitàS.  Auguflin  une  lettre  pleine 
des  témoignages  de  fon  aflfcélioo  & de  fon  eflime  pour  luy,^  & 
l’avoit  prié  de  luy  envoyer  fes  fix  livres  de  la  mufique.Saint  Au- 
guflin luy  promit  de  les  revoir  & de  les  luy  envoycr.Mais  com- 
me il  cfloit  accablé  de  quantité  d’affaire,  'bien  loin  de  les  pou- 
voir revoir  & corriger,  à peine  mefine  les  put-il  trouver,  au  moins 
pour  les  cinq  premiers  livres  , tant  il  avoit  alors  peu  de  loifir  de 
s’occuper  à ces  fortes  de  divertiffemens  . 'Ne  voulant  pas  nean- 
moins laiffer  aller  Poffide  en  ce  quartier  là  fans  luy  donner  la  con- 
noiflànce  de  Memor , 'il  luy  mit  entre  les  mains  le  fixicme  li- 
vre pour  luy  porter'avec  la  lettre  i j i*,  'où  il  donne  quelques  in- 
fluéhcns  fur  l’ufàge  qu’on  doit  faire  des  fciences,  '*  & prie  Memor 
de  luy  envoyer  fon  fils  julien  pour  quelque  temps.*  Memor  luy 
avoit  demandé  quelle  efloit  la  mefurc  des  ven  de  David.  Il  luy 
avoue  qu’il  n’en  fçait  rien  , parcequll  n’a  pas  appris  l’hcbrcu  ; 
mais  que  félon  ce  qu’en  difoient  ceux  qui  fovoient  cette  langue, 
il  y avoit  efîéélivement  quelques  nombres  dans  les  pféaumes . 

[ Poffide  ne  fut  pas  féul  obligé  d’aller  cette  année  à la  Cour. 
Fortunaticn  de  Sicque  qui  avoit  eflé  député  l’année  precedente 
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à l’Empereur  contre  les  payens  & les  hérétiques,  ] y fut  encore  Conc.t.i  p. 
député  en  celle-ci  pour  le  racfme  fujet  par  le  Concile  de  Car.  ‘ 
thage  tenu  le  1 6 de  juin  dans  la  fâcrillie  de  la  baûliqueRcûituée. 

[Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ni  de  ce  Concile,  ni  de  cette 
dcpuution.  Elle  peut  feulement  nous  faire  juger,  auffibien  que 
le  retardement  de  la  publication  de  rcdit,faite  Icuk-mcnt  le  5de 
juin  à Carthage  , que  les  payens  faifoient  de  fortes  oppofitions 
au  defir  qu’avoit  l’Eglife  de  voir  l’idolâtrie  ruinée,  & les  idolâtres 
convertis.] 

ARTICLE  - CLXXIV. 

Olympe  fuccede  à l'autorité  de  Stilicon  ; Saint  Aaguftin  luy  écrit 
pour  Boniface  de  Cataqua . 

[ Ç*  I Fortunatien  fit  le  voyage  d’Italie,  il  vit  ou  trouva  bien  du 
V.  Honoré  ^ changement  à la  Cour.'Car  Honore  eftant  parti  de  Rome 
* **’  vers  le  mois  de  may,  apres  y avoir  epoufé  Thermande  fcœnde 
fille  de  Stilicon,  comme  il  avoit  epoufé  Marie  fon  aifnée  en  J98; 
lorlqull  fut  arrivé  à Pavie,  les  foldats  dans  une  grande  fedition 
tuèrent  les  principaux  officiers  de  l’Empire:  Et  la  fuite  de  cette 
fedition  fut  que  Stilicon  mefme  fut  arreflé,  & tuéà  Ravenne  le 

d’aouft.JBathanaire  Comte  d’Afrique , qui  avoit  epoufé  la  2iof.i.3.p.iij. 
fœur  de  Stilicon,  fut  aufli  tué  peu  de  temps  aprés,&  fa  charge 
fut  donnée  à Heraclieo,  qui  avoit  exécuté  Stilicon  de  fâ  propre 
li>a,  main.  ["Alaric  qu’on  croyoit  avoir  efté  d’intelligence  avec  S’ti- 
licon,ayant  feeu  fâ  mort,vint  l’année  meline  alfieger  Rome, qui 
ne  fê  racheta  que  par  de  grandes  fommes  d’aigcnt  prifêsen  par- 
tie de  la  depoüille  des  idoles. 

Olympe  fut  auteur  de  la  chute  de  Stilicon,  comme  les  hifto 
riens  en  demeurent  d’accord,  les  uns  en  le  louant , & les  autres 
en  le  condannant.]  Il  efloitaüürémcnt  Chrétien  Saint  Auguftin  Aug.cp.iî4.p. 
eflime  beaucoup  là  pieté,  & il  paroiftavoirefléperfuadcqu’elle 
eftoit  folide  & vcritable.*II  avoit  accoutumé  de  luy  éairc;  & il  J4.p;i4 j.i  a. 
pouvoit  l’avoir  connu  par  les  Evefques  d’Afrique  qui  avoient 
cfté  à la  Cour,  où  ils  l’a  voient  fans  doute  trouvé  fort  favorable 
à leurs  bons  deficins.  Zofime  l’hiftorien  qui  ne  pouvoit  pas  l’ai- 
mer s’il  eftoit  véritablement  Chrétien,] 'neconnoift  qu'il  s’appli-  ZofLs.p.Soi. 
quoit  beaucoup  aux  devoirs  de  la  peté  Chrétienne , quoiqu’il 
preteode  que  cet  extérieur  n’eftcât  qu’un  mafque  dont  il  fê  fer- 
vent pour  couvrir  fâ  méchanceté,  & pour  gagner  l’aftccrion  de 
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l’Empereur.  Il  dit  qu’il  avoir  accoutumé  comme  par  un  a£le  de 
religion,  d’aller  vifiter  les/bldatsquicftoient  malades.  'Il dit  en- 
core qu’Honoré  dans  les  troubles  de  l’Empire , mettoit  ü con- 
fiance dans  les  prières  de  cet  officier. 

Il  elloit  déjà  fort  avancé  dans  les  dignitcz  du  vivant  de  Stili- 
con;'&  après  que  .Stilicon  eull  efté  tué, il  eut  la  charge deMaiftre 
des  offices[ou  Maire  du  palais,]  & devint  le  premier  minillre  & 
le  maiftre  de  toutes  les  affaires  de  la  Cour.'&int  Auguftin  croit 
qu’il  mcritoit  cette  élévation;*  & lâchant  qu’il  avoit  appris  de 
Dieu  à ne  fc  pas  enfler  par  des  penfées  prelbmptueufes , mais  à 
fe  rabaiflèr  jufqu’aux  chofes  les  plus  abjeéles , 'il  ne  douta  point 
qu’il  n’ufaft  aveclâgeflc  de  fon  bonheur  temporel  pour  s’acque- 
rir  des  mérités  etcmels;  '&  que  comme  il  effoit  im  véritable  en- 
fant de  l’Eglifê,  'il  ne  s’employait  avec  d’autant  plusde  foin  à la 
fêrvir,  qu’il  avoit  plus  de  pouvoir  dans  l’Etat.  Ainfl  dans  l’efpe- 
rance  qu’il  receroit  fes  lettres  avec  la  mefme  bonté  qu’aupara- 
vant,  il  luy  écrivit  pourluy  recommander  lacaulê  dcl’Evefquc 
Boniface  'dés  la  première  nouvelle  qui  vint  en  Afrique  de  f(» 
élévation,  & avant  mefme  qu’on  en  fuft  tout  à fait  affuré,[c’cft  à 
dire  apparemment  vers  le  commencement  de  feptembre.] 

'Ce  Boniface  effoit  Evefquc  de  Cataqua  [dans  la  Numidic,  ] 

Tucceflèur  de  Paul,  dontf'nous  avons  vu  que]  le  Saint  condan-  V.l  iSj. 
noit  ouvertement  la  conduite  intereffée  . Une  des  méchantes 


aélions  de  ce  Paul,  avoit  effé  d’acheter  d’un  argent  qui  appartc- 
noit  au  fife , quelques  terres  dont  il  avdt  joui  tant  qu’il  avoit 
vécu,  fous  le  nom  de  fon  Eglife,  fans  mefme  payer  les  droits  an- 
•,b.c.  . nuels  que  ces  terres  dévoient  à l’Epargne. 'Boniface  le  trouvant 

donc  dans  la  pofleffion  de  ces  terres , fut  preffé  d’en  payer  les 
droits  dûs  par  fon  predecefleur.  Il  euff  pu  demander  à l’Empe- 
leur  la  déchargé  de  cette  fomme.  Mais  comme  il  favoit  queces 
terres  n’avoient  effé  achetées  pour  rMifc  que  d’un  argent  qui 
cfloit  dû  à l’Epargne,&  ainfi  par  une  fraude  qui  pour  avoir  effé 
feite  à l’Epargne,  ne  laiflbit  pas  d’effre  une  fraude  ; il  ne  voulut 
point  avoir  ce  fcrupule  fur  fa  confcience  , ni  retenir  un  bien  ac- 
quis par  une  injuffice.  11  déclara  donc  par  le  confeil,  ce  femble 
de  S.  Auguffin,  comment  la  chofe  s’effoit  paflée,&  demanda  à 
l'Empereur  comme  un  grâce  la  jouiffance  des  mefmes  terres  ; 
aimant  bien  mieux  les  tenir  de  la  libéralité  du  Prince , que  de 
l’injuffice  fècrette  de  fbn  predecefleur  ; & en  cas  mefme  que 
l’Empereur  ne  les  luy  vouluff  pas  donner , il  croyoit  plus  a vau- 
tafcuxàdesfcrvitcurs  de  Dicu,dc  fbuffhr  la  ncccflité  & l’indi- 
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gence  , que  d’avoir  ce  qui  leur  cAoit  ncccflàire  en  coofentant  à 
une  fraude. 

'Il  avoir  déjà  obtenu  quelque  relcrit  de  l’Empereur  fur  ce  fu-  «• 
ce  fêmble  à la  recommandation  que  S.  AuguAin  en  avoir  “■ 
faite  à Olympe.  Mais  on  n’avoir  pu  alors  obtenir  la  chofe  comme 
on  la  fouhaitoit'De  forte  que  comme  ce  rcforit  ne  fuffifoit  pas,  «• 
Bonifâce  ne  voulut  pas  s’en  fervir  afin  d’en  pouvoir  obtenir  un 
autrc.'Cefutpource  fujet  que  S.  AuguAin  &rivit  en  fa  faveur  c. 
à Olympe,  qu’il  pria  d’obtenir  à cet  Evefque  la  grâce  qu’il  de- 
mandoit;  ou  bien  d’obtenir  ces  terres  pour  luy  mefme,&  de  les 
donner  à l’Eglifc  [de  Cataqua.] 

'Ce  Bonifâce  de  Cataqua  eA  marqué  dans  la  Confèrence.  La  Coii.iÆ  ui. 
pureté  de  confoience  qu’il  témoigna  dans  ce  que  nous  avons  dit , 
peut  foire  juger  que  c’eA  luy  à qui  Saint  AuguAin  écrit  l’epiAre 
2 J,  adreflée  à un'Bonifoce  Evefque  qui  avoir  un  foin  & une  vigi*  Aiij.er  iî-P- 
lance  particulière  pour  éviter  le  menfonge  . * Il  parle  en  divers  3 *■*•*'•  , 

endroits  de  fon  foint  frere  & collègue  Bonifacc,'’&  on  voit  dans  *b^n  afjrc. 
l’un  qu’il  avoir  eAc  cher  ce  Prélat  vers  l’an  414.  * r-'  > 

'Pour  ce  qui  eA  de  l’epiAre  ij,IcSainty  répondàdeux  queAionS  ep.»j.p 
que  Boni  face  luy  a voit  propofees  dans  une  lettre.  La  première 
eAoit  de  fovoir  fi  les  peres&  meres  peuvent  nuire  à leurs  enfans 
lorfqu’ils  prétendent  les  guérir  par  [ des  remedes  fuperAitieux 
&]des  facrifices  idolâtres . Car  il  ne  voyoit  pas  de  raifon  pour- 
quoi  leur  foy  fort  à leurs  enfâns[  lorfqu’ils  les  prefentent  au  bat- 
tefme,]fi  leur  infidélité  ne  leur  nuit  pas.Saint  AuguAin  foutient 
que  les  peres  ne  peuvent  oAer  en  aucune  maniéré  la  vie  fpiri< 
tuelle  à leurs  enfans,  & répond  fur  cela  à quelques  paA'ages  dif* 
ficiles  de  Saint  Cyprien  dans  le  traité  Des  tomber. 'Il  remarque  p.jj  x.b. 
que  les  enfons  font  offerts  au  battefme  par  ceux  qui  les  portent, 
s’ils  font  véritablement  fidèles , mais  principalement  par  toute 
la  focieté  des  Saints.  'Bonifâce  fombloit  croire  que  les  enfans  ne  c. 
pouvoient  eAre  purifiez  du  péché  originel , s’ils  n’cAoient  pre- 
fonter  au  battefme  par  leurs  peres  <Sc  leurs  meres.  Saint  AuguAin 
luy  foit  voir  par  la  pratique  de  l’Eglifc, qu’ils  peuvent  cAre  aufli 
prefontez  par  d’autres. 

'La  féconde  qucAion  de  Bonifâce  cAoit  comment  les  peres  & J. 
meres , en  prefentant  leurs  enfons  au  battefme,  peuvent  répon- 
dre que  ces  enfons  croient;  & de  mefme  aux  autres  interroga- 
tions ordinaires . Cette  quellion  luy  paroiffoit  fort  difficile , à 
caufe  de  l’averfion  qu’il  avoit  pour  le  menfonge . 'U  prioit  le  p.36.i.a. 
Saint  à la  fin  de  fo  lettre , de  répondre  à fes  quefhons  en  peu  de 
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mots,&  de  fe  fèrvir  pour  cela  non  de  l’autorité  de  la  couturae, 
mais  de  raifonsôc  de  preuves 'S.  Auguftin  dit  qu’il  avoitfujetdc 
demander  de  la  breveté,  puifqu’ils  eftoient  l’un  & l'autre  occu- 
pez de  beaucoup  de  foins:  'Et  pour  le  fatisfairc  entièrement , il 
luy  rendit  raifon  de  la  coutume  de l’Eglife autant qu^  le folloit, 
non  pour  des  perfonnes  groîTieres  ou  contentieufes , mais  pour 
un  homme  intelligent  <5c' équitable. 

ARTICLE  CLXXV. 

La  payera  &hi  heretiques  fe  foulevent  : Le  Concile  de  Carthage 
Ù SAugujlinohtienent  contre  eux  de  nouvelles  loix. 

[T  E trouble  que  la  chute  de  Stiliconavoitcaufc  dans  laCour, 

- - . I ^ en  produifit  un  autre  dans  l’Eglife  d’Afrique. ~|'Les  pavens 

^ & les  LX)ruiti(les  y publièrent  que  les  loix  données  du  vivant  de 

Stilicon  eftoicnt  mortes  avec  luy,  comme  publiées  par  la  foule 
autorité  de  ce  minillre,  à l’infoeuou  mefme  contre  la  volonté  de 
l’Empereur:  Et  qu  ainfi  il  ne  falloit  plus  s’arrefter  à tout  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  Toit  contre  les  heretiques , foit  pour  abatre 
ep.i«6.p.istî.  les  idoles,  'Les  Donatiftes  mefine  feignirent  «5c  publièrent  une 
*■  indulgence  d’Honorc  en  leur  faveur. 

«|ix>.p.i4s  li.  'Ces  faux  bruits  que  les  ennemis  de  l’Eglifo  fcmcMent , ou  pour 
ep.i66.p.ïS8.  tromper  les  autres,  ou  cftant  eux  mefmes  trompez,  'fe  repandi- 
•p^*»ï9  PM5-  l’Afrique  , 'y  exciterent  de  grands 

» .b.  troubles,  & y foulevercnt  les  efprits  contre  les  Evefques,  en  forte 

Conc.t.i.|v  qu’ils  n’efloientpasen(ureté[de  leur  vie.]'Nous  voyons  en  effet 
que  Severe  & Macaire  [qu’on  ne  connoifl  point  d’ailleurs,  ] fu- 
rent tuez  vers  le  mois  de  fopterabre  par  les  payens  ou  les  héréti- 
ques, & qu’à  caufc  d’eux  les  Evefques  Evoie,  ’Theafe,  & Viâor 
furcHt  battus . [ bi  la  4.*  conftitution  de  l’appendix  du  Code 
Theodofien  fe  raporte  toute  enticre  à ce  qui  arriva  en  ce  temps- 
€o«i.Th.Cr.p,  ci  dans  l’Afrique,  'comme  il  y a tout  fu jet  ue  le  croire,  ] 'on  y voit  v.  Honoré, 
que  des  Evefques  furent  tirez  par  force  de  leurs  maiions,&  mef- 
me  de  l’cglife,  <5c  tourmentez  de  divers,  fupplices;  que  d’autres 
furent  traitez  moins  cruellement , mais  plus  injurieufoment , 
partequ’on  leur  arracha  une  partie  de  leurs  cheveux  , & qu’on 
leur  fit  publiquement  divers  aflronts,  enderifiondela  fby  Chré- 
tienne, qu’encore  que  ces  defordres  fo  fulfcnt  commis  au  milieu 
des  villes,  & que  les  magiftrats  ne  leseuffent  pu  ignorer  , nean- 
moins ils  ne  s’dloient  mis  en  peine  ni  de  les  pumr,ni  mefmed’eo 
donner  avis  à l'Empereux. 


s. 

<.a. 


.Aug.tp.ii8. 
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■ 'Ces  excès  obligèrent  les  Evclques  alTemblez  au  Concile  de  Conc.p.mci 

Carthage  le  r 3 d’oélobre.de  députer  à la  Cour  contre  les  payens 
& les  hérétiques . Les  Evefqiies  Reflitute  & Florent  furent 
chargez  de  cette  commiflionj^Florcnt  peut  eftie  celui  d’Hippo- 
zarrhytes.  Pour  Reflitute, comme  on  en  trouve  plufieurs  dans  la 
Conférence,  il  efldifficiledejugcr  lequel c’efloit.  Saint  Auguftin 
parle  d’eux  apparemment,  ] 'lor/qu’il  dit  que  les  Evefques  qui 
cfloient  allez  à la  Cour  , pourraient  fuggerer  quelque  moyeit  **î'*''‘ 
pour  corriger  ces  maux  félon  les  deliberations  qu’ils  en  auraient 
prifes  [ avec  leurs  confrères , ] autant  que  la  breveté  du  temps 
i'avoit  permis.'Pour  luy , il  n’en  avoit  pu  deliberer  avec  eux;  ce  •• 
qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  efté  au  Concile  de  Carthage , foit 
que  ce  ne  fuft  qu’un  Concile  de  la  province  proconfulaire , foie 
qu’il  n’euft  pu  s’y  trouver.  Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  d’Evef- 
ques  que  ce  grand  trouble  de  l’Eglife  avoit  oblige  de  s’en  aller 
& prelque  de  s’enfuir  à la  Cour  : [ceux  qui  efloient  le  plus  per- 
fecutez,  s’eftant  joints  fans  doute  aux  députez  du  Concile.] Ils 
dévoient  pafler  par  Rome. 

'Le  Saint  n’avoit  point  parlé  de  ces  maux  à Olympe,  brfqu’il  e. 
luy  avoit  écrit  touchant  Bonifâce , pareequ’ils  n’avoient  com- 
mencé qu’apres  qu’il  eut  écrit;  '&  depuis  cela  il  avoit  rcceu  une  ». 
lettre  d’Olympe  qui  l’exhortoit  de  luy  mefmc  à luy  donner  avis 
de  tout  ce  qu’il  jugeroit  neceflàire  pour  le  bien  de  l’Eglife  ,afin 
qu’il  travaillaft  à le  faire  réuffir . 'Cefl:  pourquoi  il  n’attendoit  b. 
que  l’occafion  de  luy  pouvoir  écrire  ; & s’eftant  une  fois  rencon- 
tré durant  cette  grande  tribulation,  avec  S'evcreEvefque  deMi- 
leve  , ils  convinrent  tous  deux  quil  le  fâlloit  faire , fi  l’occaCoo 
s’en  prefentoit  . ' 

'Ils  n’en  voyoient  pas  alors.Mais  [peu  de  temps  aprés,]un  Preftre  «>. 
du  diocefe  de  Mileve  Te  trouva  obligé  de  s’en  aller  à la  Cour , ». 
quoiqu’au  milieu  de  l’hiver,  pour  fauver  la  vie  à une  perfônne. 

‘Severe  luy  ordonna  de  paffer  pr  Hippone,<Sc  ce  fut  par  ce  moyen  b. 
que  le  Saint  écrivit  l’epiftrc  1 29  à OIyrapc,à  qui  il  rcprcfênte  le 
befoin  que  l’Eglife  d’Afrique  avoit  de  l’alfiftance  qu’il  luy  avoit 
offerte  le  premier .'Il  luy  témoigne  la  confiance  qu’il  avoit  en  luy,  1.145.1.» 
en  prenant  la  liberté  de  luy  adreflèr  un  mémoire  pour  le  remet- 
tre entre  les  mains  des  Evefques  quand  ils  feroient  arrivez  : Car 
il  croyoit  que  le  Preftre  par  lequel  il  écrivoit,  arriverait  avant 
eux  , 'quoiqu’ils  fuflent  partis  les  premiers . p.»4».»a, 

'Il  laiffe  à ces  Prélats  à luy  ouvrir  les  moyens  qu’ils  jugeront  c. 
les  plus  propres  pour  fervir  l’Eglifc.  'Mais  il  luy  demande,  il  le  <«■ 
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prie,  il  le  conjure  de  donner  promtement  des  preuves  publiques 
& des  aflurances  authentiques , que  les  loix  données  contre  les 
payens&les  hérétiques,  venoient  de  la  volonté  de  l’Empereur, 

& n’eftoient  point  abolies  par  la  mort  de  Stilicon  ; Qu’il  edoit 
important  qu’il  le  fift  au  pluftoft,  fans  mefme  attendre  que  les 
dln«.i.a,  Evelques  fuflent  arrivez  à la  Qmr,  'y  ayant  bien  des  perfonnes 
foibles,  dont  cette  tempefle  mettoit  le  (àlut  en  danger  , parce- 
qu’ils  n'efloient  pas  encore  affez  forts  pour  s’elever  audeffus  des 
choies  humaines.  'Car  pour  nous,  dit-il , ce  nous  eft  une  joiede  **  ; 
nous  voir  en  danger  pour  le  falut  eternelde  nos  freres,  &d’e(lre  “ 
comme  nous  fommes  expofez  à l’inimitié  & à la  fureur  des  per-  “ 
fonnes  endurcies,  pareeque  nous  travaillons  à la  converfion  des 
aines. 

a-  'Quoique  S.  Auguflin  àife  qu’il  écrivoit  au  milieu  de  l’hiver, 

[&  qu’Olympefuft  aflèz  porté  de  luy  mefme  pour  tout  ce  qui 
Cod.Th.t.6  p.  regardoit  l’Eglife,  ] 'on  nelaiflâ  pas  neanmoins  de  croire  que  ce 
■ futfur lalcttreduSaintportécfânsdouteeBdiligcnce,qu’01ym- 
pe  fit  donner  la  loy  du  24  novembre  de  cette  année , adreffée  à 
Donat'alors  Proconful d’Afrique.*  Quelque  obfcure  qu’elle  fbit , 
a Cod.Th.is.t.  on  Voit  neanmoins  quelle  ordonne  de  punir  félon  la  rigueur  des 
f .i.44.p.t«5-  loix,  & mefme  du  dernier  fupplice , ceux  qui  entreprendroient 
' quelque  chofe  contre  la  reli^on  Catholique , 6c  qui  en  violc- 

roient  les  facremens , nommément  les  Donatiftes. 

1.4t.p.i63.  jg  14  du  mefme  mois.  Honore  avoit  défendu  d’admettre 

aux  chargesdela  Cour  aucune  perfonnequi  ne  luy  fuft  pas  unie 
par  la  foy  & par  la  religion,  c’eft  à dire  aucun  des  ennemis  de  la 
Zcf.i.s.p.sio.  Catholique , 'd’oîl  vient  que  Zofîme  difque  les  payens  v.Honoré 
cftoient  alors  exclus  de  ces  charges.  •î ‘ |n««'3 j. 

cod.Th.i.45.p.  'Le  27  du  mefme  mois , Honoré  ordonna  encore  à Théodore 
• <«  i«7*  Préfet  du  Petoire,  d’avoir  foin  que  les  Défenfêurs  & les  autres 

ofiieiers  veillafTent  pour  empefeher  ceux  qui  ne  communique- 
roient  point  avec  Jes  Evefques  Catholiques , de  tenir  aucune 
afièmblée,  foit  dans  les  villes,  fbit  à la  campagne,  de  faire  conftf- 
quer  tout  les  lieux  où  on  auroit  tenu  de  ces  aÜémblées  illicites; 

& mefme  de  proferire  & de  bannir  ceux  qui  enfeigneroientune 
doélrine  condannée parcelle  que  nous  avons  receu  de  Dieu, 
t il  mefme  jour,  félon  le  P.  Sirmond,W'Ie  premier  dedecem-  IbiJ. 

7».  *'*'  bre  félon  l’édition  du  Code  , Honoré  adreffa  une  autre  confti- 
tution  au  mefme  Théodore , où  il  maintient  la  difeiplinc  eccle- 
fiaflique,  en  ordonnant  que  ceux  qui  auroient  efté  dcpofêz  de 
la  clcricature  par  les  Evefques  , ou  qui  l’auroient  abandonnée 

d’eux 
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' d’eux  mefines , [ en  perdroient  aufli  les  privilèges , ] & feroient 
founûs  aux  chaires  Ôc  aux  fonûioos  civiles  [ comme  laïques,  ] 
mais  iêroient«xclus  des  charges  de  la  Cour  & de  la  milice;puifl 
qu’ayant  efté  infidèles  à Dieu,  ils  ne  pouvoienc  plus  eflre  hdelcs 
aux  hommes. 


ARTICLE  CLXXVL 

Le  Saint  exhorte  Donat  à punir  les  beretiques  avec  douceur , (ÿ  • 

à meprifer  le  monde. 

‘'y^^N  voyoit  aflez  par  ces  ordonnances  que  l’inclination  de  la  Aug.ep.itr.p. 

Cour  n’efloit  point  dutout  changée  à l’égard  de  l'Eglilê 
Catholique . Ainfi  on  peut  erdre  que  ce  fut  à la  première  nou- 
velle de  ces  loix, que  Saint  Auguftin  écrivit  à Donatla  lettre  où  il 
l’exhorte  à faire  promtement  favc»raux  Donatifles  par  fonedit, 
que  les  loix  données  contre  leur  erreur , fubGfloicnt  dans  toute 
leur  force , quoiqu'ils  publiaflènt  qu'elles  efloient  abolies . [ Il 
ne  parle  point  des  payons , pareeque  les  loix  de  cette  année 
o’eftoient  pas  exprefles  fur  ceb,  comme  celle  qui  fut  donnée  au 
commencement  de  l’année  fiiivante . ] 'Il  le  conjure  d’une  ma-  6 
niere  très  preflànte  de  ne  point  condanner  à la  mort  ceux  qui 
avoient  bit  des  violences  contre  l’Eglifê . [ Cela  n'efloit  point  ne- 
ceffairepour  les  crimes  pafïèz,aprés  Jl’edit  du  1 5 janvier  409, qui  Coi.Th.fir.p. 
excluoit  b peine  de  mort  à cet  égard , * en  l’ordonnant  pour  les  î 
crimes  qui  le  commettroient  à l’avenir . 

'Donat  n’efloit  apparemment  Proconful  que  depuis  peu,lorf-  Aug.»j.iî7.i». 
que  S Auguftin  luy  toivit.  '*  Le  Saint  avoit  avec  luy  une  union  ^ jpVi,' 
ancienne  & toute  particulière  ; * en  forte  que  quand  il  n’cuft  pas  i .b. 
efté  Evefque,&  que  Donat  cufl  efté  beaucoup  plusque  Procon- 
fui , il  cufl  toujours  pu  prendre  à fon  égard  une  très  grande  li-  ^ 
berté.  'Le  Saint  dit  qu'il  avoit  toujours  vu  en  luy  dés  fon  enfance  ep>i«.p.»45-*- 
un  naturel  trcshonncfle.  '11  l’appelle  un  fils  très  fincerc  dcl’E- 
«lifc  Catholique  ; '*&  il  crut  que  Dieu  en  le  faibnt  Proconful , «. 
favoit  donné  à l’Eglife  d’Afrique  pour  la  coofoler  dans  les 
nands  maux  qu’elle  foufiioit,&  pour  reprimer  par  fon  autorité 
faudace  de  (es  eonemis . 

'Tout  ce  qu’il  craignoit  de  fon  amour  pour  la  juflice  , eftoit 
qu’il  ne  voulufl  punir  les  crimes  commis  contre  l’Eglifo  avec  b 
riguem-  qu’ils  meritoient , c’eft  à dire  du  dernier  fupplicc.  Il  le 
conjure  par  J.C.de  n’en  rien  bire , depeur  que  les  EcclefiafU< 
Hifi.Eccl.Tom.XJJL  Ooo 
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qiKs  iVolafrcnt  pins  les  luy  (.îefirer.  Car coinine  aucunautre  ne  ' 

fe  meiroircr  peim-c'c  !c£iire,  ils  feroient  demeurez  impunis, <5c 
les  ennemis  de  IT^lifê  en  jeroient  devenus  plus  hardis  à les 
f.î45.ia.  commctrre'M  K-  r rie  encore  eue  fi  quelque  Donatifteeftarrefté, 
il  CruHfre  que  les  Cath  >'iques  rravaillent  à Tinfiruire  , & à luy 
faire  coiinodlrc  f n erreur  . Car  quoiqu'on  tafehe  de  leur  faire  “ 
quitter  un  srai^d  mal  prur  leur  faire  embrafi'cr  un  grand  bien,  “ 
c ’elt , dit  ee  .Saint , un  trav.iil  ■ plus  pénible  que  profitable, de  ne  '• 

réduire  !es  h'-mines  eue  par  la  force, au  lieu  de  les  gagner  par  la  “ 

* voie  de  i’iiifiiU'tlion  ^ de  la  perfuafion.  " “ 

fp  lîS.pnî  »*  Ta  nt  Augufiin  qui  par  la  connoiflânee qu’ilavoitdcs  bonnes 
qualittvdece  ProconfuI,  le  croyoit  propre  à recevoir  avec  abon- 
dance l’crti  lien  de  rEfpnt  de  Dieu,  fouhaitoit  beaucoup  de  le 
voir;  Mais  il  n’en  put  trouver  l’occafion  tant  qu’il  fut  en  charge, 
quoique  Donaî  fuH  venu  une  fbisà  Tibiie,  fqui  eftoit  apparcm- 
Vana,p,i79.  menc  allez  pro.  hed’Hippooe.  J 'Et  ou  voit  au  moins  quec’eftoit 
AU£  p,i43.i.a.  en  N U mit!  ie.' Il  crut  que  Dieu  ne  permettoit  pas  qu’il  le  vift  alors, 
parccque  l’occupation  de  fa  charge  [de  Proccnful  j ne  leur  euft 
b.  pas  permis  de  s’entretenir  cnfemble  avec  liberté . '11  fc  contenta 

donc  ce  s’infiinner  de  quelle  maniéré  il  fe  conduifiiit  t & toul 
ceux  qui  luy  en  panloient , quoiqu’ils  ignorallènt  l’intereft  par- 
ticulier qu’il  prenoir  à fês  actions  , luy  louoient  tous  unani- 
mement jintegrité  & la  vertu  avec  laquelle  il  s’acqiiitoit  de  fit 
charge . - 

*•  'M  ais  lorfqu’il  le  vit  dégagé  du  foin  des  affaires  du  monde,  il 

*'•  tafeha  de  lier  quelque  commerce  avec  luy  en  luy  écrivant,'&lc 

priant  de  luy  répondre  . '11  l’exhorte  dans  fa  lettre  à aimer  la 
vertu , non  par  le  defir  de  l’cAiine  & des  louanges,  mais  par  l’a- 
mour mcfme  de  la  vertu  & de  la  juffice . Tournez,  luy  dit-il  “ 
enfuite,  tous  vos  regards  vers  noffre  Seigneur  J.C,  comme  vous  “ 
avez  commencé  de  faire.  Dépouillez  vous  de  tout  le  faite  de  I.i  “ 

' vanité  du  fiecle,  pour  vous  elever  jufqu’à  ce  divin  Sauveur,  qui  “ 
porte  non  à une  grandeur  trompeufe  & apparente  , mais  au  “ 
comble  d’une  grandeur  toute  angélique  & toute  cclefte  ceux  qui  “ 
fe  conveitiffcnt  à luy,&  qui  les  y fàk  arriver  par  les  démarchés  “ 

*'•  fûtes  & folides  d’une  véritable  foy  . 'il  le  congratule  de  ce  qu’il  « 

avoir  converti  fon  pere.  Il  le  prie  aufli  de  le  venir  voir  pour  tra- 
vailler au  fâlut  des  habirans  de  quelques  terres  qu’H  avoir  dans 
le  territoire  de  Sinite  & d’Hippooe,à  qui  il  fotrIîaitc[qB’iI  écrive 
Cn  attendant,]  Ôc  qu’il  les  exhorte  avec  douceur  à embralkr  la 

J,  Ne  feroit.Ce  point  • • ■ , 
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■ communion  de  l’Eglife  Catholique.  [Nous  ne  voyons  point 
quand  Donat  fortit  de  la  charge  de  Proconsul,  finonqueccfloit 
avant  le  z s de  juin  410,  [auquel  nous  trouvons  une  loyadred’ce  à CoH.Th  r.).p,  • 
Marcobe  Proconful  d’Afrique  . 

ARTICLE  CLXXVII, 


Il  écrit  à Italique  fur  la  vijîon  de  Dieu , 6’  fur  le  fiege  de  Rome . 

'T  O RSQ^E  Saint  AugufHn  ccrivoit  à Olympe  fa  fécondé  .-tug.ep.n^ p. 

B y lettre,  oii  il  fuppofèque  lesdcputezduConcile  deCartha-  ï<5**-*- 
ge  pouvoient  arriver  bientofl  à Rome , [il  ne  fivoit  point  encore 
le  uege  de  cette  ville  par  Alaric,  puifqu’il  n’en  dit  pas  un  mot: 

Mais  cela  arriva  aullitoft  apres  ] 'Car  on  voit  que  les  Evefques  tp.ijj.p.nM. 
d’Afrique  efloientà  Rome,  dans  le  temps  que  l'on  publioit  que 
cette  ville  <Sc  tous  les  cnvironsdloicnt  dans  de  très  grands  maux; 

V.  Honoré  en  cfIct,Zofime  nousoblige"de  mettre  le  fiege  de  Rome  fur  la  Zor.i.î.p.8t  j. 

* lin  de  40S.  'Rome  fbufîrit  durant  ce  fiege  une  famine extreme, 

qui  fut  fui  vie  par  la  pefte. 

Saint  Augulliiireceut  la  Houvclledii  malheureux  état  de  cette  Aug.ejijj.p. 
ville  par  de  lettres  de  fês  freres . [Je  ne  fçay  s’il  entend  les  Evef-  ' 
ques  d’A frique , ou  d’autres  perfon;res  jCes  lett  res  luy  en  appri- 
mo’cji*  & rent’'dcschofes  fort  trilles  î mais  le  bruit  commun  y en  ajoutoit 
*”t‘'oTE  encore  de  plus  fâfcheulês.  *11  receiit  enfuite  des  lettres  d'une 
’ dame  de  Rome  nommée  Italiquc.qui  oc  luy  difoitriendecela  & 
l’agent  de  cette  dame  qui  luy  ccrivoit[dc  Carthage, Jqu’ilpour- 
V.  lano-.e  roit  bicntofl  cnvoycr  à Romc , 'nc  luy  mandoit  rien  non  plusde 
♦4.  ce  qui  s’y  pafloit . Saint  Augullin  qui  par  fii  charité  ne  pouvoir 
cfire  indiflèrent  aux  affligions  de  fês  freres , s’étonna  de  ce  filen- 
ce  ; & il  s’étonna  encore  de  ce  quelcsfàints  Evefques  n’avoient 
point  écrit  par  les  gents d’italique,  vu  quec’cfloit  uneoccafion 
fi  favorable.  [Ces  Evefques  efloient  fans  doute  des  Evefques 
d’ Afrique  , qui  par confêquent  efloient  à Rome  durant  ces  mat 
heurs  11  paroifl  que  le  commerce  cfloit  alorsaflêz  librcàRome: 

Ainfi  ce  pouvoir  dire  ou  au  commence.nent  du  fiege  , lorfque 
Alaric  n’avoit  pas  encore  bouché  leTibre,  ou  après  que  le  fiege 
fût  fini } 

‘Italique  qui  avoit  écrit  à Saint  Augiiflin , efl  qualifiée  par  luy  e. 
une  Ulufire  & très  religieufc  fervanre  Je  Die.i  [C’efI  aflurément 
cellejà  qui  SaintChryfiilV  une  écrit  durant  fa  perfecutioti,  p.zur  Ciiry  ep.^fo  t. 
l’exhotter  à ttavailler  autant  q[uc  la  bienfeance de  fon  fixe  le  luy  7»** 

O O O i j 
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permettoit,  à appaifer  le  trouble  de  l’Eglilc  d’Orient.  II  marque 
clairement  qu’elle  eftoit  à Rome  ; mais  il  ne  nous  en  apprend 
aucune  autre  choie  . 'Elle  avoit  des  en&ns  encore  petits,  que 
Saint  Augullin  faluë  dans  la  réponlè qu’il  luy  fit  en  ce  temps-ci ^ 
fans  parler  de  fon  mars:  [Ainfi  il  paroift  qu’elle  eftcût  veuve  de- 
puis peu.]  Et  en  effet  on  voit  qu’elle  difpofoitde  fon  bienfC’ell 
donc  fansdoutela  mefme  Italiquejà  qui  décrit  l’epiffre  6. pour 
la  conlôler  fur  la  mort  de  fon  mari , ["dont  il  ne  marque  point  le  Nom  4f. 
nom  ]'Elle  l'cn  avoir  prié  par  une  lettre;  & le  porteur  avoit  en- 
core allùré  le  Saint  qu’elle  lôuhaitoit  extrêmement  de  luy  cettff 
grâce . 'II  y faluë  aulfi  fes  enfans . 

[Il  emploie  la  plus  grandepartie  decctre  lettre  àrefûrer  ceux 
qui  difoient  qu’on  pouvoir  voir  Dieu  des  yeux  du  corps . Il  ne 
marque  point  qui  ce  pouvoir  eftre;]  'mais  on  voit  bien  qu’il  parle 
contre  des  perfbnnes  particulières  qui  avoient  dit  d'abord  que 
JC  voyoit  la  divinité  des  yeux  du  corps.  Hsavoient  dit  enfuite 
que  tous  les  Saints  la  verroient  de  mefme  après  I»  refurretSiot^ 

& enfin  ils  effo  ent  venus julqu’à  anribuer  la  mefmé  choie  auX' 
reprouvez . [Il  les  réfuté  d’une  manierctres  forte , & mefme  pi- 
quante , jugeant  qu’ils  avoient  befoin  de  ce  remede.}  Il  prie  Ita-  ' 
lique  de  leur  lire  fa  lettre  s’ils  venoientà  luy  parler  de  leurs  fo- 
lies, & de  luy  mander  ce  qu’ils  y auroient  répondu  . 

'Saint  Evode  parlcde  cette  lettre  à Italique  dans  une  des  fiet». 
des  au  Saint.-’&intFulgencelacitteauffi;  de  dit  que  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  bien  longue  , elle  fuffit  neanmoins  pour  nous  convain- 
cre de  ce  que  le  Saint  y veut  prouver,  [je  ne  voy  rien  qui  nous 
empefehede  croire  quece  foit  celle] 'dont  le  Saint  parle  dans  la 
I r r*,âPaulineJ|fi  ce  n’eflrque  cette  derniere  ne  paroill  écrite  que 
longtemps  après , vers  l’an  41  j.  Mais  ce  n’ell  pas  celle]  'dont  U 
témoigne  dans  la  1 1 l'qu’une  perfoone  a vcMt  dlé  offenfée , ayant 
cru  que  le  Saint  y parloir  oontreluy . 'Car  il  eft  vifible  que  cette 
perfortne  cftoit  en  Afrique  ; [Ac  ainfi  Saint  Augullin  n’euff  pas 
fongé  à le  réfuter  dans  une  lettre  écrite  pour  Rome.  J'Ces  ter  nés,. 

Que  nou  sne  verrons  jamais  Dieu  de  yeux  de  ce  co'pt  ,fur  lelquels 
le  Saint  fait  fort  dansl’epillre  ni, [ne  fait  point  dans  la  lettre  à 
Italique . ' 

Je  ne  fçay  fi  la  lettre  6‘  cft  celle]  'dont  parle  le  Saint , en  répon- 
dant en'ce  remps-ci  a Italique,  lorlqu’il  dit  qu’il  avoir  receu 
d’elle  une  lecttre  où  elle  le  prioit  encore  de  luy  écrire , <Sc  une 
auti*  ■ oîiclié  témoignoit avoir  receu  cequ’il  fiy  avoir  écrit . 11  en 
avoir  encore  receu  une  troilieinc  , où  elle  luy  marquoic  Ion  loin 
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& foo  aflFcflioti  pour  luy  touchant  la  maifbn  d’un  nommé  Julien, 
Cette  troifiemc  eft  celle  qu’elle  écrivit  durant  les  malheurs  de 
Rome,&à  laquelle leSaint  répondit  auflitod  par  fa  13  3',parcequc 
fon  agent  luy  avoit  mandé  qu’il  envoieroit  bientoft  en  Italie.  'Le  *.i. 
Saint  y témoigne  la  compaliion  pour  les  maux  de  la  ville  de  Ro- 
me, '&  il  dit  que  lesenfans  d’italique  pu  voient  déjà  voir  dans 
ce  qu’ils  Ibuffroicnt  en  un  âge  fi  tendre  , combien  l’amour  du 
monde  elloit  dangereux . 'Pour  la  mailbn  dejulien.  dont  le  Saint 
remercie  Italique,  & qui  tenoit  à la  mailbn  epilcopale,  il  n’ex- 
prime pint  ce  que  c'eftoit . 'On  voit  feulement  que  S.  Augullio  » 
üftroit  une  maifon  à des  prfonnes , qui  au  lieu  de  celle  là  en  vou- 
loient  une  autre  qu'un  leur  avoit  dit  avoir  elté  donnée  à l’Eglife 
pr  Valere,  maisquiavoit  toujours  apprtenu  à une  ancienne 
eglilê,  & y eltnit  jointe  ; de  forte  que  Saint  Augullin  ne  la  leur 
puvoit  ps  donner , 

ARTICLE  CLXXVIII. 


Honûr/ confirme  encore  tout  et  ht  loix  faites  contre  let  payent  & let 
beretiques^Ù  puit  let  cajJe.Ne£1airt  ColUcite  Je  nouveau 
Samt  Augufiin  pour  ceux  Je  Calame . 

l’an  de  JesOsChRist  409. 

'X  E Code  de  rilcodolé  nous  fournit  dés  le  16  janvier  de  cette  Ço<î.Tli.i6.t.5 

V.  H*ner«  | ^ année, "une  by  de  l’Empreur  Honoré,  [qui  paroifi  tout  à 
* *'  fait  avoir  efté  obtenue  pr  les  députée  que  IcConcile  de  Cartha- 
ge avoit  envoyer  à laCour  le  i j oélobre  precedent, pur  deman- 
der la  poteélion  de  l’Empreur  contre  les  violences  des  pyens 
& des  heretfques,qui  pblioient  que  les  loix  données  contre  eux 
èlVofcrtt  abrogées  par  la  mort  de  Stilicon.]  'Car  depur  que  les  p.»6;* 
Donatifics  & les  autres  heretiques  , ou  les  payens,  ou  les  Juifs, 

0C  s’imaginalicnt  qu’on  vouloir  lailler  abolir  ces  loix,l’Empreiir 
commande  à toosles  juges  de  les  fu  ivre,  & d’avoir  une  applica- 
tion partbulierc  à les  taire  executer;  ordonnant  des  amendes,  la 
prte  des  charges , & mefme  la  confîtcatbn  & l’exil  pur  ceux 
qui  négligeront  cet  ordre , 

'Cette  loy  ert  inférée  à la  fin  de  celle  dont  le  P.  Sirmond  fait  la 
*4»  dansfonappridixdu  0>le  l’hcodofien:  'Elley  elldatéedu  P-4J. 

V,  Honoré  1 5 de  janvier  4 1 2,  ["Mais  c’efl  une  faute  vifibic.  Et  le  coinmen- 
aoie  7.  cernent  de  cette  conlfitutii  n a un  fl  grand  raprt  avec  ce  qui 
s’eitoit  pafié  oa  Afrique  l’anoce  pccedcnte, qu’on  ne  put  douter 
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que  la  date  qui  la  met  au  mois  de  janvier  409,  ne  /bit  la  verita- 
ble . Nous  avons  ra[X)rcé''autrep:u  t j 'ce  q ti’Honoré  y dit  de  Ibbl  it  idj  t. 
garion  qu’a  I.1  puitlance  /cculicre  de  défendre  & de  venger 
ks  Ecclefiartiques , puifque  pour  eux  leur  gloire  ell  de  fbuffrir 
& de  p.irdonner.  Il  s’y  plaint  d’abord  avec  beaucoup  develie- 
mence  "des  violences  étranges  que  l’on  avoit  faitesaux  Evef- v.  <17;. 
ques  dans  l’A  frique , & encore  plus  de  ce  que  les  magiftrats  les 
avoient  tokrées  fans  ks  punir.  [Mais  je  ne  fçay  pourquoi  il  ne 
parie  point  de  la  mort  de  Se vere  &.  de  .Macairc-Peuteffre  que  ce 
n’efloient  pasdes  Evefqucs,  & que  kscoupabksen  avoient  efté 
piin’s  ] 'A  l’t  gard  des  autres  violences , il ordonnequ’on fera  une 
rci.herche  exacte  de  ceux  qui  lesoi3tcommifês,(Sc  qu’on  les  pu- 
nira rigoureiifemenr,  fans  neanmoins  les  faire  mourir  ; 'mais  que 
ceux  qui  à l’avenir  tomberont  dans  le  mefîneexcés,feront  punis 
du  dernier  llipplicc  ; '&  que  mefme  fi  Ion  a bcfbin  de  troupes 
pour  reprimer  les  feditieux  , le  Comte  d’Afrique  donnera  ks 
ficnnes . 

[Ces  loix  qui  &ifbientvoir  la  difpofitionde  la  Cour  en  faveur 
de  l’Eglife,  pouvoient  faire  appréhender  jiiffement  à ceux  de  ' 

Calame,qiielcse.xcésqu’ilsavoient  commis  l’année  precedente , 
ne  fu/Tent  punis  avec  rigueur.]  'Neilaire  fongea  donc  encore  à 
recourir  à Saint  Auguflin,&  à répondre  à la  lettre  qull  en  avoit 
rcceuë  fêptou  huit  mois  auparavant. 'Il  le  fit  neanmoins  comme 
fi  c’euft  elle  aufiitofl  après  l’avoir  receuc.  II  la  releve  avec  éloge; 

'mais  il  prend  comme  des  railleries  ce  que  le  Saintavoit  dit  fort 
fcrieufcmcnt,'&  il  y répond  afièz  mal, pour  donner  lieu  de  croire 
qu’il  ne  l’avoit  pas  feulement  relue . *II  rcconnoift  que  le  Saint 
avoit  dit  que  l’Eglilè  ne  vouloir  point  la  nvwt  de  perfbnne  ; 
cependant  il  parle  comme  fi  on  euff  voulu  punir  les  coupables 
du  dernier  fupplice. 'Il  prétend  obtenir  une  indulgence  generale 
pour  tous  les  coupables,  fur  le  faux  principe  que  tous  les  pechez 
font  égaux . 

'Saint  Auguflin  reccut  fa  lettre  le  xpdcmars-,'&  dans  fa  réponfe 
il  le  prie  d’abord  de  luy  mander  s^il  avoit  nouvelle  que  PoifiJe 
eufl  obtenu  quelque  referittroprigoureux,  afin  de  chercher  les 
moyens  d’en  empefeher  l’execution,  'Pour  ce  qui  regarirat  les 
peines  pecuniaircs,queNaélaire  avoit  fort  exagérées,  'Saint  Au- 
guftin  luy  fait  voir  par  fes  philofophcs , qu’il  avoit  tort  d’en  par- 
ler comme  il  fiilbit  ; 'outre  que  les  Chrétiens  ne  vouloieor  paint 
réduire  les  coupables  à manquer  du  neceflaire,  'tic  que  leur 
deflcin  n’eftoitpasdele  venger  d'eux,  mais  de  travailler  à leur 
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ihlut . 'Il  combat  ce  que  Ncflaire  avoit  dit  de  légalité  des  p.jjj-». 
chez,'&  l’exhoite  fort  à crabraflcr  la  foy  Chrctienne/IIluy  parle  p J'»  -, 
de  fou  fils  iK)mmc  Paradoxe . [Nous  ne  trouvons  rien  davantage 
de  la  fuite  de  cette  hifioirc.J 

y.^  Hsnorc  'Le  î6  juin  decctre  mcfiTieannée409,  Honoréfitencore  "une  Cod.Tb.j.t  * i. 
nouvelle  loy  en  faveurdcr£glifc,  ouildeclaremcfmequetout  ^ p '®5l'«  t.5.i. 
ce  que  les  herctiques  pourroient  obtenir  au  préjudice  des  loix 
precedentes  , ne  pourrait  avoir  d’efièt.  [Cependant  'il  le  laiilâ 
bientoft  aller  à cafler  toutes  ces  loix , pour  donner  une  liberté 
entière  aux  hérétiques,  & en  accorder  mefine,  à ce  qu’on  pré- 
tend , une  allez  grande  aux  payens.j  'Olympe  elloitalors'dilgra-  Zofi.5.110. 
cié  ; & ayant  perdu  fa  charge , il  avoitellé  oblige  de  fc  retirer  en 
Dalmacie  : [ de  forte  qu’il  n’elloit  pas  en  état  de  s’oppofer  aux 
mauvais  ccnfeils  qu’on  donnoit  à Honoré  . Neanmoins  Honoré 
riC  les  fuivit  pas  longtemps  ; & ikius  verrons  l’année  fuivante  , 
comment  au  milieu  mclmc  des  plus  grands  troubles , ilcalTa 
cette  loy  qu’une  fauHc  politique  avoit  arrachée  de  luy  , 3 

r .ARTICLE  CLXXIX. 

S.  Aiigiifliit  écrit  aux  Douatifles,^  Feflejif  à Vincent  le  Rogatijle . 


'T  £ I s * jour  de  juin  de  cette  année  409,  on  tint  un  Concile  conc.t  1 p. 

1 y provincial  à Carthage  dans  la  balilique  de  la  fécondé  rc-  • ' »<>•*• 
gion  , dont  nous  ne  trouvons  autre  chofe  , finon  qu’il  y fut  or- 
donné qu’un  Eve^ue  n’entreprendrait  point  déjuger  lêul . L’ju- 
tcur  de  la  Collcilion  Africaine  dit  qu’il  n’a  pas  mis  les  ados  de 
ce  Concile  , parccqu’il  n’elloit  pas  ge  ’eial  . 

[Ce  fut  aller  vrailemblableme.it  vers  le  commencement  de 
cette  année  que  S.  Augullin  écrivit  l’epiftre  166,  aJrellée  géné- 
ralement aux  Donatilles.  ] Car  ilyellparlédc  la  fiuflèindul-  Aue.ep  issp. 
gence dont  ils  avoient  fait  courir  le  bruit  [ à la  fin  de  408,  non  ** 
oc  la  véritable.  J Le  Saint  leur  promet  aulfi  que  s'ils  veulent  i.b|i89.i,b. 
entrer  en  conférence  , il  les  inilruira  de  l’origine  du  /chifme,dc 
la  caulê  de  Cecibcn , & de  plulieurs  autres  choies  lêmolables, 
dont  il  fuppolê  qu’ils  pouvoient  n’eftrc  pas  encore  bien  éclair- 
cis  ; Et  ce  font  celles  là  mefines  qui  font  le  principal  fujet  de  la 
granuc  Conférence  de  41 1,  dont  il  ne  témoigne  pas  en  ellêt  que 
l’on  parlall  alors . 

'II  ramallc  dans  la  fin  de  là  lettre  beaucoup  de  paflages  de  p-im- 
l’Ecriture  pour  prouver  rumvcrfalité  de  l’Eglilê  : 'mais  la  plus 
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grande  partie  en  eft  employée  à juftifier  la  fcverité  des  loix  de 
Honoré;  [ ce  qui  montre  que  ccfloit  avant  la  liberté  de  conlciciv 
ce  qu'Honoré  donna  vers  la  fin  de  409  ] 'L’occafion  quil  eut 
d’écrire  cette  lettre,  fut  apparemment  ce  que  quelques  Prefires 
Donatifies  luy  firent  dire  en  ces  propres  termes  : Laillez  nous  là, 
fi  vous  ne  voulez  que  nous  vous  "allbmmions.  **  itfrfei». 

[L’epiûre  à Feftefembic  écrite  dans  les  mcfincscirconftances;  " 
mais  cela  n’eft  pas  fi  clair.  Il  n’y  elt  point  parlé  de  la  Conferea- 
epi6M».tji.i.  ce,3  'mais  des  menaces  infolentes des  DonatifteSjf  qui  peuvent 
eftre  celles  qui  firent  écrire  au  Saint  là  lettre  166.  • Les  tentations 
0 p.ïjki  A avoient éprouvé  les  Donatifics  qui  s’eftoient  convertis , [ fe 
raportent  fort  bien  à ce  qui  avoir  fuivi  la  mort  de  Stilicon  : Ce 
11.t91.iA.  qui  eft  de  plus  certain , ] 'c’eft  que  c’eftoitdurant qu’on  pourfui- 
f.t.B.pr.p.ii.  voit  IcsDonatiftcs  parlesloix  impériales , 'entre  405  &4i  i.'’Ce 
cftoitun  laïque  engagé  dans  Iç  foin  des  affaires  publiques, 
rp.t9».i.d,  ‘Il  avoit  des  fujets  Donatiftes  dans  le  tenitoire  d’Hippone  ; & 
il  leur  aveât  écrit , pour  les  porter  à fc  réunir  : maisoela  n avoit 
pas  réufli  par  quelque  faute  qu’on  y avoit  faite.  Saint  Auguffin 
defiroit  le  falut  de  ces  peuples , & pour  eux  raefmes,&  pourceu.\ 
qui  s’eftoient  déjà  convertis , àqui  leur  voifinage  failbit  tort . Il 
écrivit  donc  à Fcfte , & le  pria  d’crivoyer  ou  quelqucdomefti- 
que  en  qui  il  fc  puft  conficr,ou  quelqu'un  de  fes  amis,  qui  n’al- 
laft  pas  droit  fur  les  lieux,maisqui  le  vinft  trouver  [à  Hippone] 
fans  que  fes  fujets  le  feeufient , & qu’ils  conccrtcroicnt  enfena- 
blc  de  quelle  maniéré  il  fe  fàudroit  conduire  pour  Içs  gagner, 
d.  'Et  afin  que  perfonne  ne  puft  détourner  Fefte  de  travailler  avec 

application  à la  converfion  de  ces  perfonnes , il  luy  rend  raifoo 
de  la  manière  dont  l’Eglife  fe  cooduifoit  à l’égard  des  hercti- 
ind^of.e.î.  ques.  'Poffidc  marque  "un  mémoire  du  Saint  contre  les  Dona- 
tiftes , adreflé  à Fefte . 

[ Ce  fut  auflî  au  fduftard  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit 
l’epiftre  48,  à Vincent  IcRc^atifte.  Car  ne  parlant  point  dutouc 
de  la  Conférence  dans  une  lettre  fi  longue  , & qui  eft  unique- 
ment fur  le  fchifinc  des  DoDatiftes,c’eIt  une  preuve  indubitable 
qu’elle  l’a  précédée  . Et  puifqu^l  n’y  parle  point  non  plus  de  la 
liberté  de  confeicncc  donnée  fur  la  fin  de  409,  quoique  tout  le 
fujet  de  la  lettre  foit  de  juftifier  les  loix  plus  rigoureufes  qu’on 
avoit  faites , on  en  doit  conclure  que  c’eftoit  encore  avant  41a 
On  pourroit  feulement  douter  fi  elle  n’eft  pas  écrite  avant  la 
mort  de  Stilicon  , puiïqu’oo  n’y  trouve  rien  non  plus  de  oc  qui 
arriva  fur  la  fin  de  4o8,]'&  IcsBcocdfelins  l’ont  mife  pour  ce  fujet 
h pj.*  de  leur  édition . [Nous 
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»iMts  Do.  [Nous  avons  vu  * autrcpart  ce  que  c’eftoit  que  Vincent, & les 
natiAtïîsi.  Rogatiftes  dont  il  eftoit  chef.  ] 'Il  avoit  connu  le  Saint  loriqu’il  *p.4tp.6j.i  fc| 
étudioit  encore  jeune  à Carthage;  & il  l’avoit  connu  dellors  ‘ 
pour  uneperfonne  qui  aimoit  la  pai.K  & l’honnefteté.  Ayant  appris 
qu’il  avoit  depuis  embraflé  la  foy  Chrétienne  & l’étude  des 
lettres  tintes , il  crut  qu’il  devoit  plus  que  jamais  aimer  la  paix, 

& eftre  ennemi  des  voies  violentes  & odieufes , 

[Il  luy  écrivit  donc  pour  fe  plaindre  de  la  maniéré  dojit  on 
traitoit  alors  les  Donatiftes  par  l’autorité  des  loix  que  les  Evcf- 
ques  avoient  obtenues  d’Honoré . ] 'Il  prétend  qu’il  ne  falloit  PM 
contraindre  pcrfonncàembraflèr  lajuftice'&  l’unité;  "Que  c'ef-  pM.t.c. 
toit  un  crime  d’aller  foire  des  plaintes  à un  Empereur  contre  * *' 
ceux  qui  ne  lônt  pas  de  noftre  communion  ; 'Qu’on  netrouvoit  p.6s.«  î>. 
point  dans  l’Evangile  ni  dans  les  écrits  des  Apoftrcs.que  l’on  ait 
jamais  rien  demandé  aux  Rois  de  la  terre  pour  l’Eglife,  ou  contre 
fes  ennemis  ; 'Qiie  jamais  aucun  Apoftre  ne  s’eftoit  emparé  du  * 
bien  d’autrui  Ibus  prétexte  de  la  foy;'Qu’aprés  tout, ces  violences  p.<4.»  «. 
eftoient  inutiles  à l’égard  delà  plufpart  du  monde . 

'Il  foûtenoit  quel’Eglife  ne  devoit  pas  toujours  croiftre  & s’é-  p.«7-».d«9-t-a 
tendre  par  toute  la  terre  , mais  qu’elle  pourroit  s’éteindre  dans  le 
relie, & demeurer  renfermée  dans  une  province  i & pour  le  mon» 
trer,il  alleguoit  ce  que  difoit  S.  Hilaire,  que  la  foy  elloit  prcfque 
entièrement  éteinte  de  fon  temps  dans  toute  l’Afie.  'Il  foûtenoit  p<M<t. 
que  le  nom  des  Chrétiens  n’eftoit  connu  que  dans  une  très  petite 
partie  de  la  terre;  'Que  le  nom  de  Catholique  ne  convenoit  pas  à p.fi».  t.a. 
la  communion  répandue  par  toute  la  tcrre,mais  à celle  qui  avoit 
tous  les  Sacremens.ôc  qui  obforvoit  tous  les  préceptes  de  J esds 
C HRIST  , telle  qu’eftoitjdifoit-il,  celle  des  Rogatilles.'Il  citoit  p..7o.i.k.c. 
l’autorité  de  S.  Cyprien  & d’Agrippin  fon  predeceffeur  , pour 
montrer  que  lebattefme  donné  hors  de  l’Eglifo  eftnul.'Il  deman-  p.7i,*.b. 
doit  fi  ceux  du  parti  de  Donat  eftoient  des  méchans  & des  héré- 
tiques,pourquoi  les  Catholiques  les  recherchoient  fi  fort,&  pour- 
quoi ils  les  recevoient  fons  difficulté . 

'Cette  lettre  fût  apportée  à Saint  Auguftin  par  un  Catholique  p.«3  * »• 
de  fa  connoiflànce . De  forte  que  n’ayant  pas  fujet  de  douter 
qu’elle  ne  fiift  de  Vincent  le  Rogatifte , il  luy  adreflà  fa  réponfc 
'marquée  par  Poffide  , [ où  il  ne  manque  pas  de  réfuter  tout  ce  Porind.c.j. 
qu’alleguoit  Vincent.  ] 'il  la  fit  aflèz étendue  , moins  pour  la  fo-  ^p  ^i-pn-t.c, 
tisfoâion  de  Vincent , que  pour  l’utilité  des  autres  qui  la  pour- 
roient  lire  avec  la  crainte  de  Dieu  ; efperant  qu’ils  en  profite- 
roient , fi  elle  ne  fervoit  de  rien  à Vincent. 
hiji.  Ecd  Tome  X III.  P p p 
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ARTICLE  CLXXX. 

Afactvhe  efl  fait  Evefque  ifHîpponepar  lei  Dênatijics:  he  Saint 
écrit  fur  l'apofta/ie  de  Rufticien, 

E ne  fut  ''qu'aprés  la  liberté  accordée  aux  Donatiftes  par  Note  46. 

Honoré,  que  S.  Auguftin  écrivit  l’cpillrc  255  à Macn^jc, 

[fur  la  fin  de  409, ou  dans  les  premiers  mois  de  4 lO.JCe  Macrobc 
efloit  un  jeune  homme  qui  donnoit  fujct  d’cfperer  beaucoup  de 
liiy .'Saint  Augufiin  luy  attribue  du  génie  & de  reloquencc.*Mais 
il  eftoit  de  la  lêfle  des  Donatiftes,  qui  le  firent  leur  Evefque  à 
Hippone  . [ Ainfi  ilfucccda  à Proculien" , qui  vivoit  encore  en  v.  U note 
406. J 'Et  en  effet  Maaobe  n’eftoit  Evefque  que  depuis  peu,  lorf. 
que  le  Saint  luy  écrivit  .'Il  fur  amené  [à  HipponcJ  parles  chefs 
des  Circonccllions  accompagnez  de  leurs  efeadrons  & de  leurs 
folJats  , répétant  fouvent  parmi  leurs  cantiques  , leur  fignal  de, 
guerre,  Loüangef  à Dieu  , 'comme  ils  fiiifoient  d’ordinaire  quand 
ils  voiilüient  s’animer  au  meurtre.  'Neanmoins  Macrobe  fut  plus 
choque  de  leur  inlôlence,que  fâtisfàit  de  leurs  civilitez  : de  Ibrte 
que  le  lendemain  il  les  traita  allez  rudement , en  leur  parlant  par 
un  interpretequi  lavoir  la  langue  punique.  «5c  leur  témoigna  ion 
mécontentement  avec  une  liberrédigned’un  homme  d’honneur  < 

& qui  ne  fa  voit  point  flatenccqui  les  piqua, «5c  les  fit  lôrtir  avant 
que  l’alTcmblée  f’uft  finie,  avec  des  mouvemens  d’indignation  <Sc 
de  fureur.  'Il  paroift  qu’il  y eut  quelques  Catholiques  témoins  de 
cette  adion  : & lorlqu’ils  furent  fortis  de  l’aflèmblée,  les  Clercs 
de  Macrobe  lavèrent  l’endroit  où  ils  avoient  efté  avec  de  l’eau 
lâlée , 'comme  S.  Optât  témoigne  que  cela  ne  leur  eftoit  pas  ex- 
traordinaire/maisilsne  lavercntpasdcmefmc  la  place  où  avoient 
efté  les  Circoncellions . 

[Macrobc  parut  encore  aimer  l’équité  ; ] 'en  promettant  de 
rendre  à chacun  ce  que  les  Circonccllions  auroient  pris  : Mais 
ce  n’eftoit  que  pour  diminuer  la  mauvaife  réputation  que  les 
Circoncellions  donnoient  à fon  parti  ; *Sc  il  euft  efté  bien  fafché 
de  pouvoir  accomplir  cette  promefle.  'Il  parut  dans  la  fuite  qu’il 
eftoit  aulTi  obftiné  dans  le  fchifme,&  mefmc  auffi  violent  qu’au- 
cun autre  de  fa  fede  . 

'Il  arriva  en  ce  temps-ci  qu’un  nommé  Rufticien  Soudiacre  a 
la  campagne  dans  le  diocefe  d'Hippone,  'que  S.Auguftin  mefmc 
avoit  battizéj'fùt  excommunié  par  fon' Curé  à caufedu  déréglé- 
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ment  & de  la  corruption  de  fcs  moeurs . Il  fe  trouva  encore  char- 
gé de  beaucoup  de  dettes  qu’il  avoit  faites  en  ce  quartier  là  . Ce 
mifcrable  voulant  donc  chercher  quelque  proteéiion  contre  fcs 
créanciers,  auflibicn  que  contre  la  difdplinc  de  l’Eglifê  , prit  le 
parti  de  le  faire  rebattizcr  par  Macrobc  , afin  d’effre  aimé  [ & 
défendu]  par  les  Circoncellions,  comme  le  plus  innocent  homme 
du  monde . 

'S  Augufiin  ayantfçcu  fôn  dcfïêin,  en  écrivit  à Macrobe  une  ep.tôf  p.361. 
lettre  fort  courte,  mais  e.'ttremcment  touchante,  où  il  le  conjure 
par  le  fiilut  de  fon  ame  de  ne  point  rebattizer  ce  Soudiacre , ou 
de  répondre  à la  queflion  du  battcfmc  donné  par  Felicien  dans 
le  parti  de  Maximien.  'Il  dit  que  s’il  faille  dernier , il  veut  bien  p.3£ÿ.i.s. 
eftre  rebattizé  par  luy  ; & que  s’il  doute  du  6it  de  Felicien , il 
s’üfifede  le  luy  prouver  fous  peine  de  perdre  fonevefehé.  'Il  ep.tss.p.jej.!. 
y-  i JJ  J.  donna  cette  lettre  à Maxime  & à Théodore  , ['qui  pouvoient 
eftre  des  perfonnes  confiderablesd’FIippone  , J pour  la  porter  à 
Macrobc . 

'Macrobc  refufa  d’abord  de  les  voir , ne  voulant  pas  qu’ils  luy  b. 
luft'ent  la  lettre  du  Saint . Mais  après  qu’ils  l’eurent  bien  fait 
prefter,  il  confentit  enfin  à l’entendre  lire;  & fâ  réponfo  fut,  Je  ne 
puis  fâircautrc  chofoquede  recevoir  ceux  qui  viennent  à moy  , 

JJ  <Sc  leur  donner  la  foy  qu’ils  demandent , 'c’eft  à dire  un  nouveau  episs-p.jsj.t. 
JJ  battcfmc.  Pour  ce  qui  eft  de  Primien  [ qui  avoit  admis  Felicien  «•'i- 

& ceux  qu’il  avoit  battizez,  ] comme  Maxime  & Théodore  luy  * p 3®»* 
demandoient  ce  qu^il  avoit  à y répondre , il  dit  qu’il  n’eftoit  or- 
donne que  depuis  peu  , & qu’il  ne  pouvoir  pas  le  rendre  juge  de 
fon  pere;  mais  qull  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  ce  qu’il  avoit  • 
rcccu  de  fcs  anciens . 

'Maxime  & Théodore  mandèrent  là  réponfe  à Saint  Auguftin,  b|i5î.P  35j.jî4 
'«Sc  ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  touché  tout  cnfomble  de  crainte  ep.ijj.p.}îS.'. 
& de  douleur,  le  crut  obligé  de  luy  écrire  une  grande  lettre  , 'où  pj  , , 
il  déploré  l’engagement  où  Macrobe  eftoit , & qui  l’avoit  obligé 
de  luy  faire  une  réponlê,  qui  au  lieu  de  refoudre  la  dilficultéqu’il 
luy  avoit  propoféc,  montroit  feulement  qu'il  n’avoit  pu  y latif- 
fàire;  'puifque  ne  voulant  pas  juger  de  la  conduite  de  Primien  , b.c, 
dont  il  pouvoit  s’informer  fort  ailément  ,il  jugeoit  Cecilien  qu’il 
ne  pouvoir  connoiftre  , & condannoit  tous  les  Chrétiens  qui  ne 
le  jugeoient  pas  comme  luy  . II  le  preflè  enfuitc  fur  l’affaire  de 
Primien  & de  Maximien , & luy  montre  avec  étendue  que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  dire  contre  l’Eglife , eftoit  ruiné  par  cette  hiftd- 
rc,  laquelle  il  appelleun  miroir  que  la  mifericordc  de  Dieu  leu  . 

Ppp  ij 
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p.;s4.î.c.  mcttoit  devant  les  yeux,  'en  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune 
p.3]7.K<i.  difficulté . 'Il  l’exhorte  donc  à entreprendre  de  juger  de  cette 

p.354.1.  »•  objeélion,  & à la  refoudre  s’il  pouvoir;  '&  s’il  ne  le  pouvoit,  à ne 

préférer  pas  l’engagement  du  parti  où  il  eftoit , à la  crainte  de 
P- 357  35».  Dieu  & à fon  falut.  'C’eft  pour  cela  qu’il  luy  étend  les  malheurs 

du  fohifme  , & les  avantages  de  l’union  . 

ARTICLE  CLXXXI. 


Cf  Saint  écrit  pour  Favence . 


. CoJ.Th.9a.î« 

L&p.jï. 


p.H. 

P3*. 

p.3*.*- 


Aug.episap» 

•33j.ua). 


'T  E 21  janvier  de  l’an  409,  Honoré  publia  ''une  excellente  v.  HonorC- 
I > loy,  où  il  ordonnoit  entre  autres  choies  que  ceux  qui  fe*  * 
roient  arreftez  prifonniers,  & qu’il  faudroit  envoyer  en  un  autre 
lieu  , feroient  premièrement  interrogez  devant  les  magidrats  ; 
s’ils  veulent,  avant  que  d’y  cftre  conduits,  demeurer  trente  jours 
fous  une  garde  modérée  dans  le  lieu  où  ils  auront  edé  arredez  , 
afin  de  donner  ordre  à leur  raaifon , & de  préparer  l’argent  dont 
ils  auront  befoin  , voulant  que  s’ils  demandent  ces  trente  jours , 
on  les  leur  accorde , conformément  à la  loy  de  'Theodofe  du  30 
décembre  380,  '&  que  s’il  les  refufent,  on  foit  obligé  de  les  con- 
duire fans  delai  eux  & leurs  aceufateurs,  au  lieu  dediné  pour  les 
juger.  'S.Augudin  cite  cette  ky  en  diverfes  lettres,  qui  regar- 
dent toutes  la  mefmc  afTairc,  [''qu’il  faut  par  coofequent  mettre  Note  47. 
au  pludod  en  cette  année,  & au  ^udard  en  425,  paifqu’il  paroid 
qu’Honoré  vivoit  encore  . Voici  ce  que  c’edoit . j 

'Un  nommé  Favence  ayant  pris  la  recette  d’un  bois , & crai- 
gnant quelque  chofe  de  celui  dont  il  cdoit  receveur , le  réfugia 
dans  l’eglife  d’Hipponc , & y demeura  quelque  temps  en  atten- 
dant que  Saint  Augudin  pud  accommoder  fon  affaire . Comme 
cela  trainoit  en  longueur,  fa  crainte  diminuant  peu  à peu , il  de- 
vint moins  foigneux  de  fo  garder , [ & de  fo  tenir  dans  les  bornes 
de  l’afylc:  ] de  forte  qu’un  foir  comme  il  revenoit  de  fouper  chez 
un  de  fos  amis,  il  fut  arredé  par  un  nommé  Florentin  fergent  du 
Comte  [d’ Afrique,  J&  par  une  troupe  de  foldats,&  enlevé  on  ne 
favoit  où  ; 'en  quoy  Saint  Augudin  dit  que  les  loix  avoient  déjà 
edé  violées . 


b.  'D  és  la  première  nouvelle  que  le  Saint  eut  de  fon  enlèvement  > 

[ comme  il  n’effoit  pas  moins  fidele  à Dieu  dans  les  petites  chofes 
tp.i»9p.3j4.  que  dans  les  grandes,]  ilenavertit  'par  un  billet  Crclœne*  Tribun 
«P  jjo P 3ÎJ  gardoit  le  rivagc.ll  envoya  auffitodde  fes  gcnts,&  neanmoins 

1>. 
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on  ne  put  rien  trou  ver.  Le  lendemain  au  matin  le  Saint  Içeut  que 
Favcnce  avoit  paffé  la  nuit  en  une  certaine  mairon,dc  que  dés  le 
point  du  jour  Florentin  l’aroit  mené  en  un  autre  lieu.  'Il  envoya  p.n*'*. 
promtement  en  ce  lieu  u«  de  les  Prellres  nommé Celeftin,  arec 
la  loy  dont  nous  venons  de  parler , pour  demander  à Florentin 
qu’il  l’cxecutaft . LePrellreluy  lut  la  loy  .-'mais  il  ne  put  pas  Icule- 
ment  en  obtenir  de  voir  le  prilbnnier.  ‘ Le  jour  fuivant  le  Saint 
écrivit  à Florentin, luy  envoya  encore  la  mefme  loy,  le  priant  iep.3»«.p.j34. 
& par  l’amour  de  fa  propre  réputation,  & par  la  defcrcnce  qu’il 
devoir  à l’intercelTion  d’un  Eve/que,^  par  l’obeïlTance  qu’il  eltoic 
obligé  de  rendre  au  Prince  dont  il  elloit  officier , d’accorder  au 
prilbnnier  ce  que  la  loy  luy  donnoit. 

lien  écrivit  en  mefme  temps  une  fécondé  fois  à Crefeooe,  s’il  ep.n9.p.;34. 
ne  l’avoit  fàitdésla  veille.Il  luy  témoigne  que  puilque  Favence 
avoit  eu  recours  à l’affiftance  de  fon  Eglife,  il  eftoit  obligé  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir , pour  ne  fe  pas  rendre  coupable  dSc 
devant  Dieu , & devant  celui  mefme  qui  le  pourfuivoit,qui  au- 
roit  raifon  de  croire  que  s’il  fe  fuft  trouvé  dans  une  pareille  ne- 
ceflité,  l’Eglifo  n’auroit  pas  eu  plus  de  foin  de  luy. 'II  le  prie  donc 
de  l’aflilier  dans  l’inOancc  qu’il  foifoit  à Florentin,de  laiHêr  jouir 
le  prifonnier  de  la  grâce  portée  par  la  loy , 'efperant  que  dans  les  *3o-p« 
trente  jours  marquez,  il  pourroit  l’accorder  amiablcment  avec 
fa  partie . 

[l'ous  fes  foins  ne  lcrtirentde  rien.]  'Florentin  fans  avoir  égard  c. 
aux  loix , l’emmena  plus  loiaOn  crut  que  c’elloit  pour  le  prelên* 
cjonfuiïire.  ter  à la  juftice"du  Gouvemeurfdc  Numidiej'nommé  Genereux,  ep.î3'-PS54. 

'qui  avoit  la  réputation  d’eftre  un  très  bon  juge,&d’une  intégrité  ) a|ijop.3+j. 
toute  entière.  [Et  c’eft  apparemment  celui  mefme  dont  nous  i.c,  ^ 

V.  f tî6,  avons  parlé  "ci-deffus.]  Mais  comme  Favence  avoit  affaire  à un 
homme  fort  riche,  le  Saint  eut  peur  que  les  officiers  du  Gouver- 
neur ne  luy  fiflent  quelque  injufticc.  C’eft  pourquoi  iLen  écrivit 
au  Gouvemeur,à  qui  il  n’avoit  jufque  là  demandé  aucune  grâce 
pour  perfonne.  Il  ne  luy  mande  point  ce  que  c’eftoit  qiie  cette 
affaire,  le  priant  feulement  de  s’en  laiflèr  informer  par  Fortunat 
Evefquc[deCirthe]qui  luy  devoir  rendre  fa  lettre.  Ilcnécrivoit 
une  autre  en  mefme  temps  à Fortunat , afin  qu’il  la  montraftà 
Généreux.  'C’eft  dans  cette  lettre  à Fortunat  qu’il  déduit  l’aftài-  ep.»  jo.p.34j. 
re , & il  y témoigne  fouhaiter  que  le  juge  donne  quelque  delai  à 
Favence , puifqii’oo  avoit  violé  les  loix  & dans  fon  enlèvement , 

& en  luy  refuunt  le  delai  qu’elles  luy  accordaient . 

P P p iij 
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ARTICLE  CLXXXII. 

Jl  fcrit  À Vinorifn  fur  les  malheurs  de  FEmpereur.Hjjlosre  une 
v!er^e  emmenée  captive . 

[ E T T E année  fut  toute  pleine  de  malheurs  pour  l’Empire 
d’Occident . Alaric  qui  avoit  obligé  Rome  l’année  pre- 
cedente à luy  donner  (êsrichcHes  pour  le  racheter  du  pillage, cftdt 
toujours  dans  le  cœur  de  l’Italie  avec  les  Gots;&  n’  ayant  pu  eftre 
fatisfàit  par  tous  les  traitez  propofez  entre  luy  & Honoré,  il  vint 
de  nouveau  aflfîegerRomc,  & la  contraignit  de  recevoir  Attalc 
pour  Empereur . Attale  envo)  a quelques  troupes  pour  £è  lâifir 
de  l’Afrique  ; mais  elles  périrent  par  les  /oins  du  Comte  Hera- 
clien , qui  ayant  en  mefrne  temps  früt  garder  tous  les  ports  de  k 
province,  reduifit  Rome  aune  famine  extreine,  & délivra  Ho^ 
noré  de  la  neceinté  d’abandonner  fâ  couronne  6r  de  fê  réfugier 
en  Orient , comme  il  eftoit  prés  de  faire,  depeur  d’eftre  forcé 
dans  Ravenne  par  Alaric.  . ■ 

Les  Gaules  eftoient  abandonnées  depuis  plus  de  deux  ans  à 
une  infinité  de  barbares  qui  s’y  elloientdebDrdez;.&  elles  avoient 
de  plus  à fouftrir  les  maux  de  la  guerre  civile  que  Confrantin  y 
avoit  allumée  en  ufurpant  le  titre  d’Auguflc.]  'L’Efpagne  fènv 
bloit  s’ertre  exemtée  jufqu’alorsdeces  malheurs  quiaffligcoicnC 
fosGaulesdcfltallejau  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  barbares. 

[Car  elle  avoit  auffi  éprouvé  les  guerres  d viles.  Mais  fur  la  fin  de 
feptembre  ou  fort  peu  apres , les  barbares  trouvant  les  détrois 
des  Pyrénées  ouverts,  s’y  deborderent  de  telle  manière,  que  ja- 
mais les  Romains  ne  les  en  ont  pu  chafTer;  & ils  y firent  des  ra- 
yages epouventables. 

L’Afrique  qui  cfloit  fujette  aux  courfes  des  Maures  & des 
Aufluriens,  éprouva  apparemment  leur  fiireur  en  ce  temps-d  ; 

Car  je  croy  que  ce  fut  fur  quelque  chofe  de  cette  nature  , que 
Vidiexien  écrivit  à .Saint  Auguflin,  comme  nous  allons  bientofl: 
voir.]  'Le  pays  d’Hipponc  auquel  les  barbares  n’a  voient  pas- 
touché,  n’cfloient  pas  moins  maltraité  que  les  autres  par  la  fureur 
des  Donatifles  & des  Circoncellions.  [Nous  en  avons  parlé  ci- 
dcfïus.J  Mais  en  ce  temps-ci  mcfme,  lorfqu'on  apporta  en  Afri- 
que les  premières  nouvelles  de  la  defeente  des  barbares  en  Efpa- 
gne , [peut-eftre  vers  la  fin  d’odiobre,Jces  hérétiques  contraigni- 
rent en  un  feul  endroit  4g  perfonoes  à Ce  laifTer  rebattizer. 
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'S.  AuguAin  receut  cette  triAc  nouvelle  deux  jours  avant  quc  c. 
de  répondre  au  PreArc  Vifloricn  , Yur  ce  qu'il  luy  avoit  mandé  b. 
touchant  quelque  malheur  pareil  à ceux  qui  affligeoient  alots 
' prefquc  toutes  les  parties  du  monde,  'où  des  Icrviteurs  de  Dieu  , p 
[ apparemment  des  moines,]  avoient  cAé  tuez  par  les  barbares  , 

'&  des  vierges  facrces  emmenées  captives,  *&  expofées  à l’impu-  ^ 
dicitc  de  ces  gents  fans  religion  «Sc  lâns  honneur.'*  Vidloricn  prioit  pijo., .V  ’ 
Saint  AiiguAin  de  luy  répondi'C  un  peu  amplement  fur  ce  fujet, 
'principalement  a ciaife  des  payens  qui  en  prenoient  occafion  de  d|t4i.i.». 
blarphemer  contre  Dicu,&  d’attribuer  ces  malheurs  à la  religion 
Chrétienne . 

'S’ AuguAin  luy  At  donc  uncréponfe  fort  longue,  vu  les  occu-  p.wi.i.b. 
pations , 'pour  luy  montrer  que  la  meilleure  réponfe  qu’on  puA  p.i4i.i.i. 
fàircf&  aux  méchans  Chrétiens,]  & aux  payens,  ceA  que  ceux 
qui  mtprifoient  la  vérité  lorfqu’elle  ne  pouvoir  leur  eAre  incon- 
nue , meritoient  de  plus  grands  chaAimens  que  ceux  à qui  on  ne 
l’avoit  pas  annoncée  que  pour  les  autres, quelques  faints  qu’ils  i.t. 
fuflent , ils  ne  dévoient  pas  prétendre  l’eAre  davantage  que  Da- 
niel , que  les  Jeunes  hommes  fes  compagnons  , & que  les  faints 
Macabées,  qui  tous  dans  leurs  afHiélions  avoient  reconnu  ne 
rien  /buAiir  qu’ils  u’cuAcnt  meiité  par  leurs  pechez . 'Ainfi  il  p î4*  ' «. 
prie  Vifloricn  d’cmpcfchcr  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  ne  mur- 
mure contre  Dieu  dans  ces  tribulations , 'de  gémir  fans  cède  c, 
devant  Dieu  pour  les  vierges  cmmenéescaptives , de  s'informer 
avec  foin  de  leur  état de  ce  qui  leur  arrivoit , & en  quoy  on  les 
pouvoir  affiAcr , '&  d’cfperer  que  Dieu  les  affiAeroic  ou  en  con-  » 
îervant  leurs  corps  , ou  en  fortifiant  leurs  âmes  par  fo  grâce, 
pour  leur  faire  garder  la  virginité  [ qu’elles  luy  avoient  pro- 
' mifc . 3 

'Il  ajoute  que  Dieu  tireroit  peut-cAre  de  grands  avantages  de 
cette  captivité  de  fes  forvantes  pour  leur  profit  «5c  pour  ù.  gloire, 
qien  raporte  un  exemple  arrivé  en  faveur  d’une  vierge  "petite-  «. 
fille  de  Severe,  qui  avoit  eAé  peu  auparavant  Evefque  de  Stefe. 

Car  il  arriva  que  dans  la  maifon  des  barbares  où  elle  fervoit , 
fës  mai  Ares  qui  eAoient  trois  Acres , furent  tout  d’un  coup  frapez 
d’une  maladie  très  dangereufo  . Leur  merc  voyant  que  cette 
fille  fervoit  Dieu,  crut  quefos  prières  pourroient  tirer  fes  enfàns 
du  péril  où  ils  eAoient.  Elle  la  conjura  de  prier  pour  eux , Sc  luy 
promit  que  s'ils  guerifroient,on  la  rendroit  à lés  parens.Elle jeûna 
donc , clic  pria  , & elle  futauAitoA  exaucée;  ce  qui  fait  juger 
que  c’eAoit  pour  clic  que  fes  mai  Ares  eAoient  tombez  malades. 
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Ayant  ainfi  recouvré  leur  fanté  par  un  effet  fipromt  de  la  raireri- 
corde  de  Dieu , ils  conceureot  de  grands  fentimens  d’admiration 
& de  rcfpeél  pour  leur  efclave,  & executerent  ce  que  leur  mere 
c.  luy  avoit  promis , la  renvoyèrent  avec  honneur , & la  remirent 

entre  les  mains  de  fes  parcns . 

teâS222S2£2S22œ£5æ5S  sgs£a5a55gaeagii8«t^ 

ARTICLE  CLXXXIII. 

Relevant  de  maladie  tiré  pond  d Diofcore  fur  des  quefiiom  de 
pbilofopbie  ét  de  rhétorique . 

L’AN  DE  Jésus  Christ  410. 

Ï^/^’Est  apparemment  en  cette  année  qu’il  faut  mettre  l’e- 
Auj.ep.js.p.  pittre  56,  à Diofcore , ] 'puilquele  Saint  y témoigne  qull 

gs.i».  cftoit  déjà  blanc  de  vieilleflè,  [ce  qu’on  peut  croired’un  homme 

p.99.i,c.  Jîgé  de  56  ans:  ] 'Et  parlant  des  heretiquesqui  faifoient  du  bruit 

en  ce  temps  là  dans  l’Afrique , & des  opinions  delquels  il  efcoit 
bon  de  s’inftraire  , il  nomme  les  Donatiffes , les  Maximianiftes, 

& les  Manichéens  , [ & ne  dit  rien  des  Pelagiens  & des  ennenûs 
de  la  grâce, contre  lelquels  il  fallut  affembler  un  Concile  l’année 
*p.5s-p-9*-»  '’-  fuivante . C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  arreftons  pas] 'au  titre  de 
Vieillard  que  Diofcore  donne  à S.  Alype  ; [ & nous  croyons  qu’il 
marque  feulement  en  cet  endroit  l’âge  de  ce  Saint , & non  pas 
qull  fuft  Primat  de  Numidie  ; ce  qull  ne  peut  avoir  efté  que  fur 
la  fin  de  la  vie  de  Saint  Auguftin . 

fp.56.p.9$,i.d.  'Diofcoreeffoit  un  jeune  homme  de  Grèce,  “qui  après  les  pre- 
* mieresconnoiflànces  de  la  langue  greque,**  eftoit  venu  étudier  la 

t ».a.d.  latine  à Rome,&  mefme  à Carthage, 'où  il  eftoit  en  ce  temps-ci. 
p.99 1.»,  '11  preferoit  la  doélrine  du  Chriffianifme  à toutes  les  autres , & 

rcconnoifibit  que  celle  là  feule  pouvoir  donner  l’dperance  de  la 
P.97.1.C.  vie  ctemelle/Il  paroift  que  Saint  Auguftin  avoit  beaucoup  d’af- 
fcélion  pour  Iuy,&  luy  donixiit  la  libmé  de  luy  demander  toutes 
les  chotes  qui  luy  pouvoient  eftre  utiles . 
p.9».*.c.  'Eftant  donc  preft  à s’en  retourner  en  Grece  chez  fes  porens  , 
ep.js.p.96.*.c.  'il  envoya  à Saint  Auguftin  un  nommé  Cerdon  , ^charge  d’un 
dep.j6.p.96.t..  grand  nonnbre  de  queliions  fort  difficiles , ' fur  les  dialogues  de 
< p. 97.1. b.  Cicéron,  ^pour  favoirles  fcntimens  des  anciens  philofophes . * Il 

^ . y en  avoit  auffi  quelques  unes  fur  l’orateur  de  Cicéron  , & fur 

i ep.jjip.ji.i.  fos  livres  De  l’orateur. ‘‘Il  luy  écrivit  en  mefme  temps  une  lettre, 
b où  il  le  prioit  inftamment  de  luy  répondre  fur  ces  queftions* 

k.  parccqa’il  n’attendoit  que  cela  pour  s’embarquer  . 'Ildifbit  que 
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le  vieillard  Alype  Kiy  avoit  fôuvent  promis  que  Sr»int  Augiiiiin  ' ' 

& liiy  le  /âtisfetxîient  fur  fes  diflicultez,  : mais  qu’il  avoir  appris 
qu’AIype  eftoit  encore  en  Mauritanie  . [ Ce  voyage  de  S.  Alype 
en  Mauritanie  n’ed  pas  celui  qu’il  y fît  en  418,  puiique  Saint  Au- 
gufVinyefloit  alors  avec  luy . ] ^ ■ 

S.  Auguflin  fut  furpris  de  voir  que  parmi  tant  d’affaires  qu’il  sr-î«.F.9S.î.H. 
avoir , Diofcorc  luy  propolbit  des qiicrt ions  H difficiles,  'fi  difpro- 
portionnées  aux  études  &aux  occupations  d’un  Evdque,  fur 
des  matières  qu’il  avoir  oubliées  par  l’âge  & par  d’autres  études 
plus  importantes  ; de  forte  qu’il  les  luy  euft  fallu  rapprendre 
dans  des  livres  qu’il  n’cufi  pas  feulement  pu  trouver  à Hippone. 

'Comme  c’clloicnt  toutes  queffions  de  curiofité,  elles  eftoient 
par  cela  feul  bien  contraires  à l’emploi  d’un  Evefque  , dont  un 
des  principaux  foins  cft  de  retenir  & de  corriger  les  perfonnes 
curieufes . 

'Diofeore  protefioit  neanmoins  dans  fa  lettre,  que  Dieu  fa- «p*S5-p-9«-ï.'. 
voit  qu’il  ne  luy  faifbit  cette  prière  que  par  une  entière  ncceffi- 
té.'ll  lut  donc  la  fuite  de  ces  paroles  av'ec  beaucoup  d’attention , rlï<-p.97  »-«- 
pjiir  voir  quelle  cfloit  cette  neceffité  fi  preflàntc  ; & il  trouva 
que  c’efioit  que  Diofeore  craignoitdc  paffer  dans  fon  pays  pour 
i.-A-i.  ignorant  & pour  "fhipide,  s’il  ne  pouvoir  pas  répondre  à ces 

„ lorres de quei lions. 'J’avoue, luy  dit  Saint  Auguffin,  que  c’eft  cet  CP.5SP.97.1.Æ 
„ endroit  qui  m’a  obligé  à vous  fiiirc  réponfê . Car  la  mifcrc  où  je 
„ vous  voy,  m’a  percé  le  cœur.  Vous  m’avez  fiit  oublier  en  qucl- 
„ que  forte  toutes  mes  afiâires , & je  ne  puis  me  difpeuferde  me 
,,  haflcrde  vous fecourir  autant  qu’il  plaira  à Dieu  de  m’en  faire 
„ la  grâce . Ne  vous  attendez  pas  neanmoins  à recevoir  de  moy  la 
,,  folution  de  vos  quellions.-ce  n’efi:  pas  à quoy  je  fônge,  mais  à vous 
„ rendre  capable  de  ne  plus  faire  dépendre  voftre  bonheur  de 
„ quelque  chofe  d’auffi  fragile  & d’aufli  incertain  que  les  difeours 
„ & les  jugemensdes  hommes , pour  le  mettre  tout  entier  dans  ce 
„ qui  n'cfl  point  fujet  à changer  . ' ' ■ 

'Il  luy  fait  donc  voir  que  fon  défit  efioit  une  pure  vanité,  à a.&c, 
laquelle  il  n’efioit  nullement  raifonnable  que  des  Evefques  euf- 
fent  égard  ; que  ccfte  vanité  efloit  mefmefort  inutile, quifqu’on 
ne  s’amufbit  plus  alors  à examiner  les  fentimens  de  ces  anciens 
.philofophcs , dont  les  noms  mcl'mes  efloient  prefque  entière- 
ment inconnus  ; Qiic  la  leflure  des  philofophcs  Grecs  qui 
cAoient  encore  célébrés , auroit  pu  luy  acquérir  quelque  répu- 
tation , s’il  falloir  longer  à cela  ; mais  que  pour  les  livres  de  Ci- 
' <cron  dont  on  parloità  peine  parmi  lesLarins,  'il  pouvoir  s’affûter  p js.î.c, 

Ulft.  Eccl.  Tom.  XllI.  Q_q  q 
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qu’oa  ne  luy  en  dirait  jamais  un  mot  dans  la  Grcce-.Vous  enten-  « * '®* 
oricz  pluftoft , dit-il , des  corneilles  dans  l’Afrique.  'Il  l’exhorte 
donc  à faire  quelque  étude  plus  importante, comme  des  herefies, 
à caulê  de  cellesqui  cfloient  répandues  dans  l’Orient  où  il  alloit; 
mais  il  luy  recommande  extrêmement  de  s’appliquer  à la  pieté, 

& principalement  à rhumifité , à laquelle  cette  fcience  inutile 
de  la  philofophie eft  extrêmement  contraire. 

[ Il  ne  laiflè  pas  neanmcâns  de  luy  expliquer  quelques  fenti- 
mens  des  philolbphes , ] '&de  refoudre  en  paflànt  une  partie  de 
lés  queftions.  'Il  dit  furtout  des  chofes  fort  confiderables  des 
Platoniciens . 'Il  fit  mefme  quelques  petites  notes  fur  prcique 
toutes  les  autres  queftions  de  philofophie  qu’il  n’avoit  pas  tou- 
chées dans  fa  lettre:  11  les  fit  dans  le  cahier  mefme  de  ces  quefi 
tions . Mais  pour  celles  de  rhétorique,  il  euft  cm  perdre  entière- 
ment fon  temps  de  s’amufer  à des  niaiferies  fi  éloignées  de  fa 
profêftion.  Il  dit  à Diofeore qu’il  n’en  pouvoit  pas  fiiire  davanta- 
ge , & que  mefme  il  n’en  aurait  pas  tant  fait  fons  une  maladie , 
enfuite  de  laquelle  il  eftoit  fbrti  d’H'ppone  [ pour  fc  rétablir . ] 

'11  veut  qu’il  luy  mande  comment  il  aura  receu  fâ  lettre  . 

'11  eftoit  aftuellement  malade  lor^uc  l’homme  de  Diofeore 
luy  vint  apporter  la  lettre  de  fon  maiftre,  & la  fievre  le  reprit 
encore  durant  quelques  jours  au  lieu  où  U eftoit  allé  [ prendre 
l’air  .3 


article  CLXXXIV. 


Il  inflrutt  Confence  qui  errait  par  fimplicrté  (f  fans  orgueil . 

N peut  raporter  à ce  temps-d  mefme  où  Saint  Auguftin 
Aug.«r.t»T.p.  eftcMt  à la  campagne, Jla  lettre  2 z2,àCooretKe, écrite  de 

la  campagne, où  il  avoit  efté  obligé  d’aller  pour  y paffer  quelque 
ep  tia.r.ui.  temps , 'durant  qu’il  travailloit  encore  à fes  livres  de  la  Trinité. 

■'*  [En  quelque  temps  que  cette  lettre  ait  efté  écrite , voici  ce  qu’on 

trouv«-en  avoir  efté  le  fujet . 

ep.ïii.p-jis-*.  'Ce  Confence  qui  demeurait  dans  des  ifles  , [ & qui  y eftoit 
»!b.e|i.d,  apparemment  fblitaire  ] avec  d’autres , 'avoit  écrit  quelques 
livres,  où  il  reprefentoit  Dieu  comme  une  lumière  immenfê , 
mais  neanmoins  corporelle;  &fur  ce  faux  principe  , il  tafohoit 
d’expliquer  en  fa  maniéré  le  myftere  des  trois  Perfoones  divi- 
•p.isi.p.116.  nés  , & celui  de  l’Incarnation-'Mais  comme  dans  fâ  fimplicité  il 
avdt  affez  "de  peté  &d’humilité  pour  mériter  de  coonoiftre  la 
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*“*■  vérité,  Il  adreflà  (es  livres  à Saint  Augiiftin  , cémoigmot  dans  la  p 
lettre  qui  (crvoit  de  préfacé  , qu’il  vouloir  que  le  fentiment  de 
ce  Saint  aHeimift  les  agitations  de  fa  fby:  & il  ne  les  luy  envoya 
pas  fimplcnncnt  pour  les  lire , mais  pour  en  juger  & les  corriger . 

{On  ne  f^ait  pas  bienfiSaint  Auguftin  le  vit  enfuite  en  quelque 
otxafion,  ou  s’il  luy  parla  feulement  par  lettres,  quoique  le  pre- 
mier foit  allez  probable.  Mais  d’une  maniéré  ou  d’une  autre, ]'il  ^ 
luy  dit  nettement  que  fâ  fienfée  tomboit  dans  l’aveuglement  de 


l’idolâtrie,  '&  qu’il  ne  falloir  pas  s’imaginer  Dieu  comme  un 
corps,  mais  comme  nous  conjevonsla  juflicc&  la  pietéqui  n’ont 
point  d’image  corporelle  . 'Et  parccqu’il  voyoit  d'ailleurs  que  «p»’-*  p.3«»- 
ConfeiKC  avoir  non  feulement  bcacoup  de  vertu , mais  aufli  un 
efprit  qui  n’efloit  point  à meprifer,  & aflez  de  capacité  pour  ex- 
primer p.ir  écrit  ce  qu’il  avoir  conceu  ; [il  en  voulut  prendre  un 
loin  particulier,  ] il  le  pria  de  venir  lire  chez  luy  à Hippone  ceux 
de  les  ouvrages  qu’il  jiigeoit  luy  pouvoir  cftrc  nccclTaines  , afin 
d’en  avoir  des  copies  plus  correétes  ; Car  Confcnce  le  plaigooic 
que  les  fautes  de  celles  qu’il  trouvoit  autrepart , luy  en  failôicnt 


perdre  le  fens . Saint  Auguftin  le  portcauflîàvenir  lire  Icsouvra- 
ges  chez  luy,  afin  que  quand  ily  trouveroitdcsdifficultcz,  il  luy 


en  puft  donner  de  réclairciftêmcnt  , &,j’inftruirc  de  vive  voix 


autant  qu’il  plairxrit  à Dieu  , pour  le  mettre  en  état  de  corriget 


luy  mcfme  les  fautes  qui  fc  trouvoient  dans  fes  livres . Il  luy  dit 
aufli  qu’en  attendant  qu’il  vinft  à Hippxsne,  il  fîft  des  marques 
aux  endrcMts  qu’il  n’encendnnt  pas  , pour  les  luy  montrer  quand 
ily  viendroit.  [Ce  n’eftoit  pas  une  petite  grâce  qu’il  luy  ofïroit.  ] 

'Car  quelque  utilité  que  l’oo  tiraft  de  fes  écrits , c’eftoit  encore  *Pol.c.ji. 
un  plus  grand  avantage  de  le  voir  & l’entendre  prier  à fbn 
peuple,  & plus  encore  de  l'entretenir  dans  la  converfation  fâmi- 
licre . 


[Confênce  cftima  fins  doute  cette  faveur  comme  il  devret.] 
'Mais  il  ibuLaitoit  qu’il  l’inftruifîft  pr  écrit  aulfibienquc  de  vive 
voix,  à caufe  que  dans  les  isles  où  il  demcuroit , il  y avtnt  beau- 
coup de  prlbnnes  dans  la  mefme erreur  que  luy.  II  ne  fêcontcn- 
toit  pas  que  les  avis  de  ce  Saint  le  retirafléne  luy  feul  de  cet  ega- 
. rement , s’ils  ne  fervoient  encore  à tous  les  autres  qui  y eftoieot 
engagez . Il  vouloir  que  fes  frères  euflènt  comme  luy  un  Au- 
guftin, afin  qu’ils  puHent  céder  à fbn  autorité , fc  foumettteà  fa 
doélrioc,  & fê  lailïcr  vaincre  à un  genie  û pmftânt.  L’inlIrudVion 
fecrette  que  le  Saint  luy  ofïroit  avec  fa  bonté  pternelle  , cftoit 
plus  favorable  à fa  pudeur  qu’uix:  réfutation  publique.  Mais  luy 
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qui  cherchoit  avec  ardeur  le  bien  de  Ton  ame , & non  les  loüan-  *'*■ 
ges  du  ficclc,  ne  trouvoit  point  d’amertume  dans  un  remede 
qu’il  le  croyoit  avantageux , '&  qu’il efperoit  devoir  procurer  à 
luy  &aux  autres  la  vie  du  ciel,  & les  véritables  louanges.  Car  il 
ne  croyoit  pas  les  hommes  allez  injuftes  pour  aimer  mieux  les 
blafmer  d’avoir  quelque  temps  elle  dans  l’erreur,  que  de  le  louer 
d’avoir  trouvé  enfin  la  vérité. 


p.jij.j.b,  'Il  fit  connoiflre  fon  dellèin  à Saint  Alj’pe,  [qui  pouvoit  bien 
b.  cfire  revenu  alors  de  Ion  voyage  de  Mauritanie , ] '&  le  pria  de 

luy  obtenir  de  Saint  A ugullin  la  grâce  qu’il  fouhaitoic  . Il  vint 
enfuite  chercher  le  Saint,  maisil  ne  le  put  voir,  pareequ’il  avoir 
elle  obligé  d’aller  à la  campagne,oii  il  y a apparence  qu’il  devoit 
dire  quelque  temps  en  un  mefine  lieu , 
b.  'Ne  pou\  ant  donc  fe  reloudre  à atteixlre  davantage,  il  écrivit 

à Saint  Augullin  pour  le  prier  de  luy  faire  cette  faveur  de  corri- 
ger par  écrit , pour  les  raiions  que  nous  avons  dites , & les  fenti- 
PîîSa.a,  mens  & fes  livres,  '&  ily  ajoute  encore  ces  paroles;  Commevos  « 
decifions  font  comme  une  anchre  qui  me  tiendra  d’autant  plus  « 
lcrme  qu’elle  entrera  plus  avant  dans  mon  cœur  , pourquoi  fe-  « 
ric*z  vous  diificulté,  vous  qui  pollêdez  la  dodirine  de  J. C dans  « 
toute  fil  pertêélion,  de^^prendre  publiquement  un  fils  qui  eü  en  « 
faute,  & qui  a mérité  d’eflre  repris?  [Tout  lerdlede cette  lettre  « 
dl  de  mefrae,  plein  des  marques  de  l’humilité  de  Confence  , & 
des  témoignages  qu’il  rend  à la  lumière  deSaint  Augullin.  ] 'Il 
avoue  melhie  qu’il  ne  peut  comprendre  que  la  jullice  loir  une 
tp.tiî.p.jij,  dioléréelle  & vivante,  'ou  au  moins  qu’il  ne  l’a  voit  pu  compren- 
p.3t6.i.c.  * jufques  alors . 'II  le  prie  particulièrement  de  l’éclaircir  fur 

l’unité  de  Dieu , «Sc  la  diltinclion  des  perfonnes  : [ Et  neanmoins 
le  regret  fans  doute  de  s’dlrc  trompé  une  fois  en  cherchant  la 
ri:t.  p.jtj.  vérité,]  'luy  faitdire abfolument qu’il fautconnoillrelcimyAc- 
‘ res  de  Dieu  par  la  foy  , non  par  la  railbn . 

er  'Saint  Aiigullin  lâtisfit  à lôn  defir  par  une  grande  lettre  qu’il 

luy  écrivit , afin  qu’elle  l’aidall  avec  les  autres  inllruftions  qu’il 
pourroit  avoir,  à corriger  plus  parfaitement  fon  ouvrage.  'Il  luy 
montre  d’abord  qu’il  a tort  de  renoncer , comme  il  fcmbloit  fai- 
re , à l’intelligence  des  myftcrcs,  que  la  fby  mefme  dl  appuyée- 
fur  la  raifiin,  & qu’il  dl  utile  d’ufer  de  fa  raifon  pour  compren- 
dre les  m}  llercs  Iclon  que  nous  en  fommcscapables,  pourvu  que 
nousenufiensbien,  & que  nous  ne  quitrionsjamais  le  fondement 
r.sts.i.b.  de  la  fby.  'C’dl  pourquoi  il  l’exhorte  de  demander  à Dieu  l’intel- 
ligence , & de  le  prier  pour  cela  "avec  ardeur  & perfeverancc.  & 
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[Et  pour  l’aider  de  foa  codé , il  Tinflruit  furla  Trinité, & fur  la 
manière  dont  co  peut  concevoir  Dieu.  ] 

'il  le  prie  encore  de  venir  pafler  quelque  temps  avec  luy  pour  p.jis.i.c. 
s’inftruire,  & de  luy  communiquer  toutesfcsdifficultez.il  luy  re- 
proche avec  douceur  de  ne  l’avoir  pas  encore  fait,&  il  ajoute  que 
fi  c’eft  qu’il  n’ofe,  & qu’il  craigne  de  l’importuner,  il  auroit  raifon 
s’il  l’eftoit  venu  trouver,  ôc  qu’il  l’euft  trouvé  difficile  ; [ ce  qui 
marque  bien  la  douceur  & l’aftàbilité  de  ce  Saint.] 'Il  luy  promet  p.jît.i.». 
de  luy  faire  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  la  Trinité,  & fur  la 
vifion  de  Dieu , & mefme  ce  qu’il  avoit  encore  entre  les  mains , 

& qu’il  n’avoit  pu  achever  à caufe  de  l’étendue  & delà  difficulté 
delà  matière.  [Cela  marque  vifiblement  les  livres  de  la  Trinité.] 


ARTICLE  CLXXXV. 


Il fait  plufearf  femo/ii  fur  la prife  de  Rome . 

[Ç  A INT  Auguflin  qui  avoit  tafehé  l’année  precedente  de 
3 confüler  Viéloricn  de  tant  de  maux  que  les  ravages  des  bar- 
bares caufoient  alors  dans  l’Empire , félon  la  confolation  qu’il 
reccvoitluy  mefme  de  Dieu,  eut  encore  bien  plus  de  befbinde 
ces  rcmedes  que  fa  pieté  luy  fournifioit , dans  le  malheureux 
fuccés  du  fiege  qu’Alaric  Roy  des  Gots  mit  en  410  devant  la 
V.  Honorf  ville  dc  Rome. ''Car  ce  barbare  l’emporta  enfin  le  24  d'aouft,& 

* l’abandonna  à la  fureur  de  les  foldats , exceptant  neanmoins  le 

. fang  des  Chrétiens , tout  ce  qui  le  trouveroit  dans  les  eglifcs , 

...  particulièrement  dans  celle  de  S.Pierre  & de  S.  Paul  ] 'La  nou-  Aug.exc.c,»A 
vclle  des  maux  que  cette  grande  ville  avoit  fou.'îérts  , tira  bien  s 
des  gemiflèmens  de  fon  cœur  , & luy  fit  louvent  répandre  des 
larmes,  llavoue  luv  mefmequ’il  eut  beaucoup  de  peine  à fc  con- 
fier , 'tant  il  efioit  fcnlible  au.x  Ibullranccs  que  les  Fidèles  qu’il  f-*osA9-p. 
conûderoit  comme  une  partie  de  luy  meline , avoient  endurées  ’ ,,  1 

danscette  prilè.  1 

'[Mais  il  elloit  encore  fort  touché]  'de  ce  que  Iespa}ens,  & <l.e|eiv.l.jx,r, 
ceux  mefmes  qui  n’avoient  lâuvé  leur  vie  qu’en  fedilânt  Chré-  ^ 
tiens , ou  en  fe  réfugiant  dans  les  eglifes  des  Chrétiens , avoienc 
alTcz  d’aveuglement  & d’ingratitude  pour  dire  que  c’clloit  la 
religion  Chrétienne  qui  elloit  caufe  des  malheurs  ce  l’Empire  , 

6c  que  Rome  n’a  voit  cllé  pri  le  par  les  ’oarbares,  que  pareequ’oo 
y avoit  abatu  les  idoles. '11  refutoit  lôuvent  ces  blalphemcs  dans  f.iof.p.54S.J. 
les  fermons, [ comme  en  le  voit  encore  par  pluficurs  de  ceux  qui 

Qiia  ‘Ü 
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ftoHS  .]  lly  en  » un  tfntw  aurres^où  l’on  apprend  qwe  les 
pajens  luy  reprochoient  qu’il  parloic  frop'dc  Rome,  comme 
enufant  dire  qu’il  infukoit  at»  malheiiF  de  cefte  ville  ce  qui 
edoit  étrangement  éloigne  de  fon  efprir . Ce  fermen  qui  eA  le 
eft  admirable  pour  nous  apprendre  la  manière  dont  Ici 
Chrétiens  doivent  recevoir  les  afHidIiions  de  ce  monde . J 

''II  parle  encore  fur  le  mefme  fujet  dans  le  *1, où  il  feit  voir  qu’il 
ne  faut  point  fe  troubler  pour  les  malheurs  qui  arrivent  dans  le 
monde  : On  remarque  qu’il  eA  cité  par  Florus . • Quelques  uns 
croient  qu’il  le  prononça  à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome,  loifqu’oB  dilbit  que  tout  y eAoit  perdu . 'Je  ne  fçayA  on 
ne  pourroit  pas  dire  mefme  que  c’cAoit  avant  la  nouvelle  de  là 
priiê . 'Le Saint  yexhorteàla  fin fesauditcursd’augmcntcr d’au- 
tant plus  leur  charité  & leurs  bonnes  œuvres , qu’ils  voyoient 
croiAre  le  nombre  des  étrangers , des  paovres , & des  autres  per- 
fonnes  qui  avoientbefoin  de  leur  lêcovrs . Que  les  Chrétiens , 
dit-il,  faffent  ce  que  J.C  leur  ordonne  , & laiflbns  là  lespayens  “ 
blafrhemcr  feuls  à leur  malheur . “ 

'Nous  avons  untroifiemc  fermonfur  le  mefme  fujet , intitulé 
Sur  la  ruine  de  la  ville  de  Rome,  quieftoir  arrivée  peu  aupara- 
tant.  [Le  Saint  y montre  que  ces  forte» d’accidens  fort  toujours 
des  cftèts  de  nos  péchez  ; J '&  il  s’y  arrefte  à prouver  qu^I  n’y  a 
point  d’homrr.e  qut  foit  entièrement  jufte  & e.tcmt  de  pcché.fce 
qn’il  fêmble  dite  contre  les  Pclagietw , dont  les  erreurs  pou- 
voient  déjà  commencer  à faire  du  bruit  ] lly  parledecctte  nuée 
de  feu  qor  avoir  paru  fur  ConAantinopIe  [ "en  iç6.J  'M.*du  Pin  v.Arcade 
doute  de  ce  ferrnon,mais  fans  donner  ancuneraifon  de  fon  doute.  < 

[H  eft  certain  qu’il  eft  fait  du  temps  de  Saint  Auguftin;]'&  les 
Benediélins  qui  l’ont  mis  au  nombre  de  fes  véritables  ouvrages, 

[n’y  ont  tien  trouvé  qui  foft  indigne  de  luy.]  71s  remarquent  que 
BeJe  le  cite . 

'Le  ferrtion  389  eft  peut-eftre  encore  fur  la  prifê  de  Rome, du 
malheur  de  laquelle  le  Saint  fe  fort  pour  exhorter  les  auditeurs 
iv  mépris  des  richeffes  & àraumofnc.  Il  y raportc  cette  hiftoirc 
remarquable , & qu’on  difoit  eftre  certainement  arrivée . Un 
hemme  qui  n’eftoit  ras  fort  riche  des  biens  de  ce  monde,  mais 
qui  avoir  uft  grand  tnrefbr  de  charité  , ayant  changé ‘'une  piece /»&</««■■ 
u’or,  donna  aux  pauvres  "une  partie  de  la  motmoie  qu’il  en  avoit  cnmmfot- 
cuë  . Le  diable  pour  luy  faire  perdre  le  fruit  de  certe  bonne 
œuvre,  voulut  le  porter  à le  repentir  de  l’avoir  frite,  & luy  fit 
emporter  par  un  voleur  tout  le  relie  de  fa  monnoic.  Il  s’attendoit 
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après  œ vd  de  vcûr  oet  booinie  murmuier  contre  Dieu  ; mais  au 
lieu  de  cela  il  le  vit  rendre  ^le  à I^eu  & le  bénir,  llavoitpre. 
tendu  cbranler  fa  pieté  ; & ilia  trouva  très  fermement  établie. 
11  eft  vray  neanmoins  qu’il  vouloir  l’obliger  à le  repentir , & 
qu’il  fc  repentit  cftcélivcnieot . Mais  voyez  de  quelle  maniéré . 
Helas  ! dit-il,  je  fuis  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  tout  donné: 
car  je  n’ay  perdu  que  ce  que  j’avois  refervé . 

ARTICLE  CLXXXVI. 


Il  efl  long  temps  aifent;  exhorte  fon  peuple  d continuer  de  vêtir 
les  péuvres . 


V.  Honoré 
■ Ote  jo. 


V.î  t*7. 


Al  NT  Auguflin  fut  quelque  temps  abfent  d’Hippoie  du-  Aug.ep.ii7.p. 
,3  rant  ces  malheurs  extremes,  & n’y  revint  qu’en  hiver.  [ Ce 
fut  apparemment  dans  le  temps  de  cette  abfence  ] 'qu’il  pronon-  f-»9<.p.u9i. 
ça  le  lcrmon  296'bors  de  lôn  diocefe,*peu  apres  la  prile  de  Rome:  p-' 

[Je  ne  fçay  neanmoins  fi  00  peut  dire  que  ce  iérmon  n’a  pas  cfté  * P***°®'*-s* 
fait  le  jour  de  Saint  Pierre  oc.  de  S.PauI, comme  le  titre  le  porte,] 

'de  comme  le  texte  panufi  le  prouver.  ^Car  il  eft  certain  qu’il  j 

n’a  efté  fait  qu’aprés  i’aboliüon  de  la  liberté  donnée  au.x  Dona- 
tiftesifc’eft  à dire  après  le  25  d’aouft.ou  mcfmc  apres  le  14  o£lo- 
bre  410  comme  nous  allons  bienroft  voir . "Que  s’il  a cfté  lait  le 
29  de  juin , ce  ne  peut  avoir  efté  au  pluftoft  qu’en  l’an  411.  De 
quelque  année  qu’il  fbit,  ] le  Saint  y répond  comme  dans  les  p.noo.1101. 
autres, aux  blafphcmesdcs  payens,&  plusencoreaux  murmures 
des  mauvais  Chrétiens  .'lly  prie  Dieu  de  luy  donner  unamour  pn99.«i.e. 
pour  les  Fideles  qui  fbit  aflèz  fort  pour  pouvoir  donner  là  vie 
pour  eux . 'C’eft  dans  ce fermon  qu’il  fc  plaint  de  ce  qu’on  avoit  p isoi. 
refufé  d’admettre  unDonatifte  rebattizé , ("oommfc  nous  le  ra- 
porterons  bientoft . 

Nous  ne  favons  point  en  quel  lieu  Saint  Auguftinfitcelêrmon, 
ni  quelle  occafion  il  eut  de  quitter  fon  Eglilc  dans  un  temps  ob 
les  malheurs  de  l’Empire  y renddent  là  prclênce  plus  neoelfai- 
rejNotis  fommes  feulement  aflurcz,commc  il  Icprorefteen  une  ep.ijs.p.i;i.t. 
de  les  lettres,  qu’il  ne  s’eft  jamais  abfênté  de  fon  diocefo  par  une  <•■ 
liberté  liccnciculc  ; mais  que  ç'a  toujours  efté  pr  l’obligation 
ncccftàirc  de  forvir  les  frères , & avec  autant  ou  plus  de  regret, 
que  fon  troupeau  n’en  avoit  de  le  voir  éloigné  de  luyf  Et  il  ûut 
que  la  necelTité  qui  le  fit  abfènter  en  ce  temps  ci , ait  efté  plus 
qu’ordinaire.]  'Car  le  peuple  d’Hippooc,  au  forviee  duquel,  dit-  «^nr.p.334.I. 
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i],  Dieu  m’a  attaché,  6c  qui  pour  la  plulpart  eft  ti  fosbleque  les 
plus  légères  attaques  de  la  tribulation  le  mettent  en  danger , ,en 
foufîre  prelêntement  de  fi  grandes , que  quand  il  ne  léroit  pas 
foible  œmme  il  eft  , à peine  pourroit  il  ne  pas  tomber  dans  le 
dernier  abatement.  Je  l’ay  mefmc  trouvé, œntinué  ce  Saint , fort 
Icandalizc  de  mon  ablcncc  ; parcequ’il  y a ici  bien  des  gents  qui 
nous  calomnient , qui  ne  cherchent  qu’à  donner  entrée  au 
démon  dans  le  cœur  de  ceux  mefmes  qui  paroiflênt  nous  aimer, 
en  s’dibrçant  de  les  détacher  & de  les  eloigner  de  nous:  & quand 
il  y en  a d’aflez  malheureu.x  pour  recev’oirccs  in1preHions,ils  ne 
croient  poire  nous  pouvoir  faire  un  plus  grand  dcplaifir  que  do 
fc  donner  la  mort , non  dans  le  corps , mais  dans  l’ame;  [ c’e(l  à 
dircapprenjment  de  fc  faire  Donatifles . ] 'Ce  fut  ce  qui  l’obli- 
gea de  ne  point  fortird’Hippone  durant  tout  l’hiver. 

[ Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  les  blafphemes  des 
payens  au  fujet  de  la  prilè  de  Rome , obligèrent  le  &int  d’entre- 
prendre en  4tj  font  excellent  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  . Ce 
fut  affez  vrailèmblablement  en  ce  temps-ci  mefmc, durant  qu’il 
efloit  encore  abfênt,  & un  peu  avant  l’hiver  , qu’il  écrivit  à fon 
Aug.tp  1 38  p.  Clergé  & à fon  peuple  l’epiflre  1 3 8,]'où  il  parle  des  malheurs  dont 
’ Je  monde  efloit  alors  accablé,*  & qui  obligeoient  ceux  d'Hipjx>- 

ne  à travailler  avec  grand  foin  pour  s’en  exemter  . 'Car  Alaric 
après  avoir  pillé  Rome  & l’Italie,  vouloit  paflcr  en  Sicile , '*  dans 
le  deflèin  de  lé  rendre  maiflre  de  l’Afrique,  félon  Jornande. 

[ La  crainte  tic  ces  malheurs  refroidit  un  peu  la  pieté  de  ceux 
d’Hippone  , comme  cela  cfl  ordinaire  à ceux  qui  ecoutent  plus 
Au2.ep  i3«.p  Ja  prudence  du  fieclc  que  celle  de  Dicii.JIls  avoient  accoutumé 
depuis  pluficurs  années  de  vêtir  les  pauvres , & ils  l’avoient  fàk 
quelquefois  lors  mefine  que  S.  Auguflin  elloit  abfênt . Il  n’avoit 
pas  manqué  avant  que  de  partir  , de  les  exhorter  à continuer 
leur  charité  ; & neanmoins  il  apprit  qu’on  avoit  négligé  de  le 
faire.  Ce  fut  furccla  qu’il  leur  écrivit  la  lettre  dont  nous  jarJons , 
où  il  les  exhorte  d’une  maniéré  extrêmement  douce  , d’exercer 
chacun  félon  fon  bien  «Sc  fés  forces  cette  œuvre  de  charité  qui 
ne  leur  efloit  pas  nouvelle  . Bien  loin  que  le  malheur  des  temps 
les  en  doive  détourner , il  veut  que  ce  foit  une  raifon  qui  les  y 
engage  plus  fortement  que  jamais;  comme  ceux,  dit-il,  qui 
craignent  que  leurmaifon  ne  tombe,  fc  haflcnt  de  tranfporter 
tout  ce  qu’ils  ont  en  un  lieu  plus  leur . C’efl  dans  ces  occafions , 
dit-il , qu’il  faut  fc  fou  venir  de  ce  que  dit  S Paul  ; Le  Seigneur 
cfl  proche  ; ne  vous  mettez  en  peine  derieo  . 

II 
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'II  Icim:  fait  cxcufc  de  fon  abfcncc  dans  cette  lettre , leur  pro- 
teftant  que  c’eft  par  la  leule  neceflitéde  lérvir  ies  frétés, qui  luy 
suroît  mclme  fait  palfer  la  mer, comme  plufieurs  de  les  confrères 
^voient  fouvent  fait,  fi  la  fbiblellèdc  fa  làuté  le  luy  euft  permis. 
'U  témoigne  aflèz  que  fon  peuple  cfioit  lâfchédcfonabfcnce,fce 
qui  convient  tout  à fait  à la  fin  de  410,  félon  ce  que  nous  venons 
^e  dire,&  c’eftoit  auffi  au  cominenccnient  de  l’hiver  qu’il  fâlloit 
avoir  foin  d’habiller  les  pauvres  ] 

ARTICLE  CLXXXVII. 


Honoré  révoque  la  liberté  de  confcieuce  ; Charité  du  Saint 
pour  UH  relaps. 


V4j;9-  f "VT  O us  avons  vu  "d-dciïus  qu’Honoré  s’eflant  laiffé  fur- 
i.  >1  prendre  à de  mauvais  cônfèils , avoir  caffe  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  fâintes  qu’il  avoir  faites  contre  les  payens  & 
les  hérétiques, en  voulant  que  chacun  euft  la  liberté  du  choix,  & 
de  l’exercice  de  faxeligion.  ] 'Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  liber- 
té de  confoienoc  que  les  Evefques  d’Afnque  s’aflenablerent  à 
Canhage  le  14  juin  de  l’an  410,  dans  la  bafilique  de  la  fécondé 
région . Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Oincile , finon  que  les  Evef- 
*.  ques  Florent , Poffide , Prefide  , & ' Benenat , y accepteront  la 
charge  de  députez  [ vers  l’EmKreur  , que  le  Concile  leur  con- 
fia . La  deputatk»  de  Poffide  Évefque  deCalame  en  Numidie, 
fitffic  pour  montrer  que  c’efloit  un  Ccocile  general  de  toute 
l’Afrique.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Evefques  Florent  & Preû- 
de  ; mais  nous  n’avons  pu  trouver  leur  ficge.j'On  trouve  dans  la 
Conférence  un  Benenat  de  Simitte  dans  la  Proconfulaire,  & un 
V.J  103.  autre  d’Hofpite("dans  la  NumiJie.]'Il  eft  vifible  quecesquatre 
Evefques  furent  députez  au  fujet  de  la  liberté  de  confcience,  '& 
' V.  Henorr nous  avons'une  loy  d’Honoré  du  25  aouft  410,  adreflee à Hera- 
* clien  Comte  d’Afrique , par  laquelle  il  révoqué  ablolument  la 

liberté  qu’il  avoir  donnée  aux  hérétiques  pour  l’exercice  de 
leur  religion  , leur  défendant  de  tenir  aucune  afTemblée  publi- 
ai fur  peine  de  profoription  , ôc  mefme  du  dernier  fupplice . 
'Baronius  & Godefroy  croient  qu’Honoré  donna  cette  loy  à 
Tinflance  des  députez  du  Concile  dont  nous  parlons . • Elle  eft 
marquée  dans  le  pouvoir  donné  à Marcellin  pour  la  Confèren- 
ce, datée  du  i4oélobrcdclamcljncannée,’oii  l’Empereur  com- 


t.  La  ua^utlloa  {nque  l’appelle  Venanre. 
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mande  expredémcnt  de  faire  cxecurcr  pondlucllement  tout  ce 
que  luy  ou  tes  previccefleurs  a voient  ordonné  en  faveur  de  la 
religion  Catholique . 'AuHi  Marcellin  témoigne  par  fbn  edii  da 
C(  mmenctmentde  mars  en  lan  411,  qu’on  avoit  envoyé  des 
perfonnes  dans  chaque  province  pour  pourfuivre  les  EXmtiftes , 

& les  prcfier  de  fe  réunir . 

'Ce  fut  donc  peut  eftre  durant  ce  temps  là,comme  nous  avons 
dit , lorfqu ’cnfiàtc  de  la  pri(ê  de  Rome,  • on  obligcok  les  Dona' 
tilles  par  la  feveritédes  loi.x  à quitter  le  icbifmc,  “ que  Saint  Au* 
gullin  fit  le  fermon  196,  [foit  à Carthage , foie  enquelquc  autre 
lieu]  hors  de  Ion  diocclê.  Le  jour  mdrne  qu’il  le  fit , avant  qu’il 
fuft  entré  à l’eglife  où  le  peuple  elloit  déia  afl'emblé  , un  Dona- 
tille  s’cfloit  venu  pre/enter  pour  demander  à eftre  receu  dans 
l’Eglilè.  11  en  avoit  efté  autrefois,  mais  il  l’avoit  abandonnée  & 
s'elloit  fait  rebattizer  . 'Il  fcmblc  mefme  qu’il  euft  d’abord  efté 
Dor.atifte  , qu’il  fe  fuft  converti , qull  fuft  retourné  à fbn  fehit 
me , & qu'il  l’cuft  quitté  une  fecondc  Ibis . [ Mab  tant  de  change- 
jnens  font  trop  extraordinaires, pour  s’arrcller'à  un  mot  qui  peut  '• 

avoir  efté  mis  en  un  fciM  moins  propre  : & les  Donatiftes  oc  te* 
battizoient  plus  ceux  qu’ik  avoient  battizez  une  fois  ) 

'Coirme  l’Eglife  obligeoit  à la  peoitence  ceux  qui  l’avoient 
une  fob  abandonnée  , l’Evefque  du  lieu  exhona  ect  Iwmme  à“ 
l’cmbralTer . Mais  quelques  Catholiques  quiavoient  pins  de  zclc 
pour  Dieu  & pour  l’Eglife,  que  de  difcrction  & de  /àgeflé  , s’é- 
levèrent contre  cela , & le  firent  refufer  comrtvc  un  perfide,  & 
un  homme  qui  ne  vouloir  quitter  les  Donatiftes  que  pour  éviter 
la  rigueur  des  Itàx  faites  contre  cux.'Saint  A uguftin  en  fut  extrê- 
mement fafché  quand  il  le  fçeut , jugeant  qu’il  eftoit  fort  dan- 
gereux de  fermer  ainfi  la  porte  de  l’Eglifeaux  herctiques.  11  té- 
moigna fa  douleur  dans  le  difeours  qu’il  fit  cofuite . Mes  cntrail-  " 
les,  dit-il,  en  ont  elle  emuès  : mon  cœur  en  a efté  déchiré . Je  ne  “ 
puis,  je  vous  l’avoue,  approuver"unc  cxaélitudcfi  fevere . Il  pa-  “ */-•- 

roift  que  le  peuple  teinoigru  fort  regret  par  quelques  parolcsque  X'*"*- 
le  Saint  agréa . & il  ajouta  quil  fàlloit  recevoir  avec  la  mefme 
facilité  qu'aupravant,  ceux  qui  n’avoicnr  pas  encore  efté  dam 
l’Eglife  : 'nuis  que  pour  fatisfoire  aulTi  à l’honneur  de  l’Eglife  , 
on  n’admettroit  d’abord  ce  Donatifte  relaps  qu’à  la  pcnitence  ; 
d5c  que  comme  les  loix  ne  l’obligeoicnt  ps  à davantage,  00  ver- 
roit  pr  le  Ibin  qu'il  auroit  de  demander  la  rcccaiciliatioo  , s'il 
mcritüir  d’y  eflre  admis  [Nous  avons  vu''ci-déüus}'uae  marque  VJ  '®* 

t,  ridtHniit  »d  farttm  Dmui , ' - ■ •- 
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toute  Icmblablc  de  fi  charité  pour  un  paj  en  qui  dcmandoit  Je 

batrermc. 

ARTICLE  CLXXXVIII. 


Hoyioré accorda  la  Conférence  entre  les  Catbolsques&les  Donati^es. 

[T  Es  Evcfques  qui  avoient  obtenu  d'Honoré  la  rev’oration 
I y de  la  liberté  de  confdencedonnéc  auxhcretiques.eftoient 
encore  chargez  d’une  autre  affaire  non  moins  imponante  . Car 
il  n'y  a pis  ilijet  dedouter  que  ce  ne  fbient  jees  mcfmes  Evdques  Coii.i  f 4.p, 
députez  des  Catholiques  d’Afrique  , qui  demandèrent  à Honoré 
la  Conférence  de Canhage,  'dont  l'ordre  fut  expédié  le  14  oflo-  p.«346.c, 
bre[4 10. 

Nous  avons  vu  combien  les  Catholiques  avoient  fait  d’efforts 
en  40J  & 404,  pour  lier  une  conférence  avec  les  Donatiltes  ; 
avec  quelle  mrolcnce  ceux-ci  l’avoicnt  refufee , & comment 
neanmoins  ils  avoient  efte  réduits  en  406  à témoigner  qu’ils 
eff  oient  pefts  de  l’acccptcr] 'Les  Catholiques  crurent  fe  devoir  AuB  coW.}.r, 
fers'ir  de  cette  l>onnc  difpofition  apparente.  • Ils  voyoient  que 
licaucoup  de  Donafiffes  [d’entre  le  peuple,  ] & mefme  tous  ou 
}f  prcfquc  tous  difoient  fouvent  : Ha  ! fi  les  deux  partis  poiivo’icnt 
n lé  trouver  cnfemble  ! s’ils  pou  voient  conférer  enfémble  , & exa- 
» miner  toutes  chofés,en  forte  qu’on  puft  voir  de  quelooftéeflla 
j>  vérité! 

'Les  Donatiffes  s’eftoient  rendu  comme  maiftres  dans  toute  i"  JUU.3.C.1  p, 
l’Afrique  par  leurs  violences  ; & ne  laiffoient  point  aux  Catho- 
liques  la  liberté  de  prefeher  les  veritez  contraires  à leurs  er- 
re urs.  Ils  féjettoient  fur  eux  à force  ouverte,  les  pilloient , obfé- 
düient  les  chemins,  voloicnt , bruloient , maflkerdent  ; rava* 
geoient  une  grande  partie  du  pays , & failôient  trembler  tout  le 
refte  . Les  Catholiques  n’en  pouvoient  pas  porter  leurs  plaintes 
aux  Evefques,  en  ne  reconnoillànt  pas  ceux  des  Donacillcs , ni 
les  Donatilles  les  leurs.  [Il  falloir  donc  convaincre  & leurs  Evefi 
ques  & leurs  peuples  du  crime  qu’ils  commetroient  en  fe  fépa- 
rant  de  l’Eglifé . 3 Cela  ertoit  vrifible  par  l’hiffoirc  de  ce  qui 
s’eftoit  pallé  [ au  commencement  du  fchifme,  Jcnviron  cent  ans 
auparavant . Mais  les  peuples  ne  s’en  Ibuvcnoient  plus . Ainfi 
[pour  éclaircir  toutes  chofés , ] il  filbit  tenir  une  Conférence  , 

• CW  l’on  puft  trouver  moyen  [ou  de  leur  faire  vcar  la  vérité,  ou] 
de  les  couvrir  de  oonfiifion  [ s’ils  y rcfiitoicnc , ] & reprimer 
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'Ce  furent  ces  raifons  particulières  qui  portèrent  les  Evet 
ques  d’Afrique  à fouliaiter  cette  Confèrence,  & non  pas  qu’ils' 
jugeafîènt  que  ce  remede  fufl  toujours  utile  contre  les  hered- 
ques . 'Saint  Auguftin  fut  principlemeot  ceFui  qui  commença  & 
qui  acheva  une  affaire  fi  avantageufe  à l’Eglifè;  les  autres  Evet 
ques  y joignirent  aufli  leur  confentement,  & foûtinrent  lès  foins- 
par  les  leurs. 

On  députa  donc  des  Evclqucs  à Fa  Cour,  qui  demandèrent  » 
l’Empereur  qu’il  luy  pluft  de  faire  afTembler  les  Evefqucs  de» 
dcu.x  partis  à Carthage, 'oh  les  uns  & les  autres  choifiroient  ceux 
d’entre  eux  qu'ils  jugeroient  à propos  pour  entrer  en  conférence, 
afin  que  la  vérité  pufteftre  enticreraent  éclaircie,  & pour  réfuter 
la  vanité  du  menfbnge , Toit  que  les  EXînatiftes  prouvaffent  le» 
chofes  qu’ils  avoient  accoutumé  de  reprocher  à l'Eglifê  Cathtv 
bque,foit  qu’ils  nepuflent  les  prou  ver  .'Il  paroiff:  qu’ils  alleguerenC 
devant  l’Empereur  l’a£be  pr  lequd  les  Donadffes  mefine» 
avoient  demandé  la  Conforence[en  406.} 

'Les  Donatiftes  firent  grande  inffancc  dans  la  Confèrence  y 
d’avoir  la  communicatbn  des  ordres  donnez  aux  députez  pr 
les  Evefqucs , & de  la  rcquefte  qu’ils  avtâent  prefèntée  à l’Em- 
preur,&  qu’on  leur  nonamafb  les  députez. 'Les  Catholiques  qui 
voyoient  qu’ils  ne  demandoientcela  que  pour  y trouver  de  nou-» 
vcllcs  matières  de  chicaner  & de  perdre  le  temps  , refufèrent 
toujours  de  les  éclaircir  fur  ces  chofes  qui  ne  fervoient  de  rictr 
à la  dccilion de  rafiàirc. 'Saint  Auguftin  s’en  défènd  encore  par 
une  autre raifbn  . Tout  le  monde  fçak,dit-il,que  l’Eglifê  n’a  pas 
feulement  le  foin  de  ce  qui  la  regarde , mais  qu’elle  eft  encore 
chargée  des  affaires  de  divers  prticuliers  qui  ont  recours  à elle . 

Il  fc  put  donc  faire  que  les  Evefqucs  envoyez  pur  demander 
la  Conférence, aient  eu  auffi  commiffioi^d’interccdcr  pur  diver-  • 
fes  prfbnnes . On  nous  confie  les  chofes  les  plus  fecrettes , qu’il 
ne  nous  eft  pint  permis  de  divulguer,  pifque  nous  paflèrions 
pur  des  trakresà  des  infidèles . 

[Ho.iorc  nonobftant  la  confufion  étrange  oh  cftoient  alors 
fès  affaires,  j'accorda  avec  joie  la-demande  q^u’on  luy  faifoit  de 
la  Conférence  : en  quoy  il  donna  une  grande  preuve  de  ce  qu’il 
protefle,Que  l’avantage  de  la  foy  CatholiqiK  eftoit  le  fèul  ou  « 
le  premier  de  fes  foins  ; que  tout  ce  qu’il  cherchoit  & pr  la  paix  “ 
& pr  la  guerre,  eftoit  de  faire  régner  Dieu  dans  fes  Etats  ; & 
qu’il' voyoit  avec  regret  que  la  province  d’Afriqpc  dont  xl  avoit 


Digitize-d  by  GoogU' 


L'.nJejr»  SAINT  AUGUSTIN.  joi 

« tiré  de  fi  grands  ferviccs  [ contre  Attale,  ] fuft  déchirée  par  le 
» (chifme  des  Donatiftes.  'Il  confentit  d’autant  plusaifément  àla  « 5-P  '34*  c. 
Conférence , que  les  Donatiftes  mermes  l’avoicnt  aufti  deman- 
V.  Honoré  dée.  'Orofê  dit  que  le  Comte  Confiance,  ["qui  commençoit  dés  Orof.i  rx^z. 

* ce  temps^i  à eftre  très  puiflànt  à la  Cour ,&] qui  fut  depuis  ele- 

vé  à l’Émpire,  contribua  beaucoup  à la  réunion  de  l'Afrique,  & 
à l’extinélion  du  Ichifme. 

'Nous  avons  encore  le  referit  d’Honoré,  par  lequel  après  avoir  4»  t 

, cafté  de  nouveau  la  grâce  qu’il  avoit  accordée  aux  hérétiques  , 
il  permet  la  Confèrence  que  les  Catholiques  luy  avoienedeman- 
dee,  ordonne  qu’elle  fe  fera  dans  quatre  mois  [ apres  la  publica- 
tion du  referit  ; ] Que  fi  les  Donatiftes  refufent  de  s’y  trouver 
dans  ce  temps  là  , ils  feront  aftignez  par  trois  fois  , 'ce  qui  alloit  '■*  3®“ 
encore  à deux  mois  de  temps>'&  que  s’ils  ne  comparoiftent  point  * 
encore  dans  le  temps  de  l’affignation  , tous  les  peupL's  feront 
obligez  de  le  réunir  aux  Evefq  lies  Catholiques,  & les  eglifes 
jnifesauffi  en  leur  poflclfron.  'Ce  referit  eft  daté  du  r4oilobrcà 
Kavenne.  L'année  n'en  eft  pas  marquée;  [maison  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  en  410,  puifque  la  Conférence  fut  tenue  en 
41 1 :J'&  un  extrait  de  ce  referit  inféré  dans  le  Code  Theodofien , Ço<f.Tu^A'«- 
eft  expreflcment  daté  du  Confulat  de  Varane , qui  eft  l’an  4 10, 
quoique  pour  le  jour  il  y ait  le  X i d’oélobre  au  lieu  du  r4- 

ARTICLE  CLXXXIX. 


MarctUin  tft  tommît  pour  prefstier  â la  Conférence:  Ahregé 
de  la  vie  de  te  faint  Martyr . 

E referit  donné  pour  la  Conférence  fut  ce  fêmble  envoyé  Coil,j.f  iVv 
I > à tous  les  juges  [d'Afrique. ]'I1  eft  adrefféà  Flave  Marcel- 
lin,  avec  ordre  de  prefiderà  raftcmbléc  comme  juge.  [Ce  Mar-* 
cellin  eft  qualifié  partout  Tribun  & Notaire  , ce  qui  rctôent  en 
quelque  forte  à nos  fecretaires  du  Roy  . ] '11  cftoit  Catholique  . A“g.in.Em  p, 
» Orpfe  l'appelle  un  homme  très  prudent  & très  induftrieux  , 

*•  'qui  avOi’.f  beaucoup  d'ardeur  pour  apprendre  tout  ce  qu’il  y a * Oron.7.e.4a, 
d'utile . [ Les  deux  premières  qualitet  parurent  extrêmement  ?•**♦•'•**• 
dans  la  G)nfercnce,  où  l’on  vie  non  feulement  fon  équité  & fa 
modération,  mais  encore  fa  lâgeflé  & fa  prudence:]  'S.  Auguftin  Aug.«p.ijj,p. 

• rend  aufti  témoignage  à l'amour  qu’il  avoit  pour  les  ^ntes  ’ 
lettres . 

[Mais  il  en  fait  un  grand  clogc  dans  une  lettre , où  quoiqu’il 

t,  mn'ium  tentrum ftuditrum , 
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ne  le  nomme  pas  *il  eft  neanmoins  vifible  qu’il  parle  de  luy  ] II  “«vj^no. 
a vécu,  dit-il,  dans  une  grande  pieté,  dans  une  conduite,  & dans  **  têts, 
des  fentimens  tout  à fait  Chre'tiens  C’cfl  ce  qui  luy  donna  cette  “ 
gr.intlc  réputation  qui  le  fit  nommer  Commiflàire  dans  l’affaire  ** 
de  l’Eglife,  & qu’il  s’eft  conférvéc  par  la  maniéré  dont  il  sV  cft 
comporté.  Auffi  combien  trouvoit-on  de  probité  dans  les  mœurs,  " 
de  fidelité  & d’affurance  dans  fôn  amitié , d’amour  & de  zele  “ 
pour  s'inftruire  de  la  vérité,  de  lôlidité&  de  finccritc  dans  la 
p:cté  qu’il  profcffbitPCombien  effoit-il  cliafte  dans  Ton  mariage , “ 
intégré  dans  l’adminirtration  de  la  juffice , patient  envers  fès  “ 
ennemis , commode  & affable  avec  fies  amis , humble  avec  les  “ 

Saints , charitable  envers  tous , preff  à faire  plaifir , refervé  à en  " 
demander?  Combien  les  bonnes  œuvres  luy  donnoient-elles  de  “ 
jbie,&  les  mauvaifes  de  douleur.^QuelIe  honneffeté,  quelle  grâce, 
quelle  pieté  ne  voyoit-on  peint  reluire  dans  toutes  les  aétions  ? “ 
Combien  eftoit-il  compatiffant  & fêcourablc,  preff  à pardonner  '* 

& à aimer  mefme  lés  ennemis , plein  de  confiance  en  Dieu , & “ 
appliqué  à la  prière?  Avec  quelle  modeffie  parldt  il  des  verirez  ” 
lalutaires  dont  il  effoit  bien  inffruit  ? Quel  foin  n’avat  il  point  ** 
d’apprendre  & de  chercher  partout  celles  qui  luy  pouvoient  ** 
effre  utiles , quand  il  ne  1rs  fa  voit  pas  ? Combien  avoit-il  de  mé- 
pris pour  toutes  les  chofes  de  cette  vie?  Combien  effoit-il  plein 
dcrefperancc  & du  delirdes  biens  ctemels  ? Il  auroic  renoncé  “ 
à tous  les  emplois  du  fiecle  pour  vivre  comme  un  foldat  de  Jesüs 
Christ,  [dans  un  monaffere  ou  dans  la  retraite , ] s’il  ne  fe  fuff 
trouvé  engagé  dans  les  liens  du  mariage,  avant  que  de  lè  porter 
avec  tant  d’ardeur  à de  plus  grands  biens:  Et  il  ne  luy  effoit  pas  ** 
permis  de  rompre  les  liens,  pour  pafler  de  cet  état  inferieur  à un 
plus  parfait. 

'S.  Aüguftin  dit  autrcpart  que  l'on  connoiflbit  affez  combien 
il  craignoit  Dieu,  aimoit  la  juffice, & effoit  ennemi  de  tout  gain 
fordidc.'!!  louë  la  fermeté  & la  lumière  de  fà  foy.'Il  dirque  c’eft 
un  homme  que  la  charité  dejEsüsCHRisT  luy  rendtât  très 
cher , 'Il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  eftoient  alléz  forts  pour 
foüftnr  fans  peine  qu’on  leur  prefèraft  ceux  qui  cftant  plus  foi- 
Wes,  avoient  befoin  d’effre  ménagez  avec  plus  de  foin . 

[L'ardeur  qu’il  avoir  pour  apprendre  la  vérité , paroift  allèz 
dans  les  lettres  que  ce  Saint  & que  Saint  Jerome  luy  écrivent,& 
dans  les  livres  que  l’un  <Sî  l’autre  luy  dcdicnr.)  'Saint  Jerome  luy 
adreffa  [en  4O4,]  à luy  & à S.  Pammaque,  les  deux  livres  de  l’a- 
pologie qu’il  avoir  écrite  contre  Rufin;  «Sc  il  fuppofe  que  l’un  & 
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' l’autre  luy  en  avoient  donne  occalion  en  liiy  mandant  ce  que 

rondillnr  contre  luy  . 'II  luy  écrivit  encore  [en  411  ou  411,  ] tou-  ep.li.p.ji».fc 
chant  l’origine  de  l’ame  , fur  laquelle  il  l’avoit  confulté  ; & il 
marque  qu’il  luy  avoir  /ou vent  écrit  iâns  en  recevoir  dercponlê. 

'Il  adreflé  là  lettre  à Marcellin  & à Anaplj  quie,  [ qui  apparcm-  c. 
ment  elloit  la  femmcJ'.Saint  Augullin  quand  il  cite  cette  lettre  Aug.ep.is.i 
deSaint  Jerome  ,ncparlcquede  Marcellin. 

[S.  Auguflin  luy  écrivit  les  lettres  158  & 159  en  412, pour em- 
pelcbcr  que  le  zele  qu’il  a voit  contre  les  Donatiftes  , n’alla  11 
julques  à l’excès.  11  écrivit  luy  mefmc  à S.  Auguftin  l’epilhe  4, 
au  fujet  de  Volufien,àla  converfion  duquel  la  merede  Volufien 
l’avoit  prié  de  travailler  ; & Saint  Auguflin  luy  répondit  par 
l’epillre  5.  Il  fàifoiten  mefmc  temps  à fa  prière  fes  trois  premiers 
livrescontre  les  Pelagicns,qu’illuyadrcflà  quand  ils  furent  faits; 

& Marcellin  y ayant  trouvé  quelques  ditficultcz,  il  y fatisfit  par 
le  livre  De  l’efprit  & de  la  lettre.  Il  luy  écrivit  encore  en  4 1 1 la 
lette  7,  fur  des  difficultez  qu’il  luy  avoir  propofccs.  Et  peu  de 
temps  avant  qu’il  mourut , il  luy  adrefla  encore  le  commence- 
ment de  fbn  grand  ouvrage  de  la  Qté  de  Dieu. 

V,<  ijx.  "Dieu  couronna  enfin  là  vic,&  acheva  de  le  purifier  par  une 
mort  aufli  precieufê  à fes  yeux, que  honteufe  aux  yeux  des  hom- 
mes , & cette  mort  l’a  fait  mettre  par  l’Eglilè  au  rang  des 
Martyrs;  pareequ’en  effet  il  ne  feroit  pas  mort  comme  criminel 
d’Etat , s’il  eull  eu  moins  de  zele  pour  l’extinflion  du  fchifme 
des  Donatiftes.]!!  eut  pour  compagnon  de  fa  mort  un  frere  aifhé  Aug.ep.uj,p. 
qu’il  avoir,  dont  les  mœurs  eftoient  d’un  homme  plus  attaché  au 
monde  qu’à  Jésus  Christ  . Neanmoins  il  avoir  bien  changé 
depuis  qu’il  s’cfloit  marié,  & avoir  beaucoup  corrigé  la  vis  d’un 
jeune  homme  & toute  mondaine  qu’il  avoir  menée  auparavant. 

Et  peut-eflre  que  ce  fut  par  un  dcffèin  de  mifericorde  fur  luy , 
que  Dieu  permit  qu’il  fut  le  compagnon  de  fôn  frere  dans  fa 
mort  .'On  croit  que  ce  peut  effre  Apringc  * Pnxronful  d’Afrique  r»i.g. 
en  412,  à qui  Saint  Auguflin  a écrit,  Ôc  qu’il  appelle  eneffèt  frere 
de  Marcellin  , [ fans  que  nous  voyions  rien  qui  nous  oblige  d’y 
chercher  un  autre  fens,fi  ce  n’cfl  pcut-eürcj'que  Saint  Auguflin  c. 
parlant  de  luy  à Marcellin, ne  dit  rien  qui  marque  entre  eux  une 
union  bien  particulière . 

[Voilà  en  abrégé  quel  efloit  Marcellin,] 'à  qui  Honoré  confia  Orof.p.n4.i.d. 
l’execution  de  la  Confèrence  qu’il  vouloir  faire  tenir  entre  les 
Catholiques  & les  Donatiffes,  'fuivant  l’inflruélion  &"ies  man-  Coii.i.t  4p. 
demens  qu’il  luy  en  avoir  donnez;  terme  qui  marquoit  propre-  î £uCn.p.,g;., 
- b« 
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ment  les  ordres  que  le  Prince  donnoit  à ceux  qu’il  envoyoit  * 
dans  les  provinces,  avant  que  de  les  faire  partir.  'Et  ilfembleque 
Marcellin  les  euft  rcceus  dés  devant  le  14  d’oélobre . Dans  le 
referit  qu'Honorc  luy  adrefla  pour  la  Conférence , il  veut  qull 
fafle  connoiûre  à la  Cour  [les  officiers]  qui  ne  contribueront  pas 
avec  afiéz  de  promtitude  à ccqui  feroit  neceflairepour  la  faire, 
afin  qu'on  en  faflé  une  iufte  punition , '&  qu’il  le  hafte  auffi  de 
mander  la  Icntence  qu’il  aura  rendue  . 'On  donna  en  mefme 
temps  ordre  au  Proconlul  d’Afiique  & au  Vicaire,  de  fournir  à 
Marcellin  tous  les  officiers  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour 


exécuter  la  commiffion . 

Pof.c.fc}.  'Marcellin  vint  donc  de  la  Cour  en  Afrique  pour  la  Confe- 

Aug  ep.i3M5»  rence.  S.  Auguftin  dit  dans  une  lettre,  qu’il  eftoit  envoyé  pour 
Jg  rtglife,*&  que  c’cfttâtà  luy  principalement  que  les 
-*p.ï7S.»  b.  caufes  de  l’Eglifc  cftoient  renvoyées;  ^ en  forte  qu'il  connoifleât 
irciip».p.2  74  excès  que  les  hcretiques  commettoient  contre  lesCatholU 
’ip*«5».p.î7S-  ques, 'qu’il  cninformoit  par  la  rigueur  des  loix,  * & qu’il  pouvoir 
i **-  mefme  les  condanner  à la  mort.  [Mais  nous  ne  vpj-ons  pas  quand 

2.bji!d.’^  cette  autorité  luy  avoir  efté  donnée . 

La  nouvelle  de  la  réunion  que  l’Encreur  voulok  faire  par 
le  moyen  de  la  Conférence , apporta  1ms  doute  beaucoup  de 
f jSJ.î  joie  aux  Catholiques.]  'LesDonatiftes  aucontraire  ne  pouvoient 

s’empefeher  de  témoigner  entre  eux  la  peine  qu’ils  en  reflén- 
toie^  & ils  ne  rougillbient  pas  de  s’en  plaindre  en  ces  propres 
ttxmti-.  Quel  malheur  ! Vokiï  union. 


article  cxc 


piniea  éf  Sainte  Mêlante  viennent  k Tagafte  : Saint  Afigtf- 
ftin  ne  les  y peut  aller  voir. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 


[”K  T O O s verrons  dans  la  fuke  de  cette  année  , les  heureux 
fuccés  que  Dieu  donna  au  zele  d’Honoré  , & aux  foins 
que  Marcellin  apporta  pour  faire  réuffir  la  Conférence  que  les 
Catholiques  fouhaitoient  depuis  li  long-temps . 11  faut  parler 
maintenant  de  quelques  autres  affaires  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l’année . 

"Peu  de  temps  avant  la  prilc  de  Rome,  ou  avant  le  premier 
fiege  qu'Alaric  y mit  à la  fin  de  4o8,]a  grande  Mclanieenavoit  * 
tké  fa  famille , c’eft  à dire  Albinc  femme  de  fon  fils , la  jeune 

Mclanie 
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■*'  **  Mclan’ie  leur  fille , & Pinicn  m.ari  de  certe  fccofide  Melinie . 

Toutes  CCS  perfonnes  qui  cltoient  des  plus  coufidcrablcs  de 
Rome  par  leur  naillancc  & par  leurs  richedes,  ne  quittèrent  pas 
moins  la  vie  voluptueufe  de  certe  grande  ville  , que  Ton  iejour  ; 

& ils  n’en  fortirent  que  pour  c<5n!acrer  & leurs  pcr/oiincs  & leurs 

biens  à J C,  & pour  vivre  véritablement  en  moines . ] 'J’inicn  EuCn.p.iîs  »x 

efloit  encore  en  Sicile  avec  fa  compagnie,  lor/qu’Alaric  brûla 

Rhegc  [peu  après  la  prilc  de  Rome  J 'La  vie  delà  jeune  Melanic  Sjr.ji.t'er.p, 

porte  que  de  Sicile  elle  pafla  à Carthage,  &de  là  àTagafte/où 

elle  cdoit  avec  Pinien  & Albine  durant  Thiver . p.}34.i.c?**'' 

'Ce  fut  un  grand  bonheur  à ceux  de  Tagafle  d’avoir  chezeuK  c. 
des  holU's  fi  laints  & fi  illufires,  pour  les  confoler  parmi  les  mal- 
heurs qu’on  voj oit  alors,  'il^  avoient  appris  dés  auparavant  ci 
quelles  cfloient  cc-s  perfonnes  par  leur  naillànce  , & ce  qu’elles 
efioient  devenues  par  la  pui/Luce  de  la  grâce . La  charité  leur 
fadeit  croire  ce  qu’on  leur  en  raportoit  ; & ce  qu’ils  n’ofbient 
peutefire  dire  aux  autres, depeurque  [s’ils  n’avoient  pas  la  incf- 
me  charité  qu’eux,  J ils  ne  voulufient  pas  croire  unechofefi  fur- 
prenante . X Mais  ce  leur  efioit  une  bien  plus  grande  joie  de  voir 
cette  merveille  de  la  grâce,  que  de  la  croire  fur  la  foy  des  autres.] 

'Alype  Evcique  de  cette  ville  , dont  l’eloquetice  lâintecfioit  fi  Suf-t 
propre  à infpircr  aux  âmes  l’amour  du  falut  , [participoit  plus  * *** 
que  nul  autre  à cette  joie,  ] & s’entretenoit  avec  fes  hofics  dans  la 
méditation  de  la  parole  de  Dieu . 

'Eux  de  leur  part  enrichirent , dit  la  vie  de  Melanie , l’Eglifc  ^ '*• 
de  Tagaftc  de  divers  ornemens  chargez,  d’or  & de  pierreries , «Sc 
de  beaucoup  de  fonds  de  terres . Ils  y baftirent  deux  monafteres 
qu’ils  dotèrent  fufWamment,  dont  l’un  efioit  de  80  Religieux, & 
l’autre  de  i jo  Vierges . 'Saint  Augufiin  nous  allure  aulfi  q-.rils 
aroient  fait  divers  prefens  à l’Eglilede  Tagafic  , dont  lepciiplc  ^ 
avoir  témoigné  beaucoup  de  joie , mais  une  joie  non  interefiée, 
puilqu’il  n’avoit  pointde  part  à ces  Ibrtcs  de  largefles , qui  fe 
cifiribuoicnt  toutes  aux  Ecclefiafiiqucs,aux  monaficres,  éic  aux  i 
pauvres.  ï**- 

'Cefioit  pour  vifiter  S.Augufiin  , que  ces  lumières  de  l’Eglife  ®P'»*7.p4joi. 
eftoient  venues  de  fi  loin  jul'ques  à Tagafte  : Et  cependant  ce 
Saint  [fi  plein  d’ardeur  pour  fes  amis,  ] & qui  pour  voir  ceux-ci 
eufi  voulu  voler  audelà  des  mers,  ne  put  feulement  faire  le  che- 
min d’Hippone  à Tagafte  pour  les  voir  , & fê  réjouir  avec  (es 
concitojens  du  bonlicur  qu’ils  poftedoient . 'L’hiver  efioit  fort 
contraire  à fon  temperamment;  & celui  de  cette  année  là  plus 
Hijï.EcdTomXJIL  STT 
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?[uc  lesautrcs,  àcauf.;  du  £oi,i  Ji  dcspluicseAtraordinaîres  (ju’il 
aifoit.  Cenefut  pas  ne.mmoins qui  l’e.’Tipcfcha dallera  Fa- 
gafle.  'Maiscornme  le  peuple  ù’H  ppnesefloit  dc;u  (l-.indalizé 
dcfon  ab/ênceffur  la  fin  de  410,]  I iiigea  que  c’en  fierté  m.inquer 
à fon  devoir  de  s’ablènter  encore  fitolî  après  ; & il  crut  efirc  obli- 
gé de  prefcrer  cette  fujcttionau’ildevoit  à fini  Eglifc,  à toute  la 
^icquil  auroitcuë  daller  à Tagafie. 

Il  écrivit  donc  feulement  ’ à AlLine , à Pinien  , & à Mclanie  '• 
pour  leur  faire  fês  excufês;'&  il  leur  manda  que  s’il  fait  une  faute 
de  ne  le  pas  aller  voir  , fi»  ûute  mefine  ert  la  punition  la  plus  ru- 
de qu  on  en  luy  en  puifl'e  faire  fouffrir.  'Il  ajoute  neanmoins  que  s’il 
n’eft  pas  affcz  heureux  pour  les  voir  à Hippone , il  efpcre  c.trc 
dans  peu  de  temps  afièz  libre  pour  les  aller  trouver,  en  quelque 
endroit  de  l’Afrique  qu’ils puiffènt  efirc.  'Pofiide  marque  cette 
lettre. 


ARTICLE  CXCI. 


PS/fte»  vient  à Hippone,  où  le  peuple  le  demande  pour  Prefh-e . 

’T)  In  lEN  qui  efioit  venu  jufqiies  à Tagafie  par  le  defir  de 
J7  voirS.Auguftin,*nc  manqua  pas  de  venir  de  Tagafie  à Hip- 
pone,  [ aufiitofi  qu’il  eut  appris  par  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler,  lesjuftes  raifons  qui  empefehoient  le  Saint  d’aller  à 
Tagafie.]  Il  y vint  avec  Melanie  [fa  femme  On  ne  dit  point  ce 
qui  empefeha  Albyne  d’y  venir  aulfi.  Maiscornme  l’humilité  de 
Pinien  luy  fâifoit  appréhender  que  le  peuple  ne  luy  fifi  la  mefime 
violence  qu’il  avoit  faite  àS.Auguftin,  & que  ceux  de  Barcclo- 
neavoient  fâiteà  S.Paulin,  J'il  tira  paroledcS  Augurtin,  qu’il 
ne  l’ordonncroit  point  Prefire  malgré  luy  : '&  mefhie  le  Saint  luy 
promit  qu’il  ne  l'exhorteroit  point  à accepter  le  fâcerdoce  . Il 
n’avoit  qu’un  témoin  de  cette  promefiè , au  moins  pour  lader- 
nierc  partie, '&  céftoit  apparemment  S.Alype,  ‘’quiclloit[vcnu] 
à Hippone  avec  Pinien  . 

'Pinien  fit  diverfes  largefics  à S.  Augurtin, qui  en  ufa  félon  qu’il 
le  jugea  plus  à propos,  &endirtribuaen  peu  de  temps  une  partie 
aux  Écclcfiaftiqucs,aux  moines  & à quelques  laïques  qui  cfloient 
en  nccelfité.  [Ces  richefles  que  Pinien  mettoit  entre  les  mains  de 
S.Auguftin  & de  S.Alype,  firent  appréhender  à ces  deux  Saints 

I.  jf/iiB»,  Piititno,  & MtlUnt ,ft\on  les  ancieones  erfitioBi.  'Baronias  i reconnn  qae  e’efloit 
One  faute.-  'Sc  les  Bcnediâini  ont  m\i  Alimâ,Piuiant^  MtUnU,{ax  l’autorité  d'un  maoufcric 
le  de  Pollîde  . 
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fi  /âges  & fi  éclairez , qu’on  ne  les  foupçonnaft  de  n’en  ufer  pas 
d’une  maniéré  a/Tez  defintereflee;]  '&  comme  c’efioit  un  point 
où  ils  ne  pou  voient  pas  Ce  contenter  du  témoignage  de  leur  con- 
fcicnce , mais  où  ils  cHo'ent  obligez  de  faire  paroi/lre  la  pureté 
de  leur  conduite  devant  les  hommes, que  J.C.  leur  commandoit 
d’edifier  & d’inflruire  par  le  ben  exemple  qu’ils  leur  donne- 
roient;  'ils  s’entr  tinrent  ensemble  fur  ce  fiyct,  & cherchèrent  * P-îîJ.' 
par  miel  mojen  il' pourroient  fài  c voir  clairement  aux  enfiins 
de  rilgli/ê,  & me'mea/ésenn,  n is,  quedansie  inaniementdes 
biens  ecclefiafi:ques,leurcœui  n’e/toit  .’oüiüc  par  aucune  tache 
d’avarice  & d’intereft . 

'Ils  virent  encore  davantage  combien  cela  leur  cfloit  nece/Iài-  er.*i4p  j3<î.x. 
rc  dans  une  tentation  qui  leurarriva^rvu'^e  temps ]aprés  par  la 
pcrmifTion  de  D'^ii . 'Carunjourque  Pinicn  & Melaniceiloient  *P^**5  P-33v-'. 
à raliembiée  de  l'Eglilc  avec  Saint  Alype,  *il  arriva  durant  que  ,‘d". 
les  ca'’eci:menes  y citvjic.it  encore,  •’que  tout  le  peuple  demanda  *pj3'-».b. 
avec  de  grands  cris  'que  Pinien  fùft  fait  Prefire  de  leur  Egli/ë  . ^p-t34.p.33>>'« 
‘Saint  Augu/lin  alla  leur  parler, <5c  leur  dit  apres  les  avoir  un  peu  , cp.iîj,p,jji. 
lai/le  crier  , qu’il  avoir  promis  de  ne  le  point  ordonner  malgré  »>. 
luy  , 'qu’ainfi  il  ne  le  pouvoir  cnaticunemanicre,‘'kScques’ilspre-  «■ 
tendüient  avoir  Pinien  pour  Prefire  malgré  la  foy  qu’il  luy  avoir 
donnée,  il  abandonncroit  plutoft  l’cpifcopat.  Apres  cela  illaiffa 
le  peuple , s’-jn  rctourna"à  Ion  fiege,  qui  cfloit  en  uu  lieu  elevé 
[comme  une  triounejoù  l’onmontoit  pardesdegrez.'PinienôC  'Pj^*î4-P33«t 
Mclanie  crtoicntaufli  en  ce  lieu,  [mais  un  peu  éloignez  de  Saint  *■ 

Auguflin,]  où  y vinrent  dans  la  fuite  du  tumulte  [Car  il  s’en  fit 
un  fort  grand  fur  ce  fujct.J 

'La  déclaration  que  le  S dut  avoir  faite , arrclfa  un  peu  les  peu-  ep.ti  j p.33i.i. 
pies  qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  *’• 
fans  fa  voir  que  faire , mais  comme  une  flamme  rdlcrrce  d’abord 
par  le  vent , n’en  devient  que  plus  impetueufe , ils  commencè- 
rent leurs  inibnces  avec  plus  d’ardeur  que  jamais , efperant  ou 
qu^ils  fôrceroient  le  Saint  d’aller  contre  fa  proineilc , ou  que  s’il 
demeuroit  ferme  à la  vouloir  garder , ils  pourroient  faire  ordon- 
ner Pinien  par  un  autre  Evefque.  Le  Saint  di/oit  cependant  à 
ceux  dont  il  pouvoir  fe  faire  entendre  , c’dl  à dire  à quelques  uns 
des  plus  confidcrablcs  qui  clloient  montez  à la  tribune  auprès 
de  luy, qu’on  ne  le  fêroitjamais  départir  de  ce  qu’il  avoir  promis; 
que  Pinien  ne  pouvoir  auffi  dire  ordonné  par  un  autre  Evefque 
dans  l’Eglifc,  dont  la  conduite  luy  avoir  cflé  confiée,  qu’on  ne 
luy  en  eull  parlé,  & qu’il  n’y  euft  coufenti  ; & qu’il  n’y  pouvoit 

S f f ij 
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eonfcntir  fans  manquer  à fa  prorneffe  ;à  quojr  il  ajouta  qne  dbri 
donner  Pinien  malgré  kiy,  ce  feroit  le  vray  moj-en  de  fairequ'il 
e.  s’en  allaft  dés  qu’il  feroit  ordonné . 'Ils  avouèrent  qu’il  ne  falloit 

point  longer  à cette  ordination . Mais  la  multitude  qui  efloit 
devant  les  degrez  de  la  tribune,  perfrfloit  à demander  toujours 
la  mefme  chofe  avec  un  bruit  6c  des dameurs  horriblesrde  forte 
que  le  Saint  ne  favoit  quelle  refolution  il  dcvdt  prendre  [pour 
appailêr  ce  tumulte  ] 

'Le  peuple  s’emporta  alors  à dire  quantité  de  choies  très  inju- 
p.3M.r.Wï î4.  rieufes  contre  l’honnair  de  Saint  Alype  'au  fujet  de  Pinien, corn» 

3 me  s’il  l’eull  voulu  retenir  avecluy  pour  abuferde  fes  liberali- 

}>.3jo  1.^.  tez . 'Saint  Auguftin  en  fut  lënliblemcra:  touché,  il  fouhaire 
i. a** ^ que  prières  de  Saint  Alypc  qui  avoit  elle  oftcnle,  puilfcntob- 
* ep.«4  p.  J3I.  tenir  à fon  peuple  la  remilTion  de  ce  grand  peché>Ses  Ecclelîalli- 
*-p-  ques  ni  fes  moines  n’y  curent  neanmoins  aucune  part, c’eftoit 

i/cp.t°j."p."34i.  feulement  une  popu place  tumnitucu le ''que  Saint  Auguflin  ne 
pouvoit  pas  retenir  dans  cette  émeute , où  luy  & Saint  Aly  pe  & 
,iiia4.p,jjo.i.  Pinien  apprehendoient  avec  fujet  les  dernieres  violences . 'ôril 
y avoit  à craindre  que  quelques  perdus, comme  il  s’en  mêle  prel- 
que  toujours  dans-lcsallemblécsdes  plus  gentsde  bien, ne  prilt 
occalion  de  cette  émotion  où  elloit  le  peupIe,pour  Ibrmer  quel- 
que ledition  lôus  prétexté  du  mécontentement  qu’on  avoit  de 
la  reflftancc  de  Pinien  à fbn  ordination , afin  d’avoir  oceafion  de  . 
piller  panrd  le  trouble , Neanmoins  on  feeut  depuis  que  cela 
n’elloit  pas  : 

ep  ii4,P  3,o.»  'Pinien  & Melanie  de  leur  collé  luy  caufoîcnt  une  nouvelle 
douleur,  en  fe  plaignant  que  le  pcupled’Hippone  cherchoit  not> 
un  Preflre , mais  un  homme  qui  leur  diftribuall  de  grandes  ri- 
chelles:  ce  qui  rctomboit  mcfmc  fur  luy. 

A R t I G L E CXCII. 

Pinien  appaife  le  peuple  en  promettant  de  demeurer  à Hippone . 

Aug.tr.xij.p:  ' f E danger  où  S Augullln  fc  croyoit  ellre,ne  put  pas  mefme 
1 ^ l’obliger  it'dire  une  parole  à Pinien.pourleportcràcoo- 
icntir  audelirdu  peuple,  quoiqu’iln’ycull  qu’une  feule perfon- 
n"  qui  fceullqu’ileuflpromisdenele  pas  faire  . 'Il  lôngcoit  à fe 
retirer  , & il  reuft  lait  s’il  n’eull  eu  peur  que  le  peuple  n’cflanC 
plus  reCenu  par  fa  prefence , ne  fe  portail  plus-fiicilement  à quel- 
que violence,  dans  la  peine  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  obtenir  ce 
■qu’il  deliroit.  U n’ofoit  pas  mefme  palier  au  milieu  de  la  prelfe 
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avec  Saint  Alypc,  depeur  que  quelqu’un  ne  fuft  alTez  hardi  pour 
mettre  la  main  fur  ce  Saint  ; &il  ne  vouloit  pas  aidfi  s’en  aller 
ûns  luy.parccqucs’il  luy  fuftarrivéquelque  rruilheur , l’on  euft 
pu  dire  qu’il  l’a  voit  laiife  l.à  pour  le  livrer  à la  fureur  du  peuple 
àquoy  fon  honneur  clloit  trop  intcrcllc  pour  s’y  expofer  . 

'Voilà  l’cmbarascxtrcme  on  ilfetrouvoit  accablé  d’inquic- a. 
tude  & d’afrii£lion,  Ihns  voir  aucun  jour  pour  Ce  tirer  d’une  fi  fat 
firviim  z>»i  chcufeaftàire;  lorfque  Pinien  luy  envoya  ''un  moine  pour  luy  di- 
re qu’il  vouloit  déclarer  au  peuple  avec  ferment  que  fi  on  l’or- 
donnoit  malgré  luy  , il  fortiroit  de  l’Afrique . Il  pretendoit  ap- 
paremment par  là  que  le  peuple  perfuadé  qu’il  ne  le  parjiu'eroit 
pas , ccllcioit  d’infider  fur  une  chofè  qui  ne  pouvoit  avoir  d’au- 
tre eftêt  , 'que  d’eloigncr  tout  à fait  une  perfonne  , qui  fans  cela 
demeureroit  au  moins  dans  le  voi finage . Cependant  S.Augufiin 
craignit  que  ce  lermcnt  n’aigrift  encore  davantage  le  peuple: 
C’ell  pourquoi  il  ne  répondit  rien  , mais  il  s’en  alla  trouver  Pi- 
nien qui  l’cn  avoit  fait  prier  en  mcfme  temps . Il  trouva  en  che- 
min un  autre  moine  qui  venoit  luy  dire  de  la  part  de  Pinien  qu’il 
demeureroit  à Hippone,  pourvu  qu’on  ne  l’cngageaft  point  mal- 
gré luy  dans  la  dericature  : & Pinien  luy  répéta  , lorlqu’il  fut 
arrivé  à luy  , les  mcfmes  choies  qu’il  luy  avoit  fait  dire  par  ces 
deu.x  moines  - 


éVirti, 


'S.  Auguftin  commença  alors  un  peu  à refpirer.  * Car  il  ne  crut  *• 
pas  que  dans  un  tumulte  & un  danger  de  fcandale  aulli  grand  * 
que  celui  là  ,il  duft  laiflèr  "renverfer  Ibn  Eglilê,  plutofi  que  d'ac- 
cepter cet  oflrc  que  Pinien  luy  faifoit  . 'Il  ne  luy  répondit  rien  p 
neanmoins;  mais  il  s’en  alla  promtement  àSaint  Alype,&  luy  ra- 
porta  ce  que  Pinien  venoit  de  luy  dire . S.  Alypc  qui  apparem- 
ment ne  vouloit  pas  qu’on  pull  dire  qu’il  eull  eu  quelque  part  à 
un  engagement  qu’il  jiigeoit  pouvoir  faire  de  la  peine  à la  fa- 
mille de  Pinien , répondit  qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  luy  en 


parlait  . 

'Saint  Auguftin  s’en  retourna  donc  vers  le  peuple  qui  eltoit  »» 
toujours  dans  une  grande  agitation  , & ayant  fait  faire  filcnce  ^ 
il  leur  dit  ce  que  Pinien  oftroit,ôc  qu’il  elloit  preft  de  s’y  obliger 
par  ferment . U croyoit  que  l’on  recevroit  aullitoft  cette  propo- 
fition  . Cependant  comme  tout  leur  buteftoit  d’avoir  Pinien 
pour  Prellre,  'ils  ne  furent  pas  tout  à fait  contens  de  ces  oflrcîÿb- 
iSc  apres  avoir  un  peu  murmuré  & délibéré  entre  eu-X^ils  deman- 
dèrent que  Pinien  ajoutait , que  sùl  fc  trouvoit  jamais  en  difpo- 
fition  d’accepter  La  dericature , ce  ne  lêroit  que  dans  l’Eglilc 

Sff  iij 
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».  «Ijjs.vb-  d’Hippone: 'car  ils  efpcroicnt  que  demeurant  à Hippone  ,ilpour- 

F.jjt.i.i».  roitentinconfentir à (elailler ordonner.  LcSaintraportaà Pinieti 
Li  demande  que  fàilbit  le  peuple , & il  y conlcntit  fans  hefiter . 

Tout  le  peuple  fut  ainfi  content , & il  ne  demanda  plus  linon 
que  Pinien  hft  le  ferment  qu’il  a voit  promis  . 

'Saint  Auguftin  revint  à Pinien  qu’il  trouva  embaraflé  fur  les 
termes  du  ferment,  voulant  qu’il  fuftconceu  d’une  maniéré  qui 
luy  lailfaft  la  liberté  de  Ibrtir  d’Hippone  en  cas  de  neceflité  , 
comme  s’il  arrivoit  quelque  irruption  d’ennemisSainte  Melanie 
vtmloir  qu’on  ajoutait  les  temps  où  l’air  elt  "corrompu  ; mais  il  moriitu, 
rejetta  cette  exception . S.  Auguftin  luy  avoua  qu’une  defeente 
d’ennemis  luy  feroit  toujours  un  fujet  très  légitimé  de  s’ablèn> 
ter,  puifqu’il  feroit  delêrter  ceux  du  lieu  mefmc  : 'mais  il  luy  rc- 
prefenta  que  fi  l’on  propolbit  cette  rellridiion  au  peuple  , il  le 
prendroit  pour  un  prelàge  de  quelque  calamité  : qu’aufli  d’e.x- 
cepter  en  general  les  necclfitez  où  l’on  pouroit  fe  trouver  , ce 
feroit  donner  lieu  de  croire  qu’on  cherchoit  des  prétextés  pour 
les  tromper.  On  voulut  neanmoins  tenter  le  fentiment  du  peu- 
ple : nuis  ce  que  S Auguftinavoit  dit  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Car  quand  le  Diacre  lut  à haute  voix  les  paroles  de  Piriien,tout 
le  monde  en  fut  fort  content:  mais  à ces  mots.  Si  quelque  tiecejjité 
ne  ïobl ge  de furtir , les  clameurs  recommencèrent,  on  rejetta  cet- 
te  pro.aeil’e  , & le  peuple  perfuadé  qu’on  ne  fongeoit  qu’à  le 
tromper,  s’aigiiflbit  plus  que  jamais . Pinien  voyant  cela,  fit  re- 
trancher l’ext-eption , & auffitoft  la  joie  <St  le  calme  revinrent  ► 

'Il  ne  voulut  pas  neanmoins  aller  parler  au  peuple  fans  eftre 
accompagné  de  S.  Auguflin , qui  vouloit  s’en  exculèr  fur  la  lafli- 
1 tude  où  il  cflüir . 11  déclara  donc  au  peuple  qu’il  avoit  chargé  le 
Diacrede  leur  dire  toutee  qu’ils  avoiententôidu,  qu’il  s’ycftoit 
obligé  par  ferment, & qu’il  n’y  manqueroitpas.  Enfaiteil  répéta 
pii'oliquemcnt  tout  ce  qu’il  avoit  diiîé.Le  peuple  répondit:  Dieu 
JoUbeni,  & demanda  qu’il  fignall  ce  qu’il  venoitde  prononcer; 

'ce  qu’il  fit  apres  que  l’on  eut  fait  fortir  les  catecumenes . Le 
peuple  fit  demander  par  les  plus  confidcrablcs  des  Fideles,  que 
les  Evefqiiesqui  dloicnt  prelêns  fignaffent  auffi.MaiscomraeS. 

* Auguflin  coinmençoit  à figner , Sainte  Melariie  s’y  oppofa:  ce  qui 

furpiit  ce  Saint;  car  il  efloit  bien  tard  [ de  trouverde  la  difficulté 
à une  chofe  déjà  faite  ; ] & qu’il  fignafi  ou  qu’il  ne  fignafl  pas,  cela 
ne  degageoit  pas  Pinien . Cependant  il  s’arrefla , & fôn  fëing 
demeura  imparfait , fans  que  perfonne  le  prcflàfl  depuis  de 
figner. 
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**  *■  'S.  Auguftin  protcrte  que  ce  récit  eft  la  pure  veriré  de  la  choie,  d. 

finon  qu'il  avoir  omis  quelques  particularitez  qui  ne  fervoient 
de  rien;  'mais  que  ce  n’elloit  point  luy,  comme  on  le  Jhciit,  qui 
avoit  oblige  Pinien  de  /urcrqu’il  demeureroic  à Hippone,&  que 
le  peuple  ne  l’avoit  point  non  plus  demande  , m.iis  que  Piniea 
l'avoit  offert  de  luy  mefme.'Il  prend  à témoins  Barnabe  & Ti-  •* 
male  que  Pinien  luy  avoir  envoyez  l’un  apres  l’autre.  'Il  les  ap  P-nt-j-Jljj». 
pelle  l’un  & l'autre  des  ferviteursde  Dieu,  Cqui  eff:  le  titre  q.ie  ' *■ 
l’on  donnoit  aloB  allez  ordinairement  au.\  moines  . Je  ne  fçay 
fi  J 'Barnabé  qu’il  qualifie  du  nom  de  Saint , ■ lêroit  le  Preitre  p.n»-î.a- 
d’Hipponc  ••  qui  avoit  dtePrevoff  delà  maifon  de  S.Aiiguffin,&  " '«J- 

dont  le  Saint  défend  publiquement  la  réputation  dans  nn  de  fes  l'Cjje.f  ij.p. 
fci  mons , ' Il  y avoit  en  ce  temps  là  un  Tim.ife  moine,  qui  avoit  ' 
abandonné  le  monde  par  lesc.xhortations  de  Pelage . [ Nous  en  ^ 

pounens  encore  parler  dans  la  fuite . J 

ARTICLE  CXCIII. 

PlamtCi  d Aîb'me  & de  Saint  ^lype  au  Jujet  de  Pinien  ; Le 
Saint  en  écrit  â S.  Alype. 

PInIEN  ayant  promis  de  demeurer  à Hipponc,  il  fe  rencontra 
dés  le  lendemain  qu’il  fiit  obligé  d’en  Ibrtir  pour  quelque 
affaire,  mais  avec  delléin  de  revenir.  '*  Qiiand  on  fccut  fon  dcp.uT 
on  en  fit  bcauconp  de  bmir  , ôc  on  en  dit  bien  des  chofes,  dont  ' '*■ 
on  fit  un  mémoire,  & ce  fur  ce  fcmble  Saint  Auguffinqiii'lefit. 

'Mais  quand  on  eut  appris  que  c’elloit  par  une  nccellifé  parti-  p-3î5  *-ffii4. 
ciiliere,  & pour  revenir,  per/onne  ne  Ietroiivamauvais,&onen 
ténxiigna  mefme  de  la  joie  , 'parcc.qu’on  n’avoit  point  prétendu  P-îj'  «•'>• 
le  retenir  à Hipponc  comme  s’il  y cufl  effé  relégué,  mais  feule- 
ment qu’il  y fiff  fa  demeure  ordinaire,  comme  un  bourgeois, & 
qu’il  n’en  fortift  que  pour  y revenir. 'Pour  Baroniusquiditque  >*>''«409.5.îa. 
Pinien fortitfccrcttcmentd’Hippone.parcequ’il  fiivoit  fort  bien 
qu’il  n’effoit  point  obligé  à une  chofe  qu’il  n'a  voit  promife  que 
par  fbrce&  parcrainre , [c’eftà luy  à juftifier  ledogme  & Icfait 
qu’il  avance  contre  l’autorité  formelle  de  S.  Auguffin.  ] 

'Albine  [ belle  ] mere  de  Pinien  fut  e.\treniement  fafehée  de  Aug.5p.»ii.p. 
ce  qui  eftoit  arrivé  . • Et  il  faut  d’autant  moins  s’en  étonner  , 
qu’on  luy  avoit  raporté  les  chofos  un  peu  autrement  qu’elles  né 
s’eftoient  paflées  ; [ Car  il  ne  paroift  point  qu’cllc  fuft  venue  à 
Hipponc.]  'ElleécrivitdoncàSaint  Auguftin  une  lettre  pleine  de  * »• 
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reflentimcnt,  'où elle  traiteit  la  promeflè que  Pinienavoitfaitc,  *'*' 
des  noms  odieux  d’exil , de  banniflement,  derelegation;  '&  de- 
mandoit  au  Saint  fi  luy  ou  les  habitans  d’Hippone  prerendoient 
que  Pinicn  fuft  obligé  à tenir  un  ferment  qu’on  luy  avoit  extor- 
qué par  force  , '&  où  il  avoit  excepté  toutes  les  neceUitcr  qui 
TOurroient  l’obliger  de  fortir . 'Elle  fe  plaignoit  que  le  Saint  ne_ 
l’cud  pas  empefehé  de  s’engager  à cette  promeflè  . 'Elle  repro- 
choit  aux  habitans  d’Hippone  de  ne  l’avoir  demandé  pour  Pref- 
5.*»  tre  que  par  un  amour  honteux  de  1 argentjdilant  qu  ilsasoxnt 
aflèz  découvert  leur  cupidité, & qu’ils  faifoient  bien  voir  que  ce 
n’eftoit  pas  pour  avoir  un  Preflrc,  mais  pour  avoir  de  l’argent, 
qu’ils  aveient  voulu  retenir  chez  eux  un  homme  qui  efloit  très 
riche,  c^  qui  meprifoit  aflèz  fes  richcllès  pour  eftre  bien  aile  de 

les  répandre  fur  les  autres.  ^ ^ n > n -, 

[ AI\  pe  qui  s’eftoit  apparemment  retire  aufiitolt  a 1 agalte,  ] 
'écrivit  aufli  à Saint  Auguftin,  * & fe  plaignit  de  la  manière  dont 
il  avoit ellé  traité  par  k peuple  d’Hippone , >>  ik  mefme  par  1« 
Clercs  & par  les  moinesde  Saint  Auguftin U luy  mandoitaufli 
qu’il  falloir  voir  enfemble  ce  qu’on  devoit  dire  de  ces  (ortes  de 
fermens  extorquez  par  violence  ; '&  neanmoins  il  témoignoit 
dans  un  mémoire  qu’il  luy  envojoit  , qu’il  croyoit  tl^c  I Juieii 
devoit  cemcuicr  à Hippone  comme  les  habitans  de  la  ville,  & 
comme  Saint  Auguftin  mefme, '&  qu’il  faUoit  interpréter  les  fer- 
mons non  à la  lettre , mais  par  l’intention  de  ceux  a qui  on  les 


P 'S.  Auguftin  en  luy  répondant,l’aflTura  de  la  doukur  qu’il  avoit 

p.53«»<J-  de  l’injure  qu’il  avoit  rcccuë;  'mais  qu'il  n’avoit  putrouver 
r.3;o.ï.a.  qu’aucun  Lcclcfiaftiquc  ni  aucun  moincy  euft  eu  part.  V^  apres 
tout  c’eftoit  mc(mc  un  bien  que  ceux  qui  cro> oient  du  mal 
d’eux’  eullcnt  découvert  leurs  fentimcn.s,afln  qu’on  y apportait 
le  remede  , au  lieu  qu’en  le  retenant  dans  leur  cœur , ils  fe  le- 
rcient  perd  us  eux  mcfmcs  par  le  poifon  de  ces  foupçons  perni- 
d'.  deux  : 'Qu’amfi  il  ne  falloir  plus  fonger  qu’à  trouver  le  moyen 

de  rendre  leur  conduite  exenitedu  moindre  foup^ondinterelt, 
ct'mmcils  cneftoient  tombez  d’accord  dés  devant  cet  accident, 
& comme  ils  y eftoient  obligez  indifpenfablemcnt  par  le  devoir 
cj.  leur  minifteie.  Pour  le  ferment  de  Pinien.il  répond  qu  apres 
les  exemples  des  Romains  fur  ce  fujet  , c’efloit  une  cMc  hon- 
r.jji.i.claij.  teufe  de  délibérer  lèulement  s’il  l’obferveroit  ou  non  ; ik  quon 
" *'•  ne  nourmit  plus  fe  fier  à la  parole  des  Evcfques.Jfi  Ion  fouftroit 
qu’un  homme  tel  que  Pinien  violait  la  ficnncimais  qu  ilefpcroit 


Digitized  by  Googk 


L'andej.c.  SAINT  AUGUSTIN:  5r3 

” de  la  mircricordc  de  Dieu  , ik  de  la  vcrtude  Pinienqnigardoit 
avec  taxit  de  foin  la  foy  qu’il  avoit  promife  à Dieu  & à l’Eglife, 
qu’un  fi  grand  fcandale  n’arriveroit  pas . 'Il  envoya  à Alypeavec  ep.it4-p.j3i.i. 
/a  lettre  une  copie  de  l’afte  que  Pinien  a\x>it  figné , 

ARTICLE  CXCIV. 

SAugiiftin  fe  jajl  'Æe  à Alhmr,  veut  tjuUter  le  maniement  des  biens 
de  l'EgHfe\  écrit  à Arment  aire. 

S.  Alype  eftoit  louché  du  mauvais  fondment  que  le  peu-  Aug.ep.ir4  p. 
»3  pIcd'Hipponcavoitdc luy, Saint  Auguflincroyoitledevoir  J*°'***’- 
■eftrc  encore  bien  davantage  de  la  plainte  qu’Albine  faifoit  de 
<«ux  d’Hippone . 'Caries  liberalitcz  qu’on  pouvdt  attendre  de  b!i»s.p.? jn.'» 
pinien  , ne  regardoient  point  le  peuple  fi  parmi  le  peuple  il  P îî»4-<i. 
y avoit  quelque  peu  de  perfonnes  puvres  qui  puflênt  cfperer 
d’y  avoir  part , celan’efioit  nullement  confiderablc.  'Cerepro-  d(n4.p.5;o.î.b 
cbe  de  cupdité  tomboit  donc  dircflement  fur  les  moines, fur  le 
Clergé  ,&  principalement  fiir  S. Auguftin  mefirie,  qui, comme 
Eve^ue,  fombloit  extérieurement  jouir  de  tous  les  biens  de  fon 
Eglifo.  'Ainfi  il  fe  voyoit  accule  d’avarice  & d’intereft  par  ceux  p.jjo.i.K 
qu’il  confideroit  comme  les  lumières  de  l’Eglife , comme  des 
iaints,  & comme  des  perfonnes  pour  qui  il  avoir  le  plusd’afièc- 
tion. 

'line  doutvHt  point  que  ce  ne  fofi  la  véritable  intention  d'Al<  a l’* 
bine , '&  qu’elle  n’cuft  aceufé  le  peuple  d’iiippone  pour  le  ta.xcr  alus.p.  îîj-’  '• 
Juy  mclme  indireélement.  'Mais  il  crut  en  mefme  temps  qu’il  p.5j»  i«- 
^loit  fonger  à guérir  ces  mauvaifes  imprefiions  qu’on  avoit  de 
luy , plutoft  qu’à  s’en  ofiènfer.'ll  le  marque  dans  Ci  lettre  à Alype,  ep.ii4.p.j  jo.t 
& plus  amplement  encore  dansla  réponfe  qu’il  fitk  Albinc  met  *• 
me,  'oh  il  dit  d’abord, qu’il  luy  écrit  pour  la  confoler,&nonpas  ep  iis  p.;}M. 
pour  augmenter  fit  douleur  ; pour  guérir  Ces  foupçons , & non 
pas  pour  troubler  de  nouveau  par  des  paroles  de  rclfendment 
une  amc  qu’il  revere  comme  coniâcrée  a Dieu . 

'11  luy  raporteenfiiite comment  la €hofes’efioitpafiee,*&  luy  ifiji  i- 
&it  remarquer  par  les  ciconftances  mefines  de  la  demande  du  * 
peuple , qu’il  n’avoit  voulu  avoir  Pinien  pour  Prefire,  que  pour 
le  bien  ipirituel  de  rEglife,&  par  l’amour  de  fa  vertu  extraor- 
dinaire, comme  ilsl’avoicnt  autrefois  luy  mefme  contraint 
d’accepter  le  mefme  degré  par  des  raifons  femblables,mais  qui 
eftoient  encore  plus  fortes  à l’^ard  de  Pinien  , fans  qu'on  puft 
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les  accufer  avec  la  moinJrc  a pparcncc  d'avoir  eu  en  cela  aucu» 
ne  vue  d’intercft;  'Qu’ainfi  ce  reproche  le  regardât  luy  mefme, 

& qu’afliircment  elle  luy  avoir  voulu  donner  cet  avis  pour  le 
corriger  d’un  defaut  dont  elle  le  jugeoit  coupable,  & le  faire  de 
la  maniéré  "la  plus  civile  &.  la  plus  douce  qu  elle  euft  pu  choi-  Wf«-v;.r. 
f:r,  qu’au  lieu  de  le  trouver  mauvais , il  s’en  reconnoilfoit  obligé 
à la  charité;  'mais  queoes’cn  trouvant  point  coupable , &nc 
pouvant  neanmoins  donner  de  preuve  d’une  choie  qui  elîoit  ca- 
chée en  luy  merme  , 'il  prenoit  Dieu  à témoin  qu'il  ne  lôuftiât 
qu’avec  peine  l’adminiftration  des  biens  de  l’Eglilc,  dont  il  eftoit 
chargé;  mais  qu’il  l’aimoit  fi  peu,  qu’il  lcrât  ravi  àe  s’en  déchar- 
ger li  cela  le  pouvoir . 11  protefte  qu’il  croit  la  mefme  choie  de 
S Alype  ; '&  il  juftific  enfuite  Ibn  lêrment  par  l’exemple  de  Saint 
Paul  qui  en  avât  ufé  de  meline. 

'11  parle  après  cela  du  ferment  de  Pinien  , de  mefme  qu’il  en 
avoir  parlé  dans  fa  lettre  à Alype,  'à  laquelle  il  renvoie  Albine; 
fee  qui  cft  une  marque  qu’elle  pouvoir  dire  encore  aloiï  à Ta- 
gaÜc , dont  on  ne  voit  pas  en  cfîèt  qu’elle  fuft  foitie.]  '11  luy  en- 
voya aufli  le  mémoire  de  ce  qu’oo  avo'it  dit  contre  Pinien  lort 
qu’il  eftoit  forti  d’Hippone . '11  n’y  eftât  pas  encore  revenu  lorf- 
que  S.Augu(linécrivitces  deux  lettres. 

[Nous  ne  voyons  point  ce  qui  arriva  depuis , ] 'finon  que  la  vie 
de  Sainte  Melanie  fa  femme,  porte  qu’au  bout  de  lêpt  ans  qu’elle 
eut  vécu  en  Afrique  d’une  maniéré  admirable , elle  s’en  alla  en 
Egypte,  & puis  en  Paleftine  avec  Pinien  & Albine.  [Il  n’y  a pas 
en  ellèt  d’apparence  qu’elle  fuft  déjà  dans  la  Palcftine  en  41 5, 
Hitr.aiîCwe.»  lorfque  SJerotne  écrivoit  l’epiftre  à Ctefiphon,]  'oit  il  parle  fort 
* AVg!rctr.u.  mal  de  Melanie  fbnayeulc.  • Maisaprés  que  Pelage  [qui  demeu- 
e-50  roit  alors  dans  la  Paleftine,  ] eut  efté  condanné  par  Zofime  [l’an 

4‘^j]  'Albine,  Pinien,&  Melanie,  écrivirent  à Saint  Auguftin  fur 
une  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  cet  herefîarque.  '•Saint 
Augiiftin  Icuradrefta  pour  réponfc  les  deux  livres  De  la  grâce  de 
J.C,  & du  péché  originel , où  il  dit  qu’il  fê  rejouit  plus  qu’il  ne 
lâuroit  dire,  de  la  fanté  de  leurs  corps,  & plus  encore  de  celle  de 
•p»4.pî6,».<i.  leurs  âmes.  'L’année  d’après,  S Jerome  qui  eftoit  à Bethléem , fit 
à Saint  Auguftin  & à Saint  Alype  les  complimensdes  mefmes  per- 
fonnes. 

[Ces  marques  redproques  d’eftime  & d’amitié,  fuffifént  pour 
nous  faire  croire  que  Pinien  n’avoit  point  quitté  Hippone  con- 
tre fbn  ferment,  & contre  le  fenti ment  de  Saint  Auguftin:  &il 
cft  aife  de  croire  que  ce  faint  Evefque  avoit  enfin  obtenu  de  fon 
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"*“•  peuple  qu’il  dccbargcaft  Pinien  de  fa  parole. 

Le  moyen  que  Saint  Auguftin  trouva  pour  perfiiader  les  amis 
& fes  ennemis  du  definterelfement  entier  de  ion  cœur , fut  ap- 
paremment celui  que  Polfide  marque  en  ces  termes  ] 'Comme  »•  Por.e.ij. 
i’adminiftration  des  biens  de  TEglife  fàilbit  mal  parler  des  Ec- 
clefialliques  qui  en  eftoient  chargez , ( car  cela  n’arrive  que  trop 
fou  vent,  ) Saint  Auguftindeclara  au  peuj^  que  bicnloin  d’aimer 
le  foin  & le  gouvernement  des  biens  & des  terres  de  l’Eglilè  , 

[ qu’il  cftwt  prcll  à leur  ceder  tout , refolu  de  vivre  luy,  les  Ecclc- 
M/trv L Calliques , & "les  moines,  desoffrandes  & desaumofaes, comme 
les  miniff  res  de  l’autel  de  l’ancien  Teffament  avoient  pour  par- 
tage de  partidper  à l’autel . ] Mais  les  laïques  ne  voulurent  Jamais 
accepter  ce  qu’il  leur  offfdt. 

[Ce  fut  pcut-effre  en  411  que  Saint  Auguftin écrivit l’epiftre 
45a  Armentaire , ] 'puifqu’il  dit  que  Rome  venoit  d’eftre  rava- 
gée  par  les  barbares  ; '&  il  dit  que  le  inonde  effoit  alcM^  dans 
une  telle  mifore  , qu'il  avoit  perdu  |ces  cbarmes  faux  & trom- 
peurs , par  lelquels  il  foduifoit  auparavant  les  hommes , & fo 
fàifoit  aimer  des  fous . 'Cet  Armentaire  eft  fumommé  Ripaire  a. 
dans  l’argument  de  la  lettre,dequoy  on  ne  rend  point  de  raifon: 

'&  cela  ne  fe  trouve  ni  dans  Pollide  m dans  aucun  manuferit . «p  B.117  p.j74. 

•Armentaircavoitunefcmmenommcc Pauline. ‘'Ilsavoicnt  «ep45 
feit  vœu  l’un  & l’autre  de  fc  donner  entièrement  à tteu  , & 
‘d’embraffèree  fomble  la  vie  monaftique.  * Pauline  effoit  toute 
preff  e à offrir  à Dieu  une  continence  perpétuelle:  mais  il  ïêmble  tp.éo.i 
qu’Armentaire  diffêroit  un  peu  , & aveût  peine  à Ce  priver  de  ^ 
l’ufage  du  mariage.  'Saint  Auguffin  ayant  donc  appris  leurdiïjxv  p,s9.i.b. 
fition  par  Rufère  qui  effoit  leur  allié , leur  écrivit  une  fort  belle 
lettre  adreflée  à l’un  & à Tautre,  mais  où  il  ne  parle  prefqueja- 
mais  qu'au  mari  ; & il  l’y  exhorte  puiffanHnentàexecuterïâns 
différer  le  vœu  qu'il  avoit  fait , ôc  qu’il  ne  pou  voit  rompre  làns 
un  grand  crime. 'Poffide,  comme  nous  avons  dit , marque  une  ind.Pof.f.r. 
lettre  de  Saint  Auguftinà  Armentaire  & à Pauline, '&  Bedecite  «P45>  p-ip-t  b. 
un  endroit  de  celle-ci;  de  forte  qu’on  ne  peut  s’arrefter  au  juge-  *• 
ment  d’Erafme , qui  a cru  qu’elle  effoit  plutoft  de  Saint  Paulin 
que  de  Saint  Auguff  in  ; [ & la  lettre  par  elle  mefme  paroift  aflèz 
«ffrede Saint  AuguftiaLcs  Bénédictins, & M.'Du  Pin,  n’ont  pas 
etudevoir  ïculemcnt  marquer  quequclqucs  uns  en  doutaff'cnt . J 
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ARTICLE  CXCV. 


MareeUin  indique  la  Conférence  de  Cartbage/ÿ  rend  h egJifes  aux 
Donatiftes  : Saint  Augaftin  vient  à Carthage  ity  prefebe . 

[T  E Tribun  Marcellin  que  l’Empereur  Honoré  aTcâtcom. 

I y mis  pour  faire  tenir  la  Conférence  entre  les  Catholiques 
& les  Oonatifles,  ne  manqua  pas  fans  doute  dés  qu’il  fut  arrivé 
en  Afrique , de  faire  toutes  les  diligences  pofliWes  pour  preffer 
un  ouvrage  fi  important . Nous  n’en  voyons  neanmoins  aucun 
effet,  Jjufqu’à  l’edit  qu’il  fit  publier  quatre  mois  a van^'k  premier  Non  4S. 
de  juin,  [c’eft  à dire  vers  la  fin  de  février  41 1 .J*Dans  cet  edit  qu’il 
envoyadans  toute  la  provitKe  [ d’Afrique,  J •*&  qui  eftoit  au  pié 
du  refait  de  l’Empereur , * il  ordonne  que  tous  les  Evefqucs  d’A- 
frique , fiât  Catholiques , foitEïonatiftes , feront  fbmmez  juri- 
diquement  par  les  magiftrats  civils  du  lieu  de  leur  demeure , de 
fé  trouver  à Carthage  dans  les  quatre  mois  portez  parle  referit, 

'afin  qu’ils  puiflènt  nommer  chacun  les  plus  habiles  de  leur  parti 
pour  entrer  en  conférence  . 'Il  protelle  par  les  plus  grands  fer- 
mens , qu’il  ne  prononcera  que  fuivant  ce  qui  refulterd  des  preu^ 
ves  alléguées  de  part  & d’autre . 

Cependant  comme  fâ  pieté  le  pouvtât  rendre  fufpeél  aux 
Donatifles,  [ il  talclre  de  lesafiurerde  fon  équité  par  des  grâces 
qui  fémbloient  aller  audelà  de  la  jufticc  , ] '&  dont  il  n’a  voit 
point  d’ordre  de  l’Empereur, ‘‘comme  il  le  déclare  luy  inefine. 

'Car  il  les  afiure  que  tous  les  Evefques  Donatiftes  qui  proinet- 
tiont  de  fe  trouver  à Carthage, feront  rétablis  dans  la  pofléfiioii 
de  kurs  eglifés , & de  tous  leurs  droits  dont  les,  Catholiques  lé 
tiouveroient  jouir  er»  vertu  des  ordres  de  l’Empefcur:  Et  que  fi 
tt  us  promettent  de  venir , ' ils  feront  auffi  tous  compris  dans  cet- 
te grâce,  & rétablis  dans  leurs  droitsavant  que  d’entrer  en  Cotv 
ferencc , 

'Il ordonne  deflors  par  avance , qu’c»!  cefTera  foutes  les  pour- 
fuites  & toutes  les  inftances  laites  ou  à faire  contre  eux:&  que  fi 
l'cn  en  fait  quelqu’une , ils  auront  droit  de  [ luy  } en  demaôder 
jiiftice  . 'Il  promet  aufti  avec  ferment  que  quelque  evenement 
qu’ait  la  Conférence  , les  Evefqucs  Donatiftes  qui  y feront  ve- 
nus , auront  liberté  eopiere  pour  fe  retirer . [Mais  ce  qui  cft  plus 
extraordinaire, } 'c’eft  qu’il  leur  oftic  fi  fa  perfonne  leur  eft  fut 
p.élc,d’aflücicr  pour  juger  avec  luy ,telk  autre  perfonne  de  leur 
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communion  qu’ils  voudront  choiûr,  quifbit  d’une  dignité  ou 
égalé  ou  fuperieure  à la  fienne . [Il  ne  pouvoit  pas  leur  accorder 
ces  conditions , qu’il  n’en  fuft  convenu  avec  les  Catholiques.] 

'Les  Donatiftcs  le  plaignirent  dans  la  Confèrence , que  Ies-Co>i>»- 5 >s  ?• 
Catholiques  ne  leur  avoient  pas  rendu  la  plufpart  des  eglifès , '***'*■ 
comme  î’edit  l’ordonnoit  ; [ce  que  les  Catholiques  laiirerent 
paflêr  fans  y répondre , parceque  ce  n’efloit  pas  de  quoy  il  s’a- 
giffoit  alors. Maisccla proiiveaumoinsqu’on  leureoavoit  ren- 
du une  partie.] 

'11  termine  au  premier  de  juin  les  quatre  mois  dans  lefquels  la  '-f  s-p-'347  ». 
Conférence  fê  devoir  tenir  félon  l’ordre  de  l’Empereur , ["Mais 
on  ne  fçait  fi  au  lieu  du  premier  de  juin  quelques  'copies  ne  por- 
toient  point  par  erreur  le  1 9 de  may  ] 'Car  il  y eut  fur  cela  de  f 17-30. 
l’cmbaras  dans  la  Conférence  . 

'Pafque  eftoit  cette  année  là  le  z6  de  mars:[ainfi  la  Pentecofte  Buch.cyci. 
tomboit  au  14  de  may.]  Cette  fefte félon  la difeipline  ordinaire  Aug  f 5. 
de  l’Eglife,  efloit  fuivie  d’un  jeûne, [foit]*du  jeûne  du  mécreii 
& du  vendredi  qui  fe  pratiquoit  toute  l’année  hors  le  temps  de  çio.b.  ’ 
Pafque,[lbit  d’un  jeûne  particulier  & plus  foleonel,]  'à  quoy  les  Aug.  p.i334.f. 
paroles  de  S.  Auguftin  fcmblent  porter  , [comme  nousy  avons 
aujourd’hui  celui  des  Quatre-temps:] '&  Poûide  marquedeux  Pof.ind  c 9. 
fermons  de  S.  A'igufHn  fur  le  jeûne  de  la  Quinquafime , [ou  de 
la  Pentecofie.]  'Le  17*  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  en  Conc.t.5  p. 
567,  ordonne  aux  moines  conformément  aux  anciennes  prati- 
ques,  de  jeûner  la  femaine  d’après  la  Pentecofte  toute  entière  . 

'Les  Conftitutions  apoftoliques  manment  aufti  une  fèmaine  de  Conft.i.s.r.io. 
jeûnes,  mais  après  celle  qui  fuivoit  la  Pentecofte:  car  pour  celle-  p’*»**- 
ci  elles  la  font  encore  fefter  ; 'ce  qu’ont  fait  auûl  les  Grecs  pof-  n.r.iyj. 
terieurs . 'Mais  pour  les  anciens,  l’Empereur  Confta:iiin  m.arque  Eut v.coun.  j. 
aflcz  clairement  que  les  jeûnes  reglez  [du  mécredi  & du  ven- 
drcdi]recommençoientaufli-toftaprés[le  temps  de]  Pafque.  'S.  Epi.fia.c.ti.p. 
Epiphanc  n’en  excepte  auffi  que  les  50  jours  ; •’&  l’on  voit  que  I 'Âuù'ug!p. 
l’Eglifc  d’Alexandrie jeûnoit  le  famedi  d’après  la  Pentecofte,  704.f. 

'Ge  fut  donc  en  ce  temps  làque  Saint  Auguftin  prononça  le  difi  Au3.p.:-;4.f. 
cours  fur  la  paix  quelcPere  Sirmond  nousadonnc,&qui  fait  le 
357*  fermon  de  l’édition  des  Benediélins.  11  s’y  plaint  de  l’aver-  { 3.F.1J93  S. 
fion  que  les  Donatiftes  témoignoient  pour  la  paix  & pour  la 
réunion  ; '&  exhorte  les  Catholiques  à leur  procurer  la  paix  en  1 4.r,!  393  d c. 
fè  la  donnant  àeuxmcfmes  par  la  charité  qu’ils  leur  témoigne- 
ront . Il  les  prie  d’eviter  d’avoir  avec  eux  la  moindre  difpute , 
pour  ne  pas  aigrir  ces  yeux  malades  qu’il  falloir  longer  à guérir  ; 
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<Jc  fouffrir  avec  douceur  tout  ccqu*iIspourroient  dire  contre  la 
f t foy  merme  & contre  les  perfonnes  de  l’Eglifc  ; 'de  prier  feule- 

t J p.  IJJ4.1  iriCDt  à Dieu  pour  eux  dans  leurs  prières;  'de  luy  offrir  les  jeûnes 
de  ce  temps  là  tant  pour  la  convernoo  des  herrtiques , que  pour 
i les  Evefques  qui  dévoient  défendre  là  caufede  l’Eglifc , '&  de 

foûtenir  leurs  prières  pr  dcsaumofnes  extraordbaires. 

P- 1 «JA  'Il  exhorte  encore  fes  auditeurs  à pratiquer  rhofpitalité , pour 

ne  MS  laiflèr  pafler  un  temps  fi  favorable  à cette  vertu , pr  l’oc- 
cafion  que  leur  endonnoientleslcrviteurs  dcDieu,qui  venoient^ 

[c’eft  à dire  les  Evefques  qui  venoient  à Carthage  pur  Fa  Con- 
fèrence : ce  qui  nous  &it  voir  que  c’eft  le  lieu  où  il  fit  cet  admi- 
râble  fcrmon.]'Et  en  effet,  il  le  cite  dans  le  fuivantqu’ilprefchai 
certainement  à Carthage . 

fsmmmsaessmmassmsmmimBmwmim&’mssmi 

ARTICLE  CXCVI. 

Let  Donatifhi  entrent  en  pompe  aCartbagr^urnomhre  ceîüi‘ 

des  Egls[es  Catboliquer,  Marcellin  réglé  par  un  bel  edit  tout  cc 
qui  regarde  La  Conférence- 

[T  E Saint  ferendit  fànsdouteffes  premiers  à Carthage, pour 
Sar.411.  l a.  I ^ fc  preprerà  la  Confèrence.]  'Car  les  Catholiques  y viw- 
Aug  coii.  d...c.  i*un  apésrautre/fans  fe  faire  remarquer  pr  aucune  pmp 

ii.p.ii7.i.a.i>.  pjjrfjcuiiçre  _ Et  ik  eftoient  bien  éloignez  de  l’oftcntation  des- 
CoiLi.  1 14.19-  Donatiftes.'qui  entrèrent  à Carthagelef  jeudi]  rS  may'avec  une 
'f1.“f4»  i°b‘‘  pomp  & une  fuite  fi  magnifique , que  toute  cette  grande  ville 
< ’i  ^ ’ fut  occupée  à les  regarder . 'Us  difent  eux  mefmes  que  tout  ce 
qu’il  y avoitde  monde  dans  Carthage,  eftoit  témoin  de  leur 
I î».  entrée  , 'ayant  voulu  qu’elle  fuft  atteftée  par  toute  cetrë'Vîlte,, 

& mefme  pr  toute  l’Afrique,  afin  que  prfonncn’en  prctendjft 
caiife  d’ignorance . 

1 14-  'Us  ajoutent  que  l’edit  fi  preffant  qu’on  leur  avoit  fignifié  de 

la  part  de  Marcellin  , les  avoit  obligez  d’accourir  tous  en  hafte 
à Carthage,  que  les  vicillars  lesplus  âgez  ne  s’en  eftoient  pint 
exeufez,  & qu’ils  n’a  voient  laifl'é  dans  les  provinces  que  ceux 
ADg.p.co?.c.i4.  que  la  maladie  avoit  contraints  de  demeurer . 'Cela  eftoit  ûns 
p.i4».i.c.  doute  véritable . Car  leur  Primat  leur  aveat  ordonné  de  quitter 
tout  pur  venir  promtement  à Carthage;  preeque  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  venir  ,,trahiroient  le  plus  fort  & le  plus  impr- 
v.Por.-.i4.  tai  t de  leurs  interefts..  'Audi  lorfqu’ils  furent  fommez  de  venir 
pur  la  Conférence,  ils  Icpromirent  fans  difficulté  , & ne  reçu- 
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ferent  point  MarccUin , quoiqu’ils  (çcuflcnt  bien  qu’il  eftoit  Ca- 
tholique . 

'Cet  intcrcft  que  leur  Primat  leur  recommandoit  fi  fbrt.eftoït,  Aug  e. 

dit  Saint  Auguftin,  de  faire  paroiftre  qu’ils  avoient  un  fort  grand 
nombre  d’Evefqucs  . 'Ils  firent  mcfme  divcrics  fàuflctei  pour  b.c|Coii.t.|  m 
augmenter  leur  nombre  : & avec  tout  cela,  ils  ne  le  purent  faire 
monter  qu’à  279,  un  peu  moins  que  n’eftoient  les  Catholiques , 

'donton  conta  18  6 dans  la  Conférence  . • Il  y en  avoir  outre  eda  Aug.coi  aie. 
220  Catholiques  fclon  les  aûes  de  la  Conférence, ‘‘ou  plutoft  feu-  coU*![ '/i* ^ 
Icment  120, comme  nous  lifons  dans  S.Auguftin,  & mcfme  dans  «Coii 
le  manuferit  de  la  Ccmfcrcnce , que  l’âge  , la  maladie  , ou  quel-  tf,; 

ques  ncccflitez  particulières  avoient  retenus  dans  les  p-ovinces , coia.i.p’.ii7.i, 
'outre  60, ou plutofi  64 Eslifes  qui  fc  trouvèrent  vacantes. f Ainfi  „ . 

félon  cette  fupputation , u y aveat  470  cvcichez  Catholique* 
dans  l’Afrique . ] 

'Les  Donatifics  dirent  dans  la  Conférence  qu’ils  avoient  beau- 
coup  plus  d’Evefques  abféns  ou  d’Eglifés  vacantes  que  les  Ca- 
tholiques ; '&  d^uis  encore  ils  fé  vantoient  d’avoir  plus  de  400  p.eoi.«^.p. 
Evefques  . ‘Mais  ils  ne  rpccifident  rien  ; & la  déclaration  qu’ils  , b*c|Voû  i.c. 
avoient  donnée  que  les  malades  fculs  clloicnt  demeurez  , avec  u 
les  fauflétez  qu’ils  avoient  faites  pour  augmenter  leur  nombre  , 
fâifdent  allez  voir  leur  vaoité  inutile . 


'Lorfqueles  Evcfques  desdcu.x  partis  furent  arrivez  à Cartha-  p.îîs 
ge,  Marcellin  publia  un  fécond  edit  pour  régler  le  lieu, le  temps, 
l’ordre  de  la  Confèrence , [ afin  d’empefeber  la  cxxifufîoa  & le 
defordre , & d’établir  les  précautions  neceflàires , pour  empefi 
cher  que  perfônnc  ne  puft  defàvouer  ce  qu'il  auroit  dit.  J 'Il  or-  C0II.14  n>.p. 
donne  donc  qull  n’y  aura  que  fept  Evcfques  de  chaque  prti , 
choifis  par  tous  les  autres  , qui  parleront  dans  la  Conférence  ; 

'Qu’il  y en  aura  fépt  autres , de  qui  lesdifputans  pourront  pren- 
dre  avis  en  particulier  , s'ils  en  ont  befoin  ; 'Qu’on  s’aflémblera  «• 


le  premier  de  juin  dans  un  lieu  appelle  les  Bains  de  Gatgile  [qu’il 
avoir  chcnfi]ccmme  le  plus  propre  de  tous,'&  qui  en  effet  eucat  Aug.p.cot.M  j 
digne  d’une  affembléc  n célébré . ''  Car  c’eflmt  un  lieu  fort  fpa- 
deux  , fort  clair  , & fort  frais,  * placé  tout  au  milieu  de  la  ville. 

*00  remarque  qu’il  fc  trouve  une  epigramme  fur  ce  lieu , que  »c.î  j.p.i4i.i.s 
Thrafâmond  Roy  des  Vandales  avoir  rebafH . 


V Ri».p.3jy, 


[ 11  euft  bien  pu  contenir  tous  les  Evcfques  Catholiques  & 

Dùiatiffes  , puifqu’ils  y entrèrent  tous  à la  fois.  J 'Mais  comme  Coii.i.i  lo.r. 
ce  grand  nombre  n’eiift  fait  que  de  la  confufion  , Marcellin  or-  ' 
donne  qu’aucun  Evefquc  n’y  entreroit , hors  ceux  qui  auroient 
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efté  nommez  pour  lervir  à la  Conférence,  [ &qui,  comme  on  le 
va  voir,  fe  montolentà  3Ô.]  '11  prie  lesEvefques  d’a\xrtir  leurs 
peuples  de  ne  fe  point  trouver  en  ce  lieu  le  jour  de  la  Conferen. 
ce , afin  que  rien  ne  troublaft  le  reposdont  on  avoit  befoin  pour 
chercher  la  vérité . 

'Il ordonne  encore  qu'avant  Icjourde  la  Conférence,  tous  les 
Evefques  de  chaque  parti  promettront  détenir  ce  qu’auront  fait 
les  fept  qu’ils  auront  nommez  , & qu’ils  luy  en  adrefleront  un 
aéle  qu’il»  figneront  tous  en  fà  prcfêncc  . 

'Il  ajoute  que  tout  ce  qui  fedira,  fera  en  mefme  temps  écritfea 
rotesjpar  les  greffiers  publics,  & par  quatre  notaires  ecclefiafti- 
quesde  chaque  cofté  ; & qu’afin  qu’on  ne  puiffe  douter  de  leur 
fidelité , il  y aura  encore  quatre  Evefques  de  chaquecoflé  ; qui 
auront  les  yeux  fur  eux , & prendront  garde  que  ni  les  ixxaires 
qui  écriront  dans  la  Confèrence,  ni  les  copiftes  qui  décriront 
ce  que  les  notaires  auront  écrit , ne  puificnt  feirc  aucun  chan- 
gement; 'Que  les  notaires  [après  avoir  rempli  leur  rôle  ] fortiront 
rnurà  touravec  deux  des  quatre  Evefques  gardiens  nommez  par 
chaque  parti  pour  prendre  garde  à la  fidelité  desaftes  ; '&  que 
ces  rôles  feront  auffi-toft  copiez  & mis  au  net  en  prefence  des 
mefmes  Evefques;  qu’on  mettra  un  jour  entre  chaque  Conféren- 
ce pour  l’employer  à fzite  ces  copies. 

'Mais  afin  que  dans  la  fuite  au  temps  on  ne  puft  aceufer  les 
aéles  d'auaine  iâlfification  ni  de  la  moindre  alteration , U or- 
donne que  tous  les  Evefques  figneront  chacun  tout  ce  qu^Iï 
auront  dit,  comme  luy  mcfme  promctde  le  £ùre  tout  le  premier; 

'que  les  14  Evefques  nommez  pour  parler , figneront  encore  les 
copies  qui  en  feront  mifes  au  net  ; que  ces  copies  feront  fcellécs 
defbn  feau  , &de  celui  des  huit  Evefques  gardiens  ; & qu’elles 
feront  auffi-toft  affichées  publiquement  afin  que  chacun  les 
puiffe  voir  , '&  que  tout  le  peuple  de  Carthage  en  foi t le  juge . 

'Car  l’Empereur,  dit  Marcellin,  m’ayant  "fait  l’honneur  demp  More  49, 
commettre  pour  juger  des  perfonnes  que  je  reconnoiseftre  éle- 
vées audelTus de  moy  par  la  dignité  facrée que  je  revere  en  eux , 
j'ay  cru  qu’afin  qu’on  fuft  afluré  du  foin  avec  lequel  je  veux 
m’acquiter  d’une  commiffion  fi  importante  , je  devois  rendre 
les  autres  juges  du  jugement  que je  dois  prononcer  , en  expofânt 
au  public  tout  ce  qui  fe  paflera  dans  cette  affaire.  'Par  ce  moyen 
ix)n  feulement  cette  ville  , mais  encore  toute  l’Afrique  fera 
inftruite  de  tout  l’ordre  de  cette  Conférence,  de  tout  ce  qu’au- 
ront dit  les  Evefques,  & de  tout  ce  que  j’aurai  prononcé  . [ Et 

j’efpere 
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j’efperc  qu’on  verra  pr  là  que  j’aurai  toujours  pris  garde  à fui-  • 

vre  les  réglés  de  la  juftice,]  puiiqu’un  juge  qui  ne  craint  pas  de 
fe  foumettre  à la  cenfure  du  public,  n’eft  pas  fuipedl de  lesavcûr 
voulu  violer . * 

Toutes  ces  précautions  cftoient  de  grandes  grâces  que  Dieu  Aug.fp,,5i.p. 
fkifoit  aux  Donatiftes,&  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
fiter  lâns  ingratitude . 'Marcellin  déclaré  que  quiconque  ne  les  '°P- 

voudra  ps  oblërver , témoignera  qu’il  fe  défie  de  fa  caufe , <Sc 
qu’il  ne  veu  t pas  agir  de  bonne  fby.  '11  ordonne  que  chaque  prti 
luy  adrclTer  a un  aéle  figné  lêulement  des  Primats, pur  déclarer 
qu’il  agrée  les  reglement  contenus  dans  fon  edit. 

'Il  exclut  formellement  de  la  Conférence  les  Maximianid es,  t-'» 

'qui  pur  fe  fignalcr  dans  l’abaiflemcnt  où  ils  eftoient , a voient  Augjn  ju!  i.j. 
demandé  pr  une  requede  d’y  edre  admis: mais  les  Catholiques  *•'  * 

s’en  mpuerent. 

ARTICLE  CXCVII. 


Lf/  DoKOtifles  rejettent  Pedit  de  Marcellin , <ÿ  veulent  efire  tous 
pre/eni.  Les  Catholique!  leur  offrent  de  leur  laijfer  P epijcopat, 
ou  d'y  renoncer  eux  mefmes  . 

uiuriê.  y E 25  demay  411, les  Donatidesadrederentà  Marcellin"une  Coii.t.^  14. 

I J déclaration  fignee  de  Januarien[ou  Janvier, J3c  de  Primien 
f de  Carthage  , J qui  parlant  au  nom  de  tous  les  Evelques  des 
Chrétiens  finceres , & de  la  vérité  Catholique  , ( ce  font  leurs 
termes,)  difent  qu’ils  ne  confontent  pint  au  fécond  edit,  furtout 
pur  ce  qui  clt  de  ligner  leurs  paroles,&  demandent  à edre  tous 
prefens  à la  Conférence . 'Ils  faifoient  alTez  voir  pr  là  qu’ils  Aug.  p/'oi.c.tu 
pretendoient  s’inferire  en  faux  contre  les  aftes.  P 

[Quoiqu’ils  demandadent  pr  cet  aéle  d’affider  tous  à la  Con- 
férence,]'ils  ne  laiflèrent  ps  neanmoins  le  mefme  jour  15  de  eoW.i,c.j.p. 
may,  de  nommer  Icpt  d’entre  eux  pur  foûtenir  , dilênt-ils , la  *'*-  '-‘*IColi.t. 
caulë  de  l’Eglife  contre  les  Traditeurs  leurs  prfecutcurs , po-  * 
mettant  de  tenir  tout  ce  que  ces  députez  auroient  fait.  'Ils  ligne-  coii.i.  § ,4,. 
rent  cet  afie.  'mais  ce  ne  fut  ps  devant  Marcellin . • Ils  le  firent  #154, 
en  forme  de  lettre  que  ceux  qui  deputoient  adreflbient  aux  de-  * * 
fnfenitr  putez , "certifiant  neanmoins  que  les  uns  & les  autres  edoient 
fTt/tmuiHt.  pfgpçnj  . 'Leurs  députez  edoient  Primicnfde  Carthage,]  Petilien  1 u*. 

[de  Cirthe,]  Emérite  [d’Alger,  ] Protais  'de  Tubie , Montan  , • 
put-edre  celui  de  Zama,'Gaudencc[de  Tamugadc,]Sc  Adeodat  I u8. 
'deMilcvc. 

Hiji.  Ecd  Tom.  XIII.  V v v 
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tu.  - 'Au  lieu  que  les  Donatiftes  trouvoient,  difoient-ils,  beaucoup 
} 1 «.p.ijs»  *.  de  difficultcz  dans  l’edit  de  Marcellin  , 'les  Catholiques  au  con- 
traire promirent  dcxecuter  tous  les  ordres  qu’il  y avoit  pref- 
f 1 7.  crits,&  ils  luy  adrellêrent  pour  cela  une  lettre,  'comme  Marcel- 

lin l’appelle  en  la  diflinguant  de  la  déclaration  des  Donatiftes. 

J 'Elle  fut  lue  dans  la  Confèrence  après  cette  déclaration  , [ fans 

doute  parcequ’elle  cftoit  pofteiicure;  Car  elle  n’eft  point  datée.] 

Elle  eft  fignce  par  Aurcle  de  Carthage, & f»r  Silvain  de  Somme 
( i8,p.i3s6.e.  [ou  Zomme,]Dojcn'&  Primat  de Numidic/au  nom  dc  touslcs 
Evefques  Catholiques.  _ . 

r.i353.f.  'Ils  y parlent  des  Maximianiftes  que  les  Donatiftes  avoient 
rcceus  comme  Evefques  apre's  les  avoir  condanne/,&  avec  tous 
p.ijsi'f.  ceux  qu’ils  avoient  battizez.  'Us  y témdgnent  oue  le  defteia 
qu’ils  ont  dans  la  Conférence,  eft  de  monticr  que  l’Eglifc  répan- 
due par  toute  la  terre,  ne  peut  périr , quelque  pechez  que  corri. 
mettent  ceux  qui  la  compofent;  Que  raff-ire  de  Cecilien  eftoit 
terminée,  puifqu’il  avoir  efté  déclaré  innocent,&  fes  aceufâteurs 
reconnus  pour  calomniateurs  ; Que  tous  les  autres  aufti  qu’ils 
aceufoient , cftoient  innocens,  ou  que  leurs  fautes  ne  pouvoient 
préjudicier  à l’Eglife. 

*.b.  [Mais  ce  qui  rend  cette  lettre  plus  célébré , ] 'c’eft  la  déclara- 

tion que  font  les  Evefques , que  G les  Donatiftes  peuvent  prou- 
ver quelEglifè  eft  réduite  à leur  communion,ils  fc  foumettront 
abfolument  à eux  , fans  prétendre  rien  conferver  de  la  dignité 
e,  epifcopale  ; '&  que  fi  les  Catholiques  montrent  au  contraire  , 

comme  ils  l’efperent,  que  les  Donatiftes  ont  tort,  ils  leur  confèr- 
à.  veront  l’honneur  de  l’epifcopat;  'Que  dans  les  lieux  meftnes  oh 

il  fc  trouvera  un  Evefque  Catholique  & un  Donatifte,  ils  feront 
alternativement  aflls  dans  la  chaire  epifcople , l’autre  demeu- 
rant un  peu  plus  bas  auprès  de  luy,  qui  eltdt  la  feance  que  l’on 
i!| A ùj.  f.jr.ïp.  donndr  aux  Evefques  étrangers; 'ou  bien  que  l’un  aura  une 
i CoBc  1 1 p.  ^ l’autre  une  autre;b&  cela  jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux 

eftant  mort , l’autre  demeure  fcul  Evefque  félon  l’ordre  ancien  ; 

'■  'ou  que  fi  les  peuples  ont  trop  de  peine  à voir  deux  Evefques  dans 

une  Eglifê  , tous  les  deux  fc  démettront  ; & ceux  qui  le  feront 
trouvez  farrs  compétiteurs,  en  ordonneront  un  autre . 

«.  'Pouvons  nous  en  effet , difènt  les  Catholiques , faire  aucune  “ 

difficulté  d’offrir  ce  fâcrifice  d’humilité  au  Sauveur  qui  nous  a 
rachetez  ? Il  eft  defeendn  du  ciel,  & a pris  un  corps  fcmblable  “ 
à nous,  afin  que  nous  fuflions  fes  membres,  & nous  ne  voudrons  ** 
pas  dcfccndrc  de  nos  chaires  pour  ne  pas  lalller  les  membres  fe  “ 
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• »/a;7  w déchirer  par  un  cruel  fchifme?  'II  nous  fuffit  *pour  nous  tnefmes  ?•'  m »|Aug. 
fuifeitn^  d’eftre  des  Chrétiens  fideles  & ibumis  à J.  CC’eft  ce  que  nous 
'/Jmptr  j>  devons  cftrc"aux  dépens  de  toutes  choies . Que  fiCavec  cela]  nous 
}>  fo»nmesEvefques,c’cftpouTlcfcrviccdiipeupleChréticaUfons 
donc  de  oollrc  cpfcopac  en  la  maniéré  qui  efl  la  plus  utile  au 
peuple, pour  y établir  l’union  & la  paix  de  j.C  Si  nous  cherchons 
le  profit  de  noftre  maiftrc,  pouvons  nous  avoir  de  la  peine  qu’il 
farte  un  gain  éternel , aux  dépens  de  nos  honneurs  paflàgersrLa 
dignité  de  l’epilcopat  nous  lêra  bien  plus  avantageufë , fi  en  la 
quittant  nous  réunifions  le  troupeau  de  J.C,  que  fi  nous  le  difiî- 
pionsen  la  conicrvant.  Et  ferions  nous  aflêi  impudens  pour  pré- 
tendre à la  gloire  que  J C.  nous  promet  dans  l’autre  vie, fi  noftre 
„ attache  à la  gloire  du  fiecle  ertoit  un  obftacle  à la  réunion  des 
„ Fidcles[pour  qui  il  a repandufbn  fang?] 

'Saint  Auguftin  apres  avoir  fait  lire  dans  un  fermonune  partie  Aug.  în  Bi».?. 
„ de  cette  lettre,  parle  ainfi  fur  cet  endroit.  11  faut,  mes  freres.que 
„ je  vous  farte  part  d’une  chofe  bien  agréable  & bien  co.ifolante , 

,,  qui  nous  eft  arrivée  parla  mifericorde  de  L^eu.  Avant  ’a  Con> 

„ rcrciKC  nous  nous  rencontrafmes  un  jour  quelques  Evefjues 
J,  enfcmble,  & nous  nous  entretenions  de  cette  vérité  ; Q;.ie  c’efl 
,,  pour  la  paix  de  J C,[&  pour  le  bien  de  l’Eglifê]  qu’il  faut  efire 
„ Evelque,ou  certer  de  l’eftre  Je  vous  avoue  ^u’en  jettant  les  yeux 
„ , fur  les  uns  & les  autres  de  nos  confrères,  nous  n’en  trouvions  pas 
beaucoup  qui  nous  paruflènt  efire  difpofêz  à faire  ce  fâcrifice 
„ d’humilité  au  Seigneur.  Nous  dMioos,  comme  cela  fe  feit  ordiaai- 
,,  rement  en  ces  fiirtes  de  rencontres  ; Celui-d  le  pourroit  faire  ; 

„ Celui  là  n’en  eft  pascapable.  Un  tel  le  voudrait  bien;  Un  tel  n’y 
„ confëntira  jamais . Et  en  cela  nous  fuivions  nos  conjeélures , 

„ pareeque  nous  ne  pouvions  pas  voir  leur  difjxifition  intérieure . 

„ Mais  quand  on  vint  à le  propofêr  dans  nofire  Concile  general , 

„ qui  eftoit  compofë  de  prés  de  300  Evefques , tous  l’agrécrenC 
,,  d’un  confentement  unanime , & s’y  portèrent  mefrne  avec  ar. 

„ deur,  prerts  à quitter  l’cpifcopat  pour  l’unité  de  J.  C,crqyant  non  - ‘ 

„ le  perdre,  nuis  le  mettre  plus  furement  en  déport  entre  les  mains 
,,  de  Dieu  mefrne . 11  n’y  en  eut  que  deux  à qui  cela  fit  de  la  peine;  ' * 

,,  l’un  qui  ertoit  fort  âgé , & qui  ne  craignit  pas  de  l’avouer  ; 

„ l’autre  qui  marqua  fur  fon  vifage  ce  qu’il  penfoît  dans  fon  ut. 

„ Mais  tous  nos  confrères  s’eftant  elevez  contre  ce  vieilla*  , iSt 
„ l’ayant  accablé  [par  leurs  reproches, ]il  charma  aufli  r .<t  de  fcn- 
„ timent,ôcrautrechangeaaurtidevifâge.'UnerefbJutionfi-feintc  deEmp.»4y. 
„ fût  non  feulement  autorilec  pas  les  fignatures  des  Prélats,  mais  ‘•®*‘** 
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aulfi  ^nflifice  par  la  prière  que  tout  le  G)ncile  adreflà  à IXcu  , 
pourcefijjet. 

[Quoique  les  Donatifles  nVicnt  pas  voulu  accepter  la  condi- 
tion qu’on  leur  offroit,  & & foumettre  à la  vérité,)  'neanmoins  les 
Catholiqucs"pcrfifterent  dans  leurs  offres , & les  exécutèrent  à V.jno. 
l’égard  des  Evelqucsqui  voulurent  Ce  réuuir.  * Il  dl  vifible  en 
effet,  au  moins  par  le  Qjncile  de  Carthage  en  4 18,  que  les  Dona- 
tiftes  eftoient  reccus  comme  Evelq  ues . 


ARTICLE 


CXCVIII. 


Sermon  de  S.  Auguftinfurlapaix:  Les  Catholiques  nomment  des 
députez  P°>*  ^ Conférence  fit  leur  donnent  une  belle  snftruSIion . 


Aint  Auguftin  parle  encore  en  d’autres  endrdts  de  cette 
J offre  admirable  que  ffiilbient  les  principaux  Evefques  d’A- 
frique [de  quitter  leurs  evelchez,  oujd’y  aflbcier  les  Eionatiftes. 

'Il  y en  a un  oîi  il  prie  Dieu  de  l’avoir  pour  agréable , puifque 
c’clloit  la  charité  qui  la  faifcit  faire . [ Ce  Icrmon  fut  6it  en  ca 
temps-ci  mefme , enfuite  de  la  lettre  des  Catholiques  à Marcel- 
lin, comme  00  le  peut  juger  de  ce  qu’il  dit  de  cette  offre , ) '& 
avant  le  jour  de  la  Confèrence . 'Il  y cite  le  fécond  edit  de  Mar- 
cellin,'&  mefme  le  troifieme,par  lequel,  comme  nous  allons  dire,  , 

H publia  la  lettre  des  Catholiques . 'Il  y recommande  au  peuple 
d’obeïr  au  fécond  edit  de  Marcellin,  en  ne  s’aflèmblant  point 
autour  du  lieu  où  feroit  la  Coofcrence,&  en  évitant  mefme  d’y 
pafler  [ durant  qu’elle  tiendroit , ] pour  ofter  toute  occafion  de 
tumulte  à ceux  qui  euflènt  efté  bien  aifes  d’en  avoir . 

[Ce  fermon  eft  un  fort  beau  difcouis  fur  la  paix.  ) 'On  y voit 
l’ardeur  du  Saint  pour  la  converfion  des  Donatiftes , qui  fera , 
dit-il , leur  véritable  vidloire,  • puifque  c’cll  la  vérité  feule  qiâ  1. 
triomphe,  & elle  ne  triomphe  que  pour  faire  regner  la  charité. 

'il  marque  de  quelle  maniéré  on  pretendoit  défendre  la  caufe 
de  Cccilien , & combien  il  faut  effre  éloigné  de  s’attacher  à des 
honrmes..'Mais  vous, mes  fferes,  dit-il  au  peuple,  qu’avez  vous  à 
{aire  en  cette  rencontre  ? Ce  que  la  pieté  a peut-effre  de  plus 
important  & de  plus  gyand  .Nous  parlerons  & nousdifputerons 
|»ur  vous;  & vous  priez  pour  nous,  fortifiez  vos  prières  par  les  “ 
jeûnes  & les  aumofnes  ; car  ce  font  là  les  ailes  par  lefquelles  la 
prière s’eleve  jufques  à Dieu.  Si  voustravaillezencette  maniéré 

I.  ÜAïf  an»  vintit  »iti  turiisr,  viÛtrin  v*ritAli>  tfi  thA  rilAt  . 


Digitized  by  Google 


L'i,d.  J.C.  SAINT  AUGUSTIN.  515 

**'•  „ pour  h cauYeCde  rEgli{è,]vous  nous  fervirez  peiit-eftrc  'plus  que  <>• 

„ nous  ne  vous  fervirons  . Car  perfonne  de  nous  ne  s’appuie  fur  lès 
„ forces  pour  réuflîr  dans  cette  difpute , & toute  noftre  cfperance 
jf  e(l  en  Dieu  leul . 

'Les  Catholiques  prioient  Marcellin  dans  leur  lettre  delà  ren-  Coii  m i6.p. 
dre  publique  à tout  le  monde , pour  voir  fi  les  témoignages  de  * 
charité  qu’ils  y donnoient , ne  toucheroient  point  le  cœur  des  ^ 

' Donatiftes . 'La  promefle  que  Marcelin  a voit  faite,  de  refaire 

tout  le  monde  juge  de  fa  conduite,  l’engageoit  affez  à cela.  Ainfi  P’  ' * ' ' 
il  ne  manqua  point  de  âire  afficher  par  un  nouvel  edit  & la  lettre 
des  Catholiques  & la  déclaration  des  Donatiftes. 

'Les  Catholiques  ayant  vu  [par  ce  moyen]  la  déclaration  des  Coii.i.f  is.p. 

Donatiftes , adreftèrent  à Marcellin  une  fécondé  lettre , fignée 
aufli  par  Aurelc  & par  Silvain  au  nom  de  tous  les  autres , dans 
laquelle  ils  témoignent  craindre  que  les  Donatiftes  en  deman- 
dant d’eftre  tous  prefens  à la  Confèrence  fans  en  avoir  de  raifon, 
comme  ils  le  fi»t  voir,  ne  vouluflènt  y exciter  quelque  tumulte. 

Ils  confèntent  neanmoins  à leur  demande , pourvu  qu’il  n’y  euft 
du  cofté  des  Catholiques  que  les  1 8 marquez  par  le  fécond  edit 
de  Marcellin  , afin  que  s’il  arrivoit  du  trouble,  on  ne  lepuft  im- 
puter qu’aux  Donatiftes . Ils  ajoutent  qu’ils  fe  tiendront  heureux 
fi  leur  crainte  fc  pouvoir  trouver  fauflè  ; en  forte  que  les  Dona- 
tiftes ne  vouluflènt  fe  trouver  tous  à la  Conférence , qu’afin  de 
la  finir  par  une  réconciliation  folennclle , & en  fortir  avec  tous 
les  Catholiques  qulls  y auroient  fait  appeller  7*  pour  s’en  aller 
tous  enfèmble  dans  la  mefme  eglife  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  réunion.  'Ils  font  dans  la  mefme  lettre  un  abrégé  de  toute  p i 3(4-1  I 

la  caufèy'fi  jufte  & fi  fbrt,que  les  Donatiftes  apres  la  leélure  de  AuR.coi.d.^ic./. 
cette  piece , lè  plaignirent  ridiculement  que  les  Catholiques  I'coii!i  Uiô| 
avoient  déjà  terminé  toute  la  difpute  avant  qu’on  en  euft  com-  Aug.coi^.i.c.s, 
mencé  les  préliminaires. [L’efprit  & la  main  de  Saint  Auguftin  P'*'*’"'  • 
paroiflent  tellement  dans  ces  deux  excellentes  lettres ,]  qu’on  a Aug  ep.B.its. 
cru  les  devoir  ajouter  aux  ficnnes  dans  la  dernicre  édition  de  lès 
œuvres. 

. 'Le  jo  de  may  411, •'tous  les  EvcfquesCatholiques  firent  le  choix  Coii.i.(j4. 
des  Evelques  qu’ils  dévoient  nommer  pour  la  Conférence  , & ***•*• 

f]gnercnt  "le  pouvoir  & l’inftruélion 'qu’ils  leur  donnoient  dans 
l’Eglifc  dcCartaghc'cn  prclènce  de  Marcellin.*  A urcle  Evclque  f sr* 
de  Carthage, & Silvain  Primat  de  Numidie,prcfidoient  à l'aflcm-  * * 
blée,'com^ée  de  266  Evelques.  Ijt. 

V V V iij 
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♦ ssp.i3<>.*.  'Ccuxqulls  nommèrent  pour  parler  dans  la  Coofêrencéjfù- ■*"*  ' 

rent  Aurek  [de  Carthage,]  S.  Alype  [de  Tagafte,]  & Auguftio, 

I IJ*-  Vincent  'de  Culufe  [dans  la  Proconfulairc,]  fortunat de  Cinhe 
I i39l“.p-*»î.  oy  Conftantinc  , 'Fortunatien  de  Sicque  dans  la  Proconndaire 
f ’ 5-P-»  3«9-»-  & Poflide  de  Calame . 'Les  fêpt  nommez  pour  le  oonfeil  furent 
1 î* ».  Novat  de  Stefe  ^ 'capitale  de  â province , * .floient  d’Hippo- 
i}i43|n.p.iij.  zatrhytes  [dans  la  Proconfulairc , ] Maurcncc  de  Tuburüque 
dans  la  Numidic,  Prifquede  Quidie  ou  Quizic  danslaMauri. 
tanie  Cefarienne , Screnicn  deMidite  ou  Midilc  dans  la  Numi- 
die,  Boniface  de  Cataqiia  dans  la  mefme  province,  & Squillace 
sss  pjjfi».*.  de  Scillite  qui  eft  aefli  dans  la  Numidie.  'Les  quatre  commis 
f i43|n.p.iij,  pour  la  fureté  des  ai^es,.  furent  Deutere  'd’Alger,  métropole  de 
la  Mauritanie  Cefarienne,^  Leon  de  Mopte  dans  la  province  de 
Stciê , Aflere  de  Vie  dont  on  ignore  la  province  , ^cequll  y 
avoir  pluficurs  Vies  eu  Afnque  , & RefUtute  de  Iragore  dans 
la  Numidic . [Il  y a peu  de  ces  Évefqucs  dont  nous  n’ayons  déjà, 
parlé. 

i66Evefques  lignèrent  a pparemnaeot  félon  l’ordre  de  leur 
i ordination:]  'mais les  i8  députez,  lignèrent  tous  les.  derniers  , 

57.  'excepté  Aurele , qui  ligna  à la  teftede  tous  les  Evefques . ' 11$ 

* ’'*  lignèrent cbacunainû;l^if/f/*r<«[parcxcmple]£c;/f«e4flfFi»j4«r 

ej/anf  à Carthage,  “jay  commît  [_amft  fae  tieffus,']  &jay  fouferit  en  tmuuUvl, 
ï MI.  prefenceda  tresillufire  AiarcellinTrilmnétHotMxeîlAsL]&oexat(\\À 

efloieot  Mujr parler j.  au  lieu  de  dire,  îay  commis,  mettoient,  j'ay 
I ïj.i  J9*i43>  étccepté  fa  prefcHte  commijjiûn  »,'Ccu,x  qui  font  commis  pour  le  con- 
lèil  & pour  veiller  fur  les  adkes,  ne  lignent  pas  tout  à ûit  dans  le 
mefme  rang  oit  ils  font  nommez  dans  la  commilfioa;  [ de  forte 
que  l’ordre  dans  lequel  les  Evelqucs  d’Afrique  le  trouvent  pla- 
cez en  divers  endroits  de  rhilloire  ,,n’cfl  pas  une  preuveabfoluë 
du  temps  de  leur  ordination.]  : 

d**  mandement  des  (îtholiqiics , avec  leur  repoofo  à la  de- 
Jçj  Donatiflcs,  contenoit  ce  qu’ils  avdcnt  de  plus 
oonfiderable  à dire . Et  ils  le  firent  à deflèin . Car  on  difoit  que 
les  Donatiflcs  pretendoient  chicaner  fur  des  preferiptions  & 
des  formes  qui  ne  fervoient  qu’à  tirer  l’afïàirc  en  longueur  ; & 
l’on  apprehendoit  que  lion  ne  le  vouloir  pas  fouffrir,  ils  ne  rom- 
piflcnt  la  Conférence  . Les  Catholiques  voulurent  donc  faire 
voir  en  peu  de  mots  par  ces  pièces  , la  force  de  la  vérité  qu’ils 
' foûtenoient,  afinque  fi  les  DonatHles  venoient  à rompre,  on  en, 
fuit  fuffifârnmcnt  inflruit,  pour  voir  qu’ilan’evitoient  de  confê- 
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*•  rer , que  par  h crainte  <Ie  fuccomber  & de  demeurer  fans  rc* 
poniê. 

ARTICLE  CXCIX. 

Commencement  de  la  Conférence  : Les  Donatijîes  font  venir  tout 
les  Catholiques  pour  s'ajfurer  de  leurs  Jignatures. 

'T  E[jeudi]premÎ€riourdeJuinderan4li,  quieftcâtdeftiné  Coll.«.|i,2. 

I ^ pour  la  Confèrence,  cftant  arrivé,  & Marcellin  eftant  en- 
tré  avec  vingt  officiers , deux  Notaires  ecclefiaftiques  Catholi- 
ferrtrsirU.  qucs,  & dciix  Donatiflcs , dans'le  cabinet  des  bains  de  Gargile , 
il  y fit  entrer  les  Evefques  qui  eftoient  à la  porte , qui  fe  trouvè- 
rent eftre  les  1 8 députer  des  Catholiques  & tous  les  Donarifles . 

'Ainfi  les  Donati fies  démentirent  cette  fierté  avec  laquelle  ils  Aug.p.coi.c.i, 
en  l’an  40J.  avoient  dit"quclques  années  auparavant , Que  c’eftoit  une  cholè 

indigne  que  les  enfans  des  Martyrs  s’affemblaflent  avec  la  race  p.isVi.c.l 
des  Traditeurs. 

• 'Marcellin  fit  lire  d’abord  le  referit  de  l’Empereur,  • les  edits  Coir.i.j  4. 
qy’il  avoir  f^t  publier,  **  & les  diverfes  lettres  que  les  utjs  & les 
autres  luy  avoient  écrites . ' Comme  dans  le  premier  edit  Mar-  « 0 6. 
cellin  offrait  aux  Donatiffes  d’afToder  une  perfbnne  avec  luy 
s’ils  en  vouloient  choifir  quelqu’une  , il  demanda  s’ils  l’avoient 
fàiti'fiirqucn  Petilien  répondit , que  n’ayant  point  demandé  le  fr. 
premier  juge,  U nleftoît  ^sraîfbnnable  qu’îls”ên'\-ôüruncnr  choi- 
fir un  fécond. 'Mais  leur  confcience  mefme  fut  un  fécond  juge  , Aug.p.e«i.c.i6. 
plus  éclairé  & plus  rigoureux  que  celui  que  l’Empereur  avdt 
nommé. 

'Après  la  leélure  des  pièces,  Emerite  prétendit  qu’il  n’eftent 
plus  temps  de  parler  de  rien,&  que  les  quatre  mois  donnez  par 
V.  U note  l’Empereur, "eftoient  finis  du  1 9 de  may . Mais  Mattellin  luy  fit 
voir  qu’ils  s’étendoient  jufqu’au  premier  de  juin,  & qu'il  y avoit 
mefme  encore  deux  mois  dans  lefquels  on  pouvoir  agir  apres  les 
quatre  expirez  : 'Ce  qui  n’empefcha  pas  neanmoins  les  Dona-  <*-s<>IAug. 
tiftes  de  tafeher  de  fc  prévaloir  contre  les  Cathofiques  de  ce  ^ 

Eetendu  defaut  : Et  ils  en  parlèrent  encore  dans  la  fécondé 
jnfercncc , oh  les  Catholiques  les  refuterent  auffi  plus  forte- 
ment mefme  que  dans  la  première . 'Ainfi  cette  prétention  des  p.col.c.i».xj  r. 
Donatiffes  ne  fèrvit  qu’à  faire  voir  aux  plus  ffupides  combien  *^*''’***^’*'**’ 
ils  redoutoient  qu’on  ne  vinft  au  fond  de  Taffaire , depeur  qu’on 
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ne  fift  voir  la  foibk-irc  de  leur  parti, & la  force  des  Catholiques . 

'Comme  Marcellin  s’eftoit  plaint  for  cela  que  les  Donatiftes 
chcrchoient  des  chicanes  indignes  de  l’afïâire  importante  dont 
il  s agifleit , 'les  Donatifles  demandèrent  qu’il  exclufl:  donc  tou- 
tes les  tormalitcz  du  bateau afin  qu’on  le  contentaft  de  l'auto- 
rité des  Ecritures , [ prefts  à faire  fur  cela  des  chicanes  d’un  au- 
tre genre.  C’eft  ce  qui  parut  aufli-toft.J'Comme Marcellin  vou- 
loir qu'ils  commcnfaflènt  par  nommer  des  députez , ce  qulls 
n’avoient  point  encore  fait , [ au  moins  de  fo  connoiffance,  j 'ils 
prétendirent  que  ce  n’efioit  qu’une  formalité  à retrancher  avec 
les  autres. 

'Marcellin  demanda  enfuite  à leur  inftance  aux  Catholiques 
s’ils  vouloient  fe  tenir  aux  formes  des  loix , ou  le  contenter  des 
réglés  de  l'Ecriture  : 'à  quoy  ils  répondirent  que  leur  intention 
eltoit  contenue  dans  leur  inllrudlion  , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
exceder  les  termes , '&  qui  neanmoins  n’avoit  rien  des  chicanes 
& des  formalitez  du  barcau . 'Marcellin  eut  alors  enfin  le  crédit 
de  foire  lire  cette  inllruélion,  malgré  la  refi (lance  des  Donatifles, 
• qui  difoient  que  c’eftoit  encore  une  formalité  non  neceflàirc . 
'Les  Donatifles  reconnurent  de  bonne  foy  que  cette  inflruélion 
excluoit  les  formalitez  du  bareau  ; & qu’ainfi  ils  ne  dévoient 
répondre  aux  Catholiques  que  par  les  réglés  de  la  loy  divine  .* 
'mais  ils  oublièrent  bicn-tofl  cette  promeffe. 

''Apres  la  leélurede  l’inflrudUoo,  les  Donatifles  demandèrent 
qu’on  fifl  venir  ceux  qui  l’avoicnt  lignée  , depeur  , dilcuent-ils, 
qu’on  n’cufl  fait  figner  de  (impies  Clercs  comme  Evefqucs.  'Les 
Catholiques  crurent  fur  cela  que  les  Donatifles  n’avoient  ofé 
faire  de  tumulte  jufqu’alors  , parcequ’eflant  prcfque  feuls  , cela 
n’eufl  pu  manquer  de  retombîr  furcux;'&  qu’ils  vouloient  faire 
venir  les  Catholiques  , afin  que  dans  la  confûfion  du  grand 
nombre,  ils  puflènt  exciter  infenfiblement  quelque  trouble  , Sc 
rompre  la  Conférence . C’efl  pourquoi  ils  rcfiflcrent  à cette 
propofition  , 'jufqu’à  ce  que  les  Donatifles  fTtefmes  propoferent 
que  les  leurs  fe  rangeroient  d’un  co(lé,&  les  Catholiques  de  l’au- 
tre ; en  forte  que  s’il  arrivoit  quelque  bruit,  on  verroit  aifement 
de  quel  codé  il  viendroit.  'Et  on  reconnut  depuis  que  les  Dona- 
tifles n’avoient  demandé  à voir  tous  les  Catholiques , que  parce- 
que  ne  les  ayant  point  vu  entrer  avec,  le  mcfme  bruit  qu’ils 
a voient  fait , ils  ne  fe  pouvoient  perfuader  qu’ils  fuflent  en  fi 
grand  nombre  qu’il  paroifibit  par  leurs  fignatures. 

Les 


L’tn  Je  /.G. 
4>l. 


\ 


Digitized  by  Google 


I-*in  ].C* 

411. 


SAINT  AUGUSTIN. 

'Les  Catholiques  coofentirent  donc  qu’on  fift  venir  tous  leurs 
confrères , 'qui  eftoient  apparemment  convenus  de  fc  tenir  dans 
nne  eglilc.'Et  comme  il  y en  pouvoir  neanmoins  avoir  pluheurs 
écartez  en  diflèrens  endroits,  'S.  Alype  promit  de  les  reprefenter 
le  lendemain  . 'Cependant  quand  on  eut  fait  entrer  ceux  qui  fe 
trouvèrent  à la  porte,[&  qu’on  avoir  fans  doute  mandé  exprès,] 
SI  ne  s’en  trouva  aucun  de  manque  de  tous  ceux  qui  avoient 
ligné  le  mandement , * bornais  ceux  qui  efiment  malades  dans 
Carthage  mefme . 

On  les  nommoit  félon  l’ordre  de  leur  fignature  ; En  mefme 
temps  que  le  Catholique  répondoir,le  Donatiftedu  mefme  lieu, 
fs’il  y en  a voit,  jfc  prefentoit  auffi  pour  reconnoiftre  fi  c’eftoit  luy; 
'&  auflitoft  le  Catholique  fbrtoit  du  lieu  de  la  Confèrence.  Au 
moins  cela  fut  ordonné, & on  l’executa  d’abord.  'Mais  comme  il 
fallut  que  les  Donatiflcs  demcuraflènt , parcequ’ils  n’avoient 
point  encore  déclaré  leurs  députez  , [ peut-eftre  que  les  Catho- 
liques demeurèrent  au(Ti.]'Car  nous  voyons  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  n’eftoient  pas  députez,  parlent  avec  les  autres , 'princi- 
palement Aurele  de  Macomad^ Neanmoins  fi  les  Catholiques 
demeurèrent  autant  que  les  Donacifles  , je  ne  f^y  pourquoi  ] 
'lorfqu’ils  eurent  cflé  tous  nommer , & avant  qu’aucun  des 
Donatiflcs  fufl  forti, Marcellin  dit  * que  l’on  n’cfloitplus  dans  la 
confiifion  de  la  multitude . 

'Les  Donatiflcs  de  leur  part  avoient  mefme  fait  entrer  des 
Diacres, comme  un  Habetdeum  qui  parle  fouvenr,  '&  Vitalien. 
'Les  Catholiques  s’en  plaignirent  : mais  Marcellin  voulut  qu’oo 
les  laiflàfl  faire  , parccqu’ils  n’y  eftoient  que  pour  connoiftre  les 
Evefques,  [&  généralement  dans  toutes  les  enofes  qui  n’eftoienC 

f)as  eüentiellcs,  il  accordoit  plus  aux  Dooatiftes  qu’aux  Catho- 
iques . ] 

'Dans  cet  examen  des  fignatures , les  Donatiflcs  fàifoient 
remarquer  comme  un  crime  , que  les  Catholiques  avoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  Evefques  dans  ce  qui  ne  fâifoit  parmi  eux 
qu’un  diocefc . 'Mais  les  Catholiques  mtxitroient  que  c’eftoit 
d’autres  fois  la  mefme  chofè  de  leur  cofté  . *’  Ils  fe  reprochoient 
auffi  mutuellement  qu’ils  mettoient  des  Evefques  dans  des  vil- 
lages  & des  lieux  de  néant . [Ils  fc  reprochoient  les  perfècutions 
qu’ils  fouflroient  de  part  & d’autre  . Saint  Auguftin  ne  parle 
jamais  dans  ces  rencontres  . Mais  Marcellin  qui  a voit  tout  à fait 
fon  c/prit  & les  principes , rctraochoit  autant  qu’il  pouvoit  ceS 
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fortes  de  difputcs  qui  ne  làifoicnt  qu  eloigtier  de  la  quedion 
principale. 

On  y peut  remarquer  encore  les  diffcrens  effets  de  la  miferi- 
corde  & de  la  juftice  de  Dieu , en  y voyant  d’un  cofté  des  Evef- 

3ues  qui  avec  leurs  peuples  eftoient  revenus  du  fohiftne  au  foin 
el’Eglifc;  & de  l’autre  quelques  uns  qui  avoient  abandonné 
l'Eglile  pour  fe  précipiter  dans  le  fchifme  ; mais  ces  derniers 
pour  l’ordinaire  eftoient  encore  coupables  de  quelque  autre 
I iii.iïjIAug.  crime  J Quand  on  vint  à nommer  Felicien  de  Mufti  autrefois 
cüLd.i.e  ii.p,  Maximianifte  , S Alype  prelfa  les  Donatiftes  d’avouer  pofttivc- 
« c’ôiriViit.  ment  qu'ü  eftoit  de  leur  communion:  mais  ils  le  refulêrcnt.  * Il 
fe  rencontra  quel’Evefqued’Aptonge  fenommoit  Félix  [comme 
celui  qui  avoit  ordonné  Cccilien , ] Il  protefta  que  tout  fon  dio« 
cefe  eftoit  Catholique,  [ce  que  tousiesautresavoientauffi  grand 
1 1 foin  de  marquer  quand  cela  fe  rencontroit . J II  y a un  1 riftde 
qui  CgnepourPaubn  Evefque  Catholi^e  de  Zure  , qui  eftoit 
prelênt,  mais  "qui  nelavoit  pas  écrire.  On  croit  que  Zure  eftoit 
auprès  de  Carthage . 

ARTICLE  CC. 

Ltt  Donâtiflts  rtfiiftm  de  i»Jfeoir  \ veuhne  tjm'on  Uft  Itttrt  {tgnAtHret  \ 
te  lifàlttfanvuinc  de  flupemt fautes^  &<£un  menfmge  vi/ib/e. 

CoU.iSi«.  'A  Près  qu’on  eut  lu  les  noms  de  tous  les  CatholiqucSjMar- 
Xv  ecllin  priales  Evelquesde  s’affcoir.ayantpeineàeftreaflis 
pendant  qu’ils  eftoient  debout.  11  dit  qu’il  les  en  avoit  déjà  priez, 
f »4f.  [ce  que  je  ne  trouve  point  dans  les  aéles.  ] 'Les  Donatiftes  refu- 
ferent  cette  civilité , en  des  termes  avantageux  à _eux  ^fmes  & 
à MarccHih.Vous  eftcs-civil,  luy  difent-ils  , vous  eftesjuftc,  vous 
Aog.c*i.d.i.c.  eUes  plein  "de  modération  & de  bonté . 'Mais  en  mefme  temp 
i3.i^»i7.i-J.  temoignoient  tant  d’eftime  pourluy,  iiscuffent  bien  voulu 

rcmpcfchcr  de  terminer  une  affaire  pour  laquelle  tant  d’Evef- 
ques  eftoient  affèmblez . 

roiLi,}  Kp,  'Il  follut  neanmoins  enfin  que  les  Donatiftes  nommaflent  des 
*'*’  députer  , ou  plutoft  qu’ils  dcclaraflcnt  la  nomination  qu’ils  en 

avoient  faite  dés  le  2 s de  may.  On  lut  donc  le  mandement  qu’ik 
avoient  fait  pour  cela . H n’y  eft  parlé  que  des  fept  qui  dévoient 
Au|.ep.i5s.p.  parler.  'Mais  S.Auguftin  nous  afl'ure  qu’ils  en  avoient  nommé 

' ' aufli-bien  que  les  Catholiques  fept  autres  pour  le  conlcil.âc  Quatre 

C0U.14  il  I.  pQur  veiller  fur  les  aélcs . 'Cda  eft  auffi  marqué  à la  fin  de  la  pre- 
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miere  Conférence.  'Apres  leur  mandement,  on  lut  aufli  leurs  (î- 1 
gnatures  qu’on  leur  6t  confirmer  de  nouveau  à l’infiancc  des 
Catholiques,  '&  plus  encore  à celle  des  Donatiftes  • qui  en  pref  Aug.coi.dt.e. 
ferent  extrêmement  Marcellin  , *'  déclarant  nettement  qu’ils 
mettolent  leur  fort  dans  leur  nombre  ; ‘quoique  Marcellin  leur 
dill  qull  n’elioit  nullement qucltion  de  cela.^’eft pourquoi  il  fo 
confentoit  que  les  dix  premiers  certifiaflent  de  la  fignature  de  i«4. 
tous  les  autres;  [à  quoy  les  Catholiques  nes’oppofoient  pas.jMais  f 
il  fallut  donner  cette  fatisfodlion  aux  Donatiltcs . 

Le  troifirme  d’entre  eux  eftoit  Félix  leur  prétendu  Evefque  I is7. 
de  Rome,'ce  que  les  Cathol'qi’es  laifl'erent  palfer  fans  préjudice  I iSi.iSj. 
du  droit  du  Pape  Innocent  , quoiqu’il  ne  duft  pas  cflre  conté , 
comme  les  Catholiques  ne  conto'cnt  pas  IcS  Evclqucs  de  leur 
communion  hors  de  l’Afrique.  'Il  s’eftoit  enfui  de  Rome  à caufe  I iSÿ- 
d’Alaric . 


'En  recitant  les  noms  des  Donatifies , il  s'en  trouva  plufieurs  ABg.eoi.iJ.i.t. 
qui  n’eftoient  point  dutout  venus  à Carthage,  d’autres  ayant 
fràftntei  figné  four  cux , quoique  leur  mandement  portail  ''que  tous 
frtftnu  m.  prelê.ns . 'Ainli  Manile  Prellrc  Cgna  pour  fon  Evefque , Coll  i.fits.il]. 

Îui  diant  aveugle  n’avoit  pu  venir,  fans  feulement  le  nommer . 

lufin  J’i cflre  fignaaufli  pour  Julien  fon  Evefoue  abfênt.'D’au-  > 
trcs  E'dques  des  larcrent  aufli  qu’ils  a voient  figné  pour  quatre* 
de  leurs  collègues , qui  Icscn  avolent  priez  , difoient-ils  , cflant 
demeurez  malades  en  chemin  . 'ffo  ne  trouva  point  Félix  de 
Zomme  [ou  Somme,] ni  qui  avoit  figné  pour  luy  ; & apres  avoir 
efté  au  confêil , ilsfuient  réduits  à dire  qu’on  l’avoit  peut-eftre 
confondu  avec  un  Félix  de  Lambiequi  cfloit  malade/IIs  avoicot  ^ "*• 
dit  auparavant  que  Félix  de  Z/omme  elloic  malade  luy  mefme. 

'Novat  Eveiqne  Cathofquc  de  Stefe  voyant  que  Donat  fc  < **3'**'*- 
qualifioit  Evefque  d’un  lieu  ce  fon  diocefo  ; protefla  qu’il  n’y 
avoit  en  ce  lieu  aucun  Donatifte  ni  Evefque  ni  autre . 'Afellitc 
de  Tufurefdans  la  Byzacene,]  protefla  aufli  avec  ferment,  que 
lor/qu’il  cfloit  parti  ücs  Arzugesf  au  midi  de  Tzlfrique,  ^Je  29 
d’avril,  Viéloiien  qui  fe  qualifioit  Evefque  d’Aqs  pour  les  Do* 
ratifies,  n’efloit,  que  Preftre  ; qu’ainfi  il  falloir  qu’il  eu  fl  efté 
ordonné  Evelqiie  en  chemin  , quoiqu'il  y euft  aélion  intentée 
contre  luy  peur  un  adultéré  où  l’on  pretendoit  l’avoir  furpris . 

[Mais  ce  qu’il  y eutdcplusconfidcrablcjyfut  rouchantQuod- 1 io«Ia.p.as». 
vultdeus  Evefque  de  Cefle  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  , 'où  Au*,  ep  isi.p, 
ils  furent  convaincus  d’un  menfonge  certain  8c  manifcflc . ^ Car  ^ 
le  nom  de  cet  Evefque  fë  trouvoit  parmi  les  autres  , comme 
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ayant  figné  le  mandement  à Carthage.  'Cependant  onTappelIa, 
il  ne  répondit  point . On  demanda  où  il  eftok , & les  Dooatiftes 
dans  k trouble  où  cette  furprilc  les  mrit, avouèrent  d’abord  avec 
fimplicité  qu^il  eftoit  mort  en  chemin . Les  Catholiques  les  preC. 
ferent  fur  cela,  & leur  demandèrent  comment  il  avoir  dwicpa 
Cgner  à Carthage, & ce  fut  cequilesembarafla  étrangement;  car 
ils  ne  favoient  dutout  que  répare  . Ils  dirent  d’abord  que  ce 
n’efloit  pas  cet  Evelque  là  qui  avoir  figné  , & que  c’eftoit  une 
autre  perlbnne.  Mais  ils  nokrent  perfifter  dans  cette  réponfe , 

& n’en  tiouvantpoint  de  meillcure,ils  furent  long-temps  à varier» 

& à répondre  tantoft  une  chofe , tantoft  une  autre , fans  pouvoir 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ; iufqu’à  ccqu’enfin  ils  s’aviferent  de 
dire  qu’il  avoir  figné  luy  mefme  a Carthage  où  il  s’eftoit  trouvé 
le  2 5 de  may.lor^u’ils  avoient  nommé  leurs  deputezi  mais  qu’il 
efioit  malade  deflors,&  qu’il  eftoit  mort  en  chemin  comme  il  s’en 
rctournoit  en  fon  pays , Cette  folution  eftoit aflèz  bien  trouvée: 
mais  pour  fa  voir  fi  elle  eftoit  vraie.Marcellin  leur  demanda  s’ils 
vouloient  bien  en  prendre  Dieu  à témoin  lls  ne  répondirent  rien 
fur  cela , n’o/ànt  pass’engager  dans  un  parjure:  Etmefmedanï 
l’cxtrcme  trouble  où  ilseftoient,  ils  s’engagèrent  à dire  qu’un 
autre  avoir  peut-eftrepufigner  pourJuyi’Marcellin  ne  leur  pari* 
plus  de  jurer, & fe  contenta  de  dire  que  Dieu  feroit  le  jugede  ceux 
qui  trompoient  : après  quoy  il  fit  continuer  la  leélure  des  autres 
noms.'Ainfi  les  Donariftes  qui  avaient  voulu  vérifier  les  fignaturc» 
des  CathoIkjucs,dans  la  croyance  d’en  trouver  de  faulfes.fe  trou- 
vèrent pris  eux  roefmesdans  le  piege  qu ‘ils  a voient  tendu.'Dans 
cette  difpute  Petilien  ayant  dit  fort  froidement  ; Eft-ce  qu’un 
homme  ne  peut  pasmourir?S.  A ly  pe  répondit  fur  lecbamp;Oui,un 
homme  peut  mourir;  maisilcft  indigne  d’un  hommede  tromper, 
'Aprés-qu’on  eut  achevé  de  lire  les  fignatures  des  Donatiftes  Si 
A ly pe  prclcnta  encore  1 6 Evelques  Catholiques  pourfigner  le 
mandement, outre  quatre  autres  quieftoient  maladesdans  la  ville; 

'ce  qui  fit  que  dans  la  fupputation  qu’on  fitde  tous  les  Evelques, 
le  nombre  des  Catholiques  le  trouva  plus  grand  que  celui  des 
Donatiftes . 'On  fit  enfuite  lortir  tous  les  Evelques  hors  les  56 
ncccftaircs  pour  la  Conférence  ; 'mais  comme  il  eftoit  déjà  fis 
heures  du  foir,  Marcellin  dti  conlêntement  desdeux  partis  remit 
la  Conférence  à deuxjours  apres, [c’eft  à direaulâmedi  ^dejuin,] 
afin  que  dans  le  jour  d’entre  deux  on  pull  copier  & mettre  au 
DCt  ce  que  l’on  avoit  dit,[&qiiin’eftoit  écrit  qu’en  noces,  1 
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ARTICLE  CCI. 

Seconde  Conférence , où  Ton  accorde  du  delai  aux  Donatîfles . 

'T  E IcDdcmain  [ vendredi } i.*  de  juin, les  fept  difputans  des  Coll.t.j  ji. 

I ^ Donatifles,  prenant  titre  d'Evefqucs  & de  défenfeun  de 
n4T6rUm^  l’Eglifc  de  la  vérité,  prefenterent  "une  rcq^nefte  à Marcellin, par 
laquelle  expofant  que  les  afies  de  la  Conférence  precedente 
cfloient  trop  longs  à décrire  , ils  demandoient  qu’en  attendant 
on  leur  donnait  une  copie  de  l’inftruélion  des  Catholiques , afin 
qu’ils  fulî'ent  prefts  à défendre  la  caufe  qu’il  fbûtenoient . Mar- 
cellin leur  fit  donner  cette  inftniétion,'qui  les  étourdit  beaucoup, 
comme  ils  l’avoucrent  ; pareequ’en  effet  ils  ne  pouvoient  pas  y 
répondre.  Cela  leur  fit  changer  le  deffein  de  continuer  la  Confè- 
rence le  lendemain, quelque  promefTe  qu’ils  en  euflent  faite,  afin 
d’avoir  quelque  delai  pour  reconnoiftre  . 

'Ils  s’y  trouvèrent  neanmoins, mais  feulement  les  fept  nommez 
pour  la  difpute,  avec  tous  le  i8  députez  des  Catholiques . Mar- 
cellin pria  encore  les  Evefquesdes’afleoir;  & les  Catholiques  le 
firent  au(Iitoft) 'mais  les  Donatifies  le  refiifcrcnt  toujours,  difânt 
mefme  que  la  loy  de  Dieu  leurdéfèndoit  de  s’afleoir  avec  leurs 
adverfaires,  'qui  laifferent  paflèr  cela  fans  le  réfuter  , pour  ne  fè 
pas  arrefter  inutilement.  * Ils  fè  levèrent  feulement,  & Marcellin 
mefme  fit  ofter  fon  fîcge,  & demeura  debout , difânt  que  fon 
refpeéb  pour  les  Evelqucs  ne  luy  permettoit  pas  de  s’affeoir,  puif- 
qu’ils  ne  le  vouloicnt  pas  faire  : '&  en  effet  il  demeura  toujours 
debout  Jufqu’au  jugement  de  l'affaire . Les  Donatiftes  mon- 
troient  leur  vanité  par  cette  aébon,&  faifoient  bien  voir  qu’ils 
cfloient  du  nombre  de  ceux  qui  difènt  dans  le  Prophete.  Ne  me 
touchez  pas.parceque  je  fuis  pur  ; & que  Dieu  pour  ce  fujet , 
menace  de  fon  indignation, 

'Dans  la  Confèrence  fuivante,les  Catholiques  en  répondant  à 
un  écrit  des  Donatiftes,  prirent  occafion  de  parler  de  cette  vanité 
ridicule  ; & pour  l’autorité  de  l’Ecriture  qu’ils  alleguoient, 
favoir  ces  paroles  du  Pfèaume  ; Je  ne  me  fuis  point  aflis  dans 
l’aflembléedes  impies  ; ils  firent  voir  que  fi  cet  endroit  fè  devoit 
entendre  en  cette  maniéré  littérale  & grofficre^  ils  avoient  eux 
mefnjes  violé  ce  qui  fuit  immédiatement  après  ; Et  je  n’entrerai 
nullepart  avec  ceux  qui  commettent  de  mauvaifès  aftions;  puif 
qu’ils  n’avoient  point  fait  difficulté  d’entrer  dans  le  lici,i  de  la 
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Coofcrcocc  : de  forte  qu’eftant  entrer  avec  ceux  quil  leor  plai- 
foit  d appcllcr  des  impies,  ils  ne  pouvoicnt  pas  refûfer  de  s’aflèdr 
auffi  avec  e'iix . 

Coll.»  I 11.  [ Marcellin  & tous  les  autres  cftant  donc  debout , ] 'on  lut  la 

requcfte  que  les  Donatiftes  avoient  prefentée  le  jour  precedent  ; 

'&cnfuite  Marcellin  ayant  demandé  fi  les  Evefques  cftoient 
5 prefts  de  figner  ce  qu’ils  auroient  dit, 'les  Donatifics  fc  plaignirent 

* d'abord  que  ce  n’efloit  point  l’ordinaire  ; '&  puis  ils  dirent  qu'ils 
répendi  oient  quand  on  leur  auroit  donné  copie  des  aflcs  delà 

« C ü!  féicn^c  precedente , 'dont  il  reftoit  encore  quelque  choft  à 

c 15.ÎJ.4».  trar.lcrire , 'parccqu'ils  vouloient  les  relire  & les  bien  examiner 
f avant  que  de  palier  outre  ; ce  qu’ils  ne  pouvoicnt  fcire  fur  l’ori- 

ginal  écrit  en  notes , parccqu’ils  ne  les  connoifibien^as , & que 
ijSiAup'coi.ii.  jpailleurs  on  ne  pouvoir  lire  les  notes  d’un  autre.  'Tout  cela  fi- 
a.c  i. . pg  vouloient  rien  foire  ce  jour  là  , & qu’ils  deman- 

doient  du  delai . 

Coll  ».<  js.49.  (Qp  leur  répondoit  que  s’ils  avoient  befoin  de  la  copie  des  aéles, 

ils  dévoient  l’avoir  prevu  à la  première  G)nfcrcnce , & ne  pas 
f * y promettre  de  la  recommencer  pluftoft  qu’ils  ne  pourroient/mais 

* 3»-3‘*  qu'a  prés  l’avoir  prcmiis , ils  ne  pouvoicnt  plus  fe  dédire  ; 'Qu’ils 

avoient  demandé  la  veille  le  mandement  de*  Catholiques, com- 
me en  ayant  befoin  pxir  fe  préparer,  fons  parler  d’aucune  autre 

* chofe.-  mcfme  la  Conference  precedente  avoir  plutoft  cfté 
employée  à lire  les  fignatures  des  Evelques,  & d’autres  chofes 

‘ femblables.qu  a rien  qui  fuft  important  pour  la  caufe  . 'Ils  ne  fe 

fatisfiifoient  point  de  tout  cela  , & rebatoient  encore  ce  qu’ils 
avoient  dit  la  veille,  que  le  ferme  de  la  Conference  eficMt  expiré 
*5*'  dés  le  1 9 de  may .'Enfin  neanmoins  comme  ils  s’obflinoient  à diffe- 

Aug.p.coi.c.j4.  Auguftin  pria  Marcellin  de  le  leuraccorder , 'preequ’en 
p-4i.».a.  demande  «roif  quelque  chofe  de  jufic  , qiioiqu’aprés 

les  promefles  qu’ils  avoient  faites  la  veille  me/rne,ils  ne  meritaf 
Coll.i.j  tfi.  fçpt  pas  de  l’obtenir.'Marcellin  leur  accwda  donc  du  delai;  mais 
ce  ne  fut  ps  fons  pine . • 

C «J.  'Tes  notaires  ayant  promis  d’achever  ce  jour  la  mefme  les  ca- 

^ bicrs[mis  au  net , ] 'les  Donatifles  promirent  auffi  de  les  figner, 

Aug.p.cor.c.ii,  ‘confentant  ainfi  malgré  eux  à cet  article  qu’ils  avoient  refufé 
r-isS.K.d.  ^ pareequ'ils  voyoient  que  de  ne  vouloir  point  figner  ce 

qu’ils  avoient  dit , c’efioit  foire  jugera  tout  le  monde  qu’ils  ap- 
prehendoient  qu’enne  les  pcflàrt  p.ir  leurs  propres  paroles . De 
forte  qu’ils  aimèrent  mieux  fe  relèrvcrà  chercher  des  nuages 
pur  embarafler  leurs  paroles , que  de  les  condanner  d’abord  . 
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'Siir  la  promeflc  que  firent  les  Donatifies  de  figner  les  aftes, 
les  notaires  s engagereut  de  leur  part  que  s’ils  eftoient  fignez  ce 
jour  là  ou  le  lendemain,  lescopiftes  en  travaillant  jour  & nuit , 
pouvtxcnt  les  mettre  en  état  d’eftre  publiez  le[mccredi  ] {êttieme 
ce  juin /Sur  cela  les  Catholiques  & les  Donatiftes  promirent  de  fe 
trouver  lc[jeudi]8‘  à la  Confèrence,  pour  venir  enfin  au  fond  de 
rafîàirc;'&  afin  qu’ils  puffent  efire  plus  prefts, Marcellin  promit 
à la  requefte  des  Donatiftes,  que  dés  le  7 au  matin  on  leur  donne- 
roit  auxuns&aux  autres  une  copie  des  deux  Conférences,  dont 
auffi  ils  donneroient  leur  cenificat.'Ainfi  la  féconde  Confèrence 
finit  par  la  promcflè  que  fit  Marcellb  de  déclarer  par  fon  edit 
que  c’efioit  les  Donacifies  qui  avoient  demandé  ce  delai  ; de 
quoy  Saint  Alype  l’avoit  prié  pour  empe/cher  que  lesDonatifte* 
ne  trompaient  le  peuple  par  de  faux  bruits,  comme  ils  avoient 
tafehe  de  faire  la  veille  fur  cequ’onnes’efloitafTembléqu’aprâ 
le  19  de  may. 

'Durant  la  difpute  de  cette  Confèrence,  Saint  Auguflio  ayant 
une  fois  appelle  les  Donatiftes  not  frerei , Petilien  s’en  plaignit 
comme  d'une  injure  qu’il  luy  fiûfoit. 

'Les  copiftes  firent  plus  de  diligence  encore  qu’ils  n’avoient 
promis;'&  dés  le  6 juin  à 8 ou  9 heuresdu  matin,  ils  portèrent  les 
a£te$  des  deux  Confèrences  aux  Donatiftes  dans  l’egli/è  ob  ils 
s'aflcmbloicnt , appellée  la  Theoprepie  ; de  quoy  Montan  de 
Zamafen  Numidiejleur  donna  aile  en  prefencede  tous  les  au- 
tres. 'Ils  les  porterem  deux  heures  après  aux  Catholiques  dans 
l’eglife  Reftituée  , où  Fortunatin  de  Sicque  leur  donna  aufli 
un  aile.  'Mais  les  Donatiftes  mirent  dans  le  leur,  qu’ils  avoient 
foûtenu  CCS  deux  Confèrences  contre  les  Tratfiteurs  leurs  per- 
fecutcurs'Ils  promirent  les  uns  & les  autres  de  fo  üouver  à la 3* 
Confèrence  au  jour  marqué  pour  cela 

[Il  n’y  a pas  à douter  que  Marcellin  n’ait  publié  & fait  afficher 
les  aûesdeccs  deux  Conférences  dt^  qu’ils  furent  copiez,  com- 
me il  l'avoit  promis;  & c’eft  fans  doute  à cela  qu’il  faut  raporter] 
'l’edit  qui  eft  à la  tefte  de  la  fécondé  Confèrence  , où  il  dit  qu’il 
publie  ce  qui  s’cfl  déjà  pffé  entre  lcsEvcfques,&  une  partie  du 
combat,  fuivanc  la  prooieftè  qu’il  en  avok  faite. 
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ARTICLE.  CX:iI. 

Troificmt  Conférence  : Les  Donatifles  veulent  exatamer  tjHsefloient 
les  elemanMurs , & voir  les  pièces  des  Catholiques  fur  la  deman- 
de àe  la  Conférence-.  Ils  reconnosffent  PEg^lsfe  répandue  par 
toute  la  terre  pour  la  Catholique , 

Coii.t.  i ««iji  '1'  E 8 de  juin  qui  cftoit  dcftinc  pour  la  3*  Conlèrence  , • on 
I ^ commenta  à la  tenir  dés  le  grand  matin  . ^ Marcellin  fit 
entrer  les  Catholiques  au  nombre  de  i8  à l’ordinaire , & les 
Donatifles , qui  ne  fè  trouvèrent  cftre  qu’onze.'Il  demanda  en- 
fuite  qu’on  vinfl;  au  fond  de  la  queflion  fans  s’amufer  à autre 
chofe  .*  'furquoiles  Catholiques  dirent  que  les  Donatifles  les 
ayant  acculez  dans  leur  mandement  d’eflre  des  perfêcuteurs 
& dcsTraditeurs.il  f'alloit  qu’ils  donnafîènt  les  preuves  de  ce  qu’ils 


» l-i  iSi. 
i(u. 

t U- 


f 14. 


f 7» 


«lî- 


fondoient. 

'Les  Donatifles  répondirent  qu’il  fàlloit  examiner  auparavant 
qui  efloient  les  demandeurs  &les  défei^curs,  & pour  cela  voir 
Aug.col.d.j,c,  qui  avoit  demande  la  Confêrcnce;'&  ils  infîflerent  extrêmement 
^rccla  prétendant  que  les  Catholiques  efloient  demandeurs, 

pour  avoir  droit  félon  les  formes  du  bateau  de  chicaner  fur  leurs 
pCTfonnes;ce  qui  euft  produit  des  longueurs  & des  embaras 
infinis.’On  avoit  eu  dés  auparavant  quelque  bruit  qu’ils  voubient 
avoir  recours  à cette  chicane.  , • • i 

c.J,  'Marcellin  ne  s’eloignoit  pas  neanmoins  d examiner  quel 

cftoit  le  demandeur . Mais  les  Catholiques  voyoient  trop  quel 
t.riCoii.i.l3i.  efloit  en  cela  le  deflein  des  EXinatiflcs  , '&  qu  ils  avoient  déjà 
4 7 s 3.70.  oublié  la  promcflè  qu'ils  avoient  exigée  d’eux  apres  l’avoir  faite 

Ai!g.foi£!.3.c.  Jes  premiers , de  laiflèr  là  les  fomalitez  des  Irâx  civiles , C eft 
'‘*’*‘*^  pourquoi  encore  qu’on  eufl  déjà  vu  par  leur  inflru£lion  que  les 
Donatifles  efloient  les  véritables  demandeurs , neanmoins  ils  ne 
voubient  point  entrer  dans  cette  difcuffion  , & demandoicnt 
qu’on  vinfl  promtement  à la  caufe,  'que  les  Donatifles  r^traf- 
fent  pourquoi  ils  s’efloient  feparez  de  l’Eglife  univcrfellc  pi^ 
niifê  par  les  Ecritures , & répandue  par  toute  la  terne  ; qu  ils 
prouvafTent , comme  ils  fe  vantcàent  de  le  faire , qu  ils  avoient 
rEglife  Cathobque . 'C’cfl  pour  examiner  la  vérité  , dit  Samt 
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■***'  Auguflin  dans  la  Conférence,  & pour  enconferer  enfemble  que 
Dieu  nous  a adèmblez  ici,  plutoft  que  pour  plaider  dans  les  for- 
mes du  bareau.  Retranclwns  donc  tout  ce  qui  ne  regarde  point 
le  fond  de  la  chofe . II  ne  s’agit  que  de  fâvoir  où  eft  l’Eglife . 

'lis  ne  faifoent  pas  neanmoins  difficulté  d’avouer  que  c’eftoit 
liir  leur  requefte  que  l’Empereur  avoit  accorde  la  Confèrence  , 
comme  Honoré  le  difoit  dans  fôn  referit , 'qui  fut  alors  relu  de  i »9* 
nouveau . 'Mais  les  Donatiftes  vouloient  encore  voir  la  requefle  f î7.î»-«s- 
ftrefentée  pour  cela  à l’Empereur  , favoir  le  nom  des  députez  , 
les  ordres  qu’ils  avoient  receu  des  Catholiques  , 'fbûtenant  que  f 4?- 
fans  cela  ils  n’avoienc  pas  droit  de  fè  lcrvir  du  referit  qu’ils 
avoient  obtenu . 'Les  Catlioliques  fcûtenoient  que  cela  dloit  Aug.cot.s.j.c.t 
inutile  pour  I*afiâire;&  Marcellin  les  appuya  toujours  en  ce  point,  P-* 
fans  que  neanmoins  on  puft  vaincre  l’obftination  des  Donatiftes. 

» 'Toute  cette  grande  ville  , leur  dit  Saint  Auguflin  , ou  plutoft  CoH.jj  4t. 

>»  tout  le  monde  Chrétien,  attend  avec  impatience  lefiiccésde 
» noftre  aflemblée  : Il  veut  favoir  où  eft  l'Eglifè  ; & nous  nous 
« amufbns  à des  formalitez  avec  autant  d’opiniâtreté  que  de  mi- 
»•  » fcrables  chicarieurs  . 'Eft-ce  donc  ' pour  ne  rien  faire  qu’on  fait  ( 40. 

"4  Vi.ic<ni.  « tant  de  chofes  ? 'Et  "un  autre  Evefquc  leur  reprochant  qu’ils  quit- 1 s<^- 
îoient  le  fond  de  la  queftion  pour  fè  jetter  fur  les  perfbnnes  des 

farticuliers  : N’cft  ce  pas  là  , leur  dit-il , chercher  des  défaites  ? 
i vous  ne  voulez  rien  faire , pourquoi  elles  vous  venus 
'Cette  difpute  fur  la  députation  des  Catholiques  à Honoré  , 1 sr» 
dure  jufqu’à  l’article  97  de  la  Conférence , où  les  Donatifles 
recommencent  à prefler  les  Catholiques  de  fe  reconnoiflre  pour 
demandeurs.  “On  y entremêla  quelque  chofè  fur  les  noms  de  7075.91, 
Cathdiques  & de  Donatifles  ; 'ce  que  Marcellin  remit  à ellre  • 
jugé  par  le  fond  dd’aflairc  , 'difant  neanmoins  qu’en  attendant  ♦ 
il  cftoit  obligé  de  donner  le  nom  de  Catholiques  à ceux  à qui 
l’Empereur  le donnoit  par  fbn  referit . 

'Marcellin  ayant  voulu  qu’on  e.\aminaft  qui  efloicnt  les  de-  < 
mandeurs  , '&  les  Catholiques  ne  voulant  point  prendre  cette  ooi.Aj.c.» 
qualité,  pour  éviter  les  chicaneries  des  Donatifles , * S Auguflin  * î.' i.cj 
répondit  que  tout  le  deflein  des  Catholiques  efloit  de  réfuter  Coii.j.i  9». 
ce  que  les  Donatifles  objcéloient  à l’E^ilè  par  les  termes  met 
mes  de  leur  mandement  ; que  c’eftoit  pour  cela  qu’ils  avoient 
demandé  la  Confèrence , afin  que  les  Donatifles  qui  l’avoient 
eux  mefmes demandée, euflènt  lieu  de  prouver  la  jutlice  de  leur 
fcparation,ou  d’en  reconnoiflre  & d’en  corriger  le  defauq  Qu’a.  I »**• 

f.  Ht  niii/  ? . 
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crt-scela  ils  laiflbientà  juger  à Marcellin  quels  eftoient  les  de- 
mandeurs. 'Le:.  Donatiftes  voulurent  chicaner  fur  la‘/ignificatioa 
du  mot  de  Catholique  ; neanmoins  ils  avouèrent  que  Ci  leurs 
adverfaires  pouvoient  montrer  qu’ils  communiquoient  avec 
route  la  terre  , ils  eftoient  véritablement  Catholiques . 

'Mais  ce  qui  fut  d’un  très  grand  avantage  TOur  la  vente,  & 
une  viftoire  vifible  que  Dieu  luy  donna  , c’eft  qu’ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  pretendoient  point  agir  contre  les  Eglifcs  de  toute  la 
terre  , & quelles  n’eftoient  nullement  mêlées  dans  le  diflèrend 
que  lc*s  Chrétiens  d’Afrique  avoient  entre  eux  , dont  le  fucccs 
devoit  eftre  de  favoir  avec  qui  tous  les  autres  dévoient  eftrc 
unis.  'Ils  avouoient  donc  par  là  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre 
l’Eglifc  repnduë  par  toute  la  terre;  » & il  s’enfui  voit  encore  de 
cet  aveu , que  Cecilicn  n’eftoit  demeuré  dans  la  communion  de 
cette  Eglilê  , que  parccqu’il  avoit  efté  rect  .hu  pour  innocent , 
ou  parccque  fa  faute  ne  pouvoit  faire  de  tort  à ceux  qui  com- 
muniquoient avec  luy  On  tirait  la  mcfme  conclufion  de  la  com- 
munion que  les  Catholiques  d’Afrique  avoient  avec  tous  ceux 

de  toute  la  tcnc . _ r rr  ^ 

'11  eft  vray  que  les  Donatiftes  nièrent  qu’ils  fiillent  dans  cette 
communion:  '&  les  Catholiques  elloient  ravis  que  la  dilHcultéfe 
■ redulfift  à ce  point.  Saint  Alype  demanda  auditoft  à prouver  ce 
qu’on  demandoit . Mais  les  Donatifles  tournèrent  d’un  autre 
œfté  , & preflérent  encore  qu’on  leur  montraft  rinflruftion  des 
députez , quittant  ainfi  la  caufe  de  l’Eglifeoà  l’on  cfloit  déjà 

entré.  . , ^ , • v 

'Comme  S.Anguftin  difoit  que  les  Catholiq^s  le  tcnoient  à 

l’Eglife  répandue  par  toute  la  terre  , que  c’eftoit  la  communion 
qu’ils  av6i»t  cboifie,  Emérite  luy  répondit;  Ce  n’cftque  voftrc 
ordinawctferhrifir  & de, changer , [ voulant  fans  doute  luy  re- 
procher  l’herefic  des  Manichéens  où  il  avoit  efte  engagé.MaisIc 
Saint  pourfui  vit  fon  difeours , fans  luy  répliquer  un  fcul  mot  fur 
cette  injure  pcrfonnclle . ] 


article  cciii. 


C011.3.J  130. 


f*our  coKnoiftre  les  àemaadeursfin  Ut  divers  (sSiesfif  F on  entre  aisifi 
dans  le  fond  de  Cataire  malgré  les  plainte!  des  Donatsftes. 

'Tk  yr  Arcelun  décida  enfin  , que  les  DonatÙlcs  cfloient  les 
iVl  véritables  demandeurs , s’il  efloit  vray  qu’il  eullcnt  aulïï 
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demande  la  Confèrence  . 'Pour  le  prouver , les  Catholiques  don-  i «u- 
nerent  à lire  l’aéte  de  ce  que  les  Donatifles  avoient  die  devant 
les  Prefèrsie  30  janvier  406  'Mais  on  n’en  put  jamais  lire  que  la  < '<t. 
date.'Carles  I>5natiUes  qui  s'elloicnt  embarafîez  dans  cet  a£le  *Aig.coi  a.  j.r. 
‘craignant  de  lè  cendanner  eux  mefmes  par  les.  paroles  qui  leur  4 p i"! 
y.efloicntéchapces.comme  Pofllde  le  leur  reprocha /firent  tous  ^ coîilji  Î25- 
icurs  efforts  pour  en  cmpcfchcr  la  Icdlure  , & rebâtirent  pour  ce-  141. 
la  ce  qu’ils  avoient  déjà  tant  dit  de  fois  , qu’ils  vouloient  voir 
l’acle  des  députez  qui  avoient  obtenu  la  Con'crencc.  Marcellin 
leur  déclara  toujours  que  cela  ne  fe  devoir  poi;;t.  'Mais  quoiqu’ils  f i4o.p.i47s.f>. 
le  demandaffent  avec  tant  d’inffance  , qu’ils  témoignoient  vou- 
loir rompre  fur  cela  ; 'Marcellin  leur  déclara  toujours  que  cela  p.i474.<i. 
ne  fe  devoir  point, '&  nefe  voulut  engager  qu’à  faire  lire  les  a£les 
que  les  deux  partis  voudroient  produire  , 

'Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  ce  cofié  là  , ( uiiAug.coI. 
ils  produifirent  quelques  a£les  des  Catholiques  fiits  avant  l’an  P/  ‘•5-p.î-‘V'- 
406,  où  voulant  faire  lômmer  les  Donatifles  d’entrer  en  Confé- 
rence , ils  leur  reprochoient  diverfés  chofès . Ils  demanJoient 
donc  que  ces  aéics  fuffènt  lus  avant  ceux  que  les  Catholiques 
produifoient,  comme  ertant  plus  anciens  , qu’on  jugeaff  par 
les  reproches  que  leur  fàifoient  les  Catholiques  , quels  effoient 
les  demandeurs.  'Les  Catholiques  fur  cela  prefenterent  la  rcla-  ColI,3.f  144. 
tion  d’AnuIinà  Conflantin , afin  que  fi  l’on  vouloir  fuivre  l’ordre 
du  temps,  on  commençait  par  celle  là  , qui  cfloit  bien  plus  an- 
cienne; '&  Marcellin  commanda  en  effet, qu’on  fuivift  cet  ordre.  < «so* 

'Ainfi  cette  difcuflîon  inutile  du  demandeur  & du  défendeur,  Aug.coUjc. 
que  les  Donatifles  n’avoient  recherchée  qu'afin  d’empefeher  coLc.t5.pîirt. 
qu’on  n’en  vinft  à l’affaire  principale  , yconduifitinfênfiblemcnt  i- 
par  l’ordre  de  I.1  providence . 

'Les  Donatifles  le  virent, & ne  purent  s’empefeher  d'en  témni-  <o(.<f.j.f.ï.p. 

„ gner  leur  douleur  par  ces  étranges  piroleS  ; On  nous  fait  venir 
},  infenfiblement  h la  caufe  : montrant  vifiblemmt  que  tout  ce 
qu’ils  fàifoient  eftoit  pour  empefeher  qu'on  ne  filt  quelque  cho- 
ie, & qu'ils  reconnoiffoient  eux  mefmes  qu’ils  avoient  la  vérité 
contre  eux , 'Ils  répétèrent  encore  un  peu  après  la  mefme  plainte  Coit,j.<  i»j, 

« "O  quelle  force  de  la  verité,s’écric Saint  Auguffin  'Il  n’y  a point  Aug.pcoUt4. 
’>  de  clievalfts,  point  d'ongles  de  fer  qui  obligent  fi  puiliàinnacnt  P»»*  *-*’- 
” à avouer  toutes  chofes . Qui  aurext  jamais  pu  tirer  d’un  cœur  fi 
fermé , une  parole  û ouverte  que  ta  cra  nte  de  la  vérité  leur  fait 
*>  ici  avarcer?Non,  on  n’en  iéroit  pas  venuàbout  ; je  ne  dis  pas 
» quaixiin  les  auToit  comblez  de  preféns , ma'tsmef^  quand  en 
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icnrauroFt  feitfouffnr  les  toimnens  les  plus  rigoureux  . Ces  <c 
grands  hommes  qui  fcnibloient  avoir  efté  choifis  pour  agir,  de.  « 
clarcnt  que  non , & témoignent  qu’ils  ont  plutoft  efté  élus  pour- 
ne  rien  faire.  Ils  fe  plaignent  amèrement  au  juge  qu’on  les  fiit  « 
venir  inlènriblemcnt  à la  caufe.  'd’important  aveu!  mais  il  n’elt  « 
pas  fort  admirable  ; le  demonen  feroit  bien  autant,  preffépar  ” 
un  exorcifte . ‘f 

'Pour  éviter  donc  encore  qu’on  n’en  vinft  au  fond,  ils  preteo* 
dirent  que  les  Catholiques  en  fe  fervant  de  pièces  hiftoriques 
contrevenoient  à la  promeflè  qu’ils  a voient  faite,  de  fe  tenir  à 
l’autoritédcs  Ecritures. 'MaisSaint  Augufoin  leur  répondit,  qu'ils 
prouvoient  l’autorité  de  l’Eglife  par  l’Ecriture,  & refotoient  ley 
crimes  perfonnels  par  les  pièces , comme  les  DÎonatiftes  ne  pou- 
voient  les  prouver  que  par  les  pièces.  'Marcellirr ayant  foutenu 
cette  réponfe  contre  les  Donatiftes,'ils  fejetterentcncore  fur  les 
députez  qui  avoient  obtenu  la- Conférence . 'Mais  ils  ne  furent 
ps  plus  heureux  que  les  autres  fois . 

'Marcellin  fit  donc  enfin  lire  un  a£ledc  l’an  405,  prefenté 
pries  E)onatifies , 'priant  les  Catholiques  de  différer  les  leurs  ,• 
quoique  plus  anciens.  'Apés  la  lecture  de  cet  aéfe  , Marcellin 
ditqiùl  paroiflbic  en  effet  que  les  Catholiques  eltc^nt  deman. 
deurs,  puifqu’ilsyaccufoient  les  Donatifees  defehifme  & d’he- 
refic  ; mais  que  pour  en  bien  juger  ^ il  falloir  encore  lire  tous  les* 
autres  aéles.[Cc  n’cftoitps  ce  que  les  tX^nariftes  demandoient.  3 
‘Auffi  ils  eurent  tout  de  nouveau  recours  à leurs  chicanes , 

& fur  le  jour  qu’ils  difoienteftre  paffé,  & furie  mandement, 

& fur  la  manière  de  procéder,' reptant  toujours  la  mefme  chofc, 
pur  empfcher  qu’on  ne  parlait  du  fond  de  l’affairc,ou  au  mobs 
faire  en  forte  que  prfonne  ne  pull  lire  des  adtcs  li  longs  & fi  en- 
nuyeux-.- ’ . 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  l’cmprta , & fit  lire  la  relation 
d'Anulin  , pr  laquelle  il  adrelToic  à-  Conllantin  les  plabtes  des 
Donatiltes  contre  Cecilicn  ; & par  ce  moyen  on  commença  à 
traiter  de  la  caufe  du  fchifme.'Aprés  la  Icélure  delà  lettre  d’Anu- 
lin  touchant  Gccilien- , les  Donatiltes',  [ pur  empefeher  fans 
doute  les  confequences  qu’on  en  pu  voit  tirer,  ] demandèrent 
à Saint  Augultin  en  quelle  qitalité  il  défendoit  Gecilien  , & fi 
c’elloit  quil  luit  lôn  fils.'ll  leur  répndit  que  les  Catholiques  ne 
recormoilfoient  proprement  pur  pre  & pur  auteur,  en  ce  qui 
regarde  la  foy  & le  falut  que  J C.  feul;  Que  fi  mefme  Saint  Paul 
fc  difoit  pere  des  Fideles , ce  n’eftoit  pas  neanmoins  en  cette  nu- 
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niere , nuis  feulement  comme  difpenfateur  du  miniftere  de 
PEvanoile;  Qii’ainfi  Cecilien  n’eftolt  ni  leur  pere  ni  leur  merc  , 
mais  leur  frère , fbit  bon , fôit  mauvais;  Que  foit  qu’il  fud  bon  , 
foit  qu’il  fuft  mauvais,  cela  ne  portoit  pomt  de  préjudice  à l'Egli- 
fe;Que  les  Catholiques  le  défenvioient , pareequ’ils  le  croyoient 
innocent  ; mais  que  quand  il  feroit  coupable , fa  faute  ne  feroit 
que  pour  luy  fêul  ; Qiw  fi  les  Donatillcs  voubient  bien  ne  le 
pas  aceufer  , les  Catholiques  s’accorderoient  tous  à ne  le  point 
défendre  & abregeroient  d'autant  l’affaire . 'Cette  difpute  dura  Coil-j-j 
aflci  long-temps  : & comme  Marcellin  repondoit  quelquefois 
aux  Donatifles,  en  répétant  ce  que  Saint  Auguflin  avoit  dit , 

Petilien  luy  reprocha  en  jurant , qu’il  prenoit  bien  le  parti  de» 
Catholiques. 

ARTICLE  CCIV. 

Les  Donati^es  prefentent  un  memo'ire  jur  l'Eglife  ; S.Augujlin  !t 
réfuté  & termine  ce  point  important . 

A Près  que  Saint  Auguflin  eut  parlé  furCccilien,  les  Dona-  Coll  j.j  i,> 
tifles  luy  deinanderent  brufquement  qui  l’avoit  ordonné 
luy  mefme  Evefque.  'PofIide[  qui  poflèdoit  bien  l’crprit  de  ce  > ^«ï- 
grand  homme  fon  maiffre,  ] répondit  qu’il  ne  s’agifToit  point  de 
défendre  la  caufe  d’ Auguflin  quel  le  qu’elle  flifl.  Ils  ne  laifferent  < t47lA“g.foi. 
pasde  preflèr  fur  cela , & l’on  tenoit  qu’ils  voubient  chercher 
dans  l’ordination  du  Saint  quelque  fujet  de  calomnie  . Nean- 
moins quand  il  leur  eut  dit  hautement  que  Megale  l’avoit  ot^ 
donné , & qu’il  leur  eut  demandé  ce  qu’ils  avoientà  dire  à cela, 
ils  parlèrent  d’autres  chofes  , '&  prefenterent  un  mémoire  fait  Coii  j.f  249. 
au  nom  de  tout  leur  parti , pour  montrer  par  l’Ecriture  fîiinte 
que  les  mauvais  pafleurslôntdes  taches  & desfouillures  de  l’E- 
gli/c,  '&  qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  naéchans  entre  fês  enfâns,  Aug.coi.a.îiC> 
au  moins  qui  foient  connus . “'Car  la  force  de  la  vérité  les  contrai-  * 
gnit  malgré  eux  dé  reconnoHlre  qu’H  y en  avoit . i.a.b. 

'Marcellin  dit  que  ce  mémoire  devoir  dire  fait  au  nom  des  Coli.j.<2fa.  . 
fept  députez,  nonaunom  de  tout  lecorpsdes  Donatifles; ^ & les  s AÛg.p.c«ic, 
Catholiques  pouvoient  pour  ce  fujet refulér  de  Lidmctcrc  [ i9-p-»44.«.»-fc- 

de  le  laiflër  lire,  j Mais  ils  ne  voulurent  pas  en  faire  la  moindre 
difficulté , depeur  qu’il  ne  fcmblafl  qu’ils  craignifTcnt  la  force  • 
despreuves  de  leurs  adverfaircs.  'Les  Efonatifles  firent  donc  lire  Coii.j-Jisy. 
«c  mémoire  par  imde  leurs  Evcfques,  * & les  Catholiques l’ecoa-  *59.284. 
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j'ugcoi.d.3.e,  terent  fans  l’interrompre. '11  cftoit  fait  pour  r<^pondre  à l’indruc- 
* r.iii.i.a.  fiondonntc  par  les  Catholiques,  qu’on  avoit  lue  dans  la  première 
p.211  11».  Conférence  : 'Mais  Saint  Auguflin  fiitvoir  qu’il  n’y  fatisfaifoit 
p.cci.c.is.p.î44  point dutout  ; 'ce  qui  elloit  vi/ibic  parla  feule  Icfture  des  deux 
’ ""  * pièces . • De  forte  que  ce  fut  un  grand  avantage  aux  Catholiques 
que  leurs  adver/âires  eulfent  pris  la  voie  de  leur  répondre  par 
écrit,  & qu’ils  enflent  pris  fept  jours  pour  méditer  leur  reponfe  ; 
eflant  vifible  que  dans  les  points  où  ils  ne  les  refutoient  point , 
qui  efloient  très  confiderables , ce  n’efteit  pas  par  oubli , mais 
par  impuifl'ance. 

'Après  que  ce  mémoire  fût  lu,  les  Donatifles  mefines  deman- 
dèrent que  les  Catholiques  y repondiflènt . 'C’efloif  auflî  ce  que 
les  Catholiques  fouhaitoient  ; ‘‘ i5c  Saint  Auguflin  rentrepric 
non  obflant  leur  frequentes  interruptions.  ' Emerite  voulut  foû- 
tenir  que  ^£^  angilc  ne  parloit  point  de  grange , comme  S.Au- 
A«g.inGaud.i.  guftin  le  difoit:  mais  le  Saint  luy  cira  les  paroles  de  S Jean;  '(Scies 
»c.4.p.i67.5.<i.  Ponatifles  mefmcs  avertirent  feCTettement  Emerite  qu’il  avoit 
p.î6S.i.a.c,  tort,  'de  forte  qu’il  corrigea  auflitoft  fâ  faute  [ en  ne  répondant 
point,  ]&  ajourant  feulement,  fêlon.S.Auguftin.quclcsmcchans 
Coll  3.5 163.  qui  efloient  avec  les  bons  dans  l’Eglifc,  y efloient  cachet.  'Nean- 
moins cette  répaanfe  eft attribuée  dans  lesaéles  à Petilicn. 

Aug.co)  (Î.3.C.»  'Saint  Auguflin  obtint  enfin,  après  que  Marcellin  en  eut  fait 
p.iiî.ï.a.  teaucoup  d’inflances , qu’on  le  Éaiflafl  parlerdc  fuite  fans  l’in- 

р.  Il j.aa  J.  terrompre.  '1 1 6it  luy  mefme  l’abrégé  de  fbn  di  feours,  q ii’il  attri- 

bue en  general  aux  Catholiques . il  y travaille  puiflamment  à 
établir  cette  vérité  , Que  l’Eglife  fouftre  en  ce  monde  les  mé- 
chans  & cachez  & découverts  ; & que  les  bons  qui  font  mêlez 
Coil  s.fiSi.  avec  eux,  ne  participent  point  pour  cela  à leur  pechez . 'Nous 
avons  encore  le  commencement  de  ce  difeours  dans  les  adles  de 
la  ConfêreBce.  [ Mais  le  refte  efl  perdu  avec  toute  la  fuite  des 
adlcs , dont  il  ne  nous  relie  que  les  titres  des  articles . ] 
f.iia.ii3!Aug.  'Les  Donatifles  conteflerent  encore  la  vérité  de  ce  quil  avoit 
it'il  avancé,  que  c’efloit  dans  l'Eglifè  que  le  diable  avoit  fëmé  la  zi- 
i.p.i3«.i3j.’  ' zanie.*  Les  Catholiques  le  prouvoient  particunercment  par  l’au- 
»^Aug.coiA3.c  toritc  de  Saint  Cyprien,  que  les  Donatifles  fàifbient  fcmblant 
/d|inGjnd.i.i  de  rcvercr  fi  fort.  Mais  quoiqu’ils  n’ofaflent  & nepuflènt  yré- 

с. 4^>.lé7.^.b.  pondre  toutes  les  fois  qu’on  leur  objeiloit  fes  paroles  ; ils  ne  fê 

rendoient  p:is  cependant  à fon  témoignage, 
coi.p.iij.i.il  llsaccufoicnt  les  Catholiques  d’avoir  dit  qu’il  y avoit  deux 
^1*7!^  Eglifcs  dont  l’une  mcfmecfloit  mortelle,  * pareeque  S Auguflin 
fAugxoï.d.j.c.  avoit  diflingué  l’état  prefent  de  l’Eglifc, où  elle  cftoit  mortelle, 

y.p.lSl.l.a.b. 
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c cil  à dire  compofce  d’hommes  mortels  , [bons  & méchans , & 
l’ttat  futur  où  elle  n’auroit  plus  que  les  Saints  glorieux  & immor- 
tels. 'Mais  il  réfuta  aifement  cette  calomnie;*&  ayant  fait  relire 
fes  paroles , les  Denatiftes  furent  réduits  à acculer  non  ce  qu’il 
avoir  dit , mais  ce  qu’il  avoir  voulu  dire . 

[ Voilà  comment  fc  termina  la  caufe  de  l’Eglife,  ] 'conformé- 
ment à l’intention  des  Catholiques , qui  efloit  de  montrer  que 
les  fautes  foit  de  Cccilien  , foie  de  quelque  autre  que  ce  fuft , ne 
pouvoient  faire  aucun  préjudice  à la  communion  Catholique . 
Et  les  Donatiflcs  mefines , comme  nous  l’allons  voir , reconnu- 
rent  enfin  ce  principe  , lorfque  le  voyant  prelléz  par  l’hifloire 
des  Maximianiftes,  la  force  de  la  vérité,  les  contraignit  de  dire 
ces  paroles  que  Saint  Auguflinlcur  répété  fi  fouvent;  'Une  caufe 
ne  fait  rien  à une  autre  caufe , & le  crime  de  l’un  ne  rend  point 
l’autre  coupblc . 'Marcellin  déclara  donc  que  ce  point  efloit 
allez  éclairci  , qu’il  prononccrcit  l'ur  cela  quand  tout  feroit 
achevé  , & qu’il  falloir  examiner  prefentement  l’origine  & le 
commencement  du  fchifine . 'Les  deux  partis  demandoient  au 
contraire  qu’il  pronor.çaft  fur  chaque  point  à mefurc  qu’il  feroié 
achevé.  'Mais  il  répondit  que  cela  efloit  contre  les  loi.x, ’’ dc  qu'il 
ne  falloir  pas  qu’un  ji  ge  fift  paroiftre  fon  lèntimentque  toute 
une  allaire  ne  fuit  achevée . 
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ARTICLE  CCV. 

Ofi  vient  â !a  quejïiott  de  Cecilien  & du  [chifme  : Les  Donat/Jlef 
preffe^  fur  les  Max  'tmianijles  , avouent  qu'une  perfonne  ne 
pi  ejudicie  point  à l'asitre  . 

'T  Es  Donatifles  [ qui  ne  vouloient  pas  qu’on  éclaircifl  l’ori-  Aug  coi.djc. 

1 y ginedu  fchifmejhrent  tous  leurs  efforts  pour  l’empcfchcr,  > 

'jufqu’à  dire  que  puifqu’ellc  regardoit  des  Evefqucs , J.  C.  foui  J|CoIL 3.1.19 j. 
avoir  l’autorité  d’en  connoiftre  : & ils  voulurent  faire  un  crime 
aux  Catholiques  d’avoir  demandé  un  homme  pour  la  juger.  Ils 
méloient  à cela  les  pcrfecutions  qu’on  leur  faifoit . 1res  Catho- 
liques répondoient  que  les  Donatifles  avoient  fiiit  les  premiers 
tout  ce  oont  ils  fe  plaignoient  ; & ce  fut  en  vain  que  les  Dona- 
tifles dirent  que  les  crimes  des  Circoncellions  ne  regardtnent 
paslcsEvefques , puifque  ces  furieux  eftoient  tou  jour  conduits 
par  leurs  Clercs.  Cette  difpute  touchant  la  pcrfecution  dura  Ang  pn4i| 
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Aue.p.«4...e.  fot  long-temps . 'Mais  enfin  Marcellin  la  termina  en  ordonnant  • * 
de  lire  les  pièces  produites  par  les  Catholiques . 

'Après  donc  que  l’on  eut  terminé  heureulcment  1 affaire  de 
l’Eglife  , & que  Ion  eut  fait  voir  d’une  maniéré  invincible  que 
les  fautes  des  particuliers  ne  pouvoientluy  nuire , l’on  vint  auffi 
à examiner  ce  qui  regardoitCedlicn  , quoique  les  Cathoüques 
s’enmifl'ent  bien  moins  en  peine.'puifque  foit  qu’il  fuft  innocent, 
foit  qu’il  fuft  coupable,  l’on  avoit  montré  que  fa  caufe  ne  portok 
point  de  préjudice  à la  caufe  de  l’Eglife.  'Si  nous  prouvons  qu’il  « 
cft  innocent,  difoient  ils  aux  Dcnatiftes,oil  en  ferez  vous,  n’ayant  « 
pas  mieux  réufli  contre  cet  Evefque  que  contre  l’Eglifc  C^ho-  « 
lique  ? Que  s’il  fè  trouve  coupable,nous  ne  fommes  pas  vaincus  “ 
pour  cela  parccque  nous  demeurons  attachex  à l’unité  del’Eglife  “ 
qui  cft  invincible  . Eft  il  coumble  ? je  l’anathcniatize  ; mais  je  « 
M’abandonne  pas  pour  cela  l’Egl.fc,  Nous  ne  le  nommerons  plus  « 
à l’autel  au  rang  des  Evclques  que  nous  croyons  avoir  elle  ndcles 
à Dieu  , & innocens  dans  leur  vie . Prétendrez  vous  rebattizcr  ‘‘ 

toute  la  terre  à caufe  de  luy? 

'Ce  fut  doncdanscettcallurance.&aprésavoir établi  la  vente 

de  l’Eglife  , indépendante  de  quelque  bemme  que  ce  foit , que 
Dîi.<!,3.c.iz.p.  commença  à examiner  la  caulc  deCecilien.  On  lutlal«tre 
-!il',»?''''‘d’AnulinàConftantin  touchant  les  accufations  des  Ltonatiûes 

' ‘ contre  l„y;, une  autre  JuroefmeAnulin 'bu  iltmndou^  Elij.» 

tin  qu’il  envoyoit  Cedlien  & fes  ad  vcrfaires  au  Conale  de  Roraci 
celle  de  Conftantinau  Pape  MUtiade  , & aux  autres  Evefques 
nommez  pour  le  Concile  de  Rome  ; & outre  cela  la  première 
tug.p.xx4...a.  feancc  dutoile  de  Rome[cn  3 1 3 jLes  Donatiftes  interrompt- 
|Co.;.3  t jîi-  alors  cette  ledlure,  & firent  tant  que  Marcellin  leur  permit 

’ '■  de  faire  lire  ce  qui  regardoit  la  condannation  ÿ Cecilien  . 

^ug.c , 3.p.  'AkOTte-Donatilles  prétendant  que  le  fchifmc  venoit  de  ec 
ti4»i5lCoii.  ç Menfurius  rredcccflcur  de  C.ecilien  avoit  livre  les  Eentu- 
■ res  durant  la  perfeciition , lurent  pour  Je  prouver,  une  lettre  de 

Menfurius  à S^nd  dcTigife.&  la  ré^fe  de  Second.  CelW 
des  lettres  purticulieres , de  la  vcriic  defquellcs  on  ne  pouvoïc 
r'S  eftre  alluré  : Mais  elles  ne  proiivoient  point  dutout  que 
Menfurius  euft  livré  les  Ecritures '&  elles  donnoicnt  graM 
lieu  de  le  fouitçonner  de  Second,  £qui  fut  enfuite  1 auteur  du 

4 P 11»  i.l>.  ^ 'On  lut  enfuite  avec  le  confentement  des  Catholiques  la  fen- 
'oii  '.346.  Concile  de  Carthage  contre  Cecilicn  : * fniquoi  les 

Catholiques  firent  remarquer  que  Menfuims  n avoir  fÛ^  con- 
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*■  «lanné  par  aucun  jugement  public  ; que  le  Concile  de  Cartiuge 
cAoit  làns  date,  ce  qu'ils  vouloicnt  bien  neamneins  attribuer  à 
une  Ample  négligence;  queCccilicn  y avoiteftécoradannceAant 
abfent,  & par  des  Evclques  qui  s’cAoient  eux  mefmes  pardonné 
le  crime  dont  ils  Je  condannoient  ; '&  pour  prouver  le  dernier , Aug.c.ij.p.«v. 
ils  firent  lire  le  Concile  de  Cirthe  [de  l’an  305,]  dont  les  Dona- 
tîAes  tafeherent  d’infirmer  le  témoignage  , àcaulê  qu'il  eAoit 
daté  contre  la  coutume , dilbient-ils  , des  afles  ecclcfiaftiques 
Mais  les  Catholiques  roûtinrenC  que  pour  eux,  ils  avoient  tou* 
jours  date  le  Concile . 'Les  Donatiftes  recommencèrent  encore  ABpc.17  p.n4i 
cette  conteAation  quelque  temps  après  : Mais  Marcellin  leur  Coii,j.e.3i}- 
dcclara  qu’une  piece  qui  eftoit  datée,  ne  pouvait  qu'en  eftre 
‘ d'autant  plus  allurée  & plus  authentique  . 

'On  revint  du  Concile  de  Cirthe  à celui  de  Carthage  . Les  ' 
Donatillcs  preflerent  les  Catholiques  d’en  reconnoiftre  l’auto-  c?^ap! 
rité,  & d’avouer  que  Cccilien  ayant  cllé  condanné  , eftoit  donc  i44.j.ï.b|ep.i{i. 
coupable.  Les  Catholiques  répondoient  que  les  Donatiftes  mef- 
mes  avoient  reconnu  que  cette  condannation  ne  fuffilbit  pas  , 
puilqu’ils  avoient  porté  l’aftaireà  Conftantin  : Mais  de  plus,  ils 
faifuient  v(»r  la  fcMblefl'e  de  l’arguraent  qu’on  tirait  du  Concile 
de  Carthage  , par  l’hiftoire  de  Primien  condanné  de  la  mcfme 
, manière  par  les  Maximianiftes  : De  lôrte  que  les  Donatiftes  le 
trouvant  extrêmement  embaraflez  dans  les  filets  de  la  vérité  , 

ÔL  poulicz  julqu’à  la  deraiere  extrémité,  ils  ne  purent  rien  trou- 
ver à diredansl’d&oioùlenomdes  Maximianiftes  les  mettoit , 


que  ce  qui  fàifoit  le  principe  des  Catholiques  contre  eux  : Qu’une 
aftâire  ne  dépend  point  d’une  autre  aftàirc , ni  un  homme  d’un 
autre  homme.  'Et  il  leur  eftoit  ablôlumcnt  impoftlblede  trouver  ep.i04p.ji;.t 
une  autre  réponfe . 

'Que  cette  réponfe  eft  courte  ! dit  S.  Auguftin  : mais  qu’elle  eft  Cifi4  c.p.p  7»^. 
„ dairc!  mais  qu’elle  eft  vraie!  Jamais  fentence  ne  pouvoir  eftre 
plus  nette , plusexpreffe , jJus  precifeen  faveur  des  Catholiques. 

'C’eftoit  tout  ce  qu’ils  pretendoient  faire  avouer  aux  Donatiièes.  coii 3.0.16.?, 
,,  «Combien  aurions  nous  donné  de  montagnes  d’or , dit  le  mefme 
, Saint,  pour  leur  faire  feire  cene  réponiê  qui  décide  entière- 
, ment  noftre  différend  ? Il  avoient  chargé  les  aâet  delà  Con- ep.i54.p.î66.i.i 
ference  d'une  infinité  de  difeours  inutiles,  & n'ayant  pu  obtenir 
qu’on  ne  fift  rien,  ils  eftoient  au  moins  venus  à bout  de  fiiire 

3u’on  ne  puft  lire  qu’avec  peine  ce  qui  s’cftoit  fait  Mais  ce  peu 
e paroles  devoir  fuffire  [a  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’a- 


veugler ]&  pour  les  convaincre  que  les  enmes  de  quelques  par- 
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ticuliers  ne  doivent  nous  faire  haïr  l’unité  de  l’Eglifc  Ca-  ** 
tholique , c’dloic  aflcz  de  leur  reprefenter  cette  fcntence  que 
[les  j rciniers  ce  leurs  Evel'ques]  avoient  avancéefau  nom  de 
tout  leur  parti,]  qu'ils  avoient  reluë , qu’ils  avoient  lignée  : La 
caille  dt-runne  fait  rien  à celle  de  l’autre  ;&  le  crime  de  l’un  ne 
rend  point  l’autre  coupable . 

P coi.c.i.S(c,p.  'S.  Auguüin  s’étend  fort  à montrer  l’ufage  que  l’Eglifc  fâifoit 
t de  cette  \ critéque  les  Donati  fies  avoient  reconnue  ‘par  la  bou- 
t che  de  l’un  de  leurs  plus  illuflrcs  dcfcnlcurs , ‘-qui  eftant  revêtu 

de  la  dionité  facerdotale , proplietiza  comme  un  autre  Caïphe, 
fans  favüir qu’il difoit la  vérité.  'Ils  talcherent  après  la  Qmfe- 
rcnce  de  d on ner  un  fauxfcns  à leurs  paroles;  furquoi  Saint  Au- 
guftin  s'écrie:  O la  belle chofe, de  voir  cesgents  qui  fc  font  em- 
barafl'ez  les  jambes  dans  leurs  filets,  & qui  avec  tous  les  efforts  « 
qu’ils  font  pour  s’en  retirer , ne  font  que  s’y  engager  de  plus  en  « 
plus  & par  la  telle  & par  les  mains!  'Les  plus  obflincz  des  Do-  « 
natifles  avouoient  que  cette  parole  ne  leur  laifloit  aucune  ré- 


p.cot.e,iQ,p. 


rf 


tp.iM.p.JI-, 


ponfë . 


ARTICLE  CCVI. 

Les  Donétijtes  contefient  la  vérité  du  Concile  de  Cirtbe\  citent 
Saint  Optât  qui  les  condanne. 

Aug.coW.j.c,  'T%  OoR  confmiictrhiftoire de  la  Conférence  , Marcellin  de- 
,6.p.«6,..M  Y c’cüoit devant  le  Coociledc  Carthageou  apres  , 

«coils'.to's..  quelesDonatiftess’eftoientadreffezà  Conllantin. ‘La  réponfe 
i.379-}8ilAug  que  firent  les  Donatiflcs  n’ell  pas  exprimée . 'Celle  d«  Catho- 
r-»i6.',b.e.  ^ qued’une  maniereou  d’une  autre , il  falloir  voir  le 

jugement ■qtreConflantiD  avoit  rendu,  & continuer  la  leélure 
Coii.j.tHOîl  j des  pièces . 'Ainfi  apresdiverres  chicanes  des  Donatifles  fur  le 
Ai:g.c.i7.p.iî6  ç]Qj^cilede  Cirthe,  on  continua  & on  acheva  la  IcéiureduCon- 
cile  de  Rome  qui  avoir  abfoiisCecilien. 

CcK.5  t.405.  'Les  Donatifles , au  lieu  de  dire  ce  qu’ils  avoient  à répondre 
fur  ceConcilCjCcmmc  Marcellin  le  leur  demandoit,  ‘‘fc  jette- 

* rent  encore  fur  celui  de  Cirthe,  qu’ilsdirent  eflre  fuppofé , pr- 
ccqu’cn  ne  pouvoir  unir  de  Conciles  durant  k pcrfecution . 
t.,oS.4  i»  I 'Marcellin  voulut  qu’on  éclaircift  ce  point  ; & les  Catholiques 
Aug,p.»i6.i»7  y fatiifirent,  en  difant  qu’on  voyoit  pr  les  aéles  des  Martyrs, 
que  les  Fidèles  tcnoicocdcsaflcmblées  ccclefialhqiics  au  milieu 
de  la  prfecuüoo  . Ils  voulurent  envoyer  quérir  cesaéles  par 
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quelques  tins  des  leurs  qu'on  ne  voulut  pas  laillcr  fortîr,  & iû 
s en  plaignirent;  fcc  que  nous  ne  lâurions  cclairdr,  na)ant  ce 
fait  que  dans  les  titres  des  aéles  ; car  Saint  Auguftin  n’en  parle 
point]  Il  marque  reulcmcnten  un  endroit,  fans  raport  à ceci , Aug.p.cci  c-jj. 
que  le  lieu  de  la  Conférence  cftoit  fermé  ; ce  qui  ^ifoit  dire  aux  P ?**  *-'’' 
Donati  fies  qu'on  les  y avoir  tenus  enfermez  iSc  comme  en  prifbn. 

Mais  il  afllire  en  mefmc  temps  que  les  Catholiques  ne  fâ  voient 

point  qu’ils  fuflcnt  enfermez.  [Ils  ne  purent  donc  avoir  lesaéles 

qu’ils demandoienr.jMais  les  Donatiltesqui  lesavoient,  les  pro-  e-n.p.ti6'cot/é 

duifirent  pur  eux  ; & leur  Icélurc  décida  la  difficulté  ; de  forte  coiütMjjfil'- 

que  Marcellin  repti  plufieurs  fois,  qu’un  Concile  de  douze  45»- 

Èvefques,  tel  qu’efloit  celui  de  Cirthe,  puvoitaiféments’edre 

tenu  durant  la  prfècution.Pour  le  confirmer  encore  davantage, 

les  Catholiques  produifirent  d’autres  actes  de  Martyrs , où  l’on 

voyoit  [ce  que  les  Donatifles  pretendoient  eltre  impffiblejque 

des  particuliers  avoient  prdté  leur  maifon  pur  tenir  raffem- 

bléc  des  Fidèles , & que  mefmc  l’on  avoit  battizé  des  prlbnnes 

dans  la  prifon . 

'Les  LXjiiatifles  poduilirent  leurs  aétes  , (qui  efloient  appa-  CoII.msM)®! 
rerament  ceux  des  SS.  Saturnin, Dativc  Scc.)  pur  faire  voir  par  P **^*** 

leur  date  qui  elloit  du  1 1 fêrvicr  J04,  qiie  le  Concile  de  Cirthe 
s’cfloit  tenu  durant  la  prfècution  LesCatholiquesau  contraire, 
avant  que  d’avoir  examiné  les  dates,  difoient qu’il  s’cfloit  tenu 
onze  mois  apres  ; & il  y en  avoit  mcfme  r puifquc  le  Concile 
de  Cirthe  efl  du  5 mars  J05.  Mais  les  offiders  ne  prenant  pas 
garde  à la  différence  de  l’année  , dirent  qu'il  n’y  avoit  qu’un 
mois  entre  deux  ; ce  qui  embaraffa  un  pu  les  Catholiques , 
qui  ne  reconnurent  cette  faute  qu’aprés  la  Conférence  . Cette 
difeuffion  dura  fortlong-tcmps:&  quoy  que  Marcellin  pufl  dire, 
les  Donatiffes  ne  felaifoicnt  pint  derepter  qu’il  falloir  que 
les  Catholiqucsreconnuflentlafuppfition  des  ailes  du  Conci- 
le de  Cirthe,  Tans  avoir  cepndam  aucune  preuve  pur  la  mon-  Aug.tp.tftp. 
trer.  ^ 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  les  ayant  obligez  de  répandre  fur  Coii.;.t,4Tï, 
le  Condle  de  Rome,  ilsdirentque  le  Pap  Miltiadequi  y prefi- 
doit , efloit  Traditeur:  ce  qu’ils  fôndoient  fur  les  raifons  pitoya-  ‘.«î* 

V.  iM  D«*  blés  que  nous  avons  vues  "autreprt . 

nauftcjj  'A  pés  qu’on  eut  afiêz  parlé  du  Concile  de  Rome  ,&  de  ce- 

lui  de  Cirthe,  on  lut  la  lettre  de  Cortfiantin  à Eumale,  fur  le  Ang.coi.c  iç?, 
jugement  contradi£foirequece  Princeavoit  rendu  ert  faveur  de  iiS  iip.c9i.c.ij, 
Cecilicn  ; & les  Donatifles  n’eurent  rien  ^ alléguer  contre  cette  ^ 

T^i.t  ij 
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lettre, fipon  qu’elle  n’eftoit  pas  datée  par  les  GmiTuIs  . Mais  Mar-  **  *' 
cellin  leur  déclara  que  ce  defaut  n’empefehoit  point  Ja  validité 
du  re/crit;'&  au(Ti-toft  après  l’on  trouva  uneautre  copie  de  cette 
lettre  où  les  Confuls  cftaent  marquez  . 

*LcsDonatiftes  eurent  recours  à une  autre  réponfe  , qui  eft 
que  depuis  ce  referit , Cccilien  avoir  efté  condanné  par  Conftaû- 
tin , & que  cela  paroiflôit  par  Saint  Optât.  'Ils  avoient  déjà  de- 
mandé dés  auparavant  qu’on  fill  lire  cet  endroit;.  & Marcellin 
le  leur  avoir  promis;  'de  forte  que  Tayaot  demandé  une  féconde- 
fois,  les  Catholiques  y confentjrent;'aprés  avoir  neanmoins  pn>- 
tefté , que  fi  Optât  letrompoit , cela  ne  pouvoir  pas  leur  faire  de 
préjudice,  'puifque  ces  écrits  ne  pouvcâent  pas  paflèr  [pour  in- 
faillibles,]  camme  ceux  des  Ecritures  canoniques . 'Mais  il  fe 
trouva  que  Saint  Optât  difoit  feulement  que  Cecilien  avoir  cfté 
retenu  quelque  temps  à Brcfle  pour  le  bien  de  Ja  paix . Les  Do- 
natifles  pretendoieot  qu’il  avoir  voulu  marquer  fa  condannati on 
par  ces  termes  obfcurs;  mais  on  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
donc  chercher  quelque  autre  endroit  plus  clair  pour  la  prouver;, 
ce  qu’ils  ne  purent  jamais  fâire.Marccllin  fit  lire  toute  la  page, où 
l’on  trouva  que  Saint  Optât  difoit  que  Cecilien  avoir  cftéabfbus> 
par  le  Concile  de  Rome  ; 'De  forte  que  les  Catholiques  voyaoT 
que  les  Donatiftes  produifbient  eux  nticfmcs  un  témoin  contre' 
eux , ne  purent  s’empefeher  d’en  rire . Cela  ne  fc  pouvoir  po» 
exprimer  fur  le  papier, mais  les  Donatiftes  trouvèrent  moyen  de 
le  faire,  en  fé  plaignant  de  ce  qu’on  rioit . 

ARTICLE  CCVII. 

Le/  Dtnatifiet  terminent  toute/  les  difficulté^  par  ûs preuves  qu  Ht 
froduifeht  pour  laiaftification  de  Cecilien  &de  Félix, 

Marcellin  prononce  pour  les  Catholiques. 

Es  Donatiftes  aidèrent  fi  bien  les  Catholiques  à plaider 
1 caufe  de  Cecilien , qulls  n’euftént  pas  mieux  fait  quand 

Ils  euftent  efté  gagez  par  eux  pour  cela  , ou  qu’ils  eulTent  cfté" 
choifis  exprès  pour  faire  voir  avec  eux  l’innocence  de  cet  Evef 
que  'Ils  la  défendirent  mefme  encore  mieux  que  les  Catholi- 
ques . Car  au  lieu  de  deux  pièces  que  les  Catholiques  avoient 
produites  pour  luy , ils  en  produifirent  quatre  'c’eft  à dire  fc 
pafiage  de  S.  Optât , & trois  pièces  dont  nous  allons  parler, 'dont 
il  J en  avüit[deux]que  les  Catholiques  n’avoient  pas , & qu'ils' 
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*'  cu(Tcnt  acheté  bien  chef  ; mais  les  Donatiftes  en  les  ppodulfant 

eux  mefmes , les  obligcoicnt  bien  davantage  que  s’ils  les  leur 
euflênt  vendues . 

'Les  Donatiftes  avoient  à montrer  que  Gjnflantin  après  avoir  fc.cl«i  rf.K.u# 
abfbus  Cecilicn  , comme  les  Catholiques  l’avoient  fait  voir  , 
l'avoit  coodanné  dans  un  jugement  pofterieur  ; & pour  cela  ils  Coii.j.t  544- 
produifirent  une  requefle  qu’ils  avoient  autrefois  adreflee  à ce 
Prince , par  laquelle  il  paroifibit  qu’il  les  avoir  condannez , & Coit.j.f.54*-  ’ 
qu  11  avoir  maintenu  l’innocence  de  Cecilicn  . 'Ils  produifirent 
' enfuite  une  lettre  de  Conftantinà  Vérin,  où  apres  avoir  invedfivé  p.coi  p.t4s.i. 

contre  eux  , il  les  abandonnoit  à la  juftice  de  Dieu , & ordon-  dep-Mï-r-i®** 
noit  qu’on  leur  laiffaft  la  liberté  de  leur  exercice . Il  ne  Ce  pou  voit  ’ 
rien  de  plus  fort,  pour  faire  vcâr  que  ce  Prince  les  avoir  toujours 
condannez.  [ Us  levoyoient  bien  fans  doute;] 'mais  ilscfpcroient 
obtenir  de  Marcellin  la  mefmc  liberté  qu’ils  luy  fai/ôient  voir  ^ ' 
que  Conftantin  leur  avoir  laiflée . 'AtifTi  ils  ne  m inqucrent  pas 
de  le  prcflcr  fur  cela . Mais  Marcellin  leur  répondit  qu’Honoré  ’ 
l’avdt  envoyé  pour  autre  chofe . [ Ainfi  leurs  produdlions  ne 
lërvirent  qu’à  foire  voir  de  plus  en  plus  Ilnnocence  de  Ceci* 
lien;]  '&  la  vanité  ridicule  avec  laquelle  ils  fc  glorifioient d’avoir  Aug.p.caf  c.is. 
pourfuivi  fa  condannation  devant  Conftantin  , férvit  encore  à 
juftifier  l’Eglife  contre  les  reproches  qu’ils  luy  foifôient  pour  ».*• 
la  rendre  odieufe,  dccc  qu’elle  les  pourfuivoit  par  l’autorité  im- 
periale . 

'Ilfcmbknt  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  dire  pour  l’Eglifc  ; p foi.e.3».p- 
& neanmoins  ils  te  firent  encore , •&  plus  qu’on  n’euft  ofé  le  ' 
feuhaiter;  de  mefineque  Balaam  bénit  malgré  luy  le  peuple  de 
Dieu  . 'Auffi  il  eft  vifiblc  que  c’eftoit  Dieu  qui  les  faifoit  parler^  ^p.I5*,^»«6•‘î• 

[ comme  malgré  eux.  ] Ceftoit  une  chofe  fort  avantageufe  à l’E- 
glife défaire  voirque  mefme  Félix  d’Aptcüige,  qui  avoir  ordon- 
né Cecilicn,  eftent  innocent.  [ Caron  n’aceufoit  proprement  Ce-  • 

cilicn  que  d’avoir  cfté ordonné  par  un  hommequ’on  pretendoit 
;tvoir  livré  les  Ecritures ,] 'Les  Catholiques  avoient  enrrwinles  p.t6i.ti57lp. 
preuves  de  fon  innocence,  pour  les  produire  s’il  en  cftoit  befoih;  «‘>'-«-î».î3P. 

& pfut<ftre  ne  reuflênt  ils  pas  fait , pareeque  Imnocencc  de 

Cecilicn  cftoit  aftez  pleinement  juftiftée  fans  cela  . Mais  les  CoH-3  f.5S4-  ' 

Donatiftes  les  prévinrent,  & prodififfrent  eux  mefmes,  ce  qu’on 

n’auroit  jamais  cru  , une  lettre  de  Conftantin  , par  laquelle  il 

reconnoifloit  que  la  caufe  de  Félix  avoitefté  examinéede  jugée 

en  fa  faveur  ; & où  il  ordorinoit  qu’on  luy  envoyait  Ingentius , 

[ qui  avouoit  avoir  fait  une  faufleté  pour  rendre  Félix  coupable,} 
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afin  de  confondre  les  ennepiis  «te  Cecilien . « - 

'Les  Donariftcs  raportoicnt  cetre  pièce  qui  les  confondoit  fi- 
fort , dans  la  fuppofition  qu’elle  eftoit  pofterieure  au  jugement 
que  Confiantin  avoit  rendu  contre  eux  ; afin  qu’on  cruft  que  ce 
jugement  n’avoit  pas  terminé  l’affaire,  & qu’ainfi  il  falloir  voir 
ce  qui  effoit  arrivé  fur  l’envoi  d’Iiigentius . Mais  les  Catholiques 
répondoient,  qu’eftant  certain  que  Cccilien  avoit  cfté  abfous 
par  Conftantin,  c’eftoit  aux  Donatiffes  à juftifierqu’il  yeufteu 
un  Iccond  jugement;  & 00  vérifia  depuis  en  conférant  les  dates, 
que  l’affaire  d’Ingenti us  avoit  précédé  l’abfolution  de  Cccilien. 
Cependant  les  Catholiques  tiroient  de  là  cet  avantage , que 
par  les  pièces  mcfmes  que  leurs  adverfaires  produiibieni , l'in- 
nocence de  Félix  demeuroit  confiante . Les  Catholiques  la  con- 
firmèrent neanmoins  encore  , en  produifant  la  relation  que 
IcProconful  Elien  , qui  avoit  jugé  l’affaire  de  Félix  , en  avoit 
envoyée  à Confiantin  , & les  aéics  mefinesde  ce  jugement, 
lâns  que  les  Donatifies  puffène  rien  objeéler  de  conliderable 
contre  ces  pcces  . - < 

'Les  Catholiques  voyant  qu'ils  a voient  fuffilâmment  éclairci 
tout  ce  qu’ils  avoient  eu  à lôûtcnir  , prièrent  Marcellin  de  ter- 
miner l'ailaire  pr  fa  fentenœ . Les  Donatifies  qui  euflènt  bien 
voulu  l’empdcher,  ne  ûilbient  que  rebatre  toujours  les  mefmes 
chofes,  en  fe  plaignant  qu’on  avoit  altéré  au  gré  de  leurs  adver- 
faires,tout  ce  qui  avoit  cfté  «lit  de  leur  prt.  De  forte  que  Mar- 
cellin voyant  qu’il  n'y  avdt  plus  rien  à produire,  pria  les  Evef- 

2UCS  de  ferctircr,afin  qu’on  puft  drefler  la  fcntcnce.  [Jenc  fçay 
c’eft  de  cette  fentence  que  parle  J 'un  "officier  nommé  Marcel, 
lorfqu’il  dit  que  comme  tout  le  monde  avo'it  travaillé  en  cette 
affaire  félon  les  forces  au  bien  de  l’Eglife , H y avoit  aufli  contri- 
bué quelque  chofe  de jü  part  y'  Marcellin  ayant  voulu  fe  forvir  ». 
de  fon  confeiljdc  prendre  Ion  avis;  Il  n’eft  ps  neanmoins  nommé 
entre  les  officiers  qui  affiftoient  à la  Confèrence . 

'Enfin  la  nuit  cfiant  déjà  veniie  , comme  il  cftat  aflezordi- 
, nairc  en  ce  temp  là  , de  ne  finir  les  affaires  que  la  nuit;  • Mar- 
: ccllio  fit  rentrer  les  Evefques , «5c  lut  devant  eux  la  fonrencc , 
pr  laquelle  ayant  repris  tous  les  pcânts  qu’on  arait  traitez 
dans  la  Confèrence , quoique  non  ps  tout  à fait  dans  le  mefme 
ordre;  il  déclara  que  les  Donatifies  avoient  cfié  réfutez  par 
les  Catholiques  "pr  toutes  fortes  de  preuves  . [ Et  cette  fen-  &c. 
tenceeftant  devenue  publique , ] 'tout  le  monde  témoigna  une 

I,  Ctmmunitsvi  tHi»  jmJict  lUtrimit  difetftMtinUi  . 
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'■  extrême  joie  , de  ce  que  Dieu  avoir  fait  connoiflre  U vérité , & 

découvert  oîi eftoit  Icneur  & le  menfonge. 

ARTICLE  CCVIII. 

Eminence  de  S.Angu^in  dam  la  Conférence  : Chicaneries  des 
Donatijîes . 

[T  T O IL  A quelle  fut  la  fin  de  cette  célébré  aflèmblcc  que 
V toute  l'Eglifc  d’Afrique  fbllicitoit  depuis  8 ans,’&  qu’on 
peut  dire  avoir  cüé  l’un  des  principaux  avantages  que  l’Eglifeà 
tirez  de  l’epifcopat  de  Saint  Augultin.  Ileff  viliblcque  ce  Saint 
en  fut  l’amc  de  la  part  des  Catholiques  ; & on  ne  peur , ce  me 
fcmblc, avoir  une  plus  grande  preuve  de  l'eminence  extraordi- 
naire de  fbn  genie  . Car  quoiqu’il  relcve  partout  extrêmement 
les  grandes  qualitez  de  Saint  Alype,  & que  les  autres  qui  a voient 
elle  twmniez  pour  conférer  , fullens  tans  doute  les  plus  habiles 
& les  plus  illuftres  de  tous  les  Evelqiiesd’ Afrique  ; neanmoins 
on  voit  une  force,  une  douceur,  une  clarté,  une  beauté  d’efprit, 

& une  fblidité  fi  particulieredans  tout  ce  qu’il  dir,  que  les  autres 
ne  paroifiént  rien  en  comparaitôn . Il  laiflè  a S.  Alype  &.  ü Poffide 
le  loin  des  fbrmalitez,  & de  relever  les  fautes  des  Donatilfes  : 

Mais  quand  il  s’agit  de  quelque  point  important,  & d’établir  la 
foy  de  rEglilé , tous  les  autres  le  lailfent  parler . De  forte  qu’il 
ne  dit  preique  rien  dans  les  deux  premières  Conférences  ; mais 
on  l’entend  prefque  toujours  dans  ce  qui  nous  reflc  de  la  3.'  ] 

'Que  fi  quelques  uns  remarquent  qu’il  a traité  les  mefmes  ve-  Opt.n.p.îis.i. 
ritez  avec  plus  de  force  ôc  de  clarté  dans  fés  écrits  , qu’il  ne  fit 
dans  la  Conférence  , ils  reconnoi  fient  en  mefme  temps  que  les 
interruptions  frequentes  des  Donatilles  ne  luy  permettoient 
pas  d’avoir  ici  la  mefme  liberté  d’efprit;  (outre  qu’il  feroit  bien 
difficile  qu’un  difeours  fait  fur  le  champ  fuit  aufil  jufie  que  ce 
qu’on  écrit  à loifir  fur  le  papier,’.  C’ell  peutefire  de  là  que  vient 
aufli  J'cequ’on  remarque  comme  un  defaut  d’exaélitude,que  les  P.140.14114JI 
Catholiques  foûtenoient  généralement  que  les  Prophètes  ne  fé  f ^ 

fcparoient  point  des  fâcremens  des  j uifs , fans  diftingucr  entre 
le  royaume  de  Juda  , oîi  les  fâcrificcs  eftment  légitimes, & celui 
d’Ifrael  oîi  ils  ne  l’cfloient  pas. 

'On  peut  remarquer  par  toute  la  fuite  des  adles,  combien  les  Opt.n  p.iii. 
Donatilles  employent  d’artifices  & de  chicanes  ; quoique  fê- 
Frarçoif  Ion  'un  auteur  de  ces  derniers  ficelés,  ils  y aient  fait  paroiflre 
Biuiioin.  pjyj  d’emportement  & d’imprudence,  que  d’adrcllè  d’efprit, '&  p.s»*- 
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de  force  pour  foûtcnir  leur  mauvaifc  caufe.  'Ils  avoient  pJus  de  ‘ 
fubterfuges  que  les  avocats  les  jdus  fins  n’en  peuvent  trouver  .. 

'Petilien  qui  eftoit  leur  prindpaî  aâeur,&  qui  avoit  cfté  avocat, 
témoigna  auffi  qu’il  avoit  plus  retenu  de  la  chaleur  du  bareau, 
qu’il  n’avoit  acquis  de  connoif&ncc  dans  la  doéirine  de  l’Eglife . 

[ Pour  Emerite  qui  le  fecoodoit , c’eft  beaucoup  de  pouvoir  pe- 
nctrer  dans  le  fens  de  fes  paroles  enflées  & embaraflees . ] 

'Toutes  leurs  chicanes  alloient  à prolonger  ; en  forte  qu’oij 
employa  plus  de  paroles  & de  temps  à des  chofos  non  neceflài* 
p.  res  qu’à  l'aftaire  principale;  'ou  plutoft  elles  alloient  à faire  tant 
qu’on  ne fift  rien.  Ceuxde  vos Evefqucs, dit  Saint  Auguftinaux  “ 
Donatifles , qui  avoient  cfté  choifis  par  les  autres  pour  parler  “ 
au  nom  de  tous  , ont  fait  tous  leurs  efforts  { non  pour  défendre  “ 
voftre  caufe,  mais  ] pour  empefeher  qu’on  ne  traitaft  l’affaire  “ 
pour  laquelle  tant  d’Evefques  de  part  & d’autre  s’eftoient  ren-  “ 
dus  à ôrthage  de  tous  les  endroits  de  l'Afrique  les  plus  reçu-  " 
lez . Tout  le  monde  eftoit  dans  une  grande  attente  de  ce  que  “ 
decidercut  une  aflcrabléc  lî  nombreufed'Evclques;  & les  voftres  ** 
ne  travailloient  qu’à  faire  en  forte  qu’elle  ne  decidaft  rien  . “ 
Pourquoi  cela  ? N'eft-il  pas  vifiblc  que  c’eft  parcequ’ils  fa  voient 
que  leur  caufe  eltoit  mauvaife,  & qu’ils  eftoient  pcrfuadezque  “ 
li  l’on  entroir  en  matière  , il  nous  feroit  aife  de  les  confondre  ? “ 

Cette  crainte  mefme  qu’ils  avoient  qu’on  n’éclairdft  les  chofes, 
fuflifoit  donc  feule  pour  faire  voir  qu’ils  eftoient  vaincus . Car  “ 
quand  ils  feroient  venus  à bout  de  leurs  deffeins  en  empefehant  “ 
la  Confèrence  & ne  nous  perrnettant  pas  d’éclaircir  la  vérité  j “ 
que  vous  auroient-ils  pu  dire  à leur  retour  de  Carthage?  Qu’au-  “ 
roient-ils  eu  à vous  montrer  pour  fruit  de  toutes  leurs  peines  ? “ 

Vous  auroient-ils  dit  en  vous  prefentant  les  actes  : Nos  adver-  “ 
faites  preflbienf  avec  toutes  fortes  d’inftances  que  la  queftion  “ 
fuft  agitée;  & nous-âu  contraire  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  ,, 
pour  empefeher  qu’elle  ne  le  fuft?  Si  vous  voulez  donc  fâvoir  ce  ,, 
que  nous  avons  fàit,lifez  les  ades,  & vous  verrez  l’avantageque  “ 
nous  avons  remporté  fur  eux  , en  obtenant  qu’cHi  ne  fift  rien . 

Mais  s’il  y a parmi  vous  un  peu  de  raifon  , ne  leur  auriez  vous  “ 
pas  répondu  : Pourquoi  donc  eftiez  vous  allé,  fi  vous  ne  deviez  “ 
rien  faire  ?ou  plutoft;  Pourquoi cftes  vous  revenus , puifquc  vous 
n’avez  rien  feit  ? “ 

'Un  fi  grand  nombre  d’Eve/ques,  dit-il  encore,  s’aftèmblent  de  “ 
fous  les  endroits  de  l’Afnque  , & [ les  noftres  ] entrent  dans  “ 
Carthage  avec  une  fi  grande  pompe,  que  toute  la  ville  eftoccu- 

péc 
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,,  pée  àce  fpeébdc.  Ils  ctabliflènt  de  chaque  c»fté  quelques  uni  , 

„ d’entre  eux  pour  parler  au  nom  de  «pus . On  donne  au  milieu  de 
„ la  ville  un  lieu  tout  à fait  propre  à une  fi  grande  aftion.Lesdeux 
„ partis  s y adèmblent  ; le  juge  s’y  rend  ; les  greffiers  & les  notai  res 
„ s’y  trouven^,  toutle  monde eft  dans  l'attente  de  ce  que  produira 
une  aHemblée  fi  illullrc . Et  ceux  qui  ont  efté  choifis  comme  les 
„ plus  eloquens  & les  plus  habiles , travaillent  à ne  rien  faire  avec 
„ autant  d’efiorts  qu’ils  en  devroient  employer  pour  faire  quelque 
„ chofc.  *Mais  leurs  fuites  mefmes , comme  Saint  Auguftin  le  dit  p-»4ï  »4» 
f,  encore  en  cet  endroit , eftoient  très  avantageulês  à l’Eglifc  ; & 

„ ment  la  toibleflè  de  leur  caufe,  que  cette  crainte  extraordinaire 
„ qu’ilsavoient  qu’on  ne  l’éclaircill: . 

„ 'Leur  premier  defir  euft  donc  efté  d’empefeher  qu’on  ne  par-  t.p. 
„ laft  de  l’affaire  ; voyant  bien  qu’ils  y fuccomberoient , mais  n’y 
ft  pouvant  réuflîr , ils  firent  au  moins  par  leurs  difeours  fuperflus 
„ que  les  aéles  furent  fi  longs , qu’on  ne  les  pouvoir  lire  qu’avec 

^uooup  de  peines.  'Je  nefçay,ditS.  Auguftin,s’ils  ont  fait  cela  pcoic.îj.p. 
,,  par  un  tour  d’adrefle , ou  pareequ’ils  eftoient  abandonnez  de  la  *+***’**’^- 
,f  vérité . Mais  affurément  c’eft  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  en  faveur 
f,  d’une  fi  méchante  caufê,  qu’ils  euftent encore  mieux  fàitd’aban- 
ft  donner  . Que  fi  ceux  de  leur  rarti  les  acculbicnt  de  s’eftre  lailfé 
ft  corrompre  par  nous  pour  fortifier  noftrecaufe&  infirmer  la  leur 
„ propre  par  tant  de  cnofes  qu’ils  ont  dites  & qu’ils  ont  produites 
ft  contre  eux  mefmes  dans  le  procès , je  ne  fçay  pas  comment  ils 
tt  pourroientfmieuxjfe  juftifier, qu’en  reprefontant  que  s’ils  avœent 
,)  efté  gagnez  par  nous, ils  auroient  bientoft  terminé  une  fi  méchante 
tt  caulc  qu’eux  & nous  avons  fi  bien  montré  eftre  infoûtenable.  Ils 
tt  pourraient,  dis-je,  foire  voir  qu’ils  fervoient  leur  .parti  du  mieux 
,>  qu’il  leureftoit  poffible,  en  chargeant  les  aéles  de  tant  de  difeours 
t)  inutiles , afin  qu’au  moins  il  ne  fûft  pas  aifé  de  les  lire,  & qu’on 
» ne  puft  pas  reconnoillre  fitoft  qu’ils  a voient  efté  vaincus  . Sans 
tt  çcla,.icne  fçay  pas  fi  on  en  croiroit  & eux  mefmes  & nous,quand 
» nous  jurerions  les  uns  & les  autres  qu’ib  n'ont  point  receu  de 
» noftre  argent  pour  nous  fournir  tout  ce  cju’ilsont  avancé  & pro- 
» duit  en  noftre  faveur . Neanmoins  c’eft  a Dieu  que  nous  en  ren- 
)t  dons  grâces,  & non  à eux,  puilque  la  charité  ne  les  a pas  portez  à 
tt  nous  rendre  ce  fcrvice,  mais  que  la  vérité  les  y a forcez . 'Ils  fai- 
» foient  tous  leurs  efforts  pour  aftôiblir  & cacher  h venté  fous  des 
tt  nuages  de  procedures  inutiles . Mais  le  Seigneur  a rendu  leurs 
tt  prétentions  vaines . II  a fait  éclater  malgré  eux  la  lumière  de 
Eccl.T om.  XUI.  A a a a 
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la  vérité,  &a  diSipé  les  nuées  dont  ils  vouloient  l'oblcurcir  j 'en  .î‘  ' 

forte  que  prelque  tout  ce  qu  ils  difoient , cftoit  plus  pour  les  Ca- 
tholiqucs  que  pour  eux . * 

ARTICLE  CCIX. 

Sage  conduite  ife  Marcellin: Lf  s Donatifiet  appellent  d r Empereur,  ' 

MARCELLiNquîefloit  le  juged’uneCimportanteaf&i-  . 
rc , eut  befoin  de  faire  voir  qu’il  cftoi  t egalement  inllruic  , 

ré*fllpc  ï^ivîrt^C'^A  l'»  ïr*iv  Knmoinps  *00(1  pOUT 

voir  de  quel  codé  eftoit  la  vérité  ; car  quand  il  cuft  èlte 
par  les  Donatiftes,il  luy  eull  efté  impoffible  demies  pascoodan- 
ner , après  ce  qu’ils  avoicnt  eu-x  mefmes  produit  : 'mais  pour  fe 
deniéler  de  leurs  chicanes,  & les  obliger  malgré  leurs  fuites  de 
venir  au  point  dont  il  s’agillbit . 'Il  eut  encore  befoin  pour  cela 
d’une  patience  auffi  grande  que  celle  qu’il  fit  paroiftre.,'Car  elle 
fut  fi  grande  , qu’elle  cuft  efté  capable  de  le  rendre  fufpcél  de 
fàvorilcr  les  Donatiftes,  fi  l’on  euft  efté  moins  aflirré  de  fon  inté- 
grité parfaire  ; Mais  il  en  ufoicainfiadeftèin  : Car  les  voyant 
fuccomber  fous  le  poids  de  la  vérité  qui  les  accabloit,&  ne  vou- 
lant pas  leur  paroiftre  en  aucune  manière  oppofo,il  aimoit  mieux 
les  ecouter  avec  une  patience  inconcevable , leur  laifter  dire  • 
toutes  les  inutilitez  qu’ils  vouloient , & ne  les  empefoher  point 
de  rebatre  les  mefmes  chofes  fur  Idquelles  ils  avoient  efté  réfu- 
tez plufieurs  fois. 

’^oiqu’il  n’euft  fait  que  fui  vre  dans  fa  fentencc  le  jugement 
que  les  Donatiftes  avoient  eux  mefmes  prononcé  contre  eax,foit 
par  les  pièces  qu’ils  avoient  données , 'foit  par  cette  défiance 
qu’ils  avoient  toujoun  témoignée  de  leur  eau  te  ; 'ils  ne  laiftèrent 
pas  neanmoins  d’en  itppdler,  *iâns  s’arrefter  à ce  qu’on  leur  repre- 
lênta  , que  leurs  propres  paroles  les  conJannoient . [ Et  cepen- 
dant en  mefine  temps  qu’ils  appelloient  de  la  fentencc  du  juge, 3 
'ils  fe  vantoient  d’eftre  demeurez  viélorieux  . 

f_/e  ne  fçay  fi  leur  aéle  d’appel  elt]'’recrit  que  S.Auguftindit 
qu’on  tenoit  que  les  Evefques  Donatiiles  avoient  figné  apres 
laConforcnoc,  où  ils  avwent  efté  vaincus  ,[&  qui  cft  apparem- 
ment celui  auquel  il  répond  dans  l’écrit  qu’il  adrefta  aux  Dona- 
tiftes apres  la  Confèrence . ] 'Les  Donatiftes  y employoient  les 
mefmes  paflàges  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  lettre  lue  dans  la 
Conférence,  '&  aufqucls  les  Catholiques  avoient  alors  répondu. 
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*“■  « 'comme  celui  de S.Paul;  Ne  contrariez  point  d’allunceavec  les 

)>  infidèles;  'mais  ils  faifoient  principalement  fort  fur  celui  d'Aggcc: 
Qiie  qui  approche  des  choies  impures,  devient  impur. 

Ils  tafchcâent  d’y  expliquer  ce  qu'ik  avaient  dit  dans  la  Cor> 
>»  fërenec;  Que  la  caulê  de  l’un  ne  nuit  point  à celle  de  l’autre,  & 
» que  le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l'autre  coupable . ils  dilbient 
que  Donat  qui  avoit  accule  Cccilien  devant  Conllantio,  n’eftoit 
pas  celui  de  Carthage , comme  ils  l’avoient  Ibâtcoudansla  Con- 
icrence,  mais  celui  des  Calês-noires. 'Ils  fe  plaignoicnt  de  ce  que 
la  fentcnce  avoit  efié  prononcée  durant  la  nuit , • qu'on  les  avoit 
tenu  enfermez  comme  dans  une  prifon,  qu’on  ne  leur  avoit  pas 
permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloicnt , parccque  Marcellin  qui 
eftoit  Catholique,  fâvorilbit  ceux  de  fa  communion.  * Emerite 
qui  y avoit  cllé  leur  principal  défenfeur  [apres  Petilicn,  ] 'dilbit 
quelques  années  depuis , qu’on  pouvoir  voir  par  les  ailes  de  la 
Conférence , s’il  avoit  efté  vaincu  par  l’autorité,  ou  accablé  par 
la  puilTance.  'Ils  parloicnt  fort  mal  du  juge  dans  leurs  écrits , juf- 

2u’à  dire  qu’il  s’efloit  laiSé  corrompre  par  de  l’argent  que  les 
lacholiques  luy  avoient  donné . 

* Leur  appel  n’cmpclcha  pas  qu’il  ne  fignafient  les  aües  de  la 
3*  Conférence , comme  ils  avoient  fait  les  deux  premières  : mais 
en  lignant,  ils  ajoutèrent  prelque  partout,  que  c’elloit  làns  préju- 
dice de  l’appel  qu’ils  avoient  inter jetté.  [La  lignature  de  Marcel- 
lin ne  fe  trouve  dans  aucune  des  trois  Conférences,  ] 'quoiqu'il 
euft  promis  de  ligner  tout  le  premier.  [ Peut-ellreque  les  parties 
confentirent  à le  décharger  de  cette  peine . ] 

ARTICLE  CCX.  ' 

MarceUin  publie  les  aBes  de  la  CoHference:S.Auguflin  les  abrégé. 
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[T  L ne  fout  pas  douter  que  Marcellin  n'ait  fait  afficher  les  aéles 
£ de  la  Confèrence , dés  qu’ils  furent  en  état  dcparoillre  . ] 
ji  'C’ell  ‘ à cela  fans  doute  qu'il  fout  raporter  l'edit  que  nous  avons  Conc.t.i.p. 
de  lüy  à la  fin  des  adles  de  la  Confèrence.  [ Car  nous  ne  voyons 
pas  qu’on  puilîè  dire  j 'que  ce  foit  la  lèntcnce  qu’il  prononça  en  CoU.p.i7i.3J*- 
feveur  des  Catholiques.  [Il  n’ell  point  fait  en  forme  de  fentence 
rendue  entre  des  parties.  Il  ne  déclaré  point  que  les  Donatilles 
ont  tort , J 'mais  fuppolc  que  cela  a déjà  cfté  déclaré  & reconnu, 

& mefme  que  les  E)onatilles  pcrfilhxcnt  dans  leur  oblHnation  ^ 

1.  peut grjltrum  ftr'ut  /uS'ftCl*  demtnfirut.  Conc.f.i(«i.a. 
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Auj.cti.d  j.c.  [On  nVûwuve  pointj'ce  que  S.  Auguftin  dte  des  termes  de  la 
i MP  P fentcnce  * Cet  e^t  eft  daté  du  26  de  juin  dans  l’édition  de  M.'  , 

339.  ‘ Baluze . [Il  ne  l’cft  pas  dans  les  autres;&  je  ne  fçay  s'il  eft  aifé  de 
croire  que  l’on  ait  difîêréjulquelà  la  pubUcationdesaéles.] 

CoocAfcp»  'Marcellin  y déclare  que  l’on  verra  manifeftement  par  Icsaébcs  • 

**”*^‘*  de  la  Conférence  , que  les  crimes  d’une  perfonne  ne  pouvoieqt 
en  rendre  une  autre  coupabl^qu’ainfirEglilèuniverfellc  n’a  voie 
pu  recevoir  aucune  fouillure  des  crimes  dont  on  aceufeût  Ceci- 
lien  : Mais  que  mefme  on  n’avtnt  pu  rien  prouver  contre  Céci- 
té lien, 'puisque  le  Concile  qui  l'avoit  coodanné  en  fon  abfencc , ne  * 

luy  avoir  pu  feire  aucun  préjudice , non  plus  que  celui  oîl  les 
Maximianiftes  avoient  condanné  Primien;  & que  dans plufieurs 
jugemens  pofterieurs , il  avoir  efté  ablbus  comme  innocent , & 

Donat  reconnu  pour  auteur  du  Ichifmc  : 'Que  Félix  d’Aptonge 
avoir  de  mefme  efté  déchargé  par  un  jugement  folennei  de 


l’accufation  formée  contre  luy . 

11  y marque  l’endurciftèmcnt  des  EXxiatiftes , qui  aimoient 
mieux  périr  que  d’entrer  volontairement  dans  la  voie  de  leur 
••  falut  ; 'Et  pour  éprouver  11  la  rigueur  ne  feroit  point  ce  que  la  lu- 

*•  miere  de  la  vérité  n'a  voit  pu  faire, 'ou  empefeher  au  moins  qu'ils 

ne  Bftênt  tort  à d’autres  'qu’à  eux , il  ordonne  à tout  le  monde 
*-  'fous  de  grandes  peines , de  tenir  la  main  pour  empefoher  qu’ils 

ne  rinflent  aucune  aflèmblée  ni  dans  les  villes  ni  en  quelque  lieu 
que  ce  fuft  ; & pour  faire  remettre  fans  delai  entre  les  mains 
des  Catholiques  leseglifesqu’U  avmt  fait  rendre  aux  Donatiftes 
avant  la  Confèrence  ; Il  protefte  que  ceux  qui  s’uniront  dor- 
énavant à leur  communion  , feront  punis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix  faites  fur  ce  fojet,  lefquelles  on  n’avoit  pas  encore  exe- 
P.IS04.Ï,  cutées:  '&  il  enjoint  à tous  ceux  qui  auront  des  Circoncdlions 
chez  eux , de  reprimer  leur  infolence  ; ou  que  ces  lieux  feront 
confifqucz  tous  les  premiers  ; parcequ'il  y va  en  cela  de  l’intcrcft 
public,  auffi-bien  que  de  celui  de  la  fty  Chrétienne. 

».  'Il  confirme  neanmcûns  le  fauf  conduit  donné  aux  Donatiftes^ 

voulant  qu'op  les  laiftê  retourner  fans  leur  faire  aucun  tort  ; 
jufqu’à  ceqù’eftant  dans  leurs  diocefès,  ils  declaraftènt  s'ils 
vouloient  rentrer  dans  l’Eglife,  & y eftre  rcceus félon  les  condi- 
tions que  les  Catholiques  leur  avenent  accordées  avant  la  Coor 
ferenec  , & aufqucUcs  ils  déclarent  qu’ils  perfiftent  encore . 

An-P  «tc-î5  ["Nous  avons  vu  en  effet]  'que  mefme  après  la  Conférence  l’oo 
accordoit  l’honneur  de  l’epifcopat  à ceux  qui  fo  convertiflment, 
quoique  ceux  qui  demeuroient  ei^urcis , s’en  prevaluftènc 
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[ Mefccilin  ne  parle  point  cxpreflemcnt  de  l’appel  des  Doua- 
tilles.  Audi  il  n’y  dercoeoit  point  par  fon  edit,  pui/'que  comme  il 
le  marque  fouvciit , il  n’y  fait  que  faire  exécuter  les  loix  prece- 
dentes, qu’Ho.noré  avoit  renouvellécs  par  le  referit  mefme  ou  il 
avoir  ordonné  la  Conférence . } 

'Ce  Prince  autoriû  les  ailes  de  la  Confèrence  par  une  loy  du  Cod.Th.iû.t.j 
3oaoull  4r4,  apres  la  mort  de  Marcellin , voulant  qu’ils  pafTaf- 
fent  pour  une  pièce  authentique . 'Les  plusvigilans  des  Evefques, 

& entre  autres [Aurele] de  Carthage, Saint  AIype,[Fortunat]dc  **'''*  ' 
Conflantine  , les  fâifbient  lire  tous  les  ans  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin , durant  le  jeûne  du  Carcfme , lorfque  le 
peuple  avoit  plus  de  loifir  pour  les  ecouter . Saint  lAuguflin  n’y 
manqua  pas,&  eflant  à Alger  en  418,  il  exhorta  Ekuterequiea 
efloit  Evcfquc  de  faire  la  mefme  chofe . [ Ce  font  fans  doute  ces 
aéics  qu’Idace  marque  dans  lâl  chronique  , lorfqu’il  dit  fur  l’an 
41 2, que  Saint  Auguflin  efloit  illuflrecn  ce  temps  là;&  qu’entre 
mBgn,jîc».  "Jes  grandes  chofes  que  Dieu  opéra  par  fon  miniflere , une  des 
plus  glorieufes  fût  de  réfuter  & de  vaincre  les  Donatifles,  com- 
me on  le  voyoit  par  les,  aélcs  authentiques  qui  en  eftoient  de- 
meurez. Ils  ont  mefhîc  efte  connus  dcl’Eglife  greque,  J 'puilque  Conc.t.j.p. 
le  V.  Concile  pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des 
prfonnes  mortes, cite  une  partie  de  ce  que  dit  S.  Auguflin  dans 
l’article  187,  dcsaélcs  faits  devant  Marcellin  [ dans  la  troifîeme 


Conférence . 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  les  aéles  des  deux  premières 
Confèrences , & une  partie  de  la  j.*  quoiqu’avec  un  allèz  grand 
nombre  de  fiiutes.JComme  ces  aéles  font  fort  longs, embaraflèz,  ‘•‘■r  'sj  /. 

& ennuyeux  à lire  : Marcel  à qui , comme  nous  avons  dit , Mar- 
cellin avoit  donné  quelque  part  dans  l’affaire, fut  prié  par  Seve- 
ricn  & Julien,  qui  efloientafi'urément  Catholiques  auffibien  que 
luy.d’en  vouloir  faire  un  abrégé  . Nous  avons  encore  la  lettre 
par  laquelle  Marcel  les  affure  qu’il  a fait  ce  qu’ils  fouhaitoient , 

& qu’il  a mis  partout  des  chifres  pour  répondre  aux  articles 

des  aéles,  afin  qu’on  y puiflè  trouver  aifément  tout  ce  qu’on 

voudra  . '(Quelques  uns  croient  que  les  aéles  que  nous  avons  Cone.jppp,  . 

aujourd’hui  ne  font  que  cet  abregél:  [à  quoy  il  y a ce  me  femblc  * 

très  peu  d’apparence,  vu  mefme  que  nous  y trouvons  mot  à 

mot  tout  ce  qui  s’en  trouve  cité . 11  efl  bien  plus  aifé  de  croire 

que  ce  qu’a  fait  .Marcel  font  ] 'les  titres  de  tous  les  articles  de  p.iji. 

la  Conférence  qui  fuivent  fâ  lettre  ; car  c’efl  cfîèélivcmcnc  un 

A a a a iij 


Digitized  by  Google 


Aug.retr.I.t.c. 

3?  p.ij.i.b. 


b|col.(!.iiC.i.p> 

tiS.i.d, 


i.d, 

e?  ;o.p,8o,t^. 


Aui;.r  164,0,8, 

P-795-'* 

^c,ui.p.796.o. 


k.c. 


c. 


"3. 


558  SAINT  AUGUSTIN.  LVniejc 

abrégé  des  a£Ics;&  la  lettre  de  Marceleft  appcllée  LaUttre  des 
titres . *' 

[ Mais  comme  cet  abrégé  eft  fort  oblcur&  fort  impartit,  ] 
cela  n empefeha  pas  que  Saint  Auguftin  nen  fift  un  autre,  que 
nous  avons  encore , divifé  en  trois  parties  , félon  les  trois  léan- 
CCS  de  la  Conférence . Il  crut  que  ce  travail  fcroit  utile , parce* 
qu’on  y pourroit  voir  fans  pane  ce  quis’eftoit  paffédansralïém- 
blée  , '&  confultcr  quand  on  voudroit , les  aéies  entiers , par  le 
moyen  des  chilies  qu’ilavoitmis  dansfon  ouvrage, (ob  ils  ne  font 
plus  aujourd’hui , ) & qui  renvoj  oient  aux  articles  de  la  Confe- 
rence . 'Il  dit  que  cec  r uvrage  luy  coûta  beaucoup  ; mais  qu'il  ne 
put  s’exemrer  de  l’entreprend re,  voyant  que  peribnne  ne  voulait 
s’engager  àlire  une  pièce  auHi  longue  qu’efioient  ces  aétes  . Il  y 
renvoie  le  Comte  Boniface.  '11  ne  lit  cec  abre^-  qu’aprés  les 
livres  Du  battefme  des  enfàos,[c’eft  à dire  en  411, comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.] 

AR'TIGLE  CCXI. 

Cdsife  de  rendurcif^ement  des  DonatJjïes  : Felicie  neanmoins 
& fittfienrs  antres  fe  emvertiffent . 

E fut  fans  doute  dés  cette  année  que  S Auguflin  fît  fon 
fermon  1 64,  qui  efl:  le  z2  fur  les  paroles  de  l’ Apofîre  ; & 
il  faut  dire  mcfme  que  ce  fût  auffitoll  après  la  Conférence,,  s’il 
le  prononça  à Carthage , ] 'puifqu’il  le  prononça  lorlqu’on.  efloit 
prés  d’expofor  en  public  les  aftes  de  la  Conférence.*!!  y marque 
qu’une  des  caulésde  l’endutciflément  des  principaux  des  Dona- 
tiltes  y eftoit  la  honte  qu’ils  avoient  que  leurs  peuples  reconnuf- 
lént  qu’ite  te?  âvoient  trompez  fî  long-temps.'ll  marque  en  raefhic 
temps  quelles  penfées  Sx.  quelles  paroles  l’amour  de  la  vérité 
leureufl  dû  mettre  dans  h bcJuche,  s’il  l’eufTent  eu  dans  le  cœur, 

'&  il  ajoute-.Voilà  ce  qu’ils  pourroient  dire  à leurs  peuples,  qui  en  “ 
concevroient  fpcut-eftre  d'abord  ] de  l’indignation  & de  la  colerç  “ 
contre  eux;  'mais  iis  s’appaiferoient  enfuite,  & ils  aimeroient  en-  “ 
fin  l’unité:  Pour 'noiis,raes  freres  , ufons  toujours  envers  eux  de  “ 
patience.  Leurs  yeux  que  nous  voulons  guérir,  font  extrêmement  “ 
enflez,&  tout  en  feu  Je  nedis  pas  qu’il  faille  ceflér  pour  cela  de  “ 
les  traiter  ; mais  il  fîiutprcndre  garde  d’en  augmenter  l’bflam-  “ 

- • ' ‘ ♦ . L . \ 4 V . 

Zxflicii efi/ltU  fc«nin(oft  après  i la  telU  des  tkres,  heifitint  cupSenU  gt- 

JtnHta  , 


Digitized  by  GoogU 


L’=n*j.c  SAINT  AUGUSTIN.'  559 

V mation  par  des  infultes.Rendons  leur  railôn,&  parlons  leur  avec 
» toute  la  douceur  pofîible;  mais  ne  nousclcvons  pas  avec  orgueil 

» de  la  victoire  quenousavonsremportée.  ■ 

[La  fage  conduite  de  S.  Auguftin  eut  neanmoins  une  partie 
du  fruit  qu’il  defiroit . ] 'Car  on  vit  principalement  depuis  la  e^J0.p.8s.^.l, 
Conférence,  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  reconvertirent, 

>,  *&  des  Cirerneeliions  mcfiTJcs.  Il  tàut , dit  Saint  AuguiUn  en  f i *.p. 

>>  parlant  d’eux.exerccr  envers  eux  noftre  charité.  II  faut  les  aimer 
» a ufTi-  bien  que  les  autres . Beaucoup  fe  font  déjà  convertis, ôc  font 
,)  pénitence  Oui  de  ces  furieux  mefmes  , beaucoup  ont  reconnu 
,)  leur  erreur,  comme  nous  le  fâvons  fort  lûen,  & font  venus  nous 
„ trouver  [pour  eftre  reconciliez  à l’Eglifc  Catholique.]  Ils  pieu*  ' 

„ rent  tous  les  jours, fans  fe  lafTer  de  répandre  des  larmes  fur  leurs 
egaremens  pafl'cz , & pleurent  d’autant  plus  qu’ils  voj  ent  le 
>.  malheur  de  leurs  compagnons , qui  n’ont  point  encore  digéré 
» le  vin  de  la  fureur  qui  les  enivre , & qui  continuent  dans  leur 
« cruauté.  • • . ■ • , 

'ç’avoit  toupurs  efle  une  chofê  ordinaire  parmi  les  Circon-  i"  GauJ  i.i.c. 
cellions,de  fetuer  eux  mefmes , lès  uns  d’une  fàfon,  les  autres 
d’une  autre . Ils  continuoienr  la  merme  chofê, & quelque  uns  fe 
bruloient . Les  Catholiques  ne  pouvoient  pas  les  voir  périr  fi 
tnalheureufement,  fans  en  avoir  beaucoup  de  douleur.  Mais  ils 
avoient  encore  bien  plus  de  joie  de  voir  'un  nombre  de  pcrfbn- 
ncs  infiniment  plus  grand,  de  toute  fbrted’âge,decondjtion,  ôc 
de  fexe, délivrées  de  cette  malhenreu/ê  fa£l:ion,'où  l’on  fc  faifôit  '• 
une  loy  non  feulement  de  fon  erreur  & de  fon  fchifme,  mais  de 
la  fureur  mefme  & du  dclcfpoir . Si  quelques  uns  fe  tuoient  ou 
fc  bruloient, ils  n’egaloient  pas  en  nombre  ceux  des  Circonccllions 
mefmes  qui  feconvcrtiflôienr,&  qui  quittant  un  nom  & une  vie 
fi  décriée , vivoient  en  repos  félon  les  réglés  de  la  difeipline 
Chrétienne. 'Quoique  les  Donatiftes  fiflênt  monter  à plufieurs  » 
milliers  le  nombre  de  ceux  qui  fc  bruloient,  'Saint  Auguftin  ne  p 
craint  psd’afTurcr  qu’on  n’en  pouvoir  pas  conter  autant  qu’il  y 
avoir  de  lieux  & de  pays  entiers  guéris  de  cette  erreur  pemi- 
cieufe,  parla  vigueur  & la  force  avec  laquelle  on  avoir  agi  pour 
les  en  tirer. 


'Les  Circonccllions  renonçoient  dans  leur  feéle  à l’agricul- 
turc,  pour  aller  chercher  leur  vie  de  codé  &d’autre,'&  faifoient 
v.iesDona-profèffion  de  vivre  dans  la  continence  , ["quoiqu’il  yaitafiez 
t jfies pyjçf  jjç douter  qu^ils  la  gardaflcnt.J  'Quand ils  efloicnt  rentrez 

dans  rEglifCjils  s’occupoient  à l’agriculture,  & vivoient  dans  la  *''' 
chaflcté. 
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'EottetaDorntiftes  qmfcooovertirtnt,  on  nomme  Mrtr 
.ij,ia.bl»63.  culiercment  un  Gabin  qui  apparemment  cftoit Ejefque.  Prcp 
“nE.p,.,».m=tousl=  I>,n.tmes  d’Alger  s’eftoient  déjà  r&nn  en  ,.S, 
a.î-  quoiqu’il  y en  euft  plafieurs  quineftoient  point  encore  bien 

■ncgud  1 1 c irZdez  de  la  venté;  '&  U ne  faut  pas  s^tonner  fi  parmi  cette 
■ ■ ■ ‘ Suie  de  peuples  qui  fc  convertifToient,  il  fc  trouvoit  queloues 

perfonnes  qui  n’entroient  qu’avec  pei^  avec  trouble  clam 

^ état  qui  leur  cfioittout  nouveau.  Mais  ils  fe  fornhoient , OC 
s’aftèrmiflôient  peu  à peu  dans  la  vérité.  Et  quand  il  y en  aur^ 
eu  quelques  uns  qui  auroient  perfifté  dans  leur  deguifemcnt  & 

dam  Icurhyporrifin,  euft-il  fallu,  à caufe  d’eux,  en  abandonner 

[ une  infinité  ] d'autres  qui  fc  réuiûflbicnt  avec  une  enticre  fiiv 

**'^4Ôus  avons  encore  parmi  les  fermons  de  S^t  Auguftin  un 
petit  difeours  qui  commence  par  ces  paroles  ; Dieu  foit  loué , 
mesfi-ercs  : Rejouiffez  vous  avec  voftre  frcrequi  eftoitmort, 
& qui  a recouvré  la  vie  . Le  titre  pourroit  faire  croiro  que  c eft 
lin  difeours  de  Saint  Auguftin  fur  la  converfion  de  quelque 
Donatifte  ; & c’eft  luy  fans  doute  en  effet  qui  1 a compofe;ma« 
il  eft  aflurément  au  nom  de  ce  Donatifte , qui  y rend 
ment  grâces  à Dieu  de  fa  converfion . Leti^  porte  qu  ^ft 
fait  'la  nuit  à la  fefte  de  Saint  Maximicn  ou  Maximin.[Ceftoit 
quelque  Martyr  d’Afrique  qui  aujourd’hui  nous  eft  inconnu  .>]' 
^ 'Le  Saint  expliqua  ainfi  le  Pfeaume  71,  la  nuit  de  devant  la  fe- 
fte  de  Saint  Cypricn.Il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  à Cart^ge^l  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  au  pluftard  encette  année  . il  en- 

voie Honorât  à cette  explication  dans  fon  cpiftre  iio,  [ éente 
vers  le  milieu  de  l’an  412:]  fin.lardeur  ^ 

reupleavoit  pour  l’ecoutcr  ; & il  dit  quil  ny  peut  fuffirc . Il 

l'appelle  une  violence  . i tv  j i 

'Entre  les  perfonnes  qui  eurent  à rendre  grâces  à Dieu  de  la 
contrainte  paTlatpeUe  fes  ferviteurs  les  forçoient  dijtter  dans 
la  ûledesnoces,ilyeut  une  viergenommeeFelicie,  à oui  Dteu 
- . - 1 M fiemeurant  dansle  ichifme . le 


âi  v!g!/}/it 

M*x, 


ep.iio.ts.p 


ff  ?i.p.3i6.î.i 


ep.aop.p.j»®  • 
<1.  • . 


ib. 


1 membre 

honorable  du  corps  Qc  ;naus  , « r-  --  S.  Efprit. 

Nous  avons  une  lettre  qu’il  luy  écrit  pour  la  confolcr  dans  un 
fcandalc  qui  eftoit  arrivé,  l’encourager  a ne  sattaclicr^uà 


Digitized  by  Googli 


L-.ndrj.G  SAINT  AUGUSTIN.  sSt 

Dieu  & non  aux  hommes, '&  1 exhorter  à n’en  pas  moins  aimer 
l’unité  de  l’EglÜc  Catholique  dans  laquelle  elle  eftoit  entrée . 

'11  la  prie  de  luy  mander  comment  elle  auroit  receu  cette  lettre  p-3ï»-i.a. 
'que  le  foin  qu’il  avoit  de  fon  falut,  l’avoit  obligé  de  luy  écrire  . 

'il  paroiil  par  divers  etxiroits  que  ce  fcandale  eltoit  caufé  par  la  ' 
inauvaife  conduite  de  quelques  Evelques;  f& ainfi  la  lettre  peut 
avoir  cfté  écrite  vers  l’an  413,  à l’occafion  d’Antoine  Evelque 
de  Fudi'le  J'bourgdu  dioceie  d’Hippone , dont  S.  Auguftinfit 
un  E'  elché  , après  en  avoir  converti  les  habkans  qui  eftoient 
tous  Donatifles  . 

[Saint  Augliflin  eflant  revenu  à Hippone,  ne  manqua  point  d’y 
faire  lire  les  aftes  de  la  Conférence.  Et  c’efl  peutcftre  ce  qu’il 
marque  , lorfquej'dansle  ferinon  fur  la  femme  pechereflfc,pn>-  C99-«-4.p  siK 
nonce  durant  les  chaleurs/peu  après  la  Corvf'crence,  en  rappor- 
tant  quelques  particularirez  de  ce  qui  c’efloit  paflci  il  ajoute , 
que  fc8  auditeurs  le  pouvoient  lire  dans  les  aéles  mefmcs  . [ II 
parle  beaucoup  contre  les  Donatifles  dans  ce  fermon.J 


ARTICLE  CCXII. 

De  l’origine  & de  fe/prit  de  Pelage  f berejiarque . 

[ T 'Eglise  ayant  terraffe  les  Donatifles  par  la  viéloire  qu’elle 
I ^avüit  remportée  fur  eux  dans  la  Conlèrence  de  Carthage, 
fc  trouva  auffitolt  engagée  à combatte  contre  un  nouvel  enne- 
mi , qui  n’att.'jquoit  plus  fon  corps  comme  le  premier  ; mais  le 
coeur  Sx.  Famé  de  la  religion,  en  décruifant  la  grâce  du  Sauveur 
qui  nous  fait  Chrériens . Nous  n'entreprenons  pas  d’entrer  dans 
la  difeufflon  de  fês  dermes,  ce  que  d’autres  ont  déjà  fait  avec 
plus  de  lumière  & d’exaélitude  que  nous  ne  pouvons  efperer  de 
faire;  mais  d’expliquer  feulement  la  fuite  de  fôn  hifloire  , telle 
que  nous  la  trouvons  dans  les  auteurs  originaux  J 
'Pelage  qu’on  fçait  avoir  donné  le  nom  à cette  hcrefie , cfloit  Aug.epios.p 
fumomnié  le  Breton , apparemment  pour  le  diflingucr  d’un 
autre  [ du  mefme  temm  ] qu’on  appelloit  Pelage  de  Tarcnte. 

"Saine  Prdper  dans  fa  chronique,  lo  qualifie  aufh  le  Breton  * Il  Profm.41  j. 

l’appelle  autrepart  le  ferpetit  de  la  grand  Bretagne;'*  & parlant 

d’un  homme  qui  fuivcàt  la  dcélrine  de  cette  herefiarque,  il  dit,  c.3.p.xo*  ' 

**  "que  les  Bretons  l’avoiet  engraiflé  de  leurs  grains  .*  11  dit  des 

Pdagiensqui  infèéloienr  l’Angleterre,  qu’ils  eftoient  dans  le  ' P-*'®* 

ï,  Jiut  hune  frngi  fus  tajnsret  pavere  tritAnni  » 

Ecd.  Tom.  Xlll  B b b b 


Digitized  by  Google 


552  SAINT  AUGUSTIN.  L'«dej.c 

OrofiFotMs.  pays  dont  ils  tiroicnt  leur  origine  t 'Orofe  appelle  auflî  Pelage  *”* 
p.toj.i.d.  Breton.  '.Il 

Hier.in  ;er.pr.  ‘Ajnli  fi  c’eft  luy  dont  S Jerome  dit  qu’il  eftoit  appefànti  par 
-’jmi;h.ï>.i.i.p  les  viandes  groflieres  de  l’Ecofiè,»  il  luy  attribue  ce  qui  convc- 
M>  »•  noit  à ceux  dont  il  efloit  proche  par  fa  naiflànce,  [ “éc  c’eft  ap- 
Hier.in  jtr.pr.  prcmment  de  luyjqu’il  dit  autrepan'qu’il  lèmbloit  avoir  tiré  , 
3-P-»9»‘  îbn  origine  de  l’Ecoftè  ou  de  THibemie,  puifqu’il  avoit  les  vices 

de  ce  pays , «5c  qu’il  eftoit  né  en  Angleterre  qui  en  cft  fi  pro- 
Mtrc.t,a.p43j.  che.  'On  le  reprcfcnte  comme  un  homme  grand  & puifl'ant  de 
*•  corps. 

p i 5+ 1.  'Il  eftoit  déjà  vieux,  lorlqull  commenta  les  epiftres  de S.PauI 

avant  l’an  4o8.'Orolè  dit  aftez  clairement  qu’il  eftoit'eunuque,  *• 
i Nor  ’h  ’p.i.i.c.  & qu’il  n’a\'oit  qu’un  œil;‘’&  on  ne  voit  rien  qui  empefihe  de  le 
j.p.is  a.  croirc.'Le  mclme  auteur  dit  que  (a  naiftânee  ne  l’avoît  pas  mis 
»Oro  .p.fo  ».  d’eftre  fort  inftruit  dans  les  belles  lettres,  & danslama- 

d Aug.ge.Px.j.  nicrc  d'écrire  des  honneftes  gents.  ^ II  parla  neanmoins  en  grec 
dans  le  Concile  de  Dioljwlis  en  41 5. 

'Saint  Jeronaerabaiftèextrémemcnt  & le  llyle&  meftne  fege- 
nie,  foit  de  Pelage,  (bit  de  Cdcfte  qui  fut  fon  principal  dilcipfe  . 

'Orofê  en  parle  de  mefineqiiece.Saint  avec  qui  il  eftoit  alors  ; 

& il  veut  que  la  lettre  de  Pfclage  à Drmetriade,  luy  euft  efté 
Merc.M.p.is;  diélée  par  quelque  âutre.'Ec  P.Garnier  le  prétend  auffl;&  croit 
qu’ayanf\in  génie  vif &. ardent  qui  fe  portât  ailément  aux  ex- 
tremitez;  il  ne  mariquoir  pas  de  pen(é«,,  mais  d’elocution  ; ce 
' qui  l'obligeoit  d’emprunter  la  plume  de  (es  amis,  commed’An- 
nien  & de  Julien:  & il  allégué  pour  cela  la  grande diffèreneequî 
eft  entre  l’cpiftre  à Dcmctriade,&  fon commentairefurS Paul. 

Il  n’y  a ps  aflfurément  d’autre  moyen  d’accorder  ce  que  Saint 
JxnCh.p.p.i.T,  Jerome  «3c  Orofe  dilênt  de  fon  ftyle,'avec  l’elegance  & la  beauté 
de  cette  lettre,  qui  a p'ru  digne  d’eftre  attribuée  à & Auguftin^ 

* à S.  Ambroilê,  Acà  S.  Jerome  mcfme. 

*•  'Pour  ce  qui  eft  de  Ibn  genie,  S.  Auguftinfqui  a toujours  foeu 

dilcerner  & eftimer  avec  beaucoup  de  candeur  ce  qu’il  y avoit 
de  bon  dans  les  plus  mécbans , J en  prie  tout  autrement  que 
Aüg.gd  Bon.!.  SJeromc.'Il  dit  de  Pelage  & deCclefte«5ueslIs  efteaent  corrom- 
* pus  par  l’erreur , c’eftotent  neanmoins  des  clprits  quin’eftoient 

p*<-.m.f.îc.:y.  pas3mcpri(«.*r,'inah»'de  grands  gcnics.* Il  dit  dc  PcI^e  cnprci-'*^'^"''* 
« nat'  re  j5  r qucc’cftoit  unefprit"fobtil «5c  pnctrant,^trcs  vif «5c  mef  ncuUfimHi. 
316  g.c'.  '■  ’ me"tres  fort , * qui  eftoit  capble  de  poufter  beaucoup  ce  qu’il  fortiff’*» 

/c.6,p.jii.T  a. 
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loutenoit.  11  cftoit  ardent  & vehement  dans  les  CJchortations . Ee.p,f.i;.p  4i, 
*M'du  Pin  dit  que  Ton  ftyleeft  fcc,  ttcrilc,  & bas,  qu’il  avoit  peu  p . 
de  fcicnce,  mais  aflczde  bon  fens.*  On  trouve  que  ce  qui  nous  p.45». 
rcAc  de  fcs  écrits  confirme  alTez  le  iugefnent  qu  en  a fait  Saint  P p-».'- 
Augufiin. 


'Ce  Saint  dit  que  la  difTerence  qu’il  y avoît  entre  Pelage  & R.r«.ori.< 
Olefie,  c’ cft  que  Celcfte  cftoit  plus  ouvert  à prefeher  fon  here.  <=• 

fie,  tk  Pelage  plus  caché;  Celcfte  plus  obiHné,  Pelage  plus  men- 
teur & plus  fourbe;  ou  C l’on  veut  Celcfte  plus  libre  , Pelaee 
plus  fin  & plus  adroit  * 


.ARTICLE  CCXIIL  , t.  i ..  r 

Pelage  acquiert  a Rome  une  grande  réputation  de  pleti ^ ■qu'iV 

perd  depuis . . : ^ 

SAint  Auguflin,&  les  autres,  anciens  qui  parlent  de  Pelade  Aug.v.Rw.p, 
luy  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine;  ce  qui  mar-  p^^.UaiNoîh* 
que  non  iêulcmcnt  qù  il  iâilbit  profeflion  de  la  vie  monaftiqne,  l’-ti.c.j.p  loi. 
m^s  auffi  quil  n’avoit  point  de  qualité  plus  eminente  & qu’il  *‘IMcrc.t.i.p.^ 
n eftoit  dans  aucun  degré  de  la  clericature'Auffi  Saint  Auguftin  » A«g.gV.p...„ 
•dit  que  fon  herefie  ne  venoit  ni  d'Evefqucs,  ni  de  Preftres  ni  de 
quelquesCIercsquccefuft,mais  feulement  de  quelques  pre- 
tendus  moines . 'Orofe  l’appelle  pofitivement  un  laïque  , & fc  Orotapol  p. 
plaint  de  ce  qu’on  l’avoit  fait  afteoir  avec  les  Preftres  dans  une  ' * 
aflemblée.  , 

'Zofime  loriqu’il  le  cro3  oit  Catholique , le  qualifie  auftî  un  F-'s®' 
laïque.®Pour  lavoir  s’il  a efté  moine  en  Hibemie  ou  en  Angle-  jRi,» 
terre  dans  le  memaftere  de  Bancor,  ceft  ce  qui  n’eft  pas  de  gran- 
de import^cc,  non  plus  que  toutes  les  autres  choies  fàbuleufcs 
ou  incertaines  que  les  hiftoriens  Anglois  dilent  de  luy,  & qu’on 
peut  voir  dans  Uflerius.  Quelques  uns  croient  qu’il  eftoit  du 
nombre  de  ces  moines  qui  vi  voient  chez  eux  en  leur  particulier. 

en  renonçant  aux  prétentions  & aux  emplois  du  fiede,  comme  • • ••  ? 

Saint  Paulin,  Saint  Pammaquc&  beaucoup  d’autres  [On  peut  ' ' ' - “ 

aflurer  qu’il  ne  polTedoit  rien  en  fond  , puifqu’il  porta  racfme  • • 
jufqu’a  l’excès,  l’obligation  de  renoncer  à fon  biea 

Il  fout  dire  qu’il  vivoit  en  Orient  au.  commencement  du  V. 
jiecle,  li  c’eft  luy,  comme  il  fcmble  que  prcfque  tout  le  monde  • • ’ 

le  fuppole,  dont  Saint  Chryfoftomc  parle  dans  une  lettre  écrite  ’ ’ 

apparemment  "vers  le  commencement  de  l’an  407.J  'Le  'moine  Chry.ep.4,t.4. 

B b b b i j P"®® 
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5C4  SAINT  AUGUSTIN.  L’anriejc 

Pelage  m*a  caufe  bien  de  la  douleur.Con/idercz  de  combien  de  “ 
couronnes  font  dignes  ceux  qui  perliflent  avec  genercfité  [dans  ** 
le  fcrvice  de  Dieujpuilque  ceux  mcfmes  qui  ont  vécu  avec  tant  “ 
d exaélitudc&d  autorité,  fo  laifTcnt  neanmoins  entraîner  com-  “ 
me  les  autres.  [ Ce  Pelage  avoit  fons  doute  abandonné  la  com-  “ 
munion  de  Saint  Chr)  foüu'ne  , & la  dclên.fo  defim  innocence; 
ce  qui  caufoit  à ce  Saint  la  douleur  qu’il  témoigne  avoir  de  fa 
chûte:  car  pour  ce  qui  eft  de  l’Iierdie  Pelagienne,  il  n’y  a point 
d’apparence  que  Saint  Cliryfollomc,  qui  efl  mort  en  407,  en  ait 
jamais  eu  connoiflânee  , quoique  fon  auteur  commença  dtja  à 
la  répandre  inlcufililcnjent. 

Si  ce  Peiage  cfl  rherefiar^ue,  fà  divifion  d’avec  Saint  Cliry- 
foflome  s’accorde afléz  bien] avec  l’amiré  que  Saint  Jerome  té- 
moigne avoir  eue  avec  les  premiers  auteurs  de  fôn  herefîe , & 
n’avoir  rompue  que  pour  les  inrcrells  de  la'\  erke. 

'Il  y a neanmoins  des  per/onnes  habiles  qui  fouticnnent  que 
ce  n’efl  point  luy  dont  parle  Saint  Chiyfortomc,  & qu’il  n’a  point 
cflé  en  Orient  avant  411. 'Car  il  a demeuré  très  longtemps  à 
Rome;  ’ Il  y elloit  fous  AnaAafe[vers  l’an  400  & n’en  eft  appa- 
remment forti  que  vers  4io,]'’puil<5u’il  eftoit  à Carthage  en  41 1 
pour  pafler  dans  le  pays  d’audelà  do  la  mer  ; [ ce  qui  peut  bien 
marquer  rOrient  & ia  Palcllinc,  où  il  eftoit  en  415.  J ^ On  pré- 
tend mcfme prouver  qii’il  y cftoitcnran‘405,[quiçftàpcu  prés 
le  tempsauqud  Saint  Chryfoftome  fe  plaignoit  du'moine  Pela- 
ge. JPoiir  l’imion  que  Saint  Jerome  dita'oir  eue  avec  luy,  ce 
pouvoir  dire  à Rome, où  il  eft  aifé  qu’ilsiê  foient  vusdutemps 
de  Damafe.  > - ; . . . 1' 

'Comme  Pelage  a dcmurc  fort  longtemps  à Rome , il  y eftoit 
fi'.rt  connu-**!!  y acquit  d’abord  beaucoup  de  réputation;  & ce 
fut  pa»  la  que  Saine  'Auguftin  commença  à entendre  parler  de 
liijs'de  fol  te  que  comme  Ùl  vie  efterit  eftimée  de  beaucoup  de 
pertonnes,  il  parla  de  luy  avec  eloge,  dans  les  premiers  ouvrages 

3u11  écrivit  contre  fes  dogmes.  'Il  l’appelle  un  homme  de  bien, 
igné  de  louange  & d’cftime;fon  homme  extrêmement  Chré- 
tien, 'qui  pafloit  pour  un  Saint,  & qui  avoit  fait  de  ^grands  pro- 
grésdans  la  pieté;  dont  la  vie  eftoit  charte , & les  mœurs  loua- 
bles; qui  n’avoit  point  hefité  à vendre  tout  ce  qu’il  avoit , & à 
le  donner  aux  pauvres  ; '£t  il  dit  generalement  des  ennemis  de 
la  grâce,  qu’ils  ne  font  point  à meprilêr , vivant  dans  la  conti- 
nence, & fc  faifânt  eftimer  par  leurs  bonnes  œuvres. '11  porta 
par  fes  c.xhortations  deux  jeunes  liommcs  nommez  Timafe  ôc 
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Jncquc , h abandonner  les  elpcranccs  du  fiede , & à fë  confacrcr 
à Dieu . / • • 

'SaintPauIin  l’aimoit  comme  un  Ærviteur  dcJ.C,[&  bien  d’au-  ep  io6.p.i3i.i,c . 
tresenavoientlamefmccrtime.J'Car  Pelage ïc  vantoit  d’avoir 
beaucoup  de  Saints  pour  amis.  *11  produire  depuis  des  lettres 
de  beaucoup  d’Evclques  qui  luy  donnoient  de  grandes  louan-  ». 
gcsi&ilpretcndoitpar  là  Icj’ulHfier  de  l’hcrefie  dont  on  l’accu- 
loit,  comme  fi  tous  ceux  qui  vo> oient,  dit  Saint  Ai^uftin,  les 
bonnes  œuvres  qui  paroilloicnt  de  luj' audehors , aillent  pu  la- 
voir fes  mauvais  fentlmens  fur  la  grâce , [&  voir  ce  ver  intérieur 
de  l’orgueil  qui  rongeoit  Ion  amc  ] ’ ' 

Mais  depuis  qu’il  eut  entrepris  de  combatre  la  vraie  fby  ; ce 
qu’il  paroilibit  avoir  de  pieté,  diminua  ou  le  perdit  entière- 
ment,'félon  la  parole  de  l’Evangile, que  qui  n’a  pasfla  vertu  folide 
de  la  charité  tSc  de  l’hu  mi  lité,  Jon  luy  ollera  mefmë  ce  qu’il  a,ou 
plucofi  ce  qu’il  croit  avoir.  'Orolc  l’appelle  [en  415  ou  41 6,  un 
tacn/arum.  niiniflrc  & un  nouveau  maifire  "de  la  bonne  chère.  'Il  l’accufc  s 
d’excès  de  vin,'il  dit  qu’ils  s’attend  de  devenir  parfait  & impeoca- 
b!e,  en  buvant, en  mangeant,&cndormanr,'que’  tout  le  monde’P-**®-».».  ' 
fiivoit  bien  de  quelle  maniéré  il  vivoit;  "qull  cftoit  continuelle-  P*<>9.x.I»a 
ment  dans  les  bains  & dans  les  fëftin$,&  què  ce  n’eftoit  pas  fans 
raifon  qu’il  avoitdcs  épaulés  fi  largcs.qu’il  portoit  fi  bien  fa  tefte, 
qu’on  luy  vo3oitun  vifagefifrais&fiplcin  [Ainfic’efl  luyappa- 
remment]  'queSaintJeromeappellece  chien  des  Alpesfi  grosÔc  H'ef-in  jer.pr, 
cmlciint  ü gras,  & qui  eftoit  encore  pluscapable"d’ecrafôrpar  (a  pefan-  î 
/a-virf.  teur  ceuxfurquiileu/lmarché.que  dclesdechircrpar  /êsmor- 

furcs , [les  injures,  & fèscalomnics-jCe  Goliar  fuperbe,  diten-  OroCt^l.p, 

^ corc  Orofe,"&  d’une  grandeur  monfirueiiic , fc  fa  voit  fort  bon 
grc  de  fon  embonpoint  & de  fa  belle  preftance,  fccroyantcapa- 
ble  de  tout  faire  par  luy  mefmc , & auffibicn  par  la  force  de  iba . 
vafle  corps, que  parcelle  de  foname, qu’il  pretendoit  fo  pouvoir 
clever  fans  le  fccours  de  la  grâce  , jufqu’à  une  parfaite  vertu.J 
Ses  mainSjfa  te(le,tout  fon  corpsTfi  bien  nourri , ne  fé  trou  voient 
pUirtmt  point  trop  chargez Jdc  "toutes  les  magnificences  dont  il  les  pa-  ‘ ‘ 

Foit  . 

'Saint  Auguftin  témoigné  généralement  des  Pclagiens,  auffi- 
bien  que  Saint  Jerome , que  fous  une  apparence  extérieure  & 
hypocrite, ils  couvroient  bcaucoupdc  dcfbrdrespour  les  mœurs , • - 

'6c  une  grande  avarice . *•**  * * ’•»  ». 

Nous  avrais  une  lettre  que  S.IfidoredePelufc  ,fqui  ne  fa  voit 
<c  que  c’ellcit  que  de  louer  Icsméchans  dans  les  defirs  de  leur 
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cœur,]^it  à un  Pelage  moine,  en  ces  termes.-  Les  cheveux  font  “ ‘ 
blanchis  à £phraïm;  & il  ne  s'en  eft  pas  apperceu,  pareeque  fes  “ 
parlions  loot  encore  dans  leur  force  & dans  leur  jeune/Tc.  Vous  “ 

' eftes  comme  luy,  chargé  de  beaucoup  d’années,  fans  que  voftrc  “ 

•fprit  flechiflè  encore; car  vous  ne  faites  que  paflcr  de  monafte- 
te  en  monaflere , & examiner  toutes  les  tab^s , Si  vous  aimez  ** 
donc  fi  fort  la  fumée  des  viandes,  & l’aflairooncment  des  mets  « 
allez  vous^n  plutoft  careffer  les  grands  feigneurs  -,  & cherchez  « 
les  villes  dont  les cuifines  vous  plairont  les  plus.  Car  de  pau-  « 
vres  ermites  n ont  pas  moyen  de  vous  traiter  comme  vous  le  “ 

fouhaiteriez;.'Si  cette  lettre  s'adrefle  à l’herefiatque , àquoyle  ' 

Cardinal  Noris  ne  trouve  pas  de  dirhculté;  [ elle  eft  lâns  doute 

écrite  avant  que  fon  hercfie  fuft  connue  en  Orient  apres  l’an 

411,  auquel  nous  verrons  qu’il  quitta  l’Afrique,  & avant  l’an 

418,  auquel  fa  condannation  devint  publique  par  toute l’Eglirê, 

Au  moins  le  dereglement  que  Saint  ICdorc  remarquoit  dans  fès 

mœurs,  eft  une  preuve  confiderable  que  ce  n’eftoit  pas  avant  le 

temps  qu’il  demeura  à Rome,  eftimé  de  beaucoup  de  gents  de 

biea  ...  - 

* • 1 . • * 

. ' ARTICLE  CCXIV- 

Premten  écrits  Je  Pctagél'âéja infeUe^  de  foH  berejte.  . ’ 

GE  N N A D B dit  que  Pelage  avoit  fait  divers  écrits  avant 
,quc  d’eftre  reconnu  pour  heretique,  favoir  trois  livres  fur 
la  foy  de  la  Trinité,  neceflàires  à ceux  qui  veulent  s’inftruire[dc 
la  doébine  de  rEgIi/c;]&  une  livre  des Eulogies, ou  pour  r^ler 
la  conduite  & les  adlions  de  la  vicfd’un  Chrétien , ] il  alleguoit 
divers  paftâges  de  l’Ecriture  divi/êz  en  chapitres , & réduits 
fous  divers  titres,  comme  a fait  Saint  Cyprien  'dans  les  livres  à 
Quirin.  Pelage  fe  vantoit  en  effet  d’imiter  & mefme  d’achever 
l’ouvrage  de  Saint  Cyprien , dont  il  parloit  dans  le  lien  avec  le 
refpeél  qu'il  devoir  à ce  grand  Martyr. 

'Il  dedioiteet  ouvrage  à un  nommé  Romainf  Je  nefçay  fi  c’eft 
ce  Romainjpar  qui  Saint  Paulin  dont  il  eftoit  difeiple,  écrività 
Saint  Auguftin  fon  cpiftre4i&  J95  *Celivre  eftoit  écrit  en  latin 
[aulTibien  que  les  autres  ouvrages  de  Pelage.  Saint  A^uftin  ne 
l’appelle  pas  le  livre  des  Eulogies, •*  ma'is  le  livre  des  Chapitres, 

'&  autrepart  le  livre  Des  témcBgnages'Orofc  affurc  que  c’eft 
ainfi  que  Pelage  mcfmc  l’avoit  appcllé.*Saint  Jerome  en  raportc 
divers  titres. 
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1\  fit  fans  doute  ce  livre  avant  que  d’ertre  reconnu  hérétique,  Jmf.h.p.ii.p. 
puifqueGennadele  dît,  mais  non  ps  avant  que  de  tomber  dans  ^*'*’*' 
i’herefie.  'Car  ceft  de  ce  livre  qu’on  luy  objedla  divers  pflàges  Augg«p.c.t, 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.'Saint  Jerome  fait  la  mefme  chofe, 

& luy  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  il  pretendoit  achever  * 

celui  de  S.  Cyprien  , il  y mettoit  une  dodlrine  toute  contraire  «Hi*r.p,i74.d. 
à celle  de  ce  fâint  Martyr,  prticulierement  en  ce  quil  difoitau 
titre  100:  Qi!c  l’homme  put  eflre  fans  pché,& garder aÜïmeot 
les  commandemens  de  Dieu  s’il  le  veut, 

'Dans  fe  confedion  de  fby  qu’il  adreffa  au  Pap  Innocent  en  janr.p.ii.b| 
4I7,  il  allégué  pour  prouver  qu’il  eftoit  Catholique,  une  longue  Aug.gr,cJi.c. 
lettre  qu’il  avoit  écrite  prés  de  1 1 ans  auparavant , [ & ainfi  vers  ^ **‘^*'  *'** 
l’an 405,^  S.  Paulin  Evelqucfde  Noie;] 'qui  eftoitedêélivernent  Aug  ep.io6.p. 
alors  fon  ami>  Il  pretendoit  que  cette  lettre  ne  prloit  prelque  * gV.ch.e.3j. 
que  de  lagrace&dera(fiftancedeDieu,&  qu’ilymontroitpar-  pjji.i.a. 
tout  que  fans  Dieu  nous  ne jxîuvons  faire  aucun  bienMais  Saint 
Auguftin  qui  l'avoit  lue,  aflure  qu’il  y relevdt  prtout  le  pu- 
voir  & les  forces  de  la  nature  ; qu’il  ne  mettoit  pie/que  la  grâce 
de  Dieu  qu’en  cela;  qu’il  n’y  prloit  de  la  grâce  prticuliere  aux 
Chrétiens,  que  comme  en  pliant,  & pur  dire  qu'il  ne  l’omet-^ 
toit  ps  entièrement  ; & que  mefme  on  ne  puvoit  dire  fi  par 
cette  grâce  i 1 cnrendoit  autre  chofo  que  la  remifilon  des  pchez, 
ou  ladoélrine  de  l’Evangile . 'S.  Auguflin  écrit  autreprt  que  S.  «yto6-p.iiu. 
Paulin  a voit  des  lettres  que  Pelage  luy  adrefloitjOu  il  pretendoit 
bien  reconnoifire  la  grâce  -,  proequ’il  arouoit  que  c’efioit  Dieu 
qui  avoit  donné  à l’homme  le  puvoir  de  voubir  & de  faire  le 
men, commun  aux  Fidèles  & aux  infidèles  [Ce  n’efioit  apprem- 
inenr  que  la  mefinc  lettre]  y..  ..i.'.j,;  ' 

'Pelage  citoit  encore  pour  fit  juftifîcationuneptitelettrê  qu’il  r-Cfcc.j4.jé 
avoit  écrite  à l’Evelque Confiance,'  où  il  avoit  joint  ,difoit-il , * *•**• 

grâce  & le  fccours  de  Dieu  au  Lbic  abitre  de  l’homme . Saine 
Auguflin  ne  l’avoit  pu  trouver  ; mais  clic  cfloit  appremmeot» 
femblable  aux  autres  produélions  de  fon  auteur. 

'Ce  Sainr,  félon  quelques  cditbns,  prie  d’un  livre  de  Pelage  gtP.B.«4.f, 
ù Melanic,  dont  on  avoit  tiré  une  objeélion  contre  luy.  Mais  on  *** 
afiure  que  les  manuforits  ne  parlent  penne  de  Melanie  en  cec 
endroit. 

'II  dit  encore  que  quelques  prfonnes  faintes  l’avoient  aflfuré 
[en  41 6,]qu’ils  a voient  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de 
confolation  ou  d'exliortarion  adreflèz  à une  veuve  dont  le  nom 
n’efloit  pas  exprimé.  Ces  livres  portoient  le  nom  de  Pelage,  & 
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SAINT  AUGUSTIN. 
ils  navoient  jamais  oui  dire  que  perlbone  doutall  qu’ibnefuf^ 
lent  de  luy . 'Saint  Jerome  en  parle,&  eacite  deux  endroitSjI’iin 
d’un  orgueil  pharilaïque,*  l’autre  d’iine  flaterie outrée,  [&  mcC 
me  impie  . J^Ils firent  tousdeux  partie  des artirlesqu’onobjééla 
à Pelage  dans  le  Ccncile  de  Diofpolis.  Il  s’en  défendit  en  difanc 
que  ces  endroits  n’cfioient  point  dans  fes  livres , <Scen  les  anathe- 
matizant  mcfme  comme  des  folies.  'Il  avoir  accoutumé  dés  au- 
paravant de  les  defavouer  mcfme  parmi  fes  difciplcsj  * furquoi 
Saint  Aiigullinnc  lèvent  pas  prefler  : M.ais  S Jerome  foutient 
qu’ils  eûoient  cftcûivemcnt  de  luy,&  que  le  flyle  le  faifoit  voir 
clairement . 

'Onerdt  que  cet  ouvrage  cfl  celui  que  Mercator  dit  avoireii 
entre  fes  mains , & qui  dloit  auffi  uneexhoj  ration  à une  veuve 
nommée  Livanie  : '&  iln’eft  pas  difficile  que  le  nom  de  la  veuve 
qui  n’elloit  pas  exprimé  dans  quelques  exemplaires,  le  fuftdanî 
d’auues . 'Mais  l’ouvrage  qu’a  voit  Mercator  n’eftoit  "qu’un  petit 
livre;  '&  celui  dont  parle  S.  Auguflin  en  faifoit  au  moins  deux. 

* Quelques  uns  prétendent  que  celle  que  Mercator  appelle  Li. 
vauic,eft  Julienne  mere  de  Julien  Je  Pclagicu;  ^ Ils  n’en  donnent 
aucune  preuve. 

Saint  Auguflin  dte  en  divers  endroits  un  commenmirc  fort 
court  que  Pelage  avoir  écrit  fur  les  cpiflrcs  de  S.Paul.*lU’avoit 
fait  eftant  à Rome,  avant  que  cette  ville  fnft  ruinée  [en  4 1 o par 
Alaric]  ' Marius  Mercator  en  cite  auffi  plufiems  paflâges.'‘Pclage 
ne  le  montroit  qu’à  ceux  de  l’amitié  defquclsilfe  tenoit  affuré. 

' 11  y faifoit  divers  argumens  contre  le  péché  originel  ; & nean. 
moins  afin  de  ne  le  pas  déclarer  fi  ou  vertement  contre  l’Eglife, il 
ne  les  fàifoit  pas  fous  lôn  nom , mais  en  forme  d’objeclion . 

[ Bellarmin  & d’autres  croient  que  ce  commentaireefl  celui 
melrael'quenousavons  parmi  les  oeuvres  dcS.Jcrome  L’epjllre 
aux  Hebretix  n’y  dl  pas;  [ ce  qulen  peut  marquer  l’antiquité.  } 
'Janfenius  s’étend  fort  à montrer  qu’il  dl  rempli'  de  toutes  les 
erreurs  de  Pelage  ; Le  P.Labbefait  quelquedifficultcdecroire 
qu’il  foit  de  Pelage  mefme;  "&  neanmoins  apres  avoir  raporlé 
ce  qu’Aubertin  du  pour  le  prouver  , il  fe  rend  à fon  lêntimenr; 
'Le  Pere  Garnier  dit  qu’aucune  pcrlbnne  habile  n’en  doute  au. 
jôurd’Iîui . ® II  fâu  diver/ts  remarques  fur  ce  commentaire . 

On  y trouve  la  pliifpartdes  adroits  du  commentaire  de 
Pelage,  citez  par  Saint  Auguflin  & par  Mercator. Que  s’il  y en  a 
d’eux  qni  ne  s’y  trouvent  pus,  'on  croit  que  Pelage  peut  bien  les 
aveu:  oÜez  luy  mefme  .'D'ancres  aiment  mieux  dire  qu’ils  ont 

cflé 
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efté  retranchez  par  des  Catholiques,  comme  par  Caffiodorc, 

'qui  parlant  d’un  commentaire  fur  toutes  les  epillresdcS.Paiil,à  c«fd  mtc.j.p. 
l’exception  de  celle  aux  Hebreux , & quil  appelle  des  annota- 
tions^lit  qu’elles  eftoient  fi  eftimees, qu’on  les  ateribuoit  au  Pape  . 

Gelafe  : Mais  que  comme  elles  elloicnt  d’un  collé  fort  fubtiles,  ôc 
agréables  mr  leur  breveté,  elles  eftoient  de  l’autre  infiélées  du 
venin  du  Pelagianifme  ; qu’il  en  avoir  neanmoins  purgé  l’epiftre 
aux  Romainsavec  tout  le  foin  qu’ilavoit  pu,  afin  que  ceux  à qui 
il  écrit  priflent  exemple  fur  celle  là  , pour  corriger  de  mefme 
toute* les  autres.  '11  fc  trouve  neanmoins  encore  dans  le  com- 
mentaire  fur  cette  epiftre  , bien  des  erreurs  Pdagieunes , [ qu’il 
lcroit  étrange  que  Cafliodorc  euft  laiflees . ] 

'Aubertin  ne  Élit  pobt  difficulté  de  recevoir  pour  véritable,  Lab.fcri.t14>. 
la  lettre  à Heliodore  * qui  eft  à la  tefte  de  ce  commentaire  dans  ^ p 
S Jerome:  [&  Une  lcroit  pas  en  efièt  fort  étonnant,  que  Saint  He-  isj. 
liodored’Altit»,  euft  demandé  cet  écrit  à Pelage  lorlqu’il  eftoit 
encore  à Rome , & qui!  ne  fê  declaroit  pas  ouvertement  fur  fon 
hcrefie  . ] 'On  remarque  que  Primalê  à tiré  beaucoup  dechofes  Lab.^.;»*. 
de  ce  commentaire  , fans  neanmoins  le  citer. 


ARTICLE  CCXV. 

Jl  commence  à Rome  à découvrir  fou  berefir,  elle  fe  répand 
beaMoup  en  peu  de  temps . 

N prétend  que  la  première  origine  de  l’herefie  Pelaglen-  Merc.fubn.p. 
V_y  r« , eft  vcnüe  d’Orient , particulièrement  du  célébré 
Theodoicde  Mopfueftc.  'Un  Rufin  de  Syrie  l’apporta  le  premier  p-s®. 
à Rome  du  temps  d’Anaftafe[  vers  l’an  400.  ] Et  comme  c’eftoit 
un  homme  d’cfprit , il  n’ofa  pas  la  publier  luy  mefme , depeur 
de  s’attirer  l’horreur  & l’indignation  que  le  monde  en  concc- 
vroit.  Mais  il  furprit  Pelage , luy  infpira  le  poilôn  de  fi>n  erreur, 

& le  difpolâ  à la  foûtenir , & à la  produire  dans  fes  écrits  : C'eft  Aug.pie.3.p. 
pourqurâ  Celefte  dans  le  Ccncilede  Carthage,  dit  qu^il  avoir 
oui  nier  le  péché  originel  au  lâint  Preftre  Ru^  qui  avoir  de- 
meuré à RomeavecSaint  Pammaquc.'Quelquesunsontcruque  jmf.h  p.p.j.i. 
ce  Rufin  eftoit  le  célébré  Rufin  d’Aquilée.  [Cependant  on  peut 
affurer  qu’il  ne  demeura  jamais  à Rome  avec  Saint  Pammaque, 

& qu’il  n’cftoit^intà  Rome  du  temps  d’Anaftafe.  ]'Etc’eltce  vaft.p.i.i*.i,i! 
qui  a donné  lieu  a quelques  auteurs  de  cetemps , de  prétendre , M>-rc  r.i.n.p.ji 
quefuppoféla  vérité  du  témoignage  de  Cclefte  dontonnepeut  *'*^°*^'* 
Hift.Eccl.Tom.XJII.  Cccc 
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douter , eRant  appuyé  pr  Mercator  ; ce  Rufin  eft  plutoft  un 
autre  rrcftiedifciplc  de  Sainr  Jerome, ["qui  puvoit  cftre  Syrien, 
& qui  vint  en  Occident  vers  l'an  399.  J 
t.  'Ce  n’cft  pas  que  S Jcrcrac  ne  marque  aflez  clairement  Rufin 
d’Aquilée  , entre  ceux  qu’il  prétend  avoir efié  les  premiersau- 
teursde  l’herefie  Pclagicnne;  & il  dit  nettement  qu’elle  avoit 
efié  condanné  dans  Grunnius,  [qui  eft  le  nom  qu’il  donne  quel- 
quefois à Rufin  ]'0n  croit  que  c’cft  Pelagedont  le  mefme  Here 
dit  que  fonGrunnius  efioit  le  prccurfour dcle  maiftre  au  moins 
pour  reprendre  fos  ouvrages , '&  qu’il  attaque  encore  autreprt 
comme  heritier  de  la  haine  que  Rufin  luy  avoit  portée*  Mais  le 
P.Garnier  répond , que  SJerome  fait  auteurs  du  Pclagianifmc 
tous  ceux  qui  ne  Ce  croy  oient  ps  obligez  de  crier  avec  luy  con- 
tre Origenc.  'Jacque  & 1 imafe , qui  furent  quelque  temples 
difdples  de  Pelage  pur  la  vie  monaftique  & pur  fes  erreurs , 

, eftoient  appremment  avec  Pinien  [ qui  venoit  d’enterrer  Ru- 
fin  d’Aquilée  en  Sicile;  Maison  n’en  fauroit  rien  conclure , non 
. plus  que  de  ce  que]  'S.Auguftin  cite  Thiftoirc  ecckfiaftique  de 
Rufin  depuis  la  naiflàncc  du  Pclagianifmc , fans  en  dire  ni  bien 
ni  mal. 


[ Nous  avons  vu  pr  lesouvrages  de  Pekgc,  qu’il  eftoit  dans 
de  mauvais  fentimensdés  l’an  405,  & que  fon  efprit  eftoit  déjà 
cerrompu  pr  Ic'  venin  de  l’herefie  , lorfqu’il  eftoit  encore  à 
pec.cn.c.1,  p.  Rome  D 'Saint  Augiiftinditaufti qu'ils’y eftoit  faitconnoiifrepr 
337-»  i>.  fej  mauvais  difeours  , & pr  les  difputes  qu’il  y avoit  eues  fur  le 
fu;et  de  la  grâce.  'Que  comme  il  y eftoit  fort  connu , tons  les  ar- 
tifices dont  il  ufoit  dans  fes  livres  pur  fc  cacher  , ne  puyoient 
pas  empfoher  qu’on  n’y  decouvrift  fon  herefie  , & qu  on  iw 
comprift  bien  le  fêns  de  fes  proies  degmfécs  ; ^ '1  y avoit 
demeuré  trop  long  temps  pour  pouvoir  tromper  la  lumicrc  de 
cette  Eglifc  ; & qu'un  grand  nombre  de  prfonnes  l’y  connoif- 
fuient  aflêz  pur  rendre  un  témoignage  authentique  de  ce  qu  il 
croyoit,  & que  Cclefte,  dont  l’impiété  eftoit  plus  connue,  eftoit 
fondifeipic. 

ptrf.c.io.p,  'On  remarque  particulièrement  une  occafion  ou  il  fe  déclara 

à Rome.  Un  tvcfque  ayant  raprté  [dans  une  compgnie  J ces 
proies  répétées  fbuvent  dairs  les  Confeflions  de  Saint  Auguftin 

Seignfur\  domeztfioy  la  force  daccomphrce^uevoui  mecommatr 

de^,  <ÿ  après  cela  commande^  moy  ce  que  vous  voudrez,  Pelage  qui 
eftoit  pre/ent,  en  fut  tout  à fait  choqué.  Il  condanna  hautement 
une  fi  belle  prière,  & avec  tant  de  chaleur,  qu  il  penfâ  quereller 
celui  qui  n’avolt  fait  que  la  citer. 


L’*n  it  J.C- 
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’•  'Dieu  pcrmettoir  ainfi  qu’il  Ce  dccouvrifl  en  certaines  rencon- 

tresicar  du  reftc  il  avoir  une  adrelfc  men  cilleufê  pour  Ce  cacher, 

& pour  couvrir  fcs  erreurs  fbusdescxprdiionsCatholiques . Il 
failoit  parler  les  difcinlcs  plus  librement,  afin  de  voir  de  quelle 
maniéré  leurs  dilcours  feroient  receus,  & les  avouer  cnfuite,  ou 
les  defavouer  félon  qu'il  jugeroit  luy  dire  plus  avantageux . 'S.  Hi«'.sfiCtf.c. 
Jerome  luy  reproche  aulTt  qu’il  repandoit  fon  herefie  par  le  ***’  '' 

moj  en  des  femmes,  comme  les  autres  herefiarques  avdent  lait . 

'Son  herefie, [dont  le  principal  fondement  eft  l’orgueil  naturel  à Aug.ep.g9.p. 

tous  les  hcmmcs,]s’etendit  ainfi  fi  fort  en  peu  de  temps, que  Saint  ' 

Augullin  dans  un  des  premiers  écrits  qu’il  fit  pour  s’y  oppolêr , 

dit  qu’elle  avoit  plus  de  Icflateurs  qu'on  ne  pouvoit  croire; 

qu'ils  lêduifoient  les  autres  loriqu’on  ne  les  combatoit  pas  ; & ' 

qu’ils fe  mulciplioient  fi  fort,  qu’on  ne  lâvoit  ce  qui  en  arrive* 

toit. 

'Ce  fût  des  le  temps  qu’il  eftoit  à Rome,  que  Saint  Auguftin  ge,Px.i*.p4i*. 
apprit  qu’il  dogmatizoit  contre  la  grâce  de  Dieu  ; & il  l’apprit  ** 
de  perfonnes  très  dignes  de  foy . Il  en  fut  fort  touché  ; mais  il  ne 
vouloit  pas  écrire  contre  luy,  qu'il  ne l’cuft  vu  luy  mefme,  OU' 
qu’il  n’cuft  trouvé  des  preuves  de  Ion  erreur  dans  quelqu’un  de 
les  livres, afin  qu’on  ne  puft  pas  l'accufcr  de  luy  impofer.'Pelage  c. 
vint  en  efiét  en  Afrique  quelque  temps  aprés,&  aborda  mefmc 
à la  rade  d’Hippone;mais  Saint  Augullin  fe  trouva  ablênt.fOn  Jmfh.pj.i.p. 
juge  que  ce  fut  en  4 10,  quelque  temps  après  la  prife  de  Rome: 

& nous  avons  vu  que  &int  Augullin  fut  abfent  vers  ce  temps 

là . 3 'D’autres  croient  que  dans  les  troubles  qu’Alaric  caufa  Garn.M.pujs. 

dan*  l’Italie  en  408, 409,  & 410,  » Pelage  & Cdclle  quittèrent 

Rome  comme  beaucoup  d’autres  , vinrent  demeurer  quelque  4.'p.i8. 

temps  en  Sicile , & paflèrent  de  là  en  Afrique , plutoll  en  41 1 

qu’en  410  'Mcrcator  dit  que  Celelle  elloit  forti  de  Rome  vers  Mïrc.comm  e,i 

l’an  409.'’Il  y a de  l’apparence  qu’il  a ellé  en  Sicile'avant  le  Con-  * 

cilc  de  Carthage  qui  le  condanna  en  4 1 1 ou  4 1 a.  [Et  il  ell  ccr-  » 1. 

tain  que  la  Sicile  fut  l’une  des  premières  infêdlées  du  Pelagla- 

nifmc] 


'Pelage  ne  découvrit  rien  de  fon  herefiedansHippone;&ilen  Aug.ge.P.c.ti. 
partit  mefmc  plutoll  qu’on  ne  penfoit.**!!  vintdepis  à Carthage,  '**' 
où  Saint  Auguftin  le  vit  une  foison  dcux[en  4 1 1;]  mais  c’eftoit 
dans  le  temps  qu’il  travailloit  pour  la  Conférence  qu’on  devoit 
avoir  avec  les  Donatilles , ce  qui  l’occupoit  entièrement,  'C’eft  Jmf.hP.p.5.i.b. 
aflez  vraifemblablemcnt  dans  lemefme  temps  qu’il  faut  mettre 
ce  que  dit  Saint  Auguftin,  'qu’il  s'clloit  trouvé  depuis  peu  dans  Aug.pecanj.g. 

CCCC  ij  co.p.30,...b. 
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unccompagnicà  Carthage,  où  l’on avdt dit quecen’eftoit pas 
pour  remertre  les  pechez  aux  enfâns  qu’on  les  battizoit  mai» 
pour  les  fanftifier  en  J.C.  Ce  Saint  fut  frapé  de  cette  nouvelle 
doctrine  ; mais  il  n’avoit  pas  alors  le  temps  de  s’arrefter  à la  ré- 
futer , & il  crut  qu’il  valoir  mieux  la  laifler  périr  dans  l’oubli, 
comme  une  parole  dite  en  paflànt  par  des  gents  d une  autorité 
peu  confidcrablc.  Iln’ypenfoit  mdmeplus,  lorfqu’il  vit  depuis 
avec  étonnement  & avec  douleur,  qu’on  foûtenoit  cette  doCtrine 
avec  chaleur  contre  le  fentiment  de  l’Eglife;  que  l’on  écrivoic 
pour  la  défendre  & la  publier;  & qu’elle  fe  repandoit  de  telle 
forte  qii’OT  luy  demandoit  ce  que  l’on  en  devoit  croire,  & qu’il 
fe  trou  voit  obligé  de  parler  & d’écrire  pour  la  combatre. 

Telage  fe  hafta  de  partir  de  Carthage  pouf  paflèr  la  mer . 

[C’eftoit  peut-cllrc  pur  aller  en  Egype,fi  nous  voulons  raprter 
à ce  temps.ci  la  lettre  que  Saint  Ifidore  de  Pelufe  luy  écrivit.  } 

'Mais  on  croit  qu'il  pflà  bientoft  en  Paleftine  , où  il  demeura 
long-temps  : 'Et  Saint  Jerome  dans  la  prefice  de  fon  fixiemc  livre 
fur  Ezechiel,  ["écrite  apparemment  en  4 1 2,]  *lê  plaint  des  perle-  V-S./eto- 
cutions  que  luy  fàilbientles  fucceffeursderherefie,&  delahai-  “*{*»'•'>*' 
ne  de  Rufin.[Mais  le  venin  de  Pelage  efloit  demeuré  dans  l’Oc- 
cident. } La  doCbrine  qu’il  avok  prefehee  à Rome  fe  repandc»C 
dans  rAfrique.’’£lJey  troHVoit  pkificurslêélateursquitalchoicot 
de  communiquer  à tous  les  autres  la  mauvailc  lêmence  qu’il» 
a voient  receuê  ; '&  l'on  y entendoit  Celefte&  les  autres  qiri  paf> 
foient  pur  les  dilciples  de  Pelage , parler  avec  ardeur  contre  1» 
grâce  de  J.C 

ARTICLE  CCXVL 

efloit  Celeflt:  JJe/l  Mcuf/  par  PauFiH  , (t  condanné par 
le  Cotuile  de  Carthage . 

[^^E  LESTE , comme  nousavons  déjà  dit , fiit  le  pemier  & 

V.>  le  plus  célébré  des  dilciples  de  Pelage;]  '&  il  fuivit  Ibn 
maiftre  avec  tant  [ d’exaôitude  & de  fuccés , ] que  leur  feSla- 
teurs  furent  nommez  indifféremment  Pelagiens  ou  Celeftiens . 

'Il  femble  melme  que  dans  l’Orient  le  nom  de  Celefte  Ibit  deve- 
nu plus  connu  que  celui  de  Pelage. 

'On  ne  fçait  pint  de  quel  pays  il  eftoit;  car  c’eft  appremment 
Pelage  & non  luy,  que  Saint  Jerome  applle  un  chien  des  Alpes. 

'Le  Pcrc  Garnier  croit  qu’il  puvoit  eftrede  Campanie,  voulant 
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*“■  que  ce  foit  luy  & non  Julien  que  Saint  Prolpcr  appelle  l’afpic  de 

laCampanicjMais  ncusnc  voyons  rien  de  bien  certain.]  Il  eftoit  Mfrc.fubn.p. 
d’une  femille  illuftre  , mais  eunuque  de  nailfance  ; [ d’où  vient  ly®"'"'-''-'- 
frtttiihfHs . peut-  ellre  ] ’ qu’il  efl  appcllé  un  "monflrc . « Vinc  i..r.  • 

•“Saint  Jerome  accoutumé  à meprifer  fes  advcrfaircs,'dit  qu’il  J’^oV.i.t.c  -.i*. 
fc  promenoir  dans  les  difcoursfur  les  épines,  non  des  fyllogifmcs, 
comme  le  difbient  fes  difciples,mais  de  folecifmcs  . ^ Neanmoins  ‘ Hiy  aa  rsc. 
on  voit  par  le  peu  qui  nous  rclte;  de  les  écrits , qu  il  avoir  en  effet  w Janf.h  p.i  1 p. 
un  cfprit  fubtil  & exercé  aux  chicanes  de  la  philofophie.  'Saint  ^ *’■ 

Augiidin  l’appelle  un  homme  d’un  cfprit  très  vif,  & qui  afluré- 
ment  eufl  cite  utile  h beaucoup  de  perfonnes  fi  on  l'cuft  corrigé  ».\ug.aiiBcn.i. 
V.  f,  »it.  de  fon  erreur  . [ Nousnc  répétons  point  "ce  qu’il  dit  commune 

ment  de  luy  & de  Pelage.  J'Mercator  luy  attribué  une  grande  & r- 

mefmc  une  trop  grande  facilité  déparier . 

»•  'Il  parut  quelque  temps'dans  le  barcau  . [Enfuite  il  embraflà  la  p-  io|  n.p.331 
vie  monaftinue . J • Car  Gennade  témoigne  qu’eftant  )cune  , & |"Gjn".c44. 
avant  que  de  s'engager  avec  Pelage,  il  vécut  dans  un  monaftere , 
ftrtntts , d’où  il  écrivit  à fes  "prens  trois  lettres  en  forme  de  petits  livres  , 
pleines  d’inflruiflions  touchant  la  morale,  & qui  font  ncceffaircs 
à tousceux  qui  aiment  Dieu , prcequ’cllcs  ne  font  qu’exciter  à 
la  vertu  , & qu’elles  n’ont  rien  de  la  mauvaifê  doéJrinc  qu’il  fit 
paroiflrc  depuis.' Le  Pere  Garnier  veut  foûtenir contre  un  pf&gc  Gam.f.i.r  : jo, 
li  forme]  & fans  aucune  raifon  confidcrable  , qu’on  a tort  de  dire  '• 
qu’il  ait  efté  raoinc,'&  après  cela  ill’avouc  luy  mcfme  en  d’autres  p.t4i.r. 
termes. 


'On  croit  qu’il  écrivit  contre  le  péché  originel  avant  Pelage  p.ui-r. 
mefine,&  ainfi  vers  402  'H  avoir  appris  cette  hcrefie  à Rome, de  Aug.p«c.or.e  3. 
Rufin  le  Syricnfvers  l’an  400,  comme  Pelage;  J * & H la  prefehoit 
avec  plus  de  Kbcrtc , nu  plutoll  avec  pKisd’audace  que  Pelage . 

'Il  eut  lahardicflè  de  la  répandre  publiquement  parmi  le  peu-  Merc.  fubn.p. 
pie  ; & par  fâ  liberté  efîfenée  à parler  , il  fit  beaucoupde  focla- 
teurs  & de  complices  de  fa  folie.iC'eft  peut-eflrc  pour  cela  que] 

"Saint  Jerome  dit  que  de  difciplc  de  Pelage  il  elloit  devenu  fon  Hief.id  Ctw. 
maiftre  , & le  chef  de  toute  l’armée  de  l’erreur . 3-p  îsî-1>- 

[Son  audace  fut  neanmoins  utile  à la  verke . } 'Car  comme  il  Aug.ptc.  or.c. 
cachoitmdns  fon  herefie,''il  fut  découvert  à Carthage, où  il  pre-  * cr^’^p'iV^.». 
lendoit  arrivera  la  dignité  de  la  prcflrife , •&  il  fut  denoncéaux  alOroi.  if'oi.p. 
Evefques  par  le  foiniîic  la  fidelité  gcncrcufode  quelques  Catho-  * Aug*«p.$o.r 


t,  • C'eft  fc  fens  que  le  P.  Garnier  donne  1 aHiimialis  fchtAajt’.tHt  i [ Sr  qni  eft  tans  doute 
pluspiobablc  que  Celui  dn  Cardinal  Noria  , ] qui  tire  de  ti  que  Pel.igc  avoir  nnetrole  dans 
Rome  , <(  ()ue  Cclcfle  y étudia  fous  luy . . 
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• liques  qui  le  firent  cbmparoHIre  devant  un  Concile 'tenu  à Car- 
thage  , où  Aurele  le  trouva  * avec  beaucoup  d’Evelques.  ■>  Saint 
Augullin  qui  nous  a donné  la  principale  connoifl'ance  de  ce  Con- 
cilc , n'y  cfioit  pas  neanmoins . ' 11  raporte  un  fragment  des  aéles 
du  Sj  ncde  , où  il  paroill  que  le  principal  adverfaire  de  Celeftc 
cfioitun  Paulin  Diacre  , [ apparemment  celui  mcfmequiayanc 
efié  autrefois  avec  Saint  Ambroife , écrivit  enfuite  la  vie  de  ce 
pr.ird  Saint  à la  priere  de  Saint  Aiiguftinà  qui  il  TadrefTa  ; "&  il  V.  S.  Am- 
tcmoignequ’il  l’écrivit  en  Afrique  durant  que  Jean  eftoit  Préfet 
d U P]  croire;  'ce  qui  fê  rencontre  vers  4 1 & en  42 1 j'Mais  Mer-  V.  Honoré 
cator  dit  pfitivement  que  Paulin  Diacre  de  Saint  Ambroilc 
prefenta  à Aurele  un  mémoire  des  herefies  qu’enfeignoit  Cele/te, 

& qu  il  fiif()it  mefme  répandre  en  diverfes  provinces  par  des 
perlonnes  de  fa  faélion  qu’il  y envoyoit . f II  y eut  deux  requeftes 
prefêntces  contre  luy  au  Concile,  ] 'pullqull  y en  a une  appdlée 
"la  petite.  Elle  contenoit  les  points  fur  lefqucls Celefte eftoit  uuuHsmi- 
aceufé . Elle  fut  cnregifirée  dans  les  aéles  . • 

'Cclefie  fût  donc  aceufe  entre  autres  chofes  de  'tenir  que  le 
péché  d Adam  n avoir  nui  qu’à  luy  lêul,&  non  point  aux  autres 
hommes , & que  les  enfans  en  naiiïant  font  dans  le  mefine  état 
ou  efloit  Adam  avant  là  chute  . Il  n’olà  pas  avouer  ces  erreurs  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  aufli  les  delâvouer;  & il  traita  tout  cela  de 
quefiion  problcmatique,ayant,difoit-il, connu  plulîeurs  Prellres, 

& entre  autres  Rufin  hofte  de  Saint  Pammaque,  qui  nioit  le  pé- 
ché originel . 'Il  ajouta  neanmoins  qu’il  avoit  toujours  dit  que  les 
enfans  avoient  befoin  d’ellrc  battizez . 

'Il  avoua  mefme  à Carthage  dans  le  Concile  par  une  requefte 
très  courte , que  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  rédemp- 
tion par  le  battelme , n’ayant  ofé  nier  cette  vérité  devant  des 
Chrétiens  ; mais  il  ne  voulut  point  avouer  que  le  péché  d’Adam 
pfTaft  dans  eux , ni  confèllêr  plus  clairement  qu’ils  receuffent 
la  remilfion  d’aucun  péché  : quoique  cette  rédemption  qu’il  rc- 
connoillbit , en  fuit  une  grande  preuve . C’efl:  cette  requclle  que 
le  Pape  Zofime,  qui  ne  connoiflbit  pas  encore  ces  fourbes , dit 
avoir  dû  eftre  un  témoignage  affez  fuffifànt  de  la  pureté  de  la 
foy  de  Celefte , pour  empefeher  les  Evefques  d’Afrique  de  le 
condanner . 

'Il  fut  dit  dans  le  Concile  de  Diofpolis.qu’outre  les  deux  chefs 
dont  nous  venons  de  parler  , Celefte  avoit  encore  efté  aceufé 
devant  les  Peres  de  Carthage  de  tenir , i.®  Qu’ Adam  avoit  efté 
créé  mortel , & qu’il  devoit  mourir , ft»it  qu’il  pechaft  , foit  qu’il 
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ne  pechaft  pas;  2.®  Que  la  loy  elevoit  au  royaume  [des  cieux]dc 
meftne  que  l’Evangile  ; 3 Qu’avant  la  venue  de  J.  C.  il  y avoir 
eu  des  hommes  quin'avoicnt  point  peché:4“  Qu'il  eftoit  faux  Sc 
que  tons  les  hommes  mouruflent  par  la  mort  & par  la  prévari- 
cation d’Adam , & qu’ils  reHufcitaflcnt  tous  par  la  refurrcdlion 
de  J C. 'Saint  AuguOin  ra porte  cela  en  deux  endroits,  dans  l’un 
defquels  il  remarque  que  parmi  ces  articles  il  y en  avoir  qu’il  ne 
Ce  fouvenoit  point  qu’on  eult  obje£Iez  à Cclefte  dans  le  Concile 
de  Carthag  e.  'Mais  Mercator  qui  avoir  en  main  les  aéles  meûnes 
du  Concile,  dit  queCelefle  y rut  acculé  fur  tous  ces  chefs . Les 
Pères  déclaré:  ent  qu’ils  cftoient  tous  hérétiques  & contraires  à 
la  vérité.  C’elt  pourquoi  ils  ordonnèrent  à Cclefte  de  les  con- 
danner  : mais  il  ne  le  voulut  jamais  . 

'Tout  ce  que  le  C oncile  reprefenta  à cet  cfprit  endurci , put 
bien  le  convaincre , mais  non  le  a>rriger , ni  luy  donner  la  paix 
[de  la  vérité.]' Ainfi  apres  qu’il  eut  eüé  oui  & convaincu,  & qu’il 
eu  tconfêlTé  là  croyance,  ‘les  dogmes  dont  on  l’avoit  accule  y 
furent  condarmez,  '’tîk  luy  mefine  rcceut  la  fcnrence  qu'il  meri- 
toit , ' c’eft  à dire  la  deteftation  de  rEglifê,  '*  & le  foudre  de  l’cx- 
communication  ; ' Enfuirc  dcquoyil  Ce  retira,  s’enfuit  d’Afri- 
que, * & s’en  alla  à Ephefe. 

•’  Il  avoir  appelle  de  la  fcntence  du  Concile  au  jugement  de 
l’Evdque  de  Rome, ‘devant  lequel  il  avoir  ce  femble  cité  Paulin 
fonaccufatcur.[Mais  c’efloit  apparemment  plutoll  pourne  pas 
omettre  cette  formalité  qu’il  avoir  apprilc  dans  le  bareau  , ou 
tout  au  plus  pour  tafeher  d’cmbaraflér  lès  adverfâires,  J ‘‘que  non 
ms  qu1l  efperaft  de  pouvoir  taire  approuver  ta  doélrine  par  le 
Papeinnocenti'puitqu’au  lieud’allerà  Romeils’enallaà  Ephefo, 
abandonnant  ainfi  ton  appel , ® ik.  exemtant  par  confèquent  les 
autres  de  la  neceflité  de  pourfuivre  cette  affaire  . 

[ Aufli  il  ne  paroift  p inc  que  les  Evctques  d’Afrique  aient 
fongé  à en  écrire  au  Pape  , & à luy  envoyer  les  aéles  de  leur 
Concile  pour  l’inflruire.  Lorfque  l’affaire  tê  rcnouvella  en  416,] 
'le  Concile  de  Carthage  envoya  au  Pape  Innocent  les  aéfes  de 
fà  condanrution,  fans  témoigner  qu’on  luy  en  cutt  jamais  écrit  ; 
'&  le  Concile  de  Mileve  luy  manda  en  mefme  temps,[non  qu'il 
avoir  déjà  eflé  inlfruit  de  cette  condannation  , mais  J qu’il  en  Ce- 
roit  inffruit  par  l’Eglitc  de  Carthage  . Aucun  de  ces  Conciles 
, ne  marque  mef’me  que  Cciefte  eutl  appcllé,»?c  Innocent  n’en  dit 
rien  dans  les  n'ponfes  : ce  qui  marque  allez  qu’on  n’avoit  pas  eu 
grand  égard  à cet  appel . 
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[Je  ne  fçay  pasibien  comment  il  faut  entendre  j'ce  que  dit  le 
Pape  Zofiine  : Que  les  Evefqucs  d’Afrique  n'avoient  rien  jugé 
clairement  lorlque  Celefte  avoit  comparu  devant  eux  . 'Affuré- 
ment  il  n’avoit  pas  vu  les  aétes  de  leur  Concile.  * La  condanna- 
tion  de  Celefte  fit  que  les  diiciples  de  fan  erreur  n’olèrcnc  plus 
attaquer  à Carthage  lafoy  de  l’Eglilc  qu'ils  voyoienteftre  fi  for- 
tement établie,  fi  ce  n’eft  par  quelques  difeours  ou  plutoft  par 
quelques  murmures  qu’ils  repandcâent  fecrettement . 'Ainfi  c’eft 
avec  railon  que  les  Peresdu  Concile  de  Carthage  [en  l’an  41 6,  ] 
afturent  que  le  Jugement  des  Evefq^ues  avoit  retranché  de  l’E- 
gliiè  la  plaie  fi  dangereufe  de  la  doûrine  Pclagienne . Ils  diiênt 
que  cela  avoit  elle  fàitprésdecinqansauparavant;  [&:  ainfi  "fur  Note  s»- 
la  findc4i  i,  ou  en  4i2.]Saint  Auguftin  fuppolêauin  quec’eftoic 
peu  apres  la  Conférence  de  Carthage.  ''  Et  au  moins  il  témoigne 
aflèzque  ce  n’eftoitpasaupravant. 

[C’eft  peut-ellrc  à caulcdece  Condle,]  ’quel’hiftoiredel’he- 
refie  Pelagienne  dont  parle  Photius , dit  que  les  Pelagiens  furent 
chaftèz  de  l’Eglife  du  temps  de  Théophile  d’AIc.xandric  & du 
Pape  Innocent.  [ Car  Théophile  mourut  en  411,  avant  tous  les 
autres  Conciles  qui  lescondannerent . J 

ARTICLE  CCXVII. 

Sa/nf  Auguftin  combat  les  Pelagiens  par  fes  fersnons . 

SA  I N T Auguftin , comme  nous  avons  deia  dit , ne  le  trouva 
ms  hlacondannation  de  Celefte:  maiseftant  depuis  venu  à 
Cannage,  il  ne  manqua  point  d’en  lire  les  afles.  Tl  n’écrivit  pas 
d’abord  fur  cette  matière.-  mais  luy  & les  autres  Prélats  comba- 
toient  les  erreurs  de  Pelage  & dans  leurs  difeours  [ publics,]  & 
dans  leurs  entretiens  particuliers,  chacun  Iclon  les  obligations 
& le  pouvoir  qu’il  en  avoit . 'Pour luy  il  paria  Ibuvent  dans  lès 
lérmons  contre  ces  nouveaux  hérétiques  , qui  ne  ceflbient  point 
de  répandre  leur  doélrine  & en  particulier  & en  public,  & qui  la 
foûtenoient  pardes  livres  d’autant  plus  dangereux , qu’ils  avoient 
plus  d’adreflè  & plusd’anifice. 

'Le  iêrmon  170  de  la  noj^velle  édition  peut  eftre  de  ceux  qu’il 
fit  pour  cefujet:  car  il  y ruine  les  principes  des  Pelagiens,  quoi- 
qu’il  ne  les  marque  point . [Une  bonne  partie  des  lérmons  fur  les 
paroles  de  l’Apollre  Ibntcncore  plus  certainement  contre  eux  , 
comme  le  3 .*,le  4 le  5.'  faif'au  lieu  du  martyre  de  S.Cyprien,  ud 

où 
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• où  il  cite  le  4*,  qu’il  avoir  tait  la  veille.  'Le  6,'paroift  fairautfi  le  C'sr-pirit-c. 
IcTulemain  du  5.',&  il  fut  encore  fait  à Carthage  dans  la  bafili- 
V s.S;etat.  que  des  Martyrs 'Scillitains.'Le  Saint  y cite  le  fermon  43.' des  pa- 
rôles  du  Seigneur, qui  eft  le  i34.*dercditiondesBenedidlins,*ou 
plutoftie  i5z.*dc  la  mcfincedition.quin’avoit  point  encore  paru,  7^<>■ 
maisdontFlonisavoitcopiclaplusgrande partie.  'lU’avoit  autfi 
prefehé  à Carthage  quelque  temps  auparavant . 

. 'Le  7.'  fermon  furies  paroles  de  rApo(lre,prefchc[à  Carthage]  ni«jp.??6.f. 
dans  la  bafilique  des  Majeurs  , établit  le  péché  originel  contre 
les  nouveau.\  [hérétiques,]  qui  pretendoient  que  les  hommes, & 
les  cnfâns  mefincs  qui  ne  {ont  pas  encore  nez  , ne  meurent  point 
pour  le  pccùé  qu’ils  ont  contracté  d’Adam,  mais  pour  ceux  qu’ils 
ont  commis  eux  mdmes,fansiefquels  ils  demeureroient  immor- 
tels , '&  à cauTc  dcfqucls  ils  avoient  befoin  de  recevoir  dans  le  per.:ti.i.i.c .17. 
battefmc  la  rcmifllon  des  pecliez . Il  parle  de  cette  folie  dans  ? 
l’cpiftre  1 06,  [ écrite  en  4 1 7.]  ' Le  8 .*  fermon  prefehé  [ de  mefine  t ep^^<^.p.lS^, 
à Carthage  ]unjüur  de  dimanche  dans  labalÛique  de  Sainte  Ce-  «‘s- 
lcrine,  clt  certainement  encore  pour  Ibûtenir  le  péché  originel 
contre  les  Pclagiens  qui  le  nioient.  'Il  y parle  à ceux  qui  avoieirt 
edé  nourris  dans  la  foy  Catholique  , ou  qui  avoient  embralié  la 
paix  Catholique , f ce  qui  marque  les  Donatiftes  convertis . ] 

'Le  9.*  paroi d auffi  edre  contre  les  Pclagiens  ; mais  cela  eft  cer-  ^ * rs  p * 3^ 
taindu  dixième,  'qui  parle  contre  ceux  qui  nioient  le  pcchéori-  *’->7«  p-S40.*. 
gincl , '&  plus  encore  du  onzième , où  il  dit  qu’il  eft  obligé  de  par- 
lcr  Ibuvent  contre  cette  nouvelle  herefie  ennemie  de  la  grâce , 
afin  d’aftermir  fes  auditeurs  dans  le  bien  , & les  preferver  de 
toute  la  corruption  du  mal.Il  y diftingue  déjaJe  commencement 
& le  progrésde  cette  hercfie  ; '&  il  ajoute  que  les  Pclagiens  en  «• 
attaquant  la  grâce  pour  foûtenir  le  libre  arbitre , s’eftoient  fait 
detclicr  des  Catholiques  ; qu’ils  eftoient  devenus  l’horreur  & 
l’abominarion  des  gents  de  bien  ; qu’on  les  evitoit  comme  une 
vraie  pcftc;qu’on  les  regardoit  comme  les  enoemis  dclagrace;& 
qu’eux  pour  fê  laver  d’un  reproche  fi  odieux  avoient  trouvé  une 
étrange  défaite  , qui  fut  de  dire  qu’ib  foùcenoient  la  grâce  en 
défendant  le  libre  arbitre,  puifque  nous  n’avons  le  libre  arbitre 

?iue  de  Dieu.  Ce  fermon  fut  prononcé  dans  la  bafiliqucTheodo-'  P-7«s 
jcnne . 'Les  Bencdiébns  croientqu’H  eft  de  l’an  41 7,  ou  un  peu  P '3*  8- 
après . 'Il  fcmble  citer  le  13.'  comme  fait  le  jour  de  devant.  p.i«o.3!74çs. 

'Ce  13.' fut  prononcé  dans  la  bafiliquedeGratienà  la  fèfte  des  f-'s^  P 749- 
Martyrs  Bolitains  ou  Volitains  honorez  à Carthage  le  17  d’oc- 
tobre . 'On  croit  que  ces  Martyrs  eftçientde  la  ville  de  Bolc  dans  An»i.t.3.p.4ij. 
Hift.Eccl.Tom.XlJI.  Dddd  * . 
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la  Proconfulaire. 'Neanmoins  les  martyrologes  de  Saint  Jerome 
mettent  le  17  d'odlobre  ’ plufieurs  Martyrs  dans  la  Mauritanie;  «. 

'&  on  trouve  qu’il  y avoit  dans  la  Mauritanie  de  Stefe  des  peu- 
plesappellez  les  Voles.  'Ceij,*lcrmoneft  la  fuite  de  ceux  que  le 
Saint  avoit  faits  pour  expliquer  le  chapitre  7.*  de  l’cpiftre  aux 
Romains,  [ce  qui  marque  le  4,1c  5,  & le  d.*  precedent:  J '&  il  cite 
particulièrement  le  6* , fait  deux  jours  auparavant . 

'Le  Saint  le  nomme  luy  mefmedans  le  i j.**Il  y marque  que  les 
Pclagiens  avoient  enfin  efié  contraints  de  coofefler  la  grâce  de 
Dieu,  & qu’ils  commençoient  à faire  ce  pas  vers  la  vérité;  mais 
qu’au  lieu  de  dire  avec  r£glifc,que  fans  elle  on  ne  peutabfolu- 
ment  faire  aucun  bien , ils  difoient  feulement  qu'elle  aidoit  à 
fiiirclc  bien  plus  facilement  ; & il  raporteces  paroles  comme  les 
leurs  propres*.  Dieu  a donné  fa  grâce  aux  hommes,  afin  que  par  “ 
elle  ils  puifTcnt  accomplir  plus  facilement  ce  qu’il  leur  eu  com-  « 
mandé  de  faire  par  le  libre  arbitre.'Cc  font  les  paroles  de  Pelage 
dans  fes  livres  du  libre  arbitre,  [ que  Saint  AugufUn  ne  connut 
qu’en  41 7.  Ainfi  il  eft  certain  que  ces  fermons  4,5,6,!  i,  fur 
les  paroles  de  l’Apofire,  & le  151.*  des  Benedi^ns,  n’ont  point 


ic.4p.i5»-'S} 
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eflé  faits  avant  ce  temps  là . ] 
r.3o.c.x,p.i  fi.{.  'Le  1 2*  eft  auffi  contre  ceux  qui  s’oppofbient  à la  grâce,  qui 

ruinoient  la  natureen  prétendant  en  cfbe  les  défenfeurs.  ‘Le  i s* 
fait  [ à Carthage  ] au  lieu  où  Saint  Cy  pricn  avoit  eflé  mârty  rize , 
combat  les  Pclagiens  'quiaimoient  leur  propre  juflice.''  Le  1 6.*  eft 
fur  la  juflification  que  nous  recevons  de  Dieu , mais  qui  n’eft  ja- 
mais entière  «5c  parfaite  en  cette  vie.  'Le  1 7.*  eft  fait  le  lendemai n . 
'Le  zo*  traite  de  la  profondeur  du  myfteredc  la  predeftinationj 
ce  qui  eft  aufli  pour  combatre  le  Pelagianifme . [Nous ne  préten- 
dons point  que  tous  ces  fermons  foient  faits  en  ce  temps-ci  ; & 
il  y en  a plufieurs,  qui,  comme  nousavonsdit , ne  peuvent  eftro 
au  plutoft  que  de  l’an  417.3  Mais  nous  avons  feulement  voulu 
ramallér  une  partie  de  ceux  qui  font  contre  les  Pelagiens , & 
dont  nous  ne  favons  point  particulièrement  le  temps . 

'L’epiftre  144,  qui  comprend  une  grande  partie  "des  principes  Sce: 
de  Saint  Auguftin  fur  la  juflification  [ & fur  la  morale,]  ' eft  faite 
aufli  contre  les  Pelagiens,  [&  apparemment  avantl’an4r6,au- 
quel  Saint  Auguftin  ne  craignit  plus  de  nommer  Pelage.  ] 'Il  écrit 
cette  lettre  à un  de  fes  amis  nommé  Anaftafê , qui  eftoit  parmi 
les  troubles  & les  malheurs  dont  le  monde  eftoit  alors  accablé, 
[peut-eftre  en  Efjsagne.  ] C’eft  pourquoi  il  luy  demanda  des  nou- 

1.  Entre  cc5  Mtrtyts  en  met  Ne  ftudroit-il  point  biBtlitMnnî 
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***•  ■ velles  de  fon  état , & fi  Dieu  luy  avoit  donné  quelque  repos.'Il  *l»5r- 
l’exhorte  en  mefme  temps  à furmonter  toutes  les  affliéHons  du 
monde  par  la  charité , & à demander  cette  charité  à Dieu , qui 
feul  lapouvoif  donner.  'Anaftalê  luy  avoit  écrit  quelque  temps 
auparavant;  & le  Saint  avoue  qu’il  ne  fçait  s’il  luy  avoit  répondu, 
tant  ilefloit  accablé  d’affaires. 


■Wâ  ^ ^ g pv  “ 

ARTICLE  CCXVIII. 

Saint  Aitgiijlin  écrit  deux  livresfHrleBattefmedetenfanSf  àla 
priere  de  Marcellin . 

l’an  de  Jesüs Christ  412. 

'f*  AinT  Auguflin  peut  avoir  fait  le  6*  janvier  de  ran4i2,Ie  Aug.  fjoxe.». 

fermon  202  fur  la  fêfte  de  l’Epiphanie, que  les  hérétiques 
Donatiffes  , dit-il , n’ont  point  voulu  celebrer  avec  nous.  [ Car 
cela  paroift  bien  marquer  que  c’efloit  depuis  la  Conférence.  ] 

'A  prés  qu’il  cutcombatu  quelque  temps  l’hercfie  Pelagienne  «tr.ii.c.3î. 
par  la  parole , il  fe  trouva  auflî  engagé  par  necefTitéà  la  comba- 
tre  par  la  plume.  [ Marcellin  , celui  mefmequi  avoit  prefidéà  la 
Cciifcrcnce,  comme  chacun  le  reconnoi  (l,  ] 'effoitfort  importu-  ge.P.cjl.p.4»*» 
né  par  les  difeours  que  luy  fàifoient  tous  les  jours  ceux  qui  fe 
trouvoient  engagez  dans  ces  erreurs . Son  recours  effoit  à Saint 
Auguftin,  qu’il  confliltoit  par  fès  lettres,  '&  à qui  il  envoyoitde  pec  m.i  '.t.p. 
Carthage  les  queftions  & les  difficultez  qu’ils  luy  propofôient , ^4.t.ci/etr.c.*^‘ 
en  le  priant  de  les  refbudre.  *Cesque(lions  de  Marcellin  regar-  îî- 
doient  principalement  le  battefmcdescrfàns:  •’&  il  luy  marquoit  * **  •*•?•♦**•' 
fur  cela  une  nouvelle  abfurdité  où  quelques  uns  d’eux  s’enga-  *p*coïXi.c.34. 
geoient,qui  eftoit  de  dire  que  le  battefme  ^remettoit  les  pechez 
aux  enfàns , pareequ’ils  pretendoient  que  les  enfans  mefmes  pe- 
choient  aélucllement.  'Il  l’avcrtiflixt  qu’ils  tafehoient  de  donner 
un  fens  tout  nouveau  aux  paroles  de  Saint  Paul, Que  le  péché  eft 
entré  dans  le  monde  par  un  lêul  homme. 

'Le  Saint  eftoit  alors  dans  de  grands  embaras& de  grandes  in-  c.i.p,i7r.i.e. 
quiétudes , à caufè  des  peines  que  luy  doonoient  les  pécheurs  , 
[apparemment  lesDonatiftes;  ] ce  que  fon  humilité  luy  faitim- 

Eter  à fes  pechez.  Mais  il  ne  put  différer  de  fatisfâire  au  defir  fi 
iable  d’une  perfonne  avec  qui  il  n’cfloit  qu’une  mefme  chofe 
dansl’unité  immuable  de  Dieu.  '11  eut  peur  d’offènfêr  Dieu  mef- 
me en  fà  perfonne  , comme  il  crut  obéir  à Dieu  en  cedant  au 
defir  que  l'a  providence  avoit  infpiré  à fôn  a mi . Ainfi  la  charité 
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580  SAINT  AUGUSTIN; 
d’un  collé , & k crainte  de  l’autre, l'obligcrcnt  d’interrompre  fes 
autres  travaux  pour  entreprendre  celui-ci , 'dans  l’cfpcrancc  non 
■ de  latisfaire  à toutes  les  dilficultez  qu’on  pouvoit  objcdlcr,  ce 

qu’il  croyoit  impoinble;mais  d’armer  foffilâmment  Icsdcfenfeurs 
de  la  fby  au  raoinsd’obeïr  au  defir  deMarcellin,&  de  les  autres 

amis.“  Le  foin  que  luy  caufoit  la  charité  qu’il  eftoit  obligé  d’avoir 
pour  rEglife,  ne  luy  permettoit  pas  de  demeurer  dans  le  bJence, 
pendant  qu’il  voyoittant  deperfonnes  foibles  troublées  par  les 
objeélions  qu’on  fâilbit  partout  contre  k doélrinede  la  Foy. 

'Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  donc  contre  lesPelagicns  , pour 
fàtisfaire  aux  quefiions  de  Marcclün , furent  les  deux  liv  rcs  Dé» 
mérités  & de  la  remilTion  des  pechez . Car  c’ert  Ifc  titre  qu’il  leur 
•p  r7  's8.p.io«  donne  dans  fos  Retraélations. 'Dans  d’autres  endroits  il  les  irp- 
titule  Du  battcfmedescnfans:  éi  Saint  Jerome  les  cite  de  nref. 
k|civ.i.iT.;.4.p.  me,  •’parcequec’efloitla  principaledesqueftionsrque  Marcellin 
Pti  * T avoir  faites, '& que  c’eft  la  plus  forte  preuve  du  pechéorigr- 

3o«.d,  ‘ ' ’ nelqu’ilavoitàdéfêndrccontrclesPelagiens  . "^Il  en  parle  parti- 
*Aug  ge  Pc.ii.  culierementdans  le  premier  livre . *11  y traite  aulTi  dans  le  fécond 
grâce  de  Dieu , qui  nous  rend  juftes , mais  tellement 
J04.2.C.  jufles,  que  nous  ne  fommes  pas  neanmoins  encore  exemts  de- 
!#P«c’m'x;e.iv  ‘ adrefla  fon  ouvrage  à Marcellin;  * e’eft  pourquoi  it 

р. 29i  2 a.  • l'appelle  quelquefois  les  livres  à Marcellinlâns  autre  titre  : **  &. 

Juben  les  citede  mcfme . 'Saint  Fulgencequi  cite  divers  endroits 
^ C.1  p.  ^ jç5  appelle  les  livres  à Marcellin  fur  le  battefmcdM. 

rnavgr  c.ij.23 

rrdrop.’u^.'à*.  “ Saint  Auguftin  y réfuté  partieufierement  le  B vre  d’ûn  homme- 
P.Ï2.J.  b.d.  qui  foiuenoit  que  les  enkns  n’avoient  aucun  péché  ni  originel  ni- 
j^7*?pà'î«-2.c|o  cftoient  entièrement  purs  & innocens.  ' 11  marque' 

с. io3.p.zo2,2,b,  obfcurément  la  requefle  que  Celefte  avoit  donnée  au  Çoncile 

1 Carthage:™ mais ildit pofitivementautrep.irt,qu’il  n’écrivoit 

♦’Aug.pcr.mV.  qu’apres  ce  Concile  «fit  Celeüe  avoit  e^é  excommunié  ..  II  ne- 
54^1 190. 2.d.  voulut  pas  neanmoins  y niettre  le  nom  ni  de  Pekge,ni  de  Cclefic,, 
fl'iltm.B.p'sî  ni  d’aucun  autre,  dans Fefperance  que  cette  modération  lérvi- 
5».  " ’ rch  à les  faire  revenir  plus  aifément.'’ Julien  îe  Pekgien  prétendit 

jt’ij  depuis  fe  pouvoir  fervir  contre  le  Saint  mefrae  d’un  endroit  de 
p!,2i.i.i|6'c.ii  Ton  premier  livre  à Marcellin  . 

p.44*l  op.imp.  oSaint  AugulHn  raporte  danscet  ouvrage,  une  hiftohe  remar^- 
l.i.c.é<.p.w.i.  homme  qu'il  .ivoit  connu  du  genre  de  ces  innocenS' 

apec.m  i.i.c.12.  (jont  Jes  auttcs  fe  divcrtiHènt . Cet  homoK,  dit-il,  eftoit  Chré-  “ 
p.iij.i.d.  tien,&  fon  peu  d’elprit  le  rendoit  entièrement  infenfible  à toutes'  “ 
les  injures  qu’on  pouvoit  luy  dire;  mais  pourvu  qji’on  n’y  mélaft  ** 
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„ rien  contre  le  nom  de  J.  C, ou  contre  la  religion  [Catholique] 

„ dans  laquelle  il  avoit  efté  élevé;  car  il  y en  avoir  qui  prenoient 
„ plaifir  à luy  en  parler  mal , afin  de  le  mettre  en  colere;  & il  s’y  , 

„ mettoit  tout  de  bon , julqu’à  pourruivreà  coups  de  pierres  ceux 
,,  qui  le  faifoient,&  il  n’epargnokps  Tes  propres  maiftres  .Je  croy, 
f,  ajoute  Saint  Auguftin , que  Dieu  crée  & predeftine  de  ces  fortes 
„ de  perfonres , pour  faire  connoiftre  à ceux  qui  en  font  capables  , 

„ que  le  Saint Efprit  qui  fouftie  oîi  il  luy  plaid, n’exclutaucun  carac- 
„ tere  d’efprit  du  nombre  des  enfans  de  mifericorde , & qu'il  laiflê 
f,  de  mcfmctoutesfortesd’efpritsaurangdesenfansdeperdition; 

P)  tout  cela  afin  que  celui  qui  fe  glorifie,  ne  fo  glorifie  que  dans  le 
M Seigneur . 'Il  ajoute  dans  la  fuite,que  cet  homme  tout  fou  <5c  tout 
helxrté  qu’il  cdoit , eftoit  préférable  par  la  grâce  qu’il  avoit  re- 
ccuc  de  } C,à  beaucoup  d’efprits  très  relevez . 

'Le  Saint  fit  apparemment  un  voyage  à Carthage  auffi-toft  «p.15*  ^*74.1. 
qu’il  eut  achevé  ces  livres,  & qu’il  les  eut  envoyez  à Marcellin;  *' 

,,  car  il  dit  que  Marcellin  les  luy  avoit  rendus  Et  je  ne  me  fouviens 
„ pas , luy  dit-il,  pourquoi  vous  me  les  avez  rendus  ; fi  ce  n’cft 
„ pcut-cfl  re  qu’en  les  regardant  [chez  vous,]j’y  ay  trouvé  des  fâu- 
„ tes  que  je  n'ay  pu  corriger  jufqu’à  prefent,  tant  je  fuis  accablé 
„ d'affaires. 


ARTICLE  CCXIX. 

Il  ajoute  un  troifieme  livre  fur  U battefme  des  enfans  ; fait  celui  de 
î efprrt  & de  la  lettre , répond  aux  cinq  que  fiions  d' Honorât. 

PEü  de  jours  apres  avoir  achevé  ces  deux  li  vrcsdu  battefme  Aiig.pet.m.r.ji 
des  enfans , le  Saint  [rencontra ]les  notes  de  Pelage  fur  les 
épiftres  de  S.Pauhll  les  lut,  & y trouva  quelques  rai  fonnemenS 
contre  le  péché  originel , qu’il  n’avoir  pas  réfutez  dans  fon  ou- 
vrage ,'parcequ’il  ne  s’effoit  pas  imaginé  que  perfonne  les  em- 

Îloyart  . Neanmoins  comme  ces  deux  livres  effoient  déjà  affèx 
jngs , il  ne  voulut  point  y rien  ajouter,  & aima  mieux  écrire  fur 
cela  àMarcellin,une  lettre  particuliere'qu’rl  joignit  à fon  ouvrage  «tf.i.i.c.jj.p, 
comme  un  troifieme  livre.  *11  la  cite  en  cette  maniéré,  [&  nous  »4.’.d. 
l’avons  encore  aujourd’hui  de  mefme.]  ‘'Marcellin  effoit  alors  à 
Carthage.  *pecni.i.j.c.5. 

•^Pelage  neparloit  pas  en  là  propre  perfonne  contre  l’Eglife  , 
dans  foncommentaire, mais  comme  cnraportant  les  objections  b.eiretr.p.»4.i, 

Dddd  i'y  *• 
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des  autres.  Ccftoicnt  neanmoins  les  mefracsdioiés  qulldéfcn- 
Pff.or.p.jj7.,.jjit  depuis  avec  une  opiniâtreté'  inflexible;  '&àRomeobon 
le  connoiflbit  davantage,  onlâvoit  déjà  bien  que  c'eflcHcnt  fe$ 
Ktr.r-24.i.d.  propres  fentimens  qu’il  expofcit  avec  ce  d^uifement. 'Nean- 

moins  le  Saint  qui  croyoit  qu’il  cfloit  encore  à propos  de  me- 
nager  fon  efjjrir,  fe  /êrvit  du  merme  biais  pour  i’cxcufèr  en  le 
^dutantt^c  luefiue  comme  il  avoit  beaucoup  de  réputation  pour 

р. 304.T  <5/ * ' mœurs,  il  ne  craignit  pas  de  parier  de  luy  nommément  avec 

eloge . 

cp.u8.p.t74.»^  [C’eft  fans  doute]  tette  lettre  à Marcellin  qu’il  avoit  corn- 
mencée  dans  fon  voyagc[de  Carthage,  jpour  la  joindre  à fon  prc- 

*n'cr  ouvrage, & qu’il  n’a  voit  pas  encore  achevée  lorfqu  il  écrivit 

1 58  'Samt  Jerome  cite  deux  hvres  de  Saint  Auguftin  à 
• p-307.4.,  Marcellin , pour  montrer  la  neceflîté  de  battizer  les  eniàns  ; *& 

. un  troi  ficme  au  mefme  Marcellin, où  il  combatoit  le  dogme  des 
Pelagiens , qu’un  homme  fans  la  grâce,  peut  s’il  veut , eftre  fans 
péché . 

fr!?:r4rdfei;.  . ^tefme des  enfans,  S. Auguflb  avoit 

'•'.35.1.3.7.305.  t-'tabliquel  homme  pouvoir  eftre  lâns  péché  parlatoutepuiftknce 
de  Dieu;&  que  neanmoins  onne  pouvoir  dire  qu’aucun  homme 
hors  J.C.  foui, air  jamais  efte , ou  doive  jamais  eftre  fans  péché . 
Marcellin  luy  récrivit  que  cela  le  furpronoit,*  qu’il  trxwvoit 
étrange  qu’on  dift  qu’une  chofo  eft  poflible  lorfquil  nesen  trou- 
ve auain exemple.  Ce  lût  fur  celaque  S.Auguftin  luy adrdfa 
quelque  tempsaprésun  nouvelouvragequ’il  intitule.  De  l’efprit 
^iir.cia;j.p,.  & de  la  lettre, 'où  11  luy  montredabord  qu’il  yavoit  beaucoup 
de  chofos pcÆbIcs,qui  neanmoins  n’avoient  jamais  efté , & qui 
ne  foroient  jamais . , , . 

с. vF3aj.i.<r-  'Marcellin  pouvoir  répndre  que  les  exc^Ies  qu’il  luy  doô- 

noit , eftoient  tous  des  miracles  qui  dependoient  de  Dieu  j mais 
que  la  perfedboo  de  la  juftice  dans  l’homme,  efttxr  une  a<^on 
de  l’homme  & du  libre  arbitre/S.  Auguftin  le  reconnoift;  mais 
il  foûtient  qu’elle  cftoit  encore  plus  de  Dieu  que  de  l’homme  r 
d’où  il  prend  fu jet  d'établir  la  neceflité  de  la  grâce,  & d’expli- 
quer les  paroles  de  Saint  Paul,  Que  la  lettre  tué  & que  refprit 
donne  la  vie,&  il  montre  qu’en  cet  endroit  Saint  Paul  ent^ 
par  la  lettre,  non  les  ceremonies  de  laloyqui  ont  efté  abolies 
pr  ia  venue  de  J.C.mais  les  préceptes  les  plus  fomtstSc  les  plu» 
inviolables,  lorfou'on  nen  a que  la  connoiflance  que  la  loy  en 
donne,&  non  la  force  & l'amour  pur  les  accomplir , qui  vient 


L’*i»  «le  J.C 
411. 


Digitized  by  Google 


■412. 


SAINT  AUGUSTIN, 


s8j 


frtttri*. 


V.5  «7 


I. 


de  Ictrufion  dcrci'pritde  Dieu  de  de  la  grâce;  & c’eft  ce  qui  luy 
a fait  donner  à Ibn livre  le  titre  qu'il  porte , De  J’elprit  & de  la 
lettre, 

'Il  dit  dans  cet  écrit  qu’il  n’avoit  jamais  ni  lu  ni  oui  dire  que  ««Js-p-îii-x.*, 
per/bnne  euft  tranfporté  une  montagne  dans  la  mer  par  la  force 
de  fa  fôy  ; [ce  qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  rhitloirc 
d’Eufebe  traduite  par  Rufin , où  on  lit  que  Saint  Grégoire  de 
Ncoccfarée  fit  clianger  de  place  à une  montagne;  car  ccd  le 
mefine  miracle.]ll  combat  ^ns  ce  livre  avec  toute  la  force  que  retrx.37.p.i4. 
Dieu  luy  avoir  donnée, les  ennemis  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu 
juAifie  les  impies.  'Jlcitecetouwagedans  le  livre  De  la  foy  & ' *’ 

des  œuvres , *<Sc  dans  celui  de  la  doélrlne  Chrétienne.  » rfo!  chr.i.3.c. 

•“En  meime temps queS.AuguAintravailloità  la  lettreà  Mar- 
ccHin , qu’il  vouloit  joindre  à fes  livres  Du  battcfme  des  cnfâns , 
ilavoit  encoreentreles  mains  unautre  ouvrage[qui  eA  la  lettre 
iio,  ] à Honorât  :&  il  témoigne  qu’il  vouloir  l’achever  avant 
toutes  chofes.  Car  la  charité , dit-il , eA  comme  une  mere  ten-  p.irs.i-». 
dre  qui  ne  longe  qu’à  conlêrver  & à fècourir  fes  enlâns . Elle  rè- 
gle fes  foins  & fon  application  , non  par  le  degré  de  fôn  amitié,  . , 
mais  par  la  granUeur  du  befoin.qui  luy  fait  préférer  en  cette  ma- 
niéré les  plus  fôibles  aux  plus  forts.  Ainfî  elle  travaille  davantage 
pour  les  foibles , afin  de  les  rendre  fortsimais  quand  elle  "femble 
oublier  pour  un  temps  les  forts , ce  n’eA  pas  qu’elle  les  négligé 
& les  meprife  ; c’eA  qu’elle  s’en  tient  alfurée . [Nous  avons  re- 
cherché"ci-deAus  quel  pouvoir  eArecet  Honorat.j'Il  eA  toujours  ep.no.c.t9.p. 
certain  qu’il  n’cAoitquc  catecutncne.'Il  avoir  écrit  deCarthage  ^ ^ 
à S AuguAin,'quieAoitfonami,dcravoit  prié  de  luy  refoudre  t4.i.c. 
cinq  qucAions  qu’il  luy  propofoit’ll  fémble'qu’il  luy  en  euAdéja  tp.no.c.i.p. 
parlé  à Carthage , & ■qu’il  luy  eu  A enfuite  écrit  pour  l'en  faire 
reAbuvenir . 

'Saint  AuguAin  eAoit  alors  fort  occupé  à travailler  contre  les  rctr.e.3«,p.i4, 
DonatiAes;  [&  nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  ouvrages'*'’* 
qu’il  fit  contre  eux  en  ce  temps-ci.  'Neanmoins  il  crut  qu’il  va-  cjep-no.c.i. 
loit  mieux  prendre  l'occafion  que  luy  preféntoit  Honorât,  pour  c|î'j4.if‘^*'’*’ 
attaquer  les  Pelagiens.  Ainfi,  aux  cinq  queAions  qu’il  luy  avoir 
propofecs , il  en  ajoura  une  fixieme , fa  voir  quelle  e A la  grâce  du 
nouveau  ’TeAament.  Ce  fut  celle  qu’il  examina  particulière- 
ment; & il  y fit  revenir  toutes  les  autres.  Il  y mêla  encore  l’c.x- 
plication  du  Pfêaume  21,  dont  le  commencement  fàifoit  l’une 
des  cinq  queAions  qu'Honorat  avoit  propofecs.  ’Cct  ouvrage 
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c’Vp.no.e.io.  que  Saint  Auguftinmet«ntrefes  Iivres/&  qu’il  appelle  un 
r melmeun  long  livre, comme  il  l’eft  en  effet,  (c  trouve  nean- 

f moins  aujour  d’hui  parmi  Tes  lettres . ‘'Le  Saint  le  met  avant  le 

livreDe  l’erprit  & de  la  lettre, [qui  aufli  luy  eft  affurément  poffe- 
rieur,  puifqu’il  ne  le  marque  point  dans  tbnepiffre  isSJ'Caffio- 
dore  parle  de  fes  cinq  queftions  à Honorât,  cite  un  partage  de 


L’anrfeJ.C. 

livre, 


P.I  Jf.I.C" 

P 14. 

e C*r^.lnf.c, 

jpfjV.viji  p.  ce  livre,oîi  le  Saint  parle, dit-il , admirablcmentà  foo  ordinaire- 

ARTICLE  eeXX. 

H écrtt  atix  Dcnatijlef , qui font  condanne^  par  P Empereur . 

Aug.ep.ijsp.  'T^ANslamefme  lettre oîi Saint  Auguftin  témeà^  qu’il  tra- 
»74.î.rf.  I J vailloit  pour  répondre  à Honorar,'&  qu’il  compofoit  fon 
j/’  troifieme  livre  à Marcellin,  Il  dit  qu’il  avoit  fait  un  abrégé  de  la 

Conférence  de  Carthage,  & qu’il  venoit  d’achever  une  lettre 
aux  Donatiffes  laïques  fur  le  fujet  de  la  mefme  Conférence  . 

[Nous  avons  'dcja  parlé  de  cet  abrégé. Pour  la  lettre  aux  Dona-  v.f  laj, 
p.coi.c,ï.p.i3i.  tiffes  , c’eftïâns  doute]'  l’écrit  intitulé  Aux  Donatiffes  après  U 
’ ’ Conférence , oh  il  ne  s’adrelfc  point  à leurs  Eveïques . ^Danscct 

écrit  qui  eff  aflcE  long  & fait  asw  beaucoup  de  foin , le  Saint 
réfuté  lescak)mnie8«Sc  les  vains  prctextes"qac  les  Everques  Do-  V.fw». 
natiffes  alleguoient  pour  ne  fo  ^s  foumettre  à la  fentence  de 
Marcellin . 'Il  y marque  auffi  en  abrégé  ce  qui  s’eftoit  pafle 
dans  la  Confèrence . 'Il  traite  le  mefme  fujet , mais  avec  bien 
moins  d’étenduê  dans  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  "depuis 
avec  le  Concile  de  Cirthe  'ou  de  Zerthe  , le  14  juin  de  cette  V. 
année . 

'11  témoigne  ouvertement  dans  cet  écrit  adreffe  aux  Dona^ 
tiffes , que  les  Catholiques  effoient  refolusde  les  pourfoivre , & 
d’arrefter  leurs  violences  pas  l’autorité  des  loix  , puifque  les 
paroles[&  les  inffruélions]  ne  pou  voient  I«  corriger-,  ^'ilsne 
pretendoient  pas  neanmoins  qu’on  allaff  jufqu’à  l’effiifion  du 
fang-,mais  travailler  au  contraire  à porter  lesjuges  à adoucir  la 
rigueur  des  loix , fi  l’Empereur  en  avoit  donné  de  plus  feveres . 

[Cette  rcfolutkjn  qu’il  témoigne  peut  faire  juger  qu’il  parloit 
après  laloy  du  30  janvier  411,  dont  voici  quel  fût  le  fujet . 

Marcellin  n’avoit  point  manqué  fans  doute  de  mander  à 
l’Empereur  le  fuccésde  la  Conférence, comme  il  en  effoit  char- 
gé expreffement  par  fa  commiflion  ; & les  Donatiffes  d’autre- 
part  y avoient  appellédc  fon  jugement.  II  effoit  doncncceffaire 
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^***  qa’Hooor^Mrlaft.JEtPofTidenousairurequ’ilréponditàrappel  Pof.e.i|, 
des  DonatiAes , mais  qu’il  les  condanna  par  fa  réponlè  comme 
hereriques , ainfi  qu’ils  le  meritoient . [ Ce  fut  lâns  doute  pour 
cela  qu’il  fit  la  loy  dont  nous  prions , laquelle  autant  que 
nous  en  pouvons  juger,  n'cft  qu’un  fragment  d’une  loy  plus 
ample.] 

'il  y caflTe  d’abord  ce  qu’il  avdt  pu  accorder  aux  Donatifies  Co<».Th.i6.t. 
[en  409, ]&  renouvelle  au  contraire  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  s-'-jî-p*'?!. 
contre  eux  . H ordonne  enfuite  que  tous  les  Donatiftes  qui  ne 
fe  réuniront  pas  d^  que  la  loy  fera  publiée , foit  Evefques , ou 
Ecclefiafliques,  ou  laïques,  ou  Circoncellions,  feront  tous  con- 
dannez  à une  amende  marquée  à proportion  de  leur  qualité,  à 
laquelle  les  femmes  feront  obligées  perfônnellement  comme 
Icun  maris  : Que  ceux  qui  après  cette  amende  ne  fc  corrige- 
ront  pas  encore,  feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens;Que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite  , & les  protégeront  contre  les  pour- 
fuites  de  l’executeur , feront  eux  mefmcs  obligez  à l’amende  : 

Que  les  ferviteurs&  les  payfâns  feront  contraints  à quitter  le 
fchifme  par  punition  corporelle  , fur  peine  aux  maiftres  qui  y 
manqueront , quand  mcime  ils  Croient  Catholiques,  d’cflrc  mis 
à l’amende  comme  les  Donatifles:  Que  les  Evefques  & tous  les 
Ecclefiafliques  qui  perfifleront  dans  le  fchifme  , feront  bannis 
fèparément  hors  de  l’Afi-ique  : Que  leurs  eglifes  ouautres  lieux 
d’afl'emblées,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent , feront 
données  aux  Evefques  Catholiques,  conformément  à ce  qui  en 
avoit  déjà  efté  ordonnéfdés  l’an  405,  ou  au  moins  par  la  loy  du 
24  novembre  407.  ’ , , 

Cet  article  eftoit  celui  dont  les  Donatiftes  fë  plaignoient  da- 
vantage, pareequ’ils  s’imagi noient  y faite  voir  que  les  Evefques 
Catholiques  les  perfecutoient  pour  s’enrichir  de  leurs  dcpouil- 
Ics.J'Saint  Augullin  marque  plufieurs  fois  cette  plainte  injurieufè  Aue  ep.  ja.p. 
qu’ils  faifoient  contre  les  Catholiques,  » mefme  dés  devant  la  J 
Conférence,'*  pour  fc  confolcrde  ce  qu’ils  voyoieut  leur  fc£le  4ep.4Vp.7V1. 
diminuer  de  tous  coftez  ; Tenez , difoient-ils , voilà  une  terre  ^ 
qu’un  tel  avoit  donnée  à l’Eglife  de  Fauftin, [autrefois  Evefque 
d’Hippone  pour  les  Donatiftes . Le  Saint  fait  voir  partoufeom- 
bicn  leurs  plaintes  eftoient  injuftes  ; & qu’au  contraire  l’ordon- 
nance du  Prince  eftoit  très  julle.] 

'Mais  pour  leur  fermer  entièrement  la  bouche , il  déclaré  au  ep  4».p.r*.*  c. 
00m  de  toute  l’Eglifc,  qu’elle  dc/âprouvctousceux  qui  abufent 
de  ces  loix  pour  s’emparer  du  bien  des  particuliers  ; qu’elle 
Hj(l.  Eçcl.  T ûtn.  XIII  E e c e 
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condannc  mefme  tous  ceux  que  l’avarice  plutoft  que  la  juftice, 
t»rte  à leur  enlever  ou  le  bien  des  pauvres,  ou  les  lieux  de  leurs 
aîlcmblées , quoiqu’ils  ne  pofredafTent  ni  l’un  ni  l'autre  que  fous 
le  nom  dcl’Eglifc.  Mais  il  ajoute, qu’ils  auroient  peine  à prou  ver 

qu’on  leur  fift  ces  fortesdctraitemcns.il  dit  encore  fur  le  mefme 

CP.5..P.  5-  ■ M puifque  cesbiens  appartiennent  aux  pauvres,  nousyavoœ 

droit  comme  eux.fi  nous  fommes  pauvres  comme  eux . Mais  fi  « 
nous  avons  d’ailleurs  fiiffifamment  de  quoy  nous  entretenir,  ces  ‘ 
biens  là  ne  font  plus  à nous,  mais  aux[feuls]pauvres.  Nous  n en 
fommes  que  les  adminiarateurs,  & nous  ne  pouvom  nous  en 

■ T attribuer  la  propriété  que  par  une  ufurpation  dannable . fct  le 

’ iuftifiant  luy  mefme  devant  fon  peuple:  Vous  faver  mesfreres 
leur  dit-il , que  ces  pofieffions  & ces  terres  n’appartiennent  pas  à 
Aueurtin  Que  fi  vous  ne  le  favez  pas,&  que  vous  vous  imagmiez 
que  ce  m’^un  grand  plaifir  de  pofl’eder  tous  ces  biens , Dieu 
voit  fi  cela  eft  de  la  forte.  Il  connoift  mes  (cntimens , ou  plutoft 
les  peines  que  ces  biens  me  caufent . Il  fçait  quels  font  mes  ge- 
miflemens  fur  cefujet , s’il  eft  vray  qu’il  m’ait  donne  quelque 

;n  Gaud.l  i.c.  chofc  dcs  bonnes  qualitczde  la  colombe  .'Il  moiitrc  encxire  par  - 

le  zele  que  les  Catholiques  a voient  pour  la  coovcrfioo  des 
tiques  que  la  charité  feule  & non  lacupûditéles  feifoit  ^ir.  Car 
quand  un[Evcfque]Donatifte  fe  réuniffoit.on  luy  rendoit  toutes 
les  chofes  qui  luy  avoient  appartenu , argent , habits , grains , 
meubles,  tenes,  maifons . 

article  ccxxi. 

Donati^es  : Ih  tuent  Saint  ReftHute . 

La  vérité  ayant  donc  efté  éclaircie  par  la  Conférence , & 
confirmée  par  la  loy  d’Honoré,œ  vit  alors  plus  que  ^mais 
divers  Evcfques  Donatiftes  fe  réunir  a 1 Eglifc  avec  leur  Clergé 
& leur  pcude , & embrafler  U paix  atholiquc  avec  tant  de 
qu’iis  fouftrirent  conftamment  toutes  les  perfecutions 
de  ceux  quidemeurcrent  endurcis,  jufqu’à  y perdre  divers  mem- 
tef&  mefme  la  vie.  [Car  la  grâce  de  la  converfion  ne  fut  p^ 

. J à mnt  le  monde;T&  ü Y en  eut  qui  allèrent  jufqu  a dire 
Aug  «r.i5  .p.  quitteroient  le  parti  des  Donatfttes  Y«:q««^ 

que  clarté  qu’on  leur  puft  montrer  la  venté  Catholique,  & 

‘"u'néFiSTkats Evcrquess’enfuWaatrcs fc cachtrent, 

I7.p.îj6,z.l>. 

«c  ji’P.i*!-' 


r.js.p.ies 

îC6. 


Puf.c.iJ 


Digitized  by  Google 


L’andeJC.  S A I N T A U G U S T I N . 587 

comme  Eincrite  d’Alger , à qui  les  Catholiques  permireut  de  fe 
retirer, après  qu’il  fut  venu  parler  à eux  [ en  4 1 8 .]  Us  en  avoient 
aufli  lailTé  aller  plulîeurs  autres  moire  conllderables , /ans  leur 
faire  de  mal , quoique  les  Donatides  publiadènt  que  de  tous 
ceux  qui  eftoient  tombez  entre  leurs  mains , perfonne  n'en  eftoit 


echapé . 

'Ik  fc  plaignoient  qu'ils  IbufFroicnt  la  perfecution  la  plus  vio-  e,37.p.i6j.t.b.c. 
lente  qu’on  fe  puft  imaginer , & qu’ils  n’a  voient  pas  (êulemenc 
oh  fe  cacher  ; & cependant  ils  tenoient  des  Conciles  , & ils  or- 
donnoient  des  Evefquesen  la  place  de  ceux  qui  s’edoient  bmlez 
eux  mefmes . Ils  en  tinrent  un  entre  autres,  ^apparemment  peu 
devant  l’an  4io,]oîls’edant  trouvez  plusde  30  arec  Pctilien,ils 
ordonnèrent  que  les  Evefques  & les  JPredres  qui  auroient  com- 
muniqué avec  les  Catholiques , pourroient  obtenir  le  pardon 
de  cette  faute,  & rentrer  dans  tous  leurs  honneurs,  pourvu  qu’ils 
n’cudènt  point  odèrt  le  lâcrifice  , & n’eudent  point  prefehe  pu- 
bliquement : ce  qui  ruinoit  le  fondement  de  leurfedle. 

£ Qiielque  foin  donc  que  pridcntles  Catholiques  de  travailler 
à la  réunion  des  fchidmtiques , J 'il  en  reda  toujours  plufleurs,  Aug.ep.so.io*. 
qui  non  feulement  refiifoient  d’entter  au  fêdin  de  l’unité  de  P *s-‘-b|3i7.ix. 
l’Fglifo , mais  qui  pcrfecutoicnt  mefmeles  Catholiques  avec  de 
très  grandes  cruautez, 'principalement  les  Evefques  & les  autres  p.*s.».b. 
Ecclefiadiques.  'Les  eglifos qu’ils  avoient  à Carthage  ayant  edé  inGiud.i.i  (^ 
mifës  entre  les  mains  des  Catholiques,  furent  brûlées  quelque  ‘•P  'JS  '*'- 
temps  après  ; & ontenoit  pourafTuré  que  c’edoient  eux  qui  par 
jaloufie  y avoient  mis  le  feu  . 'Une  troupe  de  Circoncellions  i»  Em.p.i5t.i. 
V.lMDoM-s’cdant  jettéc  fur  Rogat  "qu’ils  avoient  eux  mefmes  ordonné  ^l*P-so.p  -j.i- 
tineif77>  autrefois  Evcfque  d’Adur , mais  qui  s’edoit  depuis  fait  Catho- 
lique,ik  luy  coupèrent  la  langue  & une  main  ; & il  vivok  encore 
en  cet  état  en  4 18. 


,,  Ce  font  des  frénétiques  , dit  le  Saint  dans  un  fërmoo  , qui  f.jst.f  s.p. 
f,  ayant  l’efprit  égaré,  fe  perdent  eux  mefmes, & nous  font  tout  le  >404.1». 

J,  mal  qu’ils  peuvent . Ils  courent  de  tous  codez  comme  des  fous 
„ & des  furieux , cherchant  partout  quelqu’un  à qui  ik  puiffent 
i>  arracher  les  yeux , ou  oder  la  vie . 'H  ne  faut  pas  laiflêr  d’çxercer  c. 
ff  nodre  charité  envers  euxnifout  les  aimer.  'Il  ajoute  qu’il' venoit  b. 
d’apprendre  des  nouvelles  toutes  recentes  de  leurs  cruautez  , & 
qu’ils  avoient  coupé  la  langue  à un  de  fës  Predres . i - 

'H  fit  cefermon  fur  la  charité  & l’union  que  les  frères  doivent  b,, 
avoir  entre  eux  ; ce  qui  luy  donne  occafionde  parler  des  efforts 
que  TEglife  avoit  faits  pour  réunir  les  Donatides , furtout  par 

E ce  e ij 
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le  moyen  de  la  Conférence  dont  il  raconte  quelques  particula- 

f. 9  p-Moj  a.  ritez . Ainfi  c’eftoit  fans  doute  allez  peu  après.  'Il  1 adrefle  • à lès  ». 

peres  & à fes  freres;  [ ce  qui  marque  qu'il  parloir  devant  divers 
a.  Evefques:]  '&  il  paroill  en  eflet  que  c’elloit  hors  de  foa  diocelê/ 

à la  dédicacé  d’une  nouvelle  eglilê,  que  le  peuple  pour  honorer 

g.  fon  Evelque  [nommé  Florent,]  avoir  appelle  la  Florence.  '11  y 
. en  a qui  croient  que  ce  pouvoit  dire  à Hippozarrhytes , dont 

Florent  l’un  de  ceux  qui  parlèrent  dans  la  Coufercnce , efloit 
Evefque  en  ce  temps  là . . 

[Ce  qu’il  y eut  de  plus  célébré  en  ce  temps  là  pour  les  cruau* 
€p.»S9.prfr5  i.  tez  des  Donatifles,]  'furent  celles  qu’ils  commirent  contre  Ref- 
titute  «5c  laiwxent,  Prdlres  Catholiques  du  dioedê  d’Hippone  . 

["Nous  avons  déjà  prié  fur  l’an  40J,  des  maux  qu’ils  avoienC  V,(  »4S- 
fait  fouHrir  à Rdli  t ute  Preflre  de  Vidloriane  dans  ce  mefme  dio. 
cefe,à  caufe  qu’il  les  avoit  abandonnez  pur  fuivre  la  vérité  que 
Dieu  luy  avoit  fait  conncûflre  .jC’cft  aflèz  vraifemblablemeat 
celui  mefme  qui  couronna  fà  vie  en  ce  temps-ci  par  le  martyre. 
«pa*o.!vi7«.i.  'Car  les  Circoncellions  «5c  les  Clercs  Donatifles  l’ayant  fait 
tomber  dans  une  embufeade  qu’ils  luy  avoient  dreflce/au  lieu 
de  rcconnoiftre  le  foin  qu’il  prenât  de  les  e.xhorter  à fe  conver- 
tir, plongèrent  leurs  épées  dans  foa  fein,  répandirent  fon  fàng  , 
a.<i.i5t.is9.p;  '&luy  oflerent  la  vie.  > 

i ‘'Innocent  aufTi  Preflre  efloit  coupble  d’avoir  le  mefine  zcle 

i.H.  que  luy;&  ilcut  aufli  prt  à fâ  couronne. ‘Car les melinesCir- 

‘ concellions,  ou  d’autres  [aufli  médians , ] ••  l’ayant  enlevé  de  fâ 

, e.‘  ^ maifon,  luy  arrachèrent  un  œil,  & luy  couprent  un  dœt  à coups 

de  pierres , dit  Saint  Auguflin , [après]  l’avoir  prefque  tué  de 
conps.  'L’un  des  pemîers  de  ces  meurtriers  efloit  un  Donat,  qui 
eflant  Catholique  & ''fcrvitcur  de  r£glife,s’efloit  fait  rebattizer 
& ordonner  diacre  pr  les  Donatifles  , & paffoit  pur  l’un  des 
plus  déterminez  & des  plus  mcchans  de  tout  leur  parti . 

ARTICLE  CCXXII. 

Sainf  Auguflin  foîlicite  fortement  pour  empefeber  la  mort 
Jes  Donatifes  homicides. 


Aug:«r.<So  p. 
276,i.a.<l. 


Es  crimes  fi  hcaribles,  pouvoient  neanmoins  eftrc  fort 
utiles  à l'Eglife.  * Car  le  martyre  Sc  la  confeflion  de  ces 


f.  Les  Benedinint croient  qu'il  fandroit  lire  autrement.  Mais  il  cil  toajours  certaio  q-e 
l’oa  aflimbtoii  pluiieurt  Evclqucs  potrr  dcdier  une  «glife  > 


Digitized  by  Google 


X^’.ndeJ.C, 

4«i» 


mtftri. 

1 


SAINT  AUGUSTIN.  589' 

ferviteurs  de  Dieu,  ertoit  un  grand  exemple  de  patience  & de 
^enerofité  aux  foibIes.'EIle elloit  glorieufe  à toute  l’Eglife;  • & *p.i  j*.p.i74î- 
il  n’y  avoit  rien  d’ailleurs  qui  fuft  plus  propre  pour  confondre 
ceux  qui  pretendoient  ne  pouvoir  entrer  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, depeur  d’y  cftre  fouillez  par  le*  crimes  des  autres,  'ou  qui  ep.t63.p,i7«. 
le  glorifioient  d’avdr  la  vérité  pareequ’ils  eftoient  perlccutez  . 

'Celt  pourquoi  S.  Auguftin  fouhaitoit  beaucoup  d’en  avoir  des  ep.t53  ?.»74. 
afles  authentiques , afin  de  les  foire  lire  publiquement  dans 
l’Eglife  d’Hippone,  & dans  toutes  celles  de  Ibndiocefe. 

'Neanmoins  ni  luy  ni  aucun  autre  Ecclefiaftique, ne  lè  rendit  «p.»î9  P.î7J. 
dénonciateur  contre  les  coupables  . •*  Ce  furent  [ les  officiers  ci- 
vils,]  chargez  du  foin  de  la  police  & de  la  difeipline , qui  por-  i7*.i7«- 
terent  l’aftàire  devant  Marcellin  , & luy  envoyèrent  d'Hip- 
pone  les  Circoncellions  & les  Clercs  Donatiftes  aceufez  de 
î’allalfinat  des  deux  Preftres,afin  qu’il  en  informaft. 'Car  c’elloit  ep.is».p.i75.i. 
à luy  principalement  que  les  caulês  de  l’Eglife  eftoient  com- 
miles,  [apparemment  par  la  loy  du  30  janvier,  ] 'qui  parle  d’un  Cod.Th.t.s.p. 
exécuteur  commis  contre  les  Donatilles  ; * & c’eft  le  titre  que  J ^ug  retr.  i u 
Dulcice  auffi  Tribun  & Notaire  eut  [dans  les  années  fui  vantes.]  C59  p.i7.i.a. 

'Quoiqu’il  s’agift  en  cette  affaire  d’un  crime  tout  à fait  enor-> 
me  , neanmoins  Marcellin  employa  pour  la  queftion , non  le  i.a, 
chevalet  où  l’on  étendoit  les  criminels , non  les  flammes  que 
l’on  appliquoit  fur  leurs  corps,  non  les  ongles  de  fer  dont  on  les 
dechiroiti  mais  feulement  le  foüet  & les  verges  dont  lesperes  fe 
fervent  envers  leurs  enfans,  dfc  les  maiftres  envers  leurs  ecoliers, 

& qui  eftoit  mcfme  ordinaire  dans  les  tribunaux  desEvelques. 

C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  le  loue  d’avoir  inftruit  cette  affaire  ' ' 

avec  beaucoup  de  douceur,  & avec  le  foin  d’un  pere  , plutoft 
qu’avec  la  rigueur  d’un  juge  ; 'car  cette  queftion  fut  fuffifante  ep->5».'«o  p- 
pour  ouvrir  la  dureté  de  ces  cœurs  fermez  à la  pcnitence  & à *74.»-ch76-'.*- 
la  crainte  de  Dieu  : & pour  foire  avouer  aux  uns  le  crime  dont 
ils  eftoient  coupables,  & aux  autres  la  connoiftànce  qu’ils  en 
avoienteuë. 

'Il  ne  reftoit  donc  plus  ce  me  fomblequ'à  punir  lescriminelsà  ‘P-’Jî-P  »?*  *- 
proportion  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  c’eft  à dire  du  der- 
nier fupplice  ; & l’Eglifo  pouvoir  laiflèr  foire  les  juges  fans  s’y 
oppofer,puifque  c’eftoient  les  officiers  civils  qui  les  avoient  mis 
en  juftice.  'Il  y avoit  mefine  aflez  de  perfonncs'parmi  les  Eccle- 
fiaftiques,qui  dans  le  premier  feu  qu’un  fi  grand  crime  leur  avoit  *'*’  ■ 
infjm'é , difoient  que  de  les  punir  moins  rigoureufoment , c’cuft 
cfté  une  fiâblefle  & une  negligenoe  indigne . > ,. 
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'MaisSaintAuguftin  au  contraire  Jugea  bien  que  ce  fcrdt  faire 
un  grand  tort  à l'Eglifè  que  de  punir  les  Donatiflcs  de  mort  ; 

'&  qu’un  des  plus  grands  avantages  qu’elle  puft  avoir , c’cftoit 
de  faire  voir  en  cette  occafion  combien  elle  avoit  de  douceur 
& d’afïcftion  pour  /es  plus  irréconciliables  ennemis.  'C'euftefté 
afl'urément  une  chofë  fafeheufe , qu’eftant  in^portant  de  pu- 
blier les  aifles  de  ce  procès , on  n'ofâft  pas  les  faire  lire  jufques 
au  bout , depeur  qu’on  ne  les  vill  finir  par  un  fùpplice  tragiq^ue 
& fanglant . 'Mais  de  plus,  c’euft  efté  desliooorcr  les  foufl^ces 
des  ferviteurs  de  Dieu , que  de  les  venger  par  le  fang  des  per- 
fêcuteurs . 

Saint  Auguflin  craign.int  donc  extrêmement  qu’on  ne  vouluft 
agir  en  cette  rencontre  à la  rigueur, en  écrivit  à Marcellin,  pour 
le  prier  non  feulement  de  ne  le  pas  fàire,mais  mefme  d’empefeher 
que  d’autres  ne  le  fifïènti'car  il  croyoit  quecette  affaire  pourrait 
bien  tomljer  entre  les  mains  du  Proconlul  “nommé  Apringe,qui 
cUoit  Chrétien,  enfant  de  l’Eglifè, *’&  aflez  peu  porté  à ces  exe- 
cutions fanglantes;  mais  qui  neanmoins  avoit  ce  lêmble  "témoi-  ferfijut. 
gné  qu’il  efioit  refôlu  de  faire  décapiter  les  coupables.‘Il  envoya 
donc  aiiffi  une  lettre  pour  luy  à Marcellin,  qu’il  pria  de  la  luy 
rendre. 

'11  emploie  affurément  dans  ces  deux  lettres  tout  ce  qu’il  a de 
force  & de  zele  pour  obtenir  qu’on  ne  puniflè  point  de  mort  les 
coupables,  mais  de  quelque  autre  peine,  qui  leuroflant  le  moyen 
de  mal  faire,leurlaifïaftlepouvoirdes’occuperà  quelque  travail 
utile,&  le  tempsde  faire  pénitence. 'Il  va  mefme jufqu’àdirequc 
fi  l’on  ne  poiivoit  les  punir  que  par  le  dernier  fùpplice  , il  euft 
encore  mieux  aiiTié  les  voir  demeurer  impunis , que  de  voir  re- 

fiarklre  le  fang  des  homnaes  pour  venger  le  fang  remndu  pour 
ESUs  Christ  , '&  donner  lieu  de  dire  que  les  Catholiques 
cherchoient  à rendre  le  mal  pour  le  mal . 

article  ccxxiil 

Jf  t^ebr  à'empefcbfr  let  violences  qu  ib  font  dans  fon  diocefe 
dans  le  refie  de  la  Numide-.  Jl fait  divers  écrits. 


è. 


MArcelun  écrivit  apparemment  vers  le  mefme  temps 
à S.Augurtin,luy  promettant  deluy  envoyer  les  a£les  & 
la  confèflion  qu'avoient  faite  les  afTaflins  [ de  RefUtute  & dln- 
aocentjJ&.  il  luy  démanchât  ÿil  les  ictoic  afificher  dans  la  Tbeo- 
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'*“•  prepie , 'qui  cftoit  une  cglifc  que  les  Donatiftes  avoient  à Car-  Coti.ji  j. 
thage  au  temps  de  la  COTference . 'II  le  prclToit  encore  pour 
quelque  écritquelc  Saint  luy  avoit  promis.* Saint  Auguftinluy  * 
témoigna  par  fa  réponfe  qu’il  fouhaitoit  extrêmement  d’avoir 
les  aftes  qu'il  luy  promettoit , pour  les  faire  lire  promtement 
dans  l’Eglifc  d’Hippone,&  mefme  fi  cela  fe  pouvoir  dans  toutes 
celles  du  diocefê;'(^e  pour  les  afficher  [à  Carthage,]  il  falloir  J. 
choifir  le  lieu  où  il  y avoit  un  plus  grand  concours  de  monde, foit 
la  T heoprepie,  foit  quelque  autre. 

'II  le  conjure  encore  d’eprgner  aux  criminels  le  fupplicede  <J. 
la  mort;bu  fi  cela  ne  fe  peut,  qubn  inféré  dans  les  aélcs  du  pro- 
CCS  les  deux  lettres  qu’il  en  avoit  écrites  à luy  & au  Proconful; 
ou  qu’au  moins  on  laiffe  les  coup;» blés  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  écrit  à l’Empereur , de  qui  il  efperoit  obtenir  leur  grâce, 
comme  il  l’avoit  accordée  aux  payens  qui  avoient  tué[en  397,] 
v.ieur  titre.  les  fâints  Mattyrs[''Sifinne,  Martyre  & Alexandre, ]dans  la  vallée 
d’ A naunef  prés  de  Trente.] 

'11  fe  plaint  des  violences  que  les  Donatifles  continuoient  à ■ 
faire  dans  fon  diocelê  fous  la  conduite  de  Macrobe  leur  Evelque . 

La  crainte  des  loix  avoit  obligé  les  fêigneursdes  lieux  de  fermer 
les  eglifes  des  Donatifles.  Mais  Macrobe  courant  detouscoflez 
avec  des  troupes  de  perdus, mélces  d’hommes  & de  femmes,  les 
faifoit  ouvrir  par  force.  Un  nommé  Spondée  receveur  des  terres 
V,i  iil.  que'Celer'homme  de  qualité  poffedoit  dans  le  diocefe  d’Hip- «p-tio  ïSi.p, 
ponc,‘’avoit  un  peu  anefté  l’audace  de  ceS  hérétiques:  mais  s’en 
cllant  depuis  peu  allé  àCarthage  .Macrobe  a voit  au  (fi-tofl  ouvert  * ep.  1 5 ».p.i  74  ; 
les  eglifës,  & aflèmblé  les  peuples  dans  les  propres  terres  de 
Celer  ou  de  Spondée. 'SaintAuguftinditqu’ilavoit  écrit  à Mar-  b. 
cellin  en  faveur  de  ce  Spondée  une  lettrefqui  cft  perdue.] 

'il  paroift  que  fï  les  Catholiques  foudroient  à Hippone  par  la  »l*7s.>.*. 
perfecution  des  Donatifles,  ils  ne  foudroient  pas  moins  dans  les 
autres  endroits  de  la  Numidie,  dont  les  Evefqucs  furent  obligez 
d’envoyer  [àCarthage]l’Evefque  Delphin  l’un  d’entre  eux,  pour 
trouver  quelque  focours  dans  le  dangçr  où  le  pays  fo  trouvoit . 

Saint  Augudin  qui  y avoit  audi  un  Prcflre,luy  avoit  envoyé  for 

tout  cela  un  mémoire  par  un  CMacre  nommé  Peregrin,'qui  y avoit  p.x74-i.«. 

eflé  avec  l’Evefque  Bonifoce  ; 'Il  envoya  encore  un  fécond  me-  p t75.i.*.b, 

moire  au  mefme  Preflre  avec  la  lettre  1 58  [Je  ne  fçay  fï  cePreflre 

ne  feroit  pointj'le  Preflre  Urbain  qui  apporta  à Saint  Auguflin  ep.j.p.ij.i.b. 

une  lettre  dcMarccllin . 'Le  Saint  dit  dans  une  autre  lettre,  que  *p-S9.  p-n*  1.» 

le  Diacre  Peregrin  cfloit  parti  d’Hippooe  avec  Urbain  qui  alloit 


Digitized  by  Google 


ep.ijg.p.i74. 


P.*75  t.b. 


c. 


P.Z7Î.I.». 


P.1/4.I.C. 


592  SAINT  AUGUSTIN.  L'andcj.c. 

recevoir  la  charge  de  l’epifcopat.  'Le  Saint  prie  donc  Marcellin 
de  voir  les  mémoires  qu’il  envoyoit  à Carthage,  & de  conférer 
avec  les  Evcfques  Delphin  & Bonifàce,  pour  voir  quel  fbulage- 
ment  on  pourroit  apporter  à cette  province  qu’il  recommande 
à iés  foins . '11  luy  recommande  encore  un  Ruhn  bourgeois  de 
Cirthe. 

'Marcellin,  comme  nous  avons  dit,  le  preflbit  de  luy  envoyer 
quelque  écrit:  11  s’en  exeufe  fur  l’impuiflànce  oîi  il  eft  de  le 
faire,  quelque  defir  qu’il  en  ait, à caufe  du  peu  de  loifir  que  luy 
donnent  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour  leurs  affaires , & les 
divers  écrits  qu’il  ne  pouvoir  pas  différer.  'Vous  feriez  furpris , '' 
dit-il  à Marcellin , & extrêmement  touché  de  trifteffé , fi  vous  “ 
voyiez  l'aecablement  oh  je  fuis  ; car  je  ne  fçay  de  quel  cofté  me  « 
tourner, 'Confiderez,  s'il  vous  plaift,  le  befoin  quej’ay  en  cet  « 
état  que  vous  m’aidiez  de  vos  prières.  Je  ne  vous  demande  pas  « 
neanmoins  que  vous  ceffiez  pour  cela  de  me  preflér  avec  autant  « 
d mftance  & auffi  fouvent  que  vous  le  faites:  car  cela  ne  fera  pas  « 
inutile. 'Il  marque  divers  ouvrages  qu^il  avoir  faits  en  ce  temps  “ 
là,  ou  aufouels  il  travailloit  encore  , favoir  les  [deux]  livres  du 
battefme  des  enfâns,avec  la  lettre  à Marcellin  fur  le  mefme  lu- 


jet , qui  n’eftoit  pas  encore  achevée;  Tabregé  des  aéles  de  la 
Conférence , la  lettre  adreflée  aux  Donatiffes,  achevée  depuis 
peu  de  jours;  une  epiffre  affez  longue  à Marcellin;  celle  à Volu. 
fien,&  le  livre  à Honorât  auquel  il  travailloit  alors.[Nous  avons 
déjà  parlé  de  tousces  écrits,  [hormis  de  cette  demiere  lettre  à 
Marcellin,  & de  celle  à Voluficn,qui  font  la  troifiemc  & la  cin- 
quième de  fes  lettres.  [Il  eft  donc  temps  d’en  traiter  ici-] 


ARTICLE  CCXXIV. 
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S.Auguftm  tt  S.  Marcellin  travaillent  à la  converfton  de  Volufien. 

voit  parla  maniéré  refpedlueufedont S. Auguftin  parle 
V_y  toujours  de  Volufien , que  c’eftoit  une  perfonne  de  fort 
grande  quabté.  ] 'En  effet , Baronius & Godefroy  croient  que 
c’elt  celui  mefmé'qui  eftoit  oncle  maternel  de  la  jeune  Melanie,  V.  Siînte 
[&  quieftant  fortides  plus  illuftres  familles  de  Rome,  fut  auffi 
clevé  aux  premières  dignitez  de  l’Empire.  Nous  le  verrons  agir  ’’  ’ 
en  421  contre  lesPelagiens  en  qualité  de  Préfet  de  Rome.]  '11  a 
effé  Proconful  d’Afrique  en  un  âge  fort  peu  avancé  , comme 
nous  l’apprenons  de  Rutilius  poète  de  ce  temps  là  : [ Et  cela 
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fcmble le  raportcr  allez  bienavec  ce  qu’endit  Saint  AuguHin . ] 

'Car  les  occupations  qu'il  luy  attribue , [ donnent  lieu  de  croire  Aug.ep.i,p.3i.b. 
qu’il  avoir  alors  quelque  charge  à Carthage , où  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  fuit.  Mais  nous  venons  de  voir  qu’ApringeelioitPro- 
conful  en  ce  temps-ci . ] 

'Saint  Auguflin&  le  Tribun  Marcellin  relèvent  beaucoup  fon  'P  î^ 
efprit  & Ibn  éloquence  . * Mais  ilparoillpar  les  dilKcultez  qu’il  i’ep.^.p.'j.'î’.». 
propofoit  contre  la  Iby  Chrétienne , qu’il  ne  l’avoit  pas  encore 
embrallée:  'Du  moins  il  ell  certain  , que  s’il  avoir  quelque  com-  pm.J. 
mencement  de  foy , il  n’elloit  nullement  affermi  , 'de  qu’il  avoit  ep.3  p.3-4. 
befoin  pour  le  lâlut  de  Ibn  ame  , d’ellrc  inftruic  de  la  doéirine 
dcTEglife.  'llavoit  continuellement  autour  de  luy  quantité  de  p-m-»- 
perfonnes  très  obrtinées  dans  le  paganifme,  'qui  tafehoient  d’em-  ep.4  p.7  tc. 
pefeher  qu’il  ne  s’établilf  forcement  dans  la  voie  de  Dieu  ; car 
il  y avoit  bien  des  perfonnes  de  cette  force  f à Carthage  ] ou  il 
dloit, 

'Il  avoit  une  mere  que  S.  Auguftin  appelle  une  femme  lâinte,  cb-p-M-t. 

& tics  digne  d'eftre  honorée  en  j.C. 'Elle  Ibuhaitoit  extrême- 
mer.t  le  falut  de  Ibn  fils,&  le  demandoit  à Dieu  par  fêsoraiibns.  *P  3 P-7-t.*>. 
'Marcellin  à fa  prière  voyoit  fbuvent  Volulien , de  l’entretcnoit  ci’.4.^7•*  *- 
tous  les  jours  pour  le  fortifier  autant  qu’il  luy  elfoit  poffible.[  On 
ne  voit  pas  bien  li  ce  fut  auHi  fa  mere  qui  engagea  S.  Augullin  à 
travaillera  Ibn  falut  ]'Mais  ileflcertainquecommcilnelelbu- 
haitoit  pas  moins  qu’elle,  il  luy  écrivit  un  billet , où  il  l'exliorte 
de  lire  l’Ecriture  lâinte,  particulièrement  S.Paul,  luy  promettant 
de  luy  répondre  par  écrit  fur  toutes  les  difficultez  dont  il  luy 
demanderoit  l’éclairciUcmcnt. 

'Volufien  lut  cette  lettre  à Marcellin , qui  eftoit  accoutume  'P-4  p r ».c. 
à admirer  tout  ce  qui  venoit  de  Saint  Auguftin,  pareequ’il  clloit 
charmé  de  la  beauté  de  ce  ftyle  divin  , comme  il  l’appelle,  & de 
cette  humble  élévation  qu’il  y trouvoit.  Mais  ce  qui  luy  plut 
particulièrement  dans  cette  lettre,  fut  qu’il  y vit  la  dilpoficion 
où  Saint  A uguftin  eftoit  d’inftruire&  d’encourager  Vol uiien.'Ce  «■ 

~ fut  par  Ibn  confcil  que  Volufien  montra  cette  lettre  à beaucoup 

de  perfonnes  ; '&  il  en  eftoit  luy  incline  fi  touché , qu’il  difoit  à 
Marcellin  que  s’il  n’euft  eu  peur  de  palTer  les  bornes  d’une  lettre  , 
il  n’euft  point  fait  difficulté  de  propofer  au  Saint  avec  une  entière 
ouverture  , tous  les  doutes  qu’il  avoit  dans  l’clprit . 

'11  luy  répondit  par  une  lettre  fort  civile  que  nous  avons  en- 'r.*.P*3. 

core;  où  il  témoigne  luy  eftre  obligé  de  l’oftre  qu’il  luy  lait;  & 
pour  en  profiter  ; il  luy  fait  le  récit  d’une  Confèrence  où  il 
Hiji.  Ecd  Tom.  XJ  IL  F tïf 
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s’dloit  trouvé.  Un  tiesafliflans  y avoir  propolc  quelques  diffi. 
culte/ fur rincarruüon,  prétendant  quelle  enfèrmoit quantité 
de  ehüfes  indignes  de  Dieu . 'Il  prie  donc  Saint  Augiidin  de  rc- 
foudieccs  difficulté/ , & il  le  fait  en  ces  termes  remarquables: 

Il  y a de  voflre  réputation  de  répondre  à ces  queflions . L’igno- 
rance  Ce  toleie  en  quelque  ibrte  dans  d'autres  Evefqucs,  làns 
que  la  religion  en  Ibuftre , Mais  quand  on  vient  à l’Evelque 
Àuguflin , on  conte  que  tout  ce  qu'il  ignore  n'efl  pas  de  la  loy 
[Chrétienne.] 

'IJ  Ce  contente  de  propofer  à S.  Augufiin  la  qucflion  de  l'In- 
carnation , pour  n’c.xcctler  pas  la  breveté  d’une  lettre;  mais  il 
témoignoità  Marcellin  & à beaucoup  d’autres  qu’il  y en  avoit 
encore  plufieurs  furlefqucllesileud  bien  Ibuhaitéd’e/lre  écEir- 
ci  , 'comme  fur  le  changement  de  l’abolition  des  ceremonies  de 
l’ancien  Teflament , & fur  ce  que  les  préceptes  les  plus  parfaits 
de  l’Evangile  ne  luy  proifîbient  nullement  Ce  jx)uvoir  accorder 
avec  laviecivilc , & k bien  public  des  Etats . 

'Marcellin  manda  tout  cela  à S.Augulhn  , en  le  priant  de  ré- 
pondre non  feulement  à ce  que  Volufien luy  avoit  propofé,  mais 
eivore  à tout  le rede , parccqu’affiirément  la  réponiè  qu’il  luy 
d roit  tomberoir  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde , & que 
ces  difficulté/  cmbaraflbient  bien  des  perlbnnes  . 11  remarque 
qu’entre  ceux  devant  qui  Voliffien  en  avoit  parlé , il  y avoit  un 
Lximius  feigneur  de  quelques  terres  d’autour  d’Hippone , qui 
en  faifànt  (cmblanr  dcluüerS.Auguftin,  avoir  dit  que  neanmoins 
il  ne  l’avoit  jamais  fatisfàit  lorfqu'il  l'avoit  mis  fer  ces  queilions 
là  . '11  le  prie  furtout  de  répondre  avec  Ibin  à ce  que  les  pa>  cas 
oîriciit  dire,  que  j.C.  n’avoit  rien  lait  qui  fuftauddfusdesautrcs 
hommes;  & qu’ApolIoncdc  Tjanes,  Apulée,  & d’autres  ma- 
giciens avoient  fait  de  plus  grands  miracles  que  luy. 

‘Saint  Auguflin  cmt  devoir  remettre  tous  fes  autres  ouvrages, 
pour  lie  pas  différer  de  répondre  à Volufien,  * ttavaillcr  en  fa 
pcrfbnne  h llnflruébion  de  beaucoup  d’autres.'*  Ainfi  après  avoir 
répondu  avec  une  fimplidté  modefle  aux  eloges  qu’il  lâifoit  de 
luy , il  luy  rcprefentela  profondeur  de  l'Eaiturc. 

'Enfuite  il  vient  à la  difficulté  quil  luy  avoit  propoféc^  & fait 
un  difecurs fort  important  .'iir  l’Incarnation,  '&furi’Eglife,qu’il 
prouve  d’une  mai  iere  très  belle  . C’efe  comme  un  abrégé  de 
fon  grand  ouvrage  de  lacitéde  Dieu . 'Il  y exhorte  encore  Vo- 
lufien à luy  propofer  toutes  les  difficulté/  qu’il  pourroit  avoir 
fans  craindre  que  fes  lettres  fuflâat  jamais  trop  longues  . 'Il 
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l’y  (âluc  de  la  prt  de  Pollidc,  [qui  par  confequent  eftoit  alors  à 
Hippone . ] 

'SAugurtio  dans  fon  Manuel , renvoie  pour  la  virginité  de  la  ench.c.4i.t.j.p. 
mere  de  Dieu,  à cette  lettre  écrite  pourrillullre  Volufien,queje 
nomme,  dit-il,  avec  le  refpcél  & l’afiei^ion  que  je  luy  dois.'Evode  P 
d’Uzale  écrivant  au  Saint  mefme  , en  raportc  quelques  paroles 
qu’il  examine.  Theodoret  cite  un  paflàge  de  cette  lettre  du  très 
faint  Auguftin.*  Caffien  la  cite  auffi  contre  Neftorius.  '‘Leonce  de  *CiVd.de'inc. 
Byzance  qui  écrivoit  au  commencement  du  Vil.  fiecle,  en  cire  l■zc.l7.p.^o^^. 
deux  endroits  pour  prouver  la  fby  de  l'Eglifc  contre  les  Ncdo-  L!rM"'!p!f7*»! 
riens  & les  Euthycicns  . ' J’y  trouve  feulement  le  premier  '•  que  d. 

S.Leon  avoir  déjà  cité  avant  Leonce . ' ''"'•îp-î* 

•S  Auguftin  crut  devoir  fe  contenter  de  répondre  à Volufien  dLeo,cp.ij4.p. 
Couchant  les  points  fur  lefquels  il  l’avoit  confulté;  & pour  le  relie  ^ 
dont  Marcellin  luy  avoir  mandé,  que  luy  ou  d’autres  eftoienten  ^ * 

peine,il  aima  mieux  en  mander  fon  lêntiment  à Marcellin  mefme, 
afin  qu’il  luft  fa  lettre  à ceux  qui  luy  faifoient  continuellement  de 
ces  fortes  d’obje£lions,s’il  le  jugeoit  à propos,'ou  qu’il  luy  mandaft  c.diitj.d. 
auparavant  ce  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoir  ajouter  pour  la  rendre 
plus  capable  de  perfuader  ces  perfonnes . Ce  fut  ce  qu’il  luy 
manda  par  la  lettre  cinquième,  où  il  répond  aux  dilïicultez  dont 
il  luy  avoir  parlé  . 'Il  envoja  cette  lettre  , aufli-bicn  que  celle  à ep>s*-P-rM.t- 
Volufien,  un  peu  avant  là  1 58  % oh  il  dit  qu’elles  pouvoient  alors 
cftre  arrivées.  'Baroniusdit  quec’eft  l’importance  des  fujetstrai-  Bar.4n.j16. 
tez  dans  ces  deux  lettres,  qui  les  à fait  mettre  à la  teftede  toutes 
celles  de  S Auguftin  [dans  les  anciennes cd irions  ;]'&  il  dit  de  la  < >»• 
première  , qu’elle  clt  tout  à fait  digne  du  grand  génie  de  fon 
auteur.  Nous  ne  voyons  point  quel  effet  elle  produilit  furl’efprit 
de  Volufien,  ni  quelle  fut  la  fuite  du  commerccqueS  Auguftin 
avoir  voulu  avoir  avec  luy  pour  le  gagner  à Jésus  Christ. 

V.  Sainte  On  fçait  lêulcment,  fi  c’eft  l’oncle  de  Sainte  Melanie  , "qu’il  ne  fc 

Meianie  la  conscitit qu’à la  mortfversl’an  456.] 

ARTICLE  CCXXV. 

Concile  de  Z^rte  : Converfton  des  Donatifief  de  Cirtbe, 
ét  de  quelques  autre  s . 

V4 110.  E fut  comme  nous  avons  dit , 'après  que  S.  Auguftin  eut  Aiig.retr.1.1  «, 

écrit  fa  grande  lettre  aux  Donatiftes  que  fe  tint  le  Concile 

Ffff  ij 
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cp  B.T4i.r45«-  de  Cirthe  félon  l’cdition  de  Louvain  , 'ou  plutofl:  de  Zerte  félon 
fVai  J P 374.  toures  les  autres,  ik  félon  prefque  tous  les  manulcrits.  * Il  y avdt 
mefmc  deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Afrioue,  l’une  dans  la  Pro 
confulaire  , & l’autre  fans  doute  dans  la  Numidie,  puifquc  dans 
la  Conférence  Gaudencc  & Sahifte  font  qualifiez  Evefques  de 
Zerte  pour  les  Donatiües , en  mefme  temps  que  Petilien  l’eftoit 
Ccii.ij  iS/In.  de  Cirthe.  'Celle  de  Gaudence  au  moinsn’avoit  pointalors  d’E- 
p.i jÉ.  vcfqi:e  Catholique.-  [&  ce  fut  peut-eflre  pour  luy  en  donner  un 
qu’en  tint  le  Concile  dont  nous  parlons. 

Nciis  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile  ] 'que  la  lettre  qui  y fut 
écrite  aux  Donatiftes  , fur  ce  que  leurs  Evefques  leur  dilôient 
que  les  Catholiques  avoient  corrompu  le  juge  f Marcellin  } par 
argent,  & l’avoicnt  obligé  à prononcer  en  leur  faveur . Une  ca- 
lomnie fi  ridicule  ne  laHInit  pas  de  trouver  creance  dans  rcfprit 
des  peuples , de  d’empdeher  beaucoup  de  periônncs  de  fe rendre 
à la  vcritc'Rienn’dtoit  plus  fort  pour  la  ruiner  que  la  leclure  des 
coi.c  34.p.t4tf-  aiiles , üîi  l’on  voyoit  que  les  Donatiftes avoient  produit  tant  de 
' chofes  contreeux  mefmcs,queqiiand  Marcellin  cuflcftécapable 
de  fc  laiflér  corrompre  par  eux, il  luy  euft  neanmoins  cftéimpoflî-' 
ble  de  ne  le  pas  cenJanner . 

'Mais  comme  tout  le  monde  ne  pouvoit  pas  lire  ces  afles,  & 
que  leur  longueur  arrefteit  inefme  plufieursdc  ceux  qui  reufTent 
pu  ; 'les  Pere.s  crurent  que  pour  contribuer  tout  ce  qui  leur  efloic 
pofilble  au  falut  de  fes  peuples,  ou  mettre  entièrement  dans  leur 
tort  ceux  qui  léroicnt  rebelles  à k lumière  de  la  vérité,  'ils  dé- 
voient leur  reprefenter  en  un  petit  abrégé  ce  qui  s’edoic  fait  de 
plus  important  dans  la  Conférence.  'C’dl  ce  qu’ils  firent  dans 
cette  lettre  que  la  cliarité  de  Dieu  les  obligea  de  leur  adrelïcr . 

Elle  porte  en  tdle  les  noms  de  Sil vain  [de  Somme]  Do)  en[dcla 
Numidie, ]de  Valentin  [de  Vaie.J  ‘ d’Aurde[de  Macomades,]de 
Saint  Augullb  , de  de  quatre  autres,,  outre  ceux  qui  ne  font  pas 
nommez. 

'Saint  Auguflin  reconnoifl  que  ce  fut  luy  qui  compofâ  la  lettre, 
quoiqu’on  ne  la  mifl  pasau  rang  desfiennei , à caufe  qtfellc  fut 
fait  par  l’avis  commun  f & au  nonr  J de  tout  le  Concile . 'Neaa. 
moins  die  fê  trouve  aujourd’hui  parmi  fés  lettres  , 'ék  mefmc 
parmi  ft-souvrages.  'Elle  dl  datée  du  I4.de  juin.*’ L’année  efl: 

* n.P-  'P  8.  (Tpmrquéc  dificremment  dans  les  manuferks  ; Mais  Molanus  & 

• les  Bencd:dliiis  foutiennent  avec  rai fbn  qu’il  faut  certainement 
s'arrefter  à ceux  qui  la  datent  dù  neuvième  Confulat  d’Honoré  ^ 

I 11  n'ell  point  dins  les  Rcuiêlatioas,  oà  ce  titre 
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qui  crt  l'an  41 1'  [ Cette  affemblée  eftoit  apparemment  un  {Con- 
cile provincial , } 'puifquc  Saint  Auguftin  1 appelle  le  Concile  de  retr.p.i 5.1.0. 
Numidic  . 

[Ce  fiit  aflèz  vnifemblablement  durant  que  S.  Auguftineftoh: 
à ce  Concile , qu’il  écrivit  l’epiltre  257,]  'oîi  l’on  trouve  diverfcs  t.i.B.pr.p 
choies  adéx  conformes  à celle  du  Concile  de  Zcrtc . 'Il  paroift 
aulfi  qu’il  eiloit  alors  hors  d’Hippone  : ’&  ce  qu’il  dit  qu’il  tant  « p.jso.i.b. 
prier  pour  ceux  qui  demeurent  encore  dans  !e  fchiiine  après  la 
Confèrence  , à caufe  que  l’inlîrmicc  naturelle  de  l’homme  fait 
qu’il  ne  quitte  pas  aifément  un  état  auquel  il  efl  accoutume 
tlepiiis  long-temps  [peut  faire  juger  que  ce  n’eftoit  pas  long-temps 
depuis  la  Confèrence  . } 

'La  lettre  cil  adrcflt'eaux  Preflres  Saturnin  & Eufrate,&aux  P 3S9.»-*- 
Clercs  qui  eiloient  avec  eux, lerquels  eftoient  revenus  à la  paix& 
à l’unité  de  J C.  'Il  paroiit  que  c’eiloità  Hippone  mefme:  car  le  r-.«° 

Saint  leur  parle  comme  leur  Eveique;  '&  il  icmble  qu’ils  ic  fuf 
fent  réunis  durant  qu’il  eiloit  abfcnt  Il  leur  témoigne  donc  fa 
joie  de  leur  retour  à l’Eglifc,  les  prie  d’cxcuièr  fon  abicnee,  leur 
allègue  divers  paffages  de  l’Ecriture  pour  l’univerfalrtédc  l’Egli-  P'SSo  i *• 
fe  , '&  les  exhijitc  à fairechacunavec  joie,  les  fonctions  de  iim 
miniikrcfC'efl  apparemment  ]'la  lettre  que  marque  Pollideaux 
Clercs  qui  avoient  quitté  ic  parti  de  Donat , 

' Si  la  lettre  du  1 4 juin  4 1 2,  eiloit  véritablement  d’un  Concile  de 
Cirthe,  comme  porte  l’édition  de  Louvain  , nous  aurions  une 
raifon  bien  forte  pour  mettre  en  la  mefme  année  la  t jo'J'écrire 
peuaprés  un  voyage  queSAuguilinavoit  fakàûrthe'’Maisians  f 
tela  mefme,  les  autres  circonilances  ne  laiilènt  pas  de  porter  à 
mettre  la  lettre  vers  ce  terri ps  ei  [ Et  il  e(l  aife  que  dans  un  mefme 
voyage  le  Saint  ait  cfté  à Zerte  ôc  à Cirthe . } 

'Le  Saint  eflant  donc  en  cette  derniereville[caprta le  delà  Nu- 
midie,]  y travailla  beaucoup  p.ir  fcs  in(lniélions&  (es  exhorta-  “ 
tionsii  convertir  les  Donati fies  qui  y eftoient  ce  (èmble  en  grand 
nombrejufqu’à  former  le  corps  de  la  viller  & il  ne  rcmp.x  ta  de 
fes  travaux  que  la  douleur  de  trouver  en  eux  une  dureté  obftinée, 
qui  refiftoit  aux  veritez  les  plus  claires  , & qui  eftoient  comme 
publiques  [ depuis  la  Confèrence  de  Carthage.]  'Mais  après  qu’il  b i, 
fut  parti, tous  les  Donatiftesy  cmbrallcrcnt  l’union,  à la  referve 
.d’un  petit  nombre  qui  furent  retenus  dans  le  fehiftne  par  l’amour 
ou  par  la  crainte  [ de  Petilien,  ] & réduits  à ne  s’allènabler  qu’en 
fccret . . * ... 

'Comme  cela  n’eftoit  pas  arrive  durant  que  le  Siaint  cftoit  à M. 

Ffff  .iij 
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Grthe,  ccttc  drconftancc  donna  matière  à fon  humilité  pour 
attribuer  ce  grand  efllêt  non  à festravaux,  mais  à Dieu  lêul  ; & 
neanmoins  n’empefclia  pas  ce  femble  que  ceux  de  Cirthe  ne 
cruflent  que  Dieu  l’avoit  opéré  par  luy,&  ne  le  luy  témoignaflent 
à luy  mef’me.  'Car  ils  luy  écrivirent  enfuite  de  cette  oonverlion, 

'pour  luy  apprendre  la  nouvelle  de  ce  qui  eftoit  arrivé  dans  leur 
ville,  '&  le  prier  de  les  venir  vifiter . 

'Le  Saint  leur  répondit  qu’il  lôuhaitoit  extrêmement  ce  voyage, 
qu’il  prioit  Dieu  d’accomplir  le  defir  qu’il  en  avoit , '&  qu’il  le 
ferait  d’autant  plus  volontiers , qu’il  n’iroit  pas  voir  fon  ouvrage, 
mais  celui  de  Dieu.'Il  leur  dit  auflî  que  pour  ceux  qui  reûfloient 
encore  à la  vérité  , il  fuffifoit  de  leur  reprefenrer  que  fi  la  cauCe 
de  Cecilien  n’avoit  point  ellé  pjrtée  devant  les  Evefques  d’ou- 
tremer , ils  n’avoient  pu  connoiftre  les  crimes  dont  on  les  char- 
geoit  ; & qu’ainfi  ils  en  efioient  demeurez  innocens  : Qiie  fi  elle 
leur  avoit  efté  déférée , toutes  les  probabilitez  alloient  à croire 
quils  avoient  trouvé  coupables[  non  Cecilien.  mais  ] ceux  qu’on 
voyoit  efirc  feparez  de  leur  communion . 'Il  ne  les  fortifie  pas 
moins  fur  la  grâce  & fur  l’humilité  que  contre  le  fohifme , leur 
apprenant  contre  l’orgueil  [ des  Pelagicns  ] que  tout  ce  que  les 
hoinmes  font  de  bien  ne  vient  que  de  Dieu , mefme  le  bien  le 
plus  imparfait , comme  les  vertus  des  philofophes  . 

Pofiide  marque  deux  lettres  du  Saint  à ceuxde  Confiantine, 
contre  les  Donatifies . 


ARTICLE  CCXXVI. 

Sentimens  bumhlet  de  S.  Augujli»  fur  fei  ouvrages  : Il  fait  empri- 
fonner  Donat  de  Mutugeme  pour  le  retirer  du  fcbifme . 


Aag.*p.iji.p,  [V  TOUS  avons  remarqué  ci-defl'us  "que  ] 'quand  S.  Auguftin  v.jm. 
174.1.*.  écrivit  l’cpiftre  158, l’Evcfquc  BÎonifàce  eftoit  à Cartha- 

Urbain . 
de  Mar- 
ïutre  par 

fa  fettieme , où  il  dit  qu’il  avoir  égaré  celle  que  Boniface  luy 
avoit  apportée , quoiqu’il  fe  fouvinft  bien  que  Marcellin  y de- 
mandoit  où  les  magiciens  de  Pharaon  avdent  trouvé  l'eau 
b.  qu’ils  avoient  changé  en  fang . 'Dans  celle  qu’Urbain  avoit  ap- 

portée , Marcellin  luy  propofoit  une  dilËcultéfur  un  endroit  de 


p.175 1 .*■  ge  , 'avec  un  Preftre  d Hippone  ‘nommé  apparemment 

»«P7.p  »3.t.b.  I,  ^ Urbain  en  raporterent  chacun  une  lettre 

cellin  à Saint  AusuftiaLe  Saint  répondit  à l'une  & à 1’: 
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fcs  livres  du  libre  arbitre,  '&  luy  témoignoit  encore  qu’un  de  fes  p is-*  *- 
amis,  (il  ne  dit  pas  fi  c’clloit  Volufien,)  n’ertoit  pas  tout  à fait  là- 
tisfait  de  ce  qu’il  avoit  écrit  [dans  la  lettre  3.*,]  fur  la  virginité  de 
l.n  Mcre  de  Dieu . 

'Il  répond  fur  l’endroit  du  j*  livre  du  libre  arbitre  qu’on  re- 
prenoit,  avec  une  humilité  tout  à fait  fainte  & ingenieuîe,  pour 
dire  qu’il  le  croyoit  très  capable  de  faire  des  fautes,  & qu’on  ne 
luy  failbit  point  plaifir  de  parler  de  luy  d’une  autre  maniéré,  'Il  p-*3.«.c.d. 
témoigne  mcfmc  eltre  déjà  dans  le  deflein  de  rer’oir  tous  fes  ou- 
vrages, pour  marquer  dans  un  écrit  qu’il  publieroit exprès,  ce 
qu’il  y trouvoit  à redire  , & faire  voir  combien  il  fc  flatoit  peu 
luy  mcfme  . 'Il  fait  voir  neanmoins  enfuite  qu’on  ne  pouvoir  rien  P 'J-u. 
reprendre  dans  l’endroit  qu’on  luy  marquoit.  ‘Il  paroift  que  P '*  * '*- 
c’eftoient  les  Pelagiens  qui  y trouvoient  à redire . 

'Marcellin  le  prelîoit  de  donner  au  public  fcs  ouvrages  fur  la  p.ii.».b.c. 
Genc/ë,  & fur  la  Trinité, & l’Evdque  Florent  luy  cnavoiraufli 
écrit.  Surquoi  il  dit  qu’il  ne  donnera  lès  ouvrages  que  le  plulfard 
qu’il  pourra  , afin  d’avoir  plus  de  loilir  de  les  corriger , & d’y 
laifîer  moins  de  fautes. 

[Nous  pouvons  mettre  vers  ce  temps.ci  ] 'la  lettre  à Douât , epio4.p.3t;.i. 
écrite  certainement  après  la  Conférence  , mais  appircmuient 
aflez  peu  après , [ non  pas  neanmoins  avant  la  loy  du  30  janvier 
411,  autant  qu’on  le  peut  juger  par  la  manière  dont  b.  Auguflin 
traita  ce  Donat . ] 'C’elloit  un  Preflrc  Donatillc  du  village  de 
Mutugenne  , [ fans  doute  dans  le diocefcd’FIippone,  ] 'qui  avoit  P-3i‘-i.c. 
fait  tomber  beaucoup  de  perfonnesdans  le  fchifmc.  S.  Auguftin 
le  fit  prendre,  ou  au  moins  fouhaita  qu’il  fuft  pris,  & amènera 
tMMi.  Hipponejavec  un  autre  Donatille  aufli  "Preftre,afin  de  les  faire 
prefenter  [ apparemment  à ceux  qui  avoient  foin  d’c.xecuter  les 
Ar-.«ri  loix  dc  rEmpercur;J&  "les  faire  garder,depeur  qu’ils  ne  le  tual- 
firtMt.  fent[&  leur  ame,&  pcut  eflrc  encore  leur  corps.L’autre  Preflrc 
vint  fans  recevoir  aucun  mal;  Mais  Douât  refuû  le  cheval  qii’on 
luy  prefentoit,  & fe  jetta  mefrae  à terre,  en  forte  qu’il  fc  ÛefTa 
bien  fort . 'Depuis  ccla[eflant  déjà  à Hipponc  , J il  fo  jetta  dans  i.b.c. 
un  puits  pour  fe  noyer  ; mais  il  en  fufl  retiré  malgré  luy  par  les 
Githoliqucs  . 

'Il  cfloit  fi  opiniâtre , qu’il  difoit  fans  ceflè  qu’il  vouloit  de-  b- 
meurerdans  fon  erreur,  qu’il  vouloit  y périr  : 'Que  Dieu  nous  > <i. 
ayant  donné  le  libre  arbitre,  il  ne  falloir  forcer  perfonne  à quel- 
que bien  que  ce  fufl  : (^uc  J.  C.  n’a  voit  point  retenu  lès  difciples 
lorfqu’ils  avoient  voulu  l’abandonner  , & qu’il  avoit  laidé  la 
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liberté  toute  entière  aux  Apoflres  de  le  quitter  ou  de  le  fuivre  ; **** 
'Qu’enfin  on  ne  pouvoir  le  blafmerdc  le  vouloir  oftcr  la  vie,puit 
que  S.  Paul  mettoit  au  nombre  des  bonnes  œuvres  de  livrer  fou 
corps  aux  flammes.  'Quand  on  luy  objeéloit  ce  qui  s’eftoit  paffé 
dans  la  Conférence , il  pretendoit  qu’il  pourrait  foûtenir  fur 
cela  la  eau  lé  de  Ion  parti  contre  Saint  Auguftin  merme  , pour- 
vu qu’on  en  oftaft  ce  que  les  Donatiftes  avoient  avoué  , Que 
perlbnne  ne  peut  préjudicier  à un  autre . 'Saint  Auguftin  voyoïc 
avec  beaucoup  de  douleur  l’état  déplorable  de  ce  Preftre  ; & 
le  deflr  qu’il  avoir  de  fon  falut  luy  caulbit  une  grande  inquié- 
tude . Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  luy  écrire  une  lettre  touchante 
dSc  très  forte , où  il  combat  toutes  les  fauflès  raifons  dont  il  s’a- 
veugloit  dans  fon  endurcilfement . Il  luy  montre  la  raifon  qu’a 
l’£glife  d’uiér  de  quelque  violence  ; '&  pour  ce  que  les  Dona- 
tiftes avoient  avoue  que  perfonne  ne  préjudicié  à un  aiure  , il 
luy  montre  que  fi  ce  qu’ils  ont  dit  C folennellcment , ne  peut 
luy  préjudicier  à luy  qui  n’eft  qu’un  fimple  Preftre , ceoue  Ce- 
cilien  avoir  fait  ou  pu  faire , n’avoit  garde  de  prejuoicier  à 
toute  l’Eglife  Catholique  . Et  après  tout , il  le  défie  de  r^n- 
dre  mieux  à l’argument  <jue  les  Catholiques  tiroient  des  Maxi- 
mianiftes . 

ARTICLE  CCXXVII. 

Il  fait  le  livre  De  la  foy  àt  des  ccuvret  ; écrit  fur  la 
vifioH  de  Dieu  à Pauline . 

l’an  de  Jésus  Christ  413. 

'XL  y avoir  fort  peu  de  temps  que  S.  Auguftin  avoir  fait''le  livre  v.în». 

De  l’clprit  ôc  de  la  lettre , lorfqu’il  fut  obligé  de  faire  celui 
De  la  foy  & des  œuvres, 'pour  répondre  à des  écrits  que  quelques 
perfonnes  qui  eftoient  du  nombre  des  laïques , mais  qui  n’en 
avoient  pasmoinsdezele  pour  la  parole  de  Dieu,  luy  avoient  cn- 
voyez.Lcs  auteurs  de  ces  écrits  diftinguoient  tellement  la  foy  en 
J C des  bonnes  œuvres  , qu’ils  voiiloicnt  qu’on  puft  eftrcfauvé 
fansles  bonnes  œuvres, pourvu  feulement  qu’on  euft  la  foy.'C’eft 
pourquoi  ils  foûtenoient  qu’il  fàlloit  donner  le  battefmc&  l’Eu- 
cariftic  à tout  le  monde,  fansfé  mettre  en  peine  qu’ils  changeaf- 
fent  de  vie  , & mefme  quoiqu’ils  declaraflent  vouloir  toujours 
pcrfiftcr  dans  des  dereglemcns  criminels;  & ils  pretendoient  qu’on 
i.c  leur  en  devoir  parler  qu’aprésieur  avoir  donné  le  battefme  ; 
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'&  traitoient  de  nouveauté  d'en  ufêr  d’une  autre  manière . 

•i  'Il  paroill  qu’ils  eftoient  tombez  dans  une  opinion  fi 
cieulc  , pour  foûtenir  quelques  particuliers  qu’on  n’avoit  point 
'Voulu  admettre  au  battefme,  parccqu 'après  avoir  répudié  leur 
première  femme,  ils  en  avoient  epoufe  une  fécondé . 'Ce  fut  ce  r«tr.p.îr.i.  a. 
qui  obligea  Saint  Augufiin  de  montrer  dans  fâ  réponfê  non  feule- 
incnt  comment  doivent  vivre  ceux  qui  font  déjà  régénérez  par 
la  grâce  du  battefme, mais  aufli  quelle  difpofitioa  doivent  avoir 
ceux  que  l’on  y veut  admettre.  'Il  foit  dans  le  dernier  chapitre  fia.op.c.i7.p  36 
un  abrégé  de  tout  fon  livre  . 'Il  en  marque  encore  le  fujet  dans  ench  c.s/.p.;/, 
fon  Manuel  ou  il  le  cite,’&  il  en  raporte  aufli  un  grand  paflâge 
dans  fà  réponfe  à Dulcice.  ‘’Il  marque  vifiblemcnt  ce  livre  dans 
fâ  lettre  146,  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas . ' •< 

‘Quelques  uns  croient  qu'il  y combat  S.  Jerome, où  l’on  trouve 
quelques  unes  des  erreurs  qu’il  réfuté  , mais  non  toutes  : Et  il 
y a encore  d’autres  raifons  pour  juger  que  ce  n’eft  pas  luy  qu’il 
avoitenvuë. 

'S.  Augufiin  met  vers  lemefmetempsle  livre  qu’il  avoit  écrit  rrtr.i.t,t.4i.p, 
[à  Pauline  Jfur  la  vue  de  Dieu,c’efi  à dire  fa  lettre  1 1 a.  Le  fu  jet  j",  f.j.p. 

de  ce  livre  vint  d’une  lettre  allez  courre  ‘ • où  le  Saint  avoit  dit  ioi.i.c. 
que  ces  yeux  de  nofire  chair  ne  peuvent  voir  Dieu  prefënte-  « 
ment  ,&  ne  le  pourront  pas  mefme  après  la  refurreèUon.'Il  s’y  e.i7  P io7-  ul». 
eftoit  encore  fervi  de  ces  paroles  : Qu^e  la  chair  plongée  dans  des 
penfoes  teutes  charnel  les, ecoute[ce  que  dit  J.C:J  Dieu  cfi  efprit . 

'Ce  font  à peu  près  les  mefmes  termes  qui  fè  trouvent  dans  la  •p  «.p.h.i.'j!î. 
lettre  6' , écrite  fur  ce  mefme  fujet  à Italique  dame  Romaine  : 

V.  > 1 77«  ["mais  c’efioit  au  plufiard  dés  l’an  408  ] > 

'Pauline  qui  efioit  une  fainte  fervante  de  Dieu^déja  fort  âgée,  ‘ '• 

• ayant  vu  cette  petite  lettre  , pria  le  Saint  de  luy  expliquer  /p 
cette  matière  avec  plus  d’étenduë,  & de  foire  quelque  ouvrage  i p-'y9  î-'l 
un  peu  long  fur  ce  fujet.  Le  Saint  ne  put  pas  le  luy  refufenmais  l°p.  '9».  i.c, 
il  n’cxccutapasfitoftfo  promcflé,‘tantàcaufcdefcsautresoccu-  • '*• 

r irions , que  pareequ’il  voulut  prendre  du  temps  pour  penfer 
ce  qu’il  mettroit  dans  cet  écrit,  moins  pour  chercher  la  venté, 
que  pour  voir  de  quelle  maniéré  il  la  folloic  expofer,afin  qu’elle 
puft  entrer  aifémçnt  dans  l’efprit  de  ceux  qui  broient  fon 
livre . 

'Ce  fut  donc  pour  cela  qu’il  fit  foaepifire  iii,  adreffèe  à Pau- 
line.'Il  y appuie  fon  fêntiment  de  l’autorité  de  Saint  Ambroife  & c.ij.p.ioj.i . i 
de  Saint  Jerome.'Il  n’y  veut  point  examiner  quel  fera  le  corps  des  c.n.p  io«.r. 
Ixeobeureux  après  la  refurreélion  , & s’il  fera  capable  de  voir 
Hifi.  Ecd  Tome  Xlll  G g g g 
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une  nature  (pirituclle  comme  Dieu. 'Il  fait  efperer  qu’il  eompo- 

fera  quelque  traire  particulier  fur  ce  point;  *&  il  l’examine  dans 

le  2z*  livre  de  la  Cité  de  Dieu.  *’  Il  appelle  cet  écrit"une  lettre;  ''tfrh. 

"^Dans  fes  Retraclations  il  l’appelle  un  livre,  & le  met  entre  les 

li  vres;[Et  il  elt  allez  long  pour  cela.] 

ARTICLE  CCXXVUL  ; 

Jl  s'humilie  envers  un  Evefque  qu'il  croyait  avo'tr  offen[é . 

'Ç^  A I N T Auguftin  traite  encore  la  qucflion  fi  l’on  peut  voir 
»3  Dieu  des  yeux  du  corps/dans  l’epiftre  iiij;''ccriteaupluf  nqte  j,. 
tard  en  413.311  l’appelle  un  mémoire  adreflé  à Fortunaticn  Evef- 
que de  Sicque^En  voici  l’occafion  J 'Ilavoit  écrit  une  lettre  [du 
mefme  fiijctque  la  fixieme , quoiqu’apparemfnent"cc  ne  foit  pas  v.  1 177. 
la  mefme . Car  c’eftoitj  potrr  montrer  que  Dieu  n’eft  point  cor- 
porel, ni  divifible  par  parties . 'Il  y avoit  dit  que  nous  ne  voyons 
point  Dieu  dos  yeux  du  corps,&quenousnele  verrons  jamais.'Il 
refutoit  par  cette  lettre  un  de  fes  amis  Evdque  prés  de  Sicque 
f dans  la  Proconfulaire  ; ] & il  le  refutoit  d’une  mamere  allez 
forte . La  chaleur  de  la  compofition  l’empcfcha  de  pefer  fi  fort 
les  termes  , & de  les  proportionner  au  refpecf  de  la  dignité  epifi 
copale  : à quoy  il  le  croj  oit  d’autant  moins  obligé  , qu’il  ne 
nommoit  perfonne  dans  fa.  lettre . Neanmoins l’Evelque  s’en  tint 
fort  oftênfé. 

'S.  Auguftin  voulut  luy  patler  pour  l’appaifer,  «Sc  luy  deman- 
der pardon  ; & il  luy  fit  écrire  par  une  perfonne  vcnerable  , & 
qui  mérité , dit-il , d’eftre  honorée  plus  que  nous  tous,  ( c’eftoit 
apparemment  Aurele  de  Carthage , J pour  le  prier  de  venir  en 
un  certain  lieu . Mais  l’Evelque  le  rcfufa,s’imaginant  làns  doute 
que  S.  Auguftin  le  vouloit  joüer,  [ & luy  infultcr  fur  fon  encur,] 
ce  qui  eftoit  étrangement  éloigné  de  Ibn  cfprit . 

'Le  Saint  ne  crut  pas  neanmoins  devoir  aller  trouver  cet  Evef- 
que  chez  luy , depeur  que  s’il  ne  recevoir  pas  fes  exculès,  ce  ne 
fuft  un  Icandalc  honteux  pour  luy,&  fafeheux  pour  les  Fideles, 
dont  les  ennemis  de  l’Eglilè  prendroient  un  fujet  de  raillerie . 

'Mais  s’eftant  rencontré  avec  Fortunatien , il  luy  témoigna  une 
extrême  douleur  d’avoir  ofiènfé  cet  Evefque,  le  pria  de  le  voir, 
de  luy  marquer  les  véritables  fentimens , & de  l’afliirer  que 
bien  loin  de  le  meprifer,  il  honoroit  & craignoit  Dieu  en  là  per- 
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fbnne,  & le  Aipplioit  de  luy  pardonner . 'Il  écrivit  enfuite  à For-  p-'s’.'jr. 
tunatien  le  mémoire  dont  nous  parlons, où  il  luy  répété  la  mdine 
prière  d’une  manière  tout  à fait  humble  & touchante, 'de  le  prie 
de  le  réjouir  en  luy  répondant  qu’il  luy  a obtenu  le  pardon  de  ce 
Prélat . 

'Le  defir  d’appailêr  le  mécontentement  qu’il  luy  avoit  donné 
par  fa  lettre,  n’empefeha  pas  qu’il  ne  foûcinll  toujours  la  mefme 
vérité  qu’il  y avoit  défènduc . Car  il  montre  qu’on  ne  peut  dire 
en  aucune  maniéré  que  Dieu  puidè  eftre  vu  par  les  corps  mefme 
glorieux,  de  la  maniéré  que  nous  voyons  leschofes  fcnfîblcs;  ce 
qu’ils  prouve  par  les  autoritez  de  Saint  Athanafe,  de  Saint  Am- 
broiie,  de  Grégoire,  & furtoutde  Saint  Jerome.  Il  dit  que  lî  cet 
Evelque  veut  dire  que  les  corps  (êront  tellement  fpiritucls , 
qu’ils  verront  mefme  les  chofes  intcllecluelles,il  ellpred  d’ecou- 
ter  avec  une  paix  & une  docilité  très  fincerc  , les  raifons  qu’il 
aura  h luy  dire  de  Ibn  (entiment  ; Qu’en  attendant  que  ce  point 
foit  éclairci  par  une  difcuUion  exadte  & paihble , nous  devons 
travailler  à préparer  & à purifier  nollre  cœur , par  lequel  il  cft 
indubitable  que  nous  verrons  Dieu . 

'Il  appelle  le  Grégoire  qu’il  cite  un  fiiint  Evefque  d’Orient , 
[fuppofant  fins  doute  que  c’eft  Saint  Grégoire  de  Nazianze.]'6c  -j 
• ce  qu’il  en  cite  fe  trouve  en  efiêt  dans  uncorailbn  qui  c!t  parmi 

V.  S.  Gre.  Ics ccuvres de  cc  Pere.  ["Maiscetteorailbnellapparemment  de 
fc  r 0 Grégoire  Evelque  d’Elvire  en  Efpagne.  ] 'Gennade  parle  d’un  Cen  f-V.. 
ai,  JJ3.  £vdque, qui  avoit  fait  un  livre  pour  montrer  que  J.  C. 

a vu  fon  Pere  des  j eux  du  corps  dés  le  moment  de  fa  conception, 

& non  pas  feulement  depuis  fbn  Afcenfion  , compne  quelques 
autres  le  vouloient.  [ Le  nom  de  cet  Evefque  peut  faire  juger 
V’  J ij:.  qu’il  efioit  Africain;  & nous''avons  vu  qu’en  l’an  404,  un  Serve 
ou  Scrvufdei  Evefque  de  Tuburficuburc  dans  la  Proconfulai- 
re,  penfaeflre  tué  par  les  Donatiftes . 

Mais  il  n’y  auroit  pas  neanmoins  d’apparence  à dire  que  c’eft 
celui  dont  Saint  Augullin  parleàFortunatien.  Car  l’opinion  pour 
laquelle  il  réfuté  cet  Evefque , cfl  fort  dificrente  de  celle  que 
foûtenoit  ce  Servufdei;  & neanmoins  le  Saint  auroit  efté  obligé 
félon  les  principes , de  combatre  egalement  ce  que  Scrvufdei 
foûtenoit  & ce  qu’il  combatoit,comraeonle  voit  par  fon  epiftre 
6*.  Le  Saint  n’eufl  pas  eu  lieu  non  plus  de  s’exeufer  fur  ce  qu’il  • 

n’avoit  pas  nommé l’Evefque qui  fe  tenoit  oftênfé,fi  cet  Evefque 
euft  déclaré  fon  fentiment  par  un  ouvrage  public. Que  fi  Genna- 
de fuit  l’ordre  du  temps  dans  fon  Catalogue,  cc  Scrvufdei  doit 
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avoir  vécu  non  du  temps  de  Saint  AuguIHo^mais  fur  la  fin  du 
V.  fiecle  : ] '&  il  paroift  en  effet  félon  ce  qu’en  dit  Gennade  , 
que  fa  principale  intention  eftoit  de  combatte  ceux  qui  ad- 
niettoicnt  dans  Jésus  Christ  un  progrès  de  grâces  & de 
lumières,  par  une  fuite  de  l‘herefie[de  Neftorius,]qui  ne  vouloit 
pas  qu’il  euft  eftéDicu  aufli-bien  qu’homme  dés  le  moment  de  fit 
conception . 

ARTICLE  CCXXIX. 


An;;geP.c,ii. 

р. 411.l-c|  f.ïÿ4. 

с. io.p.  I ipj.b. 

M r.i94.c.i,  p. 

1 183. a. 

i ep.i}»,p,i«7. 
i.t. 

rr.294.p.ii83.a. 

b. 

(i93.p.nr5-E- 

f lo.ii.p.iiit. 
In.p.lllx. 


P.II75•^ 

f.ipa.c.i.p. 

■iS3,b, 

C ll.p.llÇ4dl. 

p.ii83.blgc,P.c, 

>i.p.4ai.>.<. 


f.tft.  c.wp. 
içj.  Eg. 


Il  prefebe  à Carthage  contre  îei  Pelagient . 

' C ^ Epüi s que  Saint  Auguftin  eut  écrit  les  livres  contre  les 
Pelagiens  à Marcellin,  il  fit  un  voyage  à Carthage  * à la 
Saint  Jean^^Ainfi  ce  n’eftoit  pas  en  l’an  4iz,]'’auquclil  elloit  en- 
core le  14  de  juin  au  Concile  de  Zerte  en  Numidie.  *Il  prelcha 
donc  à Carthage  le  jour  de  Saint  Jean  ; & après  avoir  traité  de 
plufieurs  autres  chofes,  il  vint  enfin  à parler  du  battefme  des  en- 
fans. 'Mais  il  ne  s’y  étendit  pas  beaucoup,  pareeque  fon  lêrmon 
avoit  déjà  effé  affez  long,&  qu’il  falloit  longer  à le  finir.'On  croit 
que  ce  lèrmon  eft  le  293,fâit  le  jour  de  la  naiffance  de  Saint  Jean. 
'Car  il  y parle  de  la  necefflté  du  battefine  desenfans  pour  prou* 
ver  le  péché  originel,'&  finit  enfuiteen  Ibdtenant  qu’on  ne  peut 
douter  que  Saint  Jean  mefme  n’ait  péché  dans  Adam,&  ne  Ibit 
mort  dans  Adam  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  eft  né  comme  J.  C. 
d’une  maniéré  différente  des  autres  hommes.'Ce  fermon  eft  cité 
par  Bede . 

'Le  Saint  ne  crut  point  que  ce  qu’il  y avoit  dit  fur  le  battefme 
des  enfàos,  fuft  fuffifant  pour  un  point  auffî  important  que  celui 
là,  dans  le  danger  oh  l’on  eftoit  'de  voir  ébranler  "le  fondement 
mefme  de  l’Eglife  .'Car  ceux  qui  eftoient  perfuadez  des  erreurs 
de  Pelage  contre  le  péché  originel , s’effbrçoient  de  plus  en  plus 
de  les  répandre  partout , & de  corrompre  beaucoup  de  peribn- 
nes.  'Ils  le  vantoient  mefine  que  ceux  qui  tiendroient  une  autre 
doéhine  que  la  leur  , pourroient  Iwen  eftre  condannez  par  le 
jugement  des  eglifes  d’Orient  ,["oh  Pelage  efterit  mieux  receu 
qu'il  ne  meritoit.JDe  Ibrte  que  non  feulement  ils  parloient  con- 
tre les  perlônnes  des  Evefques  & des  Ecclefiaftiques  -,  mais  ils 

Eaffoient  julqu’à  les  traiter  d’heretiques , titre  qu’ils  pouvoienC 
ien  mériter  eux  mefmes , ôc  qu’on  ne  voulut  pas  neanmoins 
leur  donner  encore. 
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♦•J*  'Saint  Auguftinfcrefolut doncpar ordre d’Aurele de  prefeher  8e.P.f%}s».i.c. 

de  nouveau  fur  ce  fujec , pour  tafeher  d’arracher  des  erreurs  fi 
dangereufès  du  cœur  de  ceux  qui  s’y  efident  laifle  feduire.'!!  le  f.i9«.p.ni3.4. 
fit[le  vendredi  fiiivantjiy  de  juinjourdc  lafeftede[SainteGud» 

«t'iréie  ou]Guddent,qui  avoit  autrefois  foufièrt  le  martyre  [à'Car- 
jtvmdV  fousSevere  en  l’an  203.jMais  aulieudes’arrefteràparler 
[de  cette  Sainte  ou]des  Martyrs, il  crut  qu’il  valoir  mieux  traiter 
ce  qui  eftoit  neccflàire  pour  l'infiru^ion  de  tous  les  Fidèles. 'Ainfi  «.«j-p  »»»».*. 
après  qu’on  eut  lu  l’Evangile  dudifcoursde  J.  C.à  Nicodeme,  'il  p.ii»îj|s«.P-«- 
monta  en  chaire  dans  l’eglife  de  Majorin  , ou  comme  d’autres  **’  P***’’*** 
*•  lifont,  ' dans  la  grande  eglifo  [ qui  cftoit  la  Perpétué;  '&  prouva 
*=•  très  fortement  le  péché  originel"par  la  necelfité  de  battizer  les 

enfans,  que  les  Pciagiens  mefines  reconnoifibient,  '&  par  l’auto-  f ï94  *.io.p. 
rite  de  Saint  Cypricn  qu’il  appelle  un  ancien  Evcfquc  de  ce  fiege.  ’ 

'Il  porta  en  chaire  fa  lettre  à Fidus,&  il  en  lut  un  endroit  qui  eft  d.c]g».P.p.4x». 
tout  à fait  decifif . • 

“Ce  formon  fi  important  eft  le  r4'  fur  les  paroles  de  l’Apoftre,  J*“^l 
M & le  294  de  la  nouvelle  édition.  'Il  le  finit  par  ces  pardes  ; Que  Auj.p.n9j.fc 
j>  nos  fferes  veuillent  bien  nous  accorder  de  ne  nous  pas  traiter 
»>  d’heretiques.  Nous  pourrions  peut-eftre  bien  donner  ce  nom  fi 
» nous  le  voulions , à ceux  qui  enfeignent  une  fi  méchante  doe- 
» trine,  & nous  ne  le  fàifons  pas  neanmoins  L’Eglife  comme  une 
»>  bonne  mere  les  garde  encore  dans  foo  fein  pour  les  guérir . Elle 
» les  fupporte  afin  de  les  inllruire  , depeur  qu’elle  ne  foit  obligée  ^ 

» de  pleurer  leur  mort.Maisils  vont  bien  loin,  & trop  loin  aftiiré- 
» ment  . C’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  les  fupporter  encore, '&  il  g- 
» fiiut  bien  de  la  patience  pour  cela.  Qu’au  moins  ils  n’abufont 
» ps  de  cette  ptience  de  l’Eglife.  Qu’ik  lé  corrigent,  c’eft  le 
» meilleur  prti  qu’ils  puiflent  prendre . Nous  les  y exhortons 
» comme  leurs  amis:  car  nous  ne  fommes  pas  leurs  ennemis  pour 
chercher  querelle  avec  eux.  Ils  mcdilent  de  nous  ; nous  l’endii- 
tAJitni.  f,  rons  : Mais  s’ils  veulent  prier  mal  "des  miniftres  de  l’Eglifit , 

» qu’ils  eprgnent  au  moins  la  vérité  de  la  foy . Ils  voient  l’Eglifo 
ï>  qui  fc  pelle  tous  les  jours  [ de  donner  le  battcfmc  ] aux  enfàns 
»»  'pur  la  rcmiflioo  du  pché  originel  ; qu’ils  ne  s'oppfent  donc  p 
ï»  pas  à elle . C’eft  un  pint  trop  bien  établi . On  exeufe  ceux  qui  fo 
»>  trompent  dans  des  queftions  qui  n’ont  pint  encore  efté  tout  à 
)>  fait  examinées,  qui  n’ont  pint  encore  efté  pleinement  de- 
j»  cidées  par  l’autorité  de  l’Eglile  ; mais  l’erreur  n’eft  plus  tolera- 
ble , loriqu’elle  va  à fappr  le  fondement  mefine  de  la  religion . 

*.  !»  iji/il!c»m»i«rt , D'aucrctlifcnc  eneprt  !nb»J!!itii  . 
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[ Cependant  nous  ne  retranchons  point  encore  ces  perfonnes  de 
la  communion  de  l’Eglife;  J en  quoy  pcut-eflre  l’on  ne  peut  pas  « 
blafiner  noftre  patience , mais  nous  devons  craindre  auffi  que  « 
nous  ne  nous  rendions  coupables  de  négligence.  Permettez  moy  « 
b.  de  finir , mes  frères, 'en  vous  conjumnt  que  fi  vous  en  connoiflêz  « 

qui  (oient  dans  ces  (entimens,  vous  les  traitiez  a\  ec  bonté,  avec  « 
afîcdlion,  avec  douceur . Aimez  les  comme  vos  (reres , & (oyez  « 
touchez  de  leur  malheur . Qiie  la  charité  fa(Tc  prefentement  “ 
tout  ce  qu’elle  peut  pour  les  ramener,  pareeque  s’ils  perfiftent , “ 

•la  charité  mefme  nous  obligera  d’employer  une  jufte  & necel-  “ 
faire  feverité . . . • . « 


ARTICLE  CCXXX. 


Vrhain  Prejh-ed'Hipfone  rfï  fait  Evehue  de  Sicque  : S- Angtifl'irt 
Û S.  Paulin  s 'écrivent  dherfes  lettres . 

/ug.e-.7.p.ij.  avons  vu  que]'Saint  Auguftin  dans  la  lettre  7,  [écrite  • 

i >1  vers  la  fin  de  l’an  4 1 1,]  parle  du  Prefirc  Urbain . [ C’efl 
fr.  I.  p.«i5.i.a.  fans  doute  celui]  'dont  il  dit  qu’ayant  efié  Prefire'd’Hippone , il  - 
avoit  efiéfàit  Evefque  de  Sicque  dans  la  province  Proconfulaire 
«P  59.  p.ii«.t.ï.  deCarthage,]  & que  Peregrin  Diacrefapparemment  d’Hippone,] 
l’avoit  accompagné  lorfqu'il  avoir  dfé  lubir  la  charge  de  l’cpif^ 
copar.  [Nous  parlerons  encore  de  luy  fur  l’année  419  à l’occafion 
fr.i.p.si  j.i.i.  d’Apiarius  Preflre  de  (bn  Eglife.J'U  fit  un  voyage  à Rome,dont 
il  eftüit  revenu  en  41 6. 

ep.59.p.ii8.i.ï.  'Peregrin  qui  l’avoit  accompagné[à  Sicque]n’cftoit  pas  encore 
revenu  à Hippone  lorfquc  Saint  Auguftin  écrivit  l’cpiftre  59  à 
Saint  PaulinJ^qui  fut  par  con(êqucnt  écrite  au  pluftoft  en  413, & 
au  pluftard  en  4 r 5.  C’eft  une  réponlê  à plufieurs  lettres  de  Saint 
Paulin  Nous  avons  vu"que  S. Auguftin  luy  avoit  écrit  deCartha-  V.(  *73. 
g»  l’epiftre  130, durant  l’hiver  dc4o8  «Sc  409. Saint  Paulin  l’ayant 
apparemment  égarée,]  'pria  S.  Auguftin  de  luy  en  envoyer  une 
copie  , ou  de  traiter  de  nouveau  la  matière  de  la  refurreélion 
dont  il  luy  avdt  parlé  dans  cette  lettre . Il  luy  propofa  en  mefme 
temps  neuf  queftions  fur  l’ancien  & le  nouveau  Teftamcnt,  qu’il 
examine  avec  fbin,&  dont  il  prie  Saint  Auguftin  de  luy  mander 
p.ni.i.d.  fon  fêntiment  ; 'particulièrement  fur  la  derniere  qui  regardoit  les 
paroles  de  Simeon  à la  Sainte  Vierge . 

f,  itWgendtt^  ou  eonitnt  portentquclques  imnufcrit*,  diUrtntU  naît  tr!t  ImpittMs  -,  ras*  >■ 
moi  : Li  diligcn«[6f  U rcveriit  jn'aur»  rien  d’ioipie[3c  de  contraire  à la  chariré  . ] 
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t.  [II  pciit  avoir  écrit  ccttc  lettre  en  410.  ] 'Il  l’envoya  • par  les  ep.jÿ.p.iii  i.i>. 
gents  de  quelques  uns  de  fesamis:  '£t  il  y a apparence  qu’il  avoit  epjSp.wÿ.i.r. 
écrit  auparavant  au  Saint  quelque  autre  lettre  par  la  meime 
»>  voie;  & qu’il  y ajouta  encore  cclle-d;  Afin  , dit-il,  que  vous  ne 
jinttarti-*'  IMC  técnvicz  p3s 'ïaos  mc  donnoT  quolquo  inftruflion  digne  de 

larh.  « VOUS. 

'Saint  Auguftin  ayant  reccu  fz  lettre, luy  répondit  aulTi-toft  par  «p  js.p.ui.i.1». 
les  mefmcs  perfonnes,  fatisfit  à une  partie  de  lès  queftions,&  en 
laiflà  quelques  autres,  à caufeque  le  porteur  ne  luy  donna  pas  le 
loifir  de  les  traiter . 11  luy  envoya  en  mcfme  temps  une  copie  de 
là  lettre  250.  [11  y avoit  apparemment  peu  de  temps  que  cette 
lettre  que  nous  n’avonS  point , eftoit  écrite,  lor/que  Saint  Paulin 
luy  en  écrivit  une  autre  qui  eft  aufli  perdue,] 'par  laquelle  il  pa-  c. 
roift  qu’il  conlultoit  encore  Saint  Auguftinfur  le  pfeaume  i6,’&  p-n?-».'»- 
fur  les  paroles  de  .Simeon  à la  Vierge.'On  apporta  ccttc  lettre  à 
Hippone  lorlque  S.  Auguftin  eftoit  [à  Cataqua]  chez  l’Evcfque 
Boni  face . On  la  luy  envoya  donc  d’Hipponc;&  il  y répondit  aulfi- 
toft  au  mefme  lieu, oh  il  ne  trouva  point  de  pfeauticr  grec  pour  y 
chercher  l'explication  du  pfeaume  16. 

[Ccttc  lettre  eft  aufll  perduë;]'&  elle  n e fut  pas  mefme  rendue  b. 
à Saint  Paulin  , non  plus  que  celle  que  le  Saint  luy  avoit  écrite 
auparavant  fur  (ês[neuf  Jqudlions.  'Ainfi  S.  Paulin  fut  contraint  b.c. 
de  luy  en  écrire  de  nouveau[cn  412  ou  41  j,]cn  luy  mandant  l’ar- 
rivée du  Preftre  Quinte , & de  quelques  autres,  [du  voyage  def- 
quels  nous  ne  favons  rien  davantage. JIl  parloit  à Saint  AugulHn  »• 
de  quelque  deflein  de  pieté  quil  avoit.'II  y lâluoit  tous  les  fervi-  p-» 
leurs  de  Dieu  qui  choient  avec  S.  Auguhin,&  apparemment  le 
Diacre  Peregrin  en  particulier. 

'11  avoit  alors  auprès deluy  unPaulin  Pren:re,*&  un  autre  de  a- 
mefme  nom , apparemment  laïque  , qui  commen^oit  à entrer  * r-'ir.»  <i* 
dans  la  pieté,  où  Dieu  l’avoit  conduit  prune  tempefte  très  vio- 
lente,qui  luy  avoit  cefemble  fait  perdre  fon  bien.'ll  paroift  qu’il 
demandoit  les  inhruftions  de  Saint  Auguftin, ou  par  S.Paulin  ou 
pr  luy  mefme  [Ce  n’eft  ps  leptitfils  d’Aulbne  dont  on  a vu 
rhiftoirc  fur  Honoré  : Car  celui<i  fubliftoit  encore  dans  fa  for- 
tune en  414, '&  il  ne  proift  point  que  jiifque  là  il  ait  quitté  les 
environs  de  Bordeaux.] 

'C’eft  à cette  lettre  que  Saint  Auguftin  répondit  p.rr  la  59,qu’il 
écrivit  par  la  première  occafion  qui  fê  prefenta  : & ce  fut  celle 
du  Diacre  Rufin  qui  s’embarqua  à Hippone  mefme . 'Il  eftoit  p.nr.K*. 

;i.  fer  iêminci  fenBimm  fcUucrHm  luemm , 
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déjà  monté  fur  fon  vaiflcau  lorfque Saint  Auguftin  n’avoitpason- 
oorc  achevé  d’écrire  . 'Le  Saint  y fatisfic  aux  qucftions  de  Saint 
Paulin  : mais  il  ne  touche  celle  des  paroles  de  Simeon  qu’en 
pafTant , parcequ’il  l’avoit  traitée  dans  la  lettre  qu’il  luy  avœt 
écrite  auparavant,  & dont  il  luy  renvoyoit  une  copie  'avec  une 
autre  de  l’cpiftre  250. 'Pour  Paulin  qui  luy  demandoit  une  inf 
trudlion  ,il  dit  qu’il  trouvera  tout  ce  qu’il  peut  Ibuhaiter  de  luy 
dans  l’exemple  de  S.  Paulin  ; de  il  l'exhorte  lêulement  à rendre 
continuellement  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l'avoit  fauvé  par  la 
tribulation , & luy  avoit  donné  un  (i  excellent  maidre  pour  le 
conduire. 

'Il  cite  dans  cette  lettre  une  explication  très  courte  qu’il  avoit 
diélée  autrefois  fur  le  pfeaume  1 6.  [ C’ell  fans  doute  celle  que 
nous  avons  encore.]  'Il  parle  de  la  predeüination  dans  la  mef^ 
lettre,  d’une  maniéré  li  claire  & Il  forte, quoique  lêulement  par 
occafion,  [ qu’on  pourroit  croire  que  ce  fcroit  celle  J 'contre  la- 
quelle les  Semipelagiens  s’eleverent  depuis, s’il  ne  dilbic  en  mefme 
temps  qu  clic  clloit  écrite  contre  les  Pelagieos;  [ ce  qui  oblige  à 
l’entendre  de  la  io6‘ , écrite  türeélement  contre  ces  hérétiques 
en  l’an  41 7 ] 

ARTICLE  CCXXXI. 

Saint  Augttjliri  fait  fon  grand  ouvrage  De  la  QHé  de  Dieu'. 

[TW  T O U s n’avons  point  parlé  jufques  à prelènt  de  l’ouvrage 
i\|  De  la  cité  de  Dieu,]'quoiqu’il  puiflè  fembler  qu’on  le  de- 
voir mettre  dés  l’an  41  t,*ayant  eAé  fait  pour  répondre  aux  blaf- 
phemes  que  les  payens  proferoient  contre  la  religion  Chrétien- 
ne au  fujet  de  la  prifcdeRomef"Mais  i]  y agrandlJeudecrdre  Non  y*, 
que  le  &int  ne  l’a  point  commencé  pluflofl  qu’en  413,  & qu’il 
rien  avoit  pas  mefme  encore  conceu  le  dcflèin  lor^u’il  traitoit 
à peu  prés  le  mefme  fujet  en  412,  dans  fes  lettresà  Volufien  &à 
Marcellin . Ces  lettres  mefmes  peuvent  en  avoir  efté  l’origine.  ] 

'Car  Marcellin  l’exhorta  alors  à ûire  non  des  lettres  contre  les 
payens,  mais  des  livres  entiers , qui  lëroient,  luy  difbit-il,  d’une 
utilité  incroj'able  pour  l’Eglifc . 'S.Auguflin  aima  mieux  nean- 
moins fc  contenter  pour  lors  de  quelques  lettres;'maisen  mefme 
temps  il  pria  Marcellin  de  luy  mander  ce  qu’il  croiroit  neceffai- 
rc  de  faire  encore  pour  la  conviction  des  payens , afin  qu  ’il  taf- 
chalt  d’y  fatisfâire  ou  par  des  lettres,  ou  par  des  livres,  comme 

il 
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■ il  ne  doutoit  pas  que  cda  ne  le  puft  avec  le  Iccours  de  Dieu  . 

< [Ainfi  il  fê  peut  bien  fàirequecela  l’ait  engagé  peu  à peu  à en- 
treprendre  ce  grand  ouvrage, ]'qu’il  adrcflà  en  effet  à Marcellin  civ.Rpr.p.t. 
mefme , comme  à celui  de  qui  en  venoit  le  deffèin , & à qui  il 
l’avoit  promis . 

'Il  ne  craint  point  luymefmede  dire  que  ce  fut  le  zele  de  la  «‘r.r.ts.t.». 
mailôn  du  Seigneur  qui  l'enflamma  dudefirdc  réfuter  les  blaf- 
phemes  des  payens.  [Mais  de  ce  fuict  particulier  il  paflà  à en- 
treprendre toute  la  matière  De  la  cité  de  Dieu  &dc  la  cité  du 
démon , c’eft  à dire  de  la  focicté  des  bons  qui  ont  J.C.  pour  chef, 

& de  la  focietc  des  méchans  qui  ont  le  démon  pour  Prince;  de 
ruiner  tout  ce  que  l’on  pouvoit  alléguer  de  plus  fpecieux  pour 
la  défenfe  du  paganifme , & d’établir  enfuite  d’une  maniéré  in- 
vincible la  vérité  de  la  religion  Chrétienne.]  'Quoiqu’il  y traite  b-  • - 
egalement  de  ces  deux  citez  oppofées,  neanmoins  c’eft  celle  de 
Dieu  qui, comme  eftant  la  meilleure, a donné  le  nom  à l’ouvrage. 

'Il  fait  dans  les  Retraélationsle  deflein  & l’abrégé  de  tout  ce  a.b- 
qu’il  traite  dans  les  21  livres  qui  le  compolcnt.'Il  ne  les  fit  qu’en-  *• 
plufieurs  années  & à diverfês  reprifes, ayant  fouvent  cfté  obligé 
de  les  interrompre  pour  travailler  à d’autres  chofês  plus  preflecs 
'Il  en  publia  d’abord  les  trois  premiers  livres , [&  apparemment  «îv.b  f.t 

dés  cette  année.]*Au  moins  dans  le  fécond  ils  s’adrdfe  encore  à pji 
Marcellin,  [qui  mourut  le  13  de  féptembje.]*’Ces  trois  premiers  î]3'3.d. 
livres  furent  bientoft  lus  par  un  grand  nombre  de  perfonnes . Il 
y eut  des  payens  qui  voulurent  y faire  quelque  reponfe;  & on-  ’ 
dilbit  qu’ils  n’attendoient  pour  la  publier , que  quelque  occafion 
fevorable  où  ils  le  puflent  faire  fans  craindre  [les  loix  des  £mpe- 
&c.  Tcurs.jS  Auguftin  leur  dit  à la  findu  5*  Iivre,que  "s’ils  ne  veulent 
répondre  que  pour  parler,  ce  quieft  fouvent  plus  aife  à la  fauflété 
qu’à  la  vérité  , ou  pour  dire  des  injures  , ils  ont  grand  tort  de 
Ibuhaiter  une  liberté  qui  leur  feroit  fort  defavantageufe  ; qu’ils 
' feront  bien  mieux  de  confîderer  fbn  écrit  avec  un  elprit  de  paix 
[qui  ne  rougifle  point  de  fuivre  la  vérité;]  '&  que  fi  après  cela  ils  e. 
y trouvent  quelque  difficulté,  ils  ont  une  liberté  entière  de  la 
propofer,  & d’en  demander  l’éclairciflcment . 

'A  ces  trois  livres  il  en  ajouta  deux , commencez  en  41 5 un  «p  roi.p.i7i.a  ; 


peu  avant  le  Carefme , & achevez  la  mefme  année  ; & ces  cinq  ' 

Ivres  faifbicnt  la  première  partie  de  fon  ouvrage  , en  montrant 

a u’il  ne  feut  point  adorer  les  démons  pour  la  relicité  [paflàgere] 
e la  vie  prefcnte , & que  la  religion  Chrétienne  n’cft  point  un 
obftacleàcette  félicité.  'II  y en  ajouta  enfuite  cinq  autres  pour  »• 
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montrer  non  plus  œntre  le  vulgaire , mais  contre  les  philofbphes,  ** 

& les  plus  habiles  d’entre  eux , quecen’eft  point  le  culte  de  plu. 
fleurs  dieux  qui  nous  peut  procurer  le  bonheur  da  la  vie  future, 
pour  lequel  nous  femmes  Chrétiens . 'Ces  dix  premiers  livres 
cftoient  publiez  lorlque  le  Saint  porta  Orofe  à écrire  fon  hiftoire 
[en  4 1 6 ou  4 1 7;]&  ces  dix  livres , comme  autant  de  rayons  ecla- 
tans , félon  l’exprelTion  d'Orolê,  ne  furent  pas  plutoll  fortis  de 
cette  Iburce  de  lumiereoù  ils  avoient  pris  leur  naiffance,  qu’on 
les  vit  briller  par  tout  le  monde  . 

'Le  Saint  travailloit  alors  à l’onzieme , *ob  il  commence  non 
plus  à répondre  aux  ennemis  de  la  ciré  de  Dieu , comme  dans  les 
precedens , mais  à établir  les  preuves  de  cette  ciré , & de  la  reli- 
gion Chrétienne.  'Il  cite  le  14'  livre  dans  /ôn  ouvrage  Contre 
l’adverfaire  de  la  Loy  & des  Prophètes  [fait  vcrsl’an  420,] 
le  22*,  qui  eft  le  dernier,  dans  fesdeux  livresdes  Retraélations, 

[ Ainfi  il  acheva  cegrand  ouvrage  au  commencement  de  4i7au 
pluflard , 'cequi  le  voit  encore  par  ce  qu’il  dit  des  miracles  de  Note  53. 
Saint  Ertienne.Maisce  ne  fût  pas  aufli  beaucoup  pluftolt,]'puif- 
que  dés  le  1 8 il  dit  qu’il  y avoir  prés  de  30  ans  que  les  temples  des 
idoles  avoient  efté  abatus,  fous  le  Confulat  de  Théodore , [c’eft 
à dire  en  399.J11  cite  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  dans  fon 
traité  Du  foin  des  morts , dans  fes  Queftions  fur  Je  livre  des 
Juges: 

'On  remarque  que  tous  ceux  qui  depuis  S.  Auguflin  ont  corn- 
batu  les  payens  ennemis  du  Chriftianifme, ont  tiré  ce  quils  ont 
dit  de  plus  fort,decct  admirable  ouvrage , où  l’on  trouve  tout 
ce  que  l’érudition  facréeôc  profane  peut  fournir  fur  un  fi  vafte 
fujet.  'Auffi  Caflîodorc  dit  qu’il  faut  lire  fans  ceffe  ces  22  livres 
De  lacitédeDieu , & ne  s’en  degoufter  jamais.  [Voici  ce  que 
Macedone  Vicaire  d’Afrique , dont  S Augufoin  cllimoit  beau- 
coup le  jugement, luy  écrivit  fur  les  trois  premiers:]  'J’ay  déjà  lu  “ 
tout  de  fuite  vos  livrcs;car  ils  ne  font  pas  fi  froids  & fi  languit  “ 
fans  qu’on  les  puiffe  quitter  quand  on  les  a une  fois  commencez.  “ 

Ils  m’ont  entraîné,  & m’ont  tellement  attaché  a eux  , qu’ils 
m’ont  fait  oublier  toutes  mes  affaires.  Auffîjevous  protefte  que 
je  ne  fçay  ce  qu'on  y doit  admirer  davantage  , fi  c’clt  ou"ccs  ma- 
ximes de  religion  fi  parfaites, & fi  dignes  de  nouseftre  cnfëignécs  « 
par  un  Pontife dcJ.C, ou  la  fcicncc  de  la  philofophie , ou  la  pro- 
fonde  connoiffânee  de  l’hiftoire , ou  une  éloquence  pleine  d’a- 
grément qui  charme  de  telle  forte  les  ignorans  mefme , qu’ils  ne 
Ihuroienr  s’empefeher  d’aller  fansrelafche  julques  au  bout , «5c 
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J,  que  quand  ils  ont  achevé  de  les  lire,  ils  voudroient  qu’ils  ne  fuf- 
„ fent  pas  encore  finis.  Vous  y confondez  l’impudence  & l’opinia- 
„ treté  de  ceux  qui  rejettent  fur  la  religion  Chrétienne  tous  les 
„ malheurs  qui  arrivent  dans  le  monde;âc  vous  leur  faites  voir  que 
f,  dans  ce  qu’ils  appellent  les  temps  heureux, il  en  efl  arrivé  de  plus 
„ grands,  dont  lacaufe  efi  cachée  dans  l’oblcurité  des  fccrets  de 
„ la  nature;  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  prolperité  dans  ces 
„ temps  là , ont  efté  trompez  par  une  douceur  mortelle,  qui  les  a 
„ conduits  non  à la  béatitude, mais  au  précipice, & qu’au  contraire 
V les  préceptes  denoftrcfaintereligion,&les  myfieres  du  vray  & 

» unique  Dieu  , non  feulement  conduifênt  à la  vie  eternelle  ceux 
n qui  pratiquent  les  vertus  dans  toute  leur  pureté  ; mais  qu’ils 
„ adouciflènt  encore  tous  les  accidens  par  lefquels  il  faut  que 
„ nous  paffions,  puifque  nous  femmes  fur  la  terre.  Vous  alléguez 
„ fort  lagement  fur  cela  les  calamitez  que  le  monde  vient  d’eprou- 
„ ver,&  vous  en  tirez  uneforte  preuve  pour  la  caufe  que  vous  foû- 
tenez.  J’aurois  bien  mieux  aimé  que  vous  rieuffiez  pas  eu  fu jet 
» d’en  parler:  mais  comme  c’efloit  l’occafion  des  plaintes  & des 
» reproches  de  ceux  dont  vous  aviez  à faire  voir  l’cgarement  & la 
» folie, ilfâUoittircrdecelamefmedespreuvesdcla  vérité.  'Enfin  *• 
tetimimi  li^rj-es  font  fi  pleins  "d’efprit,  de  fcience , & de  pieté , qu’on 
ne  peut  rien  defirer  audelà  . 

'L’auteur  du  livre  Des  promefîès  cite  ce  que  Saint  Auguflin  dit  Pror.pro.l.j.». 
[dans  la  cité  de  Dieu,]fur  les  perfccutions  quel’Eglifca  fouffer-  P 
“ tes  depuis  Dioclétien , '&  fur  la  vertu  des  Saints  qui  combatront  i,i.c.4.p.i5  ». 
l’Antechrift.'Le  commentaire  fur  les  Rois  attribué  à S.Eucher  , Euch.inR.i.u 
en  tire  l’explication  du  cantique  d’Anne  [qui  cft  dans  le  1 7'  li- 
vre.jS.Fulgence  loué  ce  qu’il  dit  dans  le  i5.'fur  l’arche  de  Noé,  Fuig.ad  Mon.;* 
comme  n’eflant  pas  moins  rempli  de  la  douceur  [de  la  charité,]  * '’ 
que  digne  d’eflre  admiré . 'Le  Pape  Jean  ll.dans  fen  epiftre  3*,  Çonc.M.p. 
cite  un  endroit  du  il*  fur  l’unité  de  la  Trinité,  apres  avoirdc- 
claré  que  l’Eglife  Romaine  fuit  & conferve  la  doélrine  de  Saint 
Auguflin  fuivantlcsdecrctsdc/èspredecefreurs.’julien  Pomere  Pom.i.j.c.ji.p 
en  cirant  quelques  pafTages  du  14*  livre , déclaré  aufli  qu’il  fuit 
autant  qu’il  peut  Saint  Auguftin  dans  fes  ouvrages , & fait  en 
mefme  temps  de  grands  éloges  de  foi  efprit,  de  fen  éloquence  , 
de  fa  fcience  humaine  & ccclefiaftique,de  fa  fâgcfTe  dans  toute 
là  conduite,de  la  prudence  & de  la  circonfpcérion  avec  lefquel- 
les  il  combat  les  neretiques  & explique  les  Ecritures  . 

'Les  auteun  originaux  de  l’hiftoirc  de  Charlemagne,  difent  t.^.pr,F44* 
que  ce  grand  Prince  aimoit  les  écrits  de  Saint  Auguftin, & parti* 
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culiercment  celui  De  la  cité  de  Dieu.Le  Roy  Charle  V.fumom- 
me  le  Sage,  rccompenfa  magnifiquement  une  perfoonc  qui  . ' 
l’avoit  traduit  enfrançois.  'Ceux  mefmes  qui  font  les  moins  fa- 
vorables & au  livre  & à l’auteur, ne  laiffent  pas  de  dire  que  c’cft 
un  ouvrage  très  excellent  aulTi-bicn  que  très  agréable.  Ils  en  acU 
mirent  furtout  la  conduite , les  reflexions  judicieufes , & les 
grands  p rincipes  de  morale  qu’il  établit . 
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ARTICLE  CCXxXII. 

Le  Comte  Marin  gagné  par  les  Donatifies,fdit  arrejier  Saint  Mar- 
cellin comme  criminel d’ Etat. 

[X  L faut  mettre  en  cette  année'la  révolté  d'Heraclien  Comte  Honore 
X d’Afrique,quioraallerattaquerRomeparccqu’ilavoitune 
flotc  de  plus  de  trois  mille  vaifleaux.Maisil  fut  défait  en  Italie 
parle  Comte  Marin,  & exécuté  à Carthage  où  ils’efloit  enfui, 
désavant  le  3*d’aouft, comme  ily  a bien  de  l’apparence.  jMarin 
paflâ  enfoiteen  Afrique^oùTiindefesplus  grands  emplois  fut  . 
apparemment  d’cxecuter  la  loy  du  5 juillet  qui  condarmoit  à la  .. 
mort  tous  les  complices  de  la  rébellion  d’Heraclien.]  'Maisil  y 
perdit  fa  réputation  & fa  fortune  mefme,s’ilcft  permis  d’ufcr  de 
ce  terme, par  la  mort  du  Tribun  Saint  Marcellin  qui  avoit  rendu 

de  fl  grands  fervices  à l’Eglife contre  les  Donatiftes.  Il  eft  vray 

que  S Jerome  dit  qu’il  fut  tué  par  les  hérétiques  : Mais  en  ajou- 
tant  qu’il  fut  tué  comme  coupable  de  la  tyrannie  d’Heraclien  , 
dont  il  eftoit  neanmoins  innocent  ; [il  fait  aflez  voir  que  les  Do- 
natifles  ne  luy  oflerent  la  vie  que  par  les  mains  des  officiers  or. 
dinaires  de  la  juftice:]  '&  Orofe  it  formellement  que  ce  fut  le 
Comte  Marin  qui  le  fit  mourir , foit  qu’il  fuft  pouflé  à cela  par 
quelque  jaloufie  particulière,  foit  qu’il  euft  cfté  corrompu  par 
Ibr  [des  Donatilîcs , comme  il  eft  aifé  de  le  prefuracr . 

Nous  trouvons  beaucoupde  particularitez  fur  fa  mort  dans  la 
lettre  259  de  Saint  Auguftin.  Elle  ne  nomme  perfonne  .•"'Mais  T*, 
tout  y convient  fi  parfaitement  à Marcellin, que  les  plus  habiles 
tfhefitent  [»s  à dire  quec’eft  luy  dont  elle  parle . Nous  aoyoos 
donc  le  pouvoir  fuppolcr  auffi . Il  eft  certain  que  perfonne  ne 
meritoit  mieux  l’extreme  douleur  que  Saint  Auguftin  ftit  pa. 
roiftre  de  cette  mort,  & les  efforts  qu’il  fit  pour  l’empefcher.j 
■Cette  lettre  eft  adreftee  à Cecilien , qui  eftoit  un  homme  âgé  , 
d’une  vie  fort  réglée,  & dans  une  gr^inde  eftime  de  probité , nuis 
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encore  catecumene  : Il  cftoit  employé  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat , (3c  chargé  de  beaucoup  d’affaires  publiques . [ Je  ne  voy 
rien  qui  ne  nous  porte  à croire  que  c’eft  celui  melme  J qui  fut  ZoCi.j  r.3‘î. 
V.  Honoré  Préfet  du  Prétoire  "au  commencement  de  409,  [(?c  celui  à qui 
i v.*î  rs».  Auguftin  a écrit  l’epiftre  60  en  l’an  405,  * où  il  pouvoir 
eflre  Vicaire  d’Afrique . ] 'Car  il  l’appelle  Ion  ancien  ami- 
V. } 1*9.  * JJ  pafioit  j»ur ennemi  de  Marcellin  & de  fbn  frere.'^qui^pou-  « a ''*' 

voit  eftre  Apringe  Proconful  d’Afrique  l’année  precedente:  [ & it.i.iî.p.52i.E. 
nous  le  nommerons  ainfi.J'On  tenoit  en  effet  que  Marcellin  avoit  ep.isj.r.aSr.i. 
dit  à Cecilien  quelques  paroles  offènfântes  ; pour  fon  frere  c. 

qui  n’avoit  pas  la  mcfme  vertu  que  luy;  Il  dloit  confiant  que  p.36i,î.a. 
Cecilien  avoit  des  raiibns  de  ne  le  pas  aimer , & qu’il  en  avoit 
receu  une  très  grande  injure . ^ 

[Cecilien  fc  rencontra  en  Afrique  apres  la  défaite  d’Hera- 
clien.  ] Il  pafToit  poureflre  ancien  ami  duComtc[Marin.*]&en  »!'•«• 
effet  on  voyoit  que  Cecilien  le  vifitoit  fort  fbuvent , & qu’ils 
s’entretenoient  fouvent  fêuls  enfcmble  . 'Un  jour  que  Cecilien 
efloit  avec  luy , [Marin]manda[  Marcellinj3c  fon  freref  Apringe. 

Ils  vinrent , &)  apres  qu’ils  s’en  furent  allez , Cecilien  demeura 
encore  , & s’entretint,  difoit-on , en  particulier  avec  Marin.  Ce 
fut  ce  qui  fit  croire  que  Cecilien  avoit  eu  part  à la  mort  de  ces 
deux  f reres . Car  dans  le  temps  mcfme  qu’il  s’entretenoit  encore 
avec  [ Marin , celui  ci  ] envoya  tout  d’un  coup  les  arrefleq'iSc  on  p 
les  enferma  dans  une  prifon  horrible , comme  dit  S Auguflin,  où 
il  n’y  avoit  pas  mefmedejour  [MarccllinJnelaifTa  pas  d’y  demeu- 
rer dans  la  joie,  & d’eflre  plus  heureux  que  [ Marin,  J qui  malgré 
toute  (on  élévation  ôc  toute  fa  puiflànce  efloit  mifêrablcment 
agité  par  fa  fureur. 

‘Durant  que  [ Marcellin  J efloit  dans  cette  prifon,  [ Apringe]  »-J. 
fbn  frere  luy  dit  un  jour;  Si  ce  font  mes  pechezqui  m’ont  attiré 
cette  dif^acc  , j3ar  où  avez  vous  mérité  d’y  tomber,  vous  dont 
nous  fâvons  que  la  vie  a toujours  eflé  fi  Chrétienne,  &qui  avez 
toujours  eu  tant  de  zele  pour  tous  les  devoirs  de  la  pieté  Sur- 
quoi  il  luy  fit  cette  réponfe'  Quand  ce  que  vous  dites  de  iTJoy  fc- 
roit  véritable,  & quand  l’état  où  je  fuis  devroit  aller  jufqu’a  me 
faire  perdre  la  vie , n’ell-ce  pas  unegrande  mifericordede  Dieu 
fur  moy  , de  me  l’avoir  envoyé  jjour  me  chaflier  ici  de  mes  pé- 
cher , & de  n’en  pas  refèrver  la  punition  au  jour  de  fon  juge- 
ment? 'On  pourrait  croire  fur  ce  difeours,  qu’il  fe  fëntoit  coup.t- 
bledequelques  pcchez  fecrets  d’impureté,  'mais  voici  di.  Siint  j.t. 
Auguflin,  ce  que  Dieu  a permis , jxiur  ma  confolation,  quej’aie 
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fçcu  de  fa  propre  bouche . J’eftois  moy  mefine  en  peine  fur  ce 
fujet , pareequ’on  a tout  à craindre  de  Ja  fragilité  humaine.  Me 
trouvant  donc  feul  avec  luy  dans  la  prilbn,  je  luy  demandai  s’il 
ne  le  lêntoit  point  coupable  de  ces  pechez  qui  ont  belôin  d’eftre 
effacez  par  une  penitence  plus  le  vere&  "plus  publique.  Gomme 
il  avoit  beaucoup  de  pudeur^  ce  lèul  Ibupçoo  que  je  luy  témoi- 
gnai le  ht  rougir  : mais  il  n’en  receut  pas  moins  bien  ce  que  je  luy 
dilbis;dc  me  prenant  la  main  droite  avec  lés  deux  mains , il  me 
dit  avec  un  lôuris  modeffe  •.  Je  prens  à témoin  les  laints  my  fteres  “ 
que  cette  main  offre  à la  majeffé  de  Dieu, que  ni  devant,  ni  de-  “ 
puis  mon  mariage,  je  n’ay  jamais  approché  d’aucune  femme  que 
de  la  mienne . ** 

p.3«».i.c!3S4.  'Cela  le  paflbit  à Carthagefou  Saint  Auguftin  cftoit  lâns  doute 

dés  auparavant';  Car  il  n’euft  pas  apparemment  eu  le  loiûr  d’y 
venir  exprès . j 

ARTICLE  CCXXXIII. 


36j.t.c. 

» P 361,1  2. 

P 363 
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Saint  Marcellin  eft  exécuté  ; 6"  Marin  difgracié . 

•Aug.ep.î59.p.  UeijQUE  afluré  qu’on  fuft  de  l’innocence  de  [ Marcellin,} 
^ •onavoitneanmoinstoutàcraindred’unhommcquieftant 

'*  / alors  toutpuiflant , [ pouvoir  faire  avec  une  extrême  facilité  tout 
M c.f  ce  qu’il  vouloir,  ] qui  cftoit  capable  de  tout  faire  fans  avoir 
mefme  égard  à fa  réputation,  pour  plaire  à des  impies  , &peut- 
eftre  pour  des  caufes  fêcrettes  encore  plus  ho  nteufês,[c’eft  à dire , 
comme  nous  avons  vu , pour  l’argent  que  l’on  crut  qu’il  avoir 
receu  des  Donatiftes.  ] tü’eftoiten  un  temps  oh  fous  prétexté  du 
crime  odieux  [ de  la  rébellion , } on  pouvoir  fans  rien  craindre  fai- 
re mourir  un  homme  fur  la  depofition  d’un  feul  témoin.  Et  il 
n’eftoit  pas  difficile  de  trouver  un  crin^ncl  qui  dift  tout  ce  qu’on 
vouloit  pour  avoir  fa  grâce. 

'Aufli  Saint  Auguftin  & les  autres  Evefoues  ne  négligèrent  rien 
pour  empefeher  que  [Marin]  'ne  caufâft  a l’Eglife  une  douleur 
extrême  [ par  la  mort  de  Marcellin,]  & ne  tuaft  luy  mefme fon 
ame  par  un  fi  grand  cri  me.  Ceci  lien  mefme,  quoique  tant  de  rai* 
fons  portaffent  à croire  qull  cftoit  l’auteur  de  cet  emprifonne- 
ment , 'joignit  fês  follicitatbns  à celles  de  l’Eglife,  employa 
jJuficurs  fois  les  prières  & les  remontrances.  ' Il  fâifoitaflcz  bien 
efpercr  de  cette  affaire.  “*  11  proteftoit  fou  vent  aux  Evefques  qu’il 
y travailloit  de  tout  fon  pouvoir  ; & ils  luy  faifoient  voir  eneffoc 
que  cela  cftoit  tout  à fait  necefliire  à fâ  réputation . 


P*  ^62*1 
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r Marin  ]'mcfine  donnoit  de  belles  paroles  iSc  promettoit  bien 
deschofes;  mais  ce  neftoir  que  pour  tromper  les  Eve/ques , & 
empefeher  qu'il  nelâuvaflcnt  les  prifonniers, comme  on  croj  oit 
intirvm-  qu’ils  le  pouvoient  faire , 'Ibit  "par  uneinterceffion  & un  appel  à «'• 
r«  ^ l’Empereur,  fbit  ’ mefme  en  les  tirant  de  prilbn  par  quelque  ef- 

pece  de  violence, [pour  les  garder  dans  l’aô'Ie  de  l’Eglifê  jufqu’à 
ce  qu’on  euft  eu  recours  à l’Empereur  ]Ce  fut  pour  cela  que  non  *’• 
feulement  ilcon(cntit,maisqu11  demanda  mefme  qu’on  envoyât! 
un  Evefque  en  Cour  en  faveur  des  deux  freres:  & ilpromitaux 
Evefqucs  que  jufqu’à  ce  qu’on  euft  eu  nouvelle  de  ce  qu’auroit 
fait  cet  envoyé,  il  ne  procederoit  point  à l’inftruélion  de  l’affaire. 

'On envoya effedlivement  unEvefqueà  la  Couravec  un  Diacre.  P î*J  - e. 
[Et  la  Cour  eftoit  lî  perfuadeede  l’innocencej  des  deux  freres , 
tiiiiitn.  qu’elle  ne  voulut  pas  leur  donner  "Une  remillion,  (car  c’euft  efté 
les  feire  foupçonnerd’eftre  coupa  bles;)mais  un  ordre[au  Comte 
Marin]de  les  élargir , & de  ne  les  point  inquiéter  dutout.[Mais 
Marin,  malgré  fes  promeffes , n’attendit  pas  la  réponfc  de  la 
Cour.] 

'La  furveillede  la  fefte  de  S Cyprien.fc’eft  à dire  le  1 2 de  fëp-  r 
tembrc,]Cecilien  vint  voir  Saint  Auguftin,&  luy  fit  efpererplus 
que  jamais  la  délivrance  des  prifonniers , & que  comme  il  devoit 
s’en  aller  bientoft[à  Rome,]  Marin  luy  accorderoit  cette  grâce 
avant  fon  départ.  'Il  protefta  au  Saint  qu’ayant  efté  voir  leCom-  *>■ 
te , il  luy  avoit  déclaré , comme  il  y eftoit  obligé , que  l’honneur 
qu’il  luy  feifoit  de  l’entretenir  fi  fouvent , & avec  tant  de  fami- 
liarité, ne  luy  eftoit  pas  un  honneur,  mais  un  très  grand  préju- 
dice , 's’il  pretendoit  condanner  ces  perfonnes  j & que  tout  le  r. 
monde  fachant  qu’il  n’elloit  pas  fort  leur  ami,  perfonne  ne  dou- 
teroit  qu’il  n’euft  pris  avec  luy  le  deffein  de  les  faire  mourir . Il 
fît  ferment  au  Saint  , la  main  étendue  vers  l’autel , qu’il  avoit 
effeélivement  dit  tout  cela  à [ Marin;  & qu’il  l’en  avoit  vu  tel- 
lement touché , qu’affurément  au  lieu  des  prefens  qu’on  fait  à 
un  ami  qui  va  en  voyage  , il  luy  accorderoit  la  grâce  des  deux 
freres.] 

'Saint  Auguftin  avouequ’apréscedifcoursilfutperfuadéquc  e. 
Cecilien  travailloit  fincerement  à leur  délivrance:  & il  demeu- 
ra toujours  dans  ce  fêntiment , quoique  l’evenement  y paruft 
aftèz  oppofé  . Car  dés  le  lendemain  on  le  vint  avertir  que  l’on 
avoit  tiré  les  deux  freres  de  la  prifon , & qu’on  les  avoit  ame- 
nez au  Comte  pour  les  juger . Cela  le  furprit  fort  ; Neanmoins 

I.  fUfUm  rumtr  trat  iCtUfiafiica  manat  fcjftt  **t  irifêrt . 
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P 35t.»**-  ce  que  Cedlien  luy  avoir  dit  le  raffura  : '&  comme  il  Ce  tenoit  *' 

* prelque  alfuré  de  la  grâce  des  prifonniers,  'il  crut  que  le  Comte 

avoir  mefme  choifi  exprésla  veille  de  S.Cyprienpour  accorder 
à Cecilien  la  faveur  qu’il  luy  avoir  promile, & apres  avoir  rejoui 
les  Fidèles  par  cette  furprilê  agréable  , s’en  aller  de  là  à l’egli/c 
de  Saint  C)'prien  , plus  glorieux  de  lavoir  donner  la  vie,  que  de 
la  pouvoir  ofter . 

é.  [Mais  ce  n'efloit  pas  là  la  pcnlce  du  Comte, J&  Saint  Auguflin 

n’avoir  pas  encore  eu  le  loifir  de  s’informer  de  ce  qui  le  palioità 
l’audience , lorfqu’on  luy  vint  dire  en  diligence  que  [Marcellin] 

& fon  frère  eftoient  déjaexecuter.Car[Marin]qui  craignoitfur 
toutes  chofesque  l’interceirion  de  l’Eglife  ne  les  lift  echapcràfa 
cniauté  , les  condanna  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins , & les  fit 
exécuter  à l’inftant  : Et  melme  afin  que  cela  fefift  plus  promte- 
ment , il  choifit  pour  cela  une  place  voifine  qui  ne  fervoitqu’à 
l’ornement  de  la  ville,  & non  point  à de  femblables  executions: 
car  on  n’y  en  avoir  jamais  vu,  fi  ce  n’eft  que  quelques  jours  au- 
paravant, il  y avoir  fait  executer  quelques  perfonnes;  & on  crut 
que  c’efroit  exprésafin  qu’on  s’étonna lî  moins  d’y  voir  executer 
[ Marcellin , J & que  cette  nouveauté  n’augmentaft  pas  encore 
l’horreur  de  cette  condannation. 

,1.  'Car  il  favoit  fort  bien  l’afHiélion  que  cette  mort  davoit  caufer 

à l’Eglife  ; & il  eftoit  d’autant  plus  coupable  de  n’avoit  point 
d’égard  à la  douleur  fenfible  de  cette  fainte  mere,qu’il  eftoit  luy 
p.3«3.i.d.  mefme  fon  fils  par  le  battefine  qu’elle  luy  avoit  donné,  '&  qu’il 
luy  avoit  encore  d’autres  obligations  parriculieres.Car  fon  frere 
dont  il  fuivit  le  conlëil  dans  une  aélion  fi  cruelIe,avoit  eu  autre- 
fois recours  à la  proteélion  de  l’Eglife,eftant  en  danger  de  fa  vie: 

I .a.  Et  [Marin]  mefme  a}’ant  oftenfé  Ibn  patron,  ('car  il  n’avoit  acquis 

le  pouvoir  où  il  eftoit  alors, que  par  un  bonheur  inefpcré,)  avoit 
i.d.  demandé  [comme  une  grâce]  'la  pfoteélion  de  l’Eglifc , qui  n’a- 

voit pu  le  luy  rcfufêr . 

t.  '11  tafehoit  de  s’exeufer  fur  la  neceftité  d’obeïr  [ à la  Cour,  ] 

dont  il  pretendoit  avoir  receu  un  ordre  exprès . Mais  l’ordre 
tout  contraire  qu’en  obtint  l’Evefque  qu’on  y avoit  envoyé , fit 
Oror.i  7.c.4i.f.  bien  voir  que  c’eftoitun  pur  menfonge.'Eteneffotil  fut  auffitoft 
î»4.i.e-  rappellé  d’Afrique  , dépouillé  de  toutes  fès  charges,  & remisà 
la  diferetion  de  fa  confciencc  , afin  qu’elle  fuft  le  témoin  de  fâ 
• Aug.epifs.p.  pénitence  ou  de  fon  fupplice  .'Iljparoift  que  cela  arriva  dés  devant 
que  Saint  Auguftin  écrivift  à Cecilien  la  lettre  dont  nous  allons 
bientoft  parler . 

[ Pour 
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' • [Pour  Marcellin  , il  alla  jouir  non  lêulement  de  la  rccom- 

penlê  que  lès  vertus  dc  fes  travaux  pourrEglife  luyavoientfaic 
mériter,  mais'dc  celle  mefme  du  martyre  que  f»  mort  luy  a voit 
acquilê.j'Car  l’Eglifè  l’hotxrre  publiquement  aujourd’hui  com-  Bar.e.spr. 

■ me  un  lâint  Martyr.fEt  on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  un  jufte 
fujet  de  le  feire.Crr  fi  elle  a donné  ce  titre  aux  faints  Solitaires 
qui  avoientefté  tuez  par  les  barbares,  elle  ne  pouvoir  pas  le  re- 
fufer  à uneperfonne  dont  la  vie  fàinte  avoir  cfté  couronnée  par 
une  mort  fi  ignominieufe  & fi  injufte,  qu’il  ne  Ibiiffroit,  comme 
on  le  voit  par  S.  Jerome,  qu’à  caufe  du  zelc  qu’il  a voit  encontre 
les  ennemis  de  J.  C] 

'Baronius  a mis  là  fclle  le  fixieme  d’avril;  mais  on  n’en  raporte  Boii  Aipr  p. 
aucune  autorité;[&  nous  avons  vu  qu’il  mourut  1er  3 de  lê^em-  ’ 
brc.  Ce  fut  certainement  en  cette  année,  puifque  là  mort  luivit 
la  révolté  d’Heraclicn;]'&  qu’il  eftdt  mort  avant  le  30  d’aoull 
414,  auquel  Honoré  confirma  par  loyexprellc,  l’autorité  de  ’ 
la  Conférence  à laquelle  il  avoit  prefidé,  & qui  avoit  efté  tenue 
par  fes  foins.  Il  y qualifie  Marcellin  d'honorable  mémoire  y 'pour  pnzs.r- 
montrer  qu’il  maintenoit  fa  réputation , quoiqu'il  fuft  mort  com- 
me criminel  d’Eat.'Pour  S.Auguftin,  il  VadxXLç  de  religieufe.&  Aug.cp.t*  lo». 
mefme  de  fainte mémoire.  ^ . . P;39.«.c|.7J>. 

ARTICLE  CCXXXIV. 

Saint  Augujîin  Quitte  fecrettement  Carthage  ; écrit  une  lettre  forte 
à Cecilien  f ur  la  mort  de  S.  Marcellin . 

' A PRES  une  fi  imf»e&  fi  cruelle  perfidie , Saint  Auguftinne  ^«s-'Pîîï.p- 
put  fo  refoudre  à demeurer  davantage  à Carthage, •’&  il 
en  partit  dés  le  lendemain*,  de  forte  que  quand  Cecilien  voulut 
luy  parler,  on  luy  dit  qu’il  n’eftoit  plus  dansla  ville.'Il cacha  fon  p 
départ  depeur  d’eftre  retenu  par  les  gemiflemens,  les  larmes,  & 
les  cris  d’un  grand  nombre  de  perfoones  confiderables , qui  pour 
éviter  l’épée  & la  cruauté  du  Comte , s’elloicnt  retirées  dans 
l’eglilc.  Car  quoiqu’ils  y fufient  en  fureté  pour  leur  vie,  ils  n’au- 
roient  pas  neanmoins  manqué  de  le  conjurer  de  parler  pour  eux; 
ce  qu'il  jugeoit  ne  pouvoir  faire  avec  bienfêance  , outre  que  le 
Comte  n’eull  jamais  fouffêrt  qu'il  luy  euft  parlé  de  la  maniéré 
terrible  qu’il  eull  dû  faire  pour  luy  procurer  le  falut  de  fon  ame. 

",  Akifi,  dit-il,  n’ayant  pas  le  coeur  affez  fort  pour  fupporter  une 
„ fi  grande  indignité  , j'aimai  mieux  me  retirer , plaignant  beau- 
Hifi.Eccl.Tom.Xm  liii 
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coup  le  fort  de  mcioconfreiic[Aurelc  de  Carthage, }qu’oDjugeoit  « 
eftre  obligé  pour  fon  devoir , de  le  rendre  fuppliant  envers  un  « 
homme  fi  perhde , afin  qull  épargnai  les  autres  [ qui  dleient  « 
réfugiez  dans  reglife,fi  ce  n’eft  qull  y en  euft  auffi  quelques  uns  « 
en  prifon.  « 

».  "Cecilien  s’en  alla  apparemment  enfuite  à Rome.d’oîijil  en.  Non  ss. 

voya  à Saint  Auguftin  une  lettre  du  Pape  Innocent.  [Nous  ne  la- 
vons ce  que  c’eftoit.jSaint  Auguffin  reconnut  que  c'eftoitaffuré- 
ment  Cecilien  qui  luy  envcaoit  cette  lettre  : & comtne  Cecilien 
ne  luy  a voit  pas  écrit  en  melmc  temps , il  crut  que  fes  affaires , 
l’avoientempelchédele  faire,  & fc  refolutdelbocofféde  nele 
pas  importuner  de  les  lettres , à moins  qull  ne  fuft  obligé  de  le 
faire  pour  qudque  recommandation  i Ce  que  ^.dit-il,  nous  ne  « 
refilions  ordinairement  à perlônnc . £t  il  eft  vray  que  c'eft  une  « 
coutume  qui  nous  e 11  quelquefois  bien  à chargf^,  maison  ne  peut  <« 
pas  la  blalmer . Il  luy  écrivit  en  effet  quelque  temps  après  pour  « 
un  de  les  amis , qui  [ayant  eu  ce  qull  deliroit  de  Cecilien Jen 
remercia  le  Saint. 

P jst.t.â.  [Cecilien  n’avoit  pas  encore  reccu  cette  lettre  , 3 lorlqull  éerî- 
p.3«i.ix.  vit  à S.  Auguftin  pour  le  plaindrede  fon  filencc,  'qull  attribuoic 
à ce  que  le  Saint  le  croyoit  fans  doute  coupable  de  la  more  de 
«.  [ Marcellin, Jquoiquil  ne  le  dill  qu’oblcurément  'Saint  Auguffin 

luy  écrivit  donc  alors  pour  luy  mefme,&  l’allura  que  les  plaintes 
qull  failbit  de  fon  filence  , luy  donnoit  plutoll  de  la  joie  que 
de  la  peine,  parcequll  fc  tenoit  obligé  &c  honoré  de  ce  qu’un 
homme  de  fa  qualité , chargé  de  tant  d’affaires  importantes  , 
voulcMt  bien  Ce  Ibuvenir  de  luy,  & Ibuhaitoit  qull  luy  écrivift. 
cljéj.i.i.  'Pour  la  mort  de[Marcellin, } il  dit  que  sll  l’en  croyoit  coupa- 
ble, il  n’auroic  garde  de  luy  demander  la  moindre  grâce  ni  pour 
luy,  ni  pour  les  amis;  'qull  Ce  tairait  en  attendant  qull  trouvafl 
quelque  occalîon  favorable  pour  luy  parler  de  vive  voix  ; ou  que 
sll  luy  éaivoit,  il  ne  1 uy  écriroit  pas  fur  d’autres  matières , & 
le  fèroit  de  telle  fi>rte’  qull  auroit  bien  de  la  peine  à s’en  plain- 
dre  quand  il  le  voudroit  . Il  proteffe  donc  plufieurs  fois  , que 
pour  luy  il  eft  perfuadé  qull  a travaillé  fincereraentpour  fâuver 
[Marcellin, ]&  non  pas  pour  le  perdre  : mais  qu’il  ne  peut  pas 
trouver  étrange  que  ceux  qui  ne  favent  pas  comme  luy  ce  qui 
s’eft  paffe,  croient  tout  le  contraire. 

r j«3-i.a,  'Il  luy  déclaré  donc  que  sll  veut  fc  juftificr  devant  tout  le 

monde,  aprà  le  tort  que  [Marin]  a fait  à fon  honneur  , il  eft 

1.  mt  dt.'trtm  vU  N'y  • t-il  poiat  ijutlqm  faute  > 
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obligé  de  renoncer  à fa  familiarité,  'non  de  le  haïr,  mais  d’avoir  » 
pour  luy  une  affèéHon  plus  fpirituellc,  qui  failânt  paroiftre  au- 
dehors  l’horreur  qu’il  avoit  de  fon  crime, le  portai  à en  faire  pé- 
nitence, & une  penitence  capable  de  guérir  des  plaies  auflî  pro- 
„ fondes  que  les  fiennes.  'Deteftez-le  donc,  luy  dit-il  , fi  vous  l’ai-  t.J. 

„ mez.  Ayez-le  en  horrcur,fi  vous  voulez  qu’il  évité  les  fupplices 
„ etemels-Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux  & pour  voftre 
„ réputation,  & mefme  pourTavantage  de  voftre  ami.  Car  vous 
„ aurez  pour  luy  une  amitié  d’autant  plus  véritable,  que  vous  au- 
„ rez  plus  de  haine  pour  fbn  crime.  'Il  avoue  mefme  que  s’il  agit  t.». 
d’une  autre  maniéré,  il  aura  bien  de  la  peine  à ne  le  pas  croire 
coupble.  'Il  le  prie  de  luy  mander  oh  il  eftoit  lorlque  fêfàifoit 
cette  execution,  comment  il  en  avoit  receu  la  nouvelle,  ce  qu’il 
avoit  fait  enfuite,  ce  qu’il  avoit  dit  auComte  quand  il  l’avoit  vu, 

& ce  que  le  Comte  avoit  répondu. 

V.  la  note  [Cette  lettre  peut  avoir  efté  écrite"fur  la  fin  de  cette  année.] 

'Il  paroiftque[Marin]  eftoit  déjà  dépouillé  de  les  charges  & de  p 
fbn  autorité.[&  neanmoins  le  Saint  ne  dit  pas  un  fêul  mot  qui 
femble  infulter  à une  punition  qu’afturément  il  trouvoit  très 
jufte.J'Ala  fin  de  fà  lettre  il  exhorte  Ceciliendeoe  point  différer  p.3«4.,.b. 
à recevoir  le  battefme. 

'Il  luy  marque  auffi  les  raifbns  qu’il  avoit  eues  de  quitter  Car-  «. 
thage, [outre  celle  de  la  mort  de  MarccHin.]L’une  eftoit  que  la 
foibleffé  naturelle  de  fa  fânté  augmentée  par  la  vieillefte,  ne  luy 
permettoitplusdefoutenir  le  travail  dont  il  fc  trouvoit  accablé 
dans  cette  ville,  [ce  que  nous  voudrions  qu’il  euft  expliqué  da- 
vantage.jMais  il  dit  qu’il  luyeuftfallu  pour  cela  fêul  une  longue 
lettre.  Outre  cela  il  avoit  refblu,  fi  Dieu  luy  en  fâilbit  la  grâce, 
d’employer  ce  que  les  befbins  de  l’Eglifê  d’Hippone  luy  pou- 
voient  laifler  de  loifir,à  l’étude  de  la  fcience  ecclefiaftique,  [ oh 
les  autres  le  croj’oient  déjà  coo(bmmé.-J'Et  il  efperoit  de  la  mi-  b. 
fêricorde  deDieu,  que  par  là  il  pourroit  rendre  fervice  à la  pofte- 
rité,  auftibien  [qu’à  ceux  de  fbn  temps . Je  ne  fçay  s’il  ne  veut 
point  parler  de  fon  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu. 

V.  U note  'Il  fémble  qu’on  puiflê  tirer  de  cet  endroit  que  Cecilien  eftoit 
^ revenu  à Carthage.il  âut  au  mmns  qu’il  y fbit  revenu  en  41 4, 

V.  Honoré  pourjunc  commiflion"importante  que  l’Empereur  luy  donna  le  coATh.7.t.4.r. 
* 3' jour  de  mars];Nous  ne  trouvons  point  û&intAuguftin  le  vit  îî-P-Jio-  ' 

alors,  ni  rien  de  ce  qui  fê  paflà  entre  eux.] 
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ARTICLE  . CCXXXV. 

De  ta  famte  veuve  Probe  Faltonie\  ér  de  Julienne  fa  belle-fUet 


L’jb  de  J.C 


f T^’eu  qui  avoir  permis  que  Je  cœur  de  Saint  Auguftin  flift 
I J pcrcc  d’une  plaie  fi  profonde  par  la  moit  de  Marcell:n  , 
le  confbla  bienroJt  par  un  efîêt  fignalé  de  fa  mi/êricorde  ; Et  il 
l’cn  . voit  rendu  le  miniftrc  fans  qu’il  le  fceuft  encore  , dans  le 
mefrre  voyage  de  Carthage,  où  il  avoit  vu  répandre  le  fângde 
fon  am'.'  Car  c’eft  appremment  en  cette  annéequ’il  faut  met-  Note  $i, 
H;erep.t.p.6i  tre  le  celcbre  miracle  de  la  grâce, ]'pr  lequel  Demetriade  cette 
vierge  la  plus  noble  & la  plus  riche  du  monde  Romain, qui 
réiinifibit  en  fa  pcrfônnc  le  fâng  des  Probes,  des  OJybrcs,  & des 
er.tj.r.  Anices,  fe  confâcra  toute  entière  à J.  C 'On  penfoit  à la  marier 
î6j  1 M-*  u'.'p  lorfqu’elle  renonça  au  fiecle , pour  n’avoir  point  d’autre  epoux 
Dr  MP  9'  ^ J ^ voulut  relever  une  Emilie  où  les  Confulars , & 

37f.i.c.  toutes  les  plus  grandes  charges  de  l’Empire  eftoient  ordinaires, 
par  la  gloire  de  la  virginité , à laquelle  aucune  autre  de  la  race 
n’avoit  jamais  ofé  afpirer. 

[Nous  avons  alfez  prié  ''en  un  autre  endroit  des  illuflresfâ*  v Vaifmi. 
milles  dont  elle  eftoit  Ibrtie  , de  Sextus  Petronius  Probus  Ibo 
ayeul  paternel,  & d’Anicius  Herrnt^cnianusOlybrius  fon  pre, 
ciau^.foni:Fr.  qui  fut  Conful  en  395.3'Pctronius  Frobus  eut  pour  femmeAni- 
p.6lBar.3p5  58.  ^,3  paltonia  Proba , qui  efl  qualifiée  dans  des  inferiptions  fille 
d’un  Conful,  l’ornemenet  des  Amnies  [ou  pJutoft  des  Annics , ] 
des  Pincies , & des  Anices,  le  renouvellement  de  l’ancienne  fi- 
delité & de  la  véritable  ooblefic , le  modèle  où  l’on  apprenoit 
à garder  la  chafteté  & à en  inftruire  les  autres , & uncfèminc 
très  illuftre,  très  ftinte,  & très  chafle/Claudien  fait  l’eloge  de  fa 
chafleté.'Saint  AugulHn  la  loue  encore  d’une  maniéré  plus  fb- 
lide  que  luy  : & il  nous  apprend  qu’elle  conlcrva  fi  inviolable- 
ment  la  continence  depuis  la  mort  de  lôn  mari , qu’elle  cfloit 
très  capble  d’y  former  les  autres , & de  leur  en  donner  des 

règles- 

'Baronius  dit  que  c’efl  elle  mefme  qui  a compfé  un  poème  tiré 
des  vers  de  Virgile  fur  Je  commencement  de  la  Genefê,  & furie 
Bib.P  t.i  P pos  nouveau  Teftament , 'que  nous  avons  dans  Je  VU  I tome  de  la 
ir.H  fcr.c  ,.p.  bibliothèque  des  Peres , (bus  le  nom  de  Probe  Falconie . 'iaint 
■ J/idnre  de  .Seville  en  prle,mais  il  l’attribuëà  Proba  femme  d’A- 
Bar.jiij  f 7.  dciphe  Proconful;  'en  quoy  Baronius  fbutient  qu’il  fe  tromp: 


CUu<1.p.£. 

Aug.v-ilc.ip.p, 
]t7.i.a.b. 
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[&  neanmoins  M.*  du  Pin  femble  fuivrcSaint  Ifidore,]'puifqu’il 
dit  que  cette  Probe  a fleuri  vers  I an  4jo.*Saint Jerome  marque 
qu’il  y avoit  de  Ibn  temps , & des  devant  l’an  400,  des  poëmes 
compolcz  de  vers  de  Virgile,  & ce  femble  fur  J.  G.  'Celle  qui  a 
fiiit  ce  poème  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres 
civiles  arrivées  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient  troublé  la  paix 
pour  s’emparer  de  l’Empircfce  qui  convient  fort  bien  au  temps 
du  grand  Theodofe.  J Elle  exhorte  à la  fin  Ibn  mari  &iê$enfans 
à embrafler  la  religion  Chrétienne,  [ & à en  recevoir  les  Sacre- 
mens,  [ ou  à y perfeverer . [Tout  cela  fortifie  l’opinion  de  Baro- 
niûs] 

'Gelafe  parle  de  cet  ouvrage, & le  met  au  rang  des  apocrj'phes, 
[fans  doute  pareequ’il  eft  compofé  des  vers  d’un  payen,]’’ce  que 
Saint  Jerome  paroift  aufli  ne  pas  approuver . * Saint  Ifidore  de 
Seville , qui  remarque  que  ce  poème  avoit  eAé  mis  au  rang  des 
écrits  apocryphes , avoue  aufli  qu’il  loue  l’cfprit  de  celle  qui  l’a 
fiiit,  mais  qu’il  n’en  cftime  pas  le  deffein.'Ceh  nel’empdchepus 
neanmoins  de  mettre  cette  femme  la  feule  de  fon  fexe,  entre  les 
auteurs  ccclefia({iques,à  caufe  qu’elle  a fait  fon  ouvrage  pour  la 
louange  de  J C. 

'Les  depen/cs  que  l’on  fàifôit  alors  en  entrant  dans  le  Confulat, 
efloient  prodigicufês.'Neanmoins  Probe  Faltonie  les  fit  par  trois 
fois  [pour  trois  de  fès  enfàn^,  en  39s  pour  deux,<Sc  en  406  pour 
nêttfMtix»-  le  troiûeme;J&  elle  le  fit 'fans  s’en  incommoder,  ou  fans  en  dimi- 
nuer  fês  aumofnes. [Cette  depenfe  reromboit  fur  elle,  pareeque 
fon  mari  efloit  mort  ; j 'Car  fon  épitaphe  mefme  nous  apprend 
qu’elle  luy  avoit  furvécu . 

'JSaintChryfoftomeluy  écrivit[vers  l’un  406, Jpour  louer  fa  cha- 
rité genereufe,'*  qu’elle  avoir  fânsdoure  exercée  à l’égard  de 
ceux  qui  efloient  à Rome  pour  fourenir  fon  innocence, & la  dif- 
ciplinede  l’Eglifè.'&en  efîèr,  il  recoinmanie  à fes  finns  & à fês 
liberalitez  le  Preftre  Jean  & le  Diacre  Paul  qu’il  envoyoit  encore 
à Rome  pour  ce  fujet. 

'Ce  Pere  rend  encore  un  plus  grand  tém)igmge  à Julienne 
y.  Valent!-  [''bclle-fille  de  Probe.  J II  ne  la  loue  p.is  feulement  d’avoir  fort 
nienlj  il  rcceu  ceux  qu’il  avoit  envoyex  à Rome , mais  encore  d’a- 
voir employé  tous  fes  fîiinséSc  tout  fon  zcle  pour  app  jfer  le  trou- 
ble q te  fes  perfccuteurs  avoient  cau/edans  l’Eglifê,i5c  de  n’avoir 
épargné  pour  cela  ni  fatigue  ni  travail  : en  forte  qu’autant  qu’il 
avoit  ellé  en  elle , elle  avoit  calmé  cette  furieufê  tempcfle  , & 
remeuic  au  plusgrand  fcandalc  qui  fuit  Jamais.'Le  Pape  Innocent 
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donne  aufli  de  grands  cloges  à la  pieté  de  Julienne  , dans  une 

lettre  qu’il  luy  écrit. , 

Hi<r.ep.*.p.6î.  'Ccttc Julienne eftoit femme d’Olybrc  qui  fut  ConfuIfenjpjJ 
Ü'au  via.c.14.  qu’elle  eut  jamais.Elle  ne  vécut  pas  mefme 

P jtfirb'  ' longtemps  avec  luy  .["Car  Olybre  mourut  avant  4io,&  mefme  V.Vâi«mî. 
tkp..ii.i7»-p.  apparemment  aflèz  longtemps  avant  4o6.]Elle  nelaifla  pasd’en  '9- 
i wà.p.7»5!i!  avoir  plufieursfils'’qu’clle  fit  elever  avec  beaucoup  de  foin , Ôc 
nourrir  dans  la  peté.'Aprés  la  mort  de  fon  mari,  ^e  fit  voeu  de 

( C.19.P.316.  jjj  confinçnce. 

ARTICLE  CCXXXVI. 

Pro^e  vient  en  Afrique  avec  fa  famille  : Saint  Angu/lin  Tinllruit 
fur  la  prière. 

['pXE  tous  les  enfans  de  Julienne , nous  n’en  connoiflbns  au- 
Hier.cp.s  P JL/cunJquc  rilluftre  vierge,  à qui  Olybre  Ibn  pere  fit  porter 
le  nom  de  Ciemetriade  fa  bifayeule , qui  avoit  efté  une  femme 
p.«9.b.  illuflre  dans  cette  famille. 'Cette  jeune  Ekmetriade  eftoit  encore 
toute  petite  lorlquc  le  Pape  Anaftafe  condanna  les  dogmes  de 
r «4  r.  rOrigenifme[cn  l’an  40 1 .j'Elle  eftoit  à Rome  avec  là  mere&fôn 
ayeule,  lorfque  la  ville  fut  prifepar  les  Gotsfen  l’an  4 10, [ficelle 
tomba  elle  mefme  en  la  puiflàncedesGots.Ellepleura  a veeProbe 
les  vierges  qu’on  enlcvoit  "delà  maifon;  [ ce  qui  n’a  guère  de  ra  it  tmfUx» 
Proc.  b.Vand.  port  avecj'ce  que  quelques  uns  prétendent , que  ce  fut  Probe  ■f*'* 
i-'-r-sj-  mefme[fon  ayeulejqui  fit  ouvrir  la  porte  aux  Gots,  afindefinir 
les  miferes  que  le  teuple  fouftioit  pendans  le  fiege. 

Hiercp.t  p.  'A  peine  Probe  fut-elle  echapée  des  mains  des  barbares.,  que 
^5  »•  (Je  cette  affliéfion  elle  tomba  dans  une  autre,  par  la  perte  ëelbn 

fils, [''apparemment  de  Probia'J  Elle  fupporta  cette  plaie , quel-  V-Viiîmi- 
que  profonde  qu’elle  fuft , avec  une  confiance  digne  d’une  fer-  “**“  * 
vante  de  J.C,  qui  efpcroit  les  biens  à venir  , fie  qui  devoit  eftre 
ayeule  d’une  vierge  de  J.  C. 

'Dieu  voulut  l’eprouver  de  nouveau  d’une  autre  manière. 
t,  'Elle  fortit  de  Rome  lorfque  les  feux  que  les  Gots  y avoient  al- 

liimez,  fùmoient[prelquejencoref  Et  dans  la  crainte  qu’Alaric 
qui  eftoit  allé  piller  le  refte  de  l’Italie,  ne  revinft  à Rome , elle 
p.SB.b  Ane  confia  à une  barque  fie  fà  vie  fie  celle  de  tous  les  fiens.'Julienne 

f p^i II  p.  140.  & fa  fille  E>emetriade  eftoient  aflurément  de  ce  nombre,  auffi- 
■ bien  que  plufieurs  autres  faintes  veuves  fie  vierges,  qu’elle  con- 

duifbit  avec  beaucoup  de  foin  fie  de  pieté.[£lle  arrriva  heureufê* 
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**’■  nicnten  Afrique:] 'mais  elle  y trouva  le  Comte  [Hcraclicn,]  qui  Hicr.ep.!.p.6s 
fou*  pretexte  de  fervir  l’Empereur  Honoré  , tyrannifoit  toute  ^ 
cette  province  : De  forte  que  Probe  qui  avoit  à conlcrver  la 
chaftoté  d’un  grand  nombre  de  perlbnnes  quelle  menoit  avec 
elle  , fut  obligée  de  luy  donner  une  grande  partie  de  fes  biens, 
comme  par  rançon^'eequi  n’empefcha  pas  qu’elle  ne  demeurai  Ang.ep.ui.p. 
encore  très  riche  . i4«.i.e. 

[ Comme  S.  Auguftin  eftoit  ce  qu^il  y avoit  alors  de  plus  écla- 
tant dans  l’Afrique,  ] 'Probe&  Julienne  ne  manquèrent  pointà  «p-'*vp  *44  ». 
fê faire  connoiftreàluy  parleurslettres;[&c’eftpeuteftrecequi 
adonné occaûon  à l’epiUre  i56de Saint  Auguftin,] 'oùl'onvoit  «p-ir^rvo», 
que  Probe  luy  avoit  écrit  une  lettre  pour  s’informer  de  fa  fânté , *' 

'&  où  elle  difoit,que  tant  que  l’ameeft  attachée  à ce  corps  mot- 
tel , le  commerce  des  chofes  corporelles  luy  eft  comme  un  lien 
qui  la  ferre, & comme  un  poids  qui  la  courte  & rabaiffe,en  forte 
que  (es  penfées  & fés  defirs  fe  portent  bien  plutoff  en  bas  vers 
cette  multiplicité  <i’ob}ets  qui  la  partagent, que  non  pas  en  haut 
vers  cet  unique  objet  de  fbn  bonheur. 

'Saint  Auguflin  luy  répotxl  qu’elle  a raifbn  de  dire  que  la  nature  ^ 
eft  impuiflante  pour  s’clever  à Dieu,&qu’elleeft  toute  penchée 
vers  la  terre  ; mais  que  JC.  eft  venu  pour  la  relever . II  la  loue  de 
ce  qu’elle  recoonoifïôit  que  l’efperance  des  biens  à venir  nous 
rend  les  maux  prefens  fupportables,  '&  il  luy  fait  voir  que  ces  ‘•I**** 
maux  nous  font  mcfme  avantageux . 'Il  luy  fbuhaiteles  recom- 
penfes  de  la  vie  future  , & lesfbulagemens  neceffairesà  celle-ci; 

& il  fé  recommande  aux  prières  de  vous  tous , dit-il , dans  les 
cœurs  defquels  J.C.  habite  par  la  foy . 

'Comme dans  l’âge  où  eftoit  Probe,  elle  avoit  moinsàcrain- 
dre&  à combatte  pour  elle  mefme,qu’à  combatte  par  la  priere 
pour  l’aftèrrniflèmeat  des  autres  qui  n’avoient  pas  encore  évité 
tous  les  périls  où  leur  chafteté  pouvoir  tomber  , 'elle  pria  Saint  «p'ui.c  » p.*3^ 
Anguftin  de  luy  écrire  quelque  chofè  fur  la  priere,  ‘afin  qu’elle  4'e,4pi.»}6.i.c. 
feeuft  comment  elle  devoir  prier,&  ce  qu’elle  devoir  demander 
à Dieu . 

'S.Auguftinne  put  luy  refufer  une  chofè  qui  convenoit  fi  bien  e.i.p.»j5.i.i. 
à une  veuve , & qui  témoignoit  que  celle  qui  la  demandoit  eftoit 
du  nombre  de  çes  riches  que  Dieu  fauve  par  fa  toutepuiffance, 
malgré  les  obftacles  & les  dangers  de  leur  état.  Il  le  luy  promit; 

& ^r  fatisfaire  à fa  promefTe,  il  ne  manqua  point  au  premier 
loifir  qu’il  eutjdeoompofer  pour  elle  l’epiftre  iii.*,qui  eft  toute 
fur  les  devoirs  des  veuves,  oc  fur  la  priere  . 11 7 excite  Probe , «.î-p-tsSAk. 
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mais  d’une  manière  fort  judicieufe,  & fort  mode/le  à embrafler 

une  plus  grande  perfèflion,  félon  le  confoil  evangelique , & àne 

fc  contenter  pas  d’employer  en  charitet  le  revenu  de  Tes  biens , 

oui  eftoit  ce  quelle  fâifoit , mais  à pafTer  jufqu’à  vendre  mefoie 

ce  fes  fonds  de  terre  pour  en  employer  le  prix  à nourrir  les 

pauvres. 

'Il  y a de  l’apparence , ou  plutofl  on  peut  afiurer  que  cette 
fainte  dame  ne  laifTa  pas  tomber  à terre  les  paroles  de  grâces  qui 
fortoient  de  cette  plume  facrée  ; & qu’eflant  déjà  très  charita» 
ble  , elle  conceut  un  nouveau  feu  de  charité  par  la  remontrance 
de  ce  Pere  qui  en  eftoit  tout  brulant&  tout  confume',  & qui  par 
cette  raifon  eftoit  d’autant  plus  propre  à animer  cette  veuve  dé- 
jà fi  fervente.'Car  Saint  Jerome  témoigne  que  non  feulement  fit 
fainteté  & les  liberalitez  qu’elle  repandoit  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes,  la  faifoient  reverer  parmi  les  barbares  mefme^  mais 
aufil  qu’on  publioit  qu’elle  vendoit  les  terres  que  lès  ancellres 
luy  avoient  laifiees,  pour  fe  faire  avec  les  fauflcs&  fcstrompcu- 
fes  richefTes  des  amis  quilareceulTent  dans  le  ciel, & faire  rougir 
les  Ecclefiafiiques  qui  achètent  des  terres  , [eux  qui  Ibntparti- 
culierement  obligez  à aimer  la  pauvreté  & les  pauvres, jpendant 
que  la  première  dame  de  Rome  veodoit  les  fiennes  pour  donner 
laumoine. 

'C’efl  fans  doute  cette  mefme  Probe , que  Saint  Leon  appelle 
d’illuftre& de  fainte  mémoire,  & qu’il  ditaverir  ordonné  autre- 
fois que  la  plus  grande  partie  du  revenu  des  terres  qu’elle  avoir 
dans  l'Afie,  fufl  difiribuée  tous  les  ans  aux  Ecclefiafiiques^  aux 
pauvres,  & aux  monafleres. 

'S.  Auguflin  parle  de  Julienne  dans  fâ  lettre  à Probe;  [mais  il 
n y dit  pas  un  mot  de  Dcmetriadc . C’efl  une  grande  marque  qu’il 
l’écrivit  avant  qucœtte  illuflre  vierge  fe  fufl  confâcréeà  J.  C.  ] 

'Et  en  effet,  dans  le  livre  De  la  viduité,  foit"pcu  après  fa  confe-  tmfU. 
cration,*il  parle  déjà  de  la  lettre  1 21,  qu’il  avmt  écrite  à Probe . 


ARTICLE  CCXXXVli 


DtmttrÎMdc  embrttjft  la  virpnitipitr  ksexhmationsdt  StûmAtiguflitf. 

'ÇAint  Auguflin,  comme  nous  avons  dit,  avoit  d’abord 
,3  connu  Probe  & Julienne  par  leurs  lettres . 11  les  vit  depuis 
des  yeux  du  corps.  11  vk,  dit-il,  des  perfonnes  religicufes  & Ca- 
thdiques,&  de  véritables  membres  du  corps  de  ^ C [ Il  les  vit 

fons 


Digitized  by  Google 


i^=n«î«jc.  SAINT  AUGUSTIN.  éij 

làns  dcniî€  dés  i’an  41 1,  & toutes  les  autres  lois  qu’il  Tint  à Gir- 
thage . ] Il  repandit  dans  leurs  coeurs  la  femencc  des  inftruâions 
/àlutaires  qu^I  avdt  apprilês  de  Dieu  ; & elles  le  receurent  auffi, 
non  comme  la  parole  d’un  homme, mais  comme  la  parole  de  Dieu 
inefme , ainlî  qu’elle  l’cftoit  efîèélivemcnt . 

'SesexhortatioDsproduiïirentparla  grâce  de  Dieu  un  très  grand 
fruit  dans  cette  maifen . 'Car  peu  de  temps  après  qu’il  fut  parti 
£de  Carthage , ] Demetriade  profitant  des  inftruélions  qu’il  luy 
avoit données , fit  profeflion  de  virginité, & préféra  la  charte  & 
celerteaJIiance  de  J.  G à l’epoux  terrertre  auquel  on  la  vouloir 
marier.  'Saint  Auguftin  dit  conjointement  de  luy  & de  S Alype, 
qu’ils  avoient  exhorté  Demetriade  à embraflerla  virginité  .•[  Et 
fa  recompenfe  ne  diminué  point  pour  ertre  partagée  fânsdivifioa 
avec  cet  intime  ami . J 

'S.  Jerome  raporte  de  fort  belles  particularitez  de  cette  aQ:ion  Hier.ep  s.g.sj. 
de  Demetriade.  11  les  avoit  apprifes  de  quelques  dames  de  qua-‘ 
lité , & fort  faintes  , qui  ertant  obligées  de  quitter  les  Gaules  à , 
caufêdes  ravages  des  ennemis,  & voulant  venir  demeurer  àjeru- 
falem  , parterent  par  l’Afrique  où  elles  virent  Demetriade  [Ces 
ennemis  ertoient  apparemment  les  Gots,  qui  entrèrent  dans  les 
Gaules  en  412.  Voici  donc  ce  qu’il  dit  de  la  difpofition  où  elloit 
Dcmctriadc,depiijs  fans  doute  que  Dieu  luy  eut  touché  le  cœur 
parles  premières  exhortations  de  Saint  Augurtin.J'Q_uelle force!  >lP«i.f.<  p.37ï 
dit  ce  PcreiQiiel  courage  ! Et  qui  le  croirafd’un  enfant? jElevéc 
dans  la  fb:e  & les  pierrenes.environnce  d’une  troupe  d’eunuques 
■Sc  de  filles  , accoutumée  au.x  fiateries  d’un  grand  nombre  de 
domcfhqucs  , qui  s’empredoient  à luy  rendre  toutes  fortes  de 
lèrviccs  , nourrie  des  mets  les  plus  délicieux  dans  une  maifoo  où 
tout  ertoit  en  abnnuance  ; elle  embralle  les  travaux  du  jeûne , 
fc  confacre  aux  rigueun  delà  mortification,  le  charge  d’habits 
rudes  &grofIiers. 

'S.Jcrome  raporte  enfuite  divers  exemples  dans TEcnture,  qui 
pouvoient  avoir  allumé  en  elle  ce  feu  divin  ; & puis  il  ajoute  ; 

'Elle  nourriflbit  fon  amedeccs  pieux  fêntimens , pendant  qu’elle  •’lfir.c» 
ne  craignoit  rien  tant  que  défaire  peine  à fa  mere  & à fa  grand’- 
mcre.Leur  exemple  l’animoiomaisen  mefme  temps  leur  amitié" 

& leur  tendreflc  pour  elle  luy  feifbient  craindre,  non  que  fbn 
pieux  dertein  leur  deplurt , mais  qu’elles  ne  voulurtent  pas  en 
entendre  parler , comme  fi  elles  n’euflent  ofe  attendre  d’elle 
une  fi  grande  refolution.  Cela  mettoit  cette  nouvelle  epoufê  de 
J.  C.  dans  de  grandes  inquiétudes.  Cependant  elle  dctelioit  def 
mp.  Ecd  Tom,  XJIL  K h k k 
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lors  tous  les  orncmens  du  fiecle  dont  elle  elloit  encore  obligée  de 
feconvrir;On  dit  quelle  ne  couchoit  point  fur  la  plume, quelle 
ne  fe  fcrvoit  pcânt  de  draps  , & qu’elle  n’avoit  point  d’autre  lit 
qu’un  petit  cijicc  étendu  à plate  terre  ; fkvordce  par  quelques 
vierges  qui  demeuroient  dans  la  maifon  , & qui  <âv»)icnt  feules 
ce  fecret.  Elle  arrolôit  continuellement  Ton  vi/age  de  lès  larmes , 
elle  fe  jettoit  en  efprit  au.x  piez  du  Sauveur,  pur  luy  ofliir  fon 
deflein,  pur  luy  demander  lagra».e  de  l’accomplir,  pur  le  prier 
de  difpolêr  là  niere  & fonayeuleà  y c<  nfentir. 

'Mais  enfin  le  temps  de  foji  mariage  appro«.liant,&  voyant  que 
l’on  preparoit  déjà  la  chambrenuptiale.ondir  qu’une  nuit  quelle 
elloit  en  particulier,  elle  fe  fit  à elle  melme  cette  vive  e.\horta- 
ticn  Efi-cc  ainfi,Dcmetriade,que  tu  agis?  Qiioy  ! tant  de  crainte 
& de  foiblellè  lorfqu’il  ell  quellion  de  conlérvcr  ta  virginité?  “ 

Non,  il  faut  du  courage  & unegencroûté  intrépide.  Si  tu  trem-  ** 
blés  dans  la  pix,que  lèras-tu  quand  il  faudra  fouflrir  le  martj  re?  “ 

Tu  n’olês  foûtenir  le  regard  d’une  mere:&  comment  proiilraf  “ 
tu  devant  le  tribunal  des  prfecuteurs?Si  l'exemple  des  hommes  “ 
n’eft  ps  allèz  fort  pur  toy , anime  toy  par  celui  de  la  bienheu-  “ 
reufe  martyre  Sainte  Agnès , qui  a Vaincu  & la  foiblelTe  de  Ibn  “ 
âge  & la  cruauté  du  tyran, pur  unir  en  elle  le  inartyre  à la  challe-  “ 
tcNe  Icais-tu  pas  qui  t’a  con/ervé  l’honneur  <Sc  la  virginité'encc  “ 
malheureux  jour,où  la  maillreflè  du  monde  eft  devenue  non  la  “ 
gloire,[mais  le  (èpulcredu  puplcRomain?  Tnn’és  echapée  du  " 
làc  de  Rome  que  pur  te  voir  reléguée  en  un  pys  étranger  , & “ 
tu  fonges  à pendre  là  un  mari  banni  & fugitifaufli-bien  que  toy?  “ 

Non,  non,  ne  balance  plus.  Un  prfait  amour  de  Dieu  doit  ban-  “ 
nir  toute  crainte  "U  faut  aller  au  combat.  [Mais  quel  combat?]  “ &C. 
Pourquoi  craindre  une grand’mere  ? Pourquoi  trembler  devant 
une  mere  ? Elles  le  fouhaitent  put-eftre  elles  mcfmes,  & n’ofênt  « 
le  dire  , parccqu’cllcs  ne  croient  pas  que  je  le  fouhaite  comme  “ 
elles . « 

'Animée  pr  ces  raifbns , & prtoutes  les  autres  que  là  peté 
luy  fuggera , elle  fe  dépouillé  de  tous  les  ornemens  du  fiecle, ou 
plutoft  elle  les  jette , comme  ne  les  regardant  plus  qu’avec  hor- 
*reur.  Elle  renferme  dans  leurs  boiftes  fês  riches  colliers  , fês  pr-' 
les,&  les  diamans  d’un  prix  & d’une  beauté  ineftimable'.  Elle  fê 
couvre  d’une  tunique  fort  puvre , & d’un  manteau  encore  plus 
vil;  & en  cet  état  elle  va  tout  d’un  coup  le  jerter  auxpiez  de  la 
grand’mere,  qui  ne  s’attendoit  arien  moins , lànsluy  parler  que 
pr  fes  gemilleniens  & par  les  larmes.Ccttc  làinte  dame  efi  toute 
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<îirpri/ê  de  voir  fa  pctitc-fillc  en  un  habit  fi  nouveau  . Sa  mere 
[ qui  efloitprefenteou  qui  accourut  auffi-toft,  ] fe  trouve  egale- 
ment ravie  d’étonnement  & dcjbie.L’unc  & l’autre  ne  peuvent 
fe  pcrfuader  de  ce  qu’elles  voient , & ce  qu’elles  delîroient  de 
voir . Elles  demeurent  fans  parole  : elles  changent  de  couleur  , 
partagées  entre  la  crainte  <5c  la  joie , & agitées  par  les  diverfes 
penfées  qu’un  fi  grand  événement  produifbit  dans  elles  , 

'Mais  qui  pourroit  raporter  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  ren- 
contre;  Saint  Jerome  avoue  qu’il  ne  l’oie  entreprendre , depeur 
d’en  donner  une  idectrop  bafic.  11  aime  mieux  dire  feulement, 
qu’on  \ ir  alors  tour  ce  que  l’on  put  simagincr . On  vit  ces  deux 
meres fê  j f^erau  v-f'u .'e  leur  fii.'c  pour  l'cmbrafler , l’arrofer des 
larmes  nue  la  jnic  tâif  it  co  der  de  leurs  peux , la  relever  de  ter. 
re  , la  r.  par  les  marques  pofiibles  de  l’aftèélion  la 

plus  ten  ;re  , iip  n ïcîlcr  qu’elle  ne  flrifoit  rien  que  ce  qu’elles 
mefmes  erliroient  «..c  fout  leur  cœur,  la  It  Uer  de  ce  qu’elle  rcle« 
voit  i edar  ce  leur  famille  par  celai  de  la  virginité,  & de  ce 
qu’elle  les  confoloit  de  la  ruine  de  leur  patrie . O mon  JESUS, 
s’écrie. Saint  Jerome  , quelle  joie  dans  toute  cette  mailôn  ! 

'Vollrc  mere  & volire  ayeule  , dit  un  ancien  auteur  écrivant 
à Demctriade,  vous  ont  formée  dés  l’enfance,  & vous  ont  clevée  Aug.t.*.'  *^* 
dans  la  vertu . Maintenant  elles  lôuhaitent  que  vous  alliez  au- 
delà  de  tout  ce  qu’elles  vous  ont  appris.  Car  clics  trouvent  leur 
gloire  à le  voir  fiirpallLes  par  vous . Elles  ont  fait  voir  la  gran- 
deur de  leur  foy  & de  leur  pietéenvers  Dieu,  lorfque  vous  vous 
eftes  confacréc  à J.C.  Car  elles  n’ont  pas  plutoft  fçeu  que  vous 
dcfiricz  un  autre  epoux  que  celui  auquel  elles  vous  dcftino’ient  , 
qu’elles  y ont  confonti  avec  une  enfiere  facilité  . Mais  de  plus , 
elles  vous  ont  encouragée  à perfeverer  dans  le  defièin  que  vous 
avez  pris.  Elles  vous  ont  fortifiée  dans  une  refolution,  que  voftre 
jcuneflc  ne  permetroit  pasd’eflrc  aufil  forme  & aulTi  confiante 
qu’il  le  faut  dans  ccsoccafions.  Ainfi  ayant  appuyé  de  leur  auto 
rité  le  vœu  de  virginité  que  vous  avez  fait,  on  peut  dire  qu'elles 
le  partagent  avec  vous . Elles  ont  vu  plufieurs  perfomes  de  leur 
famille  elevées  aux  premières  ebargesde  l’Empire  ; mais  jamais 
elles  n’ont  reüènti  une  joie  pareille  à celle  qu’elles  ont  eue  à voftre 
confocration  ; parccqu’clles  n’avoient  jamais  rien  vu  de  fi  grand 
& de  fi  honorable  dans  leur  famille  . Et  en  effet , vous  elles  la 
première  dans  une  mailbn  fi  ancienne , qui  en  ayez  relevé  l’ecIat 
& la  gloirc[par  rcxccllence  de  la  vii^nité. 

Dcinctriadc  ne  fc  contenta  pas  de  déclarer  à fa  famille  la  rc- 
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folution  oîi  elle  eftoit  de  demeurer  viergp.  ] 'Sa  merc  & fon  ayeule 
la  prelciuerent  à J. G,  comme  ellelefbuhaicdt,  afin  d’ajouter  à 
leur  mérites  celui  de  61  chafteté . 'Ainfi  elle  receut  [ publique- 
ment} 'le  voile  qui  eftoit  la  marque  de  la  virginité.  L’EveiquC'^'''”””*»' 

[ Aurcle  3 le  luy  mit  fur  la  tefte  après  l’invocation  du  nom  de 
Dieu  ; [ & cefaint  Prélat  eut  la  joie  ] de  prefenter  à J.  G cette 
vierge  chafte. 
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ARTICLE  CCXXXVIIl. 

Sulugufiinfe  rtjtHtt  *vtc  toute  fE^lifedeU  virginité  de  Demetrinde, 

'T)  Robe  & Julienne  ne  manquèrent  point  de  mander  à 
Ji  Saint  Auguïiin  la  nouvelle  de  la  refolution  de  Dcmetriade, 

'&  de  luy  envoj  er  un  prefent  pour  marque  de  la  /blcnnité  de  fa 
confecration  , 'l’aflurant  que  ce  grand  don  de  Dieu  eftoit  1 effèt 
de  lés  travaux  & de  fes  exhortations.  • Leur  lettre  prévint  la 
pronaitude  de  la  renommée;  & Saint  Auguftin  Ce  rejouit  avec 
afturance  d’une  nouvelle  fi  agréable  avant  que  d’avexr  douté  fi 
elle  eftoit  vraie,  [comme  il  euft  fait  s’il  ne  l’euft  apprife  que  du 
bruit  commua  j'il  fu/lit  de  lire  la  lettre  qu’il  enécrivit  à Probe 
& à Julienne,  pourvoir  lajoic  qu’il  eut  de  ce  grand  miracle  de 
la  gra.;e . 

'Pojr  Probe  & Julienne,  elles  regardèrent  depuis  cela  Deme- 
tr'ude  comme  une  brillante  lumière  qui  fiiifoit  toute  la  Iplen- 
deur  de  leur  famille.  Elles  ne  s’appliquèrent  fprelque}  unique- 
ment qu’à  efe  , l’animant  avec  un  foin  merveilleux  à remplie 
digne  ment  les  obligations  de  fon  état . 'Probe  avoir  plus  de  foirs 
& de  follicitude  pour  Julienne  & pour  Demctriade  , que  pour 
elle  mefme,  mais  plus  encore  pour  Demctriade  que  pour  fa  mere. 

'Saint  Jerome  dit  quec’eftoit  k bruit  commun,  que  Probe  & Ju- 
lienne avoientraisentre  les  mains  de  Demctriade  tout  ce  qu’el- 
les luy  deftinoient  pour  fon  mariage,  afin  de  ne  pas  faire  injure  à- 
J.C.  fon  divin  epoux , en  la  luy  donnant  moins  ricljeque  ne  l’eufl; 
eue  un  epoux  mortel , & afin  qu’elle  employaû  à la  fubfiftance 
des  ferviteurs  de  Dieu , ce  qu’elle  euft  perdu  dans  les  depenfes 
du  fiecle . C eftoit  pour  cela  qu’elle  vendoit  les  terres  de  la  mai- 
fon  'par  une  generofité  d’autant  plus  louable  , qu’elle  eftoit  plus 
oppolée  aux  defauts  des  autres. 

La  renommée  publia  bien-toft  la  virginité  de  Demctriade 
partout  ou  le  nom  de  Probe  eftoit  connu , c’eft  à dire  en  toutes 
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fortes  de  lieux . Toutes  les  Eglifes  d'Afrique  en  reflTentirent  une  Hi«.ep  J.p.s* 
joie  extreme.  On  y rekvoit  partout  cette  merveille  , non  feule- 
ment  dans  les  villes , dans  les  bourgs , & dans  les  villages , mais 
me  frac  jufque  dans  les  plus  petites  cabanes . Toutes  les  ifles  qui 
font  entre  l’Afrique  & l’Italie,  forent  auffi-toft  remplies  de  cette 
agréable  nouvelle , qui  de  là  s’étendit  toujours  de  plus  en  plus. 

L’Italie  quitta  alon  tes  habits  de  deuil . Rome  à demi-ruinée 
reprit  une  partie  de  Ton  ancienne  fplendeur  , Scs  habitans  com- 
mencèrent à tout  efperer  de  la  divine  milêricorde  après  une 
converfion  fi  parfaite  de  celle  à qui  elle  avoit  donné  la  naiflànce. 

On  euft  dit  à voir  la  joie  des  Romains  y qu’on  eufi  défait  toute 
l’armée  des  Gcts , ou  que  la  foudre  euft  ecrafé  ces  mifcrablcs 
barbares . 

'Cette  nouvelle  pfTajurque  dans  l’Orient,  où  les  villes  les  plus  ‘*- 
éloignées  entendirent  parler  de  ce  triomphe  de  gloire  que  la 
religion  Chrétienne  remportoit  dans  la  perfonne  de  Demetria- 
de . Quelle  vierge  confâcréc  à J.  C.  ne  fe  fit  pas  un  honneur  de 
„ l’avoir  pour  compagne  ? Quelle  merene  publia  pas  le  bonheur 
„ de  Julienne  d’avoir  une  telle  fille?Que  les  infidèles,  dit  S’.Jerotne, 

,,  doutent  s’ils  veulent  des  recompenfe  que  Dieu  promet  [ dans  le 
„ ciel  J à la  virginité  . Maisils  voient  déia  que  noftre  vierge  a plus 
„ receu  de  j.C.  qu’elle  ne  luy  a donné.  Si  elle  euflepoufc  un  hom- 
„ me  , elle  n’auroit  efié  connue  que  d’une  province  : & depuis 
„ qu’elles’efl  confâcréc  à J C l’oncn  parle  par  toute  laterre.'Il  n’y  PeU 
eut  point  de  lieux  où  le  bruit  de  fa  confecration  ne  fc  fifl  enten- 
dre  : & toute  la  terre  en  témoigna  une  joie  fi  extraordinaire, 
qu’on  fembloit  avoir  toujours  fouhaité  ce  qu’à  peine  on  pouvoir 
croire.'Et  qui  cuit  pu  ncpasadmirer  un  exemple  fi  merveilleux  Amb.ep.jj.p, 

& fi  excellent  de  la  puillàncc  de  la  grâce  ? 

'S.Augufiin  fouliaita  que  les  fêrvantcs  imitafient  la  maifîrcnè;  Auf.«p.i7».p. 
que  les  fillesd’une  condition  médiocre  foiviflènt  une  fille  fi  illuf 
tre,  & que  celles  mefines  qui  efioient  relevées  dans  les  honneurs 
fragiles  du  monde  , prifient  pour  modèle  une  vierge  plus  elevée 
par  fon  humilité  que  par  toute  la  fplendeur  de  fâ  narfiancefSes 
vocus  forent  accomplis  comme  Saint  Jerome  nous  enaffure.J'La  Hier.ep.*.{x<4i> 
vierge  Dcmetriade  fut  par  lôn  exemple  ta  mere  d’une  multitude  *•**• 
de  vierges.  Celles  qui  la  fervoient , ou  quieftenent  dans  fa  dé- 
pendance , s’cmprellêrent  d’imiter  leur  [ jeune  ] maillreflè.  La 
melhic  ardeur  (e  repandit  dans  les  autres  mailbns;  Et  beaucoup 
de  filles,  dont  la  condition  efioit  félon  le  monde  bien  inferieure 
à Dcmetriade , eurent  la  làinte  ambitbn  de  partager  avec  elle 
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rct.s.i+r.375.1  les  recompenfespromifesà  la  chafteté  . 'Au  lieu  des  lion?  des 
tigres  , & des  autres  beflesque  l’on  envoyoit  à les  païens  lorf- 
qu’eftant  Confuls  ils  eftoient  obligez  de  donner  des  fpcjàacics 
au  peuple,  on  luy  envoyoit  de  /aintes  vierges,  pour  en  fiirc  une 
prccieufe  offrande  à Dieu,  pour  les  encourager  par  fon  exemple 
à perfevererdans  la  fainteté  , & pour  les  tendre  non  fes  fervan- 
tes , mais  les  Icrvantcs  de  Dieu  comme  elle  mdine.  'C  effoit  à 
entretenir  ces  vierges , qu’elle  employoit  Tes  richeffès,  auffi-bien 
® Paiivres . 'Ainfic’eff avec raifonque Si Auguftin 
dit  qu’il  confideroit  la  maifon  de  Julienne  comme  une  eglife  de 
J.  C.  & qui  n’effoit  pas  petite . 

Pei.«.i.r.j,-î.î.,  'Demetriade  eft  loiice  des  le  commencement  mefme  d'avoir 
eu  une  extreme  ardeur  pour  connoiftre  la  vérité,  & un.  fi  grand 
amour  pour  la  perfeélion , qu’on  ne  pouvoir  luy  rien  propofer 
*r.p.î74.i.d.  défi  élevé  & de  fidilEciIe,qu’dle  ne  rcmbraflàfl;  avec  joie. 'Elle 
s’appliquoit  avec  foin  à lire  l’Ecriture  fainte,&  elle  puifoit  abon- 
damment l'eau  delà  vérité  dans  fa  lôurce. 

Aug.vid.c  lÿ  p.  Ce  lut  peu  de  temps  apres  cette  conlecration  de  Demetriade, 

Î07.1.C.  que  S.  Auguftin  écrivit  à julienne  ù.  merc  le  livre  De  la  viduité. 

'Julienne  le  luy  a voit  demandé  de  bouche  ; & comme  il  n’avoit 
pu  le  luy  retulèr , elle  lavoit  fou  vent  fait  fouvenir  par  lettres 
de  là  promclic.ll  lut  donc  obligé  de  dérober  quelque  tempsaux. 
occupations  prcliantcs  qu’il  avoit  alors,  pour  trouver  le  loifir  de 
la  làtisfaire .. 

«,c]t6.p:3ïyai.  'ilon  deffêin  dans  cet  ouvrage  eff  d’inftruire  les  veuves  Chré"- 
tiennes  de  leurs  devoirs  , & de  les  exhorter  à embraffer  avec 
ardeur  le  bien  auquel  elles  fo  voient  engagées  , 'Car  quoiqu'il 
n’écrîviff:  qu’à  Julienne , il  n’ccrivoit  pas  neanmoins  pour  elle 
feule,  ou  pourcelJe  qui  viveit  avec  elle , [ c’eft  à dire  Probe  fa 
bellemcre,]  mais  aulTi  pour  les  autres  veuvesqui  pourroientlire 
*^"r.  fon  ouvrage. 'Il  le  lait  en  forme  de  lettre  :*C’cff  pourquoi  il  n’en 
♦ridfi'î.r,*;,,.  dans  fes  Retraélations.  ‘'Il  y citeplufieursdefes  ou- 

jîs.i.bi3»«'t.  vrages.'Polfiderappcllela  lettre  fur  la  lâinte  viduité. ‘‘Ainfic’eft 

^n<^.Po^;c  r.  que  quelques  uns  en  ont  voulu  douter  fur 

rf  t.B  «.p.j  67.  une  raifon  très  fôible  . 

»w.cj7.p.3t«.(,  'Un  desavis  qu’il  y donneà  Julienne , cffd’eviterles  dilcours 

dangereux  des  ennemis  de  la  grâce  de  J.C,'  de  quog  "Julienne  le  V.|  X4«r- 
remercia . 'Baronius  croit  que  le  Pape  Innocent  avoit  aulTi  def. 
fein  delà  fortifier  contre  certe  herefic , lorfquc  dans  une  lettm  ^ 
qu’il  luy  écrivit,  & qui  cfnint  fort  courre  en  paroles , contient  . 
neanmoins  de  grands  eloges  de  fa  pieté  , il  luy  dit  quelle 
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• avoir  receu une  grande  grâce  de  J.C,  de .s’eflrc  rendue  plus  il- 
luArc  par  fa  vertu  que  par /à  nobleïïè. 

ARTICLE  CCXXXIX. 


Saint  Jerome  écrit  pour  Demetriade  : Pelage  le  faita:i(ji. 

L’an  de  Jesüs  Christ  414. 

’T  ’Admirationoîi  tout  le  monde  fut  de  l’aclion  deDe-  AmS.e.p.jj.p. 

■ y metriade,  ouvrit  la  bouche  des  plus  grenJs  hommes  de 
l’Egife,  qui  crurent  avec  raifon  ne  pouvoir  mieu.x  einpIo3  cr  ce 
que  Dieu  leur  avoit  donné  de  lumières  , que  pour  l’inllruire  & 
la  fortifier  danr  un  deflèin  fi  généreux.  [Nous  pouvons  juger 
quels  eftoient  Icsdilcours  des  autres  que  nous  n’avons  plus  , par 
V.S.Jerom*  celui  de  S Jeroinequi  s’eft  conlcrvé  julques  aujourd'hui . "Il  fut 
® lait  en  l’année  41 4.  J Ce  Saint  déclaré  qu’il  l’accorda  aux  prie-  Hicr.ep.8.p,6i. 

rcs  , ou  plutoft  aux  commandemens  réitérez  de  la  mere  & de  ' 
l’ayeule  de  cette  vierge  , qu’il  ne  connoiilbit  que  par  les  yeux 
de  la  Iby . [11  yabien  de  rapparcncequec’clloientaufli  ProbctSc 
J ulienne  qui  demandoient  aux  autres  deux  inftruclions  pour  leur 
fille.] 

'Entre  les  divers  avis  qu’il  luy  donne  , il  luy  recommande  ex-  r «s-T»- 
tremement  de  s’attacher  à la  Iby  du  Pape  Innocent,  & d’eviter 
de  tomber  dans  les  pieges  de  ceux  qui  après  avoir  clk  terraflez 
par  l’autorité  du  Pape  Anafiaiê,  tafehoient  de  iè  relever , de 
répandre  iccrcttcment  le  venin  de  leur  doflrine  dans'  l’Occi- 
dent . [ Beaucoup  de  chofës  peuvent  porter  à croire  qu’il  veut 
marquer  les  Pelagiens,  qu’il  a accoutumé  de  taire  defiendre  des 
Origeniftes  ; ] tSc  neanmoins  il  ne  fait  confifier  leur  hcrefie  qu’au 
point  de  la  préexiilcnce  uesames,  [qui  cil  une  erreur  d’Origenc,  ' 
dont  on  n’a  point  accule  les  Pelagiens. 

Ileft  difficile  de  CToire  que  Probe  n’ait  pas  aulfi  demande  quel- 
que difeours  à Saint  Augullin]  'Il  mandeà  julicnneq  tefi  Deme- 
triade vouloir  quelque chotè  fur  fa  prolctfion  , elle  n’avoit  qu'à 
lire  le  livre  qu’il  avoit  fait  de  la  lâinte  virginité  [Nous  ne  voyons 
point  fi  l’on  le  contenta  de  cela . 

Pelage  entreprit  de  mêler  fa  voix  à celle  des  grands  hommes 
de  l’Eglife,  & de  le  fignaler  en  écrivant  furune  libelle  matière, 
fans  neanmoins  mettre  Ibn  nom  à fon  écrit  : J 'au  moins  il  n’dloic 
pas  dans  la  copie  qui  tomba  entre  les  mains  de  S Augullin,  ' qui 
l’appelle  un  livre.'’  Pelage  rcconnoill  luy  mcfme  [en  417,  J qu’il  ^ Rr.ch.c.37,p. 
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avoit  écrit  d’Oricnt  à la  lâinte  vierge  Demetriade  . 'Ororc  parle 
de  cette  lettre  dés  l’an  4:5, comme  ertantde  Pelage,  »&  il  en  fa- 
porte  quelques  paroles . Ce  qu’il  en  cite  lê  trouve  danscelle  qui 
porte  Ion  nom  , &qui  eft  dans  l’appendix  des  epiftresde  Saint 
Auguflinf&  l’on  y trouve  auflfij'tous  les  autres  partages  que  Saint 
Auguftin  cite  de  cette  lettre  de  Pelage  à Demetriadc>Auflionnc 
doute  point  qu’il  n’en  fait  le  véritable  auteur,  quoi^e  quelques 
uns  l’attribuaflcnt  autrefois  à Saint  Jerome  ; & que  Bcde  qui  re- 
marque cette  faute , prétende  luy  raefme  qu’elle cft  de  Julien  le 
Pelagien . 

[ Elle  cft  affurcment  fort  bien  écrite , & contient  d’excellentes 
règles  de  pieté  : mais  elles  font  mélces  de  cet  orgueil  propre  à 
Pelage  , qui  cft  la  ruine  de  la  pieté . J Orofo  témoigne  aflèz  que 
les  Pclagiens  l’cftimoient  beaucoup  comme  un  ouvrage  fait  "avec  tutubrMtSj,  \ 
beaucoup  de  foin . 'Et  S.  Auguftin  écrivant  fur  cette  lettre  mef 
me,  dit  que  les  écrits  des  Pelagiens  eftoient  lus  de  beaucoup  de 
monde  à caufe  de  leur  éloquence  & de  leur  "vivacité.  'Oroiê  y •crimtaUim. 
reprend  neanmoins  avec  raifon,  un  endroit  où  l’exprcffion  n’eftoit 
pas  aflez  chafte  tk.  allez  modefte.  'Il  dit  qu’ilfaut  attribuer  cette 
faute  à ceux  qui  diéloient  à Pelage  les  pièces  qu’il  publbit  fous 
fon  nom,  [fuppofant  qu’elles  n’eftoientpasdeluy  pour  la  compo- 
fition.  ] 'Il  ajoute  que  ces  perlônnes  revétoient  lesmauvaifcs  pen- 
fees  que  Pelage  leur  foumirtôit,  d’un  ftyle  tout  à fait  pitoyable, 

& couvroient  leur  maiftre  de  confufîon  en  l’expofânt  à la  raillerie 
de  tout  le  monde . ( Cclan’cft  pas  neanmoins  bien  jufte  pour  le 
ftyle  de  cette  lettre . ] 

'Pelage  y prétend  n’écrire  à Demetriade  qu’à  la  priere  ou  pln- 
toft  par  l’ordre  de  fa  fainre  mere,  qui  l’avoit  extrêmement  défi- 
ré , [foit  qu’il  invente  cela  pour  avoir  un  prétexte  d’écrire  , ou 
qu’il  fc  foit  appliqué  quelque  lettre  où  Julienne  demandoit  gé- 
néralement que  toutes  les  perfonnes  fpirituelles  écriviffent  à fâ 
fille:  Et  elle  pouvoir  avoir  adreffé  fâ  lettre  à Jean  Eve/que  de 
Jerufalcm,  qui  aimoit  aflez  Pelage  pour  luy  donner  part  à cette 
priere.  ] 'Mais  ilti’eft  pas  mefme  difficile  que  Julienne  ne  connuft 
encore  Pelage  que  par  la  réputation  de  pieté  qu’il  avoit  eue  à 
Rome. 

'Entre  autres  avis  que  Pelage  donne  à Demetriade,  il  luy  re- 
commande de  fe  faire  une  folitude  "dans  la  ville  , [ & il  defigne  ,> 
cette  ville  par  un  terme  qui  marque  proprement  celle  de  Rome. 

11  fc  peut  faire  en  eftét  que  Probe  foit  retournée  à Rome  dés 
l’an  4i4JEt  nous  avons  vu  que  Saint  Jerome  avertit  Demetriade 

de 


Digitized  by  Google 


L*.n*j.c  SAINT  A UGUSTIN.  633 

*'*'  de  s’attacher  à la  fby  du  Pape  Innocent,  [fans  parler  d’Aurele  ni 
de  S.  Auguftin  .11  paroift  aufli  que  S.  Auguftin  n’entendit  parler 
de  la  lettre  de  Pelage  qu’en  416  ou  417,06  qui  feroit  difEcile  fi 
Demetriadc  fuft  toujours  demeurée  en  Afiique.il  eft  au  m<Mns 
indubitable  qu'il  ne  l’avoitpasvuc  avant  le  Concile  de  Diofpolis 
tenu  à la  fin  de  4i5,]'puilqu’il  ne  lâvoit  fi  elle  avoit  efié  écrite 
devant  ou  après  le  Concile , 

[La  lettre  143  de  S.  Auguftin,  écrite  à Julienne  feule  vers  417 
ou  41 8,  donne  lieu  de  croire  que  Probe  eftoit  déjà  morte  : Et  il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’elle  eft  morte  à Rome,]  puifqu’elle  y a 
efté  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari, comme  on  le  voit  par 
l’epitaphe  qu’en  raporte  Baronius. 


gr.Cb.c.*i.p, 
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ARTICLE  CCXL. 


s.  Auguflin  découvre  le  venin  de  la  lettre  de  Pelage fif  en  écrit  à 
julienne:  Suite  de  la  vie  de  Demetriade . 


*13  £ L A G E citoit  fa  lettre  à Demetriade  pour  montrer  com- 
Jl  bien  il  eftoit,  diibit-il,  éloigné  de  combatte  la  grâce  de  J.  C 
& S.  Auguftin  avoue  que  quand  il  l’eut  lue  d’abord, il  demeura 
prefque  perfuadé  qu’il  y rcconnoiflbit  la  véritable  grâce  du 
Sauveur , quoiqu’il  luy  paruft  auffi  Ce  contredire  en  d’autres 
endroits . A^is  ayant  depuis  vu  d’autres  écrits  de  Iuy,ob  il  s’ex- 
pliquoit  davantage , 11  reconnut  qu’il  ne  le  fervoit  du  mot  de 
grâce  que  pour  fc  rendre  moins  odieux  , & qu’il  n’entendoit 
effcérivement  par  là  que  rmftruéUon,ou  la  remiftion  despechez, 
ou  l’exemple  de  J,  C 

[Je  ne  fçay  fi  S.  Auguftin  avoit  d^  vu  cette  lettre,]  lorlqu’il 
écrivit  à Julienne  conjointement  avec  S.  Alype , pour  l’avertir 
de  ne  point  prefter  l'oreille  à ceux  qui  corrompoient  la  fby  par 
leurs  dilcours.  Julienne  leur  témoigna  par  la  réponfe  qu’elle  Ce 
jtenoit  fort  obligée  à eux,  de  luy  avoir  donné  cet  avis  ; & les 
aftura  qu’elle  Ôc  toute  là  mailôo  eftoit  ennemie  de  ces  fortes  de 
|»rlbnnes  ; & que  toute  fa  famille  avoit  toujours  efté  fi  attachée 
a la  fby  Catholique,  que  perfonne  n’y  eftoit  jamais  tombé  dans 
aucune  herelie,  non  pas  mefmedans  celles  qui  paroiftbient  les 
mdns  confiderables . 

, 'Saint  Alypefe  trouva  heureufementà  Hippone  lorlque  S.  Au- 
mftin  receut  cette  lettre . Ainfi  ils  y répondirent  enfemble  par 
.l’epiUre  143  deSaintAuguftin.'&aprés  avoir  dit  qu’ayant  contri- 
Hifi.Eccl.Tom.  XIII.  LUI 


Aag.Er.Ch.c. 

J7PÏ3I.I.S 


b.cltp.»4j,p. 

ISS.NI. 


«P-M3.P.1Î4. 

i.b. 


I.d. 

d|x. 


Digitized  by  Google 


p.»j5.».c.d. 


pijf.i  b.c. 


p.»5+îîî- 


PcI.ad  D.c.ii. 
P 37S*«*«'- 
» Aug.ep.uj. 
p.X56,i«d. 
gr.Ch  r.x*.x7> 
37  }l  40.p.;i9. 
«I3J0.3J»- 


fp-37.P-î3't- 
d;cp.  I43.p.x;fi. 
I.d, 

it.io.B.pr.p.11, 

e. 


B>r.39»,t«. 


634  SAINT  AUGUSTIN.  L*«dej.c 

bué  comme  ils  avdent  fait  à la  profèflion  de  fa  fille,  00  ne  pou*  * 
voit  trouver  mauvais  qu’ik  priflent  la  liberté  de  luy  prier  de 
jfbn  (âlut , & des  ennemis  de  la  grâce,  Ils  la  prient  de  leur  man- 
der la  vérité  d’un  livre  adreffé  à Dcmetriade,  qui  contendt  des 
erreurs  tresdangereufes;  de  qui  eftoit  ce  livre;  ü elle  l'a  voit  lu, 

'&  comment  Demetriade  l’avoit  receu  : Pour  nous , dilent  ces  “ 

Saints,  nous  croyons  que  cette  lainte  vierge  , nourrie  & elevéc 
dans  la  doéirine  & dans  l’humilité  Chrétienne , n’a  pu  lire  ces  « 
proies,  fi  toutefois  elle  les  a lues,  fans  gémir,  lâns  fraper  fa  peri-  « 
trine  dans  un  profond  fentiment  d'humilité,&  mefme  fans  veticr  « 
des  larmes  ; qu’aufli-toft  elle  fc  fera  adrefiife  au  Seigneur  à qui  “ 
elle  s’eft  confacrée,  & qui  l’a  lânSifiée,&  qu’elle  l’aura  prié  que  “ 
comme  ce  ne  font  pas  là  fes  paroles,  ce  ne  loient  pas  non  plus  fes  “ 
fentimens.  Apprenez  nous  donc  s’il  vous  plaifi  par  vos  lettres,  fi  “ 
nous  ne  nous  femmes  point  trompez  dans  la  penfee  que  nous 
avons  que  c’eft  là  la  véritable  difpofition  de  Dcmetriade  . 'Ils  “ 
témoignent  aufii  à Julienne  , que  fi  elle  peut  trouver  quelques 
peuvesque  l’auteur  de  cet  écrit  reconnoilTe  la  véritable  grâce 
de  J.  C,  ils  feront  très  aifes  de  les  apprendre  d’elle  ; prcequ’ils 
fouhaitent  beaucoup  d’en  avoir,  & qu'ils  n’en  fauroient  trouver. 

'Ils  marquent  particulièrement  un  endroit  de  cet  écrit  tout  à fait 
oppofe  à l'humilité  & à la  grâce . 

'Tout  ce  qu’ils  difent  de  cet  écrit,  convient  parfaitement  à la 
lettre  de  Pelage  *&  ils  témoignent  auffi  croire  qu’elle  eft  de  luy; 
mais  ils  vouloient  en  avoir  une  afiurance  toute  entière.  [ Ils 
l’eurent  fans  doute  JCar  dans  le  livre  De  la  grâce  de  J C,fait  en 
4i8,Saint  Auguflin  cite  pluficurs  fois  ce  livre  comme eftant cer- 
tainement de  Pelage.  [ Ainfi  l’on  peut  juger  que  la  lettre  143 
eft  faite  avant  cet  ouvrage  ; mais  non  pas  beaucoup  aupara- 
vant, J 'puilqu’elle  cite  la  lettre  de  Pelage  à Innocent , rendue 
à Zofime  vers  le  mois  de  feptembre  417  ’’  Bede  a pis  foin  de 
marquer  dans  fon  premier  livre  fur  les  Cantiques , divers  en- 
droits de  la  lettre  à Demetriade  où  l’on  voit  le  venin  de  l’herefie 
Pelagienne. 

Nous  ne  trouvons  plus  rien  de  Julienne  après  la  lettre  143  de 
Saint  Auguftio.]  Baronius  croit  qu’elle  fut  mife  dans  le  tombeau 
de  fon  beaupré  & de  fa  bellemere , prccque  d’un  cofté  de  ce 
tombeau  on  voyoit  J.  C.  entre  les  douze  Apftres,&  deux  fetn- 
mes  proftemées  à fes  piez:  & il  croit  que  ces  deux  femmes  font 
Julienne  & Probe  Faltonie. 

[Pour  Demetriade,  le  temp n’apporta  pint  de  changement 
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à/â  pieté]  'Elle  n’oublia  point  de  reconnoiftreque  lafâintetéla  A1nb.ep.33p. 
plus  eminentc  devoir  cftre  établie  fur  le  fondement  de  lliumi- 
uté,  & elle  témoigna  toujours  que  ces  penfees  eftoient  gravées 
dans  fbn  cœur,  en  demandant  des  in^ruélions  aux  perfônnet 
[ qui  eftoient  illudres  dans  l’Eglilê.  ] Ced  ainfi  qu’elle  obtint  une 
lettre  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  p.irmi  celles  de  Saint 
Ambroife  [&  de  Saint  Profper,  mais  qui  ne  peut  avoir  efté  écrite 
que  30  ans  depuis  la  mort  devint  Ambroife, ]'puifqu’elle  parle  p.iSM. 
ouvertement  contre  les  Semipelagiens,  'ou  au  moins  contre  quel- 
ques  Pelagiens  mitigez  & deguifêz.quine  font  peut-eftre  venus 
qu’aprés  les  Pelagiens  mcfmes  [ On  l'attribué  plus  ordinairement 
à Saint  Profper,  J '&  neanmoins  il  y en  a qui  croient  qu’elle  cft  ^“Î^pdeî'p. 
plutofl  de  quelque  autre  Pere  du  mefrne  temps  dont  on  ne  ffiit  1.1  r.f.p.<  5-11. 
VAProfpcr. pas  le  nom . * Quelques  uns  "la  donnent  à Saint  Leon;  de  quoy  M.*  • ‘ *- 

du  Pin  ne  s’éloigne  pas  : mais  il  croir  que  le  plus  feur  ed  de  ne  rien 
aduler  fur  une  ebofê  dont  iled  difficile  d’avoir  des  preuves  clai- 
res & certaines. 

'On  trouve  qu’apres  que  Génfèric  eut  pillé  Rome  en  4y  s,S.  M*^lLeo,o.p, 
Leon  perfuada  à Demetriade  fèrvante  de  J C de  faire  badir  une  * 
eglife  de  Saint  Edienne  dans  une  terre  qu’elle  avoir  à trois  milles 
de  Rome  fur  le  chemin  Latin . 

ARTICLE  CCXLI. 

L(y  jevtrc  d'Honort  contre  la  Douât iftes  : Pieté  de  Macedone  . 

[T  Es  Donatides  s’imaginoient  fans  doute  avoir  fait  autant 
I J de  tort  à l’Eglife  Catholique  par  la  mort  de  S Marcellin  , 
qu’ils  luy  avoient  caufé  de  douleur.  Mais  Dieu  leur  montra  bien- 
tod  que  l’ayant  défendue  avant  que  Marcellin  fad  au  monde  il 
n’avoir  pas  moins  le  pouvoir  de  la  défendre  après  fa  mort.JCar  Co(J.Th.i5t.j. 
le  XI  juin  de  cette  année , Honoré  donna  une  loy  contre  eux  qui 
fuivoità  peu  prés  tous  les  articles  de  celle  du  30jaiavier4i  z,mais 
qui  en  augmentoit  beaucoup  la  feverité.  Car  celle  de  4iin’or- 
donnoit  que  $0  livres  d’or  d’amende  pour  les  perfonnes  les  plus 

Spalifiées^  & celle-ci  en  met  zoo.  Elle  ordonne  de  plus , qu'on 
era  payer  à chaque  perfônne  la  fbmmeà  laquelle  il  ed  taxé , tout 
autant  de  fois  qu’il  participera  à la  communion  des  fehifmatt- 
ques  ; & que  s’il  y retombe  plus  de  cinq  fok  , on  en  avertira  la 
Cour,  afin  de  trouver  quelque  punition  encore  plus  rigoureufe  . 

Elle  ajoute  encore  à la  precedente , que  les  mai  f très  qui  ne  pu- 
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nirootpas  leurs  rccevcure,  lorfqu’ils  auront fouflèrt  que  les  Do. 
nacifles  s a/Temblent  fur  leurs  terres , feront  obligez  de  payer 
une  année  du  revenu  des  nwfmes  terres  ; Que  ceux  du  Clergé 
feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  avant  que  d’eftre  ban- 
nis ; & que  généralement  tous  les  Donatides  feront  déclarez 
infâmes,  banoisde  toutes  les  compagnies,  incapables  de  tefler  ; 

F.17I.  & privez  du  droit  de  contraélerenquoy  que  ce foit.'Le  30  aoufe 

de  la  mefme  année,  il  autorifâ  les  aaes  de  la  Confèrence, [com- 
me nous  avons  déjà  dit. 

' Comme  Saint  Auguftin  avoit  commencé  dans  l'année  prece- 
dente fon  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu,dc  qu’il  en  fit  le  4*  & le  5* 


■Jivre  l’année  fuivantc,  il  y a apparence  que  c’efl  en  celle-ci  qu’il 
faut  mettre  les  lettres  à Macedone,]'qu’il  écrivit  en  partie  apr& 
luy  avoir  envoyé  les  trois  premiers  livres  decct  ouvrage. 

'Ce  Macedone  eftoit  alors  Vicaire  d’Afrique;*  & on  prétend 
' qu’il  fût  General  de  la  milice  Romaine  entre  408  & 413  .^Sainc 
P.  Auguftin  en  parle  comme  d'un  fort  grand  homme,au  jugement 
, duquel  ildéfèroit  beaucoup.' Il  le  regarde  comme  uneperfonne 
habile  & penctrante;^&  nous  avons  deux  lettres  de  luy  fort  bien 
écrites.*!!  avoit  beaucoup  d’affeéHon  pour  la  republique,'&  tra- 
1.  vailloit  continuellement  non  pour  fes  interefts , mais  pour  ceux 
'■  des  autKS . ^On  voyoit  fâ  prudence  dans  le  foin  qu'il  prenoit  des 
■ affaires;  fâ  force  & fa  generofité  en  ce  que  l’oppofition  des  mé- 
chans,  quelque  puiffante  qu’elle  fuft,  ne  l’epouveotoit  jamais;  fâ 
tempérance  en  ce  que  parmi  la  corruption  étrange  que  la  cou- 
tume  de  fon  temps  autorifoit,il  s’abftint  toujours  des  gains  illici- 
tes,&  fâjufticc  par  l’application  qu'il  avoit  à rendre  à chacun  ce 
• qui  luy  appartenoit  .'Il  avoit  auffi  beaucoup  de  douceur  une 
" extreme  inclination  à pardonner.  C’eft  pourquoi  n’ofant  pas 
foire  grâce  de  luy  mefme  aux  crimineb  depeur  d’autorifer  les 
crimes , il  fe  tenoit  oblige  à ceux  qui  la  luy  venoient  demander 


L’an  de  J.C.' 
414. 


poureux. 

p.u.s.£  ‘Mais  ceque  S.  Auguftineftimoit  particulièrement  en  luy, c’eft 

qu’il  voyoit  fon  cœur  touché  de  l’amour  de  l’eteraité  & de  la 
vérité  ; foupircr  après  ce  cclefte  & bienheureux  Empire  dont 
y.  C.  eft  le  Prince  ; qu’il  s’avançoit  de  plus  en  plus  dans  le  che- 
min qui  y conduit  ; & que  Tardent  defir  qu’il  avoit  d’y  aniver 
*P-S4-p.j*Ad.  s’augmentoit  toujours.  'Qiwiqu’il  fuft  extrêmement  occupé  par 
•P  *4.  jgj  affaires  de  fâ  charge,  'neanmoins  il  avoit  un  cfprit  û grand  , 
fi  admirable,  & fi  fage,  que  fans  abandonner  celles  là,  il  s’appli- 
quoit  avec  encore  plus  de  plus  de  joie  à cellesde  fon  l^uc 
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' fâifânt  voir  que /â  qualité  d’ofîider  d’un  Prince,  & d*ünc  répu- 
blique terrcllre,  ne  l’empefchoit  pas  de  donner  une  bonne  par- 
tie de  les  penTcesÔc  de  les  aflfêélions  à la  république  du  Ciel  'Et  j,  p jg , c. 
il  reconnoiflbit  en  cftêt  que  tout  le  refte,  quelque  ncccflàire  qu’il 
fuft  dans  l’ordre  civil , n’eftoit  neanmoins  que  vanité . 

■ 'Il  montra  qu’il  participoit  déjà  à cette  vie  divine, & qu’il  lâvoit  ep.5i.p  ji.U- 
que  c'eftoit  pour  elle  qull  devoit  employer  toute  fbn  autorité 
temporelle,  lorfqu’il  publia  un  edit  pour  porter  les  CXxutUlesà 
rentrer  dans  la  paix  &dans  l’unité  de  J.C. 

[Il  y a apparence  que  là  maiibn  imitoit  fa.  pieté, ]'puilqiic  Saint  p.si4.»|j4.r. 

«■  Auguftin  adreflè  les  lettres  qu’il  luy  écrit  à luy  & à & famille  ' . 9«-t 

^ARTICLE  CCXLII. 

Suint  Auguftin  écrit  à Macedont  jur  les  recommandations  des 
Evef{ues,  & fur  le  devoir  des  magifirats. 

[ T TN  homme  tel  qu’eftoit  Macedone  ne  pouvoir  pas  man- 
V J quer]  à (ôuhaiterde  faireamitiéavecS.Auguftin.f&  ce  Aug.ep.51-p. 
Saint  avoir  trop  de  charité  pour  le  rcfu/cr.]  * Il  luy  promit  mefine  J“pj  j p p, 
de  luy  envoyer  quelques  uns  de  les  ouvrages  ,•>&  luy  écrivit  par  c. 
l’Evcfquc  Boniface,  [qui  pouvoir  eftre  celui  de  Cataqua,]'pour 
luy  demander  la  grâce  de  quelque  coupable  . 

‘ 'Macedone  qui  eftcMt  ravi  de  recevoir  de  fes  lettres , n’avoit 
^arde  de  le  refufcr,  'outre  l’inclination  qu’il  avoir  de  luy  mefmo  ®- 
a pardonner.  'Mais  voulant , dit-il , que  S.Auguriin  luy  payait  la 
faveur  qu’il  luy  avoir  accordée , il  luy  écrivit  une  lettre  très 
obligeante , ou  il  luy  demandoit  raifon  de  cequ'il  avdt  fait  pour 
cette  perlbnnc  , & fi  c’eftdt  une  chofe  conforme  au  devoir  du 
Chriftianirme  que  des  Evcfques  intercedafiènt  ainfi  pour  les 
coupables.  'Il  le  pria  en  mefine  temps  de  luy  envoyer  les  écrits  **• 
qu'il  luy  avdt  promis , afin  qu’il  pull  fc  nourrir  de  fà  doéirine, 
puifqu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  encore  la  jdc  de  le  voir. 

• 'Saint  Auguftin  luy  envoya  fes  trds  livres' De  la  ciré  de  Dieu. 

* Et  pour  la  difficulté  qu’il  luy  propofoit  à examiner , il  y ré-  aep!|^p**v,.' 
pond  en  un  mot , que  les  Evefques  demandent  la  vie  pour  les 
criminels , afin  qu’ils  ayent  le  loifir  de  fê  corriger  & de  faire  pé- 
nitence . '11  ne  laiflè  pas  neanmoins  de  s’étendre  fur  cela  en  fà-  p-9*.».»- 
veur  de  ceux  qui  pourraient  lire  fa  lettre  , & n’avoir  pas  la 

mefme  intelligence  que  Macedone  . '11  y parle  auffi  de  quelle  p-ss- 

1.  '/tien  redit  ioa  de  Loavain  : car  on  lit  «ncccmeDt  dana  In  aotret . - Aega.>.l.r.taa> 
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manière  on  peut  intercéder  pour  ces  debiteurs,  '&  donne  diver- 
fcs  réglés  fur  les  rellitutions.  il  marque  que  Macedone  mefme 
avoit  intercédé  à Carthage  par  un  effet  de  l’humanité  naturelle, 
pour  un  Clerc  qui  avoit  fait  une  faute  ; & il  paroift  que  l’Evcf^ 

5 lue  [ Aurele]  adoucit  en  là  confi..eration  la  peine  que  cet  Ecclc- 
laUique  avoit  mcriice.'H  parle  comme  ayant  cfféprefêotà  cette 
aâion. 

[S.Auguffin  qui  avoit  juffifié  les  recommandations  des  Evef 
ques,  ] '&  qui  avoit  l’affunin-e  que  Maie..onc  luy  avoit  donnée 
de  luy  accorder  toujours  ces  fortes  de  demandes , • ne  manqua 
pasde  fëfêrvir  de  fbn  droit  deu’intervederrour  ceux  qui avoient 
recours  à luy,  mais  il  le  fit  d’une  rnanicrc  fi  /âge, que  Macedone 
non  feulement  ne  put  pas  luy  refufer  ce  qu’il  demandoit , mais 
fut  mefme  obi  géee  donnt  rce  grandes  loüanges  à fà  modeft’e  : 

'&  Pt  flide  a tranferit  fês  paroles  dans  la  vie  du  Saint . Ji  fuis 
mervcilieufêmcnt  touché , dit  il,  ce  l.i  fagefle  qui  reluit  dC  d .ns  *' 
les  livres  que  vous  avez  mis  au  jour,  & cans  ce  que  vous  avez  la  “ 
bonté  de  m’écrire  quand  vous  intercédez  pour  des  criminels  « 

Car  je  voy  dans  les  uns  tant  d’cfprit,  ce  fcience,  & de  fainteté,  “ 
qu'on  ne  peut  rien  defirer  audel.^;  dedans  les  autres  tant  de  re- 
tenue , que  fi  je  ne  vous  accordois  pas  ce  que  vous  demandez  , 
je  me  condannerois  moy  mefinc,  fans  me  pouvoir  e-xeuf  r fur  la  “ 
difficulté  des  chofes  que  vous  me  demandez  La  plufp.irrdcceux  « 
de  ce  pays-ci  prelTent,&  veulent  à quelque  prix  que  ce  fbit  qu’on  ** 
kur  accorde  tout  ce  qu’ils  demandent . Mais  vous  n’en  uféz  pas  “ 
de  mefme;  vous  vous  bornez  à ce  qu’ils  vous  paroift  qu’on  peut  “ 
demander  à un  juge  chargé  de  tant  de  foins  ; & vous  le  de  ti  in-  “ 
dez  par  forme  d’avis  & de  remontrance,  jointe  à une  m xlcftic  “ 
qui  viendrait  à bout  des  chofês  les  plus  difficiles , parccque  rien  “ 
n’a  plusde forcc'furle cœurdeceux quiootde l’honneur.  “ 

'Macedone  fait  en  mc/me  temps  un  cloge  auffi  magnifique  que 
jufte  des  ouvrages  qu’il  avoit  vus  de  luy, 'il  eft  vifiolc  par  ce  qu'il 
en  dit.quec’eftoit  le  commencement  De  la  cité  de  Dieu:  & Saint 
Anguftin  dit  quec’eftoient  trois  livres  ,dans  le  premier  defquels 
il  avoit  beaucoü  p p.rrlé  contre  ceux  q ui  (è  tuoient  eux  mefmes . 

'Il  paroift  que  Macedone  eftoit  alors  fur  le  point  de  s’en  retour- 
ner en  Italie, d’où  il  promet  d’écrire  à S.  Auguftin,s'il  le  pouvoir, 
non.  pour  pycrunouvr.ige  fi  utile  & fi  favant.parquelquechofe 
qui  en  égalait  le  prix, mais  pour  luy  témoigner  combien  il  luy  en 
eftoit  obligé.  ‘ 

[Saint  Auguftin  voulut  luy  fiûre  avant  fi»  départ  un  prcfênt 
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* ' *'  digue  de  luy.]Car  il  Juy  répondit  par  une  excellente  lettre,  oîi  il  ep  r x.p.11. 
luy  mit  devant  les  yeux  les  prindpux  devoirs  d’un  Chrétien, & 
furtout  d’un  magiflrat  ; '&  il  luy  reprefente  particulièrement 
qu’il  eft  obligé  de  reconnoiAre  qu'il  tient  de  Dieu  toutes  les 
vertus  qu’il  a,'&  que  le  véritable  but  de  toutes  lés  aébions,  mais  ? ««  »«• 
particulièrement  de  toutes  les  fonélions  de  là  charge , devoit 
eAre  de  conduire  à Dieu  & à la  félicité  eternelle  tous  ceux  qui 
dependoient  de  luy  . > 

'Il  dit  quil  ne  pafTe  point  dans  cet  avis  les  bornes,  de  la  mo-  P »®**  *• 
dcAie  qu’il  avmt  tant  loUée  en  luy;&  que  s’il  les  paAe,  il  eA  ex* 
cufablc  de  ne  le  foire  que  pour  luy  mefme,  & pour  travailler  à 
lôn  folut  : Qu’il  luy  parle  avec  force  & avec  liberté  , depeur  de 
manquer  à ce  qu’il  devoit  & à Dieu  & à l’amitié  que  Macedone 
avoit  voulu  avoir  avec  luy  : Qu’enfin  il  luy  avoit  donné  le  droit 
de  luy  dire  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos,  après  luy  avoir  donne 
le  titre  de  Sage  ; que  c’cA  ce  qui  luy  a donné  occaAon  de  parler 
de  la  véritable  fogcAè,  '&  qu’il  ne  croit  pas  luy  rien  dire  qui  luy 
fuA  difficile  à pratiquer  après  les  dons  qu’il  avoit  déjà  rcceus  de 
Dieu.'Poffide  a marqué  ces  deux  lettres  à Macedone,la  premie-  i»<i  Pofe.i. 
re  fur  le  zele  qu’avoient  les  Evefques  à intercéder  pour  les  cri* 
minels,&  l’autre  fur  les  véritables  vertus. 'La  première  cA  citée  ep.s«-p-9*.*  '’- 
par  Bedc. 

ARTICLE  CCXLIII. 

H répond  à Hilaire  contre  les  Pelagiens  de  Sicile. 

fut  peut-cAre  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit  l’epi  Are 
V 4 89  à HiIairc.J'CarSaintJeromediten4i5  queS.AuguAin  Hitr.i»  P*i.l. 
avoit  écrit  long  temps  auparavant  fës  trois  livres  à Marcellin  , 

'&  depuis  peu  celui  à Hilaire.*Orofe  en  parle  de  mefme . •*  Il  eA  p*iom- 
certain  qu  il  avoit  déjà  écrit  divers  ouvrages  fur  la  grâce . loi.i.a. 

* L’occaüon  de  cette  lettre  vint  de  l’herefîe  Pelagienne  , qui  * Aug.ep.S9.p- 
excitoit  du  trouble  à Syracufesfcapitale  de  la  Sicile.]^  S,  Jerome  ’ep!ss.p.u9.i. 
témoigne  vers  l’an  416,  que  l’hercfie  Pelagienne  fe  repandoit  t 
non  feulement  en  Occident,  mais  auffi  en  Orient , & encore  en 
diverfes  iûes,  particulièrement  en  Sicile  & à Rhode;  qu’elle  in- 
fèSlcût  plufieurs  perfônncs , & qu’elle  lé  multiplidt  toujours , 
pareequ’on  l’cnfcignoit  dans  le  fccret , pendant  qu’on  y renon* 
çoit  en  public. [Nous  n’avons  point  de  connoiflànce  de  ce  qui  fc 
paAoit  à Rhode,  A nous  ne  difbns  queJ'Celefte  y eAoit  demeuré  Merc.n.p.io.t. 
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. quelque  temps  en  s’enfuyant  de  Carthage  avant  que  d’aller  à 
Aug.|*erf.cj.p.  £phefe.'Mais  pour  la  Sicile, Saint  Auguftintémoi^  auffiqu’ily 
se*  >■<*•  avoir  beaucoup  de  perfônnes  fëduites,  & qui  feduifoient  les  au* 
tres{&  nous  verrons  que  ce  fut  là  qu’on  trouva  un  livre  de  Ce- 
■ lefte  qu’il  fut  obligé  de  refiiter.] 

Aug.ep 89.  eftoit[paniculicrcnient]à  Syracufes,ob  l’on  enlêigooit 

^i49.i.c|is4.i.  nieftnes  chofes  qui  avoient  efte  coodannées  à Carthage  dans 
Celefte,  & quelques  autres  encore  fqui  lêmblent  n’avoir  pas  de 
raport  aux  hereues  des  PeJagieniMais  elles  venoient  du  mefme 
fond  d’orgueil  qui  leur  fâifbit  aflèâer  audehors  une  âinteté 
imaginaire,  pendant  qu’ils  ruinoient  le  fondement  de  la  pieté  en 
P I49  »-'*  ruinant  l’humilité.  ] 'Car  l’on  foûtenoit  qu’un  riche  ne  pouvoir 
entrer  dans  le  royame  de  Dieu  s’il  ne  vendoit  tout  fon  bien  ; & 
qu’il  efloit  défendu  de  Jurer  jamais. 

'Hilaire  donc  prit  l’occafion  de  quelques  perfoones  d'Hippo 
ne , qui  s’en  retournoient  de  Syraeufes  en  leur  pays;&  il  écrivit 
par  eux  à S.Au^uüinun  billet  où  il  luy  marquoit  les  points  qui 
fâifbient  du  bruit , le  fuppliant  de  luy  mander  ce  qu’il  fâlloit 
croire  fur  cela . 'S.  AuguAin  dans  fâ  réponfc  l’appelle  fôn  fils,  & 
témoigne  qu'il  cftoit  bien  aile  d’avoir  appris  des  nouvelles  de  fk 
Lea,o.p.ss9.  pg^té;  [ce  qui  marque  qu’il  le  coonoiffoit  déja.’]f&  ainfi  ce  pour- 
roit  eftre  le  mefme  Hilaire  qui  luy  écrivit  [depuis  contre  les  Se- 
Ang.iPr.t.7.p.  mipclagicns.]'&  qui  avoit  eflc  quelque  temps  auprès  de  luy  .*Oa 
rDuPin,p.6i9.  trouve  mefmc  que  le  flyle  des  deux  lettres  eft  ton  femblable . 
t Aug. cp.*9.p.  bS.Auguflin  ellima  beaucoup  fon  zelc  pour  la  parole  de  Dieu,& 
i49.i.d.  faluti&il  ne  différa  point  de  le  fâtisfaire 

gd  p.e.M,p.  fur  fes  queftions,  aufquclles  il  répondit  par  articles , 'autant  que 
la  cholcledcmandoit.  | 

ep.»9  p.i54-i.b.  /JJ  témoigne  dans  cette  réponfc , que  le  nombre  de  ceux  qui 
fuivoient  les  erreurs  de  Pelage  , eftoit  plus  grand  qu’on  ne  pou- 
voit  croire,  & qu’il  ne  là  voit  fi  on  ne  feroit  point  enfin  obligé  de 
les  chafler  de  l’Eglife , où  on  les  avoit  tolérez  julqu’alors  dans 
s,  l’cfperance  de  les  guerir.'Ils  n’ofbient  neanmoins  fe  déclarer  dans 

Carthage.  Il  nomme  Celeftc,  & parle  de  fâ  condannation  dans 
le  Concile  de  Cartlragc , pareequ’il  ne  favoit  fi  ce  n’eftoit  p^ 
luy  qui  troubloit  l’Eglife  de  Sicile.  [ Il  fcmble  neanmoins  avoir 
pen'.c.T.  p.so8.  appris  depuis  que  ccn’effoitpasluy,Jpuifqu’il  dit  l’année  fuivai»- 
te , qu’on  tenoit  qu’il  n’eftoit  pas  én  Sicile . • 

Hitr.in  PtU.j.  'Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  lettre  efteitée  par  Saint 
Toror^oi  I Jerome , ' & par  Orofe , qui  l’ayant  portée  l’année  fuivante  en 
t ro  .p.  i.i.  P jjj  jyj  entière  dans  une  aftemblée  confidcrablc . 

’ Elle 
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'EllffiitcitccdaosleCoîKilcdeDioipolis.  S.  Aiigiiflln  l’appdle  Aug.pef.p.c,, 
qiidquelôi':  un  livre.  [Neanmoins  il  ne  !uy  donne  point  ce  rang 
dans  (es  Retradlations,  où  il  n’en  dit  rien  ] 

ARTICLE  CCXLIV.  - 
Di'j  expUcatkns  du  Saint  fur  les  pjeauaet.  • 

L’an  de  Jesüs  Christ  415.'  - 
'Ç*Aint  Auguftin  dans ?â  lettre  loz', écrite  à la  fin  de  cette  Au-.pp,oj  p 
O année,  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoit  alors  achevez  , 

' 'les  ayant  commencez  avant  Pafque , dit-il,  lorfque  le  Carefme  p.t7,.i.c^ 

clloitdéja  proche.'ll  metàla  tefte  Ic4&Ie  5*  livre  De  la  cité  de  c[i73.i.e. 
Dieu .'11  y ajoure  de  longuesexplications  des  pfeaumes  67,  71, & p 171 
77,  qu’il  avait  diélécs[Nous  ne  voyons  pas  s’il  en  avoir  déjà  ex-  '• 

. pliqué  d’autres  par  écrit  comme  ceux-ci.  Mais  fôit  par  écrit,  fôit 

de  vive  voixjil  efl  certain  qu’il  en  avoir  déjà  expliqué  pluliciirs.  ?^-6;.p,iSuz.c 
V.  ( 145.  [Nous  l'avons  vu"du  36%  fur  lequel  il  avoir  prdché  à Carthage 

dés  l’an  403, 'Dans  l’explication  du  71',  il  p.arle  de  ceux  qui  don-  pCff.p.jiS.jig, 
nant  d’une  part  leurs  biens  aux  pauvres,  & s’attribuant  de  l’au- 
tre le  bien  qu’ils  font,  au  lieu  de  l’attribuer  à la  grâce  , erioient 
véritablement  riches  d’eux  meîmes,  ifc  pauvresdeDieui[cequi 
marque  bien  clairement  les  Pelagicns.]  ' ' ’ 

'Dans  le  77',  il  dit  qu’il  avoir  expliqué  autrcpârt  comment  on  pfrrpjfjt, 
pouvoir  comparer  les  dix  plaies  des  Egyptiens,  avec  les  dix  pré- 
ceptes du  Décalogue  [C’dlallurémentjlc  fêrmondes  dix  plaies  înJroCc.j. 

& des  dix  préceptes  que  Polfide  marque  dans  Ton  Index  'Nous  t.io.p.«i6-(Sij. 
€.  en  avons  ‘ une  grande  partie  parmi  les  fragmens  tirez  de  l’Abbé 
Eugippe,  où  l’on  voit  partout  que  c’eft  undifeours  fait  au  peuple. 

'11  y parle  allez  clairement  contre  les  Manichéens, *&  contre  les  fr.t.c.j.p.6i5,t. 
Donatiflcs[Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  y dife  rien  contre  les  Pela- 
giens;  & il  peut  avoir  fait  ce  dilcours  dés  devant  l’an  410  ] b.c.  ' '* 
S.  Augullin  dans  fa  lettre,  102,  dit  qu’on  attcndoitde  luy  avec  ep.,02.p.i7i. 
'impatience  les  plèaumcs  qu’il  n’avoit  point  encore  expliquer 
par  écrit  ou  dans  les  fermons , & qu’on  le  prefToit  extrêmement 
delcsachcvcr.il  femble  mcfme  dire  qu’il  eftoit  alors(c'e(h\  dire 
à la  fin  de  41 5 ,}dans  la  refolution  de  s’appliquer  tout  à fait  à ce  ’ 
travail,  & à celui  De  la  cité  de  Dieu,  <Sc  de  différer  encore  pour 
cela  d’achever  les  livres  de  la  Trinité,  à caufe  qu’ils  eftoient  plus 
difficiles  & utiles  à moins  de  perfonnes . Il  prie  mefm  e Evode  de 

«.  le  S.e  feinion  des  Benedifljni.  41. 

Hifi.  Eccl.  Tom.  XUL  M m m m 
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ne  le  point  détourner  en  Iiiy  propolânt  d’autres  queflions,  quel. 

• les  qu’clks  fuflcnt[Ainfi  c’cft  apparemmentà  ia  fin  de  415,  ou 
à l’an  416,  qu’il  faut  ra  porter  une  grande  partie  des  pfeaumes 
qu’il  a expliquez  fans  les  prelcher:  & ce  ne  furent  ûnsdoute  que 
ceux  qu’il  n’avoit  pas  prefeher.  De  /ôrte  qu’on  peut  juger  que 
tout  fon  ouvrage  fur  les  pfeaumes eft  au  pluftard  de  I’an4i6  j 
pf.j  I t.i  i.p.  'Il  acheva  ainfi  ce  grand  ouvrage,  & expliqua  tous  les  pfeau- 
l^inîpof,c  6.  prefehant,  partie  en  les  di£Ianc,*&  quelques  uns 

mefme  de  l’une  & de  l’autre  maniéré.  Pofllide  marque  en  parti- 
culier qui  font  ceux  qu’il  a di£Iez;&  il  nous  apprend  que  les  pre- 
miers  qui  font  û courts , font  de  ce  nombre.  11  dit  qu’excepté  le 
ii8',ilae.xpbquctouslcsautresdevant  le  peuple  en  iijdilcours, 
quoique  folon  la  fupputation  il  n’y  en  ait  que  105  deprefohez. 

[Mais  il  y en  a quelques  unsque  S.  Augufiin  n’a  expliquez  qu’en 
plufieurs  fermons,  & il  en  fait  quatre  du  lo^'.JIl  a ntefine  p-ef 
ché  'deux  fois  le  r2i%  [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd’hui  t. 
qu'une  explicatioaj 

pf.B.pr.p.i,  'Il  paroift  avoir  prêfché  les  pfeaumes  à Hippone,  à Carthage , 

& en  ! d’autres . caidroits , félon  les  diverfes  occafions  qu’il  en 
tmuvoit , ou  qu’oQ  luy  en  faifoit  naiftre , fans  y obferver  aucun 
ordre,  finon  qu’il  paroifo  avoir  prefehé  de  fuite  à ddfein  les  15 
pf.119  p.sii.i.c.  pfeaumes  graduels  , 'dans  le  temps  ce  femble  où  il  combatoit 
pr.ii4.p  599.1.  particulièrement  le  Oonatifies:'ôc  Maximien  qui  avoit  fiiit  une 
* * f.i  la  I ^ vivmt  encore,'*  U expliqua  le  1 20'  le  jour  de  Sainte 
i.d.  ' Crifpine[5  de  décembre.  Pour  les  autres  plêaumes , nous  avons 

marqué"que  le  J2  & le  36'  pouvaient  avoir  efte  faits  en  403.]  f 
pCî  44.P-379.  'On  trouve  dans  un  manuferit  que  le  44*  a efté  prefehé  dans  la 
bafilique  Reflituée[à  Carthage]  le  mécredi  z fep^mbr^  [ce  qui 
* ’ fe  rencontre  en  397, 403,408,4 i4,&4i5.  Et  S.  Augufein  elloic 
pr,5i.B.p.47j  K à Carthage  les  derniers  jours  d’aoufl  en  397,  & en  403  ] Il  mar- 
que fur  le  51*  que  fes  auditeurs  écrivoient  ce  qull  difoit  en  chai- 
pr.B.p  3.  le  . 'Les  pfeaumes  qu'il  a prefehez  font  plus  animez  que  ceux 
Cafd.pf.pr.p.i.  qu’il  a diétez,  & plus  rémois  de  diverfes  chofcs.'parcequ’il  avoit 
- à fâtisfeire  l’avidité  qu’avoit  fon  peuple  pour  la  fcicnce  de  l’E- 

Du  Pin,t.j.p.  glife.'Il  y nréle  de  temps  en  temps  des  exhortations  vives  & ar- 
deates,  qui  enlevoient  fes  auditeurs. 

Augpf.ii*,pr.  'Il  acheva  fes  commentaires  fur  les  pfeaumes  parle  ii8*,  qu’il 
P.541.I.C.  jjg  gj  mefme  qu’affez  long-temps  apres  avoir  expliqué  tous  les 

54  autres  'Et’puifqu’il  y nomme  les  Pclagiens/je  ne  fçay  s’il  faut  ». 

AugA.t,4.p.  I.  iH  ifl  txptJîtHt.  Je  penTe  qu'il  faut  ih, 

iilpj,  ^ pj,j  ueanmoiui  dans  l’cdition  dei  Bcnediâini . 
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dire  que  ç’ait  cAé  avant  leur  condannation  parZofimc  en  418.J 
fTout  ce  qu’il  dit  au  mefmc  endroit  avec  beaucoup  de  force , i|5u* 
pour  montrer  contre  l’hcretique  fuperbe  , qu^il  eft  certainement 
faux  que  les  Saints  foient  fans  peché/peut  auffi  marquer  que  ce 
point  avoiteAéabfolument  décidé  par  le  Concile  d’Amquc.&  ce 
fut  au  plulloft  à la  fin  dc4i  7.JII  avoue  qu’il  dificroit  de  travailler  pr^».  541.1  .e.d. 
à ce  pfeaume,  pareequ’il  n’ofoit  l’entreprendre,  moins  à caufc  de 
fa  longueur , qu’à  caufè  de  la  profondeur  & de  l’oblcurité  qull  y ' ■ ■ ■ 
trouvoit , quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas  aux  perfonnes  moins  intel- 
ligentes. Mais  après  qu'il  eut  expliqué  tous  les  autres , fes  amis 
ne  purent  fouffrir  qu’il  laiflàft  celui  là  tout  fcullâns  l’expliquer., 

& le  prdlèrent  extrêmement  de  leur  payer  cette  dette  que  fa 
charité  leur  devoir . Il  fut  long-temps , comme  nous  avons  dit , 
fans  s'y  pouvoir  refoudre  ,parccque  toutes  les  fois  qu'il  y penfoit, 
il  trouvoit  que  ce  travail  forpafibit  fes  forces . Enfin  neanmoins 
il  l’entreprit , & le  commença  fans  /avoir  encore  s’il  y pourroit 
» réuflir . J’cfpere  neanmoins , dit-il , que  Dieu  m’aidera , afin  que 
» je  puiflè  l’éclaircir  fuffifamment;&  je  l’efpcre  avec  d’autant  plus  , . . 

/ftfeit».,,  de  confiance, qu'il  m’a  déjà  fait  la  grâce  de  traiter  "d’une  maniéré 
»>  dont  on  a cllé  content , plufieurs  autres  chofês  qui  me  paroif- 
» foient  d’abord  difficiles,  & prelque  impoffibles  à expliquer,  ou 
w mcfme  à entendre. 

'11  l’expliqua  donc  en  divers  fermons , [qui  font  au  nombre  de  *.». 
32,]'ouplutort  ildivifc  fon  explication  en  diverfes  parties  qui  luy  pr.Bp.j.t. 
dévoient  fervir  de  matière  pour  autant  de  fermons  ;•  Car  il  eft 
difficile  de  croire  que  tels  que  nous  les  avons , ils  aient  efté  pref 
chez.  & prononcez  devant  le  peuple  . Les  premiers  ont  quelque 
forme  de  fermons  , mais  les  derniers  n’en  ont  aucune.  ] 'Pour  la  pf.ni.p.f4»  i 
petite  préfacé  qui  eft  au  commencement , [ il  y a encore  moins 
d’apparence  qu’il  l’ait  prefehée.]  Il  l’a  pourtant  faite  afl'urcmcnt 
*•  'en  commençant  fon  explication:  [Et  peut-eftreque  dans  ces  oc- 
cafions  importantes  il  écrivoit  ce  qu’il  avent  deflein  de  prefeher. 

Il  femble  que  l’explication  de  ce  pfeaume  fift  comme  un  corps  ■ - 
à part  diftingué  du  refte  des  autres . ] 'Car  Pofllde  ne  le  met  ni  ini:Pafx.t. 
avec  ceux  qui  ont  efté  prcfohez,ni  parmi  ceux  qui  ont  efté  diélez 
& compofez  . Il  paroift  encore  faire  un  corps  particulier  des  33 
premiers  'Du  temps  de  CaflioJorc  on  divifoit  tous  des  pfeaumes  Câfd.pf.pr.p.t, 
en  15  décades , ou  15  parties,  cempofées  chacune  de  dix  pfeau- 
mes;'ce  quife  v«t  encore  dans  quelques  manuferits  . Mais  on  ne  Aug.pC  Rpr.p 
trouve  point  que  cette  divilion  vienne  de  Saint  Auguftin,commc 

J Q;ttd  in  to  fr»rfnt  ifwvfl  • , , r 4 

M m m m ij 
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Pétrarque  aflurc  que  Tite-Dven’a  eftéaufli  partagé  en  décades  ***• 
que  dans  la  Tuitc  des  temps  pour  iôulagcr  les  Icdlcurs . i 

p i 3-  'Le  Saint  fit  fes  explications  fur  le  latin  ordinaire  traduit  du 

cpB.t6,,p.8t».  grec , 'n’ayant  point  encore  alors  la  vcrfion  de  Saint  Jerome  fur 
“*  rhebreu  ; [ car  il  n’aiiroit  pas  manqué  de  s’en  fervir . ] N’ayant 

donc  point  ce  fecoiirs.ce  qu’il  put  làirc  pour  le  texte  fut  de[con- 
' fulter  les  difièrens  exemplaires  latins,  & de  ] les  conférer  avec  le 

texte  grec , [ pur  en  déterminer  le  léns  en  des  eixlroits  où  le  la- 
tin en  pouvoir  avoir  plufieurs,  & J pur  corriger  aufli  quelques 
fautes  du  latin , ce  qu’il  femble  avoir  marqué  fur  un  exemplaire, 
pr.B.pr.p.7.  dont  on  fitenfuite  des  copies.'II  avoit  le  texte  revu  pr  Origene, 
dont  on  croit  qu’efl  venüe  noflrc  Vulgate  d’aujourd’hui),  diflin- 
gué  pr  les  étoiles  qui  marquoient  ce  que  l’hcbreu  ajoutoit  aux 
Septante  , & pr  les  barres  miles  aux  endroits  qui  ne  font  ps 
dans  l’hcbrcu  . 

[ Dans  l’abondance  des  léns  que  l’oblcurité  mefine  de  l’Ecri- 
ture nous  fourrât  prun  ordre  prticulier  du  Samt  hlpritjl  s’ar- 
:cfte  pu  au  fens  hilloriquc  & judaïque, qui  n’cll  pas  alfurément 
Lclui  poiu:  lequel  les  livres  faints  nous  ont  efté  confervez. , ni 
pur  lequel  ils  ont  rcceu  cette  autorité  fupreme  que  Dieu  leur  à 
donnée . Mais  fuivant  la  règle  de  l’Evangile  & de  Saint  Paul , 
pur  n’expliquer  ces  paroles  divines  que  par  l’clprit  qui  les  a 
r-î-  diélées,3'ily  cherche  & y trouvepartoutJ.C,&/ôncorpsquie(l 

p-4.b.  l’Eglifc , 'avec  la  double  charité  qui  comprend  toute  la  Loy  & les 
Du  Pio,t.3.i^  Prophètes . 'C’ell  par  ce  moj  en  qu’il  remplit  fes  explications  des 
veritez  les  plus  grandes  & les  plus  imprtantes  de  la  morale , fur 
lefquels  il  s’étend  fôuvent  plus  que  fur  l’explicatiai  particulière 
du  pféaume , [ parccqu’en  efict  elles  font  encore  plus  utiles  à l’inf 
truélion  ôc  à l’édification  des  âmes.  ] 

&r<J.pCpr.p.,^  ’Ltauffi  il  femble  que  cet  ouvrage  ait  eflé  le  pluscclebre"&  le 
plus  cfiimé  de  tout  ce  qu’a  fait  Saint  Augurtin^f  comme  il  eft  en- 
core aupurd’hui  le  plus  gonflé  avec  fes  Contcflions  par  ceux 
qui  cherchent  la  folidité  de  la  morale  & l’ardeur  de  la  pieté.  J 11 
’ ’ plaifl  moins  h ceux  qui  aiment  davantage  la  fciencc  de  la  lettre 

ou  l’art  de  la  compfition,  [que  Saint  AugufHn  n’a  piivt  dutout 
p «97-  fbngé  à y fuivre.  }'Et  neanmoins  ces  perfonnes  mefmcs  rccon- 
noillènt  qu'il  eft  d’une  utilité  mcrveilleufe  à ceux  qui  cher- 
chent à remplir  leur  efprit  de  pnfl'es  Chrétiennes  & morales 
pour  les  prefeher  aux  autres  ; [ & encore  plus  à ceux  qui  aiment 
à CB  rempLr  leur  cœur  pours’en  nourrir  eux  mcfines  & les  pra- 
tiquer. 
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Je  ne  fçay  fi  l’on  ne  peutj»int  dire  que  lcs|premicrs  p/êaumes, 
qui  font  extrêmement  courts,  ne  font  que  la  matière  qu’il  prepa- 
roit  pour  les  expliquer  au  peuple  quand  il  enauroit  l’occafion.  ] 

'II  parmft  neanmoins  par  Poffide  qu’il  les  publia  de  la  forte:  •&  Aug  jncî,p«f.t, 
dans  une  Iettre[qui  peut  eftre  de  l’an  4i4,]il  citeà  Saint  Paulb  *epB.i49>j. 
fa  petite  explicationîdupfoaumei6.'’Il  peut  avoir  commencé  par  psor- 
là  à travailler  fur  les  pfoaumes;'&  l’on  croit  que  ce  peuvent  eflre  J «L* 
CCS  commentaires  fur  les  pfeaumes  que  Saint  Jerome  avoir  déjà  7s.p.i6j.  cl  7«. 
en  403  ou  404. 11  dit  qu’il  pourroit  montrer  que  les  explications 
de  Saint  Aiigufim  eftoient  différentes  dccelles  des  anciens  Grecs. 

[Et  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  s’eftant  plus  inffruit  par  la  médi- 
tation continuelle  qu’il  faifoit  de  l’Ecriture , que  par  la  leélure 
des  autres  livres  dont  la  plulpart  ne  fe  trouvoient  pas  en  Afri- 
que', il  ait  dit  bien  des  cliofos  qui  n’avoient  pas  effé  dites  par  les 
Grecs,  & pour  l’ordinaire  de  beaucoup  meilleures.  Maison 
voit  par  ces  pfeaumes  mefmcs  qu’il  fuivoit  avec  plaifir'ce  qu’il 
favoit  que  les  autres  avoient  dit  de  bon  . 

Il  y a trois  préfaces  au  commencement  des  p/éaumes  , dont 
tout  le  monde  reconnoiff  que  la  première  n’eft  point  de  Saint 
Auguflin  jLcs  Bcnediélins  aflurent  qu’elle  eft  moderne.‘‘On  re-  prB.pr.pjr. 
marque  que  la  féconde  n’eft  point  dans  les  manuforits  ; & les 
Bencdiciins  nous  avertiflent  qu’elle  eft  de  Saint  Ba(ile,&  traduite 
pur  Rufin  . 'Pour  la  troifieme  qui  manque  dans  le  manuferit  de  n.L. 
Gemblours  félon  les  Efodleurs  de  Louvain, '&  ce  femble  encore  pr  p.19, 
dans  pluficurs  autres , félon  les  Bencdiéîins , il  n’y  a pas  mo)'en 
nen  plus  de  croire  qu’elle  foit  de  Saint  Auguftin , puifou’elle  dé- 
cidé abfolument  que  les  pfeaumes  ne  font  pas  tous  de  L)avid,'au  eiv.i.t7c.t4.p, 
lieu  que  Saint  Auguftin  trouve  qu’il  eft  plus  probable  qu’ils  en  *‘<'*-^*'* 
font  tous,  'C’eft  mcfme  le  commencement  d’un  fermon  fur  le  pr.i.p.4-x.J. 


premier  pfeaume  [au  lieu  que  l’explication  qui  fuit  de  cepfoau- 
me  n'cft  point  un  fermon,  j’comme  Poflide  mefme  nous  en  afi  n re;  ln‘^.Porf.«. 
[Et  nous  ne  trouvons  point  que  Saint  Auguftin  ait  jamais  prefehé 
furie  premier  pfeaume . J > 

'II  renvoie  luy  mcfme  dans  la  cité  de  Dieu  à l’explication  qu’il  ov-'-ir-c-is  p. 
avoit  faite  des  pfeaumes , ceux  qui  voudront  fâvoir  combien 
David  a prophétisé  de  chofés  touchant  J.  C.  & rEglifc.'GafTîo-  CaM.inf.c.4. 
doreen  parle  aufîi  cominc  d’un  ouvrage  fait  avec  autant  de  foin  P 
que  d’étendiië.  'Il  l’appelle  une  mer  de  fcience  & d’inflruébon  , pfpr.p.». 
dont  il  avoit  tiré  quelques  ruiflcaiix  dans  le  commentaire  qu’il 
avoit  fait  luy  mefme  fur  les  pfcaumes.Car  il  paroift  y avoir  voulu 
fuivre  particulièrement  S.  Auguftin.  'L’auteur  du  livre  Des  pro-  ProC-pro.J.i.c. 
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mcflès  cite  ce  que  ce  Saint  avoit  dit  [ fur  le  pfeaume  J3,  ] tou- 
chant quelques  allions  de  David  qui  figuroient  J.C  & î’Euca- 
Fuig.ep 5-f  9-p. riüie  ; & il  ny  a , dit-il,  prefque  rien  omis.  STuIgence raporte 
> «5.  un  endroit  fur  le  pfeaume  1 1 8,  où  il  parle  du  dcfir  que  nomde- 

vons  avoir  d’aimer  Dieu  , félon  ce  qu’il  avoit  appris  des  Pro- 
tp.ij.q.Mxi66  phetes  & des  Apftres.  'Il  en  cite  encore  plufieurs  fur  le  pfeaume 
74- 

® Pf  r*  'On  a dans  un  manulcrit  un  abrégé'  des  commentaires  de  Saint 
• Aiiguftin  fur  les  pfeaumes , lait  ou  écrit  pr  un  Annon  & par 
ordre  d’un  Landullc,  [noms  communs  au  IX.  fiecle,  ] en  faveur 
de  ceu.'c  qui  n’avoient  ps  Icmoj  cn  d’acheter  l’ouvrage  entier  ni 
aflczdctempou  d’application  pour  le  lire.  [ Mais  heiTreufêraent 
cct  abrégé  n’a  ps fait  prir  l’original,  comme  on  fe  plaint  que 
celaeft  arrivé  dans  beaucoup  d’autres.  On  en  a fait  encore  en  ce 
=■  temps-ci  divers  extraits,  & mefme  une  traduélion  entière.  ] On 

peut  voir  dans  une  lettre  de  l’etrarque  la  joie  extrême  avec 
laquelle  il  en  rcceut  un  manuferit  que  Bocace  luy  avoit  envoyé, 
& avec  quelle  avidité  il  fe  hafta  de  le  lire.  Il  y fait  un  grand  elogé 
& de  l’ouvrage  & de  l’auteur.  “ 

ARTICLE  CCXLV. 

Dt  PttHl  Orofe:  H gémit  dt  Titat  dm  tflùt  *hrt  fEgUfe  eCEfpagnt  . 

^osep.i^9t.p.  A INT  Aiiguflin  après  avoir  parle  dans/bn  epiflre  102  des 
»73  ».c.  . ^ pfcaum.s  67 J I & 77>  met  les  livres  quil  avoit  envoyez  à 

Saint  Jerome  par  Orofè,&  celui  qu’il  avoit  adrefîé  à Orofe  mefme 
fur  les  Prifeillianiftes . Cct  Orofe  qui  cftaufTi  nommé  Paul  à la 
IJ  1 cUd  or't’  ouvrages  qui  nous  relient  de  luy,  efloit  Efpagnol,  » & 

«.n.isj.i  h.  de  l’cxtrcmitéde  l’Efpagne  oui  cft  furies  bords  de  l’Océan . [Il 

* «d.i3i.p.i7j.  pouvoir  eflre  de  Brague  en  Portugal , ] **  puifqu’A  vite  qu’il  ap 

l\d  or.p.iS?.  C(  ncitoyen,  <=  efloit  Preflre  de  Brague,**  & dit  qu’il  avoit 

* * . ’ \ U toute  l’Eglife  de  Brague  en  la  prfonne  d’Orofe.  ' Neanmoins 

4 Orofe  mcfme'Vattribuë  la  ville  deTarragone,  [qui  eft  fur  la  mer 

t orof.i.7c.iî!  mediterranée.  Mais c’efl  put  eflre  feulement  prcequclle  efloit 

**.  d’Erp-agne . 

Il  fut  fans  doute  fait  Preflre  avant  que  de  quitter  l’Elpagne,] 
d 'T'aii*  j.i*5  'pu'^*lueS.Augu(lin  luy  donne  toujours  cette  qualité  , lors  mef- 
,i.a,i7  • • • yf,  jeune  homme.  [Il  eut  la  douleur  de  voir  fbo 

pysexpofé  en  proie  aux  Vandales  ,aux  Alains,  & aux  Sueves, 
,^7'i'  c ^ ^ Il  vit  d’abord  ces  barbares  avec  effroi.  11  évita 
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* ' dit-il,  leurs  dards  avec  peine  . 11  adoucit  leurs  cruautez  par 

humbles  foumilfions  lorlqu’ils  fc  furent  rendu  maiftres  du  pays. 

11  fe  precautioma  avecfàgcflc  contre  leur  infidélité;  Enfin  il  fc 
fauva  adroitement  des  piégés  qu'ils  luy  tendirent. 

'Mais  comme  il  eftoitnon  feulement  Catholique  de  commu-  Aug.utfup. 
nion,  mais  encore  plein  de  pieté  & de  zele,'il  gemifîoit  davanta-  ai  Or.p167.1c 
ge  de  voir  la  foy  combatuë  dans  l’Elpagne  par  diverfes  erreurs, 
que  de  voir  ravager  fa  patrie  par  la  cruauté  des  barbares.f  Nous 
V-ieur  titre.marquonJ  autrepart  ce  que  c’eftoit  que  l'herefie  "des  PrifciJIia- 

nifies  qui  troubloit  alors  rEglifê  d’Efpagne.jMais  outre  cela,  il  ib. 
efloit  arrivé  que  deu.\Efpagnols  nommez  tous  deuxAvite  eilant 
allez  l’un  à Rome  & l'autre  à Jerufalcm  , avoient  raporté  l’un 
Vi£lorin[de  Romc,]&  l’autre  Oigenede  l’Orient.  [Ce  Viélorin 
eft  fans  doute  le  célébré  rhctoricien  de  ce  nom  qui  avoir  écrit 
contre  les  Ariens  d’une  manière  fbrtcmbaraflcc  & fortobfcure. 

On  voit  dans  l’iiiftoire  de  S Jerome  qu’A vite  cftoit  à Jerufalem  > 

vers  l’an  408,  oîi  il  pria  ce  Saint  dcluy  donner  la  traduélion  qu'il 
avoir  faite  du  Periarchon  d’Origene  ; ce  que  S.  Jerome  ne  luy 
refufa  pas  ; mais  il  luy  marqua  en  mefme  temps  par  l’efriflre  59 
qu’il  luy  écrivit,  divers  points  de  la  doélrine  d'Origcnc  qu’il  ne 
falloir  pas  fuivre. 

'Ces  ouvrages  de  Viftorin  & d’Origene  (êrvirent  à condan-  bc. 
oer  les  erreurs  de  Prifcillien;  mais  ils  c.scicerent  de  nouvcau.x 
troubles,  pas  les  mauvais  dogmes  que  l'on  puifà  dans  ces  livres. 

Neanmoins  ceux  de  Viél'  rin  furent  bien-toit  étoufcz,&  Avitc 
mefme  l’avoit  à peine  rendu  public,  qü’il  l’abandonna  pour  fui- 
vre Origene  avec  l’autre  A vite.  'On  parle  d’un  S BafiledeGrc-  c. 
ce, comme  d’un  de  ceux  qui  foûtenoint  l’Origcni  fine  dans  l’Efpa- 
gne . [ Je  ne  fçaj’  fi  00  ne  veut  point  dire  quelque  ouvrage  du 
grand  S.  Bafile  mal  entendu,  ou  mefme  fuppfe  fous  fonnom,] 

'comme  S.  Augiifiindit  avoir  appris  de  quelques  Fidèles  [3c  ce  geCP.s.p  Aio-i. 
pouvoir  bien  dire  d’Orofe  mefme]qu’on  avoir  publié  en  Elpa- 
gne  quelques  ouvrages  fous  fon  nom  à luy  mefme,  & qui  paf 
loient  pur  eflre  de  luy  dans  l’efprit  dediverfos  perfonnes,  quoi- 
que ceux  qui  avoient  lu  fes  véritables  ouvrages , reconnuflcnt 
bien  qu’ils  n’en  efloient  pas. 

'Les  erreurs  des  livres  d’Orient  fc  rendirent  donc  célébrés  •‘i.Or.p.tS;.!, 
'•  dans  l’Efpagne  par  le  moyen  des  deux  Avites,‘qui  lej  abandon- 

I,  Ht  Hune  fit  iatélUfunt.  Mais  s’il  faut  lirt  , 'ut  nuftr  comme  lei  Bcnediflins  di-  Aug.t.l.B.p.fef. 

feiit  que  portent  les  manuferits  , [ il  faut  dire  qu'Orofe  fut  trompé  par  kl  e rrenrs  dci  livrel 
d'Origene  , K détrompé  par  Saint  Aufuftin  . J 
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r.erent  neanmoins  peu  de  temps  apas . 'Mais  cela  n’empercha 
pas  qu’elles  ne  continuaient  à avoir  cours  parmi  le  peuple. 

[C’eftoit  ce  qui  caufoit  une  extreme  douleur  à Oroiêjqui  ay«nt 
un  efprit''plein  de  feu,  & une  extreme  ardeur  pour  connoi  lire  la 
vérité,  fouhaitoit  beaucoup  de  iervir  l’Eglilê  , & de  fc  rendre 
capable  de  combatre  les  doélrines  pemicieufês , qui  donnoient 
aux  âmes  de  fes  citoyens  une  mort  beaucoup  plus  malîieurcufe 
que  celle  que  l’épée  des  barbares  donnoit  aux  corps.  Ayant  donc 
oui  parler  de  Saint  Auguftin  , il  crut  qu’il  apprendroit  de  Iny 
tout  ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter  de  favoir  fur  les  points  dont  il 
eftoit  en  peine  , '&  qu’il  fatisferoit  [ encore  ] en  fa  compagnie 
l’amour  ardent  qu’il  a voit  pour  les  lâintes  Ecritures. 

ARTICLE  CCXLVI. 

Orefe  cbajjé  d'Ejpagne,  vient  trouver  Saint  Augufiin,  & hi)/ 
prefente  un  mémoire  contre  la  Prijcillianifles  (S  1er  OrigeniJIes. 

' Ç Aint  Auguftin  afTure  que  ce  fitf  par  le  lêul  defir  de  s’inf- 
,3  truire  dans  la  fcience  des  Eaiturcs , & dans  la  doélrine  de 
rEglife,qu’Orofô  vint  des  extremitez  de  l’Elpagne  dans  l’Afri- 
que; [&  ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  n’ait  cllé  la  véritable 
caufe  de  la  refolution  qu’il  prit  de  faire  un  fi  long  voyage.  Mais 
il  femble  qu’il  ait  cfié  contraint  de  l’executcr  pluftoft  qu’il  ne 
penfoit,  par  la  crainte  des  barbares.]  Car  il  dit  qu’il  fut  comme 
chafle  de  fon  pays  par  quelques  force  fecrette/qu’il  s’enfuit  trou- 
blé par  la  crainte  de  quelque  accident,‘qu’il  évita  avec  peine  les 
piégés  des  barbares;  que  lors  mcfme  qu’il  efloit  déjà  en  mer,  ils 
le  pourfuivirent  encore  à coups  de  pierres  & de  traits;  [que  quel- 
ques uns  d’eux  ayant  mcfme  couru  après  luy  ,]ils  eftoient  prés  de 
l’atteindre  , & le  tenoient  prefquc  de  la  main,  lorfqu’une  nuée 
qui  l’environna  tout  d’un  coup,  le  déroba  .à  leur  vue,  & le  fitu- 
va.  C’efioir  pourquoi  il  ajoute  que  les  bazars  qu’il  avoit  courus 
eftoient  fi  grands , qu’il  falloir  avoir  de  la  dureté  pour  les  enten- 
dre fans  verfêr  des  larmes. 

'11  dit  encore  qu’il  n’avoit  ni  volonté  , ni  neceflité , ni  defl'ein 
de  vcnitfpour  lorsjen  Afrique,  [ & qu’il  ne  s’apperceut  qu’il  y 
alloitjqu’aprés  avoir  efté  amené  au  rivage  de  cette  province, 
qu’alors confiderant  de  quelle  maniéré  il  y eftoit  abordé,  il 
reconnut  pourquoi  il  y eftoit  venu,  &.  que  rentrant  en  luy  mcf- 
me [comme  S.  Pierre, ]il  vit  que  Dieu  l’envoyoit  à S.  Auguftin 
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'pour  trouver  en  lu)'  le  rcmede  des  maux  de  rEfpngnc  . [ Il  y a »•». 
donc  apparence  que  la  précipitation  a\ec  laquelle  il  s’embarqua, 
luy  ayant  fait  prendre  quelque  vaifleau  qui  devoit  aller  autre- 
part , Dieu  neanmoins  le  conduifîc  tellement  qu’il  le  Ht  aborder 
en  Afrique.  J 

'Je  n’eus  point  de  peine,  dit-il , à quitter  mon  pays , parccque  Orof.l  j.c.î.p. 
j’eftois  aflüré  de  trouver  partout  oil  je  me  retirerois,  ma  patrie,  ***•*■*■ 
ma  fby,  & ma  religion . Et  en  effet  l’Afrique  m’a  receu  avec  au- 
tant de  bonté,  que  j’y  fuis  entré  avec  confiance . On  m’y  .^,dis- je, 
receu  en  ami,  à cœur  ouvert,  tout  de  nfKfme  que  fi  j’y  fuflcné.Gc 
pays  dont  il  a effé  dit  autrefois  & as'ec  vérité  ; 

C’eft  en  vain  que  Dieu  mefme  à nos  malheurs  propice, 

Vient  de  nous  faire  enfin  arriver  fur  ces  bords  y 
Ces  peuples  inhumains  par  d’injuffes  tranfports, 

Les  armes  à la  main  nous  refufent  l'hofpice . 

Ce  pays  , dis-je , ouvre  prefentement  Ibn  fein  avec  toute  la 
tendreffe  poffible  , pour  y recevoir  tous  ceux  qui  luy  font  unis 
par  le  lien  de  la  foy  &de  lareligion.Ony  invite  mefine  les  mifê> 
tables  à y venir  recevcàr  tous  les  devoirs  & tous  les  meilleurs 
traitemens  de  l’hofpitalité  Chrétienne  . 

'Je  regarde  toute  la  terre,  continué  Orofc,  comme  ma  patrie,  *• 
pareeque  ma  véritable  patrie  que  j’aime  uniquement, n’ell  point 
dutout  de  la  terre  . Je  n’ay  rien  perdu  en  perdant  un  lieu  où  je 
n’ay  aimé  aucune  chofe  que  celui  que  je  poflede  prtout,&  qui 
eft  tout  mon  threfcr  . 11  efl  le  mefme  en  tout  lieu  comme  en 
tout  temps  : & il  fait  que  chacun  me  traite  non  comme  un  in- 
connu, mais  comme  fon  ami  & fon  prochaia  II  ne  m’abandonne 
point  "dans  mon  entière  pauvreté  : Car  comme  c’eff  luy  à qui 
appartient  la  terre , & tout  ce  qu’elle  renferme  , il  a voulu  que 
tous  les  biens  en  fuffent  communs  à tout  le  monde . Voilà  les 
avantages  que  nous  donne  le  temps  du  Chriffianifine . 'On  peut  p-43«.«î». 
voir  fi  on  veut  dans  Rivius  diverfo  chofos  touchant  la  nai/Tance 
& le  voyage  dOrofe,  tirées  de  la  fâuflè  chronique  du  prétendu 
Dexter. 

[ Comme  Orofe  a voit  fi  fort  fouhaité  de  conférer  avec  Saint 
Auguftin,  ] '&  quil  efloit  perfuadé  d’une  part  que  Dieu  l’a  voit  Aug  id  Or.p. 
envoyé  à luy  derautrequeDicuavoitchoifi  ce  Saint  par  une 
providence  particulière,  & par  un  ordre  tout  vifibic , pur  guérir  « p.i68.i.a. 
par  fa  main  les  plaies  que  les  pu[Jes  d’Efpagnc  s’effoient  atti- 
rées par  leurs  pchez; 'il  ne  manqua  pint  (te  luy  parler  [du  fujet 
qui  l’amenoit  vers  luy,  ] en  attendant  à luy  donner  un  mémoire 
afi.  Ecd  Tom.  XllL  N n n n 


Digitized  by  Google 


ï.b, 

bjiit.i.a, 

I<,i6S,i.a. 


650  SAINT  AUGUSTIN.  L-anJe.JC. 

[des  points  fur  lefquels  il  luy  demandoit  in(lru£Uon , J qu’il  le  ‘ ' 
trouvait  moins  occupé  à écrire  fur  d’autres  matières . 

'Dans  le  temps  qu'il  attendoit  ainfi,  il  arriva  que  deux  Evef- 
ques  nommez  Paul  ôcEutrope,  [''qui  pouvoicDteftrcd’Efpagne  î;. 

comme  luy , & Jqui  efloient  touchez  aulfibien  que  luy  du  delïr 
de  contribuer  au  falut  de  tout  le  monde , prclenterent  à Saint 
Auguftin  un  mémoire  touchant  quelques  hercficiMais  comme 
ils  n’y  comprirent  pas  toutes  celles  [ qui  troubloient  l’Efpgnc,] 

Oro/e  fc  hafla  de  luy  prclcnter  un  fécond  mennoirc  en  forme  de 
lcrrre,  où  il  marquequelles  eftoient  les  herefies  de  Prifcillien& 
d’Origene  qui  infédloient  alors  l’Eglilê  d’Efpagne  ; afin  qu'il  les 
réfutait  en  mefme  temps  qu'il  répondrait  au  memerire  desdeu-x 
Evelques.  Il  les  e-Kpolâ,  dit-il,  comme  du  bois  fec  aux  flammes 
divines  dont  Ibn  efprit  eltoit  embrafé , afin  qu’aprés  avoir  vu 
toutes  les  forces  & toute  la  malice  de  les  ennemis, il  pult  mieux 
jirger  de  la  manière  dont  il  devoir  difpolêr  les  forces  de  la  vérité 
pour  les  vaincre.  '11  luy  promet  avec  toutes  les  afl'urances  qu’il 
peut, que  la  peine  qu’il  prendra  pour  les  réfuter,  ne  fera  pas  inu- 
tile,'&  qu’il  elt  perfuadé  quec’elt  luy  que  Dieu  achnli  pour  dcli- 
vier  toute  r£fp.igne , 'fans  quoy  il  protelle  que  le  reluit  qu’il 
avoit  pour  luy,  luy  auroit  ofté  la  hardiellc  d’interrompre  lés  oc- 
cupations . 'Il  l’allure  qu’au  moins  pour  luy  il  cultivera  avec 
loin  toutes  les  lèmenccs  qu’il  aura  jettées  dans  la  terre  de  Ibn 
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ARTICLE  CCXLYII. 

Sa/Ht  Augttjiin  répond  à Orofe,  & renvoie  à Saint  Jerome 
avec  quelques  écrits . 

Aug .a<3  Or.e.t.  'T  ’A  R DE  ü R qu’Orofe  témoignoit  pour  s’inltruire , eltoit 
«Tl!  **1 1 b très  agréable  à Saint  Augultin.*!!  la  conlideroît  comme  un 

« (.11 P 171». . charité  par  laquelle  Dieu  nous  fait  demander 

& chercher  les  lumières  qu’il  nous  veut  donner;  & il  dit  que  ce 
lôb  qu’il  avoit  de  travailler  pour  l’Eglilê  , eltoit  un  don  & une 
grâce  de  Dieu  . 'Ainli  n’ayant  g.irdc  de  manquer  à le  fatisfairc , 
r*tr.i.i,c.44.p.  il  luy  répondit  par  un  écrit  qu’il  luy  aJrclIà  , '&  qu’il  intitula 

* cjr  'i  0 1 Cofitre  les  Prifeillianifies  & contre  les  Origcntjles . ^ Il  le  fit  le  pl  us 

I riT.dT  **  court  & le  plus  clair  qu’U  put  ; [ & il  luy  fut  d'autant  plus  aifé 

* de  le  faire  court , qu’il  ne  répondit  prefque  rien  fur  les  erreurs 
dor.c.i.p.zjj  des  Prifeillianifies;  ] 'k  contentant  de  renvoyer  Orofe  aux  écrits 
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qu’il  avoit  faits  contre  les  Manichéens  ; parccque  les  principes 
qu’il  y établiflôit , ruinoicnt  également  les  uns  & les  autres . 

'Parlant  à la  fin  fur  la  diftinilion  des  efprits  celeftes,  il  dit  de 
fort  belles  chofês  fur  ces  fortes  de  quefiions  obfeures  & peu  ne- 
ccHàires  ; il  avoue  nettement  à Orofe  qu’il  ne  luy  peut  pas  rc- 
pondre  fur  cela  , parcequ’il  n’en  fçait  rien  ;ce  que  je  veux  bien, 
luy  dit-il , vous  confeder  , afin  que  vous  apprenie^  à me  mepri- 
JJ  fer,  vous  qui  me  croyez  eftre  un  grand  doileur.'ll  dit  autrepurt 
qu’un  des  avantages  qu’Orofe  aura  retiré  de  fôn  voyage  , fera 
de  n’ajouter  pas  trop  de  foy  à ce  que  la  renommée  publioit  de 
luy. 

'La  fin  de  ce  traité  qu’on  a enfermée  entre  deux  crochets  dans 
l’édition  de  Louvain,  [ n’a  point  de  raport  avec  ce  qui  précédé , ] 
'&  on  l’a  tout  à fait  oflec  dans  la  demiere  édition  fur  l’autorité 
des  manuferits . Ce  n’eft  en  cftèt  que  'la  conclufion  de  rcpiflrc 
iS.'Lc  Saint  met  ce  traitéentre  ceux  de  l’an4rs;  [&commeil 
doit  avoir  efte  fait  peu  après  qu’Orofè  fut  venu  en  Afrique,nouS 
ne  voyons  point  de  fujet  de  mettre  fbn  arrivée  dés  l’an  4 14.  Le 
Saint  n’y  parle  point  du  mémoire  de  Paul  & d’Eutrope  ôc  nous 
ne  trouvons  point  de  quelle  manière  il  y répondit . J 

'Orofe  tira  [ par  ce  traité  ] une  partie  du  fruit  qu’il  cfperoit  de 
fôn  voyage . Lt  Saint  Augullin  voulant  qu’il  le  receuft  tout  en- 
tier,ne  fc  contenta  pas  de  luy  avoir  enfeigné  ce  qu'il  favoit,mais 
il  luy  dit  encore  d’où  il  croyoit  qu'il  pourroit  apprendre  ce  qu’il 
ne  fe  jugeoit  pas  capable  de  luy  montrer . Ce  fut  pour  ce  fujet 
qu’il  l’exhorta  d’aller  trouver  Saint  Jei  omeéd’où  vient  qu’Orofe 
mefine  dit  que  Saint  Auguftin  fon  perc  l’avoit  mis  entre  les 
mains  de  ce  fâint  Preflre , pour  apprendre  de  luy  la  crainte  de 
Dieu . 'Saint  Augufiin  luy  avoit  déjà  dit  dans  fôn  écrit , que  pour 
apprendre  les  erreurs  d’Origenc  , il  feroit  bien  d’aller  dans  le 
pays  où  ces  erreurs  efloient  nées  autrefois  , & où  elles  avoient 
eflé  decouvertes  depuis  peu,  [ c’efl  a dire  dans  lOrient.  Mais  il 
luy  en  parla  depuis  plus  clairement,] 'pour  luy  perfuader d’aller 
trouver  Saint  Jerome . * Orofe  receut  fort  bien  ce  confeil  ou  ce 
commandement  de  Saint  Auguflin  , & fê  refôlut  avec  joie  d’y 
obéir  . Saint  Augufiin  le  pria  de  le  venir  voir  au  retour  avant 
que  de  reprendre  le  chemin  de  fôn  pays;  ce  quX)rofe  luy  promit  ; 
[&  nous  verrons  qu’il  revint  en  Afrique  l’année  fuivante.  ] 
'Saint  Auguflin  fut  ravi  d’avoir  cette  occafionde^xopofêrfcs 
difficultez  à Saint  Jerome.  Car  dans  l’extreme  amour  qu’il  avoit 
pour  la  vérité , if  fouhaitoit  beaucoup  de  conférer  par  lettres 
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avec  ce  Saint  pour  les  lumières  duquel  il  avoir  beaucoup  d’efti- 
P ji.i.b.  me.  '11  falloir  pour  cela  un  homme  fidele,  prompt  à obéir, & ac- 
coutumé à la  fatigue  des  voyages  ; & il  en  cherchoit  un  qui  eufl 
toutes  ces  qualitez  : mais  il  avoir  bien  de  la  peine  à en  trouver. 

Ceft  pourquoi  voyant  quelles  Ce  rencontroient  toutes  dans 
Oro/ë,  il  ne  put  douter  que  Dieu  ne  le  luy  euft  envoyé  pour 
cela. 

cp.  roï.i  J 7 P 'Ainfi  il  prit  cette  occafion  pour  adreffer  à Saint  Jerome  deux 

écrits,  qu’il  appelle  luy  mefme  des  livres;  *&  ils  les  met 
p.iy.i.d.'  'dans  fes  Rétractations  entre  Jes  traitez,  quenqu’on  en  faffe  au- 
jourd’hui les  lettres"i8  & 29.  Il  le  confulte  dans  le  premier  fur  ta  le  itr. 
la  queflion  célébré  de  l’origine  de  l’ame,  & dans  l’autre  fur  le 
fens  de  ceS  paroles  de  S.  J acque , Quiconque  etyant  gardé  toute  la 
loyja  viole  en  un  feul point , ep  coupable  comme  F ayant  toute  violée. 

[Nous  parlons  plus  amplement  de  ces  deux  ous^rages /fur  Saint  v.s.jero- 
Hitr.ep.*4.p.  Jerome]  Ce  Saint*en  fit  beaucoiipd’eftimcimais  il  s’exeufà  d’y 
répondre  fur  le  peu  de  loifir  qu’il  avoit , & fur  ce  que  l’intereft 
de  l’Eglife  demandoit  quils  ne  panifient  pas  diviiez  de  fenci- 
ment,  mefme  dans  les  moindres  chofes . 

Aug.ep.,j,  p.  |-  Qg  fut  (ânsdoute  principalement  pour  cette  raifbn]  'que  Saint 
Auguftin  ne  voulut  point  publier  cesdeux  livres  tant  que  Saint 
Jerome  vécut , outre  qu’il  efperoit  toujours  qu’il  y répondroit . 
»P-«s7.p.*r}.i.  'Il  ne  vouloir  pas  en  donner  de  copie,™  mefme  les  envoyer  chez 
'■  fes  plus  intimes  amis  : & toute  la  grâce  qu’il  leur  faifbit  eftoit  de 

leur  permettre  de  les  venir  lire  chez  luy  [Il  en  ufoit  avec  plus  de 
«jMoi  p.ipj.i.  liberté  avant  la  lettre  de  S Jerome.]  'Car  il  met  ces  livres  parmi 
' plufieurs  autres  qu’il  permet  à Evode  d’envoyer  copier  chez 

luy . 

fuig.Fri.d,i.j.  'Saint  Fulgencelcs  marque  tous  deux  : & il  loue  l’eloquei^  , 

*•'  • P-394.  l’efprit , la  multitude  des  autoritez , & la  profondeur  des  railbo- 

nemens  avec  laquelle  S.  Auguftin  examine  la  queflion  de  l’ori- 
gine de  l’ame  dans  le  premier  de  ces  deux  livres , & dans  quel- 
qucl  autre  : mais  il  loué  particulièrement  la  modération  avec 
laquelle  il  a traité  ce  point, fans  vouloir  rien  déterminer  fur  une 
difficulté  qui  luy  paroiflbit  tresobfcure.  Et  Saint  Fulgencc  imite 
luy  mefme  cette  referve  . 

Hier.er.9S.p.  'Il  femble  que  S Augtiftin  ait  demandé  à S.Jeromc  par  Orofe 

35»"b.  jj  traduction  qu’il  avoit  faite  de  l’Ecriture  fur  les  Sepunte , 
diftinguée  par  lignes  & par  étoiles.-  & qull  ait  auffi  écrit  quelques 
lettres  à Sainte  Euftoquie  & à la  jeune  Paule  fa  rûecs,  pour  les 
e.xhorter  à perfeverer  dans  la  vertu . 
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ARTICLE  CCXLVIII. 

Il  retire  Timaje  & Jactjue  des  erreurs  de  Pelage\  dont  ils  Uy  don- 
nent un  livre  potsr  le  réfuter . 

[Ç  A INT  Auguftin  avoit  apparemment  comnicncé  à écrire 
le  livre  De  la  nature  & de  la  grâce , lorfqu’Orofê  partit 
d’Afrique.]  'Car  Orofe  peu  de  temps  après  jqu’il  fut  arrivé  en 
Palcftine  , alTura  en  prefcnccdc  Pelage  mcfmc,  que  S.  Auguftin 
répondoit  amplement  à un  écrit  de  cet  heretique , en  ayant  cfté 
prié  par  quelques  di/ciples  de  Pelage  qui  luy  avoient  mis  cet 
écrit  entre  les  mains . [G:Ia  lé  raporte  vdiblemcnt  au  livre  De  la 
nature  vSc  de  la  grâce.]  'Saint  Jerome  parle  aufti  dans  ce  temps  là 
mefme  d’un  écrit  de  S.  Auguftin  qu'il  n’a  voit  pas  encore  vu,  & 
qu’on  difoit  eftre  direéiement  contre  Pelage . 'S.  Auguftin  le  met 
en  eftet  le  dernier  entre  ceux  dont  il  parle  dans  l’epiftre  1 02  ,&ite 
fur  la  fin  de  41 5. 

'Les  difciples  de  Pelage , à la  prière  desquels  il  le  rit,  eftoient 
Timafc  & Jacquc.’deux  jeunes  hommes  de  très  bonne  famille , 
& inflruits  dans  les  Iciences  convenables  à leur  naidànce  ; qui 
avoient  embraflé  le  fcrvice  de  Dieu , [c’eft  à dire  la  vie  monafti- 
que,J'&  abandonné  toutes  les  efperanccs  du  lîecle  par  les  exhor- 
rations  de  Pelage  mcfrne.'On  a vu  fur  l’an  41 1 que  Pinien  avoir 
fait  porter  quelque  parole  à Saint  Auguftin,  par  un  fêrviteurdc 
Dieu  nommé  Timalc . 

[Mais  en  mefme  temps  queTimafe&Jacque  fé  trouvèrent  déga- 
gez des  liens  du  ficelé  par  le  moyen  de  Pelage, ]lls  fe  trouvèrent 
engagez  dans  ceux  de  l’erreur  pcrnicieufe , qu’il  leurinfpira.'>Ils 
ccouterenu  avec  trop  de  foin  fes  mauvaifès  leçons,  & les  fuivi- 
rent  avec  trop  de  fidelité.  'Ils  firent  mefme  paroiftre  audehors 
la  mauvaifê  doélrinc  dont  ils  eftoient  infoftez,&dogmatizcrent 
contre  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens . 'Mais  Dieu  les  délivra 
enfin  de  ce  précipice  parle  travail  & les  avertifTemens  deS.Au- 
guftiti;  &inftruits  par  l’efprit  de  charité  qui  eftoit  en  luy,  com- 
me ils  le  difênt  eux  mefmes,  ils  abandonerent  l’erreur , & fe 
fournirent  à la  verité,avant  mefme  que  d’avoir  afïèz  de  lumière 
pour  la  pouvoir  enfei^r  aux  autres. 'Il  perfevererent  nean- 
moins dans  l’amour  de  Pelage  , [&  encore  plus]  ‘dans  la  conti- 
nence & le  fervice  de  Dieu  qu’il  leur  avoit  fait  embraffer . C’eft 
pourquoi  S.  Auguftin  les  appelle  des  ferviteurs  de  Dieu,  jeunes 
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d'âgc;mais*avancez  dans  la  pieté , & pleins  de  probité,  'des  hom- 
mes  d’honneurs&d’unecncierc  fidelité, *des/êrvitcurs  de  Dieu,  û*  ki>nrjie$. 
des  genrs  de  bien  & d’honneur  . ■ 

'Lorfqu’ils  eurent  commencé  à reconnoiftre  la  vérité  , ‘’ils 
* b|;»»  i.c!95.  lesmainsde  Saint  Augufiin  un  livre  qu’ils  luy  dirent 

irt  p.i«2.tbi  cHre  de  Pelage,'  le  fuppliant  inftamment  d’y  vouloir  répondre. 
îoV'4'  i’  i'.b''^  [C’efioit  une  e?pcccdedialogue,conimeonle  voit  cor  les  divers 
t ibu\|tp.,e».  endroits  que  S.Augufiincn  raporte  dans  fon livre  De  la  nature 
» & de  la  grâce.]  'Il  en  cite  encore  un  paflàgedans  une  de  fes  1er- 
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grâce.]  'Il  en  cite  encore  un  pafl: 
très.  'Pelage  y cmployoit  tov.t  ce  qu’il  avoit  de  force  d’efprit  & 
de  raifonnement , pour  défendre  la  nature  de  l’homme  contre 
la  grâce  de  Dieu  ; '&  neanmoins  s’y  propolânt  la  difficulté  célé- 
bré , fi  c’efioit  fims  la  grâce  qu’il  di&it  que  l’homme  pouroit 
vivre  fans  peché,il  declaroir  pofitivement  que  ce  n’eftoit  qu’avec 
la  grâce , le  /êcours&  h miïêricorde  de  Dieu . 'Saint  Auguftin 
interrompit  toutes  les  occupations  qu’il  avoit  pour  lire  ce  livre 
•.ti.p.3ii.i.e.  tout  de  fuite, & avec  une  grande  attention . 'Comme  il  detefloit 
avec  horreur  ceux  qui  parloient  delà  jufiification  fa.ns  y joindre 
.lagrace,ilfutextrememcntrejouidcvoirquePeIageradmet- 
toit  fi  pofitivement.  Mais  il  vit  bientofi  qu’il  y avoit  quelque 
équivoque  fous  le  motdegrac^  '«Sc  il  reconnut  enfin  par  la  fuite, 
que  par  la  grâce  il  n’entendoit  autre  cho/è  que  la  nature  creée 
de  Dieu  avec  le  libre  arbitre , y joignant  feulement  quelquefois 
en  palfant,  & d’une  maniéré  afièz  obfcure,  le  fecours  de  l’inf 
ep.isi.j).34;.i.  truélion  de  la  Ioy,ou  la  remiffion  despechez.'Car  pour  la  véritable 
grâce  deJ.C,non  tculement  il  ne  l’admettoit  pas , mais  il  avançoit 
mefme  beaucoup  de  choies  qui  y eftoient  contraires  , '&  qui 
alloientàenofier  la  croyancedu  cœur  de  tous  lesFideles.  <‘11 
pretendoit  appuyer  fes  mauvais  fentimens  fur  l’autorité  de  quel- 
ques pafi'ages  des  auteurs  ecclefiafiiques,  '&  de  Saint  Augufiin 
mefme . 

'Le  Pape  Innocent  dit  qu’il  avoit  lu  cet  écrit , & qu'il  y avoit 
trouvé  beaucoup  d’impietez  & de  blafphemes  ; rien  qu’il  pull 
approuver , [ou  plutoftjrien  qui  ne  choquait  & qui  ne  fit  horreur 
à tout  le  monde . Il  n’y  avoit,dit-il,  que  l’auteur  de  cet  écrit  qui 
Nor.h.r.1.1  C.6.  capable  d’imaginer  & de  recevoir  de  telles  penfées . 'Le  u 
Cardinal  Noriscroit  que  Pelage  l’avoit  compofé  pour  répondre  « 

' à la  lettreque Saint  Jeromeavoit écrite  contreluy  à Ctefiphon  , 
["apparemment  en  4 1 4 au  plulloft.]  v .s.  jero  me 

♦ ‘JS- 


ger.P.e  J3.p. 
418.  i.b.cjep. 
»I»PJ47->b. 


cp.IoSap  181. 
i.e. 

i nat.gr.cSi.p. 
311. 

c.cr.p.ns  4-b 

t|reir.l  i.c.p  p. 
7.i.b. 

CP.96.P  i£5.i.b. 


Digitized  by  Googf 


L«»n  it  J.C 
♦ »5. 


SAINT  AUGUSTIN.  655 

ARTICLE  CCXLIX. 

Il  écrit  le  livre  De  la  nature  & Je  la  grâce  contre  Pelage. 

'T  E Saint  n’avoit  connu  jufqu’alors  les  mauvais  lèntimens  Aug.ef>.ioS.p. 
I y dePchpc.queTpar  le  raport  des  autres.  1&  par  le  bruit  coin- 
mun  qui  eft  allez  fouvent  peu  aflurc  . 'Mais  après  avoir  lu  fon  B'*^^**  ‘‘•^î  p- 
livre,  il  reconnut  lâns  en  pouvoir  douter  davantage  , combien  ^**’*^'‘ 
le  venin  de  fa  dodlrine  cftoit  pernicieu.x  & opppofé  au  falut  des 
âmes . 'Car  on  ne  pouvoir  pas  dire  rai  fbnnableincnt  qu’il  tenoit  ""'•S'’  P- 
la  neceflité  de  la  grâce  dans  fon  cœur,  quoiqu’il  ne  l’euft  pas 
exprimée  dans  fon  écrit . Voyant  tout  le  monde  foulevé  contre 
luy  fur  cet  article , & ayant  mcfme  fait  une  des  objedlions  auf- 
quelles  il  avoit  à répondre.il  ne  pouvoir  manquer  de  la  confefler 
fl  c’eftoit  fa  véritable  croyance 'Ainfi  Saint  Augullin  le  trouva  g«t.i’.c.io.p.'q 
perfuadé  de  Ibn  erreur  par  ce  livre  , comme  d'autres  l’efloient 
fur  les  difeours  qu’ils  adiiroient  qu’il  avoir  faits . ep.io«.p.i*u.d 

'Il  fc  crut  obligé  de  répondre  à ce  livre , comme  Timafc  & ep  «oi.p.i73.i. 
Jacque  l’en  prioient;  '&  il  compofa  pour  cela  un  grand  ouvrage 
contre  l’hercfie  de  Pelage,  qui  eft  le  terme  dont  il  fe  fert  cette 
année  mcfme.  'Il  l’adreftà  à ceux  qui  luy  avoient  donné  l’écrit  ger.p.e.ij.p. 
de  Pelage,  'afin  d’ofter  de  leurs  cœurs  ce  qui  y pouvoir  encore  p 347 

refter  des  hercfies  qu’il  leur  avoir  enfeignées.  ‘’Il  n’y  voulut  pas  1 b.  ‘ ' 

nommer  Pelage,  depeur  que  s’en  offenfant  il  n’en  devinft  plus  ^ 
incurable  : ‘ & comme  il  ne  pouvoir  plus  épargner  les  écrits,il  rgef.P.c  13  p. 
efjîeroit  qu’épargnant  au  moins  fon  nom , & luy  donnant  encore  4»s.».c. 
cette  marque  de  fon  amitié  , cela  pourroit  fervir  à luy  rendre 
utile  ce  qu'il  écrivoit  contre  fon  erreur.  'Neanmoins  il  fut  fàf-  c - j r-4i9.i.e 
ché  depuis  de  voir  qu’ayant  voulu  éviter  par  cette  modération 
de  luy  faire  de  la  peine&  de  la  honte,  cela  n’avoit  fervi  qu'à 
augmenter  fon  enflure. 'Il  y talchc  mefme  de  l’excufer  encore,  nat.gr.e.7.?.3"* 
en  difant  que  s’il  combatoit  la  vérité avec  tant  de  force , c’eftoit 
faute  d’y  prendre  garde;puifque  s’il  l’euft  fait  avec  coiinoifTance 
il  fe  fuft  rendu  indigne  du  nom  de  Chrétien  . 

'Il  intitula  cet  ouvrage  De  la  nature  if  de  la  grâce  ; pareequ’il  ""J  f 
y défendoit  la  grâce,  non  comme  contraire  à la  nature  , mais  J.p  ^ * 
comme  la  rendant  libre,  & la  conduifânt[aiifâIur.]  **11  y ruine  << Oror.apoi.p. 
la  maxime  de  Pelage,  que  l’homme  peuteftre  fans  péché,  & 
garder  aifément  lescommandemens  de  Dieu  s’il  le  veut . [II  ne 
manque  point  d’y  répondre  aux  divers  paffages  des  Peres  que 
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Pelage  avoit  citez, ]'&  mefme  à ceux  qu’il  avoit  alliez  fous  le 
nom  de  SSixtePape&  Martyr,  ■n’ayant  pas  encore  découvert 
que  "ce  Sixte  ou  iexte  n’efloit  point  un  Pape  & un  Martyr, mais  V.s.j*re«ie 
un  philolcphc  pajen;  conrme  il  l’apprit  dep-ais  par  la  ledlure  ****■ 

'fans  doute  de  la  lettre  de  Saint  Jeiome  à Ctefiphon>ll  y réfute 
toutes  les  pi' rôles  du  livre  de  Pelage , faifant  voir  combien  l’er- 
reur des  unes  eft  h fuir  & à deteitcr,&  combien  celles  mefmcs 
qui  ne  parciflôient  pas  mauvaifcs , font  fufpeéles  par  le  filence 
affeflc  du  fecours  de  la  véritable  grâce . 

Timafe  & Jacque  ayant  receu  cet  ouvrage , écrivirent  à Saint 
Auguftin  pour  l’en  remerLier,'&  l’aflurerdelajoie&  delafàtif- 
fcérion  avec  laquelle  ils  l’avoient  lu . Ils  luy  protefterent  qu’en- 
core  que  dés  auparavant  ils  euflent  abandonné  l’erreur,  ils  luy 
cftoient  neanmoins  fort  obligez  de  ce  qu’il  leur  foumiflbit  met 
me  des  armes  pour  la  combatre  dans  les  autres . 'S  Auguftin  nous 
a confervé  cette  lettre  toute  enticrc.'Tiinafe&  Jacque  y témeri- 
gnent  avoir  regret  de  n’avoir  pas  receu  pluftoft  cet  excellent 
prefent  de  la  grâce  de  Dieu , comme  ils  l’appellent, parceque  des 
perfonnes  dont  l’aveuglement  avoit  befoin  de  la  lumière  d’une 
vérité  fi  claire  & fi  bien  developée  , s’eftoient  alors  trouvées 


abfentes;  qu’ils  efpcroient  neanmoins  qu’elles  recevroient  aufli , 
quoique  pluftard , ce  mefmedon  de  la  grâce.  'SAuguftin  dit  que 
c’eft  principalement  Pelage  qu’ils vouloient  marquer;  [ de  forte 

Îu’il  fcmble  que  Timafe  & Jacque  fuflènt  en  Orient  où  eftoit 
’clage , ou  que  s’ils  eftoient  en  Occident,  comme  il  femble  aftez 
probable  par  le  refte , Pelage , y a fait  quelque  voyage  vers  ce 
temps-ci , pour  retourner  aulfitoft  en  Paleftine,oùil  eftoit  afluré- 
ment  dans  les  derniers  mois  de  cette  année . 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’Orofo  & S.  Jerome  parlent  dés 
cette  année  de  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin  avant  que  de  l’avoir 
ep.io».p.»7j.i.  'S.  Auguftin  permit  auflitoft  à Evode  d’en  faire  tirer  copie. 

rfep.»,t.p.347.  '‘Il  l’envoya  l’année  fuivante  avec  l’ouvrage  de  Pelage  à Jean  de 
Jerufâlem , afin  qu’il  connuft  les  véritables  fèntimens  de  cet 
p.j48.i.c.d.  herefiarque,  '&  il  le  prie  de  les  envoyer  à Pelage  mefme.*  11  cn- 
»cp95-p.ito  *4  ^ mefme  année  l’un  & l’autre  au  Pape  Innocent.  *11 

/ge(p.  c.io.ij.  en  parle  amplement  dans  fon  livre  fur  le  Concile  de  Diofpolis , 
F er;oK’*é*'  lettre  à S.  Paulin  ; [fans  parler  defesRetraaations,] 

•.c.d.  ■ *'&  de  l’Index  de  Pofode . Julien  le  Pelagien  le  cite , prétendant 

*^iod,Por.f.4.  gj,  fjmj  avantage  contre  le  Saint.  Il  le  qualifie  lelivreàTimafo 
l' iTp^oj.t  d.  contre  le  libre  arbitre.  ‘S.  Profper  marque  auffi  l’ouvrage  adrelTé 

* P'of-  incoi.c.  aux  forviteurs  de  Dieu  Timafe  & Jacque . 

♦'•r-m.  ^ [Quoique 
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[Qiioique  Saint  Auguftin  ne  pufl  pas  douter  que  Ibuvrige  que 
ces  deux  perfonnes  luy  aveient  mis  entre  les  mains  ne  f'uft  de 
Pelage  , il  fè  prccautionne neanmoins  toujours  lor/qu’il  en  parle, 
fachant  bien  que  Pelage  eftoit  capable  de  le  defavouer  , s’ij  ne 
s’en  pouvoit  debaraflér  d’une  autre  maniéré.  ] 'Aufli  il  ne  le  cite  Aug.»r.ch.r, 
point  dans  le  livre  de  la  grâce  &du  péché  originel,  où  il  fait  voir  i '.i’. 
les  mauvais  fentimens  de  Pelage  par  les  livres  qu’il  rcconnoiflbit 
luy  mefme  dai«  fâ  lettre  au  Pape  , & non  par  ceux  qu'il  difoit 
qu’on  luy  avoit  volez  avant  qu’ils  fuflènt  revus,  ou  qu’il  preten- 
doit  n’eftre  point  dutout  de  luy  ; '&  Zofime  apres  avoir  reccii  B»r.<i7.  j i;>. 
cette  lettre , dit  qu’on  s’efloit  arreflé  trop  legereraent  à certains 
écrits  fur  la  fby  de  Jacque  & de  Timafe  . 

ARTICLE  CCL. 

Il  tvite  les  que  fiions  asrienfes  ; Hifloire  extraordinaire  d'un 
jeune  homme . 

E fut  après  avoir  fait  Fouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce,  Aug.eMoi.î>. 
V-a  ‘mais  avant  la  fin  de  la  melinc  année  4 1 s, que  S.  Auguftin 
' écrivit  fâ  lettre  101  à Evode  . f Ce  faint  Evelque  d’Uzale,  avec 
lequel  il  clloit  uni  depuis  fbn  battefmc,  avoit  accoutumé  de  luy 

E'opofêr  diverfcsdifficultez  fur  les  matières  les  plus  relevées  & 
s plus  difficiles  de  la  théologie , comme  on  le  voit  par  toutes 
les  lettres  qui  nous  relient  de  l'un  à l’autre,  j 'Saint  Auguffin  luy  c. 
avoit  témoigné  qu’il  avoit  des  occupations  importantes , qu’il 
effoit  bien  aifê  de  ne  pas  interrompre  : '&  c’eft  ce  qu’il  dit  affez  ep.ioi,p.i;o.i. 
clairement  dans  lecommencement  de lbnepiftreioi.*’Evodcen  ^ 

luy  répondant,  luy  demanda  quelles  eftoient  donc  ces  grandes  c. 
occupationsqu’il  avoit . 'Il  ne  laiffa  pas  de  luy  propofer  encore  p-irj-i-i». 
diverfès  difficultez,  entre  autres  fur  la  Trinité,  & fur  la  colombe 
qui  avoit  reprefentéle  Saint  Efprit  au  battefme  de  J.C,  'qu’il  ne 
pouvoit  croire  n’avoir  point  elle  animée.  'II  appliquoitàces 
fortes  de  queftionseequedit  S.Paul;  Que  qui  ignore,  fera  ignoré. 

'S.Auguftin  le  fâtisfàit  donc  par  fon  epiltre  loz  fur  fèsprinci-  P '73  ».i>. 
pales  queffions,  fansentrer  dans  les  autres,  'refolu  de  ne  fe  point 
laiffèr  détourner  des  travaux  plus  neceff'aires,  & utiles  à plus  de 
perfonnes , pour  traiter  des  difficultez  qui  ne  regardoient  que  les 
fovans.  'Et  afin  qu’Evode  vift  combien  il  effoit  occupé  , il  luy  p-'7'.>7J-7.c.J. 
marque  leslivreSqu’il  avoit  faits  cette  année  là;  ajoutant  que  s’il  • 

les  veut  avoir,  il  n’a  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  les  copier.  ‘U  « p«7*.î.<>. 
afi.  E(çl  Tom,  XUl  O O O O 
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dit  que  c’cft  pour  travailler  à ces  ^ r.cs  ce  chofês , qu’il  laifle  là 

les  livres  de  la  liinitc  qui  nciloitnt  n^int  encore  achevez. 

[Il  ne  dit  i icn  de  ceu.x  e.c  la  Gtr.de  félon  la  lettre . Je  ne  fçay  fl 
l’oo  poin  toit  inférer  de  là  qu'ii  Icsavoir  dtja  achevez  & publiez  ; 
ce  qui  nous  obligeroit  de  dire  que  cette  lettre  eft  poftericure 
«T  loc.ioi.fs  au-X  aiitresqui  (ont  écrites  à Evotie;  ) preeque  IcSaint  y marque 
itÿ  i.b|i7o.i.a.  qu'il  n avoir  point  encore  publiécet  ouvrage  fur  la  GendcfQiioy 
«r.s9'r'69.i.b.  qu’il  en  fbit,nous  parlerons  ici  de  ces  lettres  . ]'ll  patoiil  qu’Evode 
avoir  écrit  à Saint  Auguftin  pour  luy  demancer  fi  la  fubfifiance  de 
b|ico.p.iji.ï.b.  Dieu  le  pouvoir  voir  ccrpoicllemcnt  tomme  dans  un  lieu  : 'ce 
»p.ÿ».p.i<9.i.b.  que  S Augultin  rderva  à traiterdansunplus  grand  ouvrage;  '& 
cepenuant  il  égara  la  lettre  d’Evode,[qui  aullin’dl  ps  veniie 
<p.îii.p.36ai.  jiilqucs  à nous.  ] Evode  en  attendant  qu’il  eufi  reponie  de  Saint 
Auguflin  , luy  écrivit  l’epiftre  258,  où  il  ra porte l'hifloire d’un 
ep.ioc.p.iÉ9.i.  jeune  ht'mme  qui  luy  avoir  fervi  d’écrivain . 'S.  Augultin  appelle 
*’  cette  hiftoire  un  éloge  très  confblant  d’un  jeune  homme  fort 

chafle  , & d’un  bon  férviteur  de  Dieu. 

«p»5*.p-j«o.j.  'j’avois  auprès  moy,  dit  Evode, en  qualité  d’écrivain , un  ieune 
homme  fils  c ’Armenus  Prdtrc  de  Melone.Dieu  avoir  bien  voulu 
fé  fervir  a’un  aiifli  foible  inllrumentquc  moy  pour  le  retirer  des 
engagemensdu  fiedcoil  il  commençoit  à fc  plonger. Car  il  dtoit 
auprtsde  l’homme  de  lettres  du  Proccnful , & il  ccrivxiit  fous 
luy . Il  efloit  d’abord,  comme  font  d’ordinaire  les  jetincsenfâns, 
premt  & turbulent.  Mais  il  le  corrigea  tout  à foir,  & lorfqu’ilefl 
• mort,  quoiqu’il  nc  fuA  que  dans  fa  22.*  .année,  il  elloit  devenu  fi 
pofe  & fi  medefte,  & menoit  une  vie  fi  pure  & fi  réglée , que  je 
ne  fàurcis  penfer  à luy  fans  en  rdfcntir  beaucoup  de  joie  11  écri- 
voit  très  ville  en  notes , & eftoit  fort  affidu  au  travail.  Il  com- 
mençoit  auffi  à aimer  la  leélurc  ; & mefinc  il  reveilloit  la  nuit  ma 
pardle  pour  pouvoir  lire:  Car  il  me  Irfoit  une  partie  de  la  nuit, 
lorfquetout  efloit  en  filence.  line  vouloit  jamais  rien  paflér  qu’il 
ne  rentendifl,  & il  repetoitun  endroit  jiifqu’à  trois  tSc  quatre 
fois,  fans  le  pouvoir  quitter  jitfqu’à  ce  qu’il  en  cufl  compris  le 
fens . 'Enfin  je  commençois  à le  regarder  non  plus  comme  un  en- 
fant & un  écrivain , mais  comme  un  ami  dont  la  focicté  m’efloit 
agréable , & dont  j’avois  peine  à me  pafler . Car  je  prenois  un 
grand  plaifii  à l’entendre  raifonner. 

Il  fouhaitoit  auffi  la  grâce  qu’il  a receuc,  d’cflre  bien-tofl  dé- 
gagé des  liens  du  cc:ps  pour  s’unir  à j.C.  Et  pendant  les  feize 
jours  qu’il  a elle  malade  chez  fes  parens , il  avoit  prefquc  fans 
cefié  à la  bouche  desendioitsde  l’Ecriturequ’il  favoitpar  cœur  , 


L*»n  dtje. 

4'î- 


Digitized  by  Google 


L’aadej.c.  SAINT  AUGUSTIN.  659 

**  Je  prenois  un  extrême  foin  de  luy  , 'craignant  tout  de  la  fragilité  2.4. 
d’un  âge  fi  tendre . C’eft  pourquoi  je  ne  manquai  pas  de  lay  de- 
mander  s’il  ne  s’eftoit  jamais  fouillé  par  le  commerce  d’aucune 
femme.  Il  me  proteftaque  non,  cequi  mit  le  comble  à ma  joie  . 

'Le  propre  jour  qu’il  mourut , il  demanda  fon  pere  pour  l’em-  p.j6i.i.b. 
brader,  ce  qu’il  fitjufqu’à  trois  fois.luy  difânt  à chaque  fois: 

>j  Mon  pere  , rendons  grâces  à Dieu  , & l’obligeant  de  remercier 
Dieu  avec  luy  ; comme  s’il  eufl  voulu  l’exhorter  à palier  avec 
luy  à une  meilleure  vie,  Aufli  fon  pere  le  fuivitau  boutdefept 
jours . Xe  fils  fortit  de  cette  vie  comme  un  homme  qu’on  vient  i.d. 
quérir . Car  dans  ce  mcfine  temps  un  autre  de  fes  con.hfoiples , 
mort  il  y avoit  environ  huit  mois,  Lefteur  comme  luy,  iSt  qui 
écrivit  aulfi  pour  moy,  apparut  en  fonge  à quelqu’un  , 'qui  lu)-  1.2. 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire . A query  le  mort  répondit,  qu’il 
venoit  quérir  un  tel  fon  ami . 

'Comme  il  approchoit  de  fa  fin.il  chantoit  à haute  voix  ces  p.jco.i.t'j 
w paroles  de  David  : Mon  ame  brûle  d’ardeur  & d’impatience 
» d’efire  dans  la  maifon  du  Seigneur  ; & ces  autres  : Vous  avez 
21  répandu  fur  ma  tefic  un  parfum  très  excellent , & je  m’enivre 
» dclicieufoment  de  la  coupe  que  vous  me  prefentez  . Voilà  de 
quoy  il  efioit  occupé  durant  fa  maladie,&  ce  qui  foifoit  toute  fa 
coniblation . Lorfqu’il  fut  fur  le  point  d’expirer,  il  fit  le  figne  de 
la  croix  fur  fon  front  & il  bailfoit  la  main  pour  le  faire  aufii  fur 
fa  bouche, lor/que  fon  ame  qu’il  avoit  eu  fi  grand  foin  de  renou- 
veller  de  jour  en  jour  , fo  détacha  de  fon  corps . Une  fin  fi  heu- 
reufe  m’a  donné  une  telle  joie,  qu’il  me  femble  que  cette  ame  fi 
pure  a paflé  de  fon  corps  dans  mon  cfprit , & qu’elle  m’éclaire 
des  rayons  de  fa  prdênce  , tant  je  fuis  tranfporté  de  voir  cet  en- 
fant en  fureté  & hors  des  périls  de  cette  vie.'Nous  luy  fifmesdes  *.». 
obliques  fort  honorables , & dignes  d’une  fi  fainte  ame  . Car 
nous  chantafmes  des  hymnes  à la  louange  de  Dieu  fur  fon  tom- 
beau durant  trois  jours  , & le  troifieme  nous  ofiriihies  le  Sacre- 
ment de  nollrc  rédemption . 

1.  Xe'lendemain  de  là  mort  une  très  honnefie  femme  'd’un  lieu  a. 

*•  proche  d’ici,  nommée  Urbique,  qui  fe  difoit  veuve  depuis  douze 
ans , & qui  efloit  une  fidcle  ferv’ante  de  Dieu  , vit  en  fonge  un 
certain  Diacre  mort  quatre  ans  auparavant , qui  avec  d’autres 
fêrviteurs  & fervantes  de  Dieu  , vierges  & veuves , ornoit  un 
palais.  La  parure  en  efloit  fi  riche  & li  magnifique,qu’il  brilloit 

t.  , La  fuite  fait  voir  que  c’eftoit  le  lendemain  de  Ci  mort  • 

2.  de  ri^iniiius  . Je  ne  trouve  point  ce  que  c’cil  . 

O O O O i j 
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de  toutes  parts, comme  s’il  euft  eftétout  d’argentEt  cette  veuve 
ayant  demandé  pour  qui  on  le  preparoit,  le  Diacre  luy  répondit 
que  c’eftoit  pour  ce  jeune  homme  qui  eftoit  mort  la  veille , & 
qui  eftoit  fils  du  Prcftrc[Armene.3Elle  vit  enfuitedansle  mcfme 
palais, un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  donna  ordre  à deux  autres 
prfonnes  , auffi  habillées  de  blanc, d’aller  au  fcpulcre  de  ce 
K jeune  homme , d’en  tirer  fon  corps,&  de  le  porter  au  ciel , 

après  qu’il  y euft  efté  porté , elle  vit  fortir  de  fon  tombeau  des 
tiges  de  rofier  chargées  de  rofes  vierges-C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
celles  qui  ne  font  pas  tout  à fait  épanouies . 

ARTICLE  CCLI. 

Apparitions  des  morts  ; vipon  de  Genrsade  . 

Aug'.ep.%jt,p.  'T^ Ans  la  mefine  maifbn  [ oh  eftoit  mort  le  Jeune  Leéleur 
3«  1.1  ».  I J dont  on  vient  de  parler, } un  vieillard  qui  n’eftoit  pefquc 

pas  endormi , vit  un  homme  avec  une  branche  de  laurier  à la 
main,fur  lequel  il  y avoit  quelque  choie  d’écrit. [On  ne  voit  pas 
bien  fi  c’eftoit  devant  ou  après  la  mort  du  jeune  homme .] 
a.  'Mais  trois  jours  apres  qu’il  fut  mort , comme  fon  pere  eftoit 

dans  le  monaftere[ti’Evode,]oü  il  seftwt  retiré  pour  îc  conlbler 
avec  le  faint  vieillard  TE vcfijue'Theafe , le  fils  apparut  en  fonge  ,, 
à un  des  moines  qui  luy  demanda  sll  favoit  bien  qu’il  eftoit  mort.’ 
à quoy  il  répondit  qu’il  le  fhvoit  bien.Le  moine  luy  ayant  enfuite 
demandé  fi  Dieu  l’avcMt  rcccu  [ au  nombre  des  bienheureux,  J il 
répondit  qu’oui , & cela  avec  de  grandes  demonftrations  de  rc- 
connoiffance  & de  joie.  Enfin  le  moine  luy  ayant  demandées 
qu’il  venoit  faire , il  répondit  que  Dieu  l’envoydt  quérir  [fon 
perejaprés  quoy  ce  mdne  fc  reveilla  , & raconta  ce  Iqu’il  avoit 
vu.  La  chofe  alla  jufqucs  à Thcafe  qui  en  fut  frapé,  & blafma 
ce  moine  de  ce  qu'ri  conçoit  cette  vifion  , craignant  que  cela  ne 
fift  de  la  peine  au  Prellre  s'il  venoit  à en  entendre  parler.*j;il  pa- 
Toift  qu’en  effet  il  ne  le  fçeut  pas.]  Cependant  quatre  jours  après 
cette  apparition,  le  Preftre  fentit  un  peu  de  fièvre,  inais  fi  legere, 

K 'que  le  médecin  afluroit  qu'il  n’y  avoit  rien  dutout  à craindre.  Il 

ne  laiff  a pas  de  fe  mettre  au  lit, & en  mefmc  temps  lorfqu'il  par- 
loir encore , il  rendit  l’efprit . 

[Evodequi  nous  apprend  tout  ceci , raporfe  encore  quelques 

I.  C’eft  fanj  doote  Theïfe  Evefquc  de  Memblofe,  qui  pouvoit  eftre  venu  partir  quciq’je 
umps  ave*  Evode  > h »vpir  voulu  loger  dans  Ibn  aonaAct»  • 
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’■  Autres  hiftoires  fur  ces  apparitions  des  morts . ] 'On  a vu , dit-il , i.c. 
plufieurs  perfonnes  après  leur  mort  aller  & venir  dans  leurs  mai- 
îons  comme  auparavant  , ou  la  nuit , ou  mefme  en  plein  jour. 

Car  je  l'ay  oui  dire  plus  d’une  fois  , ajoute-t-il . On  dit  auflî  que 

dans  les  lieux  où  il  y a des  corps  enterrez  , & furtout  dans  les 

eglilcs , on  entend  fouvent  du  bruit  à une  certaine  heure  de  la 

nuit , comme  de  perfonnes  qui  prieroient  à haute  voix  . Je  me 

fouviensde  l’avoir  entendu  dire  à plufieurs  , & entre  autres  à un 

faint  Prefire  qui  eft  témoin  de  ces  apparitions  pour  avoir  ru  for- 

tir  du  battiftere  un  grand  nombre  de  ces  âmes , avec  des  corps 

écla  tans  de  lumière,  & les  avoir  enfuite  entendu  prierait  milieu 

de  l’eglile.  'Saint  Grégoire  de  Tours  raportc  quelque  choie  de  Gr  T.gl.C.c.7j. 

lêmblable  du  cimetiere  de  Saint  Cafiien  à Autua’Èvode dit  en-  P 

fuite  de  luy  mefme, que  Profuture,  Privât  & Servile,  qui  a voient  p.j5,.,.A  ’ 

vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  monallere,  [apparemment 

dans  le  lien  propre  , ou  dans  celui  de  Saint  Augultin  oîi  il  avoit 

efté , J luy  avoient  parlé  depuis  leur  mort , & que  ce  qu’ils  luy 

avoient  dit  cftoit  arrivé. 


'Evode  pretendoit  tirer  de  toutes  ces  hiftoires , que  l’amelbr-  p.j<o.jfiiliopi 
tant  du  corps  emportoit  avec  elle  quelque  efpccc  de  corps , par  P-'*?  '-'** 
le^moycn  duquel  elle  pouvoir  eftre  dans  le  lieu,  eftre  vue , fournir 
les  peines , i5c  eftre  capable  de  plufieurs  autres  diofes  qui  lènv 
blcnt  n’appartenir  qu’au  corps.  Il  prioit  donc  Saint  Auguftinde 
l’éclaircir  fur  cela  , '&  encore  fur  la  difterente  maniéré  dont  la  * 


fagefteeft  attribuée  à Dieu&  aux  hommes.'Il  cite  une  parole  de  c. 

Saint  Auguftin  , [ tirée  fins  doute  de  quelque  lettre  que  le  Saint 
luy  avoit  écrite , & que  nous  n’avons  plus . J 

'Dans le  tempsque  Saint  Auguftin receut  cette  lettre, il  fe  ren-  ep  ioo.p,i69.u 
contra  qu’un  lcrviteur  de  Dieu  nommé  Barbare, qui  demeurât  ' 
depuis  long-temps  à Hippone  , où  il  ecoutoit  la  parole  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  & d’amour  , defira  d’aller  trouver 


Evode,  & de  luy  porter  des  lettres  de  Samt  Auguftin . Le  Saint 
luy  donna  donc  l’epi  lire  loo,  où  il  confêftc  que  des  deux  lettres 
où  il  luy  faifoit  de  grandes  queftions , on  en  avoit  égaré  une  , & 
qu’on  ne  l’a  voit  pu  retrouver.  [C’eftoit  fansdoute  celle  qui  rc- 
gardoit  la  vifion  de  Dieu  par  les  yeux  du  corps]  Ainfi  il  luy  ré- 
pond Iculement  liir  celle  où  il  luy  parloit  de  l’heureulc  mort  de 
ce  jeune  homme , & des  vifions  par  Icfqudles  Dieu  avoit  voulu 
Ikire  connoiftre  fon  mérité . 'Mais  il  ne  demeure  pas  d’accordde  d|Du  pin  , p. 
la  conclufion  qu’Evode  en  tiroir.  Et  pour  luy  faire  compren- 
dre  que  l’ame  peut  voir  fans  l’aide  du  corps , il  luy  raportc  une 
hiftoirc  fort  particulière.  Oooo  iij 
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Aag.p.U}.i.b.  'Vous  connoiflez  , luy  dit-il,  noltre  cher frere Gennadc  , ce 
médecin  tjui  cft  preiqiie  connu  de  tout  le  monde , & qui  apres 
avoir  exerce  fou  art  à Rome  avec  éclat , demeure  prefentement 
à Carthage . Vous  fa  vez  que  c'dl  un  homme  qui  a beaucoup  de 
religion  , une  charité  & une  bonté  toute  particulière  pour  les 
pauvres,  toujours prefl à les  lécourir,  fans  fe  lallèr jamais  de 
travailler  pour  les  afiider . Il  avoir  cette  ardente  charité  pour 
eux  dés  là  jeundle;  & neanmoins  il  doutoit  alors,comme  il  nous 

« la  dit  depuis  peu , 'qu’il  y euft  une  autre  vie  que  celle-ci . Mais 

comme  il  ne  lé  pouvoir  pas  faire  qu’un  homme  d'un  fi  bon  cœur 
& li  appliqué  aux  oeuvres  de  miiêricordc , fuft  abandonné  de 
Dieu , [ qui  luy  avoir  fait  de  fi  grandes  grâces;  ] il  vit  une  nuit  en 
fooge  un  jeune  homme  d’une  grande  beauté,qiii  luy  dit;  Suivez  “ 
moy.Gcnnade  le  fui vit,&  arriva  ainfi  dans  une  ville, oii  il  ne  fut 
paspluftofl  entré,  qu’il  entendit  à (k  droite  une  mufique  d’une 
douceur  & d’une  narmonie  qui  furpaflbit  tout  ce  qu'il  avoit 
jamais  entendu . Et  comme  il  efloit  en  peine  de  (avoir  ce  que 
c’eftoit , le  jeune  homme  qui  le  conduilôit  luy  dit  que  c’eftoient 
les  hymnes  des  Saints  & des  Bienheureux  . II  vit  auffi  quelque 
cholè  à (à  gauche  ; mais  j'ay  oublie  ce  que  c’edoit . Enfuite  il 
s’eveilla,  le  (bnge  s’évanouit , & il  ne  le  regarda  que  comme  un 
fbnge . 

c.  'La  nuit  fuivante  ce  mefine  jeune  homme  luy  appanit  encore, 

& luy  demanda  s’il  le  reconnoiflbit  bien . Gennade  l’ayant 
affuréqu’oui , le  jeune  homme  luy  demanda  où  il  l'a  voit  vu  : h 
quoy  Gennade  qui  avoit  la  mémoire  toute  fraiche  de  ces  hym- 
nes des  Saints  qu’il  avoit  entendues  dans  le  lieu  où  ce  jeune 

J.  homme  l’avoit  conduit , n’eut  pas  de  peine  à répondre  . 'Mais  « 

ce  que  vous  me  marquez  là, luy  dit  le  jeune  homme,  l’avez  vous  « 
vu  en  (bnge  ou  eveillé?  En  (bnge , répond  Gennade . Il  eft  vray,  « 
reprit  le  jeune  homme  , c’eden  fbnge  que  vous  l’avez  vu  ; ôc  ce  « 
qui  fe  pade  encore  prefêntement , ce  n’cll  qu’en  fbnge  que  vous  « 
le  voyez.  Gennade  en  demeura  d’accord.  Et  où  eft  prefêntement  « 
voftre  corps , reprit  le  jeune  homme  qui  l’inftruifoit  ? Dans  mon  « 
lit , répondit  Gennade . Et  favez  vous  bien,  ajoura  le  jeune  hom- 
me,  que  vos  yeux  corporels  font  prefcnteincnt  fermez  & fans  <' 
aélion , & que  vous  n’envoyez  point  ? Je  le  fç.iy  , dit  Gennade.  « 
De  quels  yeux  c(l-ce  donc  que  vous  me  vo5’ez  , reprit  l’autre  ? “ 
Et  comme  Gennade  hditoit  à cette  queftion  , & ne  voyoit  pas 
bien  ccqu’il  avoit  à répndre,  le  jeune  homme  luy  fit  t'ompren- 
dre  pourquoi  il  luy  fai(i)it  toutes  ces  qucfljons,en  luy  difant  : 
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» Vous  reconnoiflct  donc , qu’cncorc  que  les  yeux  de  voftrc  corps 
» (oient  teirnci  & fans  aéîion  pendant  quevousertesau  lit  & que 
» vous  dormez,  'vous  en  avez  d’autres  dont  vous  me  voj  ez,&  dont  p.i  ;o.i 
» vous  découvrez  tout  ce  qui  vous  paroift  prefentement  : Et  de 
« rncfme  quand  vous  lcrez  mort , quoique  vos  yeux  corporels 
}>  n'aRnt  plus  d’aCben , vous  demeurerez  vivant,  capable  de  voir 
>»  & de lirntir  [ d’une  autre  manière.  J Gardez  vous  donc  bien  de 
j>  douter  jamais  dans  la  fuite  qu’il  n'y  ait  une  autre  vie  pour  les 
n hommesapréi  la  mort.  V'oilàparoii  cet  homme (i  véritablement 
Chrétien  dit  qu’il  a elle  tiré  du  doute  où  il  edoit  fur  cefujet.  Et 
n’dt-il  pas  clair  qucc’cd  un  effet  de  la  mifcricorde  & de  la  pro- 
vidence de  Dieu? 

'Le  Saint  après  avoir  ra porté  cette  vifion , ajoute  qu’il  voudroit  p.170  i.b. 
bien  avoir  un  moyen  de  difcemerles  vifionsdespci  fônnes  pieu- 
fes  & faintes  , des  imaginations  toutes  femblables  de  ceux  que 
l’eireur  ou  l’impieté  trompe  (buvent . Il  dit  que  le  temps  luy 
manqueroit  plutoll  que  les  exemples  de  ces  fortes  d’illufions. 

[Ainfi  l’on  voir  qu’il  y avoir  en  ce  temps  là  de  vraies  & de  faulfes 
vifions,  & que  S.Augullin  fê  gardoit  bien  de  les  rejetter toutes , 

& de  les  approuver  toutes.  J 

ARTICLE  CCLII. 

Le  Sa  ’nt  répond  à quelques  qtsejîsons  d'Evode . 

f I !'  Nmefme  temps  ce  fèmbleque  S.Augudin  écrivoiteette 
1* i reponfeà  Evode,  ] Evode  luy  écrivoit  l epiftrc  246,  par  Aug.îp.,i:.i47. 
laquelle  il  le  confulte  fur  la  raifôn  & fur  Dieu  , comme  il  dit  r **î  '•«'iisi.u 
luy  mefme.ll  la  luy  adreflâ  par  un  Jobin  qui  cftoit  à des  fervantes 
de  Dieu  ,&  envoyé  dans  une  terre  nommée  Marciane.  S.  Auguftin  ep.i  01.^.170.1, 
fut  allez  long  temps  fans  fc  pouvoir  relbudre  de  répondre  à cette  '■ 
lettre,  parcequ’elleefloit  pleine  de  qucflionsfort  fubtiles,  &fl 
difficiles  qu’avec  quelque  loin  & quelque  netteté  qu’on  les  trai- 
tall,  les  efprits  les  plus  cxcellcns  telqu’clloit  celui  d'Evode  , ne 
pouvoient  manquer  d’y  trouver  encore  de  l’obfcurité . Il  fàlloit 
mclmequela  réponlê  qu’il  y feroit , fuft  utile  à des  efprits  plus 
communs  : Car  on  avoir  un  tel  empiellémcnt  de  lire  les  écrits  du 
Saint, les  uns  pour  en  profiter, & les  autres  pour  y trouver  à redire; 

?|u’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  cacher  à cesperfonnes  tout  ce  qu’il 
àifoit.  A infi  pour  répondre  aux  queftions  d’Evodc,il  euft  fiillu  in- 
terrompre divers  autres  ouvrages  aufquels  il  eftoitalors  occupé . 
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cp.>4r.p.j4i.i.  'Cependant  Evode  qui  n’avoitpas  mefmecncore  receu  l’cpit 
tre  loo,  oîi  le  Saint  luy  répondoit  fur  fa  première  queftion  de 
l'epifire  258,  luy  écrivit  de  nouveau  la  lettre  247,  où  il  luy  fait 
quelques  objeftions  fur  là  lettre  à Italique  , & fur  celle  qu’il 
« *.b.  avoit  écrite  à Volufien  [l’an  41 2,]  & luy  reprefènte  entre  autres 

chofes  que  ce  qu’il  avoit  dit  à Volufien  pour  foûtenir  la  naiflàn* 
ce  de  J C.  d’une  vierge , pouvoit  fervir  à autorifer  ceux  qui 
vouloient  que  J C.  vilt  la  divinité  des  yeux  du  corps;  ce  que  ni 
Saint  Auguflin  ni  luy  ne  croyoient  pas.  [Il  marque  cette  epiftre 
*p.ÿ».p.  1651.4  147,  ] 'loriqu’il  dit  dans  la  q8.%  que  la  fécondé  queflion  avoit  eflé 
fur  le  corps  du  Sauveur,  & s’il  eftoit  vray,  comme  quelques  uns 
lepretendoient,  qu’il  vift  la  fubflance  de  Dieu. 
cp.ioi.p.i;o.i.  'S. Auguflin  luy  avoit  cependant  récrit , comme  nous  avons 
»p.i7o.i.b.  dit  l’cpiflre  100.  » Evode  l’ayant  reccuë  , luy  ré|»ndit  par  une 
lettre  que  nous  n’avons  plus , qu’il  avoit  trouve  beaucoup  de 
fubtilité  & d’efprit  dans  ce  qu’il  luy  avoit  écrit  "de  la  vue  de 
l’ame;  & que  neanmoins  cela  l’avoit  embaraffé  dans  de  nouvel» 

1 .r.  les  difficultcz.  'Il  le  preffoit  aufli  de  luy  répondre  promtement  fur 

P 171.1.K  les queflions  qu’il  luy  avoit  propofêesfpar  l’epiflre  246.]'LeSaint 
voulut  donc  le  fatisfaire  an  moins  en  partie , & il  interrompit  des 
p.i7o.irf»,  ouvrages  aufqucls  il  efloit  alors  exrrcinemcnt  appliqué , 'pour 

o|  • 7>->.  luy  écrire  l’cpiflre  10  r,  où  il  luy  parle  encore  des  Images  qui  font 

p.i  70.1  ».  dans  l'efprit.  'Il  le  renvoie  à fes  autres  ouvrages  pour  fès  queflions 

de  la  lettre  246,  dont  il  raporte' quelques  paroles.  'Mais  il  répond 
r.i7i.i.b.  plus  particulièrement  à la  lettre  247.  'Il  le  prie  de  luy  envoyer 

*r-99'r'>*9«*.b'  une  copie  de  celle  qu’il  avoit  égarée  'fur  la  queflion  fi  Dieu  peut 
cflre  vu  d’une  mamere  corporclle.ll  luy  envoie  cette  réponfe  par 
le  Diacre  Afëlle. 

«p.ji.p.iSs.  'Evode  ne  l’avoit  pas  encore  receuë , lorfqu’il  écrivit  au  Saint 
l’epiflre  98,  où  il  luy  propofe  de  nouveau  les  queflions  de  fês  let- 
tres 246  & 247, & yen  ajoute  deux  autresd’une  fa  voir  û dans  les 
' diverfes  maniérés  dont  on  tafehe  d’expliquer  l’origine  de  1 ame , 

on  comprend  auffi  l’ame  de  J.C;  l’autre  quels  font  les  efprits 
cf.9p.p.i69.i.  aufqucls  Saint  Pierre  dit  que  J.C.  a prefebe  après  fa  mort.  C’efl 
furqiioi  Saint  Auguflin  luy  écrit  l’epiftre  99,  '1  s’étend  beau- 

coup  fur  la  dernierc  queflion  . 

t.  r»tÎHU  ttgi  Dfurn  tffi  f w/  rstifcinMHÀi  eÿlci  Dtnmtjft  dtbtn  ■ 


ARl’.  CCLIII.' 


L’mdeJ.C. 
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ARTICLE  CCLIII. 

t • 

Jl/aif  le  livre  De  laperfe^iomielajuftice,  re'crit à Pelage , qui ^e- 
eiail  beaucoup  de  monde  en  Orient. 

[X  T Ods  n'avons  pu  mettre  avant  ce  temps<i  le  livre  De  la 

perfèélion  de  la  juftice,]  'd’autant  que  Poflfide  le  met  PoOnd.c  4. 
après  celui  De  la  nature  & de  la  grâce  : [&  Saint  Auguftinn’en 
parle  pwnt  dans  la  lettre  loa.Mais  il  lèmbleaufll  allez  naturel 
de  le  faire  fuivre  de  prés  cette  lettre  , pui/qu'il  eft  adrefle  aux 
Evefqucs  Paul  &Eutrope,]'qui  avoientprelcntéà.S  Auouftin  un  Augid.Or  p. 
mémoire  contre  diverlcs  herelîespeu  apres  qu’Orofe  mt  arrivé 
en  Afnque,  [c’eftàdire  dés  devant  le  milieu  de  cette  année.] 

'Poflide  le  met  avant  le  livre  desaéles  du  Concile  de  Diofpolis  Snd.Por.c.«. 
[fait  en  4i6ou4i7.]'Le  Saint  danscelivrene  rejette  point  encore  perf.c.ïi.p.515. 
abfolument  ceux  qui  voudroientdire  qu’il  y a eu  des  perlbnnes  ^ 
qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  fans  aucun  péché , c’eft  à 
dire  lâns  conlcntir  auxdcfirsdu  péché,  après  avoir  efté  délivrer 
de  fa  domination  par  la  grâce  & par  le  battefme.-'ce  qu’il  n’auroit  pr.B.p.i«j, 
pas  fait  apres  les  anathemes  que  le  Concile  de  Carthage  pro- 
txxiça  fur  ce  fujet  en  418.  'Saint  Profper  met  aufTi  cet  ouvrage  Prof.crl'.ij.p. 
entre  ceux  que  S.  Auguftia  aveit  fait  avant  que  d’àvoir  affaire 
aux  Semipelagiens.  'Saint  Auguftin  n’en  parle  point  dans  fês  Re-  Nor.h.p.  i.i.c.5 
tracSfatioos , pareequ’apparemment  il  le  confideroit  plutoft  com-  ^ ♦J'* 
me  une  lettre  que  comme  un  écrit  .•  '&  le  titre  eft  en  forme  de  Aag.perCf.i.p. 
lettre  : 'ce  qui  n’empefchc  pas  qu’on  ne  le  mette  toujours  parmi  ^ 
fes  livres . 

'Il  l’adreftc , comme  nous  avons  déjà  dit , aux  Evefques  Paul  c.i.p.îoi.i.c. 
& Eutrope,qui  luy  avoient  mis  entre  les  mains  un  papier  avec 
ce  titre;  Définitions  qu’on  dit  eftredeCelefte.  'Ce  papier  avoit  d. 
fruiret.  efté  apporté  de  Sicile  par  quelques  "Catholiques . 11  contenoit 
divers  raifonnemens  fort  courts  & fort  ferrez , qui  tendoient  à 
prouver  la  force  de  la  nature , 'avec  un  ramas  de  divers  paflages  c.9.p.îii.*. 
de  l’Eaiture , par  lefqucls  l’auteur  prétendent  montrer  que  les 
hommes  peuvent  arriveràla  perfcÆon de  cette  vie,'&  un  autre  «.n  p jii.ii 
recueil  oh  il  mettoit  les  paftages  alléguez  tant  par  les  Catholi- 
ques que  par  les  Pelagiens,  comme  contraires  les  uns  aux  autres, 
uns  fe  mettre  en  peine  d’accorder  ces  partages,  [comme  fi  l’Ei- 
criture  pouvoir  eltre  contraire  h elle  merme  ] Ainû  il  n’éclair- 
ciflbit  pas  la  difficulté,  mais  l’augmentoit . 

B<fi.  Eecl.  Tom.  XI 11  P P P P 
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S.Auguftindit  que  ces  raifonnemens  ferrez  revenoient  fort  à 
i’efprit  de  Celcfte, autant  qu’on  en  pouvoit  juger  par  un  autre 
np.i8j.l>.  écrit  dont  il  eftoit  certainement  auteur. 'II  y en  a qui  difent  que 
cet  écrit  eft  la  confcflTion  de  foy  que  Celefte  prefenta  à Zofime 
en  4 1 7-[Mais  un  écrit  tel  que  celui  là  , ne  pouvoit  pas  elle  rem- 
jinf.h.P.Li.p.  pu  de  beaucoup  de  raifonnemens.]  'Janfcnius  le  raporteà  un  au- 
ss.i.d.e.  jrg  ouvrage  dont  parle  aufli  Saint  Augultin.mais  en  remarquant 
qu’il  n’eftoitpas  tout  à fait  confiant  qu’il  fufl  de  Celcfle/)u  qu’au 
Aug,t.iaB.p.  rnoins  cet  hérétique  pourroit  bien  le  defâ vouer  . 'On  croit  que 
S.  Jerome  dans  u lettre  à Ctefiphon  parle  d’un  écrit  de  Ccleflc 
plein  de  fyllogifmcs;  [ce  qui  ne  nous  apprend  point  quel  cfl  cet 
M«rc.t,i.p.ji.  écrit.] 'Le  Pere  Garnier  prétend  que  les  défintions  attribuées  à 
Celefte  pou  voient  eftre  de  Julien  le  Pelagien . [ 11  n’a  rien  de  bien 
fort  pour  le  montrer.] 

Fi;ig.ad.Mon.l.  'S.  Fulgence  éclaircit  un  endroit  du  livre  De  la  perfeélion  de 
i.c.i.p  4,  la  jufticc,  dont  on  pretendoit  tirer  contre  la  vérité  3c  contre  le 
fentiment  de  Saint  Auguftin,  que  Dieu  predeftine  les  méchans 
non  feulement  à la  peine  due  à leurs  pechez,  mais  aux  pechez 
mefmes . 

[Nous  avons  vuei-deflus  qu’Orofëavoit  quitté  SaintAuguftin, 

Hier.fp.94  p.  pour  aller  de  fâ  part  trouver  S.Jerome  dans  la  Paleftine;J'&  il  y 
35'  fut  reccu  de  ce  Saint  comme  il  le  meriroit  par  luy  merme  & par 

Orof.apol.t.1}.  la  recomandation  de  S.  Auguftin . 'Il  crut  n’y  avoir  rien  à foire 
p.Soo.i.e.  qye  de  demeurer  caché  à &thléem,&  d’y  apprendre  la  crainte 
' du  Seigneur  au  pied  de  celui  entre  les  mains  duquel  S.  Auguftin 
x.c.  qu’il  confideroit  comme  fon  perc , l’avoit  remis . 'Quelquefois 

dans  les  folennitez  il  accompagnoit  par  honneur  Jean  qui  cftoit 
alors  Evefque  de  Jcrufolem.afin  de  participer  avec  luy  au  foint 
i.c.  Sacrifice.  '11  fcmble  qu’il  ait  eu  aulli  en  ce  temps  là  quelque  en- 

treticn  avec  Palage . 

[Comme  il  a voit  laiffé  S.  Auguftin  occupé  à combatte  les  er- 
Hier.ep.94  p.;  reurs  & les  difciples  de  cet  herefiarqucjil  trouva  aufli  S.Jerome 
engagé  à la  mefme  guerre.  [Pelage , comme  nous  avons  dit, 

'pouvoit  eftre  paflë  de  l’Afrique  dans  la  Paleftine  fur  la  finde  V.  ( ut. 
in  Jer.pr  4,p.  l’an  4 1 1.]  '11  fit  pcutcftrc'd’abord  quelque  amitié  avec  S.Jerome  •• 

qui  ne  le  connoilloit  pas  encore  ; ‘Ce  fut  peuteftre  aufli  en  ce 
6.VC.  ■ temps  là  qu’il  écrivit  à S.Auguftin'>une  lettre , où  il  luy  donnoit 
i Aug.gtr.p.c.  de  grands  cloges  * pour  fo  pieté  & pour  fa  juftice  . 
î c «?p.°4i9.*Cd  Auguftin  fouhaitoit  alors  beaucoup  de  luy  parler , pour 

d c.  ûvoir  fes  véritables  fentimens,  à caufc  de  ce  qu’il  avoit  oui  dire 

I.  mt  vttntm  Udtrt  vUttmur  nteijftiéiUitm . 
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que  dans  toutes  lesoccafions  qui  fe  prcfèntoicnt,  il  s’clevoit  avec 
chaleur  contre  la  grâce  qui  nous  juftifie.[Car  il  ne  vit  quen  l’an 
415  fon  livre  Sur  la  nature,  où  il  apprit  clairement  lés  erreurs.] 
'Il  luy  répondit  donc  d’une  manière  fort  obligeante , évitant 
neanmoins  de  luy  donner  aucune  louange  dont  il  puft  abulêr , 
& l’avertilfant  melmedenepas  combatte  la  grâce,  autant  qu’il 
le  pouvoir  faire  fans  le  choquer , & fans  entrer  dans  aucune 
queftion . 'U  nousaluy  raefme confervé  cette  lettre  dans  un  de 
fes  écrits , 'ou  il  en  explique  toutes  les  paroles  , pour  en  faire  voir 
le  dcflcin,  & montrer  que  Pelage  n’avoit  pas  eu  grand  fujet  de 
s’en  prévaloir , & de  la  produire  comme  il  fit  dans  le  Coacile  de 
Diospolis . 'Elle  peut  cfîre  de  l’an  4 1 3,  ou  environ . 

Pelage  tafehoit  donc  de  paroiflre  uni  avec  les  Saints  : ] '& 
pour  tromper  davantage  le  monde , il  ne  craignoit  point  de  de- 
guifer  les  fentimens , & de  s’exprimer  avec  tantd’ambiguitez.& 
d’cquivoqucs,que  lesCatholiques  Icprenoient  pour  Catholique , 
& que  neanmoins  fes  difciples  inflruits  de  fes  diflinélions  & de 
fes  myfleres,voy  oient  fort  bienfbn  fens  hérétique.  'Il  de^vouoit 
mefmc  quelquefois  en  public  ce  qu’il  enfeignoit  en  particulier . 

'11  faifoir  parler  fesdifoiples  plus  clairement  qu'il  n’ofoit  faire  , 
afin  que  s’ils  efloient  agréez  des  auditeurs , la  gloire  en  recour- 
naft  à leur  maiflre  ; & que  (î  on  les  rejettoit,  la  faute  en  demeu- 
raft  aux  miniftres . On  voyoit  bien  neanmoins  le  venin  de  fon 
cœur , en  ce  qu’il  fc  plaignoit  qu’on  l’attaquoit  quand  on  parloit 
en  general  contre  le  vice  ou  contre  les  heretiques.  'Ce  fut  par  ces 
artifices  qu’il  tromp  beaucoup  de  perfonnes  dans  l’Orient, 'prin- 
cipalement des  femmes , ou  de  ceux  qui  efloient  attachez  aux 
femmes . 

'S. Jerome  s’oppofâ  autant  qu’il  put  au  progrès  de  fon  herefie  , 
*>&  on  croit"en  trouverdes  marquesdans  fes  écrits  dés  l’an  41 1. 

135.  [*Les  Pelagicns  tafoherent  de  fe  venger  de  fa  gencrofité  pr  les 
calomnies  dont  ils  voulurent  noircir  fâ  réputation  Mais  bien 
loin  de  craindre  leurs  injures , il  tafohadelcs  mériter  déplus  en 
plus  par  fon  zele  pur  la  vérité . Après  donc  s’e^re  contenté 
durant  quelque  temps  de  combattre  de  vie  voix  leurs  opinions 
Ibid.»  1 35,  enonées , *il  prit  enfin  la  plume  à la  priere  de  ceux  qui  aimoient 
la  vérité, compfa  d’abord  fon  cpiftre à Ctefiphon,où  il  promet- 
toit  un  plus  grand  écrit , & accomplit  bientofl  fâ  promede  en 
pbliant  fes  trois  livres  contre  les  Pdagiens  faits  en  forme  de 
dialogue  ,aufquelsUtravailloitce  fembledésla  fia  de  juillet  de 
cette  aon^ . 
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ARTICLE  CCLIV. 

Conférence  de  JerufalemcuOrofe  difpute  contre  Ptlagei  Infolence 
de  Pelage  contre  S.  Augufiin.  ‘ • ' 

N ne  peut  pas  douter  après  ce  aue  nous  venons  de  dite^ 

V-X  quH  n’y  euft  beaucoup  de  bruit  Mns  la  Paleftine  au  fujet  , 

de  Pelage  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui  produifit  la  Conférence 
de  jeruftiem  dont  nous  fommes  obligez  de  parler  ici.]  'Il  (êmblc 
qu’elle  ait  efté  follicitée  & procurée  par  les  Preftres  de  Jerufa- 
1cm.  'Elle  fctint47joursavant  la  feftede  la  dédicacé , [&  ainfi 
le  28  de  juillet  : C&r  cette  dédicacé  à Jerufâlem  eft  félon  toutes  . 

les  apparcnces,celle  deleglilêde  la  Rcfurrcékioo,}  qui  fe  cclc-  ' 

broit  avec  grande  folennité  le  1 3 de  lêptembrc  . 

'La  Confèrence  le  tint  devant  Jean  Evefijue  de  Jcrulalem  ; [& 
on  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  rcfle , qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  Evefque  que  luy.J'L’aflcmbléeeftoit  donc  compoféede 
Preflres,  'entre  lefquels  eftoient  Orofe,  Avke,  Vital  &Paflcre. 

'Il  y avoit  aufli  un  interprété  inconnu  , du  nombre  fans  doute 
de  ces  ftux  frères  qu’Orofe  dit  y avoir  efté  d’un  cofté  ; 'ôc  un 
Domin,fpeuteftreDomnin]qui  avoitefte  DucfCe  fx>uvoit  eftre 
le  mefme  Domin,]  qui  ayant  efté  chef  des  officiers  de  l’Inten- 
dant des  largeftès , fût  ekvé  au  rang  de  ceux  qui  avoient  efté 
Vicaires,  par  un  privilège  particulier  pour  fa  perlbnne  qu’ Ar- 
cade luy  accorda  par  là  loy  du  16  janvier  408.  'Ce  Oomin  & le  < 

Preftre  Paflere  avoient  acquis  beaucoup  d’eftime  auffibien  dans 
les  chofes  de  Dieu , que  dans  celles  du  monde , par  leur  expé- 
rience & leur  foyfEt  comme  ils  là  voient  le  grec  & le  latin,]  les 
Preftres[de  Jcrufalem]Ies  avoient  priez  de  fè  trouver  à l’ellèm- 
blcc  comme  interpretes,  & les  y avoientconduits.  Jean  mefme 
"les  alla  trouver  pour  cela. [Nous  n’avons  p^  de  connoiflànce^*”’'*”"’"* 
particulière  de  Vital , fi  ce  n’eft  celui  à qui  Saint  Jerome  écrivit  ^ ^ 
repriftre  132  versl’an395.PourAvité'onfçaitqu’en4is  ilyavoit  n’ejj,*. 
un  Preftre  Efpagnol  de  ce  nom  à Jerufâlem  ] 'Orofe  fut  obligé 
par  les  Preftres  de  quitter  fâ  folitude  de  Bethléem  pour  venir  à 
Jerufâlem,  & eftant  entré[dans  lafâlc,]  jean  lefit  ailcoir . 'Mais 
ce  qui  roanqueità  cette  afièmblée  , c’efî  qu’on  n’écrivat  pas  ce 
qui  le  difcMt  pour  en  tenir  aéle  . 

'Quand  Orofe  fut  affis,.tout  le  monde  le  pria  auffitoftdedire 
avec  fimplicité  ôc  finccrité  ccqp’il  Ikvott  s’eftre  pafle  en  A^* 
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que  touchant  les  hercfics[contre  la  grace]quc Pelage  & Cdclle 
avoicnt  répandues , [ quoiqu  afl’urcment  on  ne  fe  fcrvift  pas  de 
ces  termes . ] Orofe  raporta  donc  comment  Celefte  avoir  efté 
condanné  parle  Concile  de  Carthage . Il  parla  de  l'ouvrage[Dc 
la  nature  & de  la  grâce  ] que  SAuguftin  écrivoit  alors  pour  ré- 
pondre à un  livre  de  Pelage;  [ ce  qui  marque  qu’il  n’a  voit  quitté 
l’Afrique  que  depuis  peu.  ] 'Il  ajouta  qu’il  avoit  entre  les  mains  «.b. 
repiftre[S9]que  le  mcfme  Saint  avoit  envoyée  peu  auparavant 
en  Sicile  ; & on  luy  ordonna  de  la  lire , ce  qu’il  fit . 

'Après  cela  Jean  demanda  qu’on  fift  entrer  Pelage:  àquoy  l’on  b. 
confentit  tant  par  le  refpedl  de  celui  qui  le  demandoit , que  par- 
eequ’on  crut  que  la  réfutation  que  Jean  feroit  de  fes  erreurs , en 
ferait  d’autant  plus  forte  & plus  utile  ; [ d’où  nous  apprenons 
que  Jean  n’avoit  point  encore  paru  porter  Pelage . ] Quand  cet 
hcretique  fut  entré , on  luy  demanda  tout  d’une  voix  s’il  rccon- 
noiflbit  avoir  enfeigné  les  opinions  que  rEvefque  Auguftin 
• avoit  combatu  ; à quoy  il  répondit  aullitoft  ; Et  qu’ay-je  affaire 
” d’Auguftin.» 

'Tout  le  monde  s’éleva  contre  une  reponfe  fi  injurieufo  à un  >». 
Evclque  , par  la  bouche  du  quel  Dieu  avoit  accordé  la  réunion 
de  toute  l’AfHque,  & l’extinilion  [du  fchifme  des  Donatiffes;  ] 

On  s’écria  qu’il  folloit  le  chaffer  & de  l’affemblée  , & de  toute 
l’Eglilê.  'Mais  Jean  au  lieu  de  le  chaffer,  le  fit  affeoir  au  milieu  eisoz.t  ». 
des  Preftres  , luy  qui  n’eftoit  qu’un  [ moine  ] layque,  & encore  p.Joi.t.c. 
accufé,ou  plutoÂ  vifiblemcnt  coupable  d’herefie  : & pour  avoir 
la  liberté  de  luy  pardonner  l’injure  qu’il  faifoitàSamt  Auguftin, 
il  dit  qu’il  la  prenoit  fur  luy  ; C’eft  moy , dit-il,  qui  fuis  Auguftin  : 

M àquoy  Orofe  répondit , fi  vous  prenez  la  perfonne  d’Auguftin, 
n prenez  donc  aufli  les  fentimens  d’Auguftin. 

'Après  [ que  cela  fut  pafle,  ] Jean  demanda  fi  ce  qu’on  lifoit  [de  c. 
l’cpiftre  89]  cftoit  contre  Pelage  ou  contre  d’autres  ; & ajouta 
que  fi  c’eftoit  contre  Pelage , on  pouvoir  marquer  ce  qu’on  re- 
prenoit  en  luy  . Orofe  voyant  que  les  autres  luy  faifoient  figne 
de  parler, déclara  que  Pelage  luy  avoit  dit  que  fa  doélrineeftoir, 
quci’homme  pouvoir  cftre  lâns  péché , & garder  aifement  les 
commandemens  de  Dieu  s’il  voiûoit . 'Pelage  reconnut  devant 
tout  le  monde  que  c’eftoit  ce  qu’il  avoit  dit , & ce  qu'il  difoit  : 

Et  alors  Orofe  ajouta  ; Geft  ce  que  le  Concile  d’Afrique  a dc- 
” tefté  dans  Celefte  ; ce  que  l’Eveique  Auguftin  a rejetté  avec 
horreur , comme  vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu'il  condanné 
^ encore  prefentement  dans  la  réponfe  qu’il  fait  aux  écrits  de 
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Pclage;'ce  que  le  bienheureux  Jerome  fi  célébré  par  lès  vûSloîres  ‘ 
fiir  les  hcrctiques  , a aalfi  coodanne  depuis  peu  dans  fa  lettre  à « 
Ctcfiphon  ; & ce  qu’il  refiitc  encore  maintenant  dans  les  dialo-  u 
gués  qu’il  compolè . «c 

'Jean  ne  vouloit  rien  entendre  de  tout  cela,  & il  talchoit  feu- 
lement d’obliger  ceux  qui  elloient  contre  Pelage , de  s’avouer 
fes  accufatcurs,  [&  de  s’engager  à le  pourfuivre  juridiquement] 
devant  luy[  comme Evelque de  Jerufalem.jMaistoutle  monde 
luy  répondit  plufieurs  fois;  Nous  ne  femmes  point  les  parties  de  « 

Pelage  , mais  nous  vous  déclarons  feulement  ce  que  ceux  qui  “ 
font  nos  frétés  & nos  pères, ont  jugé  & ordonné  fur  cette  herefie  “ 
qu’un  laïque  répand  partout , depeur  que  fans  que  vous  le  fa-  “ 
chiez , il  ne  trouble  les  Eglifes  , & particulièrement  la  voftre»  “ 
feus  "la  proteélion  de  laquelle  nous  foramei  prelèntement . “ /««««■ 

'Jean  cependant  ne  laillôit  pas  de  tafeher  toujours  de  les  en- 
gager à fe  déclarer  [ accufatcurs,  Jfeus  prétexte  de  ùàie  divers 
dilcours  fur  la  do£bine  , oh  beaucoup  voyoient  qu’il  méloit 
diverles  chofes  prifes  d’Origene  . 'Mais  ils  répondoient  toujours 
qu’ils  elloient  enf'ans  de  l'Eglife , & non  pas  doélcurs  des  doc- 
teurs , «Sc  juges  des  juges qu'ils  ne  pouvoient  que  fuivre  ceux 
qui  elloient  dans  l’ellime  de  toute  l’Eglife , oc  condanner  ce 
qu’ils  avoient  condanné  comme  dannabic. 'Jean  continua  encore 
longtemps  à parler  : maisOrofe  n’exprime  point  en  particulier 
ce  qu’il  dit . 'II  vouloir  taxer  Orofe  de  dire  que  Dieu  avoir  feit 
la  nature  des  hommes  mauvaife  [ & danslaneceflité  de  pecher.] 

article  cclv. 

La  CoHferetice  fe  termine  â demeurer  dant  le  ftlence^^  (t 
à écrire:  an  Pape.. 

Dans  leConcilede  Diofpolis  [ tenu  cette  année  mefme  au 
mois  de  décembre,  ] ondemandaà  Jean  de  Jerufalem  ce 
qui  s’elloit  paflé  [un  peu]  auparavant  devant  luy  dans  laCoirfc- 
renccdont  nous  parlons  ; '&  il  ra porte  entre  autreschofes,  quoa 
prellà  beaucoup  Pelage  en  luy  foutenant  qu’il  clloit  hérétique, 
puilqu'il  difoit  que  l’homme, s'il  vouloir,  pouvoir  eftre  fans  péché. 

Surquoi,  dit-il , l’ayant  interrogé  , il  me  répondit  qu’il  n avoir  <0 
point  die  que  l’homme  naturellement  pull  eftre  impeccable  i “ 
mais  que  quand  00  vouloit  travailler  à Ibn  Iklut,  combatre  <*■ 
pour  éviter  le  péché  , & marcher  dans  les  commandemens  “ 
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}>  de  Dîca  , on  avoit  receu  ce  pouvoir  de  Dieu , 

'Alors  quelques  uns  murmurant  entre  eux , & difaot  que  Pela*  c. 

» g*  pretendoit  que  cela  fê  pouvoir  faire  fans  la  grâce  de  Dieu,  "je 
J,  blafmai  fort  cette  penlee  , continua  Jean  , '&  j'alleguai  divers  c ib| 
,,  paflagcsderEcriturepourmontrerquec'eft  àDieu  & à là  grâce,  p 
n & non  à nos  propres  forces  qu’il  faut  raporter  nos  bonnes  œu- 
n vres . Comme  tous  ces  partages  ne  fuffifoient  pas  pour  les  fatif- 
foire , & que  le  bruit  continuoit  toujours , alors  Pelage  dit  luy 
„ mefme  ; C’eft  ce  que  je  croy  auffi  : Anatheme  à quiconque  die 
que  fans  le  fecours  de  Dieu  l’homme  peut  ''s’avancer  ou  fe  ren> 
tum  jans  toutes  fortcs  de  vertus . 

'Orofê  reconnoift  aurti  que  Pelage  avoit  dit  que  ce  n’ert  point 
fans  le  fecours  de  Dieu  que  l’homme  peut  eftre  lâns  péché  ;*&  ’ 

que  Jean  avoit  ajouté , que  s’il  euft  dit  que  cela  fe  pouvoir  fans  le 
& fecours  de  Dieu  , c’euft  cfté  "une  chofetoutà  fait  criminelle  qui 
d»mn»bih.  l’cuft  dû  faite  condanner.  f Mais  fi  S.  Auguftin  euft  efté  à cette 
aflèmblée,  il  auroit  prerte  Pelage  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit 
par  le  fecours  de  Dieu,  & qui  font  ceux  qui  peuvent  eftre  fan  s 
pechc,  puifque  les  Apoftres  mefmes  cftoient  obligez  de  deman- 
des tous  les  jours  pardon  à Dieu  pour  leurs  pechez  . 

Jean  ne  pénétrant  donc  pas  les  deguifemens  de  Pelage,  & fo 
contentant  qu’il  euft  reconnu  en  general  la  necertité  de  la  grâ- 
ce , ] 'demanda  fi  l’on  avoit  encore  quelque  chofê  à dire  après  b, 
cela  , & fi  l’on  pretendoit  nier  le  fecours  de  Dieu . Orofo  prit  la 
parole , & dit , comme  il  en  prend  tous  les  artiftans  à témoin; 

» Anatheme  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu  Pour  moyje  ne  le 
,,  nie  pas  ; &,  c’eft  au  contraire  pour  cela  que  je  coodanne  les  here- 
„ tiques. 

[ On  ne  put  pas  éclaircir  davantage  les  chofes,]  'pareequ’Orofe 
parloit  en  latin  & Jean  en  grec , fans  qu’ils  s'entcndiflênt  l’un 
l’autre  : Car  Orofefuppofe  tout  cela  vifiblement.  Il  fàlloit  donc 
qu’un  autre  interpretaft  leurs  di£x)urs.  Et  il  y avoit  une  perfonne 
' qu’Orofê  ne  connoirtbit  point  qui  fàirtoit  cette  fonClion  , mais 
qui  s’en  acquitoit  foct  mal . 'Il  interpretoit  les  chofes  en  des  fens  «. 
tout  difFerens,  en  fupprimoit  une  partie , difoit  une-chofe  pour 
une  autre  ; & alteroit  ainfi  ou  omettoit  la  plufpart  des  réponfes 
d’Orofe  : en  quoy  neanmoins  Orofe  n’aceufe  que  fbn  ignorance . 

Les  Preftres  Paflere  & Avite,&  Domin,remarquoientfouvent 

ces  foutes . , 

'Orofe  voyant  donc  qull  avoit  un  interprété  qui  brouilloit  •>. 
tout,  & un  juge  qui  luy  eftoit  fi  peu  équitable  , il  dit  tout  haut 
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que  puirqu-il  eftoit  Latin , & l’hcretique  auflî  Latin , il  falloit 
examiner  une  hcrefie  plus  connue  par  les  Latins  que  par  les  au- 
tres , devant  des  juges  qui  fuflèntde  la  mefmc  langue  ; Que  Jean 
n’eftoit  pas  bien  recevable  de  s’en  vouloir  porter  pour  juge,  lorf- 
que  perfonne  ne  le  vouloit  porter  pour  acculâteur  . Orofe  fut 
fbutenu  par  quelques  autres , qui  protefterent  qu  on  ne  pouvoit 
pas  cftre  tout  enfemble  avocat  & juge . 

' 'Ainfi  apres  divers  autres  difeours, enfin  Jean  mcfme  conclut 
fuivant  ceque  demandoit  Orofe , qu’on  envoyeroit  des  députez 
& des  lettres  au  Pape  Innocent , afin  que  tous  fuiviflent  ce  qu’il 
ordonr.croit  ; que  cependant  Pelage  demeureroit  dans  le  lilence 
qu’on  luy  impo/ôit,&  que  d’autre  part  fês  adverfiiires  sabAien- 
droient  de  ' luy  faire  aucune  infulte , & de  luy  reprocher  qu’il  *. 

efloit  demeuré  convaincu , & qu'il  avoir  cllé  couvert  de  confii-  ' 
lion  . Tout  le  monde  conlêntit  à cet  accord;  on  rendit  folcnncl- 
lement  grâces  à Dieu, on  fe  donna  mutuellement  la  |»ix,&  pour 
l’affermir  par  un  témoignage  [plus  religieux, ]on  fitlorailbnf  en 
recitant  peuteftre  le  Pater  ; J & chacun  s’en  retourna  ainfi  chez 
Iby. 


ARTICLE  CCLVI. 


Orofe  aceufé  de  blafpbeme  far  Jean  dejerufalem,  puhüe  une 
apologie  contre  luy  & contre  Pelage. 


La  Conférence  de  Jerufalcm  s’eftant  ainfiterminée;aubout 
de  47  jours  la  fefte  de  la  Dédicacé  arriva  [le  1 3 de  feptem- 
bre  : ] & Orofe  vint  à lôn  ordinaire  pour  accompagner  Jean  [ à 
l’autel  ] Mais  Jean  au  lieu  de  le  lâlucr,  luy  dit  tout  d’abord;Pour-  « 
quoi  me  venez  vous  trouver , 'vous  qui  avez  dit  des  blalphemes  ? « 
^ofe  bienfurpris,  & qui  ne  lê  lêntoit  coupable  de  rien,  luy  de- 
manda  de  quel  blafpheme  il  l’aceufoit,  en  quel  temps,  & devant 
qui  il  pretendoit  qu’il  l’euft  diftje  vous  ay  oui  dire,  repnt  Jean,  “ 
que  l’homme  mcfme, avec  le  fecoun  de  Dieu, ne  peut  paseffre  « 
lans  péché, 

[ Orofe  l’auroit  pu  dire  en  un  bon  fens . Mais  comme  cette  pro- 

pofition  enpeutauffi  avoir  un  très  mauvais,  & que  l’exprcflion 

mcfme  qui  donne  des  bornes  à la  puiflànce  de  Dieu, en  eft  odieu- 
lè , il  ne  l’avoit  ni  dite, ni  voulu  dire.yAufli  prenant  à témoins  les 


1.  Le  texte  n|tortc  c«U  à Jean, coatrc  toute 
l’entendie  de  peUje. 


forte  d’appareoeei  II  fiutofter  JtMnkik 
Prefircs 
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Prcflres&les  autres  perfonnes  qui  cftoient  pre/entes,  il  protefta 
que  jamais  il  n’avoit  proféré  les  paroles  qu’on  l’accufoit  d'avoir 
dites . 'Et  aflurcment  s’il  les  euft  dites  dans  la  Confèrence , com- 
me  il  eft  vifiblc  que  Jean  le  pretendoit , Jean  mefme  n'auroit  pu 
manquer  de  l’en  reprendre  auffi-tofl,&  de  l’avertir  en  perc  de  ne 
pas  laillèr  aller  fa  langue  à des  difeours  dangereux  . 11  n'cfluit 
donc  pas  recevable  de  les  luy  reprocher  au  rout  de  47  jours , 
fans  qu'aucun  autre  difl  les  avoir  entendues,  & de  fè  rendre  tout 
enfemble  aceufateur  & juge  d’un  crime  dont  ii  eftoit  l’unique 
témoin  , quoique  ne  fâchant  pas  le  latin,  il  ne  puft  pas  mefme 
dire  témoin  d’une  parole  dire  en  cette  langue . 

'Tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre , cftoit  qu'il  l’avoit  ainfi  en- 
tendu  de  la  bouche  de  rinterprete.'!!  fèmble  en  effet  que  l’inter*  ‘’- 
prete  l’avouoit , & que  pour  rccompenfc  d’avoir  fi  hdelement 
fervi  les  Pcbgiens , il  leur  demandoit  qu’ils  luy  fbumifTent  des 
téiTioins  pour  fbûtenir  fôn  menfonge;  & il  n’efloit  pas  étrange 
qu’on  en  trouvaft  dans  Jerufalem  . '11  paroift  auffi  que  Pelage 
fbûtenoit  qu’Otofe  avoir  dit' ce  que  Jean  luy  avoir  reproché: 

[mais  il  ne  le  foûtcnoitque  fur  l’autorité  de  Jean.J'CarOrofedit  •• 
allez  clairement  que  ni  Pelage  , ni  aucun  autre  de  ceux  qui 
avoient  efté  a la  CoDfercnce,ami  ou  ennemi, ne  pretendoit  avoir 
entendu  cette  parole. 

[ürofè  ne  fc  contenta  pas  de  la  proteftation  verbale  qu’il  avoit 
ftite  cotitrc  les  reproches  de  Jean:  J II  crut  dire  dans  une  ne-  ^So3.lc. 
cedité  indifpcnfable  de  défendre  fon  innocence  par  écrit , & fut 
ravi  en  mefme  temps  d’avoir  cette  occafion  de  faire  voir  l’im- 
piété de  rhercfie  de  Pelage . 'Il  regarda  comme  une  providence 
particulière  de  Dieu  , de  ce  que  l’infolencc  des  hcretiques  l’o- 
bligeoit  de  découvrir  un  mal  que  l’on  avoit  toléré  avec  trop  de 
patience , & de  parler  non  feulement  contre  l’erreur , de  quoy 
Aurele,  S.  Auguflin  , & S.  Jerome  s’cUoient  contentez  jufques 
alors , mais  mefme  contre  les  perfonnes  des  coupables.  'Car  il  l'- 
voj’oit  que  Pelage  & Cclclte  repandoient  ouvertement  le  venin 
de  leur  herefic,  & obfèdoient  tellement  lefiege  facré[de  l’Eglifc 
de  Jerulâlem,]  oit  iis  s’effoient  gliflèz  , qu’ils  pretendoient  cm- 
pefeher  par  la  teiteur  de  leur  puiffancc  tous  les  véritables  Fi- 
dèles d’y  avoir  recours. 'Il  voyoit  l’heictique  nourri  dans  le  fêin 
de  l’Eglifc,  d’oit  on  le  chalTbit  luy  mefme  pour  avoir  combatu 
l’hercfie.'li  voyoit  enfin  cet  herefiarque  défier  comme  Goliat  *• 
les  ferviteurs  de  Dieu,  & leur  reprocher  depuis  long-temps  une 
lafehe  timidité,  [comme  s’ils  n’eufTent  ofc  le  combatte  & l’atta- 
H/jl.  E(cl.  T om.  XIIL  Q 9 *1 
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qucr  nommément .] '11  publia  donc  un  écrit  en  forme  d’ApoIo- 

».»I«oi.  gic^  qy’il  adrcfla'aux  Prélats  : car  il  leur  parle  toujours  ainfi . 'II 

paroirt  qu’il  entend  les  Ecclefialliqucs  de  Jcrufalem,  particulie-  ■f'""’*'"  • 
rcment  ceux  qui  s’efloient  trouvez  à la  Confèrence  . Il  fait  d’a- 
bord un  récit  abrégé  de  cette  Conférence,  & fc  défend  contre  le 
reproche  de  jean  : puis  prenant  de  là  occafion  d’expliquer  plus 
au  long  fon  fcntiment,&  de  tombatreceluidePelagequ’il(X)m- 
me  plufieurs  fois,  il  fait  un  aflez  long  difeours  fur  la  grâce, [con- 
forme aux  écrits  de  S.  Jerome,  avec  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  l’ait  communiqué. ]I1  y demeure  d’accotd  qu’un  homme 
avec  le  fecours  de  la  grâce,  peut  vivre  fans  peché.mais  il  foùtient 
que  cela  n’cft  jamais  arrivé,  & n’arrivera  jamais,  & que  ce  n’cft 
point  l’état  de  l’homme  en  cette  vie . - 

qj  jgifîç  à Dieu  à juger  fi  Jean  avoit  cru  trop  legerement  la 
parole  dont  il  l’accufôit , ou  s’il  l’avoit  inventée  par  malignité , 
ou  s’il  l’avoit  tirée  de  quelques  mots  qu’il  euft  mal  entendus  & 
mal  compris  : 11  déclaré  qu’il  fc  contente  que  fon  Innocence  foit 
connue  de  Dieu,  & de  tous  les  Catholiques;  mais  qu’un  pauvre 
pecheur  & un  inconnu  , comme  il  eftoir,  n’entreprendroit  pas 
de  dénoncer  aux  Evcfcjties  un  Prdat  tel  que  celui  de  Jerufiilcm. 
p,lîoi.s.f.  [C’efl:  luy  apparemment  ] 'qu’il  appelle  le  Phinées  de  Pelage . 

p.Siai.i).  'Aufli  il  prie  à la  fin  ceux  qui  l’a  voient  ofïênfé.de  ne  point  fè  fafi 

cher  s’ils  fo  trouvoient  quelquefois  marquez  fous  d’autres  noms, 
p.too,iaI.  [J’aurois  neanmoins  peine  à croire  que  ce  ftfit  luy  qu’il  décrit'fous 
le  n(.m  de  Goliat;  & nous  avons  cru  devoir  raporter  cet  endroit 
à Pelage  mefme.]  Pour  celui  qu’il  appelle  l’ccuyer  dcce  Goliat, 
oui  luy  fourniflbit  tous  les  traits , mais  qui  fe  tenoit  derrière  luy 
Kor.h.p.i,,.c.  fans  combatre , 'ce  pourroit  eflrc  Annien , [ dont  nous  parlerons 
•9  P-«*9-c.  Pyjjg quelque  autre  des  principaux  difciples dePclagc; 

"mais  non  Celefle.  qui,  félon  toutes  les  apparences,  n’efloit  point  Non  j*. 
alors  dans  la  Paleliine.J 

O»of,j\tio.ï<i.  'Orofè  dit  à la  fin  de  fon  apologie , qu’il  hait  l’herefie  & non 
*’  l’heretique,  mais  qu’à  caufè  de  l’herefie  il  évité  l’herctiquc.com- 

me  il  croit  qu’il  le  doit  faire  , puifqu’il  l’a  repris  [inutilement.  J 
Que  fi  l'herctique  veut  detefler  fon  hcrefic,  & la  condanner  de 
la  Ixiuche  & de  la  main,  il  s’attachera  à luy  par  tous  les  liens  de 
l’union  Catholique. 

[Saint  Auguflin  marque  aflèz  cette  mefintelligence  qui  eftolt 
A«g.gïf.P.c.  ■ entre  Jean  de  Jerufalem  & Orofè .] 'Car  il  dit  que  dans  le  Con- 
««•P.416.4Î7.  jg  Diofpolis,  Jean  fit  des  plaintes  contre  luy  & contre  quel- 
ques  autres.  Mais  quelques  chofès  qu’il  en  ait  pu  dire,  ajpute  S. 


Digitized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.-.  675 

Aaguftin  , il  voit  bien  fans  doute  que  cela  ne  peut  faire  aucun 
préjudice  à des  perfonnes  abfentes  . Si  elles  euflent  efte  prelên- 
tes , il  ne  leur  euft  peut-eftre  pas  elle  difficile,  je  ne  dis  pas  de  le 
convaincre  de  menfonge , mais  neanmoins  de  luy  faire  voir  qu’il 
ne  fc  fouvenoit  pas  tout  à fait  de  ce  qui  s’cfloitpaflé,ou  en  quoy 
l’interprète  l’avoit  trompe, fee  qui  convient  tout  à fait  à l’hiiloire 
d'Orofe . ) Car  fans  mcfme  que  cet  interprété  ait  eu  deflêin  de 
mentir,  il  peut  aifément  n’avoir  pas  affez  bien  compris  ce  qu’on 
difoit  dans  une  langue  étrangère, f&  ne  l’avoir  pas  exprimé  aflèz 
clairement  en  grec . ] Tout  cela  eft  ailé  à prefumer  , puifqu’on 
n’avoit  pas  tenu  aQe  de  ce  qui  s’efloit  dit  alors, comme  on  le  fait 
quelquctôis , pour  empelcher  ou  que  les  médians  ne  puilfènt 
defavouer  la  vérité , ou  que  les  bons  melines  ne  la  puiflcnt  ou- 
blier . Que  fi  quelqu’un  veut  entreprendre  fur  cela  nos  frères 
dont  nous  parlons , & faire  juger  cette  affaire  devant  les  Evef 
ques,  c’eff  à eux  à voir  de  quelle  manière  ils  11-  défendront.  Pour 
nous , ce  feroit  en  vain  que  nous  nous  mettrions  en  peine  de  les 
juffifier,  puifque  les  Evefques  qui  elloient  en  état  d’en  juger, 
n’ont  p-cint  voulu  dutout  prononcer  fur  cela  , meûrie  après  tout 
ce  que  put  dire  l’Evefquc  Jean. 

'Diverfes  perfonnes  ont  douté  fi  l’apologie  d’Orofo  n’eftoit  Nor.h.p.i.i,c.7, 
point  une  pièce  fuppofiîe  , ou  l’ont  mcfme  rejettée  abfolumcnt . '**' 

K«tï  59.  "Mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a aucun  fujet  d’en  douter,&  qu’elle 
cft  trop  appuyée,  foit  par  les  faits  qu’elle  marque, foit  pr  ce  que 
dit  Saint  Auguftin  , pour  pouvoir  dire  rejettée,  fi  on  n’en  a des 
raifons  incontdlables . 

ARTICLE  CCLVII. 

Reproches  du  Pape  ^ofime  contre  Héros  Evefyne  d" Arles,  & 

Lazare  Evel'que  d'A'ix. 

[T  ’Ecl  A T que  fit  ncceflàircment  le  reproche  de  Jean  de 
I J Jerufalem  à Orofe,  & l’apologie  qu’Orofe  publia  enfuite, 
où  il  prie  fortement  contre  Jean,&  déclaré  qu’il  romp  fa  com- 
munion avec  Pelage;  cet  éclat , dis-je , fans  les  autres  chofos  qui 
puvent  s’eftre  paffccs  , rompoit  les  mcfurcs  qui  avoient  efté 
prifes  dans  la  Conférence  de  Jerufiilem , & l’accord  que  l’on  y 
avoit  fait  de  députer  au  Pap  , & de  demeurer  dans  le  filence 
jufqu’à  ce  qu’il  euff  jugé  l’affaire . C’eft  purquoi  il  ne  fautps 
s’étonner  fi  nous  allons  voir  Pelage  denoircé  comme  hérétique 
devant  les  Evdques  de  la  Paldlinc.J  Q^  q q jj 
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Aup.geC  P.f.i.  'Ce  furent  Héros  & Lazare  Evcfques  des  Gaules  qui  firent 
3s.p.«u.».*l  ççjjg  dénonciation;  [&  par  là  ils  font  devenus  trescclebres . Le 
* ^ ‘ Pape  Zofime  dans  le  temps  qu’il  s’eftoit  laiflTé  furprendrc  par  les 
calomnies  de  Pelage  & de  Celefte , les  traite  audi  mal  qu’il  fc 
Bir.417.  i 19.  puifTe  faire.  ] 'Il  les  appelle  deu.^  pelles  qui  troublent  par  leurs 
I î«.  lântaifies  la  pai.K  & la  tranquillité  de  toute  l’Eglilê/dcs  rourbil- 

f V-  Ions  & des  tempeftes  qui  ne  laiUbnt  perfonnccn repos;  'Il  feroit 

étrange,  dit-il,  qu’ils  enflent  fait  difficulté  d’attaquer  par  de 
faufles  lettres  un  laïque  qui  fert  Dieu  depuis  long-temps  avec 
une  vertu  fi  éclatante  , ( c’eft  Pelage  , ) eux  qui  ont  excité  tant 
d’orages  dans  l’Eglife,  & qui  ont  employé  tant  de  machines  pour 
perdre  ceux  qui  eftoienc  leurs  freres  & leurs  collègues  dans 
l’epifeopat . 

• 'Cela  retombe  proprement  fur  Lazare, dont  Zofime  dit  que  lôn 

ancienne  coutume  cfloit  de  calomnier  l'innocence;  que  dans 
plufieurs  Conciles  on  l’avoit  reconnu  pour  eflre  un  aceufateur 
Iï6.«4.  diabolique  de  Saint  Brice  Evcfque  de  Tours,  '& qu’il  avoir  eflé 
condanné  pour  ce  fujet  comme  calomniateur  dans  le  Concile 
de  Turin  par  Procule  de  Marlcille,  & par  divers  autres  illuftres 
Prélats.  [ Nous  n’en  trouvons  rien  aujourd’hui  dans  les  aclos  de 
ccConcile.De  quelque  manière  que  les  choies  s’y  ibient  paflées,  J 
Cont.tipuss  'le  mefmc  Procule  qui  eft  célébré  par  les  eloges  que  luy  donnent 
« Hicr.ep.i.p.  le  Concile  de  Turin,  “Saint  Jerome  ,[&  la  chronique  de  Tiro 

4*.  d.  Profper,  mais  qui  tomba  aulfi  dans  la  dilgrace  de  Zolime,  ] ne 

i Bar,4i7.(  Jaiflà  paS  loiig-tcmps  depuis  d’ordonner  Lazare  Evelque  d Aix 
1 4*|Cpnc.p.  en  Provence,  'pareeque  le  Concile  de  Turin  luy  avoir  laiflié  le 
"îs  *•  foin  d’ordonner  les  Evclques  de  la  féconde  Narbonoife  , [ dont 

Suip.diai.  Aix  eff  la  métropole.  J 'La  maniéré  dont  Saint  Sulpice  Severe 

parle  de  Saint  Bricefen  l’an  405,  fait  voir  qu  il  fut  plufieurs  an- 
nées fans  s’acquérir  l’eftime  des  dilciples  de  Saint  Martin.  Il  cil 
certain  "qu’on  pouvdt  légitimement  former  des  oppofitions  à v.Zor«r. 
fa  promotion  à rcpifcopat;mais  on  n’avoit  peut-eftre  pas  de  preu- 
ves alfcz  authentiques  pour  la  cafler  . ] 

Btr  417  » 11.  'Zofime  dit  que  Lazare  & Héros  [d’Arles]  furent  faits  Evef- 
ques  fans  obfcrvcr  l'ordre  des  ordin-itions , dans  des  lieux  oh  ils 
efteuent  inconnus  & étrangers,  (&  il  fcmblc  dire  qu’ils  n eftoient 
pas  originaires  des  Gaules,)  malgré  l’eppofition  du  Clergé  & du 
f 17.  peuple,  'qu’ils  avoient  furmontée  par  les  chaincs,  par  les  prifons, 

par  les  condannations  de  leurs  villes , & par  la  faveur  du  ty  ran  . 

[Ce  tyran  fâns  doute  eft  Conftantin , "qui  s’eftoit  rendu  maiftre  v.  Hom>r# 
des  Gaules  fur  Honoré  en  l’an  407*  qui  fut  défait  & tué  en  » '-«• 


Digitized  by  Google 


L'an*JC.  SAINT  AUGUSTIN.  677 

4ii.]Zofime  fèmble  dire  que  le  tyran  les  appuj  oit , parceqn’ils  1 1&.  irj 
a voient  approuvé  la  mort  d’un  mifcrable,  & n’avoient  point  eu 
de  compaflion  pour  un  affligé  : Laztire , cit.il , ellant  allé  à l’au- 
tel , & effant  monté  fur  le  throne  cpilêopal , lor/qu’il  efloit  pref- 
ttftrrfut . quc'couvert  du  fang  innocent.  [ Je  ncfçay  s’il  ne  veut  point  les 
V.  Honoré  accufcr  d’avoir  eu  part  à la  mort  deDiîlymc&dcVerinien,  que 
* Conllantin  fit  mourir  à Arles  vers  le  commencement  de  Lan 

409.] 

'Une  des  raifonspourlelquelIesZofimecondanne  l’ordination  >44  45. 
d’un  nommé  Uriê , c’eft  pareeque  Lazare  s’y  eftoit  trouvé  . 'Il } is. 
ajoute  que  Lazare  conferva  fon  ombre  d’epiieopat  tant  que  le 
tj  ran  fiibfifia  dans  fon  empire  im.aginaire;  mais  qu’aprés  la  mort 
de  fon  protedteur,  'il  fe  dépouilla  luy  mefmc  de  l’epifcopat , în.  i«. 
condanna  fon  entrée  en  l’abandonnant  'volontairement,  & don-  <44. 
nant  un  aélc  de  fa  demiiïion . 

ARTICLE  CCLVIII. 

Jiftjfcatic»  d'Hero!  & de  Lai^are:  De  Paîrocle  d'Arles. 

ZOsiME  dirqu’Heros  efiant  entré  comme  Lazare  dans  B*r4i7.5n.ia 
l’epifcopatjl’avoit  aufii  quitté  de  mefmc  Cependant  Saint 
Prdper  dans  iâ  chronique  raporte  autrement  la  chofe  fur  l’an 
» 412.  Héros, dit-il,  Evefque  d’Arles,  homme  faint,&difciple  de  S 
» Martin,  cfl  chaflc  par  le  peuple  mefme  de  la  ville, quoiqu’il  fiift 
>•  ji  innocent, & 'ne  full  accule  d’aucune  fiuite;& l’on  meta  fâ  place 
» Patrocle  ami  &confdent  du  Comte  Confiance, [alors  tout  puif- 
» fant  dans  l’Empire, ]donr  on  pretendoit  par  ce  moyen  obtenir  les 
j>  bonnes  grâces.  Ccttcaflairc  caufe  de  grandesdivifions  parmi  les 
» Evefqucsdcla  province.  [Zofime  en  effet eft  difficile .i  accorder 
» avec  luy  mefme. J'Car  parlant  encore  d’Heros  & de  l azare:  Lors,  i î9* 

>5  dit-il,  qu’il  s’agit  d’abandonner  l’epifcopt , on  court  les  mers  & 

>>  les  terres, & il  n’y  a pcrlbnne  dont  on  ne  brigue  le  fuffrage:[Cela 
ne  convient  pas  bien  à unedemiffion  volontaire.] 

'11  y a donc  grand  fujet  de  croire  que  ce  qu’on  a dit  contre  ces  D»* 
deux  Prélats,  venoit  de  Patrocle,  en  faveur  duquel  Zofime  pa-  *** 
ruifi  toujours  fort  prévenu,  '&  qui  efioit  actuellement  à Rome  ^^p**''*  V' 
au  moisdefeptembre  4i7,[verslcmcfmetcmpsque2Lofimeécri. 
voit  contre  Héros  & Lazare  en  faveurdePelagc&deCeleffe,] 

Ce  qui  efi  certain  , c’efi  que  de  la  maniéré  dont  l’hiftoirc  parle  Conc.M.p  ijiC 

I.  nullis  in/!muhn!tniim  ntxms  . 

Q_qqq  iij 
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de  ce  Patrocle,  il  n’eftoit  nullement  incapable  de  vouloir  fur- 
prendre  un  Pape , & de  foûtenir  fcs  prétentions  par  les  dcguifè- 
mens  & par  les  rnenfonges  • 

[Nous  venons  de  voir  comment  il  entra  dans  l’epilcopat.Tiro 
Profper  , qu’on  ne  peut  pas  accufer  de  parler  trop  contre  les  Pc- 
lagiens  & contre  ceux  qui  Iesfavori/bient,]'dit  qu’il  avoit  lahar- 
dieflè  de  vendre  les  prclatures , & de  ûire  un  trafic  infâme  du 
fâcerdoce.  Pour  le  refte  de  (â  conduite , on  en  peut  juger  par  S. 

Hilaire  l’un  de  lés  fuccefleurs , qui  avoit  plus  d’intereft  à défen- 
dre fa  mémoire  , qu’à  la  con  janner . Ce  Saint  donc  parlant  au 
milieu  du  peuple  d’Arles , [trois  ans  feulement , comme  nous 
croyons, depuis  la  mort  de  Patrocle,  ] 'décrit  ainfi  la  conduite  de 
S Honorât  qui  luy  avoit  fuccedé  : L’Eglifc  de  J.  C.  fleurit  fous  “ 
fa  conduite de  mefmc  quil  avoit  fait  fleurir  le  monafiere  de  “ 

Lerins  pendant  qu’il  le  gouverna  L’or  & l’argeuty  diminuèrent;  ** 
mais  la  grâce  y augmenta.  La  difcipline[&  la  réglé  cvangelique]  “ 
y rentra,  & s’y  rétablit.  Il  chafTà  de  fa  maifbn,  comme  eflant  la  “ 
maifon  du  Seigneur,  lesrichcflcs  d’iniquité.  Il  employa  à de  “ 
faints  iifages  ces  grands  biens  que  l’on  avoit  amaflèz  durant 
beaucoup  d’années  fans  en  rien  faire.  11  envoya  à des  perfbnnes  “ 
mortes  il  y avoit  long-temps,  les  tbrefbrs  qu’ils  avoient  laiffezà  “ 

FEglifë,  leur  fàiftnt  refléntir  de  nouveau  le  foulagcment  qu’ils 
avoient  attendu  de  leurs  oblations.  'Baronius  reconnoift  que  la  " . 

mort  violente  que  Patrocle  fbufî'rit  en  416,  fut  la  jufte  punition 
de  fon  entrée  criminelle  . 

["Il  troubla  encore  toute  l’Eglifc  de  France  par  fbn  ambition  V.  Zofime. 
artificieufe  , qui  luy  fit  attribuer  à fon  Eglife  des  droits  qu’elle 
n’avoit  jamais  eus.  Car  tout  ce  que  Zofimc  dit  de  la  prééminen- 
ce de  l’Eglife  d’Arles,  ne  mroift  point  avoir  d’autre  fondement 
que  les  fuggeftions  & les  lurprifes  de  Patrocle. J'Que  fi  les  lettres 
que  l’on  raporte  de  Zofime  font  véritables  , après  avoir  établi 
l’atrocle  le  29  de  feptembre  métropolitain  delà  Viennoife &.  des 
deux  Narbonoifes,  & avoir  traité  Simplice  de  Vienne  d’impu- 
dent , pareequ’il  avoit  obtenu  du  Concile  de  Turin  d’ordonner 
une  partie  des  Eveiques  de  la  Viennoife,  'il  déclare  le  premier 
d’odiobre  qu’ayant  efté  informé  des  raifbns  de  Simplice  par  fon 
député,  il  veut  qu’on  fuive  ce  reglement  mefme  du  Concile  de 
Turin.  Il  cfl  certain  au  moins  que  Bonifoce  fuccefléur  de  Zofi- 
me , rendit  aulfi  à Hilaire  de  Narbonc  fa  dignité  de  metropoli- 
tain  fur  la  première  Narbonoife  , & cafîà  l’ordination  que  Pa- 
trocle avoit  faite  d’un  Evcfqiie  de  Lodeve.  [ On  fçait  combien 
S.  Leon  tafeha  de  rabaiflcr  l’Eglifo  d’Arles . J 
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'Ainfi  c’eft  avccraifônque  Baronius  à cru  qu'on  ne  devoir  point  B»r.4i7.  t »!• 
s’arreftcr  aux  reproches  fanglans  que  Zofime  fait  à Héros  & à 
Lazare.  Il  attribue  tout  cela  aux  menlbnges  de  Cclcfte.  & apres 
avoir  allégué  la  maniéré  avantageulê  dont  Saint  Profper  parle 
d’Hcros , il  ajoute;  Pour  Lazare  , nous  n’en  trouvons  rien  dans 
» rhidoire,  mais  il  faut  juger  de  luy  par  Heros.ll  y a lieu  de  croire 
» qu'ayant  efté  envelopé  dans  une  mefme  calomnie , ils  edoient 
>,  relevez  par  la  mefme  vertu  . Car  les  médians  n’ont  accoutumé 
n de  haïr  que  les  bons  , & les  hérétiques  ne  perlêcutent  que  les 
V^xoGme^j  orthodoxes  [L.axare  a pu  certainement  accuiêr  "Saint  Brice  de 
;>  fâutestres  véritables:  LeConcilc  de  Turin  a pu  juger  ces  fautes 
& vraies  & bien  prouvées,  fans  juger  qu’elles  duÜènt  faire  de-  • 

pofer  S.  Brice.  Il  n’en  fâlloit  pas  davantage  à un  Patrocle  pour 
tourner  les  chofes  de  la  maniéré  que  nous  les  voyons  expofées 
dans  les  lettres  de  Zofime. J 'Le  Cardinal  Noris  croit  que  Lazare  Nor.h.P,Ui.c. 
edoit  difciple  de  S.  Martin,  aufli-bien  quHeros , àcauiê  de  ce 
qu'il  accu  fa  S.  Brice . 

[Que  s'il  cil  vray  que  Conftantin  ait  contribué  à elever  Lazare' 
fur  le  fiege  d’ Aix , il  eft  aifé  de  croire  qu'on  ne  l'en  fit  defeendre 
que  par  maxime  d'Eitat  comme  Héros  ; & qu'ainfi  leur  depofi- 
tion  tut  un  violement  vifiblede  la  difcipline  de  l’Eglife. Quelque 
criminelle  que  futl  l’ufurpation  de  Conftantin  , les  anciens  Fi- 
dèles ne  fe  méloient  guere  de  ces  fortes  de  querelles , & ils  fc 
contentoient  pour  l'ordinaire  d'obeir  à celui  que  l’ordre  de  Dieu 
leur  donnoit  pour  maiftre,  fans  examiner  fi  l’autorité  qu’il  avoit 
en  main  cftoit  légitimé  ou  non . Et  prefquc  tous  les  Empereurs 
payens  n’eftoient  dans  la  vérité  que  des  ufurpateurs& des  tyrans.] 

V.  Honerf  'Et  Honoré  avoit  mefme  reconnu  Conftantin''pour  Prince  legiti-  P’’3t.c.it9lZor. 
• »r>î  j>j*.  me  au  commencement  de  4O9.*  Que  fi  Héros  ordonna  le  mefme  «’phot.  e.igi] 
Conftantin  Preftre  pour  luy  lauver  la  vie  , comme  cela  n’eft  pas  Zor.i.9.c,is.p. 
fans  apparence;[quand  cette  compaflion  pour  un  Prince  malheu- 
reux  ne  feroit  pas  aflez  réglée , on  ne  dira  pas  neanmoins  fans 
doute  qu’elle  mérité  la  depofition . ] 

'Bollandus s’étonne  metmeque  le  nom  d’Heros  ne  fe  trouve  BoM.ji.jao.p. 
pas  dans  les  martyrologes;  & il  veut  que  Patrocle  n’ait  parte 
pour  légitimé  Evefque  que  depuis  la  mort  d’Hcros , quoique  les 
lettres  uc  Zofimequ’il  allégué  pour  cela  , prouvent  le  contraire  . 

'S.Auguftin  [nonobftant  leur  depofition  , ou  leur  demilfion  pre-  Aug.geGP.e  i. 
tendue,  Jles  appelle  fes  faints  freres  & fes  Cocvefques . '•  Il  recon- 
noift  que  Jean  de  Jcrufalem  leur  fit  quelque  reproche  dans  le 
Concile  de  Diofpolis  : mais  il  foùtient  que  cela  ne  doit  pas  les 
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faire  paflèr  pour  coupables , '&  que  le  Concile  n’y  eut  pas  d’é- 
gard.'ll  dit  qucc’elloicnt'dcsgcnts  de  bien  qui  avoicntfait  venir  tonifr»frn. 
Pelage  devant  les  Evelqucs  .'Les  Pères  du  Concile  de  Carthage 
en  416  les  appellent  de  mefme  leurs  faints  freres  & leurs  collè- 
gues dans  le  iacerdocc. 

[Pour  les  plaintes  que  fait  Zofime  touchant  leur  conduite  à 
l’éeardde  Pelage,  nous  aurons  moins  de  jxinc  à les  en  juftifier , 
que  touchant  des  faits  qui  nous  Ibnt  plus  inconnus.]  'Ce  Pape  ne 
laifJâ  pas  de  les  priver  de  toutr}ionncurdcrepfcopat,&  mefme 
de  la  cemnninion,  tant  pour  les  autres  raifons  j dit-il , que  par*  7 

cequ’ils  s’cftoient  depofez  eux  mefmes. 'Mais  il  eft remarquable 
qu’il  les  condanna  en  leur  ablênee  , 'en  mclme  temps  qu’il  le 
plaint  de  ceux  qui  condannoient  les  ablêns  fur  des  depofitions 
de  témoins  qui  efloient  toujours  fufpcfles  .[Auflfi  les  anathèmes 
de  Zofime  n’empefeherent  psJquecesdeuxEvclquesnefulTcnt 
admis  par  Théodore  d’Antioche  à pourfuivre  la  condannation 
de  Pelage;[apparemment  en  420  ou  depuis.  J 'Marins  Mercator 
q^ui  écrivoit  en  4 29, les  appelle  des  Evefques  'ardens  pour  le  bien . /htUtfi . 
'Le  nom  d’Heros  cft  toujours  demeuré  dans  les  diptyques  de 
l’Eglifc  d’Arles,  où  on  luy  donne  Savin  pour  prcdccelfeur . 'M." 
de  Sainte  Marthe  ne  parlent  point  de  ce  Savin,  & font  fucceder 
Héros  à Confiance, qui  aflifia  en  1 au  Concile  d’Aquilw,  'mais 

ce  Confiance  y efi  appelle  Eve/que  d’Orange non  d Arles.  J 
Héros  ne  peut  avoir  elle  fait  Evelque  avant  la  fin  de  lan  407,  fi 
ce  fût  du  temps  de  Confiantin;  & il  fut  chaffe, comme  nous  avons 
dit,  en  4 1 2. 11  faut  dire  la  mefme  chofe  de  Lazare.'Le  Cardinal 
Noris  croit  que  ce  fut  en  4*7  ordonna  UrlêEvefque, avec 
Procule  de  Marfcille , & qu’ainfi  il  efioit  alors  revenu  dans  les 

Gau  lc$j;&  y efioitreceu  comme  Evefque."!!  nous  paroifi  encore  Note  60,  * 

plus  certain  qu’il  efioit  en  Orient  vers  420,  comme  nous  venons 
de  dire.  J 'M.”  de  S.*' Marthe  le  placent  dans  le  catalogue  des 
Evcfques  d’Aix  entre  Saint  Sedoinc  honore  parfon  Eglife  le  23 
d’aoufi,  & Bafile  qui  aflifia  en  429  aux  obfequesde  S.  Honorât 
d’Arles . Ils  ajoutent  que  Lazare  gouvernoit  vers  l’an  420;  [ ce 
qui  ne  pcut<ftre , à moins  qu’il  n’ait  efté  rétabli  dans  fon  fic- 
ge  , de  quoy  je  voudrois  qu’ils  nous  euflent  donné  de  bonnes 
peuves.] 
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ARTICLE  CCLIX. 

Iffror  & Lazare  citent  Pelage  devant  Eulege  de  Cefarée  en 
Palef  ine  qui  affcmhle  fur  cela  le  Concile  de  Diof polit . 

'[  V TOü  s ne  (avons  point  pourquoi  Hetos  & Lazare  jfe  trou- 
i >1  verent  l’an  415  en  Paldline , quoiqu'on  puifle  prefuiner-  • • • • ‘ 
que  déchargez  du  fardeau  de  l’cpiicopat , ils  alloient  comme 
beaucoup  d’autres  chercher  leur  repos  & leur  édification  dans 
Icb  faints  lieux  . On  ne  marque  pas  non  plus  ce  qui  les  engagea 
particulièrement  à s’élever  fi  lortemeni  contre  Pelage  . ] 'S.Àu-  Aug.gerr.c.î!). 
gullin  dit  Iculeuicnt  qu’ils  eftoient  oHcnfez  de  la  dodlrine  [cor-  p 
loinpub  qu’on  trou  voit  dans  fesdifeours . 'Celelle  prétendit  de-  Bjmi?.!  -.1. 
vant  le  Pape  Zofime , que  pour  luy  il  avoit  vu  une  fois  Lazare  en 
paflânr,  & qu’Hcros  luj  avoit  merme  fait  excufe,dc  ce  qu’avant 
que  de  l’avoir  connu  , il  avoit  eu  mauvaifè  opinion  de  les  fenti- 
mens , de  forte  qu’ils  s’efioient  feparez  bon  amis, 

[ Mais  pour  venir  à des  chofes  plus  particulières  & plus  veri- 
tables,] 'il  eft  certain  qu’Heros  <Sc  Lazare  drefferent  un  mémoire  Ajg.gef.p.e 
des  erreurs  dont  ils  fbùtenoient  que  Pelage  efloit  coupable,  * ti-  '*'‘♦•*•*1 
rdcs  partie  des  ouvrages  de  Pelage  mefmc  , **  partie  de  ceux  de  rtp.4TVj.b.V-c. 
Celelle.  Ces  Prélats  reconnoifïcnr  que  ce  ne  font  que  des  ex- ^ ‘^•'3  p-'Oî  '-'*- 
traits  qu’il  avoient  abrégez,  n’ayant  pu  alors  mettre  les  pafla- 
ges  tout  au  long  . 'Ils  y joigniient  les  articles  pour  Icfquels  Ce-  ‘ 
lefle  avoit  eflé  condanné  par  le  Concile  de  Carthage  , '&c  ceux  orre.».?. 
q U 'Hilaire  avoit  envoyez  de  Sicile  à Saint  Auguftin  comme  ils  le  ’ 
niarquoient  nommcmer.t.  'Ce  mémoire  efloit  écrit  en  latin  . 'Ils  gtf.P.c.>  r <'<• 
le  piefentci-ent  à l’Evc/quc  Etilcgc,  ‘'que  Saint  Augufii»  met  le  j.p4,ç 
premier  des  1 4 Evefques  du  Concile  [de  Diofpo!is,]&  il  le  met  i"  TuI 
merme  avant  Jean  de  Jcrufalcm;  'ce  qui  fait  juger  à Baronius  & , ç 

aux  autres  que  c’efloit  rArchevefque  de  CtTaréc,  métropolitain 
v.s.  Chry.  iJe  la  Paleflinc,[à  qui  S.Chrt  lôflome"a  donne  de  grands  cloges, 
fonome  i abandonna  depuis  la  dcfênfe  de  fâ  caufe  . 

Nous  ne  lavons  point  comment  les  chofes  fc  pafiêrent  enfuite; 
mais  enfin  l’affaire  fut  portée  devant  le  Concile  de  Paleflinc  , 
comme  S.  Auguûin  le  nomme  toujours  . Pcrfbnne  ne  doute  que 
ce  ne  (bit]  'celui  que  Saint  Jerome  dit  avoir  eflé  tenu  à Diofpoüs  Hier.  «,-.79.  p. 
‘ville  de  Palcffine  connue  dans  l’Ecriture  fous  le  nom  de  Lyddc.  *’•  , 

^L’hifloire  de  la  révélation  des  reliques  de  Saint  Ellienne,  nous  in* joV 
apprend  que  quand  ces  reÜques  lurent  trouvées,  c’ellà  dire  vers  *'• 

Hifl.  Eccl.Tom.XIJI.  R r r r 
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le  lO  décembre  41 5,  Jean  de  Jerulâlem  en  receut  la  nouvelle  à 
Lydde  ou  Diofpolib',oîi  il  tenoit  un  Concile  : [ Un  manu/crit  dit 
C.7.P.6J  I.I.»,  feulement  qu’il  aflifioit  à ce  Concile.JIl  elloit  encore  le  1 7 à Jeru- 
f,iop.6ji.x4i.h,  felcm;'&  il  y tranfporra  le  corps  de  Saint  Efticnne  le  24,  25,  ou 
a6;  car  onlitditièremment . [ Ainfi  l'on  ne  peut  inieu.x  placer  le 
Concile  que  vers  le  20.  J 

Aug  rctr.i.ic.  'Hs’y  trouva  14  Evefeues,  comme  S.  Augultin  le  dit  fouvent. 

-^nja  1.1.1. nomme  Eulege,  Jean,  Ammcnien , Porphyre  , Eurone , 
7.p.3É».i.dijrj.  Porphyre, Fide,Zofime,Zobocne,Nympbidc,  Chromace,  Jovicn 
î Bar^ij  f 19  Elciithcre,  & Clcmace.  ‘’On  ne  doute  point  qu’Eulrge  & Jean 
* ne  foientlcs  EvefquesdeCcfaréc&de  Jerulâlcm. Oncroit  aulli 
que  l’un  des  deux  Porphyres  elt  le  cdeorc  Evclque  deGa/a  qui 
Lufi.c.9.p.«ji.  ne  mourut  qu’en  420.  'L’hiltoire  de  la  tranflation  de. S.  Edienne 
porte  , que  Jean  ayant  fçeu  à Diofpolis  que  le  corps  de^e  .Saint 
eftoit  trouve, prit  avec  luy  deux  Everques,Eleuthcre  de  Sebalte, 

& Eleuthere  de  Jerico[Mais  au  lieu  du  premier  Eleuthere  j’ay 
Aug.t.7.B.ip.  lu  Heftone  dans  un  manuferit . ] 'Les  Benediéhns  en  cirent  un 
qui  lit  Euftone.[C’eft  donc  apparemment  celui  que  S.  Auguflin 
Conc.f,;.p.447.  appelle  Eutone . J 'Dans  le  Concile  d’Ephefe  il  y a un  Fide  de 
,Lju’f.c.J43  P.  Joppé  - [ Jovin  peut  dire  J ‘ celui  que  Pallade  Ait  avoir  elle  fait 
io4sde.  Evefque  d'Afcalon  avant  l'an  420.  .‘‘Zoboene  eft  lans  doute  Ze- 
P cjBwVlj  d’Elcucherople  dont  parle  Sozomene , [ qui  pouvoir  avoir 

*19.  fuccedéà  J'Turbon  Evcfquc  du  mefme  lieu[vers  l’an  384.]  'Ce 

#M«,8rFp87.  Pu  J 2.cbcnne  àqui  Dieu  découvrit  dans  une  vilion  les  corps 

/ CI  p.75».c.  Prophètes  Abacuc  & Michée,  fur  la  fin  du  reguc  du 

grand  'Thcodolê.  v.  foa  titr« 

Aug.gerp.c.i.  'Pelage  comparut  devant  le  Concile;«5cSaintAuguflin  dit  allez  ^ 

; c.Vp.’4u.i.j,  clairement  qu’il  y parla  en  grec.  * Mais  Héros  & Lazare  ne  pu- 
‘ î;  P 4SJ.  > c.  rcnts’y  trouver,  parceqiie  l’un  des  deux  eftoit  fort  malade  ; '«Sc 
/.v..i6.r,4i6.i.d.  s’exeuferent  d’y  venir.  '’Orofe  n’y  eftoit  pas 

»c.i.r.4i4.i.b|  non  plus:[  Ainu]  ‘ il  n’y  avoir  perfonnepour  agircontre  Pelage', 
in  oi  Uc.5  p.  k poyr  découvrir  le  mauvais  fens  de  fes  livres,  tK'ur  l’obliger  de 
r.jis.i.a.  sc.xpliquer , 'pourdiftinguer  ce  quil  y avoir  dcbicur  dans  la 
* gïfP.c  i.p.  dourine . [ Cela  proift  allez  furprenant , & n’arriva  peut  eftrc 
•/«.Vp.416  i.c.  quelque  intrigue  fecrette  , dont  .S.Auguftin  qui  ne  pou- 

voir ps  l’ignorer , n’a  ps  jugé  neceftairc  de  nous  éclaircir . A u 
moins  nous  avons  vu  combien  Jeande  Jerufalem  s’eftoit  déclaré 
contre  les  adverfaires  de  Pelage . Nous  en  verrons  encore  dans 
la  fuite  des  effets  funeffes  ; & cela  prut  affez  cant  le  Concile 
mefme  dent  nous  parlons . ] 

C.14.P.4U.  'Car  les  Evclques  l’ayant  pié  de  leur  dire  ce  qui  s’eftoit  pâlie 
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en  fa  prefence  [dans  la  Conférence  de  Jerufalem , ] 'il  fît  un  dif-  ij-t|î0ip.'43o, 
cours  dont  Saint  Auguftin  raportc  une  partie,  où  non  feulement 
il  pretendoit  que  Pelage  reconnoiflbit  la  grâce  de  J.C;  'mais  il  c,i6.p.4i«.iJ. 
p;irloit  aufli  contre  Héros  & Lazare,  contre  Orofe,  & contre 
d’autres  , dont  les  noms  n’eftoient  pas  marquez  , [entre  Icfquels 
Saint  Jerome  ne  manquoit  pas  fans  doute  d’eflre  compris.] ‘Saint  e. 

Auguftin  dit  que  Jean  mefme  n’auroit  pas  prétendu  qu’on  euft 
dû  mger  de  toutes  ces  perfonnes  fur  ce  qu’il  en  difbit  en  leur 
ab.'ènce  : 'Et  aufli  le  Concile  ne  voulut  rien  prononcer  fur  tout  pmr  i a* 
cela. 

ARTICLE  CCLX. 

Le  Concile  de  D'ofpcUs  al  fout  Pelage^&  condanne  le  Pelagianifme. 

(T)  ELAGEqui  eftoitdcncau  Concile,  appuyé  de Jeande  Je- 
Jf  rufalem,  & fans  adverii,ires,  ] 'taLhade  s’y  relever  en  pre-  Aug.ger.P.c.19 
tendant  qu’il  eftoituni  d’amitiéavec  ungrand  nombrede  Saints;  P*î“  **'‘ 

'&  U produifit  dans  leC  mcile quantité  de lettresde divers  Evef-  c|i;  p.4i9.i.a. 

ques  quiluy  donnoient  de  grandes  loüangcs.  Il  en  fit  lire  une 

partie  , '&  entre  autres  ccllequc  Saint  Auguftin  luy  avoir  écrite,  c.xi.p.4*ti.b. 

'laquelle  fervoit  à montrer  qu’on  poiis’oir  avoir  de  l’amitié  pour  «9  p43o.i.b.f. 

luy,  & luy  écrire  avec  civilité,  fans  approuver  Tes  opinions,'com-  c.iî.p.419  lae 

me  d’autres  pouvoient  mefme  ne  le  connoiftre  que  par  le  bien 

qu’ils  voycient  en  luy, fans  rien  favoir  de  fon  hereûe . 

[ Enfin  neanmoins]  'il  fallut  lire  le  mémoire  où  Héros  & Lazare  c.t . is.p.414.  * 
avoient  mis  les  propofitions  dont  ils  l’accuibient.  • Pelage  avoua  * 
qu’une  partie  de  ces  propofitions  eftoient  de  luy  , mais  non  dans  45. 
le  fens  que  fês  aceufateurs  les  prenoient , prétendant  les  avoir 
entendues  d'une  alitre  maniéré  qui  n’eftoitpascontraire  à la  vc* 
ritable  foy;ll  en  delîivoua  d’autres,  les  rejetta  comme  folles,  & 
mefme  anathematiza  ceux  q ui les tenoient.  'Pour  ce  qu’on  aile-  Aa’.gef.P. e.nt 
guoit  de  la  dcélrine  de  Celefte  , [condannée  p.ir  le  Concile  de 
ôrthage  & par  Saint  Auguftin,  ] il  dit  que  cela  ne  le  regardoit  4^1!*'*' 
point  ; & neanmoins  il  anathematiza  ceux  qui  la  tenoient,  ou 
mefme  qui  l’avoient  tenue,  'fbit  en  defavouant  fà  propre  croyan-  e 
ce  par  un  parjure  , [ fbit  en  fe  refêrvant  de  s’expliquer  par  des 
détours  indignes  de  la  fincerité  Chrétienne , & d’un  hommequi 
auroit  eu  quelque  refte  de  pudeur . ] 

'Entre  les  chofês  qu’on  luy  objeéla  , il  y en  eut  dont  il  fe  deba-  Aug.ep9&p. 
rafla  en  évitant  d’en  parler;  d’autres  qu’il  afîêila  d’erabiouiller  ***’*‘^‘ 
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' par  line  multitude  de  proies  cc«fu/cs;  & quelques  unes  dont  il 
prutpour  un  temps  fêjuftifier,  mais  par  des  fondues  capbles 
d'cblouir,  plutoft  que  par  de  véritables  raifons , delà  vouant  les 
unes,&  tournant  les  autres[commc  il  luy  plutjpour  leur  donner 
«p.io6.p.j85.i.  de  faux  fens . 'Mais  il  y avoir  des  erreurs  pour  Icfquellesil  euft 
# Aug  ge£P  auflîtofl  anathcmatiz.c,s’il  ne  les  enfl  anathematizées.’C’eÆ 
ce  qu’on  peut  voir  amplement  dans  Saint  Auguftin.qui  a raportc 
les  paroles  des  Evefques&  de  Pelage,  fuivant  les  adles  originaux 
du  Concile  qu’on  luy  avoir  envoyez  , &yajoiitantlestxpIica- 
ptc.oric.n.p.  tions , les  rclicxions , & les  réfutations  neccllaires.  ’llraporte 
Vhnfhÿ 1 1 autrepart  un  endroit  des  adlcs  du  Concile . Janicnius  a 

^ ;an  . . . i,p.  enlcmbîe  les  fculs  extraits  des  ailes  raportez  par  Saint  Au-- 
Aîig.ep.ios  P,  gudin  . Ce  Saint  en  raporte  encore  diverlês  choies  en  abrégé 
'“5-  dans  l’epillre  icd. 

g?r.p.p.4i4.z.«.  Comme  il  n’y  avoit  perfonne  dans  le  Concile  pour  foûtenrt 
*•  les  aceufations  faites  à Pelage, & faire  voir  les  deguifemens  & les 

fàuflctez  dont  il  ufbit;  & que  des  Evelques  Grecs  ne  pouvoienr 
pas  examiner  fes  livres  qui  efloient  latins,  ils  ne  pouvuient  faire 
autre  chofe  que  de  juger  des  lêntimens  de  Pelage  fur  ce  qu’il 
ir.  /ui.r.c.5,p.  leur  CH  difüit , & Jccroirc  fîir  fa  parole . 'Ainfi  eftant  trompez 
rgef.'p.‘«.35.p.  F^'rcequ’iis  effoient  hommes , ils  le  crurent  Catholique  . ‘ Apres 
4 53,1.0.  donc  qu’on  eut  lu  tout  ce  qui  efloit  dans  le  metndre  d’Heros  & 
c.iç  r.4i*-»-*-  de  Lazare, 'que  Pelage  eut  déclaré  qu’il  fuivoiten  toureschofês 
la  dodlrine  de  l’Eglife  Catholique,&  qu’il  eut  prononcé  un  ana- 
c.io.p.4i8.i.3.fc  theme  general  contre  tous  ceux  qui  s’en  fêparoient  ; 'le  Concile 
parla  en  ces  termes  ; Puifque  le  moine  Pelage  ici  prefent  nous  a 
fatisfàirs  par  fes  réponfes,  qu’il  efl  demeuré  d’accord  de  la  veri-  « 
table  doftrine,  & w’il  rejette  & anathematize  ce  qui  efl  con-  « 
traire  à la  foy  de  l’Eglife,  nous  le  reconnoiflbns  pour  ellre.dans  “ 
la  communion  de  l’Eglifê  Catholique.  ^ 

Hier.e?.’p.p.  [Voilà  comment  fe  termina  cette  aficmblée,]  '&ce  que  Saint 
3'^  Jerome  appelle  le  mifcrablc  Synode  de  Diofpiis , [ n’y  confidc- 

rant  que  le  préjudice  qu’en  pourroient  recevoir  quantité  de- 
pcrfônnes  fjmplcs,qui  n’cflant  pas  cap-iblcs  de  connoiflre  le  fond 
des  chofes , verroiertt  feulement  que  celui  qu’on  avoit  pourfui vi 
comme  hérétique , avoit  clic  receu  comme  Catholique  par  les 
A'jgge.'’P.e.3o  Evcfqucs.  ] 'AufTi  Pclagc  nc  manqua  point  d’en  tirer  avantage, 
ortrii  u'^rs  P'-'bl’cr  que  14  Evelques  avoient  approuvé  fes  fentimens,.& 
j.bhis.i’.c.  ’ de  dire  que  fes  advcrlàircs  eftoiciit  couverts  de  confufion.  'Pour 
J gtf P C.30.P.  jçj  anathemes  qu’il  avoit  prononcez  contre  fâ  doélrine  , il  trou» 

« pc'ôo.f.n.p.  voit  cficz  ce  défaites  pour  s’en  debaraflcr;  Et  fes  difciplcs. 

336.i,c!iinJ;iU. 
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^ y applauHiiToient  de  tout  leur  cœur,  fc  raillant  mefme  de  ce  que 

tant  d’Evefqucs  s’eAoient  laide  duper. 

'Cela  n’a  pasempcfché  que  Saint  AuguAin  n’ait  toujours  jugé  gef.P.c.i.p.4ît. 
favorabicmentde  ceConcile . *11  en  appelle  les  Evefques  des  ju- 
jj«.  gesTaints*’&  Catholiques, ‘ qui  n’auroient jamais  abibusPelage  l'gif.p.c.i.p. 
s’il  nVtiA  condanné  Tes  erreurs.  •*  C’e  A pourquoi  il  dit  qu’en  abfol-  ^ 

vant  fa  perfcnne  , ils  ont  condanné  fon  hcrcAe.  ' Car  pour  les  ex- 
plications  fbrcéesqu’il  donnoit  depuis  à fcs  paroles,  il  eAoit  viA-  c i.d. 
ble  que  ce  n’eAoient  pa.s  celles  pour  Iclquclles  les  Evefques  les 
a\ oient  approuvées.  '^C’eA  pourquoi  il  cite  mefme  ces  14  Evef-  »i.i!c  s.p.jSj. 
ques  comme  témoins  de  la  vérité  Catholique  contre  Pelage . 

'Il  dit  encore  que  l’herefic  Pelagicnne  eA  entièrement  tombée  { l'ciî'.plsS/.i. 
dans  ce  Concile  , pareeque  celui  qui  encAoitlechef  l’acondan-  »• 
ftc,  née  luy  mefme  "depeur  d’cAre  condanné  , 'qu’il  y avoitcomme  p«c.or!.c.M.p- 
dérobe  fon  abfblution  par  fcs  mcnfbnges , * 'qu’on  y avoir  abfous  ^ fr.,'xi3.p. 
un  homme  qui  nioit  l’herelic,  mais  qu’on  n’y  avoir  point  ablbus  616.1. b. 
l'hercfie,  'ou  plutoA  que  Pelage  n’y  avoir  point  eAc abfous,  puif-  aipcc.ori.c.jy. 
qu’il  tenoit  la  dcébine  qui  y avoir  eAé  condannee  ; mais  que  la 
fby  qu’il  y avoir  confcAe  de  bouche,  y avoit  eAéembraAce  com- 
me Cathoiique.'On  cite  de  luy  cette  paroleX^'il  auroitpeut.cAre  Nor.h.p.i.i.c,f, 
eAé  trompé  luy  mefme  par  les  artiAces  de  Pelage  , s’il  fc  fuA 
trouvé  à ce  Concile. 

'Le  Pape  Innocent  ne  v'oulut  ni  blafmer  ni  approuver  le  ju-  Aug.ep.çs.p, 
gement  de  ce  Concile . Saint  Profper  en  parle  à prés  de  ,^p’ofj*ng 
mefme  que  Saint  AuguAin  , & reconnoiA  neanmoins  que  la  1. 
douceurdont  on  ufa  envers  Pelage,  eAoit  un  peu  exceAive.  'Il 
allègue  contre  CalAcn  l’autorité  de  cette  aAemblée  , * qui  avoit 
réduit  Pelage  à prononcer  une  fentcncc  contre  luy  racfme  & 
contre  fes  fcélatcurs . 

ARTICLE  CCLXI. 

Pelage  fait  divers  écrits . 

L’an  de  Jésus  Christ  416. 

QU  EL  QU  E avantage  que  Pelage  pretendiA  tirer  de  ce  quî  Aug.tp.j8,p, 
s’cAoit  paAc  à Diofpolis  , neanmoins  au  lieu  d’en  faire 
puoucr' les  aftes  partout , comme  ilcAoit  de  Ion  intereA , s’il  y 
euA  véritablement  trouvé  de  fa  juAiAcation , & de  les  faire  en- 
voyer au  Pape  [&  aux  autres  principaux  Evefques,  ] avec  des  let- 
tres des  Evelques  mefmes  qui  l’avoient  abfbus,  'il  en  retarda  .nu-  gef.p.e.îo  p, 
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tant  qu’il  put  la  publication , & la  fit  précéder  par  une  lettre 

pleine  de  vanité  qu’il  faifoit  courir  partout . 

'Il  y difoit  entre  autrescholcs  que  quatorze  Evelques  avoient 
approuvé  par  un  jugement  folennel  cequ’il  avoit  foûtenu  , Qj^e 
l'homme  peut  efire  /ans  péché,  & garder  aifément  Icscomman- 
demens  de  Dieu , s’il  le  veut  ; Et  ce  Jugement,  ajoutoit-il , a 
couvert  deconfufion  le  vilâge  de  nos  adverlâires  , & a diflipé  la 
confpiration  par  laquelle  ils  s’cfloient  unis  pour  combatre  la 
Tcritc  'Ainfi  ne  parlant  point  de  la  grâce  de  Dieu  qu’il  avoit  efié 
obligé  de  confcflér  , il  donnoit  toute  la  vidloire  à l’orgueil  hu- 
p 4 30»-  jnain  '&  y ajoutoit  le  mot  d'aijVmcat  dont  on  n’a  voit  jamais  parlé 

dans  le  Concile  ; Car  il  s’e/loic  rencontré , on  ne  fçait  comment , 
qu’Heros  & Lazare  l’avojent  toujours  oublié  dans  leur  mémoire, 
qui  iqu’il  fiifide  PeIage;Et  tout  ce  qu’on  dit  dans  le  Concile  fur 
cet  article ,.  repugnoit  à cette  facilité  prétendue , & mefme  l’cx- 
*•  cluoit  ex  prefic  ment  .'Pelage  écrivit  cette  lettre  pour  répondre  à 

unPafire  defês  amisqui  l’avoit  averti  charitablement  de  pren. 
dre  garde  quequciqu’un  ne  fefeparafi;  du  corps  de  i’Eglife  à fôn 
occafion . 

c}j.p.4  3i  rc;  'Ilfitauflî  comme  un  abrégé  des  aflcs  du  Concflc , dans  le 
e.jx.p.J3r.i.a.  t^eflêin  fans  doute  de  le  répandre  partout , 'pour  luy  fervir  de 
^P*îî-p.347**-  juftification  y '&  il  pretendoit  y avoir  répondu  aux  objie£lion& 
« ’grf.P  c.j3.p.  des[Evcf  ucs)  des  Gaules.  ‘MaisSaint  Auguflin  fait  voir  qu’il  y 
^5 '•4  31.  avoit  obfcurci  & altéré  la  vérité  en  quelques  pennts  & que  les 

entiers  eftoient  bien  meilleurs,  Wen  plus  forts  , & bien  plus 
clairs  pour  la  vérité  & contre  Ton  herefic . 
alep.95ip.1fi4-  >-  'Pci.:  ge  envoya  cet  abrégé  à Siint  A ugu  fiin  mefine  par  un  amr 
r gef  p.pr  p,  .^mt,  qur  cfloit  natif  û’Hippone,  & Diacre  en  Orient.  ' Mais 

4i4.i.d-  il  le  luy  envoya  fans  Iettres;de  forte  que  Saint  Auguftin  qui  eufk 
bien  voulu  mettre  par  écrit  les  penfées  qu’il  avoit  fur  fon  abfo- 
lutïon  , n’ofh  le  faire  fiir  une  pièce  qui  efioit  fujetteà  defaveu, 
ik.  qui  pouvoir  ne  Ce  pas  trouver  conforme  aux  ailes  originaux. 
cfi.r.4io.i.b.c;  'Q^and  il  eut  ce  papier  , quelques  perlônnes  de  pieté  qui 
cUoicnt  avec  luy , voulurent  voir  fi  les  paroles  que  Pelage  y 
dcfâvouoit  comme  n’edant  point  de  luy , ne  fê  trouveroient 
pâlit  dans  quelqu’un  defês  ouvrages;  & ils  les  trouvèrent  ef- 
fectivement dans  des  livres  à une  veuve , qu’ils  avoient  tou- 
jours cru  depuis  quatre  ans  qu’ils  lesavoient , eflre  indubitable- 
ep9s.p.is«.iar.  ment  de  Pelage 'Saint  Auguflin  avoit  rcceu  de  Pelage  cet  abré- 
gé du  Concile  de  Diofpolis  avant  que  d’écrire  cette  année 
ee!’.p.c.i,p4i4  jiiefmc  l’cpilfrc  95011Ü  le  cite . 'Apres  l’avoir  lu,  il  jugea  auÛî* 
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tort  que  le  Concile  n’avoit  abfous  Pelage  , que  parcequ’ilavoit 
lait  paroillrc  dans  fesreponfès  des  fentimcns  orthodoxes . 

[Ce  fut  encore  en  cercinps-ci  que  Pelage  écrivit  lès  livres  Du 
libre  arbitre  . ] 'Car  il  les  fit  apres  le  Concile  de  DHifpolis , du  nrix,i4  p, 
fiiccés  duquel  il  s’y  glorifioit , * & un  peu  avant  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  Pape  Innocent  [vers  le  commencement  de  41 7 ] !l  y 
alleguoit  cet  ouvrage  comme  un  témoignage  de  la  p.iretéde  là 
foy,pour  prouver  , dilôit-il  , combien  on  a tort  de  nousdifiàmer 
comme  fi  nous  ne  reconnoiflions  pas  la  grâce,  nous  qui  prefqae 
par  toutes  les  pages  de  cet  écrit  confeü'ons , Iclon  les  règles  de  la 
vérité, & le  libre  arbitre  & la  grâce  'Ncanmoinv  il  v falloir  allez  '-s-p-jis.n. 
voir  que  fa  doéfrine  efloit  celle  meline  qu’il  lêmbloit  avoir con- 
dannéefdcvant  les  EvefqucsdePalelline, J'commc  S.  Augmlin 
le  montre  par  divers  paflages  qu’il  en  cite  ; dans  l’un  dclqucls 
il  dit  que  Pelage  avoir  clairement  & cxa«flemcnc  exprimé  ion  * grt:b.r  5 p. 
dogme.'Aulfi  tout  ce  qu'il  fem'Dloit  y dire  touchant  la  grâce , fc  f 
pouvoir  aifément  raporter  à la  nature  & à la  loy . Il  admettoit  la 
necclfitéde  prier, pour  a vo mon  l’amour  de  la  vérité  & la  force 
delà  pratiquer,  mais  la  lumière  pour  la  connuilirc.  'Q;ioiqu’il 
fêmblaft  y rcconnoiftre  rallillance  de  la  grâce  , neanmoins  après 
qull  avoir  bien  balancé  les  forces  de  la  grâce  & Je  la  volonté.on 
voyoit  allez  clairement  que  fa  croyance  clloit  que  la  volonté 
pouvoir  faire  le  bien  toute  lêule,  mais  que  la  grâce  luy  fêrvoit  à 
le  faire  plus  aifément . ‘'Il  avoir  divifé  cet  ouvrage  en  quatre  li-  g'-.Chc.4i  p. 
vres . 11  s’y  adreflbità  les  adverfâires  pour  les  tombatie  . ' 11  y p 

citoit  Saint  Ambroife  , à la  foy  duquel  il  donnoic  po  ir  cela  de  j-s.i  J|iî7.i.i| 
grands  éloges .[  Je  ne  voy  pasque  Saint  Augiillin  ait  jamais  cité 
cet  ouvrage  en  416.  ] Il  cft  certain  qu’il  ne  le  connut  qu’aprés 
avoir  rcceu  les  a£Ies du  Concile  de  Diofpolis  ® Il  ei  parle  aflêz /p''  ‘’0'*-'4.p. 
amplement  dans  l’epifire  106,  vers  le  milieu  de4i7.  ’’  11  y doute  ^c^i’os.pigfi. 
un  peu  fi  Pelage  ne  l’avoir  écrit  que  depuis  peu.ou  plutolf  s’il  en  ’• 
eftoit  l’auteur;  [ foit  que  Pelage  n’y  cull  pas  mis  fôn  nom  , foit  * 
qu’il  craignift  les  chicanes  & les  defaveus  de  ces  efprits  de  nien- 
longe,  qui  renonçoient  à l’amour  de  la  \ erité,aulli-biea  à l’cgard 
des  hommes  qu’à  l’égard  de  Dieu . ] 

'Quelques  uns  croient  que  c’eft  l’ouvrage  que  S Jerome  , con-  Mcrf.M,n,p, 
tre  qui  il  efloit  fiit , femblc  attribuer  confufément  & à Pelage  **^  '•*• 
qui  en  avoir  fourni  le  fond],  & à Annien  qui  luy  avoir  donné  fon 
llyle.  f'Mais celui-ci  jwrtoit  ce  femble  le  nom  d’ Annien,  & peut 
bien  n’avoir  efté  publié  qu'en  41 8 11  y a plus  de  fondement  J 'de  î|Nor.h.P.i  i.c. 
raporter  aux  livres  Du  libre  arbitre  cequefdit  Julien,  j que  les  L’’pu'c“i^7^ 

196.  w. 
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dialogues  de  S.  Jerome  avoient  eftércfutez  par  celui  mefmeque 

ces  dialogues  atraquoient . ‘ • 

ARTICLE  CCLXII. 

• : Blafphemes  d'un  PcU^ien  de  Rome  : Orofe  apporte  en  Afrique  les  , . 

lettres  de  S.  Jerome , & des  Evefques  Héros  & Lazare , • • * 

[T  A nouvelle  du  Concile  de  Diofpolis  ne  s’efloit  encore  àp- 
I y parcmment  répandue  que  depuis  peu  dans  l’Occident,  ] 
A-ug.fM.p.6j«.  'lorfquc  S.  Auguftin  dans  un  fermon  dont  rrous  avons  encore  un 
i.ï.b.  fragment  “ dit  oue  per/bnne  ne  doit  s’imaginer  que  Pelage  ait 

efté  abfous  par  les  Evefques  ; qu’ils  ont  approuvé  ncm  les  mau- 
vais fcntimens  qu’il  avoit  eus,  mais  les  bons  qu’il  a fait  paroilh-e, 

& qu’il  a peut-eftre , dit-il , cmbraffez  fincerement , en  corri- 
geant fon  erreur , & en  recourant  à la  grâce  & au  fecours  de  la 
véritable  foj-  [On  peut  juger  ce  femble  par  ces  paroles, que  Saint 
Auguftin  n’avoit  pas  encore  vu  les  livres  Du  libre  arbitre  que 
Zon^me  n’avoit  point  encore  écrit  en  faveur  de  Pelage;&mefme' 
que  le  Pape  Innocent  n’avoit  point  encore  écrit  fur  cette  affaire.]' 
p.sis.  I.  «.  '11  parle  desPelagicns  dans  ce  fermon  [comme  formant  déjà  un 

parti . ] ' • , = 

• b.  'Il  y Riaïque  qu’Urbain,qui  de  Preftre  du  lieu  où  il  prefehoit; 

' ■ ( c’eftoit  app:ircmment  à Hippone , ) avoit  cfté  fait  Ewfque  de 

Sicque , eftant  allé  à Rome  , y avoit  conféré  avec  un  Pclagien  ; 

’ ‘ & comme  il  le  preffoit  par  I’oraifbn'Doniu’<‘]2le , luy  fanant 

voir  que  c’eft  fins  fujet  que  nous  prions  Dieu  .de  ne  nous  point 
expofor  à la  tentation  fi  nous  avons  le  pouvoir  de  iw  pas  po- 
cher , & fi  nous  pouvons  furmonter  par  les  ‘«ul^  forces  < e 
noftre  volonté  toutes  les  tentations  des  pechez  ; le  Pelagien  luy 
répondit  que  ce  n’eft  pas  de  ces  forces  de  tentations  que  nous 
prions  Dieu  de  nous  délivrer  mais  des  maux  qui  ne  font  pas 
en  noftre  puiflance,  comme  de  tomber  de  cheval , de  fe  . 

le  pé,d’cftrctué  par  des  voleurs , & d’autres chofes  fcmblabl^ 

Saint  Auguftin  avoue  qu’il  eut  horreur  de  cette  réponfe  , & 
tout  le  peuple  qui  l’ecoutoit  témoigna  en  avoir  le  mcfme  fcnti- 

, 

Mirc.chr,  Prcflrc  Otofê  que  s.  Auguftin  avoit  envoyé  lannc<  pre- 

cedente à S.  Jerome  , pour  en  apprendre  ce  quil  faut  croire  fur 
■ - l’ame , revint  cette  année  en  Occident , & y apporta  le  premier 

: ; . des  reliques  de  S.  Eftiennc . [ On  peut  voir  "en  un  autre  endrat  ^.S-EAifn. 

• . ^ OL 
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quelle  maniéré  elles  y furent  rcceuës , & les  merveilles  que 
Dieu  opéra  par  leur  moyen.Orolë  partit  fans  doute  de  Paleltine 
des  le  commencement  du  prim-temps,]'puilqu’il  lêpreparoitddja 
à ce  voyage  lorfquc  le  corps  de  Saint  Efticnne  fut  trouvé , tant  il 
avoit  halle  d’aller  revoir  [Ion  pays.  ] 

'Baronius  & les  autres  ne  doutent  point  que  ce  n’ait  eflé  par  luy 
\’.s.Tfrotn«  que  S.  Jerome  adrefia  à S.  Auguflin  "fonepiûre94,  'oùils’cxculé 
* ’ de  répondre  à les  deux  livres  [ fur  l’amc  & fur  l’cpillrc  de  Saint 
Jacque  J à caulë  ''du  malheur  du  temps , ce  que  l’abfolution  de 
Pelage  explique  allez . 'Il  dit  qu’il  eft  refolu  d’aimer  le  Saint, de  i 
riionorcr,  de  le  reveiicr  , de  l’admirer,  & de  défendre  fes  écrits 
comme  Ivs  liens  proprcs;&que  dans  le  dialogue  [ contre  les  Pcla- 
giens  ] qu’il  avoit  publié  depuis  peu , il  avoit  parlé.dc  luy  félon  lôn 
mérité. 

[ Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  dialogue . Mais  cet  endroit 
ou  S.  Jerome  y parle  de  S Auguftin,  elltrop  confiderable  pour 
I » ne  le  pas  inférer  ici.jPuifqu’Augullin, dit  il, ce  faint  & cloquent  i 
Evelquc  a entrepris  d’écrire  contre  Pelage;  * c’ell  un  travail  dont 
»>  jecroy  me  devoir  difpenlcr  à l’avenir,  depeur  qu’on  ncm’accufe 
» avec  fujet  de  prendre  une  peine  inutile . Car  ou  je  dirai  la  mclînc 
>»  choie  que  luy,&  eda  feroit  fuperflu;  ou  fi  je  veux  chercher  quel- 
»»  que  chofe  de  nouveau,  je  ne  puis  allcrqu’audellôus  de  cet  efprit 
■*»  eminent,  & il  m’aura  toujours  prévenu  dans  ce  qu’il  y aura  eu  de 
w mcillcurhdirc.'S.Augullincire  ce  dialogue  peu  de  temps  après . 

[ Ainfi  il  y a apparence qu’Orofe  le  luy  avoit  apporté . ] 

'Saint  Jerome  lâluë  le  Saint  dans  là  lettre  de  la  part  de  tous  les 
ferviteurs  de  Dieu  quiclloicnt  avec  luy,  mais  particuücrement 
de  Sainte  EuDoquic , & de  [ la  jeune  J Paule . 11  luy  adrelfe  aulfi 
une  lettre  pour  le  Preftre  Firme. 

'Orofe  apporta  aulli  en  Occident  un  livre  de  Saint  Jerome, oh 
l’on  difoit  que  ce  Saint  parloit  fort  bien  de  la  refurreilion.  il  le 
v.s.j«rom«  jjonna  à Océan  pour  le  copier.  [ Océan  cil  allurémcnt  "ce  célébré 
^ ami  de  S Jerome,  qui  demeuroit  ordinairement  à Rome.  M.iis 

on  ne  voit  pas  s’il  ne  s’eiloit  point  habitué  en  Afrique.-  C’cll  pour- 
quoi nousn’ofons  pas  nous  fonder  fur  cela  pour  dire  qu’Ürolê  ait 
pallc à Romeà  fon  retour  de  Paldlinc  II  efl  certain  qu’il  palfa 
par  r Afrique,  Jcomme il  l’avoit  promis  àS  AuguIlinl’Il y apporta, , 
[outre  ce  que  nous  avons  dit , J des  lettres  d’Heros  & de  Lazare  , i 
'qui  aceufoient  Pelage  & Ccidle,  ' comme  auteurs  d’un  dogme  J 
criminel  & detellablc.  Ils  marquoient  que  Pelage  clloitàjcru- , 
Hiji.  Eccl  Tom.  XIlï.  S f f f 
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falem  oîi  il  trompait  divcrlësperfennes,  quoique  les  plus  éclairez 

luy  rcûftaflcnt  fortement,  lurtout  S jcrome.f  Ils  ne  manquoient 
«p.ios  p.i8i.i,»t  pas  apparemment  de  parler  du  Concile  de  Dicfpc  lis  J '&  ils  rrai- 
Merc.t.i.n.p,  toicnt  avcc  foin  toute  cette  affaire.  Ils  n’en  envoj  eient  pasneani 
moins  les  aéles,  fans  doute  pareeque  Pelage  par  les  artifices,  Sc 
Jean  de  Jerulâlcm  par  fon  crédit,  tafeheient  de  les  fupprimer. 
comia.c.  j.p.il.  'Mercator  dit  que  des  Evefqucs  vigilans  ayant  trouvé  dans  la 
Paleffine  des  livres  de  Pelage  pleins  de  blafphemes,il  lesenvo}'e- 
rent  aux  Eve/ques  d’Afrique,  qui  apres  les  avoir  lus  dans  trois 
. Conciles,  les  envoyèrent  au  Pape  Innocent . Cela  pourroit  mar- 
quer les  quatres  livres  du  libre  arbitre . Mais  nous  ne  trouvons 
point  qu’ils  aient  elle  lus  dans  les  Conciles  d’Afrique,  ni  envoyez 
Aug.poc  oti.c.  au  Pape  Innocent . 'On  voit  mefme  queSaint  Auguftin  ne  les  eut 
« ep.iV«!p'i«i.»  qu’aptes  les  adlcs  du  Concile  de  Paleffine;  * & par  confequent 
a.  apres  que  les  Conciles  d’A  frique  eurent  écrit  au  Pape  Innocent . 

[Ainfi  nous  ne  voyons  point  ce  que  c’effoit  que  ces  écrits  dont 
«r.95.p.i6».»,  Mercator  parle,  & le  Pere  Garnier  n’en  dit  rien.  J '5.  Auguftin  ’ 
envoya  aufli  alors  à Innocent  l’ouvrage  de  Pelage  qu’il  avoit  : 
réfuté  l’année  precedente  par  Ion  livre  De  la  nature  & de  la 
grâce.  Mais  il  l’avoit  eu  par  les  moines  Jacque  & Timafe. 

ARTICLE  CCLXIII. 

Le  Concile  de  Càrtba^e  écrit  au  Pape  Innocent  contre  les 
Pela^iem. 

O Rose  rendit  les  lettres  d’Hcros  & de  Lazare,  aux  Eveft 
ques  de  la  province  deCarthage,  qui  tenoient  leur  aftem- 
blcc  ordinaire  à Carnage  mefme,Capparemment  vers  le  mois  de 
juin.  Car  il  lémble  que  les  Conciles  provinciaux  fe  tenoient  en 
ce  temps  là  dans  l’Afrique . Pour  1 année,  le  retour  d’Orofe& 
toute  la  fuite  de  l’hiffoircne  nous  permettent  ps  de  douter  que 
ce  ne  Ibit  en  41 6;&  nous  verrons  que  les  réponlcsdu  Pape  Inno- 
cent font  du  mois  de  janvier  4 1 7.] 

'Il  y avoit  68  Evefquesau  Concile  de  Carthage, dont  tous  les 
noms  font  marquez  , & encore  divers  autres.  Les  plus  cele'Dres 
font  Aurele[ de  Carthage, jMundius  ou  plutoff  NumidefdeMa- 
Merct.i.p.176,  xule,Vinccnt[de  Culufe,Jc\;  Theafe[de  Memblofe  fLe  P.  Gar- 
nier a cherché  les  fieges  des  autres  Evcfques  , tant  de  ce  Con- 
Nor.in  Car.  çjjg  -yg  ggj^ÿ  jg  Nmjjidie;'raais  le  Cardinal  Noris  a marque 
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divcrfcs  fautes  dans  cette  difeu/ïion  [ ennuyeufê  & peu  impor- 
tante. ] 'Le  Concile  efloit  aflèmbld  pour  divers  fujets  [ dont  nous  Aug.tp.ço.p.  • 
n’avons  pasde  connoiflance . 3 On  y lut  les  lettres  d’Hcros  & de 
Lazare, qui  reprochoient  à Pelage  & à Celdle  des  erreurs  tout 
à lait  dcteflables,  & qui  n’ertoient  dignes  que  des  anathemes  de 
l’Eglilc  . 'Il  y a auffi  toute  apparence  que  Saint  Auguflin  avoit  ep.95  F >«4  > a, 
déjà  receu  l’abrégé  du  Concile  de  Dioljxrlis . 'Les  Evefques  cru-  «p.>o6.p.iSi.i.a, 
rent  donc  qu’ils  ne  devoient  point  attendre  davantage  à em- 
ployer toute  leur  autorité  epifcopale  peur  deféndre  la  caufe  de 
i'Eglilê.  'ün  fit  relire  les  actes  de  ce  qui  avoit  eflé  fait  contre  «p .90. 91.0.1 
Cclenc  environ  cinq  ans  auparavant  ; ik.  quoique  Celefie  euft  *'  ‘ ° ’ 

trouvé  moyen  à ce  qu’on  difoit,dc  fe  fit  ire  ordonner  Prefire  dans 
l’Afie/on  rdc)Iut  que  luy  & Pelage  (êioient  anatliematizez,  slls  p.i5:.i.d. 
r’anatliem.itizoicnt  clairement  iSc  difiinélcmcnt  la  mauvaife  '«  , 

doctrine  dont  ils  clloicnt  les  auteurs . ‘ " 

'Les  Peres  crurent  que  cette  lêverîtc  cftoit  necefifaire  pour  *.  *.  ’ ’ 

guérir  l’elprlt  de  plufieurs  per/bnnes  qu’ils  avoient  feduites , ou 
qu’ils  pou  voient  encore  feduire.  'Car  il  y avoir  beaucoup  de  per-  «11158.1.1195?. 
Ibnnes  en  toutes  fortes  d’endroits  qu’on  difoit  avoir  elté  leurs 
dilciples , & qui  foûtenoient  leurs  erreurs  : 'Et  quoique  ce  poi-  ptt.ori.  c.îi.p. 
fon  le  fuit  moins  répandu  dans  l’Afiique  qu’en  quelques  autres 
endroits  , 'neanmoins  plus  un  Evefqiie  edoit  vigilant  à prelchcr  ep?»  P.137.1.C 
la  parole  de  Dieu  , plus  il  trouvoit  de  peribnnes  qui  en  edoient 
infectées, & quirefidoient  hardiment  à la  vérité,  '&  tout  eftoit  cp.Q5.p.!6î..i.b. 
plein  de [ novateurs  & de  temeraires,  ] qui  parlant  & difputant 
fans  cédé  contre  la  grâce  , entrainoient  dans  l’erreur  ceux  qui 
avoient  moins  de  force  & de  lumière,  & lafToient  par  des  con-  ** 

tentions  continuelles  ceu.x  mefines  qui  cdoient  fermes  dans  la 
foy  . 

'Pour  s’oppoiér  encore  plus  fortement  à ce  deforJre,  le  Con-  tp-9«.p.i57.î..’| 
rile  de  Carthage  refolut  de  porter  l’adàire  au  fiege  Apoftolique, 
afin  de  joindre  encore  fon  autorité  à leurs  decrets  , '&  que  dans  ep.9s.p464.14; 
cette  tentation  fi  falcheufo  , ils  culfent  la  confolation  d’edre 
alTurcz  par  les  réponfes  du  Pape,  que  leurs  fentimens  cdoient 
conformes  aux  fiens,&  qu’ils  fortoient  tous  de  la  mefme  fource. 
tlls  le  fouhaitoient  d’auuint  plus,  ] 'qu’il  y en  avoit  qui  preten-  p.i6n.«. 
doient  que  le  Pape  mclmc  s’edoit  laide  furprendre  par  les  rai- 
fons  de  ces  novateurs  ; Podide  dit  que  les  Conciles  d’Afrique  ».  Pot.  «.  i». 
eurent  un  extrême  foin  de  faire  voir  au  Pape  Innocent , & dc- 

Îjuisà  Zofime , combien  la  fcélc  des  Pelagicns  devoit  edre  ab-  _ . 
lorréc  & condannéc  par  les  Catholiques , à caufe  que  ces  hc- 
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rctiques  ta/choicnt  par  leurs  artifices  à perfuadcr  leur  perfidie  ‘ 

au  fàint  îüege  mefine  . 'Les  Peres  e/peroicnt  encore  que  lePape 
auroit  plus  de  moyen  & plus  d’autorité  qu’eux  pour  ce  qu’ify 
auroità  faire  à l’cgard  de  la  perfbnne  de  Pelage . 

«p-9»  r.'55.»-f.  'La  providence  de  Dieu  avoit  voulu  qu’innocent  fufi  alors 
afiisfur  le  Cege  ApofloIique;&  la  grâce  l’a  voit  rendu  [ fi  appli- 
que  aux  aflfairesde  l’Eglife , ] qu’il  n’y  avoit  point  à craindre  ni 
qu’il  fc  tinft  importuné  quarid  on  luy  en  écrivoit  > ni  qu’il  negli- 
•p.9o.p.i57.i.d.  geaft  rien  de  ce  qu'il  y pouvoit  faire  : 'Aiafi  le  Concile  de  Car- 
thage luy  envoya  la  lettre  d’Heros  & de  Lazare  , avec  les  a£les 
' du  Gmcile  [ de  l’an  411,]  qui  avoit  oondanné  Celefte , & luyi 
**  éaivit  une  lettre  que  nous  avons  encore  » 'oü  lesEvcfques  le, 

conjurent  de  compatir  à leurs  maux , & de  conûderer  combien 
l’hcrefie  dont  on  fâifoit  Pelage  & Celefle  auteurs^  efterit  crimi- 
nelle & pcrnicieufe.  ' . • 

'•  • Ils  fbûtiennent  que’s’ii  croit  que  Pelage  ak  elle' légitimement 

p.*T  . M>.  abfous, comme  00  difoit  qu’il  l’a  voit  cflé  en  Orient»,TQk  que  luyt 

& Celefle  fe  fuflent  fînôerement  corr^z,  fbit  qu’ils  defâvouaf^ 
lent  leurs  erreurs  & les  livres  qu’on  leur  ateribuoit, fans  qu’on  les 
p-isr-î.  ..  pufl  convaincre  de  leur  menfoD^  ; 'ils  Æâtiennent  ' dis-je,  qu’en 
ce  cas  il  faut  toujours  condanner  l’etrcur  & l’imiûeté  en  elle 
p.is  -i.h,  . mef^  à caufe  des  autres  qui  la^ûtieonent  ; '5c  ilsprooonoent 
anathème  à tout  homme  qui  co'mbat  la  grâce  marquée  par  les 
. .•  . . prières  des  Saints, -en  prétendant  que  la  nature  cft  aflêz  forte 

par  elle  mefrac  pour  furmonter  les  pechea  ,-  ,&  obfervcr  les  lois 
de  Dieu  , ou  qui  nie  que  les  enfans  feicot  délivrez  de  la  perdi- 
tion  par  le  battdinc  de  J.  C.  'Pour  les  autres  chofès  qu’on  objee* 
toit  à Pelage  & à Celcûe,ils  lài/fent  au  Pape  à les  décider  comme 
il  le  jugeroit  à propos  ,■  fuivantee  qu’il  trouveroit  dans  les  adles 
^ ‘^‘^,ConciIe  f de  Diol]»Iis.}  ' 

»p.»«.p.ni.t,B.  Voilà  le  decret  que  leConcile  de  Carthage  fit  contre  les  Pcr 
Girtu.i.p.1  II.  lagiens . 'On  prétend  qu’il  fut  oompofé  par  & Auguflin , qui  vint, 
dit-on  , à Carthage  auffi-tofl:  après  le  Concile  de  Milcve[  dont 
nous  allons  parler.  Mais  je  ne  fçay  fi  cette  conjcdlure  cil  aflez 
fondée  ; ouj’aimerois  mieux  dire  qu’il  cftoit  à Carthage  durant 
le  Concile,  quoiqu'il  n’y  ait  pas  ligné , parccqu'il  n’eftoit  pas  de 
la  province.  J 
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ARTICLE  CCLXIV. 

Le  Coruik  de  Mileve  écrit  aufft  au  Pape  : Saint  Augufïin  à 
charge  d étudier  la  dolîrine  de  P Eglife. 

'T  E Concile  [provincial  ] de  Numidie  aflcmblé  à Mileve , Aug^p.91.94. 

I‘  *f- >-  ^ *•’-  106-pif9.l.«l 


imiter, 


‘fachant  ce  qu'a  voit  fait  celui  de  Carthage,  crut  le  devoir 

,&  il  écrivit  aufli  une  lertre  au  Pape  Innocent,'’ où  apres  M ep.92*p>itio.i« 


60- 


avoir  reprefenté  combien  cftoit  pernicieufe  une  herefie  qui  ^ ^ 
oftoit  la  neccflité  de  la  prière  pour  les  adultes,  & du  battefme  * 
pour  les  enfans,  'il  prie  le  Pape  que  fi  l’on  ne  pouvoir  procurer  P*  «««>•  »•  '• 
le  falut  de  Pelage  & de  Celcfte  en  les  portant  à Ce  corriger, au ' 
moinsontiavaillaftà  celui  desautres  [ en'condannant’ces  héré- 
tiques jGctte  lertre  fut  fignée  de  beaucoup  d’Evefquesi'&  elle  ep-95  P.i«r  î ‘t. 
porte  en  telle  les  noms  de  61,  dont  les  plus  célébrés  font  Silvain  "b.cliiso 
[de  Somme  ou  Zomme]  Primat  de  la  province;  'Valentin [de  p.i59  i.b. 
Vaie  ou  Vaiane,  qui  en  fiit  aufli  PriiTiat  quelque  temps  après.  3 
Aurele[dc  Macomades,]S.  Alype,  S.’Aiiguflin,Stvere[deMileve,3 
Fortunat[de  Cirthe,3Polfide  [de  Calamc,}  Novat  [de  Stefê  , fi 
neanmoins  on  veut  croire  qu’eltant  d’une 'autre  province  il  ait 
aflifié  à ce  Concile,]  Maurence[dc  Tuburfique,J&  Antoine  'de  Nor.h.p,i.î.c.s. 
Puflàle.  . ’ p.«o. 

'Les  lettres  des  deux  Conciles  de  Carthage&  de  Mileve,'  fu-  ep-Qi-ss  p-'s*. 
rent  portées  à Rome  par  un  Evefqûc  nommé  Jule,  [ qui  elloit 
Evefque  d’Afrique,Jpirifqu’lnnocent  récrh’it  par  luy.iSc  manda, Conc,  t.  r.  p. 
en  mefme  temps  à Aurelc  qu’il  le  luy'reflituoit.fNousnecon- 
noiflbns  point  d’ailleurs  cet  Evefque , fi  l’on  ne  ' veut  dire  que 
c’cftjjuliendc  Tafvalte  marqué  dans  la  Conférence  deCartha-  P*>s77«bp  p* 
ge.  11  efloit  neanmoins  de  h Byzacene.fmais  il  Ce  pourroit  faire 
que  Ce  trouvant  d’ailleurs  obligé  d’aller  à Rome  ’ on  luy  auroit 
donné  par  occafion  les  lettres  des  deux  Conciles. 

'Baronius  raporte  à ce  Concile  de  Mileve  les  î Canons  cort-  Bar.4i«.(  jo. 
tre  les  Pelagicns,]que  nous  verrons  'n’avoir  efté  faits  qu’en  4 1 8 
par  le  Concile  de  Carthage . 11  fuit  en  cela  les  aéles  duConcile 
de  Mileve  dans  la  colleéhon  d’Ifidore,  [qui  font  plutoft  une  con- 
. iufion  que  des  aéies  d’un  Concile  ] 'Car  le  commencement  ap-  JurteUp.si?! 
parcient  au  premier  Concile  de  Mileve  tenu  en  401,  long-temps 
avant  que  les  Pelagiens  commençaflènt,  & le  refie  eft  raporté  c*  ap.sj-i.T. 
par  la  Colledlion  Africaine  "à  divers  autres  Conciles , [hormis 
le  ag'Canon  qu’on  ne  trous  e point  autrepart , mais  qui  certai- 
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^!74  ^ SAINT  AUGUSTIN. 

nemcnt  sobrervoit  en  Afrique  long-temps  avant  416.]  îlorfon- 
^ que  fl  une  pcrfonne  quittant  les  hérétiques , ( c*cft  à dite  W 
Donatifte^  ) reccnnoifl  qu'il  a eaé  mis  par  eux  en  pénitence 
1 LverqueCatholique  s informera  avec  foin  du  fujetmurleaueî 
il  y aura  efte  mis , afin  qu’aprés  s’en  ertre  bien  affure,  il  réglé 
combien  il  doit  demeurer  en  cet  état , & quand  il  Je  faudra  ré- 
concilier. Cette  confufion  de  Canons  attribuez  au  Concile  de 
Miles  e eft  peut-eflre  bien  ancienne  , 'puifque  Je  fécond  Concile 
de  Tours[tenu  en  sÇyJcite  dans  fon  îoCanoncequi  avoit,dit- 
il,  crie  ordonné  parlesanciens  Canons  de  Mileve;  Et  il  rarorte 
enftiite  mot  à mot  Je  l é'  Canon  de  ceux  qui  portent  Je  nom  de 
JvTiJeve  & qm  ert  attribué  par  la  coJIcélion  Africaine  au  Con- 
alc  ce  Cjirthagedu  premier  may  41 8/Ferrand  Je  cite  auffid'un 
Ccnci  c de  Cartilage  'M' du  Perron  aime  mieux  dire  que  le 
ConaJe  de  Mileve  a fait  efieaivement  ce  Canon,  puifqu^îj  Juy 
c(t  atmlnic  par  une  autorité  fi  ancienne on  peut  avoir  iuaé 
necclJiiire  de  le  confirmer  en  4 1 8 dans  Je  Concile  generaJ.Qua^ 
cela  fcroit  il  fiuidroit  toujours  abandonner  la  coJIcélion  d’Ifi- 
dore  fur  ce  Concile  J " 

Baronius[&  d’autres  après  îuyjraportentaux  Conciles  tenus 
cette  année  a Carthage  & h Mileve , ce  que  dit  Saint  Auguftin 
■ 4 io,  que  qi  elques  années  au  paravant  les  Evefquesdcs deux 

^onuks  ce  Carthage  & de  Numidic  luy  avoient  impofé  Je  foin 
r YNT  Ecritures  [&  Ja  doélrine  de  l’Egli- 

le.jNeanmoins  dés  l’an  41511  ditqu’ileflrefoJud’emproycr tout 
le  temps  que  les  occupations  neceflàires  clc  fon  Eglifè  luy  laiflè- 
roient  libre,  à étudier  des  chofes  qui  regardent  la  fcience  ecclc- 
fiaflique , dans  J’efperance  de  forvir  la  poflerité.  'Depuis  que  les 
Conciles  luy  curent  commis  ce  foin,  il  obtint  de  fon  peuple  pour 
sen  acquher,  qu’on  Je  laifleroit  en  repos  cinq  jours  [de  lafemai- 
ncj/âns  l’importuner  [pour  le  jugement  des  affaires  civiles.  3 On 
en  fit  un  aébe,  que  le  peuple  approuva  par  fos  acclamations:  Et 
cela  s’obferva  en  effet  durant  quelque  temps.  Mais  peu  après  la 
violcnce[de  ceux  qui  avoient  befoin  de  luy  , 3 remporta  fur  ce 
decret,  «Sc  on  le  tira  par  force  de  fon  filence.  On  ne  luy  donnoit 
de  repos  ni  devant  ni  après  midi,  & on  Je  contraignoit  de  quitter 
les  occupations  qu  il  aimoit , pour  trav^ailler  aux  affaires  dci 
autres,  [fort  contraires  à fon  inclinatioaj 
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ARTICLE  CCLXV. 

Cw^  Evefcjuc!  écrivent  encore  an  Pape  ; & Saint  Aigu  fin  à 
Hilaire  de  Narlone , Ù à Jean  de  Jerujakm  ; 

Utre  les  lettres  fvnodales  des  Conciles  de  Carthage  & Auscr.icép. 
de  Mileve,*  cinq  Evefqiies d’Afrique,  [*>  lavoir  Aurclc, S. 

Alype,S  Auguftin,Evode,  & Poffide.'en  écrivirent  une  troilicmc  bi 
pmi/iAres.  au  Pape  Innocent  "comme  à un  ami,  où  ils  traitoient  ruflàircde 

Pelage  avec  plus  d'étendue  ''  & plus  d’exaélitude . * Ils  y cxpli-  î ep.95.p.»«i  i. 
quent  comment  les  Orientaux  pouvoient  avoir  ablous  Pelage , *’• 
fuppofé  qu’ils  l’euflént  Eit;  ^ car  ils  n'avoient  pas  encore  Icsadtes 
du  Concile  de  Diofpolis.  * Ils  reprelêntcnt  au  Pape  la  nccdllté  «cp.47ptfi. 
particulière  qu’il  a de  remédier  à ce  mal , à caufe  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  Pelagiens  dans  Rome,  •’  qui  n’oferont  plus,  dilent  a.b. 
ils,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce,  quand  ils  venont  les  livres  /ep.'os.p  ist.t. 
[&  les  erreurs]  de  Pelage  anathematizez  par  l’autorité  des  Evef-  ^ ’cp.çs.p.icz.i* 
ques , & principalement  par  celle  de  fa  Sainteté,  qui  aura  fans  * p-'oj.».*!. 
doute  plus  de  poids  fur  l’e/prit  de  Pelage  que  celle  de  tout  autre  . 

'Ils  luy  marquent  qu’il  doit  le  faire  venir  à Rome  pour  examiner  p.i«mæ. 
avec  foin  s’il  rcconnoili  la  véritable  grâce  du  Sauveur , ou  faire 
au  moins  la  mcfme  choie  par  lettres,  afin  qu’apres  cela  on  puilfo 
le  reconnoillrc  pour  un  véritable  membre  de  l’Eglilê  , & le  re- 
jouir de  fon  changemenr.'Mais qu’il  faut  aulfi  qu’il  anatiicmatizc  i.c!i6j.i.i  ‘ 
les  livres  qu’il  a écrits  contre  la  grâce;  & que  s’il  delà  voue  ces 
livres , ou  qu’il  prétende  que  lès  ennemis  y aient  ajouté , il  faut 
neanmoins  que  le  Pape  par  Ibn  autorité  & par  fes  exhortations 
paternelles  , l’oblige  à condanner  & à anathcmatizer  ce  qu’il 
lôûtiendra  n’eflre  pas  deluy.  'Ils  difent  cela  paiticulicrement  au  p.i6i.i,b.c, 
fujet  du  livre  de  Pelage,  que  jacque  Timafe  avoient  mis  entre 
' les  mainsdeiaint  Augufiin,  & qu’ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 

réfutation  que  Saint  Augufiin  en  avoit  faite . Us  avoient  marqué 
dans  le  livre  de  Pelage  les  endroits  les  plus  importuns,  afin  que  le 
Pape  y prift  garde. 

'Ils  luy  envo)erent  aufiî  une  lettre  que  Saint  Augufiin  écri  voit 
à Pelage,  'pour  répondre , comme  on  croit , à ce  que  Pelage  luy  jinr.h.p.p.t  n. 
avoit  envoyé  touchant  le  Concile  de  Diofpolis.  [Nous  ne  l’avons  '• 
point.]  'Ils  prientlePapedcfairctenircettclettreil  Pelage,  afin  Augep.^s.p. 
que  le  refpeélqu^il  aura  pour  fa  Sainteté,  l’oblige  à la  lire  'Ils  ne 
f veulent  point  déterminer  fi  l’on  peut  arriver  dés  cette  vie  une  ' ’ 
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entière  pcrfcdlion,ou  fi  ce  ne  fera  qu’apres  la  refurrcûion,  pour- 
TO  qu’on  demeure  d’accord  qu’en  quelque  temps  qu’on  y arrive, 
ce  n’efi  jamaisque  par  Je  fecours  de  Ja  grâce . 
ep.96.p.i64.i>.  'Cette  lettre  fut  aufli,ce  femble, portée  par  Jule,  [&  abfi  écrite 
vers  le  mefme  temps  que  les  deux  autres.  Il  eft  certain  au  moins 
que  Ic  Papc  répondit  à toutes  les  troisen  deux  jours.  J'Mercator 
Jcmble  attribuer  cette  lettre  à un  troificme  Concile:  * Et  vérita- 
blement CCS  cinq  Evefqucs  les  plusexcclJens  de  tout  l’Occident, 
afr  pouvoient  bien  tenir  lieu  de  tout  un  Conale.'Mais  ils  ne  preten- 
ils.xaj'  * ^ doient  paseux  mdmes  ccrireau  nom  d’un  Concile, & il  y a plutoft 

apparence  que  Mercator  joint  aux  deux  Conciles  de  Tan  41S 
celui  qui  avoit  oondanné  Cclefieen4ii  ou  412,  &doot  lesacles 
furent  envoyez  à Innocent  par  les  deux  autres . 

Sclîa.p.u9*  'On  pourroit  croire  qu’Aurclc  le  premier  de  ces  cinq  Evciques, 
cftoit  celui  de  Macomades  en  Numidie,  qui  parle  aflez  fouvent 
CBnc.t.i  p.iiji.  dans  la  première  Conférence  contre  lesDonatiftes , 'puilàu’Au- 
î’Aug  ep.95.p.  Carthage  a\oit  écrit  en  particulier  à Innocent . Nean- 

' moins  puilque  cinq  Evefqucs  difent  "qu’ils  avoient  envoyé  au 
Pape  les  lettres  des  Conciles  de  Carthage  & de  Numidie,  [il  eft 
difficile  de  croire  qu’il  n’y  en  euft  pas  quelqu’un  parmi  eux  qui 
luit  du  Concile  de  Carthage  : & ce  nepeutcllrequ’Aurele,  en 
le  prenant  pour  celui  de  Carthage.  S.Es’odc  d'U iale  effoit  bien 
de  la  province  de  Carthage;  mais  il  n’avdt  pas  aflifté  au  Concile, 
où  il  auroit  efté  nommé  des  premiers.  ] 'Ec  Cardinal  Noris  1 cn- 
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premiers.  _ 

tcndd’Aurelcde  CarthageJ^qui  pourroit  avoir  eu  quelque  occa- 
lion  d’écrire  encore  en  particulier  à Innocent . ] 

'Il  ai  riva  dans  ce  temps  là  mefme,' qu’un  nomme  Pallade^- 
vant  s’embarquer  à Hippone  pourpafler  la  mcr,demandaaSaint 
Auguffinune  lettre  de  recommandation  pour  un  Evcfque  nom- 
mé Hilaire . 'Saint  Augiiftin  prit  cette  occafion  pour  parler  à cet 
Evcfque  de  eequivenoit  de  fc  faire  en  Afrique  COTtre  l’hercfie 
Pelag'ienne  , dont  il  luy  raportc  les  principaux  dogmes  en  peu 
de  mors , afin  qu’il  prenne  garde  félon  le  devoir  de  la  charge  , à 
ceux  qui  en  pourroient  eftre  infêélez.  'Il  laifle  à Palladc  mefine 
le  foin  de  l’inftruire  de  tout  plus  amplement.  [Cet  Hilaire  à qui 
il  écrit  comme  à une  pcrlcnne  avec  qu’il  n’av'oit  pas  de  familia- 
rité , & qui  effoit  Evcfque  hws  de  l’Afrique,  en  un  pays  où  l’on 
alloit  d’Hipponc  par  mer , n’eff  point  alTurcment  Saint  Hilaire 
d’Arles,  qui  ne  fut  Evelquc  que  vers  l’an  4^8;  mais  ce  pourrait 
bien  effre  Hilaire  de  Narbone,  àqui  Zofime  écrivoit  eu  417.J 
'Quelques  uns  \ eulcnt  que  ce  foit  le  mcfmc  Hilaire  qui  ayoit 


écrit 
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*'  ■ • . . Aait  de  Syracuics  h S.Augudia  environ  deux  ans  auparavant . 

'Mais  il  n’eftoit;  point  Evcfque  ; & le  Saint  auroit  écrit  d'une  au-  Ang.t.i.B.p. 
tre  manière  à une  perfonne  aufliioftruitcqucluyfurle  Pciagia-  ^*9- s* 
iiifine.  r. 

, [Ce fut  aflez  vraifemblablement  en  ce  mefmc  temps  que  le 
&int  écrivit  à Jean  de  Jerulâlem.  J Car  c’eftoit  apres  avoir  receu  P î v ». 

l’abregé  du  Concile  de  Diofpolis  que  Pelage  iuy  avoir  envoyé , 

• '&  avaot  qued’en  avoir  les aûes originaux.  *11  aveât  déjà  écrit  à 
Jean,  & n'en  aveat  pœnt  receu  de  réponfe . Neanmoins  ayant  * *•**  • 
rencontré  un  lcrvitear  de  Dieu  nommé  Luc  , qui  s en  alloitcn 
Paleftine , & qui  devrai  revenir  l^ntoft  , il  Iuy  écrivit  une  fc- 

- condc  f^.'Il  euft  bien  voulafàire  éairc  d'autres Ëvelques avec 
luy;maisIcportcurcftoittroppreflédcpattir.'iI prie Jeandeluy  *•*• 
répondre)  attribuant  non  à mépris,  maisaudcÊtut  de  oonnnodl- 

cé  ) de  ce  qu’il  n'avoit  pas  répondu  à foo  autre  lettre . ■ - • 

I i '11  oc  Iuy  écrit  qu’au  fujet  de  Pelage,  & il  le  prie  de  l’aimer  *'*•■•  ’ • • 

tellement  qu’op  ne  l’aoculâft  ms  de  8,’cftrc  laiffé  tromper  par  , 

.,v.>  1.  Iuy  fïNuy  envoie  le  livre  de  Pclagé  Sur  les&rces  de  la  nature,  ".o: 

: avec  celui  De  la  nature  & de  la  grâce  qull  avok  fait  pour  y ré- 
, pondre  , 'afin  que  Jean  puA.  voir  oombieo  f«a  i^imeas  cftcâcnt  ’ *• 

• dangereux  ; '11  le  prie  mefined'eovoyer  à Pfelage  ce  livre  des 

, forces  de  la  nature  , pour  fâvrar  s’il  l’avouoit  j 'mais  furtout  de  p*347  J48. 

^ s’éclaircir  à fond  de  les  lêntimens , & de  travailler  à Iuy  fdre 
! coofclTef  clairement  & fioceremeot  la  neceflité  de  la  véritable 
grâce  du  Sauveur,  & le  péché  originel;  'le  refte  de  ce  qu’on  Iuy 
objcéloit , fe  pouvant  plus  aifémenttderer  jufqu’à  ce  qu'il  s’en 
corrigeaft . 'Il  montre  la  contradiélion  qu’il  y avoit  entre  ce  qu’il 

• avoit  mis  dans  ion  livre,  & les  répooiês  qu'U  di^t  Iuy  mefine  * 

avoir.làits  à Diofpolis  . 'Il  prie  Jean  d’envraer  en  Afrique  les  ? 

- véritables  aéles  de  cette  affcmblée,  & l’affurc  qu’il  obligera  en 
cela  beaucoup  d’Evefqucs  qui  foulraitoient  aulfi-bien  que  Iuy  de 
les  avoir . '11  Iuy  écrit  en  latin  , quelque  Jean  ne  l’entendift  pas.  *• 

[ Mais  on  ne  manquoit  pasà  Jerufalcmdcpcrfonnesqui  rentcn< 

-diflent. 

- CefutencettcannéeJ^uelquetempsapréslcretourd’Orofe , *Pj-«o•^3«4^^ 
que  S.AuguOin  écrivit  à Océan , [ qui  elt  alTurcmcnt  le  célébré 
^i  de  Saint  Jerome,]  'puisqu’il  Lfoit  les  ouvrages  de  ce  Saint, & ,.d. 

V.S.  Jerome  l’avoit  entretenu . [ Nous  parlons  de  cette  lettre  dans  l’hilloirc''de 
Saint  Jerome.]  ii  .. 

• . . -r  ...v:  :-: 
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4>7. 

ARTICLE  CCLXVI. 

Orofe  écrit  fin  bifioire  par  ordre  de  Saint  Augufltn'.  Suite  de fa  vie . 

l’an  de  Jésus  Christ  417. 

en  l’an  416,  félon  la  chronique  de  Marcellin,  qu’Oro- 
V 4 fe  fit  lliUloire  generale  du  monde,  que  nous  avonscocore 
deluy , divifée  en  lëpt  livres.  Et  il  peut  l’avoir  commencé  en 
4i6;f  mais  il  dt  certain  "qu’il  l’acheva  en  4 17.-*  11  femble  direqu’il  Non  «1. 
l’écrivoit  en  Afrique;  [&  cela  eft  aifé  à croire,]'’  puifqu  j1  l’adrelTc 
à S.  Augudin  au  commencement  & à la  fin. 

*Ce  fut  mcfme  par  l’ordre  de  ce  Saint  qu’il  l’entreprit.^  Car 
comme  les  payens  qui  ne  confideroient  pas  l’avenir , & qui 
avoient  oublié  le  paffé  , premient  toujours  avantage  de  la  prife 
de  Rome,&  des  autres  malheun  qui  arrivoient  à l’£mpire,pre- 
tendant  que  la  religion  Chrétienne  en  efloit  la  caulê , & quetous 
ces  maux  n'arrivoient  que  pareequ’on  n’adorrât  plus  les  idoles  ; 

S.  Auguflin  exhorta  Orolê  à ramadèr  de  tous  les  auteurs  Icsac* 
ddens  funeHes  qui  efloient  arrivez  dans  le  monde,  les  guerres , 
les  contagions,  les  famines,  les  trcmblemens  de  terre,  les  debor. 
demens  ^ rivières,  les  feux  fort»  de  ia  terre , les  grefles  extra- 
ordinaires, les  crimes  mefmes  les  plus  lïgnalez,&  tous  les  autres 
evenemens  tragiques  marquez  par  les  livres  , pour  en  faire  une 
fuite  & un  corps  d’hiftoire, où  l’ot^ft  voirsHeftoit  arrivéplus 
de  ces  fortes  de  malheurs  depuis  J.  C.  qu’auparavant.  'S.  AugulUn 
ne  pouveât  point  s’appliquer  à cette  recherche  , à caufe  de  fes 
autres  occupations  ; & il  travaillent  alors  au  livre  1 1.*  De  la  cité 
de  Dieu . Ainfi  il  pria  Orofe  de  s’en  charger , & l’en  fitencore 
prefler  par  Julien  Diacre  de  Carthage,  [ où  Orofe  pouvoir  cftrc 
alors.  } 

'Orofe  entreprit  donc  cet  ouvrage  & avec  jene  , .par  le  défit 
d’obeïr  à celui  qu’il  confideroit  comme  fon  pere,  fans  fe  mettre 
i.7.c.4|.p.iî5.i.  en  peine  s’il  y reuffiroit  ou  non  , 'pareequ’il  le  foumettoit  entie. 

*'  ment  à Saint  Auguflin,  voulant  qu’il  le  fupprimafl  s’il  ne  le  ju- 

geoit  pas  digne  d’eftre  publié.  Il  nt  pour  cela  une  Ufloire  gene- 
rale de  toutes  les  nations,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à 
lan  41 7, comme  nous  avons  dit, y reprefentant  partieuherément 
avec  toutc^la  fidelité  & toute  la  fîmplicité  qu’il  put,  les  cupidi-, 

tez  des  hommes  pecheurs,&  les  chaflimens  dont  Dieu  les  avoir 
punies. 


tAwe. 


Digitized  by  Google 


L’in  6e  JC. 

4*7. 


SAINT  AUGUSTIN.  699 

'Il  dit  qu’il  avoit  trouvé  par  les  recherches  qu’il  avoit  elle  rr  p '+j.i.*. 
obligé  d’en  faire , que  non  feulement  lesfiecles  precedens  a voient 
edé  auin  miferables  que  celui  auquel  il  vivoit , mais  qu’ils  l'a- 
voient  encore  edé  davantage  , ôc  d’autant  plus  qu'ils  edoient 
plus  éloignez  du  remede  de  tous  les  maux  qui  ed  la  véritable 
religion . 'Gennadedit  qu’en  effet  il  réfuté  fort  bien  les  calom-  Gem,c.j7. 
nies  des  payens , & qu’il  montre  par  cette  deferiptioo  qu’il  fait 
des  calamitez , desmiferes , des  troubles,  & des  guerres  qui  ont 
affligé  tous  les  fiecles,quc  l’Empire  Romain  doit  fa  confervation 
non  à fâ  puiffancc , mais  à la  religion  Chrétienne,  & que  la  paix 
dont  il  Jouiffbit  en  cette  année  là , edoit  l’effèt  de  la  liberté  6c  de 
la  paix  avec  laquelle  Dieu  y edoit  adoré . 

[ Saint  Augudin  trouva  fans  doute  que  cet  ouvrage  edoit 
digne  de  paroidre  aux  yeux  du  public.]  Il  fut  cité  fort  peu  d’an-  Prof.pro.i.3,c, 
nées  après  par  l’auteur  du  livre  Des  promclTes,*qui  qualifie  Orofe 
un  homme  très  dodlc.  [Sidoine  le  connoilfoit  fans  doute,]  *’  puif-  i Siii.^p.Vr- 
qu’il  met  Orofo  au  nombre  des  auteurs  ecclefiadiqucs  , en  luy  »<»• 
attribuant  une  éloquence  facile  & coulante.  [ Marcellin , comme 
nous  avons  dit,  le  marque  dans  là  chronique  ] 'Germade  en  parle 
auffi  avec  elogc.  II  remarque  particulièrement  la  delcription 
generale  qu’il  fait  du  monde  dans  fon  premier  livre,  &il  appelle 
l’auteur  un  homme  éloquent  Sc  foibilc  dans  l’hidoirc  ,[  qui  font 
les  titres  que  Saint  Profpcr  luy  avoit  déjà  donnez  dans  fa  chro- 
nique fur  1 an  39d.]'Non  feulement  le  Pape  Gclafe  approuve  fon 
hidoirc  dans  le  Concile  de  Rome,  mais  il  la  loue  mefme  & par- 
cequ’clle  renferme  beaucoup  de  chofês  en  peu  de  mots  , & par-  , 

cequ’eOe  nous  cd , dit-il , fort  neceflâire  contre  les  calomnies 
des  payens.  Il  edime  auffi  beaucoup  l’érudition  de  l'hiflorien. 

'On  remarque  que  CaÊiuboo  l’appelle  un  excellent  auteur  , Von:h.i«t.Lt.c. 
plein  du  zele  de  Dieu, mais  un  peu  credule.  ‘ Voffius  dit  auffi  qu’il 
cd  fort  utile  , mais  qu’il  n’entendoit  pas  le  grec  , & n’avdt  pas 
lu  les  auteurs  grecs;  qu’il  fc  trompe  allez  fouvent  pour  la  chro- 
nologie , & qu’il  s’arrede  un  peu  trop  à des  ojMnicns  populaires 
qui  ne  1^  pas  affèz  fondées.  'U  s’arrede  fort  à examiner  le  titre  p 116.117, 
d’Hormede,  que  quelques  modernes  ont  donné  à l’hidcnre  d’O- 
rolê,  quoiqu’on  ne  lâche  ce  que  c’ed  que  ce  mot , & il  approuve 
davantage  un  manuferit  oh  elle  ed  intitulée  De  la  milcre  des 
hommes. 'Le  Pere  Petau  remarqueaprés  Scaliger , qull  ne  s’ac- 
corde  pas  avec  luy  mefhîc  dans  la  maniéré  dont  il  conte  les  an-  ^ 

nées  de  Rome . 

[Cette  hitloire  avec  fooapologie  contre  Pelage , font  les  feu  11 
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ouvrages  que  nous  ayons  de  luy ,]  'Voflius  parle  d’un  œnimen- 
taire  fur  les  Cantiques  qui  luy  eft  attribué , mais  qui  ell  d’un 
Honoré . 'On  parle  d’un  traité  des  hommes  illuftres  attribué  à 
Orofe  dans  un  manuferit.  Voflius  croit  que c’efl  celm  d'Honoré 
d'Autun. 

[ Orofe  eftoit  parti  de  Palcftine  'avec  des  refiques  de  Saint  v.s.Eaini- 
Eflienne,  qu’Avitc  envoyât  par  luy  à rEglife  de  Brague . 11  eft  "*  > 
certain  neanmoins , par  ce  que  nous  avons  dit  du  temps  qu’il 
compofà  fÔD  hifloire , qu’il  s’arrefta  un  temps  conddcrable  en 
Afrique  . Il  en  partit  apparemment  vers  la  fin  de  4 17,  &paflàà 
Magone  dans  l’isle  de  Minorque , pour  trouver  moyen  de  s’en 
retourner  en  Efpagne  . ] 'Car  il  y a toute  apparence  que  c’cftluy 
dont  parle  Severe  Evefque  de  Minorque  , tor/qull  dit  qu’un 
Preftre  d’une  eminentefainteté,  quivenoitdejerufalem,  avoic 
demeuré  quelque  peu  de  tempsà  Magone  ; & que  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  paflêr  en  Efisagne  comme  il  le  fouhaitoit , il  avoit 
laifle  dansTEglifcde  Magone  les  reliques  de  Saint  Eftienne  qu’il 
vouloir  porter  en  Efpagne , & s’en  eftoit  retourné  en  Afrique. 

'Severe  décrit  enfuite  la  convcrfion  de  tous  les  Juifs  du  mcfme 
lieu,qui commença  le  fâmedi  2.*  février  4 1 8,'&  il  raporte  cet  cftèt 
merveilleux  de  la  mifcricorde  divine,  à la  bcnedi«ion  des  reli- 
ques que  ce  Pretlre  y avoit  peu  auparafvant  par  une  inf' 

piration  particulière  de  Dieu  , [ Joignant  donc  cette  remarque 
avec  ce  que  nous  avons  dit  qu 'Orofe  acheva  fon  hiftoite  en 
Afrique  en  41 7,  peut  juger  qu’il  vint  à Magone  vers  la  fin  de 

la  mefme  ann^. 

Nous  ne  trouvons  plus  ricude  fuy  depuis  fbo  rtfoor  de  Ma- 
gone  en  Afrique . 

Il  ne  faut  Ms  s’étonner  qu'il  n’ait  pu  paflêr  en  Efpagne.  J 
tir  quoique  Valliaeuft  fait  la  paix  avec  les  Romains,  cen’cftoit 
^epour  faire  la  guerre  aux  divers  barbares  qui  dominoienC 
dans  cette  provitKC.  [ Ainfi  elle  fc  txouvoit  toujours  pleine  de 
confubon  oc  de  trouble . J ^ 


article  CCLXVIt 

Zr  Pspe  ^wetnt  r/^tl Ewfjuet  d Afrique,  athttBematï^t 
Pelage  , &CeU{h,  if  condanne  Lr  dokrinc. 

^ r nous  avons  dit,  par  l’E- 

q Julc , les  trois  lettres  duConcilc  de  Carthage , de 
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celui  de  Mileve,&  dcscitx]  Evelqucs.  ] Il  témoigne  qu’il  en  fut 
furpris,  [n’ayant  peut-eftreps  encore  fçeu  julqucs  où  alloient  les 
hcrcfics  de  Pelage . ] Il  répondit  à ces  trois  lettres  par  trois  autres 
'dés  le  commencement  de  cette  anncc  . Car  fa  lettre  au  Concile 
de  Mileve  eft  datée  du  17* janvier , fous  les Confuls  Honoré  & 
Ner*  6j,  Conftancejqui  font  ceux  de  417,  [*&  les  autres  les  ont  de  mef- 
me  dans  les  demicrcs  éditions  fur  l’autorité  des  manuferits.}  'On 
croit  qulnnocent  ne  les  écrivit  qu’aprés  avoir  tenu  un  Concile 
fur  ce  fujet , les  Pape»  n’ayant  point  alors  accoutunoé  d’agir  & 
d’écrire  dans  des  afîàires  de  cette  importance , fans  aflèmbler 
non  feulement  leur  Clergé  , nrtais  encore  les  Evefques  des  envi- 
rons , & ceux  qui  fc  trouvoient  à Rome . 'Elles  furent  apportées 
en  Afrique  par  l’Evefque  Jule . 

■ [ Le  Pape  y loue  partout  l’érudition  | le  zele  & la  vigilance 
paftoralc  des  Evefques  d’Afrique , ] 'qui  ne  prenoient  pas  foin 
feulement  des  Eglifês  qu'ils  gouvernoient , mais  qui  étendoient 
leur  follicitude  fur  toutes  les  autres . '11  loué  auflt  beaucoup  les 
deux  Conciles  de  ce  qu’ils  s’effoient  adreffez  au  lâint  Siégé , 
dont  il  rcleve  fort  la  dignité  & l’autorité. 

'II  avcBt  rcccu  dés  ce  temps  là  par  quelques  laïques  les  adles 
du  Concile  de  OiofpcHb  .'  mais  il  ne  s’y  arreftoit  guère  , tant  par 
le  peu  defincerité  qu'il  remarquoit  dans  les  réponfês  de  Pelage  , 
que  parcequll  les  avoir  receus  fans  lettres  ni  de  Pelage  ni  des 
Evefques  qui  l’a  voient  abfous,  ce  qui  le  fai  (bit  douter  d’une  parc 
fi  ces  actes  efloient  véritable , & juger  de  l’autre  que  Pelage 
mefmene  fe  ficôt  pas  beaucoup  h fon  abfotutionpretenduë.'Ainfi 
fiins  avoir  ^ard  à ce  jugement , il  déclare  Pelage  & Celcfle  {M'i- 
rez de  la  communion  derEglifo , 'conformément  à la  refolution 
des  Evefques  d’Afrique , 'comme  eflant  indignes  de  la  commu- 
nion de  ce  facré  Coips,'&  mcfme  de  la  vie  humaine  & du  Com- 
merce des  hommes . 'Aufli  quelque  favorable  que  Zofime  fufl 
d’abord  à Celefte , il  ne  le  délivra  pas  neanmoins  des  liens  de 
l’excommunication . 

'Innocent  leur  accorde  feulement  qu’en  cas  qu’ils  reviennent 
à eux  , qu’ils  reconnoiffent  le  befoin  qu’ils  ont  & la  grâce  qu’ils 
ont  combatuë , & qu’ils  condatlnent  leur  nrKtuvaife  doétrine  ; 
alors  les  Evefques  {XJurront  les  fecourir  , & leur  donner  les  rc- 
medes[de  la  pénitence  jque  VEglife  ne  refiife  point  aux  pécheurs 
qui  fe  conveniflent . 'Il  condanne  à la  mefine  peine  ceux  qui 
défendront  leurs  erreurs  avec  la  raefme  obftinatioo . 

'Après  avoir  répondu  aux  Conciles  ^ il  répondit  auffi  aux  cinq 
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Evefquesi'&  leur  témoigna  qu’il  cfperoit  que  la  condannation 
de  Pelage  fcreât  revenir  ceux  qu’il  avoit  trompez,  (bit  à Rome 
s’il  y CO  avoit , (ce  qu'il  ne  pouvoit  ni  affurcr.precque  perfonne 
nefcdeœuvrrat,  ninieràcaulcdcla  multitude  du  peuple,)  (bit 
à Jerufalcm,  (bit  en  quelque  autre  endroit  du  moode  qu’ils  puC- 
fent  eftre . 'Il  déclare  (on  fentiment  tant  furie  Gmcile  de  Dïof- 
polis , que  fur  le  livre  de  Pelage  qu’il  rejette  abfolument . 'Pour 
ce  que  cesE  vcfques  l'a  vdent  prié  de  faire  venir  Pelage  à Rome, 
il  dit  que  cela  cft  inutile , pareeque  (i  Pelage  fe  croit  innocent , il 
viendra  de  luy  melrne  pour  (c  juftHier;  & que  s’il  (creconnoift 
coupable , quelque  lettre  qu’il  luy  écrive,  il  ne  viendra  pas  à 
Rome , lâchant  qu’il  ne  pourra  que  s’y  foire  condanner  : & que 
s’il  le  falloir  (aire  comparoiftre  [devant  les  Evefqucs,]  ce  feroit 
plutoft  aux  Evefques  voilios  à le  foire. 

'Innocent  leva  procs  lettres  tous  les  (bupçonsque  les  Evef- 
ques  d’Afrique  ponvoient  avoir  de  fa  foy . 'Saint  Auguftin  dit 
qu'il  y parloir  partout  comme  iledoit  railbnnable,  & comme  on 
le  devoit  attendre  de  rEvefquc  du  fiege  Apoftolique . 'Il  fait 
mention  de  ces  lettres  dans  l’epiftre  à Valentin . 'Il  les  cjtc  contre 
Julien,  & en  raporre  quelques  paroles.  *Ildit  quece  foint  Pape 
n’avoit  fort  que  fui  vre  les  (êntimens  de  Saint  Cyprien,  de  Saint 
Ambroifc,  & de  divers  autres  Saints  qui  l’a  voient  précédé  par  k 
temps , & qu’il  avoit  précédez  par  la  dignité  j qu’il  n’avoit  pu 
répondre  aux  Conciles  d’Afiique  que  ce  que  le  fiege  Apofto- 
lique  avoit  cru  detouteantiquité , & ce  quel’Eglife  Romaine 
n’avoit  jamais  cédé  de  errare  avec  les  autres;  ’&  que  fi  Julien 
cuit  voulu  ecouter  ce  foint  homme , il  fe  feroit  dégagé  deûors 
des  liens  du  Pelagianifme.  Il  en  cite  encore  un  enioit  dans  le 
livre  Du  péché  originel, en  d’autres  ouvrages.  *11  dit  que  ce 
P^  avoit  condanné  Pelage  & Celeftc . 

‘‘Cclefie  voulant  pafïèr  pour  Catholique , n’o(â  refufer  de  corw 
fentir  à ce  que  portoient  les  lettres  d’innocent  * ‘Zofijne  foo  fuc- 
cdlèur  fe  refolut  enfin  d’imiter  fon  exemple  ^que  les  Evefques 
d’Afnque  k>y  avoient  allégué  dans  leur  lettre,  <Iuy  proteftant 
qu  ils  edtxent  refolus  de  fe  tenir  à la  fêntence  qu’innocent  avoit 
prononcée  contre  Pelage  & Celeftc . 

'Saint  Profper  en  cite  auffi  divers  endroits , •’&  dit  que  ce  foint 
a ^ ^ l’erreur  par  l’épée  [de  la  dochincj 

poftolique.  C eft  à ce  mefme  jugement  d’innocent  qu’on  ra- 
prte  ce  que  dit  encore  ce  Suint , Que  Ronw  a la  première  re- 
ranclre  cette  nouvelle  pefte  ; pour  fovoir  "en  quel  (ens  on  peut  Note  6«. 
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* ' dire  qu’elle  l’a  fait  la  première  , [ ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  1 exa- 
miner . Il  eft  encore  affez  difficile  d’entendre  ] 'ce  que  dit  Gen-  G«nn.c.4  j. 
nade , Que  le  Pape  Innocent  écrivit  un  decret  donné  par  les 
Eglifes  d’Orient  & d’Occident  contre  les  Pelagiens  ; & que 
Zofime  fon  fucceflcur  le  publia  davantage . 'Le  Cardinal  Noris  Nor.h.p.i.i.c. 
croit  que  quelque  lêns  qu’on  y puiflè  donner , il  ne  &ut  point  " 
croire  qu’innocent  ait  fait  d’autre  decret  contre  les  Pelagiens 
que  les  trois  lettres  que  nous  venons  de  marquer,  [ fur  lelquelles 
Zofime  forma  le  decret  qu’il  publia  par  toute  l'Égliiè.  ] 'Je  ne  PoCc.ii. 
fçay  auffi  fi  Poffidc  ne  joint  point  enlêmblc  ce  qu’avoient  fait 
ces  deux  Papes, lor/qu'jl  dit  que  l’un  & l’autre  nota  les  Pelagiens 
[d’infamie, ]lcs  fepara  du  corps  de  r£glifc,&  éaivit  aux  Eglifes 
d’Afrique , de  l’Orient , & de  l’Occident , pour  les  anathemar 
tizer,  & les  faire  fuir  par  les  Catholiques-'Pierre  Diacre  en  écri»  Fu!g.exP.c.f.p. 
vant  aux  Evefques  d’Afrique,  cite  un  endroit  de  la  lettre  du 
Pape  InrxxÆnt  au  Concile  de  Mileve . 

'Outre  les  trob  grandes  lettres  dont  nous  venonrée  parler,  Conc.t».p. 
Innocent  en  écrivit  une  petite  en  particulier  à Aurcle  de  Car-  ****■'■ 
thage , qui  n’eft  qu’un  compliment  d’amitié.  Il  fouhaite  à la  fin 
que  Dieu  leur  fàflè  la  grâce  a Aurelc  & àjuy , de  confacrer  tous 
leurs  travaux  à ofter  toutes  les  tafehes  de  l’Eglifè.  Elle  eft  datée 
du  27  de  janvier,  comme  les  autres  au.x  deux  Conciles  dont 
elles  parlent  : & elle  fut  auffi  portée  par  l’Evefque  Jule.  'Une  L«»,n.p.67i. 
perfonne  très  habile  croit  que  les  Evefques  d’Afrique  tinrent 
un  Concile  pour  recevoir  j^us  folenncllemcnt  les  lettres  d’inno- 
cent , pour  écrire  à Zofinne  qui  luy  fucceda  auffitoft  après , & 
pour  témoigner  à ce  Pape  qu’ils  cftoîent  en  peine  de  ce  que 
Cclefte  eftcât  à Rome.  [Cela  n’a  rien  qui  ne  Ibit  fbrtpoffible,  éSc 
Note  65.  peut-eftre  mefmc  fort  probable . Neanmoins  'les  raifbns  dont  on 
appuie  cette  conjeflure  ne  nous  paroiflènc  pas  aflcz  omfidcra- 
bles , pour  ofer  avancer  un  fait  de  cette  importance,  dont  on  ne 
trouve  rien  dans  l’hiftoire . ] 

'Nous  avons  encore  une  petite  lettre  du  Pape  Innocenta  Au-  Atigep.97  p. 
rele  & à S.  Auguftin,  par  le  Preftre  Germain,  qui  s’enretourndt 
en  Afrique.  [Nous  ne  voyons  point  quand  elle  eft  écrite  ; ] & ce 
n’eft  qu’nn  petit  compliment  d’amitié, mais  d’une  amitié  finccre, 
fraternelle, oc  cordiale , qui  marque  une  grande  union  entre  luy 
& ces  deux  Saints. 
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ARTICLE  CCLXVIII. 

Saint  AugHffin/crit  far  le  Concile  de  Dkfpolis  : Violences 
commifet  contre  S. Jerome. 

A 1 N T Auguftin  n’avoit  |»int  encore  les  aéles  du  Concile 
i3  de  I^oljnlis  lorfqu’il  écrivit  au  Pape,  '&  il  les  a voit  demaiv 
dezàjeande  Jerufalem.[  On  ne  voit  pas  C ce  lût  de  luy  qu'il  les 
receut,  ou  du  Pape,  ou  de  quelque  autre.]  Il  eft  certain  lêule- 
mcqtxju’ils  tombôent  entre  fes  mainsfà  la  fin  de  41 6,ou  au  com* 
mencement  de  4 17,] 'peu  apres  la  periêcutionque  les  Pelagieos 
firent  à Saint  Jerome  .[comme  nous  allons  bientofi;  voirj'’&  il  les 
avoit  afluremcnt  lorlqu’il  écrivit  [cette  année]  à S.  Paulin . 

Il  fut  ravi  d’y  trouver  ce  qu’il  avoit  toujours  cry , que  Pelage 
n’y  avoit  efté  abfôusqu’en  fàilânt  une  profcffion  extérieure  de 
la  croyance  Catholique.  'Cela ledeterminaabfolumeot  à écrire 
fur  ce  fuiet,'pourfaitevoirquelcs  dogmes  n’avoient  nullement 
efté  approuvez  par  ceux  qui  l’avoicnt  ablôus.11  intitule  luy  mef 
me  l’écrit  qu’il  fit  pouj  cela , ''De  ce  qui  s’eft  Élit  en  Paleftine.  Jffjiif 
'S.Profpcr  luy  donne  la  mefineinferiptionr  elleparoift  plus 
naturelle  que  celle  que  luy  donne  Poiïlde , contre  *lcs  aélcs  de 
Pelage , & que  la  commune'.  Des  aéles  de  Pelage . 

'11  l’adrefla  en  4 1 8 au  vénérable  vieillard  Aurele . [Je  ne  fpy 
s’il  luy  donne  ce  titre  parccqu’Autelc  cftoit  alors  le  plus  ancien 
de  fa.  province , ou  feulement  par  honneur.]  'Mais  il  eft  indubi- 
table que  c’eft  celui  de  Carthage , non  feulement  parc^uc  Saint 
Profper  & Photius  le  difent/ou  pareeque  Saint  Auguftb  le  traite 
de  Pape , [ou  pareeque  le  E>oyen  de  la  Numidie  cftdt  alors  non 
un  Aurele,  mais  Silvainou  Valentin;] 'mais principalement  par- 
oeque  S- Auguftin  dit  que  c’eft  celui  qui  avoit  condanné  Celefte 
dans  le  Concile  de  Carthage.  'La  requefte  d’Heros  contre  Pelage, 
dont  S.  Auguftin  le cite,dit  aufli  exprcfiementque  c’eftoit  celui 
de  Carthage . 'Il  luy  adreflà  fon  ouvrage , afin  que  s’il  en  eftoic 
Iktisfàit,  il  lepuft  rendre  public,  appuyé  par  le  poids  de  fon  au- 
torité erainente , & qu’ainfi  la  vérité  étoufaft  plus  aifément  les 
dilputes  qui  s’elevoient  fur  la  manière  dont  Pelage  avoit  efté 
abfous . 

[Il  y marque  en  detail  tousleschefe  d’acculâtion  qui  avoient 

I.  Dtttjlit  r,lMgil  II  ift  ainri  à U iBirge  du  Uwe  des  Retriflafioni . Mail  cta  margea  rien, 
neoi-cllea  de  S,  Auguftin  ? 

efté 
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efté  propofcz  contre  Pelage,  & les  r^ponfes qu’il  y avoit  faites . 

II  examine  s’il  y avoit  lieu  de  croire  qull  fuit  véritablement  in- 
nocent & converti  ; Et  il  fiiit  allez  voir  que  cela  eftoit  fort  diffici- 
le à croire. '11  efloit  neanmoins  perfuadé  qull  confefToitouvertc-;  p«c.eH.c,u.p 
ment  le  péché  originel;  & fiircelail  fcrejouiffoitdecc  que  cette 
queftion  importante  efloit  terminée:  'mais  il  reconnut  depuis  t>c. 
quelles  efloient  les  illufions  de  Pelage  fur  ce  fujet . '11  y met  le 
nom  de  Pelage,ce  qu’il  n’a  voit  pas  fait  dans  fbn  livre  De  la  nature 
& de  la  grâce  ; & il  dit  que  s’ilefl  touché  de  Dieu  , il  aimera 
encore  mieux  cet  écrit , oîi  il  tafohe  de  luy  découvrir  (es  plaies 
pour  les  guérir, que  celui  oîi  il  l’avoit  épargné  davantage;  [ce  qui 
marque  qu’il  avoit  deffein  de  luy  envoyer  cet  écrit.] 

'Il  n’y  veut  point  encore  déterminer  fi  l’homme  peut  eflre  en-  c.  jo  i\43i.  i.r. 
tierement  parfiiit  dés  cette  vie  , laifTant  cela  entre  les  queflions 
qui  fe  doivent  examiner  paifiblement  par  les  Catholiques.  [Il  ne 
s’y  fort  point  des  lettres  qu’innocent  avoit  écrites  aux  Evefqucs 
d’Afrique  ; ce  qui  peut  faire  Juger  qu’il  ne  les  avoit  pas  encore 
receuës  ; Car  s’il  n’y  cite  point  non  plus  ce  que  les  Evefques 
d’AfHque  avoient  écrit  à Innocent , il  en  avoit  des  raifons  bien 
differentes . ] 

'Il  citecet  ouvrage  dans  celui  du  pechéoriginel . * S.  Profper  pec.oti.<-,i4  p. 
le  cite  aufli.  ^Photiusen  tire  un  abrégé  fbrtcxaél  du  Concile  de  j 
Diofpolis, hormis  qu’au  lieud’Heros  il  met  Nepore;[cequi  mar- 
que  que  cet  ouvrage  cft  un  ] ‘ de  ceux  que  Poflide  nous  apprend  * Phot.c54.p. 
avoir  eflé  traduits  en  grec  . ^ Nous  en  avons  long-temps  perdu  ? Aug.ïit.P.c. 
l’original  latin  ; mais  il  a enfin  eflé  retrouvéen  ce  ficcle  à Fiefbli  ' •• 

[auprès  de  Florence, ]&  donné  au  public  en  1611.*  II  a depuis  eflé  P- 

imprimé  plufieurs  fois , mais  toujours  avec  un  aflèz grand  nom-  « 
bre  de  fautes , jufqu’à  ceciue  les  Benediélins  l’ont  revu  fur  cinq 
manufcrits.'Lc  Cardinal  Noris  dit  aufli  en  avoir  vu  un  fort  beau  Nor.i.i.c.u,p. 
Bianuforit  dans  le  Vatican . 

'Saint  Auguflin  y parle  à la  fin,  des  violences  qui  avoient  eflé  Aug.gef.p.c.3SL 
V.s.jerom#  commifes  contre  s Jerome  ['fur  la  fin  de  l’an  4i6,]parune  troupe 
f 13S.  de  gents  perdus  qui  fovorifoient  Pelage . Les  t»flïmens  de  fbn 
monaflere  avoient  eflé  brûlez  : Il  n’avoit  fauvé  fa  vie  qu’en  s’en- 
fuyant dans  une  forte  tour: 'Sainte  Eufloquie  mefme&  Paule[fa 
nicce,]avoienteflé  menacées  de  périr  par  le  feu  ou  par  les  armes, 
après  avoir  vu  battre  & tuer  ceux  qui  leur  appartendent:'&  un  ABj.p.434  ».c. 
Diacre  y avoit  aufli  perdu  la  vie:  Tout  le  monde  fut  extrême- 
ment bleffé  d’un  excès  fi  furprenant.  'S.  Auguflin  crut  neanmoins  de. 
qu’il  ne  falloit  ps  encore  en  faire  de  bruit , mais  attendre  û les 
Hiji.  Eccl  Tom.  XJIL  V v v v 
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Evefques  du  pays  ne  âuoient  pas  leur  devoir  , & nepuniroient 
pas  un  crinnc  fi  fcandaleux  avec  la  /cvcritc  que  le  zele  oc  la  chari- 
té epifcopale  demaodoient  d'eux . 

t.  'Il  ne  parle  de  cette  aélion  que  fur  le  bruit  commua  *S  Jerome 

0 Bar.4iAi|5.  ^ ^rivk  au  Pape  Innocent  par  l’Evefque  Aurele,  qui  eft,  à ce 
qu’on  croit,  celui  de  Carthage;  & le  Pape  luy  adrefià  fit  réponlê 
par  la  meùae  voie . [ Mais  les  lettres  de  Saint  Jerome  pouvoient 
n’ellrc  pas  encore  arrivées  à Carthage,  ou  au  moins  à Hipponc, 
lorfque  Saint  Augufiin  achevoit  foo  livre.  Il  eri  certain  qu’elles 
furent  portées  à Rome  quelque  temps  avant  la  nwrt  du  Pape 
Innoccnt,"que  nous  croyons  devoir  mettre  le  1 1 mars  417.  Ainfi  v/otr  tki» 
fi  elles  avoient  auparavant  efté  apportées  en  Afrique, il  lautdire 
que  S.Augu(lin  a écrit  fur  le  Concile  de  Diofpolisplutofiàlafia 
de  416  qu’au  commencement  de  417.  J 

ARTICLE  CCLXIX. 

SaJnf  Augujïin  écrit  à Saint  Paulin  contre  les  Pelagien  tm 
Eufebe  â Saint  Cyrille . 

Aug*.p.io6.pw  '¥*  E Pape  Innocent  'eftoit  mort , [ & Zofime qui  luy  fucœda  t*0u  *»»* 
iSi.1.1.  ■ n’avoitalTurémentrienfàitcncoreenfâvcurdcsPclagien^] 

ï.b.  'lorfqueSaint  Auguftinécrivit'àSaintPaulinparJanvicTÿCnquiil  », 

avœt  beaucoup  de  confiance , & qui  wft  pu  fervir  luy  mefme 
p.ii7.t.c.  d’une  lettre  vivante.  Il  l’appelle  un  ami  commun  de  S.Paulin  & 
f.35s.c.p.i3«i.  de  luy.  [ Je  ne  fçay  fi  ce  ferait  ] 'ce  malheureux  Janvier  Preftre- 
*■  d’Hippone  qui  le  trompa , & qui  fcifant  profelfioo  de  pauvreté 

avoit  gardé  de  l'argent. 

«p.ioô.p.iîs.*.  'Saint  Auguftin  emploie  toute  cette  lettre  qui  efl  fort  longue  à ' 
parler  delà  grâce , non  feulement  par  le  plaifir  qu’il  avoit  a s’en 
r.i  »5.i.b,  entretenir  avec  fes  amis , 'mais  principalement  parcequll  avoit 

oui  dire  que  "dans  le  Clergé  ou  la  fiinûlle  de  Saint  Paulin,  ou  au  «/«rf  w. 
moins  dans  la  ville  de  Note,  il  y avoitdesperlb^nesq^icomba- 
• > tiMij.  tâent  la  doéb'ine  du  péché  originel , 'julqu'à  tomber  dans  cette 
folie , d'aimer  mieux  croire  <nie  les  enlàns  ont  l’ufage  du  libre 
arbitredans  le  ventre  mefme  de  leur  mere , & font  capable  de 
foire  le  bien  &dc  pecher  , que  de reconnoiftre  le  péché  originel, 

Pl*s.i.b,e.  '£t  ils  cftfoent  fi  obftinez  dans  leur  erreur,  qu’ik  difoient  qu'ils 
abandonneraient  plutoll  Pelagp  mcfinc,  que  de  changer  de  fen- 

«.  *D’»utrti  lifcot  i Bmifmti . Malï  il  eft  certain  St  par  S.Anjuftln  y & par  Pfofperi 
’ par  U lettre  mefme  , qu’elle  r’aJcelTe  à & PauUa  de  Hole  - 
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timcnt.  'Le  Saint  laiflc  à Janvier  le  foin  d’expliquer  davantage  à 
S.Paulin  ce  qu’il  avoit  appris  de  ces  perfonnes,&  qui  ils  cftoient , 

'Il  marque  (culcment  que  c’eftoit  des  elprits  eminens  & fubtils . 

'Julien  edoit  peut-eftrc  de  ce  nombre , [ quoiqu’on  ne  voie  pas  Nor.h.p.i.uc,n 
quil  fuft  à Noie  mefme.  Mais  il  n’en  eftoit  pas  loin,]  • & il  elloit  p-7î- 
tombé  dans  les  filets  des  Pelagiens  dans  le  temps  du  Pape  Inno-  î.c.4.p  l'd! 
cent.  'Quelques  uns  veulent  qu’il  marque  le  Pape  Zofime  & Sixte  L«».n  p.ôir, 
Preftrc  de  Rome  : [ Mais  il  ne  fiiut  que  lire  l’endroit  pour  voir 
que  cela  n’a  aucune  apparence .] 

"S.  Augufiin  crut  donc  qu’il  àlloit  non  feulement  prier  pour  ep  losp.tifi.t. 
ces  perlônnes  & les  éviter  avec  foin,  mais  travailler  encore  avec  ** 
ardeur  pour  les  inflruire  & les  avertir  [de  l’erreur  où  ils  eftrâent.] 

Ce  fut  pour  cela  qu’il  écrivit  cette  lettre  àSaint  Paulin, & qu’il 
luy  envoya  encore  les  lettres  des  Evefques  d’Afrique  à Inno- 
cent, avec  les  réponfesde  ce  Pape;  'afin  qu’aimant  la  vérité  & la  p-i**-»*;- 
grâce  comme  fês  lettres  témoignoient  afiex  qu’il  fâifoit , il  euil  p-iS6a.A 
eiKore  lesarmes  & les  fecours  necefliires  pour  la  défend  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient . 

'Le  Saint  y cite  beaucoup  de  chofes  des  aéles  du  Concile  de  p>>tr. 
Diofpolis.  'Il  y parle  auffi  des  livres  Du  libre  arbitre  que  Pelage  P ii<.i.d|i86.i 
avoit  faits  depuis  peu;  & il  n’ofê  affûter  s’ils  font  de  luy,  [depeur 
fans  doute  qu’il  ne  les  defâvouaft  . ] 'Les  Semipelagiens  trou-  perfest.p  570 
voicntdepuis  à redire  à cette  lettre,  parcequ’clle  détruifoit  leurs 
erreurs  contre  la  predeftination  & la  perfcverance . 

[S.Auguflin  eftoit  cette  année  à Carthage  au  mois  de  feptem- 
bre,  comme  nous  l’apprenons] 'de  fon  fécond  fermon  furlesparo-  Ci]i.p.S4o.r.g. 
m<i  mnftm.  les  de  S Paul,  prefebé  [à  Carthage]  'dans  l’eglife  du  martyre  de 
SCyprien  le  dimanche  23  de  fèptembre  , & par  coofêquent  en 
417.  [ Et  ccque  nousenallons  raporter  le  marque  encore.  ] '11  «.«.p1.ff4j.cj 
avoue  dans  ce  fermon  qu’il  ne  prefohoit  alors  prefque  jamais 
fans  faire  remarquer  le  befbin  que  nous  avons  de  la  grâce , à cau- 
fe  des  perfbnnes  ingrates  qui  ne  le  reconnoiflbient  pas  affez  , & 
qui  donnoient  trop  aux  forces  de  la  nature.  'Il  exhorte  les  Fide-  e.ia.p.«4j.r. 
les  à avoir  compaffion  d’eux , mais  une  compafTion  de  charité  , 
non  de  molleflc , & ainfi  à ne  le  pas  cacher  par  une  fâuflc  mife- 
ricorde  , quand  ils  en  decouvriroient  quelqu’un . 11  veut  qu’on 
le  reprenne  , & qu’on  le  luy  amené  s’il  demeure  Ofâniatre.  'Car 
deux  Conciles , dit-il , ont  déjà  écrit  au  Siegç  ApoftoDque  force 
fujet',  & on  en  a rcceu  la  réponfe.  La  caufe  eft  finie;  & plaifè  à 
Dieu  que  l’erreur  finiflè  enfin  . On  voit  donc  qu’il  parloir  apres 
qu’ont  eut  receu  les  lettres  d’Innoccot  , & avant  qu’ooeuil  en» 

V v V V ij 
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tendu  parler  de  celles  que  Zofimc  aroit  déjà  écrites  pour  Celefte 
& TOur  Pelage.  J 

Nor.h.p.Li,c,  'Les  mefines  raiiôns  qui  t»us  ont  fait  mettre  en  cetemps-ci 
l'epiftre  à SPaulin , fe  rencontrentdansune  lettreque  Baronius 
a tirée  d’un  manufcrit , [ & dont  nous  parlons  ici  parcequ’elle 

Bâr,4  if.f  IJ.  l’hiftoire  du  Pelagianifme.  ] '£lle  eft  adrefleeà  Saint 

Cyrille  d’Alexandrie  par  un  Eulêbe , que  Baronius  crcnt  eftre 
celui  de  Crémone  ami  de  S Jerome.  Mais  il  n’eftoitque  Preftre: 

& la  lettre  fêmble  plutoft  eftred’un  Evefque.  Elle  uippofêque 
Saint  Cyrille  avoit  receu  à la  communion,  & aTOaremment  elevé 
à la  cleiicature  un  V alerien  efclave  du  Ccante  V alere,  [dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  ] & obligé  par  fa  naiflànce  à le  &rvir  dans 
une  terre  vers  Rimini.  Ce  Valerienefloit  outre  cela  l’un  desplus 
intimes  amis  de  Pelage  & deCelefle,  & leporte-cnfngnedeleur 
erreur  : & il  femble  que  S.  Cyrille  s’eftoit  laiflé  porter  par  luy  à 
admettre  Pelage  & Celefle  à fâ  communion . Eufebe  qui  avdt 
déjà  écrit  à Saint  Cyrille  un  an  auparavant,  fans  pouvoir  obtenir 
de  luy  qu’il  le  depoâfl,  luy  mande  [plus  particulièrement]  quel 
il  efloit  tant  pour  là  foy  que  pour  fa  naiflance , & le  prie  de  le 
chalTer  d’auprès  de  luy , luy  reprefentant  qu'il  eftoit  honteux  à 
l’Eglifè  d’Alexandrie  de  recevoir  à fà  communion  Pelage  & 

Celcfte  , après  qu’innocent  les  avoit  ooodannez  avec  leurs  "cr- 
reurs , & lorfque  tous  les  Orientaux  "les  rejettdent . 

Nor.p.ixxl  ["Il  eft  difficile  déjuger  fi  cette  lettre  eft  vraieouûufTe  :]  'Le  Note  ««. 
Cardinal  Noris  &le  P.Garnier  la  reçoivent  fansdifficultépour 
véritable . [ Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  la  rejetter . Mais  aufli 
je  ne  fçay  s’il  feroit  feur  de  s’y  fonder  abfolument  pour  des  cho- 

Bar,4i7.|ij.  les  qui  pourrdent  eftre  conteftécs .] 'On  y lit  que  les  Orientaux 

avdent  feparé  de  leur  communion  Pelage  & Cclefte.  [Nous"ver-  V|  t;,. 
rons  en  effet  comment  le  dernier  fut  traité  à Ephefe  & à Conf- 
tantinople;  "&  il  n’cft  pas  impoflible  que  Pelage  ait  efté  chafle  VJ  **s. 
de  Paleftine  dés  la  fin  de  cette  année , après  avoir  efte  coodanné 
par  le  Concile  de  Syrie . ] 

ARTICLE  CCLXX. 

Sa!»t  Auguftm  explique  l'Evangile  6f  Pepiftre  eleS.Jean . • 

[TW  TOUS  ne  croyons  point  devoir  mettre  pluftoft  qu’en  416 
ou 4i7,lcslcrmonsqueS.Auguftinàfitspourexpliquer 

aiofo"  l’Evangile  & la  première  epiftre  de  S.  Jean , ] 'puifque  la  révéla- 
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tion  du  corps  de  S.  EfHcnne,  [arrivée  à la  fin  de  l’an  41  $,]  eftoit 
célébré  alorSj&  rhiftoire[que  Lucien  en  avoir  écrite]  eftoit  con- 
nue de  prefque  toute  la  terre  . [ Que  fi  nous  ofions  dire  que  Saint 
Auguftin  a ajouté  cet  endroit  lorfqu’il  revit  fes  ouvrages  à la  fin 
de  {sL  vie,  nous  aimerions  mieux  mettre  ces  fermons  dés  l'an  41 2, 
lorfqu’il  eftoit  encore  fort  occupé  à combatre  les  Donatiftes , 
& qu’il  commençoit  à défendre  les  veritez  de  la  grâce  contre 
les  Pelagiens.  ] 'Car  il  y parle  quelquefois  contre  eux  , quoiqu’il 
ne  les  nomme  pas  ; * & il  y propofe  la  foy  de  la  predeftination 
comme  une  chofe  claire  & certaine . [ Mais  il  y combat  partout 
les  E)onatiftes,]  •'qui  avoient  mefme  encore  alors  un  autel  fohif- 
inatique  [ dans  Hippone . Car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
à fon  peuple  qu’il  a lait  cette  longue  fuite  de  fermons  : ] 'eftant 
certain  d’ailleurs  que  ç’a  efté  hors  de  Carthage  . ‘ On  y voit  en- 
core que  beaucoup  de  Ichifmatiques  reconnoifibient  alors  la 
vérité,  & que  l’Eglife  fcrejouilîbit  tous  les  jours  de  leur  retour 
'Divers  manuferits  portent  qu’on  écrivoit  ces  fermons  durant' 
qu’il  les  prononçoit  devant  le  peuple , & qu’aprés  cela  il  les 
revoyoit , & les  mettoit  en  l’état  où  nous  les  avons.  'II  le  dit  luy 
» • mefme  * aflez  clairement . 

[ Il  prefehoit  fês  fermons  en  toutes  fortes  de  jours . ] 'Car  par 
exemple  il  fit  le  premier  un  dimanche,  '<Sc  le  fuivant  le  lende- 
main.'Le  46  eft  fait  le  dimanche; le  45  avoit  efté  fait  la  veille. 
•Le  J4,3S, 36,6c  37,*,  furent  faits  en  des  jours  confëcutifs,  comme 
on  le  voit  par  les  fins  & les  commcncemens  de  chacun  ; * & le 
dernier  le  dimanche. *Le  19,  20, 21, 22,6c  23,  font  faits aufti  en 
cinq  jours  de  fuitefll  tafehoit  apparemment  de  ne  laiffer aucun 
jour  de  fermon  fans  avancer  cette  explication  , qui  ne  pouvoir 
manquer  d’eftre longue  ; ] 'puifqull  fait  exeufe  d’en  avoir  paffé 
un  à caufe  de  quelques  ncceftitez . 'Il  remet  le  47.'  à un  jour  de 
fermon , '6c  le  fit  le  dimanche , où  U dit  que  l’heure  ne  le  prefToit 
point  , 6c  qu'il  avoitlc  loifirde  s’étendre  davantage . 'Quelque- 
fois au  contraire  il  dit  qu’il  ne  veut  pas  eftre  long  les  jours  fô- 
lennels , à caufê  de  beaucoup  de  perfbnnes  qui  eftoient  vendes  à 
l’eglife  plutoft  pour  la  folcnnitéque  pours-inflruirc. 

[On  voit  qu'il  faifoit  lire  dans  l’office  l’endroit  de  l’Evangile 
qu’il  vouloir  expliquer , 6c  il  tafehoit  d’expliquer  tout  ce  qu’on 
avoir  lu.  ] 'Mais  quand  cela  euft  efté  trop  long , il  remettoit  le 
refte  à une  autre  fois,  6c  faifoit  alors  relire  le  mefme  endroit  de 
l’Evangile.  '11  femble  dire  qu’il  faifoit  le  22.*  à la  lumière  de  la 

•,  trn/trmmt . . . diximmi , dlllKinjut  ctnfiriffimiu , 
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lampe , [&  neanmoins  on  voit  par  /a  fuite  que  c’eftcMt  durant 
l’été. 

II  commença  l’Evangile  de  Saint  Jean  dés  l’hiver  J'puilqu’i!  dit 
dans  le  6.*  fermon, qu’il  avoit  eu  peur  que  le  froid  n’cmpefchaft 
le  peuple  de  venir  àTeglilê.  'Il  marque  dans  le  10.*  qu’on  devoit 
bientofr  célébrer  la  fëfte  de  la  Palfion  & celle  de  la  Refurreélion  ; 

'&  dans  le  11. 'qu’il  efroit  temps  d’exhorter  ceux  qui  eftoient  en- 
core catccumencs . 'La  veille  du  jour  qu’il  fit  le  1 2 * il  avoit  pro- 
mis au  peuple  de  dire  quelque  chofe  qu’onavoit  fait  pour  la  paix 
de  l’Egli/ê , & qu’on  devoit  encore  faire . Mais  il  voulut  aupara- 
vant faire  fbn  explication  ordinaire  fur  S.  Jean,  & puis  leur  dire 
ce  qu’il  leur  avoit  promis.  [Nous  ne  favons  point  ce  que  c’eftoit, 
pareequ’il  n’en  dit  rien  à la  fin  de  fbn  explication.  Mais  cela  efr 
afTcz  fr  vorable  pour  croire  que  ce  n’eftoit  pas  beaucoup  après  la 
Conférence . ] 

'Le  commencement  du  1 3 .'fermon  Icmble  marquer  qu’il  y avoit 
affez  long-temps  quil  avoit  difrontinué l’Evangile  de  S Jean;'& 
en  effet  il  le  difeontinuaà  la  fêfte  de  Pafque,parccque  les  Evan- 
giles de  cette  fefte  & de  Toélavc  eftoient  fixes,  en  forte  qu’oa 
ne  pou  voit  pas  y en  mettre  d’autres . Car  on  y lifoit  l’hiftoire 
de  la  refurrô^ion  félon  les  quatre  Evangeliftes , S.  Matthieu,  S. 

Marc , S.  Luc  , & S Jean  .•  Quelquefois  neanmoins  00  mettoit 
Saint  Marc  après  S.Luc.  [On  nes’aftreignoit  pas  à lire  en  un  jour 
tout  ce  qu’en  dit  un  Evangelifte  J car  on  lifoit  plufieun  fois  de 
S.LUC/&  on  en  lifoit  mefme  l’hiftoire  de  l’Afccnfion  ''On  lifoit 
de  S. Marc  le  mècredi  ; ' & il  paroift  qu’on  lifoit  auffi  trois  fois 
de  S Jean.  ^ On  lifoit  encore  le  mefme  Evangile  qu’aujourd’hui 
le  dimanche  d’après  Pafque  , fi  le  commencement  du  fermon 
3 76  eft  de  ce  jour , aufli-bien  que  la  fuite  en  eft . 

'Le  Saint  ne  pouvant  donc  pascontinueràexpliquerlafuitede 
l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  chercha  quelque  autre  livre  de  l’E- 
criture qu’il  puft  expliquer  tout  entier  dans  la  fomainc  ; & pour 
s’éloigner  moins  de  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  prit  la  première 
epftre  du  mefme  Apoftre,  fur  laquelle  il  fit  un  fermon  tous  les 
joursde  la  femainede  Pafque, au  moins  jufqu’au  vcndredi.'Maii 
ne  pouvant  pas  l'achever  durant  ce  temps  là,  depeur  de  charger 
fon  peuple  de  trop  d’inftruébons,  il  l’acheva  après  quelques 
jours  de  fêftes , oh  l’ordre  'demandoit  qu’on  luft  d’autres  chofes, 

& qu’on  les  expliquait  au  peuple . 

Il  marque  dans  le  premier  fermon  fait  le  jour  de  Pafque, qu’on 
avoit  déjà  mangè-.'Car  on  s’allêrabloit  aufti  après  midi.  * On  voit 


I 
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encore  qu’on  lifoit  le  mefme  jour  le  commencement  de  l’Evan- 
gile de  S.  Jean  en  faveur  des  nouveaux  bactizez , '&  qu’on  avoit  epjo.p.i3>.i.'R. 
lu  la  veille  le  2.*chapitred’Hâïe.'Le  lundi  on  lilbit  comme  aujour-  i 

d’hüi  l’Evangile  des  dilciples  qui  alloient  à Emmaüs , 'avec  la 
defccnte  du  S.  Efprit,  '&  la  converfion  des  trois  mille  Juife . • Il  ‘ J’  j ^ ^ 
marque  aiilTi  dans  le  7.*  & dans  le  8.'  lêrmon,Ies  Evangiles  que  ditjî.V  d*i'd  * 
l’on  avoit  lus  le  mefme  jour.  [Mais  on  n’a  pas  de  preuve  que  ces 
fermons  aient  e/té  faits  le  /âmedi  & le  dimanche  d’après  Pafque.J 
'J1  dit  que  le  mécredi  làint  dans  la  première  dation  il  avoit  fort  h.i  pi4o.'.d, 
recommandé  le  p/êaume  2 1 , [par  oh  neanmoins  il  eft  difficile  de 
dire  qu’il  marque  l’explication  que  nous  avons  de  ce  p(caume.  ] 

'Et  en  effet  il  la  fit  lor/qu’on  celebroit  la  Palfion,  ^cn  unjourau-  pr.»i.?.43.i.c. 
quel  tout  le  monde  accouroit  à l’egli/ê , [ ce  qui  convient  bien  * 
davantage  au  vendredi  /âint  qu’au  mercredi . j 'Il  y conjure  les  P'47->.‘J. 
Fidcles  par  ce  jour  là  ; c’ed  à dire  par  les  lâcremens  de  ce  jour  là. 

[Pour  l’année , comme  il  attaque  beaucoup  les  Donatiftes  dans 
ce  lêrmtwi , ] '&  qu’il  y parle  du  defir  qu’il  avoit  de  conférer  avec  »• 
leurs  Eve^ues,  [ fans  dire  un  mot  de  la  grande  Conférence  de 
Carthage , il  y a apparence  que  c’eftoit  avant  41 1 . 

Apr^  avoir  achevé  l’epiAredc  Saint  Jean,  il  reprit  fbn  Evan- 
gile  dans  le  13.*  fermon.  J 'Il  n’en  edoit  encore  le  jour  de  Saint  l°,h-i7.p. 
Laurent  qu’au  î7.*férmon, quoiqu’il  ait  fait  depuis  le  i9-*jufqu’au  ’ 

23.*  en  cinq  jours  confécutift,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Ainfi  il  y a apparence  qu’il  avoit  edé  obligé  de  s’ab/énter  pour 
^elquevoyage.Sic’edciten4i2,  nous  avons  vu  qu’il  edoit  au 
Concile  de  Zerteau  mois  de  juin.  En  416  on  peut  avoir  tenu  le 
Concile  de  Mileve  vers  le  mefme  temps.Nous  ne  trouvons  point 
de  caradlere  particulier,  pour  fixer  le  temps  des  autres  fermons 
qui  font  fort  courts  depuis  les  55  jufqu’auios. 

[11  y en  a en  tout  1 24,]'dont  Poffide  dit  que  l’on  fàifoit  fix  vo-  inJ  Por.c.«. 
lûmes.  'S.  Augudin  mefme  cite  un  endroit  de  les  fermons,  qui  ed  Je  Tr.i.i5.c.»7. 
dans  le  99  * fur  S Jean . ' S.  Leon  cite  auffi  deux  endroits  du  78.*, 

* dont  le  premier  ed  encore  cité  par  Theodoret;  • & Caffien  un  s.p.Vo^ 
du  fécond.  ^Fulgence  en  cite  pluueurs  du  14.*,  * & du  22  * •‘On  ^ 
remarque  qu’Eugippius  & Bede,  [ou  plutod  Florus,]  en  rapor-  rc>fn.di  int.7. . 
tent  un  grand  nombre  depaffages , & qu’ Alcuin  en  copie  beau-  7 c x7.p.iojs. 
coup  de  chofes.  • Caffiodore  en  parle  lorfqu’il  dit  que  S.  Augudin 
a éclairci  l’Evangile  de  S Jean  par  une  expofition  ample  & in-r  qc.p»4». 
ligne:  ‘ & pour  l’epidre , il  dit  que  ce  Saint  l’a  expliquée  en  dix  * f.bf''" 
fermons,  où  il  parle  admirablement  de  la  charité.  /CirJ.iafa;.7. 

[Au  commcncementdercxpofitioo  fur  Saint  Jean,  Uyaunc 
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petite  préfacé  que  les  Dofleurs  de  Louvain  aflurent  dans  leurs 
^ notes  n’eftre  point  de  S Auguftin  , &ne  fc  trouver  dans  aucun 
Aug.t.].B  p.  de  leurs  manuferits.]  T.es  BenedicHos  dilent  qu’on  n’en  fçait  pas 
' l’auteur,  quoiqu’elle  fe  lifc  prelque  en  raefines  termes  dans  Bedc 
' & dans  Alcuin. 

ARTICLE  CCLXXI. 

Crandtt  qvahtt^  humâmes  & Chrétiennes  àu  Comte  Boniface . 

Aug.t«r.t.:.e,  ' ^ A 1 N T Auguftîn  écrivit  l’epiftrc  5ocn mefmetcmpsque fon 
J livre  fur  le  Concile  de  CXofpolis , i5c  il  la  place  [avant  celle 
à Dardane , [ faite,  comme  nous  verrons,  durant  l’été  de  cette 
année . 

Proc.b.v  Li.c.  Boniface  à qui  cette  epiftre  soeft  adreflee,Jeftoît  Tun  dcsplus 
3.p.ij3.b.c.  grands  hommes  que  l’Empire  Romain  euft  alors;  en  forte  qu’un 
hiftoriena  écrit  ou’on  jwut  dire  avec  vérité  que  Iuy&  Acccont 
cfté  les  derniers  Romains  pour  la  valeur  , l’experiencc  dans  la 
guerre, la  magnâniraité,&  toutes  les  autres  vertusf  romaines  & 

Phot.f.jo.p.  militaires . ] 'Un  autre  hiftorien  l’appdle  un  homme  héroïque, 
generofité  extraordinaire  ; ^ & Saine  Profper  le  qualifie 
un  capitaine  renommé  pourla  fcienccdc  la  guerre,  f II  poflcda 
les  premières  digniter  de  l’Empire  ; & fa  pieté  le  rendit  aufïicon- 
fidcrable  aux  fàints  Evefques  ae  fbn  temps , que  fa  grandeur  hu- 
maine le  faifdt  refpcaer  des  autres . Mais  il  ne  perfevera  pas 
jufquesau  bout,  & ayant  abandonné  Diai , il  tomba  dans  de  très 
grands  malheurs , & fut  réduit  par  la  noceffité  de  feûtenir  fit 
fortune  humaine, à faire  à l’Eglifc  & à l’Etat  une  plaie  effroyable , 
à laquelle  ni  luy  ni  toutes  les  forces  de  l’Empire  ne  purentreme- 
dier  durant  tout  un  fiecle . } 

Ang.app.cp:Hr,  ql  cftoit  de  Thrace , & barbare , félon  une  lettre  qui  luy  efl 
rp«e*p?i  13.K  attribuée  j [ce  qui  n’cft  pas  aifé  à accorder  avec  Procope,]  ‘qui  le 
t.  ùk  Romain  .["Mais  ni  les  lettres  prétendues  de  Boniface , ni  les  «7^ 

réponfes  qu’on  veut  que  S.  Auguftin  y ait  faites  , ne  font  pas  des 
rhot.c.s«  p,it5  pièces  fur  lefquelles  on  puiffe  fonder  quoy  que  ce  fbir,]  'Bonifoce 
eftoit  à Marfcille  [ en  413,]  & y mérita  les  loüanges&  les  bene- 
diérions  de  route  la  ville,cr>  la  défendant  par  fbn  couvrage  contre 
Ataulphe  Roy  des  Gots,qui  penfoit  la  furprendre,  & qu’il  bleflâ 
de  fa  main . Il  eftât  en  ce  temps- ci  en  Afrique  en  qualité  ou  de 
Au|,tp.7o.p.  Tribun  OU  deComte  : ’car  il  y eut  l’une  ôcl’aqtre  qualité.  Du- 
rant  qu’il  y cftoit  Tribun  ou  Colonel , U n’avoit  fous  luy  qu’un 
^ petit 
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petit  nombre  d’alliez,  [peut-eftre  de  Gots,  ] avec  lefquels  neaiv 
moins  U remportoit  de  tels  avantages  fût  les  barbares  d’Afnque, 

& leur  donnoit  une  telle  terreur  , qu’il  les  obligeoit  de  demeurer 
tous  en  paix;'  ce  qui  iâilat  dire  à tout  le  monde  que  (i  jamais  il  & 
dcvenoit  Comte,  [c’eft  à dire  General  de  toutes  les  troupes  de 
ia  province , ] non  feulement  il  dompteroit  tous  ces  barbares  , 
mais  qu’il  les  rendroit  mcfme  tributaires  de  laRepublique  , 'S.  Prof.»B.4»7. 
ProCjxr  dit  que  /à  gloire  croiflbit  dans  l’A^ique  avec  fbn  auto- 
Tité.'Olympiodoie  parle  auffi  des  heureux  fuccés  qu'il  eut  fou-  Ph®t.c,io.^ 
vent  contre  les  baroares,  en  combatant  quelquefois  avec  beau-  ‘»**'*^- 
coup  de  monde,  quelquefois  avec  peu,  & quelquefois  foulà  feu4 
qu’en  un  mot  il  délivra  J’Aftiquc  d'un  grand  nombre  dépeuplés 
& de  nations  barbares. 

'Il  raporte  uneaftion  particulière  de  ce  Capitaine, tmimatque  H>id. 
fa  vigilance  infatigable,  & fon  amour  pour  la  juftice.  Un  payfan 
s’en  vint  un  jour  le  trouver , pour  fe  plaindre  de  l’injure  que  luy 
lailbit  un  foldat  barbare  en  la  perfonne  de  fa  femme  . 'Bdnifàcc 
luy  denunda  en  quel  endroit  ce  foldat  abufoit  de  là  femme^ 
combien  il  y avdt  de  chemin . Il  f^ut  qu’H  yav(»t''tttHs  lieues 
& demie;  & renvoya  enfuite  le  payûn,  en  luy  difantde  le  venir 
retrouver  le  lendemain.Le  fmr  il  fort  fans  que  perfonneenf^ufo 
rien,  s’en  va  à l’endroit  que  le  payfân  luy  avoit  marqué,  & y 
ayant  trouvé  le  foldat  aauellement  dans  le  crime,  il  luy  coupa 
la  telle,  & s’en  revint  aulTitoft.  Le  paylân  ellant  venu  le  lende- 
main comme  il  le  luy  avoit  dit,  il  luy  montra  la  telledu  barbare, 

& luy  demanda  s’il  la  reconnoilfoit  bien  . Le  paylân  fat  étran- 
gement furpris,  aulfi  bien  que  tous  ceux  qui  le  trouvèrent  pre- 
fens  11  reconnut  neanmoins  que  c’eftoit  celledu  foldat  adultéré, 

& après  avoir  bien  remercie  Bonifàce,  il  s’en  alla  très  content . 

'La  vertu  militaire  qu'avok  Bonifocc,  [ clloit  fainte  en  luy , Aug.cp.jofi' 
parcc]qu’cl!c  clloit'fubordonnée  à la  foy  qu’il  avoit  en  J.C,  com- 
me  oB  le  voyoitpar  l’ardeur  qu’il  avoit  de  connoiUre  les  choies 
de  Dieu , au  milieu  des  lc«ns  de  la  milice;  en  quoy  S.  Aiigullin 
le  k)uê,  le  congratule, & radmire.'Aulfi  durant  qu'il  com^toit 
les  ennemis  viiibles  des  Saints  en  réprimant  les  barbares , les 
Saints  combatoient  pour  luy  par  leurs  pneres  contre  les  dé- 


mons. 

'Il  n’avoit  aucune  attache  à l’argent.  [Il  falloir  qu’il  euft  donné 
des  preuves  extraordinaires  de  fidelité,  puilque  quand  on  parla 
qu’il  prcncnt  les  armes  contre  Placidie  en  427,  ] 'ceux  qui  con- 
noilTtMent  à Rome  fon  efprit  & là  conduire,  ne  fc  le  pou  voient 
££Ji.  Ecd  Tom,  XIIL  X x x x 
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perfuadcr.  'Auffi  il  avoit  une  très  grande  réputation:  [ «5c  Saint 
Auguftin  ne  peut  pas  le  louer  davantage  cju  il  lait,  lorfqu  apres 
luy  avoir  donné  plufieurs  avis  touchant  là  conduite,]  '&  pour 
contribuer  à Ton  falut  cternel,  comme  il  l’avoit  fort  /ouhaité,  'il 
dit  que  fesavi.s  font  moins  la  réglé  de  ce  qu’il  devoit  faire, que  le 
miroir  pour  \oir  ce  qu’il  pratiquoit  déjà  . 'il  luy  recommande 
entre  autres  choies  la  pudicité  conjugale. 


article  cclxxii. 


Siiiiit  Afigufiin  emprfebe  Bon/face  eie  quitter  le  monde-/inJiniit  fur 
les  Donatifer,  écrit  à Dardaue  . 

'IJOniFAce  fbuhaitoitde  pafTer  audelà  mefme  des  avis  que 
JL)  Saint  Auguflin  luy  donnoit  .•*  & quoiqu’il  euft  une  femme 
une  tille[au  moins,]  qu’il  maria  au  Comte  Scbaftieni'il  avoit 
neanmoins  horreur  de  la  vanité  du  fiecle,  & fouhaitoit  de  fe re- 
tirer du  monde,  pour  vivre  en  moine, & ne  fer  virqueDieufcuI. 
'En  cfîct  fâ  Icmmc  cflant  morte  depuis,  comme  il  fe  rencontra 
peu  après  fêiil  avec  Saint  Auguflin  & Saint  Alype,il  leur  décou- 
vrit le  ddir  qu’il  avoit  d’abandonner  toutes  les  affaires  du  mon- 
de, & de  palier  le  reffe  de  fâ  vie  dans  un  faint  repos  , 'pour  ne 
combatre  plus  que  les  démons  dans  le  filcnccfde  la  fblitude,Jen 
la  compagnie  de  quelques  fàints  fbldats  de  J.  C. 

'Ces  deux  Saints  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  executaft  fon  def- 
fein,'&  ils  luy  rcprefêntcrent  qu’il  effoit  très  utile  àl’Eglifedans 
l'état  où  il  Ce  trouvoit , pourvu  qu’il  n’employaft  fes  ai  mesque 
pour  la  faire  jouir  de  la  paix,  en  réprimant  les  incurfions  des 
barbares;  qu’il  ne  cherchafl  rien  en  ce  monde  que  ce  qui  effoit 
neceffaire  pour  l’entretien  de  luy  «5c  de  fes  gents;  'Qu’il  fe  con- 
temaff  de  recevoir  ks  biens  du  fiecle  lorfqu’on  les  luy  prefente- 
roit,  fans  les  rechercher  lorfqu’on  les  luy  refuferoit , ou  mefme 
lorfqu’on  les  luy  offeroit,  depeur  de  s’eng.igerpar  l’amour  de  ces 
biens  à la  necellité  de  commettre  de  grands  maux;'«Sc  que  pour 
fe  fortifier  par  des  armes  fpirituelles  , il  obfèrvaff  une  fâinte  ifc 
exaifle  continence.  'Boniface  Ce  refolut  donc  de  demeurer  dans 
le  monde  en  cette  maniéré, <5c  embraflâ  la  continence.  Cela  Ce 
paflâ  à Tubunes;'&  on  met  deux  villes  de  ce  nom,  l’uneenNu- 
midie,  l’autre  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  . [Mais  il  eft  plus 
naturel  de  l’entendre  de  la  première . Pour  le  temps  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  le  marque. 
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s.  Aiigiiflin  & S.  Alypc  ne  tionnoient  ce  confcil  à Bonifàce, 
que  parccqu’ils  le  croyoient  le  plus  utile  à lôn  fâlut.  Mais  Dieu 
fcul  ne  fe  trompe  Janiais;  & il  permit  par  desjugcmensimpene*  • 

trahies, que  deux  des  plus  grands  Saints  aient  manqué  de  lumic-  . - ■ , 
re  en  une  occafion  fi  importante,  & aient  efié  innocemment  les 
minifires  de  la  perte  de  Boniface,  & de  la  defeentedes  Vandales 
dans  l’Afrique  Ou  plutofl:  puilqu’il  ne  faut  pas  juger  des  choies 
par  l’evenement,  il  vaut  mieux  dire  qu’ils  n’ont  pas  manqué  de 
lumière,  & qu’ils  ont  donné  à Boniface  leconlèil  que  la  pruden- 
ce Chrétienne  demandoit  qu’ils  luy  donnafient.  Mais  Dieu  dont 
la  fiigeflé  ell  audclfiis  de  toutes  les  penfées  des  hommes,  a voulu 
CNcauer  lesdeffcins  de  fa  juflice  fur  Boniface,  fur  rAfiique,& 
fur  tour  l’Empire.  Q^ii  oferoit  blafmcr  David  d’avoir  pardonne 
à Abfalon  ? Et  qucljes  furent  les  fuites  funefies  de  cette  indul- 
gence ? 

. Pour  retourner  à l’epiftrc  50,  à l’occafion  de  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  faire  voir  quel  ertoie  Boniface, ]'ce  fut  unfruit  Aug.ep.5»,n. 
de  la  pieté  où  il  vivoit  en  ce  temps-ci,  ôc  de  l’ardeur  qu’tl  avoit  - 

à s’inllruirc  des  choies  de  Dieu.'Elle  cil  toute  entière  fur  le  fujet  p.ss  i.i 
des  Donatifies,  qui  apparemment  importiinoient  IbuventBoni- 
fâcc.'Voulant  donc  favoir  ce  que  c’eftoir  que  les  Donatiftes  , il 
en  écrivit  à S.  Augullin  , le  priant  de  luy  mander  quelle  difîê- 
rence  il  y avoit  entre  les  Ariens  & eux.  'S  Augufiin  l’indruifit  p.so. 
donc  amplement  par  (à  lettre  fur  le  fujet  de  ce  lchifme,en  ren- 
verfà  tous  les  fondemens,  réfuta  tous  les  fliux  raifonnemens  fur 
Idqucison  l’appuyoît,  ’ÔC  s’étendit  particulièrement  fur  lajufii-  retr.l.i.c.4!.p. 
ce,  l’utilité, & la  ncccüité  des  loix  que  rEmpereurHonorc avoit 
faites  contre  eux.  ’ ’ 

' 'Il  y dit  à la  fin,  que  rEglifcfii  mere  luÿ  recommande  IcsDo-  ep.îo.p.«.  i 
natifies  comme  à un  de  fes  fi.leles  eufans,  afin  qu’il  travaillafl  à 
les  corriger  & à les  guérir,  (oit  en  leur  parlant  & en  les  infirui- 
fant  luy  inefme  dans  les  rencontres , foit  en  les  adrcflànt  aux 
Evcfques  & aux  Doélcursdc  rEglifc.'Il  le  prie  déliré  l’abrégé  p.So.z  «. 
qu’il  avoit  fait  des  actes  de  la  Conférence  , & qu’il  trouvera 
chez.  l’Evefque  Optat.'ll  entend  apparemment  celui  de  Vefeer,  Coil.i.5  nol 
que  quelques  uns  mettent  dans  la  Numidie,  & d’autres  dans  la 
province  de  Stefe/Et  il  parryifl  en  effet  que  ce  n’eftoit  pas  loin 
de  Stefe  mefme  j 'puifque  S.  Aiiguflin  dit  que  fi  Optât  n’avoit  Aug.ep.jo.p. 
pas  ce  livre,  il  l’emprunteroit  aifément  à Stefe;  [ ce  qui  marque 
encore  que  Boniface  efloit  alors  vers  ces  quartiers  là.  Nous  par- 
V.  f ipot  lerons  "l’année  fui  vante  dd’epillre  157  écrite  à l’EvefqueOptat, 

mais  apparemment  diflêrcnt  de  cclui-ci.j  Xx.x.x  ij 
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7I(  SAINT  AUGUSTIN. 

*S.  Auguftin  met  h 50.*  à Bonifeceentrefcs  livres*  Il  kqualî* 
fiede  mcftne  dans  le  œtps  de  récrk/&  l’appelle  mefine  un  long 
livre-, '&  ilia  comracoce  en  forme  de  livre  ^utoft  que  de  lettre  ' 
* Poflidc  l’appelle  aufli  le  livre  De  laeorredbondesDonatiftes. 
[C’eft  ce  qui  nous  einpclche  d’y  rapc«er  j*  ce  que  Saint  Auguftia 
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meîrne  temps  à luy  en  écrire  une  focoode,aânde  luy  donner  dci 
avis  pour  fa  conduite . 'Cet  écrit  à Boniface  fut  cké  dans  le  V. 
Concile , pour  montrer  qu’on  pouvdt  aoatheraatizer  des  per-^ 
fonnes  après  leur  nnort.  Mais  le  conunencement  du  paflàgc  cité 
[ne  s’y  trouve  point, & eft  pris  apparemment  du  pouvoir  donné 
par  les  Cat  holiques  aux  députez  pour  la  Conférence  de  Car> 
thage. 

Ce  fût  vraifemblablemcnt  durant  l’été  de  cette  année  que  S, 
AugufHn  écrivit  le  livre  à Dardane  donc  00  fait  l’cpWlre  57 . J 
'11  manque  aflez  qu’il  le  fit  durant  l’été  ; ^ & il  le  met  dans  fi» 
Retradlations  après  le  livre  Sur  le  Concile  de  Diofodis,  & de» 
vant  ceux  De  la  grâce  & du  péché  ori^nel,  [qu’il  ht  apparem- 
ment vers  le  nnns  de  may  4 1 8 .Les  qualitez  qu’il  attribué  à Dar- 


€p.J7.p.lOJ  U 

c. 

a. 


dane  font  juger  que  c’ell  ce  célébré  Dandane'Pwfet  des  Gaule* 

& Patricc,àquioJcromeav(Mtdéjaécricd^ran-4i4.*JIlavoüi  /vs.jero*. 

écrit  à Saint  AugufHn  avec  degrandstémoignages  d’afiédbon.<Sc  me  u 
d’cflimc,'&  luy  avoir  propofe  deux  quelHons, l’une  où  eftoit  J.C, 
s'il  eftoit  partout  comme  homme  aufti-Wen  que  comme C^u,<Sc 
où  eftdt  le  Paradis  -^'l’aucre  qu’il  avoir  ajoutée  aptes  avoir  déja> 
fini  fa  lettre;  fàvoir  û les  cnfiins  ne  connoiflent  pwnt  E>ieu,puit 
qu’il  paroift  que  Saint  Jean  l'a  connu  dans  le  ventre  de  fà mère, 

& fl  Icbattcfme  donné  aux  femmes  enceintes  n’operc  point  aufli 
for  leurs  enfant.  • ^ i 

'Saint  Auguftiri'avolt  déjà  laifle  paffer  un  étéfànî  tépondreà 
cette  lettte,'Betcou  par  les  grandes  occupations  qu’il  a voit  ^ 
d’ailleurs , & par  la  diffieufté  des  queftions  que  Dardatw  luy 
propofb'ir,  ne  voulant  pas  luy  envoyer  quelque  chofe  qui  fuft 
indigne  de  l’amour  que  ce  Seigneur  avoir  pour  luy,  & la  pe- 
w netracion  de  fon  cfprit . 'Car  pour  la  grandeur  hunaainc , cc 

n’eftoit  pas  ce  qui  le  retenoit.  Enfin  neanmoins  il  fc  refdut  de 
luy  répondre  par  l'ouvrage  dont  nous  parlons  , ne  voulant  pas 
b.tiio9j,a  bk  la'iflêr  pafler  encore  un  fécond  été . 'Il  y témoigne  une  grande 
cordialité  pour  Dardane , comme  pour  un  homme  vcriablo- 
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ment  Chrétien.  II  y examine  fur  la  première queftion  avec  bâm- 
coup  de  ioin  & d’cxaélkudc,  de  quelle  manière  la  nature  divine 
cA  prelênte  en  toutes  chofes  , & comment  elle  habite  dans  lôo 
templcJ^c’eA  à dire  dans  l'homme  fidele;]  d’oh  vient  qui!  mti-,  • • 

tule  ce  traité  De  la  prelênce  de  Dieu:  '&  Poflide  luy  donne  le  imi.p«f,e  .6.  ‘ 
mefnre  titre 'En  répondant  à la  féconde,  il  fboge  prindpalemenc  Mtt.p.»6.i  b, 
à combatte  l’herefie  Pciagienne,  ouoiqu’il  ne  la  nomme  pas.'ll  b. 
met  cet  ouvrage  parmi  fe*  livres;'»  il  n’a  point  la  forme  de  let-  ep.s7.vuoî.i.a. 
tre  S.Lcon  en  cire  un  paAàge  contre  les  Eutychiens.'Saint  Fui*  L«o,ep.i}4.y. 
gencc  qui  l’appelle  le  livre  De  la  prcfcnce  de  Dieu,  en  dte  plu-  ,^.q. 

fieurs  autres. 

ARTICLE  CCLXXIIL 

Celejîe  vient  à Rome , pre fente  une  prefe^on  de  f<y  à Zofime , 
ta  trouve  bonne. 

[ 13  Elage  & CeleAe  fe  voyant  coodannez  par  le  Pape  & 

X toute  l’Eglife  d’Afrique,  Jugèrent  bien  que  leur  réputation  ^ 

cAcxt  tout  à fait  perduë,  fi  cette  condannation  TublIAoit.  Ce  fut 
fans  doute  ce  qui  obligea  Pelage  d’écrire  à Innocent  pour  taf 
cher  de  fe  juAificr,  &CeleAede  venir  en  perfbnne  àRome.QueI- 
ques  remors  que  leur  fiA  leur  confcicnce  , ils  croyoient  ||joir 
aAcz  d’artifice,&  peut-eAre  aflcz  d’amis  à Rome,]  'pour  tenter  Aug.pec  «!>. 
de  tromper  l’Églite  Romaine,'’  & ils  efperoient  pouvoir  Krfua-  * ai ^n."i.i.c. 
der  leur  dogme  execrable  à divers  EcceAaAiques  de  Rome . j.p4s*  *a. 
'On  tenoit  particulièrement  que  Si.xte  PreAre  de  Rome,  & qui  e|xi«»«.<os.p. 
en  fût  depuis  Evcfque,  y fâvorifbit  beaucoup  les  ennemis  de  la  prî^Jn  c, 
grace{L’Evefque  Julien  eAoitauAi  desion  dans  leurs  fentimens.  4}.p,4ii.  ' 
On  n’a  point  Ojcu  jufques  ici  ce  queCeleAe  eAoit  devenu  de- 
puis qu’i  1 eAoit  forti  d’Afrique  en  4 1 1 ou  4 1 2, excommunié  pr  le 
Concile  de  Carthagc,&  on  ne  le  lavât  pasmefme  alors.] 'Saint  «p.1*  p.is4.i.» 
AuguAin  croyât  en  414  qull  pouvoir  eAre  en  Sicile , oh  foo 
herelïe  ^fât  quelque  bruit.  [ Mais  en  4is]fil  dit  qu’on  tenoit  pcrf.c.i.p.j«t. 
qu’il  n’y  eAât  pas,  quoiqu’il  y euA  divers  difciples , & qu’on  y '*'*• 
trouvaA  de  fes  ouvrages . 'Orolc  donne  quelque  lieu  de  croire  Oror.tpoLp. 
v.u  B«e  qu'il  cAoit  en  41  $ dans  la  PaleAine,[''i5c  neanmoins  il  y a beau-  *°°-**'’* 

5*'  coup  plus  d’apparence  qu'il  n’y  eAoit  pas.  } 'Mais  Mercator  re-  Merc.çomm.c, 
Ibut  tous  ces  doutes , & nous  apprend  que  de  Carthage  il  s’eu 

90  9 1. 
.<l|l6o. 


alu  a cpheie  , OC  eut  la  nardieiie  d y alpirer  par  lurpnle  à la 
difflûté  dulâccrdocc  . 'i.es  Evcfqucsd’Atrique  écrivent  en  cAct  Augep 
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en  4 1 6,  qu’on  rcnoit  qu’il  s’efloit  élevé  à la  preftriiê  dans  TA  Cq  - ■ 
'&  Zofime  le  qualifie  Preflre , ce  que  fkitaufli  Neftorius.  *En 
allant  h Ephefè,  il  pallà  peut-eftre  quelque  temps  à Rhode,  & 
y e.xcita  ‘‘les  troubles  que  le  Pelagianifme  y cau/bit  vers  l’an 
416. 

'Il  demeura  quelques  années  à Ephefe,  mais  il  en  fut  cnfio 
cliaflé  avec  tumulteàcaiifedefônherefie,  [ s’il  faut  raporter  à 
ce  tcinps-cijcequedit  S.  Profper,  'Qiie  la  ville  d’EpheÆ  emuè 
d'unfiintzele,  fefoulevacontrecesvafês  de  la  colère  de  Dieu, 
dont  le  fôuffle  CO  ntagieu.x  donnoit  la  mort  à ceux  qui  les  ecou- 
toient , & ne  les  voulut  point  lôuftrir  dans  l’enceinte  de  fes  mu- 
railles [Il  efl  aifé  de  croire  quelcsEvefquesd’Afrique,Iorfqinls 
eurent  fçeu  en  416  où  cftoit  Celerte , ne  négligeront  point  d’y 
envoyer  les  aéles  de  fa  condannatioii . Neanmoins  je  ne  fçay  fi 
l’ordre  de  Saint  Profpernedoit  point  faire  raporter  ceci  aux  fel- 
licitations  que  les  Petagiens  firent  partout  apres  avoir  efté  con- 
dannez  par  Zofime  : 

'Ce  qui  eft  certain , c’efl  queCelefieau  fbrtird’Ephefê  vînt  à 
Conllantinople,  ou  il  voulut  fêmer  fbn  herefie^Jcommeilavoit 
fait  [en  Afrique.]  Ce  qu’Attique  qui  en  effoit  alors  Evcfque  , 
ayant  decoinert,il  le  chanâ"promtcment  de  la  ville, & écrivit 
mefine contre  luy  aux  Evefquesen  Afie,  à Theflâloniquc,^où-f*‘“*"’' 
Ceklle  f.“  retira  put-eflre d’abord,)  & à Carthage. 'On  ne  dit 
point  qu'il  ait  éent  à Rome;  & H n’eüoir  peut-eflre  pas  encore 
rec<  ni!  é a\ec  le  Pape,  aiifuiet  de  Saint  Chryfbftome  r ce  qui 
peut . voirfiiicefpereràÇeleflccondanné  par  Innocent  , de  le 
lurprenJre. 

'On  prétend  qu’Attiqueagiflbit  en  cela  avec  un  Concile  d’E- 
vefques , & que  félon  l’ordredc  l’Eglifeil  n’yavoitque  des  Con- 
cilesqii  pullent  ainfi  écrire  des  lettres  publiques  à des  provin- 
ces comme  r Afie.  [Ne  purroit-on  point  direquil  écrivit  feule-  ‘ ' 

ment  à rEvcfqued’Ephcfcf’  On  putraprtcràceci]'ceque  dit 
Saint  Augultin  vers  l’an  422,  Que  Celefte  avoir  dié  "vaincu  à 
Conllantfnople  par  l’armée  de  J.C.  [Pour  le  relie  de  ce  qui  fc 
p.rfla  dans  cette  ville  à l’égard  des  Pelagiens , nous  crojxins  que 
cela  n’arriva  que  quelques  années  après.] 

'Celefie  fe  voyant  donc  chaflë  de  Conllantinople  , s’en  vint 

en  toute  diligence  à Rome,  où  Zofime  venoitdc  fiiccedcr  à In- 
nocent. Il  le  prefênta  à ce  Pap,  difânt  qu’il  vouloit  fe  purger 
des  fàuffes  i.nprcffions  que  l’on  avoir  données  de  luy  au  faint 
Sieje^  [par  où  il  vouloit  fans  doute  marquer  les  lettres  que  les 
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Evefqucs  d’At'rique  avoient  ccrites  à Innocent,  & prut-eflre  en- 
core plus  celles  d’Hcros  & de  Lazare.  JII  feplaignoit  de  Ibb/cu-  ( *<>• 
rite  du  jugement  rendu  contre  luy  en  Afrique  [l’an  41 1 011412, 

«•  quoiqu’il  fuft  très  clair;]'&'appelloic[Paulin]lbn  accufaceur  de-  ( *'■ 
vant  le  faint  Siège  , [/bus  prete.\te]'d’un  appel  qu’il  pictendoit 
venir  pourfuivre,  apres  l’avoir  abandonne  [ durant  /i.\-  ans,  J II  f 'S* 
accufoitce/cmbic  Paulin  d’avoir  fui  le  tribunal  duCegcApolto- 
liquc,[pendant  que  luy  mefinc  au  lieu  d’aller  à Rome,  s’e/l oit 
véritablement  enfui  en  A/le.] 

'Il  prefenta  au/Ti  au  Pape  une  requefle  qui  contenoit  re.vpoli-  P 
tien  de  fa  foy;  'de  il  la  pre/ênta  par  un  a6Ie  authentique.»  Il  s’y  gr.^h-c. 
étendoit  d’abord  autant  qu’il  luy  plai/bit,  fur  tous  les  articlesdu  irj 
Symbolcdepuis  la  conlcflion  de  laTrinitédc  de  runitédcDicu  * 
jufques  à la  refurreQion  des  morts , furquoi  perlbnne  ne  l'accu-  ^ 

/bit  de  /ê  tromper;  Et  puis  venant  aux  articles  en  difpute,  qu’il 
traitoit  de  quellions  problématiques  , & qui  n’elloicnt  point 
matière  de  foy,  il  prote/loit  ne  rien  tenir  que  ce  qu’il  avoitpui/c 
dans  les  Iburccs  des  Apoftres  & des  Prophètes  ; dc  neanmoins 
declaroit  qu’il  fe  foumettoit  au  jugement  du  Pape,  & qu’il  vou- 
,loit  corriger  les  cho/ês  dans  Iclquellcs  Zo/ime  jugeroit  qu’il 
Note  68,  s’elloit  trompé  comme  homme  par  ignorance , ["On  ne  fçait 
point  comment  il  s’cxpiimoit  fur  la  grâce. jPoiir  le  péché origi- 
in  rtmijl).  ü con/ciia  qu’il  falloir  battizerlcsenfaas  "pour  la  rcmiflion  331*1.0' 
des  pcchcz.de  neanmoins  il  /bûtint  que  la  tranfmi/fion  du  péché 
par  la  nai/làncc,  e/loit  une  cho/c  contraire  au  fentiment  de  la 
Iby,  & qui  fàilbit  injure  au  Créateur. 

'Zofime  e/loit  alors  occupé  par  des  afiàircs  très  importantes  : Bjr4i7.ija 
neanmoins  il  rdblut  de  vider  celle-ci  , pour  ne  pas  tenir  long- 
temps l’Afrique  en  fufpens  dans  l’attente  de  ce  qui  arriveroit 
V.  la  noie  tin  vo)  agc  de  Cdcflc  &.  du  jugement  qu’il  aiiroit , [ "foit  qu’on 
*■”  Içciifl  déjà  en  Afrique  que  Cclelle  dloit  à Rome  , fait  parce- 

qu’au  moins  on  l’y  devoir  favoir  biento/l  apres . J 'Zo/ime  prit  fîo, 
donc  jour  pour  cela,  de  choifît  le  lieu  de  fa  feancc  danslabafili- 
que  de  Saint  Clément,  afin  que  l’aiiforité  de  ce  grand  Pape  rc- 
glaft  ce  qu’on  devoir  faire  en  cette  rencontre  , 'II  p.iroifl  que  le  Aug.aJ  Bon  i. 
Clergé  de  Rome  affiilaà  cette  aflcmblée,  Il  s’y  trouva  divers  ^ 

"Prcllres  ou  Eve/qiies  de  divers  paj-Sj^^d’oii  le  P.Garnier  tire  que  t Gam.t.  t i>. 
c’efloit  un  véritable Concilc.''On  y c.xamina  tout  ce  qui  s’citoit 
pade  jufques  alors[ touchant  Ccldlc,]dc  on  tint  ade  Je  cetexa*  '' 


Snccrjitn. 


i.prfvtcnr  aceufnnttm,  f <iu‘i  pourroit  (îgnlficr  qu’il  offroit  rfe  réj'onJre  i quiconque  VOQ- 
:3ii  l'jccutcr . 3 'Mait  on  voit  que  Zoliinc  lit  citer  Pauliii 
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men  On  fit  aufli  entrer  Ccldte,  & oo  lut  la  rcquefte  qu  il  avat 
Kr^^»A.  donnée  fur  fa  foy.'Les  Pclagiens  pt«endoi«t  que  divers  ^de- 

45».*.‘.  fiaftiqucs  de  Rome  ‘ s’eftoient  trouvez  aflez  favorables  à leun 

birec.oric.«.  fcntimcns.Zofime  cruteftèaivement  queh  requefte  de  (> 

P Ai.  Catholique , non  qu’il  approuvait  les  dermes  dont  il 

y fiiifoit  profclTion,  mais  à caufe  de  la  difpofitioo  où  ilytemoi- 
Nor.hj>J...e.  inoit  élire  de  fe  foumettreau  jugciTietKdulâintSiege/làns.^ 
IX.P.77.U  fa  manière  dont  il  parloir  du  péché  onginel  dans  fa  reqiielte  , 
l’euft  dû  faire  aufli-toll  condanaer  comme  herctiqucXou  pliitolt 
le  feire  rejetter  comme  un  hcretique  déjà  condanné , & oblliné 
Aujuad  Boü.p.  dans  fon  erreur.]  'Mais  comme  c’eftoit  un  hqiime  d]un  très  bel 
4s»  a.b.  de  qui  euft  fans  doute  beaucoup  fervi  dans  1 Eglne  , s il 

eull  voulu  renoncer  à fes  mauvais  fentimeos,  on  approuvoit  la 
volonté  qu’il  témoignoit  avoir  de  fe  corriger,  mais  fans  approu- 
ver  fes  faulTcs  opinions . Car  l’on  peut  avoir  fc  cœur  CatboU- 
que  en  ayant  des  fendmens  contraires  à la  vérité,  pourvu  qu  oa 
M les  foûtienne  pas  comme  "des  chofes  aflurées  , & qu’œ  fmt 
dans  la  difpofition  de  les  condanner  lorfqu’oo  en  connoiltra  la 

fàullêté. 

article  cclxxiv. 

ZoSmetfcrü  aux  Evffques  d Afrique CjUfei»ea«ruchs 
nePabfout  par.  Jl excommunie  Héros  tt  Lazare. 

Aug.peecriA*  ' >*^U£inüE  bonne  ojAiion  que  Zolime  euft  cotiœuë  ^ 
7.P.U4  !.<).  f requefte,'il  ne  crut  nas  neanmoins  fedevoir 

cb^er  de  cela  . Il  Sfcha  plufieurs  fST  de  découvrir  [ par 
fes  demandes  s’il  avoir  véritablement  dans  le  cœur  “quilav^ 
écrit  dans  fa  rcquefte  , iailTant  à Di~  qui  fcul  c^ft  k fond 
1 ù . des  cœurs , à juger  de  la  fincente  de  f«  répæfœ . ] Celeftc 

potefta  plufieurs  fois  de  bouche  les  mefmcs  chofes  ou  il  avœt 

Augpecoric.»  ^fes  dans  fa  requcftc  .'Zofime  voyoit qu U cfloit  enflé  p^  e 

6 7.p.}n.i.cÀ.  r OJJ  plutoft  par  le  poifonjd’un  fâuflè  «i^rinc  ; mais  le 

confiderant  comme  un  frenctique  , il  crut  qn  il  falloir  luy  ap- 
pliquer  des  remedes  doux  pour  le  remettre  dans  un  état  plus 
paifible,  pour  le  conduire  peu  à peu  s’il  fe  pouvoir  a une  parfaite 

f 

ilaa  Bon.  1.7...  "^îl  tafeha  donc  par  les  diverfes  interrogations  qu^l  luy  fit  de 
3 P-4J9  * le  porter  à condanner  les  articles  dont  le  Piacre  Pauli 


: porter  ; 
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- accuft,  & pour  lelquelsonl’avoitœndanné  à Garthagé;  & de 
le  faire  coofentir  à ce  que  le  Pape  Innocent  aybit  déclare  dam 
Tes  lettres  [aux  Africaine.]  'Paulin  meftne  raporte  quelques  unes  Bar.41t.fu. 
des  interrogationsque  Zofîme  luy  fit  pour  cela , 'dans l’une  def  f raiAog.  ad 
quclltt  il  luy  demanda  s’il  condanndt  toutes  les  erreurs  que  le  J’ ' 

■bruit  commun  luy  attribuoit:  “à  quoy  Cclefte  répondit  qu’il  les  aAÛ&p^jy.i. 
condannoit  félon  le  fêntiment  du  Pape  Innocent  d’heureulê  '»• 
mémoire;  'c’eft  à dire,  s’il  euft  parlé  fincerement , qu’il  recon-  ••  • ' 
hoîflbit  le  péché  originel,  'puif^’il  promettoit  de  fuivre  la  doc-  * 
trine  deslettres  dccefaintPape.^'ll  promit  mefme  de  condanner  lît'/'*’’ 
tout  ce  que  le  fâint  Siégé  condanneroit . [ Et  c’eft  peut-eflre 
cette  promefTe  generale  qui  a fait  dire  à Mercator,]  'qu’eftant 
epouventé  par  Zofime , il  donna  quelque  bonne  efperance  , en 
promettant  de  condanner  les  articles  furJefquels  il  avoit  eflé 
aceufé  à Carthage  ; de  quojr  le  Pape  le  preflbit  particulière- 
ment . ' ' - ■ V 

Cependant  Saint  Auguflin  nous  afiure  que  pour  les  erreurs  Ang.ptc.ori.r. 
dont  Paulin  l’avoitacculé[en4ii,]ilnevoulutpointlescondan-  îw*-**- 
ner.'Au  contraire  lorfque  le  Pape  luy  en  parla.il  dit  qu’on  pouvoit  B»r.4i  1.  f 1 1., 
faire  voir  par  ces  accufàtlonsmefines.quePaulin  efloit  heretique. 

>»  Mais  le  Pape  fe  moqua  de  cela , & luy  dit  : Je  ne  teux  pas  que 
» vous  BOUS  meniez  par  tant  de  détours  . Condannez-vous  les 
» chofès  "que  Paulin  vous  a objeélées  ? Mais  nonobflant  la  pro- 
tpntemiît  p meflè  qu’il  avoit  faite  de  fe  fbumettre  au  jugement  du  Pape,  "il 
finimiixit.  ^jjgrcha  de  fauflès  raifbns  pour  défendre  fes  erreurs , & on  ne 
put  le  faire  refoudre  à lesôondanner.  Il  efloit  aifé  [à  Zofime[de 
'côtùpreftdre  [ deflors]  combien  il  efloit  criminel.cn  voyant  avec 
quelle  audace  il  meprifôit  le  faint  Siégé,  & refiftoit[à  la  vérité. 

Mais  Dieu  qui  nous  fait  dépendre  les  unsdesautres , pour  nous  • ? 

Ter  touscnfcmble  par  Thumilité  & la  charité , ne  vouloit  éclairer 
ce  chef  de  tous  les  Evefques , que  par  la  lumière  qu’il  recevroit 
'des  faints  Evefques  d’Afriqu  e.j 

t 'On  interregea  auffi  Celefle  fur  ce  qu’Hcros  & Lazare  avoient 
écrit  contre  luy  ; & il  réponditqu’il  n’avoit  jamais  vu  le  dernier 

3u’en  pariant  ;&  que  l’autre  luy  avoit  mefme  demandé  pardon 
’avdr-cu  mauvailcopmiondeluy . [Je  nefçay  qui  en  croira  ce 
•fourbe  fur  fa  parole] 

'(^enque  la  foumiffiœi  apparente  de  Celefle  portail  toujours  ^"8  !)*■ ‘j 

Zofmne  a le  vouloir  traiter  avec  douceur,  avec  un  peu  plus  BbrfU  c.j  p.* 

• dlndulgencequcrcxaélitude  de  ladifeipline  de  l’Eglife  ne  de- «s* 

•imndoit,^il  ne  crut  pas  neanmoins  encore  le  devoir  délivrer  du  Mircjoi^û!  c. 
Hip.Eccl.Tom.xiii.  ïyyy  *P7. 

frfAug.pcc.ori.f. 
7.F.3i».î.rf. 
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lien  de  rexcommunkatioo.'Le  Pape  «5c  tous  I«*Preftnes  ou  E vef- 
qucs  qui  fe  trouvèrent  là  prclcns  , l’avertirent  que  ces  fortes  de 
queftions  & de  difputes  fuperflucs  & inutiles  qui  ne  contribuent 
point  à l’edificarion.mais  plutoft  à la  deftruftion,venoient  de  cette 
iburce  empoifonnéc  de  la  curioCté , qui  fait  que  chacun  s'aban* 
donne  à fon  propre  cfprit,&  à llntemperancc  de  fa  langue,  pré- 
férant infol emment  fespenfees  à ce  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture 
[ & dans  la  tradition  ] 'Et  pour  faire  les  choies  avec  plus  de  matu* 
rite , il  différa  de  deux  mois  le  jugement  définitif,  • afin  que  d’une 
part  Celefte  euft  ce  temps  là  pour  fe  recoonoiftre,  que  de  l’au- 

tre ceux  d’Afrique  qui  eftoient  mieux  infbrmezde  ce  qui  le  regar- 
doit,  cufTcnt  le  loifir  de  récrire,  * & de  &ire  voir  fi  fes  requeffes 
[ prefentées  au  Concile  de  Carthage  & à luy,  J cootenoient  les 
véritables  fentimens  . 

[Il  allaunpeu  plusviftefurlefujet  d’Hcros&  deLazareJqu’il 
priva  de  l’epifcopat  & de  la  communion,  'quoiqu’ils  fufl'ent  ab- 
léns;  [ déférant  plus  quil  ne  devoir  lôit  aux  calomnies  de  Olcffe, 
foit  aux  plaintes  de  Patroclc  qui  occupoit  lefiegc  d’Arles  au  lieu 
d’Heros . ] . . 

'Après  avoir  ainfi  conclu  l’aflfâire  deCelcfte  il  en  écrivit  à Aurele 
& à tous  les  Evefijues  d’A  frique,  'non  qu’il  ne  fç euft  bien,dit-il.ce 
qu’il  devoir  faire,  mais  pour  faire  à festreres  l’honneur  de  délibé- 
rer avec  eux  comment  il  falloir  traiter  un  homme  qui  avoir  d’a- 
bord cfté  aceufé  devant  eux  . 'Dans  LCtte  lettre  pleine  de  bonté 
[pourCcleftc  feul,  ]*•  il aceufeaflez aigrement  ces  faints  Prélat* 
d’avexr  agi  avec  trop  de  précipitation  & de  legercté  dans  lacon- 
dannation  de  cet  hérétique.  Il  y parle  avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  Héros  «5c  Lazarqôc  a prés  avoir  raporté  ce  qu’il  avoir  fiit 
touchant  Celeftc.'il  dit  que  fi  avant  deux  mois  on  ne  vient  agir 
contre  luy,  il  ne  doutera  plus  [de  le  recevoir  comme  Catholique,] 
après  les  déclarations  fi  precifes  & fi  manifeftes  qu’il  a donnée! 

Il  les  avertit  à la  fin  de  ne  fe  pas  trop  fier  à leur  jugemeot,&  de  fe 
contenter  de  fuivre  la  tradition  & l’Ecriture;  [ par  oit  il  fcmblc 
avoir  voulu  taxer  S Auguftin . ] 

'Celefte  ne  manqua  pas  d’abufer  de  cette  lettre  pour  tromper 
ceux  qui  ne  fâvoient  pas  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  mefme  après 
que  Zofime  l’eut  condanné , [ quoique  dans  la  vérité  ce  fuft  feu- 
lement un  témoignage  authentique  de  fa  honte , & des  i mpoftu- 
res  par  lefquelles  ] 'il  avoit  trompé  le  Vicaire  «le  J.C*  Elle  n’eft 
datée  que  de  l’an  41 7.  [ ''Mais  ily  aaflez  fujet  de  croire  qu’elle  N#ri  (9. 
fut  écrite  au  mois  de  feptembre,aflcz  peu  avant  ] ^cellequc  Zo- 
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Cme  écrivit  aufli  pour  Pelage  le  ii  de  ce  mois  ; & mefinc  que 
toutes  les  deux  ne  furent  portées  en  Afrique  qu’à  la  fin  d’oAo. 
bre . Car  il  faut  apparemment  joindre  à la  lettre  de  Zofime  pour 
Celefte,  l’ordre  que  ce  Pape  donna,  quePaulmfcroit  dté  pour 
comparoiflre  devant  luy , & cet  ordre  neluy  fut  lignifié  vérita- 
blement à Carthage  que  le  i*  novembre  parBafilifqueSoudia- 
cre , que  Zofime  envoya  avec  les  a£te$  de  ce  qui  s’efloit  ^t  à 
Rome  [touchant  Celefle.]EtZ(^Ime  marque  daa  là  lettre  qu’il 
envoyoit  ces  aéles  en  Afiique  . 

ARTICLE  OCLXXV. 

Lettre  & prof ejjion  de  foy  aJrefflfepar  Pelage  d Innocent fif  rendue 

à TLoftme . 

'A  Près  que  Zofime  eut  écrit  là  lettre  aux  Africains  pour  Bar.  41 7.  f 1 5. 
Xm.  Celefte , il  receut  une  lettre  de  Pray  le  Evelque  de  Jerufà- 
lem , qui  recommandoit  avec  chaleur  la  caufè  de  Pelage  ; une 
lettre  de  Pelage  mefrne  qui  fc  juflifioit  de  l’hereCe  dont  on  l’ac- 
eufoit,  & une  profcfTion  de  fôy  du  merme  Pelage , oh  il  preten- 
doit  déclarer  fincerement  ce  qu’il  croyoit  6c  ce  qu’il  condannoit . 

'Pelage  adreffoitfà  lettre  & fa  prolcflionde  fby  à Innocent , les  Aug.  gr.ch.& 
ayant  écrites  avant  quil  fçeuft  la  mort  de  ce  Pape.'Mab  Zofime  r“*Piîo-»i>. 
le  trouvant  aflis  en  là  place  , on  les  luy  mit  entre  les  mains. 

(Nous  n’avons  point  aujourd’hui  la  lettre  de  Pelage:]'mais  par  gr.ch.p.jjo.». 
divers  endroits  que  Saint  Auguflin  encite,  on  voit  qu’il  expofdt  ' 

au  Pape  que  lès  ennemis  l’accufoient  de  refufêr  le  Dattefme  aux 
enfans , & de  leur  promettre  le  royaume  des  deux  fàns  qu'ils 
fûfTent  rachetez  par  J.C;  'dequoy  il  fê  juflihoit  aifément  en  def-  P«e-ori  c.is.i». 
avouant  cesdt^mes,  defquels en  effet  perfonne ne  l’accufbit.  ^11 
ajoutoit  que  perfonne  n’effoit  afièz  impie  pour  refufêr  aux  en- 
Ans  la  rédemption  commune  à tout  le  genre  humain  , &pour 
empefeher  ceux  qui  eff  oient  nez  à une  vie  incertaine, de  renaiff  re  ' - ' : ■ 

à une  vie  certaine  & fàns  fin/Ces  paroles  fêmblent  bien  expreflês  ^ <I> 
pour  le  péché  originel  ; & neanmoins  il  avmt  encore  des  détours 
pour  les  accommoder  à fon  herelie . 

'Il  difôit  qu’on  l’aocufbit  fauflèment  de  nier  le  fêoours  de  la  gr-Cb  c.jo.p.  - 
grâce  pour  éviter  le  péché  ; & après  avoir  &it  de  grandes  plain- 
ces  contre  fês  accufàteurs , 'il  protefloit  qu'il  reconnoifldc  que  c.}i.p.]]o.t.c. 
l’homme  efl  toujours  affiflé  du  fecours  de  CXeu  dans  toutes  fês  *'* 
bonnes  adlions . 11  s'étendde  fur  le  pouvoir  que  l’homoK  a natu- 
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rellemebt  de  £tire  le  bien  & le  mal , & il  tutoie  que  dani  oeus 
qui  appaniennent  à J.  C,  ce  pouvoir  naturel  eft  fortifié  par  foo 
fecours:Maisiln’exprimoit  jamais  ce  que  c’elloit  que  cel^uts  ; 
&ilpretendoit  mefmeque  l’homme  le  pouvoit  mériter  par  les 
forces  de  fon  libre  arbitre  ; ce  qu'il  avoit  coodanoé  dans  le  Cco< 
die  de  Diolïx)lis.  * - 

'Il  renvoyoit  enfuite  à là  confcflion  de  fôjr , *&  à quelques  ou- 
vrages  qu’il  avdtÊiits  en  divers  tempsf  Voilà  ceque  SAuguAin 
nous  a confêrvé  de  cette  lettre.  Je  ne  fçay  û c’eftoitlà]  'qu’il  fe 
plaignoit  qu’on  luyavolç  fuppofédes  livres  qui  n’eftoieiu:  pas  de 
luy , & qu’on  luy  en  avoit  volé  d’autres  avant  qu’ils  fulfent  cor* 
rigez  1 [mais  c’efl  là  fans  cfcute]  'qu’il  dohnoit  de  fi  grands  eloges 
à Innocent.  - ...  ^ 

'Pour  fa  confèflîon  de  foy , Baronius  nous  l’a  donnée  fur  un 
manuferit  du  Vatican, oh  elle  porte  le  nom  de  Pelage,  & l’adreflè 
efl  à Innocent . 'Car  'nous  l’avions  dés  auparavant  en  mefines  <> 
termes  ''parmi lesouvragesattribuezàS.  Jerome,  ohelleportoit 
le  nom  de  ce  Saint , & efloit  adreficeau  Pape  Dama&.'Mais  ce 
qui  efl  encore  plus  étrange,  c’efl  qu’on  l’a  mefme  attribuée  à 
^nt  Auguflin;&  après  en  avcôr  changé  le  commencement  & la 
fin, on  en  a fait  le  fermon  1 9 1 fempore. 'Quelques  uns  ont  cru  que 
depuis  Pelage , on  avoit  ajouté  quelque  choie  à fâ  con&(fîoo  de 
foy , contre  Eutyche  & quelques  autres  : ccquelePere  Ganûer 
fbûtient  cftre  fans  fondement . 

'Pelage  y foit  comme  Cefefte . **11  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu'on 
ne  luy  demandoit  pas,  & traite  de  tous  ks  articles  depuis  l’unité 
de  la  Trinité,  jufqu'à  la  rcfurreélion de  la  chair  , de  quoy  il 
n’eftoit  p«nt  queflioo . 'Il  y anatheraatize  Apollinaire , « co». 
danne  egalement  les  errents  contraires  [des  Ndloriens  & des 
Eutycbiens , qui  ne  paroifioent  pas  encore  fous  ces  noms  ; Mais 
tout  cela  ne  r^ardoit  point  la  grâce  ni  le  péché  ori^nel.J  'Enfin 
neanmoins  fur  l’article  du  battefme , il  avoue  qu’il  k faut  admi» 
niflrer  dans  les  mefmes  termes  aux  enfans  de  aux  adukes;'ce  qui 
ne  difixe  rien , & ne  l’engageok  penne  encore  abfolument  à 
reconooiflre  le  péché  originel . > . . 

'Il  avoue  auffi  que  quoique  nous  ayons  k libre  arbitre , nous 
avons  neanmoins  toujours  befirin  de  la  grâce  : mais  il  n’cxprimê 
jamais  ce  que  c’efl  que  cette  grâce . 'Et  l’on  voit  par  ce  que  SainC 
Auguflin  dit  en  divers  endroits  des  artifices  & des  foux  railbn- 
oemens  de  Pelagiens , que  cette  ooofèfnon  de  foy  en  laquelle 
'•  U M.7  dt  Laaaoy  » fait  luw  ilidcrUtMa  pwu  le  propver  f 
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il  ne  paroifi  rien  que  d’orthodoxe , donne  ouverture  à toutes  j 

leurs  herefies . '11  la  condud  [d’une  maniéré  très  Catholique,  fi  j«. 

» elle  euft  efté  fincere . ] Voilà, dit-il, ce  que  nous  tenons  & ce  que 
UOU5  avoDS  toujouis  tenu . Que  s’il  s’y  eft  glilTé  quelque  choie  "de 
” moins  conformes  aux  rrçles  de  la  Icience  ou  de  la  diferetion  , 
toMii.  n nous  ferons  ravis  qu’il  foit  corrigé  par  vous  qui  tenez  & la  foy  & 

» leliegedeSaintRerre. 

- 'Pelage  citoit  cette  confofllon  de  foy  lorlqu’il  vouloit  paroillre 
orthodoxe.  [ Je  Dcfçayfic’eft  celle  ] Mont  S.  Jerome  parledans 

la  prcfiicede  fon  quatrième  livre  fur  Jeremic>[écritccfemblcen  pr.4.p  jos.*. 
416,  avant  les  viotcoces  que  luy  firent  les  Pelagiens,]'puilqu’il  ne  p-jo7  joS- 
l’y  plaint  que  de  leun  calomnies  ; [ Pelage  pouvoir  l’avoir  faite 
dés  ce  tem  5S  là  , avant  que  de  fonger  à l’envoyer  au  Pape  Inno* 
cent . J 'S. , erome  dit  que  les  Pelagiens  fe  vantoient  partout  de  p 
cette  expolîtion  de  foy  pour  tromper  les  limples , & que  nean- 
moins ils  ne  vouloient  pas  la  montrer: 

ARTICLE  CCLXXVL 

Zojtmf  fe  lai/fe  aujf  furprendre  par  ks  equivoquei  de  Pelage , & 
écrit  en  Afrique  en  fa  faveur . 


,•  TjP  O S 1 M E ayant  receu  les  écrits  de  Pebge,  les  fit  lire  publi-  Bar.u  i j- 

^ , quement.  Il  en  fut  fort  btbfeit,  trouvant  que  Pelage  s’y 
juftifirât  pleinement , & qu’il  exprinnoit  Ùl  croyance  avec  une 
clarté  toute  entière , qui  ne  donnât  aucun  lieu  à des  interpré- 
tations malicieufes . Ceux  qui  eftoient  prefens  en  jugèrent  de 
mefme . Us  eftoient , dit  ce  Pape,  ravis  de  joie  & d’admiration, 
jufqu^  s’empeicher  à peine  de  verlêr  des  larmes  ; & ils  s’éton- 
iK>ient  comment  on  avoit  pu  décrier  comme  heretiques  des 
perfonoes  dont  la  foy  eftoit  fi  parfaite  . 

•ZoG  me  en  écrivit  de  cet  air  le  a i de  foptembre  à Aurele  & aux  < 3°- 
Evelqucs  d’Afrique , en  leur  envoyant  les  écrits  de  Pelage;  fort 
perfuadé  qu’ils  produiroient  dans  leurs  efprits  les  mefmes  lênti- 
mensdcjoie,&  qu’ils  leur  fèroientaufli  regarder  Pelage  comme 
orthodoxe,  puilque  luy  & Celefte  croyoient  ce  qu’il  falloir  croi- 
re , condannoient  ce  qu'il  fklloit  condanner  , & n’eftoient  pas 
..  leflufcitez  en  revenant  de  l’herefie  à la  foy  .mais  eftoient  toujours 
demeurez  vi  vans. 

'Il  parle  d’Heros  & de  Lazare  dans  cette  lettre  avec  encore  t t6,%r, 
plus,  oe  chaleur  que  dans  la  precedente.  Il  demande  ou  ils 
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} tf,  eltoient , '&  pourqtioi  apres  avoir  écrit  en  Afrique,  ils  n’efïoîent  '• 

pas  venus  droit  à Rome  y débiter  leurs  calomnies,  puifqa’ils  ne 
I 16.17»  doutoient  pas  que  cette  affaire  n’y  fuit  portée . 'II  fc  plaint  fort 
aufli  de  ce  que  les  Africains  avoient  déféré  aux  lettres  de  ces 
< i;*i9<  deux  Evelqucs,  &autémoignagede  Timalc  & de  Jacque;  '&  il 
leur  fait  un  granddilcours  fut  l’amour  de  la  paix&  furladifcrc- 
tion  qu'il  faut  avoir  à ne  pas  condanner  lesabfens  fur  desdepo^ 

1 16.  fitions  de  témoins , 'ea  mefme  temps  q^u’il  condannoit  Héros  (5c 

Lazare  en  leur  abîênce . 

( 19 14.  'Baronius  nous  a donné  ces  deux  lettres  de  ZoCme  touchant 

janf  h.P.i»i.p.  Cclefte  & Pelage  fur  un  manulcrit  du  Vatican . 'Quelques  uns 
ont  prétendu  les  rejetter  comme  contraires,  à S.  Auguftin,  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  de  plus  conforme,  fi  ce  n’eft  qu’elles,  nousdon- 
nent  une  idée  de  Zofime  moins  avantageufo  que  celle  que  ce 
s.  Peretafebede  fnous  en  imprimer.}  'Car  il  y paroiff  quecePàpe 

avoir  ajouté  une  entière  croyance  à Celeffe , & qu’il  avoit  cru 
tout  ce  que  ce  fourbe  luy  avoit  dit  julqu’à  la  moindre  /ÿllabe, 
ûns  l’examiner  davantage',  comme  il  avoue  luy  oiefine  que  les 
E vefques  d’Afrique  s’en  eltoient  plaints  [Et  if  eft  allez  étonnant] 

4.i7.(imt»  'tju’îl  ait  dit  que  des  déclarations  oh  l’on  nioit  le  péché  originel , 

* »j-  fuffènt  capables  de  lever  toutes  lesdiffîcultez;  'que  la  loy  de 

Pelage  & de  Cclefte  eftoit  parfaiteiaenr  Catholique  ; & qu’il 
effoit  étrange  qu’on  euft  diffamé  des  perfoimcs  "de  cette  forte . &«. 

Aug.in  JuU  I.C  ' Au(fi  les  Pciagiens  ne  manquèrent  point  de  l’acculer  de  prevari- 
^ d?  cation  lorlqu’il  leseut  condannez,*  & defoirc  le  mefme  reproche 
« ad  B00.1 1.C.  aux  Eicclefiaff  iques  de  Rome  , qui  avoient , dilbient-ils , aban- 
3,p.4Sd,».b..  Catholique  après-  l’avoir  défeoduê  folennellc- 

ment  [ en  ces  aflemblées  . - - • - • 

Mais  comme  Zofime  repara  depuisla  faute  qu’il  pouvoir  avoir 
faite  par  furprilè,  lacharité  de  S.  Auguftin  qui  n’écrlvoit  pas  une 
hiftoireoît  il  fuft  obligé  de  reprefonter  les  chofes  te  Iles- qu’elles 
eftoient , couvre  cette  faute  d’un  filcncemodefte . 11  reprefente 
ce  qu’il  y avoit  de  louable  dans  celui  qu’il  honorait  comme  le 
premier  Evefque,.  ficexculc  le  refte  autant  qu’il  luy  eft  poflible, 
c’eft  à dire  autant  que  la  vérité  le  luy  peut  pernicttre  . C’eft 
pourquoi  il  ne  delavouepasqiic  2Lofime  ne  lêfoit  d’abord  lailTé 
pec  O ri.cJ.p.  forprendre  , & il  le  marque  mefme  tacitement, }'lorlqu’ildit  que 
3JJA».  Pewgeneput  pas  tromper  "tout  à fait  l’Eglife  Romaine, quoi- 
c.xt.p;33;,i  a.  euft  talché  dc  le  faire,"  'qu’on  y crut  quelque  temps  qu’il  le 
conformoit  à la  vérité  dans  la  confelfion  de  foy  , mais  qu’il  ne 
tronçcr  le  ûint  Siegp  jufquesau  bour,''&:  qu’ooy  avoit 
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traité  Pelage  & Cdcftc  plus  doucement  qu’ils  ne  meritoicnt , 
dans  rcfperancc  de  les  corriger . 

[ Cette  furprifè  de  Zofime  eft  moins  étonnante  à l’égard  de 
Pelage.  ] Car ilavoit  ménagé  les  paroles  avectantd’artificc,  & pecofi.c.ii.p. 
û bien  couvert  fes  erreurs  par  l’oblcurité  de  les  équivoques,*  que  ^ ^ ^ 

quand  Zolitneeut  envoyé  fes  écrits  en  Afrique,  ‘‘Saint  Auguftin  Z^^i8.p.V}7.V.3! 
mcfme  fut  prés  de  croire  qu’ils  eftoient  Catholiques , & de  le 
réjouir  de  la  converlion  de  Pelage.  Mais  le  mal  qu’il  avdt  vu 
dans  lès  écrits  plus  étend  us , luy  rendit  ceux-ci  fulpeéh  ; & enfin 
en  les  confiderant  attentivement , il  en  reconnut  l’ambiguité 
& le  dclâut . 'Il  marque  particulièrement  un  endroit  de  fa  lettre  « m r-*. 
à Innocent,  qui  luy  fit  croire  d’abord  qu’il  reconnoi/Toit  veri- ’ 
tablement  le  péché  originel  ; & il  avoue  qu’il  eut  befoin  de  les 
fieres  pour  en  reconnoiftre  l’equivoque,  [ qu’il  cftoit  alTurément 
très  difficile  de  deviner.  ] 

“Zohme  adrefla encore  le  21  de  lêptembre  unelettreà  Aurele,  Coac.t.î.p.ifSs 
& à tous  les  Evefques d’Afrique , des  Gaules dcd’Efpagnc tou- 
chant deux  Evelques  des Gaulesqu’il  avoit  coodannez  'B.ironius  *«ra' ?•  1 4» 
croit  qu’il  l’envoya  exprès  en  Afiique  à caulè  que  Lazare  y ell 
fort  maltraité. 

ARTICLE  CCLXXVII.  • 

Le  Concile  de  Carthage  ré  fond  A 'Lofime  : Paulin  cité  à Rome 
envoie  fa  requefle . 

[T  Es  Evelques  d’Afrique  voyant  le  Pape  G déclaré  pour  une 
1 ^ confèffion  de  fôy  qui  contenoit  une  herefie  manifefte,]  '&  Aug.ptc  orî.c, 
pour  une  autre  qui  eftoit  toute  équivoque  & fufccptible  des 
plus  mauvais  lèns , [furent  làns  doute  dans  une  extreme  peine.  ] 

*11  y eut  beaucoup  d’écrits  envoyez  fur  ce  fujet  de  Rome  en  ad  Bon.i.ï.c.j. 
Afrique , & d’Afrique  à Rome.  Nous  ne  lavons  point  neanmoins 
que  ^fime  ait  rien  écrit  fur  ce  fuiet  que  Ces  deux  lettres  de  l’an 
417  pour  ZeleGe  de  pour  Pelage,  celle  du  11  demars4i8,  &ce 
qu’il  écrivit  après  la  conda^tion  des  Pelagiens  , que  nous 
avons  pcrdu.[  Il  ne  nous  refte  mefmc  rien  dutout  de  ce  que  les 
Evefques  d’Afrique  envoyèrent  à Rome , & nous  avons  perdu 
tous  ces  témoignages,  J'  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  défèndi-  pmc  chr. 
rent  en  ce  temps^i  la  grâce  de  J.C.  & le  decret  du  Pape  Inno- 
cent en  quoy  S.  AuguGin  fignala  particulièrement  fbn  efprit 
& fa  prudence. 
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Aus  p.»t.t.h.  Ce  Saine  nous  fait  remarquer  que  ni  dans  ce  grat^  nonnibre 
d’écrits,  nidanslesaaes  de  l’interrogatoire  de  Celefte,  on  ne 
fauroit  jamais  trouver  que  Zofime  ait  dit  une  feule  jarole  pour 
ordonner  de  croire  que  les  cofans  naiflent  fans  avoir  le  peenç 

originel.  [Cependant  comme  l’abfolution  des  herefiarques  eu/t 

pu  faire  un  fort  grand  préjudice  à la  foy  mefme , & euft  enœre 
aufé  un  grand  troubledans  l’Eglife  , en  cas  quel  Afrique fefuft 
refoluë  de  ne  point  acquicfcer  a cette  abfolution;  je  ne  fçay  fi 
Saint  Auguflin  ne  déclara  point  que  fi  ce  malheur  anivoit,  il  re- 
«r-S  loj.p.iie.  nonccroit  a l’epifcopat,  3 'comme  il  le  protefta  dans  une  occ^on 
bien  moins  importante.  [ Au  moins  je  ne  voy  pas  de  meilleur 
fens  à donner  à ce  que  dit  Saint  Jerome  dans  une  lettre  éente  ap- 
paremment l’année  fuivantc,  pour  le  féliciter  de  la  viaoire  qu  U 
ep.B..,5.p.73«.  avoit  remporté  fur  lesPçlagicns  . ] 'Vous  avez  refifté  , luy  dit- 
J.  il  par  l’ardeur  de  voflre  foy  à la  violence  des  vents  , & vous 

avez  mieux  aimé,  autant  qu’il  a dépendu  de  vous  , vous  fauver 
feul  de  l’cmbrafement  de  Sodome,  que  de  demeurer  pour  pé- 
rir avec  les  autres,  Voflre  prudence  comprend  ce  que  je  veux 

[Pour  ramaffer  le  peu  que  nous  trouvons  de  ce  qui  fc  paffa  fur 
cette  grande  affaire , ] les  Evefques  d’Afrique,  ayant  rcoeu  la 
lettre  de  2Lofim‘e  en  faveur  de  Cwcfle  , le  conjurèrent  de  laïf 

fer  les  chofes  en  l’état  où  elles  efloient 'c’eft  à due  de  ne  ^int 
. ..  . . 1-  'riifriii  à cc  ouilseullent 
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Lco,n.p.676.  jer  les  cnoics  en  i état  OU  euw ti****—* 

Aug.adBon.1.».  lever  l’excommunication  de  Celefte , ju  qu  • ce  qui  s eu 

4 dÎM.  eu  le  loifir  de  l’informer  plus  amplement.  «Ils  foy 
X.*ant  eux  oue  Cclofle 


Lto,n,p,67& 


B>r.4l2  f 4* 

f5. 


eu  le  loiiir  aenniormer  pu»  faifoient  au^ 

remarquer  que  c’cfloit  devant  que  Cclofle  ayoït  cflépr^ 
micrcmént  aedufé,  'comihe  pour  le  foire  reûouyemr  qw  ^ 
Saint  Cyprien  c’cfloit  proprement  à eux  ^ffoim 

commencée  & inflruite  dans  J^Afrique . °° 

■prefentoient  avec  force  que  c efloit  foire  un  grand  tmt  à Egl>f  » 
de  vouloir  renouveUer  une  affoire  déjà  terminée  & par  eux  & 

^[On^^m  juger  que  cette  lettre  fut  écrite  auffi-tofl  qu’m  eut 
reccu  ceUe  de  Zofime  , dans  le  deffein  qu’elle  arnvaft  à Rorne, 
fl  cela  fc  pouvoit , avant  la  fin  des  deux  mois , à 
dequis  que  la  lettre  de  Zofime  efldt  arrivé  en  Afnque^  Ai^^ 
cette  réponfc  n’cfloit  apparemment  que  d Aurele  & des  Evel 
nues  qui  Ce  rencontrèrent  à Carthage , ou  de  ceuxque  1 on  7 pu 
mander  en  diligence  : ce  qui  formoit  nea^oins  un  Concile  . J 
'Car  Zofime  adrefïc  fa  réponfc  à Aurelç  & au.x_autr«  qui  ort 
affiflcau  Concile  de  Carthage.  Cette  lettre,  fit  quw 
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fouhaitoit,&  Zofime  laiffa  toutes  cho/ès  au  mcfmc  t?tat  jufques 
à l’année  fuivante . 'Quelques  uns  croient  qu’elle  fut  portée  par  Lto,n.p,675. 
Bafihlque  Soudiacre  ûc  Romc/qui  eftoit  encore  à Carthage  le  2 ^ ^ 

de  novembre. 

'Il  lignifia  ce  jour  là  auDiacre  Paulin,  un  ordre  verbal  de  la  part  j , j, 
du  Pape  pour  aller  à Rome  fc  juflifier  de  l’accufâtion  qu’il  avoir 
formée  fix  ans  auparavant  contre  Celefte.'On  croit  que  les  Evef  Lc«,n.p.fi/s. 
ques  d’Afrique  ne  jugèrent  pas  à propos  qu’il  y allaft . 'Ainfi  il  le  Bar.4i«. } ij. 
contenta  d’adreflcr  'fur  cela  un  écrit  au  Pape,  daté  du  8 de  no- 
vembre, 'pr  lequel  il  s’exculê  de  ce  voyage  fans  le  dire,  en  • nlGimt.i.p. 
làifant  voir  qu’il  elloit  inutile,  puifque  Zofime  l’avoit  reconnu 
Catholique  lorfqu’il  avoir  voulu  obliger  Cclefle  à condanner 
les  chefs  dont  il  l’avoit  aceufe,  ( en  41 1 , J & qu’il  n’avoit  point 
voulu  fbuffrir  que  oet  herelîarqiie  iifâft  de  récrimination , & 
l’accufâfl  d’herefie.  'C’eft  pourquoi  il  prie  le  Pape  d’agréer  qu’il  Bar.+it.»  ij. 
le  remercie  pr  cet  écrit  du  jugement  fi  équitable  qu’il  avoit 
prononcé  en  fâ  faveur. 

[Et  prcequ’onpuvoit  l’obliger  d’aller  à Rome  comme  accu- 
Êtteur  deCelcfle,Jildit  que  les  écrits  mcfmes  adrefTcz  au  Pap  f ^ 

[pr  les  Evclques  d’Afrique,  autant  qu’on  en  put  juger,  ] tc- 
moignoient  que  ce  n’efloit  plus  fbn  affaire  , mais  celle  de  toute 
r£gli/ê,'&  que  fl  Cclefle  avoit  appllé  à Rome,  il  avoit  aufli  fait  ( t j. 
defaut;  de  forte  qu’on  n’avoit  plus  rien  à luy  demander  comme 
accufateur.'ll  fait  voir  au  Pap  qu’il  ne  put  abfbudre  Cclclfe,  ( ,0, 
puilqu’il  aeflé  condanné  pr  fbn  predeceflcur,  dont  il  a confirmé 
lejugement  en  voulant  que  Celefîe  le  fuivifl;  puifqu’il  a regardé 
auflibicn  que  luy  comme  des  erreurs  les  articles  fur  lefqucis  il 
avoit  aceufé  Celefle;  puifque  Celcfle  a refufé  de  condanner  ce 
que  le  Pape  vouloir  qu’il  condannaft  , quoiqu’il  euft  promis  de 
luy  obéir  ; puifqu'il  s’effoit  nettement  déclaré  contre  le  pché 
originel.  [Voilà  , autant  que  nous  en  puvons  juger  , le  fêns 
de  cette  piece  , qui  eÜ  très  obfcurc  , & apparemment  très  cor- 
rompue.] 

ARTICLE  CCLXXVIII. 


Le  Concile  d"  Afrique  z 14  Evefques , maintient  le  yigement 

d'innocent.,  prie  Zofime  d'examiner  de  nouveau  Celefte . 

'TT L y a toute  forte  d’apprence  que  dés  qu’Aurcle  eut  receu  la  Leo,n.p.S75. 

1 lettre  de  2Lcfime  touchant  Celelfe,  il  envoi  a prier  les  Evef 
ques  des  provinces  les  plus  voifincs,  c’eft  à dire,  ceux  de  la  Pre- 
Hijl.  Eccl.  Tom.  Xlll  - Z z z z 
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confulaire.ae  k NumiJie,  & de  la  Byzacene,  de  saflembler  a ^ 
Cartln-n-  ’rour  voir  comment  il  falloir  agir  dans  une  affaire  ü 
P 704.  importai  te  'I  es  plus  proches  eftant  arrivez,  il  écrivit , comme 
nou^s  avons..it,  à Zxifime.pour  le  prier  de  ne  nen  précipiter.  Les 
Pror.chrlincol.  autres  arrivèrent  enfuite,  '&  formèrent  enfin  ce  Concile  de  zi^ 
c.>o.p.37i.  Evefquei  que  Saint  Proiper  dit  avoir  précédé  la  condannation 
_ V T*  * r»  /*„^  m,  Vn'tnh  Anniilïin  OfTrv«11/*  nlllfîi»1irB 

Aug.i 
».l 
cp.. 


Prof.  chr. 
i Bar4iS.(4i 

(5. 

{ U. 


^og.^«.ori.c  7 deCeleile  par  ZA.fime,'&que  Saint  Auguftin  ap^Ue  p ufieurs 
I.p  335.>.«.H  fois  le  Concile  d'Afrique, -pareequ  il  eftoit  compofe  deplufieurs 
provinces  d-Afiique  , mais  non  de  toutes  , ce  qui  fait  qu'U  le 
' ^^  dilW  du  Concile  entier  & general. 

'Il  le  tint  à Carthage, >>puifqi:e  Zofime  répond  le  ai  mars4i?, 
auxEvefques  du  Concile  de  Carthage.[Etilfemble  qu'illefauc 
mettre  dés  le  commencement  de  novembre  , ] 'çudque  le  Sou- 
diacre  Marcellin  qui  en  porta  les  refolutions  au  Pape,  'fe  prepa- 
roit  déjà  à partir  le  8 dumefme  mois^Il  peut  neanmoins  n avoir 
cAc  conclu  que  quelque  temps  après , à caufe  de  l'importa^e 
des  refolutions  qu’il  y falloir  prendre,  & des  pièces  qu’il  falloir 

envoyer  à Rome.  , ..ni-  « 

Prcrchi'ing  i...  'On  fit  dans  ce  Concile  des  decrets  contre  les  Pelagicns , ' & 
î-  ' des  Cor.flitutions''  qui  furent  enfuite  approuvées  &.  embranees 
In 'fol'  ! ‘i  r?  toute  la  terre,'  par  Rome,  & par  les  Empereurs^  Honoré  & 

’ Arcade.  j^b.Profper  raportc  un  de  ces  decrets,  où  Percs 

dcJaioicnt  que  la  grâce  que  Dieù  nous  accorde  par  J.C  ne  nous 

aide  r..sfeuleincnt  pour  connoiftre  la  juftice,  mais  encore  piiir 

la  pratiquer  dans  chaque  aftion  particulière , en  ortc  que  ans 

clic  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  ni  p^nf^f  » ™ rr^ 

que  ce  foit  de  ce  qui  appartient  à la  fâintc  c.  vra  e pi  • t 

decrets  peuvent  bien  avoir  fervi  de 
Loo.n.r.680.  que  nous  verrons  avoir  cfté faits l’annee  fuivantejQuelqucs 

croient  mcfme  qu’ils  furent  faits  des  ce  tcmps^i , & envoyez 

auflitoftàRomc&hl’£mpereur;maisquilsnefuren^^^^^^ 

fouferits,  & publiez  qu’eu4i8.[''cequ«  P^roiü  difficile  a fouteoir,  Note  7.. 

ou  au  moins  h accorder  avec  S Augui  in.]  ,v,-,renr 

rreCp.37«.  'A  la  tefle  des  decrets  de  ce  Concile  , les  214 

une  lettre  à Zofime,  où  ils  declaroienr  qu  ils  avoien  refdu  que 
la  fentence  rendue  par  le  Pape  Innocent 
Icfle,  fubfifteroit  toujours , jufqu  a ce  que  1 un  & 1 autre  recon- 
nufi  clairement  la  neceffité  de  la  grâce  telle  que  nous  venons 
i>ronog.i  ,.c.  de  la  raporter , '&  qu’ainfi  ils  ne 

Aug.adBon  I.,.  dans  l’E^ife  qu’en  abjurant  leurs  erreurs . Ils  a^utoicnt  qu  l 
«.J.P.458.I.C.  nefuffifôitpasqueCelcfteeuA  confcr.tien  general  a tenir  cequi 


3?' 

a p.  jî  jlihr. 
t iiig.l.i.c.j. 
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cftoit  dans  les  lettres  d’innocent  ; que  ce  confènfement  n’ein. 
pelcheroit  pas  que  la  prolêiïion  ayant  elle  decLrcc  Catholique, 
beaucoup  de  perfonnes  moins  échiirécs  ne  crudent  q ie  les  dng. 
mes  empoifonnez  qu’on  y lifoit,  auroient  ede  approuvez  par  le 
faint  Siégé,  & qu’ainfi  il  falloir  qu’il  anarhemacizailen  particu- 
lier toutes  les  erreurs  de  cette  profelfioa  de  foy. 

'Une  perfonne  forthabile  croit  que  p>ur  mieux  marquer  ce  Uojn.p.ôij. 
que  Pelage  & fes  difliples  eftoient  obligez  de  confdfer  {lour 
edre  receusdans  l’Eglife,  leConcile envoya  au  Pape  un  inemcire 
tiré  mot  à mot  de  l’epiflrc  de  S.  Auguûin  à Saint  Paulin , 'où  ce  Aug.ep.105.1*. 
Pcrc  marquer  douze  erreurs  que  Pelage  avoit  erté  obligé  de 
defavouer  dans  le  Concile  de  Diofpolis , & douze  veritez  Ca- 
tholiques oppod'es  à ces  crreurs.'On  ajoute  que  Zofime  inlêra  ce  Lfo,n  p.«sy, 
mémoire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  les  Peîagiens , pour 
eOre  ligné  dans  toute  l’Eglifè , qu’Aurcîc  de  Carthage  le  fit  fi- 
gner  en  Afrique,  & que  S.  Leon  & les  autres  Papes  le  faifoienc 
ligner  à ceux  qui  quittoient  le  Pelagianifine,& que c’efloit jour 
cela  qu’il  fe  trouve  dans  le  Code  de  ï’Eglilè  Romaine.  On  fonde 
toutes  CCS  chofes  fur  diverfês  conjeélures . •{  D’autres  j’iigeront 
mieux  que  nous  û elles  font  aflez  lblides.J  . ^ 

'Les  Evefqucs  d’Afrique  firent  reflbusenir  dans  leur  lettre  le  Aug  pec.orî.c, 
PapeZüfinx;  du  jugement  qu’innocent  avoit  fait  du  Concile  de  *-r*sn**  ‘>* 
Dioljxilis.  'Il  paroifl  qu’ils  eurent  fbin  de  faire  voir  à 2Lofimc  les  c.n.p.jjz.i.fr. 
fubtiîitez  & les  tromperies  de  la  profclTion  de  fôy  que  Pelage  luy 
avoit  envoj  ce,'&  de  rcpofxire  à tous  lesargumens  des  Iierctiqucs,  r.-of  ing.i.i.  c.j. 
voulant  les  furmunter  par  la  force  de  la  raifon,auinbienquepar 
leur  autorité  facrée/Comme  Zofime  leur  avoit  reproché  d’avoir  r^î-'.n.p.etd 
ajouté  foy  trop  Icgerement  aux  accuûteurs  de  Celefie , ils  luy  **‘f-“*  5 s- 
reprefêntcrcnt  aufli  qu’il  n’avoit  pas  dû  luy  mefmc  croire  fi  vifle 
tout  ce  que  luy  avoit  dit  cet  hcrctiq^ue. 'Enfin  ils  expofoient  au  Merf.comia.f, 
Pape  tout  ce  qui  s’clloit  pafi'é  en  Afr  ique  dans  cette  aflàire  , ' P 
[particuliercmentjiùr  Celefle,  foit  en  la  prcfcnce  de  cet  hcreti- 
que  , foit  en  fon  abfcnce,  & luy  en  envoj  eî  cntmermclcsaites. 

'C’eft  pourquoi  Zofime  témoigne  aficz  quM  avoir  trouvé  leur  Bar^is. 
lettre  bien  longue.  'II  fëmble  qu’ils  exeufoieue  le  Diacre  Paulin  5 1*- 
d’aller  à Rome  pour  l’affaire  de  Ccledc  , qui  n’effoit  plus  fon 
affaire  particulière , mais  celle  de  toute  l’Eglifc  ; '&  jseuteffre  i«o,n,  p.szj, 
que  ce  furent  eux  qui  rçmpeichcrtr,c  d’y  aücr  'On  refolut  fans  p.  *97. 
doute  de  tenir  l’année  fuivanteaprés  Pafquc  un  Concile  plus 
régulier  de  toutes  les  provinces  de  l'Afr'.-jae,  comme  cela  fe 
fit  au  mois  de  may.  [ Voilà  ce  que  nous  trou  vons  de  ce  cclcbre 
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Gonale,  auquel  il  faut  raporter  ces  vers  célébrés  de  S Prolper  1 
».cfjB£.r.,.c.j,  'Mais  l’Eglifc.en  fa  caufe  a vu,  fidele  Afrique, 

Tuire  avec  plus  d’eclat  ton  courage  héroïque  : 

Et  Rome  a cette  ardeur  que  les  tiensont  «h  voir 
Du  thrône  Apoftolique  alliant  le  pouvoir, 

Ta  foy  dompte  ce  monftre  en  diverfes  batailles, 

Luy  porte  un  coup  mortel  juïque  dans  les  entrailles 

Le  renverfe  par  terne,  & foule  fous  fes  pas  ’ 

Les  efeadrons  vaincus  de  ces  fiers  apollats. 

Deux-fois  pour  le  falur  de  l’Eglifc  troublée 

Tes  chefs  ayant  uni  leurnombreuïêaflèmbléc;  » 

Les  oracles  divins  prononcez  par  leur  voix 
Furent  admis  de  Rome  & fui  vis  par  les  Rois 
Mais  c'cÛjKu  que  l’Eglife  en  foojufteanathcme 
Filt  voir  de  fes  Prélats  la  puilTance  fiipreme; 

Comme  fi  par  la  force  on  opprimoit  à tort 
Un  parti  que  fa  caufe  euft  rendu  le  plus  fort. 

Leur  lumière  éclaircit  cette  ombre  recherché^ 

Où  la  fubtile  erreur  fa  fraude  avoit  cachée  : 

Et  leur  favante  foy  /butenant  leurs  arrefls 
Déforma  1 hcrefic,  Ôc  briû  tous  fës  traits. 

Celt  lorlque  1 Eforit  foint  de fo  fource  divine 
Fit  coukr  à grands  flots  des  torrens  de  doéirine, 

Qui  par  trois'cens  Prélats  répandus  dans  les  cœurs,  >, 

En  ont  déraciné  les  plantes  des  erreurs, 

La  plume  qui  veilloit  pour  les  races  fuivantes 
Arrdlant  pour  jamais  leurs  paroles  fuyantes. 

De  ces  fages  vieillards  la  fêvere  bonté 

A fon  zele  brûlant  mêla  fo  charité, 

Chaflant  de  leur  troupeau  les  âmes  obflinées 
Qui  foütiendroient  encore  des  erreurs  condannées; 

Et  s’offrant  d’embraflèr  ceux  qu’un  foint  mouvern^ 

Rcmettoit  dans  la  voie  après  l’egarement. 

Du  Concile  focrc  la  troupe  genereufe 
Ne  l’eu ft  pu  couronner  d’une  fin  plus  heureufê. 

Mab  qui  peut  admirer  qu’il  ait  eu  cette  fin, 

-Ayant  pour  cbefAurele,&  pour  a me  Auguftia>  - • 

11  continue  enfuite  à faire  reloge  de  S.  Auguffin 


».  ^ femble  jo  nrfre  le  Ooncile  du  premier  »iy  41 1 j à eelui  de  417, 
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Ta  lettre  du  Concile  fut  portée  à Rome  par  Marcellin  Sou-  Bar.418.i1j; 

,,  diacre  de  Carthage,  qui  n’y  arriva  ce  Icmble  que  • vers  le  com- 
mencement de  marsen  4i8.'Er  neanmoins  iHcdifpofbitàallerà  | ij. 

Rome  dés  le  8 novembre4i7.[Nous  ne  voyons  point  la  caufedu 
retardement  de  fon  voyage.  Mais  les  mauvais  temps  de  l’hiver 
pouvoient  fuffire  pour  cela  ] 

'On  pourroit  peuteftre  croire  fur  le  temps  qu’il  arriva  àRome,  Leo,»p.«74, 
que  le  Concile  dont  il  porta  la  lettre  n’avoiteftétenuqu’en4r8. 

Mais  en  ce  cas  il  faudrait  reconnoiftre  deux  Conciles  en  Afri- 
que avant  celui  du  premier  may  418,311  lieu  que  Saint  Auguftin 
n’en  met  jamais  qu’un.'Pour  Saint  Protper  qui  femble  mettre  en  p.« 77. 

41 7 le  Concile  de  214  Evefqucs , on  peut  dire  que  ce  font  les 
fuites  du  Concile  qu’il  y met  plutoft  que  le  Concile  mefrne^Cc 
n’efl  pas  que  toute  cette  hiftoire  ne  foit  aflet  embaraflee  pour 
donner  lieu  à diverfês  conjectures  , qui  ont  chacune  leurs  rai- 
fons.  Mais  nous  avons  cru  devoir  fuivre  celle  du  P.  Quefnelqui 
nous  a paru  la  plus  (impie,  àc  la  plus  confbrrpe  aux  termes  de  S. 

Auguftin.]  - . 

'Quelques  uns  croient  que  le  mefme Concile  envoya  l’Evelque  r»i 
Vindem’ial  à la  Cour  d’Honoré  , (ollicitcr  une  loy  contre  les 
Pelagiens. 

ARTICLE  CCLXXIX. 

Des  Conciles  deTufdre,&  de  T elle  fi  de  divers  asdtres  tenus 
dans  la  Bj^atene , 

[^I  nous  recevons  les  aéles  que  nous  avons  dn  Concile  de 
Telle  , il  faut  mettre  en  417  le  Concile  tenu  à Tulîlre  ou 
Thufdre,Jqui  efloit  une  colonie  alTez  célébré  dans  la  Byzacene  Fui.F.  .p.i7«r 
prés  d’Adrumet.  • Nous  en  avons  deux  Canons  dans  Ferrand  , y “J!) 
qui  ordonnent  l’un  qu’un  E\'efque  averti  de  (ê  trouver  auCon-  «FiîI&.F.«74.7t- 
cilc,  (cra  privé  de  la  communion  s’il  y manque,  à moins  que  la 
maladie  ou  la  vkilleflê  ne  l’en  excufe;&  l’autre  que  lesEvefques 
députez  pour  le  Concile  univerfel , empefeheront  ceux  qui 
n’cliant  pas  députez  pretendroient  y afliller . 'Vincent  [ de  Cu-  Conc.t.i,p.i577 
lurcj&  Fortunatien[de  Naple]Evc(ques  de  la  province  Procon- 
fulaire,  témoignent  dans  le  Concile  de  Telle  avoir  affiftéàcelui 
de  Thufdre  avec  les  Evelqiics  de  laByzacene,  & y avoir  demandé 

1 . SIIas  tjUMs  vel/uferÎMS , vtl  mute  litir»i  vtJSr»t  mettpimut  » Hit  Zolime  Htns  fa  let  tre  fct.41».  f j. 
xlu  it  Bj«r»  418. 'Csrc'eftainliiju’itfiut  lice  cct  epHroi:  >vec  le  PereQuefutl  . Lte,n  p.]7s,i. 
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la  lf£hire  des  deux  lettres  de  Siricc , comme  ils  la  demândoient 
encore . 'C’eft  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  Conciles  n’ont  pas 
cfté  bien  éloignez  l’un  de  l’autre . 'Latone  Evcfquc  de  Thcne 
ou  Tenifc  dans  la  Byzacene,  y fit  la  Icdlurc  d’une  des  lettres  de 
Sjrice. 

l’an  DE  Jésus  Christ  41S. 

'Le  Concile  de  Telle  fut  tenu,  félon  un  fragment  qui  nous  en 
refie,’  le  14  de  février  418,  dans  l’eglifë  des  Apofires.  Donatien 
Doj  en  de  la  Byzacene  y prefida  ; [ ce  qui  fait  juger  que  c’elloic 
un  Concile  provincial , tenu  peuteftre  pur  fe  préparer  au  Con- 
cile general  convoqué  à Carthage  touchant  les  Pelagiens . J 'Il 
eft  en  effet  qualifié  le  Concile  de  la  Byzacene . 'Donatien  y efl 
qualifié  Evelquede  Telle  dans  quelques  éditions . * Mais  Baro- 
nius  montre  fort  bien  par  les  autres  endroits  oh  il  eft  parlé  de 
ce  Prélat , qu'il  feut  lire  Telepte , [ comme  on  la  mis  dans  la 
demicrc  édition  des  Conciles . ] Il  conclut  de  là  que  le  Concile 
fe  tenoit  auffi  à Telepte , 'ce  qui  auroit  quelque  apparence  , fans 
les  manuferits  qui  liirat  toujours  Telepte  pur  le  fiege  de  Do- 
natien, & Telle  ou  Tielle  pur  le  lieu  du  Concile.  Ferrand  l’ap- 
pelle auffi  toujours  le  ConciIe*de  Zelle,  qui  put  cftre  le  mcfme 
nom  que  Tielle  ou  Telle . On  prétend  montrer  pr  les  andens  , 
que  Telepte  eftoitaffez  avant  dans  les  terres,  & ^lle  proche  de 
la  mer.  [Suppfint  la  vérité  du  Condle,  il  finit  direqu  die  cftoit 
dans  la  Byzacene,  & ladiftinguerproonfequCnt']  de  Thcle  oii 
Tele , que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Proconfulaire , & 
dont  Félix  éftoit  Evefque  pur  les  Donatiftes  en  4ti,cnmerme 
temps  que  Natalie  l’eftoit  de  Zelle  coritre  un  autre  Donatien 
Evelque  Cathdique  du  mefmc  lieu.f  Ainfi  pur  éviter  a confii- 
fion , nousdonnerons  à celle-ci  le  nom  de  ^lle,  comme  Ferrand; 

'&  on  affure  qu’un  manuferit  du  Concile  dont  nous  parlons , 

l’applle  le  Concile  de  Zelle . - 

y ftvoit  3 J Evcfcjucs  dans  cc  Concile, f tous  apparemment  de 
la  Byzacene,  3 fans  ceux  qui  ne  font  pas  nommez,  avec  Vincent 
& Fortunatien , qui  effoient  envojez  à cette  alfciriblée  pr  la 
province  Proconfulairc  ; On  n’en  marque  ps  le  fujet  . Ils  d(^ 
mandèrent , cemme  ils  avoient  déjà  fait  à T faufdre , qu  on  luft 

I.  (..UleniMs  m4,tUe.'U  P.G.r».er  vouJroit  qu’on  lajl  U 17  Je  } envier,  par- 

ceniK  It  14  lie  février  fe  rencoatroit  »u  coromeoceuieBe  du  Gwefme  . [ ^ üvom  nous  »fUi 
les  uf^eei  de  l‘Afr:que.?]Il  feroit  plus  aifé  de  lire  16.  *4/.  La  P.  Garnier  ne  U veut  pas  , 

rareequ’ilmc-.  le  Concile  en  4i9.[»u  lieu  qn  il  eft  daté  Je  4i*  J . „ . 

^ I.  'félon  les  imprimer  & tous  les  manulcrks  , hori  un  de  S.  Germain  des  Prei  , an.ien  , 
dit'On  » d’onze  cenii  ans  » où  oa  Ut  toujours  TM  ou  TiéUé  • 
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deux  lettres  du  Pape  Sirice  qu’ils  pre/èntoient . Le  Gxicile  l'ac- 
corda , & un  Notaire  lut  l’epiflrc  4.*  de  Sirice  avec  l’adrcllc  aux 
Evelques  d’Afrique . 

[ Le  refle  de  ce  qui  le  pafla  dans  le  Concile  eft  perdu . On 
trouve  feulement  dans  Ferrand  plulieurs  ordonnances  du  Con- 
cile de  Zelle  tirées  de  la  lettre  de  Sirice  : Ce  font  les  titres  4,  6, 

1 JOjt  j8 , 1 74  de  fa  collcdlicrî.Le  3.'  & le  1 6*  qu’il  ne  marque  point 
avoir  elle  tirez  de  Sirice , fe  trouvent  neanmoins  aufllbien  que 
les  autres  dans  fon  epiftre  4* . ] 'Ferrand  cite  encore  des  ordon-  FuI,F.};«5. 
nanccs  du  Concile  de  Zelle  : Que  les  Evefques  nommez  pour 
juger  d’une  aflâire  , détermineront  le  lieu  oîi  l’on  fe  de\'ra  alîcm- 
bler.-'Qu’un  Evelque  qui  negligerade  venir  [le prelcnter  devant  ( el- 
le Concile , ] apré s avoir  eüé  lommé  deux  ou  trois  fois, fera  fut 
pendu  delà  communion  des  autres  Evetques;'Que tout  lemondcf  <»'S. 
pbfer\era  les  decrets  des  anciens  Conciles . 'Ce  Concile  de  Tele  Leo.t.t  p.tjj. 
[ouZdlejfe  trouve  dans  l’ancien  Code  donne  par  le  Pere  Quet 
nel  ; 'Et  neanmoins  ni  cette  autorité , ni  celle  de  la  collecUon  de  n-prjî-rsi» 
Perrand,  o’empefehent  pas  que  le  mefrae  Pere  ne  foutieune  que . , . 
ce  Concile  , & l’epHre  de  Sirice  qui,  y eft  .raporrée  , font  des 
pièces  faillies  & fuppofées.  Il  cnraporte  plulieurs  railôos,  [qu’on 
peut  voir  & examiner . Car  nous  avouons  que  c’eft  un  point  qui 
nous  paroilt  trop  difficile  pour  clêr  prendre  aucun  parti , par- 
eeque  les  autorités  qui  appuient  le  Concile  font  conliüerabîes  ; 

& "qu’entre  les  raifonsqui  le  combatent.il  y en  a qui  affurément 
font  fortes.  ] 'Le  P.  Qudnel  n’accufo  d’alteration  dans  Ferrand  , P.739-74U 
que  les  cinq  articles  qui  citent  l’epiUre  de  Sirice . Il  croit  que  les 
cinq  autres  peuvent  ellred’un  véritable  Concile  de  Zelle  ou  de 
Celle  : car  il  icmblequ'on  lifo  ainû  dans  quelques  éditions.  ’IJ  y V'anJ.p.;4j. 
avoir  en  effet  deux  villes  de  Celle  en  Afrique  , l'une  dans  la 
Proconfulairc,  l’a  ut  re  dans  la  province  de  Stefe , peutellrc  Fvjia, 
mcfme  une  troifcmedansla  Byzacene. 


■ [S’il  faut  abandonner  les  aclesdu  Concile  de  Zelle  , nous  n’a- 
vons plusd’epoque  certaine  ni  de  ce  Concile,  ni  de  celui  de  ThuC 
dre , comme  nous  n’en  a\  oni  point  non  plus  de  quelques  autres 
CoïKilcs  d’Afrique  dont  nous  n’avons  point  d’autre  connoiffan- 
xe  que  par  les  Canons  que  Ferrand  en  a citez . 

Le  premier  eft  celuijce  Suffètule  ville  de  la  Byzacene,  dont  Conc,f.t.fviijc 
^’Evefquc  nommé  Joconde  cftoit  aflèz  célébré  en  ce  temps-ci  ; '• 

■'&  l’on  en  trouve  encore  d’autres  marquez  en  divers  temps.  Vanai’.joj. 
'Ferrand  cite  du  Concile  tenu  en  ce  lieu  , une  défenfe  d’elever  Pui.r.)  ;. 
un  laïque  à l’epifcopat , à moins  que  de  le  faire  pafTcr  durant 
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une  ann^  par  tous  les  ilegrcz.  du  minillcre  ecclcfiaftique  . 'II  ♦*** 
marque  le  Concile  de  Maradiane  ou  Marazanc  avant  celui  de 
Thu/iire  & il  en  fiiit  les  articles  44,76,127,220.  'On  met  la  ville 
de  Marazane  oans  la  Byzaccne,  d’où  vient  qu’un  des  Canons  de 
ce  Concile  ordonne  , que  dans  toute  la  Byzacene  on  oblêrvera 
une  md'me  idiciplinedans  la  célébration  des  facremens  . [ Cela 
maïque  aufli  que  c’eftoit  Iculement  en  un  Concile  provincial. 

Nous  avons  parle 'ci-ddlusd’Eunome qui  eftoit  EyefqucdeMa«  V.(  iso, 
razane  en  4ti.jFeIi.x  l’dtoit  du  temps  dcS.Cyprien  . 

■feirand  met  leConcile  de  Thenes  apres  celui  de  Thufdre.Il 
en  tire  les  articles  6i,76,&  194'rheneseftoit  aufli  dans  la  Byza- 
cene fur  le  bord  de  la  mer  vers  la  petite  Sy rte . 'On  J’appelle  en- 
core Tenes  & ThenifcNcus  venons  de  parler  de  Latooe  qui  en 
efloit  Evefque  en  4 1 1 On  en  trouve  plulîeurs  autres  dés  le  tems 
de  S.  Cyprien. 

'Apres  le  Concile  de  Thenes, Ferrand  met  celui  deSeptimuni- 
que , 'qui  eftoit  encore  dans  la  Byzacene . Outre  l’article  76,  qui 
eft  commun  à pluficurs  Conciles,  il  en  tire  encore  le  ii,  56, 139, 
2i2,2i5.L'onziemc  ordenneque  le  jugement  de  la  ville  matrice 
fuffira  pour  elire  un  Evdque  , [ c’eft  adiré  qu’il  neft  point  ne- 
ceflàire  d’y  appcller  ni  le  Clergé , ni  les  peuples  des  paroilTes  du 
diocelê.]  Le  56  veut  que  des  Evefques  nommez  pour  juger  une 
aHâire  , aient  un  temps  certain  dans  lequel  ils  la  doivent  juger . 

Le  139  défend  au  peuple  d'excommunier  un  Clerc , fbitque 
l’Eveique  Ibit  prefênt , foit  qu’il  lôit  abfènt.  [ Ce  Canon  eft  ex- 
traordinaire:mais  il  eft  aiféde  concevoir  que  le  peuple  fc  Ibuleve 
contre  un  Ecclcfiaftique,  & ne  veuille  point  communiquer  avec 
luj  Nous  avons  vuj'quc  le  peuple  d’Hippone  avoit  fait  quelque 
chofe  de  fcmblable  à l’égard  du  Preftre  Bonifacc . L’article  212 
ordonne  d’oftnr  deux  fois  le  facrifice  le  jour  du  jeudi  lâint , 

'comme  00  faifbit  à Hippone . Le  2 1 $ ne  veut  pas  que  perfonne 
fbit  aficz  hardi  pour  jeûner  dans  les  cinquante  jours  du  temps 
pafcal . 

Ferrand  met  le  Concile  de  Macriane  apres  celiri  de  Septimu- 
nique . Il  n’en  tire  que  deux  articles , l’onzieme  qui  eft  aufli  de 
celui  de  Septimunique,&  le  23  qui  veut  quel’Evefque  qui  gou- 
vernoit  une  Eglifê  vacante  , ce  qu’il  appelle  un  Interventcur , 
oblige  le  peuple  de  cette  Eglifê  à travailler  pour  avoir  un  Evef- 
que ; & que  li  le  peuple  ne  s’en  met  pas  en  peine  , l’Inter  venteur 
les  punifte  de  leur  négligence  en  les  laiflànt.'On  met  deux  villes 
de  Macriane, l’une  dans  la  Byzacene,  & l’autre  dans  la  province 
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*'*•  ' de  Stefe  . [ Le  Qjncile  appanient  apparemment  à la  première , 

puifque  tous  les  autres  ont  efté  tenus  dans  la  Byzacene . ■ • ■ 

Il  faut  dire  la  mcimc  choie  du  Q»cile  de  Jocxjuc . ] 'Car  on  Viad  p.jjÿ. 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Byzacene , & une  autre  dans  la  J*®* 
Mauritanie,  Cefaricnne  . 'Ferrand  cite  du  Concile  de  Jonque  un  Foig.F  { »<. 
Canon  que  je  n’entens  pas  , fi  on  ne  luy  donne  le  fens  du  24.*; 

Qu’aucun  Evelque  ne  doit  s’attribuer  ce  quieft  d’un  autre  dio- 

.'Nous  avons  une  lettre  dû  Concile  de  Jonque  en  Byzacene  Spi«.e.6,p.6. 
v.s.Fuig*n.  [''tenu  l’an  szj.Ccft  peut-eftre  celui  mefme  que  Ferraiid  a mar- 
■ qué  ; & plufieurs  autres  des  Conciles  de  la  Byzacene  dont  nous 
venons  de  parler, peuvent  aufli  avdrefté  tenus  vers  ce  temps  là. 

• S’il  faut  mettre  en  4 1 S le  Concile  de  Zelle,on  y peut  raporter] 

'ce  qu’on  trouve  dans  uneletrrcdu  Pape  Zofime',  datée  du  16 
novembre  de  la  mefme  année  , qu’un  Evefijue  de  la  Byzacene 
àvoitefté  jugé  dans  le  Concile  de  la  province . 'Il  fêmbic  qu’il  fe 
fud  mélé  dans  les  partis [ comme  on  peut  juger  qu’avoit  fiiit 
Paul  de  Cataqua , ] & qu’efiànt  acenfé  d’y  avdr  malverfé , le 
Concile  eufi  trouvé  à propos  que  quelques  partifans  afiifiaflent 
à l’examen  de  fa  caufe , [pour  eftre  témoins  que  rEglifë  ne  favo- 
rilê  pas  plus  les  fraudes  ûites  àu<  file  que  les  antres;  ] 'Mais  l’E-  b,c- 
vefque  ayant  fans  doute  efté  condanné , ' avoit  porté  les  plaintes 

au  Pape  ,&  luy  avoir  fait  comprendre  que  le  Concile  avoir  voulu 
qu’il  fuft  jugé  par  des  laïques . ■ 

‘ 'Zofime  le  plaint  donc  extrêmement  de  cette  injure  faite  à 
l’eminence  de  l’epifcopat , ôc  quitomboit  fur  luy  meïme  aulTi- 
bien  que  fur  les  autres  Evefques.'Il  fe  plaint  encore  comme  d’un  <>• 

•ctriitin.  defordre  inoui,&  d’une  "cruauté  fans  cxcmple,dece  qu’on  avoir 
obligé  l’Evcfquc  à aller  chercher  fbo  adverfâire , & à le  faire 
comparoiftre  en  jugement  ; au  lieu  que  c’eft  à l’accufateur  à fe 
prefenter  luy  mefme  : [ furquoi  nous  n’avons  rien  à dire , ne  fâ- 
chant pas  k detail  des  chofcs . ] 'Zofime  écrivit  fur  cela  la  lettre  w. 
dont  nous  parlons  à tous  les  Evefques  de  la  Byzacene , qu’il  con- 
danne  avec  beaucoup  de  force , & l’on  peut  dire  mefme  avec 
aigreur.  Et  non  content  de  cette  coircéUon,  il  envoya  en  Afrique 
tjn  Evefque  nommé  Numenien . 

• ■ [Nous  ne  fâvons  point  quelle  frit  la  fuite  de  cette  affaire.*  ] '&  K 
mefme  diverfês  perfbones  croient  que  cette  lettre  peut  bien  eftre 
tmc  pièce  fuppfée,  trouvant  qu’elk  eft  d’un  ftyle  fort  diftèrent 
de  celui  des  autres.  Car  pur  les  fautes[qui  en  rendent  plufieurs 
eadrcMts  inintelligibles,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  ] puilqu’il  pa-  - 
roift  qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans  un  feul  manuferit . . 

/JJ/l.  Ecd  Tom.  XJII  A A a a a 
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ARTICLE  C.CLXXX.' 

Zofime  répond  aux  Africains  : Le  Concile  general  de  Carthage 
fait  neuf  Canons  contre  les  Pelagiens  y & divers  reglemens 
au  fujet  des  Donatiftes . 

[T  'Hiver empefeha  peut-eftre lePapeZofîmede répondre 
I y à la  prcmicrc  lettre  qull  avoit  receuë  l’année  precedente 
du  Concile  de  Carthage  touchant  les  Pelagiens . j 'Car  il  n’y  ré< 
pondit  que  le  ii  mars  de  celle  ci , après  avoir  receu  & lu  enfin 
la  fécondé  lettre  que  le  mcfme  Gmcile  luy  écrivit  par  Marcel- 
lin. C’cA  pourquoi  il  ne  fit  qu’une  mcfrac  réponlc  & allez  cour- 
te à ces  deux  lettres . 11  y releve  fort  fa  dimté,  & parle  de  k 
communication  qu’il  avoit  donnée  aux  Africains  de  l’afiTaire  de 
Cclelle , comme  d’une  grâce  qu’il  leur  avoit  feite . Il  les  alTure 
neanmoins  qu’il  a lailTé  toutes  choies  au  mdme  état  qu'elles 
eftoient,  comme  ils  l’en  avoient  jprié:  & pour  l’avenir  il  femble 
avoir  dcflêin  de  délibérer  encore  fur  ce  qull  y auroit  à faire. 

Cette  lettre  ne  fut  receuë  en  Afrique  que  le  19  d’avril , lorf. 
que  les  Evclques  s’y  alTcmbldent  ou  y eftoient  aflcmblez , pour 
tenir  un  nouveau  Concile  univerlêl  [de l’Afrique  J le  prciwr 
jour  de  may  à Carthage  dans  la  balîliquc  de  Faufte . [C’eft  fans 
doute]  'ce  Concile  general  de  toute  l’Afrique  oh  Sÿt  Auguftm 
témoigne  que  luy  & les  autres  Evelques  avoient  nut  en  P^de 
mots  quelques  ordonnances  contre  l’herclîe  Pelagienne . 'Le  ti- 
tre porte  dans  les  anciens  manulcrits  ^’il  fut  allcmblé  des  prq-  ^ 

vincesde  Byzacene , deStefe,  delà  Tripolitaine,  delaNumi- 
dic,de  la  Mauritanie  Celârienne,  & de  l’Efpagne  ; & qu’Aurele 
y fut  alfis  avec  Donatien  de  Telepte  Doyen  de  laByzacene,  & 

103  autres  Evefqucs . 'D’autres  ont  lu  2 1 4 & plus .[  Je  ne  fçay 
pourquâ  la  Procoofulaire  eft  oubliée  dans  ce  dénombrement , 
li  cen’eft  qu’on  la  fuppofoit  toujours  où  efttâtl’Evefque  de  Car- 
thage fon  chef.  Pour  l Efpagne , ce  n’eftoit  apparemment  que 
, quelques  Evefqucs  chalicz  de  cette  province.]  'Le  Pcrc  Garnier 
veut  que  ce  fùft  la  Mauritanie  Tingitanc^qui  cftoit  Ibumife  au 
Vicaire  d’EfpBgne , ma'u  qui  depuis  la  ruine  de  l’Efpagnc  pou- 
voit  s’eftre  réurâe  aux  autres  provinces  de  l’Afrique . Je 
neanmoins  fi  l’on  trouve  jamais  qu’on  luy  ait  domé  le^m  d Ef- 
pagne.  ] 'Photius  qui  a connu  ceConale,  y conte  225  Evcfquc^ 
avec  Aurele,&  Donatien  qu’il  appelle  Datien  . ; 
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*CeG>nciIe  fit  donc  en  peu  de  mots  quelques  ordonnances  Aat.tp.47  P. 
contre  ITierefie  Pclagienne.  *lefquelles  font  venücf  ^ ^cônc.t  i p 

nous . Elles  font  divilëes  en  huit  ou  neuf  Canons  datez  du  pre- , , m. 
mier  four  de  may  de  l’an  4 1 8.  'Cequi  donne  fujet  de  croireque  le  Lco,n.p.69t. 
Concile  devoir  avoir  commencé  quelques  Joun  auparavant . 

K^elques  uns  , comme  nous  avons  vu , prétendent  que  ces  Ca- 
rxxis  avoient  eflé  faits  dans  le  Concile  precedent , & qu’ils  fû> 

VJ*  note  rent  feulement  confirmez  & fignez  dans  celui-ci;  [ "ce  quil  eft 
♦Non  «difficile  d’accorder  avec  les  termes  de  Saint  Augulfia  * Mais  il 
&ut  abfolument  abandonner  ceux  qui  prétendent  qu'ils  ont 
efié  faits  dans  le  Concile  de  Mileve , (bit  dans  le  premier  , /bit 
mefinedans  le  fécond,  j 'Les  trois  derniers  décident  abfblument  p.iU4.i>*s. 
qu'on  ne  peut  point  dire  qu'aucun  homme  /bit  ûns  peché;  f ce 
que  Saint  Augufiin  avoit  toujours  cru  eftre  la  rerite , mais  une 
vérité  qui  pouvoir  encore  efirc  examinée . Elle  le  fut  donc  dans 
ce  Condle , ] & décidée  folennellement , avec  axutheme  à qui- 
conque la  combatroic . 

'Outre  les  huit  Canons  par  lefquels  tout  le  monde  reconnoifl  Conc.c.t  p. 

3 ue le  Concile  de  Carthage  àcondanné  l’herefie  Pelagienns,  ****•'•'■ 
es  manu/crits  fort  anciens  en  mettent  un  nouveau  qu’ils  pla- 
cent après  le  fécond , par  lequel  le  Condle  coudanne  avec  ana- 
thème ceux  qui  veulent  que  les  enfiins  morts  Lns  battefine 
jouifTent  d’une  vie  heureufe,  hors  du  royaume  des  deux  & de  la 
Ibcieté  des  démons . 'Photius  qu’on  ne  peut  douter  avoir  eu  de  Nor.h.pj.i.e, 
très  bons  manuferits  & des  très  anciens,  *’  rcaxindft  ce  Canon * ph^^^Vf  t.R 
& luy  donne  le  mefme  rar^ . ‘ On  le  trouve  dans  on  recueil  qu’on  41.44. 
croit  elire  le  plus  ancien  C^e  de  i’Eglife  Romaine  , [ & il  cft  * L«o>ci>Ap.7s 
tout  à fait  dans  le  ftyle  des  autres . j 'Que  s’il  n’efl  pas  aujour-  •^p-^otjroi, 
d’hui  dans  la  Collei^oa  Afiicaine , dedans  £>enys  le  Pent,  il  y 
a des  prefbmptions  très  fortes  pour  croire  qu'il  y a eflé  autre- 
fbis . ^ 

O qui  pourroit  donner  quelque  [lieu  de  douter  de  ce  Canon  ; Nor.p.is. 
c’eft  que  l’addition  li  la  lettre  de  Celeflin cite  le  3,  le  4,  & le  $• 

Canon  de  Carthage;  qui  neanmoins fêroient le  4,  le  5,  & le  6.* , 
fi  le  Canon  des  enûns  &hbit  le  3.*  comme  le  conte  Photius,  âc 
l'ancien  Code  de  Rome  On  répond  àcelaqueladiflinéliondes  't.eein.p.70]. 
Canons  eft  une  chofè  arbitraire  ; que  ceux-ci  fé  trouvent  dans 
des  manuferits  (ans  aucune  diflirx^on;  & que  dans  le  manus- 
crit dont  s'eft  fervi  l’auteur  de  l’addition  , le  Canon  des  eofans 
pouvoit  efire  joint  au  fécond  , Sc  ne  faire  qu’un  féul  Canoa  f II- 
pouvtHt  aufTi  y eftre  mÿ  es^  un  autre  rang , après  le  5.*  ou  le  8.*' 
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•»  Quoyqii'il  en  foit,  cette  obje£lion  ne  paroift  pas aflfcz  forte  pour 
ruiner  les  preuves  que  l’on  allégué  pour  ce  Canon  ; & furtout  je 
Aag  ati  BoaU  oe  ctdy  pas  qu'on  puilTe  répondre  ] 'à  ce  que  dit  Saint  Âugudin-, 
c.ii.p49a.i.d.  Que  les  Conciles  & le  Pape  avoient  con^nné  l’erreur  des  Pela- 
giens,  qui  oüûent  attribuer  aux  enfons  non  battizez  un  lieu  de 
£iluc  & de  repos  bon  du  royaume  des  deux  . [ Saint  Augudin 
écrit  cela  à la  no  de  4 19.  Ainfinousavonstoutrujecdecrcureque 
le  Concile  Africain  en  41 7 avertit  Zofime  de  cette  fauffedé&ite  ' 
des  Pelagiens , & la  condanna  par  un  anatheme  dans  le  Concile 
general  du  premier  may  418. 

Les  Pelagiens  ne  forent  pas  les  fouis  qui  occupèrent  les  foins 
de  ce  grand  Condle.Outre  les  neuf  Canons  qui  forent  faits  con- 
tre eux  , on  y en  établit  encore  dix  autres  qui  regardent  princi- 
Conc.f.».pjiu«.  p-alcment  les  Donatilles . ) 'Le  Corx:ile  general  de  Carthage  du 
jyjjj  gyjrjjf  ordonne  que  les  Eglifos  & les  peuples  Dona^ 
tiftes  convertis  avant  la  k>y  d’Hoocaré  [ de  l’an  405, } appartien- 
droient  à l’Evelque  qui  les  auroit  convertis  ; & que  les  autres 
reconnoillroient  l’Evelque  de  la  ville  dont  iû  dependcâeoc  dans 
/.lit  la  communion  des  Donatilles.  'Cette  ordonnance  avoir  caufé  des 
difficultez  & desdifputcs  entre  divers  Evefqucs  fur  le  reglement 
des  limites  de  leurs  evelchez . Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Concile 
de  l’an  418  de  la  changer  en  quelque  chofo,  & d’ordonner  que 
dans  les  endroits  où  il  y avoit  eu  des  Catholiques  ôc  des  Doru- 
tilles  qui  avoient  reconnu  divers  evefohcz  , les  Donatilles  en 
quelque  temps  qu’ils  eullênt  ette  convertis , dependroient  de 
l’cvefché  que  les  anciens  Catholiques  du  lieu  avoient  reconnu . 

'Que  11  l’Evelque  Donarille  mcfmc  sell  converti,  les  paroices 
ainfi  mélées  où  les  Donatilles  dcpcndoientde  hiy,  & lesCatho. 
hques  de  l’Eve/qucd’uneautrc  ville,  forent  partages  egalement 
entre  l’un. & l’autre,  dit  le  Concile,  le  plus  ancien  partageant, 

& l’autre  choiClîànt.  S’il  n’y  a qu’un  lieu  de  cette  forte,  il  appar- 
tiendra à l’Evclque  le  plus  proche  , & s’il  eft  egalement  éloigné, 
le  peuple  cboifira  celui  qu’il  voudra , à la  pluralité  des  voix,,  ou 
en  cas  que  ks  voix  foient  égalés  de  part  & d’autre , rEvefque  le 
plus  ancien  d’eleélion  l’emportera.  'Que  s’il  y a plufieurs  lieux 
qu’on  ne  puifle  pas  partager  cgaicnaent,  on  partagera  ce  qulfo 
pourra  ; Ck  pour  le  relie  on  fora  comme  quand  il  n’y  en  a 
qu’un . ' I 

'Le  Concile  cxcqjte  de  cette  réglé  ceux  qui  auront  gouverné 
durant  trois  ans  un  peuple  qu'ils  auront  converti  avant  ou  après 
h loy,  fons  que  l’Evcfque  à qui  ce  peuple  pouvoic  appartenir  , 
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' l’ait  demandé  . Mais  il  ne  comprend  point  dans  cette  prefeript- 
-tion  lesEgliles  vacantes  , ni  les  Evefe^s  Donatiftes  qui  ne  font 
pas  encore  convertis.  'Il ajoute  qu’un  Evelque  qui  prétend  qu’u-  a,®.  • • ; 

ne  Eglifc  luy  appartient,  ddt  avertir  fon  confrère  de  là  prcteiv 
tien , & avoir  fes  lettres  pour  s’en  mettre  en jpofleflion  ; ou  s’il 
y a de  la  difficulté,  la  faire  juger  foit  par  des  Evcfqucs  voifîns,  * • 
dont  ils  conviendront , foit  par  ceux  que  le  Primat  leur  aura 
donnez  pour  juges.  Mais  s’il  y en  a qui  s’emparent  d’un  lieu 
conteflé , mefme  avec  le  confèntement  du  peuple  & l’autorité 
du  Primat , ils  perdront  par  là  mefme  tout  le  droit  qu’ils  y ' . . 
a voient.  'Lorfque  les  Evefques  en  difjjute  feront  de  difièrentes 
provinces , le  Concile  ordonne  que  le  Primat  du  lieu  dont  on  ‘ 

difputera , nommera  les  juges . Que  fi  les  parties  prennent  des  ar- 
bitres, ils  feront  toujours  en  nombre  impair,  & l’on  fuivra  le 
fentiment  du  plus  grand  nombre,  fâns  mefme  en  pouvoirappel- 
Icr; '&  le  Concile  veut  que  fi  (Quelqu’un  refufe  de  fe  foumettre  à «•  • , 

leur  jugement  , on  en  avertifle  le  Primat , qui  mandera  à tous 
fes  fuffiagans  de  ne  point  communiquer  avec  luy  jufques  à ce  , 

qu^il  s’y  foit  fournis  . 

[Quelque  zelc  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  foit  paroifire 
pour Textinébon  du  fehifine  des  E)ooatifies,  ] Il  y en  avoit  ncan-  <• 
moinsquelques  unsquine  fo  metcoient  pas  fort  en  peine  de  tra- 
vailler à la  converfion  de  ceux  qui  efioient  dans  leurs  diocefês . 

'Le  Concile  ordonne  dooc  que  ces  Evefques  negl'gens  feront  »•*. 

avertis  de  leur  devoir  par  leurs  coofreres  les  plus  vigilans  & les 

plus  proches , 'qui  leur  rencontreront  la  foute  qu’ils  font  : Que  fi 

après  cet  avertiffement  un  Evefque  paffe  ûx  mois  fans  obliger 

les  fehifmatiques  à la  réunion , en  cas  que  l’executcur  des  l^x 

faites  pour  la  réunion  foit  venu  dans  la  province , perfonne  ne 

communiquera  avec  luy  jufques  à ce  qu’il  les  ait  réunis.  'Que  s’il 

déclaré  qu’ils  fc  font  réiuiis , & que  cela  fe  trouve  faux , il  fera 

depofé  de  l’epifcopat . , 

, [Mais  foit  que  l’executeur  foit  venu  en  fo  province  , foit  qu’il 

si’y  foit  pas  venu, JH  après  les  fix  mois  un  autre  Evefque  les  réunit 

à l’Eglife.ils  demeureront  fournis  à fon  evefché;à  moins  que  celui  - , . 

dans  le  diocefê  duquel  ils  efloient , ne  prouve  devant  les  jugea 

ccclefiafliques,  que  ces  peuples  fè  font  à deflèin  donnez  à l’autre, 

comme  plus  obligent  .afin  qu’il  les  laiffofi  vivreà  leur  fontaifie; 

Car  alors  les  juges  foumettront  ces  peuples  à l’Eglifo  à laquelle 
ils  appartenoient  naturellement . , 

Concile  fit  un  Canon  confiderable  touchant  le  jugement 
A A a a a iij 
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des  Preftres  & des  autres  Clercs  inferieurs.]  'Car  il  ordonne  que 
s’ils  fc  plaignent  du  jugement  de  leur  E vefque , ils  pourront  eftre 
jugez  par  les  Evelquesvoilins  agréez  du  leur,  & appeller  d’euK 
flu  Primat  ou  au  Concile  d’Afrique  : mais  que  s’ils  prétendent 
appeller  outre-mer , perlônnedans  TAfrique  necommuniqueta 
arec  eux . Ce  Canoo  fut  peut  eftre  lenouvellé  dans  ce  Concile 
à l’occafton  d'Apiahus , donc  nous  aurons  bientoft  fujet  de  par- 
ler. 'Car  on  le  trouve  encore  dans  le  i8.*  article  de  la  Q)lle«ftioo, 
parmi  ceux  qu’on  croit  avenr  efté  rirez  du  Concile  d’Hipponc 
de  l’an  î^3.  'Il  fut  lu  en  525:  dans  le  Cotxrilc  de  Carthage  foui 
Boniface^  ilycftcitéduX  Vl.Coocile  lôus  Auiele;[d’oi  nous 
apprenons  qu’entre  le  Cbodle  de  407,  ] 'qui  y eft  cité  comme 
l’oRzicme , [ & celui-d  de  4 1 8,  il  s’eftoit  tenu  quatre  Condles, 
tous  generaux  ; f car  il  paroift  qu’on  n’en  droit  point  d’autres,  ) 
dont  il  né* nous  eft  rien  refté . J 

'Le  Condle  d’Hippone  ou  celui  de  Carthage  en  397,  avoir  dé- 
fendu de  conlâcrer  & de  voiler  une  viergeavant  qu’elle  euft  25 
ans . 'Celui  de  cette  année  permet  de  le  ^te  lorlque  la  chafteté 
d’une  vierge  /c  trouve  en  danger  par  la  puilîànce  de  ceux  qui  la 
demanderoient  en  mariage;  ou  qu’elle  demarxie  cette  grâce  à la 
mort , pourvu  que  ceux  dont  elle  dépend , le  demandent  [avec 
elle.  Ce  n’eft  que  le  grec  q ui  reftreinc  expreftémenc  leur  deman- 
deaudanger  de  mort:  mais  il  y a bien  de  lapparcnce  qucc'cft 
le  vray  fent.  Ce  fût  fans  doute  pr  la  première  exception,  ^e 
Demetriade fut  confâcréeà  Canhage,  avant  mefmeque  ce  Ca- 
non en  coft  donné  une  pcrraiflionfijniiclle. 

Ilrcftoit  apparemnoent  encore pluficurs  affaires  à vider,  qui 
ne  lé  pouvoient  pas  terminer  S promtement. Et  quand  il  n’y  euft 
eu  qu’à  attendre  ce  que  Zofime  feroit  au  fujet  des  Pelagiiens , 
ceftoit  un  grand  fujet  aux  Evefqucs  d’Afrique  de  voukâr  que 
les  principux  d’encre  eux  demeuraffenc  à Carthage , & y for- 
maffenttoiijburscommeun  Concile  general.]  'Mais  afin  auffi  de 
n’y  pas  retenir  trop  long-temps  un  fl  grand  nombre  d’Evefques  , 
on  en  eboifit  trois  dediaque  province  pour  juger  de  "terminer 
avec  Aurclc  ce  qui  pourtoic  refter  encore . 'Les  principaux  dé 
CCS  Evef^eseftoient  Vincent  de  Culiilê,dc  Foitunatien  de  Na- 
pour  la  Procoofiilaire  ; & Alj'pe  & S.  Auguftin  pour  la  Nur 
midie;  Donatien  de  Teleptc  Primat  de  la  Byzacene . [ U n’y  a 
point  de  députez  de  la  Cefaiienne,  J 'quoique  les  Evefqucs  de 
ente  province  y aient  aftifté  comme  les  autres  , iêloa  un  aociea 
laanofixit,  £ de  fbioo  toutes  lesappaiences.]  . ...  -j 
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ARTICLE  CCLX  XXL 


Lfij  de  î Empereur  Ihmri  contre  Jet  PeJagient. 

'Ç*  Aint  Auguftin  demeura  à Carthage  jusqu’au  voyage  qu'il  Aag.ep.B.19}. 

fit  en  Mauritanie,  • où  il  eftoit  le  1 8 de  feptembrc.  ^11  fut  re-  ^ 

tenu  dans  cette  ville  par  diverfès  affaires  preflantes  , qui  l’y  oc- 
cupoient  extrêmement.  ' Il  y eftoit  donc  enexxe  lorfqu^l  reccut  * e^P7u•^>. 
deux  agréables  nouvelles , l’une  de  la  loy  qu’Honoréavoit  faite 
le  30  d’avril  contre  les  Peb^’iens,  l'autre  de  la  condannation  des  vi.c17.p  j] «.a. 
mefnies  Pelagiens  par  le  Pape  Zofime . '•  Car  les  decrets  d’Ain- 
que  furent  tout  enfêmble  & appouvez  par  Rome,  & fuivispar  j Pror.ing.li.e. 
les  Empereurs,  comme  ledit  S.Profper,  *&  le  tres^ux Empe-  ^ 

reur  lâchant  le  jugement  que  l’Eglilê  Catholique  de  Dieu,  /bimi'm  ji. 
particulièrement  Aurele& S. Auguftin'a voient  prononcé  contre  (5,iPof.c.ij. 
les  Pelagiens , les  coodanna  aulli  par  fes  loix  , & ordonna  qu’on 
les  traitaift  comme  hérétiques.  'Saint  Profperfcmble  raporter  ce  prof.incoLe.*;. 
dernier  point  au  Pape  Bonifâce  , qui  fucceda  [ à Zofime  le ^29  p.4>o. 
décembre  de  cette  année.  ] 'Neanmoins  S.Auguftin  dans  des  let-  Aug  eR.iot.iaj. 
tres  écrites  dés  cette  année , témoigne  que  l’on  pourfuivoit  dé^  p.174.».  W175  j. 
les  Pelagiens  par  la  terreur.  « Dans  le  livre  Du  péché  originel , H g’pec.ori.c.17. 
dit  que  non  feulement  les  Condles,  le  Siégé  Apoftolique,oc  toute  p.jj&z.c. 
l’Eglilê  Romaine  s’eftoient  déclarez  contre  les  auteurs  du  Pela- 
gianifme,  mais  que  l'Empire  mefme  s’eftoit  elevé  contre  eux. 

'Nous  avons  encore  aujourd’hui  la  by  qu’Honoré  publia  pour  i». 

cela  ; & elle  cft  donnée  à Ravenne  b 30  avril  418.  'L’adrefle  cft  * **’ 
à Pailade  Prefèt  du  Pretdre;  [&  tout  cela  eft  conforme  aux  au- 
tres loix  de  ce  temps-ci . ] 'Honoré  y déclare  d’abord  qu’il  avdt  f it.  m. 
appris  pr  k bruit  public  que  Pelage  & Cekfte  enfeignoient 
contre  l’autorité  univerfèlk  de  la religicm Catholique,  que  Deu 
avoir  crée  le  premier  homme  mortel,  que  fonpchén’avoit  point 
plié  àfês  defeendans;  &diverlêsautreserreursquitroubloient 
l’union  des  Eglifes , & la  tranquillité  publique.  Pour  éviter  donc 
que  k mal  ne  s’augmentaft , il  ordonne  decbafkr  de  Rome  Pe- 
lage &Celefte,(fuppofe qu’ils  y fuflènti  car  Pelage  eftoit  en  Pa- 
kftine;)de  ^republier  partout  que  tontes  peribnnes  fèrdenc 
receucsâ  déférer  aux  magiftrats  ceux  qu’on  aceuferoit  defuivre 
la  mefme  doébine,  & que  ceux  qui  fe  trouveroient  coupbles, 
feroient  envoyez  en  exil . 'Cette  by  ftit  fûivie  d’un  ordre  des  Bar. 410.  j 4I 
Préfets  du  Pretdre,  nommez  Junius  Quartus Palladius  [ Prefet  N«-p.**lG«n. 
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d’Italie,  ] Monaxc  [ de  l’Orient , ] & Agricole  [des  Gaulei  ] Ils 
drdonnent  q^uc  Pelage  & CeleAe  feront  chaffez  de  Rome  félon 
l’ordre  de  l’Èmpereur,  & que  ceux  qui  (c  trouveront  complices 
de  leurs  erreurs  j perdront  leurs  biens  , & lêrwit  bannis  à perpé- 
tuité . [ Il  y a apparence  qu’on  mettoit  ainfi  les  noms  de  tous  les 
‘ Préfets  de  l’Empire  dans  ce  qui  ne  fe  fàifoit  neanmoins  que  par 
'unfêul,  comme  on  l’obfervoit  à l’égard  des  Empereurs.] 
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quelle  eAoit  plutoA  pour  eux  que  contre  eux:  SurquM  baint 
AuguAin  luy  dit  qu’ils  dévoient  donc  l’aller  porter  publique^ 
ment  aux  magiArats,  & leur  demander  qu’il  la  fiffent  executer 

cnleurfivcur.  . • 

'Baroniusôc  plufieurs  autres  perfonnês  habiles  croient  que 
cette  loy  fut  donnée  à la  fbllicitation  de  Zofime,  après  qu’il  eut 
condanné  les  Pelagiens;  mais  ils  n’eo  allèguent  aucune  v 4 . 1 

["&  nous  croyons  pouvoir  montrer  que  Zofime  n’a  voit  peut-eAm  ' 

pas  mefine  encore  prononcé  fur  cette  afiàire  lorfqu’Honoré  ht 
fa  loy  ■]  'AuAi  d’autres  Ibûtiennent  qu’elle  fut  accord^  aux  fd- 
licitationsnondu  Pape, mais  de  l’Eglife  d’Afrique,  'qui  craiwiott 
que  Zofime  ne  receuA  CeleAe  à la  communion;  œ qui  euA  pu 
produire  de  très  grands  maux , &y  caufer  un  fcluAne  funeAe. 
tonaenefièt  tœt  lieu  déjuger  que  la  oyavoiteAé  demandée 
par  quelqu’un  ; d’ob  vient  mefmequ’elle  neA  JMS  quahÊéc ““ 
tonAiturion,  mais  un  Refcrit;  'Saint  Augulhn  1 ap^Ue  ’ une  ré-  .. 
ponfe.  'Et  ce  qui  peut  porter  à aoirc  que  ceA  par  les  Evefquw 
d^Afrique  qu’dle  Svoit  eAé  demandée  , c eA  que  dans  im  très 
ancien  Codï  de  l’Eglifc  Romaine,  e 
referitdonné  après  qu’on  eut  receu 

cede . Ce  Synode  qui  précédé  cA  le  Concile  de  C^thage  du 
premier  may  418,  qui  eft  poAeneur  au  refcrit:  Mai  eAaife  de 
Ler  qu’on  a conf^du  le  Concile  de  418  avec  celui  de  417. 
'Honofé  mefine  dans  une  lettre  à Aurele  dit  qu  il  avoit  fuivi  dans 

fa  loy  lejueement  dece  Prélat.  r 

'Comme  oa  trouve  que  [vers  lemilieude 
Vindemial  apporta  à Saint  AuguAin  une  lettredc  Valeregt^  V.  f 17*. 
feigneur  de  la  Cour  [d’Honoré,  ] qui  ne  s’adreffoit  ^ a luy  feul; 

'une  perfonne  fort  habile  croit  que  ce  Vindemial  eAoit  Evef- 

que  (Afrique  député  par  le  Concile  de  l’an  417»  folliciter 

' t.  fi  frf  viHt  rrficn/Hm  tfl.  • cCttC 
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■ ccttc  ioyV&  que  comme  Zofime  -pouvoit  n'en  eftre  pas  content , f ^ 
ce  fut  ce  qui  porta  ce  Pape  à recommander  [ fur  la  Hn  de  cette 
ttmtri . année]  aux  Africains  que  les  Evefques  n allalTent  pas  ''fi  legerc- 
œent  à la  Cour.  [Neanmoins  cet  aveitiflcment  Zofime  ne 
pouvoit  regarder  que  ceux  qui  y alloient  pour  leurs  affaires 
particulières,  & non  pas  ceux  qui  y eftoient  envoyet  par  Coûte 
h province,  &pour  des  affaires  publiques.  Ainfifi  Vindemial 
a donné  occafion  à cette  dematxle  de  Zofime,  on  peut  juger  qu'il 
n’eftoit  point  député  des  autres  Evefques  : fi  l'on  ne  veut  dire 
que  pour  cacher  au  Pape  la  véritable  raifoa  de  fon  voyage, il  prit 
k pretexte  de  quelque  affaire  perlbnndle.  Mais  euft-on  a^  avec 
•ces  détours?] 

'Le  mcfmc  auteur  croit  aufli  que  l’on  obtint  cette  loy  par  le  p «95IAn|;^ 
moyen  duComte  Vaiere.àcaufe  que  Saint  Auguftinluy  écrivit  *' 

& receut  de  luy  cette  année  plufieurs  lettres.  Et  il  témoigne  que 
ce  feigneur  avoit  fervi  l’Eglife  à la  Cour  contre  les  Pelagiens. 

'Neanmdns  Julien  marquant  cet  endroit  de  Saint  Auguftin,l’ex-  (^**'^'"4.*** 
plique  autrementj& dit  non  que  Valereeuft  obtenu  aucune  4oy 
contre  eux  , mais  qu’il  s’effoit  oppofé  par  fon  crédit  à ce  qu’ils 
demandoient.  Qu’on  defignaft  des  perfoones  pour  juger  de  oette 
affaire,  & reformer  ce  qu’ils  pretendoient  avoir  efté  fait  par 
furprife,  "fans  les  punir  avant  que  de  les  avoirexamincc.'  Et  Saint  ï 
Auguffinen  luy  répondant  fe  contente  de  dire  qull  faut  punir 
des  herctiqiies  déclarez,  comme  effoient  ks  Pelagiens  , & non 
pas  leur  accorder  de -nouvelles  dilcuffions  : [ce  qui  marque  affez 
clairement  que  les  Pelagions  fo  voyant  condannet  âc  par  t'Eglifo 
& parl'Empereur,  tafeherenc  aulfi-toff  de  faire  révoquer  ruoe 
6t  l’autre  condannation  , de  d'obtenir  qu’on  examinait  de  nou- 
veau fcur  caufo  ; -que  Valcrc  empefeha  qu’ils  ne  l'obtinfleor,  & 
que  c’cffdecelaqueS.  Auguffinle  loue.  Mais  les  autres  rai  fons 
foffifent  pour  juger  avec  beaucoup  d’apparence  , que  les  Afri- 
cains ont  demandé  ccttc  loy:  'de  il  eff  certain  qu’il  n’y  a qu’eux 
qui  l’aient  pu  foliiciter,  s’ileff  vray  que  Zofime  n'euff  point  en- 
core prononcé  contre  ks  Pelagiens;  ce  que  nous  allons  exa- 
jniner.] 
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article  cclxxxii. 

Le  Pdpf  Zefrme  condanne  les  Pelagient  : Leur  condannatkn  efipu^ 
hliée&receué  dans  tcuteFEglife  UPrefireSixte  leur  dit  anut  berne. 


Lco,n.p.6»ï.  'f~y  O SI  M E dans  Ùi  lettre  du  ii  de  man  Mroift  encore  bien 
y ^ peu  touché  par  tout  le  zclc  & toutes  les  railôns  par  lef-, 
quelles  les  lâints  Evefques  d’Afrique  tafehoient  de  l’animer  à, 
p.69S'Garn.t.i.  défendre  la  grâce  de  J.  C.'U  femblc  mefmc  qu’il  n’ait  lu  leurs 
P.ÏIO.J,  leurs  aélcs'qu’avec  ennui  & avec  degoufttll  fe  déclara  *• 

neanmoins  enfin  pour  la  vérité,  fansqu’on  fdche  precifément  cei 
qui  l’y  détermina , outre  ce  que  la  grâce  toutepuiflànte  dont  il 
Aiig.adB»n.i.i.  s’agiflbit,  fit  elle  oiefine  dans  fon  cœur.  ] ’S.  Augufiin/c  contente 
cj.p.45ii.».d|  , j|  ’ VJ  çondanna  les  Pelagicns  enfuite  des  lettres  du  Con- 

3 !S  ' J-  cile  d’Afrique  [ de  1 an  41 7.  Les  premières  lettres  venues  cette 
Mrrc.t.t.p.1,.  année  de  l’Orient  "furent  pcut-cftrej 'celles  par  lefquelles  Théo-  v.u  note 
dote  d’Antioche  & Prayle  de  Jerufalemluy  mandèrent  que  Pe-  ”’ 
lage  avoit  efté  convaincu  de  fon  hercfie  , condanne  par  le  Con- 
Leo,  n.  ci^  de  Syrie,  & chaflé  de  PalefHne.'Ceux  qui  veulent  que  la  loy 
du  30  may  ait  précédé  le  jugement  de  Zofime,  croient  quelle  y 
d ' - • contribua  beaucoup . [ Car  on  ne  fçait  point  precifément  quand 

cela  fe  fit.y  ayant  feulement  bien  de  l’apparence  que  ce  futtàla  Non  73. 


find’avril.ou  peu  après.  j 1 o t 

Quand  Zofime  n’euft  pas  efté  prelTe  de  fc  déclarer  & j^r  le 

Aug.p.c.orî.c.j.  Kle  de  la  foy  & par  la  loy  d’Honoré , J il  voyoït  que  [prefque} 
tous  les  Fideles  de  Rome  s’accordoicnt  a défendre  d une  com- 
mune  voix&  avec  une  ardeur  generale  la  vente  des  dogmes  que 
Pelage  combatoit.  On  n’y  pouvoir  ignorer  la  doarine  de  cet 
i;.».b.c.  herctique , à caufe  du  temps  qu’il  y avoir  demeuré.  Outre  ce  que 
le  Con^cile  d’Afrique  en  avoit  écrit,  quelques  Fideles  de  Rome 
. : avoient  trouvé  des  écritsdeluy  pleinsde  blafphemes.comme fon 
Mcrc.  conm.c.  commentaire  fur  S.  Paul  : 'Et  Mercator  raporte  fa  cond^nation 
l l'éo  t aux  erieuK  de  ce  commentaire . * Comme  d autre  part  1 herefie 
. ..o.t,.p.7*.  J,  j-,aateurs.  la  v.IIedeRomefe  trouvoitdan, 

une  divifion  fafcheufe,&  à la  veille  d’eftre  ag^ée  par  des  trou- 
blcs  encore  plus  dangereux  & plusfuneftes . 'Confiance  autre-  V < .«• 
fois  Vicaire  des  Préfets,  & alors  humble  ferviteur  de  J.C,fi^ala 
fon  zele  en  cette  rencontre  par  la  refiflance  qu’il  fit  aux  Pela- 
gicns . Il  fouffrit  par  leurs  faéiions  beaucoup  de  perfccutions  & 

1.  BfiJIcU  tmne  vtlxmen  evelvirriKS  i ^ut  »V:q»^»dtftr!tetcéc,  ^ 
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**  ' de  maux,  qui  luy  ont  donne  rang  parmi  les  fâints  Confe/Teurs . ‘ ' ' ' 

'■[  Il  femblc  qu’on  puiflê  raporter  à ce  temps-ci  ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  véritable  ] 'dans  le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catho-  Aug  .op.imp.Ti 
liques , d’avoir  excité  des  (éditions  dans  Rome  en  gagnant  le  ! ' 
peuple  par  de  l’argent, '&  que  S.Auguftih  eftoitprésdelôulevcr 
contre  luy  les  femmes,  les  artifans, tout  le  petit  peuple . c.J.  • • . ' * 

'Pour  Celefle , on  eftoit  très  aflüré  que  c’crtoit  le  difciple  de  pec.on'.e.s.p. 
Pelage  fEt  il  fc  condanna  luy  mefme  enfin  ou  vertement.  J*  Car 
Zofime  s’eftant  refolu  de  l’examiner  de  nouveau  , fuivant  l’avis  v.*s^-ud. 
des  Evefques  d'Afrique , & de  tirer  de  luy  des  réponlcs  nettes  ^ 

& precifes  , afin  qu’on  ne  pull  douter  ou  qu’il  s’cfloit  corrigé  / , 

ou  que  ce  n’efloit  qu'un  fourbe  , 'il  luy  fit  dire  de  fe  prefénter  Merr.comm.*. 
dans  une  grande  audience  qu’il  vouloir  tenir  , afin  qu’il  s'acqui-  * 

tafi  de  la  piomeflé  qu’il  avoir  faite  de  condanner  f ce  qu’il  luy  ^ ’ 
ordonneroit  de  condanner,]  & qu'ainfi  il  fuft  abfous  de  l’excom-  ‘ ] 

-munication  dont  les  Eve(ques  d’Afrique  l’avoicnt  lié. 'Mais  Ce-  p7>Aug.aJBon. 
delte  fe  cacha,  [n’ofant  fe  hafarder  à cet  examen  ; ]&  non  (culé-  ^ ’ 
ment  il  ne  voulut  point  comparoifire/mais  mefme  il  s’enfuit  de  Mere  p./.  ; 
-Rome,  'depeur  d’eftre  contraint  de  condanner  & d’anathemari-  Aug,c.4,iMî9, 
zer  les  propres  termes  de  fa  profèflion  de  foy,  comme  les  Gond- 
les  d’Afrique  l’avoient  demandé.  Il  fit  voir  par  là  avec  combien 
peu  de  fincerité  il  avoir  promis  de  condanner  ce  qu’innocent 
avoir  condanné . 

'CcIcfle  ne comparoifTant  point  à l’audience , on  le  dra  (ans  Leo.n.pssi.- 
*•  doute  une  ik  deux  fois  félonies  fiirmes  ordinaires  de  la  jufiiee , ' . 

& on  remit  la  decifîon de  fons  affaire  pour  quelques  jours,dufant  ■ \ 
lefqucls  le  Pape  put  communiquer  à ceux  de  l’aflémblée  tous  les  ■ ■ ’ 

mémoires  qu’il  avoir  receus  d’Afrique.  'On  croit  qu’il  y avoir  p.«*7. 

•divens  Evefques  à cette  affcmblée  avec  le  Clergé  de  Rome.  'Ce  Aug-c.j  y.4j»,, 
qui  efi  certain  , c’eft  que  comme  Celcfte  ne  paroiflbit  point', 

Zofime  ne  put  différer  de  proixMiccr  le  jugement  que  l’obflina-  ’ 

<ion  des  hérétiques  & l’utilité  des  Fidèles  demandoient  de  luy . j 

■*11  reprit  donc  enfin  lajuffe  feverité  qu’il  avoir  un  peu  interrom-  P as?-».** 
pue, 'approuva  les  decretsdu  Concile  d’Afrique;  y ajoutant  une 
•fwuvelle  force  par  fa  confirmation  ; * «c  fuivant  l’e.xemplc  'que  * jncoLc  41.?. 
fon  predccefléiir  luy  avoir  donné,  il  condanna  pour  la  féconde  4«o. 
fois  Pelage  & Cclcffe;  * les  reduifit  à l’état  des  penitens  en  cas  ' 

■ qu’ils  quittaflént  leur  erreur , ou  les  anathcmaciza  abfolumcnt  ciu.p  4î*«.«  M. 
s’ils  refiilbient  cette  humiliation  falutaire.  . • w la  Son.Ujcj 

^11  en  écrivit  aux  Evefques  d’Afrique  en  particulier  .«Mais  il  r^^’ôriV.«.p. 

Voulut  mefme  mettre  l'épée  de  S.Picrreentrc  les  mains  de  tous 

/<p.  iS/.p.  17}.  I.  a,  g Prof,  in  col,c.4f.p,4ia  Bbbbb  i^  P-  7}  * 
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*’7orUrif  °*  les  Prélats  de  l’univers  pour  couper  le  cours  de  ces  «rieurs  'Cerft 
n7i”biMè«!  purquoi  il  envoya  par  toute  la  terre  *à  tous  les  Evelques  une 
«.œi».c.3.p.ii.  lettre  célébré  dans  l’antiquké, [mais qui n’eft  pas  venue  jufouei 
•«»  à nous.  & Auguftin,  & Profper , & le  Pape  Celcftin  en  raportent 

< Merc.(eBoi.  quelques  fragmeos.  J '*  C'eftoit  un  écrit  très  long  & très  ample. 

Il  y marquoit  les  erreurs  dont  Celefle  avoir  cité  aceufê  [ par 
Paulin,  ] & il  y raportoit  tout  ce  qui  pouvoir  regarder  l’affaire- 
l.e»jn>i\éSj.  tant  du  difciple  que  de  Pelage  fon  malheureux  maiftre.'On  croit 
qu'il  y inféra  le  mémoire  des  erreurs  de  Pelage  tiré  de  l’epiffre 
to6de  Saint  Auguftin.'lly  parloit  deS.Chrylôffomeaveceloge. 
p77^«ciu!i.'**-y  leconnoiflbit  que  c’efloit  par  l’inff  inél  de  Dieu,  qui  eft  l’au, 
j.Iî*1FuUji  p.  leur  de  tout  le  bien , qu’il  avoit  communiqué  cette  affàwe  aux 

^ï-î^7-p.  [d’Afrique.}*  11  y éubljflbit  très  fortement k péché 

originel. 

^ ^ J 'l'autorité  du  Siège 

* Apoftolique  a coodanné  les  Pelagens , parcedu’ils  ofoient  do», 
fier  aux  enfijos  non  battizex  un  lieu  de  repos  « de  fokjt , quoih 
giflent  ce  lieu  hors  du  royaume  des  cieux . 'Il  y foûtenoit 
quilny  a point  de  moment  où  nous  n’ayons  befoin  du  lêcout» 
de  Uiçu;  & que  dans  toutes  les  aâions,  les-mouvemeiK,  les  pen- 
ices,c’eft  de  luy  que  nousdevons  tout  attendre,  & non  des  fo*. 
Ane.p(c.ori.r^  CCS  dc  k natute.'ll  jengnit  à la  lettre  divers  paffâgesducommen-' 

Pelage  fur  S.Paul, pour  les  lâireabhorrcrdetoutlemoiv 
a Mirc.coaui.  dc.  Mcrcator  raporte  ces  paffàges  ^ & marque  q.u-’ils  effoienC 
» c!>p!i  compris  dani  ’k  lettre  dc  Zofime ..  i». 

/c.i.p.7.  ^tt«  letire  fut  envoyée  aux  Eglifts  de  FOrient,  en  Ep'pte, 
à Conftantinople,  àTheflàlooique , à Jerutâlcn>,  'en-un  mot  à 
toute  la  terre , où  nous  allons  voir  qu’elle  fut  confirmée  par  1<^ 
^r.chrt*^G.  fouforiptions  dcsEvefques.[Ainfi  c’efl  avccFaifonJ'qu’ou  a- écrie 
• -P-Jir»  toute  la  terre  avoit  embrafle  les  decrets  du  Concile  d’Afri. 

*"K«a-P-7S»  que  contre  les  Pclagiens,-  ( 'ce  qu’Honoré  femble  aufli marquer 
Mg,tp.i  5p:  jjjyj  yyg  lettre  du  9 juin  4 liy  ) 'que  ces  hérétiques  avoient  «lié 
oondannez  dans  tout  k monde  Qitétien  ÿ'que  leur  herdie  avoit 
cfté  bannie  de  l’Eglifê  nniverfclk  de  toute  la  terre/que  l’Orient 
& l’Occident  s’effoient  unis  pour  fraper  par  une  mdnie  condaiv 
nation  <Sc  lesmai(lresdecedogmeimpie,&  leursfêdateurs.- 
:Au{kiJi^i.c  'Le  crime  de  prévarication  que  les  Pelagiens  reprochoieat 
/ id^Boiwi  i.c.  «gakment  à Zofîme,(&  au  Clergé  de  Rome,  qu'ikdifoicnt  avoir 


3.p.4)il.*lw 


r.‘L»  lettre  de  Zoline  eft  appelide  Tr»B»ri»  dan*  Mereilor.  iLe  Pi  Garnier  aUegae  dfrerftr 
niionapaur  mantrer.  411’il  faut  lire  ainli,  &non  pas  rr4^«rsri«,conkmelerouloitlcP.  L*bbe. 
tMaii  je  ne  fçay  Ci  nonobftant  tontea  cca  rtiront , ne  doit  pas  paftêr  ptur  k meilleur 
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prononcé  en  feveur  de  l’cireur  , fait  aflèz  juger  que  ce  Cler^ 
avoir  unaninKment  fuivi  foa  chef  dans  leur  c^annation.-&  les 
Pelagsens  ledilênt  aflez  clairement . 'Le  Preftre  Sxte , que  ces  ep.io4.p.i74.u. 
• hérétiques  difoient  eftre  un  pudTant  dcfënfeur  de  leur  caulê,'fut  etnos.p.174.1^ 
le  premier  qui  leur  dit  anatheme  en  prelênee  de  tout  le  peuple 
Romain/Et  il  ne  manqua  point  encore  d’en  écrire  à ceux  ^vant  epiio44<j74.*ah 
qui  ils  fe  vantoient  d’avoir  Ton  amitié . [ Il  ne  témoignoit  pas 
feulement  par  fes  paroles  & par  Tes  lettres  l’averfioo  aull  avait 
pour  leur  hereHe  : J '11  travailloit  audi  à la  &ire  abandonner  de  cp^er.pkirsjA 
ceux  qui  la  fuivoient,  par  la  terreur  qu'il  leur  donneât  [ des  Itnx 
impériales.] 

'S.  Augudin  qui  ertoit  demeuré  à Carthage  f apres  le  Concile  gr.ChAi-p.j15* 
du  premier  may ,]  n’en  eftoit  pas  enoxe  forti  lorfcju'il  apprit  ces 
agréables  nouvelles , • premièrement  par  le  bruit  public , & en-  « cp.  105^.174: 
fuite  par  les  lettres  de  Zolime  & de  Sixte , ••  apportées  à Aurcle  *■  '• 
de  Carthage  par  Leon  Acolythe,  fqu’on  croit  eftre  celui  mefmc 

■ dont  le  nom  eft  iî  célébré  entre  lès  Papes . On  peut  jug»  de 
quelle  maniéré  les  lettres  de  Zolime  furent  receuës  en  Afnque 
par  ce  que  Saint  Auguftin  die  de  celles  de  Sixte,  qui  edoient  bnen 

moins  importantes.  ] 'Les  mauvais  bruits  que  les  Pelagiens  fai-  <|Uo5.p474.i.<-. 
foient  courir  de  ce  Preftre , a voient  beaucoup  attrifté  les  Evef- 
quesd’Aftique  ; mais  la  muvelle  de  l'anatheme  qu’il  avoir  pro- 
noncé contre  ces  hérétiques , effaça  tout  à fait  cette  trifteftè 
dés  qu’on  en  eut  appris  h txiavelle  par  le  bruit  qui  s’en  répan- 
dit . [Cette  Joie  s’augmenta  bien  davantagejlorfque  Sixte  mefnie 
confirma  cefie  nouvelle  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Aurele . 

11  y expofcttt  fbn  fbatimciic  fur  le  dogme  des  Pelagiens,^  fur  la  «p-«>4.F'.i74.ijh 
grâce:  11  le  faifoit  en  fort  peu  de  mots;  '&  neanmoins  d’une  ma-  cp.105.pc174.iA 
niere  qui  faifoit  bien  voir  avec  quelle  vigueur  il  conabatoit  Fhe- 
' refic  ; 'de  forte  que  tous  les  Evefqucs  fc  haftoient  de  copier  fa  *pi.i04.p.i74Ji 
' lettre  tant  ils  en  avmeoc  de  jds  : & ils  eftoieot  ravis  de  la  mon- 
trer  à tout  le  monde. 

'Les  Evefquei  d’Afrique  récrivirent  ao  Pape  ; & nous  avons  >rof.i«  eoi.*.» 
éHcore  un  endrdt  de  cette  lettre , oîi  ik  relevent  avec  eloge  ceu'j  ^ jf*il 
quelques  unes  de  fes  paroles.  lU  s’en  fervent  pour  faire  voir  que  F^.'«  p.  t 8, 
la  grâce  ne  diminue  point  le  libre  arbitre  en  le  prévenant . [ Je  ^ 

‘ ne  (çiy  s’il  eft  neceftkire  de  dire  que  ces  Evefques  d’Afrique 
. foient  autres  quJf  ceux  qui  refterent  à Carthage  après  leConcHc 

■ du  premier  may,  & qui  faifcûentcommeune  fuitede  ceConcile,  ' ’ 

•avec  les  autres  qui  purent  s’y  rencontrer  .]  'Car  qudques  mo-  Merf.n.t.i.p. 

demes  y en  tnetceoc  i8,quoiqu’on  ne  voie  pas  fur  quoy  cela  peut  i»**'!»'!-'!!»?. 

B bbbb  iij 
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éitrc^bodé.  C eft  à peu  prés  ce  qu’a  cra  le  Pere  Garnier.  Maisil 
.diftêre  ce  Concile,  (-car  il  TappeUe a'mfi,  ^ ju/qu’au  mois  d’aoud , 

J àquoy  je  ne  voy  pasde  nccefTité . U y auroit  encore  moins  d’ap- 
. ,paTencc  à dire. que  les  Africains  attendirent  à remercier  Zofc 

anc  par  la  Jettre  qu'ils  luy  écrivirent  à la  dn  de  l’année  dans  îe 
CxHialequ’ils  tinrent  fur  raflâired’ApiariusJ  , , 

ARTICLE  CCLXXXIII.  ‘ , 

Totis  Ier  Evefytier  pgneHt  la  condannation  des  Pelagiens;  botr 

dixhuit  y qui  font  defofe^  ^ & font  fchifme. 

* * - . 

[*'  W O SI  ME  par  /à  lettre  circulaire  contre  les  Pelagiens  ne 
Æ i demandoit  pas  feulement  à tous  les  Evelques  qu'ils  re- 
jettaflènt  cette  liercfie , mais  encore  apparemment  qu’ils  en  au- 
' torifallènt  Li  condannation  par  leurs  lignaturcs.  ] 'Car  Mercatqr 

parlant  à Cendantinople  d^s  un  mémoire  adrelié  l’an  419,.  à 
l’Eglilc  de  ce  lieu  & à l’Empereur  Theodo/ê  Je  jeune,  dit  aflèz 
clairement  que  i’epiftre  de  Zolime  ' avoit  efté  confirmée  dans  i- 
’ P^t  les  Ibufcriptions  de  tous  les  Evelques , 'Saint 

Prcri'per  dit  de  mefmc  que  toute  l’Eglilê  avoit  écrit  une  mcfinc 
léutcnce  contre  les  Pelagiens  par  la  main  de  tous  fes  Prélats,/ 
c.4i.f\4to.  . ^ Zofime  avoit  mis  l’cpéc  de  Saint  Pierre  à la  main  de  tousles 

“6  '■  I.C  9-  Évefques,  afin  qu’ils  en  perfuiffent  ces  1 mpie^  '&  que  leurs  dog- 

mes  ont  efié  condannez  par  les  Conciles,  & par  la  main  de  1 urù- 
^ïfp.48rb.ft  vêts  .'Les  Pelagiens  fc  plaigooient  en  effet  qu’on  avoit  obligé  les 
Eve/ques  particuliers  à ligner  cliacun  dans  leur  Eglile lâns  les 
aflcmblcr  pour  cela, 

'On  prétend  qu  on  fit  figner  aulfi  tous  les  Eccicliaftiques , & 
ci.Ang.a<iBoti.i,  rrefme  les  laïques.*  Les  plaintes  des  Pelagiens  fur  la  prévarication 
* ' '■  EccIeCaffiques  de  Romc,.'>&  ccquc  dit  Saint  Auguftin  que 

^fpjoj.r.,74,  vjixte  lenr  avoit  dit  anathème  tout  le  premier, [ don- 

i-  nent  lieu  de  croire  que  les  Preftres  de  Rome  furent  obligez  de 

le  déclarer.  Pourtour  le  refte  on  n’en  allégué  aucune  preuvej  - 
^ L*o,co<i.fJi,  Les  Evefques  d’Afrique  qui  s’eftoient  trouvez  aux  Conciles 
{tenus  contre  les  Pelagiens , } y avoient  ligné  leur  condannation  . 

Les  autres  de  la  melme  province  ne  le  firentqucfiirla  fin  de  l’an 
P-  »o.  419,  enfuite  de  la  loy  que  les  Empereurs  en  firent  le  9 juin  41 9, 

G»rn.ti.p.aji, 'qjj'on  roaiquc  cffre  la  première  par  lr,quellc  des  Princes  aient 
demandé  une  figoature  generale  aux  Evelques . [ On  ne  fign^ 

* fr  ftr  t0tum  0rhêm  mijfét  j 
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■*  ‘ *’■  donc  aufli  apparemment  dans  les  autres  provinces  «ju’fcnfuitc  de 
' lamefmeloy, 

. Mais  U patoiflqoe  Zofïme  dont  le  pontificat  finit  le  25  ou  26 
de  deccrobye4i8,  n’attendit  pas  cette  loy  ] 'pour  faire  ligner  les  p-îv^«- 
Eveiques  d’Italie  & de  Sicile,  [fur  lefijuels  il  avoir  une  autorité 
plus  particulière.}  'Car  il  efl  certain  que  ce  fatluyquicondanna  Aug.injuU.t.c 
Julicn[Evelqued’£clane  dansla  Campanie;  ]*  & queluy  & fes  « MVrc.*oinin. 
complices  furent  condannez  pour  avoir  refufé  de  figner  la  «-J-P‘*- 
Jertre  de  Zofime , [ Julien  & ceux  qu’on  appelle  fes  complices , 
eftoient  fans  doute]  'ces  18  Evefques  Pclagiens  qui  écrivirent  peu  Aug.»J6on.i.i. 
aprésàRufe  de  Theflàloniqiic. ‘’Neftorius  écrivant  au  tconeï 
Celcftin  pour  les  Pclagieûs , nommé  entre  ceux-ci  les  Evefques 
Julien,  flore , Oroncc,& Fabius.  'Le Concile  d’Ephclêy  ajoute 
Perfidc&  Marcellin  .'11  y avoit encore unSeverieoEveique  Pc  Ptor.»a.4iî. 
lagien  , dont  Je  fils  nommé  Agricole  porta  peu  apres  l’hercfic 
dans  l’Angleterre,  [ comme  on  le  verra  dans  Thifloirc  de  S.  Ger- 
main d’Auxerre.  J 'Désdevant  le  Concile  d’Ephefe  [ Turbance  ] 

& quelques  autres  eftoient  rentrez  dans  l’Eglilc.*  On  dit  que  la  ' • 

».  pluipart  de  ces  t8  Evefques  eftoient  de  Sicile:  [ ^ mais  on  n’en  a 

aucune  preuve.] 

- 'Julien  & fes  complices  furent  donc  fommez  de  condanner  tub n.c.s.p.46.. 
avec  toute  l’Eglifc  l’clagc  dcCelcftc,  ^ & de  figner  la  lettre  de  !<comin.c.j.F.«»' 
Zofime.  Mais  ils  le  rcfulerent,  * prétendant  ne  pouvoir  pas  con-  * n.p.sij  1. 
damier  en  conkicncc  des  perfonnes  ablentes , dont  ils  n’avoient 
point  entendu  les  juftifications , ÜC  qui  i a voient  condanné  par 
*■  leurs  écrits  les  erreurs  qu’on  leur  imputoit-  Ils  promirent  ‘ de 

demeurer  neutres. [Mais  il  n’y  a point  deneutralité entre  J.C  & 

Belial.J  Julien  écrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet  à Zofime  , ^dont  Aug.op lmp  1.1. 
Kune  paroiftavüirfuivifadenofition,*&J’autreqiiifêmblcravoir  l',*’’’ 
précédée,  eft  apparemment  celle  que  le  P.  Garnier  a publiée,  & p.^  g. 
qui  eft  au  nom  de  plufieuis  Evcfques , [ c’eft  ù dire  des  18  qui  ^ ".p-a»!.». 
s'eftoienf  joints  à Julien.] 

. 'Les  trois  premières  parties  de  cette  lettre  font  une  confêffion  P 
de  foyallèz  conforme  à celles  de  Pelage  & de  Celcfte. 'Neanmoins 
ils  y avouent  que  tous  les  hommes  meurent  par  AJain'llsy  rc- 
jettent  hautement  le  péché  originel  fous  le  nom  de-  péché  natu- 
rel .'Us  y trouvent  aufli  que  Pel.ige&  Cdcfte s’eftoient  fuffilâm-  p î‘3  '.». 

I.  Il  Te  fonde  fur  ce  qu’à  la  Sn  d'un  de  leure  dcrits  il  y a Sxflicit  lût  liât  jUei  S.f.C,  fnû;e- 
nant  que  5 /.C. n’ell  autre  ihole  que  î/f«/»r«m.[Ne  vaudroit-ll  pis  mieux  dire  que  c’eft  Sttferjt. 
tiim  Jt[H  Chrt/U  , ou  avcuitrfiinplenient  qu’rn  ne  l’rntead  pat , que  d’avancer  que  Het  Evefques 
dont  le  plus  confi.lcrabJc  eftoit /ulien  Evelque  d’Italie  , fe  qualifiuient  Evefiuct  de 

a,  àHdum  ’ 
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«•t.  mcot  juftificz*  'Dans  la  quatrième  partie  ils  rendent  railôn  du 

refus  qu’ils  faifoient  de  condanner  ces  hérétiques  , fous  prétexte 
P 3 J3**«  qu'ils  n’avoieot  pas  efté  écoutez , '&  ils  fc  fervent  pour  cela  des 
mcfmes  paflàges  que  Zofime  aveit  alléguez  contre Jes.Africains,, 
r ÎÎ3  I1.  comme  pour  luy  reprocher  fon  changement.  'Ils  difent  qu’encorc 
que  le  devoir  de  leur  charge  & celui  de  la  charité  les  puficnt 
porter  à défendre  comme  innocens  ceux  qu'ils  ne  voyoient  pas 
edre  coupables , neanmoins  Hs  veulent  bien  demeurer  neutres 
comme  ils  l'avoicnt  promis. 'Ilsdifent au Papeques’il  n'approuve 
pas  ce  qu’ils  luy  écrivent  fur  la  doélrinc , H peut  le  fcur  maoden 
mab  que  fi  on  prétend  les  poufler  iâns  raifon  , ils  font  refolus  de 
».  ne  pas  ceder  aux  plus  violentes  perfecutions  , dedaient  au 

Pape  qu’ils  ont  appelle  au  jugement  d’un  Conci  le  entier  (&  uni- 
*-  ' verfeLj'Cette  lettre  eft  adiefié  à S.  Auguftin . * Mais  il  cft  vifible 

quec’cft  une  foute;  & il  n’y  a point  d’apparence  qu’elle a’adrefle. 
•40.  à aucun  autre  qu’à  Zofime. 

[ Ce  Pape  n’avoit  garde  de  fe  fotisfoire  d’une  profcflîon  de 
Mtrr.coaaA  foy  toute  Pelagicnnc.]' Auffi  il  eft  certain  que  Julien  & fescom- 
plices  furent  depofez  & d^radez  par  les  decrets  cedefiafti- 
Aug.in  jui.u.  ques  'du  Pape  ^fime,*  qui  [ dans  un  Concile]  de  divers  Prélats 
îiticrcJub'n.c.  oh  îf  ptefidcnt , condanna f de  nouveau]  Pelage  & Celefte , & 
s-  condanna  avec  eux  Julien  comme  coupable  des  mefines  erreurs 
touchant  Adam  [&  les  autres  points  conteftez . On  en  dreffo  des 
Conc.t,3.p.M4.  aélcSjJpuifque  dans  le  Concile  d'Ephefe  on  lut  & on  cpofirmales 
aétes  de  la  condannation  de  Peh>ge,Cclefte  Julien, Perfide, Flore, 
Marcellin,  Oronoe,  & leurs  feélatcurs.  Ils  furent  depofez  de  leurs 
p.36»...  thrones  par  une  jufte  fentencc , 'pour  ne  vouloir  pas  coofefler  le 

«.b.  péché  originel , '&  réduits , s’ik  vouloient  fe  recoonoiftre , à la 

penitence,&  à la  communion  laïque  , f Je  peefe  quoo  peutrapor- 
Aifg  op.ifnp.L  ter  à ce  temps-ci  ] le  reproche  que  Julien  fait  aitx  Catholiqucg 

3«'3s.p  d’avoir  rempli  toute  l’Italiede  fâchons. 

Merc  fubn.c.ÿ,  'Ce  fut  ce  me  femblc  après  cette  condannation  que  Julien 
I M p‘;t|c.6.p  écrivit  à Zofime,  ‘ la  lettre  dont  nous  avons  quelques  feagmens. 
46.47.  Il  y rejette  en  apparence  quelques  unes  des  erreurs  coodannées 

dans  Celefte , IcfqueHes  H enfeigna  depuis  tout  ouvertement . 

C 6.J  io.p.4»,  'Avant  que  cette  lettre  arrivaft  jufques  à Zofime,  quelques  jper- 
fonnes  trotnpfe  par  JuHen  l’avoient  foit  courir  dans  prck}ue 
toute  l’Italie , & l'avoicnt  fait  voir  à beaucoup  de  perfonnes  , 
comme  une  pièce  extraordinaire. 

[Julien  en  éaivit  une  troifieme  vers  la  fin  ^ 4^9)  pourafÏCT- 
jjÿf  ceux  de  Rome  qui  cftoicnt -dans  leur  parti]  II  y avoue  qu  ils 
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ne communiquoicnt  point  avec  les  Manichéens,  [c’eft  à dire 
avec  les  Catliohques,î'£c  S.Auguftin  dit  en  effet  qu’ils  s’eftoient  Aug.v.i.f.»î  c. 
fcparez  de  l’Eglilê  . * Ils  continuèrent  durant  quelque  temps  à ’ 
avoir  leurs  Preilres  & leurs  Evelqucs . [Cependant  comme  leur 
parti  fut  toujoure  très  foibic  & très  petit, ]iin  auteur  écrit  qu'ils 
n’avoient  point  d’eglifes  pour  s’aifemblcr  ; de  forte  qu’ils  ne  fki- 
foient  pas  difficulté  pour  la  plufpart  de  venir  dans  les  eglifes  des 
Catholiques , & d’y  recevoir  la  communion . Mais  les  plus  zelez 
d’entre  eux  avoient  horreur  de  ceux  qui  le  failbient , & lesCa- 
tholiques  les  faifoient  punir  feverement  quand  ils  le  reconnoil- 
ibient. 

ARTICLE  CCLXXXIV. 

Les  Pelagiens  demamknt  un  Concile  general  ; tenlent  inutilement 
Confiant inople , T heffalonique  , & Epbefe  . 

f A V A N T que  de  voir  le  refte  de  ce  que  firent  ces  Evelques 
XA  Pclagiens , il  faut  parler  de  ce  qu’ils  dilcot  qu’ils  avoient 
appelle  au  Concile  œcuménique . J lis  s’adreffèrent  en  effet  à Aug  op  impj  1. 
l’Empereurf Honoré, ]&  luy  demandèrent  qu’il  leur  doooaft  des 
juges  [ ecclefiaftiques  J pourexaininer  leur  affaire  , prétendant 
qu’ils  avoient  effé  condannez  par  furprife  , & qu’on  les  punillbit 
lans  s’effre  informé  s’ils  effoient  coupables . Le  Comte  Valcre 
oppofa  fon  crédit  à leurs  follicitations . 'Saint  Auguftin  l’apprit  «<>  Vai.pr.p. 
ce  lêmble  vers  le  milieu  de  l’an  4i8;[d’oîi  l’on  peut  juger  que  les 
Pelagiens  demandèrent  des  juges  , c’eff  à dire  le  Cmcile  œcu- 
ménique , dés  qu’ils  eurent  effé  condannez  par  Honoré  & par 
2^fime . 

Il  femble  que  Zofime  ait  voulu  marquer  ces  follicitations  des 
Evelques  Pclagiens  auprès  d’Hoooréj'dans  une  lettre  du  3 oélo-  Conc 
bre4i8,  lorlqu’il  avertit  des  Preftres  & des  Diacres  qu’il  avoit  'JJ*'*- 
envoyez  à Ravenne  , de  veiller  fur  ceux  que  l’Eglilê  Apoffoli- 
que  fçait  effre  anathematizez  , & de  prendre  gar.'e  qu’ils  ne 
s’ouvriflent  quelque  chemin  par  leur  audace  [pour  troubler  l’E- 
glife,  ] Pour  ceux , ajoute-t-il,  qui  fefont  joints  avec  eux  , nous 
verrons  apres  voffre  retour  comment  il  les  faudra  traiter.  'Lcpijs?.*- 
refte  de  la  lettre  regarde  quelques  Preftres  de  Rome  foulevez 
contre  le  Pape  , qui  après  luy  avoir  écrit  des  lettres  fort  inju- 
rieulês,  eftoient  allez  folliciter  contre  luy  à laCour,où  il  paroiff 
qu’ils  avaient  eftéaffez  mal  rcceus.  Le  Pape  envoie  à foi  IcgatS 
Bijl.  Ecd  Tom.  XUl  C C c c c 
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un  decret  par  lequel  il  les  dcclaroit  excommuniez  , afin  qu’ils  le  ***' 
Bjtr.4iU  17.  leur  fignifiaflènt . 'Barooius  croit  que  c’efloicnt  des  Pclagiens . 

Aug  op.imii.p,  'Le  credit[&  les  raifons  de  Valere  remportèrent  donc’fur  l’im- 

^ portunité  des  Pclagiens  ;]  & il  empefeha  que  l’Empereur  n’aflir 

gnaft  un  lieu  & un  temps  pour  e-xaminer  de  nouveau  leur  caulc. 

р. i.t.b.  'Ce  prince  jugea  qu’au  lieu  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 

foy , il  falloir  non  pas  accorder  de  nouvelles  difputes  à ceux  qui 
la  combatoient,  mais  les  r^rimerpar  lafêveritédela  difciplinc 
Mtrc.conim.c.  & dcs  loix.'Ainfi  il  joignit  /on  autorité  à celledc  l’f  gli/e,  &[fit] 
ir-iS-  chaflér  d’Italie  Julien  , & les  autres  queZofime  a'oitdcpo/cz 
de  l’epilcopat . [ Je  n’en  voy  pas  encore  le  temps  : & ce  ne  fut 
Nsr.h.p.Li.c,  ncut-eftre  J 'qu’en  4 19,  lor/qii’il  fit  uneloy  pour  obliger  tous  les 
lô  p.ioi.  JEvcfques  à ligner  la  condannation  des  herefiarques/ur  peine  de 
depo/ition  & de  banmlleraent  : ce  qu’il  ordonna  pour  reprimer, 
dit-il,  l’opiniâtreté  de  quelques  Evefques  qui  fôrtjfioient  ce  par- 
ti par  un  confentement  tacite  , ou  negligeoientoc  l’attaquer  & 
de  le  corobatre  ouvertement . [ Si  une  partie  des  Ecefques  Pcla- 
giens  eüoit  de  Sicile  , comme  on  le  pretenu  , on  peut  raponcr 
rrof.ing.f.T.  au  temps  qu’ils  furent chaflez  de  leurs  fieges  J 'les  loüanges  que 
Saint  Pro/j^r  donne  à la  foy  ardente  des  Siciliens  , qui  avoient 
clwflé  de  leurs  terrescTttc  troupede  ferpens . 

[ Les  Pclagiens  fe  plaignirent  fort  de  ce  qu’on  leur  refu/bit  le 
Aug.in  jüU.3.  Concile . ] 'Ils  prétendirent  que  c’etloit  une  marque  de  leur  vic- 
toirc,  & de  la  /biblefle  de  la  caufe  des  Orthodoxes . • Julien  fem- 
ble  infulter  à l'Eglife  fur  ce  refus  dans  fa  lettre  à /es  partifansde 
‘■^dr*T  I*"'  ^ome . 'S.Auguftin  leur  répond  que  leur  caufe  avoir  e/lc  fuffi- 
d!  rarement  examinée  par  les  Evefques.&  qu’ainfi  il  e/loit  inutile  de 

^ «d  Bon,p,4®^.  l’examiner  de  nouveau  J ^que  leur  bla/pheree  e/ioit  vifible  j que 
la  plufpart  des  hcrefies  avoient  efté  condannees  fans  qu’on  af- 

с. d.  femblaft  des  Concilesf generaux,]  'mais  que  ne  pouvant  corrom  • 

pre  rtglife  par  leur  do&rine , leur  vanité  vouloit  avoir  la  fâtif- 
faélion  de  la  troubler , & de  donner  la  peine  aux  Evefques  de 
l’Orient  & de  l’Occident  de  s’a/lémbler  pour  l’amour  d’eu.x  , 
jui.p.jS7.t.  'comme  les  Maximiani/les  avoient  voulu  difputer  dans  la  Con-  " 

*'•  ferencc  de  Carthage  , afin  qu’on  fçeuft  au  moins  qu’ils  efioient 

au  monde  . 

[ Les  Pclagiens  tafeberent  en  effet  de  troubler  l'Orient  auffi- 
bien  que  l’Occident , & fans  doute  fous  le  mefme  prétexté  de 
Conc.t.j,p.io7i  demander  le  Concile  , ] 'qu’ils  efpererent  toujours  jufqu’à  l’an 
Ptof  43^-  * Ils  députèrent  à Conftantinople  quelques  uns  "‘de  leurs 
Co°qc".jp*’  Evefques  dcpofcz'qui  y degui/erent  leurs  fentimens  impies  , & 

« Prof.lng.e.a. 
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u/cherentde  fe  couvrir  fous  de  fauflès  apparences.  Mais  cette 
ville  avoit  alonpourEvefque  Attique,  'digne  fucccffcur  de  Saint  Conc,t.3.p. 
Chryfoftome  pour  lapuretc  de  fa  foy; ‘qui  témoignant  tout  en- 15 
femble  en  cette  occaficwi  fa  Icicnce&û  vigueur  epifcopalc  , re- * 
jetta  ces  députez  en  leur  oppofant  la  fby  ancienne  & la  tradi- 
tion de  l'Eglife , les  renvoya  couverts  de  confufion , lâns  vouloir 
feulement  les ccoutcr;  les condannant  linon  par  fes  paroles,  au 
moins  par  fbn  averfion  & parfon  mépris , '&  il  les  pourfuivit  tel-  p.35j* 


lement,  qu’il  ne  leur  donna  pas  feulement  le  loifir  de  s'arrefter 
dans  la  ville.  .'Il  envoyaà  Rome  les  adles  de  ce  qu’il  avoit  feit  p. 


3<i.*« 


Vil 


contre  eux  . [ Celefte  mefme  elloit  dans  cette  députation, 
faut  raporter  à ce  temps<i  ] 'eequedit  Saint  Auguflin,  qu’il  fut  Aug  in  juLl  > 
vaincu  à Conllantinoplc  par  l'armée  de  J C.  c.i.p.3*7.»-*- 

'julien  sSc  les  17  autres  Pclagiensqui  prenoient  la  qualité  d’E-  «a  Bon.Ua’.i.p. 
vefques , envoyerentauffi  à Thetfàîonique  une  lettre  adreffee  à 
[Rufe]  Évefquedulieu,  pourtaCher  de  l’attirerà  leur  parti, 'en  piVfV  i.cU.*  ** 
demandant  la  jonflionde  luy  & des  autres  Evefques  Orientaux  P-*7î-»A 
contre  l’herefie  impie  des  Manichéens,  dilôient-ils , qui  tnfêc- 
toient  tout  l’Occident . Car  toute  leur  adrefle  conlifloit  à reprro- 
cher  aux  Catholiques  une  berefie  qulls  detefloienr  auAl-bien 
qu’eux,  pour diflimulcr celle  dont  ils efloicnt coupables,  afin  de 
faire  condanner  la  grâce  en  loUant  la  nature  , la  loy , & le  libre 
arbitre.  C’eft cette lettreque  Saint  Auguftin réfuté  dansles  trois 
derniers  livres  à Bonifàce.  julien  mefine  la  dte.  [ Nous  ne  lavons  *ixiB»pl.*.e. 
pas  en  particulier  comment  Rufe  les  receut  ; ] ^ mais  Saint  Au- 
i.  guflin  ‘ témoigne  allez  que  les  efforts  des  Pelagiens  furent  auflî  k. 
inutilcsà  fon  égard  qu^  l'égard  des  autres.  [ Il  eft  certain  qu'il 
cft  toujours  demeuré  dans  l’urûté  de  l’Eglife  : ] 'Et  lî  les  Pda-  Nor.h.P.i.i.ci 
giens  avoientpu  tirer  de  luy  quelque  ch^  de  favorable  à leur 
erreur,  julien  n’aureât  pas  manqué  de  nous  le  dire.  Cet  Evelquc 
cftoit  d’ailleurs  bien  engagé  à fuivre  les  fentimens  des  Papes  , . 

' qui  obligeoient  tous  les  mctropolitains  de  l’Illyrie  orientale  à 
luy  obéir. 

[ Les  Pelagiens  ne  manquèrent  pas  lâns  doute  aulfi  de  tenter 
l’Eglilc  d'Epnele  , oh  Celefte  qui  y avoit  demeuré  long-temps, 
pouvoir  avoir  confervé  diverlês  habitudes . Et  cette  Eglilc  qui 
luy  avoit  donné  par  farprife  letitredePreftre,  Icmbloitplus  en- 
^géeque  nulle  autre  a ta  maintenir.  Cependant } 'c’ell  appa- 
V.  t J73.  icmment  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  "ce  que  nous  avons 
déjà  cité  de  S.Profper , Que  la  ville  d’Ephelc  le  Ibuleva  cootie 

I.  , rriuUitjtdum. 
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les  Pclagiens , & ne  les  voulut  point  foufîrir  dans  les  miiraincs, 

[ Nous  ne  voyons  point  en  quelle  année  toutes  ces  Eglifes  fc 
déclarèrent  contre  les  Pclagiens . Il  fembic  que  ce  nepuiffc  pas 
e/lre  avant  la  fin  de4ii,  puifquc  Saint  Auguaio-n’en  parle  point 
dans  fon  premier  ouvrage  contre  Julien , feiit  cette  année  là , com- 
nae  nous  croyons,  J 'quoiqu’il  y euft  une  occalk»  favorable  poiur 
en  parler. 

ARTICLE  CCLXXXV. 

Pelage  e^comianné  en  Syrie,  & cbafjé  de  JeruJalem:  Concile  en 
Cilicie  : Gloire  de  Saint  ^ugufhn  . 

[T  L eft  étonnant  que  ni  Saint  Auguftin  ni  Saint  Profpcr  ne  pa- 
1 roiflcnt  point  avoir  fçeu  une  autre  déclaration  importante 
que  l’Eglifê  l’Orient  fit  en  faveur  de  la  vérité  contre  la  propre 
perfonne  de  Pelage.  ] 'Car  ce  fi}urbe  qui  fcmbloit  avoir  elle  ab< 
îbus  par  le  Concile  [de  Dk>rpolis,  ] pareequ’il  y avoir  trompé  les 
Eve/ques,  fut  depuis  pourfuivi  par  fes  accufatcurs  devant  um 
autre  Concile,  ou  prefidoit  Theodotc  Evclqued'Antiodie.  li- 
ne put  le  cacher  devant  ce  Concile;  il  y fut  claiiement  convaincu 
de  fi)n  herefic,&  il  en  fut  enfuire  chaflé  des  /âims  lieu  x de  J eru  (â- 
Icnv  Mercator  qui  feul  nous  apprend  unfaitfi  cnnfiderable , cite 
pour  cela  leslcttresqueTheodae , & PraylcEvdque  de  Jeru- 
falem , [qui  pouvoir  avoir  alllfié  au  Concile  de  Theodotc  , ] ea- 
avoient  frites  au  Pape. 

'Ces  accufateucs  de  Pelage  font  fans  doute  les  deux  celcbre» 

Héros  & Lazare,  qui  s’eftoient  fouis  déclarez  dcnonciateurs> 
contre  luy , '&  dont  Mercator  avoir  parlé  peu: auparavant  iâns 
les  nommer.  [ Leur  intereft  aufo>-bien  que  celui  de  l’Eglife , les- 
portoif  àaller  au  pluftoft  demander  juftice  à l'Eglifc  d'Antioche.. 

Ce  ne  fut  pas  ncanmcûns  avant  l’an  4t7,."auqucl  il.  faut  mettre  v.rnnœene 
appremment  le  commencement  de  Théodore  : * mais  ce  peut 
bieuaufli  avoir  efté  dés  la  fin-  de  la  mcfme  année , s’d  faut 
raporter  à Pelage,  ] 'ce  quedit  Saint  Jerome,  Que  [le nouveau! 
Catilinajavoit  efte  chaÜé  de  la  ville  [de  Jerulàlem,  ],non  parau- 
cune  puiflance  des  hommes  , mais  par  la  feule  volonté  de  j Cï 

Îju’il  eftoic  feulement  fàfcheux  que  beaucoup  de  fes  aflbcies 
uflênt  demeurezà  Joppé  avec  Lentulus. 

[Com  me  la  Cilicie  eftoit  du  patriarcat  d’Antioche , ] les  Pela 
giens  y furent  aulfi  condannez  dans  un  Concile  provincial  i ÔC 
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le  célébré  Théodore  de  Mopfuefte  qui  paiïoic  pour  le  pere  de 
cette  herefle  , [ qui  l'avcMt  défendue  par  un  ouvrage  fait  contre 
Saint  Auguftin,  [&  qui  venoit  de  donner  retraite  chez  luy  à Ju- 
lien & aux  autres  qui  en  eftoient  les  principaux  défenfeurs , 
prononça  luy  mefine  anathenne  contre  Julien . 'On  croit  que  ce 
fut  cette  retraite  mefme  de  Julien  , <Sc  les  mauvais eficts qu’elle 
pouvoir  avoir  faits  dans  le  pays,  qui  furent  l’occallon  de  ce  Con- 
cile . On  croit  qu’il  peut  a\  oir  efté  tenu  en  42^ 

'On  ne  fçait  point  où  Pelage  lé  retira  après  avoir  efléchafle  de  Nofjh.P.(.t.c, 
Jerufalem,*fi  l’on  ne  veut  dire  fur  l’autorité  de  la  lettre  d’Eufebe  ^ B«ri4î7.f  1 j 
à Saint  Cyrille, qu’il  fe  retira  à Alexandrie, & qu’il  y fut  mefme 
admis  à la  communion, quoique  rejetté  par  tous  les  Orientaux  , 

{■jii'qu’h  ce  que  la  lettre  de  Zofiine  l’cn  fit  exclure: Et  de  tous  les 

Pères  Grecs  Saint  Cyrille  eft  le  plus  oppoféaux  erreursdes  Pela- 

giens  ] 'Depuis  cela  l’hiftoire  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Pe-  G»m.u.p.ij8. 

lage;  il  eftoit  affez  âge  pour  n’avoir  pas  vécu  long  temps  de- 

Ijuis , dans  la  douleur  que  devoit  avoir  un  cfprit  fuperbe  comme 
e lien  , de  voir  tout  le  monde  fôulcvé  contre  fês  erreurs . 'Saint 
AuguAin  paroift  fuppofer  que  Pelage  & Celefte  vivoient  encore 
lorfqu’il  écrivwt  contre  Jiilici>[ 00421,  ou  peu  après.  J 

'Voilà  comment  l'Orient  8c  l’Occident  s’unirent  enfemble  C011C.U3.P.353» 
pour  percer  d’un  fèul  trait  le  dogme  impie  <Sc  fi  fbuvent  condan-  ** 
né  de  Pelage  & de  CcleAc.  Voilà  comment  toute  l’Eglifè  s’unit 
pour  prononcer  une  mefme  fentcnce  contre  eux  & contre  leurs 
féfiatcurs  ; 'Voilà  comment  l’herefic  Pelagienne  fut  condannéc  Ptorchr. 
par  tout  le  monde  } 'Voilà  comment  les  decrets  de  l’Eglife  d’A-  ad  Cic.s.p.3aj^ 
frique  furent  cmbrafTez  par  toute  la  terre  'Ce  fut  la  vigueur  de  i«g.c.||chr, 
cette  Eglife  qui  contribua  le  plus  à une  fi  ilIuAre  victoire;  mais 
la  principale  gloire  en  fut  due  à la  fciencc  de  Saint  AuguAin/lont 
Saint  Profper  fait  fur  ce  fujet  ce  célébré  éloge. 

AuguAin  que  la  grâce  en  ce  fiecle  où  nous  femmes , 

Comblant  des  plus  grands  dons  qui  f irment  les  grands  hommes^ 

Maître  comme  un  Aambeau  dont  le  feu  fans  pareil 
Tire  fon  vif  éclat  des  feux  du  vray  folcil . 

Son  cfprit  loin  des  fens  portant  fâ  noble  envie  , 

Trouve  en  Dieu  lêul  fon  gouA  , fon  repos , & fa  vie  ; 

Et  d’un  amour  brûlant  confumé  nuit  & Jour  , 

Talche  à répandre  en  tous  l’ardeur  du  mefme  amour  ; 

Pauvre  dans  fes  grands  biens  qu’il  rend  au  bien  fupreme , 

Quittant  tout  pour  fon  Dieu  , fbn  tout  elt  fbn  Dicumefme.- 
Et  la  fâgefTe  en  luy  fes  délices  trouvant , 

C C c c c üj 
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De  Ton  cœur  cmbrafé  fait  fon  temple  vivant . 

Entre  ceux  dont  les  mains  du  Sauveur  alTiClées , 

Ont  du  celcllc  pasc  ces  beftes  écartées  , 

Ce  Saint  a foûtenu  l’honneur  du  Roy  d«  Rois 
Par  un  plus  noble  ouvrage  & de  plus  grands  explwts  ; 

Et  dans  Ces  lor^s  travaux  fa  Icience  profonde 
D’une  clarté  plus  vive  a rempli  tout  le  monde . 

Et  quoique  l’ennemi  tournant  de  toutes  parts , 

S’efforce  de  lancer  fos  invifibles  dards  ; 

Qu’erranr  jar  des  fentiers  & des  dédales  fombres , 

Il  talche  à le  glilîêr  au  travers  de  ces  ombres, 

Il  rencontre  en  tous  lieux  l’admirable  Auguftin, 

Dont  l’œil  découvre  à nud  les  replis  de  fon  fcin , 

Et  toujours  repoiiffé  par  cet  efprit  fi  fâge , 

Après  nulle  détours  ne  trouve  un  foui  paffâge. 

Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  à leurs  erreurs 
Cent  vil'ages  divers  & cent  fauflès  couleurs  ; 

Et  que^s  loups  chaffèi  iwrs  de  ta  bergerie  , 

Temoignoient  en  beurlant  leur  fiinglaixe  furie; 

Dieu  par  cet  homme  illutlreà  firit  que  leur  poilôo 
N’a  pu  corrompre  l’tùr  de  fa  fainte  Maifon ; 

Et  fous  ce  grand  parteur,  ces  brebis  genereufes 
Ont  meprilt  leurs  cris  & leurs  plaintes  trooipeuiés: 

Les  fioi  ves  decoubns  en  /es  écrits  divers 
Par  un  heureux  deli  ge  inondent  l’univers; 

Et  fortant  de  /à  bouche  cpandent  là  doéirine 
Par  tout  ce  qu’en  fon  ccurs  le  foleil  illumine . 

Les  cœurs  humbles  & doux  de  la  grâce  altérez  » ' . 

V ont  étancher  leur  foif en  ces  ruiflèaux  lâcrez  : 

Et  l’a  me  y vient  goufter,  d’un  faint  plaifir  ravie. 

Cette  eau  rei’ailliflânte  en  rcternellc  vie . 

Ce  fut  ce  Prélat, quai.fié  avec  fujet  la  portion  la  pluscoofide- 
rable  des  Pontifes  du  Seigneur  , • qui  écrivit  par  la  main  de  tous; 
les  Prélats  cette  fontence  terrible  qui  donna  aux  hérétiques  le' 
coup  de  la  mort  [&  en  ce  fcns,  Julien  avdr  raifon  de  luy  foire  ce 
glorieux  rcproche,]'qu’il  eftoit  l’auteur  & le  chef  de  tout  ce  qui 
s’effoit  foit  contre  les  Pela^ns . ^Car  pour  ce  qui  efl  de  la  doc- 
trine. Saint  Aiigufiin  Ce  glorifidt  non  d’en  eftre  l’auteur  & rm- 
venteiir,  ma  is  de  l’avoir  apnriiê  [de  Saint  Phul  & jde  la  traditioa 
de  l’Eglifo , 
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ARTICLE  CCLXXXVL 

Amour  de  S.  Jerome  pour  S.  Auguflin  ; Converften  de  queltjucs 
Pelagiem  : Dernkrs  effortt  de  Ceh  jîe  . 

'Ç  Aint  Jerome  fut  fitouché  du  {êrvieequeS  Auguftinavoit  HierÆp.s.rp. 

O rendu  àTEgUiê  contre  les  Pciagiens,  que  quoiqu’il  euft  tou- 
jours  honoré  ùl  vertu,  & qu’il  euli  toujours  aimé  en  luy  J.C.  qui 
habitoit  dans  Ibn  cœur , il  ajouta  neanmoins  une  nouvelle  plé- 
nitude d’amour  à cette  plénitude;  & fonrefpcél  pour  luy  , qui 
dés  auparavant  lêmbloit  eftre  monté  à Ibn  comble , s’accrut 
tellement , qu’il  ne  pou  voit  eflre  une  heure  de  temps  fans  parler 
de  luy  . C’efl:  ce  qu’il  luy  mande  en  luy  écrivant  à luy  mefme, 
peut-eftre  vers  ce  temps-ci;  & c’eft  dans  cette  lettre  que  parlant 
fans  doute  de  l’oppofitionque  la  vérité  avoit  trouvée  à Rome  ,il 
fclêrtdes  paroles  qui  nous  ont  donné  fujet  de  croire  que  Saint 
Auguftin  avoir  protefté  de  quitter  l’epilcopat  plutolt  que  de 
confentir  à l’ablolutionde  Pelage  & deCeleite . C’elt  aprés-cela 
mtftcvir-n  ^1^11  Jncc  CCS  patoles  celebrcs  ; "Conlcrvez  Ibigneulèmcnt  cette 
« grande  réputation  que  vous  vous  elles  acquilcdans  tout  le  mon- 
„ de.  Les  Cathol  ques  vous  rcrpeélent&  vous  admirent  comme  le 
rellaurateur  de  l'ancienne  foy  ; <5c  ce  qui  vous  elt  encore  plus 
glorieux  , vous  elles  haï  & detefté  par  les  hérétiques. 

’*  'Saint  Alypeeutpartencelaàla  gloiredeS  Auguilin;  & Saint  'P-79  p-3'7a. 

Jerome  leur  écrit  à l’un  & à l’autre  l’année  fuivante  , qu’il  euft 
>,  voulu  avtàr  les  ailes  de  la  colombe  pour  s’en  voler  vers  eux . Dieu 
„ fçait , dit-il , [avec  quelle  joie  J je  vous  embrallèrois  tuusdeux, 

„ lurtout  en  ce  temps-ci , ou  vous  venez  unanimement  de  donner 
„ le  coup  de  mort  à l’hcrefie  deCelelle . 

'L’amour  que  S Jerome  avoit  pour  Saint  Augurtin  princip  île-  a. 
ment  depuis  qu’il  eut  contribué  à la  tondannation  des  l’el.i- 
giens  , luy  faifoit  embraïler  avec  joie  toutes  les  oo.alions  qu’il 
trouvoit  de  luy  écrire.  C’cïl  pourquoi  il  futfafhé  d’avoir  m n- 
qué  cette  année  celle  du  Prelirc  Innocent , ne  luy  ayant  ^x>  ,it 
donné  de  lettres  pour  l’Afnque,  parcequ’rl  ne  croyoit  pas  qu'il 
y duft  aller: Cela  n’empcfcha  pas  queS.Augullin&  Saint  .•ïb  pc 
ne  luy  cciivifTent,  [apparemment  par  cet  Innocent  mefme , à ia 
fin  de  cette  année  , ou  plutbïl  au  mois  de  juin  de  la  fuivante  ] 
v.s.jfrome  'Hs  luy  demandèrent  s’il  avoit  répondu  ”au  livre  d’Annien  [La  >. 

* ‘i®-  lettre  eft  perdue, auïfi-bien  que  celle  que  Saint  Augufiin  écrivit 

peut-eftre  en  mefme  temps  à Alexandrie  .J  ’Car  nous  apprenons  Auî.op.imp.L 

4.  «P  87  p.  ip6. 
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de  Julien  qu’il  avoit  cnv<^é  une  lettre  à Alexandrie , où  il  loiioit 
Saint  Jerome  d’avoir  terrafle  Pelage  dans  fes  dialogues  par  le 
poids  & l’autorité  des  Ecritures.  jS’ileft  vray  que  Pelage  le  fuft 
retiré  à Alexandrie,  il  ne  £iut  paint  demander  pourquoi  Saint 
Auguftin  y ccrivoit . 

Les  travaux  de  ce  Saint  ne  mirent  pas  feulement  en  fureté  les 
perfonnes  fimples  de  TEglilê,  en  chaflànt  les  loups  de  la  berge- 
v.l’oi.c.i».  rie:  ] 'Ils  y ramenèrent  mcfmc  une  partie  de  ceux  qui  l’avcieot 
abandonnée  . [ Car  les  Pclagiens  fe  voyant  condanner  par  l’Oc- 
Mere.<omm.c.  cident,  & rejcttez  par  l’Orient,  ] 'la  plufpart  d’entre  eux  fè  rc- 
connurent,  quittèrent  leur  erreur,  condannerent  Pelage , & 
vinrent  implorer  la  mifcricorde  du  Sicge  ApoHolique  . L’Eglilê 
crut  devoir  ulêr  envers  eux  de  mifericorde,  & elle  les  receut 
Aug.iD  jui.i-4.  dansfonlêin.  'Julien  marquoit  [ vers  420,]quediverlcs perfonnes 
c.ii,p43*.i.b.  qy>jj  pç  nommoit  point , avoient  abandonné  leur  parti . 11  les 
aceufoit  de  divers  crimes,  de  quoy  Saint  Augultin  le  moque;  & 
il  ajoute  qu’il  en  connoifloit  plufieurs  qui  avoient  quitté  le  Pela- 
V Pof.c.i».  gianifme,  & qui  vivoient  dans  une  entière  pureté.  'Poffide  qui 
écriVoit  vers  l'an  432,  dit  que  plufieurs  Pclagiens  eftoient  re- 
venus & revenoient  encore  à l’Eglifo , la  vérité  fe  faifant  con- 
noiUre  de  plus  en  plus,  & l’emportant  fur  les  tenebres  de 
l’erreur . 

Conc.t,3p.io7i.  Celeftin  dit  ai  432  que  les  Pclagiens  qui  vouloicnt  quitter 
l’erreur , eftoient  receus  dans  l’Eglife , hors  ceux  qui  avoient  efté 
condanoez  en  particulier  avec  les  hcrefiarques  par  les  fignatu- 
resde  tous  les  freres.  [Je  ne  l^y  qui  pouvoicnt  élire  ceux-ci  qui 
eftoient  exclus  abfolumcnt . On  n’euft  pas  fans  doute  rcfufé  de 
Aug.rec.ori.c.  les  admettre  à la  pcnitence:  ] 'Et  Zofime  offrit  de  recevoir  les 
ii.p.3  j7.».cl  herefiarques  mefmes  en  cette  manière . [ Ainfi  il  falloir  que  Ce- 
«P.i57.p.*7î».  aux  autres  de  les  recevoir  mcfmedans  lair  degré.  J 

Merc.ccm«  c.  'Et  en  effet , Mercator  nous  affure  qu’il  y en  eut  plufieurs  à qui 
3-r-'  *•  on  rendit  leurs  Eglifes.  * On  en  ufoit  ainfKcn  partie]  pourdiviler 
^Conc.t.j.r.  jg  pgrti des  hérétiques. 

Augoptapi.i.  'De  ceux  qui  revinrent  à l’Eglife,  nous  ne  connoiftons  que 
e.i.i.aU.c.}o  p.  l’Evcfque  Turbancc , à qui  Julien  avoit  dediée  fon  premier  ou- 
,76.i.b|in  juu.  S.Auguftin,  & qu’il  appelloit  un  faint , un  homme 

op.imp  p.î.i.b.  illuftre  par  l’cclat  que  fes  vertus  rcpandoient  partout . Saint  Au- 
guftin foubaitc. à Julien  qu’il  imite  cet  Evcfque  dont  il  faifoit 
u.c.ii.p.a.1.  tantd’cftime.  'Car  Dieu  exauça  enlin  les  prières  que  l’Eglife 
i.i.c.i.p.i.i.b.  luy  offroit  pourl'urbance , '&  le  délivra  de  l’erreur  des  Pclagiens. 
i.4.c.39.p>76o. 'Saint  Auçuftin  dit  que  les  livres  mefmes  que  Julien  luy  avoit 
i.b.  adrdîêz, 
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adreflèz,  avoient  pcut-cftre  efté  la  caufc  de  û converfion.cn  luy 
faifânc  voir  dans  les  vains  efforts  de  ce  défènfeur  du  Pclagianif- 
tne , la  fbiblefle  de  la  caulê  qu’il  fbûtenoit.  'Cela  n’arriva  nean- 
moins  qu’aprés  que  Julien  eut  fait  fbn  fécond  ouvrage  contre 
l’Eglilê/pcude  temps  avant  que  S.Auguftin  y répoodift  [en  418  ] 1 j.c4,p.iij.î. 
'S.  Auguflin  luy  donne  la  qualité  de  frere  , [ parcequ’il  avoit  fans  *• 
doute  cflé  rétabli  dans  Ibo  evefché.  ' 

Pour  Julien  & les  autres  qui  demeurèrent  endurcis , il$fëre> 
tirèrent  apparemment  chacun  où  ils  purent  ; & quelques  uns 
V.fon  titre,  portèrent  leur  herefîe  en  Angleterre,  où  ''S  Germain  d’Auxerre 
fit  deux  voyages  pour  l’étoufCT , en  429  & en  447.  Il  femble  qui! 
y en  euft  aufli  quelques  uns  en  France,  & mefme  qu’on  y ait  cru 
quelquesEvefquescoupablesdeleurerreuri] ’puilque lepjuiliet  Cod.Xh.fir.c. 
425,  Valentinien  III.  ordonna  que  Patrocle  EvéÇjue  d’Arles  *'|’p***^*™' 
fommeroit  ces  Evefques  de  quitter  l'herefie  dans  20  jours, & que 
s’ils  ne  le  faifôient  pas, ils  fêroieot  chaffez  des  Gaules,&  d’autres 


Mercitor, 


Evefques  mis  a leur  place. 

v.s.ryriiie^  [ Nous  verrons  ' autrepart  ce  que  devint  J ulicn,  & le  peu  de 
5*'»lfuccés  des  nouvelles  follicitations  que  luy  & fes  collègues  firent 
à Conftantinople  du  temps  de  Neftorius.Pour  Celefte,  qui  s’eUoit 
retiré  de  Rome  en  41 8,  au  lieu  de  venir  juftifier  là  fcÿ  devant  le 
Pape  Zofime , rvous  ne  trouvons  point  où  il  fe  cacha,  ni  s’il  s’en 
alla  à Ravenne  folliciter  la  convocation  d’un  Concile  general  ] 

'Honoré  qui  avoit  ordonné  le  jo  avril  4t8,qu’il  feroit  chafféde  Gârn.t.i.p. 
Rome,renouvella  [ l’année  d’après  ] fbn  ordonnance , à caufe  de  ***• 
l'obfHnatioii  du  mal , & commanda  que  partout  où  on  le  trou- 
veroit  luy  ou  Pelage , on  les  chafferoit,  ou  l’on  en  avertiroit  [les 
magiftrats . Cependant  il  fèmble  que  Celefte  n’ait  pas  lailfc  de 
retourner  à Rome.  ] 'Car  nous  avons  un  refcrit.ou  au  mtnns  une  p.»si  IK«r. 
lettre  de  l’Empereur  Confiance,  f & ainfi  de  l’an  421,]  adreffée  * *' 

à Voluficn  Préfet  de  Rome  , par  lequel  il  paroift  que  Celefte 
eftoit  alors  dans  cette  ville  . Confiance  y témoigne  qu'il  avoit 
déjà  fait  quelque  edit  contre  les  anciennes  & nouvelles  herefies  ; 
qu’il  apprend  neanmdns  tous  les  jours  qu’elles  font  de  nou- 
veaux progrès  ; qu’ainlî  pour  éviter  les  mouvemens  que  ces  di- 
vifions  peuvent  caufêr , il  renouvelle  les  mefmes  ordres  , veut 
qu’on  rafle  une  recherche  exaéle  des  ennemis  de  la  véritable  re- 
ligion, qu’on  les  chaflê  auffitoft  de  Rome,  & qu’on  les  envoie  à 
cent  milles  de  là  , mais  particulièrement  Celefte.il  y ajoure  de 
fa  main  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  Volufîen  de  faire  e.xecuter 
cet  ordre.  'Volufîen  pour  obéir  à Confiance  fit  aufli  une  ordon- 1 j. 
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nancepar  laquelle  il  chaffoit  Ccleftede  Rome  & de  tous  les  ' 
environs , mena^nt  de  prolcription  tous  ceux  qui  le  cache- 
riioM.,  ,.p^«.  roient . 'Photius  cite  l’edit  de  Conüance  à Volufien  pour  bannir 

Celcfte.  , » , 

[ Cet  heretique  ne  Ce  découragea  p«  pour  cela  & quelques 
Prof.in  coi.c,  anoccs  après  ] 'lorfquc  le  Pape  Celcllin  gouverndt  l’üglife  Ro- 
maiiie  [ en  414  ou  depuis , ] il  vint  encore  demander  audience  , 
comme  lî  on  n avoit  jamais  examiné  lôn  affaire  Mais  Celcftin 
"le  fit  chaffer  de  toute  l’Italie . [ Il  trouva  plus  de  facilité  auprès  acc. 
de  Nefforius,  qu’il  alla  trouver  à Conffantinode  avec  J ulien  & 
d’autres  Evefqucs  de  fa  feâe.  Ils  follicitoient  Theodofe  Il.pour 
obtenir  un  Concile,  & Nefforius  écrivit  en  leur  faveur  au  Pape 
Celcftin . Mais  Marius  Mercator  , dont  on  verra  Thiftoirc  en 

ftrticulier , ayant  prefenté  un  mémoire  contre  eux  l’an  419  à 
heodofe,ils  furent  chaflèz  de  la  ville.J'Depuis  cela  on  ne  trou- 
ve point  ce  que  Celefte  devint . 

[Nous  avons  cru  devoir  raporterici  toutecette  fuite  de  ce  qui 
regarde  l’hiffoire  du  Pelagianifme  jufques  à la  mort  de  Saint 
Auguffin, comme  effantdansla  vérité  unedes  plusconfiderables 
parties  de  Ibn  hiffoire.II  y a neanmoins  plufieurs  articles  que  nous 
nous  femmes  contentez  de  toucher  en  un  mot , & qui  feront 
raportez  plus  au  long  en  d’autres  endroits . 11  faut  maintenant 
reprendre  l’hiftoire  propre  de  S.  Auguffin.  ] 

article  cclxxxvii. 


Aug.retr.l.l.c. 

«o.p.ïS.i.c. 

gr.Ch.c.i.p. 

M retr  l.i  c so. 
c. 


pcc.ori.c.i7.p. 

3>6.i.c. 

gr.Oi.c.i.p  31s 
i*b. 


S.AiigHjUn  Mt  deux  Ttvra  à Finie»  contre  Pelage. 

[■V  T O U s avons  vu  qu’aprés  le  Concile  du  premier  may  4'  8, 
S.  Auguffin  demeura  à Carthage  jufques  à ce  qu’il  alla  à 
Alger  au  mois  de  feptembre . Ce  fût  durant  ce  temps  qu  il 
compofa  deux  livres  intitulez, l’un  De  la  grâce  de  J.C,&  1 autre 
Du  péché  originel . 'Car  il  les  compofa  à Carthage:  •&  ^s  met 
dans  fes  Retraftations  avant  la  conférence  qu’il  eut  à Alger 
avec  Emerite  le  20  feptembre  de  cette  année.  [Il  eft  touours 
certain  que  ce  ne  fut  pas  pluftoff,]  'puilque  1 hcrefie  Pclagiranc 
avoit  déjà  efté  condannée , mefme  par  Zofime , par  1 Em- 
pereur. , . 

'L’occalion  de  ces  deux  livres  vint  d’un  entretien  que  1 mien  , 
A I bine  [fa  bellemere,]  & Melanie  fa  femme 
lage  [Toit  en  Paleftinc,avant  que  Pelage  en  euff  efté  chaffe  fur 
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la  fin  de  417,  comme  nous  croyons,(carPinicn  peut  y cftre  arrivé 
dés  ce  temps  là,  ) (bit  en  Eg}’pte  , où  Pinien  arriva  d’abord  avec 
fa  famille , après  avoir  quitté  l’Afrique . Mais  le  premier  eft  le 
plus  pifé . ] 'Dans cet  entretien  Pinien  avoir  tafehe  de  porter  Pe-  b. 
îage  à condanner  par  écrit  toutes  les  erreurs  qu’on  luy  objcéloit  ; 
furquoi  Pelage  luy  avoir  répondu  d’une  maniéré  qui  pouvoir 
perfuader  à tous  ceux  qui  ne  connoifloient  pas  tout  à fait  fes  fen- 
timens , qu’il  ne  tenoit  rien  que  de  véritable  & de  Catholique. 

Car  il  anathematizoit  tous  ceux  qui  diroient  que  la  grâce  par 
laquelle  JC.  eft  venu  en  ce  monde  fâuver  les  pécheurs,  ne  nous 
ert  pas  neceffairc  à tout  moment,  & pour  toutes  les  allions. '11  e.3ip.3}i.i.b. 
rcconnoinbit  qu’il  n’y  a qu’un  bartcfme  ; qu’il  & doit  célébrer 
avec  les  mefmes  paroles  pour  les  cnfàns  & pour  les  adultes;  & 
comme  on  le  prelloit  encore  davantage,  il  avoua  que  les  enfans 
reçoivent  le  battefme  pour  la  remiflion  des  pcchez . 'Il  leur  lut  p*coii.ci  p. 
aufli  la  requefte  qu’il  avoir  envoyée  à Rome[  au  Pape  Innocent.]  JJ^**'*- 
'il  paroifl  qu’il  ié  plaignoit  d’avoir  eflé  compris  dans  la  condan-  c.i.p.j35.i.<. 
nation  de  Celerte;  [nonparZofime,  car  il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’il  le  fçcurt  encore  ; mais  par  Innocent  & par  les  Evefques 
d’Afrique.  ] Il  fe  glorifioit  au  contraire  d’avoir  efté  abfbus  par  le  b. 

Concile  de  Diofpolis . 

[ Pinien  & les  autres  ne  furent  pas  à l’epreuvedes  équivoques 
de  ce  fourbe . J Ils  fè  réjouirent  de  l’entendre  parler  comme  ils  c.j.p.334.i.b. 
fouhaitoient . f Et  neanmoins  n’ofant  s’afl'urer  fur  leur  lumiere.  J 
ils  aimèrent  mieux  confulter  fur  cela  S.Auguftin.'Ils  luy  écrivi-  gr.ch.c  x.p, 
rent  donc  tous  trois  enfemble,&  luy  mandèrent  l’entrerien  qu’ils 
avoient  eu  avec  Pelage  , 'en  le  priant  de  leur  en  faïc  lavoir  fbn  e,i.p.3i5.i.i, 
fentiment . 'Le  porteur  de  cette  lettre  trouva, comme  nousavoos  , 

dit , Saint  Auguftin  à Carthage  , 'où  il  eftoit  toujours  plus  ac-  blep.Bijjp. 
cable  d’afïaires  qu’en  tout  autre  lieu  , • Neanmoins  comme  le 
jxîiteur  clloit  prellé  de  s’en  retourner  , le  Saint  ne  difîcra  pas  3x5.', 
davantage  à répondre.  - 

'Il  fit  donc  pour  cela  les  deux  livres  dont  nous  parlons, parce-  pec.ori.c.4  i.p. 
qu’il  làvoit  bien  que  ceux  à qui  il  écrivoit,  avoient  une  ardeur  34î-i  c. 
infatiable  pour  lire  toutes  les  choies  qui  fervoient  à édifier  où  à 
confirmer  la  foy  . 'Il  montre  dans  ces  deux  livres  quels  efioient  gr.Ch.c.t.p.  - 
les  véritables  fentimens  de  Pelage  fur  la  grâce  & fur  le  péché  J*’"'*'’- 
originel' , & le  prouve  par  les  écrits  mefmes  que  Pelage  citoit  ' ■ ’ • 
pour  fa  jaftification  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent,  fprincipa-  < • 

Icment  par  fes  livres  Du  libre  arbitre.  ] 'Comme  PeLige  citoit  S.  ‘‘•«J 
Ambroife  d.ins  cet  o.ivrage  , luy  donnoit  de  grands  eloges,  & 
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C.44.&  ipef.  relcvoit  fort  la  pureté  de  fa  foy  ; 'le  Saint  luy  oppofo  divers  paflà-  * ' *' 

^ ^ l’autre  livre . • Il  emploie  la 

r»i3?Xb.&f.  dernière  partie  du  fécond  à faire  voir  que  ces  queflions  regar- 
doient  le  captai  de  la  foy , & n’eftoient  pas  des  quelHons  problé- 
matiques, fur  lelquelleson  pouvoit  tenir  ce  qu’on  vouioit , com- 
me les  Pelagiens  le  pretendoient  pour  empefeher  qu’on  ne  les 
C.6.P.J  J4.V&*.  aceufaft  d’herefîe . 'Il  y raporte  aulli  ce  qui  s’eftoit  pafle  à Rome 
fous  Zofime  touchant  Pelage  & Celefte , & comment  ils  avoient 
enfin  eflé  condannez . 

gr.ch.c.3o.p.  'Il  envoya  mcfme  avec  fos  deux  livres  les  requeftes  qucCclefte 

Ji°P«.‘ori.c.7.  prcfentces[au  Pape,]  avec  i*  toutes  les  autres  pièces  neceflâi- 

P 3 35.»  *-  ’ qui  regardoient  cette  affaire , [ & peut-eftre  mefme  la  lettre 
drculaire  de  Zofime,]  à laquelle  il  renvoie  Piniea'  Poffide  mar- 
t itid.pôfe  4.  que  ces  deux  livres.  “*  Julien  voulut  citer  un  paffagedu  premier, 

^ trouver  matière  d’aceufer  le  Saint  d’impeté,  & il  mena- 
’ *'■  • çoit  de  le  rcfiiter  : Mais  le  Saint  pour  fe  défendre  n’eut  qu’à 
raporter  fes  véritables  paroles  que  Julien  avoit  altérées . 

ARTICLE  CCLXXXVIII. 

^ Saint  Auguflin  va  à Alger  : Emerite  vient  diffuter  contre  luy  y & 

do/e  rien  dire. 

ne  fut  point  pour  Ce  repofer  que  Saint  Auguflin  quitta 
les  grandes  affaires  qui  1 avdent  occupé  à Carthage,mai.s 
pour  donner  à l’Eglife  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour  pour 
Ang.ep.B.isj,  elle  par  de  nouvelles  fotigues  .JCar  au  fortir  de  Carthage  il  en- 
i’i'nÉî.l.p.150  t.  tfcprit  un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefârienne.  *Ilefloitle  20 
l)|relr.l.i^4i,p  feptenfore  de  cette  année  à Cefàrée , [ qui  a donné  le  nom  à cette 
le.  i.c.  province ,]  & qui  en  eftoit  la  métropole.  [ On  croit  que  c’eft  celle 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Alger , & qu’on  met  environ  à 1 20 
lieues  d’Hippone . S.  Auguflin  paflà  &ns  doute  par  Hipponeen 
ep.B.]».7ii.k.4.  y allant , purfque  c’en  eftoit  le  chemir> . ] 'Mais  00  peut  juger  par 
cr.M7p.i7o.a.  lalettrcàMercator  qu’il  ne  s’y  arreftapas.  'Ce  furent  les  lettres 
b.iv,Pof,c.i4.,  du  Pape  Zofime  , qui  l’obligerent  luy  & d’autres  Evefques  de 
foire  ce  voyage  , pour  donner  ordre  à quelques  neceflitez  & à 
v.Riv.p^*.  quelques  aflfàires  de  l’Eglifo,  'dont  on  n’a  point  de  connôiflance, 

».Pof.c,i  4.  'finon  que  "ce  n’eftoit  pas  au  fujet  des Donatifles.  [ Les  Evefques 
d’Afrique  eftoient  fans  doute  alors  très  difpofez  à foire  à la 
priere  de  ZoCime  tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouvoir  . ] 
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fembleque  S.  Auguflin  'ait  parcouru  dans  ce  voyage  toute  B.p^n.u 
la  Cefarienne  pour  diverfës  affaires  : [&  neanmoins  nous  ne  fa- 
vons  rien  de  ccqull  y fit.]  'Deutere  Evefque  d’Alger  mcfmc , iaEm.p.ijo.t. 
qualifié  métropolitain , [ce  qui  eft  extraordinaire  en  Afrique,]  **•  • 

Saint  Alype,  PoffidedeCalame,  RuffiquedeCartenne,PaIlade 
de  Tigabe , & divers  autres  qui  ne  font  pas  nommez , fe  trouve- 
rent  avec  luy  à Alger.  'Le  Évefques  de  la  province  s’y  trouve-  retr.Ltx.5i.p.  ; 
rent . [Ainfi  il  paroift  que  ce  fut  un  véritable  Concile  ; mais  nous  *®-*''^* 
ignorons  ce  qui  s’y  pafl'a  ] 'Emérite  dont  nous  avons  déjà  parlé  v.PorAii. 
plus  d’une  fc»s,  eftoit  Evefque  de  ce  lieu  pour  les  Donatiftes . Il 
s’eUoit  fignalé  dans  la  Conférence  de  Carthage  pour  la  défenfe 
de  fon  parti  ; 'enfuite  dequoy  il  eftoit  revenu  à Alger , & eftoit  in  Em.p.ïyo.1 
toujours  demeuré  obftiné  dans  fon  fchifme,  publiant  mefme  di-  *■'*•  . 
verfes  fâuflètez  pour  diminuer  la  viéloire  que  l’Eglife  Catholi- 
que avoit  remportée  dans  cette  occafion  importante . 'S  Auguf-  retr.i.i.c.4ip. 
tin  luy  avoit  adrefle  un  écrit  que  nous  n’avons  plus , & qui  elloit  ' ■*' 

fort  utile , pareequ’il  y avoit  ramaffe  d’une  manière  courte  & 
commode , les  principaux  points  qui  ruinoient  le  fchifme  : [Il 
ccxnpofa  cet  ouvrage  versl’an^iéjpuifqu’il  le  met  entre  ceux 

Îju’il  enve^a  à S.Jerome  en  4 1 5,  & le  livre  qu’il  fit[à  la  fin  de  416] 
ur  le  Concile  de  Diofpolis  . [Mais  cet  ouvrier  de  paix  ne  trouva 
point  en  Emerire  un  enfant  de  paix,  & elle  revint  à fon  auteur  . 

Neanmoins  les  Donatiftes  d’Alger  n’imiterent  point  leur 
Evefque;]  '&  ils  embraflèrent  prefquc  tous  la  communion  Ca-  in  Em.piso  1. 
tholique,  quoique  non  pas  tous  avec  la  mefme  fincerité . Car  il 
y en  avoit  pluCeurs  qui  doutoient  encore  de  la  vérité,  & quel- 
ques uns  mefme  tant  homme  que  femme  demeuroient  toujours 
de  cœur  & de  volonté  dans  leur  fchifme . [Ce  fût  pour  affermir 
les  premiers  & éclairer  les  fêconds,quc  Dieu  permit  ce  que  nous 
allons  raporter.] 

'Emérite  n’eftoit  pasdans  la  ville  lorfque  S.  Auguftin  y vint  ; in  G11JH.1.1.C. 
& il  paroift  qu’il  eftoit  alors  caché  de  peur  d’eftre  pris . ‘Mais 
ayant  fçeu  que  le  Saint  y eftoit,  il  y vint  de  luy  mefme  •'pour  le 
voir , fansque  perfonne  l’y  forçait . ‘ 11  y vint  le  1 8 feptembre.  On  * 'n  G.m<l.p. 
vint  dire  tout  d’un  coup  qu’il  eftoit  là;&  Saint  Auguftin  qui  par  **n*Em.p.»so. 
rextreme  charité  qu’il  avoit  pour  luy,  fbuhaitoit  auffi  beaucoup  i c. 
de  luy  parler , alla  aufficoft  audevant  de  luy . 11  le  trouva  debout 
dans  la  place  publique;& apres  qu’il  fe  furent  faluez,  il  luy  dit 
qu’ils  n’eftoient  pas  là  dans  un  lieu  commode  ni  bienfoant,  & il 

T,  P/r  t9t*s  ttrrAj  ^ cHtn  mfirMm  hue  tktqut  itluc  ^ha  îngtrekM  ntur 

diver/4  fêftÊtênu  ^ 
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le  pria  de  vouloirvenirà  leglife.  Emérite  s’y  accorda  fans  diflî-  *'*' 
culte;  de  forte  que  le  Saint  croyoit  déjà  qu’il  cftoit  preft  d’cm> 
in  Giudj.i.c.  braffer  la  communion  Catholique;  '&  mcfme  le  bruit  courut 
i4.p.M6  i.a.  q„*jj  l’avoit  fait . *11  paroiflque  Deutereeuft pu eftre obligé  par 
« 01  m p.147.  dcpofêr  de  l’epifcopat , félon  l’oflfre  que  les  Catholiques 

en  avoient  fait  auxDonatiflesavantIa  Confèrence  de  Cartha- 
ge; & cch  n’eufl pas empefehé la  réunion,  puifque  Deutere  y 
< floit  tout  difpofé . S.  Auguftin  répond  qu’il  y avait  long  temps 
qu’il  ccnnoiflnit  le  cœur  de  ce  Prélat,  &qu’i]  eftoit  bien  éloigné 
de  preferer  fon  honneur  particulier  à l’unité  de  l’Eglifc.  [Mais  il 
ne  fut  ps  en  peine  de  donner  cette  preuve  de  fâ  vertu.] 

'Emerite  vint  avec  Saint  Auguftin  à l’eglife  des  Catholiques, & 
une  très  grande  quantité  de  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre  com- 
c fm.p.î4;.,.  munion  y accoururent  en  mefme  temps. 'Dés  qu’il  y ftit  entre, & 
qu’on  eut  commencé  à luy  prier, S.  Auguftinayant  fait  quelque 
petit  difeours  contre  le  fchifmc,  il  fit  cette  réponfe  ambiguë;  Je  « 
ne  puis  ne  ps  vouloir  ce  que  vous  voulez;  mais  je  puis  voubir 
ce  que  je  veu.x.'Du  refte  il  ne  put  rien  dire  ni  pour  fà  défenfc  par-  « 
ticulicre , ni  pour  celle  de  fa  fcéte  ; & demeura  cepndant  tou- 
jtjurs  obftiné  à ne  vouloir  point  entrer  dans  la  communion  de 
l’Eglifc  . Il  ne  pouvoit  eftre  venu  que  pour  défendre  fon  fchifmc. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  dire  ce  qu’il  avoir  prémédité,  il  vit 
que  S.  Auguftin  l’avoit  déjà  tellement  ruiné  pr  avance,  qu’il 
ne  put  rien  trouver  à y répndre  . 

'Oîmme  on  vit  que  cela  duroitlong-temps,  & qu’il  prfiftoit 
dans  le  fchifme  & dans  l’hcrefle  au  milieu  d’une  ^life  Catholi- 
que, enfin  S.  Auguftin  commença  à Élire  un  difeours  au  puplc 
qui  eftoit  prefcnt.II  pria  beaucoup  fur  la  paix,  fur  la  charité , 
fur  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  fur  les  promeftès  que  Dieu  en 
avoit  faites , & que  l’on  voyoits’y  accomplir.  II  adreflbit  la  pa- 
role tantoft  au  puple,  & tantoft  à Emerite . Enfin  il  employa 
tout  ce  que  Dieu  avoit  misen  luy  de  charité,  pur  tafeher  d’en- 
fanter auSeigneur  tous  ceux  qu’il  voycaten  danger  de  leurfâlut. 

'Nous  avonsencorecc  fermon  , •'que  le  puplc  interrompit  pur 
fbuhaiter  qu’Emerite  fè  réunifl  fur  le  champ  fans  attendre  da- 
vantage. 'Ily  réfute  quelques  paroles  qui  marquoient  l’obftina- 
tion  des  Donatiftcs,[&  qui  puvoient  eftre  celles  d’Êmeritc  .Jll 
fcmble  que  durant  mefiric  que  S.  Auguftin  prbit  ,il  dit  bruf- 
queraent  ; Je  ne  f^urois  prier  avec  vous . 

M4r.il49.t.c.  'Saint  Auguftin  fait  toujours  paroiftre  dans  ce  difeours , qu’il 

efpre  de  la  mifcricordedcDieu  la  converfion  d’Emcrite[Maiv  . 
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(^elque  ardeur  & quelque  adreflè  que  là  charité  puH  avoir,] 

'Emerice  après  avoir  cnteodu  ce  difcours , perfida  dans  Ton  en-  in  Em.p  iso.u 
durciflêmcnt . Neanmoins  S Auguftin  n’en  delcfpera  pas  cnco- 
re , '&  on  luy  donna  du  delai , [pour  demeurer  en  fuittédans  la  >» 
ville] 


GftutU.  .c. 


A 

■ ARTICLE  CCLXXXIX. 


I , ^ 

Émcrite  perfifie  dam  fon  filence  : Le  Saint  en  tire  avantage . 

'T'%  Eux  jonrsaprcs  ce  que  nous  vcnoosdcraporter,*c’eA  à Aug.io  Em.p. 
-t  3 dire  le  [vendredi]  ao  leptembre  de  l’an  41 8,  les  Evclques, 
les  Preftres , les  Diacres , tout  le  Clergé , & un  très  grand  nom- 
bre de  peuple  le  trouvèrent  dans  la  grande  eglife  si’AIgcr . Deu- 
tere  ell  nommé  comme  le  premier  Sc  le  prelklent  de  l’aflemblée. 

Emerite  s y trouva  aufli . Il  y avoir  des  Notaires  pouréaireôc  P-»*'-'  •• 
tenir  afte  de  tout . 'S.  Augurtin  crut  qu’il  dloit  important  de  P-*s»'*** 
ménager  cette  occahon  finoo  pour  le  falut  d’Emeritc , au  moins 
pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  quelque  éclaircidcment  fur  le 
fchifme . c • 

'Comme  donc  luy  & les  autres  Donatiftes  fe  plaignoient  qu’ils  tk.Pof.c  1 4. 
avoient  elle  opprimez  par  l’autorité  de  Marcellin  dans  la  Con- 
férence de  ôrthage , & qu’on  ne  leur  avoir  pas  permis  d’alle- 
"uer  tout  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  la  défenfe  de  leur  caulê; 

'S.  Aiigiirtin  après  avoir  raporté  à cette  nombreulê  adèmblée  inEm.p.ijo.i.i 
ce  qui  s’eftoit  fait  [le  mécredi]  precedent,  'pria  Emerite  de  dire  x. 
tout  ce  qu’il  croyât  de  plus  fort  pour  fon  parti, & que  pour  luy  il 
ettoit  preft  de  luy  répondre  ; Que  leur  difputc  n’ei^ageroit  au- 
cun des  deux  partis,  mais  qu’elle  feroit  neanmoins  utile  pour  le 
peuple  qui  les  ecoutoit  ; Qu’il  n’y  avdt  rien  dutout  à craindre 
pour  luy;  Qu’il  luy  feroit  glorieux  ou  de  vaincre  en  prefcnecdc 
fes  concitoyens , ou  de  céder  à la  vérité  vidîorieufe . 

'Emerite  répondit  qu’on  pouvoir  voir  par  les  aétes  [ de  la  Con-  p.’-si.i.». 
ference  de  Carthage,]  s’il  elloit  demeuré  vaincu  ou  vainqueur, 

& s’il  avoir  cédé  à la  vérité  ou  à la  piidTance-Saint  AuguAin  luy 
demanda  pourquoi  donc  il  cAoit  venu , s’i  1 ne  vouloir  rien  dire.  Il 
répondit  que  c’eAoit  pour  dire  ce  qu’il  luy  dcmanderoit.Lc  Saint 
luy  demanda  encore  une  fois  pourquoi  il  eAoit  venu  ; & comme 
le  Notaire  attendoitfa  reponfe , il  luy  dit  : Ecrivez , ûns  rien 
ajoc‘çr  davantage;  '&  depuis  cela  il  ne  voulut  & ne  put  pas  ré-  ».Por.c,i4, 
pondre  un  feul  mot . 
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'Saint  AuguRin  s’cftant  encore  arrefté  pour  le  laiffer  parkr,  & ‘ 

voyant  enfin  qu’il  eftoit  refolu  de  ne  rien  dire , continua  fon  dif* 
cours  au  peuple,  riarla  de  la  Conférence  de  Carthagp  , dont 
conjura  Deuterc  de  faire  lire  les  a£Ies  tous  les  ans  durant  le  Ca- 
tefme,  'fit  lire  par  Saint  Alypcla  lettre  où  les  EvefquesCathoü. 
qeus  avoient  offert  avant  la  Conférence  de  renoncer  à leurs 
^efehez  pour  k bien  de  la  paix  ; à quoy  il  entremêla  des  refle- 
xions &des  hiffoirwiout  à fait  edifiantes;'Et  enfin  il  ruina  tout  le 
fondement  du  Donatifme  par  l’hiftoire  des  Maximianiflei,  fur 
laquelle  il  s’étendit  affez  long-temps , 'fans  qu’Emeritc  parlaft 
davantage  <jue  s’il  euft  effé  muet . - | 

Tous  fes  patens  & tout  le  reffe  du  peuple,  le  prièrent  avec 
inftance  de  vouloir  entrer  en  conférence  [avec  leSaintjâc  luy 
promirent  que  s’il  furmontoit  les  Catholiques,  ilsreviendroieot 
tous  à fa  communion , quand  il  faudrait  perdre  leurs  biens  pour 
cela , & mefme  leur  vie . Mais  la  défiance  a voit  trop  de  force  fur 
fon  e^rit  pour  luy  permettre  de  parler;  '&  la  confuCon  enavoit 
trop  fur  foname  fuperbe  pour  e^er  qu’il  fortifl  de  lôo  obfti- 
nation  & qu’il  embraflâft  i’unitc . 

'Mais  fi  fon  malheur  luy  fut  fùnefte  à luy  mefme,  au  moins  il 
fut  favorable  au  fâlut  des  autres . Car  s’ils  euflent  vu  Emérite 
communiquer  avec  nous,  dit  S.  Auguftin  ils  euflènt  pu  croire 
qu’il  ne  le  faifoit  que  par  crainte . Mais  le  voyant  demeurer  dans  • 
le  parti  des  Donatiftes , & n’avoir  pas  neanmoins  le  moindre 
mot  à dire  contre  l’Eglifc  Catholique , ce  filence  lescondannoit 
encore  plus  fbrtement  que  tout  ce  qu’on  auroit  pu  dire  contre 
eux  Qui  peut,  leur  dit  Sant  Auguftin,  ne  pas  entendre  le  terroi- 
snag^u’Emerite  rend  contre  vous , cet  Emerite , dis-jc,[voftre 
grand  avocat,]  lorfqu’ayant  une  entière  liberté  de  parler,  il  de- 
meure & Donatifle&  muet? 'Poffide  nous  affure  en  effet  que  œ 
filence  d’Emeritc  qui  venoit  vifiblement  de  la  défiance  qu  il 
avoit  de  fâ  caufé,  affermit  & augmenta  encore  le  progrès  de  la 
verité.'Auffi  Saint  Auguftin  avoit  dit  publiquement  que  l’arnvée 
d’Emerite  ne  pouvoit  manquer  d’eftre  utile  , furtout  eftant  vo- 
lontaire  comme  elle  eftoit.  'Car  s*il  euftefté  amené  malgré  luy , 
on  auroit  pu  attribuer  fon  filence  nonà  l’impuiflàncede  répon- 
dre mais  au  defir  de  mériter  qu’on  le  laiffkil  echaper , [ou  au 
chagrin  de  n’cftre  pas  libre.  Ceft  donc  avec  fujet]  que  Poffide 
attribue  cet  événement  à une  providence  particulière  de  Dieu  , ^ 
qui  vouloit  ofter  aux  Donatiftes  tous  les  prétextés  dont  ils  Ce 
couvroient . _ 
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'On  laiflTa  enfin  aller  Emerirefânsluy  faire  aucun  tort , afinde  *n  Gind.p.i5«, 
couronner  la  viétoirc  de  la  vérité  par  une  douceur&  une  charité 
vraicment  digne  de  rEglilc:'&  depuis  cela  il  demeura  toujours  c.3i.p  j<3,î.». 
caché.  'S.  Augufiin  met  parmi  les  ouvrages  le  livre  ou  lesaéics 
de  ce  qui  s’eftoit  dit  en  cette  affaire  le  10  feptembre:  * & pour  i*i!i‘Gau(i.i.i.c 
montrer  qu’Emerite  ne  seftoit  tu  que  par  impuiffànce,  il  défie  »4.î9.p.ij*  ub. 
Gaudence  de  Tamugade  qui  eftoit  encore  un  des  principaux 
Donatiftcs , d’y  pouvcâr  répondre.  'Poffide  parle  de  mcfme  de 
ces  a^es. 

ARTICLE  CCXC. 

Le  Saint  abolit  far  un  fermon  une  mauzaife  contume  ; ré  fond  à 
Oftat,  (f  à Mercator. 

[XL  ne  faut  pas  omettre  un  autre  fervice  important  que  Saint 
X Auguftin  rendit  à l’Eglifc  dans  fbn  voyage.C  efl  luy  mefme 
qui  nous  l’apprend  en  ces  termes.]  'Je  fis , dit-il , un  difeours  au  Aug.<)3c.ehr.:- 
peuple  d’Alger  pour  le  détourner  d’une  guerre  civile  ou  mefme  P 3*1  c 
1.  plus  que  civile,  qu’ils  appelloient'/ai  faélion.  C.eftoit  parmi  eux 
jc.'enniter,  une  coutume"&  comme  une  loy  que  tous  les  ans  en  un  certain 
temps  ils  fê  fcparoient  en  deux  partis , non  feulement  citoyens 
contre  citoyens  ; mais  encore  parens  contre  parens , freres  con- 
tre freres , & mefme  enfans  contre  peres  , & fe  battoient  du- 
rant quelques  jours  à coups  de  pierres , dont  chacun  tuoitqui  il 
• pouvoit  rencontrer.  Je  fis  tout  mon  poffiblc  dans  mon  fêrmoa 

Four  déraciner  cette  coutume  barbare , mais  trop  ' inveterée. 

employai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  grand  & de  plus 
fort  pour  leur  en  faire  concevoir  de  l’horreur  oc  les  empefchec 
de  continuer  . Ils  me  donnoient  bien  des  acclamations:  mais  je 
ne  crus  point  avoir  rien  fait , que  quand  je  leur  vis  verfer  des 
larmes.  Car  leurs  acclamations  me  marquoient  feulement  qu’ils 
m’entendoient , & qu'ils  m’ecoutoient  avec  plaifir  : mais  leurs 
larmes  me  firent  connoiftre  qu’ils  effoient  touchez . Ainfi  dés 

Jjue  je  les  eus  vu  pleurer,  je  crus,  avant  mefme  que  d’en  voir  l’ef- 
et,  que  cette  deteffable  coutume  qu'ils  avoient  rcoeuë  de  leurs 
anceftres  par  une  longue  fucceffion  de  temps , eftoit  abolie  . 

Ainfi  je  ceftâi  auflîtoft  mon  e.xhortation,  & je  me  tournai  vers  • 

Dieu  pour  luy  en  rendre  grâces , en  exhortant  tout  le  monde 
de  fe  joindre  à moy  pour  ce  fujet . Et  par  la  mifericorde  de  J.  C 

I.  $iMrvêmi  qui  marque  proprement  des  perroones  qui  l'attroupent  de  pan  ti  d’autre, 

Hsji.  Eccl.  Tom.  XIIL  £ e e c e 
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voilà  environ  huit  ans  ou  mefnoe  davantage  qu’iJsnbntriett£àit‘*‘*' 
de  (êmblable. 

'Ce  fut  encore  dans  ce  voyaged’AIger  ou  aufli-tofl  après  fon  re. 
tour  , qn  il  écrivit  l’cpiftre  157  à l’Evefque  Optât, ^marquée  dans 
Poffide{Optat  eftoit  appauemment  quelque  Evefquede  l’cjctre- 
mité  de  l’Afrique  , ou  peut-eftre  encore  de  plus  loinj'puif^c 
Saint  Auguftin  luy  parle  du  Pelagianifme  comme  d’une  chofë 
qui  luy  pouvoit  cftre  inconnue.  'Gît  Erefque  eftoit  en  peine  de 
connoiftre  l’origine  de  l’ame,  & de  /avoir  ù elle  vient  par  propa- 
gation de  celle  que  Dieu  a creée  pour  le  premier  homme,  ou  fi 
Dieu  en  crée  toujours  de  nouvelles  pour  chacun  en  particulier. 

'Il  eftoit  neanmoins,  ce  Æmble  , pour  le  dernier  fentiment . '>  II 
avoir  fait  un  livre  fur  cette  matière. ‘'Il  en  écrivit  encore  une  let- 
tre qui  ne  s’adreftbit  pas  à S Auguftin,'*mais  à fes  plus  intimes 
amis'Comme  la  lettre  arriva  à Alger  durant  que  le  Saint  y eftoit, 
un  ferviteur  de  EXicu. nommé  René,  [qui  en  eftoit  apparemment 
le  porteur, ]la  mit  entre  les  mains  du  Saint,  & le  preflà  fi  fortd’y 
répondre,  qu’il  ne  put  s’en  défendre  , quoiqu’il  fuft  alors  occu* 
pé  à d’autres  cho/ês.  'Il  fcmble  mefme  qu’Optat  dans  fa  lettre 
defiraft  d’avoir  fôn  lêntimeoc.'II  y fut  encore  obligé  par  un  Mu- 
reflè  ami  d’Optat,  qui  eftant  venu  à Alger  avant  que  le  Saint  en 
fuft  parti,  luy  dit  qu’Optat  luy  avoir  aulfi  écrit  ûir  ce  fujet,&  le 
pria  de  luy  en  dire  fon  fentiment  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit , 
afin  qu’il  le  puft  mander  à Optât 

'Le  Saint  écrivit  donc  à cet  Evefque,  mais  fans  doute  après 
avoir  quitté  Alger,  comme  on  le  peut  tirer’  de  fês  paroles . Ce  1, 
qu'il  luy  manda  fur  fa  difficulté  , c’eft  qu'il  ne  trouvoit  aucun 
lieu  de  fc  déterminer  fur  ce  point,àcaufcdes  raifbns qu’il  voyoit 
de  part  & d’autre;  qu’il  falloir  feulement  prendre  garde  de  ne 
pas  abufër  de  ce  doute  pour  douter  du  péché  originel  qui  eftoit 
une  chofe  confiante  & indubitable  dans  l’Eglife  , & s’engager 
ainfi  fans  y penfer  dans  la  nouvelle  herefie  de  Pelage  ôt  de  Ce- 
lefte  'qui  vendent  d’eftre  condarmez  par  les  G)nciies,&  par  les 
Papes  Innocent  & Zofime,  dont  il  luy  envoya  en  mefine  temps 
les  lettres  , ou  au  moins  celles  du  dernier,  depeur  qu’elles  ne  fut 
lent  pas  encore  arrivées  jufques  à luy. 

[Optât  ne  fe  contenta  pas  fans  doute  de  cette  réponfê.  ] Gac 
& Auguftin  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  fur  œ fiijet, 

[qui  fc  fôotpcrduës.  ] S.  Fulgence  qui  en  parle , loue  l'érudition 
& la  force  d’efprit  avec  laquelle  il  a examiné  cette  queftion  tant 
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'**  dans  {es  trois  lettres  que  dans  quelques  autres  de  Ces  ouvrages  ; 

& il  loue  encore  davantage  la  modeftie  qui  1 avoir  empefehé  de 
fe  déterminer  fur  une  cfueftion  qu  il  voydt  combatnë  de  part 
& dîantte  par  de  très  fortes  raifons  . 

'Saint  Augultin  revint  à Hippcxieapés  lbnTO]^ge  de  Mauri-  Aug.ep.B  i9]r 
' tanic.f  & outre  lesaffâiiesordinaires  de  Ibn  diocelê,  il  en  trouva 
fans  doute  beaucoup  d’autres  qu’une  ù longue  abiënoe  y avoit 
feit  naiflre.]  Il  y trouva  auffi  oiverfc  lettres  qu’on  lay  privât 
d'Italie , aafqaelles  il  répondit  par  Albin  Acolythe  de  l’Eglilê 
Romaine,  [qui  eftdt  venu  en  Aftique  pour  quelque  fujet  que 
nous  ignorons, qui  & relblut  alors  des'en  retourner.  Le  Saint 
o'avoit  point  eu  d'oecaHoo  d’écrire  [en  Italie^avant  celle  là.  ep.ioi.p.174.1. 

*Un  de  ceux  à qui  il  écrivit  alon  , fût  Mcrcator  [qui  a cfté  ^'ep,B.i9..p. 
longtemps  un  homme  toat  à fait  inconnu.  [ ^ Mais  on  ne  doute  71  i.c, 
point  aujourd'hui  que  ce  ne  Ibit  le  mefmeque  Marins  Mercator,  ^ s- 
dont  on  a depuis  peu  donné  au  public  quelques  petits  ouvrages 
contre  les  Pelagiens  & contre  les  Nerioriens  dont  on  n’avdt 
pdnt  oui  parler  auparavant] '11  femble  qu’il  eftoit  à Rome  en  Mîrc.t.i.p.so. 
41 7 ou  418,  durant  que  l’on  y traitdtl’afïàiredes  Pdagtcns.'Il  J Aug.ep.B19j 
I.  pouvdt  eflre  connu  deSaint  Auguftin,*qui  n‘cn  &ifbit  pas  nean-  p 7> 
moins  encore  d’enime  particuliere'jufqu’à  ce  que  Mercator  luy  câ. 
écrivift,  & luy  envoya  un  ouvrage  qu'il  avdt  fait,  pour  le  prier 
de  le  revoir.  Ot  ouvrage  eftdt  wit  pour  défendre  la  fbyCatho- 
lique  contre  les  erreurs  qui  la  combatdent , & qui  troubldent 
les  perfônnes  fdbles  ; & Mercator  la  déftmddt  avec  beaucoup 
de  folidité  & de  force. 

'Saint  Auguftin  qui  ne  fouhaitoit  que  de  vdrbeauCDupdepCf-  <1. 
formes  capables  de  rendre  ce  fcrvice  à leurs  frères , 'reccut  à a.c, 
Carthage  l’ouvrage  & la  lettre  de  Mercator  avec  une  grande 
joie.  '&  cette  jde  luy  fut  d'autant  plus  lênft ble , qu'elle  le  fur-  J. 
prit  enquelque  forte. Car  il  n’avoit  pas  f^eu  que  Mercator  furt 
aflèz  avancé  pour  faire  un  ouvrage  de  cette  forte. 'Neanmdns  fr- 
ies grandes  occupations  qu’il  avoir  alors,  l'cmpefcherent  de  luy 
répondre  durant  qu'il  fut  à Canhagc.Lc  voyage  qu’il  fitenMau- 
ritanie  au  fortir  de  Carthage, ne  luy  en  donna  pas  plus  de  loiûr. 

De  forte  que  Mercator[qui  paroift  par  lés  écrits  avoir  eu  uoef- 
prit  ardent  & plein  de  feu,  luy  écrivit  une  féconde  lettre , oh  il 
témdgndt  fe  tacher  de  ne  pas  recevoir  de  réponfé  , comme'  û 
Saint  Auguftin  l’euft  obligé  ou  l’cuft  meprilé  11  luy  envoyât  en 
mefme  temps  un  fécond  ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  les  nou- 
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veaux  heretiques[lcs  Pelagiens,]p]cin  de  paffages  de  l’Ecriture  - ***■ 
SaintAuguftin  trouva  cette  fécondé  lettre;  & ayant  trouvé  occa- 
lion  de  luy  écrire  par  Albin  , il  luy  fit  une  exeufè  digne  de  fa 
bonté  & de  Ibn  humilité , de  ce  qu^il  avoir  différé  li  long-temps 
à luy  répondre;  luy -protcfla  que  ce  qu’il  avoir  vu  dans  fon  cœur, 

& dans  fes  écrits/ l’(^ligeoit  de  luy  donner  les  marques  les  plus 
tendres  de  fon  amitié,  & l’exhorta  à augmenter  de  plus  en  plus 
les  dons  & les  forces  que  Dieu  avoir  mifes  en  luy . 

'Il  répond  enfuite  à. fes  deux  lettres  > & le  lâtis&it  touchant 
quelques  difficultez  qu’il  luy  avoir  ptopofées  fur  ce  que  les  Pc- 
lagiens  nioient  que  'la  nnort  full  l’eAec  & la  punition  du  péché. 

Car  ils  objeéloient  qu’Enoch  ôcEllie  n’dloient  pas  nx)rts,*&  que 
Saint  Paul  dit  que  ceux  qui  fe  trouveront  vivans  lorlque  J.  C 
viendra , Icront  emportez  dans  les  nues  audevant  de  luy  fans 
mourir , d’oii  ils  pretendoient  inférer  que  tous  les  hommes  ne 
mourant  pas‘[ou  ils  clloient  nez  fans  péché,  ce  que  l’Eglilc  fbîU 
tenoit  ne  k pouvoir  dire  que  de  J.C,]  ou  la  mort  n’elloit  pas  la 
peine  du  péché . Mais  Saint  Auguflin  fe  moque  de  cette  objec- 
tion , puifqiie  quand  il  feroit  certain  que  quelques  perfbnnes  ne 
mourroient  pas , il  ne  feroit  pas  difficile  de  concevtMr  que  ce 
fercMt  par  une  grâce  particulière  de  Dieu,  qui  peut,  s’il  le  veut , 
exemter  des  perfbnnes  de  cette  peine,  comme  il  nous  e.xenttede 
beaucoup  d’autres.  'II  finit  par  la  protcflation  11  ordinaire  à fba 
humilité  , d’aimer  mieux  apprendre  des  autres  la  Iblucion  des 
quelHons  difficiles,  que  de  la  leur  apprendre  luy  raefme  : & ce 
qu’il  dit  fur  cela  eft  fort  beau. 

■Poffide  marque  cette  lettre  entre  les  traitez  qu’il  a fait  contre 
les  Pclagiens.'S.  Auguflin  mefin:  en  cite  le  dernier  tiers  dans  le 
livre  Des  huitquellions  à Dulcice.[‘Dans  h table  d’une  fort  an-  t. 
cicnne  bibliothèque,  on  marque  "pluûeurs  ejHflrcs  de  Saint  Au-  Note  7î. 
guflin.à  Mercator,  dont  nous  n’avons  point  de  connoiflànce.J 

ARTICLE  CCXCL 

a écrit  à Cekjha Sixte  depuis  Papes  ; réfuté  kf  Ariens , & un 
Apîie  qui  juda'l^oit. 

* A Lbm  Acolythe  [ qui  porta  k lettre  à Mdreator  dont  nous 
venons  de  parler,  Jporta  aufll  la  lettre  par  laquelle  Saint 

Auguftin  répondoit'au  Diacre  Celeflin  qui  luy  avoit  écrit  pas 

s.  C’tft  ce  <||Ki’4v<9u<3(»Pert«<le  SrGfnuia  it*  Pnt,-  , 
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lin  Clerc  nommé  Projcfte.  Ce  Clerc  cftoit  venu  à Hippone  lorf- 
que  Saint  Auguftin  en  cftoit  fort  éloigné, [ceft  à dire  en  Mauri- 
tanie,]&  le  Saint  ayant  lu  la  lettre  de  Cclcftin  à fon  retour,  'ne  m.  ' 
manqua  point  d’y  répondre  par  la  première  occafionquifutccl- 
le  d’Albia'Sa  lettre  n’eft  autre chofequ’un  compliment  d’amitié.  â.v. 

• [Les  mefines  circonftances  d5c  le  mefme  porteur  Ce  rencontranc  . 
dans  cette  lettre,  & dans  celle  à Mercator  , auftî  -bien  que  dans 
la  104  à Sixte  , nous  font  juger  qu’elles  font  toutes  du  mefme 
tempsi  & qu’ainfi  ce  Celeftin  cftoit  apparemment  Diacre  de 
Rome,ôc  celui  mefmequi  fuccedaen  423auPapeBoniiàce.]Aufti 
on  voit  que  Saint  Auguftin  luy  écrit  d’unemaniereafiézrelpcc- 
tueufe.  Pour  Sixteon  convient  que  c’eft  le  Preftrede  Rome 
dont  nous'avons  déjà  parlé  ;qui  employoit  toute  fon  autorité  à ep.ioj.[>.i7j.i. 
combatte  les  ennemis  de  la  grâce  par  la  terreur,[comme  Saint  *• 

Auguftin  les  terraftbit  par  /à  doclrinc.Nous  avons  vu  avec  quelle 
joie  on  avoit  reccu  la  petite  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Aurele , 
durant  que  le  Concile  de  Carthage  durait  encore,  comme  il  y a 
bien  de  l’apparence.] 

'Depuisccîa  il  en  écrivit  une  plus  ample  & pleine  de/âfoy^îl  p.i?*.î.c.d. 
il  exprima  avec  beaucoup  plus  d’étendue  & plus  de  clarté  quel 
eftoit  fon  (cntimcnt,&  en  mefme  temps  celui  de  l’Eglifo  Romai- 
ne touchant  les  dogmes  impies  des  Pelagiens.'Il  y défèndoit  con-  «p.104  p.it+i. 
tre  eux  la  doélrinc  de  la  grâce  avec  beaucoup  de  pureté.*  Cette  ‘*- 
lettre  cftoit  adreflée  à S. Auguftin  & à S.  Alype;  & elle  leur  fut  * 
apportée  par  le  Preftre  Firme,quc  S.  Auguftin  appelle  le  très  faint 
& très  fidèle  porteur  des  entretiens  de  luy  & de  Sixte, qui  ne  l’a- 
voit  pas  feulement  fait  le  porteur  de  fes  lettres,  mais  aulTi  le  té- 
V.f  gt,  aioin  de  fa  Conduite  & l’hiftorien  de  fes  actions  .["Nous  avons 
parlé  ci-defl'us  de  la  converfion  de  Firme  marchand  Manichéen 
qui  fut  fait  Preftre  hors  de  l’Afrique .]  S.  Auguftin  n’eftoit  pas  ep.104  d »;4w 
à Hippone  lorfque  Firme  y arriva,[mais  apparemment  en  Mau- 
ritanie .]Firme  ayant  à aller  autrepart,  laiflà  à Hippone  la  lettre 
de  Sixte,  & ainfi  Saint  Auguftin'la  lut  h fon  retour.  Ilditqu’ilnc  ciioj.p.i74.iJ. 
fçauroit  e.xprimer  la  jerie  qu’elle  luy  caufe.'Non  feulement  elle  ep.ioi.p.i;^»- 
difopa  toute  la  trifteflè  qu’il  avoit  eue  lorfqu’il  avoit  cru  que  **’ 

Sixte  favorifoit  les  Pclagiens  ; mais  elle  luy  donna  encore  , dit-i 
il,  tant  de  conlôlation,qu’ilfemblcntquefes  craintes  & fes  peines 
paftées  n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  fenfible  à cette  joie  ft 
abondante  qui  les  devoir  fuivre  . '11  lafitli^eà  tous  ceuxqu’il  <p.<04.]i,i74.b 
put  pour  leur  faire  part  de  fa  joie,  ■’&  dés  la  première  occafion 
qu'il  trouva  pour  y répondre , qui  fut  celle  d’ Albin,  il  écrivit  à, 
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Sixte  l’cpiUrc  io+,  'où  il  luy  promit  de  luyécrire  plus  amplement  ***' 
par  Firme  'mefine  quand  il  s'en  rctoumcroit  à Rome.  >• 

'Cette  lettre  ne  comprend  que  les  témoignages  de  ià  jtMC,avec 

Suelques  avis  qu’il  donne  à Sixte  fur  la  differente  maniéré  dont 
falloit  traiter  ceux  qui  dé&ndoient  encore  hautement  l’heie- 
fie  Pelagicnnc,  ceux  qui  le  fàilbient  en  fccret,&  ceux  qui  lare- 
tenoient  dans  le  cœur , quoiqu'ils  n’oradènt  la  faire  paroiffre 
audehors 'Albin  <}ui  avoh  déjà  porté  à Ab  pelalettre  de  Sixte 
apres  que  Saint  Augudin  l’eut  lue,  devoir  encore  pallèr  par  chez 
luy  en  s’en  allant  à R.orac  pour  prendre  ia  réponlê. 

'Quelque  temps  après  qu’Albin  fut  parti.Firmes’cn  retourna 
à Rome.  Saint  Auguûin  accomplit  .ce  qa’d  avoit  promis,  & 
écrivit  par  luy  à Sixte  une  grande  lettre  (ùr  la  grâce, 'dont  U 
p.irlc  aux  moines  d’Adrumet,*  & qu’il  cite  contre  les  Semipe- 
laglens  pour  montrer  que  les  (entitnens  qui  les  choquoient  dans 
les  derniers  ouvrages  ne  luy  cltoim:  pasnouveau.x.  Saint  Prol^ 
per  la  cite  pour  le  mefme fujet , **  ôc  en  raporte  un  paffàge  ‘Il 
l’écrivit  dans  la  plus  gtan.k  chaleur  de  la  guerre  contre  l’herefie 
Pelagienne.**  Poûlde  dans  fon  Index  marque  deux  lettres  à Sixte 
contre  les  Pciagiens. 

'Saint  Auguftin  met"encetemps-ci  la  réponlê  à undilcours  des  ianrhàt. 
Ariens  *Car  qudqu’il  n’y  euft  poinc  eu  autrefois  de  ces  héréti- 
ques dans  Hippone,  le  grand  nonibie  des  étrangers  qui  y abor- 
doient  y en  amena  quelques  uns  -iMais  foitque  ce  difcoursfuft 
des  Ariens  d’Hipponc,  ou  dequelqucs  autres,  J'quelques  Fideles 
l’en\  oycrent  à Saint  Auguflin  pour  le  réfuter  ^11  ne  parle  quel- 
quefois que  d’une  foule  pcrlbnne  qui  le  luy  avoit  envoyé.  11  le 
réfuta  donc  avec  le  plus  de  diligence  & de  breveté  qu’il  put. 

'Pour  abréger  encore  davantage,  & n’eftre  pas  obligé  de  mettre 
tou  iours  le  texte  qu’il  refutoit,  il  mit  le  formon  tout  entier  à la 
tefte  de  fon  ouvrage,  aveedes  chifres  qui  renvoyoient  aux  arti- 
cles de  fa  refutatioa'Lcfcrmoamcfme  des  Ariens  s’efteonfervé 
parce  moyen- 

[Saint  Auguflin  eut  vers  ce  temps-ci  un  nouvel  eonemi  à con». 
batre  jCe  fut  un  nommé  Aptie, [qui  fàifoit  apparemment  pro- 
fefGon  d’eflrc  Chrétien , ]qui  neanmoins  pienoit  la  quabté 
rie  Juif  & d’Ifraclite,.  & cnlcignoit  aux  Chréoens  à judaïzer , à 
s’abllenir  des  viandes  défendues  par  la  loy,  & à obforver  les  au- 
tres ceremonies  du  Judaïlineaboliespar  l’Evangile. 'L’Evefque 

I.  CfU  devrait  donc  «Arc  dani  rcpiflrM04i.oS  itii'elT  pas  ncatunoins  » tnffzBC  dtni  l’cdz- 
tiOB  des  Beoedàctins. Efi-ce  qpe  itoiu  «craTons  pas  cotkre  ? 
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A/clfique,peut-cfhie  celui  de  Tufure  dans  les  Arzages,  qui  a voit 
alfifté  a la  Confèrence  en  4 ii, 'en écrivit  à Donatien  JWmat[de  Aug.«{stM.r. 
la  Byzacene  en  418,  ] qui  envoya  fa  lettre  à S.  Auguflin  , & soy-»*»-'- 
le  pria  d’y  répondre. 

'Le  Saint  ne  put  rcfufèr  une  perlbnne  de  cette  confîderation  . <:• 

Ainfi  il  écrivit  à Afellique  une  grande  Icttre'marquce  parPof-  Por.c.i. 
fide/où  il  fkit  voir  que  les  Chrétiens  font  véritablement  Juifs  , tp.aoo.p.3<w- 
Ifraelites,  enfàns  d’Abraham  & de  Sara,  toutcela  félon  l’efprit, 

& que  neanmoins  ils  ne  doivent  fc  fèrvir  de  ces  termes  que  ra- 
rement, & ne  pas  prendre  dans  l’ofage  ordinaire  le  nom  de  Juifs 
& d’Ifraelites , pour  ne  pas  troubler  inutilement  & par  une 
vaine  aftc3ation  de  foience,  les  idées  des  hommes  accoutumez 
à un  autre  ufage;  & ne  fe  pas  confondre  avec  ceux  qui  fontjuif* 
félon  la  chair , & qui  font  diflinguez  des  Chrétiens  tant  par  les 
obfèrvations  legales  que  par  la  croyance  qu'ils  ont  qu’ils  peu- 
vent accomplir  la  loy  parleurs  foules  forces,  & non  par  le  foui 
fecours  de  la  grace.'Les  Pclagiens  efteient  Juifs  en  cette  manie- 
rc;  Audi  il  ne  manquepoint  de  le  marquer,  & il  dit  que  Pelage 
& Cele  fie  leurs  chefs,  a voient  eflé  depuis  peu  privez  delà  com- 
munion par  les  ferviteurs  fbigneux  & fideles  qui  avoient  exé- 
cuté en  cela  les  ordres  & le  jugement  de  Dieu  [Il  entend  appa- 
remment les  Conciles  d’Afrique,  & les  Papes  Innocent  & 2/3- 
fimc] 

ARTICLE  CCXCII. 

Commencement  de  l'affaire  d'Apiariur.  Zo/!me  envoie  Fauflin  eu 
Afrique  avec  àes  Canons  du  Concile  de  Sardique  attribrse^ 
à celui  de  Nice'e. 

fut  en  cette  année  que  commença  l’affaire  d’ApiariuS  C«nc.t.i.p. 
\^*Preflre  de  Sicquejdans  la  Proconfulaire , ] dont  l'ordina-  , 
tion,  la  depofition , & l’appel  cauforent  de  grans  troubles  , non  ^ 
feulement  à Sicque,  mais  mefme  dans  toute  l’Afrique . [ On  ne 
fçait  rien  de  fbn  ordination:]Mais  on  voit  ques’eflant  rendu  cou- 

gible  de  di  verfes  fautes,  il  fut  depofe  & excommunié  par  Urbain 
vcfque  de  Sicquc/difciple  de  Saint  Auguflin.*^ Autant  qu’on  Aug.fr.t.t.io. 
en  peut  juger, Urbain  fit  luy  mefme  quelque  fautefde  formalité]  * conc  p-i'37.c 
dans  cette  excommunication. 

'Apiariusappellade  luy  au  Pape , [quoique  cela  fuft  défendu  «• 
par  pluficurs  Conciles  d’Afrique,]  '&  par  celui  merme  de  cette  p.««ji.a. 
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p.iuMe  ; année, 'que  nulle  conftitution  ccclcfiaftique  n'autorirafl:  ces  for-*'*  • 

tes  d’appels  ; "&  que  le  Concile  de  Nicée  euft  ordonné  que  les  &f- 
affaires  des  Eccleffaff  iques  fe  termineroient  dans  leur  province  , 

Bar.4ijj  6».  [en  ne  leur  accordant  point  d'autre  appel  jNeanmdns  Baronius 
croit  avec  beaucoup  d'apparence  que  Zofime  non  feulement 
rcceut  l'appel',  mais  meffne  qu’il  rétablit  Apiariusdanslacom- 
. munion[&  dans  la  preftrifê,  ] & que  ce  fut  en  partie  pour  cela 

Bfpp.zio.  qu’il  envoya  Fauftinen  Afrique,'pours’y  juftifier,  dit  un  auteur 
de  ce  temps  , fur  ce  que  les  Africains  fe  plaignoient  qu’en  rece- 
vant Apiarius,  il  violoit  les  réglés  de  la  difeipline  ecclefiaftique, 
qui  ne  fouffrent  ps  qu’un  Evelque  admette  à la  communion 
Cone.p.io4».a.  ccux  qui  en  ont  efté  feprez  pr  le  leur  propre . 'Il  y en  a qui 
ren.f «.clî!î.î  1.  croient  qu’il  pretendoit  avoir  droit  de  connoiftre  de  l’affaire 
' d’A  piarius  comme  Evefque  voilin,  fuivant  un  Canon  du  Concile 
Lup.«pp.p«ij  de  &rdique, 'quoiqu’aflurément  il  n’y  ait  aucune  appretKC  à 
prétendre  que  ce  Canon  luy  en  donnoit  droit. 
c«oc.p.ii}7<L  'Il  eft  certain  qu’il  envoya  en  Afrique  ce  Fauftin  Eve/que  de 
P.104I.C.  'Potentia  dans  la  Marche  d’Ancone  vers  N.  D.  de  Lorette,  fur 
la  mer  Adriatique  , prés  d’une  riviere  qui  prte  encore  aujour- 
B«nd.p.»}.sfl  d’hui  Je  nom  de  Potenza  . Car  la  ville  eft  détruite.  'On  en  voit 
Hoifl.gco.p15  feulement  quelques  vertiges  à la  droite  de  la  riviere,  pes  du  port 
de  Recanati , avec  une  abbaye  qu’on  dit  en  con/erver  Je  nom. 
UgheLt.7,p.i74  'Il  y a encore  à prelcnt  une  ville  de  Potenza,  qui  eft  mefmeepif. 

copie:  mais  c’eft  dans  la  Bafilicateau  royaume  de  Naplef  Ainff 
Conc  p.1041.  ce  n’cft  pint  celle  dont  Fauftin  eftoit  Evefque  . ] 'Philipp  & 
d]ic44.c.  Alêllc  Preftres  de  Rome  , furent  auflî  envoyez  en  Afrique  pr 
Zofime  avec  Fauftin:  Ilsavoicnt  aulTi  la  qualité  de  Légats  decc 
Pap. 

r.io44J|  1 1 3?-  'Ces  trois  Légats  eftoient  envoyez  pur  apprter  aux  Evelques 
d’Afrique  des  lettres  de  Zofime,  & traiter  avec  eux  dedivcrlês 
• chofes  fuivant  les  ordres  que  le  Pap  leur  en  a voit  donnez  prtie 
b.iti44.cli04«.  pr  écrit , & partie  de  vive  voix  . 'Ils  avoient  une  inftruclion 
adreflée  à eux  mcfmes , dont  nous  avons  feulement  une  prtie  , 
p.iuo.b.  'par laquelle  Zofimeles  chargeoit  de  quatrecholèsqu 'ilsavoicnt 
à traiter  avec  les  Evcfques  d’Afrique,  /avoir  ; Que  les  Evefques 
pu/Tent  appller  à celui  de  Rome;  Qir’ils  n’allallentpint"fi/bu-  imfsrttmè, 
vent  à la  Cour:  Que  les  Preftres  & les  Diacres  excommuniez 
témérairement  pr  leurs  Eve/ques,  fuflênt  jugez[  de  nouveauj 
par  les  Eve/ques  voifins  : Et  que  l’Eve/que  Urbain  fuft  /êpré 
de  la  communion,  ou  mc/mc  applléà  Rome, s’il  ne  corrigeoit 
Bar^.ip.(  <0,  ce  qii’il  avoir  fait  mal  à props  ; 'ce  que  Zofirne  demandoit  fur 

les 
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*'*■  les  aceufations  qu’Apiarius  avoir  formées  contre  ce  Prélat  : 'II  Conc.p.i644.c 
fondoit  le  premier  & le  troifieme  article  fur  des  Canons  du  Con-  '*<*•»• 
cile  de  Sardique  , qu’il  citoit  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée . 

Koti  f Les  Légats  eftant  arrivez  en  Afrique, ''apparemment  fur  la  fin 

de  l’année,  on  aflèmbla  fans  doute  un  Concile  , dont  neanmoins 
il  ne  nous  relie  auain  monument;  mais  il  cft  aflèz  marque  dans 
celui  du  1$  may  de  l’an  419  ] 'Saint  Alypeen  parle, & témoigne  p.»04M. 
allez  clairement  qu’il  y avoir  alTillé  luy  mefme.'Novat  de  Stèle  y <>• 
elloit  lâns  doute  aulTi.'Il  faut  dire  la  mefme  ebofe  d’Aurele  de  «*11044  b. 
Carthage;  [&  ce  qui  s’y  pafla  le  montre  allez . Ce  que  nous  en 
favons,  3'c’eft  qu’il  y eut  de  très  grandes  contcllations  qui  dure-  p.n37.<*[ri4o.j. 
rent  long-temps, & qui  remplirent  de  fort  longs  aéles.lâns  ncan- 
moins  que  la  charité  en  fuft  bleirée.[Cc  font  peut-ellrejces  aéles  p.io44.i.b. 
pnecedens  & laits  peu  auparavant,  dont  il  ell  parlé  dans  le  Con- 
»,  cile  de  l’année  fuivantc  . 'Les  Evefqucs  demandèrent  ' juridique-  p.ti4o  a.b. 
ment  aux  Legatsfelon  la  réglé  ordinaire, de  quoy  ils  avoient char- 
ge de  traiter  avec  eu-x . Ils  expoferent  d’abord  leur  commillion 
de  vive  voix;&  comme  on  les  prelTa  de  la  faire  voir  par  écrit, ils 
produifirent  l'inltruélion  dont  nous  avons  parlé, laquelle  fut  lue 
&inlcrée  dans  le  procès  verbal  du  Concile 'Les  Eve  Iques  furent  p.i04ï.alii4i,e. 
fans  doute  furpris  de  voir  attribuer  au  Concilede  Nicée  des  Ca- 
nons qu’ils  ne  trouvoient  dans  aucun  exemplaire  grec , non  plus 
que  dans  les  latins,  quoiqu’on  en  eull  confulté  beaucoup;  & dont 
il  y a apparence  qu’ils  n’avoient  point  de  connoilfancc:  Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  Concile  de  Sardique  n’eftoit  point 
connu  en  ce  temps-ci  dans  l’Afrique  . On  ne  peut  douter  que  ce 
n’ait  efté  là  une  des  matières  des  contcllations  qui  le  firent  Enfin 
neanmoins  'les  Evefqucs  d’Afrique  mandèrent  cette  année  au  p.io4s.j.w,uo. 
Pape  Zefime,  par  la  lettre  de  leur  Concile,  qu^ils  conlcntoient  à ^ 
obferver  les  ônens  enquellion,  les  fuppolânt  pour efiredu  Con- 
cile de  Nicée,  & ceLiju iques  à ce  qu’on  eull  fait  une  plus  exaéle 
recherche  des  véritables  Canons  de  ce  Concile,'c’ell  adiré  qu’ils  p i 140c. 

2.  confentoient  * que  les  Evefqucs  puflentappciler  au  Pape  , & les 
Eccicfialliqucs  aux  Evclqucsfvoifinsjdans  leurpiovinceiCar  le 
Canon  de  ^rdique  ne  porte  point  qu'ils  pulflent  appeller  hors 
de  leur  province.] 

t.  Mfuil  mS»  tcchjïtfic», 

' 1.  Le  P.  Lupui  ezpiiqu»  tout  aatfemiBt  ccf  «leut  concIuliaDi . Nous  TuiTOiU  les  tennei  i* 

Concile . K U nttt  84. 

Kfi.  Eccl.  Tom.  XIIL  F F f f f 
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ARTICLE  CCXCIII. 

Lt  Concile  deCartbagerefout  de  cenfulter  les  Eglifes  d'orient  fur 
les  Canons  produits  par  ^fimey&  de  les  ohferver  cependant. 

L’AN  DE  Jesds  Christ  419. 

[T  'A  F F A I R E des  appellations  ne  put  pas  cftre  terminée  du 
I y vivant  de  Zofime,  qui  mourut  a la  fin  de  l’an  4 1 8 ,&  elle 
dura  julque  fous  Bonifàce,  qui  luy  fucceda  au(Ti-toft.  "Mais  fon  V.S.Bonif*. 
cleélion  fut  conteftée  par  Eulale,  qui  pretendoit  avoir  aufli  efté  “• 

Bar.4i9,(  3,,  elu  Pape  : ] 'a  caufc  de  quoy  Honoré  ordonna  qu’on  fift  venir 
beaucoup  d’Evelques  d’Afrique  & des  Gaules , pour  juger  laf 
faire  dans  un  Concile . Il  en  écrivit  à Large  qui  eftoit  ProconfuI 
Coil.Th.t  s.  d’AfHque  'en  418  [&  419,]  comme  on  le  voit  par  quelques  loix; 

Bar.4i9.(  jj.  '&  Large  avoit  déjà  envoyé  pour  cela  fos  ordres  aux  Evefques, 

I [joints fons doute  avec]  'la  lettre  generale  d’Honoré  aux  Evef- 

ques d’Afrique,par  laquelle  il  leur  mandoit  de  fo  trouver  à Spo- 
» *j.  lete  pour  le  13  de  juin  , 'avec  une  lettre  particulière  du  memic 

Prince, [ou  plutoft  du  Patrice  Confiance Ja  Aurele  de  Carthage, 

J J9-10,  pour  llnviter  de  venir,  '«5c  avec  une  autre  adrefiee  pour  le  mef 
me  fiijet  aux  principaux  Evefques  d’AfriquCiCefià  dire  à Saint 
Auguftin,  S.  Alype,  S.  Evode , Donatien  [de  Telepte  Primât  de 
« 31.  la  Byracene,]  • .Silvain,  Novat  [ de  Stefè  , ] & Venere . 'Mais  le  >• 

fohifme  ayant  efié  terminé  d’une  autre  maniéré,  Honoré  écrivit 
à Large  de  contremander  les  Evefques  : Et  nous  avons  encore 
i 31.  cette  lettre  datée  du  7 d’avril, 'aufli-bien  que  celle  de  Large  aux 

Evefques  pour  leur  mander  que  Bonifàce  cfioit  établi  Evefque, 
ce  qui  les  diljjenfoit  de  parier  la  mer  : I.’adreflè  efi  à Aurele , à 
qui  il  donne  le  titre  de  pere  & de  foigneur . 

[Pour  l’affaire  d’Apiarius  & les  autres , au  fujet  delquelles 
Zofime  avoit  envoyé  Faufiin , Aurele  ne  voulut  peut-efire  pas 
les  terminer  en  418,  pour  pouvoir  afièmbler  tout  le  Concile 
Conc.t.i.p.1041.  d’Afrique.]'Le  Concile  Ce  tint  cffèflivemcnt  le  25  de  may  419  à 
Carthage  dans  la  fiicrifiie  de  la  bafilique  de  Faufie.  Aurele  y 
afiifia  avec  Valentin  [de  Vaie  ou  B.tic  J Primat  de  la  Numidie, 

Faufiin  légat  du  Pape,  les  députez  des  diverfes  provinces  d’Afri- 
que, c’efi  à dire  des  deux  Numidies,  de  la  Byzacene,de  la  Mau- 
ritanie de  Stefe , de  la  Ceforienne  , & de  la  'Tripolitaine , & en- 
cote  avec  les  Evefques  de  la  Proconfulairc;ccqui  faifoit  en  tout 

I.  Scroil-c*  celui  de  Zotnnu  Primat  de  Numidie, qu'on  auroit  cru  encore  Tivant> 
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^ 217  E vefqucs,  [fbit  que  les  provinces  eufl'ent  envoyé  plus  de  dé- 

putez qu’à  l’ordinaire,  foit  qu’on  euft  encore  admis  dans  le  Con- 
cile divers  Evefques,  qui  eftoient  venus  volcMitairement  à Car- 
thage, Je  ne  fçay  oît  ] le  Pere  Garnier  a trouvé  qull  y avoit  aulTi  ‘ « P. 

des  députez  de  l’Efpagnc.  'Pour  ce  qu’on  dit  de  la  Tingitane, 

[nous  en  parlerons  dans  la  fuite . ] Les  Preftres  Philippe  & A (elle  b- 
I^ats  du  Pape  y eftoient  aufli , affis  après  les  Evcfques , & les 
Diacres  debout.  'Le  Concile  avoit  efté  indiqué  pour  quelques  <*. 
jours  auparavant . Mais  il  avoit  fallu  attendre , pareeque  les  dé- 
putez des  provinces  n’eftoient  pas  encore  arrivez . 

'On  n’avoit  pas  laifle  cependant  d’examiner  divcrfês  cho/ês , d. 

Su’il  fallut  relire  lorfquc  le  Concile  futaflêmblé,  [ pour  en  faire 
CS aélcs authentiques.  J'Aurclevouloit  fairccoinmcncerparla  e. 

Icélurc  des  Canons  de  Nicéc  tels  qu’on  les  avoit  en  A frique , & 
des  Conflitutions  des  Conciles  touchant  les  Ecclefiadiqiies . 

Mais  comme  un  Notaire  commençoit  à lire  le  fymboledeNicée,  p.io44.a. 
FaufHn  demanda  qu'on  terminaft  auparavant  les  affaires  dont 
le  Pape  l’a  voit  chargé,  au  moins  pour  ce  qui  regardoit  les  Ca- 
flonsde  Nicte , prétendant  qu’on  devoit  obicrver  non  feulement 
les  Canons  écrits  de  ce  Concile,  mais  auHl  les  ordonnances  non 
écrites  établies  par  lu  coutume.  [ Onoe  voitpass’ilprctendoic 
juAifier parla IcsCinonsque  Zofime avoir  attribuez  au  Concile 
de  Nicéc.  Mais  les  Evefques  ne  luy  répondent  point  fur  cela,  & 
n’ont  égard  qu’aux  loix  écrites.  J 

' 'Aurelc  fit  aonc  lire  par  le  mefme  Notaire  Tin  Aruéiion  du  Pape  fc.c. 

SSofime  à fés  Légats;  ÔC  après  qu’on  eut  lu  le  premier  Canon,qu'il 
produifbit  pour  montrer  que  tous  les  Evefques  peuvent  appeller 
au  Papc;'S.Alype  dit  que  comme  il  ne  fetrouvoir  point  dans  les  p.i04st.b, 
exemplaires  grecs  qu’ils  avoientdu  Concile  de  Nicée,  il  felloit 
qu’Aurcle  envoyarf  à ConAantinopIc  où  on  difbit  qu’cAoit  l’o- 
riginal  du  Concile,  & encorcà  Alexandrie,  &à  Antioche, pour 
prier  les  Evefques  de  ces  Eglifës  de  leur  en  envoyer  des  copies 
authentiques , atteAécs  par  eux  ; & prier  IcPapeBoni/àccde 
foire  les  mcfmesdiligences  de  fa  part;  Que  neanmoins  on  oblcr- 
Veroit  ces  Canons , comme  on  l’avoit  déjà  promis . Fau  Ain  té- 
moigna prendre  cet  avis  pour  une  injure  qu’on  foifbit  à l’Eglifc 
Komaine,  de  douter  des  Canonsqu’cllealIeguoir;&quHfalIoit 
au  plus  fe  contenter  d’en  écrire  au  Pape,  pour  le  prier  d’exami- 
ner luy  mefme  la  vérité  de  ces  Canons , « obfcrver  ce  qu’il  ju- 
geroir  plus  à propos  : Que  d’en  ufer  autrement , c cAoit  bleffcr 
la  charité , & mettre  la  diviAon  cotre  les  bglifês . [ Comme  les 

Fffff  ij 
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Africains  cherchoient  trcs  fincercmcnt  Tunion  & la  paix  , Au- 
rcle  pour  ne  pas  aigrir  les  chofes , ne  voulut  rien  répliquer  fur 
cette  propolltion,  ] '&Ië  contenta  de  répondre  qu’on  écriroit  de 
tout  au  Pape. 

'On  lut  enfuitele  fécond  Canon  produit  par  Zolïme  touchant 
les  appellations  des  Ecclefiaftiques  aux  Evefques  voifins:  'Et  S. 

Auguftin  promit  qu’on  l'obferveroitjulquesà  ce  qu’on  euft  des 
exemplaires  plus  alTurez  du  Concile  de  Nicée.  'Jocondc  de  fuC 
fctule  député  de  la  Byzaccnc,  & tout  le  Concile protelle  qu’on 
obfervcroit  exadicment  les  Canons  de  Nicée  : [ ce  qui  pouvant 
recevoir  quelque  ambiguité  dans  des  perfonnes  qui  euflènt  ufé 
d’equiveques , de  quoy  les  Evel^es  d’Afrique  efloient  bien 
éloignez;  J Taudin  témoigna  approuver  moins  cette  parole  de 
Jocondc  , & celle  de  Saint  Alype  qui  s’eftoit  d’abord  lèrvi  de  la 
merme  expreffion,  'que  celle  de  SAugiiftin;  & demanda  encore 
qu’on  remift  la  choie  au  Pape.  'Tout  le  Ccmcile,  ïâns  s’arrdler 
à cela,  dit  qu’il  &lloit  lire  , &inlcrerdanslesadfeslelÿmboIe&: 
les  Canons  de  Nicée , tels  que  Cccilien  les  avoir  apportez  , & 
les  autres  ordonnances  que  l’on  avoit  faites  enfuite  ; Qu’Aurele 
écriroit  aux  Evefques  d’Ant  ioche,d’Alexandrie,&  de  Conftan- 
tinople , pour  avoir  les  véritables  Canons  de  Niccc:'Que  fi  ceii.x 
que  Faultinalleguoit  s’y  trouvoient  , onlesobfcrvepoit  ablôlu- 
mcnt.Et  que  s’ils  ne  s’y  trouvoient  pas, on  affcmbleroit  un  Con- 
cile pour  délibérer  de  ce  qu’il  y auroit  à Gûre . 

ARTICLE  CCXCIV. 

Le  mejhte  Concile  fait  un  recueil  de  Canons , & jf  en  ajoute 
quelques  autres , 

[^'’^E  Concile  de  Carthage  ayant  terminé  l'afl&îredes  appet 
y 4 lations  autant  qu’elle  le  pouvoir  cftre  pour  lors, } 'on  lut 
enfin  le  fymbolede  Nicée  avec  les  vingt  Canons  ordinaires.  ®On 
lut  aufii,  & on  inféra  dans  les  aebs  divers  reglemens  faits  dans 
les  Conciles  d’Afrique , tenus  fbiis  Aurele  ou  fousfes  prcdecef- 
feurs,  pour  confirmer  la  foy  de  Nicée,,&  ladifeipline  de  l’Eglv- 
le, [dont  apparemment  on  avoit  fait  auparavant  le  recueil. ''Oh  V.  u non 
croit  que  c’eft  celui  mefme  qui  eft  célébré  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  la  CollcéHon  Africaine,  ou  lafource  dont  on  a tiré  cette 
colleélion.Noiis  en  parlerons  plus  amplement  "dans  la  fuite.  J v.liso. 
'Le  30  du  mefme  mois  de  may,Ie  Concile  s’aflcmbla  dans  la  fâ- 
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Criîliecîe  labafillqueappdléela  Reflituée,&  Fauftin  de  Poten- 
tia  y fut  encore  prefênt,  'avectousks  2i7Eve(quesquiavoient  r.»i  jj  »l“37.b| 
e(lé  à l’autre  kancc.*  Philippe  tSc  Afelle  Prellres&  légats  de  l’t--  b 

glife  Romainey  eurent  auHi[fcanceJaprés  les Prelats.'On y ter-  p.ujjia.  ^ * 
mina  quelques  aftàires[dont  nous  n’avons  pas  de  connoilfancc . ] 

Mais  comme  il  en  rdloit  encore  pludeurs  à vider , beaucoup 
d’Evcfques  reprefenterent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  attendre  fi 
long-temps , & qu’ils  cficâcnt  obligez  de  s’en  retourner  à leurs 
Eglifês.  De  forte  que  tout  le  Concile  choific  2 z députez  qui 
devoien^  demeurer  à Carthage  avec  Aurele  , pour  terminer 
les  affaires  qui  reffoient  encore . 'De  ces  députez  qui  font  tous  alnji-c. 
nommez,  les  plus  célébrés  font  Vincent  deCulufo  pour  la  Pro- 
confulaire,  S.Alype,S.Auguftin,  & Poffîde  pour  la  Numidie , 

Jocoode  de  Suffctule  pour  la  Byzacene , & Novat  de  Stefe 
pour  fa  prov’mcc.[Il  n’y  a point  de  député  marqué  pour  la  Tri- 
' politaine.] 

'L’édition  d’Ifidore  qui  fait  de  cette  feance  un  Concile  diffe- 
rent  compofé  de  38  Evelques,  fous  le  titre  de  fettieméConcile  <1. 
de  Carthage  ; cette  édition, dis-je  , marque  trois  députez  pour 
la  Mauritanie  de  Tanger , 'Mais  dans  les  fouforiptions  elle  les 
qualifie  députez  de  la  Mauritanie  de  Tanger  ou  de  Stefe  ; '&  p.i  ijj.alu  j,-. 
toutes  les  autres  éditions  les  fontabfolument  députez  de  la  pro- 
vince  de  Stefe, [fans  parler  de  celle  de  Tanger  feparéc  de  l’autre 
par  toute  la  Cdârienne . La  foute  d’Ifidore  eft  d’autant  plus 
vifible,]  qu’à  la  tefte  de  ces  députez  de  la  Tingitane  il  met  Novat  p.  isoj.  J. 
Lvelquc  de  Stefe . [Nous  ne  nous  arreftons  point  à remarquer 
les  diverfes  maniérés  dont  on  lit  les  noms  des  ai  deputez^&  de 
leurs  Eglifes.  ] 

'Avant  que  les  autres  Evelquess'cn  retournaflcnt,[&  le  mefme  t 

Jour  30  de  may  , ] [le  Concile  jugea  à propos  d^ajouter  encore  p 
quelques  Cations  à ceux  qu’on  vendt  de  lire  » pour  déterminer 
les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  eftreadmifes  à aceufer  un  Eccle- 
fiaftique.On  mit  donc  de  ce  nombre  ceux  qui  effoient  dans  les 
liens  de  l’excommunicatioil , 'lesefolavcs , les  affranchis  contre  '• 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  liberté  , <5c  les  autres  que  les  loix  pu. 
bliques  ne  reçoivent  point  pour  aceufoteufs , toutes  les  perfon- 
ncs  infomes,  les  comédiens,  & tous  ceu.x  "qui  fervent  à des  em- 
piois  honteux,  les  heretiques,  les  payens,  les  Juifs  ;'ceux  qui  de 
plofieurs  chefs  d’aeeufation  ri’ont  pas  pu  prouver  le  premier  j 
'Le  Coneik  excepte  neanmoins  toujours  ceux  qui  auront  des  «• 
affaires  en  kur  nom  , voulant  que  quels  qu’ils  foknt  ils  foient 
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d.f.  reccus  à accufer  ceux  qulls  prétendront  leur  avoir  fait  toit.  'II 

défend  encore  de  recevoir  pour  témoins  tous  ceux  à qui  il  eft 
défendu  d’accufër  , &de  plus  ceux  queTacculâteur  produira 
de  chez  luy,  & généralement  tous  ceux  qui  feront  audefTous  de 
14  ans. 

c.  'Il  ne  veut  pas  aufli  que  Ton  ait  égard  au  témoignage  d ’uir 

Evefquc  qui  dcclareroit  qu’une  perfoone  luy  a avoué  quelque 
crime  à luy  feul , II  la  perfoone  le  defavoue  & refufe  d’en  faire 
penitence  : Et  fi  l’Evdque  refufè  de  communiquer  avec  cette 
perfbnnc  dont  il  ne  peut  pas  prouver  le  crime , prétendant  que 
le  fcrnpule  de  fa  confcience  l’en.  empefchc,/le  Concile  ordonne 
que  tant  que  cet  Evefqiie  demeurera  dans  cette  opiniâtreté, 
aucun  autre  Evefque  ne  conununiquera  avec  luy  . 

[Ces  ordonnances  tiennent  depuis  l’article  1 2S  de  laColleélion 
FuIF.}:9s-i97^  Africaine jufqu’au  13  j.jFeirand  en  cire  quelquesunes,  comme 
fâilânt  les  Canons  2,3,4  A î[cu  pK.tolT  ôJd’unConcUe  deCar* 
thage  : [ ce  qui  marque  qu’efesont  fait  quelquefois  un  corps 
feparé  des  autres  Canons  qui  avoient  feulement  ellé  lus  & con- 
firmez dans  celui-ci . J 

CoBc.p.i 1 3«-»-  'A iirele  conclut  enfin  la  fcance,.en  difant  qu’on  enregiftreroit 

tous  les  Canons  marquez,  & tout  ce  qui  t’eftoit  fait  ce  jour  là . 

Fui.F.n  P 163.  'Le  relie  de  lôndifcours  eft  obfcur  . C’efl  neanmoins  apparem- 
ment d’où  le  P.Chiffletatiré  que  la  lettre  à Bonifacc  avoir efté 
Conc.p.ii  lue  &.  fignée  le  lendemain  30  de  may.'Quoy  qu’il  en  fbir,les  Ca- 
nons furent  figiiez  dans  cette  fëance  du  30  par  Aurele,  par  Va- 

р. n  38.K  lentin  Primat  de  Numidic,par  Fauflin  légat  duPape.'par  le  reflc 

с.  des  2 1 7 E vefques.donr  les  2 1 députez  feuls  font  nommez, '&  en- 
fin par  les  Preflrcs  Philippe  & Afelle  légats  du  Pape . 

ARTICLE  CCXCV: 

Le  Concile  pardonne  à Api*riut  \ écrit  d S.  Cyrille  (f  a Attique, 

<ÿ  en  envoie  la  réponfe  au  Pape  Bon/face . 

[TL  T O 1rs  n’avons  point  vu  ju^uesici  qu’on  ait  parlé  dansce 
Conct.x.p.1137;  Concile  de  l’aftâire  d’Apiarius  . ] 'Il  eft  certain  nean- 

*■  moins  qu’elle  efloir  conclue  avant  qu’on  écrivift  à Boniface. 

Elle  fut  terminée  d’un  commun  confcntement.Urbainfbn  Evef 
que  corrigea  le  premier,  fans  en  feire  aucune  difficulté  , ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  eu  de  def célueux  [dans  fà  procedure  contre  ce 
Preftre.  j En  enfuite  Ajxarius  ayant  demandé  pardon  de  toutes- 
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fa  fautes,  fut  rétabli  dans  la  c ommunîon,  '&  dans  le  fâcerdoce  p.iuj.i: 
à rmflanccde  Fauftin . 'Neanmoins  pareequ’il  fàlloit  pourvoir 
à la  paix  & à la  fureté  dcrEglilê  pour  l’avenir  aufli-bien  que  pour 
le  prefent , & qu’il  falloir  craindre  qu’on  ne  vift  encore  desdef 
ordres  égaux  ou  mefmeplusgrandsqueceuxquel’onavoitvus; 
on  jugea  à propos  d’oflcr  Apiarius  de  l’Eglilê  de  Sicque,  [ qu’il 
avoir  feandalizée  par  les  defordres,]  en  luy  donnanr  une  letrre 
[de  communion]pour  aller  exercer  la  prellrifeoîi  il  voudroir,& 
oîi  il  pourroit[eftre  receu  ; ] & Apiarius  ayanr  demandé  ccrtc 
lcrrre  par  une  rtquellc  , on  la  luy  donna  auflî-tod  . Voilà  le  Dav.p.si?. 
temperamment  donroncrut  pouvoir  ulër  entre  lalêntencc  qui 
condannoit  Apiarius,  & celle  de  2Lofimc  qui  l’avoir  receu  à la 
communion . 

'Les  affaires ellant  doncainll  terminées, le  Concile  en  corps,  Conc.p.Tij7. 
c’eftà  dire  Aurele,  Valcntin,&  les  autres  21 7 Evefques,écrivi-  * 
rentà  Bonifâce  pour  luy  rendre  conte  de  tout . Ils  luy  mandent 
ce  qui  eftoit  arrivé  d’Apiarius  . 'Ils  luy  témoignent  quoiqu’ob-  p.u4i.c. 
feurément  qu’ils  écrivoient  en  Orient  pour  avoir  les  véritables 
Canons  de  Nicée , & prient  le  Pape  d’y  écrire  aufli  pour  leur 
communiquer enfuite ce  qu’il  en  aura  roceu. 'Cependant  ils  pro-  aiiuo.c. 
mettent,  comme  ils  avoient  déjà  fût  à Zolime , qu’ils  fuivront 
les  Canons  que  Fauftin  avoir  apportez,&n’empefcheront  point 
les  Evcfqucs  d’appeller  à Rome  , ni  les  Prelbes  d’eftre  jugez 
par  les  Evelqucs  de  leur  province  : car  ilsfe  reduilênt  toujours 
à cela . 

5,  Ils  prient  auffi  lePapedeles  ob/èrver  de  foncofté,nousaffu-  p,ti4i.b, 

„ rant , difènt-ils , que  fi  on  les  gardoit  en  Italie,  nous  ne  ferions 
„ pas  contraints  de  tolerer  bien  des  chofes  aulquelles  nous  ne 
,,  voulons  plus  penfer,  ou  d’en  fouffnr  mefme  qu’il  nous  cft  im- 
••  „ pofliblede  tolerer  . 'Selon'un  autre  fens , ( car  l’endroit  eft  ob*  Day.p.sjo. 
feur , J ils  proteffent  que  quand  mefme  il  fe  trouveroit  que  ces 
Canons  là  fùflènt  du  Gjncile  de  Nicée,  ils  ne  prétendent  nean- 
„ moins  aucunement  fouffrir  l’abus  que  l’on  en  faifoit . 'Et  nous  Conc.p.n4t. 
„ efperons  en  la  mifericorde  de  Dieu , ajoutent-ils , que  puifque 
» vous  eftes  maintenant  aflis  fur  le  throne  de  l’Eglife  Romaine  , 

» nous  n’aurons  plus  à fouffrir  ce  âffe'du  fiecle  indigne  de  l’Eglife  p.i  ,49.0.  • 

» de  J.C,'&  qu’on  ne  nous  refufera  pas  la  juftieeque  laraifbn  de-  p.u4i.b. 

i.Je  ne  Tçay  s’il  nerauilFoit  point  lire  ainfî  le  texte  latin  Jt  Us , tjHtmssslmtdstm  ^ nu- 
t'mtmssT  , etdtsH  trsimt  vil  •fnsi  ves  in  Umlin  tnfiiiirinistr , ntsll»  midi  ne/  tnU»  jssnlist  temme- 
rsirnti,  ( ou  iemmtmir»t»f  ) j»m  mlumssi  > vil  tilirstn  csginmssr  ^ vil  inrtlirnUlsM  fMttrisnssr. 

'C'eA  i peu  prés  comme  lit  M,(  Davié  après  M.r  de  MareaiSc  il  prétend  fuivre  l'édition  deBi-  nav.p.e*!, 
niui , [Vil  tilérnrt  denunde  un  fécond  membre,  qui  manque  dans  le  P.Labbe  & dans  juttel.] 
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vroit  (êule  nous  faire  obtenir,  fans  que  nous  la  demandaflions. 

[Nous  ne  voyons  point  precifêment  quels  pouvoient  eflre  les 
fujets  qui  obligeoient  tant  de  fàints  Evefqucs , ou’on  peut  appel- 
lcr  les  (ioéleurs  de  la  charité  & de  l’unité  Catholique,  à parler 
d’une  maniéré  qui  Icureft  fi  peu  ordinaire.  Il  paroift  bien  nean- 
moins que  l’affaire  d’Apiarius  en  efioit;  & la  fuite  fit  encore 
voir  davantage  que  les  plus  fàints  n’eftoient  pas  toujours  ceux 
qui  avoient  le  plusde  ftveuràRome.  L’affaire  de  Pelage  & de 
Cclcfle  les  avoit  auffi  pu  bleffcr . Car  quoique  regardant  la  foy 
& non  la  difeipline  ordinaire,  on  ne  puff  point  trouver  mauvais 
que  Zofime  en  prift  connoiffance,  neanmoins  il  y avoit  traité 
les  Evefques  d’Afriqued’une  maniéré  tout  à fait  choquante.  Ils 
avoient  encore  quelque  fujet  de  fë  bleffcr'de  la  lettre  du  16  no-  Viin, 
vembre  418  aux  Evefques  de  la  Byracenc,  fuppofe  qu’elle  lôit 
véritable  . Pour  l’affaire  d’Antoine  de  Fuffale,  elle  n’efloitpas 
encore  arrivée . 

'Cette  lettre  fut  envoyée  par  Faufiin  , Philippe  , & Afclle, 

'qui  eftoient  auffi  chargez  des  afles  de  ce  qui  avoit  cfté  établi  ou 
confirmé  dans  ce  Concile  pour  le  montrer  au  Pape,  'à  qui  Au- 
relc  avoit  promis  que  l’onécriroitde  tout.'Ces"tcrmcs  de  la  let- 
tre  marquent  bien  clairement  les  Canons  qui  avoient  efte  lus  & 
confirmez/Pour  ce  qui  eil  desaâes  des  difputes  que  l'on  avoir 
eues  avant  que  de  s’accorder,  [ nous  n’avons  point  de  preuves 
qu’cKi  les  ait  envoyez  à Rome  . J 

'Les  Evefques  d’Afrique  ne  manquèrent  point  d’écrire  à Saint 
Cyrille  d’Alexandrie , & à Attique  de  Conflantinople  , dont 
nous  avons  encore  les  réponfes  adreffées  à Aurclc  , à Valentin, 

& à tous  les  Evefques  d’Afi'iquc  affèmblezà  Carthage.'Marcel 

Soudiaae  de  Carthage, 'porta  la  lettre  à Attique,  •&  le  Prcitre 

Innocent  celle  à S Cyrille,  ‘'que  les  Evefques  d’Afrique  conful- 

toient  encore  fur  la  fêflc  de  Pafque  de  l’année  fui  vante.'lls  receu- 

rent  l’un  & l’autre  avec  joie  la  prière  qu’on  leur  âifbit  d’envoyer 

la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicée  les  plus  authentiques 

qu’ils  euflent  dans  leurs  Eglife^Sc  ils  l’execurerent  avec  promti- 

tude, envoyant  cette  cojrie  avec  leur  réponfc  par  les  mefmes  per- 

fonnes,  Innocent  & Marcel . 'Saint  Cyrille  y ajoute  que  Pafque 

feroit  l’année  fuivante  "le  18  d’avril. 'On  n’envoya  point  à Antio-  Nar*  77.  . 

che,ou  l’on  n’en  eut  point  de  réponfc . 

'Ces  Canons  envoyez  de  Conflantinople  & d’Alexandrie,  ne 
contenoient  autre  cliofc  que  ceux  que  l’on  avoit  auparavant  en 
Afrique, '&  non  ce  que  Fauflin  en  avoit  cité. Les  Evefques  d’ A- 

frique 
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frique  les  envoyerenr[aufli-toft]  au  Pape  Boni  6ce  par  ceux  mef- 
mes  qui  les  avoient  apportez,  Innocent  & Marcel,  'dés  le  26  no-  P-' us  », 
vembre  419.  [ On  ne  voit  pas  s’ils  retraélerent  deflors  le  conlcn- 
tement  qu'ils  avoient  donné  à l’oblêrvation  des  Canons  citez. 
prZofime;&  mefme  l’hiftoire  d'AntcMnedeFuffaledonnelieu 
de  croire  que  ces  Canons  furent  obfervez  julqu’à  la  lettre  au 
PapcCcleftin , laquelle  termina  cette  dii^ite  avec  l’aflaire  d’A- 
piarius , comme  nous  le  verrons  dansla  fuite  . ] On  conferva  à t-4  p 
Carthage  l’un  des  exemplaires  au  moins  que  l’on  avoit  envoyez 
d’Oiient , & 00  le  produifît  encore  l’an  5 2 $.  Il  efl  dit  que  c’efîoit 
celui  qu’Attique  de  Conflantinople  avdt  envoyé  par  le  Preftre 
Innocent , 'quoique  ce  fûft  Marcel  qui  avoit  efté  à Cooftanti- 
nople  , & Innocent  à Alexandrie . [ Mais  ils  pouvoient  eftrc  re- 
venus enfcmble.J 

ARTICLECCXCVI. 

Df  la  CoUeliionAfricainc-.Les  Evefyuet ftgnent  la  condonnatton  des 
Pelagiensparordre  d'HonoréiLettres& fermons  deS.Augtijlm. 

[T  A lettre  des  Evefque  d’Afrique  à Cekftin  & à Boniface , 

Jl , celles  d’Attique  & de  SCyrillc  aux  Evefques  d’Afrique, 

& celle  du  Concile  d’Afrique  à Celeftin  qu’on  y a depuis  ajou- 
tée , parcequ’elle  termina  l’affaire  d’Apiarius  & des  aj^lations 
à Rome  : ces  lettres , dis-je,  achèvent  jes  138  articles  de  la  Col- 
Note  78.  kélion  Africaine,  "faite , comme  nous  avons  dit , pour  ce  qui  eft 
du  recueil  des  Canons , ou  au  moins  approuvée  & autorifec  par 
le  Concile  d’Afrique  de  cette  année . Car  pour  les  raifens  fur 
Icfquelles  quelques  uns  ont  voulu  dire  que  c’eftoit  fîmplement 
.un  ouvrage  d’un  particulier  qui  n’avoit  nulle  autorité  , feit  en- 
viron un  fiecle  après  , il  eft  viûblc  qu’elles  ne  font  pas  confide- 
rablcs  ] 'Comme  Zofime  avoit  envoyé  aux  Africains  par  lés  Le- 
gars  un  abrégé  de  la  difeipline  qu’il  fouhaitoit  que  l’on  obfêrvaft 
à l’égard  des  appellations,  quelques  uns  cnûent  que  les  Evef 
ques  d’Afrique  prirent  de  là  occafioo  de  faire  ce  recueil  de  la 
difeipline  établie  par  leurs  Conciles , & de  l’envoyer  au  Pape  , 
afin  qu’il  reglaft  à l’avenir  fes  ordres  fur  leurs  ufages  , & qu’il  ne 
kur  donnaft  pas  fuiet  de  fê  plaindre , [ en  kur  demandant  des 
chofes  que  leur  difeipline  ne  leur  permettewt  pas  de  luy  ac- 
corder. 

11  &ut  feulement  reconnoiftre  que  l’addition  des  trois  ou  qua- 
Hsfl.  Ecd  Tom.  XW.  G G g g g 
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tre  derniers  articles  n’cft  pas  faite  par  ce  Concile,  non  plus  ap- 
paremment  que  la  divificn  des  articles , qui  e(i  quelquefois  afièz 
ji.nei,F-iot.  mal  digeréejDenys  le  Petit  lémble  recoonoillre  qu’jl  en  eft  au- 
teur . [ Il  faut  avouer  encore  que  les  abreviateurs  ou  les  copifles 
y ont  retranché  quelques  unes  des  choies  qui  avoient  efté  lues 
dans  le  Concile , & qu’ils  y ont  mefme  fait  des  fautes  confidera- 
bles . Mais  ces  retranchemens  & ces  ^utes  font  au  moins  aulli 
anciennes  que  Denys  le  Petit  & Crefcooius  qui  lesfuivent  ] 

Eip-p.  'ElJes  n’ont  pas  empefehé  non  plus  que  cette  Colle£lion n’ait 

eflé  receuë  avec  refpeÂ  & par  tout  l’Occident  , lor/qu’on  a re- 
cai  le  Code  de  Denys  le  Petit  qui  l’y  avoit  inferce,&  mcfinepar 
l’Orient . Car  on  la  trouve  traduite  en  grec  , & commentée  par 
Zonare  , par  Balfàmon  , & par  d’autres  canoniltes  grecs , de 
forte  qu’elle  entre  toute  entière  dans  le  corps  des  Onons  de 
l’Eglifê  orientale.'Et  ce  font  fânsdoute  ces  Canons  de  Carthage, 

17.P.10  diffèrens  de  ceux  de  S.  Cyprien , que  le  fécond  Canon  du  Con- 
cile hi  TruMo  met  parmi  les  Canons  qui  dévoient  dire  oblcrvez 
invioiablement  dans  l’Eglife , 'ayant  efté  mis  dés  auparavant 
dans  le  Code  des  Canons  par  Jean  le  Scolallique  Patriarche  de 
Fni.F.«,p.î6s.  CbnftantinopIe[à  la  fin  du  régné  de  Jiiftinicn.JOn  rcmarqueque 
Crdconius  ne  cite  que  cette  Colledtion  pour  les  Canons  d’A- 
frique . Mais  il  fuit  la  diftinéhon  qui  fc  trouve  dans  les  éditions 
ordinaires  des  Conciles,  où  les  cent  derniers  Canons  font  un 
corps  feparédes  33  premiers  fous  le  titre  de  Concile  Africain  . 
f * 6'a"u***  ‘ CoïKile  de  Carthage  fous  Bonifàcc  en  5 2 3 cite  un  livre  des 

Canons,où  elfoient  ccu.x  de  Nicéc  & du  Concile  de  Gratus  [en 
349;]&  un  autre  livre  des  Canons  faits  du  temps  de  Saint  Aurele. 

[ Je  ne  Içay  fi  le  premier  léroit  la  Cbllcélion  dont  nous  prions, 
laquelle  originairement  conteixMt  le  Concile  de  Nicéc,  quoi- 
qu’on l’ait  rctraiKhé  dans  la  noftre.  Le  Concile  de  Gratus  y eft 
en  prtie  , mais  non  fous  ce  titre . Pour  le  livre  des  Canons  de 
SAurelc  , il  eftent  aflurément  different  de  noftre  Collcélion  . ] 
p.  I « j7  .A  ^ar  il  citoit  les  Canons  d’une  autre  manière , • & il  en  contenoit 

au  moins  julqu’à  vingt , tous  appremment  generaux  de  toute 
l’Afrique,  dont  le  1 6.*  effoit  celui  du  premier  may  4 1 8,&  le  20.* 
qui  défendoit  de  nouveau  à toutes  prfonnes  d’appller  audelà 
des  mers , [ eft  appremment  celui  qui  a écrit  à Celcffin  . 

Le  Pap  Bonifàcc  qui  aimdt  l’ordre  & les  Canons,oe  s’offênfà 
pint  fans  doute  de  la  conduire  des  Evefques  d’Afrique  . Car 
nous  verrons  dans  la  fuite  l’union  intime  qu’il  avoit  avec  S.  Au- 
guftin  &;  S.Alyp.JIl  combatit  [avec  beaucoup  de  vigilance]  les 
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■*'’*  ennemis  de  la  grâce,’  tant  pr  fan  autorité  apoftolkjue  , que  pr 
les  edits  des  Empereurs , dont  la  pieté  féconda  fon  zelc  : [ Et  ce 
fut  put-cftrc  kiy  qui  obtint  j celui  que  B;:rünius  nousa  donné  , Bir  4194  5t. 
daté  du  9*  juin4i9,&  adrcfléà  Aurele[deCarthage.]Honoré  y 
témoigne  qu’il  avoit  renouvellé  depuis  pu  l’cdit  fait  [ l’année 
pecedente  ] contre  Pelage  & Celellc , & ordonné  que  quicon- 
que ne  les  dccouvriroit  pas , ou  ne  les  chaflèroit  ps  en  quelque 
endroit  qu'ils  fuflent , lëroit  luy  mcfme  banni . Il  ajoute  qu’il  y 
a des  Evefques  qui  ne  s’oppfent  ps  à ces  heretiques , & qui 
mefme  approuvent  tacitement  leur  dogme  ; Qii’il  faut  qu’Au- 
rele  les  avertifle  de  leur  devoir, & qu’il  oblige  généralement  tous  • ' 

les  Evefques  à fbuferire  la  condannation  de  Pelage  & de  Celeftc, 
fous  pine  de  perdre  leurs  evefehez , d’eftre  chalfez  de  leurs 
villes , & d’eftre  privez  de  la  communion  pur  toujours . 

'On  envoya  une  lettre  femblable  à S.  Auguflin  ; la  dignité  de  p> 

fon  mérité  luy  aj  ant  acquis  des  honneurs  qui  n’eftoient  pint  “’ 
dus  à la  dignité  de  fon  fiege  : Et  c’eftoit  à luy  plus  qu’à  perfonne 
qu’Honoré  puvoit  dire  comme  il  fait  dans  cette  lettre,  que 
quand  il  avoir  cendanné  Pelage &Celcftepr  fon edit, il  n’avoit 
fait  quefuivre  le  jugement  de  fâfâintcté,  fur  lequel  tout  le  mon- 
de avoit  prononcé  contre  eux  une  très  jufle  fcntcncc.  ' 

'Il  faut  apparemment  diPinguer  la  lettre  à Aurelcdans  l’edit  ^«^194  5». 
qu’Honoré  luy  envoyoit,  & qui  marquoit  fans  doute  plus  prti- 
culierement  de  quelle  maniéré  il  fâlloit  figner.  C’eft  ce  qui  p- 
roifl  par  la  lettre  qu’Aurele  écrivit  fur  cela  le  premier  d’aouft 
aux  Evefques  de  la  Bj'zaccne  & de  l’Azuritaine, [c’eft  à dire  des 
Arzuges . ]Car  il  y diftingue  allez  clairement  l’edit  de  l’Emp- 
reur  delà  lettre  qui  luy  cftoit  adrdTéc  , laquelle  il  leur  envoie, 
aufti.  Il  les  exhorte  tous  à figner , tant  ceux  qui  avoient  déjà  • 

ligne  cette  condannation  dans  le  Concile  general  d’Afrique 
[de  l’année  precedente  , ] que  ceux  qui  n’avoient  pu  y afiiftcr, 
afin  qu’on  ne  piffe  aceufer  prfoone  ni  de  négligence  , ni  de  ' 

difilmulation , ni  d’aucune  inclination  fectette  pur  l’hcrcfie.'Il  G»n.f.i,p,jso^ 
écrivit  appremment  la  mefme  chofc  à tous  les  autres  Evefques  »• 
d’Afrique.  ' 

'Saint  Auguftin  remarque  que  les  Pelagiens  fc  plaignoienf  Aug.ad  Bon  i, 
qu’on  avoit  obligé  tous  les  Evefques  d’Oœidcnt  à figner  leur  aas.p.475  i J* 
condannation  chacun  dans  leur  evefché  , fans  aflèmblcr  deSy-  ^ 

node . 'Phocius  prie  d’un  edit  d’Hoooré  & Theodofo  à Aurele  Pi>ot.c.j  3 p.44. 
EvcfquefdeCarthagejcontrc  les  Pclagiens.  ' 

[Ce  fut  put-eftre  avant  que  S.  Auguftin  fuft  forti  de  Carthage, 
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enfuite  du  Concile  tenu  à la  fin  de  may,  qu’il  fit  le  lëtinon  19.] 

Aug.U9  p.t01.  'Car  il  le  fit  dans  la  bafilique  Rcftituée , [ & par  conlêquent  à 
/p.,oj.d.e.g.  Carthage, ]•&  il  y parlc"des  prodiges  arrivez  h Jerulàlem  60419,  V.sjer*iDe 
e.  félon  leschronologilles , comme  d’une  chofe  fort  nouvelle . 'Il  y 

marque  que  la  ville  de  Stefe  avoir  aullî  efié  agitée  par  un  furieux 
r.  I o6.b.  tremblement  de  terre.'Le  Saint  dit  qu’il  y avdt  eu  aflëz  peu  de 
p.ioiV  monde  à ce  fcrmon  le  titre  porte  qu’il  a cfté  prcfché  en'uo  ». 
jrurde  fpeélacles. 

[Le  Prefire  Innocent  député  à Alexandrie  par  le  Concile  de 
cp.imp.i.4.c.  Caithagp,fijt,autant  qu’on  en  peut  juger, Iç  porteurj'de  la  lettre 
que  Saint  Augufiin  y écrivit , comme  nous  avens  dit , contre  les 
Bar.iiÿ.  1 19.  Pelagiens . '^ronius  croit  encore  avec  alfcz  de  vraifèmblance , 
que  le  mefine  Innocent  alla  Julqu’en  Paleftine,&  que  ce  fut  luy 
nkr.tp.79p.  qui  porta  à Saint  Jerome  'la  lettre  que  Saint  Auguftin  & Saint 
*’  Alype  luy  écrivoient  pour  favoir  s’4  avoir  répotidu  aux  livres 
qu'un  Pelagien  nommé  Annien  avoir  écrits  contre  luy  . Saint 
Jerome  leur  répondit  que  l’aftliélion  de  la  mort  de  Sainte  Euflo- 
quie  l'a  voit  empefehé  d’y  travailler  Jufqu’alors  ; qu’il  efperoit 
neanmoins  le  faire  fort  aifement , mais  qu’ils  l’nbligerâent  s’ils 
vouloient  en  prendre  la  peine.  'Il  leur  fait  dcscomplimcns  d’Alr 
*ar.4is.|  I9.  bine,  de  Pinicn,  de  Melanic,  & de  la  jeune  Panle.  'Baronius  croit 
■ M ' que  cette  lettre  ell  la  demiere  que  nous  ayons  de  Saint  Jerome , 

[qui  mourut  environ  un  an  après  . J 

VWh*  vWh*  VvaslV 

ARTICLE  CCXCVII. 


s.  AMgftfiin  écrit  à HtÇjt^HC  dt  Sdlctte  fur  U tempe  dm  dernier  jugement . 

CE  fut  [vers]  cette  année  que  S.  AuguAin  écrivit  à PEvefijuc 
Hefy que , 'qui afTurément  * n-'eAoit  point  un  Evef^ed’A- 
frique.^Et  en  efièt  quelques  manuforits  portent  qu’ilefhxt  Evef' 
que  de  Salone  [ métropole  de  la  E>almacie.  ] ‘ S.Âugii  Ain  mefme 
*civ.i  to.c^p.  jjjj  qu’il  avoir  écrit  une  lettre  intitulée  De  la  findu  fiecle,à  He- 

C*nc  t i.p; 

• 5S6,e. 


Aug.ep.te.p. 

I «p.B.197-^ 
737.g. 


fÿque  d’heureufé  mémoire  Evefque  de  Salone . 'Zofime  écrit  fa 
première  epiAre  an  mois  de  février  418,  à Hefÿque  de  Salone, 
^i  eAoit  tdors  un  ancien  Evefque  ; '&  il-paroiA  par  la  lettre  de 
Zofîme , w'il  av(»t  plus  d’autorité  que  les  Evefques  ordinaires.. 
'LorfqueÀ  AuguAin  luy  écrivit,  on  conçoit  prés  de  420  ans  de- 


Aog.»p.lo.p. 

li  4U  mmunm , [ tenae  qal  nurqae  pttiprciiient  les  fpcâscict’cles  gbdhueati  . Je  ni  fçiy 
a»g.Ci».fbi*s.g  neanmoins  fi  ceU  fuffit  1 'pour  dire  cooKae  fait  le  P.  Sirmosd  qu'il  f eu  avoll  eu  un  ce  joni  U, 
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puis  la  naiflànce  de  ).  C,  & environ  jpo  depuis  fa  refùrrcdlion . 
'Il  paroift  aufli  que  Saint  Jerome  vivoit  encore . 

•II  s’elkât  feit  alors  quelques  prodiges;  [&  cela  peut  avoir  ra- 
port  à I eciipfe  de  foleil  arrivée  fur  les  ^ux  heures  après  midi 
le  19  juillet  de  l’an  418,  que  la  chronique  d’Idacc  dit  avoir  cflé 
un  jeudi, Jmais  qui  efloit  un  vendredi,  comme  le  met  la  chroni- 
que d’Alexandrie  . 'Philoftorgc  dit  qu’elle  fut  fi  grande , qu’on 
vit  les  étoiles, & qu’elle  fut  fuivie  d’une  chaleur  extraordinaire, 
qui  caufa  la  mort  d’un  grand  nombre  d’hommes  éc  de  befiiaux. 
f Cette  ecliplc  eft  aufli  marquée  par  Tiro  Prolfjer  , & par  le 
Comte  Marcellin  , lequel  y ajoute  une  comete  qui  dura  lêpt 
mois . C’eft  apparemment  le  mefme  meteore  ] 'que  Philoflorge 
dit  avoir  paru  feulement  durant  quatre  mois,  & avoir cllé pris 

Çiur  une  comete  , quoiqu’il  prétende  que  ce  n’en  eftoit  pas  une  . 

iro  Profper  marque  aufli  après  l’ediplè,  qu’il  parut  au  ciel  un 
figne  prodigieux. 

V.s.Terome'  [£n  cette  année  mcfinc*il  y eut,  comme  on  vient  de  dire,  de 
f U».  grands  tremblemens  de  terre  , avec  d’autres  prodiges  terribles , 
partieuHerement  dans  la  Paleftine,  & à Bezicrs  en  Languedoc^ 
dont  le  plus  furpteoantj'fut  l’apparition  de  J.G.  fur  la  montagne 
des Olives.f  Saint  Augufiin ignorent  lâns doute  encore  celui-ci,] 
'puilqu’il  dit  que  les  prodiges  dont  on  parloit  abrs , ne  furpal- 
K>ient  point  ceux  qu’on  lifoit  dans  l’hiflciie  profane . *’  Ce  fut 
neanmdns  apparemment  ce  qui  dotma  occafioo  à l’Evefque 
He^  que  de  luy  écrire  par  un  de  fes  Preflres  rxnnmé  Comute , 
pour  «voir  s’il  ne  croyoit  pas  que  le  tennps  du  jugement  fuft 
proche  . Et  il  paroift  qu’il  pretendoit  Itjy  mefme  le  trouver  par 
les  70  fenuônes  de  Daniel  qu’il  appliquoitau  fécond  aveoemenc, 
furquoi  il  demandoit  au  Saint  fa.  penfée . 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  par  le  mefme  Preftre , qui!  n’y 
avoit  point  d’apparence  de  chercher  unechofe  que  J.C.  a déclaré 
vouloir  cachet , & que  toutee  qu’on  en  pouvoir  àre , c’eft  que 
l’Evangile  n’dteit  point  encore  ptefehé  par  toute  la  terre. 
'Pour  les  70  fëmaines de  Daniel , il  ne  doute  pas  quelles  ne  fe 
doivent  rapOTtet  au  premier  avenement  : & comme  Hefyque 
l’avoir  prié  de  les  luy  expliquer , il  luy  envoya  ce  que  :üaint  Jero- 
me en  avrat  écrit  [ fur  Daniel , J le  priant  de  luy  en  mander  fon 
(êntiment.  'La  fin  de  cette  lettre  eft  fort  belle  . 

'Nous  avons  la  réponfc  d’Hçfyque , qui  va  à dire  que  nous  ne 
pouvons  pas  lavoir  le  jour  ni  l’année  du  jugement , mais  que 
ncanmwns  on  en  peut  à peu  prés  connoiftre  le  temps , & que 
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mclmc  noüi  fotnmes  obligez  de  nous  en  inftruire;  Et  puis  il  dit 
que  les  prodiges  que  l’onavcnc  vus , joints  aux  malheurs  & aux 
guerres  continuelles  de  ce  temps  là , doivent  faire  juger  qu’il 
efloit  proche  ; & que  les  peuples  qui  reftoient  à convertir , le 
pouvoient  eflre  en  peu  de  temps.'Pour  les  70  fcmaines,il  dit  que 
Saint  Jerome  ne  le  détermine  pas,  parcequll  ne  fs  détermine  pas 
luy  mcfme  : & il  propofe  une  difficulté  contre  ceux  qui  les  en- 
tendent du  premier  avenement . 

'C’eft  à cette  lettreque  Saint  Auguflin  répond  par  fa  8o.*qu’on 
remarque  avoir  efté  citée  par  l’Abbé  Eugippe  . Il  y difiingue 
d abord  le  defir  que  nous  devons  avoir  de  l’avencment  de  J.  C, 
d’avec  la  recherche  du  temps  auquel  il  fê  fera,  montrant  que 
l’un  eft  le  devoir  des  Chrétiens , & que  l’autre  eft  contraire  à 
l’Evangile, puifqu’on  ne  doit  ps  prefumer  de  fàvoir  ce  que  J.  C. 
n’a  ps  voulu  apprendre  aux  Apftres  ; Que  nous  ibmmes  de- 
puis J.  C dans  la  demiere  heure  , c’eft  à dire  dans  le  dernier 
temp , mais  qu’on  ne  put  pas  dire  combien  ce  temp  durera  ; 

Qu’on  put  le  trompr  en  croyant  que  J.  C.  viendra  bien-toft,ou 
qu’il  ne  viendra  de  long-temps,  & qu’ainfi  le  plus  leur  eft  de  ne 
rien  aftiircr  , comme  c’eft  aufli  le  plus  conforme  à l’Evangile  ; 
mais  que  fi  J.  C.  ne  doit  venir  de  long-temp , il  fèroit  dangereux 
de  dire  qu’il  viendra  bien-toft  ; Que  les  guerres  & les  malheurs 
de  ce  temp  là,  n’cfloient  que  ce  qu’on  avoit  vu  fous  Gallien  & 
en  divers  autres  temps  ; Que  les  lignes  aufli  dont  on  parloit,  n’a- 
voient  rien  d’extraordinaire  ; dk  qu’il  eft  alTez  probable  que  ce 
que  dit  l’Evangile  fur  ce  fujet , (c  doit  entendre  fpirituellemcnr. 

11  foûtient  que  ce  que  dit  £)avid:  Le  fou  de  leurs  paroles  s'enteudra 
dans  toute  ta  terre , n’avoit  pint  efté  accompli  du  temp  des 
Apltres , & ne  l’cftoit  ps  mcfme  encore . 

'11  nous  apprend  fur  cela  qu’il  y avdt  dans  l’Afrique  une  in- 
finité de  nations  barbares , comme  on  le  voyait  pr  les  captifs 
que  les  Romains  en  amencûent , aufquelles  on  n’avdt  pint  en- 
core prefehé  l’Evangile  . Il  y avoit  quelques  uns  de  ces  puplcs 
voifins  & alliez  des  Romains , defquels  ils  reoevoient  des  Gou- 
verneurs, proequlls  n’a  voient  pint  de  Rois;  & ceux  là  qui 
eftoient  en  fort  prit  nombre , avoient  commencé  depis  quel- 
ques années  eux  & leurs  Gouverneurs  que  l’on  applloit  Préfets, 
à embralTer  le  Chiiftianifine . Mais  pour  ceux  qui  efttûent  plus 
avant  dans  les  terres , & tout  à fiiit  independans  des  Romains  ,• 
il  ne  fe  trouvent  aucun  Chrétien  prmi  eux-  'Ceft  cet  ouvrage 
que  Saint  Auguflin  cite  dans  la  Cité  de  Dieu  . Il  le  qualifie 
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une  lettre,  fparcequ’ellc  a la  forme  d’une  lettre.-  mais  elle  a tou- 
te la  longueur  d’un  graixl  livre . ] 

ARTICLE  CCXCVIII. 

Vfrtu  dit  Comte  Vahre  : Le  Saint  Iny  adreffefon premier  livre 
Dh  mariage  & de  la  concupifeente . 

'Ç  A I NT  Auguftin  dans  l’ordre  de  les  ouvrages,  met  les  deux  A«g.rm.i.»c. 
,3  livres  au  Comte  Valere  enfuite  de  fa  réponfe  au  fermon  des  53  P-»® 
Ariens,  qu’il  met  après  la  Conférence  avec  Emérite  en  418. 

'Ainfl  l’on  peut  juger  qu’il  en  écrivit  au  moins  le  premier  dés  Nor.h.p.Li«f. 
cette  année,  & au  pluftard  dés  le  commencement  félon  le  lênti-  ' 
ment  du  Cardinal  Noris,  s’il  ne  le  fit  melinc  désla  finde4i8.  'Il  Aug.»dBooii- 
eft  certain  que  ce  fut  après  la  condannation  de  Pelage  & de  Ce-  ' ' 

lefle. 

'Ce  Valercàqui  Saint  Auguftin  donne  le  titre  d’Illuftre  & de  retr.p.is.i  J. 
Comte,  'eftoit  un  homme  employé  dans  les  aftàires  publiques  , v»U.i-c,i. 
iniUturüHi.  [non  de  la  judicature,  ] mais  "de  la  guerre  & des  armées.  [C’eft  ' 

pourquoi  il  eft  difficile]  'de  croire  avec  le  Cardinal  Noris , que  ce  CoJ  Th.t.s  ?. 
foit  celui  qui  fut  intendant  dudomaineprivé  en  415,  Confulen  39o.*i •?•»><• 
431,  & puis  Maiftre  des  offices  en  435;  tout  cela  en  Orient  fous 
Thcûdofe  le  jeune.  [Garces  charges  n’clloicnt  point  militaires , 

& les  officiers  de  Theodofo  n'avoient  rien  de  commun  avec 
ceux  d’Honoré  . Mais  rien  n’empefchc  de  croire  que  c’eft  ] 'le  Bar.^ir  {15. 
Comte  Valere  qui  avoit  une  terre  prés  dcRimini,  félon  la  lettre 
d’Eulêbe  à S.Cyrille. 

'Celui  à qui  écrit  Saint  Auguftin,  eftoit  en^t&  coheritier  de  Augjîr.tro.p. 
l’Eglife , fc’cft  à dire  Fidele  & battizé  . ] * Il  avoit  une  foy  très  i7d*vii.pr,p. 
pure  & très  Catholique , attendoit  avec  pieté  les  biens  à venir  , uj.>.c.  * 
aimoit  Dieu  & le  prochain  , nes’elevoit  point  avec  orgueil  dans 
les  grands  honneurs  qu’il  poflèddt , & nemettoit  point  fa  con- 
fiance dans  les  richeftès , mais  en  Dieu  foui . Il  eftoit  riche  en 
bonnes  œuvres;  '&  il  obfervoit  avec  foin  les  règles  de  la  pudicité  <*!*■'*• 
conjiigale,'comme  ceux  qui  avoient  leplusde  part  à fosfocretS, 
en  rendoient  un  témoignage  afturé . 'Il  eftoit  plein  de  mifori-  «r  »ro.p-37a.» 
corde  pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  affiftance  : de  forte 
que  Saint  Auguftin  dont  il  eftoit  fort  ami , euft  cru  manquer  à 
ce  qull  luy  devoir,  de  ne  luy  pas  recommander  tous  ceux  qui  le 
defiroient , particulièrement  1«  miniftre»  de  J.C.  ô(  de  l’Eglifo  . 

Nous  avons  encore  une  lettre  où  il  luy  recommande  l’Evcfque 
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Félix  qui  avoir  befoin  d’un  proteâeurpuiffant comme luy:  Etil  * 

le  fait  parceque  ce  lêigneur  ellcût  très  avide  de  gagner  quel- 

Îuc  chofe  pour  J.C,  [en  rendant  fervice  à Tes  miniftres  & à fon 
:siife.] 

'Les  grandes  affaires  dont  il  eftoit  chargé,  ne  l’empefchoient 
iV.c  aVp.  J5I.  pas  de  s'appliquer  à la  lefture,  • & il  y pafibit  mefme  avec  plai/ir 
c quelques  heures  de  la  nuit,  tant  il  avoir  d'ardeur  pour  s’inftruire 
.1  .i.p.351.  la  parole  de  Dieu,  & de  connoiflre  les  veritez  propres  à 
de'truire  les  hercfies . [C’eft  pourquoi]  ‘ il  lifoit  avec  beaucoup  de 
fàtisfaélion  tous  les  ouvrages  de  Saint  Auguflinqui  luy  tomboient 
entre  les  mains.  'Comme  fâ  maifbn  edoit  le  refuge  & la  confb< 
lation  des  Saints , elle  efloit  au  contraire  la  terreur  des  héréti- 
ques . Car  il  avoir  un  grand  zele  pour  empefcher  qu’aucun  fêdb- 
teur  des  hercfies  anciennes  ou  nouvelles  ne  trompaft  les  mem- 
bres de  J.C,  en  fe  couvrant  du  nom  de  J.C;  & il  avoir  en  mefme 
temps  autant  d’ardeur  pour  procurer  le  falut  de  ces  hérétiques , 
que  pour  s’oppofer  à leurs  erreurs.  'Auffi  durant  que  S.Augudin 
refîftoit  par  s écrits  aux  nouveautez  profanes  des  Pelagiens,  il 
leur  refilloit  de  fbn  codé  par  fes  follicitations  & par  fôn  crédit . 
crimp.l.i.c.10,  iQ^  empefeha  par  fbn  autorité  que  l’on  n’accordad 

aux  Pelagiens  un  nouvel  examen  de  leur  caufê,  ■*  de  quoy  Saint 
Augudin  le  loue  : 'Et  neanmoins  Julien  me/me  l’avocat  des  Pe- 
lagiens  , n’ofbit  parler  de  lu)’ qu’avec  honneur. 

'Saint  Augudin  luy  avoitccrit  plulieursfois , [ apparemment 
dés  l’an  417,  ] fans  en  recevoir  de  rtponfê;  ce  qui  le  raettoiten 
peine  . Mais  enfin  il  en  receut  trois  lettres  prefque  en  mefme 
temps , la  première  par  l’Evefque  Vindcmial,  & deux  autres  un 
peu  apres  par  le  Predre  Firme, 'qui  avoir  apportéla  lettre  de  Sixte 
à S.  Augudin  [vers  le  milieu  de  41 8.]  * Ce  Firmeedoit  ami  intime 
du  Saint, '^qui  le  qualifie  un  hommede  Dieu;  *&  il  paroid  qu’il 
/c.35  r.3î>  i a.  n’edoit  pas  moins  ami  intime  du  Comte  Valere.  ''  Il  en  fit  de 
* P ' éloges  au  Saint , qui  avoir  déjà  appris  d’ailleurs  diverlcs 

cJioiês  de  fa  vertu  ; mais  il  en  apprit  de  ce  Predre  bien  plus  de 
particularitez , «5c  de  plus  certaines.  Audi  ces  nouvelles  le  ré- 
jouirent plus  que  les  lettres  qu’il  avcMt  reccuës  du  Comte  , & 
que  toutes  celles  qu’il  en  eu d pu  recevoir.  'Car  il  ne  pouvoir 
manquer  d’aiouter  fby  à ce  que  luy  difoit  Firme , qui  avoir  trop, 
de  finceritc  pour  tromper  les  autres,  & trop  de  àmiliarité  avec 
Valero  pour  ignorer  quel  il  edoit. 

'11  apprit  en  mefme  temps, [&  fans  doute  par  le  mefme  Predre,] 
qq^il  edoit  tombe  entre  les  mains  de  Valere  un  écrit  des  Pcla- 
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*'*’  gicns'adrcffé  à ce  Comte , par  lequel  ils  pretendoient  que  Saint  rett.i.i.c5j.p. 
Auguftin  en  établillânt  le  péché  originel  condannoit  le  maria- 
ge.'Valcre avoir  rejette  cette  calomnie, & s en  eftoit  moqué  avec  p-nj- 
une  lumière  digne  de  la  fermeté  de  fa  foy.  Mais  S.  Auguftin  crut 
eftre  obligé  de  défendre  la  doârine  de  l’Eglilê  contre  ce  repro- 
che. Ce  fut  fur  Cela  qu’il  écrivit  le  premier  des  deux  livresqu’il  retr.p.is.ajl 
a intitulez  Du  mariage  & de  la  concupifcence  , oh  il  fit  voir  P'  P ‘- 
quel  efl  le  bien  du  mariage  en  le  difiinguant  de  la  coocupifeen- 
ce,  laquelle  il  montre  eftre  un  mal  qui  Ce  rencontre  dans  le  ma- 
riage, mais  qui  n’eft  point  eflèntiellement  du  mariage  , & dont 
la  chafteté  conjugale  ufe  bien  en  le  fàilàntfervirà  la  génération 
des  enfans. 

'Il  dédia  ce  livre  au  Comte  Valere,  tant  parcequec’eftoitluy  Vai.i_i.c.i. 
qui  avoir  receu  l’écrit  des  Pelagiens,  qu’à  caulê  de  lagenereulè  * 
refiftance  qu’il  avoir  faite  à ces  hérétiques,  & encore  à caufede 
lôn  amour  pour  la  chafteté  conjugale  dont  traite  ce  livre . 'Car  p.j44-i  *-  . 
à moins  que  d’avoir  des  raifbns  au^  fortes  que  celles  là. , il  n'ai- 
moit  pas  à envoyer  fes  ouvrages  à des  perfonnes  de  la  qualité  de 
Valere,  & engagez  dans  les  aftaires  comme  il  eftdr,  fans  qu’ils 
les  luy  dcmaiidancnt  i & il  regardoit  cela  comme  une  affion 
diVfintir.  d’impudence  plutoft  que  "de  civilité . 'Il  le  luy  adroflà  par  une  pr  p-Jtî-i. 
lettre  feparce,  pleine  des  éloges  qu’il  fait  de  ce  Comte,[mais  oh 
il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  ait  excédé , puifqu’outre  que  fa  cha- 
rité eftüit  entièrement  finccre,]'il  avoir  encore  à craindre,  com-  w. 
me  il  le  marque , qu’on  ne  luy  reprochaft  d’avoir  voulu  flater 
cette  perfonne  puiflàntc.'En  effet  les  Pelagiens  ne  manquèrent  or.itnpl.i.c. 
point  de  dire  qu’il  n’écrivoit  à un  homme  d’épée  , qu’ahn  de  le  P sî  * '• 
fervir  de  fâ  puiflance  contre  eux.'Aquoy  SaintAuguftin  répand:  p.j4.i.a, 
j>  Ce  n’eft  pas  contre  vous,  mais  plutoft  en  voftre  faveur  que  nous 
» avons  recours  à des  Chrétiens  qui  ont  en  main  la  puiflance.  Ce 
9,  n’eftoit  point'pour  vous  opprimer , mais  pour  vous  retirer  de 
V voftre  témérité  fâcrilege. 

' 'Le  Saint  dit  luy  mefme  qu’il  diffa  cette  ouvrage  au  milieu  des  id  Vai.i  i.c.j  j. 

affaires  ecclefiaftiqucs  dont  il  eftoit  chargé  , & avec  d’autant  p-î’’’*  *' 
plus  de  peine,  qu’outre  qu’il  eft  long , la  queftion  qu’il  y traite 
eft  difficile.  ennemis  mefmes  nous  apprennent  qu’il  fut  re-  Bo»  i-i.c.r. 
ceu  fijrt favorablement  des  Catholiques,  de  quoy  les  Pelagiens 
Ce  plaignirent  ; [ & l’approbation  qu’on  donnoit  ayant  échaufé 
le  zele  amer  de  Julien  contre  Saint  Auguftin,  cela  produifit  plu- 
fieurs  ouvrages  de  l’un  & de  l’autre,  comme  nous  le  verrrons  dans 
la  fuite.] 

ffJ/i.  Ecd  Tom.  XJ  JL  H H h h h 
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ARTICLE  CCXCIX. 


L’â.  dt  J.C, 
419. 


Z#  Saint  écrit fts  Quêtions  & [es  Locnthnr fur  F Heptatéuque. 

AugiavaU*. 'XL  ne  proift  pas  y avoir  eu  beaucoup  de  temp  entre  le 
&i.p.j5i.i.b.c.  Jl^  premier  livre  à Valere,  & le  fécond  ,[qui  fut  fait  en  mef- 
me  temps  que  les  (Quatre  à Boniface  , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  EtneanmoinsS-Augullin  met  entre  deuxdans fêsRetrac- 
retr.i.i.e.j4  P-  tations  un  alïèz  grand  nombre  d’ouvrages.  ] 'Les  prcmien  font 
|]yfÇ5  jjgj  Locutions  fur  les  fept  prem-ers  livres  de  l’E- 
f.jj.p.is.vc.  criture,  le  Pentateuque,  Jofué  & les  Juges,  '6c'  fopt  autres  de 
•.  Quedioos  fur  les  mclmes  livres.'ll  travailla  aux  uns  & aux  au* 

4.  très  dans  le  mefme  temps.  Il  met  ceux  des  Locutions  les  pre< 

miers  dans  fes  Rettaébtions;  & neanmoins  s'il  a Elit  l’un  de  ces 
ouvrages  avant  l’autre  , celui  des  Locutions  a plutoll  efté  le 
loc  i demier,'puifqu’ilydte  par  trws  foislcsQueftions,*oîi  l’on  trouve 

M qu.l.i.c.ii.t.4  ^ cite. 

p.56.i.a|7.c.55.  *>ll  fît  iês  livres  des  QuelHons  en  lifântles  fâintes  Ecritures,  & 

* pî^p  j”  conférant  enfcmble  les  diven  exemplaires  de»  Septante . * Il  y 

* i-i.ci  i.p.js.  joignoit  celles  d’Aquik  & de  Tbeodocioo , ^ quelquefois  auffi  la 

‘ verfkxi  de  l’hebreu,*  c’eft  à dire  fans  doute  celle  de  S.  Jerome  ; 

e.5i!M4Ô.».4  [Car  les  latins  n’en  avoient  pas  d’autre  oui  poitaft  ce  titre  ; & 

€ f.}  Rpr.p. J.  l’endixat  qu’il  en  cite  eft  conforme  à noftre  vulgate.  ] 'En  lifânt 
ioc.prp.3;.i,b.  l'Ecrituie  il  fe  lefolut  de  mettre  par  écrit  toutes  les 

diflîcultez  qui  le  rencootrraent,  fe  contentant  d’en  marquer  les 
unes,  d’en  examiner  d’autres  en  paflànt , & de  refoudre  feule, 
ment  celles  qu’il  pouvoit  expliquer  fans  s’arrefter . Carilnepre- 
tenddt  pas  y traiter  les  ebofes  à fond,  & il  ne  voubit  oue  deenar* 
ger  fâ  mémoire,  pour  pouvoir  trouver  ouand  il  vouotoit,  ou  les 
diffieuker  qu’il  y avoit  à examiner,  ou  les  folutions  qu’ily  avoit 
retr.i.tA5j.p.  doonées . 'C’eft  pourquoi  il  donna  le  nom  de  Queftions  à 

* cet  ouvrage. 

c>  'Nearunoins  la  plufpart  de  ces  difüculrez  y font  traitées  d’une 

manière  qu’on  peut  dire  qu’elles  y font  fuÆfâmment  éclaircies 
qs.pr.p.3p,i.b.  & refoluës.'Celles  mefme  qu^l  nefeit  que  marquer  fans  les  ex* 
pliquer,  ne  laiflènt  pas  de  pouvdr  fervir  j puifque  c’eft  avoir 
DHPio,t,j.p.  commeiKéà  trouver,  que  de  lavoir  cequ'il  foutcbercher.'Auflï 
l’on  trouve  que  cet  ouvrage  eft  très  curieux  6c  très  utile,  & qu’il 
y fait  des  remarques  très  uvantes&  très  judicieufes,qui  fervent 
Ang^n  pr.p,  beaucoup  à éclaircir  le  texte  facré.'Il  prie  qu’on  ne  le  degoufte 
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pas  du  Ilyle  Ample  d’un  ouvrage  qui  a efté  fait  en  coûtant, mab 
qu’on  s’attache  ieulement  à la  vérité  , puifqu’on  ne  la  cherche 
pas  pour  parler  , mais  qu’on  parie  pour  la  chercher.  Il  ne  mar- 
que point  les  difficultez  qui  regaraent  la  création , parcequ’il 
les  avdt  déjà  traitéesfdans  les  livres  de  la  Genelê  à la  lettre  . ] 
'11  avoit  commencé  à examiner  de  mefme  les  livres  des  Rois: 
Mais  avant  quil  fiiA  un  peu  avancé,  il  fût  obligé  de  s appliquer 
à d’autres  ouvrages  plus  neceflàires. 

'Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  fit  pas  ce  travail  tout  de 
fuite^mais  félon  le  loifir  que  fés  autres  occupations  luy  donnoienr,& 
qu’ainfi  il  peutavoirduréplufîeursanné^'U  paroift  qu’il  n’avoit 
pas  encore  écrit  fon  livre  contre  le  mcnfbnge,*ni  ceux  à Vincent 
Viâor,  oh  il  parle  amplement  du  bon  larron,  pour  fâvcxr  s'il  a 
efté  battizé  ou  non. 

'Il  y cite  un  fermon  qu’il  avoit  6it  au  peuple  pour  expliquer 
fpirituellement  la  beœdié^on  qu’Ifâac  donna  à Jacob  & à £faiL 
Üeft  le  4*  foit  le  jour  de  S Vincentfii  de  janvier.]^  PofTide  l’ap- 
pelle le  fermon  furjacob  &Efâü  'Il  y parle  contre  lesDonatiftes, 
oc  non  contre  les  Pclagicns.  •*  Il  y recommande  mefme  le  libre 
arbitre  d’une  maniéré  [qui  peut  feirc  juger  qu’il  ne  fbngcoit  pas 
encore  à ces  derniers  hérétiques.  Laiexigueur  de  ce  férmonuit 
an  milieu  de  l’hiver,  fufhroit  feule  pour  croire  qu’il  efloit  encore 
dans  la  force  de  fon  âge,]  quand  il  n’y  féroit  pas  exeufe  de  ce 
qu’il  n’efl  pas  encore  fJus  long. 

'Pour  les  livres  des  Locutions , c’efl  un  recueil  des  manières  de 
parler  particulières  à TEcriture  , qui  ne  viennent  que  du  tour 
propre  au  grec  ou  à l’hebreu  , '&  qui  eifant  moins  ufitées  dans 
le  latin , donnent  fujet  à ceux  qui  n’y  prennent  pas  aâéz  garde 
d’y  chercher  des  féns  myfterieux.  Et  ces  perfbnnes,  dit  le  Saint, 
y trouvent  quelquefb'is  des  chofes  qui  n’ont  rien  de  contraire  à 
la  vérité,  mais  qu’on  peut  juger  neanmoins  avec  beaucoup  d’ap- 
parence n’efhv  ps  le  féns  de  l’auteur . Il  crut  donc  que  pour 
entendre  aifement  un  grand  nombre  d'endroits  qui  prtxfTent 
obfcun  à caufé  de  ces  expredions  , il  n’y  avoit  qg’à  remarquer 
quel  fens  elles  avoient  dans  d’autres  endroiss  oh  le  fens  efftât  At» 
die,  pour  l’appliquer  aux  endroits  où  il  efl  mdns  clair . 'II  prit 
luy  mefme  la  peine  de  recueillir  ces  idiotifmes  des  dnq  livres 
de  Moyfé,  de  jofué  & des  Juges  ; ce  qui  fait  les  fept  livres  qui 
portent  ce  titre  de  Locutions.  [ Il  fe  contente  quclquefcâs  de 
marquer  ces  exprefTion^  & d’autres  feus  il  les  exfâique 

Quoique  ces  livres  pnnflent  peu  de  chofe  à ceux  qui  n’oot 
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c»Ai.infc.j.  p.  qu’un  refpcfl  mcdiocre  pour  la  parole  de  Dieu  , J neanmoins 
aj6.no  pf.p.7.  Cafliodore  les  a jugé  admirables  . Il  dit  que  le  Saint  y fit  voir 
que  toutes  les  figures  du  difeours,  que  les  grammairiens  & les  ora- 
teurs relcvent  n fort , ont  leur  origine  dans  l’Ecriture,  laquelle 
a toujours  neanmoins  conforvé  des  beautez  particulières  que 
inf.c.t  > p.ijï.  aucun  des  doéles  de  ce  fiede  n’a  pu  imiter, 'qu’ils  fervent  meftne 
à nous  empefeher  de  corriger  témérairement  comme  des  fautes 
de  copifics,  des  expreffionsconfacrées  par  l’autorité  fainte  des 
Ecritures, (ou  au  moins  par  Tufage  commun  de  l’Eglifc.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublierjce  qu’il  ajoute  fur  les  livres  des  Queflionsi, 
f.i.p.ai6.i.  'Car  il  dit  que  ce  grand  mailtre  de  la  doélrine  de  l’Eglife,&  cet 
amateur  de  ta  vérité,  y a donné  à un  grand  nombre  de  difficul- 
tez  des  éclairciffemens  très  necefiaires , travaillant  à foire  que 
ces  paroles  divines  qui  ont  efté  données  aux  hommes  pour  le 
falut  de  leurs  âmes , ne  demeuraflent  par  une  négligence  très 
dangereufe,  couvertes  de  tenebres  qui  les  rendifi'ent  inutiles. 

ARTICLE  CCC 

Vincent  ViSior  écrit  contre  S.  Angujlin  fur  Torigine  de  F ame. 

Aag.retr.l.i.c,  ' A PRES  CCS  livres  dcs  Q^eftions  & des  Locutions  , Saint 
46P.17.I.C.  Auguftin  met  les  quatre  fiûts  au  fujet  de  Vincent  Viélor, 

iod.p6f.c6.  [que  l’on  intitule  ordinairement  De  l’ame  & de  fon  origne,3  '& 

Poffide  De  la  nature  & de  Forigine  de  l’ame. 
rnr.p.i7.i.b.el  'Ce  ViftoT  cftwt  un  jeune  hommedela  MauritanicCefarien- 
«dReu.u  CI.  (impie  laïque.* qui  avoit  naturellement  d’aflez  bonnes  qua- 
- adRep.i.j.c.  litez  . Il  avoit  de  J éloquence  pur  exprimer  ce  qii  u vouloir 
i|P.^44S.i.c  c-jyçg  ornement  & d’une  manière  agréable, ^quoique  trop  abon- 
b.  dante  en  paroles.  Mais  ce  defoutfe  pouvoir  corriger, ouau  moins 

« 1 a.c.i.p.4gg.a  on  le  puvoit  tolerer,"œurvu  qu’en  plaifont  aux  elprits  légers , &c. 
dci1.e  3 p.4g,  il  ne  fift  pas  de  tort  à la  vérité.*  Dieu  luy  avoit  donné  allez  de 
i.b.c.  gtnie  pour  cftre  fage,  purvu  qu’il  ne  cruft  ps  l’cftre.  ^ Mais  il 

»i.3c.i.p.494 1 n’avoit  pas  encore  aflèz  de  maturitérdc  forte  que  dans  les  diffi- 
/i.i.r.i9.p.4gg.  cuirez  dont  il  ne  voyoit  psla  folution,  il  aimoit mieux  fepre- 
cipiter  dans  des  erreurs  très  dangereufes , que  d’avouer  fon 
e i4.p.49S.t.d,  ignorance . 'fl  favoit  alTez  bien  l’Ecriture  par cœuri*mais  il  n’en 
4gî('.Vj^  *’**'  pnetroit  pas  aflèz  Nen  le  fens  pur  écrire  fur  des  matières  dif- 
ficiles . Que  s'il  euft  efté  bien  inftruit  des  chofcs  de  la  religion, 
qull  vouloir  traiter,  il  euft  efté  capblc  de  fervir  à beaucoup  de 
prlbnnes. 
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*’  *■  11  avoir  efté  engagé  dans  le  parti  des  Rogatiftes,  qui  eftoit  un  i.j.f.î.p.474  i.a. 

V.  les  Do.  fchifmc  des  Donatiftes["aux  environs  de  Gutenne  en  Maurita> 

nit  iftes  ( nie.]Il  l’a  voit  quitté  depuis  peu  pour  embraflèr  la  communion 

Catholique . 'Mais  il  avoit  toujours  retenu  une  haute  idée  de  i.a. 

Vincent  qui  avoit  efté  chef  de  ce  parti  après  Rc^at  qui  l'a  voit 
formé.  Il  le  regardoit  comme  un  homme  lâint  & admirable, & 
il  en  prenoit  mefme  le  nom  ; car  c’edoit  de  là  qu'il  s’appelloit 
Vincent  Viilor. 

'Eftant  un  jour  chez  un  Preftre  Efpagnol  nommé  Pierre,  il  y retr.i.i  e je  p. 
trouva  un  des  ouvragesde  S.Auguftin,oh  ce  Saint[felon  û mo- 
deftie  ordinaire,  javouoit  qu’il  ignoroit  fi  les  âmes  venoient  par 
propagation  de  celle  d’Adam,  ou  fi  Dieu  en  formoit  une  nou- 
velle pour  chaque  perfonne  ; qu’il  favoit  neanmoins  que  l’ame 
efloit  un  efprit  & non  pas  un  corps.[Vi£Iordefapprouva  egale- 
ment,& que  Saint  Auguftin  regardait  la  propagation  des  âmes 
comme  une  choie  probable, & qu’il  crult  que  l’ame  ne  fuft  pas 
un  corps  .Jll  écrivit  donc  fur  cela  deux  livres  qu’il  adrclTa  au  c, 
mefme  Pierre,  'par  l’ordre  duquel  il  prctendoit  qu’il  les  avoit  aJ 
entrepris.  . p-asva-rf. 

'Mais  on  tenoit  qu'il  s'elterit  vanté  que  Vincent  le  Rogatille,  e i.i>.494->.a. 
qui  elloit  mort  alors  dans  Ibn  lchifme,luy  elloit  apparu,&  luy 
avoit  fourni  la  matière  & les  raifonnemens  qu’il  avoit  employez 
dans  cet ouvragefde  forte  que  mettant  à Ibn  livre  le  nom  de  c. 

Vincent  Viétor;  il  lêmbloit  vouloir  dire  que  ce  Vincent  qui  le 
luy  avoit  difté,y  remporteroit  aulli  la  victoire.'!!  elloit  en  effet  ».!>• 
aiÜé  de  croire  que  le  démon  luy  elloic  apparu  fous  la  forme  de 
cet  hommc,pour  luy  fiiire  écrire  un  livre'aulfi  rempli  d’erreurs  b|Du  p;n,t.3. 
qu’effoit  celui  là.  ...  psos.sos. 

- 'Ce  qui  feul  le  pouvoir  exculêr,c’ell  qu’il  y difoit  au  oommen-  Au  j.ad  Rtn.i. 
cernent  avec  allez  d’humilité  & de  modellic',  qu’il  ne  le  fioit 
point  à luy  melhac  pour  le  jugement  de  fon  ouvrage  , <Sc  qu’il 
elloit  toujours  ravi  de  quitter  fes  propres  penfées  quand  elles 
tfc.  n’clloient  pas"bonnes . 'C’eft  pourquen  il  Ibumettoit  entièrement  <î- 

fon  ouvrage  an  Prellre  à qui  il  l’adreffbit,  & le  prioit  non  pas 
de  le  corriger,  mais  de  le  déchirer  entièrement  s’il  le  jugent  à 
propos.  Cette  modcllicfque  la  fuite  fit  juger  avoir  clléjlinccre, 
elloit  une  marque  d’un  efprit  dont  on  pouvoir  tout  efpercr,'&  I.3c.i5.p.49£.ï. 
faifoit  quen  s’écartant  mefme  de  la  foy  Catholique,  il  ne  s’en 
feparoit  pas  : parcequ’encore  qu’il  full  tombé  par  ignorance 
dans  des  fontimens  qui  n’elloient  pas  Catholiques , la  difpofi- 
tion  où  il  elloit  de  fc  corriger, [lorfqu’on  l’auroit  éclairci , ]nc 
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pouvoit  eftie  que  dans  une  ame  vraiemeot  Catholique. 

11  lecoontnflbit  dans  cet  ouvrage  le  péché  origind,*5c  que  les 
- *4.p  400 1 ».  font  jugées  avant  le  dernier  jugement>ll  y parldt  de  Saint 
* U.C.Î  Auguftin  avec  rcfpcél,  quoiqu’il  le  combatif! , & il  l’appelloit 
499.1  j-b|  5010,  un  Prélat  iliuftre,  très  doâe  , & très  habile;°niais  d’autres  fois  U 
<Iic.i.p4s^».fclaifl<Mteinporterà  la  chaleur  de  la  difpute,  & le  traitât 
“•  d’une  maniéré  in  iurieufo. 

i.aAi.pat9.i.c  'Quoique  Pierre  fuft  un  Pieftrc  Catholique , nullement  me- 
'•i.p.4t>.i.d.  prifoble  dans  l’Eglifo,  '&  d^  vieux , on  difoit  neanmoins  que 
lorrque  Vidlor  luy  lifoit  les  livres  avant  que  de  les  luy  donner, 
il  n’avoit  pu  s’empcfcher  d’en  témoigner  des  raviflèmens  de 
‘ jde.;'&  qu’aprés  que  Viftar eut  achevé,  il  s’eftoit  tellement  laifTé 

*•  l***’*’  • tranfporter  , qu^il  avoitefté  baifer  la  telle  de  ce  jeune  homme 
(impie  laïque, & l’avoit  remercié  de  luy  avoir  appris  ce  qu’il  avoit 
ignoré  jufques  alors:  ce  qui  eu(l  pu  eftre  une  humilité  louable, 

C Viflor  luy  euft  appris  quelque  vérité,  puirqu*!!  fout  honorer  la 
C.17  P.494.IO.  vérité  par  qui  que  ce  fiw  qu’elle  nous  inftruife . 'Il  y avoit  plu- 
L4x.14p.10t,  (ieursautresperfonnes  prelCTtesà  cette  Icélure , 'qui  donnèrent 
aulfi  desapplaudiïlèmensà  Vidlor,  non  peuteftre  qu’ils  approu- 
vaflent  tous  (à  doélrine  ; mais  lent  qu'ils  n’en  pudent  pas  com- 
prendre le  feos  durant  une  ledlure  courante  , foit  que  la  com- 
prenant , ilscrudèot  neanmoins  devoir  loUer  oette  abondance 
& ces  marques  d’efprit  qu’on  loue  (cuvent  dans  les  jeunes 
gents,  à caufede  refperancc  qu’elles  donnent  pour  l’avenir  . 
[Neanmmns  ces  loiianges  données  à un  ouvrage  qui  les  meri-  ' 
tdt  û peu  , ont  obligé  S Augudin  à s’en  railler  d’une  maniéré 
Lt.c.5.p49o.i.  auITi  £me  qu’agreable.J'L’admirable  dodb'ine!  dit-il  après  avoir 
***  raporté  un  endroit  de  ce  livre  tout  à foit  infohrenable  . Certai-  “ 

nemcntelle  meritoit  bien  que  tout  le  monde  y pretaft  l’oreille  “ 
avec  attention , & que  les  pcrfonnesles  plus  âgées  , que  des  “ 
Preftres  mefmes  s’appliquadênt  à l’étudier  ! Qu'il  lifc  dans  les  “ 
tribunes  ce  qull  a écrit  ; qu'il  invite  tout  le  monde  à l’entendre,  “ 
connus  & inconnus  , les  favans  & ignorans . Haftez  vous  vieil-  “ 
lars,  aflcmblez  vous,  courez  jeunes  gents  ; Allez  apprendre  ce  “ 
que  vous  ne  fo  viez  pas  encore:  Allez  ecouter  ce  que  vous  n’aviez  “ 
jamais  entendu. 
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4«9. 

ARTICLE  CCCL 

LeSamt  répond  à René  qui  luj  nvoit  envoyé  f ouvrage  de  ViSior. 

'T  E tnoincReaé  qui  cftcrit  à Algcr^&  qui  cft apparemment  Aug.retr.i  »... 

I y le  mefine]*qui  avoit  montréàS.  AugufUndans  la  merme  s«  p-*7  ».c. 
ville  en  418,  la  lettre  dX)ptat,'-ne  le  laifla  pas  éblouir  comme  les  ' 
autres  pr  la  feuflc  éloquence  de  Viélor,  pour  laquelle  mefme  * »<*  Ren.i.i.e, 
la  gravité  dont  ilfâilbit  profelTian  luy  doraxât  de l’eloignement.  *-p-**'-*-^* 

'11  n'eftoit  que  laïque^mais  il  avoit  une  fby  très  orthod^,fage  i.».c.i.p.4it.i-. 
& prudcnte/&  une  grande  follicitude  aulli-lMen  pour  ceux  qu'il  «-j 
aimoit  en  Dieu,  que  pour  là  propre  oonfdcncc.*Il  avoit  particu-  ' 
licrement  beaucoup  d’aUèSHon  pour  S.  Augullia  d i.t.c.1  p.4tt. 

^Ce  fut  donc  parle  mouvement  de  cette  charité  Cncere , que  ^ ^ p 
ayant  vu  les  livres  de  Viélor,  dont  la  doélrinc  ne  luy  plailbit  ps,  ».b. 

& où  il  vqyoit  Saint  Augullin  traité  autrement  qu’il  ne  meri-/*^ 
toit,  il  eut  foin  de  Ëiire'ce  que  Viébor  aurait  dû  faire  luy  mefme.  c.i.p.48a  i.d. 
'Car  il  fit  copier  ces  livres  , & les  envoya  au  Saint,  * avec  une  c.to.pL4St.tai. 
lettre  où  il  luy  failbit  exeufe  de  la  liberté  qu’il  prenoit,  comme  * '•‘•P-**»-»**» 
s'il  eufl  eu  pur  qu^il  ne  le  trouvall  mauvais.'!!  les  envoya  d’Al-  rcir.p.t;.i.c. 
geq^à  Hipponej'durant  l’été;  & neanmoins  Saint  Augullin  ne  les  .a  Reo.Li.c.i. 
reccut  qu’à  la  fin  de  l’autonne,  ayant  cfté  ablcnt  durant  tout  ce  ?•♦**•••'• 
temp  là  [pur  quelque  voyage  dont  nous  n’avons  point  de  con- 
noi  (lance. 

Saint  Augullin  fit  pitûftre  en  cette  rencontre  (à  (àgelfe  & fbn 
humilité  ordinaire . ] 11  ne  trouva  pint  mauvais  tout  ce  que  e.i.p4ii.i.j. 
Viélor  avoit  fait  à (bn^ard,&  il  fut  bien  ailé  qu’ayant  un  fen- 
timent  different  du  fien,  il  s’en  fuft  expliqué,  & mefme  pr  écrit; 
croyant  qu'il  puvrât  l’avoir  fait  praffeébon  pur  luy,  afin  que 
voyant  lès  railbns , il  puf!  fe  corriger  de  l’erreur  où  il  le  croyoit 
eflre.  Car  il  avext  pur  maxime,  que  lorfqu’il  neconnoilToit  ps 
l’efprit  des  perfonnes  , il  devoit  plutoft  büer  leur  intention 
comme  bonne,  que  de  la  oondanner  comme  mauvaife . Que  fi 
VkStor  s’cfttMt  ouvert  à un  autre,  plutoft  qu’à  luy,  comme  il  nift 
dû  fâir^  il  croyoit  que  c'eftoit  pr  retenue,  & qu’il n’avoit  ps 
mefme  efié  obligé  de  le  coofulter,  [pur  s’éclaircir  delà  venté,] 

'pifqu'il  fe  tenoit  alluré  de  la  bien  connoiftrePour  la  maniéré 
dont  ce  Jeune  laïque  le  traitoit,il  l’excufoit  fur  la  neoelfité  où  il 
f’eftoit  mis  de  le  réfuter. 

'Quelque  dilfcrcnce  qu’il  y euft  entre  luy  & Viétor,qui  avouoit 
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luy  mcfmc  fon  ignorance  & fon  peu  d’érudition  , & quiVecon- 
noiffoit  au  contraire  l’eminente  dodlrinc  de  S.  Auguftin  ; nean- 
moins comme  les  moins  habiles  lavent  quelquefois  des  chofes 
que  les  plus  doftcs  ignorent , il  le  loüoit  d’avoir  préféré  avec  li- 
mité à l’autorité  d’un  homme  tel  qu’il  fuft.ce  qullcroyoitefhe 
la  vérité,  & il  l’cuft  mefmc  blalmé  s’il  euft  caché  à fon  pafteur 
ce  qu’il  trouvoit  en  luy  de  reprchenfible.Que  s’il  l’eufl  repris  de 

quelque  véritable  faute,  foit  dans  les  moeurs,  foitdans  ladodlri- 

ne  fcar  il  fe  reconntMffoit  capable  d’en  faire,)  il  luy  euft  montré 
un  bel  exemple.de  l'humiltéavec  laquelle  il  faut  profiter  des 
corrcéfions  de  toutes  fortes  de  perfbnnes  . ’C  eft  pourquoi  il  fe 
fâcha  moins  contre  luy  pour  ce  regard  , que  contre  René  fon 
ami  qui  avoit  appréhendé  de  luy  faire  peine  en  luy  envoyant 
les  livres  de  Vkaor  ; 'au  lieu  qu’il  n’avoit  fait  que  ce  qu’un  ami 
finccre  & afîcéHonné  comme  luy .eftoitqbligé  de  fâire,'&  à quoy 

il  n’euft  pu  manquer  fans îoftenfer, 

'Pour  luy  témoigner  donc  combien  il  luy  en  eftoit  obligé  , il 
luy  répondit  aufli-toft  par  un  livre  oîi  il  refutwt  ceux  de  Victor. 

'Car  comme  l’humilité  le  portoit  à condanner  en  luy  ce  qui  pou- 
voir eftre  mauvais,  auffi  la  vérité  l’obligeoità  défendre  ce  qui 
eftoit  irreprehenfible;  & ce  que  Vidlor  combatoit  efttât  de  ce 
genre . '11  loüoit  les  brebis  qin  avertiflbient  les  pafteurs  de  leurs 
defauts  : mais  il  lavoir  que  les  pafteurs  doivent  avoir  encore  plus 
de  foin  de  détourner  1m  brebis  des  erreurs  oü  elles  font  enga- 
gées . 'Il  euftfpcut-cftre)  pu  neanmoins  s exemter  de  cette  peine, 
s’il  n’euft  eu  que  du  mépris  pour  Viftor . 'Mais  quoiqu’il  ne  l’euft 
point  connu  jtjfques  alors,  'neanmoins  fk  charité  qui  le  luy  euft 
fait  aimer  quand  il  euft  encore  cfté  dans  le  fchifme , l’y  obligeoit 
d’autant  plus  qu’il  eftoit  entré  depuis  peu  dans  1 £glife , comme 
il  l’apprit  de  quelques  perfonnes  qui  le  connoiffoient , & qu  il  le 
jugeoit  mefmecapable  d’y  rendre  des  ferviccs  confiderables . 

Il  reprima  donc  la  prefomption  de  ce  jeune  homme  [avec  la 
force  que  la  vérité  demandoit,]  & en  mefmc  temps  avec  le  plus 
de  douceur  qu’il  put,  le  confiderant  comme  une  perfonne  qu  il 
ne  felloit  pas  detefter,  mais  inftruire,dont  il  fouhaitoit  la  corrcc- 
. tion  & non  la  condannation  , '&  qu’il  fâlloit  tafeher  de  rendre 
un  vafe  d’honneur . *11  remet  a la  diferetion  de  Rene  de  montrer 
fon  ouvrage  à d’autres,  &d’cn  donner  des  copies àceux  qu  il 
voudroit . 


ART.  CCCII. 
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ARTICLE  CCCU. 

Il  écrit  à Vinormefmey  (ÿ  le  fait  retraéler . 

IE  Saint  apres  avoir  écrit  à René , écrivit  aufli  une  grande 
lcttrc.au  Preflrc  Pierre,  “qui  s’eftoit  rojoui  d’avoir  appris 
tant  de  chofes  de  ViéIor,le  priant  dcluy  mander  ce  qu’il  en  avoir 
donc  appris,  afin  qu’il  s’en  rcjouiftavccluy,'&  qu’on  n’abulâfl: 
p.is  de  l’approbation  qu’il  auroit  donnée  à quelques  veritez  Ca- 
tholiques, poureftimer  toutes  les  erreurs  de  cet  auteur  dignes 
d’ellre  approuvées . 'Que  ficequ’on  avoit  dit  de  luyfurce  fujet 
ellüit  faux , il  le  prie  qu’il  luy  faile  la  grâce  de  l’en  afi'urer.ll  luy 
marque  en  particulier kserreurs  de  Vidlor,  enluydifantquece 
o’cfloit  pasîa  fIinsdoutc.ee  qu’il  avoitappris  de  luy;&  les  réfute 
einfi  en  peu  de  mots . '11  luy  dit  à la  fin , que  puifque  V'iflor  s e(t 
fournis  à fbn  jugement , il  eft  obligé  de  luy  montrer  toutes  fes 
fautes,  & de  l’obliger  à s’en  corriger . 'Il  a laiflé  cette  lettre  par- 
mi fes  livres,  moins  à caufêde  fâ  longueur, qu’à  caufede  la  liaifbn 
qu’elle  a avec  les  trois  autres  livres  qui  font  fur  cette  matière  . 
'Quoiqu'il  n’y  eufl  pas  lieu  de  douter  quePierrc&.Rcné  ne  fifiènt 
lireà  Viélorceque  S.  Auguftin  leur  avoit  écrit;  neanmoins  il 
crut  le  devoir  adrefîér  à luy  mefme  pour  luy  dire  cequ’ildefïroit 
qu’il  corrigeaft  dans  les  livres  & dans  fafoy.'Il  luy  marque  prin- 
ciptilement  onze  articles  entièrement  inexcufables , vifiblement 
contraires  à la  foy , & qui  eflantdéfêndusavec  opiniâtreté  fài- 
foient  autant  d’herefies.  C’efl  pourquoi  il  le  conjure  de  les  rc- 
jetter&  des  les  condanner  fans  delai , s’il  veutpafïêr  pour  eflre 
„ vraicment  Cathelique . 'Car  fi,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  luydit-il,, 
J,  le  diable  vous  porte  à les  vouloir  défendre  avec  opiniâtreté , les 
„ pafleurs  de  l’Eglifc  feront  contraints  de  condanner  ces  fentu 
„ mens  hérétiques  avec  leur  auteur,  avant  que  ce  poifbn  mortel 
,)  ait  infcflé  le  peuple  fidele  qui  ne  fêroit  pas  en  état  de  s’en  pre- 
„ ferver.  C’cfl  à quoj'  ils  font  obligez  comme  pafleurs  & médecins 
,)  des  âmes;  & une  conduite  plus  molle  ne  ferait  ps  une  charité, 
»»  mais  une  négligence  [criminelle]  qui  en  prendroit  faufiement  le 
„ nom . Mais  fi  vous  profitez  des  avcrtiflemens  que  l’on  vous  don- 
» ne,  fi  vous  eflesaflcz  humble , & fi  vous  aimez aflez  l’unité Ca- 
))  tholique  pour  corriger  vos  fentimens , 'fi  vous  les  condannez 
M avec  fincerité  de  bouche  dfe  pr  écrit  ; 'l’on  jugera  que  ce  font  des 
» errcursd’un  jeune  homme  quia  expofé  fês  pcnfécsplutoll  afin 
Hifi.  Eccl  T cm.  XlJl  1 1 i i i 
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qu’oo  en  corrigeaft  les  defauts  , qucdanslcde/fein  de  les  /bute- 
nir . ’Il  vous  fera  plus  glorieux  de  vous  cftre  ainfi  corrigé  vous 
mcfmc  de  vos  fautes , que  fi  vousavicz  fait  voir  celles  d’un  autre;  „ 

& l’on  vous  cfiimera  davantage  d’avoir  abandonné  vos  erreurs  „ 
que  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eu . Je  prie  Dieu  de  répandre  par 
foo  Efprit  dansle  voftre  une  humilité  aflèz  grande , une  charité  „ 
aflez  abondante , une  pieté  afle/  tranquille  pour  aimer  mieux 
vous  furmonter  vous  mefme  en  vous  rendant  à la  vérité,  que  de 
vaincre  quelque  adverlâirequeccfbit  en  appuyant  le  menfonge 
& la  fàuffcté . ' 

'Il  continue  à le  confoler,  en  luy  dilânt  que  robfiination  fait 
les  hcretiques,  & non  l’erreur  ; '&  pour  l’encourager  encore  da- 
vantageil  dit  qu’il  ne  doit  point  fe  meprifer  luy  raefnic , & re. 
garder  l’efprit  & la  facilité  d’éaire  que  Dieu  luy  avoit  donnée , 
comme  fi  c’eftoit  peu  de  choie.  Il  ne  veut  point  niqu’ils’eleve 
d’orgueil  par  une  vaine  prelômption  de  les  talens , ni  qu’il  fe 
négligé  par  une  lalche  timidité  & une  trop  grande  défiance  de 
réuflir.'On  voit  en  cela  la  vérité  de  ccqu’il  luy  dit , qu’il  oc  luy 
écrit  que  par  le  mouvement  d’une  charité  très  ardente . »I1  té- 
moigne qu’il  ne  peut  pas  luy  marquer  tout  ce  qu’il  trou  voit  à re- 
dire dans  lôn  livre;  ’mafsques’ille  veutapprendre,  il  le  prie  de 
fe  donner  la  peine  de  le  venir  voir , '&  qu’il  fera  ravi  de  pouvoir 
lire  fes  livres  avec  luy . 

'Une  des  choies  qu’il  reprend  beaucoup  en  luy , c’eft  ce  qu’on 
luy  avoit  dit  qu’il  avoit  pris  le  fumom  de  Vincent  pour  honorer 
la  mémoire  de  Vincent  le  Rogatifte, ce  qu’il  montre  "ne  pouvoir  &e. 
s’accorder  avec  la  profclfion  qu’il  avoit  faite  d’abandonner 
cette  feéle;  '&  il  luy  dit  que  s’ilpretend  vaincre  l’erreur,  il  &ut 

3ujl  quitte  ce  fumom . ‘*11  le  luy  donne  neanmoins  luy  mefinc 
ans  lès  Retra6lationsf&  peuteftre  avoit-il  apprisque  ce  n’efioit 
pas  à caufè  de  Vincent  le  Rogatifte  qu’il  le  portoit.] 

11  ajouta  encore  un  fécond  livre  à Vidor , pour  luy  faire  voir 
qu'il  avoit  eu  railôn  de  douter  de  l’origine  de  l’ame , & de  fbute- 
nir  neanmoins  qu’elle  eft  un  efprit  & non  un  corp  . 

'Voilà  donc  quels  font  les  quatre  livres  de  l’origine  de  l’amc, 
dans  lefqiiels  il  affiire  luy  mefme  qu’il  traite  de  beaucoup  de 
points  importans&  neceflâircs.  II  les  fit, comme  nous  avons  vu, 
vers  l’hi  ver, [&  rien  ne  ne  nousempefehe  de  croire  que  ç’aefté  en 
cette  année  mefme.]  'Au  moins  c’eftoit  afl'urcment  fort  peu 
apres  que  l’herefie  Pclagienne  eut  efté  condannée 'par  les  Con- 
cites  & pr  le  Papes . 
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*'*’  fSon  travail  eut  le  fucccs  qu’il  fouhaitoit  ] 'Car  il  receut  une  retr.p.»M.<. 
Tcponfe  de  Viûor  , oîl  il  le  corrigeoit  de  fcseireurs . 'Il  renvoie 
à CCS  livresdans  fes  Retraâations  pour  la  queftion  du  battefnie 
du  ben  larron.  'S.  Fulgence  les  cite  fur  la  relérve  avec  la  quelle  Fuig.prr}.i.j. 
Saint  Auguflin  y traite  la  queftion  de  l’origine  de  l’ame . c.ii.p.494. 

ARTICLE  CCCIII. 


I. 


Il  répond â PoUctice fur  l et  mariage  1 adultérés, 

' \ Près  les  livres  de  l’ofigine de  l’ame , S.  Auguftin  met  les 
./v  deux  à Pollence , qu’il  intitule  'Des  mariages  adultérés . 
[Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Pollence;  mais  c’eftoir  apparem- 
ment un  homme  de  pieté,]  'pui/ôuele  Saint  l’appelle  fon  très  re- 
ligieux ftere . ‘Cet  homme  lifant  les  livres  que  S.  Auguftin  avoit 
fait  pluHeurs  années  auparavant  pour  expliquer  le  lërmon  de 
J.C.  fur  la  montagne,  ftit  furprisdevoirqu’ily  lôutcnoitquelcs 
femmes  mefmes  qui  Ce  font  feparéeslegitimement  de  leun  maris 
adultères,  doivent  garder  la  continence,  & ne  peuvent  fê  re- 
niaricr  du  vivant  dcleunmaris.  'Il  en  écrivit  doncà  S.Auguftin 
pour  le  jxier  de  luy  éclaircir  ce  point , luy  témoignant  que  j»ur 
Juy  il  croyoitplutoftquc  les  femmes  qui  quittoient  leurs  maris 
|»ur  d’autrescaules  que  pourradulteie,  eftoient  Ics/êulesà  qui 
il  n’eftoit  pas  permis  de  fe  remarier , 

'Pollence  lâchant  que  S Auguftin  luy  répondoit , luy  envoya 
encore  quelques  nouvelles  queftions  fur  ce  liijet;  Et  S.  Auguftin 
qui  avoit  achevé  lôn  livre  avant  que  de  les  recevoir,  yvouloit 
faire  uneadditionpoury  répondre.  Mais  fês  amis  ayant  cepen- 
dant publié  fon  pnemicr  livre  pluftoft  qu’il  ne  vouldt,  il  lé  trou- 
va obligé  d'en  faire  un  fécond  .'Il  examine  donc  dans  ces  deux 
livres  par  l’autorité  des  Eaitures  la  queftion  du  mariage , qu’il 
appelle  une  matière  très  embaralîéc,  très  oblcure  & très  àffi- 
cile . Il  dit  qu’il  ne  l^it  s’il  l’a  traitée  avec  allez  de  clarté  & d’e- 
zaélitude;  ou  plutoft  qu’il  fftit  bien  qu’il  ne  l’a  point  encore 
éclaircie  dans  toute  la  perfêétion.foit  dans  cet  ouvrage , foit  dans 
aucun  autre,quoiqu’il  en  ait  mis  au  jour  plufteurs  repris, de  quoy 
il  laillê  le  jugement  au  leéleur  ; & que  melme  il  ne  fe  croit  pas 
capable  de  dcveloper  entièrement  les  dilficultez  quis’yren- 
ooutrenc . 

. 'Comme  une  des  railônsque  l'cmalleguoit  contre  luy  , êftoit 

I.  PedUe  , in4,c,6}  lc«  iomil*  t>f  nuftiit . 
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que  les  hommes  feparcz  de  leurs  femmes  , ne  pouvoient  pas 
garder  la  continence  ; il  y répond  par  l’exemple  des  femmes  des 
marchands  de  Syrie , dont  les  maris  les  laiflbient  fbuvent  encore 
jeunes  pour  s’en  aller  trafiquer  , & ne  les  revenoient  trouver 
c-  que  quand  elles  eftoient  déjà  vieilles . 'Mais  il  feit  encore  plus 

de  fort  fur  le  Clercs  , que  l’onobligeoità  garder  la  continence , 
en  les  contraignant  par  une  violence  imprévue  à accepter 
l'honneur  de  la  clericature , & qui  neanmoins  ne  laiflbient  pas 
arec  le  fêcours  de  la  grâce , de  s’acquiter  fidèlement  d’une  chofe 
à laquelle  ils  n’avoient  penfê  à s’engager . 

I.i.c.x5.i«.p.  'Pollence  avdt  encore  demandé  à Saint  Auguftin  s’il  fàlfoic' 

3 donner  le  battefme  à des  catecumencs,qui  eftant  furpris  pr  une 

maladie , ne  peuvent  le  demander . il  laide  à chacun  la  liberté 
d’en  croire  & d’en  faire  ce  qu’il  jugera  à propos . Mais  pour 
luy  il  aime  mieux  qu’on  le  leur  donne , quand  mefine  ils  n’au- 
roient  pas  donné  aupravant  des  marques  prticuliercs  qu’ils 
le  défirent , croyant  qu’il  fuffit  qu’on  ne  fâche  pas  qu’Hs  ne  le 
ecnf.i.4x,4  P.  défirent  point  : 'Et  ce  qu’il  dit  dans  fes  Confcflioos  eflre  arrivé 
«ad^oli’i  lie.  ^ amis,  [eft  bien  confidcrable  fur  ce  fujet.]  *11  étend. 

»S  p jî7.i,a.  mefine  cctre  indulgence  à ceux  qui  font  dans  des  occaûons  de 
pché  qui  empefeheroient  qu’on  ne  leur  donnaft  le  battefme 
s’il  eftoient  en  Santé  ► 'Et  ce  qu’il  établit  pour  le  battefme  des 
catecumenes , il  dit  qu’on  le  doit  pratiquer  de  mefme  pur  Iz 
x«.p.356.2.c  réconciliation  des  pnitens . 'Mais  il  eft  vifible  qu'il  ne  répond 
pint  de  leffet  qu’ont  les  facremens  dans  ces  rencontres  ,, 
preequ’on  ignore  quelle  eft  la  difpfition  des  malades  qui  les 
reçoivent . 

L’an  de  jEsosCHRtsT  4ta 
""i*  *ln  adv*  ■ rencontra  vers  ce  temp  là  que  l’on  expofa  en  vente  à 
Carthage  un  livre  fans  nom.  G’eftoit  l’ouvrage  de  quelque  Mar-- 
cionite.ou  de  quelque  autre  de  ces  hérétiques  qui  conJannoient 
avec  les  Manichéens  la  loy  & les  Prophètes,  & qui  vouloicnt  de 
plus  que  ce  fufl  le  démon, & non  ps  Dieu  qui  euft  créé  le  monde,, 
in  adv.i.*  c.i,  oi  quc  Betcnoicnt  pas  les  Manichéens . 'L’auteur  du  livre difbitt 
P 156.x  d.  gpppjj  doiftrine  d’un  certain  Fabrice  qu’il  avoir  rencon-- 

c.i X p.x66  V.».  f ^ Rome,  '&  dont  il  lé  glorifioic  d’eftre  le  difciple . *^11  preten* 
c.ia.p  164.1  • décrier  l’ancien  Teftament  par  divers  endroits  , tant  d» 


ietr.I.i.c.5*.p. 
X7.i.i|in  adv. 


i5>  ».b;i64.xb  particulier  qu'il  tafeheât  d’engager  dans  fbn  partt.  “Il  rel 
^ c.ii.p.i56.x.b.  Ijj  Pqq  hefcfle  par  le  pu  de  feclatcur  quelle  avoit . 
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'Après  cet  ouvrage  il  yavoit  dans  le  mcfme  volume  le  com-  b.  ' 
itienccmcnt  d’un  autre  écrit , qui  cftoit  apparemment  du  mefme 
auteur  , puifqu^ii  pretendoit  montrer  que  la  chair  n’a  pas  efté 
formée  de  Dieu  II  y avoir  aufli  quelque  chofe  de  l’écrit  a Addas  c.<î, 
ou  Adimante  difciple  de  Manichéc,  que  Saint  Augudin  avoit 
réfuté  autrefois . 

'Ce  volume  plein  d'erreurs  eftant  donc  expofo  en  vente  àCar- 
thage,il  venoit  un  grand  nombre  de  perfonnes , qui  par  une  eu- 
riofité&  un  plailir  très  dangereux , le  lifoient  ou  l’ecoutoient  lire 
fort  attentivement . De  forte  que  quelques  fideles  qui  eftoient 
véritablement  Chrétiens , en  ayant  eu  connoiffance , [ l’achete- 
rent , j l’envoyercnt  à S.  A uguftin , & le  fuppliercnt  de  le  réfuter . 

'Il  fit  ce  qu’ils  demandoient , & leur  adrdfa  fa  réponfe , ‘qu’il  in 
intitula  Contre  l'adverfaire  de  la  loy  & des  Prophètes . ^ 

'Il  la  divifa  pour  le  foulagement  des  leéleurs  en  deux  livres  ; in  aav.uc.i+. 
dans  le  premier  defquels  il  montre  que  les  endroits  de  l’ancien  p.»55  i-«. 
Tcftament , dont  cet  auteur  le  moquoit , n’avoient  rien  de  mau- 
vais ni  de  ridicule;  & dans  le  lêcond  il  répond  aux  palTages  du 
nouveau  , dont  cet  heretique  le  fervoit  contre  l’ancien,  'fuivant  Li.c.io.p,i64.i 
non  l’ordre  du  livre , mais  celui  qui  luy  parut  le  meilleur.  Il  le  ?• 
contenta  aufli  de  couper  les  pnncipalcs  racines  des  errreurs  que  a, 
l’ouvrage  contenoit , fans  s’arrelter  à en  vouloir  abatte  toutes 
lesbraiKhes;  ce  qui  eullé  inutile  & infini.  'Il  y cite  le  14.*  livre  l.i.c.i^.p.saS, 
de  la  Cité  de  Dieu . [ Que  s’il  a écrit  les  quatre  livres  de  l’origine 
de  l’ame  à la  fin  de  l’autonne  en  4 r 9,  il  peut  avoir  fait  ces  deux- 
ci  au  commencement  de  420, 'Polfide  les  marque . ‘ Caffiodore  inAPoCc.«.  • 
dit  que  le  Saint  y a éclairci  beaucoup  de  queftion  des  livres 
facrez , 

®52222e2S2C2S:.25ffi33S225SæaS22SK?2a>:i£2222âfi2S52£S^ 

ARTICLE  CC'CIV. 

Lâ  fureur  des  Dottatifles  les  porte  à fe  hruler  eux  mefmet  : Le 
T ribun  Dulcice  écrit  à Gaudtncepour  F en  empefeber. 

/Ç  Ain  T Auguftin  fit  vers  le  mcfme  temps  lés  deux  livres  Aug  rrtr.i.ï.c, 
contre  Gaudcncc,  [ qui  cft  le  dernier  ouvrage  que  nous  trou-  s® 
vionsdeluy  contre  les  Donariftes . Nous  avons  vu  ci-deflus  les 
progrès  que  l’Eglifc  Catholique  avoit  faits  contre  ce  fchifmc 
pr  la  Conférence  de  Carthage  , & pr  les  loix  que  fit  l’Empe- 
reur Honoré  pour  en  maintenir  les  decifions . Nous  avons  vu 
aulii  à quelles  violences  le  dépit  porta  ceux  qui  demeurèrent 

lii  i i iij 
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obllinez , & les  maux  qu’ils  firent  aux  Catholiques.  Maislcur^**’” 
rage  ne  fc  borna  pas  à cela . } 'Comme  la  charité  de  ]’£gliiê,die 
*P-sP-r->>.ï«  S-Augiifiio,  n’a  pour  but  en  tafchant  de  les  retirer  de  l’erreur , 
que  d’cmpclcher  qu’aucun  d’eux  ne  maire  & ne  perifle  , leur 
fureur  au  contraire  n’a  pour  but  que  de  le  repaiftre  des  |meur- 
tres  qu’ils  exercent  Air  nous, ou  de  les  exercer  au  moins  Air  eux 
meAncs  ^ comme  pour  fe  maintenir  dans  le  droit  de  tuer  des 
hommes. 

'AinA  l’on  voit  rcnouveller  ces  morts  cflfroyables  & funeAcs 
in  c.  qu’ils  avoient  pratique'es  autreftâs^'&qui  avoient  rendu  le  nom 
I Circoncellicios  ü fameux  par  tout  le  monde,*  & odieux  mef- 

• ep.ei  p.uJ  i-  me  à ceux  de  leur  fcôe  quicAoicnt  un  peu  pIusmodcrez.*’L’Em- 

f in  Gaod.L  i c.  Ics  puni Aoit  que  par  l’exil , ‘ & les  Catholiques  A>uf- 

i9.p  1Î7.Ï.C-  froîeut  mcAne  fort  aifément  qu’ils  demeuraflent  cachez^^carils: 
<c.3:.p.»«j.i.  ne  demandoient  qu’on  les  banni  A,  qu’afin  qu’ils  n’empelchaAent 
<i  c.iLpi;s>a  p<iiut  le  falut  des  autres . * Mais  comme  leurs  crimes  meritdenc 

• C.I9.P.1J7.1.C.  bien  le  dernier  Aippliœ  ^ ils  s’y  coodannoient  eux  mefmes  & en 

cxccutoicnt  l’arreÂ  , voulant  eftrc  & leur»  >iges  & leurs  bou- 
tai jP-uSk.  reaux  ,'Au  lieu  que  les  Martyrs  meurent  pour  la  vérité, ceux-ci 
mouroienf  pour  empefeher  qu'on  ne  rcconuuA  la  venté , qu’on 
n’aimaA  l’unité , qu’on  n’enibraffaft  la  charité , qu’on  n^acquift 
in  Gaud.t.i.c,  l’eternité . 'Il  paroift  qu’en  quelques  endroits  lés  Evefqucs  Do- 
5pas4.i.  natiAcs  contraignirent  leurs  peuples  par  violence  à fc  laiAèr 
brûler  [ par  eux.  } 

f.x».pa«o  i.J.  'S’il  en  fitut  croire  Gaudence leur  Evcfque  à Tamugade,  il  y 
<J|  eneut  une  infinité  qui  périrent  de  cette  forte.  'MaisS.  AuguAin 
•p.50  P *?•».*>.  foutient  que  cela  n’alloit  ps  à autant  de  prtieufiers,  qu’il- y 
avoir  de  villages,  de  bourgs,  & mefmes  des  villes  entieres& de 
peuples , qui  quittoient  le  Ichifme  par  la  crainte  des  bix  d’Ho- 
*P'*'P.|‘* noré. 'Les  DonatiAes  pretendoîent  retarder  les  pourfuites des 
Catlioliques  & diminuer  leur  zcle , en  menaçant  que  fi  on  les 
preAbit,  ils  fe  tucroient,  fc  predpiteroient,  & fe  brulerdentcux 
tp.  JO. p. »».»•»  .mefmes. 'Mais  les  Catholiques  jugeoient  qu’il  vaJoit  mieux  lait 
fer  périr  ce  petit  nombre  de  defeperez  , que  de  laiffer  à cauiê 
è’eux  data  le  fchifme  une  infinité  d’autres , qu’ils  en  pouvoient 
retirer  en  fe  lêrvant  de  l’autorité  que  Dieu  leur  mettoitenrrHia 
par  le  moyen  de  l’Empereur;  Et  Dieu  bénit  tellement  leurzele, 
qu’il  fe  convertit  un  fort  grand  nombre  de  peuples , tant  dans  la 
Numidic  , que  dans  fcs  autres  provinces  d’Afiique,  fans  qu’au- 
cun DonatiAc  fe  tuaA. 

P ss.t  'Que  fl  ce  malheur  arrivoit  en  quelque  eodioit,  l’Eglife  s’en 
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confolok  comme  David  de  la  mort  d’Abfalora  , par  le  grand 
„ nombre  des  autres  qui  fc  réiinUToient  : Je  voudrois , dit  S Au- 
„ guftinau  Comte  Boniâce,que  vous  vilfiez  quelle  eft  maintenant 
„ leur  joie;  combien  ils  font  fcrvens  & aflîdus  à leglife  pour  y 
„ entendre  & y chanter  les  louanges  de  Dieu  , & pour  s’y  nourrir 
„ de  là  parole  ; avec  quelle  douleur  la  plufpart  déplorent  leur  ega- 
,,  rement  paffé;  comWen  ils  fo  trouvent  heureux  de  connoiftre  la 
„ vérité  ; combien  ils  ont  d’indignation  & d’horreur  pour  les  im- 
„ poftures  de  leurs  anciens  raaiftres , lorlqu^ils  voient  la  fàulTeté 
„ de  ce  qu’on  leur  foifoit  accroire  de  nos  facremens  ; enfin , com- 
„ bien  il  y en  a qui  avouent  qu’ils  fc  fcroient  feit  Catholiques  long- 
„ temps  auparavant , C la  crainte  de  s’attirer  la  cruauté  deces  fu- 
,,  rieux  ne  les  avoit  retenus . Sans  doute  que  fi  vous  pouviez  voir 
„ tout  d’une  vue  le  prodigieux  nombre  de  ceux  dont  je  parle  , & 

„ combien  il  y en  a dans  toutes  les  contrées  de  l’Afrique,  qu’on  a 
„ tirez  de  la  perdition  en  les  tirant  de  ce  malheureux  fchifme, 

„ vous  avoueriez  que  ç’auroit  efté  une  grande  cruauté  d’aban- 
„ donner  tant  de  perfonnes  à la  dannation  éternelle,  & aux  flam- 
„ mes  de  l’enfer , depeur  qu’une  poignée  de  deferperez  , qui  n’eft 
„ nullement  comparable  à la  multitude  innombrable  de  ceux-ci, 
f,  ne  fc  jettafi  volontairement  dans  les  ièux  qu’ils  fe  font  drefiez 
,,  eux  mefmes . 

'Un  de  ceux  dont  la  folie  fc  fignala  le  plus  en  ce  point , fut  înGjndi.i.c, 
GaudenccEvcrqjc  de  Tamugade  [en  NumiJie,]  (ücedreurdu 
célébré  Optât  le  Giltionien  , '&l’un  des  fcpt  quelesDonatiltes  ietr.i.i.c.55.p. 
avoient  choifis  pour  défendre  leur  caufe  dans  la  Confèrence  de  ‘ * 
Carthage.'Il  s’efioit  enfui  d’abord:  mais  depuis  il  elloit  revenu,  in  Gffurf.I.i.c. 

* proteftant  que  fi  on  vouloir  l’obliger  de  communiquer  avec  les  p 
Catholiques,  aie  brulcroit  dans  ion  cgiilc  avec  quelques  autres  retr.p.z7  i.h, 
enragez  qui  demeuroient  encore  attachez  à luy . 

'Honoré  avoit  alors  donné  le  foin  de  l’execution  des  loix  faites  iwi. 
contre  les  Donatiftes,  à Dulcice,  'qui  elloit  un  laïque, & homme  in  Gju.m.i.c  j. 
d’épée, ''delà  communion  des  Catholiques.*  Il  avoit  la  dignité 
de 'Tribun& Notaire ,[  comme  SaintMarcellin  qui  avoit  eu  le  1, a 
mefmcemploiquelquesannéesaupravant. J^'Sachargene  luy  * 1 

donnoit  pas  le  pouvoir  de  condanner  à mort  * les  Donatiftes,  a'ep.6i.p.uS.3. 
mais  feulement  de  les  exiler;  * «5c  il  avoit  de  luy  mefme  beaucoup  '*■.  ^ ^ 

de  douceur . * Dieu  fe  fervir  de  luy  pour  ramener  beaucoup  de  * 
fehifmatiques  à l’unité  de  l’Eglife  . Â.39.P  iû<s.i.c. 

[Comme  ceux  de  Tamugade  eftoientplus  opiniâtres  que  les  ^ 
autres , ] 'Dulcice  qui  vouloir  agir  avec  eux  par  la  douceur  , Giu  i.i  i -c. 
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er.ti  comme  il  le  devoit,  'les  avertit  de  leur  devoir  par  unedit,  oîi  il 
marquoit  entre  autres  chofesque  [s’ils  pretendoient  Ce  brûler,] 
ils  Ibuffriroient  le  fupplice qu’ils meriteroient , [entendant  qu’ils 
le  foulïriroient  par  leurs  propres  mains.]  Neanmoins  ils  crurent 
qu’il  les  menaçoit  de  les  faire  exécutera  mort  : Mais  il  fit  un  fé- 
cond edit  où  il  parla  plus  clairememnt. 
ifir.p.i7.tVl;n  'Il  écrivit  mcfme  une  lettre  à Gaudence  pour  l’exhortera  Ce 
îî4!*‘.K  ' ^ ^ ^ quitter  la  mauvailê  communion  où  il  eftoit , ouau 

moins  à ne  le  pas  brûler  luy  mefme,  & à ne  pas  entraîner  avec 
in  CiuJ.l.  I c.  luy  des  n^ferables  dans  une  mort  fi  funefte,  laquelle  peuteftre 
r uViV*  % contraignoit  malgré  eux  . *11  luy  reprelènte  qu’il  feroit 
^^.î.c.ii.p.1  9.  brûlé  luy  mcfme  un  auffi  bcledificequ’efioic 

1.1.C.10.P.ÏSÏ.  leur^li/è,  où  il  avoit  fi  fouvent  invoqué  le  nom  de  Dieu;'Qu’il 
s’eftoit  rejoui  de  l’avoir  trouvé  ablcnt  lorfeu’il  efioit  venu[dans 
la  province,  ou  peuteftre  dans  la  ville  de  Tamugade,  ] & qu’il 
cftoit  fafthé  au  contraire  de  l’y  voir  revenu  , ne  voulant  point 
avoir  d’occafion  de  le  pourfuivre,  ni  que  fa  prefêncecmpelchaft 
c 16  P.ÎS6.Î  a|  le  fâlut  dcsautresj'Que  s’il  Ce  croyoit  innocent,  il  devoit  non  pas 
7,'n  Gsmu'i.  ^ brûler, mais  plutoft  s’enfuir  comme  J.C.  le  commande . Il  té- 
c.j  n-iî4.*.b.  moignoit  avoir  appris  que  c’eftoit  un  homme  prudent  , ' & le 
ép  » b toujours  avec  plus  de  civilité  qu’un  Githolique  ne  de- 

in  G jud.p.îj^.  voit  traiter  un  hérétique  ; 'mais  il  e/peroit  par  là  le  rendre  un 
5 c"  1 bl  traitable.  **  Et  après  tout,  s’il  excedoit  en  quelque  chofe, 

comme  quand  il  difoit  voftre"picté,cela  eftoit  pardonnable  à un 
laïque  & à un  homme  d’épée  comme  il  eftoit.  Au  moins  fa  let- 
rp.cj.jMiS.i.b.  tre  ne  portoit  point  de  préjudice  à l’Eglife  ; 'Elle  ïêrvoit  au 
contraire  à faire  éclater  la  douceur  & la  modération  de  fes 
miniftres,  & de  ceux  mefmes  qui  avoient  en  main  l’autorité  du 
Prince  pour  punir  les  hérétiques  par  la  rigueur . 

V 

ARTICLE  CCCV. 


Caudaue  répond  à Dulcice:  S.Augufiin  réfuté  cette  réponfe . 

' A ü D E N C E ayant  reccu  la  lettre  de  Dulcice  par  des  per- 
V T fonnes qu’il  louetrop[  pour  ne  pas  croire  qu’ils  cftoient  de 
fa  feéle;  ] 'répondit  à l’heure  mcfme  par  une  lettre  fort  courte, 
, ^ depeur  , difoit-il , de  retarder  ceux  qui  la  dévoient  porter.  ' Il 
« in  Giiud.i.i.c.  y declaroit  que  pour  luy  il  eftoit  refolu  fi  on  luy  failbit  violence, 
».p  ajs.iu,  jç  fjpjj.  vie  dans  le  camp  du  Seigneur,  ^c’eft  à dire.de  Ce  brûler 

'&  que  pour  les  autres  il  pretendoit  fi  peu  les 

forcer, 
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forcer, qu’il avoit  mcfine  exhorté  tous  ceux  qui  voudrolentfbr- 
tir  [de  l’eglifo,]  de  le  dire  publiquement  fans  rien  craindre. 'Le 
lendemain  il  en  éaivit  une  autre  plus  longue,  'où  il  pretendoit  i-dep.si^r  >*9- 
juftifierfo  fureur  par  l’autorité  des  £critures,*&entr’autres  par  i'i„  gjuJ  i.i.c^ 
l’exemple  de  Razias , dont  la  mort  eft  raportée  dans  le  fccond  2g.r.x«o.î.!. 
livredes  Macabées.'Il  y marquoit  ce  qui eftoit  arrivé  à Emerite  c.i4.p.2s«.'  *• 
lorfque  S.  Auguftin  vint  à Alger  [fur  la  fin  de  418,]  quoiqu'il  en 
diflimulaft  la  vérité . 

'Dulcice envoya  ces  deux  lettres  à Saint  Auguftin.en  le  priant  retr.p.i7.i.b|ep 
de  les  réfuter, '*&  dcluy  dire  comment  il  devoir  répondre  luy  reptf'.p.Vtsj 
inefme  à ces  heretiques^c’efi  à dire  apparemment] 'quel  égard  c, 
il  devoir  avoir  aux  menaces  qu’ils  faifoient  de  fo  tuer  & de  fe  * 
brûler.  Surquoi  S.Augufiin  luy  récrit  qu'il  ne  faut  pas  s’arrefler 
à cela  ; & que  la  crainte  de  voir  périr  quelques  miferables  ne  le 
doit  pas  empefeher  de  procurer  autant  qu’il  pouvoir  le  falutdes 
autres . 'Pour  ce  qui  eft  de  réfuter  les  lettres  de  Gaudcnce,  il  dit  i.i<  c. 
qu’il  efloit  bien  occupé  à d’autres  travaïuc, outre  qu’il  avoit  déjà 
répondu  aux  mefmeschofes  dans  d’autres  ouvrages:  'que  nean-  p.n9.ud. 
moins  il  les  réfutera  exaélement , tant  à fà  confi^ration  , & à 
celle  d’Eleufin  qui  l’cn  prioitauffi,  que  pour  la  charité  qu’il  de- 
voir au  peuple  de  Tamugade.'Ec  il  en  fait  déjà  une  petite  refu-  p*i  ti». 
ration  dans  cette  lettreà  Dulcice,  particulièrement  poureequi 
regarde  Razias . 'Cette  lettre  eft  marquée  par  Poffide , intU’of.c.j. 

'Cet  Eleufin  qu’il  appelle  un  homme  d’honneur  & fôo  très  ep.6i.p.n9.i.<t. 
cher  fils , & qui  avoit  exercé  le  l'ribunat  dans  Tamugade  , 

[eft  apparemment  le  mefmej'  Eleufin  autrefoisTribun  qui  avoit  «îv.i.îi  c.s.p. 
une  maifoiidc  campagne  auprès  d’Hippooe  , où  il  y avoit  une  *’*  * *^‘ 
chapelle  & des  reliques  de  S.Efticnne.11  y porta  devant  ces  reli- 
ques  un  de  fos  enrans  encore  tout  petit , qui  eftoit  mort  de 
maladie  ; & après  y avoir  prié  Dieu  avec  une  grande  eftùfion  de 
larmes,  il  le  remporta  vivant . 'S.  Aug.iftin  dit  encore  que  fon  fjîMij.n. 
cheriSc  honorablefils  Eleufin  avoit  donné  une  terreau  monafte- 
re  d’Hippone,  [qui  eftoit  fans  doute  fort  coofidcrable , puifquc] 
on  difoit  qu’il  l’a  voit  vendue,  pareequ’on  ne  pouvoit  croire  qu’il 
l’euft  donnée  . Et  neanmoins  S.  Auguftin  aflùrc  qu’il  avoit  luy 
mefme  efté  témoin  decette  donation.'Le  mcfme  Eleufin  avoit  P.i 
[encore]  donné  une  terre  à Barnabé  depuis  Preftre  d’Hippone, 
qui  y fit  un  monaftere . 

'Le  Saint  accomplit  la  promefle  quil  avoit  faite  de  réfuter  GauJ  i.i.c.i. 
les  deux  lettres  de  Gaudence  ; & il  fit  un  livre  pour  cela , où  il  ^ 
mettoit  d’abord  le  texte  de  Gaudence  , & fa  réponfè  enfuite, 
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afin  que  les  plus  grofficrs  ne  puflènt  douter  qu’il  n’euft  répœidu 
à tout. 'Pour  diflii^uer  le  texte  de  Gaudcnce,  il  ne  voulut  pas 
mettre  Caudenec  a dit  fie  Angujlin  a r/po»^/«,parceque  l’ayant 
ûit  dans  fa  réponfe  à Petilien,  ce  chicaneur  s’eftoit  plaint  qu'il 
mentoit , & qu’ils  n’avoient  jamais  conféré  enlcmble  . Il  parle 
toujoius  de  GauderKe  dans  cet  écrit , comme  ne  s’y  adrôflTant 
j»int  dutout  à luy . 'Et  neanmoins  il  fiippofe  dans  (es  Rctrafta- 
in^Gaud  Uc.  tions'que  le  livre  luy  efloit  adrefle  : 'Etdansfoo  lêcond  livre 
c fonfre  le  mefme  fehifmatique  , parlant  de  la  maniéré  dont  les 
Donatiftes  avoient  receu  Felicien  & d’autres  Maximianifies , 
il  renvoie  Gaudence  à ce  qu'il  en  avoir  dit  * dans  la  lettre  qu’il 
luy  avoir  déjà  écrite , & à quoy  ilcftdt  vifible  que  Gaudence 
i.i.r.3j.p.i66.i  ne  répondoit  pas  ; [ ce  qui  fe  raportc  fort  bien  ] 'à  la  fin  de  fon 
• 'Gaudence  ayant  vu  ce  livre  , récrivit  à Saint 
‘ ‘ ' ' Aiiguftinmcfme,non  pour  le  rcfutcr.mais  feulement  pour  ne  pas 

demeurer  muet,depeur  qu’on  ne  dift  qu'il  avoir  efié convaincu. 
Mais  en  voulant  cacher  fa  foibleffe , il  la  découvrit  encore  da- 
vantageiCar  on  voyoit  qu'il  avoit  voulu  répondre, & que  nean- 
moins il  ne  difoit  lien  de  folide.  Ainfi  on  ne  pouvoir  plus  douter 
in  GauAi.i.f.i  {Je  fon  impuifiânce.'Il  pretendoit  montrer  par  Saint  Cypricn,  que 

р. î67.i.f.  fonEglifcefioit  la  Catholique;&  on  prouvoit  par  Saint  Cyprien 

M r.ie/.i.  qu’elle  ne  l’cftoit  pas,  'puilque  jamaisaucun  Saint  ne  fit  mieux 

voir  que  les  pechez  des  autres  ne  fouillent  point  ceux  mefmes 
qui  les  connoilfent  ; au  lieu  que  Gaudence  pretendoit  qu'ils 

с. 7.i.ifc.  fouillent  ceux  mefmes  qui  ne  les  connmflènt  pas.'Il  avoit  un  peu 

plus  de  pretexte  de  l'alleguer  pour  la  rebaptization , quoiqu’il 
y eufl:  encore  bien  de  la  différence  entre  ce  Saint  & les  Dona- 
pyj.  cefujet.'Maisce  qui  eftde  plus  ridicule,  c’eft  qu'il  pre- 
tendoit efire  dans  la  véritable  religion  , parecque  Dulcice  l’a- 
voit  traité  de  pieté  : Car , dilcHt-il , il  n’y  a point  de  pieté  que 
dans  la  vérité  ; la  fauflété  ne  peut  avoir  que  de  la  fiiperftition 
p.170 1.«.  ^ pieté:  'Et  il  ne  prenoit  pas  garde  que  luy  mefme  dans 

fa  première  réponfe  à Dulcice  avoit  commencé  par  là  : f^ofire 
pieté  &c. 

b*  ^11  n’eftoit  pas  difficile  à des  perfonnes  un  peu  intelligentes 
de  voir  combien  il  répondoit  mal  à S.  Augudin,  en  comparant 
inGiu-U^i  tr  Jjjj  écrits  de  l’un  & de  l’autre.  'Maisileuft  fallu  s’étendre  bcau- 
coup  pour  le  montrer  dans  le  detail.  S.  Auguftin  y cftoit  difpofé 
«■«rp.»7.ib.  en  casque  cela  fuft  neceflâire.*Et  en  attendant,  afin  qu’il  ne  de- 

I.  infini  ni  ilium  dut  liirL 
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. mcuraft  pas  fans  répon(c,iI  en  fit  une  petite  réfutation, qui  forme 
le  fécond  livre  contre  Gaudence,  & de  laquelle  il  y a apparence 
, qu’on  fe  contenta , puilque  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  rien 
fait  davantage . 

'Saint  Augufbin  , comme  nous  avons  dit,  contecesdeuxou- b. 
vrages  comme  deux  livres adrefiêz  à Gaudcnce.'Poflide  marque  ind  Pofc.j. 
lêparémcnt  un  livre  pour  répondre  aux  deux  lettres  de  Gau- 
dence, & une  lettre  a Gaudence . [ Nous  ne  trouvons  point  ce 
qui  arriva  depuis  ni  de  Gaudence  ni  desautres  Donatifiesjuf 
qu’à  la  mort  de  Saint  Auguftia  Pour  Dulcice,  nous  en  parlerons 
encore  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CCCVL 


Il  écrit  à Confertce  Û à Cerece  contre  les  Prifcilliantjles  ; combat 
le  menfonge . 

' I ? Nmefme  temps  queSaintAuguftinrépondoit  à Gaudence,  Aug.retr.Uc-. 
r à il  travailloit  aulTi  à ibn  livre  contre  le  menlbnge  , qirU 
adredaà  Confcnce.  [Ce  ConfciKeefloit  apparemment  un  Ca- 
tholic^ue  d’Efpagne,  oîieftoit  rhcrcficdesPrifcillianiftes.J  'lien-  adConf.«  i.t.4 
yoya  a Saint  Auguüin  par  un  nommé  Leonas  plufieurs  choies  à P 
lire,  'apparemment  fur  les  dogmes  des  Prifcillianifles , dont  il  c.n.p.jo.i.b. 
femble  qu’il  fài  Ibit  la  deduélion , apres  en  avoir  fait  une  recher- 
che fort  exaéle,  '«5c  en  avoirapprisdiverlcs  choies  d’un  nommé  c.j  p.ij.i.». 
Frontoa  'On  voyoit  dans  ces  mémoires  une  élocution  agreable , c.i.p,i4.i.b. 
beaucoup  d’eljsrit,  une  grande  connoilfance  Ses  Ecritures.  H 
témoignoit  un  grand  zcle  pour  pourfuivrelcs  heretiqucsjufquc 
dans  les  lieux  où  ils  fe  cachoient , & beaucoup  de  douleur  de  la 
négligence  des  Catholiques . 

'Mais  fon  zele  qui  n’clloit  pas  alTez  éclairé  par  la  Icience , al-  i>!retr.p  27.2  c. 
loit  julqu’à  prétendre  que  pour  découvrir  ces  hérétiques  , qui 
iàilbient  profclTion  de  cacher  leur  doéirine  Si.  de  la  defavouer 
mefme  avec  lêrment , il  làlbit  faire  femblant  d'ellre  de  leur 
parti  & de  fuivre  leurs  erreurs.  'S.Augufiin  approuva  tout  hors  ^d  ConCr.t.p. 
ce  dernier  point.  Mais  il  ne  put  y répondre  d 'abord.  Car  lorlquH 
le  preparoit  à le  faire , il  furvenoit  d’autre» ouvrages plus  preflàns 
aulquels  il  elloit  obligé  de  s’appliquer.  Il  lailTa  pafier  une  année 
de  la  forte.  Mais  enfin  le  temps  de  la  navigation  arrivanr,&  Lco- 
nas  cllant  prelTc  de  s’en  retourner,  il  fit  le  livre  que  nous  avons  & 
qu’il  intitula  Contre  le  menfonge,  'parccqu’il  l’y  combat  ouver-  r«r.f.i  r.2  7-r. 
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temcnt,  répondant  aux  partages  de  l’Ecriture  que  quelques  uns, 
& peut-ertre  ConfencemertTie,a!Icguoient  pour  le julHfier{ Mais 
il  fait  voir  particulièrement  que  quand  le  menfonge  lêroit  quel- 

3uefois  permis,  ce  feroit  toujours  un  crime  très  grand  & très 
angereux  que  d'en  uferen  matière  de  religion . ] 

'11  y exhorte  fort  Confcnce  à écrire  luy  mefme  contre  les  Prif- 
cillianirtes,  pui/qiie  Dieu  luy  avoitdonnéartezde  capacité  pour 
cela  ; afin  que  fos  raifonseftant  publiées  par  la  bouche  des  Evef- 
ques  qui  avoient  foin  d’inrtruire  les  peuples,  & desautres  perfon* 
nés  qui  liroient  fon  livre,  fcrviiiènt  à convertir  ces  heteciques  , 
piiifqu’il  feroit  inutile  de  découvrir  leurs  dogmes  fi  on  ne  les  re- 
futoit . 'Maisil vcutqu’ilcombatefurtoutescholësleurdoiflrine 
touchant  le  menfonge  en  matière  de  religion,  '&  qu’il  réfute  pour 
cela  un  de  leurs  écrits  intitulé  La  livre.  * 11  luy  dit  que  c’eft  la 
commirtion  qu’il  luy  donne. 

'Ce  livre , comme  nous  avons  dit,  fut  écrit  vers  le  prim-temps 
[&  rien  n’empefche  que  ce  n’aitertéencetteannee.  j'Portidele 
marque  dans  fon  Index[C’ertapparemment]'cequeleSaintap- 
pcllc  un  grand  livre  lur  la  matieredu  menfonge , qu’il  avoir  efté 
contraint  de  faire  eftant  prefTc  par  la  neceflité  de  répondre  [Car 
pour  le  livre  Du  menfonge , nous  ne  voyons  point  qu’il  l’ait  fait 
pour  répondre  à perfonne , ] 'outrequ’il  ne  le  publia  point  avant 
que  de  travailler  à fes  Retraélations . 

[La  lettre  146  eft  apparemment  écrite  au  mefme  Confènee, 
& en  mefme  temps.  JEt  la  lettre  de  Confènee  que  le  Saint  y mar- 
que, [peut  eftre  celle  fur  laquelle  il  fit  le  livre  dont  nous  venons 
de  parler.  ] Outre  cette  lettre , Confenceavoit  encore  envoyé  à 
S.Auguftin  un  mémoire  à part,oîi  il  luy  demandoit  l’éclaircirte- 
ment  de  quelques  quefHons , comme  de  fâvoir  fi  J C a encore 
prefentement  des  os,  du  fang,  des  lincamens  extérieurs  , & les 
autres  proprietez  de  la  chair  ; 'fi  tous  les  battizez  feront  enfin 
fàuvez  quoique  morts  en  divers  crimes  ; fi  le  fouffle  de  Dieu 
dans  Adam"eft  l’ame  mefme.'C’efl  fur  cela  queS.Auguftin  luy 
écrit  fon  epiftre  146;  mais  il  s’étend  particulièrement  fur  l’état 
du  corps  deJ.C.  "&  des  bienheureux  dans  le  ciel . 

'11  met  ce  Confence  au  nombre  de  ceux  qu’il  aimoit  fans  les 
avoir  vus,  & qu’il  defiroit  neanmoins  de  voir  pour  fâtisfaire  fon 
amour  pour  eux;5c  il  dit  qu'il  efpere  cette  grâce  de  Dieu  quand 
les  affaires  feront  dans  un  état  plus  tranquille  , afin,  dit-il , que 
vous  nous  veniez  plutofl  voir  par  amitié  que  par  une  contrainte 
fafchcufe.[Ccla  convient  fort  bien  à une  perfonne  qui  ertoit  en 
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EfpagHC.]'Il  dit  que  le  porteur  le  preflbit  extrêmement  d’achc-  p 160.1.J. 
ver  pour  faire  voile/Il  y cite  vifiblement  fbn  livre  De  la  foy  & c. 

V.  f i»7-  des  œuvresffait  vers  le  commencement  de  413.]  L’epiflre  iiz  i , 

s’adrefic  auffi  à un  Confcnce:  mais  celui-ci  demeuroit  dans  des 
ifles,[  peuteftre  avec  des  fôlitaires.  ] '&  fi  c’dloit  lemefine,  il  «p.Mt.pjis. 
faudroitdire  que  Saint  Anguftin  n’avoit  point  encore  achevé  les  * 
livres  de  la  Trinité  en  470, [ce  qui  df  difficile  à croire.]'Car  ce  eF.i2i.p.ji5.i. 

v > 1*4.  Conlcncc  'efioit  venu  à Hippone  pour  voir  Saint  Anguftin  lorf- 
que  ce  Saint  luy  écrivit^Ainfi  ce  n’aura  pas  efté  avant  l’an  410,] 

'auquel  celui  à qui  il  écrit  contie  le  menfonge, n’avoit  point  en-  ep.Mip.2;3.i, 
cote  quitté  l’Efpaone . '• 

[ Saint  Auguftin  combat  encore  l’bercfie  des  Prifcillianiftes 
dans  la  lettre  à Cercce, dont  nous  ne  favtrns  point  le  temps.J'Cc  ep.is3.p.34ii.i. 
Cerece  qui  cftoit  £vefque,luy  avoit  écrit  fur  un  nommé  Argyrc, 

'&  luy  avoit  envoyé  deux  volumes  qui  ne  contenoientapparem- 
ment  que  des  livres  apocryphes,  avec  une  hymne  attribuée  à 
J C.fur  laquelle  il  le  prioit  particulièrement  de  luy  mander  Ibn 
fentiment.  Les  grandes  & continuelles  occupations  qu’avoit  le 
Saint , luy  donrerent  à peine  le  loifirde  lire  un  de  ces  volumes: 

& pour  l’autre,  il  s’égara  en  forte  qu’il  ne  1( 

'Il  récrivit  aflez  long-temps  après  àCerece, 
croyoit  qu’Argyre  eftoit  un  Prifcillianiftc,ou  engagé  fans  le  fa-  " 
voir  dans  les  erreurs  de  cette  fcéle,'&  qu’il  ne  doutoit  point  que 
les  écrits  [ quil  luy  avoit  envoyez  ] ne  fuftènt  les  écritures  apo- 
cryphe?, dont  les  Prifeillianiftes  Ce  lêrvoient  auflibien  que  des  vé- 
ritables. 'Il  raportc  diverfes  paroles  de  l’hymne  que  ces  hereti-  ‘’h+J' 
ques  atrribuoient  à [.C,  ü(.  qu’ils  vantoient  fort,  prétendant  que 
c’eftoit  celle  qu’il  avoit  dite  à la  fortie  de  la  Cine  , & qu’elle 
contenoit  des  inyfteres  dont  les  perfonnes  ordinaires  n’efloient 
pas  capables.!]  montre  que  de  la  maniéré  dont  ils  l’expliquoient 
en  public,il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fuft  dans  le.s  livres  canoniques; 
mais  qu’apparemment  ils  y cachoient  leur  hcrefie  'Il  témoigne  p.jiS.s.J. 
cftrc  affez  inftruit  de  cette  fecfe,&  par  des  perfonnes  qui  y ayant 
efté  engagées , en  avoient  efté  délivrées  par  la  miièricordc  de 
Dieu . 
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ARTICLE  CCCVIL 
Dfr  premières  années  de  Ju/ien  le  Pelagien. 

fX  TOUS  avons  vil  "fur  l’année  precedente  comment  Saint  v.  jipf. 

J.  >)  Augufiin  envoya  au  Comte  Valere  fon  premier  livre  Du 
mariage  & de  la  concupilcence.JDésqu’ilpanitJulienlcPcla- 
gien  écrivit  quatre  livres  où  il  pretendoit  le  réfuter, [&  il  a rendu 
par  là  fon  nom  e.xtreraement  fiimeux  dansrhiftoire.Maisil  luy 
euft  efté  bien  plus  avantageux  de  vivre  & de  mourir  inconnu  à 
tous  les  hommes,  comme  tant  de  faints  folitaires,  en  fe  connoif- 
fant  mieux  luy  mefme,&  en  méritant  que  fon  nom  fuft  écrit  au 
livre  de  vie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  luy  plulleurs  fois  en  paf- 
fântjll  cft  temps  de  ramallcr  avec  plus  de  foin  ce  que  l’antiquité 
nous  en  apprend . Nous  y verrons  par  un  trifte  exemple,  que  ni 
la  fainteté  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la  naifïànce,  ni  la  bonne 
education/ii  les  emplois  les  plus  facrcî,ni  l’amitié  & la  familia- 
rité des  plus  grands  Saints  ne  fuffifont  point  pour  nous  fouver , 

& que  tous  ces  avantages  ne  nous  empcfcheront  point  de  tom- 
ber dans  les  excès  lesplus  funeftes,fi  Dieu  en  nous  abandonnant 
à la  corruption  naturelle  de  noflrc  cœur , permet  que  rxxis  en* 
devenions  plus  fiiperbes . 

Le  P.Vignicrdans/â  préfacé  furie  fopplémentdeSAuguflin, 
cite  d’un  ouvrage  manuforit  de  S Fulgcnce,que  Julien  efioit  du 
coflé  de  fon  pere  d’une  famille  fort  illuflrc . Nous  avons  déjà 
"remarquéjqull  efioit  fils  de  Memor  ou  Memoire[E vcfque  d’I-  v 1 173 . 
talie,ÿ:ourqui  Saint  Auguftin  a toujours  eu  une  amitié  & une  vé- 
nération particuliere.Lorfque  Pofhde  alla  en  Italie  [l’an  408  ou 
409,  j’Saint  Auguflin  crut  ne  pouvoir  manquer  fans  une  grande 
faute  à luy  donner  la  connoifTanced’un  Evefque  qui  luy  efioit  fî 
uni.  'On  voit  auffi  qu’il  efioit  connu  de  Saint  Paulin, qui  marque 
fon  ej»foopat.[Mais  ni  luy  ni  S.Augultin  nenousen  apprennent 
point  le  lieu.JUghellus  apres  quelques  modernes  a mis  Memor 
entre  les  Evoques  de  Capoue  , fans  en  donner  de  preuve, & le 
fait  fucceffeur  de  Vincent  fi  célébré  dans  l’hifloire  de  S.  Atha- 
nafe.  'Mercator  l’appelle  un  Saint  de  fâinte  & de  bienheureufe 
mémoire,  & Julienne  fâ  femme  une  dame'’de  la  première  qua-  frimarUm. 
lité,  & une  des  plus  honnefles  femmes  qu’on  pufl  voir  ; & par- 
lant de  l’un  & de  l’autre  il  loue  leurs  mœurs  faintes,  leur  vie  & 
leur  conduitc''toute  chrétienne  . 'S.  Auguflin  paroifl  aufli  avoir 
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connu  & honore  *non  feulement  le  pere,  mais  encore  la  tnerc 
de  Julien  ; & il  les  trouvoit,  hcujeux  d’eftrenwrts,  avant  que 
d’avoir  vu  tomber  leur  fils  dans  l’hcrefic  [vers  l’an  416.]  'Outre  Merc.p  40. 


Julien  ils  eurent  des  filles,  qui  eftant  privées  de  la  conduite 
du  pere  & de  la  merc , deshcxiorerent  comme  leur  frere  une  fi 
illufire  naiffance. 


'Mercator  dit  qu’il  courait  quelque  bruit  que  Julien  cftoit  fup-  P 40. 
pofé , ce  que  fongenie  & fes  mœurs  rendoient  afîcz  probable . 

11  naquit  dans  la  Fouille,  'peut-eftre  dans  la  ville  d’£dane,dont  Nor.h.p.Lt.c. 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  [fi neanmoins]  cette  ville  quieftoit  * 
incorporée  dans  la  Campanie  depuis  300  ans , [ pouvoir  encore 
pafltr  pour  une  ville  de  la  Fouille , ] parcequ’ellc  en  avoit  efté 
autrefois.  'La  pieté  du  faint  [Evelquc  Memor]  l’obligea  de  por-  Ang  injui.i.i.e. 
ter  en  diligence  fbn  fils  à l’Eglifê,  & de  luy  faire  recevoir  la  grâce  7 p.’/,'\*,'.dîop. 
du  battefme  en  fbn  enfance,  ne  fâchant  pas  combien  ce  fils  feroit 
un  jour  oppofé  à la  mcfme  grâce.  • Il  l’occupa  à la  letlure  des 
livre*  fâcrez.  ^ Ainfi  J ulien  fut  mis  au  rang  des  Clercs,&  fut  fait  * , 

Leâeur . * p-5«»- 


'Lorfqu’il  futdus  avancé  en  âge  fbn  pere  le  maria, [peut-eftre  p *• 
vers  l’an  400.J  'Car  Saint  Auguftin  témoigne  en  diversendroits  1“'  •-i- 
qu’il  avoit  efté  marié.  [S.Paulin  avoit  fans  doute  une  union  bien  tj 
particulière  avec  fa  famille,] ‘puifqu’il  ne  crut  point  qu’il  fuft  in-  « Piui-Moi. 
digne  de  luy  de  faire  pour  fbn  mariage  un  fâint  epithalame,  que 
nous  avons  encore  parmi  les  œuvres,  oh  il  exhorte  & Julien  quil 
appelle  encore  un  enfant , & fà  femme , de  confërver  une  mo- 
deftie  digne  d’une  maifbn  epifcopale , tant  dans  la  folemité  des 
noces,  que  dans  tout  le  refte  de  leur  vie  ; '&  il  leur  fbuhaite  mef-  P t ■ ï- 
me  de  conferver  toujours  la  virginité . 

tUrifmMtü.  'Le  titredecepoêmeportequejuiienepoufbitlafèrame'tres  p-s°'^- 

illuftre,  'ce  que  le  Pere  Vignier  prend  pourl’epithetc  propre  aux  Aug.fap.pr.p., 
familles  des  Sénateurs  Romains;  & il  ra porte  aufli  à la  ce  qu’il  4 p.*.c, 
ft/ets.  cite  de  Saint  Fulgence,  que  Julien  avoit  ajouté"les  Confulats  des 

Emiles  à la  noblcffe  qu’il  droit  de  fbn  pere , pour  deshonorer 
enfuite  une  famille  fi  illuftre  par  la  tafenehonteufe  de  l’herefic. 

Kote  79-  'Ilyeiit  en  effet  un  Evcfque  nommé ''Emile,  qui  afliftaà  cerna-  P»ui.p.ïi4  5ij. 
riage.  'S.Faulin  le  dépeint  comme  le  pere  & le  métropolitain  de  p s • s- 
Memor,  [ce  qui  paroift  difficile  à accorder  avec  l’hiftcMre;  ] & 
comme  un  Prélat  extrêmement  révéré  pour  fa  vertu'.  Ainfi  on  n.p.s8  4fP3ii. 
croit  que  c’eft  ce  mefme  Emile  Evefque  de  Baicvent  chef  des 
fcflom'ïT  ‘^‘^P“fczquifurentenvoyez[''en4o6]parHonoré&|MrlesEvcf- 
ques  d’Occident  à Arcade  pour  demander  le  rétabliffement  de 
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Saint  Chrifoftomc , & qui  mcrita  en  cette  occaHoa  le  titre  de 
Confèflèur . 

'Saint  Paulin  remarque  que  Memor  à qui  il  appartenoit  comme 
au  perc  [de  Julien]  de  prefcnter  les  mariez  à Dieu  en  les  amenant 
à l!autel , & de  les  bénir  par  la  prière  & par [ Timpofition]  des 
mains , 's  acquita  de  ce  qu'il  devoir  à Emile , en  les  remettant 
entre  les  mains  ; & que  ce  fut  Emile  • qui  joignit  leurs  telles  /bus 
le  joug  du  mariage,  qui  les  couvrit  de  fa  main,  qui  les  /ândHfi^ 
par  fa  prière'.  [ On  ne  voit  pas  s’il  dit  que  Memor  des’oit  cela  à 
Emile,  pareeque  la  ceremonie  fê  fei/bir  chez  Iuy,ou  à cau/èdu 
refpeél  particulier  qu’on  avoir  pour  la  per/bnne  ôc  la  dignité 
d'Emile . 

Soit  que  la  femme  de  Julien  fuft  morte  , foit  qu’il  vécuft  en 
Aug.in  jul.c.ii  continence  avec  elle , comme  Saint  Paulin  l’avoit  Ibuhaité,]  'ce 
Hnpd'jxf)!®''"  n’avoit  pas  neanmoins  feit  d’abord  ; • il  eft  certain  qu’il  fit 

depuis  profe/Iion  de  continence , ^ & qu’il  efloit  Diacre "lorfque  v>  i;j 
S.  Augu/Iin  écrivit  à fon  pere  par  PolTide  , quoiqu’il  fuft  alors 
"encore  jeune.  S.  Auguftin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup 
d’aftèélion  pour  lu)' , & prie  fon  perc  de  le  luy  envoyer  pour  quel- 
op.ira|>.i.j.c.i6.  que  temps.  'Julien  me/rne  témoigne  qu’il  avoir  efté  à Carthage 
p.i4o.i.b.  quelques  années  avant  que  d’écrire  fes  huit  livres  contre  Saint 
Auguftin.  [ Mais  il  y a apparence  qu’il  eftoit  déjà  hérétique , ] 
pui/qu’il  dit  qu’il  y a voit  conféré  avec  un  ami  de  Saint  Auguftin 
' Maniche'en  comme  luy,  ( c’eft  à dire  bien  Catholique,  ) qui  luy 

a voit  fàitlame/Ine  objcélion  que  le  Saint  failbit  auxPelagiens. 

Il  cite  fes  lettres  pour  le  prouver . 

[ Il  fut  elevé  à l’Epi/copat . Car  quoique  S.Auguftin  le  traite 
b"'  Souvent  de  fils,  peut-eftre  à cau/ê  de  fon  âge,  ] 'neanmoins il  re- 
J’arfBon.ii.c.1.  connoift  au/fi  qu'il  eftoit  Evefque.'  Il  dit  que  la  lettreàl’Evefque 
p.4î7.i.b.  de ThelTalonique  n’e/loit  pas  de  Julien  iêul,mais  luy  eftoit com- 
«>p.imp.i.i.c.i.p  munc  avec  plufieurs  Eve/ques  Pelagiens.  'Julien  mefme  qualifie 
de  frere  l’Evefquc  Turbance  à qui  il  adrc/Ià  en  ce  temps-ci  fon 
premier  ouvrage  contre  Saint  Auguftin  • Saint  Profpcr  marque 
dans  fa  chronique  fur  l’an  439,  qu’il  avoir  perdu  fon  evefehé  , 
Mcrc.comm c.  doute  à caufc de  l’here/ie.  ] 'Ce  fut  le  Pape  Innocent  I.qui 

■ l’ordonna . 

[ "On  a efté  fort  partagé  fur  le  lieu  de  fon  evefehé . Mais  je  **’• 
penfe  que  tout  le  monde  fe  rend  aujourd’hui  à l’authorité  de 
Mercator,  ] 'qui  le  fait  par  dcu.\  fois  £ ve/qucd’Eclane,  & voi/in 
de  la  vallée  dAm/âncle,  [dans  ce  qu’on  appelle  maintenant  la 

I.  Xllt  jujitin  c*f!r»  mmlcrum  fnifact 
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Prindpauté  Ultérieure . ]'On  croit  que  ce  pays  cftoit  autrefois  Nor.h.p.i.i.c. 
compris  dans  le  gouvernement  de  la  Campanie  . • On  trouve  à p 
peine  aujourd’hui  quelques  veftiges  de  la  ville  d’Eclane  ; & le  * 
llege  efnfcopal  en  a efté  tranferé  à Avellino  . 


ARTICLE  CCCVIII. 


Juritn  temht  d*ns  h FcU^Unifmt  ; Suite  de  fan  hifttirejHfqu’à  [*  mart . 

[JULIEN  eftoit  donc  fils  d’un  lâint  Evefqueami  de  Saint  Au- 
J gufiin  & de  Saint  Paulin, & voifin  du  dernier  & neanmoins 
au  lieu  d'eftre  faint,il  fut  un  malheureux  hcrctique  J l’un  des  plus  PtoCm  ^ , j. 
importans  appuis  de  Pelage,  '&l’un  des  plus  iniblcns  ennemis  de  2a4j9. 
la  grâce  de  J.C.  [ On  ne  peut  gucre  voir  de  preuve  plus  claire  des 
jugemens  impénétrables  de  Dieu,  qu’il  a combatus  pour  rendre 
lelibre  arbitre  maiftre  de  tout . J Ce  qui  paroift  le  plus  dans  fcs  Aug.rup.pr.p. 
écritscootrel’Eglifo , c’eft  une  grande  vanité;  & rien  n'cft  plus 
propre  pour  obliger  Dieu  à retirer  là  grâce  de  nous,  & à nous  laif- 
icr  à nous  mefmes. 

[ On  ne  fçait  point  quand  il  commença  à s’infêélcr  du  venin 
de  l’herefie  Pciagicnne.  ] 'Bede  dit  que  Pelage  l’inftruifoit  encore  Cmt, 
tout  enfant , & nourrillbit  ce  bafilic  dans  fa  caverne,  lorlqueS.  P'-‘*-p-7iÿ. 
Jerome  écrivoit  fcs  dialogues  contre  les  Pelagiens  [ en  4 1 5.  Mais 
on  nelçauroitrien  tirer  de  ces  paroles  métaphoriques , qui  font 
là  uflès  à la  lettre.  Car  Julien  n’elloit  point  un  enfant  en  4 1 5, & il 
n’y  a point  d’apparence  qu’il  fuft  alors  en  Palcftine  avec  Pelage. 

Il  l’avoit  plutofl  connuavant  l’an  408  ou  410,  auquel  Pelage  for- 
tit  de  Rome.  Il  pouvoir  eftre  de  ceux  ] 'à  caufe  dcfqucls  Saint  Anj.ep.to6.p, 
Auguftin  écrivit  à Saint  Paulin  [en  41 7 auflîtoft  après  la  mort 
d’innocent,  ] & qui  difoient  qu’ils  abandonneroient  plutoft  Pe- 
lage mefme , que  de  rcconnoiftre  le  péché  originel  ; quoiqu’on 
euft  rarorté  à S.  Auguftin  que  ces  perfonnes  eftoient  de  Noie . 

Ce  &int  dit  autrepart  que  fi  Julien  euft  voulu  ccouter  le  Pape  jo  jui.i.i.c.4. 
Iiuxxent , il  aurait  deflors  dégagé  là  jeuneflè  des  liens  du  Pela- 
gianifme-,’ce  qui  marque  bien  clairement  qu'il  eftoit  dans  cette  Mcrc.a.t.i.p. 
erreur  dés  devant  qu’innocent  l’euft  cendannéc . Car  pour  ce 
que  dit  Mercator  , qu’il  perfevera  dans  les  fentimens  Catholi-  ,1. 
ques  tant  qu’innocent  vécut;  [cela  fe  peut  ailement  reduire  ] 'à  p.it. 
ce  que  le  mefme  auteur  ajoute , Qu’il  continua  de  communiquer 
avec  Innocent  Jufques  à la  mort  de  ce  Pa^,  mefme  après  quil 
eut  condanné  Pelage  & Cclcftc;par  oh  il  s'engageoit  luy  mefme 
Hift.  Eccl  Tom.  XI JL  L L 1 1 1 
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à condanncr  ces  deux  heretiques . 'On  nurque  un  6ux  raifen. 
ncment  par  lequel  ellanc  à Rome  avec  les  chefs  de  fori  erreur, il 
tafehoit  de  faire  avouer  aux  fimplcs  q»  le  peche'  originel  eft  une 
fàufTeté , 'ce  qu’on  croit  fe  pouvdr  raporter  à l’an  417.  • S’il  eft 
auteur  "de  l’écrit  que  Saint  Auguftin  réfute  dans  le  livre  Delà  v.|  153. 
perfèfHon  de  la  juftice,  comme  quelques  uns  le  veulent, [ il  cftoit 
parfait  Pclagien  dés  l’an  4 1 5.  Il  eft  certainque  Zofime  ayant  con- 
danné lesPclagiensen4i8,"Julieorefufadefbufcrircàcettecon-  V.M. 
dannation,&  pour  ce  fujet  fut  dépofë  de  l’cpifcopat  par  ce  Pape , 

& chaffé de  l’Italie . ] 'Il  écrivit  enfuite  deux lettresà  Zofime  fur 
les  matières  de  la  grâce . 

'On  raporte  aux  premiers  commencemens  de  l’herefie  de  Ju- 
lien ce  que  dit  Gennade  , 'Que  dans  un  temps  de  famine  & de 
mifêre  il  avoit  diftribué  les  biens  aux  pauvres, & çar  cetteappa- 
rence  de  charité  avoit  attiré  beaucoup  de  monde  a foa  herefie , 
particulièrement  des  per/ônnes  de  qualité  , & qui  fàifoient  pro- 
feflion  de  pieté . [ Ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cela,  ] 'c’eft  que 
Saint  Auguftin  dit  dans  fbn  dernier  ouvrage  qu’il  eftoit  entre- 
tenu fans  rien  faire  par  les  mifcrables  qu’il  avoit  trompez';  [ ce 
qui  marque  qu’il  nejouiftbit  alors  d’aucun  bien , mais  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  fçeuft  qu’il  s’en  cftoit  dépouillé 
d’une  maniéré  fi  honorable. 

11  paroift  mefme  que  fês  moeurs  ne  fê  corrompirent  pas  moins 
que  fa  foyJ'Caraprés  la  mort  de  fon  pcrc  & de  fa  mere,  [dont  on 
ne  marque  pas  le  temps,  ] ayant  pris  le  foin  de  fes  deux  foeurs,  il 
s’en  acquita  avec  peu  d’honneur  pour  luy  & pour  elles . Nous  « 
fàvons  , luy  dit  Mercator  , oui  nous  favons  ce  qu’une  d’entre  “ 
elles  vous  répondit  , & les  reproches  qu’elle  vous  fit  un  jour  à « 
vous  mefme  lorfque  vous  la  repreniez  avec  une  fëverité  & une  “ 
force  qui  ne  vousconvenoit  pas  trop, d’avoir  trahi  fbn  honneur.  « 

Vous  demeuraftes  auffi  toft  fans  parole  , & vous  n’ofâftcs  pas  “ 
pouflcr  plus  loin  la  reprimende  dont  vous  accabliez  fà  douleur.  « 

'Il  eft  certain  que  fa  doélrine  qui  juftifîoit  la  concupifcencc de  la 
chair,  ne  porte  pas  à croire  qu’il  fè  fift  de  grandes  violences  pour 
la  combatte . 

[ Ce  fut  apparemment  en  419  qu’il  écrivit  avec  les  autres 
Evefques  de  fz  fcéle  à Rufe  de  Thcfl'alonique  ; quil  travailla 
inutilement  à furprendre  la  Cour  & l’Eglifè  de  Conftantinopic  ; 

& qu’il  écrivit  à fes  amis  de  Rome  pour  les  confirmer  dans  l’er- 
reur. ] 'Ce  fût  auffi  vers  ce  temps  là  qu’il  écrivit  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  de  S.  Auguftin  Du  mariage  de  la  con- 
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cupifcence.[Commeilavoit  cfté  contraint  de  quitter  l’Italie,  J 
'il  couroit  les  mers  & les  terres  avec  les  collègues  de  lôn  erreur,  Merc.p.jj. 
traverlâ  ainlî  l’Orient , [ c’elt  à dire  l’Afie  mineure;  ]&  enfin  il 
trouva  quelque  repos  dans  la  Cilicic  chez  Théodore  de  Mop- 
Tuefte , qu’on  prétend  aroir  efté  le  perc  de  l’herefie  Pelagienne, 
auffi'bien  que  du  Nefiorianifine . Ce  fut  là  qu'il  compoîa  huit 
autres  livres  contre  Saint  Auguftin;[ôc  ce  fut  fans  doute  à fa  per- 
fiiafion  ]'que  Théodore  raefme  écrivit  cinq  livres  contre  cet  il-  p->9. 
luftre  défenlêur  de  la  grâce  . 'Cependant  après  qu’il  fut  parti  de  Ms. 

V.  I its-  la  Cilicie  , 'Théodore  mefme  luy  prononça  anatheme  dans  le 
Concile  de  fâ  province.  [Il  cftoit  hors  de  l’Italie  en  412,  lorfquc 
S.  Alype  y apporta  les  fix  livres  de  Saint  A uguftin contre  luy  , J 
'puifqu’il  n’avoit  point  oui  parler  de  cet  ouvrée  torlqu*il  com-  Aug.op.itnn.i. 
pofa  fes  huit  livres  contre  ce  Saint . 4.03*.?  17J.1. 

'Nous  ne  voyons  point  ce  qu’il  devint  depuis  quil  eut  quitté  Girn.u.p.149 
laQlide,  julques  en  428. [ Il  eft  mis  à la  telle  des  Evelques  Pe-  *' 
lagiens  depofèz  pour  ne  vouloir  pas  reconnoiftre  le  péché  ori- 
ginel , qui  implorèrent  alors  la  proteCUon  de  Neflorius . j 'Mais  M«rc.comm. 
la  faveur  de  ce  Patriarche  ne  put  empefeher  queTheodofene 
chaflàfi  de  Conftantinoplc  & Julien  & fes  compagnons . 'Julien  CoDc.t.j.p.6if 
ert  aufli  marqué  le  premier  après  Pelage  & Celefte  entre  les  il-  '* 
lufires  Pelagiens  dont  la  condannatioa  fut  lue  3c  confirmée  en 
431  parle  Q>nciled’£phefê. 

'il  tafeha  peu  de  temps  après  fbus  le  pontificat  de  Sixte  III,  ProCchr. 

& en  439  félon  la  chronique  de  Saint  Profper,  de  tromper  l’Eglifê 
par  divers  artifices , & de  rentrer  dans  fâ  communion  par  une, 
correélion  apparente , afin  de  recouvrer  la  dignité  epifcopale 
dont  il  efioit  âfehé  de  fê  voir  dépouillé  depuis  fi  long-temps . 
MaislePapefertifiéparlesexhortarionsdu  Diacre  Leon,  (fans 
doute  celui  mefiiie  qui  luy  fucceda  au  pontificat , ) découvrit  les 
rufès par  fà  vigilance , s’y  oppofa  avec  force , ferma  toutes  les' 
ouvertures  à fes  defléins  criminels  , & en  rejettant  cette  belle 
artificieufe,  rejouit"tousIesCatholiques.  'OnalTurequ’ilyades  A«g/up,pr.y. 
preuves  que  Julien  ayant  efté  chaflé  de  toute  l’Italie  par  Sixte, 
s’en  vint  à Lerins,où  ayant  efté  receu  durant  quelques  mois  par 
Faufte  depuis  Evefquc  de  Riés,  il  rmfe£la  de fon venia'Ilyen  Girn.t.j.pijo. 
a qui  ne  lé  le  peuvent  perfuader  . Ils  n’alleguent  neanmoins  rien-*' 
de  confiderable  pour  le  détruire , linon  qu’il  n’y  a pas  d’appa- 
rencequcFaulle  euftvouluoueuftoférccevmr  un  hommeaulfi 
décrié  que  Julien.  < 

'11  y a quelque  apparence  qu’aprés  la  mort  de  Sixte  , il  revint  Aui,w 
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encore  en  Italie , & en  fut  de  nouveau  chafle  par  S.Leon;  puif- 
qu’un  auteur  de  ce  temps  là 'dit  que  ce  faintPape'  brilâ  les  Pela-  «ww/w. 
giens  & particulièrement  Julien . * On  dit  qu’aprés  avoir  long- 
temps  erre  de  tous  collez,  banni  & chafle  de  tout  le  monde,  il 
eut  pour  dernicre  retraite  un  village  de  Sicile  , oül  Ibn  occupa- 
tion fut  d’enlëigner  les  lettres  à ceux  de  là  feéle.  'Il  y a voit  long- 
temps que  S.  Auguftin  luy  avoir  deftinc  cet  emploi,  [comme  le 
plus  fortable  à l’attache  qu’il  avoir  à les  fcienccs  humaines,  & à 
la  vanité  qu’il  en  tiroit . ] .'On  ajoute  qii’ellant  mort  & enterré 
en  ce  lieu , les  Pelagiens  mirent  cette  inlcription  fur  Ibn  tombeau; 

Ici  repolcen  paix  Julien  Evefquc  Catholique  : & comme  cette 
inlcription  fe  lilbit  encore  au  IX.  flecle , quelques  perlbnnes  qui . 
favorilôient  les  erreurs  du  Semipelagianifme,  vouloient  rétablir 
fa  mémoire:  mais  des  Evelqucs  habiles  firent  vrâr  que  les  Pela- 
giens avoient  toujours  pris  le  nom  de  Catholiques;  & qu’ainfi  ce 
nom  n’empefehoit  pas  que  Julien  ne  fuft  mort  dans  rnerefie.'ll 
mourut , lêlon  Gennade , du  temps  de  Valentinien  III.  fils  de 
Confiance,  [ &ainfi  avant  l’an  4S5.J'Neanmoinsle  Perc  Vigoicr 
lôûticntqu’il  vécut  jufques  au  temps  deS.Fulgencc , 'né  en  464, 

& fait  Eve/que  en  504;  ce  que  le  P.  Garnier  ne  creât  pas  qu’on 
puifle  foûtenir  contre  l’autorité  de  Gennade. 

. 'Photius  remarque  que  Jean  Patriarche  d’Alexandrie  aoa- 
thematiza  fous  Gclafe,  Pelage,  Celefte&  Julien. 'Pierre Diacre 
fait  la  mefme  chofe  en  écrivant  à Saint  Fuigence,&  aux  autres 
Evefques  d’Afrique . 4 ... 

ARTICLE  CCCIX.  ' / 

Gente  de  Julien  (f  fes  écrit!. 

.4  I • 

EnnaDE  attribué  à Julien  un  efjjrit  "vif&  ardent , une  utrit; 
grande  connoiflance  des  Ecritures , & beaucoupd’erudi- 
tion  dans  les  lettres  greques  & latines  , 'de  laquelle  il  s’eofloic 
extrêmement . ^ Il  fàilbit  aufli  fin  fort  des  fubtilieez  de  la  logi- 
que, & il  employât  partout  les  categories  d’Arifiotc,  d’une 
manière  mefme  toute  puérile  & d’ccdier.  «De  fiwte  que  cette 
fcience  l’enflant  au  lieu  de  luy  ellre  utile,  loy  donodt  un  aird© 
vanité  qui  le  rendoit  ridicule . [ C’efi  ce  qui  paroifi  le  plus  dans 
fis  ouvrages,} 'avec  une  abondance  de  paroles  fiercs,  enflées,  & 

«utiles , que  Saint  Augufiin  ôi  les  autres  riont  pas  aufli  manqu  é 
de  remarquer . 'S.Prol^  l’appelle  avec  raifon  'le  plus  ^nfaix» 
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de  tous  les  défènfcursde  l’hcrcfic  Pelagicnnc.'Saint  Augudin  dit 
qu’il  avoit  plus  de  langue  que  d’efprit,*&  qu’il cftoit'ungrand 
difcur  de  rien  dans  lès  difcours , un  grand  chicaneur  dans  les 
dirputes , & un  grand  hypocrite  dans  une  profeflion  de  pieté . 'Il 
s’étendoit  quelquefois  en  des  difcours  entièrement  inutiles , 
pour  avoir  occalïon  de  fatisfàire  là  deiTWngailôn  de  parler , "& 
foire  voir  fo  pauvreté  par  fon  abondance . 'Et  en  effet /ans  cette 
multitude  de  paroles  inutiles , dequoy  euft-il  rempli  huit  livres 
qu’il  avoit  entreprisde  foire  contre  un  foui  livre  de  5.  Auguffin  ? 
Jjftrt»  eati  'iion  "eloquencc  eftoit  auffi  aveugle  que  vaine . Car  pour  la  foire 
paroiffre , il  difoit  quclqueft^  des  choies  qui  eftoient  contre  luy 
mcrme-^&  c’eft  peut-eftre]  'ce  qui  luy  a foit  attribuer'unc  témé- 
rité d’enfant.  'Mcrcator  dit  Aüez  bien  que  ‘pour  foire  montre 
de  fo  rhétorique  & de  fon  fovcnr  , il  s’égare  par  un  flux  de  paroles 
propre  à étonner  les  ignorans . 'S.  Auguffin  [employant  une  ex- 
preifion  de  Virgile  contre  un  homme  qui  n’aimoit  c|ue  trop  les 
poètes,  J’appelle  un  jeune  hommc"plein  deprefomption  & d’au- 
dace. [Plufieurs  crcâent  que  c’eft  luy]  'à  qui  S.  Profper  attribue 
'toute  l’enffure  des  animaux  engraiff'ez  dans  la  Campanie  : [& 
cela  convient  mieux  à fon  ftylc  âc  à fon  génie , qu’à  celui  de 
Celefte  plus  fubtil  & plus  ferré  . 

Tous  tes  longs  difoours  difoient  toujours  la  mtfms  chofe , ou 
plutoft  ilsne difoient  rien  dutout.  Mais  au  défont  desraifons,il 
eftoit  extrêmement  fécond  en  injures  '&  en  outrages  infolens  , 
^julqu’à  attaquer  l’honneur  de  S'*  Monique , à caufc  que  S.  Au- 
guftin  dit  qu'elle  avoit  un  peu  aimé  le  vin  dans  fon  enfonce. 
'Mercator  îê  plaint  qu’il  dechiroit  *par  les  injures  les  plus  atro- 
ces les  doéleurs  de  l’Eglite  qui  brilloient  dans  toute  la  terre 
avec  le  plus  vif  éclat . 'Il  luy  reproche  encore  d’avoir  trop  lu  les 
poètes  infomes , '&  d’en  avoir  ciré  des  expreifions  que  des  perfon- 
nes  d’honneur  n’ofenent  lire  . 

*Gennade  dit  qu’avant  qu’on  decouvrift  en  luy  Fimpeté  de 
l’herefie  Pelagienne,  il  avoit  cfté  célébré  entre  les  do£leurs  de 
l’Eglife.  [Nous  ne trouvonspas neanmoins  qu’il  ait  rien  écrit  en 
ce  temps  là.]  'Mais  depuis  qu'il  fe  fut  une  fois  engagé  dans  l’he- 
rclîe , il  ne  odfo  pint  d’en  répandre  partout  le  pifon  [*II  écri. 
vit  deux  lettres  au  PapZofimcdés  l’an  418,  & quelques  autres 
lettres  l’année  fuivante,  comme  nous  venons  de  voir.) 
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'Lor/quc  S Auguftineutécrità  Valcrc  fon  premier  livre  Du 
mariage  & delà  concupifcence,  Julien  publia  quatre  livres  pour 
le  réfuter . On  en  donna  d’aboru  un  extrait  à Valere  qui  l’en- 
voya à S.Auguftin  ; & ce  Saint  y répondit  parle  fécond  livre  du 
mefme  titre . Il  fit  en  mefme  temps  fesquatre  livres  à Bonifiice 
pour  répondre  à deux  lettres  que  Julien  avmt  écrites  auffi-toft 
après  luy  avoir  répondu  ; & ayant  eu  enfin  les  quatre  livres  de 
Julien,  il  les  réfuta  par  un  grand  ouvrage  divifé  en  fix  livres. 
Cependant  Julien  ayant  vu  k fécond  livre  Du  mariage  & de  la 
concupifcence, fit  huit  livres  jpour  y répondre  ; & c’eft  contre  ces 
huit  livres  que  Saint  Augufhn  fit  fon  dernier  ou  vragejqu'il  finit 
avec  fa  vie . Il  fuffit  d’avoir  marqué  ceci  en  un  mot^^en  attendant 
que  nous  puiflions  l’étendre  & l’éclaircir  en  fon  lieu. J 'On  dte 
de  STulgence,  que  Julien  par  une  témérité  de  jeuneflé  voulut 
entrepre^re  S.Auguflin  d^  fort  âgé^  afin  de  s’acquérir  de  la 
réputation  en  attaquant  unfi  puiffant  adverfâireunais  fa  défaite, 
dit  ce  Saint, luy  fut  auffi  honteufe,&  luy  attira  autant  de  confu- 
fion  à la  face  de  toute  la  terre.qu’ilefpercût  s’y  rendre  illuflre  par 
ce  combat . Dieu  fe  moqua  de  luy,  & fit  retournera  fondefhion- 
neur  ce  que  fa  vanité  luy  avoir  figuré  devdr  eftre  fort  avanta- 
geux à fà  gloire . 

Outre  ces  deux  ouvrages  contre  Saint  AugufHn , Gennadeluy 
attribue  un  dialogue  oh  luy  & ce  Saint  difputcHent  l’un  contre 
l’autre , & déféndoient  chacunleur  féntiment.'Le  Pere  Vignier 

f retend  que  c’cfl  le  dernier  ouvrage  de  S.  Augufhn , oheelui  de 
ulien  eft  inféré . [Mais  il  n’apporte  point  de  preuve  } de  cette 
bevuë  fî  étrange  dont  il  aceufc  Gennade  . 

'Bede  le  ^t  auteur  d’un  commentaire  fur  les  Cantiques,  avant 
lequel  il  y avoir  un  premier  livre  intitulé  De  l’amour, parccque 
Julien  y pretendoit  montrer  la  différence  de  l’amour , fâcré  & 
du  profone . Mais  Bede  dit  que  fous  prétexte  de  traiter  cette  ma- 
tière, il  établifloitfon  herefîe.  Il  marque  & réfuté  plufîeursen- 
droits  tant  de  ce  livre  que  de  la  fuite  de  ce  commentaire;  & il 
nous  avertit  de  ne  le  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution , ou 
plutoft  de  ne  le  point  lire  dutout . 'Il  parle  encore  d’un  livre  que 
J ulien  avoir  écrit  Du  bien  de  la  confiance  - 'Pour  l’epif  ire  à De- 
metriade  qu’il  luy  attribué, [elle  eft  de  Pelagcmefmc.]  'Mcrcator 
dit  que  Julien  adeféndu  par  beaucoupd’ouvrages  ceque  Pelage 
enfeignoic , Que  l’homme,  s’il  vouloir, pouvoir  vivre  fans  péché, 

'de  quoy  neanmoins  Julien  ne  parle  guere  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  luy . C’eft  pourquoi  on  croit  qu’il  en  peut  avoir 
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écrit  d'autres. 'Et  c’cftunedesraifensfurlcfqucnesonluyattri-  r.s». 
buë  l’écrit  que  S.  Augudin  réfuté  dans  le  livre  De  la  perfcftion 
de  la  juftice.  [Mais  ce  lêntiment  de  Pelage  n’eft  fondé  que  force 
qu’il  a prétendu  que  la  nature  eftoit  audi  forte&  audî  faine  dans 
tous  les  hommes  qu’elle  a efté  dans  Adam;Et  c’efl  ce  que  J ulicn 
foûtient  toujours] 

ARTICLE  CeeX. 

Julie»  écrit  quatre  livres  contre  5.  Augsifiin,  & quelques  lettres  con- 
tre tEglife  : Le  Saint  pour  ïuj  répondre  écrit  à Valere  tt  att 
Pape  Boniface. 

'1)  O üR  reprcndre’noftre  fuite  Julien  écrivit,commeonavu,  Aug.;»  JuU  t. 
jf  quatre  livres  entiers  pour  répondre  au  feul  livre  de  Saint 
Auguftin , Du  mariage  & de  la  concupifcence  ; & encore  n’ei\ 
touchoit-il  pas  feullemcnt  la  quatrième  partie,  fc contentant  de 
combatre  ce  qu'il  y croyoit  de  plus  foible  ; comme  fi  perfonne 
neull  dû  lire  l’un  & l’autre  ouvrage. 'Mais  il  s’imaginoit  avoir  op.imp.i.i.c.i2. 
fuffifâmment  prévenu  cereproche,  en  difânt  en  l'air  dans  fa  pre-  * 
foce  qu’il  pafToit  dans  l’écrit  du  Saint  les  chofês  qui  ne  fervoient 
de  rien  pour  la  preuve  . 

'Se  voyant  abandonné  de  la  vérité  , il  avoit  recours  aux  inju-  înjui.i.i  e.i.p. 
res,  ‘qu’il repandoit  partout  dansfos  quatre  livres,''!!  traitoit  S.  jjj 

Auguftinôc  tous  les  Catholiques  de  Manichéens, '&  appelloit  I.». 
diffHunr.  particulièrement  le  Saint  par  mépris  'le  prelchcur  d’Afrique.  * ' 

*11  parloir  auffi  fort  mal  de  quelques  perfonnes  qui  avoient  quit-  < i J.C.17.P.39J. 
té  les  Pelagicns  pour  revenir  à l’Eglifc  . S.  Auguftin  fcmble  dire  > «• 
que  de  ceux  là  il  en  connoiflbit  quelques  uns  qui  vi voient  avec 
beaucoup  de  chaüeté,&  que  pour  les  autres , il  ne  les  connoiflbit 
pas.  'Mais  il  parloir  avez  plus  de  refpeél  du  Comte  Valere . op!mp.i.i.c». 

* Il  fe  glorifioit  de  foûtenirla  vérité abandonnée  ; en  quoy  mef-  ^'*0 'j*]  j , ^ 
me  il  faifoit  tort  à Pelage  & à Celefte  les  grands  doébeurs  de  fa  'ô.p.  3ie.i  ’e, 
fcflc.'ll  vouldt  paroiftre  comme  un  David  qui  foûtenoit  enfâ 
perfonne  toute  la  gloire  de  fon  parti , & qui  avoit  à combatre  S. 

Auguftin  comme  par  une  efpece  de  duel. 'Il  tafohoit  inutilement  op.imp.i.i.e. 
d’expliquer  félon  fon  Icns  ces  célébrés  paroles  de  S.  Paul  : Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort. ^ 'Il  droit  quelques  paffages  de  în  JuU6.c.îi. 
Saint  Bafilc  & de  S Chryfoftome , prétendant  qu’ils  &vori(bient 
fon  herefie . 'Il  promettoir  de  répondre  dans  un  autre  ouvrage  à op.im|ciix.i. 
tous  les  argumens  par  Icfquels  les  Catholiques  prouvoienc  le 
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*iin Jni.i.jxi7.  pcché originel.  'Il adreflbitcesquatrcüvrcsàTurbaoceEvefque 
* op^imp'p  î 1 ^ feifoit  un  grand  cloge  , *£ans  (ooga  que  ce 

'’.cii.i.c.ii.ps  j!  Turbance  "devoit  bientoft  le  condanner , & retourner  à Teglifc  V4  ii6. 

•’peut-eflre  pour  avoir  vu  par  les  livres  mefmcs  de  Julien  la  fbi- 
j.b!"'  **'*"  '^  ’ bleflc  de  la  caufe  qu’il  foûtenoit . 

ad  Bon.i.i.c.j.  'A  uffi-toft  après  cet  ouvrage  Julien  éaivit  une  lettre , *qu’il 
f pVf  M.VaJ  cnvo5'a  à Rome  pour  y ''fortifier  ou  y augmenter  le  nombre  de 
Vaui.».p.j5i.a.  fes  dilciplcs,  ‘‘en  trompant  dans  cette  grande  villeautant  deper- 
d op  imp  1 1 f ‘l'^ pourroit  *par  les  erreurs  qu’il  imputoit  fauflèment 

ii.p.5.i.d!  ‘ aux  Catholiques  fous  le  nom  de  Manichéens . U1  y parloir  de 
«adBon.Ui^e.  l’audicncc  (c’eft  à dire  du  Concile)  que  les  Pelagiens  deman- 
/M4*r.457.i.d!  doient.  »On  dit  qu’elle  s’adreflbit  aux  EcclefiafHquesde  Rome 
iG*rn.txp.ji7.  de  fon  parti . [Je  ne  f^y  pas  fur  quoy  on  fe  fonde.]  ’’ C’eft  cette 
S.Auguftin  réfuté  dans  fon  premier  livre  à Bonifiicc, 
d.&c.  où  il  en  raporte  une  partie  dans  fës propres  termes.  ‘Julien  fena- 

’ii°p  sTd.''*’  depuis  'la  vouloir  defavouer  fur  une  fàuflc  raifon  ; & Saint  i. 
Auguftin  [qiû  reçoit  toujoun  ces  defaveux , fans  fc  mettre  beau- 
coup en  peine  s’ils  font  finceresou  non,]  luy  permet  dédire  tant 
«d  I0H.L1.C.5.  qu’il  voudra  qu’elle  n’eft  pas  de  luy , 'quoiqu'il  y citaft  les  qua  tre 
1 1 e ^*''*^^*  venoit  d’écrire  contre  Saint  Auguftin.  'dette  lettre 
u*.p.4S'.î.e-  ppj,j.g  qyç  jçj  ennemis  de  fa  fctfte  avoient  receu  favorablement 
i.4.c.t.p,47S'X.  en  haine  de  la  vérité  ce  ou’avoit  dit  Saint  Auguftin  ; '&  cela  fc 
*’•  trouve  de  mefmc  dans  la  lettre  des  1 8 Evefqu^elagiens  àRufè 

de  Theflàlonique , [dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ; ce  qui  peut 
fiaire  croire  que  cette  dernierefut  auffi  écrite  vers  ce  temps-ci  : 

Il  eft  toujours  certain  que  ce  ne  fut  pas  pluftard  ] 

LiAi.p.4{*.».c.  'Ces  deux  lettres  tombèrent  par  la  vigilance  & le  foin  des  Fi- 
dèles de  Rome  entre  les  mains  du  Pape  Bonifâce,qui  lesenvoya 
à S.  Auguftin  par  Saint  Alype , [qu'on  juge  par  là  avor  foit  en  ce 
ad  Val.1.1  t.j . temps-ci  un  voyage  en  Italie , dont  on  ne  fçait  pas  le  fujet.]  'On 
jy* voit  feulement  qu’il  avoir  efté  à Rome  & à Ravenne . 'Il  vit  à 
Ravenne  le  Comte  Valere,qui  luy  donna  une  lettre  où  il  remer- 
cioit  Saint  Auguftin  de  luy  avoir  envoyé  fon  livre  Du  mariage 
& de  la  concupifcencc . Il  luy  mandoiten  mefme  temps  que  les 
heretiques  en  combatoient certains  endroits,  & il  leprioit  d’e- 
c.d|retf.i.»  C.5  J.  coûter  ce  que  Saint  Alype  avdt  à luy  dire  fur  ce  fujet . 'S.  Alype 
p.î6.t.ajop.  cftant  enfuite  prti  de  Ra vene  pour  Rome , Valere  luy  envoya 
"®p.rf'P.«.  encore  quelques  cahiers  pour  porter  à Saint  Auguftin.C’eftoit  un 
e.xtrait  quequelque[PelagicnJavoitfaitdu  premier  livre  de  Ju- 

I.  Le  P.  Garnier  i.i.f  317,  veut  qu'elle  toit  dt  Olefle  , & promet  ^.341»  d’en  donner  le* 
raifoni,  Il  dit  merme  ('.317,  qu’il  li-tadonnjei  : [ mais  ÿe  a'ay  pu  trouver  l'endroit.] 

lien 


Digiiized  by  Google 


SAINT  AUGUSTIN.  825 

***■  lien  comme  il  l’avoit  voulu.  'Il  y changeoit  meAne  quclquecho- 
fc;  • & ne  marquoit  point  de  quel  ouvrage  il  a voit  tiré  cet  extrait. 
11  l'a  voit  envoyé  à Valer^afio  qu'il  euft  une  réponlêfplus  conrtc 
• &]plus  prompte  au  livre  de  S.Auguftin.  Va  1ère  envoya  donc  cet 
extrait  à S.Auguftin,  en  le  priant  d’y  répondre  le  plus  promtc- 
ment  qu’il  pourroit. 

'üaint  Alype  fut  fort  bien  receu  à Rome  parle  Pape  Bonifàcc, 
tttum  «»vi»qyj  Je  fit  cefcinblc  loger  & manger  avec  luy, le  traita  avec  route 
la  booté  & la  cordialité  poflîble , & l’entrerint  avec  beaucoup 
de  familiarité . Ainfi  dans  le  peu  de  temps  que  S.  Alype  demeura 
1.  à Rome,  Bonifàcc  fc  lia  avec  luy  par  une  amitiétres  étroite, 'de 
en  mefmc  temps  avec  S Auguflin  qu’il  voyoit  & qu’il  cntrctc- 
noit  dans  cet  ami.  'Bonifàcc  luy  donna,  comme  nous  avons  dit, 
la  lettre  de  Julien  envoyée  à Rome,  & celle  des  18  Evcfqucsi 
.{  Rufe  ] de  Thclîàloniquc , à caulc  qu’ils  y parloient  contre  ce 
Saint.  'S.Profper  dit  que  ce  Pape  quoique  très  habile  , vouloir 
que  ce  fuft  S Auguftinqui  y répondit.  * Neanmoins  on  voit  par 
les  deux  premiers  chapitres  de  laréponfcdcS.Auguftin,que  ce 
Saint  ne  ûvoit  point  que  le  Pape  les  luy  euft  envoyées  pour  y 
répondre  au  lieu  de  luy . 

‘Alype  retourna  donc  en  Afrique  diargé  de  ces  deux  lettres, 
Ac  de  l’cxtrak  envoyé  par  Valere.  ^ S.Auguftin  jugea  bien  que 
«et  extrait  pouvoir  eftre  tiré  des  livres  de  Julien , & il  euft  efté 
bien  aile  d'attendre  qu’il  euft  eu  ces  livres  tout  entiers  pour  y 
répondrc.Mais  il  crut  devoir  fe  hafter  pour  lârisfairc  Valere;  '& 
ce  fut  pourcelaqu'ilcompofâlclècoodlivrcadrefleàccQ>mcc 
Ibui  le  mefmc  titre  que  le  premier.  Du  mariage  & de  laconcu- 
p!fccnce.[Nous  le  mettons  dés  l’année  d’après  le  premier,  J 'par- 
cequ’il  le  compofaauffi-toft  qu’il  eut  receu  le  remerciement  de 
Valere  pour  ce  premier;  [n’y  ayant  point  d'apparence  que  Va- 
lero ait  attendu  deux  ans  à le  remercier.  ] 

'Il  écrivit  aufti  quatre  livres  jx)ur  réfuter  les  deux  lettres  des 
Pelagicns  que  Bonifecc  luy  avoir  envoyées , [répondant  à celle 
de  Julien  dans  le  premier,  & dans  les  trois  autres  à celle  des  18 
EvcfquesJ  'Car  vojîant  que  les  ennemistle  la  grâce  ne  ceftbient 
point  de  tenter  les  foiblés  par  divers  écrits,  il  fc  croyait  obligé 
des’oppofer  à eux  de  la  mcfme  manière,  tant  pourne  pas  laiffcr 
furprendre  les  Catholiques , que  pour  empefeber qu’ils  ne  s’en- 
durciftènt  eux  mefmcs  dans  leur  péché. 

'Il  adreflà  cet  ouvrage  à Boniface  mefme  furleraport  avanta- 

t*f  rtfadimnim»  »«. 
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<,i.r.45a.».b.c  gcuxqucSaint  Alype  luy  avât  fiüt  de  luy,  'le  priant  de  le  lire  non 
tant  pour  y apprendre  quelque  chofe , que  pour  1 examiner  & 
le  corriger  meüne , lorlqu’il  y trouveroit  quelque  choie  qui  luy 

* ' deplairoit.  'Parlant  de  la  maniéré  injurieufe  dont  les  Pelagiens 

• le  traitdent , il  dit  qu'il  efpere  de  la  juftice  de  Dieu  qu'il  le  te- 
compenlcra  dans  le  ciel  pour  les  calomnies  & les  medilânces 
dont  ils  ne  le  dechiroient  que  pareequ’il  s’onpolbit  à eux  pour 

op.’mpUAw  Ibûtcnir  les  pet!fs&  les  foibles  d'entre  les  Fideles.  Julien  dans 
{n9S.i.c.*'  ' lôn  dernier  ouvrage  cite  quelques  paUâges  de  ces  livres  à ISons 
Éice , [ mais  n’entreprend  pas  d'y  répondre . ] 

a 

ARTICLE  CCCXL 

Samf  Alype  porte  en  Italie  les  réponfet  'du  Sa'tnt , qui  écrit  fsx 
autres  livres  contre  Julien. 

l'an  de  Jésus  Christ  411. 


JaoCh  Pi  i»p. 


Au^op.iœp.!.  E fut  encore  S.  Alype  qui  porta  au  Pape  Bonifâce  les  qua- 
!i*cVî^M  fcbi  S.Auguftin  luy  avoit  adreflcz,*&  à Valero 

• ' IcfecondlivreDumariagc&delacoocupilcenceCAinfiileft  vi- 

flble  qu’il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie  ou  à la  fin  de  420, ou  au 
commencement de4zi.Car  ledefir  queSaint  Aiigullin  avoit  de 
réfuter  promtement  les  extraits  de  Julien  , ce  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  tardé  plus  long-temps  à envt^er  cette  réfutation  à 
Valcre . ] 

'La  maniéré  dont  les  Pelagiens  tafeherent  de  décrier  ce  voya- 
ge,donne  lieu  de  croire  qu’il  fut  entrepris  contre  eux  : [&  nous 
verrons  que  l’Empereur  Cooflance  les  pourfui  vit  vers  ce  temps* 
Aug  apLîmp  Li  d.] 'Julien  dit  donc  que  S.Auguftin  avoit  pour  luy  les  femmes, 
c,«t  p.}.î.d.  jçj  valets,avecles  Tribuns  & fe  offiders  de  la  Cour, à qui  Alype 
venoit  d’amener  80  chevaux,  ou  plus  encore , engraiftéz  dans 
c.M  P.i7-i.tI}-  toute  l’AfHque/&  plus  bas  il  ajoute  quelesCatholiquestémoi- 
« is  P gnoient  afléz  par  leur  crainte  la  défiance  qu’ils  avoient  de  leur 
caufè,puifque  n’ofânt  déclarer  leur  foy,ils  tafehoient  de  répan- 
dre le  fang  de  leurs  adverfâires , & les  combatoient  en  corrom- 
pant les  puifTances , en  faifant  aux  grands  de  riches  prefens , en 
leur  donnant  les  terres  & les  fucceftions  des  dames  de  qualité , 
en  envoyant  avec  Alype  aux  Capitaines  & aux  Colonels  des 
troupes  de  chevaux  engraiftéz  par  toute  l’Afrique  aux  dépens 
des  pauvres,  en  foulevant  les  peuples  , en  troublant  toute  l’Ita- 
lie par  des  fàiSBons,en  exdtaut  des  féditions  dans  Rome  par  des 
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gcnts  gagnez  à prix  d’argent,  en  forte  qu’ils  avoient  deshonoré 
par  une  petfeciitton  fcandaleufe  le  régné  d’un  Prince  très  pieux. 
- 'S.Auguftin  luy  répond  à cela , qu'il  eft  ou  un  calomniateur, 
ou  un  tcmcraire;qu’il  eft  bien  méchant  s’il  a luy  mefme  invente 
CCS  •faufletez,&  qu’il  eft  bien  imprudent  s’il  les  a crues  fiir  la  foy 
des  autres:  mais  qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  jrqpadence  & 
de  plus  grande  folie  que  d’écrire  ces  menfonges  dans  un  livre 
qu’on  peut  lire  dans  les  lieux  où  l’on  a vu  pafler  Alype,&  où  il 
adcmcuréi'&quetoutccdont  il  acculé  les  Catholiques, eft  auflî 
faux  que  fa  do£lrine  eft  fauâé. 

'Saint  Augullin  n'avent  pdnt  afturément  lesquatre  livres  de 
Julien  lorlqu'il  en  refota  l’extrait , quoiqu’il  les  euft  beaucoup 
cherchez.  fMais  on  peut  juger  qu’il  Icsreccut  afléz  peu  après,] 
'puilqu’il  met  la  refutacion  qu’il  enfit,aulTi-toft  après  lesquatre 
livres  à Bonifàcc  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  l’a  mile  en  ce  rang 
ixuir  la  joindre  aux  ouvrages  prccedcns , qui  regardoient  aulu 
Julien.  [Mais  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  oblige  de  la  mettre 
plullard  qu’en  421  ou  422. ]Ce  fot  un  Evefque  nommé  Claude, 
qui  luy  envoya  les  quatre  livres  de  Julien,  fans  mefme  qu'il  les 
luy  euft  demandez  , [ tout  le  monde  s'interclTant  pour  la  caulé 
publique  de  l’Eglifc  . ] 'Il  les  lut  avec  foin  , • & trouva  qu'ils 
eftoient  tels  qu’il  k ks  eftoit  figurez  avant  que  de  les  voir  , 
c’eft  à dire  pleins  d’illufions  & de  menfonges  : Et  en  effet  com- 
batanc  contre  la  vérité  il  ne  peuvent  pas  l'attaquer  par  d’autres 
armes. 

' 1 1 reconnut  par  c ctte  kéhire  que  l’extrait  qtie  Valere  hiy  avoit 
envoyé, n’eftoit  pas  tout  à fait  conforme  11  l’orignal:  * ce  qui  hiy 
fit  craindre  que  Juhen  ou  quelque  autre  en  Blànt  la  réfutation 
qu'il  avoit  faite  de  cet  extrait,  ne  l’acculâft  d'impofërà  fon  ad- 
vcrfâire  ; '&  Julien  ne  manqua  prant  de  le  faire  d’une  maniéré 
tout  à fût  outrageante  , quoique  fés  reproches  fë  détruififfènt 
d’eux  mefines.  'Il  voudnrit  faire  croire  que  c’efttrit  le  Saint  qui 
avoit  compofé  l’extrait  qu'il  a veut  refutè.'Lc  Saint  témoigne  que 
la  crainte  de  ce  reproche  l’obligea  à réfuter  l’ouvrage  de  Julien, 
[ outre  les  autres  raifons  qu'il  en  avoit . ] 

'Comme  Julien  traitoit  de  Manichéens  ceux  qui  foûtenoient 
le  péché  originel.  Saint  Auguftm  luy  fit  voir  d’aUird  que  Ce  rc>' 
proche  tomboit  fur  les  plus  illuftres  Pères  Grecs  & Latins, qui 
avoient  enfeigné  la  mefme  vérité;  & il  raporte  pour  cela  leurs 

rfages.C’eft  ce  qui  fait  la  première  partie  du  premier  livre, & 
fecoode  montre  que  c’eft  Julien  qui  fovorifé  la  doélrine  des 
MMmmm  ij 
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Manichéens  . Dans  le  fécond  livre  il  oppolê  encore  l’autonté**'* 
des  Pères  aux  vaincs  fubtilitez  & aux  faux  raifonnemensde 
lien.  Et  comme  il  voyoit  bien  que  Julien  edoit  adez  téméraire 
pour  dire  que  tous  ces  Saints  avdent  efté  dans  l’erreur,  il  réfuté 
enfuke  chaque  livre  de  Julien  par  un  des  fiens,  montrant  que  la 
fby  Catholique  ed  véritable , & que  les  pincipesdes  Pelagien» 
AK{.M(i.u.r.  établiflent  ceux  mcfmes  des  Manichéens.  'Voilà ce  qui  fait  le 
6XP-17.1.J.  jjçj  livres  qui  compofênt  ce  long  ouvrage . 

iB.jiiiJxc.np.  qi  y témoigne  d'abord  que  les  injures  que  luy  difdt  Julien 
rimpetuofité  de  fa  colere,  ne  luy  edoient  nullement  indi^ 
ferentes  , puifqu’il  y trouvoit  un  grand  fujet  de  pie  pur  luy 
mefme , dans Icfperance d’en edre rccompenfé  dans  le  cid , & 
c-7,p;374.i  J.  de  douleur  pur  julien,  'qu'il  aimoit  toupurs , quoy  qu’il  pft 
faire  ou  qu’il  pft  dire  ; & il  l’appdle  prefque  toujours  fôn  fils. 
r.jx.i.p.3S7j.  'Pourleduelquejulienluy  prefentoitjil  n’a  garde  de  l’accepter. 
^i«.c.7.p.4jj.i  «^je^  pderve,  dit-il  ,dc  me  erdre  prnni  les  Catholiques  “ 

.«  p.43s-43<,  ce  que  vous  avez  la  vanité  de  vousedimer  edreentre  les  Pela-  « 
gientje  ne  pretens  point  faire  le  fort  del’Eglife,edant[non  ps-  « 
le  chef,  mais  J le  compagnesv  de  tant  de  prfonnes  qui  travail-  “ 
lent  à réfuter  vos  nouveautez  profanes , chacun  félon  fès  forces  “ 

& félon  lagrandeur  de  la  fôy  dont  il  a plu  à Dieu  de  le  prtager.  « 
LFr.t.7.p.543»  'Il  y ruine  puidamment  tout  ce  que  Julien  objeâoit  contre  la 
pededination  . 

iniui.pr.p.3»5.  'il  adrcflà  cet  ou\  rage  à l’E vefque  Qaudequi  luy  avok  envoyé 
*‘uc  * Julien.par  une  lettre  qu’on  y lit  encore  à la  tede.  '•  U 

c|tà.xia^7*^  y Jerome  comme  mort.  [Akifi  comme  l'ordre  que 

«•«.  Saint  Augudin  donne  à cet  ouvrage  dans  fes  Rétractations, nous 

prte  à oc  le  ps  mettre  pludard  qu’en  cette  année,  auffi  il  eft 
certain  qu’on  ne  le  put  ps  mettre  pludod,  puHque  S.  Jerome 
u»r.p.j43.  n’cd  mort  que  le  30  fepembre  de  l’an  4io.]'Les  xmiplagiens 
Not.iiP.l.irf.  de  France  avoient  vu  ces  livres , 'dans  lefquds  Saint  Auguftia 
*/luHfu  p.t7  Icn’ble  s’edre  furradé  luy  mefhae;  ‘ & il  nousafTure  qu’il  les  a 
beaucoup  travaillez . 

ARTICLE  CeeXIL 

Manichéent  font  découverts  â Carthage  ; & VtHorm 
efi  cbaffé  par  Saint  Augufm . 

E fut  en  cette  année  que  Condanceaflbcié  à la  puiflànce  V.|«tfc 
Bw.41*)i.3.  fbuveiaine  par  Honoré  fôn  bcaufrerCjJ'adredaà  Volu- 


Digitized  by  Google 


L*and.j.c  SAINT  AUGUSTIN.  «29^ 

***'  Ccn  Prcfet  de  Rome  de  nouveaux  ordres  contre  les  Pelagiens; 

particulièrement  pour  âire  chaflèr  Celede  de  Rome  . 

V.  HMeré  'Le  mefme  Prince''fitdenaolirjufqu’ati.\  fbndemensdu  temple  ProCpro.|.]A 
de  Cclcfte  à Carthage,  pareequ’on  crut  que  fans  cela  on  ne  pou- 
volt  abolir  le  culte  de  cette  fàuïïe  divinité.  Un  Tribun  nommé 
Urlê  fut  employé  à cette  démolition  , 'ce  qui  nous  oblige  de  B«r.4»o^  <. 
laporter  aufli  à[cette]année  ce  qui  arriva  à Carthage  touchant 
les  Manichéens,parceque  ce  mefme  officier  y eut  part. 'Il  eAoit  Aai.li.4&p.iew 
non  kulement  Tribun  , mais  auffi  Intendant  de  la  maifbn  du 
Prince , [c’ell  à dire  des  domaines  que  l’Empereur  poflèdmt  en 
Afrique,&  ce  qui  eft  plusj'il  eftoit  enfant  & membre  de  TE-  Pott-i* 
ghfe  Catholique . 

Ce  Tribun  trouva  donc  moyen  d'arreftet  à Carthage  quel.  *-t(. 

, ques  uns  de  ceu.t  que  les  Manichéens  appelloient  leurs  £his  , 

. hommes  & fèmmes/entrc  autres  une  fille  nommée  Marguerite  Anj.p  lo.t.a 
qui  n’avoit  pas  encore  douze  ans,  & Eufebie  une  de  leurs  pré- 
tendues vierges. 'Urfe  les  amena  à rEglife,où  ils  furent  interro-  AujiPof. 
g^  par  divers  Evelques,  entre lefquels  elloit'Saint  Auguftin  qui 
connoiffiuit  mieux  que  les  autres  cette  execrable  fê£le,&  failanc 
voir  leurs  blafphemcs  abominables  par  leurs  propres  livres, obli- 
gea ces  hérétiques  de  les  avouer , & tira  de  leurs  Elus  la  décla- 
ration des  impuretez  qu’ils  comtnettoient  entre  eux  , 'dont  le  Aug  p.io,r,c. 
violement  des  vierges  efioit  la  moindre  partie . 

'Marguerite  avoua  la  première,  & Eufebie  qui  ellant  inter,  r.  d. 
togée  à part  avoit  prétendu  eftre  vierge , fût  contrainte  par 
‘Marguerite  d’avouer  là  confufion,  & confèf&  enfuite  les  autres 
abominations  de  là  (eSke . II  ell  remarquable  qu’elle  fut  vifitée 
tecUfl»ft!cit  par  une  fâge-lcmme,  comme  elle  l'avoit  demandé.  'On/'éaivoit  Pof. 

durant  toute  cette  procedure,[&  c’eft  peut<ltrc  ce  que  marque 
•d  r»M4/.  Poffide, } quand  il  dit  que  les  Manichéens  furent  ouis”au  bureau. 

11  ajoute  que  le  fcxn  o:  la  vigilance  que  les  Evelques  témoignè- 
rent en  cette  rencontre,donna  un  nouvel  accrtxlTement  au  trou- 
peau du  Seigneur , & fournit  de  nouvelles  armes  pour  le  défon- 
dre  contre  les  voleurs  & les  loups . 

'Les  Evefoues  découvrirent cncoredepuis  les  mefines chofes,  Aag.pi,ie.i.J. 
par  la  confeffion  entre  autres  d’un  Manichéen  nommé  Viator  ; 

& Quodvultdeus  Oiaae  de  Carthage  en  envoya  les  adles  à SL 
Auguflin . [ C’efi  apparemment  cette  aBâire  que  marque  le 
Saint,]’lor/qu’il  prie  le  mefme  Diacre  vers  l’an  4Z7,de  luyman-  p.3  «.c. 
der  des  nouvelles  de  Theodo/e , qui  avoit  découvert  quelques 
Manichéens , fi  luy  & les  Manichéens  qu’H  avoit  découverts , 

M M m m m üj 
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qu’on  tfroyoh  s’cftro  corrigez, pSrfiftoient  dans  h fey  Catho-***' 
lique . 

B/r.4«>4.*T'rf-  'ÉJaronhrs  nous  a donné  irn  fragment  de  quelques  âdtesfêmbla- 

travaillort:  à découvrir  des  Manichéens . Car  Félix 
* ’ ’ qui  avoir  quitté  cette  feéle.fàit  ferment  de  découvrir  tous  ceux 

■ qu’ilfçaiteneftre.&nommedeaxhommes&quelqucsfcmmes 
qui  eftoient  partie  vers  Alger, partie  à Hippone.Baronius  fêmble 
croire  que  c’eft  le  mefme  Félix  que  nous  avons  vu ''avoir  aban-  v.>  m. 
donné  cette  fcéle  en  404,  après  avoir  elle  convaincu  par  Saint 
Auguftin  dans  une  conférence . Après  fa  dcpofkion  , jl  y a un 
’ lYiemoire  attribué  à Saint  Auguftin  fur  la  manière  dont  il  faut 
recevoir  les  Manichéens  qui  fe  conrertiffent  . [ Nous  en  avons 
parlé  "en  un  autre  endroit .]  V.itfMani- 

Anf.fp.744>,  'Saint  Auguftin  nousafaheonnoiftreun  Manichéen  nommé 
I jo.i  .t.  Viélorin,  qui  feignant  d ’eftre  Catholique  fût  mefme  étabD  Sou- 
Geo.faciVind.  diacrc  dans  l’Egu/c  de  Malliane,  'qu’on  met  dans  la  Mauritanie 
rÂlf^ep.74p  Celârienne . KDct  homme  vint  à Hipponc,&  y enfeigna  feser- 
' reurs  à un  afler  grand  nombre  de  perfonnes  , à qui  il  s’ouvroit 
dans  la  croy  ance  qu’ils  le  Venoient  ecouter  pour  fe  rendre  fes 
«.  difciples/De  forte  que  S.Auguftin  ayant  ffeu  l’af&ire,  n’eut  pas 

de  ocine  à le  convaincre.Il  1 mterrogea  de  fâ  do£lrine,-&  luy  qui 
s’eltoit  découvert  à trop  de  monde  pour  efperer  de  fe  cacher 
par  un  defaveu,  confcflâ  de  luy  mefme  qu’il  eftoit  Manichéen; 
mais  il  foûtirjt  qu’il  n’eftoif  parmi  eux  qu Auditeur  & non  Elu . 

Ci.  'Il  p^ia  mefme  Saint  Auguftin  de  le  ramener  dans  Icchcminr 

avc.  de  la  vérité  & de  la  dofirinc  Catholique.'Mais  ce  Saintfqui  ne 

voyoit  point  en  luy  les  marques  d’imc  converfion  finccre,  ] eut 
horreur  de  vent  qu’un  rieillard  comme  il  eftoit,euft  couvert  fon 
c.  herefie  fous  l’honneur  facré  de  la  clericature.  'Il  le  fit^chaftier,  ttnehum, 

r,iiv  x.i.  & chafter  enfuite  de  la  ville;  '&  depeur  qu’il  n'infèclaft  la  pro- 
vincefdc  Mauritanie,] il  en  écrivit  à Deutere  Evefque [métro- 
politain de  Ceferée  ou  Alger,]  pour  l’avertir  d’y  prendre garde, 
d’empefeher  que  l’on  ne  luy  accorde  la  pénitence  s'il  ne  décou- 
vre tous  les  Manichéens  qu'il  connoift  à Malliane , ou  mefme 
dans  toute  la  province , & de  donner  ordre  qu’on  le  depofê  de 
la  clericature  , & que  tout  le  monde  l’cvite  s'il  ne  lé  convertit 
pijoj.  ms.  'Il  luy  marque  quels  eftoient  les  blafjrfiemcs  que  tenwent 
les  Auditeurs  des  Manichéens,  & la  difciplinc  qu’ilsobfcrvoicnt. 

[Nous  ne  voyons  point  en  quel  temps  cette  lettre  a efté  écrite, 
finon  qu'l]  paroift  que  S.  Auguftin  avent  déjà  acquis  une  grande 
autorité . ] 
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ARTICLE  CCCXIIL 

Saint  Augu^infaH  fon  Manuel  ; explique  ce  quec'ejî  que  fecber 
contre  le  S.  Efprit . 

l’an  de  Jésus  Christ  412. 

’/^E  ncfutpasavantran42iqHeS.Auguftin  écrivitlbnEo-  AuE«ncii.c *7. 

chiridion  ou  Manuel,  puifqu’il  y qualifie  Saint  Jerome  de  p**®-'-’’- 

faintc  mémoire . '£>ans  fe$  Retraélations  il  le  met  immédiate-  retrL,.c.«3.p. 
ment  apres  fes  fix  livres  contre  Julien.  • Il  le  cite  dans  les  Quef-  , 
lions  à Dulcice, [faites  comme  nous  croyons  en  424.JII  adreflfe 
cet  ouvrage  à Laurent 'qu'il  appelle  en  un  endroit  frere  du  Tri-  SeQcb.c,i.p,S6- 
bun  Dulcice,  [ce  qu’il  feut  apparemment  entendre  à la  lettre.]  Itd  Dut.c.,.p 
^CeLaurentefioitiineperfonncdegrandeerudition.*!!  pouvoir 
eftre  le  chef  des  notaires  de  l’EglifeRomaine.'mais  il  eft  difficile  ^ 
d’en  rien  alTurer.  'Ilécrivit  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  luy  «V«.  B.p.i9j.b. 
faire  un  livre  qui  luy  fervift  de  Manuel, & qui  ne  fortift  point  de 
fes  mains  , où  il  puft  apprendre  ce  que  l’on  doit  embraflTer  fur  ” 
toutes  choies,  & ce  que  l’on  doit  principalement  éviter  à caulc 
desdiverfes  hereûes  En quoy  la  railbn  fuit  la  religion  & l’appujc; 

& en  quoy  elle  ne  s’accorde  pas  avec  elle , mais  la  laille  toute 
feule,  le  trouvant  trop  foible  pour  la  fiiivre  : Qiicl  cil  le  com- 
mencement & la  fin  de  nos  efperances.'  Quel  ell  l’abrégé  de  la 
doélrine  Chrétienne,  & quel  ell  le  véritable  & le  premier  fon- 
dement de  la  croyance  Catholique  ? 'Maisil  vouloir  que  le  Saint  c.i.p.ss.ic. 
luy  dift  toutes  ces  grandes  choies  en  peu  de  paroles . 

'S.  Auguftin  qui  aimoit  faperfoone  &fa  fcience,  maisqiii  fou-  c.i.i«.p.66j.c 
haitoit  beaucoupqu’il  fijftdu  nombre  des  véritables  fages.ne  luy  •'l'J  »•!>• 
refil  fa  point  l’inftrudlion  qu'il  demaodmt;  '&commc  toutes  lés 
queftions  lè  rcduilôieot  à (avoir  ce  qu’il  faut  croire,  ce  qu’il  faut 
efperer,  & ce  qu’il ^t  aimer,  il  traita  dansl’écrit  qu’ilcompo- 
fa  pour  Juy,  de  la  Foy  , de  l’Elperanoe,  & de  la  Charité.  'Il  fit  «tr.p.is 
mefme  porter  ce  titre  à Ibnouvrage , qu’il  cite  ainfi  en  divers 
endroits.  < Poffide  luy  donne  la  mefme  inlcripdc».  '>  Le  Saint  laif- 
le  neanmoins  à la  diieretion  de  Laurent  de  l’appcller  s’il  le  veut  f '"‘'P=Pc6. 
un  Eochiiidion  [ou  Manuel.  ] ‘ S.Fulgence l’appelle  aulfi  le  livre  s 

de  la  Foy,  de  l’£fperance,&  de  la  Charité,  à qui  beaucoup  don-  • Fui'g  «.'4.q. 
noient  neanmoins  le  titre  d’Enchiridion  ; ^ & Facundusdit  que  Î'ficYj'  ce 
prefque  tous  ceux  qui  connoiflbient  le  livre , le  luy  donnoient . iî-  ^ 
[C’eft  aulfi  Ibus  le  titre  d’Enchiridioo  ou  de  Manuel  qu’on  le 
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cite  aujourd’hui  communément  ; ] ’&'qull  eft  cité  par  Caflîo* 


{Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cet  ouvrage] 
Aux.c.tf.B.app.  'avec  un  autre  Manuel  toutdifïerentqu’onattribucfoiivent  à S. 


P ns-  Auguflin,  & quelquefois  ü S.Anfolmc,  ou  à Huguede  S.Viâor. 

On  en  trouve  en  effet  une  partie  dans  les  ouvrages  des  deux  der- 
niers; ce  qui  marque  que  ce  Manuel  eft  afleznouveauOn  croit 
qu'il  peut  eftre  du  mefme  auteur  qui  a fait  quelques  autres  ou- 
vrages de  dévotion  attribuez  auflî  fauffement  à S.AuguftinOn  y 
rencontre  quelques  paftàgcs  de  ce  Pere,  comme  on  y en  trouve 
d’autres  de  S.Cypricn,deS.Gregoire,  deS.Ifidore;  & l’auteur 
ne  mroift  pas  rrtcfmc  les  avoir  lusdans  leur  fource. 

Vetr,p.ri.iju  'Le  Saintditluymermequedanslefienilatraitcavecfoinde 
la  maniéré  dont  il  faut  adex-er  & fervir  Dieu,  en  quoy  confifte 
la  \eritable  fageffe  de  l’homme  f On  peut  dite  que  c’eft  un  ca- 
■ t.«£.p.i9}tOa  techifine , mais  digne  de  S Auguftin.  J 'Il  compieod  une  expli- 

cation  du  Symbole  & du  Pater,  '&  unfommairedeeequ’ily  a tcc. 
Nor  fc.P.iï.c.  de  plus  important  pour  la  foy  & pour  la  morale  Chrétienne.  'On 
ix.}xis9.c.  j-CTnaixjuc  que  SLcondansralcttrc  àNicetas.fqui  eftla  H9,]a 
pris  mot  à mot  deux  articles  enriers  des  cha^xtres  45  & 46  de 
Fuig.nl.  Faio.  cet  ouvrage.  'Saint  Fulgence  en  cite  le  32,*  & Jean  Maxencele 
P’jî**  g 38.  ' 

4^.*.  ’’  ■•'S.AuguftinenyparlantdupechécontreleS.Efprit.ditqull 

« Aug.cnch.c.  ^ ^it  un  petit  livreexpés  touchant  cette  queftion,  &qu’îiry 
î PvP-  ».  • ^ traitée  avec  tout  le  foin  & 1 cxaflit  ude  dont  il  a cfté  capable. 

(Neanmoins  il  ne  marque  point  ce  livre  dans  lés  Retraélations.] 
'Poflide  dans  la  table  des  fermons  du  Saint,  mais  avant  quelques 
uns  de  fes  livres,  met  un  écrit  for  le  blafphemc  contre  Je  Saint 
p.B.p.t»p|t.«.B  £rprit,fanscxpnmerfic’cftun  livrcouunfermon.  Oncroitque 
p.*il.  ni  iuy  ni  Saint  Auguftin  ne  marquent  autrechofcque  l’onzieme 
fcrmon  fur  les  pardics  du  Srigneur,  qui  eft  le  17.®  de  la  nouvelle 
édition , où  il  traite  amplement  cette  matière. 

1!  y témoigne  que  toutes  les  foisqu’il  avoit  parlé  au  peuple, il 
n’aï'oit  jaimisde  entreprendre  d’examiner  cette  queftion , qu'il 
regardoit  comme  eftant  peut-eftie  la  plus  grande  & la  plus  diffi- 
cile qu’il  yeuft  dans rEcrifurc.Ce  n’cft  pasqu’il  ne  vift  quelque 
jour  pour  l'expliquer,  (car  il  n’avoit  pas  manqué  de  demander, 
de  chercher , & de  fixper  à la  porte  ; ^ mais  il  craigntat  de  ne 
pouvoir  pas  mefme  expliquer  aflez  nettement  le  peu  quil  en 
concevoir  Mais  aujourd’hui , dit  il , en  écoutant  les  leçons  fur 
Icfquel les  j’a vois  à vous  entretenir  , j’ay  fenti  mon  cœur  frapé 

durant 


ind.PeP.c.io. 


I>. 


Digitized  by  Google 


L’andejc.  S A I N T . A'  ü G U S T I N.  8j3 

» durant  la  lefture  de  l’Evangile,  d’une  maniéré  que  j’ay  cru  que 
» Dieu  vouloit  vous  inftruire  aujourd’hui  fur  cela  par  mon  mi- 
» niltere.  Il  fait  enfuite  un  long  difeours , où  après  avoir  montré 
des  difficultez  qui  Ce  rencontrent  dans  diverfes  explications 
qu’on  en  peut  donner , il  réduit  lôn  fentiment  au  mépris  de  la 
penitence,  de  la  réconciliation,  & de  l’unité  de  l’Eglife,  quand 
il  dure  juiqu^  la  mort.[Cc  fermon  efl  fait  apparemment  avant 
la  naiffancedu Pelagianifmc,  c’eft  àdireavanc  l’an  4iojCaril  y c.i.]MS£.a.£(e 

!)arle  contre  les  Donatiftes,  [&  jamais  contre  les  Pclagiens  . Sa 
ongueur  mefme  porte  à croire  qu’il  n’eft  pas  de  fes  demieres 
annéesJLa  fin  en  eft  fort  belle.  e.»4.p.4*a. 

ARTICLE  CeeXIV. 

5.  AugujUn  répond  à S.  Paulin  fur  k Join  dts  mort/:  Hijloire 
remarquable  de  Curina. 

' A Manuel , S.  Auguftin  met  ftm  livre  intitulé  Du  Alig.ret^r.^.c, 

X^foin  qu’on  doit  avoir  des  rrwrts . f II  en  receut  la  matière 
du  grand  S.  Paulin,  qui  avdt  fans  doute  toujours  cultivé  l’ami- 
tié de  S.  Auguftin,  quoique  nous  n’en  a>^s  vu  aucune  marque  • 

depuis  plufieurs  années,] 

Il  eftok  arrivé  qu’un  jeune  homme  fidele&  battité  , nommé  cur.ra.c.i.t.<4*. 
Cynege , cftant  mort , là  mere  avoit  fôuhaité  & obtenu  qu’il  ***•*•’*• 
fuft  enterré  dans  la  bafilique  de  S.  Félix  [de  Noie.]  'Une  autre  cA 
dame  nommée  Flora,  qui  eftok  veuve,  & qui  eftoit  en  Afrique, 
ayant  aufti  perdu  un  fils , qui  apparemment  eftoit  mort  vers 
Noie  , pria  S.  Paulin  qu’il  fuft  enterré  dans  l’eglilê  de  quelque 
Saint.  S Paulin  luy  récrivit  par  les  gents,  & la  confola,[luy  ao 
cordant  apparemment  ce  qu’elle  defiroit,  ] 'puilqu’il  luy  parloit  4 
de  Cynege;  'Et  il  avoit  luy  mefme  autrefois  fait  enterrer  fbn  fils  r.p. 

en  Efpagne  auprès  des  Martyrs.  • Dans  l’eglilê  de  S.  Félix  qu’il  j, , 
avoit  baftie,  il  y avoit  des  chapelles  pour  prier , & pour  enter- 
rer les  morts{S.Ambroilê  avoit  eu  aufll  la  mefme  de\x>tion.] 

'S. Paulin  en  écrivant  à Flora  , Ce  fervit  de  la  mefme  occafion  Aug.cur.m  c.«. 
po!>r  écrire  à S. Auguftin, & il  le  pria  de  luy  mander  s’il  croyoic  ?•**•  *•**• 
qu’il  fêrvift  de  quelque  choie  d’eftre  enterré  dans  l’eglilcd’un 
Saint:  Que  pour  luy  il  luy  Icmble  que  cela  n’eftoit  pas  inutile, 
puilque  des  gents  de  bien  le  Ibuhaitoient,  & qu’il  le  confirmoit 
dans  cette  penlée  par  le  prières  qu’on  avoit  accoutumé  d’offrir 
pour  les  morts  lefquelles  ne  pouvoient  pas  eftrc  inutiles , puif- 
Bift.  Ecd  Tom.  XIII.  N N n n n 
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quelles  eftoient  pratiquées  dans  toute  1 Eglifc;raais  que  d autre 
part  il  ne  voyât  pas  comment  accorder  cela  avec  ce  que  Saint 
feul  nous  affûte,  que  chactm  recevra  h rccoinpenfc  de  ccqu  ü 
aura  feit  par  foncorps  [Ce  doute  modefted  unEvclquefi  illuffre 
& fl  favant,  eft  bien  different  de  la  témérité  de  ceux  qui  fur  U 
mefmedifîîculté  ont  condanné  les  prières  pour  les  morts . Saint 
Paulin  a vu  comme  eux  la  difficulté  d’accordcrcespneres  avec 
quelques  endroits  de  l’Ecriture  : mais  il  a efté  p^us  fage  & plus 
^cié  qu’eux:  & n’olànt  condanner  ni  Samt  Paul,  ni  1 tgljfe, 
il  a attendu  en  paix  que  Dieu  l’éclairaft  fur  cela  , ou  par  luy 

mefme,  ou  par  quelqu’un  de  fesferviteun:  Et  Dieu  le  fat  en 

effet  par  S.  Auguftin.]  --in.  r 

c.  'Ce  Saint  fait  longtemps  à luy  répondre;^  il  euft  mefnie  ou- 

- c.i  ».p.i94.*.  tout  à fait  à le  ftire,  tant  il  eftoit  accablé  par  d autres  affai- 
res  fl  le  Preftre  Candidien  ne  l’en  euft  fait  contmuelleiprat 
raui,.p.i7.p.  foutenir.[On  ne  voit  pas  fi  c’eft  le  mefnw]  V apporté  à 
a 39-  Saint  Paulin  une  lettredeS-ViélricedeRouen.  Il  cft  certain  que 

ÎÆ3"  SaintPaulin  l’avoitadreffé  à S.Auguftin,quilercceut  detout  fon 
cœur  & avec  une  extreme  joie,  & ne  le  laiffa  rctouri«r  à Samt 
Paulin  qu’avec  reget . Ce  fot  à fes  inftances  & à fa  foUKitatwQ 
t qu’il  répondit  à Saint  Paulin,  'non  par  une  Icttre,mais  par  up  ü- 

vre  , afin  , dit-il,  d’avoir  plus  longtemps  la  iatis&éfiondc  Icn- 
c,  n *11 1.  tietcnk.il  y rofout  la  difffcuké  que  Saint  Paulin  propofoit  tou- 
■ ’ chant  les  prières  pour  les  morts,  en  faifant  voir  que  ces  pricrej 

ne  leur  fervent  qu’autant 'qu’ils  ont  mérité  durant  leur  vie 
,1 P 104.1.C.  qu’elles  leurs  puflent  fervir  après  leur  mort  ; 'Et  pour  ce.qui  cft 
' d’eftre  enterré  auprès  des  Saints  , il  ne  crat  pas  que  cela  lcrve 
P 1,*.:  a qu’en  tant  que  cela  anime  davantage  à pour  le  mort  'II  y 
■ marauc  admirablement  la  difpolition  où  il  eftoit  a 1 egard  des 
difficultcz  dont  il  n’avoit  point  cncOTcrcceu  l’éclairciffement  . 

Du  PI».  t.3.p.  'II  y parlé'bcaucôup  des  vifioos  & des  apparitions  des  morts  & 

73»  73i-  (les  Saints, & comment  les  &"mts  font  des  miracltt. 

[Entre  les  chofes  extraordinaires  qu’il  raporte  fur  cela  , il  y 
en  a une  que  nous  mettrons  ici,  ne  voyant  pas  d’endroit  où  elle 
Aug.cur.tn.c.  puiflc  cftte  plus  proprcjUn  nomi^'Curina  bourgÿs  peu  - Çurm*. 
.1,9*9».  rommodé  delà  ville  dc'Tullc  voifinc d Hippooc , & qui  avoïc 
toute  la  fîmplicité  d’un  payfan,  eftant  tombé  malade  Ce  trouva 
privé  de  toute  connoiflancc  & de  tout  fentimcnt . H demeura 
pluficurs  jours  en  cet  état , ne  prenant  aucune  nourriture  , & 
ne  donnant  aucune  marque  qu’il  fuft  encore  en  vie,  fanon  qui» 

J, 'M.irlen  en  eflcit  Evefqiie  *n  3*J.  '■  • 
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***•  refpiroit  «icore  un  peu,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  l’enterra  pas . 
Dans  cette  extafe  il  aut  fc  trouver  dans  l’autre  monde,  & voir 
comment  on  traitdt  les  morts  félon  qu’ils  l’avoient  mérité.  Il  y 
apperceut  des  perfbnnes  de  fa  connoifiànce , & entre  autres  des 
Ecclefiaftiqucs  d’un  village  de  fbn  pays,  qui  eftoient  neanmoins 
encore  vivans.  LePrcArc  de  ce  village  luy  dit  d’aller  à Hippone 
fe  ^ire  battizer  par  S.  Auguüin,  ce  qu’il  s’imagina  faire  fm  le- 
champ.  Après  cela  on  le  conduiric  en  paradis  : mais  on  l’en  fit 
,,  fbrtir  auflitofl  pour  le  renvt^er  fur  la  terre;  & on  luy  dit:  Allez 
„ vous  faire  battizer,  £ vous  voulez  venir  dans  cette  demeure  des 
„ bienheureux.Ec  comme  il  difint  qu’il  avoitdéja  eflé  battizé,oe> 
lui  qui  luy  parloir  luy  répondit  que  tout  cela  n’efloit  qu’tine 
vi£on  , & qu’il  ^loit  qu’il  receuü  ef&Sivement  le  battefme . 
Eflant  enfin  revenu  de  cette  léthargie , dés  qu’il  eut  ouvert  les 
yeux,  il  envoya  demander  des  nouvelles  d’un  autre  Curina  fér- 
rurier.On  luy  vint  dire  qu’il  efioit  mort  au  mefine  infiant  qu’il 
efioit  revenu  luy  mefme  en  connoiffance . Surquoi  il  dit  à ceux 


qui  eficnent  preféns , que  quand  on  l’avàt  renvoyé  au  monde, 
l’on  avoir  ordonné  d’en  ^re  venir  cet  autre  homme  , & qu’il 
avoir  entendu  que  l’on  dilôit  : Ce  n’efl  pas  Curina  le  bourgeois  ^ 
mais  le  lérrurier  que  l’on  avoir  dit  de  faire  venir  ici . Aux  ap- 
proches de  la  fcfle  de  Palque  , il  alla  à Hippone  fé  riiire  écrire 
au  nombre  des  Competens,  & receut  le  battefme  dans  cette  fo 
lennité  fans  ^efiie  fait  particulièrement  connoifire  à Saint  Au* 
gufhn,  & fans  luy  rien  dire  de  la  vifion  qu’il  avmt  eue,  ni  à au- 
cun de  fes  EceUfiafiiques.  Saint  AugufHn  n’en  eut  conndflànce 
que  deux  ans  après  par  un  de  fes  amis  qui  efioit  aullî  ami  deCu- 
rina  , & qui  luy  raporta  cette  hifioire  un  jour  qu’il  mangeât 
' avec  œ Saint,&  qu’ils  s’entreteodent  fur  de  fémolables  fujets:. 

: Saint  Augufib  eut  foin  de  s’en  affûter , & de  fé  la  fiûre  raconter 
par  Curina  mefme  en  pefénee  de  plufieurs  perfbones  d’hon- 
neur de  la  ville  de  Tulle,  qui  attefioient  l’avoir  fôeu  de  Curina 
dés  le  temps  de  fâ  maladie,  qui  l'avâent  vu  dans  cet  état , 6c 
qui  avâent  efié  témâns  de  la  mort  de  œt  auneCurina.Tbeo-  Thiirt.gr.aff:i. 
doretraportc  une  hiftoiieaflczfcmblableà  celle  là,  qn’ilcitcde  "M.pss*-!»- 
Plutarque. 

'S.  Ai^ufiin  envoya  fbn  livre  Du  foin  des  morts  à S.  Paulin,  Aag  cur.m^c. 


dans  fin  férmoo  t7x,}qui  efi  cité  tout.entier  par  FkuedeLkm  Ci/t  p4i7t» 
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par  Candidicn  . * Il  en  ate  le  commencement  dans  le  livre  des  ^ 
Quefiions  à Duldce  ^t  peu  detempsapré$.'’Po(ride  le  marque 
dans  la  wWe  de  fes  ferraoosJ'Lie  Saint  enlfait  comme  un  abrégé  * 
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mais  la  maniéré  tbnt  il  le  cite  porte  à croire  que  ce  n’eft  qu’un 
fragment  d’un  plus  long  dücours^doot  une  partie  du  fuivantefr 
audi  tirée. 


: ARTICLE  CCCXV. 


msfm 


' Le  Suint  fait  Antoine  Evejque  de  Fuffate^tf  efienfuite  obligé 
de  le  depofer. 


c<u.4MI  ‘w*.  .'1)  Aronicts  metlamortduPapeBonifaceen  ran4i3lc25 
Il  odlobre,  & l’eleifrionde  CcleUm  Ibo  fuccelfrur  le  j.*de  no-  , 
vembrc^MaUil  eA  aflèz  difficile  d’en  lavoir  la  vérité,  & ileA 
pour  le  moins  auffi  probable  quc''Borâfi»ce  naourut  le  4.*lêpten>  V.  foir  tUrr 
bre  421,  & que  CcleAin  luy  fucceda  dés  la  mclhae  anoéc.C’eA  ^ ‘®* 
ce  qui  nous  oblige  de  mettre  en  422  le  commencement  de  l’hiC. 
toire  d’Antoine  de  FuAale,qui  eA  l’unedesplus  mémorables  de 
la  vie  de  S.  AuguAin.)  ^ 

Aug.er.i6«  P-  'FuAâle  cAoit  "un  bourg  voifin  du  territoire d'Hippone , à*  16  tajhiiam. 
365.1.*.  lieues  de  la  ville,  & neanmoins  du  mefinediocefe,  n’ayant  ja-.**®"**""' 
1 xUc  * mais  eu  d’Eveique  juTqu’au  temps  de  S.AuguAin,  'qui  raporte 
1J7.».  c.  quelques  miracles  remarquables  arriver  en  oc  lieu  durant  qu’A 
le  gouvernoit,dc  après  laconverfionde  MaHÎmjndeSiojteXc’cft 
à dire  après  l’an  40 5.'3hicrpeie,  dit-il,  autreffiis  Tribun,  ÔC  qui  U 
demeuse  à Hippone  , a une  metaire  ati  territoire  de  FuAàle  « 
appcllée  Zubedi,où  ayant  reconnu  que  les  elprics  malins  tour-  ** 
mentoient  lès  el'claves  «5c  fon  bétail,  il  pria  nos  PrcAres  en  mon  “ 
abfence  que  quelqu’und’euxy  alla!!  pour  les  en  cbaflèr  par  lés.  “ 
oraifoos.  L’iui  d’eux  y alla,  y oAHc  le  SacriHoe  du  corps  de|.C, 
fit  d’ardentes  prières  pour  frire  ceAér  cette  vexation;&  auAitoA  « 
elle  celfr  par  la  miléricorde  de  Diea  , . m 

c,  'Flefpereavoitreceudejerulàlempar  uirde  lés  amis  de  la  terre 

fainte  du  lépulcre  ob  J.C.aeAé  mu  , d’où  il  eA  reAulcité  le 
ttoi/ieme  jour,  & il  l’avoit  lûrpenduëdansfr  chambre,  depsue 
que  le  démon  ne  l’attaqua  A au  Ai  luy  mefme.  Après  donc  que  la 
mailbn  Ait  délivrée  de  cette  inféAatkm,  il  penla  à ce  qu’il  pour- 
toit  frire  de  cette  terre,  qu’il  ne  voulcNt  plus  par  rerpetSI  garder 
dansfr  chambre.Ilik  prier  S.AuguAin  & Maximin  Evelquede' 

Sinke  qui.  fe  trouvdeot  dors  dans  le  voifinage,de  le  venir  veur. 

Ils  y allèrent , Sx.  après  leur  avoir  raconté  tout  ce  qiû  s’cAoic 
paÀé  , il  les  pria  de  vouloir  enfoüir  cette  terre  en  quelque  en 
. . dcoitoùl’onmlunecbapdle,d&oîllesChrécienspuAimcs’aAè»> 
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***'  bif  r pour  y fei  rc  le  fervicc  de  Dieu.Les  deux  Evclques  y confcn- 

tirent,&  l’on  fit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  y avoit  prés  de  là  un  jeune 
payfan  paralytique  ,qui  fur  cette  nouvelle  pria  les  prens  de  2e 
porter  fans  diftêrer  en  ce  lieu  faint , oùiln’eut  ps  pluftoftfaitfa 
prière , qu’il  s’en  retourna  de  Ibn  pied  tout  à fût  guéri. 

'Il  y avoit  beaucoup d'habitans  à Fuflale&  aux  environsanais 
ils  eftoient  tous  milerablement  tombez  dans  le  Ichifuie  . Il  y 
avoit  feulement  quelque  pu  de  Catholiques  dans  le  territoire, 

& pas  un  fcul  dans  le  bourg.Les  premiers  Preftres  que  Saint Au- 
guftin  y mit,  furent  dépouillez,  battus,  eftrojriez,  aveuglez,  & 
mefme  tuez.  Mais  leurs  fouflrances  ne  furent  pint  inutiles;  de 
après  une  infinité  de  travaux  & de  dangers, enfin  par  la  miferi< 
corde  de  Dieu  tous  les  endroits  de  ce  canton  fe  réunirent  à l’Egli- 
fe,  & il  n’y  refta  plus  qu'un  fort  petit  nombre  de  Donatiftes,  qui 
ne  fongeoicntplusà  prfecuter  les  autres,  mais  àfe  cacher  eux 
nicfmes.  • « 

'Saint  Augufiin  qui  avoit  enfimté  les  autres  prfes  craintes  & c. 
pr  fes  douleurs, 'fouhaitoit  encore  de  donner  ccux<i  à J.C.-  & K 
voyant  qu’à  caufe  de  l’ekxgnemene  du  lieu,  il  nepuvoit  pas  y 
veiller  avec  tout  le  foin  qu’il  defiroit,il  Ce  refolut  d’y  faire  éta- 
blir un  Evefque,[fâns  craindre  de  diminuer  fa  dignité  ni  fes  re- 
venus en  retranchant  quelque  chofe  de  fa  jurifdiuion  .]Il  cher- 
cha quelqu’un  qui  fuft  capble  de  cet  emploi  ,'<  pur  lequel  il 
efloit  ben  mefme  de  fa  voir  la  langue  punique  & il  jetta  les  yeux 
pAŸMtUS  fur  un  Prefhe  de  fan  Clergé,  qui  ce  femble"ne  le  refufoit  pas. 

jj  écrivit  au  Primat  de  la  province , qui  demeuroit  lob  d’Hip- 
pne,  pour  le  prier  de  venir  faire  cette  ordination}  & le  Primat 
eftant  venu  lorique  toutes  chofes  eftoient  preflcs,le  Prefire  que 
le  Saint  deflboit  pur  cct  evefché,  rcfufa  abfolument  de  l’ac< 
cepter.  - ’ 

‘L’evenement  fit  recOnnoiflre depuis  à S.  Auguftin,  qu'il  euft  b.c. 
mieux  vqlu  différer  en  un  autre  temps,  que  de  précipiter  une 
affaire  de  cette  imprfance.  Mais  pur  lors  il  céda  à la  honte 
qu'il  eût  d’avoir  fait  venir  le  Primat  de  fwt  loin,  pur  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire.  Cefiit  ce  qui  le  prta  à cÂHràceux  de 
FufTale  un  jeune  homme  nommé  Antoine, qu'il  avoit  elevedés 
l’enfance, & qui  fe  rencontra  avec  luy;  car  il  prcâfl  que  cela  Ce 
paffoit  à FufTale  . Il  Tavoit  elevé  dés  l’enfence,  'niais  il  n’efloît  p.iw.i.a. 
pbt  encore  dans  un  âge  afléz  fiable,  & il  ne  l’avoit  ps  afléz 
epouvé  , 'ne  l’ayant  pint  encore  employé  dans  aucune  autre  P.J65  i,ç. 
ibnéUon  de  la  clericature  que  dans  celle  de  Leéleur  ‘ Neanmoins 
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cftant  prefcoté  de  fa  main,  ceux  de  Fuflàle  qui  ne  (àvoient  pas 
non  plus  que  luy  cequi  leur  en  dévoie  arri ver, l’accqKerent  fans 
difficulté.  Ainlî  ii  fiic  ordonné, & prit  polTeffioodu  gourveme- 
ment  de  cette  l^life{Nous  ne  ûvons  point  quand  fe  fit  cette  or- 
dination, quoiqu’apparemment  ce  n’ait  pas  efié  avant  la  Con- 
fèrence de  Carthage,  où  Antoine  n’efl  point  nommé;  JOn  croit 
quec’eft  luy  qui  eft  nommé  l’un  desderniers  dans  le  Concile  de 
Mileve  en  4 16,&  qu’ainfi  il  fut  ordonné  par  Silvainde  2Lomme. 

'Saint  AugufHn  eut  l’afiliétion  de  voir  que  penfant  procurer  un 
avantage  à ceux  qu’il  confideroit  comme  fes  enfiins,  il  leur  avoic 
caufé  malgré  luy  de  très  grands  maux/11  dit  qu'il  ne  veut  point 
décrier  Antoine  qu’il  a voit  nourri;&  neanmoins  il  avouequefa 
conduite  fut  fi  fcandaleufe, qu’il  en  fallut  venir  à un  jugement- 
Il  fè  fit''à  Hippone  devant  Saint  Augufiin,'&  plufieurs  autres  sfuj  no$  ; 
Eve/qucs.'Antoine  y fut  aceufé de  crimes  c^itaux  &"d 'adulte- 
rcs  mr  des  perfonnes  qui  n’eftoient  pas  de  Ion  diocefc,  '&  ceux 
de  ruffalc  le  pourfùivoient  pour  fa  domination  inK)lcrable,pour 
lès  rapines  , pour  les  coneuffions  üc  fès  violences , protelfanc 
qu’ils  ne  pouvoient  abfblument  fè  refoudre  à luy  obeir:&  il  fal- 
loir avouer  que  leur  douleur  eftoitjufte. 

'Neanmoins  comme  les  autres  crimes  plus  grands&plus  odieux 
dont  d’autres  raccufbieor,ne  /épurent  prottver,oel»  donna  tant 
decompaffion  pour  ce  mi/crable,que  l’on  confidera  moins  ceux 
[dont  ilefloit  convaincu;]ôc  on  ne  juKa  pas  qu’ils  mcriraflènt 
mefrae  tous  cnlcmblc  qu’on  le  depofaft  de  l’epi/copat . On  le 
condannadooc  /èulcmentàrcflitueràceuxdc  Fuflale  tout  ce 
qu’il  leur  avoit  pris.'en  demeurant  privé  de  la  communion  juf 
ques  à ce  qu’il  l’eufl  fiiit;  à quoy  il  confentit  luy  mefmç;'On  luy 
laiflà  l’honneur  entier  derepifcopat,dans  VeCpetsuux  qu’eflanC 
encore  jeune  il  pourrait  fè  corriger.  , 

'11  paroifl  qu’on  vouloit  luy  laiflèrla  conduite  de  fôn  Eglifè^ 

& que  les  Evefques.en  parlèrent  auxfdeputezjde  Fuflale;mais 
ceux<i  ne  le  purent  foufirir  , & témoignèrent  qu’ils  fè  porte- 
toient  plutoflaux  demieresextremitez^ou  de  retourner  dans 
le  fchilme,ou peute/lre  de  tuer  Antoine. JCëler  hommede  qua- 
lité qu’ Antdne  p-etendoit  eflre  fbn  ennemi , [&  avoir  fbulevé 
les  autresjpar  fa  putfTance.n’avoit  alors  aucune  chai^[&  ainfi 
il  eftoit  viûble  que  l’àverfionquc  ceux  de  Fuflàle  temoignenent 
pour  Antoine , ne  leur  eftoit  point  fuggerée  par  luy.  JOn  fut 
donc  obligé  d’ofter  à Antoine'  l’adminiflratioa  de  fbn  Eglife  *r 


pieitadqu'on  se  lojofta  I*  conduit»  que  de  qnclqttft  endroittile  Ton  diocefe  . 
I voT  P**  moyen  d’accorder  cela  ivre  SAugnfliir.]  H aiCAa  ,dit  Lupru,  au  Concile  de 
4xS  ac  prouve  poiot  que  cet  Amciacioit  celni  de  FulTalcr  A oc  ie  fçaurqit.  J 
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’«n  îuy  permettant  neanmoins  d’y  demeurer,  [ & d’y  cooiêrvcr  tis 
l’honneur  de  l’cpi/copat  fans  jurifdiéHon  , ] ^peur  que  fi  on  le 
transfcroit  en  une  autre  ville,  [ibit  pour  la  gouverner,  fdt  feule- 
ment pour  y demeuttr ,]  on  ne  les  acculaft  de  violer  les  r^les 
des  Peres.  Tout  ce  qui  fc  fit  dans  ccCoodlc,  s’dcrivitfen  me  line 
temps:  & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fuit  alors  la  pratique  gene- 
rale de  l’Afrique.] 

’S.  Augufiin  avoue  qu  on  pouvoit  trouver  ce  Jugement  moins  s.ir. 
lêvere  qu’il  ne  devmt  eilre,  & il  dit  qu’on  y aveât  agi  avec  dou- 
ceur ou  avec  fiMblefic.  [Il  ne  marque  point  fi  l'on  mit  un  autre 
Evelque  à Fullale  , ou  fi  cette  £glife  revint  fous  & conduite . 

Mais  le  dernier  lêmble  allez  probable,  & comme  certain,  puif- 
que  lailTant  à Antoine  l’honneur  de  l’epifcopat  dans  fon  fiege  , 
fi  on  y eull  mis  un  autre  Evefque,  cette  Eglifeeneuft  eu  deux.] 

'S  Augufiin  dans  une  lettre  derite  fur  la  fin  de  là  vie,  recomman- 
y,  de  un  Preftre  de  Fuflalef ne  pouvant  pas,  dit-il,  négliger  les  be-  *•«. 

„ foins  de  ces  perlbnnes, 'du  foin  delqucls  je  fuis  charge  par  la  cha- 
„ rite  que  J.C  m’oblige  d’avmt  pour  eux . [ Cela  n’enwfcha  pas 

qu’aprés  la  mort  d’Antoine  on  n’y  mift  un  Evelque.]'Caroovoit  Vaadp.ix«. 

fir  la  Notice  d’Afrique  qu'ü  y avoit  lui  Melior  Evelque  de  »*<• 
ullàle  à la  fin  du  V.  fiecle. 

• ARTICLE  CCCXVI. 

AntêÏHt  furprfndfiuPnméit&le Pape Sonifact".  S.Âi^nffi»ctnjar$CetefiiH 
' de  ne  le  pas  rèisàtir  ,&tfi  prés  eU  tjmtttr  pUu^  Fepifetpat . 

' A Près  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler , on  fit  une  Ane.êp.»8i,p; 
efltimation  de  ce  qu’ Antoine  devoit  reftituer  à ceux  de  ï*5-*-** 
feftfmt.  Fullâle,  & "il  configna  l’argent  pour  obtenir  la  communion. 

'Mais  pour  l’autre  article  de  fa  coridannation,  la  douceur  mefme  b. 
dont  on  avoit  ufé  envers  Iuy,  luy  lêrvit  de  prétexté  pour  la  vou- 
loir faire  callcr  par  le  Pape, prétendant  que  s’il  eftoit  coupable, 
il  devoit  dire  depofe']ablolument]derepifcopat,&  quepuilque 
l’on  ne  l’avoit  pas  depole , ainfi  on  ne  l’a  voit  pu  priver  de  Ion 
fiege.'II  s’en  alla  donc  trouver  le  Primat  [de  Numidic:]iSc  qurâ-  «. 
que  ce  laint  & venerable  vieillard  fuft  un  homme  fort  grave,  il  le 
■ trompa  neanmoins  par  les  artifices , & apparemment  par  des 
aftes  pleins  de  fiiufletez,  en  forte  que  le  Primat  fe  laillà  perlûa- 
der  de  tout  ce  qu’il  luy  dit,  & le  recommanda  au  Pape  Bonifiicc 

I,  jHÎ  !»  ebaritete  Cbrijti  ai  enram  pertinent  nejiram. 
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comme  un  homme  en  qui  il  n’y  avoir  rien  à redire;  [ D’oîl  l’oo 
peut  juger  que  ce  Primat,  qui  pouvoir  cûre  Valentin  de  Baie  , 
n’avoit  pas  aflifté  au  Concile  tenu  fur  cette  affaire.  ] 
i.  - 'Bonifâce  jugea  fur  cela  en  fiivcur  d’Anttrine , & écrivit  en 

Afrique  pour  le  rétablir , s’il  fc  trouvoit  qu’il  luy  eufè  expolé 
fincerement  l’état  des  cbofês  . On  ne  menaient  plus  ajvâ  cela 
ceux  de  FufTale  que  de  la  puifTance  des  juges  & des  officiers  im* 

• periaux,  & de  leur  envoyer  des  foldats  pour  les  contraindre  d'o- 
bcïr  à la  fentenoc  du  Siégé  Apoflolique;  de  forte  que  ce  pauvre 
peuple  apprehendoit  dans  l’Bglife  Catholique  de  plus  grandes 
violences  de  la  part  d’un  Catholiquefqui  fepretcndoiteftrc  leur  J 
Evefque,  que  celles  qu’ils  avoient  appréhendées  dans  le  fchifme 
Conc.t  1 p.9»e.  de  l’autorité  des  loix  d’un  Empereur  CathoIique.'On  voit  que  les 
Papes  envoyoient  alors  deleun  Ecclefiaftiques  pour  faire  execu- 
ter  leurs  jugemensf  EtcesEcclefiaffiques  qu’on  n’euft  peuteftre 
pas  beaucoup  confiderez  par  eux  mefmes,  pou  voient  bien  avoir 
des  ordres  pour  fè  faire  appuyer  par  les  magiflrats.] 
l’an  de  Jesos  Christ  413. 

Aug.ep.tsi.p.  'Cependant  Bonifâce  eftant  mortfle  4 feptembre  42 Ce* 
sCj-ud.  jefjin  ayanteft^auflltoftjmisen  lâplace.ceuxdeFufTaleimplo- 
rerent  fon  fecours , & le  conjurèrent  par  la  mifericorde  de  J.  C, 
de  les  délivrer  des  maux  qu’Ântoine  leur  faifdt , ou  menaçoit 
P j66.i.a.  de  leur  faire,  '&  ils  fc  plaignoient  mefmc  de  S.  Auguflin  qui  le 
leur  avoir  donné  pour  Êvefque  : en  quoy  ce  Saint  avoue  avec 
humilité  qu’ik  avoient  raifoa  Auffi  bien  loin  de  leur  en  fâvoir 
P.J65.1  H.  mauvais  gré,  'il  appuya  leur  fupplication  auprès  du  Pape,&  luy 
Bar.4i4.{  4.  écrivit  fur  cela  rexccllente  lettre  que  nous  avons  encore , qu’il 

faut  mettre  félon  noftre  fuite'cn  41^.  [Il  femble  mefrne  que  le  t. 
Primat  ait  reconnu  la  malice  avec  laquelle  Antoine  Ùvoit 
Aug.cp.îSi.p.  furpris  ] 'Car  il  envoya  à Celeftin  les  a£les  ôc  les  mémoires  de 
3«5.i.a.  jQyj  çg  qyj  regardoit  cette  affaire,  & mefmc  les  pièces  qui  fai- 
foient  voir  comment  il  avoir  efté  trompé  par  ce  fourbe.  < 
r 3«4.i.a,  'Saint  Auguftin  dans  la  lettre  qu’il  écrit  à Celcflin,  fe  rejouit 
d’abord  de  ce  qu’il  avoir  efté  élevé  au  pontificat  fans  trouble  & 
p,3«î.  fans  fchifme  ; '&  puis  il  luy  expofc  l’cxtreme  douleur  qift  luy 


\ 
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I.  ‘Lupoi  le  nie  , prétendant  que  le  Primat  écrivit  d'abord  b Celedin  , ceux  de  Puflale  en* 
enfuite  , & enfin  S.Anguftin  . [ Maia  ili  peuvent  avoir  écrit  tout  enremUe  r & c’efl  inerme  ic 
plu  probable  {Saint  Auguftin  ayant  dû  écrire  auiütoft  que  les  autres.  J'CumStitex  rtmltrit 
ne  l’emperche  point  duiout , a & S.  Auguftin  fe  fert  do  prefent  pour  ceux  de  Foflsle  . DeJUt- 
r»nt , ingtrunt.  b Lupus  met  la  mort  du  Doyen  entre  la  lettre  de  ceux  de  Fuftjle  , Sc  telle  de 
S.Augnftin.cMaisce  Doyen  mort  eft  celui  qui  avoit  ordonné  Aiuoine[^apparemment  avant  416.] 

caufoit 
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***’  caufoit  raffàire  d’Antane  lleo  npone  l’hiftoire,'&  prie  le  Pape 
de  lire  tous  les  a£lcs  qui  luy  en  avoient  cfté  envoyez  par  le  Pri- 
inat.-enfuite  de  quoy  il  le  conjure  de  prendre  part  à C»  peine,  'de  <!• 
délivrer  l’Eglife  de  Fuffale  de  celui  qui  la  tourmeotoit  fi  fort, 'de 
faire  grâce  & à ce  peuple,&  en  mefmc  temps  à Antoine, en  em- 
pefehant  l’un  de  faire  de  grands  maux,&  les  autres  de  les  fouftnr, 

& cn’arrcftant  les  crimes  dont  le  rétablifl'ement  d'Antoine  feroit 
fuivi.-'mais  il  le  conjure  par  le  fâng  de  J.C,&  par  la  memoirede 

5 Piene  qui  défend  aux  pafteurs  la  domination  ÔC  la  tyrannie, 
de  ne  point  employer  la  violence  pour  forcer  ceux  de  Fuflale  à 
obetr  à Antoine . 

'Il  parle  toujours  d'Antoine  avec  beaucoup  de  modération  , r-j6«  t.i. 
comme  de  fon  fils.  Mais  plus  il  l’aimoit,  plus  il  refifioit  à facu> 
pidité  criminelle.[Il  avoue  partout  la  faute  qu'il  a faite  par  im< 
prudence  de  l’clevcr  à l’epifcopat  .j  Mais  voici  jufqu’oix  une  hu- 
milité auffi  profonde  & aufligenereufequ’eftoit  la  ficnoe  , pou- 
„ vent  aller  J'Pour  moy,  dit-il,  j'avoue  ingenuement  à voflre  fain-  » U 
,,  teté,quc  ce  péril  où  je  voy  les  uns  & les  autres, m’alarme  fi  fort, 

„ & me  jeue  dans  une  fi  profonde  trifieflè,que  s'il  faut  que  je  voie 
f,  cette  Eglife  de  J.C  ravagée  par  un  hoiiimc  que  mon  impruden- 
p,  ce  a fikit  Evefque,  & que  le  mal  aille,  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaifê,) 

„ jufques  à la  faire  périr  avec  celui  qui  feroit  la  caufêde  ce  mal- 
„ heur  Je  croy  que  je  renoncerois  à Icpifcopatfpour  ne  plus  fbnger 
P,  qu’à  pleurer  ma  fàute.jCar  je  me  fôii  viens  de  ce  que  dit  l' Apoflre; 

PP  Si  nous  nous  jugions  nous  mefmes , nous  ne  ferions  pas  jugez  de 
PP  Dieu.Ainfijcmejugcraimoy  mefme,afin  que  celui  qui  viendra 
„ juger  les  vivans  & les  morts  me  pardonne.  Si  au  contraire  par 
P,  un  effet  de  voftre  charité  pour  les  membres  de  J.  G.  qui  iMt 
PP  dans  cette  contrée , vous  les  tirez  de  la  crainte  & de  la  triftefle 
„ mortelle  où  ils  font,&  que  vous  confoliezma  vkilleflc  par  cette 
„ a£lion  qui  ne  fera  pas  moins  de  mifericorde  que  de  juftice,cclui 
PP  qui  nous  aura  délivrez  par  vous  de  cette  peine  , & qui  vous  a 
J)  placé  dans  le  fiege  que  vous  rcmplifïcz , vous  en  rccompenfêra 
„ & dans  ce  monae  & dans  l’autre . 

'Celeftin  fut  aflùrément  touché  d’une  lettre  fi  ardente,  &il  9. 

n’eut  garde  de  vouloir  priver  l’Eglifc  d’un  Saint,  de  la  doftrinc  u 

6 de  la  réputation  duquel  on  peut  dire  qu’il  a elle  le  plus  illuftre 
défcnfeur.Ainfi  puifque  Saint  Auguftin  a toujours  efféEvefque 
d’Hippone , on  a tout  lieu  de  s’aflùrer  que  Cclcffin  a confênti 
qu’Antoinenclefuft  pasdeFuflàle . 'C’eftee  qu’on  juge  encore  Boiu.tpr.p. 
par  l’affèéiion  & l’eftime  que  ce  Pape  témoigne  pour  le  Saine 

Biji.Eccl.Tom.  XIU.  O O 0 0 0 
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apr^sfa  mort.  [Mais  quand  mcfmc  le  Pape  ne  luy  aufoit  pasfàit 
jiiftioc  fur  ce  point , il  auroit  pu  l’obtenir  par  la  déclaration  que 
firent  peu  apres  les  Evelqucs  d’Afrique  de  ne  plus  fouffrir  que  les 
hpr p4.t,c.  Evelques  mefmes  appcllaflcnt  à Rome.  Nousavons  vu  ] 'que S- 
Auguftineftoit  chargé  de  l’Eglilc  dcFulIàle  en  427  ou  428. 

ARTICLE  CCCXVII. 

Lf  Saint  refont  Ut  quefltons  de  Dulclce  ; écrit  à Vital  qui  tomhoit 
dans  r erreur  des  Semipelagiens . 

l’an  de  JesüsChrist  424. 

[V  TOUS  avons  vu  ci-delTusque  Dulcice  eftoit  en  Afrique 
vers  l’an  420,  cnqi  alité  d’exccuteur  des  loix  iirpcrialcs 
Aug.id  D«1.c.u  contre  les  Dcnatilles . ] 'Il  y cfioit  encore  lorfqu’il  confulta  Saint 
P.1110.1.C.  Auguftin  fur  diverfes  queltions  ,par  une  Ictttcqu’ill:  y envoya 
de  Carthage  Le  Saint  la  rcceut  vers  Pafque , qui  tomboit  cette 
Bucb.cytl  p.5j.  année  là  au  30  de  mars.  On  marque  qu’on  le  fit  le  6 d’avril  en 

424.  [ "Maïs  les  Africains  peuvent  bien  l’avoir  fait  huit  jours  Note  «i. 
plufloft.  J • • - - 1 1 

Aug  ad  Dni.e.i  'Saint  A ugiifiin  ne  put  pas  répondre  alors  aux  queflions' de  Dul- 

р. a»o.i.c.  pareequ’auffi-toft  apres  les  faihts  jours  de  Pafque  il  alla  à 

d,  Carthage  , 'd’où  on  ne  le  lai/fa  revenir  qu’au  bout  de  trois  mois . 

[Ce  fut  aflurémentpour  des  affaires  de  confcquence.  Mais  nous 

с,  nén  favons  quece  qullnousdit,  J 'qu’il  y fut  entièrement  occu- 
pé par  une  foule  d’affaires,  qui  ne  luy  manquoient  jamais  en  ce 
lieu  là, en  forte  qu’il  n’eut  pasdeloifir  poury  diéierquoyquece 

d,  fuft  'A  prés  fôn  retour  , il  fut  obligé  durant  quinze  jours  de  ne 

penfer  qu’à  des  affaires  plus  preffàntes  , fc’eft  à dire  à celles  de 
fon  dioccfe.jenfuite  de  quoyfayant  un  peu  de  reposjil  commen- 
ça fans  différer  à travailler  pour  Dulcice . 
r«tr.l.t.«  65  p.  'Il  en  avoit  efté  confulté  fur  huit  difficultczfde  l’Ecriture  ou 
**  d Du!  CI  doélrine  de  l’Eglifê,]  ’qui  Ce  troijvoicnt  toutes  expliquées 

1*0  i.dl  *'’’**’  en  divers  endroits  de  (es  ou  vrages, hormis  la  cinquième  • **  H (ê 
* contenta  donc  d’extraire  fur  les  fèpt  autres  cequ’il  en  avoit  déjà 

écrit.pour  fatisfâite  d’une  part  l’ardeur  fi  louable  de  Dulcice  , 

& s’eprgnerde  l’autre  la  peine  de  les  traiter  de  nouveau  ,ccqui 
euff  erté  un  travail  fort  onéreux  pour  luy,&  fort  inutile  pour  fon 
ami . 

c.xp.tic.ity,  [Il  raporte  dans  cet  écritune  hiftoirc  cxtraordinaire,J'arrivéc 
dans  la  Mauritanie  de  btefc.Un  jeune  catccumcne  nommé  Cel- 
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tique, avoir  enlevé  une  veuve  qui  avoir  fait  vœu  de  continence, 

& il  la  vouloir  avoir  pour  fa  femme.  Dés  qu’il  fc  fut  mis  au  lit, 
il  fc  trouva  accable  de  fommeil , & durant  qu’il  dormoit,  Dieu 
qui  neceflcra  jamais  d’eftre  le  Dieu  des  Saints,  le  frapa  d’une  fi 
grande  terreur  , qu’il  amena  la  veuve  fans  l’avoir  touchée  , à 
î’Evcfqiie  de  Stefc,qui  la  fâifôit  chercher  avec  bien  de  l’inquié- 
tude Ce  miracle  le  convertit  mefime  entièrement . Il  receut  le 
battenne.&  vécut  depuis  dans  une  pieté  fi  admirable, qu'il  mé- 
rita d’eftre  elevé  à l’ep.  fcop.it  11  vivoit  encore  dans  le  temps  que 
Saint  Auguflin  en  parloir  iik  la  veuve  perfêveroit  auffidansla 
lâinte  viduité  f qu’elle  avoir  vouée. j'Ccltique  afiifia  au  Concile  Conc,t*.p.uis 
general  de  Carthage  fous  Celcfiin  . 

[On  peut  mettre  à peu  prés  vers  l’an  4î4,rcpifirc  à Vital, puif- 
qu’ellc  à efié  écrite  afîurémenr  après  la  condannation  des  Pela- 
giens,&  probablement  * avant  les  livres  aux  moines  d’Adrumet. 

Car  ces  livres  y feroient  citcz,s’ils  avoient  crté  déj.t  faits.]  'Que  Aug.«pB.pr.p. 
s'il  ne  la  cite  pas  non  plus  aux  moines  d’Adrumet  [il  y a bien  de  «• 
la  difîèrence  entre  des  livresqui  furent  auffi-tofi  publiez, & une 
fimple  lettre  à un  particulier  , dont  la  confideration  peut  avo’u: 
obligé  à ne  la  pas  rendre  fitoft  publique . ] ' 

'V irai  à qui  cette  lettre  s’adrefl'e,efloit  un  homme  infiruit  dans  *p.u>;.p,ii7 1 1> 
l’Egli/ê  de  Carthage,&  qui  ainfidevoitavoirunrefpcél particu- 
lier pour  la  doélrine  de  Saint  Cypricn.'Saint  AugulVmluy  parle  i.c.dlipi.i.c, 
avec  affez  de  refpcfl,  [pour  juger  que  c’efioit  quelque  pcrfônnc 
confiderable.JII  ne  le  croyoit  ps  Pelagien , * & fuppofoit  mefme  p-iji.i.a.  v 
qu'il  combatoit  contre  eux  avec  l’Eglifê  en  certains  points.’’Mai$  J ^ 
il  les  fuivoit  en  d’autres.'Car  félon  qu’onravoitraporté au  .Saint, 
il  croyoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  de  de  la 
foy  n’efloit  ps  un  don  de  Dieu  ; mais  que  pr  nous  mefmes  & 
pr  une  volonté  propre  que  Dieu  n’a  point  formée  dans  nofire 
cœur,  nous  pouvions  commencer  de  crœrc  en  Dieu , & confen- 
tir  à l’Evangile'Que  quand  Saint  Paul  dit  que  Dieu  forme  en  p.ii;.!*..' 
nous  la  volonté,  cela  fignific  feulement  qu’il  le  fait  autant  qu’il 
dl  en  luy  en  nous  inftruifant  par  fa  loy  & par  fes  Ecritures, mais 
qu*il  depnd  de  nous  d’y  confentir  , ou  de  n’y  ps  confentir;  & 
que  quand  nous  ne  le  voulons  ps , l’opration  de  Dieu  n'a 
point  de  force  dans  nous.-  'Que  pour  les  autres  devoirs  de  la  vie  P.191.1.&. 
Chréticane,c’efl  Dieu  qui  nous  les  donne  par  là  grâce , lorfque 


t.'Les  Bcnedi£Hnf  im  U mettent  qu'aprde  , parccfu’elle  triite  plul  à foad  dtt  ehofti  qui  lie  Anf.B.t.io.fi.p> 
font  que  touchée*  legcremeot  dtni  Us  livtei  à ceux  d'Adtuaict. 
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nous  demandons  par  la  fôy  , que  nous  cherchons , & que  nous 
frapons . 

[C’eft  pour  réfuter  cette  erreur , qui  eft  celle  des  Semipela- 
gicns,que  SAuguftin  luy  écrivit:  Et  il  la  réfuté  principalement 
par  les  prières  que  l’Eglife  fait, /bit  pour  la  converfion  des  payens, 

Ibit  pourlescatecumenes,&  par  Icsadlionsdegraccsqu  elle  luy 
rend  pour  eux.J'Car  il  ne  croyoit  pas  que  Vital  lùft  aflez  perverti 
pour  condanner  tout  cela  . 'Il  emploie  aufli  les  livres  de  Saint 
Q pricn  Sur  l’oraifon  dominicale , '&  De  la  mortalité . 

'11  luy  propofe  douze  maximes  fur  la  grâce  , qui  decidoient 
toute  la  queftion , 'prouvant  toutes  chacune  que  ccll  la  grâce 

n revient  & qui  prépare  la  volonté.  'Il  les  réduit  au  nombre 
iuze,afin  qu’elles  fulîènt  plus  difliruSIes  & plus  aHécsàro» 
tenir. '11  dit  qu’il  fçait  très  certainement,  pareequ’il  eft  Chrétien 
& Catholique, qu’elles  font  toutesdes  ventez indubitables, dont 
il  n’eft  point  permis  de  s’éloigner,  & qui  appartiennent  à la  foy. 

'11  déclara  à Vital  "qu’il  ne  luy  eft  point  libre  de  les  cootefter  .*  m»  fittri». 
Que  fi  néanmoins  il  y en  avoit  quelqu’une  dont  ildcwtaft,  il  le 
prioit  de  le  luy  mander,  afin  qu’il  luy  répondift  lèlon  la  foculté 
que  Dieu  luy  en  donneroit . , 

'Il  ajoute  à la  fin, que  s’il  prétend  qu’il  ne  faut  point  prier  Dieu 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire, afin  qu’ils  le  veuillent,  & 
qu’il  ne  faut  pas  luy  rendre  grâces  lorlquc  ceux  qui  ne  vouloienc 
pas  croire,  veulent  croire,on  fera  obligé  de  le  refiiter  d'une  au- 
tre maniéré  ; ou  s’il  perfifte  dans  foo  erreur , d’empefeher  q ull 
n’y  ptiiflè  engager  les  autres,  [c’eft  à dire  de  le  foparer  de  l'Egli- 
le . 3 'On  remarque  que  Bcde  cite  cette  lettre . 

ARTICLE  CCCXVIIL 

de  Saint  Etienne  ^ Hippoae  : Janvier  Prefire  ef Hippoaf 
murt  avec  de  [argent  : Le  Saint  rejette  fa  juccefjion  : So» 

Clergé  embralfe  de  nouveau  la  pauvreté , 

t 

IL  n’y  avoir  pas  encore  deux  ans  que  Saint  Auguftinavdt  k 
Hippone  des  reliques  de  S.Eftienne , lorlqu’il  i&ifoit  Ibn  der- 
nier livre  De  la  cité  de  Dieu,qu*d  acheva"autant  qu’oo  en  peut  y.  u •«* 
juger,fur  la  fin  de^iô.  Ainfi  il  ce  peutavoireu  ces  reliquesque  Jl- 
vers  fa  fin  de  424  au  pluftoft.Le  fermon  j 17  peut  eftre  celui  qu’il 

Î renonça  à leur  reccption;&  fc  j i8  celui  qu’il  fit  avant  que  de 
!s  mettre  fous  Tautcl . [ Car  il  les  fit  mettre  dans  une  chapelle 
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defooeglifc;]  '&  à la  voûte  il  fit  graver  quatre  vers,  qui  appre^ 
noient  à tout  le  monde  que  c’ell  à Dieu  qu’il  faut  raporter  les 
miracles  extraordinaires  qui  fe  fai/ôient  alors  par  l’interceffion 
& par  les  reliques  de  Saint  Eftienne  [ Nous  ne  nous  arrêtons  pas 
à cela , parceque  nous  en  avons  parlé  amplement  fur  Saint 
Eftienne".] 

'Ce  futS  Auguftin,  qui  pour  publier  ces  miracles,  introduifit  eiT.i.»i,c.«.p, 
dans  l’Afrique  la  coutume  que  ceux  en  faveur  de  qui  ilseftcrient  **••*•** 
feits  en  donnaflènt  un  mémoire  qu’on  lifoit  enfuite  devant  tout 
le  peuple  . Il  y eut  environ  70  de  ces  mémoires  à Hippone  en 
moins  de  deux  ans . 'Il  en  vouloir  faire  lire  un  de  cette  forte  le  r.iig.c.t.p.1179 
jour  qu’il  (it  le  fermon  jio  • De  ces  70  miracles  faits  à Hippone  , , 

dans  les  deux  premières  années  qu  on  y eut  mis  des  reliques  de  t9».».b.c. 
Saint  Efti.  nne, Saint  Auguftin  ne  fpccifie  que  trois  refurre«ioos  , 

'avec  la  guerifon  de  Paul  (5c  de  Palladio,  [dont  nous  parlerons  psjM.c. 
fur  l’année  fiiivante . ] 

'La  cbapelle  du  faint  Martyr  baflieà  Hippnepar  Heracle,  f.ijMr.p. 
Sjue  Saint  Auguftin  defigna  bien  toft  après  pour  fon  fuccefleur, 
cft  aflêz  probablement  celle  où  Saint  Auguftin  mit  les  reliques 
de  Saint  Éfticnne  Et  fi  cela  cft,  les  deux  fermons  de  ce  Pere  fur 
la  vie  & les  mœurs  de  fes  Ecclefiaftiqucs,  où  il  eft  parlé  delà 
chapelle  baftiepar  Heracle,  ' font  l’un  de  la  fin  de  424,0c  l’autre 


du  commencement  de  42  5 [Quoyqu’ilenfoit,J'il  cft  certain  que  f.j5j>7.p.i3»4 
Saint  Auguftineftoitdéjafortâgé*<Sc  tout  blanc , lorfqu’il  fitees 
deux  fermons , * qui  font  citer  en  5 1 5 dans  le  Concile  de  Cartha-  * | ’y® 


ge,  comme  deux  livres  furies  mneursde$CL*rcs,pardcux  pièces  d p.i}79g| 
qu’on  croit  eftre  du  VII,  ficelé;  «3c  enfuite  par  leConciled’ Aix  la 
Chapelle  en  8 1 6,  & par  Florus  Diacre  de  Lion  , On  croit  que  ^ 
Poftide  les  marque  auffi  dans  la  vie  du  Saint  ; [ Voici  quelle  en 
fut  l’occafion, 


Nous  avons  vu  au  commencement  de  l’Epifcopat  de  Saint  Au- 
guftin qu’il  avoit  raflcmblé  tous  fes  Ecclcûaftiqucsdansla  mai- 
fon  epifcopalc,où  il  viverit  avec  eux  dans  une  communauté  en- 
tière de  toutes  chofcs  fans  que  perfonne  euft  rien  de  propre . ] 

'Il  n’brdonnoit  aucun  Clerc  [à  coinmeiKcr  au  moins  ' ps  les  Sou-  f 
diacres,  3 qu’à  condition  de  vivre  avec  luy  de  cette  forte  ; & il 
paroill  qu’il  en  avoit  fait  une  déclaration  (blennelle  devant  le 
peuple,  'il  fe  contentoic  que  tous  fes  Eeclefiaftiqucs  ffeuflent  |i.pijti,b. 
que  c’eftoit  la  vie  qu’on  eiloit  obligé  de  mener  cher  luy  . Mais 
pour  l’execution,  il  aimoii  mieux  s’en  remettre  à leur  confeien. 


i.Duil’numeratiea  ^n'i]  £iUdcft<Qcrci,/.]]<,noepirleMiotd(ccnxqui  font  aadclToui. 
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ce  dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  d’eux,  que  d’examiner  slls 
> n ’avoient  rien  dutout  à eux , pareeque  cettedifculfion  eûcût  une 

marque  de  défiance  qui  luy  paroiflbit  odiculë . 

'Il  fut  neanmoins  trompé  par  le  Preftre  Janvier [qui  efi  peut- 
«p.ios.p.igi.ub.  efire  celui  ] 'par  lequel  il  écrivit  en  41 7 à Saint  Paulin, & dont  il 
<■-355  f 3-P  '38«.  parle  avec  grande  efiime.  'Ce  Janvier  vint  donc  demeurer  chez 
Md.  iuy , * y fi't  receu,  embrafià  la  vie  commune , fut  entretenu  du 

* I.  bien  de  l’Eglife  , & continua  en  cet  état  julques  à fa  mort . II 

avoit  un  fils& une  fille;  Il  les  mit  tous  deux  dans  les  monafiercs 
d’Hipponc  , l’un  avec  les  hommes,  & la  fille  avec  les  femmes, 
e.  'On  croyoit  qu’il  s’efloit  abfblument  défait  de  fbn  bien , & qu’il 

en  avoit  difpofé  d’une  maniéré  digne  d’une  perfonne  de  fâ  pro 
c.  fdlif  n , 'pour  devenir , comme  il  paroifloic  l’cflre , un  pauvre 

de  Dieu . 

'On  fa  voit  bien  neanmoins  qu’il  avoit  refêrvé  une  fômme  d’ar- 
gent ; mais  il  difoit  que  c’eftoit  à fâ  fille . Et  comme  cette  fille 
effoit  encore  en  bas  âge , & qu’on  ne  peuvent  pas  s aflurer  fur  les 
bonnes  difpofitions  qu’elle  témoignoit  pour  la  vie  religieufë , à 
laquelle  il  femblequ’elleeuftdéja  pris q^uelque engagement , 00 
ne  pouvoit  pas  trouver  mauvais  que  fon  peregardaft  ce  qu’il 
dilbit  efire  à elle  , en  attendant  qu’elle  fulî  en  âge  d’en  faire  ce 
<!•  qu’une  vierge  de  J.  C.  en  doit  faire  . 'Mais  durant  ce  temps  là 

J Janvier  tombe  m:ilade,fiiit  un  tenamcnt,où  il  difjxjfe  de  cetar* 
gent  comme  cflant  à luy  , & le  déclaré  meltne  avec  ferment  , 

£ 'desherife&fünfilscnleblafmant,&/kfilleen  laloiiant,  ‘infli- 

* «•  tuë  l’Egli/é  d’Hippone  fon  héritière , & meurt  fur  cela . 

*•  'Saint  Auguflin  reffentit  une  extrême  douleur  de  voircettein- 

fidelité  dans  un  Preftre  de  fa  congregiitioh  : '&  il  detefta  cette 
r.35643.i38y  e.f  aélion,  [qui  outre  le  tort  qu’elle  feifoic  au  fâlut  de  Janvier,] 'fean- 
dalizoit  l’Eglifê  , & ruinoit  la  bonne  odeur  & l’edificarion  que 
f-iji-r-i }3t.  fon  Clergé  donnoit  à tout  le  monde  . 'C’eft  pourquoi  il  n’eut 
garde  d’accepter  ce  legs,  luy  qui  avoit  accoutumé  derefufêr  les 
fucceffions  qu’un  pere  laiftbit  à l’Eglife  en  déshéritant  fes  en- 
p.»  3ïi.f.  fans,  'Il  abandonna  celle-ci  aux  enfâns  de  Janvier , pour  en  dit 

pofêr  comme  ils  voudroient . Car  pour  moy , dit  le  Saint , il  me  “ 
iemble  que  fi  j’acceptois  cette  fucceftion  , je  me  rendrois  corn- 
plice  d’une  aftion  qui  me  dcplaift  & me  touche  fcnfiblement. 

*•  'C’eftoit  le  falut  des  hommes  qu'il  cherchoir,CSc  rx)n  leur  aident. 

£•  'Il  voulut  feulement  que  l’Eglife  la  gardaft,&  mef inc  la  Iqgitime 

due  aux  enfâns  déshéritez , jufqu’à  ce  que  ceux  de  Janvier  fut 
lent  majeurs , 
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[Apres  s’eftre  ainfi  acquité  de  ccqu’il  devoir  à fa  coiifciencc  } 

'il  crut  que  vivaotàla  vue  dupeuple&  pour  le  peuple, il  cftoit  p.i3S3.i,b. 
obligé  de  maintenir  fa  réputation  à fon  égard,  ôc  de  luy  rendre 
railbn  de  fa  conduite,  depeur  que  quelqu’un  nen  prift  occalion 
de  tomber  dans  quelque  faute'Il  pria  donc  un  jour  le  peuple  de  p.ij?9.fg. 
s ’aflcmbler  le  lendemain  en  plusgrand  nombre  qu’à  l’ordinaire; 

& quand  tout  le  monde  futaHéinblé,  il  leur  fit  undifcourstres 
limplc  & très  familier, mais  très  toiichant,'oii  il  leur  reprefenta  pusSusSi. 
la  manière  dont  il  avoir  toujours  prétendu  vivreaveefon  Clergé, 
la  faute  que  Janvier  avoir  faitc,la  rcfolutionoù  il  cftoitd’empef- 
chcr  que  l’Eglifc  ne  receuft  fa  fucccllion  , & les  raifons  qui  le 
portoient  à en  refufer  encore  d’autres  , quoique  quelques  uni 
blafmallcnt  une  conduite  û fage  & fi  genereulê. 

'Il  déclaré  enfuite  qu’il  a ordonné  à tous  fes  Eeelefiafliques  P «3*3.=. 
qui  avoient  quelque  choie  de  propre,  comme  ceux  qui  n’a  voient 
pas  encore  partagé  avec  leurs  freres , ou  qui  n’a  voient  pas  ellé 
en  âge  de  dili»(crde  leurs  biens  , qui  leur  a , dis  je,  ordonné, 
s’ils  voulüient  continuer  de  vivre  avec  luy  , de  vendre  ce  qu’ils 
avoient, ou  de  le  donner,  foit  à fa  ommunauté.foit  à telles  per- 
fbnnes  qu'ils  voudrotcnt,&  il  leur  prderic  pour  eda  le  terme  de 
rEpiphanic,[qui  e/loit'pcut-cfirc  à quelques  mois  de  là.  J'L’ordre  <t. 
qu’il  avoir  établi  auparavant  elloit  de  depofêr  de  la  clencature 
ceux  qui  vouioient  quitter  là  communauté  : Mais  il  déclaré  ici 
qu’il  veut  bien  changer  cet  ordre  , & que  s’il  y a quelque  Ec- 
clefiallique  qui  aime  mieux  avoir  du  bien  en  propre,'que  de  fe  e. 
contenter  de  Dieu  & de  l’Eglife  il  pourra  demeui'er  oii  il  vou- 
dra, hors  de  la  mailbn  cpifcopile  fans  citre  dégradé  ; C^u’il  fçait 
bien  q lec’cft  un  mal,  que  c’eft  abandonner  fa  profêdion  . 'que  £g. 
c’eft  violer  fon  vœu, comme  une  vierge  qui  cfl  entrée  dans  un 
monalterc  & qui  l’abandtmnc  enfuite , quoiqu’en  confervant  fa 
virginité;  mais  que  rhjpocrilic  eft encore  un  plus  grand  mal , 

& qu’il  ne  veut  point  les  réduire  à la  neceflîtéde  tomber  entiè- 
rement par  cette  feinte  criminelle  ;'ni  s’expofèr  à les  vo.r  trou-  C 
blcr  l’Eglife  par  leurs  plaintes , qui  pourroient  p.iroiltre  jufles, 
mefmc  à plufieurs  Evefquesy'qu’il  aime  mieux  avoir  des  Ixxteux  js.p.i59i.b.e 

que  pleurer  des  morts  : Qu’il  fe  contente  donc  de  leur  mettre  f 355  p.i3S<.bÆ 
devant  lesycuxie  penIqa’ilscourent,&qu’apréscelaiI  lesabin- 
donne  au  jugement  de  Dieu;Qti’il  leur  promet  donc  la  conferva- 
t’ion  de  leur  dignité  , mais  que  c’efl  à eux  à voir  s'ils  |X)urront 
pretemlre  à l’eternité  du  Ciel . 

Il  finit, en  promettant  au  peuple  de  luy  dire  après  l’EpipIunie  c. 
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ce  gu‘il  aura  feit,  foit  touchant  fcs  Ecclefiaftiques,de  roheïflànce  ■ 

4.  ddquels  il  efpcroit  tout,  Toit  fur  l’affaire  des  cnfans  de  Janvier, 

p.i  'à  qui  leur  pere  avoit  encore  efté  afléz  malheureux  pour  leur  laif. 

fer  un  procès  . Car  la  fille  pretendoit  que  tout  le  bien  que  fon 
pere  avoit  laifle  cftoit  à elle , comme  ill'avoit  dit  fi  fouvent;& 
le  fils  Ce  fondoit  fur  le  teffament  de  fon  pere , qui  avoit  di/pofé 
de  ce  bien  comme  eftant  à luy  & non  à fa  fille.  &int  Auguff  in  lê 
refolut  de  terminer  ce  différend  comme  leur  pere  commun,  & 
de  prendreavcc  luyquelques  perfonnes  d’honneur  & qualifiées 
d’entre  les  laïques , pour  le  juger  félon  les  réglés  de  l’cquité . 
'Maisiln’eneut  pas  la  peine  ; Les  deux  enfàns  fe  jugèrent  eux 
mefmcs  ,&  fuivirent  d’un  commun  accord  le  confeil  qu’il  leur 
donna  de  partager  egalement  cet  argent  entre  eux  . 

F-»3«5  î.  [Il  n’eut  pas  plus  de  peine  à l’égard  de  fes  Ecclefiaftiques.]!!  les 

trouva  tous  tels  qu’il  fouhaitoit,  Preftres,  Diacres,  oc  Soudia- 
cres,[c’eft  à dire  tous  pauvres  ou  adVuellement,  ou  de  volonté.] 
t-3SS.p->3»4-c.  'Car  fi  quelques  uns  avoient  quelque  chofe,c’cftoit  par  une  ne- 
celfité  de  pieté  & de  mifericorde  [ pour  les  autres,  ] &c  non  par 
f.35<.p.ij90.c  aucune  attache  de  cupidité.'Ainfiilsembraflerent[toutdenou- 
vcaujia  vie  commune , & receurent  avec  joie  la  refolution  que 
prit  le  Saint  d’effacer  du  nombre  des  Clercs  ceux  qui  fe  trouve, 
roient  dorénavant  avoir  quelque  chofe  en  propre . 
^!PesQfleoePQOOf-*y<rj;^gg,’?S;,ggggepapaPa5S8-3gS5-3838SSSSS5S8SS88Sg 

ARTICLE  CCCXIX. 

Le  Saint  déclaré  au  peuple  r/tatdefes  Ecclefiafti^ues  ,&  juftljie 
ceux  qu'on  croyoit  avoir  du  propre:  Du  Prefire  Leporius . 

l’an  de  Jésus  Christ  413. 

Aug.f,|s<.p.  ['■’  A fefte  de  l’Epiphanie  eftant  donc  paflTée,jSaintAuguftin 
’ 3 ‘3  e*  L'  déclara  à fon  peuple, comme  il  le  luy  avoit  promis.l’état 

& la  difpofition  lâinteoîifc  trouvoient  tous  fes  Ecclefiaftiques, 
p.T3*4.«.f.  'afin  que  comme  le  rang  qu’il  tenoit,  l’expolbit  à cftrc  loüé  des 
uns  & blafmé  des  autres, ceux  qui  raimoient,n’euflcnt  pas  fujee 
f.g.  derougir  devant  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas.  'Il  fit  lire  d’abord 

par  le  Diacre  Lazare  l’endroit  des  aSes  qui  raporte  la  vie  des 
premiers  Chrétiens,  fur  laquelle  il  tafchoitde  rcgler  celle  de  Ces 
p.i3ti.b.  EccIefiaftiques/&  il  le  relut  encore  luy  mcfme.'Il  rendit  enfuite 
• jjg  chacun  de  les  Ecclefiaftiques  en  particulier, qui  pour 

de  bonnes  raifons  n’avoient  pu  julqu’alors  renoncer  entièrement 
à leur  bien , ou  qu’on  aceufoit  fauftêimcnt  de  no  l'avoir  pas  en- 
core fait.  Apfes 
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. 'Après  cèkll  retraéle  la  permilfionou^il  leur  atroît donnée  de  p.ijfl0.b,c. 

•vivre  de  leur  bien  horsde  chez  luy  ; « il  déclaré  •que  puirqulls 
cot  cotas  oonlênti  de  vivre  en  commun  , quiconque  fe  trouvera 
avoir  quelque  chofe  de  peope , lêra  rrfâcé  du  nombre  des  ~ 

„ Clercs . Qu’il  en  applle , dit-il , à milIeC(jncite,&-1^u'ily  porte 
■„  les  plaintes  coiarc  moy  ; qu’il  aille  s’il  veut  au^là  des  mers  ; 

„ quelque  chofe  qu’il  falfe/j’cfpercdu  Iccours  de  Dieu  qu’il  ne  a.  ' 

J,  fera  point  receu  comme  Eccleûaftique  partout  oh  j’aurai  le 
pouvoir  d’Evefque . Us  ont  tous  confenti  avec  joie  à cet  otdre 
„ que  j’ay  établi  ; J’attens  avec  confiance  de  la  puiflànce  & de  la 
„ milêricorde  de  nolirc  Dieu  qu’ils  l’oblcrvcront  de  mefme  avec 
„ une  exaditude  dSc  une  fidelité  toute  entière 

'Il  parle  aufli  de  l’accord  que  Icsenfans  de  Janvier  avoient  fait 
entre  eux;  '&  puis  il  ajoute  qu’H  cfpeie  queceux  qui  l’aiment,  b. 
itl*-  témoigneront  leur  joie  avec  hardiefiè,  & que  les  autres  n*olc- 
***'•  lont  pas  faire  parcûfbc  leur  douleur  : mais  que  s’ils  dilent  quel- 
que choie  contre  luy , il  ne  manquera  point  de  le  favoir , oc  de 
le  réfuter  publiquement  quand  il  le  jugera  à popos,  'lâns  nean-  c. 
moins  æmmer  les  pcrlbnncs/ Voilà , ajoute-t-il,  quelle  ell  noftre  «t. 

” vie  & noftre  conduite . Je  veux  que  vous  en  Ibyez  témoins . Car 
* je  ffay  bien  que  ceux  qui  veulent  avcâr  la  liberté  de  mal  faire, 
cherchent  à s’autorifer  de  l’exemple  des  autres.  C’eft  pourquoi 
ils  ne  craignent  ps  de  noircir  la  réputation  de  beaucoup  d'in- 
nocens,  afin  qu’on  croie  qu’ils  ont  des  compgnons  de  leurs 
vices.  Pour  nous,  nousavonsfait  ce  qui  cftoitdc  noftre  devoir, 

**  & tout  ce  que  nous  pouvions  faire . Nous  nous  expolbnsà  vos 
**  yeux  tels  que  nous  Ibmmes.  Nous  ne  vous  demandons  rien  que 
**  le  fhïit  de  vos  bonncsoeuvres.il  finition  lcrmonprees  paroles: 

**  Qu’on  ne  medife  donc  point  des  lêrvitcurs  de  Dieu  : Cela  eft 
**  trop  dangereux  pur  ceux  qui  le  font. Les  lêrvitcurs  de  Dieu  qui 
” auront  elle  déchirez  pr  les  calomnies,  en  recevront  d’autant 
plus  de  rccompnlêj'raais  les  calomniateurs  en  feront  aufli  d’au-  J. 

**  tant  plus  pnis  Nous  ne  voulons  ps  profiter  de  voftre  malheur, 

**  & avoir  de  grandes  rccompeniês  auxdepns  de  voftre  falut. 

” Puiflions-nous  n’avoir  qu’une  moindre  gloire  dans  le  rc^aume 
**  de  Dieu , & vous  y avoir  pour  compgnons . 

” [On  voit  pr  ce  feraion  l’état  d’une  prtic  de  Ibn  Clergé  : Car  ' 

il  ne  parle  que  de  ceux  fur  lefqucis  il  avoir  quelqucchofe  de  par- 
ticulier à dire.] 'Aiofi  pur  fes  Preftres , il  fe  contente  de  po- 
tefter  que  quoy  qu’on  dift  de  leurs  richcffcs,ilscftoient  tous  pau- 
' vres,  & mefme  n’avoient  rien  apprté  h ia  communauté  que 
mjl.  Eccl.  Tom.  XIU.  P P p p p 
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ce  qu'ilseftimoicntplusquctout  lercfto,  cc(t  à dire  la  charité . ***■ 

'Et  il  ne  nomme  enhiite  en  particulier auc  Lcporiiis[&BarnabéJ 
•qui  alfifterent  le  16  feprembre  416  à l’eleélion  d’Heracle , [iàns 
’ parler]  de  baturnin,  de  Fortunatien , & de  Ruftique  marquez 
dans  laéle  de  la  me/me  elefiion . 

'Voici  ce  qu'il  dit  de  Leporius:  Je  veux  bien  vous  dire,  mes  ** 
frères,  en  feveurdequclqucsunsqui  ignorent  peut-eftre  ce  que 
la  jJufpart  d’entre  vous  enonoiffent  ‘ que  le  Preftre  Leporius,  “ 
quoique  d’une  nainânee  illuftre  félon  le  monde , & defeendu  des  ** 
perfonnes  les  plus  confiderables  de  (bn  pays , a eflé  receu  dans 
Doftre  Clergé  comme  puvre,  après  avâr  tout  quitté  pour  fe  “ 
confacrer  à Dieu.Ccn’cft  pas  qu'il  n’ait  point  eu  de  bien,  mais  “ 
il  en  avoit  déjà  d'ifpofé  félon  ce  que  nousconfeille  la  leélure  que  " 
nous  venonsde  faire.  Cen’efi  pas  ici  qu’il  l’a  fait , maisnous  fa-  ** 
vota  bienob  c’eft.  Il  n’y  a qu’un  J C & qu’une  Eglifé.Quelque  “ 
part  qu’il  ait  &it  cette  bonne  œuvre,  nous  devons  nous  en  rejouir  « 
avec  fuy . 11  a bafli  dans  le  jardin  que  vous  fâvez  un  monalterc  " 

Emr  "fes  domefliques  qui  feront  aufü  confacrez  au  férvice  de  “ 
ieu . Ce  jardin  n’appartient  ni  à l’Eglifé  ni  à luy.Et  à qui  donc,  “ 
dira  quelqu'un?  Au  monaflcrc  mefme  quiy  eft.  llefl  vrayque  ** 
jufqu’à  ce  temps  ci  il  ajpris  foin  d’eux, il  a eu  le  maniement  du  ** 
peu  de  bienqu’ilsont  pour  leur  fubfiftance,'&il  l’a  depenfepour  " 
eux  comme  il  le  jugeoit  à propos . Mais  pour  ofter  tout  prétexté 
à des  gents  qui  fe  repaiflent  de  leurs  fiiux  fôupçons , au  lieu  de  « 
nourrir  leur  ame  [des  bons  exemples  qu’ils  voient,]  nous  avons  « 
jugé  luy  & nx)y  qu’il  efloit  bon  de  laiffer  ces  moines  prendre  foin 
d’eux  mefmes,commes’iln’efloitplusaumoode.Auffi-bienfàu-  “ 
drat-il  qu’ils  fe  paflent  de  luy  & defés  foinsquand  il  fera  mort-" 

Et  il  eft  bon  qu’il  les  voie  fe  conduire  fâgement  & vivre  dans  la 
régularité  & dans  la  difeipline  de  J.  C,  fbus  la  direélion  de  Dieu 
feul,  afin  qu’il  n’ait  qu’à  fe  rejouir  de  leurs  pitiés  dans  la  vertu, ^ 
iâns  s’embarafler  de  leurs  befoins  temporels . 

'Il  n’a  point  d’argent  qu’il  nuiffe  dire  luy  appartenir.  H a eu  la  ^ 
oommiffion  défaire  baflirl’hofpital  qui  efl  prefentement  ache-  " 
vé . C’cfl  moy  qui  l’en  ay  chargé , & qui  le  luy  ay  commandé.11  ** 
m’a  obeï,&  y a travaillé  comme  vous  voyez  .C’eft  de  mefme  par  " 
mon  ordre  quil  a bafti  l’eglife'dcs  huit  Martyrsde  l’argent  que  " *• 

Dieu  nous  a donné  pas  voftre  moyen.ll  commença  cet  ouvrage  " 
del’argçnt  que  l’on  avoit  donné  à l’Eglife  pour  l’hofpital;  & des  " 
perfonnes  de  pieté  qui  ne  cherchent  qu'à  fiîire  écrire  leurs  noms  " 

I.  *S*  ItnnjTU . On  n’en  cronv*  rwn , V, 
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ft  dam  le  ciel , voyant  le  commencement  de  cet  e difice , ont  con. 

„ tribué  chacun  (êlon  leur  moyen  à l’achever,  & à le  mettre  en 
f.  l’état  où  vous  le  voyez  aujourd’hui.  'Le  foin  qu’il  a pris  de  ce  •• 

M balhment  paroid  aux  yeux  de  tout  le  monde,  & c’eft  pourquoi' 

„ on  le  croit  Pour  l’argent  parcequ’on  ne  voit  pas  qu’il  n’en  ait 
point,  il  faut  m’en  croire,  & que  les  langues  nKdhantes  fe  tai« 
f,  fent  û elles  ne  veulent  lé  faire  plus  de  tort  qu’à  luy . 11  avoit 
f,  acheté  de  l’argenr  donné  pour  faire  l’hofptal , une  mailbn  dont 
„ il  croyoit  que  les  pierres  luy  ferviroient  pour  ce  balHment  Mau 
„ comme  il  n'en  a pas  eu  befoin , parcequ’on  en  a eu  d’ailleurs , la 
„ maiftm  eft  demeurée , & fait  un  revenu  non  à ce  Preftie,mais  à 
„ l’Fglifê . Il  ne  faut  donc  plus  dire  que  c’eftla  maifonde  ce  Pref* 

„ tre . 1 1 n’en  a point  d’autre  que  la  mienne,qui  eft  partout  où  Dieu  - 
„ fc  trouve  . 

V.f;i9.  (Nous  parlerons  dans  la  fuite  ^''un  Leporius  qui  eftoit  origi- 
naire deS  Gaules , d’où  il  vint  en  Afrique ellant  déjà  moioe,avec 
quelques  uns  des  fiens;  & il  y fut  fait  Preftre  . Cette  confbrm'ité 
pourroit  porter  à croire  que  c’eft  la  mefme  perfonne . Mais  il 
fàudroit  pour  cela  dire  que  ce  Leporius  des  Gaules  eft  venu  en 
V.ia  Bot*  Afrique  avant  l’an  425.  "Et  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  pa 
venir  pluftoft  qu’en  427  ] 

, <i*  <(**^s*^ 

ARTICLE  CeeXX. 

Du  PrefireBarnshé idet  Diacret  d»  Sa$ntj6f  de  Patrice  fut  neveu. 

[VT  O O s ne  voyons  point  dedifHculré  à croire  que  Bamabé 
Preftre  d’Hipponeen  425,eflJ  'celui  qui  elloit  à Hippone 
en4il  avec  Pinien,quc  Saint  Augullinqualifioit  alors  un  ^int 
& un  fërvitcur  de  Cheu , [fans  doute  parcequ'il  efloit  moine.] 

'Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  le  fermon  où  il  rend  conreà  fai  peu-  f «iil»» 
P pic  de  l’état  de  fon  Clergé  ; J’ay  appris , dit-il , que  l’on  &ifbit 
P courir  quelques  bruits  du  Preftre  Bamabé , & entre  autres  qu^ 

„ avmt  acheté  une  terre  'de  noftte  cher&  honoré  fils  Eleufin.Cela  « 

„ eft  fiiux.  Eleufin  l’a  donnée  au  mooaftere,<Sc  il  ne  l'a  point  ven- 
„ due . Ceft  de  quoy  je  vous  affure  : car  j’en  ay  efté  témoin  Que 
I,  pouvez  vous  demander  encore  ? Oui , je  fuis  témoin  qu'il  l’a  don- 
„ née , & qu'il  ne  l’a  point  vendue . Mais  parcequ’on  n’a  pas  cru 
„ qu’il  l'a'it  pu  donner,  on  s’eft  imaginé  qu’il  l'avoit  vendue . Qu’il 
P eft  heureux  d’avoir  &it  une  fi  bonne  œuvre , qu’on  n’ait  pu  lô 
perfuader  qu'ü  l'aie  faite?  Mais  croyez-le  au  nxûns  à prefeat  ; 
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& n’ccoutez  plus  fi  facilement  la  medifânoe.  Oui , je’vousledii  **  ***•  ' 
encore  ; je  fuis  témoin  qu’il  l’a  donnée . « 

On  a auffi  dit  de  Barnabé  qu’il  avoir  feit  exprès  des  dettes 
^ l’année  "qull  a efté  rœcooomc  de  noftre  marfoo,'afin  que  pour 

^uker  CCS  dettes , je  le  laiflaffe  jouir  de  la  métairie  de  Vi6h>- 
riane  pour  dix  ans.  Cela  eft  faux.  Mais  il  eft  vray  que  ce  brait  a ** 
tu  OTclque  fondcment:Car  ce  Prellrc  a contraifté  eflcéüvcment 
quelques  dettes . J’en  ay  payé  une  partie  comme  j’ay  pu.Il  refie  ** 
encore  quelque  choie  qu’on  doit  au  monaflere  mefme  que  Dieu  ‘*- 
a établi  par  fon  miniftere . La  ferme  de  Viéhjrianes’eft  trouvée  “ 
enmefine  tempsàdonner:  '& il 0081:11  prcicntéper/ônncquicn  ** 
ait  offert  plus  de  quarante  "écus.  Cependant  elle  vaut  davanta-  /Mi,,, 
ge.  Ainfi  je  luy  en  ay  laiifé  le  foin  pour  en  employer  tous  les  fruits,  “ 
non  d la  fubfiftancc  de  nos  freres  [les  Ecclefiaftiqucs,  3 mais  i ” 
acquiter  ce  qui  eft  dfr . On  s’en  raporte  à fa  bonne  foy:&  œ “ 

Preflre  ne  demande  pas  mieux  que  de  ceder  fa  place  à quelque  « 
autre  qui  paye  fur  cette  ferme  ce  que  l’on  doit  au  monaflere  t « 

Etonnez  moy  quelqu’un  qui  s’en  veuille  bien  charger.  N y en  a-  “ 
t-il  point  parmi  ceux  qui  nous  font  venus  fiiire ces  raports?  Car  *' 
w il  y a des  perfonnes  de  pieté  'qui  ont  efté  fafehée*  ‘de  ce  que  ce  « 

bruit  fc  repandoit,  & qui  cependant  n’ont  pas  laiffe  de  le  croire  **  ‘ 

Qu’il  vienne  donc  quelqu’un  nous  trouver  pour  fc  charger  de  “ 
cet  héritage,  en  vendre  avec  fidélité  tous  les  fruits  arr  prix  qu’ils  ** 
valent , afin  de  rendre  au  fJuftofl  ce  qui  eft  dû, , & que  ce  Preftre  ** 

(bit  déchargé  de  ce  foin . « 

h 'C’eft  encore  noftre  honorable  fils  Eleufin  qui  a donné  la  place'  ** 

pour  baftirle  monaftere,&  ill’avoit  donnéeau  Preftre  Barnabé  ** 
avant  qu’on  l’euft  élevé  à la  preftrife.  H y a baftr  cemonafterc.  “ 

*•  'Mars  pareeque  ce  heu  luy  avdt  efté  donné  en  fou  nom- , il  a *» 

changé  les  titres  de  la  donation  , & lésa  foit  faireau  nom  du 
monaflere  à qui  la  place  qu’il  occupe  appartient  prefentemenc  ** 

«n  propre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ferme  de  Vi6k>riane,ie  vous  prie  ^ 

& vous  fupprie  inftamment  que  quelqucs'perfooncs  de  pieté  & 
de  probité  veuillent  bien[s’encharger  &]rendrcàl’EgK/e  ce  fer-  « 
vice, afin  que  je  {wiffê  acquiter  aupluftoft  cette  dette.  Que  s’il  « 
ne  fê  prefente  point  de  laïque  , je  commettrai  un  autre  Ecclc-  ** 
fiaftique,  & celui-ci  n'y  ira  plus-.  . « 

[Encre  les  Diacres, le  Saint  parle  principalement  d’HeracIe: 

ipais  nous  rcfervonsce  qui  le  regarde  pour  le  temps  qu’i>  futdc^ 

f *P-»î*4  g»  ùgné  fuCcefleur  du-  Saint . Il  ne  dit  rien}  'de Lazare  qui  avoit  lit 

I,  ful  thim  ntmmm  rtfnim/nm  4»httrimt , J*  ni  rof  P»»  de  ftni  i «f  pirotc» , 


Digilized  by  Google 


L'.,*j.c  SAINT' AUGUSTIN.  85? 

***'  d’abord  le  texte  des  A£kes.  llfatdcpuis  ÙM.  Preftre;  & aflifta  à 

. l’cledlion  d’Hcracle . 

'Le  Saint  parle  encore  de  trois  autres  Diacres , Fauftin , Severe 
, „ qui  eftoit  devenu  aveugle,  & Hipponenfis.  Voici  ce  qu’il  en  dit: 
,,  Il  y en  a peu  parmi  vous,  dit  il  au  peuple, qui  ne  (âcnentque  le 
f Diacre  Fauftin  a quitté  la  profcflion  de  l’épéc  pour  Ce  retirer 
ff  [auprès  de  mo)  ] dans  le  monaftere.  Il  y a efté  battiié,&  a enfuitc 
y,  efté  ordonné  Diacre.  Mais  comme  le  bien  qu’il  avoir  eftoit  peu 
ff  de  ^hüfe  , il  l'avoit  abandonné  en  effet , quoiqu’il  n’en  euft  pas 
„ fait  d’aôe,&  Tes  frétés  en  eftoient  les  poflèffêurs.ll  n’y  a jamais 
y,  penfé  depuis  qu’il  s’eft  confâcré  à Dieu  . Jamais  il  n’en  a rien 
^ demandé  à Ces  freres  , comme  les  frétés  ne  luy  ont  aufll  rien  de- 
„ mandé.  Mais  à caufe  de  la  conjonélure  pre/ënte,  'je  luy  ay  con- 
,,  con(cillédep.irta2ercebien,d'en  donnerlamoitiéàfêsfrercs,  & 
„ l’autre  moitié  à l’Eglilêdu  lieu,  laquelle  eft  fort  pauvre;  ce  qu’il 
fy  a exécuté . 

„ 'Vous  lavez  l’afHiélion  & la  forte  epreuve  qu’il  a plu  à Dieu 
„ d’envoyer  au  Diacre  Severe  , qui  [ en  perdant  la  vue , n’a  pas 
pour  cela  perdu  la  lumière  intérieure  & fpirituelle  . Il  avoic 
fy  acheté  une  maili  n pour  fa  mere  & là  fœur  qu’il  defiroit  faire 
,,  venir  id  de  fon  pays.  Il  ne  l’avoit  pas  payée  de  fon  argent ,'mais 
„ de  l’argent  que  luy  avoient  donné  quelques  perfonnes  de  pieté  ; 
„ & il  me  les  a nommées  lorfque  je  m’en  fuis  informé.  Je  ne  puis  pas 
„ vous  dire  qu’il  ait  encore  dirpofé  de  cette  mai  fon  , ni  comment 
„ il  en  difpolera , finon  qu’il  s’en  eft  abfolument  remis  à moy  pour 
„ en  faire  ce  que  je  voudrois.Mais  il  a quelque  choie  à régler  avec 
„ fa  mere , de  quoy  il  m’a  feit  le  juge,  afin  que  quand  cela  fora  ter- 
„ miné,  je  difpofc  de  cette  mailbn  félon  que  je  le  jugerai  à propos; 
„ Et  j cfpere  que  Dieu  mç  conduira  pour  en  difpofor  felon  les  re- 
gles  de  la  ÿuftice  & avec  édification . Il  a auffi  en  fon  pays  quel* 
„ ques  pièces  de  terre,  dont  il  a deffein  de  diljxjfor  auffi  en  partie 
. f,  au  profit  de  l’Eglife  de  ce  lieu  qui  a peu  de  revenu . \ 

„ 'Le  Diacre  Hipponenlîseft  pauvre,  & n’a  rien  à donner  : Ce- 
„ pendant  avant  que  d’emrer  dans  le  Clergé  , il  avoit  acheté  du 
yy  fruit  de  fon  travail  quelques  efolaves  , qu'il  va  mettre  aujour* 
d’hui  en  liberté  en  voftre  prefence  "par  l’autorité  de  l’Eve/que. 
' 'Valensquieftoitauffi  Diacre d’Hippotje,  n’avoir  pas  encore 
difpofé  de  ion  bien  , quoiqu’il  y euft  renoncé  dans  le  coeur.  Le 
yy  Saint  en  rend  raifon  en  ces  termes  ••  Il  ne  l’a  pu  faire  du  vivant 
yy  de  fi  mere  , prccque  c’eftoit  de  quoy  elle  fubfiftoit.  On  atten- 
ff  doit  auffi  qu’il  euft  atteint  l'âge  ncceffâirepour  rendre  la  difpg* 
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■ àtioa  qu’il  en  fcrpit , valide  & irrevocable,  II  ne  l’a  pUenctMie 

fait,  parcequeluyôc  Ton  frere  poflcdent  leur  bien  en  commun  tf 

& faœ  av>ar  fait  de  partage . Quand  il  aura  (à  part.il  a defllèin  de  „ 
la  donner  à l'Eglilê  pour  nourrir  durant  leur  vie  ['quelque*  uns  tf 
de  fes  proches  } qui  fê  ibntcon/âcrezà  Dieu;  fuivant  ce  que  dit  << 
r Apofrre , Que  fi  quelqu’un  n’a  pas  foin  des  fiens , de  particulie-  cf 
rement  de  ceux  de  là  maiiôn , il  renonce  à la  fby  & efi  pire  qu’un  «« 
infidèle  11  ademcfme  encore  quelques  efclaves  qu'il  pufiêdeen  «« 
commun  avecibn  frere,  de  qu’il  adefièind’afifiaochirlorrqu’Qn 
k*  aura  partagez . Car  il  ne  Içait  ps  encore  ce  qu’il  aura.  C'efl  u 
à luy  comme  efiaot  l'ailhéà  faire  le  partage,  de  le  cheux  appr-  <c 
tient  à Ton  fi'ere  qui  eft  Soudiacre  de  mon  frere  de  mon  collègue  ce 
Severe  Evelque  de  Mileve . On  travaille  incefiamment  à prta-  <« 
ger  ces  efclaves,  afin  qu’ils  foientaupluftodafifianchis,  de  don-  u 
nez  en  cette  qualité  à l'Eglilê*.  «c  «. 

I tpu  ISM.C  'Ees  Soudiacres  eftoient  puvres  de  attendoient  la  miftrioonde 
de  Dieu.  Ils  n’a  voient  rien  à donner  ni  àdillribuer;  mais  ils 
I J p.<  }Ss.g|  elloient  riches , prccqu’ils  n’avoient  point  de  cupidité  de  s’eo- 
richir.  'Il n’y  avuitque  Patriceneveu  du  Saint,  quis’eftantcoo» 
verti,  de  demeurant  avecibn  oncle  dont  il  eftoitàiudiacre.o’a» 
voir  pu  renoncer  neanmtMns  à quelques  petites  terres  qu'il  avdt, 
à caulêque  là  incre  enjuuifibit  pr  uruÂuit.£t  quoique  ù.  mete 
full  morte  cette  année  là , il  s'y  trouvdt  quelques  difificultez  à 
regler  avec  les  lôeurs . Neanmoins  cette  difficulté  eftoit  prefte 
à lever,  de  Iu>  dilp^  à'  faire  ce  que  fâ  profeffioo  demandoic 
de  luy . 

ARTICLE  CCCXXL 


Punition  effroyable  de  dix  enfant  mauditi  par  leur  mereû 

fV  TOUS  avons  montré  "en  un  autre  endroit  que  cette  année  VJ«  not* 
1\1  lalêftedcPafqueléfitappremmcntleZxdemarsàHip 
pone , de  que  ce  fut  alors  qu’arriva  la  guerifon  miraculeufe  de 
AotjtW-1  ttx.  Paul  de  de  Palladic . ]'Cc  miracle  ne  mt  ps  plus  grand  que  les 
* autres  qui  fe  firent  en  ce  temp  là  pr  le  moyen  des  reliques  de 

S Eftiennc:  mais  il  fût  fi  public  de  fi  éclatant , qu’il  n’y  eut  pr- 
fbnne  dans  Hippone  qui  ne  l’apprill , m qui  le  pull  oublier  de 
long-temps  après. 


I.  Il  fjul  fufpfftr  thnfe  ét  fenMalifc  «fin»  fe  l*tî«,«nilfaiii  e«Ii  n'ayu  Je  fen», 

t 11  ‘lOM,  mirtrumHiiifiM  dùuÀtmuhtimfu’tUt/fruttû^it  Jt Itur 
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'lly  avoitàCefâréeenCsippiidoceutie  famille  de  dix  enfàm  , C31t41.1ir6.di 
• iêpt  garçonsde  trcHS  filles,  •’doot  Paul  eftoit  le fixieme^ôc  Palla-  ^ , . 

die  là  focur  la  fctrieme . * Ils  elloieot  d’une  bonne  Emilie  de  la  6r3tr.’p”7'r  a. 
Tille . Le  perc  efiant  mort,  & la  mere  demeurée  veuve , il  Ce  ren-  « civ.p.i9ÿ.i  A 
contra  peu  après  querailôé  œmmença à maltraiter  lâmerepar  f.3ii.p.ii7^ 
des  paroles  tout  à fait  injurieufes  & infupportables,  &mefmeà  ‘*'*- 
la  battre,  fans  qu’aucun  des  autres  enfiins  quiefioient  là  prelêns, 
témoignai!  s’en  mettre  en  peine  & dil!  feulemeivt  une  parole 
pour  l’arrefter. 

'Cette  mere  affligée  ne  put  fupporter  un  C grand  outrage,^ 

Ce  laillànt  tranfporter  aux  mouvemens  de  colere  ordinaires  à 
fon  (exe , elle  (ê  relôlut  de  Ce  venger  de  Coa  fils  aifnéen  le  mau* 
dilTant.S'en  allant  donc  de  grand  matin  aux  fents  baptifmaux, 
pour  luy  Ibuhaiter  la  maledidion  de  Dieu, elle  rencontra  le  dé- 
mon Ibus  la  figure  du  frerede  fon  mari,  qui  luy  demanda  le  pre- 
mier ob  elle  alloit . Elle  répondit  qu’elle  s’en  alloit  maudire  foa 
filsà  caufe  de  l’outrage  qu’il  avoir  commis  en  fa  perfbnne.  Alon 
cet  ennemi  qui  trouvoit  (ôn  cœur  tout  ouvert  à Ces  fuggellions 
dans  le  tranljxnt  ob  elle  cfloit , luy  conlcilla  de  maudire  tous  (ês 
enfans . Animée  par  le  coo/cil  de  cette  vipère  elle  va  les  cheveux 
epars,  le  (cin  découvert  Ce  proftemer  au  pié  des  lôots  facrez  & 
les  embraffe , demandant  à Dieu  de  toutes  (es  forces  de  rendre 
lés  enfans  errans  & vagabonds  par  toute  la  terre,  ôc  d’en  faire  un 
exemple  formidable  à tous  les  hommes, 

'Dieu  écouta  la  priere  que  (à  douleur  luy  tnettoit  dans  la  bou- 
che  & quelque  cnminelle  qu’elle  fuA  , II  l’exauça  neanmoins , 
pareequneA  parfaitement  juAe  ;Car  il  cAjuAede  punir  des  en- 
fans qui  ont  outragé  leur  mere  . 'L’aifné  fut  aulIi-toA  (aiû  d’un 
tremblement  horrible  qui  luy  agitoit  tous  les  membres, *mefme  : 

durant  qu’il  dormoit  ; '&  tous  lès  frercs  & ftEurs  enfuite  l'un  f.yï.p.W?#*’ 
après  l’autre  félon  leur  âge , en  forte  que  dans  l’efpace  d’un  an  s 
tous  furent  punis  du  mefine  fiipplice;  'Cette  déplorable  mere , gi!t3.p.n7tbf 
d’autant  plus  punie  elle  mefme  qu’elle  fèvoyoit  plus  promte- 
ment&  plus  pleinement  exaucée,  ne  put  fupporter  les  reproches  r.3ii.p.u75. 
de  fit  conlcience,  & l’infamie  dont  elle  eAoit  couverte  : Elle  fc 

Eendit,  & finit  fa  malheureulc  vie  par  une  mort  en  jore  plus  mal- 
eureufe  &plus  funcAe.  'Ainfi  une  mefnie  famille  apprit  aux 
fMiutHui.  enfans  à rendre  "à  leurs  meres  l’honneur  & robcîfTancc  qu’ils 
leurs  doivent;&aux  meres  à Ce  fbuvenirqu’elles  lont  meres,  fans 
fe  laifTer  tranfporter  à la  colere  contre  leurs  enfans. 

'Les  dix  fieresne  pouvant  aulTi  fupporter  la  vue  de  leurs  con-  tint.p.urr.al 

, ciT,p.t99.it<L 
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citoyens  dans  l'état  pitoj  aWe  oîi  ils  cftoicnt , quittèrent  leur 
pays,&  s’en  allèrent  chacun  oh  ils  purcnt.l’un  d’un  cofté, l’autre 
tiv.p,t9».i.<i,  f.e  l'autre  ; '&  ils  coururent  de  cette  forte  prelque  tout  l’Empire, 

£}  X }.  p.i  x;S  A 'montrant  leur  mifere  aux  yeux  de  tout  le  monde , & donnant  de 
. la  terreur  aux  fuperbes  par  l’exemple  de  leur  fupplice . [ Ilsob* 

tinrent  neanmoins  enfin  miferkorde,  au  moins  trois  d’entre  eux; 
tjw  p.u;?.*.  car  on  ne  voit  pas  ce  que  devinrent  Icsautres:  ] 'Le  fécond  frere 

fut  guéri  à Ravenne''par  le  moyen  des  reliquesde  Saint  Laurent  mrmm 
qu’on  y avoit  apportas  depuis  peu . 

* 'Paul  & Palladie allèrent  enfemble  vifiter  tous  les  lieux  oh  l’on 

difoit  qu'il  fe  fàifoit  des  miracles , en  quelques  pays  que  ce  puft 
ertre  , l’extreme  defir  qu’ils  avoient  de  recouvrer  la  fonté,Cleur 
civ.p.i99.,.rf.  faifant  ineprifér  toutes  les  fatigues  des  voyages  ; J '&  ainfi  leur  j 

r.jii.jaj.r.  mifere  les  rendit  célébrés  en  bien  des  endroits . 'Ils  allèrent  entre 
i»77.bii>78.<U  autres  lieux  à Ancône  en  Italie, & à Uzale  en  Afrique, deux  villes 
célébrés  par  les  miracles  de  Saint  Eftienne.  Mais  ils  ne  purent  y 
eftrc  guéris , ou  plutoft  Dieu  qui  le  pouvoir  tres  aifément , ne 
le  voulut  pas,  fe  refervant  à donner  à la  ville  d’Hipponc  l’avan- 
tage d’eftre  témoin  de  leur  guerifoo  . 

1 3w  p.i*77.r.  'Il  Je  leur  fit  favoir  à l’un  & à l’autre  par  *des  vifions  qu’ilseu-  &«. 
rent  le  premier  jour  de  janvier , trois  mois  avant  que  cela  arri- 
vaft . Car  une  perfonne  toute  éclatante  dclumiere  de  vénérable  ** 
par  feS  cheveux  blancs,  m’a  affuré,  dit  Paul  àSAuguftin.que  “ 
j’obtiendrois  dans  trois  mois  la  guerifon  que  je  fouhaitois  . Ma  ** 

<J.  fœur  a auflî  eu  une  viCon , 'où  cfie  a vu  voftre  fainteté  de  la  mef-  " 

me  manière  que  nous  vous  voyons  prefentement , ce  qui  nous  a - “ 
fait  croire  que  nous  devions  venir  en  ce  lieu  ci , Je  vous  ay  vu 
auffi  moy  mefmc  en  pluficurs  villes  de  noftrc  route,  & vous  me  “ 
paroifficz  tout  à fait  femblable  à ce  que  vous  me  paroifïcz  main- 
tenant . Nous  avons  regardé  tout  cela  comme  une  voix  du  ciel 
qui  nous  avertiflbit  de  venir  en  cette  ville,  oh  il  y a environ  15  ** 
flciv.p,i99.i.d. joursquenousfommesarrivezfvcrslcS demars. J'Ilsy vifitoienC 
tous  les  jours  l’eglife,  & la  chapelle  de  S.  Efiienne , priant  Dieu 
avec  abondance  de  larmes  de  leur  pardonner,  & de  leur  rendre 
civ.p.ïjj.i  f.  la  fanté . 'Là  & partout  ailleurs,  tout  le  monde  eftoit  appliqué  à 
les  regarder . Quelques  uns  qui  les  avoient  vus  autrepart,&qiiî 
avoient  fçeu  la  caufe  de  leur  tremblemcat , en  difoient  aux  autres 
ce  qu’ils  en  favoient . 

<«>*» 
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Guerifott  miréCiihitfe  d:  Paul  & dt  Palladte  du  nomhrf  de 
ces  dix  enfcws . 

'1^  Nfin  la  fcfte  de  Pafquc  cflant  venue,  le  jour  mefme  du  Augci».in.c. 
r i dimanche  au  matin,  lorfque  l'aflcmblécdu  peuple  eftoit 
déjà  fort  Dombreufc,comme  Paul  prioiten  tenant  les  baluftres 
de  lachapcllc[deS.  Efticnne,  il  tomba  tout  d’un  coup  par  terre, 

& y demeura  couché  comme  s’il  euft  efté  endormi , mais  fons 
avoir  ce  tremblement  qui  aupjiravant  l’agitoit  mefme  durant 
fon  fommeil . Tous  ceux  qui  cftoient  là  prefens,  furent  laifis  les 
uns  d’étonnement,  les  autres  de  crainte,  d’autres  de  compaflion . 

Quelques  uns  voulurent  le  relever;  mais  d’autres  l’cmpefolierent, 

& dirent  qu’il  falloir  voir  à quoy  cela  fo  tcrmineroit.JPour  luy  il  f.jit.p.i477>e, 
avoir  les  fens  entièrement  aliénez,  & ne  fàvoitoîl  il  eftoit.'Mais  elciv.p.i99.i.«< 
s’eflant  relevé  un  peu  après , il  fo  trouva  fans  tremblement , & 
parfaitennent  gueri:'&  fo  tenant  debout,  il  regardoit  ceux  qui  le  cii^.p.i99.».a-b< 
regardoient.  Qui  peut,  dit  S.  Auguftin  s’empefoher  alors  de  ren- 
dre grâces  à Dieu.^  Toute  l’Eglifo  retentit  de  cris  de  joie. 

On  accourut  promtement  à moy,  continué  ce  Saint,  pour  me 
le  venir  direfdans  la  Cicii(lie,Jouj’e(lois  aflls,  "prés  d’aller  folen- 
nellcment  à l’autel . Ils  venoient  tous  l’un  fur  l’autre,  le  dernier 
m’annonçant  cette  nouvelle  comme  fi  je  nel’avois  pasapprifodu 
premicr.Durantquej’enrendoisavecjoic  graoesà  Dieu  en  moy 
sncfme,  le  jeune  homme  tout  guéri  entra  luy  mefme  accompa- 
gné d’uoe  foule  de  monde,  & fc  jetta  à mes  piez . Je  le  relevai 
auflitoft  pour  le  baifor.  Nous  entrafmes  enfuite  à l’eglife  , qui 
cflciit  toute  pleine  , & l’on  n’entendoit  partout  que  ces  paroles; 

"Dieu  foir  béni.  Dieu  foit  loüé.  Je  foluai  le  peuple,  &ik  recom- 
mencèrent encore  plus  fort  que  jamais  les  mefmcs  acclamations. 

Enfin  comme  on  eut  fait  filencc,on  fit  les  leélurcs  ordinairesde 
rEcriturc.  Et  quand  le  temps  ou  je  devois  parler  fut  venu, je  dis 
[ce  qui  me  vint  jfur  le  jour,&  fur  un  événement  qui  nous  donnoit 
tant  de  joie,  mais  en  peu  de  mots,  aimant  mieu.x  qu’ils  s’occu- 
paffont  de  ce  que  Dieu  mefme  leur  difoit  par  cette  merveille 
avec  une  éloquence  digne  de  lujqque  de  ceque  je  leurenaurois 
pu  dire. 

'Nous  avons  encore  le  petit  difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion , 

[ou  au  mo'ins  un  extrait  de  ce  difeours  ; Car  il  eft  difficile  de 
Hiji,  Eccl.  T om.  XIII.  ^ <î 
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J.  croire  qu’il  n’en  ait  pas  dit  davantage.]'/!  y fait  cxcufêdela  brc- 

vetéde  fon  entretien  fur  fâ  laflitude^ôc  fur  le  grand  travail  qu’il 
avoit  eu  à fupporter  la  veille,  auqud  il  dit  qu’il  n’auroit  pu  fuf- 
fire  en  jeûnant,  comoïe  il  avoit  fait,  fans  l'aififtance  des  prières 
Amb.vit.p.tt.L  de  Saint  Eflienne.'On  remarque  aufli  que  le  famedifâint  auquel 
Saint  Ambroifê  mourut,  cinq  Evefqucs  eurent  bien  de  la  peine 
à s’acqniter  de  la  folennité  du  battefme  que  ce  Saint  avoit  accou- 
tumé de  faire  tout  fèul . 

Augf.}to.p.  'Onvoit  parcedifeoursde  S.  AuguftinquePaulefloitauprés 
> e.  (Je  luy.Car  il  le  montre  au  peuple,  & dit  que  là  vue  tenoit  lieu 
des  mémoires  que  les  autres  donnoient  pour  publier  les  grâces 
qu’ils  avoient  rcceuës  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  Eftienne.  'Il 
paroift  en  effet  qu’il  vouloit  le  contenter  de  cela  , fans  luy  ûirc 
civ.pi99.i.h.  donner  de  mémoire.  'Mais  l’ayant  mené  difner  chez  luy,  & luy 
ayant  fait  raporter  exaélement  toute  l’hiffoire  funefte  de  luy, dé 
f.}tt.p.ix7«.*.  fes  freres,  & de  fâ  mere,'il  crut  qu'il  cftoit  neceffaire  que  le  peu- 

f)le  la  fçeuft,  pour  admirer  davantage  la  providence  divine,  & 
a glorifier  dans  les  reliques  de  lès  Saints.  'Ainfi  le  lendemain 
après  avoir  prefehé  à Ibn  ordinaire,  'il  fit  le  périt  difeours  que 
nous  avons, où  il  promit  qu’on  drefferoit  ce  jour  là  le  mémoire  ^ 

& qu’on  le  liroit  le  lendemain. 

eiv.i».i99.xwr.  'Ix  mardi  d’après  Pafque  eftant  monté"au  jubé,  d’où  il  pref-  txh4ir», 
3ti.p.ii7«.c.  JJ  jjj  gyjjj  nionter  fur  les  dégrez,  après  en  avoir  demandé 

quelque  forte  de  permiffion  au  peupie,Paul,*Sc  Palladie  fâ  freur 
qui  n’effoit  pas  encore  guerie  , afin  que  tout  .le  peuple  la  viff. 
civ.p.t99.tc|  Tout  le  monde  les  regardok  tous  deux , l’un  dans  une  parfaite 
•3ï»  p i»7«.c,  tranquillité,  l’autre  dam  une  agitarion  hctfrible  de  tous  fes  men> 
bres.  De  forte  que  ceux  qui  ne  favoient  pas  encore  la  chofê,  ap- 
prenoient  par  la  feeur  la  mifericorde  que  Dieu  avdt  faite  au  fie- 
re.  Ils  voyoient  de  qupy  il  âlldt  fè  réjouir  pour  luy , & ce  qu'il 
fâlloit  demander  pour  elle  On  lut  enfuite  le  memdre  de  Paul, 

'qu’il  finiffent  en  demandant  qu’on  priaff  pour  fâ  fœur,  & qu’on 
rendift  grâces  à Dieu  pour  luy. 

ciT.pLaf9.i.e.  'Après  la  leéhire  de  ce  memoire,fque  nous  avons  tout  entier,] 

S.  Auguflin  les  fit  defcendre.Palladie  s’en  alla  prier  âla chapelle 
de  S.Ëffienne , & le  Saint  commença  à inflruire  fon  peuple  fur 
f.}t}.p.it77.  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , '&  témoigna  d’abord  qu’il  efperoit 
> * ri.  que  tous  ces  freres  feroient  enfin  guéris  comme  Paul  l’a  voit  cfté. 

F.is7itc.  'Paul  dans  fbn  mémoire  témoignoit  que  le  Saint  luy  eftât  fbu- 
vent  apparu . Il  ne  veut  pas  qu’on  en  tire  avantage  pour  luy 
Car  en  fuis-je  plus  confiderablc,  dit-il,  à caufe  que  je  luy  ay  ap-  „ 
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,,  paru  fans  le  lavoir  ? Non,  je  ne  fuis  qu’un  homme , & non  pas 
,,  nDefme  du  nombre  des  grands  hommes , mais  un  homme  du 
„ commun. 

'II  avoir  commencé  enfiite  à parler  des  miracles  qui  ft  feî-  £5,  . 
foienr  à Ancône  & à Uzale  par  les  reliques  de  Saint  ÈlHenne , 

'lor/quc  tout  d’un  coup  on  entendit  crier  de  la  chapelle  de  ce  p.ii79.a|ciT.p. 
Saint;  Gloire  à Dieu,  Loûangeà  J.C.*Ce  qy  de  joie  elloitpour  la 
guéri  Ibn  de  Palladie.  Carelle  eftoit  à peine  arrivée  aux  bareau.'c  * 
qui  fêrmoient  la  chapelle,  qu’elle  eftoit  tombée  comme  endor- 
mie mcfme  que  fbn  frere , & s’elloit  reveillée  enfuite  par&i- 
tement  guérie.  Ceux  qui  virent  le  miracle,  ayant  aufiîtoft  com- 
mencé à rendre  grâces  à Dieu  , le  peuple  qui  ecoutdt  S.  Au- 
guftin.y  courut;  & durant  que  Ic&intdemandoirce  quec’eftoit, 

«d 'on  amena  Palladie  dans  la  bafilique  &"au  jubé  où  il  prefehoif.  «lpCr»j.P-'»7». 

••Alors  il  s’éleva  un  fi  grand  cry  de  joie  & d’admiration  entre-  *ci».p,i99a.c. 
mélé  des  larmes  de  routes  perfonnes  de  l’un  &de  l’autre  fexe  , d. 
qu’on  croyoit  que  cela  ne  fîniroit  point.  On  l’amena  au  mcfme 
lieu  où  un  peu  auparavant  elle  avcHt  paru  toute  tremblante, & la 
douleur  que  l’on  avoiteuê  de  la  voiren  cet  état  après  la  gueri/ôn 
de  fon  frere.  Ce  changea  en  joie  lorlqu’on  la  vit  guerre  aulfi-bien 
que  luy  Tout  le  peuple  admiroit  la  bontéde  Dieu  d’avoir  préve- 
nu leurs  pricrcs,&  de  les  avoir  exaucez,  fur  la  feule  volonté  qu'ils 
avoient  de  le  prier  pour  elle.  On  entendoit  partout  de  figrânds 
cris  de  joie  pour  loüer  & glorifier  Dieu,  qu’à  peine  Icspouvoit-oo 
fupporter  & ce  n’efioient  que  des  bruits  confiis'qui  ne  firmioienC 
point  de  paroles  & de  fôru  difrinéls  & articulez.  Qu’ed-eequi 
produifent  cette  joie  dans  les  cœurs,  finon  la  fby  d^.  C pour 
laquelle  Saint  Efiienne  avoit  répandu  fbn  fâng?  'Après  que  ces  f.jtf  pk«t7»b| 
cris  de  joie  furent  ceficz , Saint  AugufHn  n’ajouta  que  ^u  de 
paroles  pour  relever  la  mifèricorde  de  CXeu,  qui  les  avoit  exau* 
cez  fur  la  feule  volonté  qu'ils  avoient  eue  de  prier. 

'Le  lendemain  il  continua  le  deflein  qu'il  avoit  eu  la  veille,de  C)i«.p.is;9.r. 
chercher  pourquoi  Dieu  avoit  voulu  faire  ce  miracle  à Hippooe 
plutofl  qu’à  Ancône  ou  à Uzale  'Neanmoins  ce  que  nous  avons  ^ 
de  ce  feimon,  ne  contient  que  rhifloire  d’un  miracle  confidera- 
ble  arrivé  à UzalefAinfi  ily  a apparence  qu'il  o’cft  pas  entier.] 

'Ce  fut  peut-eftreen  cette  année  que  S.  Auguflin  après  avoir 
nourri  quelque  temps  de  la  parole  de  Dieu  Galla  qui  avoit  &ic  ** 
profeAion  de  la  viduité,  âc  Simplidole  fâ  fille  qui  avœt  confâcré 
£i  virginité  à Dieu,  les  laifTa  retourner  en  leur  pay^&  éCTività 
Quintien  qui  en  cflcât  Evefque,  pour  les  luy  recommander.EUcs 

Q(^qq  Ü 


Digitized  by  Googk 


CiTj.tt.C.S.p, 

199  1.*. 


Cont.t.t.p.’ 

« p.iuo.t* 
p.ii4*.a. 


P.ii45t. 

^p.ii4l.|. 


860  SAINT  AUGUSTIN: 

portoient  avec  elles  des  reliques  de  S.  Eftiennc:  Et  vous  fâvez  , W' 
dit-il  à Quincien,  la  vénération  que  vous  leur  devez  rendre,  & « 
que  nous  leur  avons  renduë.'Il  allaaulfi  vers  ce  temps-ci  àUzale, 
où  il  porta  Petronie  à donner  un  memoire"du  nniracle  que  Saint  &<« 
Eftiennc  avoir  fait  en  fa.  faveur,  & il  confêilla  à Evode  d’en  faire 
donner  de  mefme  aux  autres  qui  auroient  efté  guéris.  < 

ARTICLE  CCCXXiri. 

Apiarius  ahfousparCelefiwy  fe  condanne  Iny  mefme. 

L’an  de  Jésus  Cwrist  416. 

[/^E  fut  apparemment  en  416  que  le  Concile  d’Afrique  An-i* 
vit  au  Pape  Celeftin  lùr  l’aftàirc  des  appellations  Au  moins 
depuis  l’an  413,  au  commencement  duquel  Celeftin  fut  clu,  nous 
n’cu  voyons  point  dont  cela  le  puifte  croire  plusa'dement  Car  li 
la  lettre  avoir  efté  écrite  le  mois  d’aouft  413,  IcsEvclquesy  fc- 
roient  quelque  compliment  au  Pape  fur  fa  promotbo comme 
quand  Saint  Auguftinluy  écrit  fur  Antoine  de  Fulfale:Et  le  fujet 
mefme  de  la  lettre  porte  à croireque  Celeftin gouvemoit  depuis 
quelque  temps.  Honoré  eftant  mort  au  moisd’aouft423,rufur' 
pation  de  Jean  troubla  l’Occident julqu’au  mois  de  juillet  425. & 
rompit  lâns  doute  le  commerce  de  Rome  avec  l’Afriq  ueiquela 
Comte  Bonilâce  marntint  dansTobcïHance  de  Placktie:  ce  qui 
obligea  Jean  d’y  envoyer  inutilement  des  troupes.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  la  guerre  recommença  Kan  427  60  Afpique,& 

S.  Auguftin  ni  Celeftin  n’en  virent  pas  la  fin-.  Sans  la  révolte  de 
Jean,  nous  mettrions  le  Concile  en  l’an  424,"auquel  nous  croj  ons  K l»  «et* 
. que  S Auguftin  pallâ  à Carthage  les  mois  d’avril,  demay,&  de- 
juin . 

A piàrius  qui  avoit  efté  l’occafion  du  commencement  de  cetto 
célébré  difpute,lefutciicoredefâconclufion.3'll  avoit  eftéréta- 
bli  [en4t9]dansle  faccrdoce,  par  le’moyenfdeFauftin  Evelquc 
• de  Potenria,legat  du  Pape  Zofime, à conditionde  quitter  l’Eglifr 
de  Sicque  , & de  fc  retirer  dafts  une  autre]  'II-  paroift  qu’il- s’cn< 
alla  a Tabraca[ville  célébré  dans  la  Proconfulaire,]  où  il  fê  con;. 
duific  de  telle  fortequelcs  babitans  furent  obligez  de  l’acculer 
de  crimes  énormes, & il  fut  privé  de  la  communion.  [Au-lieudei 
fe  juftificr,]'il  s’en  alla  à Rome  ‘'feignant  d’avtxr  appellé  auPape^ 
ce  q^u'il  ne  put  prouver  lorfqu’il  le  voulut.  Neanmeans  Cclcftii» 
le  crut , C5c  fur  cela  le  rétablir  dans  la  communioa  ► . 
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'Ce  Pape  écrivant  enfuite  en  Afrique  par  le  Preftre  Leon  , p.iNî.c, 
dt  témoigna  qu’il  avoir  rfté  réjoui  de  l’arrivée  d’Apiarius , "'qu’il 

n'avoi:  pas  encore  apparemment  examiné  . Mais  ne  fê  conten- 
tant pas  de  cela,  après  l’avoir  entendu  , [ fans  entendre  les  accu- 
fateiirs,  & apres  l’avoir  rétabli, ]il  écrivit  de  nouveau  pour  té- 
moigner la  joie  qu’il  avoir  de  le  trouver  innocent,  & le  renvoya 
en  Afrique  avec  le  mcfme  FaullinJ|afindc  l’y  faire  ad  mettre  à la 
communion  JA  l’arrivée  dcFauflin  les  Evelqucs  s’aflèmblerent  J. 
de  toute  l’Afrique  à Carthage,  & y tinrent  un  Concile  univerlêl. 

Maisde  tousceux  qui  s’y  trouvèrent,  nous  n’avons  les  noms  que 
de  quinze  , entre  lelqucis  on  peut  remarquer  Aurele  [ de  Car- 
thage, J Servufdei , 'peuteftre  celui  de  Turbuficubure  Confèf  Coil.i.(  no| 
fçur,*  Celtique  que  Dieu  avoit  autrefois  conrverti  en  l’enapef- 
, chant  par  un  miracle  de  commettre  un crime,’*Thealê,  Vincent,  » Aug  ad  Dul- 

>•  &Fortunatien,‘qui  peuvent  dire  ceux  de  Memblolê,  de  Culufo, 

& de  Naple  [dans  la  ProconfuIaire.J'On  tint  acflc  de  ce  qui  s’y  , p°,",4ï,b**  ' 
fit/Apiarius  fe  prefenra  an  Concile  avec  Fauftin, qui  témoignoit  ^ 
vouloir  prou  ver  l’innocence  de  ce  Prcflre  ; '&  c’dloit  ce  que  les  '• 

Pères  demandoient.  Quand  il  commença  à parler  dans  le  Con- 
cilc,  non  feulement  il  parut  le  dcfcnlèur  & le  proteéleurd’Apia- 
d:/rrfiMt»r.  rius,  phitofl  quc  fon  juge,  ou  tout  au  moins"fon  arbitre;  mais  il 
traita  encore  les  Evefques  d’une  maniéré  fort  injiirieufe  , fous 
prétexté  d’établir  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine.  Il  preteri- 
doit  qu’ils  receuHênt  Apiarius  dans  la  communion;  'mais  ils  b. 
crurent  que  cela  ne  leur  dloit  p.is  permis. 

'Quarid  on  vinr  à examiner  les  crimes  infâmes  dont  Apiarius  b. 
efloit  accule,  & dont  d fedefèndoit  par  toutes  fortes  d’artifices , 

Faullin  l’aida  autant  qu’il  put  par  fes  longueurs,  '&  témoigna  «. 
qu’il  avoit  plus  d’amour  pour  luy  que  pur  la  ju (lice 'Ce  fut  cé  b. 
qui  fit  durer  trois  jours  cet  examen  fi  defagreable  & fi  pénible 
aux  Evelqucs 'Enfin  neanmoins  Dieu  difirpa  toutes  ces  tenebreS)  b.c. 

& Apiarius  coup  luy  mcfme  toutes  les  dilficultez.  Car  ne  pu- 
vant  plus  fouflrir  les  remors  continuels  de  fa  confcience.il  avoua 
çialgré  luy  les  crimes  dont  on  raccufoit,&  vomit  audehors  l’im- 
pureté qu’il  s’clloit  forcé  de  retenir  audedans  de  luy,  en  niant 
îês defordres  par  une  obllination  criminelle.  'Les  Peres  dilênt 
».  en  general  que  c’clloit  des  * crimes  ellToyabIcs;'IIs  ne  les  purent  *■ 
ouïr  làns  en  gemir.  'Il  iâlluc  donc  enfin  queFaullin  fon  avocat,  *• 


Hi  oe  font  iris  neanmoins  que  les  detniets  des  is.Et  ne  devroient-ils  pas  eftre  les  premiers? 
».  isni»  , incrtiibili»  freina  , nefantlt  turpiiudiiur  &(. 
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ccdafl  à rcvidencc  de  la  petite; '&  ce  miferablePreftrefiitainiî 

abfôriuncnt  letranché  du  corps  de  l’Eglilê  . 

ARTICLE  CCCXXIV* 

Le  Concile  et Afrique  ne  veut  plus  que  Ut  Evefques  meftne 
appellent  â Romei  lien  écrit  à CeUftin.. 

’ A Eve<q«es  d’Afrique  eurent  terminé  l'affaire 

jr\,  d’Apiarius  d’une  manière  û triffe  pour  leur  charité,  ils  en 
mandèrent  le  fucc6auPape,&  luyenenvoyerenttesaélcs,  mais 
non  fans  luy  témoigner  en  destermesaflèzfbrtsladouJeurqu’ils 
avoient  de  ce  qu’il  l’avoit  abfous ..  'Ils  fe  plaignent  encore  plus 
fortement  de  Fauftin.'ôc  ils  difent  qu'ils  s’alfurent  fur  la  probité 
& la  modération  du  Pape,  qu'il  netourmentera plus  davantage 
l’Afrique;  puifque  ce  fcroit  bleflcr  la  charité  hatemcUe  d'ea 
ulcr  d'une  autre  maniéré: 

[Mais  il  Eut  voir  aurtl  ce  qu'ifs  difent  en  general  fur  le  fujet 
dcsarpcILtioosNüusavons  ru que  Ziofimearoitpretendupou- 
roir  comme  EvcCj^ue  vchHiv  connoiffre  des  afEhes  des  Eccle- 
liaff^ues  d Afrique,  <Sc  recevoir  furidiqirementcommeEvelque 
de  Rome  lesappeltationsdesEverques  Ifs’eftoicfbodélûrdeuS: 
Canons  de  S ruique,  qo'il  ciroit  comme  du  Concile  de  Nicée  t 
Et  on  croit  que  lesCanonsdecesdeur  Conciles  n’effoîent  pas 
fort  bien  di'l  nguer  dans  leOxledont  on  (ê  fcrvoit  à Rome .. 
Mais  les  Ev-'fques  d'A  frique  ne  trouvant  point  ces  Canons  par- 
mi ceux  qu’ils  avoient  du  CbnciledeNicée,av(Mentenvoyécon- 
lultcr  les  EgbTcs  d’Orient  > & promis  cependant  au  Pape  de  le 
laiffcr  en  poffeflion  des  a ppcls  des  Evelqucs , ^fques  à la  vérifi- 
cation du  Canon  qu'd  citoit , de  l'y  confirmer  abfolument  fi  le 
Canon  Ce  trouvoitertre  du  Concile  de  Nicée;  & s’il  n'en  effoir 
Ms,  d'avifêr  dans  un  Concile  à eequ'ilsauroient  à faire.  Pour  les 
PreUres,  comme  le  Canon  de  Sardique  fê  pouvoit  aifémenc  en- 
tendre des  Evefques  de  la  province,  iiss'effoient  arreftez  d’abord 
à ce  fens,  & n avoient  rién  accordé  au  Pape  fiir  cér  arricle 

Ils  curent  bientofl  léponfê  d’ürient,  & fçcuTcnt  que  les  Ca- 
nons chez  par  Zofime  n'efldent  point  du  Concile  de  Nicée;  ce 
nu  lis  firent  favoir  dés  la  fin  de  ^.igà  Boni  face  fiicceflêur  deZo- 
lime  Depuis  ce  temps  là^  ils  avoient  laiflé  le  Pape  en poffèdion 
des  appels  des  Evefques,  comme  on  lepeut  Juger  par  l'aftâtre 
à Antoine  de  Fnflàle.  Et  c’ëfl  pcut-ellre  dans  cetentretemps,  J 
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’quelc  fàint  Sicge’^avbitcondaunéPrilque  , Viilor  & Laurent  Aog.cpa6i4>. 
E vcfques  de  la  MauritanicCeiâriennc,  ou  confirmé  Ics’jugemens 
^éja  prononcez  contre  eux . 'II  eft  certain  au  moins  que  Laurent  Cona.i.p.iijj. 
Evelque  d’Ioo/ê  dans  la  Celârieone , afiilla  au  Concile  de  l'an 
419, & y fut mcfme  fait  légat  de  là  province  ; 'ce  qu’on  ne  peut  Lupjpp.pitfisj 
pas  prefumer  d’un  Evdque  à qui  on  a voit  ce  femble  ofté  le  gou-  ^“8-“'  ^“P* 
-vemement  de  fbn  peuple  , quoiqu’on  luy  euft  laifle  le  titre  & 
l’honneur  de  l’epilcopat . [ Mais  enfin  apréi  que  le  Concile  dont 
nous  parlons  a déduit  à Celefiin  l’afiàired’Afâarius,  -qui  fkilôit 
li  bien  voir  le  danger  des  appellations , J les  Evdques  îupplient  Conc.t^.p. 
le  Pape  dans  la  inefnie  lettre  , de  n’ccouter  plus  fi  aifément  à 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’Afrique , & de  vouloir  bien  ne 
recevoir  plus  à la  communion  ceux  qu’ils  en  auroient  lëparez  ^ 
de  confiderer  que  cela  avoir  efté  défini  par  le  Concile  de Nicée^ 

'lorfqu'il  avoir  renouvelle  dans  fon  5*Caoonl’andenne  réglé  de  p.jx* 
l’Eglife , que  ceux  qui  ont  ellé  privez  de  la  communion  par  le* 

Evefques  de  leur  province  , ne  Ibicnt  point  receus  par  d’autres. 

'Car  le  Concile  de  Carthage  lôûcienc  que  cela  lé  doit  de  mefine  p-i<«re« 
entendre  des  Eveiques.  "f  U retraéleainfi  le  confcntcmcnt  donné 
en  419, que  les  Evelques  pufiént  appeller  à Rome,ulânt]  'du  droit  p-ik».*- 
qu’il  Veftoit  relcrvc  , d’examiner  dans  un  Synode  ce  qu’il  léroit 
à propos  de  faire  , en  cas  que  les  Canons  citez  par  Zoume  ne  lé 
trouvafiént  point  cftre  du  Concile  de  Nicée  ; 'comme  en  eftét  P'ti4j.i.T>. 
on  avoir  trouve  qu’ils  n’eo  elloient  pas . 

[Quoique  le  Concile  n’euft  rien  accordé  au  Pape  à Tégard  des 
Preftres  ;neanmoinscommeCclellinavoitabfous  Apiarins  cotv 
dannéen  Afrique,]  'les  Evelques  le  prient  de  rejetter  ablblument 
les  Pre lires  & les  autres  Clercs  inferieurs  qui  pretendroient 
recourir  à luy  , & de  ne  point  admettre  à la  communion  ceux 
qu’ils  en  auroient  léparez,luy  reprcléntant  qu’il  ne  le  peut  faire 
èns  violer  le  Concile  de  Nicée , qui  veut  que  ces  fortes  d’affaires 
fôient  terminées  dans  leur  province  ; de  lorte  qu’on  ne  les  peut 
porter  autrepart  laos  une  définition  particulière  de  l’Eglilé , ce- 
qui  ne  fc  trouve  point  pour  l’Afrique  ; qu’on  peut  efpcrer  auffi 
railbnnablemcnt  pour  plnfieurs  Evefques  allémNcz  danschaque 
province,  que  pour  un  en  particulier , la  grâce  du  Saint  Efprit  ne- 
ceffaire  pour connoilhe  de  pour  ma'mtenir  la  juffice,  outre  qu'il 
eft  bien  plus  naturel  de  juger  les  affaires  où  elles  font  nées , & 
où  l’on  en  peut  trouver  aifément  des  inftruâions&  des  témoins, 
qu’on  ne  peut  pas  transiter  audelà  des  mers.  Le  Pape  pouvoir 
dire  qu'il envoieroit  un  Légat  "de  Ion  Eglilé,  ou  en  fon  nom , dans 
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la  province,  conformément  au  Canon  [de  Sardkjue]  produit  par 
Zofime  . Mais  les  Evefqucs  qui  ne  le  trouvoient  point  dans  les 
Canons  de  Nicce , [&  qui  ne  connoifToient  point  le  Condle  de 
Sardique,]  répondent  qucceJa  ne  fe  trouve  wdonné  dans  aucun 
Concile. 

'Us  demandent  auffique  les  Papes  n’envoient  plus  de  leurs 
Ecclefiaftiques  pour  faire  executer  leurs  jugemens;  pour  ne  pas 
introduire , difent-ils,  le  fàfte  du  fiecle  dans  l'Eglife  de  J C,  qui 
doitprefênter  la  lumière  de  la  fimplicité&la  fplendeur  de  l’hu- 
milité à tous  ceux  qui  défirent  voir  Dieu , [ afinde  les  conduireà 
s.hei.afr.p.so.  jyy  voit  pat  l’hifloire  d’Antoine  de  Fuflàle,  ] 'que  les  Peres 
j^ugcp.iôi.p.  pou  voient  bien  a voir  en  vue  dans  tout  ceci, 'combien  cesexecu- 
■ tiens  efloient  terribles  & violentes . 

Schei.p5».  prétend  que  l’Afrique  fê  maintint  dans  la  pofTeflion  de 

juger  les  Preftres  definitivement  & fans  appel , jufi^ues  à Saint 
Grégoire  le  Grand  , qui  fit  confêntir  les  Africains  a les  laiflef 
appeller  à Rome.  [C’efl;  ce  que  nous  pourrons  examiner  un  jour 
Diy.p.66j.«64.  pyj.  j’iûdoire  de  ce  Saint.  ] 'A  l’égard  des  Evefques , M.'  David. 

veut  que  l’Afrique  après  avoir  proteflé  à Celeftin  qu’ilsnepou- 
voient  non  plus  appeller  à Rome,  ait  changé  aulfi-toft  de  fenti- 
ment , & ait  confénti  à ces  appels  fur  les  éclaircifTemens  que 
Rome  luy  donna  touchant  le  Concile  de  Sardique.  [Je  voudrois 
qu’il  nous  eufi  donné  de  bonnes  preuves  de  cette  corr|célure  . 
Car  il  n’eft  point  en  effet  hors  d’apparence  que  C Zofime  euff: 
attribué  au  Concile  de  Sardique  les  Canons  qu’il  produifoit , 
qu’il  euff  fait  connoiftre  aux  Africains  l’hiftoirc  de  ce  Concile  , 
qucGratus  deCarthage  y avoit  aflifté  avec  beaucoup  d’Evefques 
d’Afrique  , & qu’il  en  avoit  cité  l’autorité  dans  fon  Concile  de 
Carthage,  il  fe  peut  bien  faire,  dis-je,  qullsauroicnt  cédé  à cette 
autorité à moins  qu’ils  n’en  euffent  efté  empefehez  par  les 
grands  inconveniens  qu’ils  trouvoient  à ce  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  établi  pour  le  bien  & pour  la  paix  de  l’^life  . 
Mais  on  n’allegue  • rien  de  fort  pour  établir  des  frits  fi  impor- 
tans,  ] '&  qu’on  dit  offre  le  dénouement  de  toute  l’affaire  [11  fê- 
tait mc/me  difficile  d’accorder  ce  changement  ] 'avec  le  Concile 
deCarthage  en  525,011  pour  établir  la  difeipline qu’il  fâlloit 
übfcrver  en  Afrique,on  lut  un  abrégé  des  Canons  faits  fous  Au- 
rele  les  trois  derniers  font  pour  défendre  abfolumement  d ap- 

peller outre-mer, [fans  diffinguerentre  les  Evefques  iSclcs  autres. 


p.6«4. 

Conc.t,4.p. 

lüjS. 


V.637 


1: 


I.  Il  allcguerhilloire  i’Anioine  de  FuITjIs  [ arrivé»  avant  la  lettre  à Celeftia  , ] tf  celle 
de  Lupicin  iout  S.  Leon,  [qui  efteonteflée,  & propre  à montrer  que  l’Afrique  ne  déferoit 
point  aux  appels  .3  j 
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*“■  LepenulticmedccesCanonsparoift  toutàfaitefh'clc  125  de 

la  Collcdlion  Africaine  tiré  duGxicile  de4i8.)'Ainfi  le  dernier  e. 
conceu  en  ces  termes  : Que  pcrfonne  n’ait  la  hardieflè  d’appel- 
1er  outre-mer , [ peut  bien  efrre  l’abr^c  de  la  lettre  à Celeftin, 
ou  avoir  efré  frit  par  le  mefrnc  Concile.]  11  eft  cité  du  XX  des 
Conciles  d’Afrique  fous  Aurcle,'&  le  precedent  du  X VI,[d'oîl  4 
nous  pouvons  tirer  qu’entre  celui  de  419  fur  Apiarius,  qui  de- 
voir eltrc  conté  le  XVII,  & celui  que  nous  mettons  en  416,  il 
s’eftoit encore  tenu  deux  Conciles  generaux, [dont  nous  n’avons 
point  de  connoiflance,]  'finon  qu’on  avoir  ordonné  dans  le  XIX. 
que  tous  les  Primats  envoicroient  à l’Eglifc  de  Carthage  les 
noms  des  Evefques  qui  mourroient  [ dans  leur  province,  ] & de 
ceux  qui  leurauroient  fuccedé. 'Ferrand  cite  cette  ordonnance  Ful.F.M*- 
du  titre  j d’un  Concile  de  Carthage.  'On  croit  qu’elle  fut  frite  Conc.tj.p. 
pour  remedier  aux  difficultez  qui  nailToient  fur  le  rang  des  Evef-  •*®i-**®** 
ques  pour  arriver  à la  primacie . C’efr  pourqucû  le  P.  Labbe  ra- 
portc  encore  au  XIX.  Concile  'ce  que  Ferrand  cite  aufli  d’un  FuI.f,J  ij. 
Concile  de  Carthage, Qiic  l’Evelque  de  Carthage  établiroit  les 
Primats  quand  il  y auroit  difpuce.  [Mau  il  femble  que  cela  ap- 
V.|  rft  partient  "au  Concile  d’HippoM, comme  l’ereélion  de  la  prima- 

ciedeStefè  y appartient  certainement,  ] 'quoiqu’on  rattribuëde  (i*. 
mefme  au  Concile  de  Carthage  . 

[Il  eft  ailé  de  juger  que  ni  ce  XIX.  Concile,  ni  le  XVIII. 
n’avoient  rien  changé  à ce  qui  avoit  elle  accordé  en  l’an  4 19  fur 
l’appel  des  Evclques  à Rome  : Et  peut-eftne  que  les  Evefques 
d’Afrique  avoient  cru  n«  le  devoir  pas  prefler  fur  cela, foie  pour 
voir  de  quelle  manière  les  Papes  ulcroient  de  cet  appel , & s’il 
eftoit  avantageux  ou  non  à l’Eglilc  de  les  continuer  , foit  pour 
attendre  quelque  occafion  qui  oftaft  davantage  au  Pape  tout 
fujet  de  fe  plaindre  de  leur  rerrachttion  . Et  il  n’y  en  pouvoit 
avoir  de  plus  favorable  que  celle  d’Apiarius . ] 

'On  trouve  une  piece  attribuée  au  Pape  Booifree  II,  ftlon  Elp«n.p.ii6. 
laquelle  il  faut  dire  que  depuis  Aurele  jufqu’au  commencemeat 
du  VII.  fiecle,  les  Evelques d’Afrique  font  demeurez  lèparezde 
k communion  des  Papes;  & qu’Eulale  Evefque  de  Carthage, 
pour  l’obtenir,  fut  obligé  avec  les  collègues  de  condanner  toutes 
les  pièces  frites  contre  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine  Cet 
écrit  eft  fi  vifiblement  contraire  a toute  l’iiiftoire,  que  ni  Baro- 
nius,[ni  aucun  autre  depuis  luy,]n’a  ofé  le  foûtenir,  & on  ne  le  t 

r^arde  que  comme  digne  d’eftre  l’une  des  impoftures  d’ilîdo- 
re.Mais  il  eft  bon  qu’on  voie  jufqu’oîi  peut  aller  ou  la  prcoccn- 
Eccl.  Tm.  Xîll  R R r r r 
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parion  ou  U fclie  de  ceux  qui  n ooc  pas  receu  l’amour  de  la 
yerité  . ] 

ARTICLE  CCCXXV. 

Mort  de  Se  ver  e de  Mileve  ; J^el  ejïoit  Heracle. 

'Ç  Eve  RE  Eve/que  de^ilcvc  ami  particulier  de  S.  Auguftin, 
i3  mourut  vers  le  commencement  de  l'an  426.*Ilavoit  deligné 
avant  fa  mort  celui  qu’il  vouloir  avoir  pour  fuccelTeur.Mais  au 
lieu  d’en  parler  à tout  le  peuple,  comme  il  devoir,  il  crut  qu’il 
luy  fufüfoit  de  l'avoir  déclaré  devant  fon  Clergé . 'Ce  defaut  fut 
caulê  que  quand  il  fut  mort,  on  appréhenda  qu’il  n’y  euHquel- 
que  trouble  parmi  le  peuple;  de  forte  que  les  freres,  (apparem- 
ment les  Eccleliafliques  , ) & principalement  les  ferviteurs  de 
Dicu,[c’cft  à dire  les  moincs,]prierentS.  Auguftin  d’y  venir  pour 
l’cmpefchcr.  Dieu  l’aflidapar  fa  milêricorde,  & quoique  quel, 
ques  uns  du  peuple  témoignaflent  un  peu  de  mécontentement 
de  ce  que  Severe  ne  leur  avoir  point  fait  part  de  (on  dedein  , 
neanmoins  cette  trirteflé  &t  bien-tofl  changée  en  joie, & quand 
ils  fçeurcnt  celui  qu’il  avdt  deûgné  pour  fucoedêur,  ils  l’accep- 
terent  très  volontiers . Ainfi  il  mt  ordonné  en  paix  & avec  le 
contentement  de  tout  le  monde . 

'Cet  accident  fit  Élire  à Saint  Auguftin  une  nouvelle  reflexion 
fur  les  troublcsqull  avoir  lôuvent  vu  avccdouleurarriverdans 
les  autres  Eglilês  apres  la  mort  des  Evelques.par  l’ambition  des 
uns , & par  l’efprit  contentieux  des  autres.  Il  te  relblut  donc  il 
pourvoir  à la  fureté  de  la  ficnne,  & à nommer  celui  qui  devoit 
luy  fucceder, jugeant  qu’à  l’âgefde  71  ansjqu’il  avoir,  il  ne  pou- 
voit  pas, vivre  encore  long-temps.[L’£gblê  a quelquefiiis  défendu 
de  le  faite.Mais  dans  ces  fortes  de  chofês  qui  ne  font  ni  bonnes 
tû  mauvaifës^  par  elles  mefmes , l’Eglifê  peut  tantofl  les  défen. 
dre  lorfqu’on  en  craint  des  confêquences  dangereufes , & tan- 
toft  les  approuver  lorfqu’elles  fo  trouvent  utiles . La  défen/ê  de 
ft  donner  un  fucccflèur  n’efloit  point  alors  en  Afrique,  puifque 
Saint  Auguflin  l’a  approuvé  dans  Severe  de  Mileve,  & l’a  fait 
luy  mcfme;  & il  eft  certain  qu’il  ne  l’a  point  &it  par  un  efprit 
d’ambition  ni  d’interefl,mais  par  la  feule  vuëdu  bien  dcl’Eglife  J 

'11  jetta  pour  cela  les  yeux  firr'Heraclc,  ^qui  eft  nommé  leder-  ». 

I.' Le»  imprimez , horsiezBenediAi»,  l’appellent Eradt ; mai»  cou  Ica  naanuferiu  ont 
Eraele  ou  Heracle. 
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niw  entre  les  Preftre*  : [ainfi  il  paroift  qu’il  n’cftôit  pas  des  plus 
anciens.]'Et  cnefièt  il  eftoit  encore  jeune;  • & n’dloit  que  Diacre  p.i#«  i.c|f.js«. 
lorfqucS.  Auguftin  fit  le  fcrition  3 56, [que  nous  avons  misau  corn- 
mencement  de  415.]  Mais  il  efioit  tel  qu’il  fàifôic  la  joie  de  fon  ,3*7.». 
faint  Evelque.  ' Et  le  Saint  en  le  nommant  pour  fon  fuccefleur, 
n’eut  pasbefoin  de  rien  dire  à fa  loüange  devant  le  péiiplequilc 
connoiflbit  aficz,  & qui  de  luy  mefme  l’euft  préféré  à tout  autre, 
outre  qu’il  avoit  peur  de  bleflcr  ùl  mode(He  en  relevant  fa  là- 
gefTe . 'Ses  œuvres  reluifoient  déjà  au  milieu  de  tout  le  peuple  Cjj«.p.iji7 1. 
lorlqu’il  n’efloit  encore  que  Diacre . 

'Il  n’eftoit  pas  d’Hipponcr*&  fa  mere  n’y  demeutoît pas* Anffi  frR1i  p.1514.rf. 
Saint  Auguftindit  que  Dieu  le 'luy  avoit  envoyé:  ^11  n’Àudia  paa 
les  lettres  facrées  des  rcnfàncc,«)mme  S.Timothée,  & ilem-  » ep.iKxp.19ff. 
ploya  fes  premières  années,  & ccllesoîi  l’on  eft  le  pins  capable  a 

d’eftre  formé , à des  occupations  toutes  differentes , [peut  eftre 
à l’étude  des  lettres  humaines , dont  il  paroift  avoir  efté  fort 
inftruit , & enfuite  à la  plaidoirie.]  Mais  eftant  enfuitc  venu  à 
Hippooe  "dans  un  âge  meor,  'il  fe  mit  entièrement  entre  lesmaiis  ^ 
de  Saint  Auguftin  pour  eftit  formé  &.  inftruit  par  luy.  '&  le  Saint 
n’epargna  rien  pour  cultiver  fon  amc  , pour  la  remplir  des  Ce- 
mences  de  la  picté&  de  la  vérité,  & pour  arrofer  ce  qu^  y avoit 
femé . 

Il  paroift  qu’il  avoit  eu  un  bien  confiderablede  fon  pere . * Il  f.j56.p.i3«7.e. 
mfmtrUm.  en  avoit  employé  une  partie  àbaftir"une  eglifeou  unechawlle^»* 
d’un  Martyr,  [ce  que  nous  avotts  expliqué  de  la  chapelle  de  Saint 
Eftienne.J  '11  avoit  voulu  donner  une  autre  partie  de  fon  bien  â a.fc. 

S. Auguftin  pour  la  diftribucr  comme  il  luy  plairoit,  & le  Saint 
î’cuft  acceptée  s'il  euft  ahïié  l’argent , & s’il  n’euft  confideré 
mefme  que  la  neceffité  des  pauvres  dont  il  eftoit  chargé.  'Mais  cà. 
comme  il  avoit  un  très  grand  lœn  de  fa  réputation  , non  pouf 
luy,  (car  le  témoignage  de  fa  confcienceluy  fuffifoit,)  maispoat 
fon  peuple,  "il  confeilla  à Heracle  d’acheter  une  terre  de  cet  ar-  »• 
gent;  'ce  qu’Hcracle  fit,  & donna  enfuite  la  terre  à l’EglifeMafs  i». 
comme  il  avoit  emjwunté  quelque  argent  pour  aehever  de  la 
payçr,il  en  employa  quelque  tempsle  revenu  pour  acq^itc^ce^ 
te  dette.  Ainfi  l’Eglife  n’en  tira  rien  durant  ce  temps  là  ; ce  qui 
faifoit  aflez  voir  le  definterciremeot  de  S.  Auguftin  qui  luy  avœt 
donné  ce  confcil . 'Mais  le  Saint  avoit  encore  en  cela  une  autre  c. 

44  vue.  Car  je  vousavoue,  diûl  àfon  peupleen4Î5,  quéjene  me 
« fiois  pas  encore  à fon  âge.  Et  de  la  maniéré  dont  je  içayque  font 
((  les  hommes,  je  craigooisque  cela  ne  fift  de  la  peine  à fa  mere  5 
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& qu’elle nefc  plaigniftquej’avoisfeitdepenfcràlbnfilscequ^l  t?*" 
avoir  eu  de  fon  père  pour  le  laifler  dans  la  puvreté.Je  crus  donc  » 
devoir  luy  fiiire  employer  fon  argent  à l’achat  de  cette  terre,  afin 
que  s’il  arrivoit  quelque  malheur  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , je 
pufle  luy  rendre  cette  terre , fie  empefeher  que  ma  réputation 
ne  fuft  bleffée. 

1 'Heracle  acheta  outre  cela  une  place  qui  appartendt  à l'E- 

glifo , fie  il  y baftit  une  maifonà  fes  dépens  à ded'ein  d’y  loger  fa 
mere  qu’il  croyoit  pouvoir  venir  à Hippone . Elle  fut  achevée 
dans  le  temps  que  les  Ecclelîaftiques  d’Hippone  embraflerent 
de  nouveau  la  pauvreté.Dés  qu’elle  fut  achevée, (car  il  n’atten- 
doir  que  cela,  ) il  la  donna  à l’Eglife . Ain  (1,  dit  Saint  Auguflin,  fi 
fa  mere  vient  prefentement  à Hippone , elle  ne  demeurera  pas 
dans  la  maifon  de  fon  fils,mais'dans  la  nuifon  qu’il  a fait  baftir. 

Je  luy  rends  ce  témoignage , ajoute  le  Saint , qu’il  eft  demeuré 
pauvre,  fie  qu’il  ne  poffede  plus  rien  que  la  charité.  Il  luy  eftoit 
refté  quelques  efclaves  qui  vivent  déjà  dans  le  monaftere:  "mais 
il  va  les  afifanchir  aujourd’hui  en  prefencc  de  l'Eglife.Que  per- 
• fonne  ne  dife  donc  qu’il  eft  riche  ; que  perfonne  ne  le  croie  ; que 

ferfonne  n’en  parle  autrement  qu’il  ne  doit,fic  ne  donne  la  mort 
fbn  ame  propre  par  la  medifânee . Il  n'a  aucun  argent  en  re- 
ferve  : ôc  je  voudrais  Iculemcot  qu’il  puft  acquiter  celui  qu’il  a 
emjxunté ." 

[Voilà  le  témoignage  que  S.  Auguftin  renddtàla  pauvreté 
volontaire  d’Heraclc , lorfqu’îl  n’eftoit  encore  que  Diacre  . Sa 
vertu  s’eftoit  encore  fans  doute  fortifiée  depuis, puifque  le  Saint 
le  jugea  digne  non  foulcment  d’eftreielevé  à la  preftrife  , mais 
fr.B.it.p.1 5»î.  mefine  de  luy  fucceder  dans  repifeopatj Ayant  cfté  fait  Preftre 
*il  fc  trouva  engagé  par  la  ncceffité  de  fon  éta  t à inftruirc  le  peu- 
ple . Il  ne  le  fit  d’abord  qu’en  l’abfonce  du  Saint.  Mais  bien-toft 
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après,  Saint  Auguftin  l’obligea  de  prefeher  aufl»  en  fa  preftnee, 
'pour  éprouver  w capacité,  fie  s’enaftiirer  par  luy  mefme,[dans 
h vue  fans  doute  de  l’elever  encore  plus  liaut.  ] Car  il  femble 
qu’il  n’euft  pas  accoutumé  de  faire  prefoher  ainfi  lesPreftres  de- 
vant luy  , [ pareequ’il  prefchoit  toujours  luy  mefrae . ] 

'M.'  Hermant  a trouvé  dans  un  manuferit  duChapitre  deEeau- 
vak  f le  premier  fermoiv  qu’HeracIc  fit  en  fa  prefence , 'ce  qu’il 
Kgarde  comme  un  engagement  beaucoup  plus  difficile  que  de 
pefeher'en  fon  abfênce . Mais  il  ne  pouvoit  nen  refufer  à celui 
a qui  il  s’eftoit  donné  tout  entier.  Ainfi  il  luy  obéît  danslacoo 
fiaWqull  aveit  au  fccour$  de  Dieu,  'que  Saine  Auguilin  ne  pou* 
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J voit  mafxjuer  ’ de  demander  pour  liiy  en  mefrr.e  temps  qu’il  luy 
>1  impolbit  cette  charge.  Il  fait  de  grands  eloges  du  Saint,  'en  qui,  <l». 

» dit  il , nous  aurons  tout  ce  que  nous  n’avom  pas  en  nous  met 
« mes,  pourvu  que  nous  aimions  en  luy  ces  dons  de  Dieu . 'Il  s'é- 
tonne  de  ce  quil  ofe  parler  pendant  que  Saint  Auguflin  fêtaift: 
j>  Mais  non,  dit-il, il  ne  fe  taift  pas.puifquc  c’eft  luy  qui  parle  par 
V fort  difciple,fi  le  difcipic  ne  dit  que  ce  qu’il  a apprrsdu  mailîrc. 

Il  le  prie  de  luy  pardonner  , s11  dit  quelque  autre  chofe , mais 
de  ne  luy  pardonner  qu’en  le  corrigeant,  & mefme  en  le  punit 
fant,parccque  c’eft  à luy  qu’il  veut  qu’on  pardonne,  & non  à £i 
faute . 

'Voulant  enfuite  donner  quelque  inflruflioo  au  peuple , il  fê  f. 

» contente  de  celle-ci  : 'Tout  ce  que  vous  avez  entendu , ce  que  e> 

„ vous  avez  reccu,ce  que  vous  avez  appris  depuis  fi  long-temps  de 
„ la  bouche  de  noflre  pere,  ayez-lc  dans  volbc  efprit,  pratiquez- 
» le  dans  vos  a<5tions  ; £t  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous.  'Après  ^ 
avoir  fait  audelà  de  ce  qu’il  pouvoit  pour  obéir  au  Saint, il  le  prie 
auffi  d’accorder  quelques  paroles  d’inftruftbn  au  defir  que  tout 
le  peuple  avoit  de  l’entendre,  & de  vouloir  prefeher  apres  luy, 

[comme  cela  fe  pratiquoit  dans  l’Orient.  Quand  ce  diioiurs  ne 
porterait  pas  en  tefle  le  nom  d’Heracle,  on  verroit  bien  qu’il  efl 
d’un  difciple  de  S.Auguflin,nourri  dans  fês  maximes  & mefnie 
dans  fes  e.'cpreffions . Il  eft  très  ferré , plein  de  fens , écrit  avec 
beaucoup  d’elcgance,  & peut-eflre  un  peu  trop  fleuri  ; car  il  a 
quelque  chofe  d’un  jeune  homme.  jNous  en  avons  un  autre  fur  »pp. 

S. Pierre  marchant  fur  la  mer,qui  porte  auffi  le  nom  du  Préfère 
Heracle  : [ & il  a à peu  prés  le  mefme  caraétere.  II  y parle  des 
tempefles  du  fiecle  & des  perfccutions  fans  témoigner  que  l’A- 
frique en  éprouvait  rien  alors-Ainfi  ce  pouvdt  eftre  avant  l’an 
428,  auquel  les  Vandales  vinrent  en  Afrique , & la  ravagèrent 
toute  en  peu  de  mois . ] 

'Quelques  uns  luy  attribuent  encore  le  commencement  de 
l’homelie  1 2 entre  les  50, ‘où  neanmoins  le  libre  arbitre  eft  relevé  p 
d’une  maniéré  qui  ne  paroift  pas  convenir  à un  difciple  de  Saint  ^ 

Auguflin  qui  avoit  vu  tout  le  Pelagianifirle  < 

Je  doute  auffi  qu’Heracle  'cufl  raporté  le  commencement  du  I t p.*>s.e. 
pfeaume  1 1 7,  à la  confeflîondes  pechez  . 'Les  Benediéünstrou.  b. 
vent  que  ce  fermon  a tout  à fait  le  flylede  S.Ccfâire  , [ mnir^ 

' ferré  & moins  élégant  que  celui  d’Hcracle . ] 

1.  Xm  tnit9f*t»  frimm  , &fU  trâtitnt  dtftrtrn, 
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ARTICLE  CCCXXVI. 

SAugulUit  déclare  Heracle fin  fucceffeur  \ mais  le  laijfe  Pre/lre , 

■'^  Aint  Auguftin  cftantdoncrcfoludcfêchoifirdeibn  vivant 
,J  unfuccdlcur.dcMurquccechoix  necaufâftdu  troubIc& 
de  la  divifion  dans  fon  Egli(c,s’il  le  laifllbit  faire  par  d’aucret  apres 
fa  mort, il  n’attendu  pas  long-temps  "après  fon  retour  de  Mileve; 

*&.  le  [ famedi  325  feptembre  de  l’an  416,  il  pria  le  peuple  de 
s’aflèmblcr  le  lendemain  dans  le  plus  grand  nombre  qui!  fe 
pourroit,  pour  quelque  chofe  d’important  qu’il  avoit  à dire.  II 
s’aflembla  donc  beaucoup  de  monde  lefdhnanchej  i6dansi’c<r 
glife  de  laPaixS.  Auguftin  y vint  avec  deux  autres  Évdqucs  Re- 
ligien  & Martinico  , fept  Preftres  dont  Heracle  cft  nommé  le 
dernier,  & le  refte  du  Cierge  H ne  fit  point  d’inftruÆlion  à l’or- 
dinaire , fachant  bien  que  l’impatience  de  lavoir  ce  qu’il  aveut 
promis  de  dire,  empefeheroit qu’on  n’euftdc  l’attcnrion  pour  le 
refie . 'Ainfi  apres  avoir  reprefenté  en  peu  de  mots  la  ncceffité 
ob  il  fe  trou  voit  de  pourvoira  la  paix  de  feo  peuple,  'il  dit  que 
pour  éviter  l’inconvenient  qui  cfioit  arrivé  à Mileve,  ëc  ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  fe  ^aindre,  il  déclare  à tout  le  monde  ùl 
volonté  qu’il  croyoit  eftre  celle  de  Dieu,  & qu’il  veut  avoir  le 
Prefire  Heracle  pour  fon  fucccflèurLe  peuple  l’agrea  auffi-toft 
par  fes  acclamations:  [&  cela  comprend  lâns  doute  auffi  le  Cler- 
gé , dont  Sj^ugufiin  pouvoit  meime  avoir  pris  le  confeil  & le 
confentement  avant  qued'en  parler  au  peuple  . Cela  eft  encore 
plus  à prefumer  des  deux  Evelques,qui  ne  parlent  point  non  plus 
que  le  Clergé  dans  l’aéle  de  ce  qui  fe  pafia  en  cette  eleélioo  .J  • ,/ 

'Saint  Augufiin  n’eut  point  bcfoin,Commc  on  a dit, de  faire  l’c-  , 

loge  d'HeracIe . 'II  fe  contenta  de  le  nommer  & de  le  defigner  au  ' 

nom  de  J.C.  'pour  fon  fucceffeur  j voulant  qu’avec  l’approbarioii 
du  peuple  ce  fuft  une  chofe  entièrement  arrefiée  à l’égard  des 
hommes . C’eft  pourquoi  afin  que  ce  fuft  un  aéle  authentique,il 
feilbitécrire  par  les  Notaires  de  l’Eglife  & ce  qu’il  difoit,  & les 
acclamations  par  Idquelles  le  peuple  luy  répondoit . Pour  ce 
qui  regardoit  l’ordre  de  Dieu  & les  decrets  de  fa  volonté , il  ex- 
horte le  peuple  de  fe  joindre  à luy  , pour  prier  Dieu  de  confir- 
mer ce  qu’il  avoit  feit  luy  mefme  en  eux.  'Voilà  donc , dit-il,  ce 
que  je  defire , ce  que  je  demande  à Dieu  avec  des  prières  très  ar- 
dentés  malgré  la  froideur  de  mon  âge . Je  vous  exhorte  aufli , je 
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„ vous  prie,  je  vous  coDjure  de  le  luy  demander  avec  moy,  afin 
„ que  la  paix  de  J.C.  unifiant  tous  les  coeurs  & tous  les  efprits,  il 
,,  plaife  àDi'.'udc  confirmerce  quilafaireo  nous  .Quil  me  garde, 

„ parla  mifericordecelui  qu’il  m’a  envoyé:  Qu’il  luy  veuille coa- 
„ fcrvcr  la  vie  & la  fanté»  qu’il  luy  coolêrve  là  réputation  lâns  au- 
„ cunc  tache,  & qu’il  luy  falTe  remplir  ma  place  après  ma  mort 
„ comme  il  fait  ma  joie  pendant  ma  vie . 

'Il  fc  contenta  de  faire  déclarer  Heracle  fon  fuccefTeur , fans  fc 
le  faire  coafacrer  Evelque , regardant  comme  une  faute  de  ce 
que  luy  mcfmeravoiteflédu  vivant  de  Valerefon  predecefTeur. 

11  le  lailTa  donc  dans  l’ordre  de  Preflrc,  '&  neanmoins  fêdechar-  e.ii 
gea.  de  tout  le  poids  de  fes  occupations , priant  le  peuple  & le 
conjurant  par  le  nom  de  J C,  de  s’adreflTerà  Heracle  dans  routes, 
les  aflairesqui  arriveroient,  afin  qu’il  les  terminafl  par  fa  lumière, 

'où  qu’il  euft  recours  à luy  comme  à fon  pere.quandillcjugeroit  j. 
necefTaire.  Car  il  ne  pretendoit  nullement  fè  fouftraireàfbnpeu» 
pic,  & manquer  aux  chofesoù  l’onauroit  bcfôn  de  luy  . 

'Il  vouloir  feulement  jouir  de  quelque  repos , non  pour  de* 
mciirer  dans  l’inaélionAc  l’oifivcté,  mais  pour  s’appliquer  tout 
entier  autant  que  Dieu  luy  donneroit  de  vie  à l’étude  des  Ecri- 
tures , [&  à éclaircir  la  verhé.  Nous  avons  vu  ci-defTus]  'que  les  fc.*. 
Conciles  de  Numidie  & de  Carthage  luy  avoient  donné  ce  foin 
quelques  années  auparavant . Le  peuple  luy  avoit  accordé  pour 
cela  cinq  jours  de  la  fémaine  ; mais  cela  n’a  voit  guère  duré  ; & 
il  s’efloit  vu  de  nouveau  contraint  d’ecouter  les  affaires  & le» 


procès  [ en  quelque  jour  que  ce  fùft,  J '&  auffi-lûen  le  matin  que  c. 
l’aprefcliner.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  pria  le  peuple  d’agr&r  qu’il 
fe  dechargeaft  fur  Heracle:  & le  peuple  y confêntit  aufli-toff. 

'Car  on  voit  que  les  Evefqucs  avoient  la  liberté  de  commettre  s«er.t.7Aj7.p. 
des  Ecclcfîaftiqucs;  & mefmes  des  laïques  pour  juger  les  procès  3*H*  ’ 
qui  fcportoient  devant  eux.'Enfin Saint  Auguftin  demanda  corn-  Aug,ep.uo.p. 
me  une  formalité  abfolument  ncccflairc,  que  ceux  qui  le  pour- 
roient  fignaflènt  l’aéle  de  ce  qui  venoit  de  fc  paflèr,&  que  le  peu- 
ple y donnaff  fon  dernier  confentement;  à quoy  on  fâtisfitaufft* 
tort  par  diverfès  acclamations  [dont  il  y a apparence  qu’on  avoit 
accoutumé  de  fc  fervir  dans  leseleéEoosdcs  Evcfques.]  Elles  fe 
repetoient  fouvent  jufqu’à  vingt  fois  & plus;  on  les  marquoit . 

'Saint  Auguftin  s’en  alla  enfuite  offrir  le  Sacrifice , après  avoir 
recommandé  au  peuple  que  dans  l’heure  de  cette  fupplicatioa 
fccrcttc , on  laiftaft  là  toutes  les  autres  afhiires , & que  chacun 
s’appliquaft  à prier  pour  l’Eglife  d’Hippone  , pour  Auguftin  , 
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& pour  le  Preftre  Hcracic.  [Voilà  ce  que  contient  Tafte  de  cette 
affemblée,  que  l’on  a mis  parmi  lesicttresde  Saint  Auguftin.II 
eft  aflez  étrange  qu’HeracIe  eftant  prefènt,  on  ne  luy  ait  point 
demandé  fon  confentement,  & qu’il  n’aitpasditunmot.Maisil 
y a apparence  que  S Auguftin  l’y  avoit  fait  confentir  auparavant, 
aufli-bien  que  les  Eve^ues  & les  Ecclefïaftiques  qui  cfloienc 
prefens. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  d'un  homme  que  Saint 
Augurtin  avoir  jugé  digne  de  luy  fucceder  dans  l’epi/copar,finoa 
quej  'Maximin  Evelque  Arien  ellanc  venu  à Hipponc  [vers  l’an 
428,]  il  y conféra  d’abord  avec  le  Preftre  Heracle,  qui  fit  venir 
enfuite  S.  Auguftin  pour  défendre  avec  plus  de  force  la  divinité 
deJ.C. 

ARTICLE  CCCXXVII. 

Trouble  dam  Je  monajiere  à' Adrumet  au  fujet  de  la  grâce . 

L’a  N de/esus  Christ  417. 

'T  T N manuferit  marque  que  le  24  /cptembre427ilycutuo 
L J Concile  a(Ièmblédanslaraintebafilique''deLeonce.On  inmh», 
croit  que  c’eft  l’cglifë  deSaintLeonceoù  S.Auguftin  a fàitplu- 
ficurs  fêrmons.[Ainfi  ce  Concile  aura  efté  tenu  à Hippone.jEt 
en  effet  on  aflureque  le  mefme  manuferit  y raporte  deux  Ca- 
nons que  Ferrand  dit  offre  le  j & le  5 * d’un  Concile  d’Hippone. 

[Nous  avons  neanmoins  mis  ces  Canons  "fur  le  Concile  d’Hip-  V.|  n. 
pone  en  393  ,parcequ’ils  font  le  29  & le  30*  article  de  la  Collec- 
tion Africaine,  où  il  fomble  qu’on  ne  doit  rien  trouver  de  pofte- 
rieur  à l’an  41 9, hors  la  lettre  à CeleftiaNous  marquons  ce  que 
nous  trouvons , laiûànt  à d'autres  d’y  donner  de  plus  grands 
éclairciffemens . 

Nous  ne  pouvons  pas  mettre  pluftard  qu’en  cette  année  les 
livresde Saint  Auguftinauxmoincsd’Adrumet  parcequ’ils fait 
dans  fês  Retraélations  mais  parccqu’ils  y font  les  derniers, nous 
ne  croyons  pas  aufli  les  devoir  mettre  pluftoft  . Il  paroift  auflî 
que  l’on  n’eftoit  point  encore  dans  les  guerres  qui  commen-  - 

cerent  cette  année  à troubler  le  repos  de  l’Afnque , & à luy 
ofterla  liberté  du  commerce . J 'La  ville  d’Adrumeteftoit  célé- 
bré en  ce  temps  là  dans  la  Byzacene,''&  elle  en  cftoit  mefme  la  flrc. 
métropole  civilc.'ll  y avoiten  cette  ville  ouaupré$,un  monafte- 
re  de  moines , dont  on  prétend  que  la  coutume  cftoit  d’envoyer 

ordonner 
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ordonner  les  Prcftrcs  dont  il  avoit  belbin,  dans  les  pays  d outrc- 
mer , [c’eft  à dire  apparcnmiCDt  en  Italie,  J & on  remarque  que 
Valentin,  Epiphane,Vi£loricn,  & Paul  ravoicnteftédeîaibrtc 
avant  l’an  515-  [JencApy  neanmoins  li  ce  Valcntincft  l’Abbé de 
ce  monaftere  dont  nous  allons  parler.Car  il  n’cft  jamais  qualifié 
Preftrc.Et  en  eflct,  cette  coutumequi  n’cft  nullement  cotuorme  . • - 
aux  Canons  , n’avoit  apparemment  commencé  que  durant  les 
çivagcs  des  Vandales . ] -i  - 

'Entre  les  Religieux  de  ce  monaftere  d’Adrumet,*il  yenavoit  Aug.retr.i.».c. 
un  nommé  Flore  qui  eftoit  d’Uzale.  iLa  charité  l’ayant  obligé 
de  faire  un  voyage  en  fon  pays  avec  Félix  moine  de  fon  monafte-  t.b. 
re , il  lut  durant  qu’il  y demeuroit  quelques  ouvrages  de  S.Au- 
guftin,  'c’eftàdirc  rcpiftre[i05]àâxtc;  •’  &avec  lapermiflion  «p.46.p.6i.2.a.f. 
des  tmines[d’UzaIejl  la  tranlcrivit]  fous  Félix  qui  1a  luydidloit.  * «p-^ss-p.jsS- 
Il  s’en  alla  enfuite  d’Uzale  à Carthage , & Félix  s’en  retourna 
en  fon  monaftere  avec  ce  livre  de  Saint  Auguft  in,qu’il  coinnicn^ 
à lire  aux  autres  moines;  fans  que  Valentin  leur  Abbé  en  fçcuft 
rien . Cinq  d^ntre  eux  ne  prenant  pas  bien  le  iêns  de  S.  Auguftin , c.<L 
& fe  bldlànt  de  ce  qui  les  devdt  guérir , excitèrent  un  grand 
bruit  dans  le  monaftere,  'prétendant  que  les  autres  [qui  l’enten-  <p.4*.p.6 1.1.4 
dolent  mieux,  ] foûtenoient  tellement  la  grâce  , qu’ils  détrui- 
foient  le  libre  arbitre , & difcMcnt  que  Dieu  ne  nous  jugeroit 
point  au  demicrjourfelon  nos  œuvres. 'Il  paroift  qu’ils  doutoient  €p.is6.p.3js.i. 
fi  l’ouvrage  eftoit  de  Saint  Auguftin . ‘ Flore  eftant  revenu  de  *• 

Carthage,  le  trouble  recommença  de  nouveau, ’&  il  s’élevèrent  4** 
qantre  luy,  parccqu’il  eftoit,  difoient-ils,  l’auteur  des  plaies  que  -j 
ce  livre  leur  avoit  faites  , l’aceufant  d’eftre  la  caufe  de  tout  le  •ep.4s.p.«s.i,». 
trouble  de  leur  maifon  , pareequ’ils  ne  comprenoient  pas  ce 
qu’il  leur  difolit  lorfqu’il  tafehoit  de  leur  deméler  ces  queftions 
‘r  * fl  difficilcR  'Car  pour  hiy  , - il  fuivdlt  la  foy  véritable  & Catho-  «<»«.  i.t./.p. 

^ liquel  i’  1 i'  '•  /r  , C'rj'j;.. 

'Ce  trouUe  eftdt  demeuré  toutee  temps  là  entre  les  moines,  «p  *s«  p.5ss>t. 
fans  que  Valcntiti  en  euft  conooiftànce:  Mais  Flore  crut  eftre 
obligé  de  l’en  avertir.' Valentin  ne  douta  en  aucune  maniéré  que  b. 
l’ouvrage  ne  fûft  de  Saint  Auguftin, & ne  continft  une  doélrine 
orthodoxe.  Il  connoifibit  aftez  le  ftyle  du  Sabt,  & cette  fagefle 
digne  d’un  Ange  que  la  grâce  de  Dieu  foit  trouver  dans  fes 
écrits . Il  voyoit  dans  ce  livre  la  grâce  des  Chrétiens  relevée 
avec  trop  d'éclat , &avec  une  éloquence  trop  vive , pour  n’en 
pas  reconnoiftre  l’auteur.  Ainfi  il  le  lut  avec  joie,  & reccutavcc 
rcfpecl  la  confolation  fi  douce  [ qu’il  répand  dans  les  âmes  hum- 
Hifi.EcdTomJUJI.  SSfCf 


. Digiti^ed  by  Googk 


«74  SAINT  AUGUSTIN.  L’..  dej.c 

^ blcsj  11  travailla  en  mefnie  tcmp»  à étoufer ces  qneftioni  impie* 

que  Tignorance  de  quelques  uns  de  fes  frères  avoir  fût  naifhe , 
oc  pre^fa  d’envoyer  àS.Evodcd'Uz.ile,  afin  qu’il  jeur  donnaft 
les  inuruûioAS  dont  ils  avoient  befbin  pour  l'expiicadon  du  li- 
vre de  S.Auguftin 

Fr«(i.h,p.  j.«.  çii  y envoya  en  effet;  ] '&  ce  Saint  ayant  ap^sis  les  di^utes 
qu’ils  avdent  entre  eux  furie  libre  arbitre  & la  julüce  de  Dieu, 
leur  manda  par  une  lettre  dont  on  nous  a donné  un  f’agmenc  , 
qu’il  loüoit' leur  amour  pour  la  coonoiflànce  de"!*  vérité , mais 
qu’il  ne  Client  pas  que  ce  fuft  un  zele  aigre  & contentieux;  que 
la  difpute  produit  le  trouble,  mais  que  l'amour  de  la  veiitéde* 
mande  la  pieté . 11  leiu*  apprend  enfuite  conformément  à la  doc- 
trine de  S.Au|uftin,  que  le  libre  arbitre  eft  dansrhomme,  mais 
qu’il  y eft  bleüë  & infirme  depuis  le  péché,'  ât  quej  G aefté  en- 
voyé pour  le  guérir:  Et  après  diverfes  autres  choio^  il  les  aveitk 
que  quand  ils  trouvent  dans'  les  écrits  des  perfonoes  illuftres  de» 
chofës  qu'ils  n’entendent  point , ils  ne  doivent  pas  fe  baller  de  les 
;(Nor.i.j,e.»j.  répondre,  mais  prier  pour  en  avoir  rinrelligeocc.  'Ce  foagment 
de  la  lettre  de  S Evode  nous  fait  regreter  qu’on  ne  nousl’ait  pas 
donnée  entière,  ôc  qu’on  fe  foit  contenté  defiemsdire  qu'elle  eft' 
à Saint  Mâximin  de  Treves.Ort  dit  qn’elle  eft  affez  peu  corrcéie: 

Miuf [mais  ce  n’eftoie pas  une  raifon  de  nousen  priver.]  'Un  auteur  il- 
luftre  de  ce  temps  fe  plaint  fur  edaqu’il  y en  a ^ufieurs  qui  ne 
donnent  pK  ce  qui  ne  leur  eft  pas  âvorable;  [ & on  en  a d’autres 

exemples.]  " 

•Aug.ep.,î*p,  'Ceux  qui  n’avdent  pasefté  farisûit  du  livrede  S.Auguftin,. 

**  ’*•'•  ne  le  forent  pas  davantage  de  la  lettredeSEvode,  & refolurent 

contre  le  fentiment  de  leur  Abbé  d'aller  trouver  Saint  Auguftb 
4 mefme.  Valentin  tafeha  encore  inutilement  de  les  guérir  par 

l’explication  qu’un  fâint  Preftre  nommé  Sabin  leur  fit  de  cette'  ‘ 

lettre;  de  forte  que  n’y  voyant  point  d’autre  remcde,il  les  laiffo  ( 

aller , depeur  d’augmenter  encore  leurs  plaies  & leur  donna 
ep.4«.M  i.ïA  mefme  l’argent  necâSürepou  r leur  voyage.  'Mais  il  ne  leur  don- 
'P-ijs-POStu.  na  point  de  lettre  pour  le  &iat,  'depeur  qu’il  ne lêmblaft  douter 
aufti-bien  qu’eux  de  la  vérité  de  fa  dodbeiae . 

' 
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4V* 

ARTICLE  CCCXXVIII. 

Les  défenfeurs  du  libre  arbitre  viennent  trouver  Saint  Anguflin, 
qui  les  inftruit,& fait  pour  eux  deux  livres  fur  cette  matière. 

•W  Es  romnes  d’Adruract  s’en  allcîent  donc  à Hippone  contre  Anj.ep.io6.p. 
L l’ordre  [de  la  difeipline  monaftique,]  «portant  avec  eux  la 
lettre  à Sixte  dont  ils  fe  fcandalizoient . Ils  n’y  arrivèrent  que  ».,|6i.ï.c. 
deux,  favoir  Crefeone  & un  Félix  ' diffèrent  de  celui  qui  avoir 
apporté  la  mefmc  lettre  à Adrunniet  [Il  effort  neanmoins  ce  lem- 
.blc  parti  avec  eux  pour  y ^leraufli,]puilqu’ils  font  appeliez  fes 
compagnonsimais  il  n’y  arriva  qu’apréseux.'Par  leur  départ  tous  i. 
les  autres  freres  demeurèrent  en  paix . 

'Quoiqu’ils  n’euflènt  point  de  lettre,  neanmerins  comme  ils  fe  ep.46.p,««  *A 
dift^t  effre  du  monaffere  d’Adrumet  ,S.  Auguffin  les  receut 
[avec  fa  charité  ordinaire,]  les  trouvant  trop  fîmples  pour  faire 
une  fâuflcté  . 'Ils  luy  dirent  que  quelques  uns  de  leurs  frères  i.<J. 
nkâent  le  libre  arbitre,  & difoient  que  nous  ne  ferions  point  ju- 
&e.  gcz  félon  nos  œuvres  ; "mais  que  les  autres  rrconnoiffbient  la 
glace  & k libre  arbitre/Ils  aceufoient  Flore  commcTauteur  du 
trouble  qui  divifoit  leur  maifon.'Saint  Auguffin  les  inffruilît,&  M.bU7.p.6».i. 
leur  expliqua  là  lettre  à Sixte/Maisoutre]œla  il  écrivit  par  eux 
fâ  lettre  46  à Valentin  & aux  frères  de  fon  monaffere, dans  la-  a.  ' ' ' 
quelle  il  traite  cette  queffion  fi  difficile  de  la  volonté  & de  la 
•race,  [appuyant  encore  plus  la  grâce  que  k libre  arbitre.  ] 'U  ep.46  p.61.61. 
me  Valentin  de  luy  envoyer  Flore  , fc  doutent  bien  qu’on  ne 
s’ekvoit  contre  luy  que  paroequ’on  ne  l’entendpit  pas . 

'Il  cuffbkn  voulu  envoyer  par  Crefeone  & Félix  diverfes  pie-  p,«j.iJ. 
ces  qui  conccmtncnt  l’hiffoirc  du  Pelagianifme . Mais  ils  ne  luy 
vouvoient  pas  donner  le  temps[de  les, faire  copier, ]fe  haffant  de 
s’en  reCDurner  dans  leur  monailete  avant  Pafque , [ qui  en  427 
effort  le  3 ii’avril,]  afin  de  foire  cette  lâintcfeffe?iycc  leurs  freres 
dans  l’union  parfoite[d’un  mefme  cœur  & d’une  mefme  do^tri• 
ne . ] 'Ce  fut  dans  cette  croyance  que  S.  Auguffin  leur  donna  fa  •pm;.p.6».w, 
lettre  46.*'NeanrTX)ins  il  les  retint  jufques  après  Palquc,afin  de  t.d. 
ksinffruke  davantage  contre  l’herefie  Pelagiennc . 'On  croit  M«ugt.ip*5i 
que  ce  fut  à caufe  de  l’autre  Félix, 'qui  arriva  après  foscompa-  Ang.ep.t56,p. 
gnons ,*&  qui  ioffruifit  af^remment  Saint  Auguffin  du  verita- 
blc  état  de  cette  difputc . 

[Depuis  qu’il  fut  arrivé , ou  racfme  dés  devant , ]'S.Auguffin  A«gep.47  P. 
^ ^ SSfff  ij 
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lut  à CCS  moÎDCs  non  feulement  fa  lettre  à Sxte,mais  encore  les 
lettres  des  Conciles  de  Carthage  & de  Numidic , & celle  des 
cinq  Evefques  à Innocent , avec  les  trois  réponfes  de  ce  Pape, 
celle  du  Concile  d'Afrique  à Zofime,  celle  de  Zofimeàtous  les 
Evefques , &.  |es  Canons  du  Concile  general  d’Afrique  contre 
l’erreur  des.  Pelagiens  II  leur  lut  auffi  le  livre  de  Saint  Cyprien 
fur  l’oraifon  dominicale, & leur  y fit  voir  comment  ce  faint  Mar- 
tyr  avoit  relevé  la  grâce. 'Car  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pou  voit  pour 
les  rendre  fermes  dans  la  foy  , fans  nier  ni  le  libre  arbitre  ni  la 
neceffité  de  la  grâce  . 

'La  charité  qu’il  avoit  pour  les  frères, l’obligea  mefme  à faire 
un  ouvrage  exprès  fur  cela,intitulé  De  lagrate  & du  libre  arbitre, 
adrellé  à Valentin  & aux  autres  qui  lcrvoient  Dieu  enfemblc 
dans  la  congrégation  'du  monaftered’Adrumet . * IJ  y fait  voir 
que  les  hommes  ont  le  libre  arbitre  , "&  plus  encore , que  le  libre  &c. 
arbitre  ne  peut  rien  faire  fans  la  grâce . •’  Il  les  exhorte  à la  fin  de 
relire  fans  celTecet  ouvrage  , de  rendre  grâces  à Dieu  s’ils  J’en- 
tendent , & de  le  prier  pour  entendre  ce  qui  leur  paroiftroit 
oblcur,  mais  derejetter  avec  horreur  cette  fcience  contentieufe 
& ce  zele  amer  queS.Jacquedetefte  11  fort.'Il  leur  recommande 
encore  extrêmement  la  leflure  de  cet  ouvrage  dans  un  autre 
qu’il  leur  envoya  depuis,  's’alTurant  que  s’ils  le  lilbient  avec  foin, 

& qu'ils  en  conceullent  le  fens , il  éclairciroit  par  l’alfiftance  de 
Dieu  toutes  leurs  difficultez , & appaiferoit  toutes  les  dilputes 

?ui  s’elloient  elevées  parmi  eux  fur  cette  matière  . 'II  le  lut  à 
Irefcooe  & aux  deux  Fel  ix,&  le  leur  donna  à porter  à leur  rr^ 
naftere , 'avec  toutes  les  autres  pièces  touchant  la  condamnation 
des  Pelagiens  qu'il  jugea  y devoir  envoyer.'Il  écrivit  en  mefme 
temps  une  fécondé  lettre  fur  le  mefme  fuj:t  à Valentin  & à fes 
frères;  '&  il  les  prie  par  toute  la  confideration  qu'ils  pouraent 
avoir  pour  luy,de  luy  envqj-er  Flore . 'Hilaire  demanda  à Saint 
Auguftin(;en4î8  ou  429,}  le  livre  De  la  grace&  du  libre  arbitre 
qu’on  n’a  voit  point  encore  dans  les  Gaules;  'EtS.Profpeir  Je  cite 
depuis . 

'Valentin  rcceut  avec  un  très  grand  refpcèl  le  livre  & les  let- 
tres de  S.Auguflin;  & quoique  l’ignorance  de  fes  freres  luy  euft 
fait  recevoir  de  luy  une  reprimende  pour  une  chofe  ■ dont  il 
n’eftoit  pas  coupable, 'neanmoins  il  fe  réjouit  que  leur  curiofitc 
euft  fl  bien  réuffi,  & qu’elle  luy  euft  procuré  une  inftruélion  fi 
utile  & fl  agreablej  'Il  ne  manqua  point  de  luj'  envoyer  Flore, 
avec  une  Icttrc.'où  il  luy  fait  Icredtdccequis’cftoitpafl'édans 
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fonnwoaftere, 'avec  line  déclaration  de  fa  foy, qu’il  protefteeftre  p-ii?-»-*- 
aulfi  celle  de  Flore.  'IJ  y prie  Saint  Augu  Ain  de  demander  à Dieu  <*• 
qu’il  donne  la  paix  à fôo  mona  Aere,  & qu’il  y affoupiAe  ces  diA 
putes. 'Il  le  prie  encore  de  leur  donner  luy  mcfme  les  inAmfllons 
que  Flore  luy  pourroit  demander  pour  ce  qui  concernoit  la  règle 
oc  la  difeipline  de  fôo  monaAere. 

'Flore  entreprit  ce  voyage  avec  joie,  * & vint  avec  quelques 
autres  trouver  Saint  AuguAin,  ^qui  fut  ravi  de  trouver  enluy  la  * 
foy  Catholique  fur  le  librearbitre&  fur  la  grâce/ & d’appren-  id. 
dre  par  la  lettre  de  Valentin  la  paix  qui  eAoit  fprcfque]  parmi  ' ’• 
tous  les  Acres,  leuruniondans  la  vérité,  & leur  charité  ardente. 

'Il  fe  rejouit  de  ce  que  la  mifericorde  de  Dieu  par  une  bonté 
admirable  avoit  fait  fervir  la  malice  des  démons  au  profit  de  fes 
• ferviteurs  ; en  forte  que  les  artifices  par  lefquels  l’ennemi  avoit 
tafehé  d’enrenverfer  quelques  uns,  n’avoient  nui  à perfbnne,  & 
avoient  cAé  utiles  à l’inAruélion  des  autres,  'c’eA  à dire  de  ceux  ' 

qui  s’eAoient  oppofêz  à Flore  en  n’entendant  pas  ce  qu’il  difoit; 
car  ils  paroifloient  s’eAre  corrigez . 

'AuAi  au  lieu  que  Saint  AuguAin  avoit  fuppofé  d’abord  dans  M»ag.p,45î. 
l’epiAre  46,  qu’il  y avoit  efictAivement  des  perfbnncs  dans  ce 
nnonaAere  qui  condannoient  le  libre  arbitre  , & qu'il  en  avoit 
depuis  parlé  avec  doute , apparemment  fur  le  raport  du  fécond 
Félix,  'en  difânt  qu’il  y en  avoit  qui  déféndoient  tellement  la  Aug.gt.iib,p. 
grâce,  qu’ils  nioient  le  libre  arbitre  ; ou  qui  s’imaginoient  qu’on 
nioit  le  libre  arbitre  lorfqu’ondéfendoit  la  grâce;  'au  lieu  de  ce-  ntf.i  i c s«  p. 
la,  dis-je, lorfqu’il  fit  fes  Retraélations,  après  avoir  receu  la  lettre 
de  Valentin  & avoir  vu  Flore,  il  dit  qu’il  a écrit  ce  livre  à caufe 
de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défend 
la  grâce,  nient  eux  mefmes  la  grâce  ên  défendant  le  libre  arbi-  ■'  f- 
tre,  & veulent  qu’elle  foit  donnée  félon  les  mérités . ' 

'S.  AuguAin  apprit  [apparemment  de  Flore,]  qu’un  moine  du  «-«t-p  tS-J-âf 
tncfmc  monaAere  avoit  dit,  que  fî  c'eA  Dieu  qui  fut  en  nous  la  j j"  '.''  ^ 

volonté  & l’a6rion,c’cA  inutilement  que  les  fuperieufs  comman- 
dent ce  qu’il  faut  faire  ; qu’au  moins  ils  doivent  fe  contenter 
d’ordonner  le  bien,  & de  prier  Dieu  qu’on  le  faffe,  mais  non  pas 
reprendre  ceux  qui  ne  le  font  pas , puifqu’ils  n’en  ont  pas  rcceu 
la  grâce  . 'Cette  fauflcconfcqucnccqueron  tiroit  de  la  doflrine  corr.c.4  p.jji. 
de  la  grâce  [pour  la  rendre  odieufe , ] obligea  S.AuguAin  de  faire 
un  nouvel  écrit  pouf  défendre  cette  mefme  doftrinc  'coftcrc  «•>-? 
ceux  qui  foûtenoieoC  le  libre  arbitre  non  conformément  à la 
; grâce,  mais  contre  la  grâce.  'C’eA  le  livre  intitulé  Delà  correc-  e.i-p-5}'-»!r‘u. 
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tioo  & de  la  grâce,  qu’il  adrcffa  aufli  à Valentin  & aux  moinçs 
corr.c4.p.5)i.  d’Adfuniet  ; 'quoique  ce  ne  fuft  pas  contre  eux  , paroequljs 
*■**■  avdent  le  cœur  pur  & droit  vers  Dieu,  [celui  tnefme  qui  avoit 

d.  fût  IbbjefUon , pouvant  l’avoir  abandonnée:  J 'Car  il  y parle 

contre  ceux  qui  n’aiment  que  la  terre,  & qui  ne  veulent  p«s  que 
les  prédicateurs  de  la  grâce  les  reprennent  du  iml  qu’ils  font  ; 
ou  au  moins  contre  les  penfées  humaines  [ qui  peuvent  venir 
.6  P sjî.ir.  aux  autres. } 'Il  combat  dans  la  fuite  ceux  melmes  qui  n’eftoient 
pas  battizez,  & qui  ne  lailfoient  pas  de  foire  de  ces  fortes  d’<^ 
jeélions. 

[Il  y répond  en  montrant  que  véritablement  l’homme  ne  peut 
rien  (ans  la  grac^,  que  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous,  ne  la  devant 
à perfonne  ; que  neanmoins  les  hommes  font  coupables  lorfqu’ils 
violent  la  loy  de  Dieu,  pareequ’ils  font  volontairement  ce  qu’il 
ne  leur  efl  pas  permis,  & ne  leur  p;ut  eflre  permis  de  foire,  Sc 
qu’ils  ne  peuvent  fo  plaindre  de  Dieu  s’il  ne  leur  donne  pas  fo 
grâce , pareequ’ils  l’ont  rejettée  volontairement  ou  en  eux  meC- 
mes,  ou  en  Adam,  duquel  nous  nailTons  Cous  enfonsde  colerc  ; 
qu’il  efo  donc juAe de  nous  reprendre,  puifque  nous fommes 
coupables^  & qu’il  efl  utile  de  le  foire,  puilque  Dieu  qui  feul  nous 
convertit  par  fo  grâce  , peut  joindre  fa  grâce  à la  corre^ion  , 
comme  à beaucoup  d’autres  moyens  dont  il  fo  fort  pour  nous 
P«r  r.Mi  p.  f 7*.  fou  ver  quand  il  luy  plaift.JC’eft  dant  cet  ouvrage  q ue  S.  AuguHia 
a particulièrement  commencé  à developer  fos  principes  fur  k 
matière  de  k predeftination,  dont  il  n’a  voit  point  parlé  jufques 
i P'.P  ï4i.î4|.  alors  lî  expieflement  & fi  clairement.  'Aulfi  ceux  qui  k comba- 
ttent à Marfoille  avaient  beaucoup  d’averfion  pour  ce  livre,  oîi 
S.Profper  & les  autres  défimfours  de  k gi^  trouvoient  au  oon-  tee, 

Norj.  I f.i|.p.  traire"Wucoup  de  confokdon  & de  lumière. 'Le  Cardinal Noris 
le  relevc  extrcmement  & l’appelle  k clef  de  toute  k dcébine 
duigjd  F.C.I  I.  S.  Auguftin  fur  k grâce.  S.Fulgence  en  cite  k diftinélion  des  ( 

deux  grâces,  de  celle  qu’ Adam  a voit  a vantfonpeché,&  de  celle 
par  kquelie  nous  fommes  rachetez  de  k mafiè  du  péché. 

ARTICLE  œCXXIX. 

Erreurs  du  mine  Leporiuf  contre  l'Incarnation  & contre  la  grâce. 

Ang.corT.c.11,  A I N T Auguftin  dit  dans  le  livre  De  k coneélion  & de  k 
P’jj?-».».  J çrace  , que  perfonne  n’avoit  encore  efté  aflez  aveugle  & 
aHcz  ignorant  dans  k foy,  pour  ofor  dire  que  J C eftant  né  feu- 
lement homme  de  k Vierge  par  l’operation  du  SEfprit , avoit 
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mérité  en  vivant  fans  péché  par  le  libre  arbitre  de  devenir  fils 
de  Dieu . 'C’eft  neanmoins  ce  que  Cafiîen  attribué  à quelques 
/ perfonnes  dont  Leporius  eftoit  l’un  des  principaux;*Et  Leporius  p°fo°g} 

l’avoue luymefmeaflczclairementdansraéledelâretradlation.  • i-tp.p.<î.i9- 
Note  Is.  [C’eft  donc  ''aptes  ceci  qu’il  fitut  mettre  cette  retra£Iation,à  la- 
quelle Saint  Au^ftin  eut  le  plus  de  part , & avant  le  dernier 
ouvrase  contre  Julien,]  'dans  lequel  le  Saint  attribue  fi  abfolu-  Aug.op.imp.i, 
ment  cette  erreur  aux  Pelagiens  fur  quelques  paroles  de  Julien  j,., 
qui  en  approchtnent , qu'il  &nne  lieu  de  croire  qu’il  en  eftdc 
bfermé  d’autre  part . 

'Leporius  eftoit  moine  [dans  les  Gaules,  comme  fon  hiftoire  îoej. 
le  fait  juger,  vivoitdans  une  grande  pureté.Mais  il  attribua  G*  ^n^c?59*- 
fa  vertu  à fi»  libre  arbitre  & à fes  propres  forces , & non  au  * Genn.e.s». 
fecours  de  Dieu,  fuivant  ainfi  la  doârine  des  Pelagiens  ; 'Et  il  Cifn  p.çei. 
femble  qu’il  euft  appris  ces  fentimens  fuperbes  de  Pelage  mefine. 

[Il  tomba  neanmoins  dans  un  malheur  encore  plus  grand,]'(Sc  il  p-sot. 
fût  l’un  de  ceux  qui  fuivant  les  prindpes  de  l’herclw  Pelagien- 
ne,[&  les  pouftànt  jufqu’à  leur  comble,]  ’renoavellerent  en  ce 
temps  là  l'ancienne  impiété  des  Ebiontees , & pofêrent  les  fbn- 
demens  de  celle  de  Neftorius,en  difânt  que  J.Cji’efttût  en  naif^ 

0ffumftks.  fant  qu’un  pur  homme*.  Qu’il  n’efttxt  pas  né  Dieu,mais  "avoit 
efté  choifi  de  Dieu  ; Ç^'il  n’avoit  pas  toujours  eu  la  divinité  , 
mais  l’a  voit  acquife  par  le  mérite  de  fes  travaux, & pour  recom- 
penfê  de  fis  fbuftrances;'Qu’il  avoit  vécu  (ans  aucun  péché, non  !•«  < j p.«o«l«. 
par  l’uràon  de  la  divinité,  [mais  par  les  forces  du  libre  arbitre;] 

Qu’il  aveât  efté  fait  Chrift  à fi»  i»ttefine  par  le  my  ftere  de  l’onc- 
tion[du  Saint  Efprit  qu’il  y avoit  receuëj  oc.  Dieu  après  fa  refur- 
nétion  par  le  mérité  de  fit  mort;  Qu’il  a’eftoit  point  venu  pour 
donner  aux  hommes  la  grâce  de  la  rédemption , mais  pour  leur 
montrer  feulement  l’exemple  d’une  vie  fainte;  'Qu’il  ne  le  felloit  >•»•«•••?  9S«. 
point  honorer  pour  luy  mefme  comme  eftant  Dieu, mais  comme 
ayant  mérité  par  fès  vertus  d’avoir  Dieu  en  luy . 

'Comme  ils  difoient  que  J.Cn’avoit  euque  les  forces  ordinal- 
res  des  autres  hommes , ils  pretendoient  par  une  confrauence 
neceftàire  de  cette  dourine  , qu’il  n’y  avoit  aucune  difterence  ‘ • 
entre  luy  & les  autres  hommes , Oc  qu’ils  pouvoient  tous  aufO 
par  eux  nKÛnes,  & fans  le  fêcoun  de  Dieu,  vivre  fans  aucun 
péché , & avcâr  tous  les  autres  avantages  aufquels  J C eftoit 
pirvenu.Votlà  quels  eftiûeot  les  blafphemesdeces  rejettonsdes 
Pel^ens . 

Note  tc,  '(^ten  dit  que  cette  hereiie  avoit  paru  de  fon  temps^à  Bellay  «-«-p*»»*- 
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c.4.p.9o«.  [fur  le  Rhône  audcflus  de  Lion,ou]à  Trêves.  11  cil  certain  que 
le  moine  Leporius  en  fut  dans  les  Gaules  l’un  des  premiers  ou 
1 7.C  »i.p.io4>.  des  principaux  défenfeurs;'&  on  cite  expreflement  de  luy  cette 
"impiété, <^ae  le  Seigneur  Jefus  avoit  elle  faitChnft  par  le  bat- 
I.IC.4P.JI.  tefme.'Facundus  dit  aufli  qu'il  avoit  enfeigné  dans  les  Gaules  la 
Lc.or.p6.30.  mefme  doélrine  que  Neftorius  publia  enfuite  dans  l’Orient.  'II 
n’ofoit  dire  que  Dieu  fuft  ne  de  la  Vierge  , ni  qu’il  fe  fuft  feit 
homme,  voulant  bien  feulement  que  J.  G.  fiift  ne  homme  par- 
P.7.  fait  avec  Dieu  , fcparant  de  telle  forte  ce  <mi  appartenoit  à 

Dieu  & ce  qui  appartenoit  à l’homme, qu’il  &fcâtdeuxChrifts, 

& ajoutoit  une  quatrième  perfonne  à la  Trinité . 
p.i  1.19.  11  difoit  encore  que  J.Cavoit  acquis  la  gloire  par  fon  travail, 

P.ii.’  par  ù.  dévotion,  par  fa  foy.par  fes  bonnes  œuvres, 'luy  attribuant 

des  chofes  qui  n’appartiennent  qu’à  ceux  qui  font  fimplemcnt 
hommes,  & le  reduifant  prefque,  quoique  contre  fon  intention, 
p.io.  à l’état  des  Saints  ordinaires.il  vouloir  qulleuft  fbufFert  toutes 

les  douleurs  de  la  croix  , comme  un  homme  parfait , difoit-il, 

[afièz  fort  pour  & palTer  de  Dieu,]fans  eftte  allifté  par  le  fêoours 
p.ii.  de  la  divinité, corn  me  n’ayant  que  l’humamté  toute  pure;  '&  il 

raportoit  à cela  ce  qu’il  dit  à la  croix  : Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez  vous  abandonné  ? ' 
p.x'  'Voilà  les  erreurs  danslefquelles  il  avoue  luy  mefme  qu’il  avoit 

P-  J*  efté  engagé,&  qu’il  avoit  crues  comme  des  verite^'Et  il  ne  faut 

*•  ' pas  s’étonner,  de  fon  aveuglement.  <Sc  de  ûfolic,puifqu’il  n’avoit 
p r*  ’ • point  eu  d’autremaiftre  que  luy  DQefme,'&  qu’il  jugeât  des  cho- 

P->-  fesdivinespar  fonfens&  par  fa  raifon.T’humilitén’abatit  point 

la  prefbmption  que  l’ignorance  fbrmoit  'en  luy'  , & il  fc  trouva 
eftre  tout  enfcmble  & fuperbe  & téméraire . 

art  ICLE»  CCCXXX. 

Leporiu!  cft  condanne  idant  les  Gaules , fe  corrige  â Carthage  , 
fait  une  belle  ret radiation  de  fes^  erreurs . . 

I cpor.p.4.11.  'T  Epo  R lü  s . perfuadéde  les  etreur&lcs  publia  f & de  vive 

I.  ^ voix  &]  par  une  lettre qu’ilécrivit  laquelle bleflà  lacha* 
ji.ij.  rité  des  Orthodoxes  & caufa  de  grands  Icaadales . 'Onscleva 

p.i.  contre  luy  avec  juftice:  '11  voulut  fë  défendre,  & ne  fit  quaüg* 

P JS.  menter  le  fcandale . 'Car  en  répondant  aux  objcéÜons  qu’on  luy 

avoit  faites , il  tomba  dans  de  nouvelles  erreurs . 11  paro'ift  qu’il 
Carn.,deinc.i.i.  fc  tint'quelque  cooferénee  fur  cefujet;  '&  Caflien  [qui  pouvoir 
f.4p9t-S'  eftre 


'V* 

i 


Digitized  by  Gôogle 


L’an  ée  J.C, 


4Î7 


SAINT  AUGUSTIN. 


83i 


élire  en  Provence  dés  l’an  4 1 5,]  dit  qu’il  l’avertit  de  fê  corriger  de 
fes  mauvais  fentimens.  'D’autres  perlbnnes  habiles  des  Gaules 
firent  la  mefme  choie . 

[Mais  tout  ce  qu’on  luy  put  dire,  ne  fcrvit  de  rien  pour  lors;] 
'E)e  forte  que  Dieu  qui  vouloit  le  guérir  , frapa  ce  cœur  enflé , 
par  l’autorité  desPrclats,  'qui  le  reprirent  comme  le  meritoit  là 
prefomption  , '&  cendannerent  dans  luy  les  erreurs  où  il  eftoit 
tombé. 'La  follicitude  fainte  &la  pieté  de  ces  PeresdesFideles, 
ne  voulut  point  donner  lieu  à de  longues  dilputes , depeur  d’aug- 
menter le  mal.  'Il  fut  mefme  chafle  des  Gaules  pour  ce  fujet.*  Les 
Evefquesqui  le  cendannerent , furent  Procule  , que  le  P.  Sir- 
v.Zofiiie.  mond  croit  fans  difficulté  cllre  celui  de  Marfeille,  [ quoique  ''cela 
ne  foit  pas  ailé  à croire, ]'&  Quilene  ou  Cy linne  [qui  pouvoir  eftre 
E vefque  autour  deMarfoiIle,ou  pcut-cflre  de  Bellay ,]fi  c’eft  de  là 
qu’efloit  Leporius.[M.”  de  S.'*  Marthe  ne  parlent  point  dutout 
de  Cylinne  entre  les  Evefqucs  de  Bellay,  fi  l’on  ne  veut  dire  que 
c’eft  un  Aquilin  ] 'qu’ils  content  pour  le  huittieme , & qu’ils 
placent  dans  le  VI.  ou  VII.  fiecle , maislàns  en  rien  dire  de  par- 
ticulier ; '&  le  P.  le  Coince  n’en  a rien  trouvé  non  plus . *•  Ils  difent 
que  le  fiege  epifcopal  qui  eftoit  auparavant  à Nion  for  le  lac  de 
Geneve , y ayant  cfté  transféré , Audax  en  fût  le  premier  Evef- 
que  en  41 1,  & ils  n’en  mettent  que  deux  entre  luy  & Vincent  qui 
vivoit  en  5 5 5- [L^rius  pouvoir  avoir  eftécondanneà  Bellay& 
s’en  eftre  allé  à Marfeille,  où  Procule  l’aura  auffi  condanné.  Ci 
c’eft  celui  de  Marfeille.] 

'Le  fouverain  pere  de  famille  ayant  arraché  par  les  Evefques 
des  Gaules  les  plantes  fterilesôc  dangereufes  des  erreurs  de  Le- 
porius,  en  planta  de  meilleures  dans  fon  ame  par  le  moyen  de 
ceux  d’Afrique . 'Il  l’ameoa  donc  des  Gaules  d’où  on  l’avoit 
chaffé,  dans  cette  province 'avec  quelques  autres  quieftoient 
auffi  engagez  dans  [fes]  erreurs.  'Il  paroifl  qull  y fut  traité  d’a- 
bord avec  la  feverité  que  demandoit  fon  erreur,  [ & quil  fut  fc- 
paré  de  la  communion  des  Fidèles;  les  Evefques  cftant  obligez 
de  fuivre  la  féntence  de  ceux  des  Gaules:]  Mais  ce  ne  fut  que  par 
un  efjjrit  de  charité.  Car  ils  travaillèrent  en  mefme  temps  à le 
corriger  & à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutaircoù 
il  eftoit , foûtenant  foo  infirmité , '&  l’inftruifant  autant  qu’ils 
pouvoient  dans  un  efprit  de  charité  & de  douceur.  Aurelede 
Carthage , Saint  Auguftin , & quelques  autres , furent  ceux  qui 
travaillèrent  à le  détromper;  'maiscefut  particulièrement  Saint 
Auguftin,  fi  capable  & de  convaincre  ceux  qui  eftoicntdans  l’er- 
rcur , & des  les  guérir . 

Hift.  Eccî.  Tom.  XIII.  T T 1 1 1 
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'Dieu  bénit  leur  charité  ‘Car  Lcporius  revint  à luy  tnerme, 
corrigea  fon erreur,  '•abandonna  la  no  iveauté criminelle  de  fon 
dogme  , en  reconnut  publiquement  la  corruption , avec  une 
- vive douleur,& une fainrc  impudencc.'Ccux  qui  eftoicnt  venus 
avec  luy,  fe  corrigèrent  aufli  avec  luy  .'Il  fut  rcceu  au(Ti-toft  [dans 
le  cœur,&  apparemment  aulfi  dans  la  communion  dcsEvcIquesJ 
avec  une  aufli  grande  ardeur  de  charité,que  l’amoiy  de  Ja  vérité 
avoit  fait  témoigner  de  zcle  contre  fon  erreur. 

'Comme  fon  erreur  avoit  paru  d’abord  dans  les  Gaules, il  fal-. 
loit  que  fon  changement  y paruft  aufli , afln  que  ceux  qui , a voient 
cûé  témoins  de  fa  faute, le  fuflent  de  fa  correéljon . Ce  fut  pour 
ce  fujet  qu’il  y envoya  un  écrit  plein  des  larmes  & des  gemiffè- 
mens  de  fa  pénitence , 'où  il  exprime  avec  étendue  les  erreurs 
qu’il  avoit  fuivies,  & la  foy  qu’il  avoit  embraflcedepuis;&  qu’il 
pi  oteflôit  de  garder  jufquesà  la  fin  de  fa  vie . ' lly  prononce  a ufl] 
anatheme  contre  divers  herefiarques,  [entre  lefqucls  il  ne  parle  . 
point  de  Pelage.  ] 

'Cependant  Gennade  dit  qu’ayant  commencéà  fuivre  ledog- 
me  des  Pelagiens  , il  demanda  pardon  de , foo  erreur  p>ar, cette 
lettre  , rendit  grâces  à Dieu  de  l’en  avoir, tiré  , corrigeant  en 
mefme  temps  les  mauvais fentimens  qu’il  avoit  eu  fur  l’Incarna- 
tion . [ Il  femble  donc  félon  Gennade  , qui  n’eft  pas  fufpeét  en  . 
cette  matière  , qu’une  grande  partie  de  la  lettre  de  Leponus  . 
efjoit  contre  les  Pelagiens.]  Neanmoins  ce  quelcPSirnnondnous 
en  a donné  comme  l'ouvrage  entier  , ne  regarde  que  Incarna- 
tion . Tout  cc  qu’on  y peut  xaporter  au  Pelagianiimc  , c elt  la 
confeflion  qu’il  fait  en  un  cnditxt  de  la  grâce  qu  il  avoit  receuë  : 

‘Voilà  quelle  cft  noflre  foy  , dit-il  Voila  le  changemcm  & la 
converfion  Qu^il  ^ Tres-haut  à opérer,  en  nous . la  ** 
cc  que  nous  croyons.  Ccftlà  ce  que  nous  fuivons  par  la  miferi-  “ 
corde  de  Dieu  , & non  par  le  mérité  de  noflre  propre  fageflè , “ 
afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  ep  nous  mefmcs,’  Car  nous  ‘ ‘ 
fommes  l’ouvrage  de  Diciu.  Apres,  que  nous  avons  efté  autrefois  “ 
aéci  en  J C,  maintenant  des  hommes  apoflpüques  nousy  rege-  « 
nerent  de  nouveau  [wla  lumière  de  la  vérité.  Qu  on  luy  rende... “ 
donc  toujours  la  gloire  & l’honneur . j-  . i 

[C’cflfomdoutcàcaufedecettelettrc,]'queCa(ficnditdeIi^,  • 

qu’il  ccM^dânnâ  fi  ^^hautcmcnc  l’erreur  à laquelle  il  s,cftoit  laiüc  ^ ^ 
furprendre,  que  fà  cotrcélion  n'efloit  guère  moins  admirable  qup  • i 
l’intcgritcdc  la  foy  dans. beaucoup  d’autres . [ On  ne  peut  voir 

en  effet  riendepKisbumblequccette pièce.  Ilyavouc  aveefim-  • 
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plicité  toutes  fès  erreurs . U exagere  plutoft  fâ  faute  qu’il  ne  la 
diminue  , & il  rie  s'exeufe  qu’en  difant  qu’il  avoit  défendu  l’er- 
reur par  ignorance,  eftant  trompe  luy  mcfme,  & non  contre  fa 
conlcience  . Il  avoue  qu’on  a eu  raifon  de  le  traiter  comme  on 
avoit  fait . 'Ç’eft  pourquoi  Caflîen  appellecec  écrit  fa  Confeflion,  5 p ç*». 
dif'trtüt.  ouplutoft,dit-il,fün''gcmifrcment.'On  l’intitule aiiffi T Aélc de  Lepr.i- 
fa  correélion  ou  de  la  fatisfaéHon  qu’il  fait  [ à l’Eglife .] 


ARTICLE  CCCXXXI. 


Aurele  & Saint  Auguft'm  envoient  la  retraçât  ion  deLcporius  dam 
les  Cailles  : Elle  eft  célébré  dam  l’Eglife  greque  & latine . 

'¥  EpoRiüs  adreflèfonécritàRrocule&àCyirnne.àquiil  Lfp.p.17. 

I > demande  pardon . 'Caflien  dît  neanmoins  qu’il  l’écrivit  à Cafn.*  inc.l.i. 
toutes  les  Eglifes  des  Gaules  , [ fans  doute  parceqinl  l’écrivit  à 
dcfl'einqu’il  y fuff  publié  partout . J 'II  le  ligna  dans  l’cglifê  de  Car-  ^P-P’r* 
thage , ( oii  par  confequent  tout  ceci  fc  paffa , ) & en  pre/êneedes 
Evefques , 'c’eft  à direaumoinsd’AurcledeCarrbage,  dcS.Au-  P »*  *v- 
guftin , de  Florent  d’Hippozarrhytes,  & de  Second  ou  ÎJccondin 
d’Acqsou  Megarme.  'On  croit  quec’eft  celui  qui  eft  appelle  dans 
la  Conférence  Second  de  Magannel,  & que  cette  Ville  cil  celle  ajj” 
que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Numidic  fous  le  nom  de 
Vagarmel.'Domnin  & Bon  fîgncrent  aufTi  la  lettre  de  Leporius,  L«p  p »8. 
en  protcflant  qu’ils  tenoient  la  mcfme  foy  . [C’efloientaf^arem- 
raent  ] 'ceux  qui  ayant  fuivi  fon  erreur, témoignèrent  leurchan-  P JJ- 
gement  par  les  fignaturcs  qu’ils  firent  devant  les  Evefques . 

'Les  quatre  mefmes  Evefques  fignerent  aufli  la  lettre  de  Lé-  P »*- 
porius,'pourattcfler  qu’elle  cfloit  véritablement  de  luy, '»& pour  p-î»* 
en  approuver  la  doélrine  . ils  écrivirent  outre  cela  une  lettre  " **' 


.»p. 


particulière  à Procule  «Sc  à Cyünnc  fur  la  converfion  de  Lepo-  * Lep.p.iç.j|, 
rius  & de  fês  compagnons,  dont  ils  veulent  qu’on  rende  toute  la 
gloire  à Dieu  Ils  ne  blafincnt  point  la  fevérité  de  ces  deux  Evef 
ques  à fon  égard  : au  contraire  ils  la  loüent , & difênt  que  fans 
cela  la  douceur  dont  eux  avdent  ufe  enfuitê  , auroit  peut-eflrc 
cflé  inutile . Ils  les  prient  d’agréer  ce  qu’ils  avoient  fait , de  re- 
cevoir Leporius  par  fa  lettre,  comme  eux  l’avoiént  reccu  en  fà 
perfome , de  faire  (avoir  fa  correéliort  à tous  ceux  qui  avoient 
eflé  fcandalizez.de  fâ  faute, & de  leur  foire  part  par  leurs  répon- 
fes  de  la  joie  avec  laquelle  ils  auront  appris  la  correiViondeicur 
frère . 

T T 1 1 1 ij 
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[ Ils  ne  témoignent  point  quils  attendent  leur  con/entement 
pour  rétablir  Leporius  dans  la  communion  , dont  ils  lavoicnt 
làns doute  privé . j 'Au  contraire  ils  difent  ablblument  qu’ilslbnt 
receu  ,[  croyant  làns  doute  que  puilqu’il  renonçoit  aux  erreurs 
pour  lefquclles  il  avoit  cité  condanné,  ils  pouvoient  lever  cette 
condannation  fans  le  renvo)  er  à ceux  qui  1 avoient  lié . 'Le  ftyle, 
de  cette  lettre  a fait  juger  au  Pere  Sirmond  qui  nous  l’a  donnée 
qu’elle  avoit  efté  compofée  par  S.  Auguftin.  'On  croit  la  mefme 
cliofe  de  l’écrit  de  Leporius , qu’on  remarque  avoir  une  entière 
conformité  avec  la  j.'&  la  5 7 * lettre  de  ce  Pere:  * Le  Concile  de 
Calcédoine,  1 heodoret,&  Saint  Leon  le  citent  en  effet  fous  fon 
noin.’’Aufli  Leporius  en  le  lignant  ne  dit  pas  qu’il  l’euft  compofé, 

"mais  qu’il  contenoit  tous  les  fentimens . ««/■«/;< 

‘ Le  Pape  Jean  1 1.  vers  l’an  5 j z,dit  que  la  lettre  de  Leporius 
avoit  efté  confirmée  par  .durcie, par  S.  Auguffin,  & par  le  Con- 
cile d’Afrique.  Elle  peut  l’avoir  efté  par  quelque  Concile  ; mais 
je  ne  fçay  fi  c’eft  ce  que  ce  Pape  a voulu  dire  : & j’en  voudrois 
encore  moins  J'conclure  que  la  lettre  de  Leporius  fot  examinée 
dans  un  Concile  general  d’Afrique , au  nom  duquel  les  quatre 
Evefques  la  lignèrent . [ Cela  paroiftroit  dans  leur  fignature,ou 
au  moins  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  eux  mefmes  pour  Lepo- 
rius. ] 'Pour  ce  que  dit  Caflien,que  tous  IcsEvelques  d’Afrique 
& des  Gaules  avoient  approuvé  l’écrit  de  Leporius,  [on  le  peut 
entendre  de  l’eftime  generale  que  l’on  en  avoit  laite  dans  ces 
deux  Eglifes.  ] Car  perlbnnc  n’y  trouva  rien  à redire,  & ne  l’ac- 
eufa  de  n’avoir  pas  des  fentirrtens  orthodoxes  . 'C’eft  pourquoi 
Cafticu  en  raporte  divers  endroits  contre  les  Neftoriens  , pour 
leur  apprendre  d’une  part  la  doéirine  qu’ils  dévoient  fuivre , & 
leur  montrer  de  l’autre  le  modèle  d’une  humble  pénitence  qu’ils  ^ 

euflent  dû  * imiter.'Facundus  & le  Pape  Jean  II.  la  citent  aufti  t.  > 

pour  autorifer  la  foy  Orthodoxe . '*  Elle  a porté  Gcnnade  à en  ' 

mettre  l’auteur  au  rang  des  écrivains  de  l’Eglifefllfeut  mefme 
qu’elle  ait  efté  célébré  dans  l’Orient , puifque  dés  l’an  4jo,Jles 
moines  de  Conftantinople  mettent  ’ Leporius  entre  ceux  dont  *• 
ils  difent  que  l’Eglilê  a receu  la  doélrine  de  la  fby  , [ le  contant 
ainfi  en  quelque  forte  parmi  les  Peres&  les  Doéleursde  l’Eglifc 
Ceft  l’honneur  que  Ion  humble  pénitence  luy  a acquis . J 

'IlvivoitencorelorfqucCaffien  écrivoit  contre  les  Neftoriens , 

I.  Oa  marque  qu'elle  eft  citée  par  Vigile  de  Taplie  dans  le  » ou  le  ti.<  livre  de  la  Tiinité'. 
rje  ne  l’ajr  pu  trouver  dans  l’un  ni  dans  l’antre, ni  dans  le  i.*  contre  Eutyche.  ] 

1.  '^elques  uns  veulent  qae  ce  foit  un  Leporiot  plus  ancien  . Mais  les  preuves  que  l’on 
alleguefiont  foibles . Il  ell  cersain  que  noua  n’ea  connoilToas  point  d’auue  qui  ait  àcrit.Q. 
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& il  efloit  encore  a lors  dans  l’Afrique.  'Facundus  fcmblc  avoir  Fjc.p.st. 
cru  qu'il  cftoit  Preftrc  dans  le  temps  qu’il  tomba  dans  l’erreur. 

Neanmoins  "la  maniéré  dont  Caffien  & Gcnnadeen  parlent , C'* '"■P  9o*l 
frn^7tr.  " poPtc  bien  plutoft  à croire  qu’il  ne  le  fut  que  depuis.  • AufTi  dans  « Lcplp.l^. 

la  fbufcription  de  ù lettre  il  ne  prend  aucune  qualité  ; *’&  les  * p.x*.»;.3t. 
Evefques  en  parlant  de  luy  ne  luy  en  dorment  aucune  que  celle 
de  fils.  [II  faut  donc  qu’il  ait  elle  fait  Preftre  en  Afrique  depuis 
fa  rctraélation  ; ce  qui  peutparoiflre  moins  conforme  aux  règles 
ordinaires  de  la  difeipiine.  Ainfi  il  faut  qu’on  ait  trouvé  cnTuy 
une  vertu  & un  mérite  extraordinaire.Nous  avons  marqué  ci- 
V I J IJ.  delfus  "ce  qui  nous  empclche  de  croire  que  ce  foit  le  mefine  que 
Leporius  Preftrc  d’Hippone  dés  l’an  424, dont  S.Auguftin  parle 
fort  avantageulêment.J  'Caflien  met  encore  un  autre  Leporius  Gafn.*  inc.1.7 
difciple  de  celui  qui  eftoit  tombé  dans  l’erreur,  [fi  l’endroit  n’eft  «*‘^'049.  . 
brouillé,  à quoy  il  y a bien  de  l’apparence . 

Je  ne  fçay  fi  S. Auguftin  mrloit  ae  Lcporius,]lorfqu’il  combat  Aug.  5.c>r. 
dans  un  fermon  du  jour  de  Noël  ceux  qui  difoient  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’eftoit  pas  fait  fils  de  l’homme, mais  que  le  fils  de  l'hom- 
me avoit  efté  fait  fils  de  Dieu.fSi  c’eft  Leporius,^  ce  fermon  peut 
avoir  efté  fait  en  cette  année . 

Avant  que  de  quitter  l’aftiiire  de  Leporius , il  eft  bon  de  re- 
marquer]'que  dans  l’aéle  de  fa  penitence , il  le  rctradlc  d’avoir 
que  J C.  comme  homme  "avoit  eu  de  l’ignorance;  & il  con- 
danne  mefme  ce  fêntiment  avccanatheme  , n’eftant  point , dit- 
il,  permis  dccrçircquc  leSeigneur  des  Prophètes  ait  rien  igno- 
ré. [Cet  endroit  eft  important  dans  la  tradition  de  l’Eglife.]  Car  i 

on  fçait  quedivers  Peresont  cru  que  J.  C.  comme  homme  pou- 
voit  avoir  ignoré  le jour  du  dernier  jugement . Mais  S Auguftin 
paroift  avoir  toujours  efté  fort  oppofé  à cette  penfée  . 

ARTICLE  CCCXXXII. 

Le  Comte  Êoaiface fe  remarie tombe  dam  de  granàs  malheur!'.- 

f A V A N T que  de  finir  cette  année, il  faut  parler  une  féconde 
fois  de  l’hiftoire  du  Comte  Boniface  , mais  pour  y trou- 
ver des  chofes  bien  différentes  de  celles  que  nous  en  avons  ra- 
V » irr  > portées  "en  un  autre  endroit . Nous  avons  vu  qu’il  eftoit  en  Afrv- 
que  en  41 7 occupé  à combatre  les  barbares , & que  S.  Auguftin 
& Saint  Alype  l’avoicnt  porté  à demeurer  dans  cet  emploi  ,ÔC 
à y fervir  Dieu &l’Eglife  comme  il foifoit , avec  la  refolution  de 

TTttt  üj 
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vivre  dans  une  entière  continence,  lâns  rechercher  les  gran- 
deurs  & les  biensdu  monde . .'En  412  il fuivit  le  General  Caftin 
en  Elpagnepourycombatreavcc luyles  Vandales,  &(bn expé- 
rience [eull  fans  doute  empe/ché  les  malheureux  fucecs  de  cette 
guerre.]  'Mais  craignant  l’elprit altier  de  ce  Gencral,il  le  quitta,  V.Honoré 
& fê  retira  à Porto,  & de  là  en  Afrique,  'dont  meTmc  un  auteur  * 
dit  quH  s’empara  alors  Saint  Profpcr  dit  que  Éi  retraite  fût 

ure  fburcc  de  malheurs  pour  l’Empire . 

[Cela  ne  panit  pas  neanmoins  fitoft  : Au  contraire  ''Placidie 
ayant  cflé  cbligc'e  au  commencement  de423  de  fê  retirer  àConf 
tantinoplej  Thiftoire  loue  Bonifacc  de  luy  cflre  feul  demeuré 
fidde,  & de  luy  avoir  envoyé  d’Afrique  où  il  comraandoit  les 
troupes  en  qualité  deComtc,&  l’argent  dont  elle  avoit  befoin. 

['Apres  qu’Honoré  fut  mort  au  mois  d’aouftdclamcfmcannée, 
il  aflifla  encore  Placidie  à recouvrer  l’Empire  d’Occident,  dont 
Jean  s’elloitemparéi&  ce  tyran  qui  envoya  des  troupes  en  Afri- 
que  l’an  424  pour  tafeher  de  s’en  rendremaiftre , ne  fit  par  là 
que  diminuer  Tes  forces.  Jean  ayant  efté  défait  & tué  en  42$,& 
Valentinien  III.  déclaré  Augufle  à Rome  le  23  oflobre  de  la 
mefme  année  fous  la  tutcle  de  Placidie  fâ  mere;]  'Bonifàceeut 
cjdre  de  pafîcr  la  mer,*&  s’en  vint  à Rome  trouver  Placidie, qui 
luy  donna  denoiivelles  dignitez,  [apparemment  celle  de  Comte 
des  domeftiquesj  'qu’il  avoit  conjointement  aveccelle  deCom- 
te  d’Afrique . 

[Ce  comble  de  grandeur  futfêloo  les  hommes  deCour  la  caufe 
de  fa  ruine,]  'parcequ’il  luy  attira  la  jaloufie  d’Aece  [qui  com- 
mençoit  alors  à devenir  confiderablcàla  Cour.]  'Mais  ce  qui  en 
fut  la  principale  caufe  félon  les  Saints,  fut  que  Ce  laiffant  vaincre 
à la  concupifcence , il  abandonna  la  continence  qu’il  avoit  entre- 
pris de  garder , & epoufa  une  féconde  femme  'nomnrée  Pélagie 
qui  efloit  fortrichc.'Ellc  faifoit  profeffion  de  l’Arianifme  ; mais 
il  ne  voulut  point  l’epoufcr  qu’a  prés  qu’elle  eut  embrafle  la  foy 
Catholique  : & cela  confbla  un  peu  S.  Auguftin  dans  l’cxtrcmc 
douleur  quil  reflcntit  en  apprenant  cette  nouvelle  furprenante  , 
queBooiface  s’cfloit  rcmariéf  11  ne  dit  pdnt  expreffément  quand 
ce  maria^  fë  fitjjmais  feulement  que  ce  fut  dans  un  voyage  que 
fit  Boniface  par  ordre  de  ceux  à qui  il  devoir  obeïfTance  . Il  pa- 
rcûfl  neanmoins  que  cefiitaffez  peu  devant  la  guerre  qu’on  luy 
fit  en  cette  aimée  : [ 'fie  il  fêmble  queoefoitle  l^iment  de  Ba- 
ronius.] 

•Ce  qui  augmentoit  la  honte  de  ce  mariage,  c’eft  que  quoi- 
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qu’on  dift  que  fa  femme  fuft  devemic  Catholique.neanmoins  les 
Ariens  avoient  pris  une  telle  autorité  dans  la  maifon  de  Bonifa-' 
ce , qu’ils  avoient  battizc  la  fille  [née  fans  doute  de  ce  fécond  ma-» 
riagc.]  '11  en  avoit  une  [de  fa  preqiiere  femme,]  qui  epoufa^le 
Comte  Sebaflien . 'Mais  ce  Comte  eftant  très  ferme  dans  la  reli-  Via.V. 
gion  Catholique;  [il  y a peu  d’apparenoe  que  fâ  femme  f'ull 
Arienne-]  'On  difbit  mefmequedes  vierges  de  la  maifbodeBo-  Aug 
niface;  confacréesà  J.C,  avoient  efte  rebattizées  par  ces  héré- 
tiques; & le  bruit  commun  eftoit  qu’il  ne  fe  contentoit  pas  mef- 
me  de  fk  femme , & qu’il  avoit  encore  des  concubines . 

'Que  fi  ce  mariage  fut  une  fource  de  péchez , U fut  encore  fuivi  '• 
d’un  grand  nombre  de  malheurs  vifibles,'dont  on  prétend  qu'il 
fut  mefine  caufe  en  partieCar  Baronius  croit  par  une  conjeélure  '• 
afiéz  probable , que  cette  Pélagie  efldt  de  la  Emilie  royale  des  > 
Vandales;  & que  les  ennemis  de  Bonifâce  jaloux  de  ce  que  fbn 
autorité  & là  gloire  augmentoit  de  jour  en  jour  dans  l’An-ique , 
comme  le  dit  S.  Profper.fê  fervirent  de  ce  mariage  pour  rendre 
fa  fidelité  fufpeftc  à Placidie  .'S.  Profper  met  Félix  General  des  Praf  ehr. 
armées  Romaines, comme  lechef des  ennemis  de  Bonifàce.'Pro-  Proc.b.v.I.i. 
cope  veut  que  ç’ait  edé  Afice:  [&  ils  pouvoient  s’cflre  unis  en-  '••••’•**** 
femble  pour  ce  fujet'] 

A R T J C L E CCCXXXIII. 

Bonifâce  trompé  par  Aece  ytefufe  Je  venir  à la  Co«r,  eft  déclaré 
ennemi,  défait  trois  Generaux  de  l'Empire. 

v.Viiemi-  [A^  N verra''autrepartcequedit Procope.qu’Aecemeprifânt  > 

■ y . y fa  confcicnce  & fon  honneur  pour  avancer  fa’fbrtune,] 

'rendit  Bonifâce  fufpeéf  à ITmpcratrice  Placidie,  & Placidie  Pro«.»'V.Lr. 
fufpeéJe  3 Bonifâce,  pour  porter  enfuite  cette  Princefïè  à le  man-  ' ’’ 

der,  & luy  à refufêr  de  venir  : '&  fur  ce  refus  on  luy  déclara  la 
guerre.  [On  peut  juger  par  S.  Auguftin  qu'il  n’y  eut  pas  beaucoup 
detemps  entre  le  retour  de  Bonifâce  en  Afrique  après  fbn  maria- 
ge, & le  commencement  delà  guerre  ] 'Car  dans  la  lettre  qu’il 
luy  ccrivic  à la  fin  de  417,  il  dit  qu'il  ne  luy  avoit  pu  parler  ou  ' 
écrire  pluftoft  fur  cette  affitire,  n’en  ayant  jamais  pu  trouver  le 
lieu  ni  le  temps, quoiqu’il  l’euft  fort  fouhaitd'Bonifaoe  vint  nean-  ‘*'^'** 
moins  à Hippone  durant  ce  temps Ik,  & vifita  mefme  le  Saint 
chez  luyr  Mais  il  fê  trouvoit  alors  dans  une  fi  grande  foibleflè  de 
corps , qu’à  peine  pouvoit-il  parler  [Ainfi  il  ne  put  pas  luy  dire  ce 
qui  efiosuiecefTaire  pour  fon  fâlut.J 
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'La  guerre  qu’il  entreprit  enfuitede  foûtenir  contre  l'Empire , 
fut  une  nouvelle  faute  qui  en  produifit  encore  plufleurs  autres . 

Car  quand  on  euft  eu  tort  de  l’attaquer , il  ne  pouvoir  nier  de- 
vant  Dieu  que  ce  nefuft  l’amour  des  biens  & des  grandeurs  du 
lîecle  qui  l’engagcoit  dans  cette  malheureufèncccffité , où  il  fè 
voyoit  contraint  de  commettre  luy  mefme  plufieurs  fautes, & de 
fouffrir  que  d’autres  en  commifTent  encore  davantageacau/c  de 
luy . 'Pour  vous  en  donner  feulement  un  exemple,  luy  dit  Saint  “ 
Aiiguftin , ne  voyez  vous  pas  combien  vous  avez  degents  atta-  “ 
chez  à vous , (bit  pour  la  fureté  de  voftre  perfonne , Ibit  pour  “ 
maintenir  voflre  autorité, qui  ne  fongent  qu’à  parvenir  par  voftre  " 
moyen  à ces  fortes  de  biens,  que  le  feulefçrit  du  monde,  non 
celui  de  Dieu,  leur  fait  aimer  auffnbien qu’a  vous?  Ainfï  au  lieu  ** 
de  reprimer  & d’éteindre  comme  vous  devriez  voflre  cupidité  ** 
propre , vous  efles  réduit  à contenter  celle  d’autrui.  Et  pourcela 
combien  fàut-il  faire  de  chofes  qui  dcplaifent  à Dieu , fans  qu’on 
puiffe  neanmoins  faire  afTez  pour  cette  malheureufo  cupdité? 

Car  il  efl  beaucoup  plusaifé  à ceux  qui  ont  l’amour  de  Dieu  dans 
le  cœur,  de  couper  la  racine  à leurs  pa(Tions,qu’à  ceux  quiaiment 
•le  inonde  de  les  fatisfairc . Comment  pourrez  vous  donc , je  ne  “ 
dis  pas  affouvir , car  cela  efl  impoffible , mais  contenter  tant  foit 
peu  la  cupidité  de  tant  de  gents  de  guerre , tous  poflêdez  de 
l’amour  du  monde , fînon  en  faifant  ce  que  Dieu  défend  fous  de  “ 
fi  terribles  peines  > Cependant  il  faut  fâtisfaire  des  gents  qui  ont  “ 
lc;s  armes  à la  main , & de  la  férocité  defqucls  on  a tout  à crain-  ** 
dre , ou  s’expolcr  à toutes  fortes  d’extremitez . Audi  vous  voyez 
tout  pillé  & tout  ruiné,  fans  qu'il  refte  prefque  plus  rien  de  confi-  '* 
dcrablc  à prendre . “ 

'Outre  cela , au  lieu  que  Bonifece  n’efloit  demeuré  dans  la  pro- 
feffion  des  armes  que  pour  défendre  la  province  contre  les  barba- 
res d’Afrique  ; 'qu’on  avoit  efperé  de  voir  entièrement  domptez 
des  qu1l  y aurait  le  commandement  abfolu  des  troupes , il  fe 
rrouvoitqu’cncorequ’ilfufl  en  cet  état,  qu’il  poffedaft  avec  cela 
d’autres  aignitez,& qu’il  euft  une  grande  armée,  neanmoins  ces 
mefmes  barbares  entraient  bien  avant  dans  le  pays,  ravageoient, 
pilloient,  emportoient  tout,  & defertoient  un  grand  nombre  de 
lieux  très  peuplez , fans  que  perfonne  s’oppofeft  à eux,  ni  que 
Bonifàce  donnaft  aucun  ordre  pour  les  reprimer , eftant  affez 
occupé  par  le  foin  de  fâ  propre  confervation  . 

'Car  après  qu’il  eut  efté  déclaré  ennemi  public  , on  envoya 
contre  luy  en  cette  année  417,  par  ordre  de  Félix , une  armée  en 

Afrique  . 
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Afrique , conduite  par  trois  Generaux,  Mavcffce,  Galbion,  & 

Sinex.  Ils  afliegerent  Bonifacc;  [on  ne  dit  point  en  quelle  place  ] 

Mais  Mavorce  & Galbion  furent  tuez  durant  le  fiege  par  la  tra- 
hifon  de  Sinex,  qui  fut  tué  enfuite  luy  mefme  par  Boniface  lorf 
que  fa  tromperie  fût  decouverte . Ce  font  les  termes  de  Saint 
Pro/jxr,  [qui  auroientbefoind’eftreéclaircis;Mais  nous  n’avons 
aucun  hiftorien  de  ce  temps  là . ] 'S  Auguftin  dit  feulement  que  Aug.«f7o.p. 
BoniÊce  avoitefté  dans  de  grands  périls  au  milieu  des  guerres , 

'&  que  Dieu  l’en  avoit  délivré  . p it6.t.elui.x 

a. 

£SJïïffiaS2SlS2S«ffiffl£ÏÏ5ffi2Sffi2SK'?SfiS2£ffi252fi923£2£52eS25e22S2a 

ARTICLE  CCCXXXIV. 

S*i»t  Aiqj^fiin  écrit  à Boniface , & f exhorte  à rentrer  dont  [on  devoir , 

SA  INT  Auguflin  n’ofa  écrire  à Boniface  dans  le  temps  qu’il  Ang.*p.7o.p. 

cftoit  dans  le  péril , depeur  d’expofer  celui  qui  feroit  charjgé 
de  /à  lettre;  & il  ne  vouloir  non  plus  qu’une  lettre  [ oîx  il  con- 
danneroit  la  conduite  du  Comte,  ] tombait  entre  les  mains  de 
fes  ennemis. 'Il  fê  contenta  de  prier  Dieu  de  le  délivrer  de  les  en- 
nemis  vifibles.  'Mais  depuis,  ayanttrouvé  un  homme  afllxré,  & 
que  Boniface  mefme  aimoit , favoir  le  Diacre  Paul , la  charité 
qu’il  avoit  pouf  ce  Comte , & l’cfperanccde  trouver  en  luy  un 
homme  afiez  /âge  pour  profiter  des  avis  qu’il  luy  donnerait , le 
portèrent  à luy  écrire  , pour  l’avertir  de  fonger  à fbn  falut . 

'11  conCderoit  moins  les  maux  que  l’Afiique  foufïroit  de  cette  p.i  17.1.», 
guerre,  puifqull  là  voit  que  les  hommes  doivent  regarder  en  ce- 
la les  caufes  fuperieures  , & attribuer  ce  ^’ilsfouffrent  à leurs 
pechez.'Mais  comme  il  aimoit  beaucoup  le  Comte,*  il  fbuhaitoit  p.  ««.i.j. 
qu’il  ne  fiift  pas  de  ceux  dont  Dieu  fe  lert  pour  punir  temporel. 
lement  lespechez  des  peuples,  & qu’il  punit  enfuite  eux  mcfmes 
pardesfupplices  ctemels.'ll y avoit , dit-il , affez  d’autres  per- 
fonnes  ca^bles  de  luy  donner  les  avis  dont  il  avoit  befoin  pour 
fon  lâlut:  mais  il  eftoit  bien  difficile  que  quelqu’un  le  fifl , par- 
cequ’il  n’efloit  pas  aifé  de  trouver  occa/lon  de  parler  à Boniface 
de  ces  fortes  de  chofès . C’e/1  pourquoi  il  ne  voulut  pas  laifTer 
echaper  celle  qui  fc  prefenta  par  Paul . 

'Il  luy  met  d’aboid  devant  les  yeux  la  pieté  où  il  avoit  vécu  *• 
quelque  temps,  ledefir  qu’il  avoit  eu  de  quitter  le  monde,  & la 
promefTe  qu’il  avoit  âite  de  garder  la  continence. '11  luy  repre- 
Hijl.  Eccl.  Tom.  Xm  V V v v v 
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fente  enfuite  avec  une  extreme  charité  le  malheureux  état  oh 
le  mettoit  fôn  fécond  mariage , & la  guerre  qu’il  foûtenoit , les 
fautes  qu’il commettoit , & quelesautrescommettoientà  caufe 
de  luy,  'luy  infinuant  mefme  qu’il  n’eftoit  pas  en  fureté  au  milieu 
de  tant  de  perfonnes,  de  la  fidelité  defquels  il  ne  pouvoir  pas  efirc 
fort  afluré,  '&  qui  pouvoient  mefme  fans  le  vouloir  luy  donner 
de  très  mauvais  confêils.  'Pour  les  raifbns  par  lefquelles  il  preten- 
doit  jufiificr  fâ  conduite,  il  dit  qu’il  n’en  eftoit  pas  le  juge,  puit 
qu’il  ne  pouvoir  pas  entendre  les  deux  parties-,  maisque  fans  tant 
s’arrefier  aux  hommes,  il  devoir  longer  à fè  juflifier  devant  J.C 
dont  il  faifbit  profeflion  d’eftre  un  fidele  fêrviteiir,  & devant  fa 
propre  confcience , où  il  verroit  qu’il  n’eftoit  tombé  en  cet  état 
que  pareequ’il  avoir  aimé  la  vanité  du  fiecte;  Que  quand  mefme 
il  feroit  vray  que  l’Empire  aurait  mal  reconnu  fês  lêrvices , un 
Chrétien  tel  qu’il  eftoit,  ne  devoir  rendre  le  mal  ni  pour  le  bien 
ni  pour  le  mal. 

'11  ajoute  que  s’il  luy  demande  ce  qu’il  devoir  faire  dans  une 
fi  grande  extrémité,  il  n’a  point  deconfcil  à luy  donner  pour  la 
confervation  de  fes  dignitez  & de  fês  richefles  : Mais  que  s’il 
eftoit  refolu  de  lâuverfbnamequi  luy  devoir  cftre  plus  precieu- 
fê  que  tout  le  refte,  il  luy  difbit  avec  Saint  Jean:  N’aimez  point  “ 
le  monde,  ni  les  chofes  qui  font  dans  le  monde.  Voilà,ajoute-t-il , « 
le  confeil  que  fay  à vous  donner.  Embraffcz-le  fans  hefiter , & « 
haftez  vous  de  travailler  à voftrc  falut:  Faites  nous  voir  par  là  « 
que  vous  eftes  homme  de  cœur . Domptez  la  cupidité  qui  fait  « 
que  l’on  aime  le  monde.  Faites  pénitence  du  mal  que  vous  avez  « 
fait  dans  le  temps,  où  eftant  vous  mefme  furmonté  par  la  cupi.  « 
dité,  elle  vous  foifoit  fuivre  fês  mauvais  defirs.  'Il  luy  avoir  dit  « 
dés  auparavant  ; Combien  aurois-je  de  chofês  à voua  dire  fur  « 
tout  cela?  Mais  je  les  fupprime:  Car  je  fçay  que  vous  eftes  Chré-  « 
tien,que  vous  avez  de  la  lumière, que  vous  craignez  Dieu.  Voyez  << 
donc  vous  mefme  tout  ce  que  je  voudrois  vous  dire  , & vous  « 
comprendrez  de  combien  de  maux  vous  eftea  obligé  de  faire  « 
pénitence.  C’eft  comme  je  croy  pour  la  faire,  & la  faire  comme  <« 
il  faut,que  Dieu  vous  confêr  ve  la  vie,&  qu’il  vous  a tiré  de  tous  « 
les  périls  où  vousavezeftéexpofo.Maisil  faut  qucvousccoutiez  “ 
cet  avis  du  Sage:  Ne  différez  point  de  vousconvertir  à Deu,&  « 
ne  remettez  point  de  jour  en  jour.  “ 

'Ce  confêil  n’eftoit  pas  ai/c  à pratiquer  en  l’état  où  eftoit  Bo* 
niface . C’eft  pourquoi  le  Saint  luy  recommanda  de  prier  for- 
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tement , & de  conjurer  Dieu  qu'il  letiraft  des  neccflfîtez  & des 
» cngagemens  oîi  il  cftoitiEt  vous  vous  trouverez , dit-il,  hors  de 
CCS  malhcurcufes  neceffitez, quand  vous  aurez  vaincu  lescupidi- 
„ tcz[qui  en  font  la  fource.]  'A  la  prière  il  luy  confeillc  d’ajouter  <*• 
les  aumofnes,&  de  jeûner  autant  qu’il  pourroit  fans  faire  tort 
k fo  fonté.Il  dit,  que  s’il  n’a  voit  pas  de  femme,  il  luy  confeillcroit 
non  feulement  de  garder  la  continence, mais  mcfmc  d'abandon- 
ner la  profcflion  des  armes, & de  fe  retirer  avec  les  ferviteurs  de 
Dieujdequoy  ill’avoit  détourné  autrefois;'mais  qu’il  ne  pouvoir 
pas  l’exhorter  à cette  vie  à caufe  de  là  femme,laquclle  l’avoit 
epoufé  fans  lavoir  l’engagement  qu’il  avoit  à vivre  dans  la  conti- 
nence;dc  forte  qu’il  ne  pouvoit  la  garder  fans  qu’elle  y confen- 
tift  : Qii’il  feroit  heureux  s'il  pouvoit  luy  perfuader  de  vivre  en 
continence, afin  de  pouvoir  rendre  à Dieu  ce  qu’il  favoit  luy  de- 
voinmais  qu’au  moins  il  cftoit  obligé  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes du  mariage,&  de  demander  à Dieu  de  pouvoir  faire  un  jour 
ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  alors  ; Que  ce^ndant  fa  femme  ne 
devoir  pas  l’empefoher  d’aimer  Dieu , & de  ne  point  aimer  le 
monde;de  garder  la  fidelité  dans  la  profefTion  des  armes,  s’il  ne 
pouvoit  pas  la  quitter; de  chercher  toujours  la  paix; 'de  recher- 
cher de  tout  fon  cœur  les  biens  etcrnel^dc  ne  fe  point  attacher 
à ceux  de  la  terre,  quelque  abondance  qu’il  en  euft , nuis  d’en 
uferen  fortequ'il  en  fift  beaucoupde  bien,&  n’en  fift  aucun  mal, 

'&  que  le  bien  ne  le  rendifl  pas  luy  mefmc  mauvais . *11  luy  pro. 
metqucs’il  reçoit, s’ilfuit,& s’ilobfervecesavis, il  confervera  * 
fon  amc  parmi  les  périls  de  cette  vie,  & arrivera  à une  vie  heu- 
reufe  , où  il  n’y  aura  plus  de  périls . 

[ Cette  lettre  fervit  peut-eftre  à faire  rentrer  quelque  temps 
après  Boniface  dans  fon  devoir  : Mas  il  ne  pouvoit  la  fui  vre  alors 
que  par  un  miracle  de  grâce  très  extraordinaire.  Il  fàlloit  qull 
abandonnaft  abfolument  fa  fortune  & celle  de  la  femillc,  ou 
qu’il  feportaftauxextremitez  aufquelles  nous  le  verrons  réduit, 

& qu’il  achevai!  ainfi  l’ouvrage  auquel  l’ordre  de  Dieu  l’avoit 
deftiné  pour  punir  les  péchez  des  peuplcsd’Afriquc,(Sc  purifier 
la  vertu  de  fes  élus.  Car  ceux  qui  vouloient  fa  ruine,ne  le  ralen- 


tirent point  par  la  nwrt  de  trois  Generaux.Jlls  firent  continuer  Prof.thr. 

la  guerre  contre  luy,&  on  en  donna  le  foin  au  ComreSigifvult 

[ou  Segifvult,  J qui  fut  Conful  en  4J7.  [|I1  cftoit  apparemment 

Got  & Arien  J'Car  il  fc  fervoit  de  Maximin  Evcfque  Arien, qui  Aag.în  Ma*.Li 

eftent  venu  en  Afrique  avec  les  Gots . 

Pofc.iy. 
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l'an  DE  Jesds  Christ  428. 

[ Puifque  Sigifvult  navoit  receu  la  commiffion  de  faire  la 
guerre  à Boniface  qu’aprcs  la  mort  de  Mavorce  & des  autres 
Generaux  , il  eft  difficile  qu’il  foit  venu  en  Afrique  avant  l’an 
ci7linMa*.p.  428. ]On  voit 'qu’il  envoya  Maximin  de  Carthage  à Hippone.  Note»/, 
îd.  [Ainû  il  eftoit  maiftre  de  ces  deux  importantes  places.  Du  refte 
Pror.b.Vaad.1,  on  nc  ttouve  rien  de  fes  exploits;] '&  mcfmc  s’il  en  faut  croire 
’’  Procope , Boniface  efloit  dans  Carthage  après  la  defeente  des 

Vandales . 

ARTICLE  CCCXXXV. 

Saint  AMgufiin  fait  U revulidt  fet  ouvrages  ^ & en ptAlie  deux  livres. 

[ A Van  T que  de  voirla  conférence  que  Maximineut  avec 

Saint  Auguftin,il  faut  parler''des  livres  des  Retraéfations,  Note  ss. 
achevez  avant  cette  conférence , quilqu’elle  n’y  eft  pas  mar- 
Aug.r«r.pr.p.  quée.JIl  y avoit  longtemps  que  Saint  Auguftin  avoir  pris  le  deC. 

^ fein  de  revoir  avec  une  fe  vérité  de  juge  tous  fés  livres , fes  lettres, 

& fés  fermons,  & de  marquer  dans  un  ouvrage  exprès  comme 
un  cenléur  rigoureux  tout  ce  qu’il  y trouveroit  à reprendre, '& 
il  y trouvoif  beaucoup  de  chofés  qu’il  euft  voulu  n’avoir  pasdi- 
i.e.d.  tcs.'Il  temoignoit  à Marcellin  dèsran4i2qu’ilfoubaitoirbcau- 
ctxjp  de  pouvoir  s’appliquer  à ce  travail , pour  faire  voir  à tous 
Bar.4i6  f 14.  igs  hommcs  qu’il  ne  s’epargnoit  nullement  luy  mefme.  'Baronius 
croit  que  ce  fut  particulièrement  pour  y travailler  qu’il  fé  nom- 
ma un  fuccefléur,  fur  qm  il  fé  puft  décharger  d’une  partie  de  fés 
occupations . 

Ang.retr.pr.p.  'U  unc  liftc  dc  fcs  ouvTagcs;&  il  les  mit  autant  qu’il 

put  félon  l’ordre  du  temps  auquel  il  les  avoit  compofez,afin  que 
ceux  qui  les  voudroient  lire  dans  cette  fuite.pui  fient  varie  pro- 
grès qu’il  avoit  fiitdansla  fcience  dc  l’Eglife  à mefure  qu’il  Â:ri- 
perfx.»i.p.57*.  voit'Car  je  ne  fuis  pas(dit-il)toujours  demeuré  le  mefme;  & com-  <« 
me  je  aoy  que  par  la  mifcricorde  de  Dieu  j’ay  profité  depuis  u 
que  j’ay  commencé  à écrire,aulfi  je  n’ay  garde  dédire  que  j’aie  «t 
efté  parfait  dés  le  commencement  ; Je  ne  fuis  pas  mefme  affez  <t 
vain  & afléz  iofénfé  pour  dire  qu’à  l’âge  oh  je  fuis  j'aie  atteint  « 
la  perfléfion,  & que  je  fois  incapable  de  foire  des  fautes  dans  « 
mes  ouvnigcs  Mais  il  fout  mettre  de  la  diftinéfion  entre  les  feu-  c< 
tes, foit  pour  leur  qualité, foit  pour  les  matières  où  l’on  fe  trom-  » 
pe , & furtout  entre  ceux  qui  fe  corrigent  fons  peine , & ceux  m 
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» qui  défendent  leurs  fautes  avec  opiniâtreté.  'On  a fujet  de  tout 
M efperer  pour  un  homme  qui  avance  toujours  julqu’au  dernier 
M jour  de  la  vie . Il  n y aura  plus  qu^  ajouter  ce  qui  manquoit  en- 
» cote  à fon  avancement  & il  paroiftra  devant  le  juge  pour  rece- 
»>  voir  non  le  chaftiment  de  fa  négligence,  & de  fa  parelTe,mais  fon 
» catiere  perfeélion. 

'Le&intmarquedoncavccfoinfurcbaqueouvragecequiry  «tr.prp.j-»  4 

choquoit  luy  mefme  , ou  ce  qui  y pouvoir  choquer  les  autres , p 
éclaircillànt  [ les  endroits  qui  eftoient  oblcurs , & pouvoient 
donner  lieu  à de  mauvais  lëns,]  'iSccondannant  tout  ce  qu’il  crut  r.Pof.c.i.i». 
y avoir  mis  contre  ce  que  nous  enfeigne  la  réglé  de  l’EglilCjlorf 
qu'il  n’en  lâvoit  pas  encore  aflez  la  doélrinc . 'Comme  il  ne  pou-  Aug  retr.pr.p-, 
voit  pas  eflfâccr  de  tant  de  copies  qu’on  avoir  tirées  delês  écrits,  ^ ' 

les  &utes  qu’il  pouvmt  y avoir  faites,  il  voulut  au  moins  en  aver- 
tir tout  le  monde  par  un  ouvrage  public  , '&  le  juger  atnli  luy 
merme  en  la  prefencc  de  J.C,  pour  éviter  d'ellre  jugé  par  luy  [à 
la  vue  de  toute  la  terre.  3 'C’eîl  dans  cette  crainte  du  jugement  ’*• 
de  Dieu,  qu’il  meprifa  cequelesperlbnncs[  peu  judicieulês  } 
pourroient  dire  des  fautes  qu'il  reoonnoiUrdt  avdr  laites.  Car 
pour  les  pcrlônncs  lâges,  il  favoit  bien  qu’elles  ne  le  blafmeroient 
pas  de  lé  condanner  ainlï  luy  mefme , '&  de  corriger  lès  fautes  »f«P7-p.i3  » «. 
par  une  humble  modeftie,  n’ayant  pas  pu  arriver  à une  perfeo  ' 
tion  qui  cil  plus  qu’humaine,  de  ne  ftire  aucune  faute . 

[ Calfiodore  a témoigné  qu’il  eftoit  du  nombre  de  ces  pcrlbn- 
,)  ncs  lâges  3 'par  ce  qu’il  dit  fur  lefujctdc  les  Rctra£lations;Si  quel- 
„ qu’un,  dit-il,  veut  apprendre  à parler  exaélement,  &à  nelèpas 
JJ  egarer  par  une  témérité  trompeulë,  qu'il  lilè  avec  loin  les  deux 
„ livres  des  Retraébtkms  [ de  Saint  Augullin . 3 II  y trouvera  le 
JJ  moyen  de  le  perfedUonner  en  imitant  cet  excellent  modèle,  & 

„ il  y reconndltra  à quelle  eminence  de  lâgeHè  la  divine  miferi- 

JJ  corde  avoit  elevé  cet  excellent  Pere,  lorlqu'il  le  verra  fi  lèvere 

J»  envers  luy  ntKfme  pour  ne  lè  laiffer  rienechaper,  & feretradler 

J,  [des  moindres  chofes  qui  ne  luy  lèmbloient  pasjulles,  3 luy  que 

JJ  nul  autre  n’auroit  peut-eftre  ofé  entreprendre  de  cenfurer.'Saint  Pr9f  ><J.G.».p. 

JJ  Profper  loue  aulfi  l’exemple  que  Saint  Augullin  nous  a donné , 

JJ  de  corriger  les  mauvais  fentimens  dans  lelquels  nous  fommes 
JJ  tombez  par  ignorance . 

[L’Emile  en  a encore  tiré  l’avantage  de  pouvoir  difeerner  fes 
véritables  écrits  d’avec  ceux  qui  ne  font  pas  de  luy.  3 'Car  à cha- 
que  ouvrage  il  marque  à quelle  occafion  il  l’aéait , ce  qu'il  y 
traite,  le  titre,  [de  combien  de  livres  il  cllcompofé,  ] & mcfinc 

Y V V V V iij 
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Auj.rttr  p.  3.  les  parolcs  par  oîi  il  commence.  'Il  fit  un  premier  livre  dei  ouvra. 
pr.p.3.i.d.  ges  qu’il  avoit  compofez  avant  fon  epilcopat:  '«5c  il  cruty devoir 
comprendre  ceux  mefines  qu’il  avoit  fiiits  aufTitofl:  aw^lâ  coo- 
verfion,  avant  qu'il  euft  receu  le  battefme , parcequils  eftoient 
devenus  publics  , & qu’on  les  pou  voit  lire  avec  fruit , pourvu 
qu’on  exeufaft  quelques  fautes  qui  y eftoient, ou  qu’au  moins  on 
ne  les  fuivift  pas.[La  plufpart  font  en  effet  très  utilcs,auflî.bien 
1 1.C.1.P.19.Î.  CUC  très  agréables.  ] 'Il  mit  dans  le  fécond  les  écrits  qu’il  avoit 
c.6r,p.i8  faits  depuis  qu’il  cftoit  Evefque.  'Il  trouva  par  ce  moyen  qu'il 
V U?’*  avoit  compofe  en  tout  9 j ouvrages  en  2 ji  livres'Car  il  ne  l’a  voit 

* Aug.h.p.«.i.  pas  fçeu  jufqucs  alors . Ses  frères  le  contraignirent  de  donner  a u 

tieit  P î«  I a-  livres,  fans  attendre qull  euft  revu  fes  lettres  «& 

les  fermons. 

v.?ofc.a«.  'Poffide  ditqucleur  titre  cftoit  De"la  revue  des  livres^Nean-  rtcmfitn* 
moins  comme  Saint  Auguftin  lorfqu’il  en  parle,  fè  fcrt  ordinai- 
rement du  mot  de  retraïîare,  on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
a a*&  P ï**  de  RetraiftationSj'fous  lequel  Saint  Auguftin  rricfme  les  marq^ue, 

* Protad.G.c.i  * & âptés  luy  Saint  Profpcr,  Caffiodore  & Saint  FuIgencefMais 
p.348lCafd.inf  ce  nom  nc  doit  pas  eftrc  pris  félon  que  nous  l’entendons  en  fran* 

pour  fc corriger  de  ce  qu’on  a dit.Car  S.  Auguftin  l’emploie 
d kiv.p.j«7.  toujours  pour  fignifier  revoir  & retoucher . Et  en  effet , quel- 
que feveritédont  il  ufe  dans  cette  revuë,il  ne  fait  prefquc  qu'ex- 
pliquer fon  fens , empefeher  qu’on  n’abufe  de  q^uelques  paroles 
' moins  claires , ou  corriger  quelques  termes;  fans  fe  retracer 
( d’aucune  erreur  oti  il  fuft  tombé , hormis  de  celledcs  Semipe- 
Aiig  i.Pr.p.546  lagiens,  'afin  que  le  refjjoSI  qu’on  avoit  pour  luy,  n’empefehaft 
point  qu’on  ne  l’abandonnaft  avec  liberté  en  ce  point.'  Saint  Au- 
p î6j  i!b.  * ' ' guftin  cite  luy  mefme  divers  endroits  de  cet  ouvrage  , où  il  fé 
retraéloit  de  cette  erreur  qu’il  avoit  fuivie  avant  fbn  epifeopat . 

P£h.o.54«.  'On  fa  voit  dans  les  Gaules  qu’il  travailloit  à cette  revue  de  fes 

ouvrages  avant  qu’il  en  pamft  rien  en  public:  & Hilaire  le  pria  - 
r«rre.ii.p.5<3  ce  temps  là  de  le  luy  envoyer  quand  il  pardftroit . 'C’eft 
'■  ’ pourquoi  S.  Auguftin  en  luy  répondant,  fuppofe  qu’Hilairc  n’a- 

voit  pas  encore  lu  cet  ouvrage . 

ARTICLE  CCCXXXVL 

Saint  Auguftm  veut  continuer  fes  RetroSfattens  : Il  fait  fon 
Miroir  fur  P Ecriture . 

Aug.hpr.p  4.4  'Ç  AiNT  Auguftin  après  avoir  donné  les  deux  premiers  livres 
de  les  Rctradations,  commença  à revoir  fés  lettres,  & il  en 
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avoit  dé)’a  relu  beaucoup  fans  en  avoir  neanmoins  rien  mis  par 
écrit,  lorfqu’il  fut  obligé  de  répondre  auK  huit  livres  de  Julien, 

Cependant  pour  ne  pas  interrompre  tout  à fait  un  ouvrage  qu’il  *• 
jugeoit  très  necelTaire,  il  donnoit  le  jour  à l’un,  & la  nuit  à l’au- 
tre,lorfqull  ne  luy  funenoit  point  d’occupation  extraordinaire. 
[Maisquelquc  dcCr  qu’il  euft  d’achever  cet  ouvrage, il  fut  con- 
traint par  la  guerre  des  Vandales,  & enfuite  par  la  mort,  de  le 
laiffer  imparfait. J'CarPoflide&  Calfiodorc  ne  content  que  deux 
livres  de  les  Retraélations . ' ’ ‘ ' 

[ PofTide  a fuppleé  en  quelque  forte  â ce  defaut  par  la  table  qu’il 
nous  a donnée  des  livres,  des  lettres , & dcslcrmons  du  Saint;] 

'&  il  ditque  tout  cela  cnfemble  fê  monte  à 1030  écrits  ; fans  par-  PoCinJ  c.j*. 
1er,  ajoute-t-il,  de  ceux  qui  ne  fc  peuvent  pas  conter,  pareeque 
le  Saint  n’en  a point  marqué  le  nômbrc:[paroîl  ileft  vifiblc  qu’il 
ne  conte  que  ceux  dont  le  Saint  avoit  déjà  écrit  quelque  chofe 
en  les  revoyant.'Vi£lor  de  Vite  dit  qu’il  elt  impoflible  de  nom-  Via.V.Ut. 
brer  les  lettres  & les  lcrmons  [&  cela  eft  bien  aifé  à croire  d’un 
Evefque  qui  a eftédurant  plus  de  jo  ans  l’oracle  de  toute  l’Eglifê 
d’Afrique  ; J 'que  l’on  faifbit  toujours  parler  dans  les  occauons  Ang-r*tr.pi.p. 
qui  s’en  rencontroient , *&  qui  prefehoit  fans  celTe  la  parole  de  < ÿ^oCc-st. 
Dieu  jufqu’à  là  demiere  maladie  . 

'PolTidc  Icmble  dire  que  Saint  Augufrin  fît  l’ouvrage  intitulé  c.it. 

Le  Miroir  vers  le  mefmç  temps  que  lès  Retradlations,  & un  peu 
devant  que  les  Vandales  vinficnt  en  Afrique  [ ou  qu’ils  appro- 
chaflent  d’Hippone.  ] 'Cet  ouvrage  efl  un  recueil  des  paffages  c.iSIfpec  t.j.?. 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  par  lefquels  Dieu  nous  *•*’• 
défend  ou  nous  commande  quelque  choie  , non  pour  nous  inf- 
truire  des  veritez  que  nous  devons  feulement  croire , ou  pour 
nous  exercer  par  des  oblcuritez  lâintes , mais  pour  régler  nos 
mœurs  par  des  préceptes  limpics  & fans  figures , que  tous  les 
Fidcles  doivent  obfcrvcr.  Il  fit  ce  recueil  pour  les  pcrfonrjcs  qui 
veulent  fervir  Dieu,particulierement  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  beaucoup,afin  qu’ils  s’y  confiderent  eux  mefmcs,  qu’ils 
voient  en  quoy  ils  obcïllent  ou  n’obeïffent  pas  à Dieu , quel 
progrès  ils  ont  fait  dans  les  bonnes  œuvres,  & ce  qui  leur  man- 
que encore  ; & qu’ainfi  ils  puilTent  luy  rendre  grâces  du  bien 
qu’ils  ont , employer  avec  une  pieté  fidele  leurs  foins  & leurs 
prières  pour  le  conferver  , & travailler  à acquérir  celui  qu’ils 
n’ont  pas.Ce  fut  pour  ce  lu  jet  qu'il  luy  donna  le  nom  de  Miroir. 

Il  y ajouta  feulement  une  préfacé  au  commencement , pour 
rendre  raifon  de  fon  deffein.  [Il  fê  contente  de  mettre  les  paflà- 
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ges  félon  l'ordre  des  livres  de  l'Ecriture , fans  lesdifUnguer  par 
matières . ] 'H  y la  verflon  de  S.  Jerome , 

'Comme  parmi  ces  paflàges  il  y en  avoir  plufieurs  qui'paroif* 
fbient  conti^res  les  uns  aux  autres, le  Saint  promet  d’en  faire  des 
diflértations  apres  lôn  ouvrage,  pour  les  expliquer,  & accorder 
CCS  contrarierez  apparentes.  'Nous  n’avons  point  aujourd'hui  ce 
travaille  mefmcon  peut  Juger  que  S.  Auguftin  ne  le  commença, 
ou  au  moins  ne  l’acheva  pas,  puifquc  Poflidc  n’en  dit  rien,  quoi- 
qu’il  ait  cru  devoir  remarquer  qu’il  avoir  mis  une  préfacé  à fôo 
Miroir  . Ainfi  il  fe  peut  Wen  faire  que  ce  Miroir  n’ait  pas  efté 
compofé  beaucoup  de  temps  avant  fa  mort.'Cafliodore  dit  que 
ce  livre  de  la  philofbphie  morale  , comme  il  l’appelle  , mérite 
d’eftre  extrêmement  lu . 

[ Le  Perc  Vignicr  nous  a donné  un  recueil  des  paflàges  de 
l’Ecriture  fait  par  matières,  & fans  préface.  Il  l’attribue  auffi  à 
Saint  Auguflin,  & luy  donne  le  mefme  titre  de  Miroir.  Il  dit 

3u’il  l’a  tiré  d’une  cope  écrite  il  y a plus  de  8 00  ans  de  la  main 
e Thcodulphc  Evefque  d’Orlcans.^  recueil  efl  fur  toutes  les 
matières  de  la  religionjauffi-bicn  fur  la  foy  que  fur  les  mœurs. 

Ainfl.ee  n’eft  pas  celui  qui  efl  promis  dans  la  préface  que  nous 
avons  à la  telle  du  Miroir  qui  eft  dans  le  troifiemc  tome  de  Saint 
Auguflin.Or  cette  préfacé  a un  tel  raport  avec  ce  que  dit  Poffi- 
de,  qu'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  de  S.  Auguflin.  Ainfi  fi 
le  Miroir  du  P.Vignicren  efloit  aufli.il  faudroit  qucS.Auguftin 
dans  les  deux  ann^  qu'il  a vécu  depuis  fés  Retraélarions,eufl 
fait  deux  recueils  différens  de  l’Eaiturc,qu’il  leur  euft  donné  à 
tous  deux  le  mcfmc  titre  , & un  titre  affez  extraordinaire , & 
que  Poflidc  en  parlant  de  l’un  avec  aflèz  d’étenduê,  euft  négligé 
de  parler  de  l’autre , qui  efl  & plus  ample  & plus  travaillé . Ccfl 
ce  qui  n’a  aucune  apparence:]  & ainfi  il  ne  faut  point  hefîter  à 
dire  que  ce  Miroir  donné  par  le  P.  Vignier  n’cfl  point  de  Saint 
AuguflinNous  avons  encore  deux  autrcs'ilffnj/r/qui  n’ont  au- 
cun raport  à cesdeux-ci,&  à qui  l’on  fait  porter  auffi  le  nom  de 
Saint  AuguftiaOn  croit  que  l’un  peuteflred’Alcuia&rautre 
qu’on  intitule  Le  Miroir  du  pecheur,  ne  peut  eflre  au  pluûofl 
que  du  dixième  fiede . 


ART.  CCCXXXVII 
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ARTICLE  CCCXXXVII. 


ht!  Vanàélcs  entrent  en  Afrique^  Dienle  permettant  pourfunir 
le!  uni  & pour  couronner  les  autres. 

[X  L faut  venir  enfin  à l’entrée  des  Vandales  dans  l’Afrique,  qui 
Xefr  l’evenement  le  plus  menK>rable  & le  plus  trifte  dont  Saint 
Auguüin  ait  eflé  témoin  durant  fâ  vie.  Nous  avons  marqué  au- 
trepart"Ie  detail  de  cette  hiftoire  traÿque.  II  fuffit  de  dire  ici  en 
***"  ^ un  mor  que  le  Comte  Boniface  s’eftant  allié  avec  les  Vandales 

pour  fe  défendre  contre  l’Empire,  les  fit  pafTer  d’Efpagnc  en 
Afrique  au  mois  de  roay  de  l’an  428,  félon  l’opinionqui  paroift  la 
plus  probable,  & abandonna  à leur  difcrctioo  cette  province  û 
grande  & fr  riche,  dont  ils  fè  rendirent  en  deux  ans  maiftresab- 
Kilus , à l’exception  de  trois  villes , & y commirent  toutes  les 
cruautez  qu’on  fe  peut  imaginer.] 

'Ce  fut  Dieu  [ plutoft  que  Boniface]qui  les  y amena  , poin"  y Stlr.gnb.l.7,pi 
punir  les  pcchez  des  peuples.  Et  ces  barbaresavouoient  eux  mef- 
mes  qu’ils  cftoient  moins  conduits  dans  cette  expédition  par  leur 
inclinatien  propre  , que  par  un  ordre  fecret  de  la  puiflànce  du 
cicl.'.Salvicn  fait  voir  k jufrice  de  cet  ordre  par  les  pechez  auf-  p.i69-i77<‘ 
quels  les  peuples  d’Afrique  cftoient  fujets  , furtout  pour  l’impu- 
rcté'&  les  blafphemcs,c’eft  à dire  pour  les  chofes  qui  attaquent  i.t.p.ipo-195. 
directement  l’honneur  de  Dieu  & de  la  religionj'&  il  montre  que 
le  defleinde  k juftice  divine  eft  d’autant  plus  vifrble dans  cette 
inondation  des  Vandales,  qu’ils  abolirent  les  impuretez  de  cette 
province.  Il  s’étend  beaucoup  fur  ce  fujet,  & il  fait  une  image  fi 
horrible  de  l’Afrique  , qu’il  eft  difficile  de  n’y  pas  trouver  de 
l’excès.  Car  y ayant  alors  un  grand  nombre  de  faints  Evdques, 
on  ne  peut  douter  que  Dieu  ncbeniftleur  conduite  fur  beaucoup 
de  pcrlbnncs  du  peuple , Mais  il  eft  vray  en  mefme  rems  que 
plus  cette  province  avoir  de  grands  avantages  pur  le  fâlut,  plus 
■a  efté  grand  le  crime  de  ceux  qui  n’en  ont  ps  profité,  & qui  font 
demeurez  endurcis  oudanslepganifme,  ou  dans  le  fehifmedcs 
Donatirtes , ou  dans  les  erreurs  des  Manichéens  & des  autres 
hérétiques  qui  y pouvoient  cftre,  ou  dans  les  pechez  & les  crimes 
contre  les  règles  des  mœurs. 

'Les  kints  Evefques  d’Afrique  recotînoiflent  auffi  avec  don-  ADg.t.bir.t.9, 
leur  que  ce  fléau  eftoit  un  effet  des  pcchez  des  méchans,  6c  de 
la  timidité  mefme  des  bons , qui  de  crainte  de  prdre  des  biens 
£cci.  Tom,  XJIl  X X X X X 
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temporels , n’ofoicnt  sbppo/èr  aux  detedres  dont  ils  gemî. 
foient . 'Ils  en  prenoicnt  occalîon  d’exhorter  fortement  leurs 
peuples  à la  penitence  &au  meprisdu  monde, dont  ce  malheur 
leur  fâifoit  voir  la  vanité. 

•Salvien  Ce  plaint  du  culte  (|He  les  Chrétiens  mefine  de  Car- 
thage rcndoient  à la  fâuflè  divinité  deCclcne.*Un  autre  auteur 
raporte  auflî  que  dans  une  ville  de  Mauritanie  on  avoit  trouvé 
de  vieilles  idoles  cachées  dans  des  cavernes  par  un  parjure  "qui  v.  Honoré 
cnvelopoit  toute  la  ville  ,&  mefme  les  Ecclcfiaftiques.'N’ert-ce 
pas  ficrifier  au  démon,  dit  un  Evelque  d’Afrique  en  ce  temps-  "■ 
ci  merme,.que  de  fê  rendre  le  ipetfrateut  des  jeux  que  l’on  fait  « 
avec  les  images  des  idoles  durant  la  nuit^  ce  qui  leur  a fait  don-  «« 
ncr  le  nom  de  Nocturnes.^  Oui  certainement  c’elt  fâcrifier/c’eft  «« 
imnioler[au  demonjpour  vidiime,  non  un  taureau  ou  quelque  « 
autre  befte;  mais  une  choie  auiïi  precieufe qu’eft  l’amede  l’hom-  ** 
me.  Cependant  un  crimefrdeteftabrenerctombepasfurunfcul 
homme,  ou  fur  un  petit  nombre  de  perlônnes.  Il  envelope  toute  “ 
la  ville,  puifquc  tout  le  monde  y a confenti.  Nous  n’avons  point 
à aceufer  de  ce  crime  des  ennemis  & des  barbares . C’eft  rous  « 
mefmes  qui  avons  toustuénofrreame,enaffifrantàcerpeélacle,  « 
en  y conlcntant,  en  ne  rcmpefchant  pas . D’une  façon  ou  d’une  «« 
autre  nous  Ibmmes  tous  criminels . Aulfi  comme  nous  n’àvons  » 
pas  voulu  nous  oppofer  à ce  dclbrdre  pour  conferver  dans  la 
ville  une  fàcHéilk.  malheurcule  paix  , nous  n’àvons  pu  obtenir  ' 

*la  pai.x  que  nous  avions  tant  de  fujet  de  dcfirer.Nous  avons  ne-  " i.. 
gligé  de  conlèrvcr  la  pai.x  des  bonnes  mœurs:  &c’cft  ce  qui  nous  " 
a attire  les  troubles  & les  geurres[dcs  barbares.  “ 

Mais  comme  Dieu  efr  egalement  mifericordieux  & îufte.or* 
peut  jiigcrque  la  milêricorde  eut  part  àce  chaftiment  de  l’Afri- 
que aiilfr-bicnque  la  jullicc.Carces  maux  temporels  achevèrent 
fans  doute  de  purifier  beaucoup  degents  de  bien  qui  Icsreccu- 
renr  avec  parience,]'Lcsbons  & les  médians,  dit  S Celâircdans 
une  occalicn  fcmblable  , font  comme  deux  vafês  dont  l’un  efl  “ 
rempli  d Infcdlion,  & l’autre  plein  de  parfum.  Remuez-fcs  tous  “ 
avec  le  melme  infiniment,  l’un  jettera  une  odeur  très  agréable,  " 

& l’autre  au  contraire  une  infupportable  puanteur.  De  mefine  “ 
les  bons  & les  méchans  font  indifièremment  expofez  aux  trou- 
blés  aux  <St  agitations  des  fcmps.mais  la  frigefl'e  infinie  de  Dieu  « 
en  fçait  bien  faire  le  difeernement.  Qiiand  il  arrive  quelques  ca-  « 
lamitez  dans  le  monde,  les  bons  comme  des  vafês  fàints rendent  «* 

• '1.  ftut^ftre  celle  que  Darius  & Bonifact  nfciieieDt  dobeeniedea  Vandales»  ‘ 
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îi  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  veut  bien  les  chaftier.  Mais  les  fiiperbes, 
les  impudiques,  les  avares  blalphcmcnt  2c  murmurent  contre 
J*  Dieu. 

[De  plus,  Deuayant  préparé  dans  l'Afrique  un  grand  nombre 
de  perfonnes  au  martyre  par  les  faints  Eve/ques  qu’il  leur  avoir 
ilonnez , & furrout  par  les  inftru^Jions  de  S.  Auguftin,  il  elloit 
■de  fa  gloire  qu^l  fift  paroillre  la  vertu  qu’il  avoit  mife  en  eux 
pour  couronner  leur  mérité  aux  yeux  de  toute  l’Eglilc.  C'eft  ce 
que  l’e^’cnement  a fait  voir,  puifque  la  pofïcflion  que  les  Vanda- 
les ont  eue  de  l’Afrique  durant  cent  ans,  efl  moins  célébré  par  les 
ravages  cpouvcntables  qii’ils  y ont  faits,  que  par  ce  grand  nom- 
bre de  faints  Confèflèurs  & de  Martyrs  que  leur  cruauté  y a 
couronnez.  Mais  ce  bonheur  ne  pouvoir  arriver  aux  uns , fans 
que  les  autres  tombafîènt  dans  une  infinité  de  maux  & corporels 
& fpirituels.  Les  premiers  faifoientgemir  les  perfonnes  ordinai- 
res , & les  autres  touchoient  encore  fênfiblement  les  Saints , ] 

'comme  on  le  remarque  particulièrement  de  S.  Auguflin . v.P*Cc,iX 

ARTICLE  CCCXXXVIII. 

Dejolation  du  T Afrique  par  les  ravages  âetVandaJes. 

Enseric  eflant  padé  en  Afrique  , comm  ença  à s’y  éta-  Viû.V.1*. 

V T ülir  par  un  (Iratageme.Car  afin  de  rendre  fon  armée  plus 
redoutable , & uonner  l’epouvcnte  à tout  le  monde  , il  fit  faire 
un  dénombrement  detousceux  qai^c  fuii’oicnt,  depuis  les  plus 
petits entânsjufqu’aux  vieillars  les  plus  décrépites,  & des  ef 
cia ves  comme  des  mai  lires  11  fe  trouva  parce  moyen  avoir  80 
mille  perfonnes:&  la  renommée  publia  auili-tofl  qu’il  avoit  80 
millefoldats  dans  fôn  armée  'Us  n’efloient  pas  tous  Vandales,  Porc.u. 
mais  mêlez  d’Alains,  ce  Gocs , & de  routes  fortes  de  nations . 

'Ils  trouvèrent  l’Afrique  dans  le  repos  & dans  l’abondance  . VUXV. 
'Salvien  en  parle  comme  de  la  partie  la  plus  riche  de  tout  l’Em-  s.i».gab.i.7.p. 
pire , *(5c  l’appelle  l’ame  de  la  république  Romaine  [Mais  ils  en  ,4,. 
changèrent bien-tofl la  face iKlcs troupes d^mpies,  dit  Viflor,  t Via.k,i.i. 
couroientde  touscoflez,  pillant , ravageant , brûlant,  mallà-P^’ 
crant  tout  ce  qu’ils  rencontroient , Tans  épargner  mefine  les  ar-  P-4- 
bres  fruitiers , pour  ne  pas  laifTer  apres  eux  cette  foible  nour- 
riture à ceux  qui  s’efloient  retirez  dans  les  cavernes , dans  les 
montagnes , dans  les  lieux  fbuterrains , ou  dans  quelques  a utres 
endroits  Partez . Mais  non  contens  d’avoir  ainfi  defolé  une  fois 
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tout  un  pays,  ils  y retournoient  faire  le  mefrae  degaft,  pour  ne 
laiflcr  rien  echaper  à leur  brigandage  & à leur  fureur.  . 

p-4.  'C’ertoit  particulièrement  contre  les  eglifcs , lescimetieres  , 

& les  monaftcres  qu'ik  cxerçoient  les  cruautez  & les  Jjoftilitez 
les  plus  criminelles . Ils  allumwent  de  plus  grands  feux  pour 
brûler  ces  maifons  du  Seigneur  que  pour  brûler  des  villes  en- 
tières. S’ils  en  trouvoient  les  portes  fermées , ils  s’animoient  les 
uns  les  autres  à les  rompre  à coups"de  haches:  en  forte  que  l’on 
pouvoit  dire  alors  trop  véritablement  ces  paroles  du  pfoaume  : 
/fi/e  font  jointf  enfemble  pour  abutre  fes  portei , comme  s‘jh  euffent 
eflif  dans  une  fore  fils  les  ont  brijées  à coups  de  haches  if  de  cogné  est 
Ils  ont  brûlé  voflrefanSiuatre.  Ils  ont  prof anéfurlaUrre  le  taber- 
nacle cù  P on  rever e voflre  nom. 

'Ils  employèrent  toutes  fortes  de  fupplices,  pour  obliger  d’il- 
luflres  Evcfques  & de  faiots  Prcflres  à leur  donner  l’or  & l’argent 
qu'ils  avoient  fok  à eux , foit  à l'Eglifo , Beaucoup  moururent 
dans  ces  tourmens . Gir  quand  la  rigueur  des  peines  avoit  con- 
traint quelqu’un  de  donner  promtement  ce  qu’il  avoit,  ils  luy 
en  fâifoient  fouftrir  de  plus  cruelles,  s’imaginant  qu'il  n’avoit  pas 
tout  donné:  ôc  plus  on  leur  donnoit , plus  ils  pretendoient  que 
. l’on  en  cachoit  encore . Pour  obliger  donc  à avouer  oh  l’on  avoit 

• mis  fon  argent , ils  ouvroient  au.x  uns  la  bouche  pr  force  avec 
des  bafloDS,  6c  y jettoieot  de  ia  bouc  puante.  Ils  lërroient  à d'au- 
tres le  front  & les  jambes  avec  tant  de  violence , que  les  oordes 
en  rompoient.  On  faifoit  avaler  à la  plufprt  tant  d’eau  de  mer, 
de  vinaigre  , de  lie , ou  d’autres  chofês  fcmblablcs,  qu'ils  en  do- 
venoient  tout  enflez. 

P-4-  'Ni  l’infirmité  du  fêxe,  ni  la  confideration  de  la  nobleflè,  ni  le 

refpcél  dû  au  faccrdoce  ne  touchoit  point  ces  âmes  barbares  , 
'Rien  au  contraire  n'irritcnt  tant  leur  fureur , que  ce  qui  efloit 
le  plus  digne  de  vénération . On  ne  fâuroit  dire  le  nombre  des 
E velques  de  des  perfonnes  de  la  première  qualité,  à qui  ils  firent 
porter  comme  à des  chameaux, des  fardeaux  infupportablcs.  Et 
pour  les  prcflêr  de  marcher,  ils  les  pkjuoientfcomme  des  bœufs] 
avec  des  pointes  de  fonde  forte  qu’on  en  a vu  quelques  uns  tom- 
ber & mourir  fous  Je  faix.  Les  cheveux  blancs  des  vieillars,  & 
le  refpeél  dû  à leur  âge,  ne  pouvoient  fléchir  ces  perfonnes  dé- 
naturées. Ils  arrachoient  lesenfans  des  bras  de  leurs  meres , & 
par  une  rage  plus  que  brutale  , ils  les  ccrafoicnt  contre  terre  . 
D’autres  les  prenoient  par  les  piez,&  kur  fcndoient  tout  le  corps 
en  deux. 
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■**  ■ 'Quand  le  fèii  ne  pouvoit  pas  confumer  entièrement  les  édifices 

les  plus  grands  & les  plus  foHdes,  ils  en  renverfoient  les  murailles 
julqu’aux  foodemens  ; de  forte  qu’il  ne  refia  plus  auainc  trace 
de  ces  édifices  fuperbes  qui  faifoient  le  principal  ornement  des 
villes^  & les  villes  mefines  demeurèrent  jx)ur  la  plufpart  ou 
fort  dépeuplées  , ou  entièrement  delêrtes . Qwnd  ces  barbares 
'voyoient  une  place  fortifiée  dont  ils  ne  pou  voient  ft  rendre 
maifircs , Us  affcmblcttcnt  tout  autour  un  nombre  infini  de  mi- 
forablcs  qu’ils  y egorgeoient , 'afin  que  ces  corps  morts  fiffent  p^ 
mourir  par  leur  puanteur  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  contraindre  à 
fe  rendre.  V lélordit  allez  nettement  que  tout  ceci  arriva  versle 
mefine  temps  au  plufiard  que  les  Vandales  mirent  le  fiege 
devantHippone  [en  l’an  430.] 

'De  ce  grand  nombre  d’illufires  Evefques  on  Preftres  que  les  p.4.6. 

*•  Vandales  firent  mourir  en  ce-terops  là,  'il  ne  nomme  que  *Papi- 
nien  Evefque  de  la  mefine  ville  que  luy , & Manfiict  Evcfque 
d’Uri  ou  Uricc.  Le  premier  eut  tout  le  corps  grillé  avec  dcsla- 
a.  m«  de  fer  toutes  rouges.  L’autre  fut  brûlé*  à la  porte  de  Fumes. 

[L  Eglife  les  honore  l’un  & l’autre  depuis  plufieurs'fiecies  au 
nombre  des  faints  Martyrs.  Et  on  peut  direqu’ils  font  les  prémi- 
ces de  tant  d’autres  que  l’Afrique  offrit  à Dieu  durant  la  domi- 
nation des  Vandales]  'Les  martyrologes  d’Ufoard,  d’ Adon , & Vaud,p.i4r. 
les  autres  pofterieurs  en  marquent  la  tcltc  le  28  de  novembre , 

«tuivaii.  [où"quelques  Eglifes  en  font  l’office . ] 'On  ne  trouve  point  en  p.i^a 
■ quelle  pro.vince  eftoit  la  ville  d’Uri , dont  .Saint  Manfuet  cfioit 
Èvdque,  ni  celle  de  Fumes  où  il  fouflfnt,  û raoncditqu’Uricft 
Urci  ou  Uci  dans  la  Proconfu laine.  Pour  Saint  Papien  il  en  faut 
juger  par  Vi£br,queroaappelle  ordinairement  Evefque d’üti- 
que;  [mais  les  plus  habiles  le  font  aujourd’hui  Evefque  de  Vire 
dans  la  Byzacene;]'&  nous  trouvons  en  effet  qu’il  y avoit  unPa-  Conc.t.a.p. 
pinien  Evefoi^  dans  la  Byzacene  en  418.  *S7r.«. 

[Capreole  Evelquc  deCarthage  confirme  en  peu  de  motstout 
ce  que  Viélor  nous  dit  des  ravages  des  Vandales , ] 'Car  ayant  t.j.p.,  ji.,. 
voulu  afièmblercn  l’an43  ilesEvcfqucsd’Afriquepourenvoyer 
des  deputezde  leur  jMft au  Concile  d’Ephefe, il  mande  à ccCon- 
cile  que  cela  luy  avoit  cfté  impoffible  , & que  tous  les  chemins 
eftoient  fermez  pareequ’une  multitude  d’ennemis  s’eÛant  ré- 
pandue dans  l’Afrique  , en  avoit  ravagé  toutes  les  provinces.; 

i."apptUé  >v{Il  Pspinûu  &e.  ^ 

i.'Lt  P.  Ruinart  l’entend  de  la  porte  de  Carthage  qui  ntenoit  h Fume».  [Mali  fi  e’eA  dds  Tan 
4 JO,  les  Vudalean’eftoiciit  pas  alorsmaiftresdcCatthrge., qu’ils  ne  prircjit  qu’en  4J9.]  ^ 

XXxxx  iij 
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que  les  habitans  eftoicnt  péris , ou  contraints  de  fuir  ailleurs  ; 
qu’en  quelque  endroit  qu’on  allaft  dans  cette  grande  étendue 
de  pays,  rien  ne  s’y  prefentoit  aux  yeux  que  l’image  afireulë  de 
la  defolation  & de  la  mifère. 

[ Nous  ajouterons  encore  ici  une  defeription  de  l’état  oîi  l’A- 
frique fe  trou  voit  réduite  en  l’an  4 jo,  faire  par  un  témoin  ocu- 
laire, & qui  nous  apprendra  particulièrement  quels  eftoient  les 
BoCc.ii.  lèntimens  de  S.  Auguftinfbnmaiftrc  parmi  ces  malheurs.  ] 'La  « 
providence  divine  a voulu,  dit  Poflide,  que  des  troupes  nombreu-  « 
fes  de  barbares  inhumains  fournis  de  toutes  fortes  d’armes , & <c 
expérimentez  dans  la  guerre,  foient  venu  fondre  fur  l’Afrique . « 

Ils  ont  traverfé  toutes  lesftroisjMauritanies.dSc  de  là  font  partez  « 
dans  routes  nos  autres  provinces , laifTant  partout  des  marques  « 
de  leur  cruauté  & de  leur  barbarie  par  les  ravages,  les  pilleries,  « 
les  meurtres,  les  fiippliccs,  les  incendies,  & une  infinité  d’autres  tt 
crimes  horribles  qu'ils  y ont  commis . Ils  n’ont  eu  aucun  egard  «« 

(bit  au  fexe,  foit  à lage.Ni  les  Evefques,  les  Prellres,  & les  autres  te 
Ecclcfiaftiqucs,  ni  les  ornemens,  les  vafcs , & les  édifices  facrez  « 
des  egli/cs,  n’ont  elle  à couvert  de  leur  fureur.  « 

c,is  'Augultin  l’homme  de  Dieu  vit  comme  les  autres  le  commen.  te 

cernent  de  les  fuites  de  ces  ravages,  maisavec  des  yeux  &des  pen-  <« 

Ices  bien  ditièrentes  des  autres  hommcs.Il  y découvrir  des  maux  t< 

& des  dangers  bien  plus  terribles  que  ceux  qui  fiapoient  la  pluf.  « 
part  du  monde, & prévoyant  tous  les  périls  aulquels  cette  incur-  te 
iion  expolüit  les  âmes,  dont  pluficurs  ne  manqueroient  point  d’y  te 
périr,  fes  larmes  ordinaires  rcdoubloienr,  & cllei  devinrent  fê-  « 

Ion  rcxprelfion  du  Prophète , un  pain  dont  il  Ce  nourriffoit  le  « 
jour  & la  nuit.  Il  parta  ainfi  le  relie  de  lêsjours,&  acheva  là  vieil-  « 
lertc  dans  une  amertume  de  une  trillcrtè  dont  celle  des  autres  te 
n’approchoit  pas  Aulh  il  cil  écrit  que  celui  qui  acquiert  de  la  te 
fcience  multiplie  lesfujetsdc  fa  douleur,  ôcqu’unegrandepene-  « 

V tration  dertechc  les  os . En  eftet  cet  homme  de  Dieu  voyoit  les  te 
villes  ruinées , de  leurs  habitans , les  uns  péris  par  l’épéede  l’en- 
nemi , de  les  autres  chartez  de  mis  en  fuite  II  voyoit  les  Eglifes 
abandonnées  d’Evefquesde  de  mini/lrcs,  les  vierges  confacrées 
à Dieu  , de  toutes  les perfonnesquifàilbien  profêflion  de  conti- 
nence, difpcrlez  paitout  [horsde  leurs  faints  monafteres,]  beau- 
coup perdre  la  vie  du  corps  par  les  tourmens  ou  par  l’épée,  de 
quelques  unsmefrne  perdre  la  vie  de  l’ame  avec  la  pureté  de  leur 
corps  de  de  leur  fby,  pour  clTuyer  en  fuite  toutes  les  indignitez 
d’une  dure  lërvitudc.  Il  voyoit  que  les  hymnes  de  les  louanges 
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de  Dieu  efloicnt  bannis  de  ces  temples  , que  les  cgiilcs  mefmcs 
avoicnt  efté  brûlées  en  beaucoup  d’endroits , que  les  fèftes  par- 
ticulières des  lieux , [célébrées  auparavant  avec  un  grand  con- 
cours des  peuples,  ] eftoient  ceffées , qu’on  n a voit  plus  recours 
aux  facritices  ni  aux  Sacremensde  l’Eglife,  ou  qu’on  ne  trou  voit 
prelquc  perfonne  pour  les  adminiftrer  au  peu  qui  les  deman- 
doient.  Il  vo)'oit  que  ceux  mefmes  qui  s’eftoient  cachez  dans  les 
forefts , dans  les  cavernes,  & dans  les  antres  des  rochers , ou  qui 
s’elloient  réfugiez  dans  des  forts,  y avoient  cfté  forcez  & maffa- 
crez,  ou  réduits  à mourir  de  faim.  Divers  Evclques  & d’autres 
minières  de  l’Eglife  avoient  évité  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares, ou  s’en  eftoient 
echapez  . Mais  ils  cftoient  dans  la  derniere  indigence , obligez 
de  demander  l’aumo/he  ; & leur  nombre  elloit  fi  grand  , que 
l’on  n’avoir  pasdequoy  fournir  à tous  leurs  befoins.  D’un  nombre 
infini  d’Egliics[«Sc  de  villes, ]à  peine  en  relloit-il  trois,  fa  voir  celles 
de  Carthage,  d’Hippone,  & de  Citthe. 

'Au  milieu  de  tant  de  maux  le  Saint  le  confoloit  un  peu  [pour  *.**• 
ce  qui  ne  regardoit  que  les  corps,]par  ces  paroles  d’un  Cage  : Il 
fout  eftre  petit  pour  regarder  comme  un  grand  mal  de  voir  ton> 
ber  du  bois  & des  pierres,  & mourir  des  hommes  mortels.[Mais 
cela  ne  le  confoloit  ps  de  la  perte  de  tant  d’ames  ] Aufli  comme 
fa  lumière  alloit  bien  audclà  f de  tous  les  fâgesde  la  Grèce,]  tant 
de  maux  luy  faifoient  verfer  tous  les  joursdeslarmesavecabon- 
daneeXpour  éteindre  le  feu  de  la  colere  divine.] 

ARTICLE  CCCXXXIX. 

Saint  Augujiin  apprend  aux  Evefquet  ce  qu’ils  doivent  faire 
dans  ces  malbeun . 

[^^E  qui  ell  le  plus  admirable,  c’efl  que  cette  extreme  dou- 
leur  que  S.  AugiiÜin  refientoit  des  maux  de  l’Afrique, ne 
diminuoit  en  rien  là  foy  & là  generofité  epifcopale:  Et  il  le  fit 
bien  paroillre  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à unEvelque  nommé 
Quodvultdcus.  ] 'Cet  Evelquc  l’avoit  confulté  pour  fa  voir  quel  Ang.*p.t8oip, 
elloit  le  devoir  des  Prélats  parmi  ces  malheurs,  s’ils  pou  voient 
lailfer  fuir  leurs  peuples,  & le  retirer  eux  mefmes  pour  éviter 
le  péril . Il  luy  répondit  donc  en  peu  de  mots , mais  qui  conte- 
noient  toutes  les  inllruélions  dont  il  pouvoir  avoir  befoin,&  luy 
manda  qu’il  ne  devoir  point  empefeher  ceux  [ du  peuple  ] qui 
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voudroieot  fe  retirer  en  des  lieux  plus/êur^  mais  que  les  Evet- 

ques  ne  pouvoient  pas  abandonner  leurs  Eglifes , ni  rompre  le» 

liens  par  les  lefijuels  la  charité  de  J'.C.  les  avoit  liez  à leur  minifte- 

xe;  & qu’ainfi  tant  que  leurprefenceeftcHtneceffairieàleurpeu. 

pie,  ils  ne  pouvoir  faire  autre  ebofe  que  de  s'abandonner  a la 

volonté  de  Dieu,  & de  fe  confier  en  fbn  fecours. 

'L’Evefquc  Honorât  que  PofTide  appelle  un  lx)mme  faint,fu]r 
fit  depuis  la.  mefme  confliltation  pour  les  Evefques&  pour  les 
Clercs  j^luy  mandant  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’en  demeurant  dans 
Iwrs.  villes  ils  en  puflènt  tirer  d'autre  fiuit  pour  eux  ni  pour  le» 
autres,  que  d’eftre  fpedlateurs  de  la  mort  des  hommes , du  viole- 
ment  des  &mmesj  de  l’embrafement  des  eglife , & d’cflreeux 
mefmes  expofez  à périr  dans  les  tourmens  que  les  barbares  leur 
ièroient  fouifîrir  pour  leur  faire  donner  l’or  & l'argent  qu’ils  n’au- 
roient  pas.  'Saint  Auguftin  fè  contenta  de  luy  envoyer  la  lettre  à 
Qi^vultdeus  'MaisHonorat  luy  manda  que  cela  ne  luy  fuffifbit 
pas,puifquc  J.C.  avoir  commandé  de  s’enfiiip,&  l’a  voit  pratiqué 
luy  mefme.'Cefut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  lalettrciSo, 
qiie  PolTide  appelle  une  lettre  très  neceffairc  & très  utile  pour 
la  conduite  des  Prélats  & des  miniflres  de  l’Eglifc . Et  il  l’a  jugée 
fi  importante,  qu’il  l'a  inférée  toute  entiers  dans  la  viedeSainC 
Auguflin,  quoiqu’elle  fbit  afièz  longue: 

'Ce  que  le  Sa'mt  y établit,  c’eft  quelesEccleflafliques  peuvenC 
fe  retirer  lorfqu’on  les  pourfiût  perfonnellemcnt , & qu’il» laif- 
fent  d’autres  mi  niflres  pour  le  férvice  des  Fidèles,  ou  que  tout 
leur  peuple  s’eft  retiré . Il  allégué  pour  le  dernier  l’exemple  de 
quelques  Evefques  d’Efpagne,  & pour  l’autre  celui  de  S.  Atha- 
nafc^Il  pouvoir  ajouter  Saint  Cyprien.jMais  il  fbûticntque  hors- 
ces  deux  cas,  il  n’y  a que  l’ignorance  ou  la  lafcheté  qui  puiircnt 
porter  un  Ecclefiaftique,  & furtOut  un  Evefque,  à abandonner 
le  peuple  en  un  temps  où  leur  miniftertf  eft  plus  ncccflâire  que 
jamais.'Et  fur  ce  qu’un  autre  Evefque  a vok  dit,  q ûe  puhque  J.Ci 
avoit  commandé  de  fuir  dans  les  occafions  où  l'on  pouvoir  ac- 
quérir le  martyre,  il  falloit  encore  bien  plus  fuir  dans  ccHe-ci  V 
où  ce  que  l'on  fouftroit  cftoit  inutile  ; il  répond  que  cela  peuS 
ellre  véritable  à l'égard  des  laïques;nuiS  que  pour  ceux  qui  de- 
meurent par  l'engagement  oh  ils  font  d'afliftcr  les  Fidcles,  cette 
charité  leur  peut  faire  acquérir  un  martyre  encore  plus  glo- 
rieux, que  s’ils  fouffroienc  feulement  pour  ne  pas  renoncer  à la 
fôy.'Il  dit  que  cette  gencrofité  qui  fait  demeurer  un  Evefque 
avec  fon  peuple  au  milieu  des  dangers , feformeparkfcudc  l’a- 
■'  i inour 
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nxjur  de  Dieu , & non  par  la  fumée  de  l’amour  du  monde;mais 
que  cet  amour  de  Dieu  vient  de  Dieu  mefme,&  quec’eftluy  à 
qui  il  le  faut  demander . 

'Comme  la  charité  mefme  fàilbit  fouhaiter  qu'une  partie  des  p.jo7.i.s. 
Ecclefiaftiques  (e  retiraflcnt  pour  fervir  ceux  qui  echapcroient 
aux  barbares;  il  dit  qu’ahn  que  ceux  qui  prendroient  volontab 
rement  le  parti  de  fe  retirer,  ne  pafl'aflcnt  pas  pour  eflre  lafchcs 
ou  pour  s’cftimer  plus  neceflâiresà  l’Eglifeque  les  autres,on  pou- 
voir tirer  au  fort,  & qu'il  n’y  avoir  que  designorans  qui  puflènt 
blafmer  cette  voie , quoiqu’elle  ne  fuft  pas  ordinaire . 'I.cs  aéles  Boii  io.:an.p. 
de  S.  Sebaftien  parlent  d’une  difpute de  cette  nature , terminée  ^ **• 
par  le  jugement  du  Pape  Caius  qui  demeura  luy  mefme  expofé 
a la  perfecution.'Il  finit  fa  Icttreen  dilànt  que  le  meilleur  confeil  Aug.ep.iio.p. 
qu’on  puilfe  prendre  parmi  ces  malheurs , eft  de  recourir  à l’orai- 
fon  , & prier  Dieu  qu’il  veuille  avoir  pitié  de  nous . 

[On  peut  juger  par  cette  lettre  que  la  ville  de  Calame&  plu- 
fieurs  autres  furent  entièrement  abandonnées  par  les  habitans  , 
puifque  Poflîdc , qui  n’avoit  garde  d’aller  contre  l’avis  de  Saint 
Auguftin , qu’il  raporte  avec  tant  d’eloges,]  'dit  que  luy  & divers 
autres  Evefques  voifins  s’eftoient  réfugiez  dans  Hippone  . 

'11  dit  qu’Honorat  eftoit  Evefque  de  Thiabe  ou  Thabenne;  '«jo- 
car  on  lit  diffèremment:'&  l’on  met  une  ville  de  Thabene  à l’ex-  v»nd.p.j7j| 

' tremité  de  la  Mauritanie  de  Stefe  fur  la  mer  , du  codé  de  la 
Cefâriene.*  On  marque  aufli  une  ville  de  Thubune  ou  T ubune  « Vand.  p.tii, 
dans  la  Numidie,&  une  autre  dans  la  Cefarienne,‘’où  il  y avoir 
encore  une  ville  de  Tabune.'LeP.Ruinart  dit  qu’Honorat  dont  c p.jex. 
nous  parlons,eftoit  Evefque  de  Tigabe  dam  la  Gefarienne.-fmais 
il  ne  marque  point  fur  quoy  il  fc  fonde  ] 


ARTICLE  CCCXL 


SaJ/if  Augujim  fait  fon  dtrnier  ouvrage  contre  Julien  : Aveugle 
, n^  guéri  par  l'Eucariflie  . 

(’T^Ous  les  ravages  des  barbares  n’eftoient  pas  capables 
d’empefeher  Saint  Auguflin  de  continuer  à travailler  pour 
l’Eglilc,  & à défendre  la  vérité  contre  ceux  qui  l’attaquoient , 
foit  en  ennemis  déclarez,  foitenfaux  amis . Nous  avons  vu  que 
V.|3ic,ju.ljulien  "ayant  écrit  quattre  livres  contre  le  premier  que  le  Saint 
avoit  fait  Du  mariage  & de  la  concupifcence , S.  Auguftin  avoit 
d’abord  réfuté  un  extrait  qu’on  luy  avoit  envoyé  du  premier  de 
H, fl.  Ecd  Tom.  XIII  Y Y y y y 
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ces  quatre  livres  par  le  fécond  Du  mariage  & de  la  concupfceo- 
ce , & enfuite  tous  les  quatre  par  lix  livres  contre  Julien.  Saint 
Alype  porta  en  Italie  ce  fécond  livre  Du  mariage  dés  l’an  4.11, 
comme  nous  croyons . ]'Julicn  ne  manqua  point  'peu  après  d’en-  nufer. 
treprendre  d’y  répondre [ avant  que  d’avoir  vu  lesfix  livres  que 
S.  Auguflin  avoir  faits  contre  fes  quatre,  & d’avoir  feeu  mcfmc 
que  le  Saint  cufl  fait  cet  ouvrage,]'puilqu’il  doutoit  lî  Saint  Au- 
guftinavoitlulcsquatrelivresqu’ilavoitfàitscontreluy . [Et  il 
ne  faut  pas  beaucoups’etonner  qu’il  ignorait  fi  fort  ce  quis’écri- 
voit  en  Afrique  . j'Car  il  elloit  en  Cilicie  lorfqu’il  fit  ce  lêcond 
ouvrage  contre  S.Auguftin .»  Mercatorlémble  neanmoins  croire 
que  Julien  feignoit  d’ignorer  les  fix  livres  de  S.  Augufiin . 

'Julien  compofa  donc  non  fept  livres , comme  on  le  lit  dans 
quelques  éditions  de  Gennade,  ‘'mais  huit,  comme  S.Auguftin 
le  dit  pluficurs  fois . * Il  s’y  repandoit  lâns  jugement  & fans  railbn  i. 

en  une  multitude  de  paroles  , qui  le  feifoient  non  pas  eftimer 
comme  abondant, mais  fuir  comme  ennuyeux  par  lesperfonnes 
de  jugement,  qui  s’attachant  au  fond  des  chofés , n’avoient  que 
du  mépris  pour  les  parolesinutiles.'.S.Auguftin  le  raille  furccla  , 

& dit  que  s’il  veut  continuer  de  la  mefme  maniéré,  il  pourroit 
bien  faire  plusde  mille  livres  pour  répondre  aux  fix  par  lefqucls 
il  avoir  réfuté  fes  quatre.  'Et  cependant  il  ne  parloir  que  d’abre- 
gcr,[ comme  s’il  euft  fupprimé  bien  des  choies  qu’il  euft  pu  dire.] 

‘Il  ne  combatoit  pas  mefme  le  livre  entier  de  S.Augullin  par  fes 
huit  livres . 

[Nous  en  avonsfixdans  la  réfutation  qu’en  fit  Saint  Augullin. 

Il  n’y  appelle  guere  les  Catholiques  que  Traduciens  & Mani- 
chéens ; C’ell  particulièrement  S.  Augullinqu’il  traite  de  cette 
maniéré.]  'Il  l’appelle  encore prefeheur  d’Afrique,  & S.  Alype 
"le  petit  valet  d’Auguftin  & le  miniftre  de  fes  fautes . 'Mais  les  -onnHUm. 
injures  des  hcretiqncs  font  des  doges  pour  les  défenfeurs  de  la 
vérité.  Tous  fes  huit  livres  lé  reduilbient  à dire  qu’Adam  & Eve 
n’eftoient  point  devenus  mortels  par  leur  péché,  (“'quoiqu’il  lém- 
blaft  avoir  autrefois  enfeigné  le  contraire;)  •&  que  leur  faute 
n’dloit  palTécà  leurs  defeendans  que  par  l’exemple  qu’elle  leur 
avoir  donné  d’en  faire  de  femblables . 

'11  adrelle  fon  livre  à Flore  [célébré  entre  les  Evelqucs  Pela- 
giens,]  •&  dont  on  raporte  une  fourberie  infigne  qui  le  fit  chalîér 
de  l’Italie  du  temps  de  Saint  Leon.<ll  l’appelle  pluficurs  fois  fon 
bienheureux  Pere,  '*&  luy  donne  de  grands  eloges.  Il  dit  que 
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c’cft  liiy  qui  l’a  prié , ou  plutoft  qui  l’a  obligé  par  Coa  autorité  de 
pcrc , à quitter  undeflèin  plus  court  qu’il  avoit,pour  entrepren- 
dre grand  ouvrage  ; '&  en  un  autre  endroit , il  affure  que  ce  «-f  « P-« 
font  les  Saints  & les  Confcflèurs  de  ce  temps  là  , (c’eft  à dire  ceux 
qui  avoient  efté  chaflez  pourTherefie  Pelagicnne,)  qui  luy  ont 
impofé  cette  charge . 

[Quoique  cet  ouvrage  de  Julien  femble  avoir  efté  compofé , 
comme  nous  avons  dit , dés  l’an  4.1 1,  ou  peu  après,]  'neanmoins  1. 4.C.1;  .p.ig  <.i 
S.  Auguftin  ne  l’a  voit  pint  encore  vu  lorfqu’il  écrivoit  le  livre 
De  la  correélion  & de  la  grâce,  [nilorfqu’il  acheva  fon fécond  ’ 
livre  des  Retraflations,]  'oîi  il  dit  qu’il  ne  lâvoit  pas  s’il  feroit  r. 

encore  aucun  autre  ouvrage  : «Et  il  travailloit  mcfme  à faire  un  * i.b. 
troifieme  livre  des  Retraélations  avant  que  de  l’avoir  vu . ‘•Mais  * ». 

S.  Alype  eftant  allé  à Rome[pur  la  troifieme  fois  vers  ce  temps- 
ci,]  les  fit  copier  afin  de  les  luy  envoyer.  11  luy  envoyad’abor.i  les 
cinq  premiers , pur  ne  pas  perdre  une  occafif>n  favorable  qu’il 
rencontra, en  luy  promettant  de  luy  envoyer  auili  les  trois  autres 
dés  qu’ils  foroient  copiez  , & le  priant  cepndant  de  ne  pcâac 
différer  à réfuter  les  premiers . 

'Le  Saint  ellant  alors  occupé  à la  revue  de  (es  lettres  & de  les 
fermons;  II  avoir  déjà  relu  beaucoup  de  fos  lettres  (ans  en  avoir 
encore  rien  mis  pr  écrit , & il  jugeoit  ce  travail  trop  neceffàire 
pur  le  quitter. 'De  plus,  il  trouvoit  de  fi  grandes  extravagances  9p.im?.l.i.c.ri 
dans  l’ouvrage  de  Julien,  qu’il  avoir  pine  à fe  refoudre  d’y  ré- 
podre.  Neanmoinslacrainte  de  manquer  au.x  prfonnes  moins 
intelligentes  qui  auraient  pu  lire  les  livres  de  Julien , [&  n’en  pas 
voir  la  foibU  ffe,]  le  contraignit  d’entreprendre  cette  réfutation  . 

'Mais  ne  voulant  pas  auffi  quitter  la  revue  de  fes  ouvrages,  il  iwp.4.t.i. 
prtagea  entre  ces  deux  travaux  le  temps  qu’il  puvoit  avoir  de 
libre , donnant  le  jour  à l’un,&  la  nuit  à l’autre,  lorlqu’il  n’avoit 
pint  d'occuption  extraordinaire  . Cepndant  ces  extraordi- 
naires qui  venoient  tantoft  d’un  cofté.tantoff  d’un  autre, [furenc 
fl  frequens,  qu’il  ne  pt  achever  ces  deux  travaux.] 
qi  répndit  à Julien  en  mettant  d’abord  le  texte  de  cet  here-  op.imp.pf.iw, 
tique , & puis  ce  qu’il  jugecât  à props  de  dire  pur  le  réfuter . 

‘Cela  l’obligeoit  à repter  fou  vent  les  mcfmes  répnlès , prce«  « Aug.op.tmp.f. 
que  Julien  rebatoit  toujcwrs  les  mcfmes  erreurs . Mais  il  aimoit 
mieux  que  les  fortseuflêntà  luy  pardonnerfà  trop  grande  cxac- 
titude,que  de  donner  fujet  aux  tobles  de  fo  plaindre  qu’il  man- 
^uoit  à fbulager  leur  foibleffè  . 

[Nous  ne  marquons  pint  les  fujets  prticuliers  qui!  traite 
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dans  cet  ouvrage.  On  les  peut  vcrirdans  les  abrégez  que  les  Bc-  ***' 
nediflins  en  ont  mis  à la  telle  de  chaque  livre,]  '&  en  divers  au- 
tres endroits.  ‘Saint  Aiiguftiny  raporteunehiftoire  mémorable 
d’un  certain  Acace  qui  elloit  de  l^ne  famille , mais  qui  elloit 
venu  au  monde  les  yeux  fermez,  & les  paupières  unies  l’une  à 
l’autre  fans  s’ouvrir . De  forte  qu’encore  que  fes  yeux  fuffenc 
ûins , il  ne  voyoit  rien.  Un  chirurgien  voulut  les  luy  ouvrir  avec 
le  rafoir , mais  là  mere  qui  efloit  une  perfonne  de  frieté,ne  le  vou- 
hit  pas;&  elle  luy  appliqua  l’Eucariflieen  forme  de  carajJafmc, 
qui  luy  fit  ce  mefme  effet.  11  effoit  alors  âgéde  cinq  ans  ou  plus. 

C’eft  pourquoi  il  s’en  fbuvenoit  fort  bien.Car  c'eft  de  luy  mefme 
qu’on  l’avoit  focu . Il  demeuroit  à Hippone , quoiqu’il  n’en  fuft 
pas.[Ainfi  l’on  peut  juger  que  SaintAuguftinavoitapparemment 
appris  de  là  bouche  cette  hiffoire  extraordinaire  , mais  non 
incroyable,  puifquc  la  divine  nourriture  de  nosames  ne  rejette 
que  le  mépris . 

'Le  Saint  travailla  à cet  ouvrage  contre  Julien  julqu’à  la  fin 
de  fâ  vie,  &mefmcdurant  que  les  Vandales  l’affiegeoient  dans 
Hippone/&  la  mort  foule  l’obligea  enfin"dc  le  laiffer  imparfait.  Non  tg. 
comme  nous  le  lifonsdansPoffîde.  KDlaude  Menatt  en  a donné 
les  deux  premiers  livres  en  161 7;  le  P.  Vignier  les  a donnez  de 
nouveau  aveclcsquatre  fuivansfurun  manafcritdeClairvaux: 

'&  les  Bénédictins  qui  outre  ces  deux  manuferits  en  ont  encore 
trouvé  deux  nouveaux , y ont  corrigé  un  fort  grand  nombre  de 
fautes.  'Le  Pcrc  Vignier  a pretendu[inutilement]nousperfuadcr 
que  les  fix  livres  qu’il  nous  donnoit  refutoient  les  huit  de  Julien , 

& qu’ainfi  c’effoit  un  ouvrage  parfait  & achevé.[Mais  il  peut  au 
moins  avoir  raifon]  'de  croire  que  ces  fix  livres  font  tout  ce  que 
Saint  Auguftin  avoit  fait.'Quelques  manufcrits marquent  feule- 
ment qu’il  avoit  commencé  le  7*;  mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  ache- 
vé. 'Le  Pere  Vignier  montre  fort  bien  par  les  paff'ages  que  Saine 
Profpcr , Bede,[Florus,]&  Loup  de  Ferrières  ont  cité  de  ces  fix 
livres,  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  Ibient  veritablemenc 
de  Saint  Auguftiû . 'Il  ajoute  qu’on  y voit  rartout  la  pieté  de  fbn 
auteur,  & combien  il  gouftoit  déjà  les  delicet  celeftes  dont  il 
effoit  prés  de  jouir.  Il  dit  mefmeque  c’eft  l’ouvrage  le  plus  éle- 
vé, le  plusfavant,  & le  plus  éloquent  "qui  foit  forti  de  lap^ume 
de  ce  &mt . [II  fout  avouer  neanmoins  que  comme  S Auguftin 
ne  s’y  donne  pas  la  liberté  de  fo  fuivreluy  mefme , & d’étendre 
fes  raifbnnemens , ily  a quelque  chofe  de  moins  clair  & de  moins 
agréable  que  dans  quelques  autres  de  fes  écrit&], 
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Te  Pape  Agathon  cite  divers  pafTages  du  dnquieme  livre  de  Nor.t,t.p.i74. 
ce  dernier  écrit  de  Saint  AuguHin  ; & ces  pallàgcs  furent  vérifiez 
dans  le  V 1.  Concile  fur  une  copie  latine  qui  en  elloit  gardée  dans 
la  bibliothèque  de  l’eglilè  de  Conftantinople . 'On  trouve  encore  AugB.tio.p, 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  citez  par  Maxime  d’Aquilée 
dans  le  Concile  de  Latran  en  649, par  Florus,  & par  Loup  Servar. 

'Ainû  l’on  voit  que  fi  quelques  modernes  ont  o(ë  contefter  cet  Nor.u  p.irj. 
ouvrage  lorfqu’on  n’en  avoir  encore  vu  que  les  deux  premiers 
livres , c’eft  feulement  pareequ’ils  y trouvoient  l’ancienne  doélri- 
ne  trop  bien  établie,&  les  nouveautez  dont  ils  eftoient  prévenus 
trop  fortement  condannées. 

'Marius  Mercatora  fait  auffi  après  Saint  Auguftin, quelques  Merc.t.i.p.31. 
r»tes  contre  le  dernier  ouvrage  de  J ulien , qui  ont  cfté  imprimées 
depuis  peu  de  temps.ll  les  fit  du  vivant  de  Julien.  'Il  dit  que  cet  f ♦ P.');- 
hérétique  donnoit  dans  fês  écrits  des  louanges  infinies  à Théo- 
dore de  Mopfuefte  , & fc  glorifioit  d’eftre  dans  fes  erreurs  par 
l’autorité  de  cet  écrivain  . 'Nous  ne  trouvons  rien  de  cela  dans  Nor.i.  i.e.îî.p. 
cequi  nous  refte  aujourd’hui  de  Julien  ,*finon  qu’il  le  met  en  un  iGjm.t.i  .'’. 
endroit  avec  Saint  Chrifofiome  ôc  Saint  Bafile  entre  les  plus  97><> 
illuftres  doflcurs  de  l’Eglife  . 

ARTICLE  CCCXLT. 

Saint  Augujlia  conféré  avec  Maximin  Evefque  Arien,  if  le  réfuté 
par  fes  écrits. 

A INT  Auguftin  avoit  ce  Icmblc  commencé  le  quatrième  Aug.ii.p.4 i.fc, 
O livre  de  fbn  dernier  ouvrage  contre  Julien,  lorfqu’il  fut  i.c. 
obligé  de  rintcrrompre  pour  des  choies  fi  importantes  qu’il  ne 
pouvoir  pas  ablcJument  fc  difpenfcr  de  s’y  occuper . [ C’eftoit 
peuteftre  pour  faire  fes  livres  contre  Maximin  , ou  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  S.  Profper  & d’Hilaire  fur  les  Semipelagiens . 

Les  livres  contre  Maximin  vinrent  d’une  conférence  qu’il  avoit 
eue  avec  cet  Evefque  Arien  à la  fin  de  l’année , ] 'puifque  nous  f.uo.p.<8o.l>.«!| 
t*  avons  un  fêrmon  fait  à cetteoccafion  ' le  Jour  de  Noel;[  & il  nous 

paroift  plus  probable  qucç'a  cfté  plutoft  00428  qu’en  toute  au-  p.6s».g. 
tre  ann^  . J 'Florus  a copié  ce  fermon  pre/que  tout  entier  dans 
fa  chaîne  fur  l’epiftrc  aux  Romains.'On  croit  que  c’eft  celui  que 
Poflidedit  avoir  efté  fait  fur  ces  paroles  ; J:  fuis  la  voie,  la  vérité , 

i.LesBcncdiâinscnigiiciit  que  I(S  deux  W/V  qui  le  marquent  , n'aient  cité  ajeutndtC) lia 
iti  eut  ncanmeini  ieiflexdana  le  texte, 

YYyyy  îij 
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^ U vie  y lorfquc  les  payens  cntroicnt , dit-il  ^ lans  s’expliquer 
davantage. 

[Nous  avons  vu  "ci-deflus]  que  Maximin  eftoit  venu  à Hippone  3J«. 

par  ordre  de  Sigifvult.  Il  cftoit  venu,  difoit-il , "n’ayant  en  vue 
que  la  paix  ; ce  qu’il  n’explique  point . 'Il  dit  dans  la  fuite  qu’il 
pretendoit  tenir  l'aflemblée  de  /es  frcrcs&defes  difeipics , que 
Saint  Auguftin  tafchoic  de  luy  enlever  & d’unir  à l’Eglilc,  non 
feulement  par  fes  exhortations  [ particulières,)  mais  mcfme  par 
un  fermon  oilil  avoir  parle  de  rmvifibilitc  de  Dieu . [C’eftoient 
peuteftre  quelques  Ibldats  Gotsque  Sigifvult  avoit  mis  en  gar- 
nilbn  dans  la  ville,  ce  qui  n’empdehoit  pas  que  les  Catholiques 
n’y  lulTent  toujours  les  maiftres.  ) 'Car  Maximin. difoit qu'il crai-  j 

gnoit  les  loix  impériales;,  '&  Saint  Auguftin  au  contraire parloit  i 

comme  un  homme  appuyé de  l’autorité  des  Princes . 

'Maximin  conféra  d’abord  pailiblemcntavecle  Preftre  Hera- 
cle , ayant  efté  , dit-il , "défié  par  luy.  Mais  Heracle  fit  enfuitc 
venir  Saint  Auguftin,  [ quiaf^aremment  avoit  déjà  parlé  contre 
cet  hercrique,  ) puifque  Maximin  dans  la  conférence  qu’il  eut 
avec  luy,  fê  plaignittoutd’abordquelc  Saint  l’avoit  traitéavcc 
injure .[  Cela  fe  raporte  peuteftre  au  (crmon  du  jour  de  Noël,  ]. 

'où  S,  Auguftin  parlant  de  ce  Maximin,  comme  on  le  voit  par  le 
titre  du  ferntjon,  'luy  reproche  de  ne  (avoir  ce  qu’ildifbit,  & ap- 
pelle quelques  unes  de  Tes  paroles  un  blafphemc  horrible  . Les 
paroles  qu'il  cite  de  luy  ’fe  trouvent  en  partie  dans  ce  qu’il  dit  à 
Saint  Auguftin  lorfqu’il conféra  avec  luy;  mais  elles  n’y  font  pas 
tout  à fait  de  mefme  . [ Ainfi  Maximin  pouvoir  les  avoir  dites' 


dans  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Heracle  : félon  quoy  il 
faut  mettre  ce  fermon  entreles  deux  conférences.  Au  moins  on' 


ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  efté  fait  beaucoup  après  la  féconde . J 
vjpof.c.17.  Saint  Auguftin  conlêntit  donc  à conférer  avec  luy  à la  prière 
inMax.r.»94.i  d’un  grand  nombre  de  perfonnes:  '&  Maximin  n’olâ  le  refufer 
- P ï*  .r.d'v.  dcpcQt  d’eftre  abandonné  de  ceux  qui  fui  voient  fa  doéhine.*  Ils 
Pof  ''  fc  trouvèrent  ainfi  cnfémblc  en  prefcnce  de  beaucoup  de  per« 
niMax.p.iS4.i.  /^jjnes  de qualit é,  [&  autres,  ) tant  laïques  qu’ecclefiaftiques;'& 
des  notaires  écrivoient  eequi  fedifoit.,  ^ Aumoinsil’y  en  avoit 
un  nommé  Antoine.  ‘ Maximin  a[xcs  s’eftre  plaint  que  Saint  Au- 
d p.lxJ^Ka.  gullin  luy  avoit  fait  injure  , '‘dit  qu’il  fuivoit  la  fby  de  R.imini,  • & 

< déclara  enfuire  peu  à peu  divers  articles  de  fa  croyance  [ queS. 

v.Pof.c.17.  Auguftin  réfuta  félon  que  le  temps  le  luy  put  pemnettre;  ) 'De 
forte  qu’on  peut  trouver  dans  cette  conférence  quelle  eft  la 
. do6Irine  de  l'herelie , quels  font  en  mefme  temps  les  artifices 
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dont  les  Iiéretiqucs  ta/choicntde  Ja «ouvrir  pour  en  cacher  la 
foiblcflè,&  tromper  les  iimplcs^  quelle  cft  la  foy  dootrEglilc 
Catholique  fait  profêfiTion  fur  la  Trinité  divine. 

[ On  y voit  dans  Maximien  une  très  grande  fàdlité  de  parler, 

& il  s’enonce  d’une  maniéré  agréable  & elegante  , ] 'quoiqu’il 

fafle  profcfllon  de  ne  s’cflre  jamais  exercé  dans  la  rhétorique  & *'  * 

ks  belles  lettres.  [ Il  avoir  aflurément  une  grande  mémoire,  & 

pofledoitun  grand  nombre  de  paflâges  de  l’Ecriture  , qu’il  debi- 

toit  avec  une  volubilité  merveilleulè.]  'Ainh  il  difoit  beaucoup  ?•»*♦•*•>»• 

de  choies  très  belles  & très  utiles , mais  qui  ne  fervoient  de  rien 

ywurce  qu’il  avoir  entrepris, & après  qu’il  avoir  beaucoup  parlé, 

il  le  trouvoit  qu’il  n’avoit  rien  dit  , & n’avoit  pas  répondu  à ce 

■qu’on  luy  demandoit . 'Il  le  fàifoit  par  malice,  comme  il  parut  v.Pof.c.ir. 

par  Ibn  dernier  difeours,  qui  fut  fi  long  qu’il  tint  tout  ce  qui 

refioit  de  jour, 'de  lotte  que  S.  Augufiin  n’eut  pas  mefme  leloifir  Mii.p.i94. 

de  le  làire  relire  pour  le  réfuter  , * 

[Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  l’engagera  continuer  le  lendemain 
la  conférence,]  'pareequ’ildifoit  qu’il  elloit  prellé  de  retourner  p 
à Carthage . Ainfi  le  &int  fut  obligé  de  luy  répondre  en  un  mot.  ° ' 

Mais  il  luy  promit  qu’il  mcttroitla  conférenceparécrit,*&  luy 
ferait  voir  la  faufiétcdeladodlrincqu’ilfoutenoit.  Il  ligna  cette 
promellc;  & Maximin  écrivit  aullidelâmain  , que  s'il  ne  luy 
répondoit  à tout  quand  il  luy  auroit  envoyé  fon  livre,  il  vouloir 
bien  pallér  pour  coupable  [&  pour  convaincu.] 
l’an  de  Jésus  Christ  419. 

'•  ^aint  AugulVm  exécuta  la  ptomeUe  ; *Et  il  y fut  d’autant  plus  M4x.l.t  p. 
obligé , que  Maximin  citant  retourné  à Carthage , prétendit  j , 
avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence , parccqu’allurémcnt  il 
y avoit  parlé  le  plus  ; & quoique  là  viéloire  fuft  entièrement 
fàullê,  neanmoins  les  perfonnes  peu  intelligentes  & peu  infimi- 
tés dans  la  foy , ne  pouvoient  pas  fi  aifément  en  juger.'Saint  Au-  «n  Mix.i.i.n. 
gufiin  écrivit  donc  deux  livres  fort  longs , dans  le  premier  def- 
quels  il  montra  que  Maximin  n’avoit  point  répondu  à ce  qu’il 
luy  avoit  dit , & dans  le  fécond  il  réfuta  le  grand  difoours  de  Ma- 
ximin auquel  iim’avat  pas  eu  le  loifir  de  répondre  dans  la  con- 
férence . Il  adrelTa  ces  livres  à Maximin  mefme,  [ & ne  manqua 
pas  làns  doute  de  les  luy  faire  tenir , pour  le  fommer  de  la  pro- 
mefie  qu’il  avcàt  faite  d’y  répondre . Mais  il  n'y  a point  de  mar- 
que ni  d’apparence  que  Maximin  ait  feulement  eu  la  vdonté  d’y 
fatisfàire . 

Ces  deux  livres  avec  les  aélcs  de  la  conférence , font  les  trois 
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que  nous  avons  encore  contre  Maximin  . Le  Saint  n’co  parle 
point  dans  Tes  Rctraâations,parcequ ’il  ne  les  fît  fans  doute  qu’a- 
prés  que  les  Retradlations  furent  achevées . Mais  Poffide  le* 
ind.Pof^.5.  marque  dans  fa  vie  ,]'&  dans  la  table  de  Tes  ouvrages.  Il  marque 
encore  félon  quelques  éditions  une  lettre  à Maxiinin  contre  les 

* *P  P-  Ariens  ; [ mais  c’elî  apparemment  la  66.'  à Maxime  ] '&  l'édition 

in  des  Benediéhns  le  porte  ainfi . 'Bede  [ ou  plutoft  Florus , J cite 

!»  Conc  divers  endroits  des  livres  contre  Maximin  . • Le  Pape  Agathon 

■ allégué  auffi  un  pall’age  du  livre  de  ce  venerable  Pere,&  de'^cet 

CoDc.t.4.p.  excellent  dodleur  contre  Maximin  Arien  . 'Le  pape  Jean  II.  en 

MJ*  *.  çjfç  f^ond  livre.  [ Erafme  dans  fon  jugement  fur  les  ou* 

vrages  d’Origene  , croit  que  les  trois  livres  fur  Job , qu’on  de* 
meure  d’accord  efire  faulTement  attribuez  à ce  Pere.fbnt  de  ce 
Idâuiir.  mefme  Maximin  .C’eft  encore  apparemment  ce  rnefme  ] Maxi- 

min  qui  elf  oit  chef des  Ariens  en  Sicile , & qui  [ y J fut  condanné 
par  les  Evefques  Catholiques  vers  l’an  440. 

ARTICLE  CCCXLII. 

Samt  AugufHn  écrit  à Maxime  & à Elpide  contre  ks  Ariens: 

, Du  dtahgue  avec  Felicien . 

[X  T O üs  pouvons  ramaffcr  ici  à l’occafion  de  cette  difpute 
J.\|  du  Saint  avec  Maximin  , ce  qu’il  a âit  contre  i'herefie 
Arienne  en  d’autres  occafîons  dont  nous  n’avons  pu  trouver  le 
temps.  Car  nous  avons  déjà  mis  en  fon  rang  "fa  difpute  avec  le  V.  ( 1^4, 
Comte  PafcetKe,&  fon  écrit  "contre  le  fermon  des  Ariens,  mais  v.  ( xp». 
nous  n’avons  point'encorc  parlé  de  fes  lettres  à Maxime  & à 
Elpide.] 

Aog<p.6«.p,  Maxime  qui  eft  qualifié  médecin , eftoit  depuis  longtemps 
î J,  t.  engagé  dans  l’herefi  e Arienne . Il  y avoit  mefme  feit  tomber 

* c,  d’autres  perfonnes  de  fâ  fiimille  par  fes  perfua  fions  ; * & c’eftoit 

chez  luy  que  ceux  de  cette  feSte  avoient  accoutumé  des’aflcm- 
M.Kp.<ot,{.  'Quelques  manuferits  portent  qu’il  efloit  de  Thenes  [ dans 
la  Byzacene,  ] &de  la  fêéie  des  Eunomiens,  [lesplusimpiesde 
fp  #s.  p,m.i.  (QU5  jçs  Ariens.  J 'Neanmoins  Dieu  le  délivra  de  cette  erreur  en 
p!i»j  j.b.  fa  vicillefTc,  '*  &il  fe réunit  à l’Eglife  Catholique  en  prefencede 
S.Auguftin  & deS.Alypefquiy  avoient  fans  doute  contribué,  ] 

& qui  en  receurent  une  extrême  joie  avec  tout  le  peuple  de 
Dieu.Mais  il  paroifl  qu’il  n’avoit  pas  aflez  d’ardeur  pour  rame- 
ner à la  vérité  ceux  qn’il  en  avoit  détournez , & les  autres  qui 

dependoient 
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*’*  dependdent  de  luy  , 'quoiqu’on  euft  eipcré  de  les  voir  fui\TC 
auffi-toft  foo  changanent.Sainc  Auguftin  & SAIypc  écrivirent  à 
Pcr^rin,  qui  eftoit  apparemment  l’Evefquc  du  lieu  où  dcmeu- 
xoit  Maxime,  pour  en  fivoir  des  nouvelles.  La  réponfe  qu’ils  en 
receurent  les  fatisfit  touchant  Maxime  , mais  non  touchant  fa 
famille:  ce  qui  les  obligea  d’écrire  à Maxime  mcfnK  pour  l’ex- 
horter à travailler  avec  ardeur  à leur  converfion,  'à  lesen  pref- 
fer,  à prier  pour  eux,  à amènera  l’Eglifêceux  de  fa  famille,  & 
les  autres  mefmes  qui  avoient  accoutumé  de  s’afTembler  chez 
luy.  Ils  emploient  le  refte  de  leur  lettre  à luy  expliquer  lemyf-  p.ni.i»j. 
tere  de  la  Trinité , pour  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
foy . 

'Ils  écrivirent  en  mefme  temps  à l’Evefque  Peregrin,  pour  le  ep.it»,p.3t4. 
prier  de  leur  mander  à la  première  occafion  fi  Maxime  auroit  ***• 
receu  leur  lettre  auffi-bien  qu’ils  l’efpcroient,&  fi  elle  luy  aurdt 
lcrvi  de  quelque  chofe  . Ils  le  prient  encore  de  laflurer  qu’ib 
n’ont  pas  accoutumé  d'écrire  de  fi  longues  lettres,  mefme  à des 
Evefques . Car  ils  avoient  peur  qu’il  ne  trouvait  la  leur  trop 
courte,  & qu’il  ne  s’en  oflénfaft . [ Ce  Peregrin  avec  lequel  ces 
deux  âiints  témoignent  eflrc  fi  unis,  eft  fans  doute]  'celui  qu’on  ep.j9jstp.11t. 
voit  par  les  epiftres  59  &is8avdrefléDiacred’Hippooecn4i2,  »!»;. 

& depuis  encore  lorfq  11 'Urbain  efloit  déjà  Evefqiic  de  Sicque 
[entre4i3  & 41 5.  Ainfi  l’on  peut  juger  que  cette  converfion  de 
Maximen’arrivapasavant4i5  Nousavonsdeja  ditjque la  lettre  inJ.PoCc.j, 
_à  Maximin  contre  les  Ariens, dont  parle  l’In^x  de  Poflide,  eft 
apparemment  celle  à ce  Maxime . 

'Pnmafe  Evefque  d’Afrique  [ au  Vlfiecle,  ] raporte  un  grand  Prîm.jpoJ.i.p. 
endroit  d’une  lettreà  Maxime, où  Saint  Auguftin  cet  admirable 
doéleur  , 'marque  le  progrès  que  nous  devons  faire  dans  la  pieté  p ijgi.ijt}. 
fuivant  l’ordre  des  béatitudes . 'Si  cette  lettre  s’adrefTe  à Ma-  Aug.Bt.j.»pp. 
xime  de  Thenes , comme  il  y a toute  apparence , [elle  luy  peut 
.avoir  efté  écrite  enfuite  de  fâ  converfion , afin  qu’il  apprift  de 
l’Eglife  la  vraie  çieté  auffi  bien  que  la  vraie  fby.Les  Benediélins 
qui  l’ont  ajoutée  a la  fin  de  leur  troifieme  volume  , y ont  cor- 
rigé diverfts  fautes  fur  un  manuferit  de  Corbie  , ancien  de  plus 
de  800  ans.] 

'Poflide  met  aufli  entre  les  ouvrages  contre  les  Ariens,  la  let- 
tre  à • Elpidc . 'On  voit  en  effet  que  cet  Elpide  erroit  fur  la  Tri- 
nité,'&  (ju’il  trouvoit  de  la  folie  à dire  que  le  Fils  eft  égal  au  Pere. 

'11  n’avoit  jamais  vu  Saint  Auguftin^*  & neanmoins  il  s’avifa  par  k. 

ÿ.’oonmé  aufli  queIqu»foli  HcIvW* , fc  «tant  l’inrcrlptien  il*  la  lettre  , [8c  dam  Poflide.]  Iae*.ep.B.a«<.r. 
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l’aflê^lion , Æfbic-il,  qu’il  avoir  pour  luy  , de  le  v-ouloir  tirer  de  ***' 
l’erreur  où  il  eftoit.  Il  luy  envoya  pour  cela  le  livre  d’un  Evefque 
de  là  fc6lc,&  Texhorta  à paffer  la  mer  pour  aller  fe  faire  inftruire 
par  Bonofê  & Jafon  , deux  hommes  très  dodles,  de  l’entretien 
delquck  il  remporrertût  beaucoup  de  fruits.  'Ilfevantoit  defui- 
vre  l’exemple  des  anciens  *&  de  Ciceroa  [Il  yavoitdu  temps  de  &e. 

Saint  Ambroife  "un  Bonofê  Evefque  hérétique  en  lllyrie,  qui  ne  vs.Ami 
mourut  ce  fêmble  qu’un  peu  avant  l’an  4 1 4.' Aiofi  le  temps  n’em- 
pefche  pas  que  ce  ne  foit  celui  auquel  Elpide  renvnyoit  Saine 
Auguflin,]  qui  dit  feulement  qu’il  eftoit  Evefque.  [ Mais  ce  Bo- 
nofe  d’IIlyrieeftoit  pkitoft  PhotiDienqu’ArienySc  ainfi  fbo  erreur 
n’eftoit  pas  de  ne  pas  croire  le  Fils  & le  V erbe  égal  au  Pere,  mais 
de  croire  comme  Sabellius  qu’il  n’exiftoit  pjint  dutout.)  'Pour 
le  livrequ’Elpidcenvoja  àSaint  Auguflin.ceSainty  trouva  une 
vanité  effroyable  , jufque  là  que  l’auteur  s’y  vantoit  non  pas  de 
voir,  mais  de  montrer  la  vérité  tout  à nud,  & d’eflre  revêtu  de 
fâ  lumière. 

'Quelque  ridicule  que  fûft  la  prétention  d’Elpide,  S. Auguflin 
ne  laiila  pas  de  luy  répcxidrc  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il 
luy  efloit  obligé  de  fâ  bonne  volonté  , & de  ce  qu’il  le  vouloit 
retirer  de  l’erreur  ; mais  qu’il  y avoir  quelque  difficulté  à voir 
lequel  d’eux  deux  efloit  dans  l’erreur  ; & qu’il  pricHt  Dieu  de 
ftiie  qu’Elpide  coonufl  veritablemeot  *'ce  qu’il  croyoit  con-  tec. 
noiAre.il  entre  eofuite  mfenAblemenC  dans  la  difficulté,  & luy 
frit  voir  que  c’cA  une  vanité  infupportable  de  s’imag'mer  con- 
iwiAre  l’eflènce  de  Dieu;  mais  que  cela  ne  nous  doit  pas  empef- 
cher  de  reconnoiAre  que  le  Verbe  n’eA j»int  fait,  & que  le  Fils 
cA  égal  au  Pere  ; non  que  nous  puifuoas  penetrer  ces  veritez 
dans  tonte  leur  graixieur,  mais  pareequeSPaul  dit  l’iin,  & que 
Saintjean  nom  affiircclai rement  de  l’autre  'Pour  le  livre  de  fbn 
Evefque,  il  dit  que  s’il  à le  loiAr  de  lerefuter  en  detail , il  luy  en 
fera  voir  la  vanité  & la  fi)ibleüè  . [ Nous  ne  voyons  pas  qull  ait 
travaillé  à cet  ou  vrage . ] 

'Nous  avons  encore  parmi  les  œuvres  de  Saint  Augu  Ain  un  dia- 
logue contre  l’herefie  Arienne , en  forme  d’une  confercnce  en- 
tre luy  & Felicien.  'Bede  ou  plutoA  Florus  en  raporic  un  paflage 
Lanfranc  le  cite  contre  Bercnger . Alcuin  âc  Pierre  Lombard 
l’alleguent  auffi  comme  un  ouvrage  de  Saint  Augu  Ain.  'Ce-  Nsn  §•. 
perxlant  on  convient  aujourd’hui  qu’il  n’en  peut  eflre , & on 
regarde  comme  une  chofê  certaine , qu’il  a eAé  frit  fous  fon 
_nom  par  Vigile  Evefque  de  Tapfc  en  Afrique  à la  fin  du  V.ficcle. 


Digiiized  by  Google 


L*«a*j.c,  SAINT  AUGUSTIN.  915 

Les  Bcnedi^Wns  lont  mis  dans  1 appendix  de  leur  huittkme 
tome,  'avec  plufienrs  autres  traitez  fur  la  Trinité, à qui  l’on  don-  t.».B.ipp.p.4ÿ- 
ne  aufli  S.Auguftin  pour  auteur,  quoiqu’ils  ne  puiflent  cftrc  de 
luy. 

[Ceft  une  chofe  remarquable, qu’encorc  qull  y euft  affez  peu 
d’Ariens  dans  l’Afrique  du  temps  de  S.Auguftin  , neanmoins  il 
s’eft  extrêmement  appliqué  à les  corabatre , foit  dans  fes  écrits, 
fbit  dans  fes  fermons,  & a éclaircir  tout  ce  qui  regardoit  la  divi- 
nité du  Verbe.  Et  neanmoins  une  matière  fi  relevée  & fi  difficile 
eftoit  allez  peu  propre  pour  eftte  traitée  devant  le  peuple . Ce 
fut  fans  douce  par  une  providence  particulière  de  Dieu,qui  vou- 
loir fortifier  les  Fideles  contre  cctre  hcrefie  qui  alloit  inonder 
toute  l’Afrique  par  le  moyen  des  V andales,  qui  en  fiiifoicnt  pro- 
feffion.  J 

ARTICLE  CCCXLIII. 

Les  Senùpeîagiens  de  Marfeille  combat ent  la  doSirine  de  la  pre- 
de^inat ko:  Hilaire  laïque  df  S.Profper  la  foûtiessnent . 

[ Tj  N mefine  temps  que  Saint  Auguftin  coœbaroit  pour  la  di- 
r i viruté  du  Verbe,il  n’oublioit  pasque  le  Verbe  î’avoit  en- 
gagé à la  défenfe  de  fà  grâce.  Nous  avons  vu  d-deft'us  le  travail 
qu’il  avoir  entrepris , & qu’il  continua  jufqu’à  la  fin  de  fà  vie , 
contre  Julien  le  Pelagien  ; & nous  allons  voir  maintenant  conv 
ment  Dieu  l’obligea  de  Ibûtcnir  la  doârioe  de  la  predeftination 
qui  n’eftoit  qu’une  fuite  neœflàire  de  ce  que  Pel^  avait  efté 
contraint  de  reconnoiftre  dans  le  Conciie  de  Palcffioc , que  l» 
grâce  n’cft  point  donnée  folon  les  nacrires . ] 

'Il  y avoit  à Marfeille  & end’autres  endroits  des  Gaules , di-  Aug.ik  Pr.t  r.f. 
verfes  perfoones  qui  s’imaginoient  que  toutoe  que  S.  Auguftin  J***î«4- 
avoit  dit  dans  fes  livres  contre  lesPelagiens , de  la  vocation  des 
dus  folon  le  bon  plaifir  de  Dieu, eftoit  contraire  à l’cpinion  des 
Peres,  & au  fontiroent  de  l’Eglifc;  'Que  cela  portok  & les  Saints  p. 

& les  pécheurs  à la  tiédeur  , pareeque  s’attendant  à relcfikion 
infaillible  de  Dieu  , ils  n’avôentpasfoindetravaillerà  leur  lâ- 
lut:  Qifainfi  quand  mcfme  cctre  doéirine  fcroit  véritable,  il  ne 
fàlldt  pas  neanmoins  la  rendre  publique , puifque  n’eftant  point 
necdlàirc,  elle  avoit  dcsconfequcnces  dangereufes , & rendait 
les  predications  & Icsexhottations  mutiles. 

'L’avcifion  qulls  avexent  pour  la  doélrine  (âinte  dont  ils  ti-  ' 
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roicntcesœnfequencesodieufcs,  les  engagea  dans  les  erreurs 
célébrés  des  Semipelagicns , [ qui  cft  le  nom  quils  ont  très  iufte- 
ment  mérité,  pareequ’ils  vouloient  comme  eux  quenoftre  lâlut 
fuft  entre  nos  mains , & que  nous  puflions  nous  dilcemer  nous 
mefmes  pour  avdr  de  quoy  nous  glorifier . Ils  ne  nioient  pas 
neanmoins  la  necefiîté  de  la  grâce  pourtoutes  les  bonnes  oeuvres, 
par  ob  ils  croyoient  fe  difiit^uer  fufHfàmment  des  Pelagiens  : 
mais  ils  la  nioient  pour  le  commencement  de  la  foy,  preteixiant 
qu’aprés  que  Dieu  a fait  prefeher  fa  vérité,  l’homme  peut  fans 
la  grâce  fc  déterminer  à rembrafièr  , & mériter  par  ce  com- 
mencement de  pieté  la  fuite  des  grâces  dont  il  a befoin  pour  fe  . 
fâuver.  Ils  avoient  eu  auparavant  des  ièntimeos  plus  orthodoxes. 
p.S4«.  Mais  n’ayant  pas  de  principes  aflurez,]  'ils  difoient  tantofi  une 

r-543.  cho/ê,  tantoft  une  autre;  '&  il  y en  avoit  mefme  quelques  uns, 

qui  fuivant  entièrement  la  dot^ine  [ la  plus  impie  J des  Pela- 
ciens , ne  reconnoiflbient  point  d'autres  grâces  que  la  railôn  & 
fc  libre  arbitre  que  Dieu  a donné  à tous  les  hommes  dans  leur 
création. 

p-54».  'Cependant  ceux  qui  embrafiôient  ces  erreurs , ertoientdes 

perfonnes  illuflres,  qui  eclatoient  par  toutes  fortes  de  vertus , & 
à qui  la  pieté  dont  ils  faifoient  profefiion,  avoit  acquis  un  grand 
Amb.ej>33.p.  rcfpcél  îins  l’cfpritdes  peuples.  'Mais  il  n’y  en  a point  quifoient 
plus  fulceptibiles  des  erreurs  Pelagiennes  que  ces  fortes  de  per- 
fonnes;  & ceux  qui  ont  receu  beaucoup  de  dons  de  Dieu , font 
les  plus  capables  d’en  abu/ër  en  s’en  devant  & en  fê  les  attri- 
AugiPr.p.54t.  tuant.  'Unewande  œrtie  des  fcrvkeursde  Dieu,  (c’eft  à dire  des 
mesnes)  de  Marfeille,  eftoient  tombez  dans  ce  malheur,  [&  on 
fçait  que  le  PreAre  Jea^'Cafiien  qui  y avoit  établi  un  monaAere,  v.  feu  ture 
a mefme  répandu  cette  erreur  dans  fts  écrits,  particulièrement  * “• 
dans  fâ  treizième  Confcrence  qu’il  publia  vers  l’an  426,  un  an 
après ''que  Valentinien  eut  ordonné  de  depder  & dechaAèr  de  v.VaifnM.. 
France  les  Evcfques  qui  y fijûtenment  les  herefies  de  Pelage . J 
f :<î-  'Ce  qui  h fortifioit  encore  beaucoup,  c’eA  que  qjuelques  uns  de 
ceux  qui  la  fiiivoicnt , avoient  eAé  elevez  depuis  peu  an  fouve. 
r-  54  4.  rain  fâcerdocc,  [c’cA  à dire  à l’epifcopat.  ] 'S.Hilaire  mefme  Ar- 

chevefquc  d’Arles  oui  fuivoit  & admiroit  en  tout  le  reAe  la 
dofirine  de  S.AuguuiR,  avdt  neanmoins  de  la  peine  fur  le  point 
de  h predeAination,  & il  voubit  s’eiv  éclaircir  avec  luy  par  fcc- 
M46-  très. 'On  dit  la  mefme  cho/ê  des  autres-, 
p-s  4*.S4  3.  'L’autorité  de  ces  perfonnes  fi  iIluAies&  fi  confiderables  dans 

FEglilc  par  leur  pieté  & par  leurrang  , rendoit  leur  faute  plus 
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^ dangcreufe  & pour  eux  mcfmcs  & pour  les  autre* , puifque  le 

relpefb  de  leurs  perlbnnes  engageoit  ceux  qiii  neuoient  pas 
inuruitsàles  fuivre,  '&  retenoit  jdansun  (ilence  mutile  ceux  meC-  ^SAî. 
mes  qui  avment  plus  de  lumière.  Ainli  il  ne  fc  trouuoit  prelque 
perfonne  qui  lesavertift,  & qui  reûllaft  à l’erreur  qu'ils  enlei- 
gnoient , Iwrmisun  petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la 
grâce  parâite  de  J.C 

91.  ce  nombre  furent  S.Proi]3cr,]  '&  un  Hilaire''difïcrent  de  I-map.3S9* 

celui  d’Arles.  * Car  il  n’eftoit  qu’un  fimple  laïque . Il  avoitjoui  I Xug  à Pr.jv 
autrefois  des  délices  de  lacompagniedeàiint  AuguÜin,&  avoit  ne. 
efté  nourri  du  lait  (âlutaire  de  & doflrine  ; de  Ibrte  qu’il  fe  con- 
lideroit  alors  comme  dans  un  exil  tresfaïcheux , quoiqu’il  fud 
apparemment  en  ion  pays  avec  (es  parens . Il  femble  qu'il  eu(l 
principalement  quitté  la  compagnie  de  S.  AugulUn  pour  travail* 

1er  au  falut  d’un  frere  qu’il  avoir,  & qui  eftoit  mané.  [L’evene- 
ment  fit  juger  qu’il  avoir  fuivi  en  cela  l’ordre  de  Dieii.Car  outre 
le  fervice  qu’il  rendit  à la  vérité  dans  les  Gaules , ] fon  frere 
embrafià  la  continence  avec  le  conlêntement  de  la  femme , & 
ils  promirent  l’un  & Fautre  à IXeu  de  la  garder  parlikemcnt 
[ jufqu’à  la  fin  de  leur  vie . 

Nous  avons  déja"rcmarqué  que  nous  ne  Voyions  peant  de diffr- 
culté  àcnoircque  cet  Hilaire  Ibit  le  mefmeque celui  qui  écrivit 
de  Sicile  à S.Augullin  l’cfallre  8 3 vers  l’an  414  fur  les  erreurs  des 
Pelagicns,  & à qui  SAugufiin  répondit  parl’epillre  89.]  'Outre  P J46- 
la  peine  qu’il  avoir  d’efirelèparé  de  Saint  AugulUn,  ilavdtune 
extreme  douleur  de  voir  que  l’on  rojettall  les  veritez  lî  claires 
que  ce  Saint  avtntenlèignées,  & que  l’on  condannall  ce  que  Ton 
n’entendoit  pas.  AulGquoiqu’iltaichaftdegardcr  lerefpeél  que 
des  laïques  ddvent  à des  ^rlônncs  de  cette  qualité , lêlon  la 
coutume  de  l’Eglife , neanmoins  il  ne  fe  tailbitpas  dans  les  ren- 
contres, & défendoit  la  vérité  dans  toute  la  force  que  Dieu  luy 
donnoit:  en  lôrte  qu’il  craignoit  de  manquer  plutoll  de  patience 
à tolerer  ces  perlbnnes,  que  de  zele  à les  corabatre. 
v.fc.i  titre,  [Pour  S.Profper  "qui  fût  lefuccelTeur  des  travaux  de  S.  Au- 
/erniM  f gufiin  dans  la  défenfede  la  grâce,]  'il  elldt  d’Aquitaine,  "inftruit  Genn  c.Ï4. 

'dans  les  belles  lettres,  '&  illullredés  ce  temps  en  éloquence,  en  AugàPr.p.54fr 
fcience,&  en  pieté,[quoiqu'ilne  fuft  ce  lêmLwque  fimple  laïque 
ou  moine,  ] 'puilqu'il  dit  que  les  Semipelagiens  le  furpallbient  p.543. 
beaucoup , & pour  les  mérités  de  la  vie , & par  l’honneur  de 
l’epifcopr.'Ileftoit  très  digne  d’ellrc  connu  de  Saint  Auguftin:  P s^e. 

'mais  il  ne  l’avoit  jamais  vu . Il  luy  avoit  feulement  écrit  une  P-u*- 
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lettre  de  cÎTflité  par  le  CXacre  Leonce,  'uni  particulièrement  ce  ***■ 
/cinbl  e avec  Hilaire  ; 'ôc  le  Saint  luy  avoit  fait  re'jxnfe  par  la 
mefmc  voie.  'Neanmoins  ayant  reconnu  par  l’infiruftion-  [ des 
ouvrages]  de  SAuguftin,  & par  la  révélation  de  la  mifericorde 
divine , qu'on  ne  peut  fans  crime  attribuer  à l'homme  le  com- 
mencement du  falut,  & dire  que  c’ell  la  volonté  humaine  qui 
attire  la  grâce  , & non  la  grâce  qui  fe  foumet  la  volonté  , non 
feulement  il  demeura  toujours  très  ferme  dans  cette  croyance 
nonobflant  l’oppofition  des  autres,  mais  il  la  foûtint  encore  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient.tant  par  les  ouvrages  de  S.  Auguftin 
Sc  les  autoritez  de  l’Ecriture  qui  y eftoient  citées  , que  par  les 
preuvesqulltiroit  luy  mefme  des  principes  du  Saint, 'avec  ''cette  nentfit  4/- 
fbree  de  raifonnement  de  cette  éloquence  pleine  de  vigueur  que  • 

Gennade  mefme  rcconnoift  en  luy. 

ARTICLE  CCCXLIV. 

ffiU/re  & S.Profper  Privent  àS.Augu^'m  fur  les Semipelagtens  : 

Jl  leur  répond  par  les  livres  De  la  predejlmatkn  des 
Saints , & Du  don  de  la  perfeverance . 

*T  Or squ E les  difputes  fur  la  grâce  commencèrent  à sc- 
I ^ lever  , ceux  de  Marfeille  furent  quelque  temps  qu’ils  ai- 
moient  mieux  aceufer  leur  peu  d’intelligence , que  d’ofer  con- 
danner  ce  qu’ils  ne  comprenoient  pas . ^elques  uns  mefme 
d’entre  eux  vouloientconfultcr  Saint  Augultin,&luy  demander 
une  explication  plus  claire  & plus  nette.  Mais  il  arriva  [dans  le 
mefme  temps]  que  l’on  apporta  [à  Marfeille]  par  un  ordre  inef- 
peré  de  la  mifcncordc  divine  le  livre  De  la  cOTredlion  & de  la 
grâce,  que  Saint  Auguftin  avoit  fait  pour  répondre  [aux  moines 
d’Adrumetjfur  les  mefmes  diffîcultez  que  fâifbient  ceux  de  Mar- 
feille . Ainfi  il  fe  trouva  que  S.Auguftin  repondoit  suffi  preci- 
fément  à toutes  les  objeâions  fur  lefquclles  ceux-ci  le  vouloient 
cünfulter,  que  slleuft  eu  en  vue  d’appaifer  le  trouble  de  l’Eglifc 
ce  France . 

[Neanmoins  fbn  livre  n*y  eut  pas  cet  effet,]  'Ceux  qui  défcn- 
doient  auparavant  la  vérité,  y trouvèrent  de  nouvelles  lumières 
& de  nouvelles  armes  pour  la  fbûtenir  : mais  ceux  à qui  leur 
préoccupation  avoit  bouché  les  yeux  , tombèrent  dans  des  tenc- 
bre  plusepifTcs,  & s’éloignèrent  encore  davantage  de  la  vé- 
rité. 'Ils  pretendoient  que  c’cfloit  une  doélrine  toute  nouvelle  ; 
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*'*'  mie  jamaii  perfonoe  n’avoit  expliqué  S.  Paul  eu  cette  manière  : 

Et  quand  on  leur  démandent  en  quel  lèns  ils  vouloient  eux  mef- 
mes  qu’on  l'expliquaft,  ils  avouoient  qu’ils  n’en  pouvoient  trou- 
ver aucun  qui  les  lâtisÊft.lls  alleguoienc  divers  paHàges  des  ou-  p-su-sis- 
vrages  que  S.  Augullin  avoit  faits  avant  lanaifuncæduPelagia- 
nirmc,*&  ils  difoient  quec’eftoitlà  leur  crpyancc,'aufli -bien que  p fAj. 
tout  ce  que  S.  Auguftins’objefhât  dans  le  livre  lacorredbcsi. 

Ils  ne  pouvoient  fbuflrir  au  contraire  ladifUnâion  qu’ily  mettoit  p.MS- 
entre  la  grâce  d’Adam,  Ans  laquelle  on  ne  peut  faire  le  lûen.dc 
celle  que  J.  C.  nous  donne  pour  nous  le  faire  £iire;  Et  pour  les 
enfans  dans  lefquels  la  predcAmation  deDieuparoift  particuliè- 
rement, ils  pretendoient  que  Saint  AugufUn  avoit  tenu  un  autre 
fentiment  dans  fes  livresDu  libre  arbitre. 

'L’autorité  qu’avoient  ceux  qui  difoient  oes  chcdês,  accabloit  p.S4). 
ceux  qui  foûtenoient  la  vérité  ; 'de  forte  qu’Hilairc  crut  qull  p-546. 
efloit  neccflàire  de  recourir  à Saint  Auguflin.'Ileuftcfté  ravi  de  p-f4S. 
l’aller  trouver  luy  mcfme.mais  cela  ne  fc  pou  voit  ps.  Il  luy  écrivit  P'ï4«. 
une  première  lettre  furcc  fujet^^peut-eftre  dés  devant  q u’oo  euft 
apporté  le  livre  [>e  la  oorreâion  . Car  nous  n’avons  pas  cette 
lettre.  ] Mais  il  cfl  certain  que  c’eftoit  pour  luy  apprendre  les 
dogmes  des  Semipelagiens:  [&  S.  Augultin  en  avoit  apparem- 
ment tiré  ] 'cette  manière  fi  odieufê  dont  ik  difi}icnt  pr  ironie  peTf.c,ti.p.57o 
qu’il  felloit  prefeher  la  pcdeflination.»  Il  reconnoid  auffi  qu’il  5r>- 
avoit  rcccu  deux  fois  des  écrits  des  mefmcs  perfonnes , de  plus 
longs  & de  plus  courts. 

'Hilaire  luy  écrivit  donc  une  fécondé  fois  fur  la  mefine  ma-  àPr.p.j4<, 
tiere  pour  le  prier  de  voir  ce  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  rencon- 
tre,'&  comment  ilfiilloit  réfuter  ces  erreurs  ou  les  tolcrcr;'’&  il 
l’aflure  que  tout  ce  qu’il  voudra  ou  pourra  foire  félon  la  grâce  * 
que  les  ptits  & les  grands  admiroienc  en  luy,  il  le  recevra  avec 
joie,  & avec  le  rcrpdl  dû  à une  autorité  pour  laquelle  il  a un 
amour  & une  vénération  très  prticulicre.  Il  le  prie  de  luy  en- 
voyer fon  livre  De  la  graceâc  du  libre  arbitre,  & ceux  qu'il  faifoit 
fur  tous  fé$ouvrages,(c’ed  àdirefesRctradlations,  ) lorlqu'il  les 
mettroit  au  jour . '11  dit  qu’il  eufl  voulu  avoir  le  temps  de  lay  P.54J.54C. 
mander  plus  en  detail  toutes  les  raifons  & les  objeflions  des 
adverfoires;  mais  que  ne  l'ayant  pu  à caufe  que  le  prtcur  fc 
hafloit  de  prtir,&  fe défiant  d’ailleurs  de  fa  capcité,  il  avoit 
obtenu  de Profper  une  lettre  qu’il  luy  envoyoit  avec  la  ficnne,oît 
cet  ami  avoit  ramaflë  autant  qu’il  a vmt  pu  les  dogmes^  les  prin- 
cipes des  Semiplagiens. 
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'Nous  avons  encore  la  lettre  que  Saint  Profper  écrivit  à S. Au-***' 
gudin  , oit  après  les  titres  magnifiques  qu’il  luy  donne  dans 
cription  , il  dit  qu’il  luy  écrit  non  par  une  fimple  ci  vilité, comme 
il  avoir  fait  auparavant,  mais  par  l’amourde  la  &>y  qu’il  appelle 
la  vie  de  l’Eglife.  Car  fachant,  dit-il,  avec  combien  de  foin  & « 
d’application  vous  veillez  pour  le  falut  de  tous  les  membres  du 
corps  de  J.C,  & avec  combien  de  force  vous  employez  les  armes  « 
de  la  vérité  contre  les  attaques  des  hérétiques , je  n’ay  pas  cru  « 
devoir  appréhender  de  vous  eftrc  importun  en  vous  parlant  “ 
d’une  chofê  qui  vous  regarde  fans  doute,  puifqu’elle  regarde  le 
falut  de  plufieun  âmes.  Je  craindrois  plutofi  de  me  rendre  cou-  « 
pable , fi  voyant  naifire  ici  des  erreurs  qui  me  paroifiènt  d’une  '< 
très  pemicieufe  confêquence , je  manquois  d’en  informer  celui  “ 
qui  eft  particulièrement  chargé  de  la  defenlê  de  la  fey.'Et  à la  fin  “ 
il  luy  dit.'Dieu  vousayantfufcitédanscefiecleparunefiètdefa  « 

« 

« 

(C 

inflruire  les  humbles,  & reprimer  les  fùperbes.  « 

'Nous  efperons  , continue-t-il,  que  les  éclairdflèmens  que  je  “ 
vous  demande  , non  feulement  fortifieront  nofire  fôibledè  & 
luy  fourniront  des  armes  pour  foûtenir  la  vérité  , mais  encore 
que  ceux  qui  eftant  d'ailleurs  recommandables  par  leur  vertu 
ôc  par  leur  dignité  , fe  font  laiflèz  prévenir  de  ces  dangereufës 
opinions,  embrafièront  enfin  les  veritez  de  la  grâce  dans  toute 
leur  pureté.  Il  ajoute  que  S Hilaire  d’Arles  témoignoit  toujours 
avoir  deficin  de  luy  écrire  fur  cela  , mais  qu’on  ne  favoit  pas  s’il 
le  ferait,  ni  quand  il  le  pourroi  t . Il  ne  parle  pdnt  de  l’epifcopat 
de  ce  Saint  comme  d’une  choie  nouvelle,  de  que  S.  Auguflin  ne 
fçeuft  pa^  [ ce  qui  fait  que  nous  ne  fçaurions  mettre  cette  lettre 
jdufloft  qu’à  la  fin  de  l’an  428 , "avant  lequel  Saint  Hilaire  n’eftoit  V.s.Hon», 
point  encore  Evefque  ; fii  il  nous  paroift  difficile  de  la  différer  *' 
jufqucs  à la  fin  de  l’an  429.  Cependant  fi  Saint  Hilaire  n’a  efte 
fait  Evefque  qu’en  429,  comme  les  plus  habiles  le  croient, on  ne 
fçauroit  mettre  la  lettre  de  S.Profper  qu’affèz  avant  dans  la  mef- 
meannée,&  la  répoofê  de  Saint  Auguflin  ou  à la  fin  de  42p,ou 
mefme  en  430.  ] 

'Cette  réponfe  du  Saint  confifle  dans  les  deux  livres  inti- 
tulez, l’un  De  la  predeflination  des  Saints , l’autre  Du  don  ou 
Du  bien  de  la  perfeverance , que  le  Saint  adreflà  conjointement 
à S.Profper  de  à Hilaire , en  leur  témoignant  que  quoiqu’il  fuft 

fefché 


grâce  & de  fâ  providence,  a voulu  que  dans  la  peine  oh  nous 
femmes  nous  puffioos  avmr  recours  aux  threfors  de  lumierede  de 
charité  qu'il  a mis  en  vous . Nous  vous  conjurons  donc  de  vouloir 
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fàfché  de  ce  que  l’on  conteftoit  encore  des  veritez  prouvées  par 
des  autoritez  ü claires  de  la  parole  de  Dieu  , il  approuvoit  nean- 
moins & aimoit  extrêmement  cette  charité  par  laquelle  ils  le 
prioient  d’écrire  de  nouveau  fur  ce  point  pour  l’inftrudVion  des 
*•  autres . 'II  fuppofe  'qu’il  leur  aveât  déjà  écrit  fur  la  grâce . [ Je  ne  «î- 

f(^y  s’il  voudroit  marquer  par  là  l’epidre  89  à Hilaire , ou  fi  ce 
n’eft  point  qu’outre  ces  deux  livres,  il  leur  écrivit  une  lettre  par- 
ticulière pour  eux , comme  il  failbit  aflèz  fouvent  pour  ceux  à 
qui  il  adreffoit  des  ouvrages.  Et  celle-ci  qui  aura  efté  perdue’, 

Souvoit  mefine  eftrc  afièz  ample . ] 'S.  Profper  intitule  tous  ces  ProtadG.pr  p, 
eux  livres,  De  la predeftination  des  Saints;  • & cela  fe  trouve  34«l' 
encore  dans  des  manufcrits.'’Le  Pape  Jean  II.  cite  auflî  unpafla- 
ge  du  premier  livre  De  la  predeftination  pour  prouver  que  la  * Conc.t.4.p. 
Vierge  eft  mere  de  Dieu. 

[ Nous  ne  marquons  point  ] 'l’abrégé  de  ce  que  contiennent  Aug.B.t.iop. 
ces  livres,  [ qui  méritent  d’eftre  lus  & méditez  tout  entiers , & No’rii!p'u 'i 
non  dans  des  abrégez .]‘  On  y trouve  tant  de  lumière  & tant  de  5.P.190. 
force, qu’ils  fomblcnt  furpaflèr  les  efforts  & la  portée  d’un  hom-  * R-'v-p-fio*. 
me , & ne  pouvoir  eftrequela  produâion  & l’ouvrage  du  Saint 
Efprit . 'Bellarmin  remarque  qu’outre  l'approbation  generale  Aug.B.t.io.p, 
que  Gelafe,  [auffibien  que  divers  autres  Papes,  ] donne  aux  ou- 
vrages  de  Saint  Auguftin , la  condannation  qu’il  fait  de  ceux  de 
Calfien  & de  Faftc  eft  une  approbation  toute  particulière  qu’il 
fait  de  ceux-ci  [Maisbientoft  après  Gelafe,  Hormifda  l’a  fait  en 
termes  formels.  ] 'Car  quoiqu’il  ne  fuft  pas  fatisfait  des  moines  Conf,t.4.p. 
de  Scythie  qui  defendoient  la  doélrine  de  Saint  Auguftin  contre  '***' 
Faufte,  'il  déclaré  neanmoins  en  leur  faveur,  que  fi  l’on  veut  fa-  p 'Sî»-<ï- 
voir  quelle  eft  la  doéirine  que  l’Eglife  Romaine , c’eft  à dire  l’E- 
glife  Catholique  , fuit  & conferve  fur  le  libre  arbitre  & fur  la 
grâce  de  Dieu  , on  le  peut  voir"clairement  dans  divers  ouvrages 
de  S.  Auguftin  , ik  principalement  dans  ceux  qui  font  adrefl'ez 
à Profper  & à Hilaire . 'Le  Concile  des  Confefleurs  d’Afrique  Fuig.ep.i 5.5,5. 
bannis  en  Sardaigne  cite  ces  paroles  d’Hormifda  pour  les  ap-  »*  P -74-î75. 
puyer,&  dit  que  ces  livres  de  Saint  Auguftin  font  ceux  qu’il  faut 
particulièrement  faire  lire  à ceux  qui  malgré  l’autorité  de  Saint 
Paul , font  aflèz  opiniâtres  pour  combatre  la  predeftination  des 
Saints . [ On  peut  dire  que  le  II.  Concile  d’Orange  les  approuve 
de  mefmeque  Gelafe  par  tous  les  Canons  oh  il  condanne  la  doc- 
trine des  Semipclagiens,  ] '&  qui  font  autant  de  decifions  de  l’E-  Conc.t.4.  p, 
glife  Catholique,  dont  il  n’eft  pas  permis,  dit  Binius , à aucun 

i;  lUlt  i*m  »»»  vehifemn  , t»mtn  etiam  frr  vt$  êdhHC  agfé'c. 
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Fidèle  de  s’A:arter  fans  fe  rendre  coupable  de  prevaricatîon.i'Le 
5*  de  ces  Canons  paroifl  tiré  du  livre  De  la  predeflination  des 
Saints.  'Remi  Archcvefque  de  Lion,  & plufîeun  autres  les  ont 
, citez  [dans  les  difputes]du  iX.  fIecle.*Facundus  cite  un  grand 
pHàgedu  premier  de  ces  livres , ott  ce  predicateur"incompara-  prtes^u:. 
ble  de  la  foy  & cet  homme  apoflolique  fait  voir  par  l’exemple 
de  J.Cque  la  grâce  n’eft  pobt  accordée  aux  mérites. 'S  Fulgen- 
cc  en  cite  auffi  un  endroit , pour  montrer  que  la  predeflination 
de  Dieu  ne  regarde  que  cequll  veut  &ire  luy  mcfnie. 

[C’eft  apparemment  le  dernier  ouvrage  que  Saint  Auguftin  ait 
achevé:  Ce  qui  nous  oblige  de  confiderer  davantage  J l'humilité 
qu’il  y ftit  patoiflre  , tant  en  avouant  qull  avoit  eflé  autrefois 
dans  l’erreur  qu’il  combatoit  alors,  'que  dans  les  paroles  par  lef- 
quelles  il  le  finit . Que  les  leéleurs , dit  il,  qui  comp  endront  ce  ** 
que  je  dis  dans  cet  ouvrage  , en  rendent  grâces  à Dieu  ; & que  ** 
ceux  qui  ne  le  comprendront  pas,  prient  celui  qui  a la  clef  de  la 
fcience  & de  l’intelligence  de  les  en  inftruire  intérieurement  .■  “ 

S quelqu’un  croit  que  je  me  trompe , qu’il  confidere  attentive-  “• 
ment  ce  que  je  dis,&  quil  prenne  bien  garde  fi  ce  n’cfl  point  luy  ** 
mefme  qui  fe  trompe.  Pourmoy  je  regardecommeune  grâce  de  “ 

Dieu,  quand  ceux  qui  li/ênt  mes  ouvrages  contribuent  non  feu-  “ 
lementà  mmftruire&  à me  rendre  plus  lavant  mais  encore  à me  “ 
faire  corriger  de  quelque  faute.  C’ell  la  faveur  que  j’attens  fur-  ** 
tout  de  ceux  qui  font  les  doéieurs  de  l’Eglilc.au  cas  que  cet  ou-  “ 
vrage  tombe  entre  leurs  mains,  & qu’ils  veuillent  le  donner  la  “ 
peine  de  le  lire . “ 

ARTICLE  CCCXLV. 

j^kodvultdcHS  prie  Saint  Augujlia  de  travailler  fur  let  bere» 

fiet  : Le  Saint  l’en  exeufe . 

[VT  O O S avons  dit  ci-delTus  que  ] '.S.  Alype  avoit  envoyé  à 
S.  Auguftin  les  cinq  premiers  livres  de  Julien , avant  que 
d’avoir  fait  copier  les  trois  autres  qu'il  promettoit  de  luy  en- 
voyer enfuite . [Il  ne  manqua  point  fins  doute  à les  envoyer, 
puilque  nous  avons  la  réponfc  au  fixieme.  Mais  ce  ne  fut  peut 
eftre  qu’aftez  long  temps  apres  les  autres,]  'car  il  fêmble  que  S. 

Augullin  avoit  déjà  réfuté  les  cinq  premien,dc  qu’il  avoit  encore 
écrit  enfuite  le  traité  Des  herefle^  avant  que  de  recevoir  ces  trois 
derniers . 
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'L’occafion  de  ce  traité  Des  herefies  vint  de  Quodvultdeus  P*i 
Diacre  de  Carthagejpeut-eftrc  celui  mefmcJquienefloitEvct  Via.V.  l 
que  en  4J9,lor(que  la  ville  fut  prife  par  les  Vandalcs  On  en  peut 
voir  l’cloge  & l’hiftoire  dans  Viâor  de  Vite  . 'Celui  qui  cftât  Aug.h.f  j.i.b| 
Diacre  en  ce  temps  ci  le  met  luy  mefme  au  nombre  des  igno- 
rans.  'II  avouequ’il  n’entendoit  pas  le  grec  , & qu’il  n ’avoit  pas 
mefme  appris  le  latinfc’eft  à dire  qu’il  n’en  avoît  pas  fait  d’étude 
particulière,  ou  qu’il  n’avoit  pas  appris  les  règles  de  leloqucnce; 
car  il  écrit  alTez  bien.  JC’eft  luy  qui  avoit  envoyé  à Saint  Auguftin 
les  aéles'de  ce  que  les  Evefques  avoient  fait  touchant  quelques 
Manichéens. 

'Conlîderant  donc  combien  Dieu  avoit  donné  de  grâce  à P-î 
Saint  Aug.illin  pour  rinflruâion  des  autres  , & que  oc  Saint 
éonduit  par  J.  C.  dont  il  eftoit  rempli , non  feulement  recevoit 
avec  bonté  ceux  qui  s’adredbient  à luy  , mais  invitoit  mefme 
ceux  qui  craignoient  de  l’importuner  ; il  lé  refolut  de  luy  écrire 
une  lettre , 'ou  il  le  prie  de  faire  un  traité  de  toutes  les  herefies  b. 
qui  avoient  eflé  depuis  le  commencement  de  l’Eglifê , ôc  d’y 
mettre  leurs  dogmes,  en  quoy  elles  font  contraires  à la  vérité, 
ce  que  l'Ecriture  & la  railm  fbumiHént  pour  les  convaincre , 
de  quelle  maniéré  l'Eglife  reçoit  ceux  qui  s’en  retirent , & qui 
font  celles  dont  l’Eglilê  rejette  ou  dont  elle  admet  le  battefme. 

C’clloit  engager  S.  Auguflin  à un  travail  infini  que  de  vouloir  c 
qu’il  réfutai!  toutes  les  herclies/AulTi  Quodvultdeus fe  rellreint 
aufli-toft,&  fe  contente  qu’il  marque  en  abrégé  quels  font  leurs 
dt^mes,&  quelle  cil  ladodlrine  Catholique  que  rEglilêfoûtient 
entre  elles,  en  renvoyant  ceux  qui  voudroient  en  avoir  une  plus 
ample  infîruélion,  aux  traitez  faits  furcelujet  tant  parinymef 
me  que  par  les  autres.  'Ce  travail  pouvoit  cftre  alî'urément  très  e.d. 
utile  & aux  ignorans  & mefme  aux  do(Scs;'C’eft  pourquoiQuod*  J, 
vultdeus  conjure  S.  Auguftin  par  J . C.  qui  luy  avoit  fait  la  grâce 
d’cftre  lavant  fans  eflre  jaloux  de  ùt  fcience , de  le  vouloir  en- 
treprendre . Il  avoue  que  c’cll  demander  beaucoup  à une  per- 
fbnne  de  Ibn  âge,  afibibli  par  diverlês  incommoditez,  & chargé 
de  tant  d’autres  occupations  importantes  : 'Mais  la  bonté  lingu- 
liere,  luy  dit-il , que  tout  le  monde  recoonoift  en  vous , m’a  &it 
prendre  cette  liberté.  Ceft  elle  qui  m’a  fait  moins  appréhender 
[ de  paflér  devant  les  hommes  pour  importun  en  vous  deman- 
dant one  cbolè  li  difficile,  3 que  de  palîèr  au  jugement  de  Dieu 
pour  un  fuperbe  h je  ne  demandds  pas,  t»ur  un  fainéant  li  jeoe 
cherchoi®  pas,  éc  pour  un  lalche  fi  je  ne  frapois  pas  à cette  porte^ 
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'11  y apoit  long  temps  que  Saint  Anguftinavoit  voulu  luymcf. 
me  entreprendre  ce  travail  ; & il  l’eull  entrepris  eficdlivement , 
s’il  n’en  euft  confideré  la  difficulté,  & s’il  n’euft  cru  qu'il  furpaf- 
Ibit  fes  forces . 'Ceft  pourquoi  ayant  trouvé  l’occafion  de  Philo- 
cale l’un  des  premiers  habitans  d’Hippone  , il  écrivit  auffi-toft  à 
Quodvulrdeus  une  lettre  que  nous  avons  perdue , ou  il  luy  re- 
prclëntoit  que  ce  qu’il  demandoit  de  luy  eftoittrop  difficile;  '& 
auffi-toH;  après  il  luy  en  écrivit  une  fécondé 'par  un  Soudiacre  de 
fon  diocefe  qui  alloit  à Carthage  pour  une  aftaire/ll  luy  dit  dans 
cette  lettre  que  Saint  Philaflre  & Saint  Epiphane  avoient  déjà 
fait  des  catalogues  des  herefies  ; & que  fi  Saint  Epiphane  qui 
efloit  plus  habile  que  Saint  Philaflre,  en  contoit  moins  que  luy, 
i*'  c’efl  qu’il efl  très  difficile  de  favoir  ce  que  c’efl qu’une  herefie.'Il 

luy  offre  de  luy  envoyer  l’ouvrage  de  Saint  Epiphane  qu’il  n’a vdt 
qu’en  grec  , mais  qu’il  ferait  aifé  de  foire  traduire  à Carthage , 

["Il  n’avoit  que  les  titres  du  grand  ouvrage  de  Saint  Epiphane  , 

& non  pas  l’ouvrage  entier.] 

K 'Le  Soudiacre  par  lequel  il  écrivoit , alloit  pour  une  affaire 

qui  le  regardoit  luy  & une  autre  perfonne  qui  l’avoit  adopté , 

Elle  dependoit  apparemment  d’un  homme  de  qualité  nommé 
Oronce,  dans  la  terre  duquel  il  efloit  Soudiacre.  Saint  Auguffin 
prenoit  beaucoup  d’intercfl  à fon  affaire  ; de  forte  qu’il  écrivit 
pour  luy  à Oronce . Il  prie  Quodvulrdeus  de  lire  la  lettre, & de 
l'appuyer  de  fo  recommandation;&  il  envoya  mefme  un  homme 
de  fon  Eglifè  avec  ce  Soudiacre , afin  qu’il  euff  plus  d'accès  au- 
près de  Quodvultdeus  ; [ ce  qui  femble  marquer  que  ce  Diacre 
efloit  fort  confideré  Si.  fort  occupé;£c  il  pouvoit  effre  Archidia- 
epji3.p.i4»,».  cre  de  Carthage . ]'Nous  avons  une  lettre  de  Saint  Augufhn  à 
Oronce  pour  le  remercier  de  ce  que  le  voulant  venir  voir,  com- 
me le  Saint  le  fouhaitoit,  il  luy  avoit  »;rit  par  avance . On  voit 
par  cette  lettre  qu’il  efloit  payen,  ou  au  plus  de  ces  catecumenes 
qui  ne  fc  preffraent  pas  de  recevoir  le  battefme. 

'S. Auguffin  prie  Quodvultdeus  de  luy  mander  des  nouvelles 
de  Theodofê  & des  Manichéens  qu’il  avoit  découverts , & du 
voyage  des  Evcfqucs . [ Nous  avons  parlé'  ci-deflus  de  ce  Théo-  V.  f 3 it, 
dofe . Pour  le  voyage  des  Evelques , cela  peut  avoir  raport  à ce 
que  nous  avons  vu  que  S,Alypc  efloit  à Rome  en  428.  Car  cette 
lettre  de  S.  Auguffin  peut  avoir  eflé  écrite  avant  ce  temps  là.] 
'Quodvultdeus  n’avoit  receu  que  cette  fécondé  lettre  lorfqu’il 
récrivit  à S.  Auguffin  qu'il  efloit  bien  malheureux  de  ce  que  fes 
pecbez  l'empefehoieat  d’obteûr  une  chofê  qui  devoit  effre  ü 
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***•  utile  à toute  l’Eglifê  ; mais  qu’il  clperoit  de  la  milëricordc  de 
J.C,&  de  ces  entrailles  de  pieté  par  lefquelles  le  Saint  efloit  tou. 
jours  preft  à faire  du  bien  aux  autres,  qu’il  ne  luy  refulcroit  pas 
la  nourriture  qu’il  luy  demandoit  pour  luy  & pour  tous  les  autres. 

[Sa  lettre  ne  répond  point  à toutes  les  autres  choies  dont  Saint 
Augudin  luy  parloit  dans  la  lienneimais  c’eft  apparemment  qu’on 
les  a retranchées  pour  ne  mettre  que  ce  qui  regardoit  le  livre 
des  herelies.  Et  on  n’a  pas  mefme  lailTé  la  petite  fâlutation  que 
l’on  mettoit  de  là  main  en  hnillànt.  ] 'Il  protelie  au  Saint  dans  p-4.i.b; 
cette  lettre  , quM  ne  ceffera  point  de  le  prelTer  julqu’à  ce  qu’il 
ait  obtenu  ce  qu'il  demandoit , afin  que  fes  importunitez  conti- 
nuelles luy  filTent  obtenir  ce  qui  ne  pouvoir  ellre  accordé  au  me- 
nte qu’il  n’avoit  pointfll  le  fit  alTurément, quoique  nous  n’ayons 
point  d’autre  lettre  de  luy  après  celle-ci . ] 'Mais  Saint  Auguftin  P-J-'f- 
dit  qu’il  le  fôrçoit  par  des  inftances  très  fouvent  réitérées , qu’il 
le  prefibit  extrêmement, '&  que  jamais  perfonne  ne  luy  avoit 
rien  demandé  avec  tant  de  véhémence  & de  chaleur. 

ARTICLE  CCCXLVI. 

Le  Saint  commence  un  ouvrage  contre  les  bereftes  y & ne  le  pent 
achever  : Converfson  miraculeufe  de  Diofeore. 

Ain  T Augullin  fe  crut  enfin  obligé  de  ceder  à l’importu- Aug.n.p.s.i.b. 
nité  de  QuodvuItdeus,&  il  dit  qu’il  confidera  mefme  en  cela 
le  nom  de  ce  Diacre,  qui  lignifie  ce  que  Dieu  veut . 'S’ellant  donc  p.4.«.t. 
rencontré  qu’un  Prelire  de  Fullàle  devoir  aller  à Carthage , il 
relut  la  première  lettre  de  Quodvultdeus , dans  le  deflein  de 
commencer  quelque  chofe  de  cette  ouvrage  pour  le  luy  envoyer,  ■ 

& luy  faire  voir  combien  ce  qu’il  demandoit  elloit  diffieile.'Mais 
il  ne  put  rien  hne  dutout  à caulëdes  autres  occupationsqui  luy 
furvinrent,  & qui  l’obligèrent  mefine  d’interrompre  là  réponfe 
à Julien.  [C’elioit  apparemment,  comme  nous  avons  dit,  la 
réfutation  de  Maximin , ou  la  réponlc  à Saint  Profper  & à Hi- 
laire.  ] 'Il  fe  contenta  donc  de  lecommander  à Quaivultdeus  le  *-b  *- 
Preftre  de  Fullàle  & l’allsdrc  qu’il  avoit;&  luy  manda  quequand 
il  aurait  achevé  ce  qui  l’occupoit  alon , & répondu  aux  cinq 
premiers  livres  de  Julien, il  el^roit  commencer  à travailler  pour 
îuy,&  en  mefme  temps  à continuer  fes  Retraftations, donnant  la 
nuit  à l'un,  & le  jour  à l’autre,  pourvu  que  les  trois  autres  livres 
de  Julien  ne  vinfiènt  point  auparavant. 

[Il  accomplit  ce  qu’il  avoit  promis,  & commença  à travailler 
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fur  les  hereCcs  à la  fin  deccttc  année  ou  verslcrammencement 
de  l’autre.}  'Mais  il  ne  crut  pas  devoir  fuivre  lapeofee  de  Quod- 
vultdeus , qui  vouloïc  qu’il  mift  fur  chaque  herefie  la  croyance 
de  l'Eglife  Catholique  qui  y efkât  oppof^.  Car  il  crut  quepour 
favoir  fimplement  ce  que  l’Eglilê croit  fur  une  herefie, il  fiiffifiric 
de  lavoir  qu'elle  croit  le  contraire  de  ce  que  croient  les  hereti- 
qucs  ; & pour  ce  qui  cft  de  prouver  les  veritez  qu’elle  croit , ce 
n’eftoit  pas  un  travail  qull  jugeaft  devoir  entreprendre. 

'Il  fe  rciolut  donc  de  âire  un  premier  ouvrage  oit  il  mettroic 
feulement  une  lifte  des  di  verfes  feeftes  heretiques , avec  les  herc- 
fies  qu’elles  tenoient  ou  avoient  tenues  : pour  y ajouter  enfuite 
ou  un  .'éconJ  livre,  ou  mefine  plufieurs,  dans  lelquels  ils  tafehe- 
roit  de  mt'ntrer  ce  qui  rend  un  homme  hérétique , 'afin  qubn 
piift  éviter  toutes  rortesd’herefies , connues  ou  roconnuës , & 
juger  de  toutes  celles  que  Ion  vienJroit  à conntâftre.  'C’eftoit 
un  dcflèin  a(furémer)t  très  utile  fi  on  y pouvoir  réulfir . 'Mais  il 
treuvoit  qu’il  n’eftoit  nullement  aile  à executer , ne  voyant  pas 
moyen  de  donner  une  réglé  generale  de'  ce  qui  fait  un  hereti- 
que  parccqiie  toute  erreur  n’eft  pas  hcrcfic  'Il  y avoir  long  temps 
qu’il  meditoit  iSc'confideroit  combien  cedcllcin  eftoit  difficile  : 
II  avoue  mcfme  qu’il  n’a  voit  point  encore  de  lumière  fut  cela  r 
mais  il  ne  defelperoit  pas  que  Dieu  ne  la  luy  accordaft  à mefure 
qu’il  travaillcroit,  & en  mefine  temps  qu’il  demanderoit , qu^ 
chercheroit , qu’il  fraperoit  à la  porte . 'Et  ilctoyoit  que  quand 
mefme  il  ne  pourroit  pas  trouver  la  definitiongeneraled’un  hé- 
rétique, ce  fcroit  neanmoins  une  chofe  fiat  avaotageufe  de  fîiiie 
voir  combien  cclaell  difficile. 

'Il  fit  donc  fôn  premier  livre  , dans  lequel  il  conte  herefie» 
depuis  J C.  jufqu’à  fon temps.  Il  ne  prétend  point  avoir  marqué 
toutes  celles  qui  avoieat  efté  ni  tous  les  dogmes  de  celles  dont 
il  parle;  il  ne  croyoit  pas  mefine  que  perlbone  le  puft  fàire.'C’cfl: 
particulièrement  de  naine  Epphane  qu’il  tire  ce  qu’il  dit  . Nean- 
moins il  ne  le  fuit  pas  en  tout . 'II  y joint  auffl  Saint  Philaftre  ^ 
'Eufebc  traduit  par  Rufin,,  qu’il  lut  ce  femblc  exprès  pour  cela, 
[&  les  connoifiàixxs  qull  pouveât  avoir  de  luy  mefme . Il  finit 
par  les  Pelagicns,  comme  par  les  derniers  heretiques  qui  avcôent 
paru  dans  le  temps  qu’il  écrivo'it ..  Car  il  n’avoit  pas  afièz 
de  connoiffance  de  la  nouvelle  herefie  de  Neftorius  pour  enpar-t 
1er.]  Dés  qu’il  eut  fiüt  ce  premier  livre,,  il  l’envoya  à Quodvult- 
deus,  afin  que  cela  l’obligeaft  davantagedc  luy  & les  autres  qui 
leliréncnt,  à demander  à I^eu  la  grâce  & la  lumière  dont  il 
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ardt  beiôin  pour  achever  l’autre  pan'ic  qui  eftoit  deo  plus  im- 
portante . [ Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  la  fifl  ou  qu’il  1 acbe- 
vaftjCar  PofEde  nous  affure  que  <ôn  ouvrage  des  herefieseftoit  in^tpofc.j, 
demeuré  imparfait.  'S  ICdore  de  Séville  dit  que  Primafe  Evef-  lf.H.fcr  c.9.fc 
que  d’Afriqucfven  l’an  550,]  fit  ce  que  la  mort  avoir  empefehé  '’P 
S.  Augufiin  de  faire  dans  (ôn  ouvrage  imparfait  des  herefies;  de 
qu  il  oompoû  pour  cela  trois  livres  du  mefme  titre  adreffez  à 
l’Evcfquc  Fortunat , dans  le  premier  defquch  il  montrok  ce  qui 
fait  qu’un  homme  eli  herccique , & dans  les  deux  autres  il  doo- 
noit  des  marques  pour  reconnoiftre  celui  qui  l’eft . 

Ofliodore  exhorte  à lire  l’abrégé  que  S.  Auguftin  a fait  des  Cifd.  inCc,», 
hcrefies  , pour  >•  apprendre  à éviter  les  écueils  où  d’autres  ont  *’'^**' 
fait  naufrage.'S  Grégoire  Pape  le  cite  auffi . Greg.i.«.ep.<. 

*On  a lieu  déjuger  que  Saint  Alype  n’eftoit  peint  Primat  de  la  P 
Numidie  lorfque  Saint  Augufiin  promit  de  travailler  contre  « Aug.h.p.4.1. 
i;  les  hérétiques» '*&  qu’il  leiloit  lorfque  le  Saint ’luy  écrivit  fbn ’• 

epiftre  67  un  peu  après  Pafque.fC’eft  cequi  nous  porte  à parler  , */.  ^ 

Non  9t.  ki  de  cette  lettre,  'quoiqu’il  y ait  auffi  des  raifôns  confiderables 
pour  croire  qu’elle  cfl  dus  ancienne  , & peut-eftre  mefme  du 
temps  que  ces  deux  Saints  eftoient  encore  tous  deux  laïques . 

• En  quelque  temps  qu’elle  ait  efté  écrite  , comme  elle  eft  très 
belle  , & pleine  d'hifioires  remarquables , nous  la  raporterons 
ici  toute  entière.) 

* « 'Noftre  frere  Paul  eft  ici  en  bonne  fanté.  II  y eft  venu  accablé 
» de  nouveaux  foins  pour  de  nouvelles  affaires.  J’cfpere  qu’avec  '** 

«t  le  fêcours  de  I^eu  ce  feront  là  au  moins  les  dcnMcrej  , [ & qu’il 
»,  fera  en  repos  apres  cela  . ] II  vous  fàluc  avec  beaucoup  d'affec- 
^ tion.Nous  avons  appris  de  luy  l’heureufe  nouvelle  de  la  conver- 
,,  fion  de  Gabinien , qui  fe  voyant  hors  de  fon  affaire  par  la  mifê. 

J,  ricordc  de  Dieu , sert  fait  Chrétien,  a rcccu  les  facremens  » & 
cft  prefentement  l’un  des  meilleurs  d’entre  les  Fideles.  Il  a efté 
JJ  battizé  à Pafquc  dernier  : & il  a toujours  dans  la  bouche  auffi- 
jj  bien  que  dans  le  cœur  la  grâce  qu’il  a receuë.  Je  ne  f^aurois  vous 
dire  le  defir  que  j’ay  de  le  voir  ; car  vous  lavez  combien  Je 
” l’aime. 

” 'Le  médecin  EXofcorc  s’efl  auffi  fait  Chrétkn,&  a teccu  avec  i 
luy  la  grâce  [ du  battcfme . ] Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  com- 
,j  ment  il  s’eff  converti . Car  vous  jugez  bien  qu’il  a fallu  quelque 
cmUul». ,,  chofe  d’extraordinaire  pour  dompter  *lbn  obflination , oc  pour 
I,  réprimer  fâ  langue.  Sa  fille  qui  fmfoic  toute  fâ  joie , tomba  ma- 
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ladc  à rextremité , en  forte  qu’il  trouvoit  luy  mcfme  qu’il  n’y."**’* 
avoit  nulle  efperance . On  dit , & je  n’en  puis  douter , puilque  “ 
dés  avant  le  retour  de  noftre  fiere  Paul , je  l’avois  appris  par  le  “ 

Comte  Peregrin/qui  eft  un  homme  de  probité, & un  vray  Chré-  «* 
tien,  & qui  a efté  battizé  en  mefme  temps  qu’eux  & avec  eux.)  « 

On  dit  donc  que  ce  vieillard  ne  voyant  plus  d’autre  reflburce , « 
fe  refolut  enfin  à implorer  la  milcricordede  J.  C,  & fit  vœu  de  <c 
fe  faire  Chrétien  fi  fa  fille  gueriflbit . Elle  guérit,  & il  négligeait  „ 
neanmoins  d’accomplir  fbn  vœu  , lorfque  par  un  nouveau  coup,, 
de  la  main  de  Dieu , il  perd  la  vue  en  un  moment.  Il  reconnut  „ 
bien-toft  ce  qui  luy  avoit  attiré  ce  chaftiment.  Il  s’en  aceufë,  & 
s’oblige  par  un  nouveau  vœu  d’accomplir  le  premier  fi  Dieu  luy  ^ 
rendoit  la  vue . Dieu  la  luy  a rendue, & il  s’eft  fait  Chrétien,[&  h 
a efié  battizé. J '• 

'Mais  voici  encore  un  autre  coup  delà  mefinemaiall  n’a  voit  " 
point  appris  le  Symbole , & il  s’efioit  exeufé  de  l’apprendre  fur  “ 
la  foiblefTe  de  fâ  mémoire,  quoiqu’il  y euft  peut-eftreautantfde  “ 
parefle  &]  de  defaut  de  volonté.Dieu  fçait  ce  qui  en  eftoit.  Lors  ” 
donc  que  les  [huit]  jours  de  la  folennité  de  fbn  battefme  [&  de  “ 
la  fèfie  de  Pafque]  furent  tous  pafièz , il  tombe  tout  d’un  coup  n 
paralytique  de  prefquc  tous  fes  membres  & de  la  bngue  mef-  « 
me . En  cet  état,  il  fut  averti  en  fbnge  que  ce  malheur  luy  eftoit  « 
arrivé  pour  n’avoir  pasf'appris  &j  recitéfpar  cœurjle  Symbole . 

Il  eut  ordre  de  le  déclarer;  & il  le  fit  par  écrit , ne  le  pouvant  « 
faire  de  bouche.  Et  auffi-tofi  Dieu  luy  rendit  l’ufagedc  tous  fes  «* 
membres,  à la  referve  neanmoins  de  la  langue/ayant  voulu  luy  •• 
laifTer  encore  cette  marque  de  fa  puiflance  & de  fa  juftice.]ll  a *. 
appris  le  Symbdc  , & le  fçait  par  cœur  , 'comme  il  l’a  [encore]  ^ 
déclaré  par  un  billet  [ en  attendant  que  Dieu  luy  rende  la  pa-  " 
rôle . Mais  ce  qui  eft  plus  important  pour  luy;  c’eft  que  ces  mira-  ** 
des  ont  fournis  fbn  cœur  àJ.C,]&  ont  entièrement  corrigé  cette  " 
humeur  railleufê  & badine,  qui  comme  vous  fâvez,gaftoit  tout  " 
ce  qull  avoit  d’eftimable  par  la  bonté  de  fon  naturel  , & le  ûi- 
fbit  tomber  dans  une  infinité  de  fâcrileges  par  la  malheureufe  " 
habitude  qu’il  avoit  de  fe  moquer  des  Chrétiens,  Que  pouvons  " 

‘ nom  donc  dire  après  cela  , finon  que  Dieu  foit  béni , & qu’on  " 
chante  des  hymnes  à la  gldre  de  fbn  nom  dans  tous  les  fiecles  “ 
desfiedes?  *î 

' [Ce  que  Saint  Auguftin  raporte  dans  cette  lettre , s’eftoit  ap- 
paremment ftit  à Carthage,  comme  la  qualité  du  Comte  Pere- 
grin  le  peut  faire  juger  ; Et  c’eftoit  là  plutoft  qu’autrepart,qu’il 
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^Ttihuhtn-  y avoiMcsmaiftrcs  de  theatrcjquicft  la  qualité  qu’avoit  DioÔ 
ur.  cote  félon  les  éditions  ordinaires . 'Celle  des  Benediélins  fondée 
»Tch,»tn.  jçj  ineilleurs  manultrits,  le  qualifié'chef des  médecins  ; [ce 
qui  convient  encore  mieux  à Carthage  qu  a toute  autre  ville 
d’Afrique.  La  maniéré  dont  il  plut  à Dieu  de  le  convertir,a  affez 
de  raport  avec  ce  que  Saint  Epiplune  nousraporte  de  la  conver* 
fion  du  Comte  jofeph.] 

ARTICLE  CCCXLVII. 

Boniface  efi  rtconcil'ié  avec  Placidie:  Saint  Auguflin  recberebe 
r amitié  du  Comte  Darius . 

["K  T Oüs  avons  vu  l’année  precedente  le  Comte  Boniface 
i.\l  engagé  malheureufement  avec  les  Vandales  pour  confêr- 
Ver  fa  fortune  temporelle . Dieu  fc  contenta  neanmoins  d’avoir 
exécuté  par  la  mauvaifè  volonté  de  ce  Comte  l’arreft  que  fâ  juf- 
tice  avoir  prononcé  contre  l’Afrique . II  eut  pitié  de  luy,éSc  luy 
donna  le  moyen  de  reparer  en  quelque  forte  les  frtutes  qu’il  a voit 
faites , en  le  reconciliant  avec  l’Empire . 'Les  auteurs  originaux 
ne  difent  point  comment  cette  réconciliation  fc  fit . Je  ne  fçay  fi 
l’on  pourroit  dire  que]  'les  faints  Evefques  du  voyage  dcfquels 
S.  Auguftin  demande  des  nouvelles  à Qiiodvultdeusjn’auroicnt 
point  effé  envoyez  pour  la  ménager  ;&  il  falloir  ce  fcmble  une 
occaflon  de  cette  importance  pour  obliger  S.  Alypeà  l’âge  où  il 
efroit , de  faire  une  troifïeme  fois  le  voyage  de  Romq  J'd’où  nous 
avons  vu  qu’il  avoir  envoy  é à S.  Auguftin  les  ouvrages  de  Julien 
[en  428.  Ainfi  luy  & les  autres  pouvoient  avoir  efré  députez  à 
la  nouvelle  de  la  defeente  des  Vaixlalcs.  Ils  l’avoient  fans  doute 
e(lé  par  un  Concile  d’Atrique;&  l’affaire  de  Leporius  nous  obli- 
ge de  reconnoiflreque  S.Auguftin  avoir  encore  effé  à Carthage 
vers  ce  temps  là.]  'Procopc  attribué  la  réconciliation  de  B >ni- 
face  aux  amis  qu’il  avoir  à Rome,  lefquels  fachant , dit-il , com- 
bien ileftoit  peu  capable  de  le  révolter  par  ambition  , effoienc 
fort  furpris  de  ce  qu’il  faifoit , & n’en  pouvoient  comprendre  la 
caulc.  Quelques  uns  d’eux  vinrent  donc  exprès  à Carthage , par 
ordre  mefme  de  Placidie,pour  fa  voir  le  fond  de  cette  affaire  ; & 
là  entrèrent  en  conférence  avec  luy. Ils  virent  les  lettres  d’Aece, 
qui  feules  avoient  obligé  Boniface  de  prendre  les  armes  contre 
ion  ioclinatioo , & s’en  retournèrent  enfuite  le  plus  promtement 
qu’ils  purent, affurer  Placidiede  l’état  des  chofos  & de  la  difrx)- 
Hijl.Eul.Tom.XlIl.  BBbbbb 
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fitiondeBonifàcepour  la  paix . Ellefutétrangemeot  furprilêde  **** 
la  perfidie  d’Aecc , qu’elle  découvrit  toute  entière  aux  amis  de 
Boni&ce  ; & n’ofa  neanmoins  en  feire  paroi  ftre  aucun  mécon- 
tentement à Aecc  à caufe  de  la  puiflànce  oii  il  edoit , & du  be- 
foin  que  l’Etat , alors  extrêmement  foible  , avoit  de  luy  ; mais 
elle  pria  les  autres  de  travailler  à ramener  Bonifece  dans  le  de- 
voir, lesaflurant  avec  ferment  [de  la  fureté  qu’il  trouveroitau- 
pre's  d’elle.] 

V2nd,p.4i4.  'Ce  fût  peut-eflre  le  Comte  Darius  qui  eut  cette  commiffion.' 

Aug.ep.1S4  p.  'Car  il  vint  en  Afrique  depuis  que  Saint  Auguftin  eut  fait  fon  En- 
3S8.1C.  chiridion,[en4zi  au  plufloft;  ] * & il  eftoitenvoyé  pour  feirela 
« cp.1s1.p36s,  pourl’acqucrir  non  par  la  viéloirc,  mais  par  des  voies  tou- 
tes pacifiques,  pour  terminer  la  guerre  par  la  parole, & pourern- 
*•  pefeher  que  l’on  ne  repandift  le  fàng  ; en  quoy  Saint  Auguftin 

dit  qu’il  eft  plus  glorieux  que  ceux  qui  par  le  Æcours  que  Dieu 
a donné  à leurs  armes , ont  vaincu  Un  ennemi  indomptable , & 

Prec.  donné  le  repos  aux  provinces.ll  eft  certain  que  Boni  face  fcreu« 

Pof.c.t8.  nit  à l’Empire , non  feulement  félon  Procope , 'mais  aufli  félon 

Poffidc.qui  témoigne  qu’il  fut  affiegé  dans  Hippone  [ en  4 30  ] par 
Ang.ep.163  d.  les  Vandales  : 'Et  il  eft  certain  auffi  que  Darius  différa  la  guerre 
366.i.d,  l’éteignit  pas  ^ & aftbupit  les  maux  qui  eftoient  déjà  crus 

jufques  au  comble  des  calamitez  . 

[Nous  ne  voyons  point  d'occafîon  depuis  l’an  411  où  cela  fe 
puiffè  appliquer , qu’en  fuppofânt  que  Darius  en  traitant  avec 
Bonifacc, traita  aufli  avec  les  Vandales,&  obtint  d’eux  une  treve; 
ep.ifi.p.3<6.i  car  c’efteeque  ce  delai  de  guerre  fcmble  marquer.]'!!  y a appa- 
iep.i63.ï64.p.  s’eftoient  pas  encore  étendus  jufques  à Stefè.  “>00 

367.1  .d|3s«.i.d  luy  mit  entre  les  mains  pour  gage  de  la  paix  un  nommé  Veri  mo- 
de , [qui  eftoit  apparemment  un  Romain,ou  au  moins  un  V ati- 
rpift4.p.3S8.i  dale  allié  deBonifâce,]fpuifque  Saint  Auguftin  le  faluë  plufieurs 
ci  i6  r-je/i  ^int.en  témoignant  beaucoup  de  joie 

Cod.Th  t.6  p.  >Qc  Darius , qui  peut  eftre  celui  mefme  qu’on  voit  avdr  elle 
d Aug  cp  » 62.  Prefet  du  Prétoire  en  Orient  l’an  43  6 & 4 j 7,‘>eftoit  une  perfonne 
p.366.‘2.a.  d’érudition . *11  avoit  une  éloquence  agréable  & grave, qui  mar- 
cep.i64  F 3«r.  avoit  naturellement  beaucoup  de  genie,&  qu’il  avoit 

/p.‘3«ti.dii63  efté  aflèz  bien  inftruitdans  les  belles  lettres.  ^il  avoit  receu  la 
p.|f  religion  Chrétienne  de  fon  pere , de  fon  ayeul , & d’une  longue 

fuite  d’anceftre^&  neanmoins  la  vanité  fuperbe  de  la  fuperfU- 
tion  des  payens  n’avoit  pas  laiflcde  feire  quelquefi^  impreflion 
fur  fbn  efprit;Maisla  leéture  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre 
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le  paganifmc,  'que  Novat  Evclque  de  Stefc  luy  fit  lire.Muy  fit  ep.i6i.p.366,i. 
meprifer  plus  que  jamais  leurs  vaines  illuficns,'’&  il  arriva  àun*- 
degré  de  piete , qui  obligea  Saint  Augultm  d en  parler  comme  i.b. 
cr  ^urMui.  grand  homme , 'dont  il  eftoit  bien  aife  d’elire  loué,  parce-  *ep.i6x.p.}«6. 
qu’il  aimoit  les  ferviteurs  de  J.C,à  caufe  de  J.C/iSc  quiseÜoit  un  Î*ep.ii,.p.j6,. 
homme  de  bien , & Chrétien  non  par  une  pieté  extérieure, mais  t.*. 
par  une  charité  vraiment  Chrétienne . apjsi.i.a. 

'Linfirmité  du  corps  & le  froid  de  la  vicillefle  empefeherent  ep.t6t,F.36«.i.c 
Saint  Auguftin  de  voir  ce  Comte  ; mais  il  connut  par  le  raport 
que  luy  en  firent  Urbain  [deSicque]  qui  l’avoit  vu  à Carthage 
ëc  puis  à Sicque , & Novat  qui  l'avoit  vu  à Stefe  [dont  il  efioit 
EvcfquejL’un  des  deux  luy  en  avoit  écrit, & l'autre  luy  en  avdt 
depuis  parlé,  l’ellantvenu  voiràHippooc/Ainli  Saint  Auguftin  tp.ts^  p.jos.i. 
qui  confideroit  comme  un  grand  bonheur  d’acquérir  Ion  amitié,  ^ 
luy  écrivit  pour  le  congratuler  de  la  paix  [ou  treve]  qu’il  avoit  ep.iSi.p.36C.r. 
faite.  *11  luy  dit  fur  les  livres , qu’ils  pouvoient  ne  luy  avoir  pas 
déplu , s'il  les  avoit  lus  avec  plus  de  charité  que  de  lêverité . Il  le 
prie  de  luy  vouloir  fahe  la  grâce  de  luy  récrire . 

'Darius  le  fit , & nous  avons  encore  là  lettre  qui  efl  toute  pleine  ep.i63.p,3tis. 
d’une  afiêélion  & d’une  eftime  extraordinaire  pour  le  Saint.  U 3*^* 
y ùit  aufli  paroifire  beaucoup  d’humilité . 'Il luy  mandeen  ge-  p.j66.i.d|j«;. 
neial  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  paix,  & ajoute  qu’il  efperoit  de 
les  voeux  & de  /es  prières,  que  la  guerre  quil  riavoit  Élit  que 
diflcrcr,  /croit  entièrement  éteinte. 'Il  lepric  deluy  récrire,  <&  p,3S7.i.d. 
de  luy  envoyer  /es  Confèlfioos . «Il  luy  envoya  par  un  Preftre  f *’• 
nommé  Zazape  quelques  remedes  que  lôn  médecin  di/bit  eflre'^*’’ 
bons  pour  les  infirmitez  du  Saint,  'il  luy  envoya  auffi  quelque 
argent  pour  fa  bibliothèque , [quwqu’il  n’en  parle  point  dans  fa 
lettre.] 

ARTICLE  CCCXLVin. 

Du  fermon  de  S.Augufiia  fur  la  Croyance  des  ebofes  que  nom  ne 
voyons  pas^èf  de  quelques  autres . 

A IN  T Auguftin  receut  les  jM'efens  de  Darius  avec  recon-  Aagep.i«4.p. 
,3  noi/Tancc , **&  fes  louanges  avec  joie , parcequ’ellcs  mar-  . 
quoient  la  bonne  difpofition  de  celui  qui  les  luy  donnoit , ‘ & / ^3^?.^^ 
quelles  luy  pouvoient  ferviràluymcfrae  pour  s’avancer  dans  la 
vertu . Aufli  il  luy  répondit  avec  une  cordialité  & une  tendreffe , p.3S7.3«». 
qui  mefme  ne  luy  e/t  pas  commune.  'Il  y témoigne  iê  rejouir  ex*  p.s«s.i.cA 
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traordinairemcnt  d’avoir  acquis  fon  amitié, & efpcrerquc  J’efti- 
me  qu’une  perfonne  fi  illufirc  fâifoit  de  les  oiivragcs.Ics  rendroit 
utiles  à beaucoup  d’autres.'Il  promet  de  prier  pour  luy,  & veut 
qu’il  luy  rende  la  mcfme  charité, & qu’il  luy  obtienne  mefme  les 
prières  des  aiitres.'ll  luy  demande  aiilfi  lès  lettres, & luy  promet 
les  ficnnes  tant  qu’il  le  pourra . 

'11  luy  envoie  non  feulement  fes  Cbnfèlfions  , ‘mais  encore  di- 
vers autres  traitez  , voulant  faire  plus  qu’il  ne  luy  demandoie . 

Ces  traitez  qu’ilappelle  des livres/ont ceux  Delà  foy  dcscholcs 
qui  ne  le  voient  pas.  De  la  patience,  De  la  continence,  De  la 
providence,  & fon  grand  ouvrage  De  la  foy , de  refperance,& 
de  charité,  c’ell  à dire  fon  Manuel  ] Il  le  prie  de  luy  marquer 
le  jugement  qu’il  auroit  fait  de  ces  ouvrages , en  cas  qu’il  les  pu  fi 
lire  avant  quedefortirde  l’Afrique,  ou  au  moins  d’en  faire  un 
mémoire  qu’Aurelefde  Carthage]fon  fcigneurdc  ftere  luy  pufi 
envoyer.  [Nous  avons  parlé"ci  deflus  de  foa  Manuel,  & nous  V|  31Î- 
avons  montré  qu’il  n’a  pas  cfié  écrit  avant  l’an  421,01  peuteftre 
avant  l’an  424. 

Nous  avons  d.ins  le  quatrième  tome  des  œuvres  deS.Auguftin, 
les  traitez  De  la  patience  & De  la  continence.]  'Le  premier  pa- 
roift  parle  commencement eftre un fermoo  au  pcuplc;[de  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saint  Auguftin  n’endifo  rien  dans 
fes  Retraélations.]  'Outre  les  inftruélions"  qu’il  y donne  fur  la  tce. 
patience , iürtout'pour  difiingucr  la  vraie  de  la  fàufiè , •’il  y parle 
Ibrt  contre  les  Pclagiens , lâns  les  nommer  neanmoins , ‘auflibien 
que  contre  ceux  quife  tuoienteux  mefmes  depeur  d’eftre  con- 
traints d’entrer  dans  la  véritable  vie,  & qui  pretendoient  acqué- 
rir par  là  l’honneurdumartyreXlln’y  répond  point  à l’exemple 
de  Razias,que  les  Donatifies  commencèrent  à alléguer  en  420. 

Ainficc  fermon  peut  eftrefiit  après  41  i,&avantl’an  418, depuis 
lequel  Saint  Auguftin  n’a  point  fait  difficulté  de  nommer  les 
Pelagiens]  'Les  Benediélins  répondent  à quelques  difficultcz 
qu’Erafme  fait  contre  fon  autorité . 

'Ils  font  la  mefme  choie  pour  le  traité  De  la  continence, 
cft  fait  pour  nous  apprendre  à reprimer  & à guérir  tous  les  plai- 
firs  par  Iclquels  la  concupifoence  combat  & s’oppofè  au  plarfir 
& à la  joie  que  la  fageffe  nous  donne.'Il  cft  cité  par  Eugippe,  & 
par  Bedc  ou  iJutoft  FloruSiPoflide  marque  un  fermon  du  Saint 
fur  ce  fujet;  Et  c’eft  ainfi  que  ce  traité  cft  qualifié  tant  par  les 
manuferits  que  par  les  auteursqui  le  citent.  Audi  Saint  Auguftin 
ne  le  met  point  dans  fes  Retraéktions . '11  y recommande  le  be- 
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foin  que  nous  avons  de  la  grâce  pour  vaincre  nos  paiïions . [Mais 
il  y parle  bien  davantage , & prcfque  toujours  contre  les  Mani- 
chéens ; ce  qui  peut  marquer  qu’il  eft  des  premières  années  de 
fonepifcopat.oumelmedelà  preflrife.  Et  il  falloir  qu’il  fuft  jeu- 
ne pour  faire  un  fi  long  difeours . ] 

'Nous  avons  aufli  dans  Saint  Auguflin  un  lêrmon  intitulé  De  la  Ang.t.  4 p.  jo; 
foy  des  chofès  invifibles;  mais  les  E)oéleurs  de  Louvain  l’ont  re- 
jetté  dans  l’appendix  du  quatrième  tome , comme  un  ouvrage 
qui  n’efl  point  de  S.  Auguflin  : Ils  allèguent  pour  raifbn  quec’cfl 
un  difeours  ramafïe  de  plufieurs  epiflres  de  ce  Saint , principa- 
lement pour  les  penfées.  [ Ils  ne  difënt  point  de  quellesepillrcs: 

De  forte  qu’il  eft  difficile  déjuger  fi  les  mefmes  chofess’y  trou- 
vent en  mefmes  termes,  ou  feulement  félon  leféns.  Carà  moins 
qu’elles  n’y  foient  en  propres  termes  ; comme  S.  Auguflin  a ac- 
coutumé de  repeter  fouvent  les  mefmes  principes , ce  ne  feroit 
pas  une  raifbn  j»ur  rejetter  ce  traité  qui  n'a  rien  d’indigne  de 
S.  Auguflin,  furtout  eflant  certain  qu’il  en  a fait  un  fur  la  mefme 
matière.]' Aufli  les  Benediflins après  Vinding,&  M 'du  Pinaprés  t.6.B.p.uo;Dü 
eux,  fouticnnent  que  c’cfl  un  véritable  ouvrage  de  S. Auguflin. 

Il  en  porte  le  nom  dans  des  manuferits  plus  anciens  qii’Hugue 
de  S.  Viélor,  à qui  Erafme  a voulu  l’attribuer.  Que  s’il  n’efl  point 
marqué  dans  les  RetraÊlations , c’efl  que  ce  n'efl  pas  un  écrit , 
mais  un  fermon. 

'Le  Saint  y parle  aux  Fidelesôc  aux  nouveaux  battizezjfurle  Aug.t.».p.{oj, 
reproche  que  les  payens  faifoientàl’Eglifé  de  ce  qu'elle  oblige  à 
croire  des  chofes  que  l’on  ne  voit  pas  . Il  montre  donc  que  l’on 
croit  quantité  de  faitsque  l’on  n’a  jamais  vus;  & que  toute  la  fo- 
cieté  civile  efl  fondée  fur  la  perfuafîon  que  les  hommes  ont 
d’eflrc  aimez  les  uns  des  autres  ; ce  qui  ne  fé  peut  connoiflre  ni 
par  les  yeux,  ni  par  aucun  autre  féns  du  corps . Tout  ce  que  les 
payens  pouvoient  répondre , c’efl  qu’à  la  vérité  on  ne  voit  pas 
j’amitié  en  elle  mefme  , mais  qu’on  en  efl  affuré  par  un  grand 
nombre  d’indices  . Tl  prend  donc  fujet  de  là  de  parler  des  mar- 
ques de  la  religion  Chrétienne , montre  qu’elle  accomplit  les 
prophéties  anciennes  , dont  les  Juifs  font  des  témoins  irrépro- 
chables , & fait  voir  par  fon  progrès  qu’elle  ne  peut  eflre  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu  ; fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofes.Jll  re-  ».b. 
marque  que  l’on  brifoit  alors  les  idoles , que  l’on  abatoit  les  tem- 
ples, ou  qu’on  les  fàifoit  fer vir  à d’autres  ufàges.  [ Ainfi  cen’efloic 
pas  avant  l’an  399.  ] 

'Pour  le  traité  De  la  providence,  que  SAuguAin  envoya  avec  ep.iS4.pr6i.i. 
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les  autresà  Darius, [c’cft  une  matière  dont  ce  Saint  parle  lôuvent:  ’*** 
mais  nous  n’avons  point  aujourd’hui  d’écrit  de  luy  qui  porte  ce 
ritre  ; & les  Benediftins  ne  marquent  rien  fur  cela . 

[ Ce  fût  peut  eftre  durant  la  trêve  que  Darius  fit  avec  les  Van- 
dales, que  S Auguftin  fit  le  32.'  fermondes  4O  que  le  P.  Sirmond 
a donnez  au  public  , & qui  fait  le  345*  dans  l’édition  des  Bene- 
t3*s4*-p.iîls  diélins.  ]'Car  il  ditque  beaucoup  de  perfoones  s’eficûent  rachc- 
tées  des  mains  des  barbares  en  donnant  tout  ce  qu’elles  avdent , 
dont  elles  n’avoient  pas  voulu  donner  une  partie  à J.  C.  avant 
4.  que  les  barbares  vinllént . ’Il  dit  que  ces  périls  doivent  fcrvir 

d’inftruéhons  à fes  auditeurs  ; [ & neanmoins  il  ne  les  reprefente 
pas  comme  auffi  grands  & aulfi  proches  qu’ils  eftoient  en  43a 
Il  peur  mefme  parler  à des  pcrlbnncs  réfugiées  en  Afriqueapres 
les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits  en  Italie,  dans  les  Gau» 
t i.p.i 334,c.  les  ou  en  Efpaone.  ] 'Ce  fermon,  s’il  n’y  a point  de  Êutedans le 
|6.p.i3j».c.  texte,"aeftétâitlejourdcIaRefurreclion,'auqueIonfaifoitaufli  Note  çj, 
B«ciixyci.p.j7.  la  fefte  de  quelques  ûintes  Martyrcs/Palque  eft  marqué  en42j 
le  7 d’auril . 

ARTICLE  CCCXLIX. 

Divers  fer ssstsis faits  dte  temps  des  f'dndaler,  attriiietx.i  S,  AssgtfHtt  i 

L’AN  DE  Jeïos  Christ  430. 

[X  T Ou  s voici  enfin  arrivez  à la  demierc  année  de  h vie  de 
S Auguftin.  ] 'Il  acheva  fa  courlc  en  défendant  la  vérité 
& la  lâgeflc  Chrétienne , [commeif  avoir  toujours  fait , ] '&  en 
perfiftant  gloricufcment  dans  la  confelTion  de  la  grâce  de  J.  C, 
chilGenn,c.3î.  'puilqu’il  ne  ceflà  de  travailler  aux  livres  contre  Julien  qu’en 
ceftànt  de  vivre . 

[Dieu  voulut  encore  le  purifier  par  l’àfHiéUon  extrême  qu’il 
reflentit  en  voyant  les  maux  que  les  Vandales  caufrâent  dans 
l’Afrique , & qui  Ce  redoubla  lorfqu’il  vit  Hippone  mefme  aflîc- 
PoCc.3i^  géc.  Parmi  ceS  malheurs , ] il  ne  difeontinua  point  de  prefeher 
au  peuple  la  parole  de  Iïeu,&  ille  fit  jufqu’à  la  dernicrc  mala- 
die avec  une  vigueur  & une  force  toujours  égalé , avec  la  mefme  ' 
ptefence  d’elprit,  & avec  autant  de  fagefle  qu’il  euft  yunais  fait , 
a«T.43«i  7».  'Baronius  croit  qu’il  fit  alors  le  fermon  m de  ceux  qu’on  ap- 
pelle De  t empote , prononcé  félon  le  titre , le  jeudi  d’après  le  di- 
manche de  la  Pafiion  : c’eft  une  exhortation  au 
pcofitrr  des  malheurs  du  temps^en  appaiiànt  lajuuice  de  Dieu 
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par  un  véritable  changement  de  vie . Baronius  nous  recomman- 
de mefine  beaucoup  ce  (ërmon, comme  le  dernier  que  nous  ayons 
de  ce  Pere  ;&  il  l’a  mis  pour  ce  fujet  tout  entier  dans  fes  Annales . 

Noie  94-  [ Neaxunoios  & le  ftyle,  les  &its  mefnje qu’il  contient , don- 
nent grand  fujet  de  croire  qu’il  n’eft  pas  de  luy  , Il  y a en  effet 
longtemps  que  des  perfbnnes  habiles  en  ont  douté  : ] '&  les  Bene-  ADc.rup.i9«,p 
didhns  l'ont  rejetté  dans  l’appendix,  jugeant  qu’il  cft  de  S .Ceiâire  *®®  ** 
d’Arles, 

'Ilyaplusdefujetdecroirequelelêrmon  intitulé  Du  temps 
des  barbares , cft  fait  durant  l’invafioo  des  Vandales . ‘C’eftoit 
dans  une  ville  qui  n’eftoit  pas  encore  prife,  ’’ quelques  joursaprés  *’ 

la  fefte  de  Sainte  Perpétué,'  Bellarmin  met  auffi  ce fermon  entre  * c.s.p.ju.»,d, 
ceux  dont  en  n’a  point  de  preuvequ’ils  lôient  de  Saint  Auguftin,  * ®'^'*P-‘*** 
quoiqu’il  en  foient  dignes . [ Celui-ci  l’eft  en  effet  pour  la  dodh’i- 
ne;  & le  commencement  furtout  eft  fort  beauQ'mais  le  ftyle  pa-  Aag.B.t.«.p. 
roift  un  peu  different  de  celui  de  S.  Auguftin, & n’a  pas  toute  (â 
force  . Les  Benediflins  jugent  mefme  qu’ablôlument  ce  n’eft 
j»int  fbn  fl)  le.  'Il  y a en  un  fëul  endrdt  ^ufîeurs  fautes  contre  t.bar.c,4.p.3t* 
1’exaéIitudedcrhiftoiredcrEcrirurefaintc.fccquinefe  voitpas 
dans  les  ourages  de  S.  Auguftin . J C’eftoit  dans  une  ville  oïl  l’on  c.  ,.e. 
cclebroit  fbuvent  les  fpcdacles&  les  jeux  du  cirque , mefme  au 
milieu  de  ces  malheurs  [ Cela  convient  fort  bien  à Carthage  ; 
mais  je  ne  voy  pas  que  cela  fè  puifle  croire  d’Hippone  qui  n’dfoit 
pas  mefme  capitale  de  la  Numidie.j'Ainûilvaut  mieuxcroire  t.6.p.î*6. 
que  ce  fermon  cft  de  quelque  difoiple  de  Saint  Auguftin,  [ qui 
fuivoit  fes  principes  , J & qui  employoit  mefme  quelquefois  fes 
expreffions . 

[ Je  ne  fpy  fï  ce  n’eft  point  ce  fermon  qui  cft  manqucj'dans  ce-  t.9.p,3i9.i.i. 
lui  qui  cft  intitulé  De  la  4' ferie , ou  De  la  culture  du  champdu 
» Seigneur,  lorfque  l’auteur  dit  • Nous  avons  reconnu  enfemble 
„ lorfque  nous  vous  parlaûncs  il  y a fort  peu  de  jours , que  c’eft 
„ pour  punir  nos  pechez  que  nous  fouffrons  de  fl  grands  maux , & 

„ que  nous  avtra  efté  livrez  entre  les  mains  de  nos  ennemis . [Le 
temps  y convient  allez  bien.  J 'Car  comme  le  premier  a efté  fait 
peu  après  la  fefte  de  Sainte  Perpétue , [c’çft  à àre  vers  le  milieu 
du  mois  de  mars,-] 'l’autre  s’adreffe  à ceux  qui  dévoient  bientoft  Pîi9.ttli.a.fc. 
recevoir  le  battcfmc;[&  ainfi  il  eft  fait  un  peu  avant  Pafquc  JOn  t.6.B.p.f  46. 
juge  avec  cela  qu’il  a le  mefme  ftyle.&qu’il  cft  du  mefme  auteur. 

'Auffi  il  y eft  encore^lé  de  Sainte  Perpétué  & de  S"  Félicité:  t.,.p.ji«.i.b. 
'&  il  y a encore  des  foutes  contre  l’hiftoirc  de  l’Ecriture, comme  p.ji7.i.d. 
celle-ci,  que  ce  fot  Judas  qui  acheta  le  champ  du  potier . 
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[ Pour  les  maux  dont  parle  l’auteur  de  ce  lcrnr»on,c*eflaflriiré- 
ment  l’irruption  des  Vandales,  ] 'puifqu’aprés avoir  dit  quel’E. 
glilè  efloit  attaquée  en  Afrique  par  les  Manichéens, par  les  Pe- 
lagiens , & par  les  Ariens,  il  donne  à ces  derniers  le  titre  de  con- 
d|3i9.i.  gregation  fupcrbe;  '&  s’étend  enfuite  à les  réfuter  . [ 11  ne  parle 
P5i9t.‘  point  des  Donatillcs.  ] 'Il  recommande  aux  catecumenesdede- 

' mander  à Dieu  quand  ils  lêront  dans  les  Fonts  facrez , la  dcli« 

vrance  du  pays.  [ Ccluiqui  parloir  ainfin’eftoit  pas  encore  appa- 
remment fous  la  domination  des  Vandales , ] 

1 6.B.p.s;fi.  'Oncroit  que  le  ferrnbn intitulé  Du  deluge,  eft  du  mefmeau- 
c.i.p  6o2,f.  teur  que  les  precedens . [ Et  il  en  peut  eftre  une  fuite;  ] 'car  il  eft 
encore  adreflé  aux  catecumenes  qui  dévoient  bientoft  recevoir 
c.î.p,6o3.c.  le  battefme.'On  y lit  que  le  battefme  rétablit  le  corps  au  melme 
état  oîl  eftoit  celui  d’Adam  avant  fon  péché  ; f ce  que  S.  Auguftin 
c,(.p.«05  c.r.  n’auroitpasdit.]'lIyeftdirquelesDonariftes,IesMaximianiftes, 
lesManichécnsavoienteftédétruitsparl’Eglifo;  que  le  nouveau 
dt^medes  Pelagiens  fe  détruifoitdemefme,maisque  les  Ariens 
qui  eftoient  ctoufèz  depuis  longtemps , recommençoient  à lever 
c6.p.6o7.e,  la  tefte  & infultoicnt  a l’Eglilè . 'La  fin  témoigne  que  l’on  crai- 
gnoit  les  barbares. 

f .i.p.  J 1 3.i.b.  'Le  formon  intitulé  Du  nouve^tu  cantique ,du  retour  en  noflre  pdi 

trie  tele fie,  & des  périls  que  Fon  resuontre  est  chemin , eft  encore 
adreffé  aux  catecumenes  qui  avoient  déjà  donné  leurs  noms 
■ pour  recevoir  le  battefme.  f II  combat  les  Manichéens,  les  Pela- 

gicns,  & les  Ariens,  fur  lef^uels  il  s’arrefte  plus  que  fur  les  au- 
tres; ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  a cfté  compofé  du  temps  des 
Vandales.  Mais  il  y a quelque  fujet  de  douter  s’il  eft  de  Saint  Au- 
c.  guftin  à caufe  de  ces  paroles  qu’on  y lit  : ] 'Ne  craignons  point  la  <t 

mer  du  monde,  quelques  orages  & quelques  tempeftesqu’y  ex-  « 
citent  maintenant  contre  nous  les  puiffances  du  fiecle  qui  nous  « 
font  contraires . [ Car  nous  ne  voyons  pas  que  S.  Auguftin  ait  ja-  c< 
mais  eu  à combatte  les  puiflànces  du  fiecle.  Il  eft  encore  difficile 
t.«.B.p.ï46.59o  qu’il  euft  oublié  de  parler  des  Donatiftcs.j'Les  BenedkSHns  l’ont 
neanmoins  laifTé  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin,mais  en  témoi- 
Du  Pin,t,3.p.  gnant  qu'ils  en  doutoient;  '&  M.'  du  Pin  en  doute  encore  davan- 
tage. 

SW, 

ART.CCCL. 
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410. 

ARTICLE  CCCL 

De  quelques  autres  fermons  du  mefme  genre . 

fv  TOüSavoos  encore  divers  traitez  dans  Saint  Auguftin 
qui  parlent  des  Vandales,]  'mais  qu'on  croit  aufli  n’eftre 
point  de  luy.  Le  fécond  des  quatre  livres  ou  fermons  furlefym- 
Dole  adreflez  aux  catecumenes , qui  font  dans  le  IX.  tome , eft 
de  ce  nombre.  'Que  l’heretique  Arien  n’infulte  point  à l’Eglife , 
porte  ce  traité,  lés  carefles  font  trompeufcs,  les  beües  promcfl'es 
ne  font  que  de  vains  amufemens.  Venez, dit-il, & je  ferai  voftre 
protecteur.  Si  vous  elles  dans  le  befoin,  je  vous  nourrirai.  Si  vous 
elles  nud,  je  vous  donnerai  de  quoy  vous  couvrir.  Je  vous  donne- 
rai de  l’argent,  & je  réglerai  ce  que  chaque  perfonne  aura  par 
jourf  Mais  malheureux  que  vous  edes,]  vous  exorcizez  /.C^vous 
rebattizez  un  Catholique,  & ce  qu'il  y a de  pJus  pernicieux  dans 
les  moyens  que  vous  employez  pour  cela,c’cll  que  vous  accablez 
les  uns  par  la  violence  & par  l’autorité  des  puilTanccs  pour  les 
forcer  à fe  perdre,  & que  vous  achetez  les  autres  à prix  d’argent 
pour  les  immoler  [à  voflre  impiété . 

Il  ell  difficile  de  croire  que  les  Vandales  aient  fait  cela  avant 
que  d’ellrepaifiblcs  dans  une  partie  de  l’Afrique  au  moins.  Et 
jufques  apres  la  mort  de  S.Augulljn,qu11s  défirent  unefoconde 
fois  le  Comte  Boniface , ils  ne  pouvoient  fonger  qu’à  fe  rendre 
maiftres  du  pays,  non  pasà  y établir  leur  religion  par  ces  fortes 
M.'ie  Mai-  de  voies.  Auffi"une  perfonne  fort  habile  a remarqué  que  ce  trai- 
tén’cll  pasdeS.AuguflinO'cequ’ilapu  jugcr&parcequenous 
avons  dit,  & par  divers  endroits  dont  l’air  ell  moins  grave  que 
celui  de  ce  Saint,  & par  quelques  explications  de  l’Ecriture  qui 
ne  paroilTent  pas  ellre  de  luy  . Il  y a neanmoins  plulîeurschofcs 
très  dignes  de  Saint  Augullin,&  ilell  aile  decroirc  quec’elU’ou- 
vrage  de  quelqu’un  de  fesdifciples.  Audi  les  Benedidins  croient 
qu’il  peut  ellre  du  mefme  auteur  que  lefermon  Du  temps  des 
barbares. 

'Ils  portent  le  mefme  jugement  du  fermon  fuivant,  que  l’on 
conte  pour  le  troifieme  fur  le  lÿmbole.Etilfembleen  eflêt  ellre 
du  mefme  auteur  que  le  fécond  plutoll  que  de  Saint  Augullin. 
Il  y a encore  plus  de  fujetde  le  dire  du  fuivant , qui  ell  le  qua- 
1 triemc  fur  le  fymbole,  '&  qui  parle  particulièrement  des  infultes 

que  les  Ariens  fai foient  alors  à l’Eglife . 'Pollide  marque  trois 
Hijl.Eul.Tom.XÏJL  CCCccc 
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fermons  Je  Saint  Auguftin  fur  le  l>'mbole  : maison  les  trouve 
fans  ceux-ci . 

• 'On  trouve  ' dans  ces  trois  traitez  divers  endroits  affez  fembla-  ,, 
blés  à cequ’on  lit  dans  un  aurredu  fixieme  tome  intitulé  Contre 

lis  Juifs  , les  payens  , & les  Ariens  ,&  quelquefois  aufli  Sur  le 
fÿmbole,  'quoiqu’il  paroillè  avoir  crté  prononcé  le  jour  de  Paf- 
que  devant  les  neoph)’tes  [ Ainfi  ce  lërmon  peut  encore  avoir  efli 
fait  à Carthage  vers  l’an  4Js  parle  mefmeaureurquelesautres. 

Le  ftyleeft  allez  diffèrent  de  celui  de  Saint  Auguftin,  pour  juccr 
qu’il  n'eff  pas  de  luy.  On  y voit  là  douceur,  mais  non  là  fôrce^vSc 
il  s’étend  beaucoup  fur  de  petites  chofes.  'Pour  le  temps,  on  ne 
peut  douter  au  moins  que  ce  ne  full  durant  que  les  Ariens  oppri- 
moient  l’Eglilc  ; qu’ils  dilputoient  làns  que  perfonne  leur  tinff: 
telle  , & full  établi  pour  juger  de  leurs  dilcours , pareeque  le 
temps  leur  elloit  favorable;  qu’ils  travailloientà  feduire  les  uns 
par  la  force,  & lesautres  par  l’argent/'&  qu’ils  promettoient  de 
remettre  les  pechez  en  rebattizant.  'Les  Benedidbns  ont  mis  ce 
fermon  dans  l’appendix de  leur  8*  tome . 

'llsy  ont  misdemefinecelui  qui  précédé  celui  ci,  intitulé  Des 
cinq  herelies,  pareequ’il  combat  cinq  ennemis  de  la  religion 
Chrétienne,  l'avoir  les  payens,  lesjuifi,  les  Manichéens,  les  Sa- 

• bellicns,  & les  Ariens.  Ce  fermon  cil  fait  aulTi  durant  la  domi- 
nation de  cesdemiers heretiques/qui  donnoient  derargentaux 
Catholiques  pour  les  rebatrizer.  * Mais  les  Fidèles  n’avoient 
[prelquej  plus  alors  depaffeurs , les  uns  ellant  challèz , & les 
autres  morts.[ce  qui  fernble  marquer  un  temps  beaucoup  pofte- 
rieur  à Saint  Auguftin.  Il  eft  difficile  aufti  de  ne  pas  reconnoiftre 
que  le  ftyle  de  ce  (èrmon  eft  moins  grave , & le  raifonnement 
moins  fort  que  celui  de  ce  lâint  I>)dleur.]  'Il  eft  vray  neanmoins 
que  Bede  Â Florus  le  citent  comme  de  luy;  mais  ce  n’eft  pas  la 
feule  pièce  qui  portoit  dcslors  à faux  le  nom  de  Saint  Auguftin. 

Pour  i’autoritéde  Poffide  que  Bellarmin  cite  pour  ces  deux  der- 
niers fermons , f & que  ceux  de  Louvain  ontomife  à l’égard  de 

celui  Des  cinq  herelies,  cela  ne  le  trouva  que  dans  une ''édition,  B’Uiîmme- 
dementie  par  toutes  les  autres , auffi-bienque  par  tous  les  ma-  ‘ 
nulcrits. 

'On  ra porte  une  prierequ’on  tient  que  Saint  Auguftin  compolâ 
pour  appailcr  la  colcre  de  Dieu  durant  la  guerre  des  Vandales* 

1.  ’Uflfrius  rejftt*  aufli  ctt  qnitre  (irinons.  * Il  y rejette  encore  le  ii».  De  rem/erequi  eft 
<fe  me  me  fur  le  (;  mbo!e.bD  aetres  font  Ia  m fme  choie  j mait  fur  un  endroit  que  iei  Benedi- 
llini  foûticnne.u  n cAre  qu'une  erreur  de  copilie  . 
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[Elleefl  afTurémcnt  fort  belle  & fort  digne  de  Saint  A uguftin. 

Mais  il  fàudroit  voir  quelle  autorité  on  a pour  la  luy  attribuer. 

Je  ne  trouve  point  où  les  BcncdiQins  en  parlent . ] 

ARTICLE  CCCLL 

Boniface  vaincu  par  Ici  Vandales  je  retire  dans  Hippone  : Le^ 

Vandales  ajfiegent  la  ville  : Saint  Asigujlin  tombe  malade . 

[ 13  O U R achever  enfin  ce  qui  fo  paflà  en  Afrique  du  vivant 
3~  de  S.Auguflin,  il  fout  reprendre  rhifloirc  de  la  guerre  des 
Vandales , dont  nous  avons  dit  que  le  Comte  Darius  avoit  appa- 
remment arrefté  l'impetuolitc  l’annc-e  precedente  par  une  treve 
qu’il  avoit  fans  doute  foite  avec  eux  & avec  le  Comte  Boniface  ] 

'11  avoit  demandé  les  vœus  de  Saint  Auguflin  pour  obtenir  de  /ug.ep.iej^v 
Dieu  que  cette  trêve  fc  changeaft  en  une  heureule  & ferme  paix: 

'&  ce  Saint  prenoit  trop  d'intereft  à la  tranquillité  de  l’Etat, dont  ep.»«4.p.36*-» 
le  repos  de  l’Eglifeeft  une  fuite,  pour  n’y  pas  employer  toutes  '* 
les  forces  de  fa  pieté.  [Mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  impé- 
nétrables,voulut  fanflifier  ce  Saint  mefme&  un  très  grand  nom- 
bre d’autres,  parmi  les  mifcresdece  monde,]  'dont  les  affligions  u. 
font  encore  moins  dangercufès  que  les  careflés. 

[On  ne  fçait  point  comment  les  affaires  fe  brouillèrent  de  nou 
veau.Toutcc  que nousen  trouvons,  ]'c’eftqueBonifaces’ertant  P'ocb  V.i  ù 
entièrement  reconcilié  avec  les  Romains , fit  toutes  les  prières 
& toutes  lespromeffes  poffiblcsaux  Vandales  , avec  lefquelsil 
fe  repentoit  trop  tard  de  s’effre  fi  fort  engagé  , pour  les  obliger 
à quitter  l’Afrique.  Mais  il  ne  le  leur  put  perfuader,  & les  Van- 
dales fc  plaignirent  qu’il  fe  moquoit  d’eux.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  de  prendre  les  armes  contre  eux  [ & de  tafeher  à les 
chafler  par  la  force.  ] Maiseneftant  venu  aux  mains[peut-cftre 
dés  la  fin  de  419,  ] il  fut  vaincu , & contraint  de  fe  retirer  dans 
Hippone,  qui  effoit  alors  une  forte  place  [Ainli  Dieu  le  remit 
entre  les  mains  de  Saint  Auguff  in,qui  alloit  bien-toft  fortir  dece 
inonde  ; & nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  luy  fit  cette  grâce , 

farccqu’il  le  vouloir  réconcilier  avec  luy  mefme , comme  il 
avoit  réconcilié  avec  l’Empire.  Au  moins  il  ne  fautpsdouter 
que  Saint  Auguflin  n’ait  fait  tous  les  efforts  pour  cela,  & n’ait 
bien  ménagé  une  occafion  fi  favorable]  'Poffide  & divers  autres  Poft.it. 
Eve/ques  voifins  fc  réfugièrent  aufli  à Hippone. 

'La  retraite  de  Bonifocc  dans  cette  ville  fut  caufe  que  les  Van-  c itProc. 
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dales  conduits  par  leur  Roy  Genferic,  la  vinrent  aflieger  [vers  la 
Profehr.  fin  de  may  ou  au  commencement  de  juin  de  l’an  4J0,]  'puifque 
ro''.Mi.  SaintAugullin qui  mourut  lci8  aoufl:  de  la  mefme année, 'tomba 

le  troifieme  mois  du  fi^e  dans  fa  derniere  maladie,  [ qui  peut  ' 

avoir  duré  à l’ordinaire  environ  quinze  jours  ou  trois  lêmaines , 
puifqu’on  ne  remarque  point  qu’elle  aitefté  longue  ou  courte.  ] 

C.51,  '11  eft  certain  au  moins  qu’elle  dura  plus  de  dix  jours. 

,.iS,  'La  douleur  que  Saint  Auguftinavoit  redéntiede  la  ruine  des 

autres  villes  d’Afrique, s’augmenta  [ autant  qu’on  fc  le  peut  ima- 
Via.R,Li.e.î.  ginerjorlqu’il  vit  la  fienne  mefmeaflicgée.'Ce  fleuve  d’eloqucn- 
ce  quiarrofoit  avec  tant  d’abondance  toutes  les  campagnes  de 
l’Eglilc,  fut  deflcché  alors  par  la  crainte;  & cette  fontaine  qui 
charmoit  par  fes  douceurs  ceux  qui  eftoientaflez  heureux  pour 
Prof,ciir»  en  boire  , fe  trouva  remplie  d’amertume . 'Neanmoins  Saint 
Profper  ditque  pour  la  réponfe  à Julien,  il  la  continua  ju/qu’à  la 
fin  de  fâ  vie,  au  milieu  mefme  des  aflàuts  que  les  Vandales  doiv 
PoCf.ïf.  noient  à la  ville . 'Il  eut  toujours  la  confolation  d’avoir  avec  luy 
plufieurs  Eve/ques,  & entre  autres  Poflide  [le  plus  illuftre  de  les 
difciples. } 'Les  malheurs  , dit-il , que  nous  voyions  feifoient  k 
fujet  de  nos  entretiens  les  plusorÆreürcs . Nous  confiderions  les 
jugemens  terribles  que  la  divine  juftice  exerçoit  devant  nos 
yeux,  & nousdifions.’  Vous  eftesjufte,Seigueur,&  vos  jugemens 
font  équitables . Nous  mêlions  enfemble  nos  douleurs , nos  g©. 
miflèmens,&  nos  larmes;  & nousenfâifionsunfacrificcauPere 
des  mi/ericordes  & au  Dieu  de  toute  confolation , pour  le  prier 
de  nous  fccourir  & de  nous  délivrer  des  maux  que  nous  fouf- 
frions  & que  nous  craignions . 

tjy*  : 'Je  me  fouviens , continue  Poflide  , qu'un  jour  comme  nous 

nous  entretenions  avec  luy  à table  fur  lesmrfercs  du  temps.Ce 
que  je  demande  à Dieu,  nous  dit«il , parmi  des  milêresfi  affli- 
geantes , c’eft  qu'il  luy  plaife  de  délivrer  cette  ville  des  ennemjs 
qui  l’afficgent , ou  s’il  en  a ordonne d une  autre  maniéré , qu  il 
donne  à fes  ferviteurs  la  force  de  fiipportcr  tMs  les  numx  qu’il 
jrcrmettra  qui  leur  arrivent^  ou  au  moins  qutl  me  retire  de  ce 
monde  & qu'il  daigne  m’appeller  à hiy  . Nous  profitafmes  de 
cette  infiruéiion  , & nous  nous  joignifines  à luy,  nous,  & ceux 
de  noflre  compagrae,  aufli-bicn  que  les  autres  qui  eftoient  alors 
dans  la  ville,  pour  foire  à Dieu  la  mefme  prière.  Eflèélivement 
le  troifieme  mois  du  ficgc  il  futattaqué  de  la  fièvre,  qui  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit:  & il  n’cnrcleva  pas.  On  vit  par  là  que  Dieu 
n’avoit  pas  rejetté  la  pricre  de  foo  fervitcur , comme  U avoit 
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exaucé  en  d’autres  occafions  les  prières  & les  larmes  qu’il  luy 
avoir  adreflees  en  luy  demandant  quelques  grâces  foit  pour  luy 
mefme,  foit  pour  la  ville.  'Il  marque  dans  un  fermonqu’on  de-  ijî- 

m.'>ndoit  de  la  pluie  depuis  trois  jours  avec  beaucoup  d’ardeur 
& de  gemifl'emensi&  il  Ce  met  au  nombre  de  ceux  qui  la  deman- 
doient.  Elle  elloit  en  efièt  alors  très  nccedaire  pour  la  vie  mef- 
me:  & il  ne  veut  pas  neanmoins  qu’on  la  demande  comme  quel- 
que chofe  de  grand , 'mais  qu’on  demande  encore  davantage  à 
Dieu  de  vaincre  Ces  panions.[Dieu  luy  accorda  mefme  en  partie 
la  délivrance  de  la  ville,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite . ] 

ARTICLE  CCCLII. 


» 


SI 


A/ort  dt SAtm  Au^uflin\  ThtedefeU demAnde poMr It  Ctncile itEpheft . 

[^^’Est  fansdoute  à cette  dernière  maladie  de  SAuguftin  , 

que PofTidea  voulu raporterj'ccqu’ilditfortpeuaprésen  Pof.c.ij, 
avoir  parltf, qu'un  homme  vint  avec  fon  [filsj  malade  trouver  le 
Saint  qui  eftoit  malade  luy  mefme  & oWige'  de  garder  le  lit,  & 
qu’il  le  pria  d’impofer  les  mains  fur  fon  [enfant]  pour  luy  rendre 
la  fanté . Le  Saint  répondit  que  s’il  avoir  le  pouvoir  de  guérir 
ainû  les  malades,  il  auroit  commencé  par  luy  mefme . Mais  cet 
homme  luy  dit  qu’il  avoir  eu  une  vifion  en  longe,  & qu’on  luy 
avoir  dit  ; Allez  vous-en  trouver  l’Evefque  Auguftin;  priez-le 
d’impofer  les  mains  à voflrc[fiIs,]3c  il  recouvrera  là  fanté  . Saint 
Auguflin  ayant  entendu  cela,  fît  aufli-tofl  ce  qu’on  luy  deman- 
doit.  Le  Seigneur  l’exauça  dans  le  mefme  moment, & le  malade 
s’en  retourna  tout  à fait  guéri.  'Dieu  voulut  par  cette  merveille  B1r.430.5jj. 
qu’il  fit  par  luy  a l’extremité  de  fa  vie,fèclleren  quelque  forte  la 
fâintcté  de  fà  conduite,  & fes doéles & pieux  éaits.  'Je  fçay  aufC,  Po£c.i9. 
dit  encore  PofTide,  que  lorfqird  n’eftoit  que  Preftre , & depuis 
qu’il  fut  Evefque , 00  efl  venu  luy  demander  de  prier  pour  des 
poffedez;  & qu’ayant  offert  à Dieu  fes  prières  & fes  larmes,ces 
perfbnnes  avoient  cfté  délivrées  du  démon  . [Voilà  tout  ce  que 
l’on  fçait  des  miracles  extérieurs  de  Saint  Auguffin . ] 

Il  difoit  allez  fouvent  à fes  amis,  dans  fes  entretiens  particu-  f.j»* 
liers,  que  foit  les  fimples  Fideles  qui  avoient  le  mieux  vécu  de- 

{)uis  leur  battefme,  foit  les  Evefques  [ & les  autres  miniffres  de 
’Eglilc , ] dévoient  prendre  garde  à ne  pas  fextir  de  ce  monde 
fans  avoir  fait  une  pcnirence  véritable  & proportionnée  à leurs 
belbins . 11  fuivit  luy  mefme  fon  confêil  dans  fâ  dernicre  maladie . 

CCCccc  iij 
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S’eflant  fait  écrire  les  pfeaumcs  de  David  qui  font  fur  la  penU 
tence,  il  les  fit  mettre  contre  la  muraille  auprès  de  Ibn  lit,  d où 
il  les  lifoit  [avec  tantdecompondlionj  qu’il  repandoit  fansceflè 
des  torrcns  de  larmes . Et  afin  que  perfonne  ne  rmterrompift 
dans  cette  application  aux  choies  du  làlut , environ  dix  jours 
avant  là  mort  il  pria  lès  plus  intimes  amis,  &les  Evefques  mef- 
mes,  que  pcrlbnnen’entraftdanslà  chambrcfinondansletemps 
que  le  médecin  le  venoit  voir,  ou  bien  lorlqu’on  luy  apportoit  de 
la  nourriture:  On  fit  ce  qu’il  Ibuhaitoit:  & ayant  ainü  tout  Ton. 
temps  à luy , il  l'employoit  à la  priere . 

'Enfin  fon  dernier  jour  eftant  venu^  Pollide  & les  autres  vin- 
rent joindre  leurs  prières  aux  fiennesj  ce  qui  continua  julqu’à 
ce  qu’il  s’endormit  en  paix  avec  lès  peres . Ils  afllftercnt  au  Sa- 
crificc  qui  fut  offert  à Dieu  pour  le  repos  de  Ibn  amedansla  Ib- 
lennitéde  lés  funerailles,^&  enfin  ils  le  mirent  dans'  le  tombeau.  ,, 
Voilà  comment  mourut  Saint  Auguffin,  [&  comment  il  fe  rc- 
pofa  de  les  grands  travaux,  ] aprc's  avoir  blanchi  dans  une  heu- 
reulc  vieillelfc.il  conlèrva  jufqu’à  la  fin  l’ufage  de  tous  les  mem- 
bres, lans  que  ni  fon  ouie  ni  fa  vue  fe  fuffent  affbiblies.  Il  ne  fit 
point  de  teffament,  pareequ’ayant  cmbraffela  pauvreté  de  J. C,, 
il  n’avoitpas  de  quoy  en  faire.  II  recommanda  feulement , com- 
me il  avoit  toujours  fait , que  l'on  confervaff  Ibigneufement  la 
bibliothèque  de  l’Eglife,  & tous  les  livres  [qu’il  pouvoir  avoir,] 
pour  ceux  qui  viendroient  apres  luy . Il  confia  a la  garde  d’un, 
làint  Preffre,  qu’il  avoit  chargéde  l’admimllrationdes  biens  de 
la  maifonepifeopalc,  tout  l’argent,  les  meubles,  &Iesornemens 
que  l’Eglife  pouvoir  avoir.  Il  traita  fes  proches  à la  mort,  tant 
ceux  qui  effoient  confacrez  à Dieu,  que  ceux  qui  vivoient  dans 
le  monde,  non  felon  les  réglés  de  la  coutume , [mais  félon  celles 
de  l’Evangile.  ] Et  il  les  avoit  toujours  traitet  de  mefmc  durant 
là  vie.  Car  quand  ils  effoient  dans  l’indigence,  il  leur  fournifloit 
leurs  befoins  comme  aux  autres  pauvres,  ne  voulant  pas  les  ren- 
dre riches,mais  foulager  leur  pauvreté, ou  les  tirer  au  plus  de  la 
mifere.  Il  laiflâ  à Ibn  Eglife  un  Clergé ' fort  nombreux  pour  la  fu^cUntijp- 
grardeur  de  la  ville  , des  monafferes  d’hommes  & de  femmes 
' bien  remplis  avec  des  Supérieurs  & des  Supérieures  pour  les 
gouverner  , &des  bibliothèques  compofées  tant  de  fes  ouvra- 
ges que  de  ceux  des  autres  Saints. 

'Il  mourut  à l’âgede  76 ans, apres  avoireffé  présde  40  ansoa 

Tjnd.p.147,  'Dans  un  manuferiede  VitVor  de  Vite  , sncien  d'environ  70O.  ans  , on  lit  une  epîtaphe 

àt:  S.  Aiiguftin^  [ où  j'avou?  je  o*entcn$  rien.  ] 
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Prcftre  ou  Evefqiie,  Dieu  luy  ayant  accordé  une  fi  longue  vie 
pour  l’utilité  & le  bonheur  de  l’Eglife . 'On  dit  que  Ibn  corps  fut  Riv,p.S}4. 
enterré  dans  l’eglilc  de  la  Paix , que  l’on  appelloit  alors  de  Saint 
Efiienne  depuis  qu’on  y eut  mis  de  fes  reliques.  [Marcellin  dit 
fur  l’an  419  que  cet  excellent  Pontife  de  J.  C,  & ce  dofteur  fi 
eminent  entre  les  autres,  s’alla  repoicren  paix  .*  Mais  S.Profpcr 
marque  precifément  que  ce  fut  en  43ole  î8.' jour  d’aouft, auquel 
l’Eglife  en  lait  encore  la  fcfle . Je  ne  fçay  s’il  ne  fhudroit  point 
dire  qu’il  mourut  la  nuit  du  28  au  19.  J Car  le  Calendrier  de  Anai.t.3.p.899 
1.  Carthage  fait  au  Vl.fiecle, marque  fa  félle  ‘ le  29.  'Les  martyro-  Fior.p.^sj. 
loges  appeliez  de  Saint  Jerome , [ & tous  les  autres  enfuite  ] la 
font  le  28. 

[On  convient  auffi  de  l’année  de  fa  mort,&  l’on  en  a une  preu- 
ve la  plus  gloriculë  qui  fe  puifl'e  fouhaiter  pour  l’honneur  de  fà 
mémoire.  J Car  l’hcreficde  Nefiorius  ayant  donné  occafion  à Conc.t.j.p. 
l’Empereur  TTieodolê  le  jeune  de  convoquer[cn  43  r,]un  Concile  ♦î 
œcuménique  à Ephdc  pour  le  jour  de  la  Pentecofte,&  d’écrire 
pour  cela  à tous  les  métropolitains  ; 'il  envoya  auflî  en  Afrique  p-st9-53t|L>>>* 
par'’un  officier  nommé  Ebagne,  un  relcrit  adreffé  particulière- 
ment  à Saint  Auguftin  plutofl  qu’à  Caprcolc  qui  eftoit  alors 
Evelque  de  Carthage, demandant  que  luy  nommément  vouluft 
bien  venir  au  Concile.  'Rivius  dit  qu’il  a vu  une  lettre  gardée  à R'v-p.sji. 
Padoue  dans  le  monaftere  de  Sainte  Jufiine,  qu’on  prétend  efire 
celle-ci , Il  la  tient  pour  fufpcéle  avec  raifo.i  , parcequ’elle  eft 
datéedu  10  aouil  431,  lorlquc  le  Concile  efioit  déjà  prefque 
achevé;  'au  lieu  que  la  véritable  arriva  à Carthage  vers  Palque . Cone.t.j  p. 
■Le  Cardinal  Noris  montre  encore  la  fauficté  de  cette  piecepar  ”sor.h.p.u. 
d’autres  raifons . ■’  La  lettre  circulaire  aux  métropolitains  efi  c.o.p.1,^. 
datéedu  19  novembre  4jo[Ainfion  ne  peut  pis  prefumerque 
S.Auguftin  fufi  mort  des  le  28  aouft  429. Il  faudroit  outre  cela  * 
qu’il  fufi  né  en  353, qu’il  euftefic  battizéeu  386,&qu’ii  ne  ruft 
revenu  en  Afrique  que  plus  de  deux  ans  après  (on  battelme  . J 
'On  voit  encore  en  quel  rang  l’Empereur  Iheodofe  mettoit  >for.p 
S.Auguftin  par  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  au  mois  de  juillet 
431  aux  mefmes  métropolitains  qu’il  avoir  appeliez  au  Concile. 

'Car  il  y place  ce  Saint  aufli*toft  après  l’Evefque  de  Thefiiiloni-  Conc.t.3p.7îi. 
que,  avant  tous  les  fimples  métropolitains;  ' Et  c’eft  fans  doute  p.ij4.a. 
le  rang  qu’on  luy  avoir  donné  dans  la  lettre  generale  écrite 
pour  la  convocation  du  Concile.  [On  voit  par  là  que  ] 'Saint  Au-  Gam.t.i.p.iot. 
guftin  n’cfloit  pas  moins  honoré  [ ou  plutofi  révéré Jpar  l’Orient  *' 

t,  miJi»Uopié  pcut-cllre  fui  un  autre  exetDfUirc,où  l'on  avoir  mis  par  erreur  IV.pour  V. 
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que  par  l’Occident;  & mcfme  jufqiic  dans  la  Cour  des  deux 

Empereurs  . 

ARTICLE  CCCLIII. 

Tramlationdü  corpt  de  Saint  Augtifîia:  La  ville  d' Hippone  efi 
hruke  après  fa  mort . 

B.7  7isfî-9l . LdraD  Archevefquc  de  Milan  ayant  eu  ordre  deChar- 

iv.r.6j4-639  lemagne  d’examiner  la  vérité  de  la  tranflation  du  corps 

de  S.  Augiillin , qu’on  tenoit  crtre  alors  à Pavie , fit  un  écrit  en 
796  tiré  dcsarchivesdesRoisdeLombardie,&  dece  qu’il  avoir 
appris  de  vive  voix . Il  y raprre  que  lecorpisdu  Saint  ayant  efté 
enterré  dans  l’eglilê  de  S.  Ellienne , y demeura  environ  5 6 ans, 

. jufqu’à  ce  que  S.FuIgence  & les  autres  Evdques  d’Afrique  qui 

a voient  erté  reléguez  en  Sardaigne  par  Tralâmond , y tranfpor- 
lerent  avec  eux  le  corps  du  Saint , qui  y demeura  223  ans,  & y 
fit  quantité  de  miracles;  Qu’au  bout  de  ce  temps,  [&  ainfi  en 
7io,]lorlque  Grégoire  II  eüoit  Pape,  Luitprard  Roy  de  Lom- 
bardie l’envoya  retirer  pour  une  grande  lomme  d’argent  des 
mains  des  Sarrazinsqui  cfioientmaifircsdela  Sardaigne,  & le 
fit  tranljxirter  à Pavie,  où  il  fut  mis  dans  l’cglife  de  Saint  Pierre 
Vantî-p.?*!.  le  î8  defevrier,  'auquel  [le martyrologe  Romain]  & divers  au- 
tres marquent  encore  cette  tranflation  ; plufieurs  Egides  en 

Bar.:i5>a-9.  font  la  fefte.  ] 'Rivius  après  Baronius  raporte  l’écrit  d’Oldrad 
tout  entier  hormis  un  endroit.  11  y eft  parlé  de  divers  miracles; 
Ceux  qui  y font  particularifczf  font  peu  dechofe,]  & la  chrono- 
logie en  eft  mefme  allez  cmbaralTéc  Si  le  corps  de  S.  Auguftin 
n’eft  demeuré  qu’environ  sôansen  Afrique,  il  faut  dire  qu’il  a 
cfté  tranfporté  en  Sardaigne  lorlqu’Huneric  bannit  divers  Evef 
ques  en  484,long-teirip;  k îfgnc  de  Tralâmond  & l’epif 
copat  de  S.  Fulgencc . Et  en  ce  cas , il  lcra  demeuré  en  cette  ille 
environ  230  ans,  félon  ce  que  nous  allons  dire.Mais  pour  le  fend, 
Bc('.Thr.t.:.p.  'Icsdcux  tmoflations  du  corpsde Saint  Auguftin  lônt  autorifées 
P >'‘  ^cde  tant  dans  fa  chronique  qui  finit  par  cet  article , ‘que 
T; ?«>.«■.  dans  fon  vcritable  martyrologe  au  28  d’aouft.*’!!  dit  que  lès  reli- 
//Bta.fhr.p.ii;.  q^jcs  avoicnt  cllé  "enterrées  a vcc  honneutdaos la  Sardaigne;  que 
Luitprand  ayant  fçeu  que  ce  payseftoit  ravagé  parles  Sarrazins, 
donna  une  grande  femme  d’argent  pour  les  avoir , & qu’il 
les  fit  mettre  en  terre  avec  l’honneur  dû  àunfi  grand  Dcileur  . 
[Upeutpalferp-'urun  auteur  original  à l’égarJ  de  cette  fceonde 

tranflation  , 
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translation , puilqu’il  vivoit  en  ce  temps  là  mcfmej  'On  cite  un  Mjbi.it.lt.F.ni 
ji£te  de  Luitprana  meline  daté  du  i avril  712,  qui  elloitia  pre- 
mière année  de  fbn  règne  , où  il  marque  quelques  donations 
qu'il  av<Mt  feites  au  monaftere  de  S.  Pierre  lumommé  Au-ciel- 
d’or , dans  lequel  il  avoir  fait  apporter  le  fa'int&  vencrable  Au- 
guflin . Le  P.Mabillon  corrige  fur  cela  ce  qu’il  avoir  luy  mefine 
écrit  après  les  autres,  que  cette  translation  s’eftoit  faite  en  712, 

Note  9ï  & jl  fbûtient  qu’il  la  faut  mettre  dés  71  i^Neanmoins  ''cela  n’eft 
pas  fans  difficulté;  & il  y a mefme  plus  d’apparence  que  ce  n’a 
pas  cfté  avant  7 1 8 Jl  cfloit  toujours  certain  par  Bede  que  ç’a  efté 
au  pluflarden  725.]  'Paul Diacre danS  fon  hiftoiredes  Lombars  Paul.di.i.6.c^t 
copie  ce  que  Bede  en  avoir  dit  dans  fa  chronique . • Adon  le  fait  ^ *ô,m  71*  p 
auffi  dans  la  flenne , ^ & marque  encore  la  mefme  chofe  dans  fbn  198.' 
martyrologe  fur  le  28  d’aouft,  ce  que  font  aufli  Ufuard,  Raban,  * 
&Notker, 

'On  honore  encore  aujourd’hui  extrêmement  Saint  Auguftin  à u it.p.»ii». 
caufe  de  lés  reliques , dans  la  mefme  eglife  de  SPierre  à Pa  vie. 

'Elle  a cfté  long-temps  pofledée  par  les  BeoediéJins,  au  lieu  def  f*  **®^’ 
tjuels  le  Pape  Honoré  III.  y mit  en  1220  des  Chaiwincs  regu- 
fiers;  & on  leur  ajbintcnfuitedcs  Ermites  de  Saint  Auguftinen 
ï327.'E11c  a quelquefois  porté  le  nom  de  S.  Auguftin:[dcon dit  MibideB-p. 
qu’on  ne  luy  en  donne  pas  d’autre  aujourd’hui.]'  Elle  eftoit  au-  ÎR,t.p*'«4,. 
trefois  hors  de  la  ville,  [comme  on  le  voit  par  01drad;J&  elle  y 
eft  maintenant  enfermée . 'Le  P.  Mabillon  dit  que  quand  il  y 
pflâ  on  crogoit  que  les  reliques  dcS.  Auguftin  y cftoient  dans 
fa  cave  fous  l’autel, où  l'on  mettoit  autrefoisles  corps]des  Saints. 

'D’autres  au  contraire  écrivent  qu’on  ne  fçait  point  dans  la  vc-  P *<*• 

rité  l’endroit  où  elles  font[Neanmoins  on  prétend  les  avdr  trou- 
vées le  premier  oélobre  1 69  s.Et  le  P.  D.Bcmard  de  Monrfâucon 
fait  imprimer  une  hiftoire  de  cette  decouverte  dans  la  relation 
de  fon  vo)  age  d’Italie.  Quand  cet  ouvrage  paroiftra,  lesfàvans 
jugeront  fi  cette  decouverte  eft  afïezafturée,Ôc  les  preuves  aflèz 
authentiques.] 

'La  ville  d’Hippooc  continua  après  la  mort  de  S.  Auguftinà  Pofc.is. 
refifter  aux  Vandales;  & quoiqu’ils  en  euflent  mefme  fermé  le 
port,  'neanmobs  ils  ne  purent  jamais  la  prendre,  ni  parcompofi-  P"'’'.b.V.l.t. 
tion,ni  de  force.  Ils  fe  trou  voient  mefme  preftez  par  la  famine; 
de  forte  qu’aprés  avoir  demeuré  long-temps  inutilement  devant 
la  place,  ils  levèrent  le  fiege'quiavoitdurc  14  mois, [&  ainfi  juf  Pof.c.u. 
que  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouft  de  l’an  431. 

'Le  P.  Vignier  raporte  au  temps  du  fiege  d’Hippone  un  (êr- 
ajl.Eccl.TomXIII.  DDDddd 
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mon  qu'il  nous  a donné,  lequel  cft  feit  à Pafquc  dans  une  ville 
affligée  par  la  &minc,  qui  venoit  ce  femble  de  coque  les  terres 
n’eftoient  pas  labourées, & par  les  pirates  qui  infc<ftoient  la  mer, 
où  il  mouroit  beaucoup  de  monde.  'Mais  elle  n avoit  point  alors 
d’Evefque . [ Et  puifqu’Heracle  avoit  efté  élu  de's  l’an  426  , âc 
qu^il  y avoit  plufieurs  Evefques  dans  Hipponc  pour  le  fâcrer , 
U eft  difficile  qu’il  ne  l’euft  pas  efté  depuis  le  28  d’aouft.ou  mef- 
me  qu’on  n’en  euft  pas  élu  un  autre  s’il  eftoit  mort . Je  ne  fçay 
auffi  fi  un  dilciple  de  S.  Auguflinj'euft  appelle  lEvefque  nofhé 
mediatcur.'Du  refte,le  fërmon  eft  peu  de  cholê , comme  le  Pere 
Vignicr  le  reconnoift.'ll  n’a  rien  ni  de  Saint  Auguftin,[ni  mefmc 
d’Heracle] 

'Peu  de  temps  après  la  levée  du  fieged’Hipponc,Bonifàccqui 
avoit  rcceu  un  puiflant  renfort  de  Rome  & de  Owiftantinople, 
donna  une  féconde  bataille,  qui  luy  réuflit  auffi  peu  que  la  pre^ 
micre.  Les  Romains  y furent  entièrement  dcfâics;chacun  s’enfuit 
de  fon  cofté,&  Boni  face  s’en  alla  en  Italic[en  l’an  432.]'Lcsaéfcs 
du  Concile  d’Ephefe  parlent  de  la  guerre  que  Théodolc  fàifoit 
en  Afriquc.On  y voit  qu’au  mois  de  feptembre  l’an  43  t,onigno- 
roit  encore  à Conftantinople  la  défaite  de  fes  troupes;  [ & elle 
peut  bien  n’cftre  arrivée  que  depuis . Ce  fut  alors  apparemment 
que  ceux  d’Hippone  n’efperant  plusfc  pouvoir  défendre, Jabao- 
donneront  leur  ville,  qui  fut  brûlée  par  les  ennemis.  [Et  il  fem- 
blc  qu’elle  n'ait  point  efté  repeuplée , puifcp’on  ne  trouve  point 
d’Evefque  d’Hipponc  dans  1a  Notice  des  Evefques  qui  eftoient 
en  Afrique  en  l’an  48  4.  Mais  le  fiege  peuts’eftre  rencontré  alors 
vacant.J 

'La  bibliothèque  que  le  Saint  avoit  laiflce  ù foo  Eglifê , fut 
confervéc  au  milieu  des  flammes  & des  barbares  Ariens, 'puif- 
que  Poflide  renvoie  à cette  bibliothèque  pour  trouver  les  copies 
les  plus  correctes  desouvragesde  S.  Auguftin.  'Cela  ne  peut  cftre 
arrivé  que  par  une  proteélion  particulière  de  Dieu . 

'Le  démon  qui  n’a  voit  pu  abolir  les  ouvrages  de  ce  Saint  par 
les  Vandales , s’efforça  d’en  miner  l’autorité  & la  doéfrine  par 
divers  artifices , & par  les  calomnies  qu’il  infpra  à quelques 
perfonnes  en  beaucoup  d’endroits.  [ Mais  nous  ne  croyons  pas 
cftre  obligez  de  traiter  ici  ce  point , ni  de  reprefenter  comment 
Dieu  luy  fufoita  d’illuftres  défenfeurs  en  la  perfonne  de  Saint 
Profjjer  & du  Pape  Celcfte  , ou  de  ramaflèr  les  eloges  qu’il  a 
receus  durant  fa  vie  & apres  fa  mort , des  perfonnes  les  plus  il- 
luftrcs  de  l’Eglife , qui  ont  voulu  qu’on  regardaft  fâ  doûrine 
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comme  la  dofirinc  de  l’Eglife , particulièrement  fur  la  grâce . 
Cela  dcmanderoit  un  ouvrage  entier , comme  on  le  voit  par  di- 
verfes  perfonaes  qui  ont  déjà  traité  cette  matière  ,&quioeront 
pu  epui/êr. 

Nous  ne  pouvons  neanmoins  omettrej'quc  Saint  Cefaire  d’Ar- 
les ellant  malade , demanda  fi  la  mémoire  de  S.  AuguHin  elloit 
proche,  efperant  que  Dieu  ne  luy  refufëroit  pas  d’unir  là  mort 
a celle  d’un  Saint  dont  il  a voit  û fort  aimé  la  dodrine  très  Ca- 


Jur.i7.aug.[», 

i9i  i at. 


IrrtfrtÊftili- 

l.iKi. 


fuaarM  enm 

animi 

fenjiêne. 


tholique.  Et  il  mourut  cffèdivemcnt  le  27  d’aouft,  la  veille  du 
jour  que  Saint  Auguftin  eftoit  mort.[ Nous  apprenons  donc  de  là 
que  l’on  honorait  la  mémoire  de  S.  Auguftin  en  France  dés  le 
VI.  fiede,  aulSbien  que  dans  l’Afrique.] 

'Le  Pape  Innocent  XI.  par  une  Bulle  du  2 J février  1677,8  ac-  Mf-f-rit- 
cordé  à la  prière  du  Roy  d’Elpagnc  & aux  follicitations  du  Car- 
dinal Nithard,quc  le  jour  de  Saint  Auguftin  ferait  une  fefte  de 
précepte  dans  toute  l’Efpagne . Il  l’accorde  en  vue  & en  recon- 
noiffance  des  mérités  particuliers  de  ce  Saint,  à qui  les  Papes  S. 

Ccleflin  & S Grégoire  le  Grand  ont  donné  de  Ci  grands  eloges , 
qui  a éclairé  toute  l’Egifë  de  Dieu,  & qui  ne  ce/le  pdnt  encore 
üe  l’éclairer  par  tant  d’écrits  célébrés , "aufquels  perlbnnc  ne 
peut  refifler,  & qu’il  a compolez  foit  pour  la  défenfe  de  la  fby 
orthodoxe,  foit  pour  l’éclairciflcment  de  la  doélrine  fâcrée,  fbit 
pour  regler  la  vie  & les  mœurs  fur  les  préceptes  dcJ.C.Dansle 
brefqu’il  écrit  furcela  au  Roy  d’Efpagne,  il  témoigne"qu’il  s’eft 
fait  un  grand  plaifîrdc  luy  accorder  cette  demande. 

On  maïqucqueS  Rurice  EvefquedeLimogesfauVIücclcJ  Nor.h.p.'.t.c. 
dédia  à Dieu  unceglife  fous Ibn nom,  i3cqucc’cfTla  premicreqai  »9.p  jj«.e. 
l’ait  porté  dans  les  Gaules . ['On  croit  que  c’eft  celle  qu’on  voit  Gaii  ehr.t.^  p. 
encore  à Limoges  , & qui  cft  une  abbaye  de  Chanoines  regu-  *“*• 
liers,  honorée  par  la  fëpuiturede  beaucoup  d’anciens  Evefques.] 

[S.  Rurice  pouvoir  avoir  eu  de  Sardaigne  quelques  reliques  de 
Saint  Auguftin.] 


^(3 

ARTICLE  CCCLIV. 


Saint  PoJ^de/crit  la  vie  de  Saint  Auguftin  : Q^elquej  remarques 
fur fes  ouvrages. 

SAiNTPoffide  EvefquedeCalame,  qui  avoir  vécu  avec  luy  Porc.31, 
durant  prés  de  40  ans,  écrivit  fa  vie  fur  ce  qu’il  en  avoir  vu 
luy  mefmc  ou  appris  de  luy,  croyant  devar  employer  à cette 
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maticre  les  talens  qu^l  avoitreccusde  Dieu , afin  de  contribuer 
à rcdification  de  l’Églifc  Catholique . 'Et  afin  de  fatisfiiire  en 
toutes  manières  ceux  qui  font  faintement  avides  de  la  vérité,  il 
joignit  à rhiftoire  de  fâ  vic’une  lifte  de  les  ouvrages  , afin  que  »• 
ceux  qui  preferent  la  vérité  de  Dieu  aux  richeffes  dé  la  terre, 
puiflênt  eboifir  parmi  cette  multitude  infinie  d’écrits,  ceux  qui 
leur  feront  les  plus  propres, & les  communiquer  fans  envie  à ceux 
qui  en  auront  befoin . 'Il  fit  cet  ouvrage  lorfqu’Hippone  eftoic 
déjà  brûlée,  & apparemment  après  la  mortdeBonifice,  [c’eft 
à direaprésl’an  432  Mais  c’eftoit  avant  ran4J9,auquelCarthage 
fut  prife  par  les  Vandales, ]puifqu’il  dit  que  Carthage  &Cirthe 
fubliftoient  encore , & n’eftoient  pas  ruinées , eftant  fbûtcnucs 
par  la  puiftànce  de  Dieu  & des  hommes . 

'S.  Ifidore  de  Seville  parle  de  cette  vie  de  S.  Auguffin  par 
PofTidc,  & de  la  table  de  fcs  ouvrages  qu’il  y avoit  jointe.  'Caf» 
fiodore  parle  auffi  de  cette  tabler  & il  fait  admirer  combien  il 
feut  que  Saint  Auguftin  ait  fait  de  livres, puil^e  la  taWe  mefmc 
qu’on  en  avoit  feitc  eftoit  un  ouvrage  aflèz  long . 'S.  Ifidore  re- 
marque  qu’on  y trouve  plus  de  4CXJ  écrits,'outrc  une  infinité  do 
lettres,  d’homclies,  & de  queftions.  'Et  Poffide  après  en  avoir 
marqué'plus  de  mille,  avoue  qu’il  y en  avoit  encore  beaucoup  /• 
d’autres  que  l’on  ne  pouvoit  conter,  pareeque  le  Saint  rien  aveât 
pasfàit  le  dénombrement . 'En  ftate , dk  S.  Ifidore,qu’un  autre 
auroit  bien  de  la  peine  à tranferire  autant  d’ouvrages  queSaint 
Auguftin  en  a compoftz.'Poftidc  avoit  dit  racfme  qu’un  homme 
d’étude  pouvoit  a peine  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit. 

[Nousavons  parlé  affez  amplement  de  fcs  livres  & de  les  let- 
tres, en  fuivant  autant  que  nous  avons  pu  le  tem  p$  qu’il  les  a écri 
tes.  Pour  fes  fermons,  c’eft  une  matière  tropembarafléc&trop 
Iongue,furlaquelleiloousfuffitdcrcnvoyer  à l’examen  qu’en 
ont  âit  les  Benediélins  qui  nous  ont  donné  la  derniere  edition- 
dc  tous  fcs  ouvrages.  Ainfi  nous  remarquerons  feulement]  'que 
Caftiodore  parle  de  fept  fermons  que  Poffide  dit  qu’il  a faits 
fur  les  fept  jours  de  la  création.  Mais  il  ne  lesavent  pasfnon  plus 
que  nous.]'Nous  riavotw  roint  non  plus  le  fermon  fiir  Abfalom, 
ni  les  trois  queftions  fur  les  Rois  que  marque  le  mefmc Caffio> 
dore. 

'Amobe  dans  fâ  difjniteavec  Serapion  ^vers  le  milieu  du  V. 

i.'L’edItion  d’Ulimmcriiuajouttdet  traitez  qui  ne  font  ni  danf  leimanufcritl,  ni  dansics 
ancret  imprimez 

a.'CfH»  yae»d«a9  Mmifaetai , coamt  lifsat  1m  BtflcdiâilW,  fuivant  tOM  lea  nnnuferiM, 
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Éecle,]înfcre  dans  fon  ouvrage  un  fêrmon  entier  de  S.  Auguftin 
fur  le  jour  de  Noël^qui  eft  le  cinquième  De  Jmaisavec  p.565. 
quelques  différences.  'Quoique  ce  (êrmoufoit  G bien  autorifé , Aug.f.j*?,?. 
ceux  de  Louvain  n’ont  pas  laiffe  de  croire  qu’on  en  pouvoitdou-  mss-s- 
ter  ; [ & d’autres  perfonnes-  très  habiles  ont  cru  mefme  abfblu- 
ment  qu’il  n’effoit  point  de  Saint  Aiiguffia]  Les  BenediiSbns  ne 
l’ont  pas  rejetté  dans  Tappendix  ; mais  on  voit  bien  qu'ils  Gmt 
dans  la  mefnic  penféc/ans  s’arrefter  à Vinding  qui  le  juge  eftre 
de  S.  Auguftin.  Comme  ils  croient  que  la  difputed’Amobe  peut 
dire  de  Vigile  de  Tapie,  Hs  ne  G)nt  pas  difficulté  de  dire  qu’il  a 
efté  capable  de  faire  luy  mefme  fous  knoin  de  Saint  Auguftin, 
le  férmon  dont  il  fc  vouloit  autori  fer.  [ ç’auroit  efté  une  fiuflcté 
très  crimincHe,  & capable  de  faire  un  grand  tort  aux  veritez 

3u'il  foûtenoit.  11  ne  manquât  pas  d’endroits  veritablesde  Saint 
Luguftin  qu’il  pouvoit  eiterfansenfuppofer  de  faux.  11  eft  plus 
aifé  de  c«âre  qu’il  a efté  trompé  luy  mefme;  & que  le  fermon 
ayant  efté  &it  à Hippone,  fdt  par  Heracle,  dont  il  me  femble 

Su'U  a aftéz  l’air,G)it  par  quelque  autre,  & joint  peut  eftre  à ceux 
e S.  Auguftin,  il  paftbit  pour  eftre  de  luy.C’cftune  milcrehu* 
inaine  de  (è  tromper,  mais  c’eft  une  perGdiediaboliquc de  fabri- 
quer de  fauftes  {»eces  pour  s'en  autorilér  enfuite  . On  ne  peut 
pas  approuver  la  conduite  de  Vigile  d’attribuer  aux  Peres  les 
ouvrages  qu’il  iàiGiit;  car  la  vérité  ne  veut  point  eftre  défendue 
par  le  menfonge  fon  ennemi  capital , Mais  ceci  eft  d’un  genre 
tout  autrement  odieux.] 

Tacundus  cite  les  fermons  1 99  & loo  fur  l’Epiphanie.  F*e.!.  tx.  ■ .p.j 

[Je  ne  trouve  point  où  les  Bénédictins  ont  misj'c  fêrmon  ex-  Fuig  ep.ij,c.ii 
Miinfsmu'  cellent'aux  nouveaux  batrizez,  que  Saint  Fulgenceainlêiétout  P***®- 
entier  dans  fâ  lettre  fur  le  battefme  d’un  Ethiopien  , pareequ’il 
eft  court,  & que  dans  cette  breveté  il  contient  neanmoins  des 
faAvhuth.  inftruétions  très  utiles,  très  édifiantes, & ''très  touchantes . Il  eft 

fait  le  jour  de  Pafque,'pour  inftruire  les  nouveaux  battizez  fur  p*»?. 
l’Eucariftie.  Mais  après  leux  avoir  dit  en  un  mot  que  c’eft  le 
corps  & le  fang  de  J.C,  [de  quoy  on  leor  avoit  fans  doute  déjà 
parlé  avant  qu’ils  la  receuftént  immédiatement  après  le  batreG 
mc;]il  paflé  de  cette  expUcation  (impie  du  myftere qui  pouvoit, 
dit-il,  Giffire  pour  la  foy,  à l’inftruélioo  de  la  morale  que  cette 
foy  demandoit  encore,  en  leur  apprenant  que  nous  fômmes  nous 
mefme  le  corps,  le  pain  , & le  vin  de  J.  C.  par  l’union  que  les 
membres  de  l’Eglife  liez  &animcz  par  la  charité  ont  tous  enfcni- 
ble  avec  luy  .'S.  f ulgencc  tire  de  cette  vérité  établie  par  S.  Paul 
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& enlêign^c  par  les  SS.  Pères,  qu’on  inanK  la  chair  de  J.  C,3c 
qu’on  boit  fbn  fang  lorlqu’on  entre  par  le  battefnie  dans  l’unité 
du  corps  de  l’Eglilc  , quoiqu’on  n’ait  pu  recevoir  le  fâcrement  de 

fcr.def  t.  3-p.  l’Eucariftie.'Lcs  heretiques  abufent  de  ce  fermon  de  S.  Augudin; 

jnais  on  leur  a feit  vdr  qu’ils  fc  trompent;[&  il  fuffitlculpour 
les  condanncr.J 

Catr.h  j.B.r.;o  S.  Ccfairc  cite  un  grand  endroit  d’un  fermon  de  & AugufHn 
fur  le  malade  de  38  ans  [qui  ne  fê  trouve  pas  dans  le  fêrmoni  24 


& 125,  ni  dans  le  17*  fur  Saint  Jean,  faits  exprès  fur  cet  endroit 
de  l’Erangile  Je  ne  fçay  auffi  fi  nous  avons]  le  fermon  fur  la  cha- 
rité, dont  ce  mefme  Pere  nous  afilire  qu’il  a inféré  quelques  en- 
droits  dans  un  des  fiens;  [ & il  luy  eft  ordinaire  de  copier  ainfi 
S.  Auguflin;  ce  qui  nous  marque  bien  l'humilité  de  run,&refti- 
Conc.t.i.p.1753  me  qu’on  faifbit  de  l’aurreJPour  le  pafiàge  que  le  Pape  Jean  IL 
*•  cite  du  livre  de  S.  Auguflin  fur  la  charité, voulant  montrer  que 

CaM.ptii  V.1I.  l’on  peut  dire  que  Dieu  a fbuffert  dans  la  chair, '&  qui  eft  encore 
î Aiig.t.5  B.p.  Caffiodore,*  il  fê  trouve  dans  le  fermon  350^ 

I J4S  f.  ' ' ’ qui  eft  le  dernier  des  deux  que  l’on  intitule  De  la  charité,^  qui 
» P «T?*’  marquez  par  Poffidc.'Eugippe  , Bede , & Florusontauffi 

' inféré  divers  paflages  de  ce  fermon  dans  leurs  extraits . Ainfi  fi 

Erafme  l'a  rejetté,  ce  n’a  pu  eftre  qu’à  caufe  de  quelques  paroles 
qui  y ont  efté  ajoutées  dans  quelques  éditions. 

Caf<{.pr.6.p.3o.  Auguflin  n’a  point  manqué  dans  fis  ouvragesde  parler  de 
*■  Futilité,  de  la  vertu,  & de  la  grâce  delà  pénitence,  lorfqu’ilen 

a trouvé  l’occafion  Caffiodore  remarque  qu'il  a traité  ce  point 
en  peu  de  mots,  mais  admirablement  & avec  fa  vivacité  ordi- 
naire, dans  un  volume  particulier . [ Il  peut  marquer  par  là  le 
Auj  ind.PoCc.  fcrmon35r,Jinticulé  Cornhien  itefi  utile  défaire  pemitence^t^ndu 
*•  qu'il  paroifl'e  que  c’eft  un  fermon."  [&  c’eft  le  rang  qu^il  tient  dans 

Poffide.jErafmc  qui  ne  l’avoit  pas  vu  tout  entier,  prétend  qu’il 
eft  fort  different  de  S.  Auguflin;  mais  les  plus  habiles  trouvent 
*•  qu'il  a tout  à fait  & fort  flyle  & fa  dcélrine. 

Cifd  pf.ii.v.».  [Je  ne  fçay  à quoy  il  faut  raporterjeeque  dit  Caffiodore:  Que 
S Auguflin  écrivant  contre  les  Ariens , a ramaffé  dans  un  feul 
livre  les  endroits  où  l’Ecriture  attribué  les  mefmes  ebofes  au 


Pcir,  au  Fils,  & au  Saint  Efprit,  pour  prouver  leur  egalité,&que 
leur  puiffance  eft  indivifible.  (^elques  uns  l’entendent  du  fer- 
Ang  fap.ijs.p  mon  191  [De  tempere}  fur  la  Trinité;' Mais  c’eft  la  confeffion  de 
3i8.a.  Pelage. 

ind.PoCc.3.».  'Des  deux  fermons  que  marque  Poffidc  fur  le'jugement  célé- 
bré de  Salomon  entre  deux  femmes , dont  l’uneftoit  contre  les 
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Donatifles/Cafliodorc  o’en  a connu  qu’un  qu’il  appelle  un  dif-  CifJ.inf.c.»  p. 
cours  très  cloquent  [Ce  peut  eftre  celui  J * que  les  Bencdidlins  i Aug.fio.p.«4 
ont  trouvé  depuis  peu,  & nous  ont  donné  dans  Icureditioa'*  11  *p.6S6y. 
y a de  fort  belles  chofe  fur  l’obligation  qu’ont  les  Paüeurs  de 
renoncer  à toutôc  à leur  dignité  racfme,  pour  ne  pas  étoufcrla 
vie  fpirituelle  de  leurs  enfàns . 'C’eft  ce  que  tous  les  Evclqucs  *'•*9 
d’Afrique  offrirent  aux  Donatiftes  en  4I  i. 

Caff  lodore  parle  de  quelques  homélies  fur  le  livre  de  la  Sageflè.  inf.c.5.p. 

[Je  ne  croy  pas  que  nous  en  ayons  aucune.] 

'S.  A’.iguftin  nicfmc  cite  trois  vers  d’un  poème  qu’il avoitffiit 
pour  loücr  le  cierge  . [ Je  ne  fçay  û c’eff  le  cierge  palcal  ; car  ‘ 
il  ne  s’explique  pas  davantage.] 

'Saint  Leon  & le  Concile  de  Calcédoine  voulant  expliquer  & T 

Ibûtenir  le  myftere  de  l’Incarnation  contre  Eutychc,  citent  un  isj.b.  ^ 
grand  partage  d’une  cxpofition  ou  d’une  défenlc  de  la  fby  écrite 
par  S.  Auguftin.  'On  ne  trouve  aucun  ouvrage  de  ce  Saint  qui  Lto,B  p.®*/. 
porte  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  titres.  Mais  les  paroles  qu’on  en 
cite  font  la  retraflation  de  Leporius  , qu’on  a pu  avec  railbn 
luy  attribuer. 

[Nous  n’avor.s  pas  cru  effre  obliger  de  parler  de  tous  les  ou- 
vrage* à qui  l’on  a Éiit  porter  à faux  le  nom  de  S.  Augurtin.  On 
les  trouvera  làns  peine  dans  les  appendix  de  la  dcrnicre  édition 
de  les  œuvres, faite  par  les  foins  des  Peres  Benediéiins,àrc.\aéli- 
tude  dcfqucis  nous  ne  voyons  point  que  nous  ayons  rien  à ajou- 
tcr.JIlsont  laifTé  parmi  les  véritables  ouvrages  du  Saint  le  livre  Aug.B.t.j.rp. 
des  dixfcpt  queffions  fur  SMatfhieu.'mais  comme  un  ouvrage  , 
douteux, & en  marquant  mefme  allez  qu’ils  penchent  beaucoup  ^ ’ 

à croire  qu’il  n’cft  pas  de  luy  . Ils  en  donnent  en  effet  des  raifbns 
confldcrables  ; & Je  ne  voy  pas  furtout  ce  qu’on  peut  répondre 
à ce  qu’ils  remarquent,  que  la  parabole  des  zizanies  y eft  expli- 
quée en  un  fens  tout  différent  de  celui  que  S.  Auguffin  a accou- 
tumé de  luy  donner,  & qu’il  foûtient  contre  les  Donatiftes  effre 
le  vray  fens. 

'Caffiodorc  fait  cfpcrcr  à fês  moines  un  commentaire  fur  Saint  CafJ.inf.c.t.p. 
Paul , qu’on  difbit  que  Pierre  Abbé  dans  la  Tripolitaine  avoit  *3‘-*3-* 
compofé  de  divers  partages  de  S.  Auguffin,  qu’il  n’a  voit  fait  que 
lier  cnfcmble  lâns  y ajourer  rien  de  luy  . 'Nous  avonsdans  Bede  Merc.n.t.i.p. 
un  commentaire  fait  de  la  mefme  manière,  que  quelques  uns , ^ 

après  Robert  du  Mont,  prétendent  effre  celui  de  Pierre . Mais 
ils  n’en  allèguent  point  de  preuve;  '&  on  prétend  en  avoir  pour  FuUF.n.p.j*i, 
montrer  que  c’eff  un  ouvrage  different . On  l’attribuèàdivers 
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aureurs:[&  les  Benedidiins  difent  ibuvent  qu’il  eft  de  Flonisde 
M.p.i»-.  Lion  au  IX.fîecIe,  comme  en  ayant  des  preuves  certaines, Jque 
l’on  peut  voir  dans  la  diflèrtation  que  le  P.Mabiilon  a faite  fur 
ce  füjcr,  inaisqu’ils  en  ont  un  autre  de  mefmc  genre,  non  encore 
imprimé,  & que  c’eft  celui  de  Bedc/Ainfice  font  troisauteun 
confiderables,  qui  ont  commente  S.  Paul  par  les  paflàges  de  S. 
Auguiiin  . Il  fembic  que  Robert  de  Torigni  Abbé  du  mont  S. 
Michel,  l’ait  ftit  encore  après  eux  d’une  maniéré  plus  abrégée. 
Fui.F.p.jBj.  'Le  P.  Chifflet  qui  foûtient  que  l’imprimé  eft  véritablement  de 
Bcde  , prétend  en  avrar  un  excellent  exemplaire,  fi  ancien, dit> 
il,  qu’il  fcmble  écrit  avant  mefine  que  Florus  fuft  né,  & où  les 
ouvrages  de  SA  ugufiin  dont  chaque  pafiàge  eft  tiré,  font  mar>  ' 
quez  avec  beaucoup  d’exaélitude.  [Il  ne  dit  pint  fi  cet  exem- 
Mibi.it, it.p.31  plaire  porte  le  nom  de  BedejOn  petend  avoir  à Venift  celui  de 
PieiTC  de  Tripoli:  de  quoy  le  P.  Mabillon  ne  s’afiure  pas.  <■ 
Fui,E,p.jt3.  'Nous  avons  encore  des  extraits  de  S.  Auguftia  faits  par  Eugip* 

F:[celebie  Abbé  de  Lucullane  prés  de  Naple  du  temps  de  Sunt  , 
ulgence  qui  luy  a écrit.  . 

Pour  finir  enfin  avec  Poflidc  ce  qui  regarde  la  vie  & les  écrits 
de  Saint  Auguftin,Ton  le  trouve  toujours  vivant  après  û nrwrt  ’ • 
mefme  dans  (es  ouvrages,  où  l’on  voit  quel  il  a efté  par  le  don  de 
Dieu,  & le  rang  cminent  qu’il  a tenu  dans  l’^lilc.  Toute  l’E- 
glifc  Catholique  y,  yqit  manifeftement  quecet  Evelque  fi  agréa* 
ble  à Dieu  &-fi  chéri  de  luy,  a connu  les  vertus  fâintes  de  la  foy« 
de  refperance,& de  la  charité,  autant  qu'il  eft  permis  à des  hom- 
mes de  les  penetrer  par  la  lumière  que  la  vérité  leur  donne  ; & 
qu’il  les  a pratiquées  avec  purcté[aurantquele  peut  faire  la  fia-  < 
giliré  humaine  par  la  puiftànce  de  la  grâce.]  C’eft  ce  que  reoon. 
noHfent  ceux  qui  profitent  de  la  leélure  de  tant  d’ouvrages  qui] 
a compofez  fur  les  choies  de  la  religion  . Je  croy  neanmoins, 
ajoute  Polfide.que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  <le  le  voir  & de 
l’entendre  parler  luy  mefme  dans  l’Eglife,  ont  eu  de  plus  grands 
avantages  pour  profiter  de  fa  lumière,  mais  qu’ils  en  ont  eu  en- 
core moins  que  ceux  qui  ont  efté  témoins  de  fes  aidions  Cf  de  fa 
conduite  , puifqu’il  n’a  enicigné  aux  autres  que  ce  qu’il  avoit 
auparavant  pratiqué.[Plaiiè  à Dieu,  qui  peut  tout,  d’in/pirer  à 
quelqu’un  qu’il  en  ait  rendu  digne  & capable,  de  faire  un  vray 
portrait,  non  des  aérions  extérieures , mais  de  l’efprit  & de  la 
vertu  de  S.  Auguftin,  pour  nous  foire  voir  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  & de  plus  foint  dans  l'Evangile,  enicigné , éclairci , 
défendu  dans  fes  ouvrages,  ôc  pratiqué  daiis  fo  conduite.  ] 
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NOTE  I. 

Qm'U  ejî  devenu  Ai*nichéen  en 
t*n  574. 


A ij».iror»C 
C'.  âl.c. 

L utct.c.i.p 


'♦  P 47-»-J- 
C.».p.4S-'-». 

C-J-r-M.'.*- 


^or.c.  'C  Aint  AuguftinHitenpluficurseii- 
k3  droits, qu’il  fiiivic durant  ncufans 
entiers  les  erreurs  des  Maniclicuis 
P*^  hiftoirc 

A cuni.i.j.c.  qu’il  ne  les  abandonna  tout  à fait  qu’à 
Kiilan[en  )8{:&ainfi  il  faudroit  dire 
qu’il  y tomba  en  376'.]  'Mais  il  dit  auili 
qu’il  attendoit  Faillie  durant  environ 
9 ans  qu’il  ecoutoic  les  Manichéens , 
'&  Faufic  cftoit  déjà  venu,  lorfqu’il 
eftoit  encore  dans  la  ip.'  année  de  lôn 
âgc[cn  J 8 J ,]a vaut  qu’il  euft  quitté  l’A 
frique.llcÜ  vifibleaudî qu’il  parle  des 
neuf  ans  qu’il  parta  dans  l'iicrefic  des 
i.4.c.i.p.j».i. Manichéens , 'lorfqu’il  dit  que  durant 
••  ces  neuf  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la 

ip.' année  de  Ion  âge  jufqu’à  la  iSt,il 
cftoit  trompe  & trompoit  les  autres 
&c.[  Il  faut  donc  commencer  ces  neufj 
ans  désla  zo.' année  de  fonâge,  Ile  la 
57}  ou  5 74  lie  J.  C,  8c  les  finir  avec  la 
Z 8/ au  mois  de  novembre  5 Szjou  plu- 
!.4,e.j.i’.4i.i.  toftun  peu  après  en  l’an  }S3,]'puif]u’il 
eftoit  déjà  dans  fa  zp.’  année  lorfqu’il 
vitFaullc.  [ Ilcft  vray  qu’il  ne  fe  retira 
pas  tout  â lait  de  rherelie  des  Mani- 
chéensdansfi  z3  ou  zp.eannée.'Xl.iisil 
en  fut  fort  degoufté , & n’y  demeura 
[jufqu’cn  }8},]qu’en  attenJant  qu’il 
trouvaft  quelque  chofe  de  meilleur . 

'Pour  ce  que  dit  Saint  Auguftin,quc 
depuis  le  fonge  où  fa  mcrc  l’avoit  vu 
Hifi.EcdT  om.XlIl. 


i.î.'.’.psj 
4. .,3, 


I '.c.ii.r.54. 
1 1. 


fur  la  mcfme  rcgle  qu’elle &c.  il  de- 
meura encore  prés  de  neuf  ans  dans 
rhercfic;[onp:utdouter  s’il  faut  aurtî 
terminer  ces  neuf  ans  à la  venue  de 
Faufie,  & à l’an  5 85.]  Car  le  Saint  dit 
que  durant  ces  neuf  ans,  il  tafehoit 
louventde  fe  relever-,  mais  rctomboit 
toujours  encore  plus  bas  : Et  on  ne  voit 
point  que  jufqu’à  la  venue  de  Faufte  il 
ait  fait  de  grands  efl'orts  pour  le  relev 
ver.  Ainfi  il  faudroit  peuteftre  ne  finir 
ces  neuf  ans  qu’au  temps  qu’il  quitta 
tout  à faitjes Manichéens  en  5 S 5, ou  à 
fin  entière  converfion  en  }8d.  D’autre 
part  auili  je  ne  fçay  fi  l’on  peut  dire  que 
les  efforts  qu’il  fit  depuis  la  venue  de 
Faufie,  l’aient  f.iit  retomber  plus  bas. 

Car  il  s’avançoit  au  contraire  de  plus 
enplusversla  vérité.  j'Il  paroift  alfcz  p.jt.«.c. 
que  S.  Augurtin  demeuroit  à Tagafte 
lorfque  fa  merc  eut  ce  longe.  [Mais  je 
ne  voy  rien  qui  empefehe  de  dire  qu’il 
y eft  revenu  dés  5 7 5, huit  ans  avant  la 
venue  de  Faufte,  ni  qu’il  y eftoit  encore 
en  5 77,  fi  ce  n’cft  peut-eftre  ce  que  dit 
S.  Auguftin,]'quelorlqu’il  vit  Faufte 
[en  5 8 5,] il  prol'ciroit  déjà  la  rhétori- 
que à Carthage , jim  rhetor . [ Car  cela 
[x:ut  marquer  qu’il  n’y  avoir  pas  long- 
temps qu’il  l’y  enfeignoit . Mais  c’eft 
plucoft  un  foible  indice  qu’une  preuve.  1 
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lli  Confctfions , qu’il  cnfciRiioic  la 
rhctoriquc , [ quelle  ville 

c'e(loic.[  Mais  dans  le  chapitre  7 il 
dit  qu'un  accident  luy  fît  quitter  fbn 
pays,  & quede Tagaflcil  vint  à Car- 
thage.[  On  a donc  tout  lieu  de  juger 
que  ce  qui  précédé  s’eftfait  à Tagafte 
& qu'ainll  il  y a enfcignc  la  rhétori- 
que avant  que  de  l'aller  enfeigner  ^ 

Carthage . 

Cependant  PofTide  c.  i,dit  fbrtdif- 
tiniflemcnt  qu'il  enfeigna  d'abord  la 
grammaire  en  (cm  pays  de  Tagafte, 

&cnfuite  la  rethorique  à Carthage,]]  'Saint Auguftin dit pofitivement qu'il  ahk conf.t 
'Maisdc  plus,  S.  Auguftin  dans  le  cha-  fut  converti  environ  îo  ;ours  avant  les 
pitre  iSc  ainit  dans  ce  qu'il  fcmblc  vacations  qui  (c  donnent  pour  les  ven- 
marqucTs'cftrc  parte  à Tagafte , dit  quc.danges , <c«w  vindtminlts/tri4sJic’c(ï  à 
dans  une  difpute  publique  le  Procon-jdire  (ans  doute  au  mois  d'aouft,n']r 
fulluy  mit  la  couronne  fur  la  tefte  . ' ayant  pas  d'apparence  que  le?  vendan-  .<■ 

[ OrileftcertainquelaNutriidicotVgcs  commencent  à Milan  pluftard  que 
eftoie  Tagafte,  cftuit  guuvecnéc  nonivers  la  mi  (eptembre,  aumoinsdans 
par  un  Proconful  comme  Carthage  ,,lcsannce»  avaiKces.  C'eft  fur  celles  là 
m.ais  par  un  Confulairc  : outre  que  ces  apparemment  qu’on  regloit  le  temps 
fortes  de  combats  conviennent  mieux;  des  vacations.  On  peut  obje^cr  contre 


il  ajoute  aurti-toft;  Carccftc  hiftoirefït  " 
un  tel  éclat  qu’elle  ne  put  pas  melme  “ 
eftrc  inconnue  à ceux  qui  cltoient  ab-  " 
(ëns:  Et  depuis  cela  comme  ;’cfcois  à “ 
Rome»  j’ay eftéplcincmcnt  art'urc  que  “ 
toutee  qu’on  m'en  avoir  dit  eftoit  veri  - “ 
table, [ II  eft  difficile  de  croire  qu’il 
veuille  marquer  par  là  le  temps  mefme 
auquel  il  écri  voit  cftant  à Rome . ] 
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aux  grandes  villes.} 

'Rivius  croit  aurtî que  ceci  arriva  ^ 
Cartilage.  [Ainft  il  y a apparence  que 
dans  CCS  premiers  chapitresdu  4.*livtc, 
S.  Auguftin  parle  généralement  ^^'de  ce 
qui  luy  arriva  depuis  l'àge  de  pansjuf- 
qu’à  a 8,  comme  il  le  marque  dans  le 
commencement  du  premier  ;[8f  non 
de  ce  qu’il  fit  avant  fon  retour  à Car- 
thage , quoiqu’il  ne  mette  ce  retour  quç 
dans  le  chapitre  7 du  mefme  livre . ] 

. NOTE  III. 

Timps  del'hifloîrt  de  Saine CottfiitHce , 

'Saint  Auguftin  dit  que  l’Iiiftoirc  de  S. 
Conftance  arriva  à Rome,  lorfquc  pour 
luy  il  en  eftoit  abiciit . [ Il  fembleroit 
donc  que  cc  fuft  depuis  qu'il  y avoir 
dc^aefté,  & aiiifi  durant  qu’il  eftoit  à 
Milan.]  'Car  le  livre  des  mreors  des  Ma- 
nichéens [oti  il  raportc  cette  hiftoire,] 
cfc  écrit  dans  le  temps  qu'il  parta  à Ro- 


C£la,]‘qu’ilii’y  avoir  pas  encore  beau- »«iU.»,c,»,’ 
coup  de  jours  qu’jl  eftoit  dans  (à  re- 
traite  de  Calliaque  Jorfqu'il  commen- 
ça (es,  livres  contre  les  Àcadcroicicils  ^ ,, 

'&  il  ks  interrompit  par  foa  livre  de  la  mr.i.i.t. ».p, 
vie  bieiiheurcufe  commencé  le  jour  de 
fa  pailfancc,  qui  eftoit  le  iidcnovcm. 
bret'Car  cela  femble  nous  [ obliger  de 
dire  qu’il  n’a  pu  fe  retirer  à Caffiaque  c-  ^ .1  • 

que  dans  le  mois  d’odobre  , & que  par 
çonfcquçnt  fa  gonverfion  n’cft  arrivée 
qu'au  mois  de  fcptembrc,]'Ilc(t  vray  ors.i.i.c.a.p, 
qu’il  dit  qu’il  s’en  alla  auflîtoft  à Ca(-  ^ 
(iaquc,[Mai$  cela  fe  doit-il  prendre  >.d.’ 
dans  upc  (î  grande  rigueur  î Quoy  qu’il 
en  fuit  ■ il  eft  certain  qu’jl  fut  converti 
au  mois  d’aouft  ou  de  (eptembre . ] 

'Pour  ce  qui  eft  de  l'année,  nou$,,tr.i.i.e.«.., 
voyons  qu’à  la  fin  de  (es  Academiques,  vie «ib. vit.}-, 
achevez  apres  le  zj  de  novembre,  qui 
eftoit  Je  ;our  de  fa  nailfancet  [ peu  dc^ 
mois  apres  fa  converfion,  J'il  dit  qu’il acd.i.j.c 
couroit  alors  la  jj.e  amicc  de  (ôn  âge,  p-'»?,'-» 


tc.,0. 

i.c. 


mcà  (ôn  retour  de  Milzn,'bieinmoins\camiriceJîmum\^terMmatatha>mMnt 
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rolt.I.i.c.is.  'Il  le  dit  encore  dans  fesSolilo-l 

^ C[\xtSyCHm trtgtmds  très annos 

rcn.i.i.c.4.p-'ipcaprésd.'in$lemcrmc  temps.  *Et  il 
I'conVi,.c.  eftoit  encore  dans  fa  j j.'annéc  lorfquc 
ii.p.ii.i.ii.  fa  mere  mourut  1 quelque  temps  après 
<ju’il  eut  cftébattizé  , trigtpm»  & ter.\ 
tio  [a/ino]  ttnùt  mu.  [ Ainfï  il  cft  certain 
qu’il  reconvertit  i la  fin  de  fa  51.* an- 
née, & qu'il  fut  bateize  d.-ins  fa  53*, 
8 ou  <7  mois  apres  : car  ce  fut  à Pafque . 

Pollide  dit  qu’il  efl  mort  âgé  de  76 
ans:  & perlônnc  ne  doute  que  ce  n’ait 
eftéIciSaouft  de  l’an  430,  comme  le 
dit  S.  Profjxr.  Il  faut  donc  qu’il  lôit 
né  le  1 3 de  novembre  3 f 4,  qu’il  fc  Ibit 
converti  au  moisd’aouft  385  , qu’il 
ait  cité  battizé  l Pafque  en  387,1a  nuit 
du  14  au  1 3 d’avril .]  'Car  S.  Ambroife 
avoir  (ôutenu  qu’il  falloir  faire  Pafque 
cette  année  là  le  1 3 d’avril . 

[ On  peut  dire  quecctfc  chronologie 
Avg.cnnf.l.». féroit  fins  difficulté,]  'fi  S.  AuguAin 
t.  .f.  .».a.  qyg  fg  mourut  lorfqn’il 

s'enretournoiten  Afrique  , partttr  n- 
c.ic.p.«r-*J-  !»  Afriatm  ; ‘Si  qu'il  fe  pre- 

paroit déjà  à s’cmlwquer  à Ortie,  «»/- 
t.iurjt.if»:is  nos  , loffqu’clle 

cii.p.et.i.d  tombamalade.  'Caril  cft  certaind’unc 


Amb  palc.p. 
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387,3  erté  battizé  en  388,&  avécu 
cficiftivement  non  y 6 ans , mais  74 , 
avec?  ou  to  moisde  plus.  D'autres 
ont  dit  que  S.  Auguftin  ne  conte  que 
fes  années  achevées  & non  commen- 
cées , qu'ainfl  il  cft  né  en  3 3 4,  mais  ne 
s’eft  converti  qu’en  3 87,  & n’a  efté  bat- 
tizé qu’en  344, à l’agcde  33  anspalTcz, 
c’eft  à dire  dans  fa  3 4.e  année . 

Il  cft  cenain  que  toutes  ces  deux 
opinions  forcent  le  fëns naturel  & or- 
dinaire des  paroles  de  S.  Auguftin  ou 
de  Poflîdc  , Si  nous  obligent  de  dire 
que  Poflide  qui  a vécu  40  ans  avec  S. 
Auguftin  , &^ui  nelâvoitfonâgc  que 
dcluy,  l’a  conte  neanmoins  d’une  .autre 
maniéré  que  luy,  puifqucS.  Auguftin 
n’aoroir  pas  mis  dans  fa  43.®  aimée  fes 
Academiques feits au  moisde  novem- 
bre, & la  mort  de  fa  mere  arrivée  prés 
d’un  an  apres  , s’il  euft  conté  par  les 
Gin^ulars , &t  on  ne  luy  a dû  donner 
que  73  ans  de  vie,  fî  l’on  n’a  conté  que 
fes  années  accomplies.  On  peut  re- 
marquer encore  contre  la  première 
opinion,  qu’il  n’eft  pas  tour  à fait  étran- 
ge que  l’on  conte  les  années  des  Papes 
& des  Empereurs  par  les  Confulats  , 
(quoique cela  foit  alTcrrarc,)  parce- 
qoe  leur  elcâion  & leur  mort  eftoient 
marquées  dans  desaéles  datez  par  Jes 


part  qu’elle  mourut , co.mmc  nous  l’a- 
vonsdit,  lorfque  Saint  Auguftin  eftoit 
encore  dans  fa  3 3.rannéejc’eftàdire  fée 
Ion  noftre  (uppofîtion , avant  le  1 3 no-JConfuls  , & tout  le  monde  en  fkvoit 
vembre  387.rEtilcft  encore  cctTafndCil’année.  Maisél  n’cncft  pas  de  mefme 
«■7  j.ijM.».  pautre^qm-S.  Auguftinncretournacn|de  lanaifTance  du  fils  d'Un  petit  bour- 
Afriquequ’aprés  l.t  mort  de  Maxime  , - — 

. [qui  ne  foc  tué  qu’en  ^88>à la findc 
juilleroud’aouft . j 

La  difficulté  d’accorder  ceS  deux 
choies  partage  Icsplus  habiles . Car  les 
uns  difent  que  quand  Poffidc  écrit  qu’il 
eft  mort  i l’âge  de  76  ans, il  acontép.tt 
les  Confulats , prenant  pour  la  premiè- 
re année  ce  qu’il  y a depuis  le  quinze 
de  novembre  jufques  au  premier  de 
.janvier,  & pour  la  detniefe,  depuis 
le  premier  de  janvier  jufques  au  18 
d’aouft  3 qu’ainfi  Saint  Auguftifieft  fié 


geois  deTagaftc.  [ LcP.  Ruinartfup.  vand.p.vir, 

pic  comme  une  choie  fans  difficulté 

qu’il  a vécu  73  ans,  ncafmoij,  & i 3 

jours, [ou  plutoft  17.  ] 'Le  P.Pagj lôu-  tagiim-J  '• 

tient  auffi  après  le  Cardinal  Noris , 

qu’il  faut  mettre  fa  luifTance  le  13  de 

novembre  f 3 4.  & non  point  en  3 3 3. 

[Pour  l'autre  opinion, il  eft  vray  que 
quand  on  dit  qu'un  homme  a 30  ans, 
on  peut  entendre  ou  commencez , ou 
achevez , comme  on  dit  que  les  Rois 
font  majeurs  à 14  ans,  & les  autres  à 
Z 3 , quoique  les  uns  le  foient  à 1 4 ans 


le  1 3de  novembre  3 3 3,$’eft  converti  en  commencez,  & les  autres  à 13  achc- 

1 EEEece  ij 
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vez.  Mais  il  n’y  a fX)int  d’apparence 
d’ctcndre  cette  ambiguité  à tous  les 
endroits  où  Saint  Auguftin  parle  de 
fôn  âge,  & Surtout  à celui  qui  nous  doit 
régler  pour  fon  V-MXefmz.  Dit  mno 
dit-il,  «griiuÀinit  fui , cjKUiqU4tgtfimo 
& ftJttê  iuno  «.unis  fui  , trigefimo  (ÿ 
lei'iioiraiis  Mti,  tuner  ma  cerpore  fo- 
lut»  tfl . Il  n’y  a point  H’equivoque  à 
cette  expreflion . Un  homme  n’a  ja- 
maisdit  qu'il  eftoit  dans  la  }}.' année 
de  fon  âge  , pour  l'gnificr  qu’i*  eftoit 
dans  le  34'. II  e(f  ditlicilc  audi  qu'en 
t.j.c.j.p.s+'-difant  ] ‘qu’il  alloit  faire  l'Iiifloircdc  fa 
1 •>.'*  année , protoejuar  annum  ilium  un. 
dttriccfîmiiin  ilalis  met , [ il  ait  cru  fai- 
re comptendre  qu’il  iaifoit  celle  delà 
30c.  ]'il  ditdcmefme  qu’il  cfloit  dans 
fa  16.'  année , lorfqu’il  commença  à de- 
venir homme  , & à fo  rendre  cfolavc 
de  la  vi'lupté  ; [ & je  ne  fcay  fi  c’eft  une 
choie  diflîcilc  à croire  qu'un  Africain: 
& uiu  (prit  tout  de  feu  , ait  efté  a(fcz| 
avance  pour  cela  â l’âge  de  prés  de  16 
• ans,]  'il paroiAmcfme qu’il  ne  tomba 
tout  à fait  dans  le  vice  qu'à  Carthage  , 

[ c’eft  à dire  en  fa  17.T  année  . . j , 

Ces  deux  opinions  tombant , t(onc 
dans  de  fi  grandes  diliîcoltcz  ,quc  ceux 
qui  tiennent  l’une  , trouvent  l'autre 
tbut  a fait  forcée , & fans  aucur.c  appa- 
rence •,  rien  ne  nous  empêche  pe  me 
lëmble  de  nous  tenir  precifément  aux 
paroles  de  S.  Auguftinvdc  rccoonoiftrc, 
puifqu’il  le  dit,  qu'il  s’en  rctouruoit 
en  Afrique  , & fe  preparolt  à s'embar- 
quer lurfijuc  fa  mere  mourut , & de 
n’en  pas  inferer  qu'il  ait  continué  fou 
delfcin',  & fc  foit  embarqué  aufiîtoft 
apres  la  mon  de  là  mere  , puifqu’il  ne 
le  dit  pas. 

Ces  fortes  de  chofes  ne  font  pas 
extraordinaires  dans  les  narrations  . 
Nous  partions  ,dira  t-on,lorfqu’un  tel 
arriva,  lleft  vrayque  dans  un  biflo- 
ricnon  demandera  qu’aprés  avoir  ra- 
porté  un  incident  qui  a empefohé  un 
dclfein  , il  nous  apprenne  s’il  l’a  ditfe- 


^C. 


rc,  ou  s’il  l’a  rompu  entièrement. Mais 
ileft  vifibleque  S.  Auguftin  n’a  pascu  “ . . 

dclfein  de  conduire  fon  hiftoire  jufque 
là  i qu’il  a voulu  nous  apprendre  quel 
il  avoir  efté  jufqu'à  fon  battcfme  , &a 
ajouté  Iculcmcnt  à cela  l’hiftoirc  de  la 
mort  de  fa  mere  : d’où  vient  qu’il  ne  dit 
point  feulement  qu’il  ait  efté  à Rome 
au  retour  de  Milan,]  'quoiqu’il  foit 
certain  qu’il  y fit  alors  quelque  fojour , *' 

& qu’il  y compofa  divers  livres.  'AuHî 
il  nousavertit  luy  mcfmc  qu’il  fc  liaftc  ’ 

& qu'il  paircbcaucoupdcchofcs. 

[ Ce  n'cft  donc  point  dutout  aller 
contre  fes  paroles,  de  dire  qu’aprés  la 
mort  de  fa  mere  il  dilfera  le  dclfein 
qu’il  avoir  de  retourner  en  Afrique  ,& 
ne  l’cxccuta  que  l'année  d’après  . Pour 
favoir  les  railons  qu’il  eut  de  différer  , 
lien  peut  avoir  eu  pluficurs  que  nous 
iK  favons  pas:  Car  il  nous  fiilfît  qu’il  ‘ 
l’ait  pu  faire . Mais  nous  avons  mefme 
quelques  preuves  pofitives  de  delai.] 

'Car  il  dit  que  , quand  fo  mere  tomba 
malade  , il  cftoità  Oftie,  oùenfuitcda  ■' 
travail  d’un  long  chemin,  il  le  prepa- 
roit  & reprcHoit  les  forces  iufljtur». 
itUt/us  nas  y |-.our s’embarquer . , 

\,([I1  le  repofoit  donc  à Oftie  après 
la  fatigue  qu’il  avoit  eue  à venir  de  ‘ ' 

Milan’,  & ainfi  il  ncs’cftoitpas  repofé 
'a  Rome  alfez  long-temps  pour  compo- 
fer  les  quatre  livres  qu’il  y fit.  II  fout 
donc  mettre  fon  fejour  à Rome  non 
avant  la  mort  delà  mere,  mais  après, 

& reconnoiftre  qu’il  y eut  quelque 
chofoqui  l'empclcha  des’en  retourner 
litoft  en  Afrique. 

11  eft  aifé  en  clfct  que  S.,,  Monique 
foit  morte  vers  Je  commencement  de 
novembre  , que  fo  mort  ait  foit  perdre 
à S.  Auguftin  l’occalîon  par  laquelle  il 
avoit  pcn/c  partir  , que  depuis  cela  il 
n'en  ait  pas  trouvé  de  fovorabic  du- 
rant le  refte  de  l’année,  ou  n’ait  pas 
voulu  s’cxpolêr  , pareeque  la  foifon 
eftoit  trop  avancée-,  5:  que  l’année  d’a- 
prés  il  ait  encore  efté  retenu  par  quel- 
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NOTES  SUR^Sj^ 
que  raifbn  jufqu’au  mois  (Taouft  .]'On 
p.io  remarque  que  la  iiavif>ation  cftoit  fcr- 

mec  depuis  le  1 1 de  novembre  ; '& 
mcfme  Graticn  ordonna  en  jSo,  que 
les  vaifleaujt  qui  apportoieiit  le  blé  à 
Rome  ne  parciroient  plus  pafTé  le  1 5 
«l’oiSlobre . 

[ L’hiftoirc  du  temps  nous  fournit 
mefaïc  une  conjcfturc  alTcz  favora- 
ble , pour  jujrer  de  ce  qui  a pu  retenir 
S.  Aufrurtin  à Rome  jufques  apres  la 
mort  de  Maxime.  Car  c’ellcn  la  mcf- 
me année  5 S 7,  que  ce  tyran  cftanc  en- 
tré en  Italie  vers  le  mois  d’aouft  , & 
ayant  chalTc  Valentinien  , s’empara 
aullî  de  l’Afrique  , comme  on  le  voit 
dans  Pacatus . 11  lé  peut  donc  bien  faire 
que  S.  Auguflin  ayant  rcccu  cette  nou- 
velle dans  le  temps  que  la  mort  de  fa 
mcrc  le  rctenoit  a Oftic  , il  ait  changé 
de  dell'ein  , & ait  rtfolu  d’attcmlrc  à 
Rome  la  fin  de  ce  trouble  , y pouvant 
\ cftre  plus  à couvert  des  malheurs  d’une 
guerre  civile  qu’il  n’euftefté  àTagafte. 

Ces  railôns  fuffiront  apparemment 
pour  faire  voir  qu’on  n’a  aucune  ncccf- 
fitc  de  détourner  les  paroles  de  Saint 
■ Auguftin  & de  Pollide  du  fciis  qui  leur 
eft  naturel , pour  leur  en  donner  un  au- 
tre qu’on  ne  peut  douter  eftrc  force . 
Mais  on  peut  dire  qu’il  y a quelque 
nccclTîtcde  ne  le  pas  faire . Car  fi  nous 
mettons  la  convcrlîon  du  Saint  en  5 S7  , 
il  faudra  dire  qu’il  cfloit  àlacampagnc 
dans  fa  retraite  auprès  de  Milan  dans 
le  temps  mcfme  que  Maxime  s’cmp.a- 
^ roit  de  toute  l’Italie  & en  chailbit 

Valentinien  , comme  il  eft  confiant  par 
l’hiftoiredecetempslà,  c’eft  à dircau 
milieu  d’un  trouble  qui  regardoit  par- 
ticulièrement Milan  , puilque  c’eftoit 
alors  le  fiege  ordinaire  de  la  Cour.] 
ïji.jStjsj. 'Et  Baronius  croit  qu’on  peut  tirer  de 
S.  Ambroifeque  tous  leshabitaiis  de  la 
ville  fongeoienc  alors  î s’enfuir. 

I-orfquc  S.  Auguftinfut  bateize  , il 
■'*  n’y  avoir  qu’un  an  ou  un  peu  plus  que 
l’on  avoir  commencé  îk  Milan  â cliar.- 


INT  AUGUSTIN.  pî7 
terdes  pfeaumes,  durant  que  Juftine 
pcrfecutoit  S.  Ambroife.  'liaronius  en  i*' 

a conclu  qu’il  a cflc  batiizé  l’année 
d’apre's  la  fin  de  cette  perfecution  ; [ Sc 
cela  eft  tout  à fait  jufte  en  mettant  Ion 
battcfine  en  587,  fuppofé  que  le  ftr- 
mon  de  S.  Ambroilc  De  kifiich  non 
trjdendls , ait  cfté  prononcé  le  jour  des 
Rameaux,  qui  en  3 8<î  cftoit  le  13? de 
mars.  Car  ce  fut  dans  le  te.mps  que  cc 
fermonfutfaitjou  quelques  jours  au-- 
paravant  ,quc  le  peuple  de  Milan  com- 
mença à clianter  despfeaumes . Ainfi 
lorfquc  S.  Auguftin  fut  battizé  le  14  . 

avril  3S7,c’cftoit  un  anaprés,  &ciivi- 
ton  un  mois  déplus. 

Cette  époque  de  la  perfecution  de 
S.  Ambroife  iê  peut  confirmer  encore  ''  ' ■'r/'  ., 
parla  loy  que  Juftine  fit  faire  contre 
les  Catholiques  pour  le  Concile  de 
Rimini , & qui  eft  datée  du  zi  janvier  > 
îSiî.CarSxint  Ambroife  écrivant  à fa  ' 
lôcur  Marcelline  fon  epiftre  14,  qui 
paroift  fc  raporter  à la  première  des 
deux  années  que  dura  la  perfccutiirn  ■>i  . ■ 
ne  dit  pas  un  fcul  mot  de  cette  loy  .Et’ 
au  contraire  elle  eft  fort  foiivcnt  mar-  1 
quéedans  le  fer.-non  De  £.t/îlicis  non 
iradendis  , qui  appartient  certaine, 
ment  i la  féconde  année . 11  y a donc 
bien  de  l’apparence  que  cette  loy  fut 
faite  au  milieu  de  la  perfecution  ; Et  fi 
cela  eft  , il  faut  iicccfTaircment  com- 
mencer en  j8ç,&  finir  en  j86,&  mettre 
par  confequent  le  batcefmc  de  Saint 
Auguftin  en  387.  1 

Il  faut  remarquer  auflî  que  la  perlê- 
cucioii  de  Juftine  duroit  encore  lorf-  - 
qu’on  trouva  les  corps  de  S.  Gervais  & 
de  S. Prorais  c’eft  à dire  jufque  fur  la 
fin  du  mois  de  juin.]'Car  puifqu’on  Aug-fitt-j.. 
voit  par  S.  Auguftin  que  la  Feftc  de  cet.  ’ 

te  translation  fccelebroit  en  Afrique  , 

[&  puifqu’on  ne  faifoit  point  aupara- 
vant leur  feftc  ^ Milan  mcfme  , ou  l’on 
ne  les  coiinoilfoic  pas  , il  y a toute  ap. 
parcncc  que  le  19  de  juin  auquel  on 
lai:  leur  ftfte  eft  le  jour  de  leur  transla- 
£ £ £ e c c b] 
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tion . II  faut  donc  dire  félon  coutcela  , 
que  la  perfccution  de  JuRine  ne  finit 
que  fur  la  fin  de  l'année  de  devant  le 
battcfnie  du  Saint. 

Toutes  CCS  chofes  s'accordent  fort 
bien  fi  nous  mettons  fon  battcfmc  en 
3S7,  & laconverfioncn  J S(>.  Mnisily 
aura  bien  de  la  difficulté  fi  on  met  fa 
converlion  en  387.  Car  il  eft  certain 
que  Maxime  vint  cette  année  en  Ita- 
lie; & je  ne  penfe  pas  que  perfuniic 
doute  que  ce  n’ait  efté  un  peu  apres 


en  l’honneur  de  Bauton  le  premier  joqr 
defônCunfulat  ,[c’cftà  dire  le  premier 
juin  385.  Et  ils  infèrent  de  là,  que  ne 
contant  que  fa  30.' année  en  38$, il  faut 
ou  qu'il  ne  foit  né  qu'en  333,  ou  qu’il 
ne  conte  point  le  commencement  de 
fa  51. cannée. 

Nous  avons  remarqué  ci-defTus  que 
dans  ces  manières  de  conter,  il  y en  a 
d’indccifes , 6c  d’autres  qui  ne  peuvent 
recevoirqu’un  fêulfcns . Nouscroyons 
que-quand  on  dit  JefmsdAnsma  30.' 
que  Valentinien  luy  eut  député  Saint  i4/;m'r,cefi  une  phralcdu  derniergenre, 
Ambroife  pour  la  féconde  fois  . On  qu’elle  nepeut  fignificr  autrechofe , 


voit  par  la  relation  que  ce  Saint  en  fit 
que  Âlaximecfioit  alors  à Trêves  , & 
le  preparoità  la  guerre:]  “Et  il  faut  en- 
core félon  Zofime  , qu’aprés  Saint  Am 
broife  Domnin  ait  efté  député  à Ma- 
xime par  Valentinien.  [ B tffafiez  diffi- 
cile démettre  tout  cela  apres  le  mois 
de  juin  387,  outre  qu’if  faut  rcloiiccttc 
fuppuiation , que  Jufline  n'ait  cefTc  de 
pcrfécutcr  Saint  Ambroifé  qti’crr  l'en- 
voyant traiter  la  paix  avec  Maxime; 
quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu’on 
ait  pris  tout  d'un  coup  une  fi  grarule 
afTurancecn  un  homme  contre  quion 
veiKiit  de  fiiire  tant  d’efforts  pour  le 
chafTer  , & qui  ne  fémbloir  pas  des 
plus  propres  pour  cette  négociation  , 
puifqu’on  voit  par  fa  relation  qui  eft 
lôn  epiftre  ftî,que  Maxime  léplaignoit 
qu’il  I ’avoit  trompe  d'ans  ^fa  première 
ambaffade.  ] 

'Le  P.Pagi  qui  fôutient  par  l’epoquc 
delà  pci ftcution de  S. Ambroifé,  que 
S. Augnftin  s’eft  converti  cil  381),  &a 
eftébattizéen  387  àPalque,  dit  que 
c’eft  aujourd’hui  le  fentiment  commun 
des  favans.  [Ceux  qui  veulent  que  Saint 
Augnftin  nefbit  né  qu’en  3 f y;  ou  qui 
ne  content  que  lés  années  achevées,  fé 
fervent  encore  ] 'de  l’endroit  où  il  eft 
dit  qu’il  avoit  joans,  j»m tncendi-ûfm 
étaumgirdAfn , lorfqu’il  fit  le  paiicgy. 
rique  de  l’Empereur  . [ Ils  fuppofent 
que  ce  j aneps  rique  ] eft  celui  qu’il  fit 


linon  que  je  n’aypas  encore  303115  ac- 
complis. Mais  fi  je  dis  J'ay  30  Ans , nous 
reconnoiflbns  (ans  difficulté  que  ccla 
peut  egalement  fignifîcr  quej’ay  tren- 
te ans  ou  commencez,  ou  accomplis. 

Ainfi  nous  ne  nions  point  que  Saint 
Auguftin  n’air  fait  fc  panégyrique  dont 
il  parle  en  3 8 y , âgé  de  3 1 an.  Et  en  efftr;f 
comme  if  parodique  les  agitations  où 
il  eftoit  alors  venoient  des  fermons  de 
Saint  Ambroifé,  on  peut  jugerqu’ily 
avoir  déjà  du  temps  qu’il  eftoit  à Mi- 
lan, Stqo'ahifî  ce  n'eftoit  pas  avant  le 
1 3 de  noTcmbrc  3 84,  s'il  n’y  eft  venu 
que  pour  commencer  les  leçons  après 
les  vacations  de  la  mcfmc  année . 

Mais  il  ne  faut  pas  qu’on  pretende 
que  cela  lôit  fi  affuré . Car  il  peut  eftrc 
venu  à Milan  dés-  le  commencement  de 
384.  Rivius  dans  là  chronologie r dit 
melme  qu’if  y vint  dés  383,  & nous 
n’avons  point  de  preuves  du  contraire. 

Car  Eaufte  peut  eftrc  venu  à Carthage 
dés  devant  la  i*?.,  aiinéede  S.Auguftin; 

5t  le  Saint  le  fémblc  marquer  en  di- 
fiintiyjcparlerai  maintcnantdc  la  i*!.*  cenf.î.s  c./, 
année  de  mon  âge:  Fanfte  eftoit  deslors  ^ 
venu  à Carthage.  [I!  peur  donc  avoir 
vu  Faufte  & s’en  dire  degouUé  dés  la 
fin  de  381;  eftrc  allé  â Rome  à la  fin 
de  la  mcfme  année,  on  au  commen- 
cement de  383;  & avoir  efté  envoyé  à 
Milan  pour  la  findesv.acations  de  385. 

Car  fi  nous  n’aveas  pas  de  preuve  que 
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Symraicjuc  faille  Trefet  de  Komeen  l'Empereur  dés  devant  la  fin  de  fa  30.* 

3$3,  tiuusu'en  avons  pas aulli  <]u’ilnc  année, 

kfullpas.  On  peut  faire  une  autre  difiîeulcc,' 

Suivant  cette  fuppofition,  il  peut  mais  qui  cil  moins  contre  nous  que 
avoir  fait  ou  au  commencement  de  ^ contre  les  autres,] 'fur  ce  qu’il  dit  dans  co«ai.e.7. 
384,  ouen  quelque  autre  temps  de  lal les  Confellîons , quclorfqu'il  fc  con. 
mefmeannéc.lepanegyriquequ’ilfcm-ivertit,  il  y avoir  déjà  beaucoup  d’an- 
ble  dire  avoiriâit  àl’àgede  3oans . Carjnées , ii  peutellre  douze , qu’il  avoir 
iln’ya  aucune  preuve  que  ce  foit  celui  I lu  l'Hortenfc  deCiccron  à Tige  de  ip 
qu’il  prononça  ala  louange  de  Bauton  ,lans.  [Nous  ne  voyons  point  d’autre  fo- 
& il  y a bien  plus  d’apparence  que  cejlution  l cela  que  celle  qu’il  nous  four- 
I ,.c.<.p.4i>  n'eft  pas  le  mcfme,]  'puilqu’il  dit  que  nit  luy  mefmc  par  le  terme  depf«te//re, 
c’eftoit  un  éloge  de  l’Empereur.  [Et  qui  montre  qu’il  n’a  point  prétendu 
pour  ce  que  l’on  pourroit  demander  parler  exaclcment  en  ce  lieu,  ] 'non  plus  «. 
ji>.r.l.|.(.>s.  pourquoi]  'voulant  montrer  qu'il  n’cEj  que  lorfqu’il  exprime  le  mefmc  temps 
toit  pas  en  Afrique  lorfquc  les  Mani-  dans  le  mefmc  chapitre  par  dix  ans  & 
chéens  y furent  condannez  en  38$',  il  plus.  [ Mais  dans  les  Soliloques,  faits, 
ne  p.aric  pas  de  ce  premier  panegyri-  comme  nous  avons  dit,  peu  de  mois  , . 
que,  mais  dit  qu’il  vinta  Milan  devant  apres  fa  converfion,]  'il  dit  qu’il  y avoir  foiî.i.i.e.to, 

le  Confulat  de  Bauton,  dont  il  avoit’présde  i4an8.*Etcc!aobligclcsBene»l|-“Y','*’* 

prononce  le  panégyrique  au  commen-jdiclins  de  rejetter  comme  une  faute  ce  e.f.  ‘‘ 
cernent  de  fou  Confulat , [on  pourroit  qu’on  trouve  en  cct  endroit  dans  4 ma- 
repondre  qu’y  ayant  bien  des  occa-j'nufcrits , qu’il  avoir  alors  34311$,  au 
fions  de  faire  le  panégyrique  d’un  Em-|  lieu  de  33  qu’on  lit  danslcs  autres . 
percur,  il  euft  fallu  de  nouvelles  prcu-|  [ L'en  Itmtdes  Confellîons  dont  nous 
ves  & un  plus  long  circuit  pour mon.|  parlons,  eft  celui  fur  lequel  Baronius 
trer  que  celui  11  cùuit  dc3S4,  ôc  nonjs’cfi  fonde  pour  mettre  la  converfion 
pasdt‘387,  tIcqu’ainG  il  s’eil  contenté  du  Saint  dés  la  3 i.^annéedefon  âge  ,dc 
d’une  preuve  qui  luy  fufiîfuit,qui  efioit  J.C.  383,  ce  qui  l’a  obligé  enfuite  de 
indubitable,  & d’autant  plus  claire  & mettre  deux  ans  & quelques  mois  en- 
plus  Icnfible,  qu'il  femble  que  la  date  tre  fi  converfion  tic  fon  battefmc . Mais 
de  la  condannacion  des  Manichéens  il  e(l  aile  de  voir  par  ce  que  nous  avons 
cBoit  coïKcué  en  CCS  termes  j dit,  que  cela  cil  ablôlumcnt  infoute- 

prés  le  ConfuUt  de  Bvutn  &c.  Et  c'cll|nable,  aulfibien  que  ce  qu’il  veut  que 
fans  doute  par  la  mefmc  raifon  qu'if  S.'*  Monique  ne  foit  morte  que  le  4 de 
ne  parle  pointdu  fc;our  qu’il  avoir  faicjmay  389,  plus  d’un  an  apres  lebatteC 
l Rome,  avant  mefmc  que  d'aller  à medu  Saint,  &quc  S.Augu(lin  ncfôit 
Milan,  . > revenu  en  Afrique  que  la  mefmc  an. 

Nous  avons  mieux  aimé  neanmoins  née  38^,  ce  qui  ne  lailTeroit  que  deux 
ne  mettre  la  venue  de  Saint  Augullinl  ans  entre  fon  retour  & fa  prcftrile;  au 
Milan  qu’en  384,  parccquc  c’cll  i’opi-  lieu  que  Pollîdec.i.  nous  allure  qu’il 
iiionlapluscommunc,  qui  fuitdavan.  y en  eut  trois , ] 
tage  les  termes  du  Saint,  & qui  ne  fup.  m r»  t n v 

pôle  point  que  Symmaque  fuft  Préfet  N O T E V.  ^ïou,U  p,;« 

des  383,  de  quoy  nous  n’avons  point  AcAdemi. 

de  preuves , Que  s’il  y eft  venu  au  corn-  _ 

mcncemcnt  de  3 84,  il  eft  encore  aife 

de  dire  qu’il  fit  un  panégyrique  de  'Qiian  1 S.Aiiguftindicdans Icfêcond 
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peu  de  ;ours apres.  'U  n’cft  poiiif  nona- 
me  non  plus  entre  les  perfonnes  qui 
eurent  parc  à celles  De  la  vie  bienheii- 
reufc;  '&  il  eft  marqué  expreflement  ?•*'$•«•<• 
qu’il  n’y  cdoicpas  . [Cela s’accorde par- 
iaitement  avec  ce  que  nous  voyons,] 

'qu'Alype  avoir  quitte  la  première con-  acad.i.t.t.». 
f'crcncc  fur  les  Académiciens  pour 
me  Cil  Cet  endroit,  porteîcroire  qu’ilsjlcrà  Milan,  '&  eftoit  revenu  pourcclle 
n’en  avoient  point  faitdutout.  [ M-iisJqni  faille  Iccond  livre:  [Dclôrte  que  *’*■ 

' ' — - '''je  nefçay]  fi  leSainten  difant  qu'ils 

avoient  cfté  fept  jours  à difpMaitd» 
ociofi,  [ne  voudroit  point  marquer  non 


livre  contre  les  Académiciens , que  luy 
& fes  amis  avoient  cfté  environ  fept 
jours  fans  faire  de  conférence  depuis 
celle  qui  failbic  le  premier  livre  de 
cet  ouvrage,  [il  veut  feulement  dire 
qu’ils  n’en  avoient  point  fait  fur  le 
nicfme  fujctdcs  Académiciens.]  Il  eft 
certain  quela  manière  donc  il  s’expri 


«autre  part  que  repondre  a ce  qu’il 
dit , ] 'qu’il  a tait  le  livre  De  la  vie  bien- 
heureufe , »«» pofliilrosdt  Academicis, 


/fd/'wfi- ///w»  [Et  il  eft  vifible  qu’il  ne  Iculement  qu’on  n’avoit  point  repris 
l’entend  pas  du  temps  où  il  pouvoir  jla  matière  des  Académiciens,  mais  en- 
avoir  compofe  ces  ouvrages  ’a  fon  loi-  corc  qu’on  n’avoit  rien  fait  avec  Saint 


ftr , maisdu  temps  où  fe  tirent  les  con- 
ferenccs  qui  les compofent  .]'CcIlesqiii 
r.'jfp.'i'js’.lit.  le  1 & le  3.<  contre  les  Acadcmi- 
cien;,  oncefte  faitesen  trois  jours  confe- 
cutits  fans  aucune  inter.miilion . [ Il  faut 
donc  nccctTaircmcnt  que  celles  qui 
font  le  fujet  du  livre  De  la  vie  bien- 
heureufe,  aient  efte  tenues  dans  les  7 
jours  d’intcrniiifion  entre  le  premier 
& le  IcconJ,]  'il  dit  demcfmc  qu’il  a 
fait  les  deux  livres  de  l’Ordre,  inter 
ittos  jiii  de  Aatdemicis  fcrlpei  fknt  ;[ce 
qu’il  faut  entendre  au  moins  du  pre- 
micr,]  'qui  contient  encore  les  entre- 
tiens de  deux  jours confecutifs  :*  Carie 
fécond  qui  eft  fait  quelques  ;ours  après 
[ peut  avoir  fuivi  tous  les  trois  des  Aca- 
démiciens. 

Cette  fuite  le  voit  encore  par  ces 
écrits  mcfmes . ] 'Cardanscelui  De  la 


t«rt,l.i.c.j, 


ord.I.f.c.S  9 
P b. 

• l.i.c.i.p. 

t. 


b eitp.114. 

» C. 


vie  bicnhcurculc , S. A uguft  in  dit  que  ce 
que  l’ony  traitoit , terminoie  ladilputc 
qu’ils  avoient  entrcprilê  touchant  les 
J Académiciens',  'de  Licent  y prend  par- 

tout le  parti  de  ces  pliilofophcs ,[  com- 
me dans  les  livres  faits  contre  ci 
orJ.i.i.cp.  'Dans  celui  de  l’Ordre  Trigccc  s’e 
Enlin  Licent  oui  défendoit  avec 


eux . ] 
’ccrie: 
tant 


i.«.( 

i.a. 


d’ardeur  les  Acadc.micicns,  n’cft  plus 
..p.iii».  Académicien  . 'Alypccftoit  abfcntlorf- 
que  le  Saint  fît  les  deux  premières 
coulerenccs  for  l’ordre  , mais  revint 


Alyrc , qui  eftoit  proprement  le  Icul 
capable  d’examiner  Icsdilftcultcz  avec 
S.Àuguftin,  Neanmoinsdes  trois  con- 
forenccs  qui  entrent  dans  le  premier 
livre  contre  les  Académiciens,  Saint 
Alype  n’avoitefte  qu’à  la  première.  Se 
encore  au  commencement . ] 

'Le  livreDelaviebienheureufe  con. 
tient  les  conférences  de  trois  jours  , 
dont  le  premier  eft  celui  de  la  nailTance 
duSaint.'c'cftàdirele  1 ) de  novembre, 

&les  deux  fuivans,  par  confequentle 
i4&let{.  Les  deux  conférences  du 
premier  livre  de  l’Ordre,  ne  peuvent 
donc  eftre  mifes  pluftoft  que  le  i (î  & le 
17.  Ainfï  des  fept  jours  qu’il  faut  met- 
tre entre  le  premier  & le  fécond  livre 
contre  les  Académiciens  , en  voilà  cinq 
d’occupez.  11  faut  donc  mettre  les  trois 
conférences  qui  forment  le  premier  li- 
vre,le  p,io,&  I ijouun  jour  pluftard, 

&la  4.' le  ip  ouïe  xo.  Le  dimanche 
tomboit  le  If,  l’un  des  jours  où  l’on 
conféra  fur  la  vie  heureufe:  mais  on 
n’en  parla  tous  les  trois  jours  que  l’a- 
prcflifnée  . Le  xi  auquel  les  conféren- 
ces fur  les  Académiciens  finirent,  fi  elles 
n’avoient  commencé  que  le  10,  eftoit 
aufiî  le  dimanche:  [&  cette  dernière 
conférence]  'qui  ne  finit  que  le  foir ,*c»d.i.|.c.i», 

aavoiccommenccdcs  le  matin.  [Ainfi  il 

eft  moins  cmbaralfant  de  la  mettre  le  ».c.d. 

famedi 
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• famcJi  il , la  prctmcrc  parconlc- 
queiic  cliis  le  p de  novembre  . ] 

NOTE  VL  ,i- 

Sur  le  livre  de  laGr»mmaire  0"  dait- 
tresfemklah/es , i 

'S.  Augttdin  a fait  ^ Milan  un  livre 
achevé  fur  la  Grammaire , dont  les  pre- 
miers mots  efloicncO/wv/.t  nomin*  tre- 
decim , Si  d’autres  commencez  fur  la 
rhétorique,  fur  la  dialcâii.]ue,&  fur  la 
philolôphic .'Nous  avons  aujourd'hui 
r.i.s.ip.r.i.  foujie  nomdeS.  Auguftin  un  ouvrage 
afl’ez  long  fur  la  Grammaire , qui  com- 
mence par  Om»Î4  namin.t  trtdecim  lie- 
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AUf.KIC.I.I, 

C.t.i’.ti'.C. 


de  la  Grammaire  j car  il  l'avoit  achevé.] 
'C’eft  cependant  celui  qui  ed  le  plus  au- 
torilc,  puifqu’il  commence  comme  ce- 
lui de  S.  Augudin . [ Cela  n'cd  pas  éton- 
nant, ii  c’ed  un  faulTairequi  ait  voulu 
faire  plTcr  lôn  ouvrage  fous  le  nom  de 
S.Auguftin.Et  cela  ne  peut-il  pas  mcfmc 
edre  arrives  par  hazard.OLcsBcncdiâins 
dilênt  qu*ils  ont  découvert  la  fraude 
par  tous  le  manuferits  anciens  & nou- 
veaux , où  ce  commencement  n’eft  point. 

[ Mais  je  ne  conçois  pas  bien  ce  qu'ils  p.,, 
entendent,  ] 'puitqu’ils  dilênt  qu’ils 
n'ont  trouvé  aucun  manufcric  de  cet 


f S-i.c. 


.i.B.ap.p.i, 


ouvrage . 

[Je  ne  voy  pas  q us  les  trois  a utres  ou- 
teris  termin.tmur , d'autrcspluscourtsi  vrages  lôient  moins  achevez  en  leur 
fur  les  principes  de  la  rhétorique.  Si  de|genrequeceluidcla  Grammairc,cc  qui 
la  dialectique  , &unlemblable  fur  lesSic  convient  pasà  ceux  deS.  Augultin.] 
dix  CatcgoricS)[  qu’on  pourroit  croire  j'On  remarque  que  ce  Saine  n’a  point  p.j4.4.c. -■ 
edre  ce  que  Saint  Augudin  avoitcotn-laccoutumé  de  (e  fervir  de  mots  grecs 
mencéfur  laphilolophic.]  ' "f'.••*..l  |faninecc(ficc4  comme  fait  l'écrit  fur  la 
'Cependant  les  fienediCtins  ont  re-;rlictorique  .'Celui  de  la  dialectique  a p.,<  1, 
jette  tous  ces  ouvrages  dans  l’appcndix  iedé  imprimé  à Basic  en  i y ( 8,  lïius  le 
de  leur  premier  tome  y (bûtienncnt^iomd'un  Ciiirius  Forcanarianus:[&il 

quecenefont  point  ceux  qlii  ont  edey^a  peu  d’apparence  qu'on  ait  donne  des  • ■ o, 
faits  parS.  Augudin  , cdanc  tout  t fait  {ouvrages  de  S.  Augultin  à des  auteurs 
indignes  de  l’cruditiort' fte  de  rcfprlt  iiKonnus  . Ce  n'ed  pas  le  moyen  de  les 
de  ce  Pcrc.qui  cd  grand  partout,  & qui  {mieux  vendre.] 'Le  livre  des  Categories  p.i,. 
le  paroid  encore  plus  par  la  maniéré 'peucavoiredé  attribué  àS. Augudin  par  ■ ' -> 
dont  il  ne  manque  point  de  relever  les  Alcuin  fins  edre  de  luy.'Quelî  l'aurcur  r-'r-cljr-c- 
plus  petites  chofes,  comme  on  le  voit  fc  ditcoiitcinpocaiiidcThemi(tius,[cc- 
dans  fes  livres  de  la  Mufique.  [Il  pa-  U ne  prouve  pasdavantagoJ'Et  raefme 
roid  alfurémcnt  diffïcilcde  croire  qu'il  ce  qu'ilditqu'il  a traduit  cct  ouvrage 
air  employé  le  temps  où  il  fê  preparon'd' AnüoK  ,cum  nekii  rhemi, 'lié.. pii/oja. 
au  battefme,  à des  ouvrages  tels  que  phi  rji.tji/lerûtm  non  dajii  ,'ik  convient^'"'..,  j 
ceux  U.C.ir  il  n'yamcfmeaucuiK  trace  guère  à S.  Augultin  qui  n'a  p.'iiiic  cubc- 
de  Chridianifme.]ll  ne  font  point  faits^lbin  de  ThcmiUius,  ni  d’aucunautre 
non  plus  en  forme  de  dialogue , 'commcl  pour  entendre  les  Categories  d’Ariltote. 
le  Saint  p.iroift  dire  qu’edoient  les  ficnsilî  Je  ne  croy  pas  non  plus  qu’on  puiflc.  , ■ 


M.iis  il  dit  pofitivement  qu’il  les  avoit 
faits  dans  la  vue  de  s’élever  des cholês 
corporelles  aux  intelleftuclles,  'de  quoy 
nn  ne  voit  quoy  que  ce  foitdans  ceux 
d’aujourd’hui 

[On  pourroit  peut-edre  répondre  que 
c’ed  qu’il  ne  les  a ps  achevez  , Mais  il 
faudra doncau  moins  abanJonnctcelui 

Hifi,  Eccl,  T om.  XU  /. 


dire  qu’il  ait  jamaiseité  difciplc  de  The. 
midi  us,  qui  paroi  (t  avoir  toujours  vécu 
en  Orient,  comme  l'auteur  dit  alfez 
clairement  qu’il  l'a  cite.] 'On  lit  dans  les  p.n. 
éditions  ordinaires  qu'il  l'adreilê  ù lôn 
rils  Adeodat.  Mais  ce  nom  ne  le  trouve 
point  dans  les  manuferits,  ou  n’y  cd 
qu’ajouté  d'une  autre  main.  [ Eiiiin 
FFFfff 
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■961  NOTES  SUR  SAINT 

quaii:!  on  pourroit  joutemr  que  ces  ou-[ 
vrages  fonede  Saint  Auguftin,il  ne  per- 
droit  guère  en  les  perdant,  pui(î]u'ils 
n'ont  rien  de  confiderablc , ni  qui  fuit 
digne  de  luy.^M.'Du  Pin  les  rejette 
apres  les  Bencdiâins. 

NOTE  VII. 

Qik  Suiiil  Auguftin  4 cfti  b4tllf.c  en 
J 87  4 Pafijiu . 

'PoiTidc  dit  en  parlant  de  la  conver- 
lion  de  S.  Auguftin  , Proficiendi  in  reU- 
gione  eidem  amorit  jtrdor  innatiit  eft  t]U!> 
MppropinqndMibns  dichtes  f*niiis  Pafthd 
fd/mis  aejuam pereiperet . [ Cela  marque 
affea  clairement  qu’en  fe  convertiC 
lant,  il  avoit  pris  la  rdblation  de  rece- 
voir le  battcfmc  î la  première  fefte  de 
Pafque  qui  arriveroit , ou  au  moins  que 
cela  fe  fit  de  la  forte.Un  manuferit  lit  »t- 
itA  trdinêtum  eft , rjuo  appropin^nan. 


Four  la  page 


AUGUSTIN. 

NOTE  V 1 1 1. 
ie  Te  DeumfoM/'ff/f  , 4» 

■hatief/tn-  de  Sdint  /dugnftin , 

'Ceux  qui  veulent  qu’au  battefmc  de  Ri»  p.4s.«<. 
S.  Augu(lin,Saint  Ambroifc&  luy  aient 
compofe  le  Te  Denm  &c.  paruncinf- 
piration  fubitc  du  S.  Efprit,  & l’aient 
alors  chante  alternativement  devant 
tout  le  monde , Ce  fondent  fur  la  ebro. 
nique  de  S.  Dacc  Evefquc  de  Milan , qui 
eft  loué  par  S.  Grégoire, '&  qui  eft  mortaoii.if.iin.p. 
en  5 5 1 .[Nous  ne  favons  point  que  cette  ''• 
chronique  foit  encore  imprimée,  ]'&  p 
Bollandus  en  parle  com.Tic  fi  elle  ne 
l'cftoit  pas . [ Ainfi  nous  ne  pouvons  ju. 
ger  ni  fi  elle  eft  de  Saine  Dacc,  ni  quelle 
autorité  elle  j)cut  avoir  fi  elle  eft  de  luy, 
ni  y rien  fondcrparconfcqucot,furtout 
pour  des  faits  extraordinaires.  Je  ne 
fçay  fi  le  P.Mcnard  l’avoit  vuéO'mais  il 


, ^ a.f>.4ü«, 

eibm&c.ce  qui  nefairque  marquer  un  wuticntabfolument  qu’elle  n’eft  point  e. 
peu  plus  expreflement  la  mcfmc  cliofe . |de  S.  Dace,&  qu’elle  n’a  point  le  ûyle  de 
Et  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  cfté  fon  temps  .'Il  en  raportc  quelques  par-  p.voi.a. 


battizé  dans  la  3).*  année  de  lônâgc, 
c’ert  à dire  l’année  d’après  fa  conver- 
> fion , l'puifquc  Sainte  Monique  mourut 
quelque  temps  depuis  lôn  battefme , 
avant  la  finde  cette  3 3. * année.  [ Nous 
croyons  avoir  prouve  dans  la  note  4 ] 
'qu’il  a efté  converti  en  38^.  Ainfi  il  faut 
mettre  fon  battefmc  en  387. 

'Baroniusatirc  des  paroles  de  Poflîde 
qu’il  avoit  efté  battizé  au  temps  de  Paf- 
quc,[fanstloutc  pourl’ajufterau  3 may 
auquel  l’Eglilc  honore  aujourd'hui  la 
converfionj  quoique  les  termes  de  Pof- 
fidc  marquent , fi  on  les  veut  prendre  à la 
rigueur , qu'il  fut  battizé  un  peu  avant 
Palquc  ; & fi  on  les  veut  expliquer  par 
ladifcipline  que l’Hglifeobfervoit  alors, 
ils  fignirient  que  le  Saint  fut  battizé  la 
veille  de  Pafquc,qui  eftoit  le  jour  defti- 
né  principalement  pour  le  battelme  des 
adultes,  & hors  lequel  il  eftoit  rare 
qu’on  battizaft  beaucoup  de  pcrlônncs 
à la  fois,]'comme  S.  Auguftin  l’alfurc  du 
jour  qu’il  fut  battizé. 


ticularitcz  furla  converfion  de  S.  Au- 
guftin mefme,  qui  ne  s’accordent  guere 
avec  ce  que  ce  Saint  & Poflîde  en  difent, 
&quilônt,  dit-il,  indignes  d’un  hom. 
mchabile&  grave,  .comme aftoit Saine 
Dacc. 'D’autres  ont  encore  fuivi  le  Icn.  ««".pfc.!#. 
ciment  du  P.  Ménard.  H-iz*- 

'Mais  enfin  le  P.  Mabillon  s’en  eftant  xnaU.i.p, 
informé  avec  plus  de  foin  que  ks  au.  s-*- 
très,  a fçcu  de  Milan  mcime  que  cette 
chronique  faifoit  l’hiftoire  du  VIII.  & 
du  IX.  fiecle  -,  que  le  manulcrit  n’eft  que 
de  600  ans , & k titre  où  eft  le  nom  de 
Saint  Daoc,  ajouté  par  une  main  encore 
plus  nouvclle,&  qu’on  n’y  trouve  point 
ce  que  des  auteurs  du  IX.  ficelé  citent 
de  la  chronique  de  S.  Dace . 

11  eft  aflurément  difficile  decroirc  que 
IcT" eDeum  ait  eu  pour  auteur  un  S.Ani- 
broife  de  un  S.  Auguftin  ,(  je  dis  fins  par- 
ler de  miracle , ) ni  mefme  qu’il  foit  fi 
ancien , 'puifquc  les  manufcrits  l’attri-  Bonpf.c.i*. 
buenttantoftàS.AbondcJ^qui  pourroit 
cftre  l’Evcfque  de  Corne  du  temps  de 
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S.Leon , ] tantoft  à un  S.  Sifibut , ou  à 
un  S.Nicet , [ tous  moins  anciens , & 
beaucoup  moins  célébrés  que  S.Am- 
broifé  & S.AuguRin.]  'On  dit  feule- 
ment qu’un  manuferit  de  400  ou  çoo 
ans  l'attribuë  àSaint  Ambroilc , & que 
Smaragde  [ qui  écrivoit  en  980  félon 
Aubert  le  Mire,]  l’appelle  l’hymne  Ara- 
brofienne  . Abbon  sie  Fleuri  fuppofê 
qu’il  a cftccomrofé  par  S.HiIaire  de 
Poitiers . [Ainfi  l’on  voitqu’on  ne  peut 
rien  fivoir  de  l’auteur  de  ce  cantique . 

Baronius  ne  parle  point  dutout  du 
T e Dtum  dans  l’biftoire  du  battcfme  de 
Itot.jn.i 7I.  S.Anjuftin.]  'Il  feinoqueavcc  raifon 
d'un  fermon  qu’on  prétend  que  Saint 
Ambroilê  fiten  cette  occafion  , oii  entre 
autres  belles  chofes  il  donne  un  capuce 
noir  à SAuguftin  au  Ibrtir  des  fonts. 
[ Je  lie  trouve  point  ce  fermon  dans  le 
Saint  Ambroilc  de  Paris  en  1603.] 

ronfiip<|c  NOTE  IX. 

li».>  SS. 

Qti'il  peut  avoir  revH  &putlie  e»  Afri. 
tjue  Us  li  vresDcs  mœurs  de  FEglife, 

& Dts  mœurs  des  Matiichéens . 

Awg.atot.l.i.  'S.Auguftin  dit  au  commencement 
t.i.y.jit.s.  livre  Des  mœurs  de  l’Eglilc , Qu’il 
avoir  a<Tcz  montré  dans  les  autres  livres 
de  quelle  maniéré  on  peut  corobatre 
l’erreur  & rmfolcnce  avec  laquelle  les 
Manichéens  vomilToicnt  des  injures 
contre  Tancicn  Tcflament.  [Nous  ne 
trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  parlé 
de  cela  d.ans  tous  les  livres  qu’il  met 
d.ins  fes  Rctraélations  avant  celui-ci . 
De  forte  qu’il  femble  necelTairc  d’a- 
vouer ou’il  en  avoir  lait  quelques  uns 
qui  fe  font  perdus  , & dont  il  ne  parle 
point  mefme  dans  les  Rctraftations,  foit 
par  quelque  raifon  particulière,  foit  par 
oubli  .G;pciidant  on  revoit  pas  qu’il  ait 
pu  avoir  aucune  raifon  d’omettre  aucun 
de  fes  ouvrages.  Quand  il  y enft  eu  dans 
ceux-ci  quelque  chofe  de  plus  mauvais 
que  dans  les  autres , ce  qui  n’eft  nulle- 
ment J prviamer , il  sftoic  allez  humble 


pour  ne  point  rougir  de  l’avouer  & de 
le  corriger.  lleftbiendifHcile  auÆ  qu’il 
eufi  oublie  des  ouvrages  marquez  dés 
les  premiers  mots  de  celui  Des  mœurs,  3 
'Iciquels  il  copioit  mefme  dans  fes  Rc-  mu  l.i.c.r. 
traéfations  : [ & il  faudroit  dire  que  *'*’  ’ 
PoUidca  elfe  de  concert  avec  luy  pour 
les  oublier.  ] 

'Les  deux  lisrrcsqui  expliqucntlc  com-  c.i.p.io.'.». 
mencement  de  la  Genefo  contre  les  ca- 
lomnies des  Manichéens,  fontfaitsex- 
preflement  pour  défendre  l’ancienne 
îoy  contre  les  in;urcs  & les  inveftives 
de  ces  hérétiques.  Mais  ils  font  'faits ‘•t  ï.s.».c. 
lorfqu’il  fut  retourné  d’Italie  en  Afri- 
que; jfam  vero  in  Africaconftitutus , dit 
le  Saint  mefme  : &le  livre  Des  mœurs 
de  l’Eglifc  cft  fait  à Rome  : J.tm  hapti. 
fatus  cum  Rottu.  ejjem  . [ Son  exactitude 
eft  trop  grande  pour  vouloir  changer 
cet  ordre , ] 'qui  aefté  fui  vi  par  Pofllde  ; ind.r«f.e.|. 
Et  on  voit  au  commencement  des  li- 
vrcs  furlaCencfe,  qu’il  avoit  déjà  fait 
d’autres  écrits  contre  les  Manichéens-, 

[ ce  que  l’on  ne  peut  guère  entendre  fé- 
lon l’ordre  de  les  Rétractations  que  de 
fes  livres  Des  raœurs.JCar  pour  les  trois  «".U.c.*. 
du  libre  arbitre,  n’en  ayant  fait  les  deux 
derniers  livres  qu’à  Hipjxjnc  , [ il  n’en 
publia  pas  apparemment  aufG  plufluft 
le  premier.  Le  dnilogue  Delà  grandeur 
de  l'ame,  n’eft  qu’un  livre,  & je  ne 
voy  pas  qu’il  foit  contre  les  Mani- 
chéens.] 'Podide  ncl’y  metpoint,mais 
entre  les  ouvrages  qu’il  ne  met  fous 
aucun  titre . 

'Dans  cette  difficulté  nous  ne  voyons  t.ij.p.*»*. 
rien  de  meilleur  que  ce  qu’ont  cru  les 
Bénédictins,  Qu’il  a fait  à Rome  fos 
livres  Des  mœurs, puifqu’il  leditimais 
qu’il  ne  les  a achevez  3c  publiez  qu’en 
Afrique,  [ ou  bien  qu’il  y en  afaitune 
féconde  édition  , pcut-c(tre  (louc  les 
rendre  plus  llmples  & plus  intelligi- 
bles,] 'puifqu’il du  dans  les  livres  fur  la  Gtn.M.w 
GcikIc,  que  des  perfonnes  ayant  fos  au- 
très  livres  contre  les  Manichéens  , (ils 
avuient  donc  eflé  publiez , ) les  avoiuit 
FFl'fff  ij 
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trouve  trop  obfcursrourlcspcrfcnnesjcomme  une  chofe  certaine  que  ceft 


communes  & moins  inflruitcs . 'On  voit 
enertet  que  Hans  fts  livres  Des  mœurs 
il  dit  en  un  endroit  iJV»)’ Ronte  àes 
monaflcres  &c.  '9e  en  un  autre,  ptfiea] 
Romttcumejjfem  &c.  ce  qui  wrte  na- 
turellement à croire  qu’il  n’tuoit  plus 
alors  à Rome  . [ 'Ce  qu’il  dit  encore  ; //- 
Itid  veto  nondum  d'dlum  er/it , <fuod  nu- 
per  CitrrlMjine  andivi,  'ne  le  peut  guere 
entendre  de  ce  qu’il  y avoit  oui  4 ou  y 
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Evode  qui  y parle.] 

NOTE  XI., 

Qiti  rtpiflrt  71  n'4  eflé  écrite  qu’en 
Afrique . 

[La  preuve  que  nous  tirons  dd’epiftre 
7X,  pour  dire  que  Nebride  n’a  elle  bat- 
tizé  qu’en  Afrique  , fuppofequeS.Au- 
guftinyécrit  cette  lettre.  On  ne  peut 

, , pas  dire  en  effet  qu’il  l’ait  écrite  durant 

ansaup.aravant , mais  marque  quelque;  qu’il  cftoit  àCaflîaqucou  Milan,]’  puif- 
choie  que  les  Manichéens  avoient  in-:qu’il  y parle  de  Vereconde  qui  effoit, 
venté  depuis  qu’il  en  eftoit  partien  3S  j.]  dit-il,  autrefois  noftrc  ami . [Il  ne  parle- 

' roit  pas  ainfi  de  cet  ami  encore  vivant , 
furtout  à Milan  oii eftoit  Vereconde, 

& moins  encore  ^ Cafftaque  où  il  eftoit 
dans  la  maifon  de  Vereconde.  11  feroit 
difficile  mefmc  de  naettre  cette  lettre 
durant  que  S Auguftin  eftoit  à Rome, 
quoique  Vereconde  fôit  mort  en  ce 
temps  là , puifque  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  le  terme  d’autrefois . Et  nous  n’a-  • •• 
vous  point  de  marque  que  le  Saint  euft 
alors  aucun  commerce  avec  Nebridc . 

Nous  ftippolôns  que  Ncbride  avoit 
de  l’inclination  pour  ce  que  les  Platoni- 
ciens appelloicnt  theourgic , & qui  dans 
le  vray  n’eftoit  que  la  magie  ,à  caulc  de 
ce  que  S.  Auguftin  l’exhorte  à rompre 
tout  commerce  avec  les  enthret  infer- 
nales .]  'Les  Benediftins  croient  ncan-  » *-E.r.rc.!. 
moins  que  cela  peut  marquer  les  fan- 
tomes  des  Manichéens,  [ qui  parloicnt 
beaucoup  delà  région  de  tenebres,  à 
laquelle  le  mot  d’ombre  peut  convenir . 


NOTE  X. 

Que  ce  fl  Evode  qui  parle  dans  le  traité 
De  la  grandeur  de  f ame^on  Adeodat. 

'Celui  avec  qui  S.Auguftin  s^entre- 
tientdans  le  livre  de  quamitate  anima, 
eft  nommé  Adeodat  dans  les  éditions 
ordin.iircs&  dans  quelques  maiiufcrits , 
mais aifez nouveaux.  Lcsautrcsdiftin- 
guent  feulement  les  demantlcs  & les 
réponfes  par  quelques  notes  fans  aucun 
nom.Et  en  effet , au  lieu  qu’ Adeodat  âgé 
pour  lors  d’environs  16  ans,  entroit  à 
peine  dans  l’adolefcencc  , 'celui  qui  y 
parle  avec  le  Saint  le  reprefente  dans 
ràgc  viril,  d’où  il  devoir  paffer  dans  la 
vieilleffe  5 alis  video  fenes  qui,  ut  ego 
nunc  fum,jttveneserant.  [Mais  ce  qui  eft 
encore  plus,  c’efteeque]  'S.Auguftin 
mefme  dit  dans  une  lettre  à Evotlequc 
c’eftoitavec  Iny  qu’il  s’entretenoftdans 
ce  livre . Dira-t-on  qu’il  s’eft  trompe  en 


cela  faute  de  mémoire?  Cela  n’auroirlMais  ils  vouloientquel  oncombatift  ces 

aucune  apparence.  Il  eft  vray  qu’à  lire  ce  ] tenebres  : & je  ne  voy  point  que  le  mot 
traité,  cneft  plusportéà croire  qn’ily  ' d’infernales  ait  aucun  rapport  à leurs 
parle  à une  perlônnc  beaucoup  audcf-ilëntimens.D’aillcurs  Ncbride  avoit  tou 

V J , ‘ , '■  n'r n. :-ua— . 

fous  de  luy , com  me  eftoit  Adeodat, plo- 
toft  qu’a  Evode  qu’il  dcvoitccfemblc 
traiter d’cgal , puifqu’il  avoiteftebat- 


jours  efté  fort  oppofé  aux  Manichéens.] 

NOTE  XII. 

Sur  tepi^re  xiS. 

'Comme  S. Auguftin  dit  dans  l’epiftrc  Aug^e^ 


Pnui  la  page 
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tize  devant  luy . [ Mais  l’autorité  for. 

mcilcdu  Saint  ne  laiffe  point  de  lieu  àj  „ . . 

nos  con;cfiurcs  . Les  Benediéiins  ont  i69,qu’il  avoit  répondu  à cinq  queftions 
non  lênkmcnt  ofté  le  nom  d’Adeodat  ; de  Nebridc  , [ilfemblequelaqucftion 
mais  il  y ont  fubftitué  un  E,  fnppofant  fur  le  Véhiculé  qu’il  traite  dans  l’epiftre 
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Ii8^.})4.i>peuc  cftrc  la  dcrnicre  des 
cinqqiiedions,]  'Le  Saint  dit  qu’il  ne 
l’avoit  traitée  que  comme  en  paiTant  ; 
[ & repiftre  1 1 8 n’eft  pas  fort  longue. 
Neanmoins  comme  elle  examine  cette 
queftion  de  dedein  forme  , peut-eftre 
vaut-il  mieux  dire  que  cette  {.'quef- 
tion,  quelle  qu’elle  fuft  , eftoit  traitée 
plus  legercment  dans  quelque  autre 
lettre  qui  eft  perdue  . 

Et  c’eft  apparemment  le  lêntiment 
des  Benediftins  , puilqu'ils  n'ont  mis 
la  1 iS  qu'aprés  la  a 6p.  ] 'Dans  la  14 de 
l’édition  des  Benediélins,  S.  Augudin 
relbut  en  paiTant  une  qucQion  que  Ne- 
bride  luy  avoit  propoiee  fur  J.  C,  mais 
il  y en  traite  encore  deux  autres:  [ce 
qui  nous  cmpefclie  de  dire  que  ce  foit 
celle  qui  eil  marquée  dans  la  2.6p. 'tt 
les  BcncdiJlns  ont  mis  celle-ci  la  pre- 
mière la  contant  pour  la  II'] 

'Cette epiftre  14 qui  commence  par 
Rtccmijftmis  epifloUs  , ciloit  jointe  dans 
les  premières  éditions  avec  la  1 1 f , 
QttM^piAtn  met  animi  &c.  & ne  com  • 
mençoir  qu’à  ces  paroles,  umenA^ns 
4ni>ni  tutllo  mod»  c(l  ■ Ceux  de  Louvain 
y ont  ajouté  le  commencement , 5c 
l’ont  iéparee  de  la  1 1 mais  en  la  con 
tant  pour  la  icconde  1 1 ;,cequi  brouill 


p6p 


pour  U ptgt 


tout  publiquement , comme  il  le  mar- 
que en  divers  endroits;  [ ce  qui  prouve 
au  moins  que  c’eiloit  avant  l'an  }pp- 
yjionorè  511-14.] 

NOTE  XIV. 

Sur  U temps  de  f*  preflrife  , fur  fan 
premier  ferma» , & fur  /e  114. 

'S.  AuguBin  après  avoir  fait  quel-  Aiig.ep 
ques  fonÀionsdu  lâcerdoce  , particu-  ' 

licrcment  pour  la  prédication  , de- 
manda qu’on  luy  permift  de  fc  retirer 
pour  un  peu  de  temps,  & au  moins 
jufqu’à  Palque  , afin  d’étudier  l'Ecri- 
ture fainte-  'Il  eft  aile  de  juger  de  l'a ■ 
qu’il  fut  ordonné  [ nonlculement  ]dés 
le  commencement  du  Carcfme  , com- 
me veut  Rivius , [ mais  mefme  quelque 
temps  auparavant , & au  ^luBard  dés 
le  commencement  de  l’annee .] 

'Cependant  dans  lôn  fermon  116  fiit  f.nr.c.io  ik 
pour  les  Competens  déjà  exorcizez  , f'*’’  *’  *• 
i&ainfifbrt  peu  avant  Palque, ] 'il  dit  r-ss;  b. 
que  c’eftoit  là  le  commencement  de 
(on  minifteve  , rudimenta  miniflerii nof- 
fr».[Mais  il  n’y  a point  d’apparence 
ou  plutoB  il  n’y  a pas  moyen  de  dire, 
qu’ayant  fait  ce  fermon  audî-toft  apres 
on  ordination , il  demanda  à fe  rcti- 


pour  citer.  Les  BenediéTins  ont  au(îi[rer  jufqu’à  Paitjue  de  l’année  fuivan. 
diBingué  ces  deux  epiBres  fut  l'auto- jtc.  Cela  ne  s’accorderoit  nullement 


rité  deplulieurs  manulcrits 
NOTE  XIII. 

SurFepifire  44  du  Suint. 

[ Ce  qui  nous  fait  juger  que  l’epiflre 
44  acBe  écrite  de  TagaBe  avant  que 
le  Saint  fuB  fait  PreBre , c’cB  lo.  Que 
félon  le  titre  & Iclon  Findex  de  Pof- 
fkle  c-  I,  ellecB  adrelTée  à Maxime  de 
M.adaurc,  ]'&quc  le  Saint  paroiB  avoir 
eu  adez  de  familiarité  avec  cepayen  . 

'Or  la  ville  de  Madaure  cBoit  adez 
prés  de  TagaBe . [ i",  Parccqu’on  n’y 
voit  .aucun  veBigede  fonepilcopat  ni 
de  fa  prcBrifc:  ] }°,'Parcequc  leculte 
de  l'idol.Ttric  s'exerçoit  encore  alors! 


avec] ce  qu’il  demande,  purvumtem. 
\pus,  vel  uf^ue  ud  Pafiha.  [Ainfî  ce 
commencement  de  lôn  rainiBerc  ne 
fe  peut  mieux  rapporter  qu’au  temps 
qu’il  s’y  confacra  entièrement  au  fbr- 
tir  de  fa  retraite,  eBant  aifé  qu’il  ne 
contaB  point  ce  qu’il  pouvoit  avoir 
fait  avant  cetre  interruption  .] 

'Baronius  a mis  (on  ordination  en 
5Pi,fuivant  ce  que  ditPodîde,  'qu’il 
vécut  prés  de  } ans , ferme  trieunio,  à 
TagaBe  depuis  fon  retour  d’Italie  [ fur 

lafin  de  j88,]'&  qu’il  futprés  de  40  c.ji. 

ans  Clerc,  [c’eB  à dire  PreBre,]  ou 
Eve(que[jufqu’au  18  aouBde  I’an4}o. 

Ces  deux  croques  nous  mènent  à la 
FFFfffiij 
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fin  de  3«)0j  ou  au  commencement  de 
jpi.Nousavonschoifi  351, pour fuivre 
Baronius  , comme  tous  les  autres  le 
font . Pafljueeftoit  le  6 d'avril  en  39^] 
'Le  fermon  a 1 4,  que  les  Bencdi.îtins 
nous  ont  donne  les  premiers  , cfl  fait 
auflî  un  peu  avant  Palque  , comme  le 
ii6,&paroift  de  melme  fait  au  com- 
mencement de  la  prcftrilc  du  Saint. 
'Cefl  pourquoi  les  BenediiSiiis  met-* 
tent  run&  l’autre  en  351  {Cela  fc  peut 
accorder  en  diiant  qu’il  fit  d'abord  le 
a.i(?]'aux  catecumenes  qui  entroient 
en  l’état  des  Competens  , comme  le 
j>  »s«.H>s*.b.  marquent  les  Benediélins,  'après  ncan- 
moins  qu’on  eut  fait  les  exorci/incs  & 
lelcrutinj  & l’autre  [ quelques  jours 
apres,]  lorfqu’il  leur  fallut  donner  & 
expliquer  le  fjmbolc . 

[Mais  CCS  deux  fermons  finit  d’un 
carailcre  fi  diifcrent , qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  dire  qu’une  mefmc  prfon- 
nc  les  ait  faits  à pou  prés  en  melme 
temps . Le  1 u>  cft  ferre  & mcfmc  alfcz 
gefné.  Il  entalfe  palTage  fur  palTagc, 
inflruélioii  fur  inAruéfion , fins  s’éten- 
dre fur  rien  , fans  expliquer  rien  . Sou- 


tin  ;]'Ccqu’ilditenun  root,  Jlvc  hôm«  y 
Ijufié  damna  1er , (îve  mifericorditer  /ikt. 
raur  crc.  [ peut  mefine  marquer  qu’il 
avok  commence  à combatre  les  Pcla- 
giens.  Etenctîct,]'ony  voitquerét.Tt  p-w-»!. 
monafiique  cfloit  alors  commun  dans 
l’Afrique  , & établi  depuis  plufieurj 
années,  [ au  lieu  qu’il  ne  faifôit certai- 
nement qu’y  commencer  en  3 91.  Ce- 
pendant ce  fêrmon  cft  villblcment  de 
Saint  Auguftin,]  '&  auflî  vifibicment  P’Stj  b. 
d’une  perfônne  qui  commence  ï prêt 
cher . 

'Mais  puifque  ce  Saiirt  approuvoit  *>-eb»r 
que  ceux  qui  avoient  le  don  de  pro- 
noncer des  fermons  fans  avoir  le  don 
d’en  compofér  , fé  fcrvilfcnt  de  ceux 
que  d’autres  leur  compofoient,  [il  cft 
allé  que  fl  charité  l’ait  abaiiTc  Jufqu’à 
en  compofér  pour  d’autres , comme  on 
le  marque  de  S.  Cefâirc  . ] 'La  note  Po/f 
h.inc  prxhcutlonem  &c.  [ le  marque 
tout  à flic . Il  ne  l’auroit  au  plus  mife 
qu  en  un  mot  , s'il  iK  l euft  faite  que 
pourluy:  mais  an  moins  il  n’y  auroie 
pas  mis  , ] ’ Qiiod  fymbo/nm  noflis  *• 
\fcrihi nonfofet.  [ Rien  ne  l’obligeoit  ] 'à  p su  f. 


ventil fait plutoft  allufion  aux  paroles j ajouter  cet  endroit,  ni  celui  des  mo- 
de l’Ecriture  .comme  S.  Paulin  & Saint' naftcrcs  qu,and  il  revit  fes  ouvracres  ; 
Bernard,  qu’il  ne  s’en  fert  pour  prou-  [&  ainfi  on  ne  peut  alTuror  qu’il  ne 
yerce  qu’il  avaiKc.  On  y voit  nean- l’ait  point  fait.  Il euft  bien  mieux  aimé 
moins  S.  Auguflin,  mais  qui  commen-  ofterde  fts  ouvr.ages  ce  qui  favorifoit 
ce,  &qui  n’cft  pas  encore  cxcrccàla  lesPcKagitiis  & les  autres  choies  qu’il 


prédication , dont  l'emploi  eftoit  pour 
Juy  bien  ditlérent  des  dccIam-ation$| 
u’il  faifeit  cinq  ans  auparavant  dan' 
â rhétorique . Le  premier  fermondc  S. 
Cliryfoftomequi  cft  aiTezdel'air  de  cc- 
Jui-ci . yPtdcmpton  vtflrovtftrumpra- 
hte  cohfcrfnm , [ a un  ftns  véritable: 
mais  neanmoins  cela  fént  bien  l’opi- 
nion où  il  a cfté  jufqu'à  lôn  epifeopat, 
que  c’cficit  à l’homme  fcul  ï accepter 
ou  à rc;etter  la  grâce  que  Diculuy 
prefeutoit. 

Au  contraire  le’fcrmon  it4,atnut 
l’air,  toute  la  liberté,  toute  l’clcvation 
des  fciiv.cns  ordinaires  de  S.  A'iguf- 

<•4 


Pcui  Ij  pip« 

• «'.,«5. 


coiidaiinoit . ] 

NOTE  XV. 

Sur  repijlre  109. 

'Ce  que  quelques  unsdifent  queSaint  *.!* -p.'i*- 
Auguftin  écrivit  l’cpiftrc  i09àfcsRe- 
tigieufes  vers  l.-i  t(î.' année  de  lôn  epif- 
eopat,[ c’eftàdire  vers  41 1,  s’accorde 
aifez  bicnavec]  'ce  que  le  Saint  y dit  Auïrp.i.y 
qu’on  fc  rejouifibit  alors  de  la  réunion 
des  Donatiftes)  car  il  faut  apparcm- 
ment  lire  tkm  dt  Danaùlî.trum  knititt* 

J tttdt.tmut,an  lieu  de  càm  de  Deo  natif 
in ni.it. tt:;^.uideamiis . 'Et  les  Eencdic- 
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NOTES  SUR.  S AI 
tinsont  mis  aV  lùoKMiflis  i»  iiniiMtg-tu- 
éicitmiis , [cc  qui fak  le  mcfme  fens . le 
lie  Içay  neanmoins  s il  ne  la  faudroic 
poincplucok  mettre  dans  les  dernicres 
r.r-f.ciS,  annéesdek  viedu  Saint.  ]'Car  fa  fœur 
qui  avoir  gouverné  long-temps  cc  mo- 
ci'.L.'os.p.  iiafterc,  [eftoitdc;amortCi] '&aulicu 
•’jn.ii.  d’elle  il  y avoir  une  autre  Supérieure 
qui  dcmeuroit  d.ins  cc  monaltcre  de- 
puis un  grand  nombre  d’années  > per 
tA)H  multos  Annot  y & que  les  R.cligieu- 
a.  les  y avoicnt  'pour  mère  depuis  plu- 

i.i.i  pi.p.j4.  (leurs  années  . 'Les  Bencdiiltins  l’ont 
mife  pour  cette  railbn  vers  l’an  415. 

r™riipigc  NOTE  XVL 

•TV»  7“. 

Qtte  ht  Prlm  teie  de  Stefe  vient  du  Con- 
cile d Hippane  : Des  dtttx  Numidies. 

Fui.r.tsi.  'Ferrandus  cite  du  d.'Canon  d'un 
Concile  de  Carthage,  le  decret  qui  ac- 
corde un  Primat  à la  province  de  Stefe, 
'j-ç  qyj  |g  pgfg  Chiftkt  entend  du  111. 
Concile  de  Carthage  en  357,  où  cc  de- 
cret pouvoir  avoir  efté  conlirmê  après 
qu’il  eut  elle  fait  dans  le  Concile  de 
tco.cod.p.js.  Hippone.'Divcrsmanulcrics  attribuent 
en  elFct  cette  ordonnance  au  Concile 
Hiift  gco.p.  d’Hippone,  '&  la  chofe c*l  hors  de  dou- 
p.<5;».  te  , pujlque  nous  avons  le  decret  entier 
de  cc  Concile  cité  dans  celui  de  Car- 
thage tenu  fous  Bnnifaceen  l’an  (ii. 
[Sans  cela  mcfme  on  ne  pourtoit  pas 
attribuer  l’inftitution  de  cette  Primacie 
«■  •.r.'<'i8.i|  au  Concile  de  3 py.'J'Car  puifqu’on  voit 
.«/•.o  c.  qu’Honorat  & Urbain  eftoient  dépu- 
tez de  la  Alauritanie  ’de  Stefe  dans  cc 
mcfme  Concile  , Sc  que  les  provinces 
qui  avoicnt  des  Primats  avoient  feules 
F.n.Fo.p,  le  droit  d’envoyer  des  députez.  'Ilfaut 
bicnquccclle  de  Stefe  euft  un  Primat 
eon;.M.p.  avant  cc  Concile. 'Elle  en  obtint  un  par 
i«s7.c.  c confentement  du  Primat  de  Numi- 
die  & de  t<»ns  ks  autres  de  l'Afrique. 
[Ce  ne  fut  donc  pas  du  llI.’Concitc  de 
»"v5«a.b|  Carthage,]  'où  les  légats  de  Numidie 
n’eftoiciit  pas  prefens  , non  plus  que 
ceux  de  la  Bvzacene . [ Pour  lavoir  (ï  le 


NT  AUGUSTIN.  pCy 

Concile  con.'irma  ce  qu’avoit  fait  fur 
celacclui d Hipjxanc  , nous  n'en  trou, 
vous  rien  dans  les  a5lcs  qui  nous  en 
rcflenr,  Sc  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  eu  aucun  belôin  de  demander  cette 
confirmation.] 

'Comme  donc  la  province  de  Stefe  p. 

a elle  quelque  temps  unie  à la  Numidie  ' 
pour  le  fpiritucl , Sehclftrat  croit  qu’on 
luy  a aultî  donne  le  nom  de  Numidie, 
que  c'eft  pour  cela  qu’on  parle  quel- 
quefois de  deux  Numidics.  [ Maison 
voit  que  ce  pays  a toujours  porte  le 
nom  de  Mauritanie , & uni  à la  Numi- 
ilie  , & feparé .] 'Le  decret  d’Hipponc 
qui  l’cn  fepara , l’appelle  plufieurs  fois  ^ 
ainfi.f  11  el]  donc  plusailedc  croircque 
la  Numidie  clloit  partagée  en  deux,  ^ 
qui  neanmoins  ne  faifoicnt  qu’une 
feule  province  & Romaine  & ccclc- 
fialdiquc,  n’ayant  qu’un  fcul  Gouver- 
neur & un  fcul  Primat.  LcsArzuges 
faifoicnt  de  mcfme  un  pays , & co.mme 
une  province  l part , & n’avoient  nean- 
moinsni  Primat,  ni  Gouverneur  pro- 
pre . ] 

NOTE  XVIL  F«./rU.ije 

175.(71). 

Sur  tes  Canons  attribuez,  au  Concile 
d Hippone . 

'LeConcile  tenu  à Hippoiie  [.en  l’an  C""c.i.».p. 

5 ?3>]»  fait  certainement  plufieurs  Ca- 
nous  inferez  pour  la  plufpart  dans  les 
3 3 premiers  Canons  de  la  Collcéfion 
Africaine.'EtlcPereChifrtetcroitque  F.n.p. 
gencraleraent  depuis  le  14.*  article  de  '*'•*’*’ 
cette  Collection  jufques  au  34,  il  n’y  a 
prefque  rien  qui  ne  f>it  du  Concile 
d’Hippone . [Cela peutekre smais nous 
n’oferions  pas  nous  en  alfurer.  Car 
comme  nous  n’avons  point  d'ailes  de 
cc  Concile,  on  a jxinc  i diflingucrce 
qui  y fut  ordonné  d’avec  les  autres  Ca- 
nons d’Afrique.]  'Et  mcfme  comme  la  C7*c.p.io*i. 
Collcilion  ne  veut  mettre  les  Conciles 
tenus  fous  Aurcle,  entre lefijaelscll  ce- 
lui d'Hippone , qu’aprés  le  nombre  3 5 , 

[ilyaalfez  d’apparence  que  ce  qui  cil 
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NOTES  SUR.  SA  INT  AUGUSTIN, 
di-fuis  le  i4jufquc5  au  jj.cfttircdc  que  cette  I<>lution  s’accorde  avec  ce 
quelques  autrcsConciles  plus  anciens,  queportcj'lalettrequicflà  la  teftede 
dont  les  decrets  auront  efte  renouvel-  cet  abrégé  , Que  l’on  y a mis  tout . Om- 
lez  ou  en  tout  ou  en  partie  par  celui  de  nU  videntHr  cjfe  complexe . 

Hippojic  . Nous  verrons  dans  la  note  'Le  titre  de  cette  lettre  eft  concea  en  ^ 

I S,  qu’il  cft  difficile  de  croire  que  le  5 } ces  termes  ; Ctinans  dn  Concile  de  Cnr- 
’5’'”Toitdccc  Concile.  ] 'Ferrand Diacre  ci-  ihageienn  le  i)  eC aonfi  , vers  le  temps 
*!.  ‘ te  le  },le  f ,&  le  p 'Canon  du  Concile  du  Pjtpe  Sirice-/1tti<]ne& Cefaire  efhent 

d’Hippone  . [ Et  comme  prefque  tout  ce  Confnls  [en  557,]  nvec  U lettre  ttAnrele 

qu’il  en  cite  fc  trouve  dans  ces  ) j pre-  & de  Alnfone  aux  Zveftjues . L’adref- 

micisCanonsdc  la  Colleckioii,  on  ne  fe  eft  aulÏÏ  d’Aurelc,  de  Mulône , Sc 

peut  pas  douter  qu’ils  n’appartiennent  des  autres  Evelqucs  ï tous  leurs  con- 

en'a  manière  que  nous  avons  dit , au  frères  des  provinces  d’Afrique  , entre 

Concile d’Hijipone de  l’an  jpj,  quand  lefquelles  la  Byzacene  feule  n’eft  pas 

ily cnauroitcuquelqueautre.]  marquée.  La  lettre  porte cafuite que 

^ "Tb  * * ' 'U  eü  parle  dans  laColleélion  Afri-  s’eftant  alTcmblez  Si  Carthage  , & plu- 
caiiTC  d'un  abrège  extrait  du  Concile  lïcurs  s’cRant  plaints  de  ce  quelesiain. 

• d’llip['one,  quifut  approuvé  dans  le  tesordonnances  faites  autrefois  dans  le 

iMoSi.d.  iij_  Concile  de  Carthage,  'tenu  le  i8  Concile  d’Hippone  pour  la  reforma, 

p.iccs.b.  d’aouft  3'>7.'11  paroift  que c’eftoit  Mi-  tion  de  la  difeipline,  cRoient  violées 

zone  ou  Mufone  Primat  de  la  Byza-  fous  prétexté  qu'on  les  ignoroit  ; 'eux  «• 

cene,  les  autres  lEvefqucs  de  cette  qui  parlent  avoient  cru  les  devoir  faire 

province  qui  l'avoient  adrciTc  à Aure.  connoiflrc  dans  toute  la  Byzacene  , afin 

le,  avec  une  lettre  de  Mizone,  qui  le, que  chacun  les  obfervafl  fur  peine  de 


prioit  d’y  corriger  ce  qu'il  jugeroit  à 
pro|'os . 

p.nSa.  'Nousavons  aujourd’hui  les  titres  de 
4 1 Canons,  donc  l’infcription  porte  que 
c’eft  l’abrcgé  du  Concile  d'Hippone 
fait  par  le  lll-  Concile  de  Carthage, 
[cequ’ileft  aifé  d’entendre  de  l’appro- 
bation qui  en  fut  faite  dans  ce  Concile  : 
Fii.F.n.?.  Mais  il  dl  étrange] 'qu’on  n’y  trouve 
*’’’  * ’•  ricndece  que  Ferrandus  cite  du  Con- 
s heiifr.p.  cile  d'Hippone  • 'Schelftrat  ajoute  que 
“ ’ l’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  cequ'en 
citent  les  autres  Conciles  d’Afrique  , 
hors  le  premier  Canon  fur  le  jour  de 
Conct.ip.  Pafque.  'L’ordre  de  tenir  tousiesans 
'^“^’un  Concileeft  aulliattefte  par  le  Con- 
rui.uriii?.  cilede  Carthage  en  407.'LeP. Chifflet 
qui  ne  fe  fait  l'objeéfion  qu'à  l’égard 
(le  Ferrandus , répond  que  ce  que  nous 
avons  des  Canons  d'Hippone  eft  fim- 
plemenc  un  abrégé  & un  extrait  félon 
les  termes  du  111.  Concile  de  Carthagej 
Cé  qu'amfi  on  en  pouvoir  avoir  omis 
p'uiîeurs  chofes.  [Mais  je  nevoypas 


depofition,  Sc  avoient  joint  à leur  lettre 
la  lifte  de  ces  ordonnances  , hrevemfla- 
tutorum,  afin  qu’on  euft  un  plus  grand 
foin  de  lesoblêrver.  'lly  aenfuiteune  d. 
falutation  fans  nom , [ comme  eftant  de 
tout  le  Concile,]  & une  autre  de  la  main 
de  Mufone  Primat  [ de  la  Byzacene . 

Le  titre  ne  paroift  pas  original , ni 
par  confoquent  confiderabic  , puifque 
l’on  ne  datoit  point  alors  les  aifàespar 
les  Papes , & encore  par  un  verilMais  *^^1*'**' 
il  me  femble  mefme  que  l’adrcffc  doi- 
ve eftre  fufpeclc,*  & que  la  lettre  n’eft 
point  d’Aurele,  ni  d’un  Concile  de  Car- 
^thage  , ni  adreffee  à toute  l’Afrique, 
mais  d’un  Concile'  des  Evelqucs  (le  la 
Byzacene  [ qui  écrivent  à ceux  de  leur 
province  i]  ce  qui  fait  juger  que  le  mot 
de  Carthage  s’eft  glific  dans  le  texte 
par  erreur,  pour  le  nom  de  quelque 
ville  de  la  Byzacene . 'Nousavons  déjà 
deux  Conciles  de  Carthage  dans  la 
mefme  année  }P7,t 'l’un  le  16  dejuin,  p.«o«i.b. 
ed’autrc'leiS  d’aouft:]Etil  feroitbien  ?•»>*$■<. 

difficile 
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AiflScile  de  croire  qu’entre  ccs  deux  il 
$'cn  loic  encore  tenu  un  troillcmc.  ] 
itff.coJ  p.j>  'La  mcfme  lettre  fc  trouve  avec  quel- 
ques  diverfes  leçons  dans  le  Code  doii- 
né  par  le  P.Qucfnel , 'qui  croit  qucc’cft 
l'ancien  Code  de  l'Eglile  RomaiiK,  & 


969 


on  le  lit  dans  le  Code.  [Mais  en  ce  cas 
il  faut  dire  que  la  ilgnaturc d’Aurcle 
de  Cartilage  eil  ajoutée.  Et  airuré.Ticnc 
il  y a peu  d’apparence  j'qu’Aurclc  ait 
voulu  confulter  une  autorité  plus  gran- 
de que  celle  de  fon  Concile,  [lotir  régler 


que  le  1.' cliapitreoù  eft  cette  lettrey  a'un  point  tel  que  celui  des  emancipa- 


efté  inicredés  le  temps  du  Pape  Inno- 
cent 1. 'Cependant  co.m.me  le  nom  de 
Aurele  s’y  lit  auili  à la  tefte , & celui  de 
Carthage  dans  la  lettre. 'Schelftrat  a 
peine  à fe  perfuader  que  ccs  fautes 
Lca.coJ.p.si.  l’oient  lî  anciennes . 'Le  titre  porte  auili 


ei'd-r.js. 

Sehcl.afr.p. 


f j5. 


f 


tions , comme  il  le  faut  dire  fi  fa  itgna- 
tureeft  véritable. 

'Schelftrat  dansl’ouvrage  qu’il  afait  p.ii*. 
en  1679  lur  l’Eglifc  d'Afrique,  dit  que 
s’il  faut  recevoir  l'une  de  ccs  deux 
éditions  des  Canons  d'Hipjxinc,  il  pre» 
que  ce  fout  des  Canons  faits  à Cartha-'fere  celle  qui  cft  dans  ics  CoïKiles, 
gc  le  1 5 aouft  î<>7  , ou  le  ç, félon  qu'on  puilquec’eft  véritablement  un  abrégé , 
le  croit  lire  dans  unmanaferit,  lans  plutoft  que  celle  du  Code  où  les  Ca- 
parlcrduPapc  Sirice. 'Apres  cette  let-jnons  font  entiers, '&  quelquefois  avec  p.ii4. 
tre  on  lit  dans  le  Code  comme  dans  les  des  difcours  [ qui  ne  paroüTcnt  point 
Conciles,  p.f  179.  d,  StuiHU  C'«w</i<  devoir  avoir  elle  mis  dans  un  abrégé  . ] 
Hipl’onienfii  hrevUtA  , & tfHtdAm  ee~  'U  remarque  aulÜ  que  dans  les  jd.'Ca- p.iHj.isr. 
rurn  i»Co»cilieCariha"inenjîcumByi.(t-^  non  du  Code , qui  contient  les  livres  des 
cenis  EpiÇcepiscûlUtA,<j' dili^entiits  per.\hcth\X'cc% , les  livres  des  Macabées  y 

font  omis,  avec  les  deux  cpiftrcsdeS. 

Pierre , les  rrois  de  S.  Jean , celles  de  S. 
Jacquc&de  S. Judc.[ll  ne  lcroic  pas 
neanmoins  étonnant  qu’en  }9),l’Eglife 
d’Afrique  ne  decidaft  pas  encore  aulTî 
abfolumeiit  fur  quelques  livres  contet 
tcz,  qu'elle  a fait  depuis.  .Mais  je  ne 
Içay  pas  quelle  raifon  on  peut  rendre 
de  i’omillion  des  deux  premières  epif. 
très  de  S.  Pierre  3t  de  S.  lean,  dont  on 


tr.ûlAia  htc  funt  ; JSlic*m  Cancitii  pro. 
fejfto&  fides  rtcit.iiA,  itnfirmAtA  tjf . 
Elle  eftmifetoutau  long  dans  les  Con- 
ciles, & dans  un  des  manuferits  du  Co- 
s htl.p.ii?.  de, 'd’une  maniéré unpeuilia'crentc  du 
texte  ordinaire  de  ce  lymbale,[cc  qui 
ne  vient  apparemment  que  du  traduc- 
I.^';I.^^.p.J^.teur.  Après  le  premier  Canon  ]'qui  cft 
comme  dans  les  Conciles,  p.iiSo.a.è. 
'le  Code  met  quelques  rcglemcns  fur 


'yi. 


des  atfaircs  p.articuïicrcs , & cnfuitc;inc  trouve  point  que  p.-rfônnc  ait  ja- 
/ncipit  brevis  flAtutorum , apres  quoy  mais  douté , li  l’on  ne  veut  dire  que  c’eft 
fuiveut  j9Canonsquifont  prefque cous  une  pure  bevue  des  copiftes.  ] 'Sclicl- 
les  mefmcs  que  les  40  des  Conciles,  ftrat  allègue  encore  que  l’atfairc  de 
mais  beaucoup  plus  étendus. 'Les  fi-  Crcfconemarqucedansic  Code,  y cft 
gnaturcs  qui  fuivent  ces  Canons,  font  décidée  tout  aucrement  que  dans  le  ]8.c 
à peu  prés  de  mcfmc  que  dans 'les  Con-  Canon  du  111.  Concile  de  Carthage  • 
Clics, p.  1 1 8 1.1 181. [Et  je  ne  voy  pas  [Il  y a moins  dans  le  Code,  mais  il  n’y 
grande  diificulté  à croire  qu’elles  ap.  a rien  de  contraire-,  déficela  vient  du 
particnnent  au  Concile  de  la  Byzaccnc^Concilc  d’Hippone,  il  ne  faut  pas  s’é- 
qui  fit  l’abregc  du  Concile  d’Hipj».; tonner  qu’il  ait  efte  moins  rigoureux 
nc;]'cartous  les  Evefqucs  qui  y lont  que  celui  de  Carthage  .] 
nommez  font  de  Byzacene  , 'pourvu  I 'Schelftrat  ajoute  que  d.ins  le  Code 
feulement  qu’au  lieu  de  Tum/t^adie»-  ; il  y a beaucoup  d'articles  du  Concile 
/tf , qui  cft  dans  les  Conciles,  on  mette  jd’Hipponc,  ijha  mn;iUfrr/t , v:li>iter, 
T AguntAttnfts -,o\xT umbitunA,  comme  poUtA,  ce  qu’il  n’explique  p.is  davan- 
l2ifl£ccLTom.XIU.  ■ GGG  ggg 
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P70  NOTES  SUR  SA 

'[  Je  n'enCciii  jxiiiit  auilî  tl'où  vient], 
ce  i]ui  eft  iiiis  dans  ce  Code  avant  i'a- 
r-‘7t'  bregedcsCanons;'.^a»»  CencUio  j4f ri- 

cana fnnt  pramulgtua  lu  hoc  Cartha^i- 
nenjl ConcUiocanfirmantHr.  [ Cet  article 
ne  convient  en  aucune  maniéré  ni  au 
Concile  d'Hij’pone,  ni  à celui  de  la 
Jlyzactne,  & tjuand  il  feroit  de  celui 
de  Carthage , il  feroit  tou)ours  bien 
hors  de  la  place . ] 

'Le  Canon  5 8,  où  on  lit  ces  mots,  in 
tccleftâ  ad  ijuam  di^iiata  t[l  vefira fanc- 
titat  convenire  ,[ric  peut  avoirefté  fait 
qu’à  Carthage , ] 'où  il  fut  fait  en  3 57 , 
félon  la  Collciftion  Africaine. 

'Lefuivant  fur  ceux  qui  ne  favent 
pas  s'ils  ont  clic  battizez,  cft  mis  par. 
tout  entre  les  decilîons  du  Gmcilc  de 
Carthage  en  401.  Il  y cft  parle  des  de- 
p'Utiz  des  Maures;  [de  il  yen  pouvoir 
ailémcni  avoir  en  401  .puifjue  le  Con- 
cile d'Hipponc  avoic  ordonne  que 
chaque  province  envoicroit  feulement 
quelques  députez  au  Concile  general  : 
Au  lieu  que  le  Concile  d’Hipponc 
eftant  peut.eftrc  le  premier  tenu  Ibus 
Aurtlc,  il  cft  plus  aile  deprefumerque 
l’onyappella  tous  les  Evclqucs.D'Il  cft 
vray  que  dans  ce  Concile  Cecilicn  & 
Théodore  difent  qu'ils  eftoient  dépu- 
tez pour  parler  au  nom  des  autres. 
[ Mais  de  la  manière  dont  il  le  difent, 
il  paroift  que  c’eft  qu’ils  avoient  cfté 
priez  par  les  Evefqucs  prefens  de  par- 
1er  pour  eux.J'Le  Primat  mefmc  de 
Numidie  n’eftoit  point  au  CoïKÜe  de 
401.  [ Ce  ii’cftpas  que  le  Concile d'Hip 
pone  ne  puide  avoir  fait  quelque  re- 
glement fur  ceux  qui  n’avoient  pas  de 
j-.nSi.a.  preuvcsdelcur  battcfme,] 'comme  ce- 
la cft  marque  dans  les  Conciles:  [mais 
il  cit  didàcile  de  croire  que  ç’ait  efte 
preeifément  dans  les  mclrnes  termes 
que  le  Concile  de  40 1.  ] 

'Quoique  Sehelftrat  préféré  l’abregc 
du  Concile  d'Hipponc  qui  cft  dans  les 
V.T7».  Conciles,  ’&  qui  a efté  tire  d’un  ma- 
iiukrit  de  S. Baron  en  Flandre,  à celui 


INT  AUGUSTIN, 
du  Code,  il  croit  neanmoins  que  c'eft 
une  pièce  fort  fufjxéfc.  [ Nous  avoiu 
vu  qu’il  y a certainement  plulîeurs 
fautes  dans  la  lettre  qu'on  met  à la 
teftc,]'&  qu’on  ne  trouve  point  dansP-”*** 
cet  abrégé  ce  que  les  anciens  citent  des 
Canons  d’Hipponc.  Sehelftrat  s’eton- 
ne  qu’on  y trouve  le  fymbolc  de  Ni- 
ccc,  au  lieu  que  c'eft  le  fymbole  des 
Apoftres  que  les  Evefqucs  du  Concile 
d'Hipponc  obligèrent  Saint  Auguftin 
d’expliquer  en  leur  prelcncc.f  Mais 
quoiqu'il  aient  demande  à S.  Auguftin 
^unc explication  de  ce  fymbolc,  parce- 
que  c’eftoit  celui  dont  on  fc  lervoit 
communément , cela  n’empefehe  pas 
qu’ils  n'aient  pu  faire  lire  celui  de  Ni- 


Crnc.t  f r. 
C< 


etc,  & le  ligner  mcfme  pourautorifer 
depluscnplus  lafoy  de  l’Eglilc.  Nous 
ne  nous  arreftons  pas  nonpius] 'àccconc.t.a.p. 
‘qui  cft  dit,  que  l'abrégé  des  Canons  de  “*“■ 
idipponca  cfté  fait  dans  le  llii  Conci. 
le  de  Carthage . [ Il  y a cfté  confirmé  ,& 

' cela  peut  fiiffirc  pour  dire  qu’il  y a cfté 
fait.  Et  cette  note  n’cft  que  depuis  que 
l’on  a commencé  ï conter  les  CoïKi- 
Ics  de  Carthage,  comme  nous  faifons 
aujourd'hui  ; ce  qui  ne  vient  apparem- 
ment que  de  la  Collciflion  d'ilidorc . 

Il  eftplus  difficile  de  répondre  d'à  ce  Stfcdr.i»». 
que  Sehelftrat  remarque  encore , qu’il 
paroift  par  ce  qu’Epigonc  dit  dans  le 
III.  Concile  de  Carthage,  queccCon. 
ci  le  a rcccu  l’abrégé  des  Canons  de 
Hipponc  fans  y rien  changer  qu’en  un 
endroit . Ces  Canons  ne  doivent  donc 
point  cftrc  mêlez  avec  ceux  de  Car. 
thage  .Cependant  ils  s’y  trouvent  tous 
à la  refêrve  de  trois , & melme  aug. 
mentez,  dit  Sehelftrat. [On pourroit 
n’avoir  pas  füivijce  qu’Epigone  avoit 
dit  qu’il  n’y  falloir  rien  ajouter  ;[  Mais 
alTurémcnt  cette  réponic  île  fâtisfiit 
pas.  Car  pourquoi  a t-on  mis  dans  les 
.affes  ce  qu’Epigonc  a dit  au  nom  du 
Concile  de  Carthage , s’il  n’a  pas  cfté 
fuivii  Ou  pourquoi  n’a  t-on  pas  mis 
auffi  qu'il  n'a  pas  cfté  foivi  i 
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Paimerois  mieux  dire  que  les  5 7 pre- 
miers Citions  du  III.  de  Carthage  , 
font  le  véritable  abrégé  des  Canons 
fiîy'uT**’'  d’Hipponc  fait  par  Mufone.]  Caron 
voit  que  ces  57  font  conceus  d’une  ma- 
niéré fort  diri'crente  des  Il  derniers,  de 
prefque  tous  comme  de  fimples  abré- 
gez ; Zlt  nullut  ordincthr  (ÿ-r.  ou  tout  au 
plus , Item p/nculi  ut filii <Jrc. [ Il  y en  a 
feulement  deux  ou  trois  de  plus  cten. 
dus,  furtout  le  7*,  qui  eft  afîez diffe- 
rent des  autres.  Onen  trouve pluficurs 
dans  les  j } premiers  de  la  Colle>flion 
f.iofs.c  Africaine, ] qui  doivent  comprendre 
r ii«7.«.  ceux  d’Hipponc. 'Le  premier  ordonne 
feulement  que  l’Evefque  de  Carthage 
déclarera  aux  autres  IcjourdePafque, 
I7.i>si.c.  [ fans  ajouter  ] 'que  ce  fera  dans  le  Con. 

cile,  comme  Epigone  demanda  dans 
celui  de  Carthage  qu’on  l’ajoutaft  au 
Canon  d’Hippone . [ Ce  Canon  cft  donc 
plutoft  d’Hippone  que  de  Canhage , ] 
f.im.i.  où  l’addition  eft  ordonné  par  le  Ca- 
non 4t. 

[ Que  fï  c'eft  II  le  vray  abrégé  des 
Canons  d’Hippone  , ce  qui  en  porte  le 
titre  dans  les  Conciles  ne  comprendra 
que  les  titres  de  cet  abrégé  : Et  cela  ik 
pcut.il  paseftre?  ou  plutoft  ne  faut-il 
pas  neceflaircment  ledire  î Car  Mufô- 
nc  n’a  pu  le  contenter  de  mettre  psur 
le  10.*  Canon  De  Lecloribns,dc  pluiicurs 
autres  de  mcfnc  qui  ne  règlent  rien . 
Les  Canons  attribuez  au  Concile  de 
Hippunc  dans  le  Code  du  P.  Qucfncl, 
font  encore  beaucoup  plus  contormes 
à ceux  duConciledc  Carthage . 

Mais  pourquoi  donc  Ferran  lus  cite 
t-il  toujours  ces  Canons  comme  du 
Concile  de  Carthage  î c’eft  à quoy  je 
ncfçayquerc[x)ndrc.  Car  s’il  n’en  ci- 
toit  point  d’autres  du  Concile  d’Hip. 
pone,  ;c  dirois  qu'il  attribui:  ccu.x-ci, 
auCoiiciIe  de  Carthage  , pareequ’ilsy 
ont  efte  confirmez  Sc  inférez  dans  fés 
«fies . Dirons  nous  qu’iC  y a eu  un  autre 
Oîticile  d’Hippone  outre  celui  de  l’an 
JP5Î  II  faudra  donc  le  mettre  apres 
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l’an  4ip,puifqu’il  n’en  eft  point  parlé 
dans  la  Collcéiion  Africaine . Mais 
outre  qu’il  eft  fafeheux  defuppofcrdc 
nouveaux  Conciles  , nous  avons  vu 
qu’il  cftoit  bien  difficile  de  prétendre 
que  celui  d’Hippone  dans  Ferrandus, 
foit  autre  que  celui  de  )<i;.Ou  bien  di- 
rons nousqueMulône  n’a  pas  compris 
tous  les  Canons  d’Mippone  dans  fon 
abrégé  , puilque  la  lettre  qui  porte  qu’il 
y a tout  mis , eft  ou  faufle  ou  altcrécî 
Mais  quand  on  la  rejetteroit  ablblu- 
ment , ce  que  Schclftrat  n’ofë  pas  faire , 
pourquoi  Mufone  auroit-il  omis  des 
ordonnances  qui  n’ont  rien  que  de  bon 
& d’utile } 

Nous  avons  vu  qu’il  faut  encore 
abandonner  la  fignature  des  Canons 
d’Hipponc  par  Aurcle  . D'Avant  cette 
fignature,  & après  le  4i.*Canon  fait 
pour  ordonner  que  les  Donatiftes  ne 
feront  receus  que  comme  laïques , il  y 
.1  un  decret  tout  au  long  pour  y faire 
quelques  exceptions.  [Gc  decret  eft 
trop  important  pour  croire  qu’un  Con- 
cile particulier  de  la  Byzaccnc  l’ait 
ajouté  aux  Canons  d'Hipponc  j] 'CJt  c. 
l'on  y demande  la  confirmation  ,[  non 
du  Concile  general  d’Afrique,  comme 
c’euft  efté  l’ordre ,]  mais  des  Eglifes 
d’outrcmcr.  [L’cfprit  & la  maiiidcS. 
Auguftin  y paroifTciit  mcfme  vifiblc- 
ment.  11  cftoit  au  Concile  d’Hippone, 
mais  comme  un  (impie  Pre.Dre,  & un 
nouvc.iu  Preftre.  D’ailleurs  il  ce  decret 
a efte  fait  à Hippone,  pourquoi  ne  l’a 
t-on  pas  mis  en  abregé  comme  tous  ks 
autres  2 On  euft  dû  plutoft  ne  le  p inC 
mettre  dutout,puifqu'il  ne  rtgloir  rien 
pour  la  difcipline  , qu’aprés  quïl  auroit 
cfté  confirmé  ; &:  011  ne  dit  pas  qu’il 
l’cuftcfté.j'Il  slcoandc  des  exceptions 
pour  ce  qui  avoir  cfté  ordonné  in  pre. 
cedentibiis  ConciUis  fur  la  réception  des 
Donatiftes, [ il  devoir  donc  ajouter  & 
in  heciifu.yOn  refolut  encorccn4C( 
de  députer  au  Pape  fur  l’exception  p>r.  'oi.»  j. 
tee  par  et  décret  ; [ Ainfi  il  y a peU  d ip- 
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prciiccqu’oncuft  foiipc  îk  luf  députer 
1 .1ct4.11.>;.  J f ^.|  J JP  J .]  'Ou  voit  mcfme  qu’nu 

mois  de  juin  401,  on  deliberoit  bien  s’il 


rendre  railôn  de  ce  qu’on  voit  dans 
une  collciflion  dcOinons>  qu’on  croit 
fort  ancienne , dont  M.' Petit  a donne 
clioit  à propos  de  recevoir  les  Clercs  lune  partieen  i6-^y,zvcc  le  Pcnitcntiel 
Donatides,  niais  qu'on  n’avoit  point  j de  Théodore. 3 'Car  non  leulcmcnt  onTi>^Cjri.t..^p, 
encore  pris  la  relôlution  qui  paroiftiy  trouve  lisus  le  nom  du  Concile  de 

Carthape  en  general  plufieurs  des  Ca- 


p.»9«^.c’pr.p, 

*5? 


dans  le  decret  attribue  au  Concile  de 
iro.ccd.?.  Hippone.  'Ce  decret  eft  audidansie 
+C.41.  Code  ,&  y fait  le  Canon  57, 

Sc'ici.p.iJj.  'Scheiftratcft donc  fort  porte  à croi.| 
re  que  l'abrcgc  des  Canons  d’Hipipone 
fait  par  celui  de  la  Byzacenc,  n’eft 
point  celui  que  nous  avons  il  le 
traite  absolument  de  fuppofc.*Lc  P. 
Pagi  le  fuit  au  moins  dans  fon doute: 
[&  il  efl  alTurémcnt  ditJîcile de  répon- 
dre aux  difficuTtez  que  nous  avons 
marquées . 11  y a cettainement  de  la 
brouilicrie  & de  l’alteration  dans  tes 
piecesqui  regardent  cet  abrège.  Mais 
j’avoue  que  je  n’oferois  encore  les  rc- 
jetter  romtr.c  ablôlumcnr  foulFes  & 
fuppoléesj  particulicrcmcnt  la  lettre 
de  lilufone'queSchelllrat  reçoit,  pour- 
vu qu’on  la  donne  au  Concile  de  la  By 


J/;. 

nons  que  l’on  attribue  à celui  d'Hip- 
jjonci'mais  il  y en  a mefme  plufiturs  p. 1,4.170. 
fous  le  nom  de  celui  d’Hippone,  qu’on 
croit  appartenir  l celui  de  C.-irtliagc 
en  l’an  401, 'outre  ceux  quipieuvent  vc-  p.'^5-«si' 
rkablemcnt  élire  de  celui  d’Hippone  , 

'11  donne  à ce  Concile  74  articles  au  p.ij4. 
moins . [ Ainfi  nous  accordons  aifement 
à Schellltatj'qu’on  ne  peut  pas  fonder  Sclicl.ifr , le- 
fur  cette  collection  l’autorité  des  Ca-*’"’^' 
nons d 'Hippone,  [comme  il  ne  prétend 
pasaulU s’en  fcrvirponr  l’infirmer. 

Cette  ancienne  confulion  des  CanonS' 
l’Afrique  peut  avoir  eu  lieu  mcfmc 
dans  le  Concile  de  Boniface  en  l’an  ç xç.- 
Mais  nous  n’avons  par  befoin  d’y  re- 
courir piour  répondre  à ]'ce  que  ce Cen-  * 
cilc  mcfoie  cite  du  III.  Concile  fous  ' 


ï.aeene,  & non  i celui  de  Carthage.  La  lAurcleprelque  tout  ce  que  l’on  attri-’ 
plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que  buë  au  Concile  d’Hippone.  [ Car  ne- 
l'crrandus  cite  fous  le  nom  du  Concilc*p>cut-on  pas  dire  3que  /e  livre  des  Ca- 
dc  Carthage  les  Canons  attibuez  àce-|«*»ry.iiVp.tr  Atsrek , dont  ce  Concilo 
luI.P-Sia.  lui  d’Hippone.  ]'Mai$  le  mtfme  Fer-, tire  ceux  qu’il  allègue. [ appelloit  le 
randus cite auffidu  Concile  deCartha-  Concile  d’Hipponc  le  111.  Concile , à 
ge,  ùt.  la  permiffion  donnée  à la  caulcdesConcilcs  fousGratus , &fou9 
Mauritanx  de  Stdc  d’avoir  fon  Pri-.Gcncthlc  dont  on  avoit  les  Canons,, 


Ccnc.t.4.p. 
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mat . Et  ne.inmoin5il  cft  certain  qu'el 
le  vient  du  Concile  d'Hipjxnic,  dont 
l’cmlroit  entier  s’eft  conforvé  dans  le 
Concile  de  Carthage  tenu  fous  l’Evcf- 
que  Boniface  en  l’an  Ç 1 j.  [ jeeroy  donc 
qu’il  faut  dire  r.ecclTairement  qu’il  y 
avoir  de  la  brouilleriez  de  la  confu- 
fion  d."ns  les  Canons  d’Afrique  dés  le 
temps  meirne  de  Ferrandus , & dés  le 
VI.  ficcic.  On  voit  qu’il  cite  fouvent 
le  Concile  de  Carthage  fans  diftinc- 
tion,  comme  s'il  n’y  en  cufleu  qu’un  , 
quoiqu’il  y en  ait  eu  un  fi  grand  nom- 
bre, Z fous  Aurele  mcfmc 


quoiqu’ils  euffenc  précédé  Aurcle  » 3 
'Le  premier  cft  cité  dans  le  Concile  ila 
ç 1 ç .[  Il  cft  mefme  aife  qu’Aurelc  qur 
pcutavoircftéEvcfquedés  l’an  )9-i,euil 
déjà  tenu  deux  Conciles  avant  celui 
d'Hipponc  en  }<)},  quoiqu’on  n’en  ait 
rien  recueilli  dans  la  ColIcéFion  Afri< 
caine.  Enfinquand  il  faudroitdire  qua 
le  III.  Concile  cité  p.ar  Boniface , elli 
celui  de  Carthage  en  j^y.qui  doit  avoir 
elle  au  moins  le  cinquième  fous  Aure- 
le,  en  ne  contant  mefme  qtlcIcsConv. 
ciles  de  toute  l'Afrique  , Bonifece  peut, 
aifemenr  luy  avoir  attribue  les  Ca- 


Jo  re  fçay  point  d’autre  moyen  de  nons  qu’il  avoir  adoptez  du  Concile 
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«l’Hippone,  & inférez  dans  fesaclcs. 

Comme  donc  Schclftrat  croit  pou- 
voir recevoir  la  kttre  de  Muftmc,  quoi- 
que vifîblement  altcrce , nous  n’ofons 
pas  non  plus  rejctter  ni  ks  titres  des 
Canons  qui  y font  joints  dans  les  Conci- 
les , ni  les  Canons  abrogez  qui  y font 
joints auiTî  dans  le  Code  du  P.  QucfncI , 
puifque  tout  le  monde  jufques  ici  a 
receii  les  premiers  comme  appartenans 
au  Concile  d’HippoiiC  , puilqu’ils  font 
fa plufpartdans  les  titres  de  laCdlec- 
rion  Africaine  où  doivent  eftre  ceux 
d’Hippone  ; puifqu’apparccnant  ou  à 
celui  d'Hippone,  ouau  III.  deCarcha- 
gc,  le  premier  qui  regarde  la  Pafque 
ne  fe  peut  donner  railbmwble.mcnt  i ce- 

r..i  •.  » \ri  ».  l'^i 
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mencement  de  ce  Canon  , /lem  pUcuit, 
fentplus  le  (\ylcdcs  jy  premiers,  que 
les  autres  qui  font  plus  hidoriques  . 

Tous  les  termes  de  ce  Canon  lont  audt 
les  mcfmes] 'que  de  celui  dont  le  Code  Léo, coi  p. 
du  P.  Quefnel  fait  le  56'  d'Hippone  , 
hors  ce  qui  manque  dans  celui-ci.  'Ce  Cowcp.it**. 
catalogue  cft  l’article  14  dclaColIcc- 
tlon  Africaine,  [pl.icc  entre  kschofes 
qu’on  croit  tirées  du  Concile  d'Hip- 
pone  , & non  parmi  celles  qui  (ont  pro- 
prcsaulll.  de  Carthage.]  L’addicion, 
qu’on  [tourra  lire  les  aîles  des  Martyrs  , 
laquelle  fuit  le  catalogue  dans  les  ac- 
tes du  llLCoucite  deCartluge,[I^daiiS 
le  Coslc  du  P Quefnel , ] en  cft  fcparéc 
dans  fa  Collection  , où  fou  a tican- 
raoiris  retenu  eti.tm  qui  1a  lie  avec  ce 


Fui  de  Carthage  , 5;  le  VI.de  l’abrcgé:  ] 

«.j.p.iiij  b. 'Qu’on  tiendra  tous  les  ans  le  Coticilc catalogue , & elle  y cft  mife  à l’article 
a ccrt.iiiiïment  eftéfait  [ auflî-bien  quel45,  [enfuite  de  plufîeurs  autres  qu’on 
l’autre]  p.rr  celui  d'HipjxsiK.  [ Ccpcii- * attribue  au  Concile  d’Hippone.  Qiic 
daiit  comme  ces  preuves  font  balan-  fi  le  catalogue  tft  vraiment  de  ce  Coii- 
cccsp.ir  des  dilEcultez  confiderablcs  ,*cile,  ce  fera  une  nouvelle  preuve  que 
& qu’il  y a des  fautes  certaines  tant  les  livres  qui  y manquent  ont  cfté 
dans  les  titres  des  Conciles  que  dans  le  oubliez  par  le  copifte,  & non  omis  à 
CodeduP.  Quefiiel,  nousnc  croyons  dcficin  par  le  Concile  , à l’exception' 
p.as  devoir  donner  fa  nrcfmc  certitude jpcut-cftrc  dis  Macabces  qui  ne  fanf 
i cc  qui  ne  vient  que  de  cesdeux  four-  point  dans  fa  Collcîtion . T 
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ces,  qu’à  ce  qui  eft  appuyé  par  les  au- 
tres Conciles  d’Afrique,  né  mcfmcqu’à 
cequi  cft  cité  par  Ferrandus . Car  quoi- 
qu’il ait  pu  fuivre  une  collcclion  déjà 
confufe,  neanmoins  nous  ne  croyons 
pas  devoir  contefter  ce  qui  cft  fondé  fur 
un  fi  ancien  auteur  , n’en  ayant  point 
de  railôn  particulière.]' 

NOTE  xviir. 

SMr  le  Canon  des  Ecritures. 

[Nous  n’attribuons  pas  au  Concile 
d’Hippone  ] 'le  Canon  des  Ecritures  qui 
fc  lit  dans  le  ni.  Concile  de  Carthage, 
parccqu’il  eft  compris  dans  l’article 
47,  [ & le  j7*paroift  finir  ce  que  ce 
Concile  a tiré  de  celui  d’Hippone  . II 
pourroit  bien  neanmoins  y avoir  de  la 


'Le  Cotlc  du  P.  Qiiefncl  porte  que  lco,co<1  p. 
l’on  confultcra  l’Eglifi:  d’outremer 
furec  decret  des  livres  Canoniques , 'ce  Cerc.  t.i.p.- 
qui  cft  marquéaufti,  maiscnd’atarcs 
termes  .tant  dans  le  ill.  Concile  de  Car. 
thage,  'quedans  laCoIlcdion  Africai-  p.i=»i.c. 
ne  : & il  cft  ordonne  dans  l’un  & dans 
l'autre  que  l’on  confultcra  rEvcfque 
Boniface , [c’eft  à dire  vifiblcmcnc  ce- 
lui qui  fucceda  au  Pape  Zofime  en 
4(6.  ] 'Quelques  uns  veulent  qu’au  heu  fwi.f  a.p; 
de  Boniface  on  life  Siricc  , qui  cftoit 
Pape  en  jtjj  & jjjy.'Maisjcpcnfe  qu'il 
vaut  mieux  dire  que  ce  Canon  ayant  ’ " 
efte  relu  en  419-  dans  le  Concile  de 
Carthage,  [on(c  lôuvint  qu’on  avoir 
oublié  d’en  écrire  en  Italie  , ] & on  fe 
refolur  d’en  écrire  à Boniface . [ Car  on 
n’a  point  de  preuve  que  les  Africains 


biouillcric  danscK  ordre.  Car  le  com-1  fçeulTent  que  le  Pape  Innocent  avoit- 
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^74  , 

en  qveUjnc  forte  con6rroc  ce  catalo- 
' eue  ]'lor(qu’ü  en  envoya  un  tout  pareil 
à Saint  Exnpere  :[&  Fauftin  Icgat  du 
Pape  quicAoit  alors  en  Afrique,  pou- 
voir bien  l’ignorer  luy  mefrae,  ou  ne 
s’en  cAre  pas  (ou venu  . j 

NOTE  XIX. 

Sur  le  Cnnon  }j  delaColltnim . 

Xe  P.  Chifïlet  raporte  au  35*  Canon 
de  la  Collciflion  Africaine , * ce  que  Fer- 
randus  cite  du  neuvième  d'Hippone  , 
Qu’un  PreAre  ne  peut  vendre  le  bien 
de  fon  Eglifo  fans  la  pertnilfion  de  fon 
Evcfquc;  Xcmclmc Canon  d’Hippone. 
ajoutoit,  Quel’Evcfque  ne  doit  pointj 
ufurper  ce  qui  a cAc  donne  aux  Egli-j 
lêsdc  fondiocefo,  [& jenef^ay  fi  cela 
ne  pourroit  point  «Are  marqué  par  ce 
que  ] porte  le  Canon  3 3 de  la  Collec- 
tion , A’e«  huhtme  ( F.  h^honi  ) ergo 
nuejjitattm  nec  lipifeepo  lice.tt matriiis 
Ecclefit  rem  tilieti  fui  ufurpare . [ Car 
tUulifui  pourroit  pcut.cAre  (crajiortcr 
aux  PrcAits  dont  il  cA  parle d’alor-1  , 
pour  timli  jihrum  Predyterorum  .]Xc 
traducteur  entend  qu’il  n’cA  pas  ptr- 
misà  l'EvtIquc  de  prendre  ce  qui  ap- 
partient à l'Églilê  matrice  : [ & ce  fens 
fuppofe  que  la  catliedralc  avoit  def 
lors  un  bien  Icparc  rie  l’EvcIque  , le: 
qui  ne  feroit  pcut-i  Arc  pas  aile  à foû.l 
tenir  ; Mais  j’avoue  que  cette  fin  du 
Canon  e A tcopobfcure  pour  ofer  y rien 
fonder. 

11  y a mefmc  alTcz  fujet  de  douter  , 
fi  ce  Canon  j j a cAe  fait  dans  le  Con- 
cile d’Hippone  , ou  au  moins  fi  l’on 
peut  dire  que  c’en  foit  le  p'Canon.]’ 
Car  il  porte  que  l’ Evefquc  ne  peut  | 
vendre  le  fonds  de  fon  Eglilc  finis  le 
feeu  du  Concile  ou  de  (es  PreAres  . 
[Cette  alternative  ii’cA  point  dans  le 
iti*  Canon  de  la  Collctfcion  qui  l’ex- 
clut merme  , ] 'voulant  que  l’Evcfque 
ne  vende  jamais  qu’avec  l’approbation 
des  autres  Evcfqucs.  'Et  ce  Canon  cA 


IPofir  fi  l'a^ 

»« 


vifibicment  le  p'  d’Hippone  , félon  Fer- 
rand us  . 

NOTE  XX. 

LnejHtlyollr  Saint  AHgHflin  atolh  tahm 
de  manger  dans  leseglijes . 

'L’epiAre  15*  de  la  nouvelle  édition  *• 
deS.  AuguAiii , où  il  raporte  comment 
il  avoit  aboli  à HipjJone  par  deux  fer- 
mons la  coutume  de  manger  dans  les 
eglifes,  ne  lé  peut  mieux  mettre  qu’en 
l’an  35f, comme  le  montrent  les  Bcnc- 
diétiiis. 

'Pour  les  deux  jours  où  il  abolit  cette  <p.  »».  f j.p. 
coucume,  le  texte  delà  lettre  porte  du 
premier , ciem  dies  Qieadragepma  il/u- 
xijfet,  'ce  quimarque  naturellement  le  p si-j. 
premier  jour  du  Carefmc,  [c’eA  à dire 
le  lundi  1 1 de  février, dpuifquc  Pafquc 
cAoit  le  i P de  Mars  en  j J5-'Mais  le  titre 
de  la  lettre  porte  qu’elle  regarde  la  fcAc 
de  Saint  Léonce , de  die  nataiu&c.  qui 
cAoit  vifibicment  le  lendemain  jour  de 
la  rcjouilTance  &dc  l’abus  que  le  Saint 
vouloir  oAct  : '&  l’on  voit  par  le  lér-  £>«i.  c.  ^ p. 
mon  i6î,  que  la  lôlcnnitc  & le  jour 
de  la  mort  de  S.  Ltoiice  lé  rcncontroit 
quelquefois  avant  le  jour  de  l’ Alcen- 
fion.'On  la  faifoic  donc  au  mois  de  may,  »p-s».p.s'.e- 
& non  pas  au  mois  de  février . & ainlî 
il  y a aflfex  d’apparence  , que  dans  l’cpi- 
Arc  19^  y au  lieu  de  di»  QHadragcfîmt, 
il  faut  lire  dies  Qiiadragefisna  , c’cA  à 
dite  le  jour  de  rAfcciifion  , [ que  l’on 
[xjuvoitappcller  alors  le  Quarantième , 
parccqn’il  lécelebrc40  jours  apres  Pai- 
que  - Ainlî  les  deux  fermons  eulTcnt 
tAé  faits  le  5 & le  .3  de  may-] 

'U  eA  vray  qu’il  peut  y avoir  eu  deux  s* 

I fcAcs  de  S.  Léonce . [ Mais  il  y a grand 
fujet  de  ilourcr  que  ces  doubles  léAes 
d'un  Saint  Jtiûent  alors  bien  commu- 
iies.  Noos  n’en  comioillbiis  qu’une  de 
S.  Cypricn  à Carthage  • D’aiUears , ou- 
tre que  n’cA  guère 

propre  [mur  marquer  le  premier  jour 
du  Carelme,]  nous  ne  voyons  point  que 
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S.iint  A'JguAin  fc  foie  fervi  du  jcùiio  du 
Carcfmc  pour  donner  plus  d’ horreur 
<lcs  débauchés  qu’on  vouloir  faire  le 
jour  de  Saine  Léonce,  '&  que  lesDona- 
tiftesy  firent  non  le  fuir,  mais  vifible- 
ment'a  difiier  : [de  forte  qu’il  eft  cer- 
tainqu’ils  ne  jeûnoient  pas . Il  y a ap- 
parence que  les  Catholiques  ne  jcii- 
iioicntpas  non  plus,  ] 'puifqu’on  s’af- 
fcmbla  à l'eglifc  le  matin  - Il  paroift 
mefme  que  c’eftoit  l’ailembléc  ordi- 
naire, '&  que  celle  qui  fe  tint  l’aprcf- 
.midi  eftoit  extraordinaire  . 'Au  moins 
il  cAccrt.iin  queS.  Auguftin  nes’atten- 
doit  pasd’ypicfcher,  tSc  qud’Everque 
Valerc  s’eltoir  retire  avec  fon  Clergé 
aflez  long-temps  avant  la  nuit,  après 
J’üffice  de  Vcfprcs  qui  fe  faifnit  tous 
les  jours-  'il  y avoit  eu  aufli  la  veille 
une  alTcmblcc  ordinaire  dés  le  matin  : 
[ & il  ne  paroift  point  au  contraire 
qu’il  y en  ait  eu  l’aprefinidi  ; ou  plutoft 
on  peut  alTurcr  qu’il  ne  s’en  tint  point  , 
puilqueS-  Auguftin  neditpoint  ce  qui 
s’y  pafla  - Ce  n’eftoit  donc  point  le  p re- 
mier  jour  du  Carcfmc,  ni  un  jour  de 
jeûne.] 

'Le  mccrcdi  de  devant , Saint  Augu- 
ftin avoit  prefehé  devant  peu  de  monde 
contre  le  jour  de  la  rejouiffance  . [ Si 
dits  Qu*dra^e/im*  eft  le  premier  jour 
de  Carcfmc,  il  avoit  encore  prefehé  la 
veille  qui  eftoit  Je  dimanche,  & n’avoir 
pas  manque  déparier  contre  le  mefme 
tibus  , dans  une  affembléc  plus  nom- 
breufe  que  n’avoit  cfté  celle  du  mécre- 
di . Cependant  il  ne  dit  quoy  que  ce 
foie  de  ce  dimanche.]  11  cite  Icfcrmon 
qu’il  avoit  fait  lavciltedece  dits  Qma- 
dr/^gcjimt:  [ mais  cela  fê  peut  fort  bien 
raporcer  au  fermon  du  mccredi  - ] 'dont 
il  avoit  parlé  auparavant . [ llyarionc 
au  moins  toute  apparence  qu’il  fiiu)  lire 
dits  QHadragtJim*  , & l’entendre  de 
l’Afccnfion .] 


NOTE  XXI. 


Fonr  ta  page 


Emjuel  ttmps  SAint  Assgs^in  a tfti  fait  ' 

EvtfqMt  . 

[ II  faut  dire  que  S.  Auguftin  a efté 
faitEvcfqueî  la  fin  de  l’année,  ]'puif-  Aug-f-ij».*. 
que  d,ans  un  fermon  qu  il  fit  a l annt- 
verfairc  de  fa  confccration  , il  témoi- 
gna qu’on  eftoit  fort  proche  de  Noël  . 

[ Cette  remarque  fait  que  nous  ne  pou- 
vons pas  mettre  fà  promotion  pluftard 
qu’en  jjlî,]  'puifquc  dans  le  jtConcilc  f.'aY.Ji,*?;. 
de  Carthage  tenu  en  jpy  le  18  d’aouft,b. 
ou  le  premier  de  feptembre,  'on  fit  le 
Canon  qui  ordonne  qu'.ivant  que  d’or- 
donner un  Evefquc  eu  un  Clerc  onluy 
lira  les  decrets  des  Conciles  ; 'ce  qui  fe  FoCc.i. 
fit  \ rinftancc  du  Saint  mefme  déjà  Evef- 
que  fon  nom  fë  trouve  dans  les  fouf-  Jo«-p-'i7»- 
criptions  de  ce  Concile . 

[ Nous  aurions  bien  de  l’inclination 
àncmettrcfôn  ordination  qu’en  jptî,] 

I dautant  que  le  premier  écrit  qu'il  fit 
eftant Evefquc,  comme  il  ditdans 
le  commencement  mefme  de  fon  epif- ai-rarj  c.a.’j» 
copat,  inii'fa  txordio , fut  celui  qu’il 
adrclTa  li  S.  Simplicicn,  'qu’il  honore 
du  titre  de  Père  ; [cequidl  fort  pour 
montrer  que  Simplicien  avoir  déjà  fuc- 
cedei  Saint  Ambroife,  qui  n’cft  mort 
neanmoins  que  le  4 avril  397.  Ainfi  II 
nous  mettons  l’ordination  de  Saint  Au- 
guftin avant  l’an  j ptf.il  faudra  qu’eftant 
Evefquc  il  ait  donné  le  titre  de  Pere  à 
unfîmplePrcftre,  ou  qu’il  ait  efté  au 
moins  prés  de  deux  ans  fans  faire  au- 
cun écrit  -,  ce  qui  alTurément  eft  diffi- 
cile à croire  d’un  Saint  ] 'qui  faifoit vr- 
principalement  confîftcr  fes  devoirs  i c.i’.*'’ 
l’égard  de  les  frères  , \ les  fervirde  C» 
langue  & de  fa  plume,  qitas  higas  in 
ta  chariiAS  AgitAhAt,  comme  il  dit  luy 
mefme.  [On  aurait  alTurément  peine 
àtrouverautant  detemps  dans  le  refte 
de  fil  vie  qu’il  ait  pafic  fans  faire  de  li- 
vres. 

Neanmoins  Saint  Profper  dit  dans  fa 
chronique,  qu’il  fut  ordonné  Evefque 
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cil  j Ç Ç.  Ponrac  dans  fts notes , /..;70,jfaut  lire , Scdaim puma,  lingri^  rK^pi.i 
ne  marque  point  qu’il  y ait  fur  cela 


Uborit&c.  ce  qui  fait  un  fens  clair  & 
lève  toutes  les  tlitficultcz.  Mtdu  Bois 
approuve  cette  conjcâurt  , & la  fuit 
dans  (â  tradudion  , p.  41  j.  11  croit 
audî qu'au  licud’o»n<»«y/t,  il  faut  lire 
comtmwisjit.  [ Et  cela  a a (fez  d'appa- 
rence, quoique  le  Icns  foit  toujours  le 
mcfmc.] 

NOTE  XXIII. 

Sermon  fnppefê  à Suint  Ângu/Hn  fur  U 
mort  de  ydiere. 

'Le  Pere  Vignier  a mis  dansfon  fup- 


Finir  la 
«J». S 97, 


Au«t.  r.f.r.p. 
A'JJ  g- 


aucune  diverlc  leçon  • CallioJcirc  co- 
picS.Profpcr  & fous  les  mcfrr.es  .Con- 
lulsdel'an  39Ç.  Tousceux  qui  ont  par- 
le de  la  vie  de  S.  Auguftin  , ont  regarde 
une  autorité  fi  formelle  , comme  une 
xpoque  fixe  5i  incontcftablc . Amfi  nous 
ii'dfons  pas  l'abandonner  pour  fuivre 
une  conjeâurc  quelque  forte  qu'elle 
puilTc  paroiftre  . Et  il  n'eft  jpeut-cftre 
point  incroyable  qu'un  Evcique  aufîi 
humble  que  Saint  Auguftin,  ait  liont>- 
redu  titre  de  Pere  un  li.Tiplc  Preftre  , 
maisunPrcftre  tcl.'que  S.  Simplicien  .'plément  des  ceuvrrsdc Saint  Augudin 
Nous  en  parlerons  encore  dans  la  notejunfrrmon  qu'il  croit  que  ce  Saint  pro- 
2^.]  nonça  la  première  fois  qu'il  parla  au 

M n T R vvil  ! peuple  apres  la  mort  de  Valcrc,  ayant 

jîaidé  palTer  trois  aflcmblées  fans  rien 
Lndroude  f epiflre  141  corrige  . 1 dij-j.  J caufi;  Je  l’abondance  de  fes  larmes 

[Tout le  monde  reconnoift  qu’il  y j'icuple.  [ Ce  1er. 

fautedans  l’cpiflrc  141  de  S.  Auguftin  ,m.on  contient  quantité  de  faits,  & nous 
où  nous  lifons . Sedeum  iMiniilingiiji  fourniroit  beaucoup  de  chofes  , fi  nous 

cttj'ninopia  &€.  ]'Lcs  Benediiflins  qui  le  pouvions  croire  légitime . 
en  font  l’cpiftre  S4,  ont  cru  qu’il fil-l  Sans  examiner  file  ftyleencft  tout 
bit  lire,  Sedenm  Intinam  rmguAmcttl-^^^^  affez  grave pour  Saint  Auguftin,] 
hat,  ou’quciquc  chofe  de.ftmblable  .{'la  plus  grande  partie  de  ce  difeours 
£ Cela  remédie  au  defaut  de  la  conftru-  uu  Rufticien  Diacre  de  Mutu- 

ction,  maisnefatisfait  pas  i une 'autre  gunne,  'ou  Soudiacrc , qui  avoitaban- 
dirficultc  plus  importante,  quieft  qucM^uné  l’Eglife  , & seftoit  range  dans 

■ le  parti  des  Donatiftes  où  Macrobe 
l’avoit  rebattize  & fait  Diacre.  [Ce 
Rufticien  feroble  par  beaucoup  de  cir- 
confiances , cftreD'kDiicre  duMutu- 
genne  dont  le  Saint  eftant  encore  Pref- 
tre avoir  écrit  à Maximin  , f'-  § 1% 
[Et  neanmoins  je  ne  voy  pas  que  cela 
lëpuilTedirc.  Jenem’arrefte  point  au 
nom  de  Maximin , ]'puifquclc  Pere  Vi- 
gnier a fait  imprimer  la  lettre  à Maxi- 
min comme  une  pièce  toute  nouvelle  , 
parccque  dans  le  manulcrit  dont  il  1 a 
tirée,  elle eftoit  intitulée  A Microbe . 
[ Ainfi  , ou  le  véritable  nom  de  cet 
Evefque  eftoit  Macrobe  , quoique  ce 
que  nous  trouvons  de  Maximin  deSi- 
nitc,  ne  nous  porte  pas  à le  croire,  ou 
le  nom  de  Macrobe  peut  s’eftre  glifie 

pour 


félon  noftrc  texte  on  manquoit  à Hip- 
ponc , qui  eftoit  un  port  de  mer  & une 
colonie,  de  pcrlonnes  qui  Içculfeiit  le 
latin,  &on  n'en  manquoit  point  dans 
le  diocefe  de  Noyât  , qui  apparem- 
ment eftoit  la  ville  de  Stefe  au  milieu 
de  la  Mauritanie  . Ni  l'un  ni  l'autre 
n’cft  croy.ablc . On  remedieroit  au  der- 
nier, en  lifint  i/lic  nrnem  ejufdem  Hn- 
giiitifns  oninino  non  fit.  Mais  la  pre- 
mière abfurditc  fubfifteroit  toujours  ; 
&;il  n’y  a pas  mcfmc  d’apparence  qu’il 
n’veuft  point  J’ulage  du  latin  à Stefe  , 
qui  eftoit  capitale  de  fa  province,  &le 
fiege  d’un  Gouverneur.  II  ncrcftedonc 
que  de  fuivre  la  penfée  d’un  homme 
egalement  éclairé  dans  les  petitescho- 
fsadtdans  les  grandes,]  'qui  croit  qu’il, 
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NOTES  SUR.  SATN.T 
pour  celui  de  Maximin  dans  Icfermon 
aullî-bien  que  dans  le  titre  de  la  lettre. 

Mais  voici  ce  qui  nous  fait  peine  .] 

'On  voie  par  la  lettre  à Maximin , 
que  le  Diacre  de  Mutugenne  eftoit  ,re- 
ccu  par  les  DotiatiRes  lorfquc  S.Au- 
guRin  n'cRoitque  Preftre , [ c’eft  àdire 
aupluRard  fur  la  fin  de  j 9^.3 'Cepen- 
dant félon  le  fermon, Saine  Auguftin  die 
qu'il  eRoit  déjà  Evcfque  lorfque  R.uRi- 
cien  tomba  dans  ce  malheur  : noJeham 
mihifuirir.thiintpfoonerit  met  exoràio. 
[Car  on  ne  peut  pas  dire  qu’on*/  en 
cet  endroit  marque  fa  preRrife;  1 ’puif- 
qu'il  voyoit depuis  long-temps  ce  Dia- 
cre preR  à tomber . [ 11  demeuroit  donc 
à Hippone  dés  auparavant . Non  feu- 
lement il  fuppofe  que  ce  Diacre  n’cf-| 
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& 147,  écrites  certainement  dans 
le  commencement  qu’il  fut  Evefque  , 

& ainfi  en  ;9<>.  Il  y aauill  fort  peu  d'ap- 
parence ]'que  ce  Di.acre  [ou  Soudiacrc] 
qui  branloic  dés  le  commciKcment  de 
l’epifcopiat  de  S.  AuguRin,[  ne  foit  tom- 
be que  dix  ans  apres.  ]'ll  dit  dans  fon  P *'»-*’*- 
fermon,  qu'il  a écrit  ï Macrobe  des  clio- 
fes  [qui  ne  font  point  dans  la  lettre  1 f , 
ni  dans  la  iCj  qu'il  luy  avoit  écrite  d'a- 
bord furR.uRicieni]  mais  qui  font  for- 
mollement  dans  la  aoj  a Maximin  . 

[ Il  rcRe  donc  il  dire  que  ce  fermon 
cR  une  pièce  fuppofee  , dont  les  faits 
font  pris  de  deux  hiRoiresmélées  en- 
fcmblc.  Carj'ay  peine  à croire  qu’on 
veuille  dire  que  ce  foit  une  troiîieme 
ItiRoirediR'crciite  des  <leux  autres  avec 


toit  tombé  que  depuis  fon  epifeopat , ]|lefqucllcs  elle  a tant  de  conformité.  11 
'mais  il  en  parle  dans  ce  difoours  faiC|faudroir  toujours  en  ce  cas  prolonger 
quelque  temps  après  la  mort  de  Va-|la  viedeValerejufque  bien  avant  dans 
lcre , comme  d’une  cliofe  toute  nou-j l'année  597,  ce  qui  feroit  alTezditfict. 
velle.  'Et  dans  le  mefme  formon,  iljlc.  Je  ne  fçay  aulli  lîSaint  AuguRin,] 


parle  de  Fclicien  3c  de  Prétextât  que 
les  DonatiRes  avoient  receu  avec  ceux 
qu’ilsavoient  battizezj  ccqui  n’arriva 
qu’en  l’an  597.  1^.  Iti  Danttifles  ^71 
[ Ainfî  û/reris  mei  exordinm  , ne  peut  re. 
garder  que  fon  epifeopat . ] 

'Nous  trouvons  dans  l’epiRre  lyf  de 
S.  AuguRin,  un  RuRicienSoudiacrede 
fon  diocefc  , que  Macrobe  vouloit  re- 
battizer  , comme  on  le  verra  dans  le 
$ I So.  '&  diverfes  chofes  qui.regardent 
ce  RuRicien  , fe  trouvent  mot  à mot 
d.ins  le  fermon  du  Perc  Vignier.  'Mais 
l’affaire  de  RuRicien  dont  parle  l'epif- 
tre  lîî,  n'arriva  qu’aprés  les  loix  de 
Honoré  contre  les  DonatiRes  , [ c’eR 
ï dire  après  l’an  40ji&  nous  croyons 
mefme  que  ce  n'a  eRé  qu’en  409.A'; 
§ 1 80.  Or  je  ne  panfe  pas  que  perfonne 
puilTe  étendre  la  vie  de  Valetc  jufques 
après  l’an  40  y,  pour  nous  borner  à ce 
quieR  de  plus  certain,  y voyantque 
S.  AuguRin  ne  parle  jamais  de  luy  de- 
puis fon  epifeopat  que  dans  les  epiRres 

/yîy?. EcciTom.  Xlll. 


'11  ne  le  fait 


'parlant  d'un  homme  qui  depuis  long.  r,>p.|i.{iy.i. 
temps  avoit  mené  une  vie  fort  déré- 
glée, pifqu'i  mériter  d’cRre  enfin  ex- 
communié , 'auroit  dit  qu'rl  avoit  per- 
du  un  fol'lat  du  Seigneur  & un  vafe 
d'honneuri  'ni  s'il  auroit  regardé  com-  r-nf-'-i- 
me  une  chofe  beaucoup  plus  dignede 
larmes  que  la  rebaptization  , de  ce  que 
ce  DiacrcapoR.it  avoit  encore  eRé  fait 
Diacre  par  les  DonatiRes. 
point  quand  il  parle  de  l’ordination  du 
Diacre  apoRat  de  .Vlutugcnne . 'Il  n’au-  «• 

roit  jHsint  aulli  nommé  Maxime  & 

Theoilore  dans  un  fermon  , fans  y 
ajouter  quelque  terme  d’honneur . '11 
parle  de  l'aâion  de  Primien,  comme 
Il  on  favoit  ce  qu’il  vouloicdirej  [&il 
n’en  avoir  encore  rien  dit. 3 'Cela  eR 
pris  de  l’epiRrc  où  la  chofe  eR 
claire  par  la  relation  qu'a  cette  lettre 
à la  lâf. 

[ Les  Benediélins  promettent  de  don- 
ner ce  fermon  dans  leur  (>.' tome,  où  je 
ncl’ay  pu  trouver.  ] 
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j-S  NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN. 

p4triiiit  4>nor  nonh-ivet.  [Si Saint  Am, 
broifc  l’a  traite  de  cctrc  mamcrc,  il 
n’;Rpcu(  edre  pas  ditticilc  que  S Au, 
gudin  qui  dote  inferieur  à ce  Saint  en 
àgc&  en  dignité,  l'ait  voulu  qualifier 
fonpcrc  avant  .uicrme  qu'il  full  Evef. 
que.  Et  en  ertet,  nous  ne  voyons  pas 
qu'il  donne  cette  qualité  aux  Papes  ni 
à rEvcfquc  de  Carthage , lefquels  il 
traite  ordinairement  de  (rercs  . Ainlï 
on  a lieu  de  croire  qu’il  donne  le  titre 
de  Père  à la  perfonne  de  Simplicicn  & 
non  au  fiegedc  Milan , On  peut  n cEme 
apurer  qu'il  cud  apparemment  donné 
les  abandonner,  J'voyantquc  S.Auguf-ji  un  Archcvclque  de  Milan  Ictiire  de 
tin  qualifie  Simplicicn  fonpere  dans  cet  Pape  , ]'comme  il  le  donne  à Aurcle  de 
ouvr.igc,  'Aiqu'ildittoupurs  qu'il  |’a  <''->-'1'^”"  rr",.,  .i,...-  n™.  .n.„ — . \ ^ 


NOTE  XXIV. 

En  cjHelk  nnnêt  il  4 écrit  à Saint 
Sintplicien. 

'Quoique S.  Augudindifequ’ilafai^ 
les  livres  è Simplicicn,  in  ifjo exerdio 
tpifcopaïut  fui , cela  n’a  pas  neanmoins 
'empefehé  Rivius  de  ne  mettre  cet  ou- 
vrage qu'en  j 97,  [ ne  doutant  pis  fans 
doute  que  Simplicicn  ne  fud  <lé)a  EvcE 
que  •.  & i I ne  peut  l’avoir  efte  qu’aprés  le 
4 avril  ]97,  auquel  S.  Ambroifc  mou- 
Eir,j57.t«j.  rut. ]'I1  paroift avoir  voulu  fuivre  en 
cela  Baronius  j [ & nous  n’avons  pas  ofé 
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.adrcllc  ii  Simplicicn  Evefquc  de  Mi- 
•lan,  ; &M’Evefque  Simplicicn;  '>que 
Simpl'cien  Evcfque  de  Milan  luy  avoit 
propolé  des  queftions:  [ mats  jamais  il 
nedit  à Simplicicn  depuis  Evefquc. 

Je  ne  fçay  neanmoins  fi  ces  termes  fî 
précis,  tn  ipfo  exardlo  epifeopatH/mei , 

Si  le  peu  d'apparence  que  S.  Auguflin 
qui  avait  elle  fait  Evefquc  dés  la  fin 
de  39;,  foit  demeuré  dixhuit  moisou' 
près  de  deux  ans  fans  écrire , ne  nous 
peuvent  point  fairecroire  qu’il  le  trai 
tcdepcrc  parunrefpcd  tout  particu- 
lier pour  fa  perfonne,] 'quoiqu’il  ne 
fuft  que  Preftre  , comme  Baronius  le 
dit  politivement  en  un  autre  endroit . 

'CatSaint  Auguftindit  luy  mcfmc qu’il 
cfloit  le  pere  fpirilucl  de  S.  Ambroilc  ; 
âe  que  ce  grand  Saint  l’aimoit  véri- 
tablement comme  fon  pere  . [Nous 
voyons  en  effet  que  ce  faint  Archc- 
Tcfque de  Milan , quioutre  les  quali- 
tez  pcrfonncllcs  , tenoit  Tune  des  pre- 
mières dignités  de  l'Eglifc  , Je  traite 
toujours  avec  beaucoup  dercfpcft.  K 
S.Atnkroife  § 30,  ] 'le  prie  de  luy  con- 
tinuer fon  aft'cflion  de  pere  ; ' &enun 
autre  endroit,  vettris  affedum  amici- 
tia  , dlt-il  , & ^noà  plus  efl  paterne 
pratUamarentrecognofcf.  Ar4wvrni^4r'quccela  foit  arrivé  dés  le  commciKC, 
haha  aliqnid  cn>tt plnrikut  cenfaciahi/e  ,lmcntde  l’an  3 97.  p'.Jei  Danatiftct  $ 71, 


Carthage.  [Ces  deux  lîcges effoienc  à d. 
peu  prés  d'une  mrfmc  confideratiou 
dans  l’Eglifc;  & reluignement  du  heu 
dcmaiuloic  vncore  plus  de  civilitez 
pour  Milan,  fans  parler  de  la  vieil- 
IciTc  fî  honorable  de  Simplicicn .] 'L’E- 
vefquc  Caftor  écrivant  i Caificn , le 
traite  auflî  de  pere.  'On  peut  remar- ‘'•'""■'•S*- 
quereiKorc  queGcnnade,  qui  paroifl 
avoir  yu  la  lettre  de  Simplicicn  , dit 
qu'il  écrivoic  à Saint  Auguflin  eiKorz 
Preftre.  Il  écrivit  donc  au  pluftard  au 
commencement  de  iS)6\  ce  qui  porte 
à croire  queSainc  Auguflin  luy  récrivit 
l’année  mcfme . 

'Cependant  les  Bcnediclins  , apres  Ane»,  t.i.pi. 
avoir  vu  & pefé  toutes  ces  raifoos , ont  •'•“•'f* 
mieux  aime  fuivre  l'opinion  commu- 
ne, & ne  mettre  J’ouvrageà  Simpli- 
cieu  qu'en  397,  après  la  mort  de  S.  Am- 
broifc, 'euquoyM.‘du  PinlesAiit-Mls  !>•■< Pin.t.j.p. 
iK  veulent  neanmoins  rien  décider  >!Aug.iso.a. 
& ils  croient  que  mcfme  le  traité  de 
a^one  Çhriftiana , fait  après  l'ouvrage  ^ 

Simplicicn  félon  l’ordrç  des  Rétrac- 
tations , peut  bien  avoit  efté  écrit  dés 
39â,puifquc  Saint  Auguflin  n’y  prend 
point  avantage  contre  les  Donatifles 
de  ce  qu'ils  avoicnc  rcccu  Fclicien  & 
Prccextatdanslcur communion  , quoi- 
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Notes  sur  saint  Augustin. 


Je.chc.I.  l.c. 

a. 

l.i.B.p.if, 


[ Au  contraire  l’ouvrafÇe  De  la  doc- 
trine Chrétienne,  qui  dans  les  Recrac. 
tation^  fuit  immédiatement  celui  de 
•gont ài>rifii»no , neparoih  faicquefur 
la  fin  de  J57,]'puifquelc  Saint  ycite 
le  livre  de  S.  Ambroilê  fur  les  Sacre- 
ment . 'Car  il  avoit  demandé  ce  livre  à 
S.  Paulin  en  }5>S,parlôrfepiftre  J4,*& 
n^avoit  encore  receu  aucune  reponfe 
dcluy  , lorfqu'il  lu  y écrivit  les  epiftres 
4i&4f  de  i’editiondes  BenediÀins  , 
[dont  la  première eft  écrite  en  j 97  fur 
la  fin  de  l’été,  & l'autre  aucommen- 
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daté  félon  le  latin  & félon  fc  grec  du 
6 des  calendes  de  juillet  }P7,&  vouloit 
que  le  Canon  qu'on  luy  attribue  lôit 
du]  Concile  tenu  la  mcfme  année  le  [ 
des  calendes  de  feptembre.  Il  eft  vray 
CUC  ce  Canonr  eft  mis  partout  hors  de 
(on  rang  apres  le  Concile  du  iSaouft. 
'Il  eft  vray  mcfme  que  dans  Une  collec- 
tion, (jepenlcquec’eft  celle  d'îfidorc,) 
le  mefrne  decret  eft  inféré  parmi  ceux 
de  ce  Concile  du  18  d’aouft. 

'Mais  comme  ce  Concile  a efte  un 
CoïKÜe  general  d’Afrique.  [&qu’ain. 


Conc.t.i.p. 

irp'-b.c. 


leti  I.i.c.<.p 
JD.i.b. 


cernent  de  598  lelon  les  Benediélins:  fi  celui  du  iS  juin  ne  peut  avoirefté 
mais  onia  peut  mettre  un  peu  pluftoft.  qu’un  Concile  provincial,  pourquoi 
loS.  Uira-t-on  qu’il  ajouta  cette,  n’aura-t-il  pas  pu  — 


citation  de  Saint  Ambroi(c,]'lorf[u’il 
acheva  l’ouvrage  De  la  doélrine  Chré- 
tienne en  41S  ? [Mais  il  ne  dit  point 
qu’il  ait  rien  ajoute  dans  les  deux  pre- 
miers livres  où  eft  la  citation . Et  il 
(audroit  qu’il  euft  ajouté  au  moins  10 
lignes  d’imprclTîon.]  Il  corrige  raefmc 
quelque  cholë  de  cet  endroit  dans  les 
Rctraélations  ; [SC  ainfi  il  eft  certain 
qu’il  ne  l’ajouta  pas  en  ce  temps  là.  ] 
Il  s’y  tro.aipe  faute  de  mémoire , en  fai- 
fint  dire  a Saint  Ambroife  que  Platon 
avoir  efté  contemporain  de  Jercmie. 
[Mais  je  ne  croy  pas  qu’on  puilTe  dire 
fur  cela  qu’il  citoit  Saint  Ambroife  fins 
avoir  fon  livre,  &furcequ’il  en  pou- 


confirmer  le  18 
d’aouft,  de  rendre  general  pour  toute 
l’Afrique  ce  qui  avoit  efté  ordonné  le 
iS  de  juin  pourlafëulc  Froconfulaire  3 
A l’égard  de  l'ordre , quoique  le  Canon 
du  16  de  juin  (oit  mis  après  ceux  du  18 
d'aouft , il  eft  ncanm-oins  attribué  à un 
Concile  diiferent.  Q,i’on  ait  mis  ce 
Concile  après  l'autre  de  la  mefrne  an- 
née , parccqu'il  n’cftohque  provincial , 
St  l’autre  general  -,  parccqu’il  n’a  qu’un 
Canon , & que  l’autre  en  a beaucoup,] 
'que  ce  (oit  fi  l’on  veut  par  une  pure 
bevue , comme  le  croit  M.'  du  Perron , 
[ ce  changement  d’ordre  fuffic-il  pour 
■lier  un  Concile  qui  eft  autnrife  par  la 


fetr-rep  r. 


collection  de  Denyslc  Petit  , p.jxS,] 
voit  avoir  lu  à Milan  dix  ans  au'para-|'parlatradu.ftion  greque,  parce  qu’on 
vant . Il  auroit  marqué  dans  les  Rctrac-^  appelle  le  Concile  Africain  ? [ Les  mois 
rations  qu’il  havoit  pas  eu  le  livre,  ll^de  feptembre  Se  de  juillet  ont-ils  rien 
ditdansfësConfclfions  que  Saint  Am-  qui  les  confonde  3 
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broife  luy  avoit  confëillé  de  lire  Ifaïc, 
mais  non  qu’il  luy  euft  communiqué 
aucun  de  les  propres  écrits.  Il  feroit 
plus  aifédccroire  queSaint  Auguftiiï , 
après  l'avoir  demandé  à Saint  Paulin  , 
TavoiC  eu  par  quelque  autre  voie.] 

NOTE  XXV. 

Sur  le  Concile  du  i6 juin  197. 

'Schclftrat  paroift  vouloir  rejetter 
abfôlu-ncnt  le  Concile  de  Carthage , 


Ce  qui  nous  paroift  plus  difficile  , 
c’eft  que  l’ordomiance  datée  du  i<> 
juin  397,] 'avoir  déjà  efté  faiteen  393 
par  le  Concile  d’Hippone,  v.§7V,S: 
elle  n’cft  dans  le  Concile  du  aS  aouft 
397, que  par.ni  les  Canoin  d’Hipponc 
qui  y furent  renouveliez.  [ Cepcil Jane  il 
n’eft  pas  extraordinaire  qu’on  orJon. 
ne  dans  des  Conciles  pofterieurs  ce  qui 
avoitdéja  efté  ordonne  dans  d’autres  , 
lorfdu’on  n’a  pas  eu  alTez  de  loin  de 
l’obier  ver . I 
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fSo  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN, 

>u.}>7.iss*  'Pourcc  que  croit  liaroilius  , quele  'G:  qui  nous  paroiti  donc  de  plus 

Concile  du  d’aouft  cftoit  commen-  confidcrable>['c’cft  qucle  j.' Canon,  p-iKy.d. 
cé  des  le  i£dc  juin , [c’eR  ce  que  nous  qui  veut  qu’on  liiê  les  decrets  des  Con- 
nc  voyons  pas  moyen  de  (ôûtcnir.Au  cilcs  à ceux  qu'on  ordonne,  'ne  fut  fait , faCc.c.r. 
moins  rien  ne  l'autorife  .]  comme  Podidc  nous  en  alfure  , qu’à  la 

rcr  1.  p.,,  NOTE  XXVI.  foUicitation  de  SaintAuguftin.  LM.'  du 

jt-vSiiT.  . . . Perron  raporte  les  paroles  de  Pollide  J, 

Si  Saint  An^uflin  a aUiflé  au  Concile  àceCanon.  'Outrcccla  Saint  Augudin  •*“.5  'r  *i$» 
general  de  Larthageen  j<>7.  fcmble rcconnoiftre qu’il  avoit  eu  part  ■ 

Conc.t.i.T.  'L’edition  des  Conciles  par  Ifidore  , à l’ordonnance  du  Concile  , qnideten- 
■ i7«.b.  fait  ligner  le  Concile  de  Carthage  du  doit  de  rcccs'oic  les  Clercs  d’une  autre 
ScKc..aIr.p.  aouft  55»7, par  Aurclc,  parEpigonc,  Eglilê,  <]uod/latutHm  r/7  4 nef <r . 'Cela  J;'" 

& enfuiceparSaint  Augultin  : ce  que  fut  ordonné  dans  le  Concile  d’Hippo* 

SchelArat  )ugc  fulürant  pour  alTurcr  ne,  & confirmé  par  celui  deCarthage 
que  SaintAugudin  aafliftc  à ccConcile.  en  }p7.[Comme  donc  Saint  Augudin 
Ccnc.p.ioii.  'Sa  fignature  ne  fe  trouve  pas  ncan-  n’opinoit  point  comme  Evefque  dans 
moins  dans  la  Colleflion  Africaine,  le  Concile  d’Hippone  , on  a quelque 
p.i«s«.  lôitgrcque  ,lbk  latine, 'ni  dans  le  Con.  licudcccoirequ’ill’afaitdansrautre. 

cile  Alricain  , outre  qu'il  n’y  avoit  'Il  faut  remarquer  neanmoins  ] 'que  *'^|^*^  '*  *• 
point  de  députez  de  Numidic  dans  le  S.  Augudineftoitobligcdegardcrle  lit 
Concile,  [&  qu'aflurtment  S. Auguftin  àcaufe  de  fes  bemorrhoïdes , lorfqu’il 
qui  n’eftoit  Evefque  que  depuis  un  an  écrivit  l’epiftre  149, 'environ  14  jours  p.irj.r,,. 
ou  deux  n’cufl  pas  figne  le  troilîcmc.  apres  ta  mort  de  Mcgale  , [&ainlî  virs 
Maison  peut  dire  que  le  lîlence  delà  le  mefme  temps  que  le  tint  le  Concile 
ColleiSion  & du  Concile  Africain  n’tft  dont  nous  parlons,] 'puifqu’Aurelc  y ,^*3^ 
rien , puifquc  l’unc&  l'autre  n’txprimc  apprit  que  Crefeentien  cftoit  nouveau 
aucune  fignature  que  celle  d'Aurcle,  Doyen  de  la  Numidie:  [& il  avoit  fans 
& ne  met  les  autres  qu’en  general  . doute  fuccedé  à Mcgale  qui  edoit 
Au  lieu  qu'lfidorc  aura  pu  cx|irimer  Doycnà  la  findcl'an  59Ç.]'D’ailleurs, 
aulli  celle  de  Saint  Auguftin,  acauft-  S.  Auguftin  marque  dans  l'epiftrc  149, 
de  fa  perlônne  , & la  mettre  immedia.  qu'il  attendoic  des  nouvelles  d'une  af- 
teraent  après  celle  d’Epigone,  qui  cftoit  faire  de  Calame,  fur  laquelle  on  lepref. 
unEvclquc  ancien  & illaftrc,  parce-  foitbeaucoup,  par  le  mefme  Viélor  qui 
qu’il  ne  met  les  autres  qu’en  general,  portoit  cette  lettre.f  11  paroift  doue  qu'il 
S.  Auguftin  pouvoit  en  effet  le  trouver  n’avoit  alors  aucune  penfée  d’aller  à 
à Carthage,  fans  eftre  député  de  fapro-  Canhage. 

vince, de  mcfmequ’il  paroift  que  Regin  Toutcela  n'eft  point  fans  rc'ponfc  ; 

y cftoit.  Il  faut  neanmoins  avouer  que  Car  on  guérit  en  peu  de  jours  des  hc> 
la  colkélion  d'Uldore  nous  poroif-  morrhoides:  Les  voyages  qui  ne  le  font 
troit  plus  lorte  pour  prouver  que  Saint  que  par  occafion  , comme  il  paruift 
Auguftin  a allîfté  à ce  Concile,  fi  fa  qu’eftoit  celui  de  Viélor,  ne  font  point 
fignature  y eftoit  feule  avec  celle  d’Au-  d’ordinaire  C prelTcz  que  S.  Auguftin 
rcic.  Mais  à quoy  bon  celled’Epigonc;  ne  puft  attendre  Viclor  pourun  mois 
Qiiclquectlcbycqu’ilait  ifté,  |c  doute  ou  deux  après,  lorlqu’il  ftroit  luy  mef- 
qu’il  le  fuftaflezpour  eftre  remarque  me  revenu  de  Carthage;  Si  l’aflairedc 
àdcfTein  yar  Ifidovc , plutoft  que  ]'Vic.  Calame  pouvoit  bien  n’cftre  pas  aulli 
torde  l’uppianc  Dcycn  de  la  Procon-  plusprefféc.Enfin,  ilpeuty  avoiren  un 
fulairc.  Doyen  entre  Mcgale  & Crefeentien, 
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NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN.  <>8i 

Mais  jcnefçayfi  les  raifons  que  ronaJcone[faitsavantran  41  i.î'Ilcft  vifible  *^’*J-i’****- 
decroirc  que  Saine  Augudin  edoitau  de  mefmc  que  Fortune  eftoit  plusan- 
Concile,  kint  alTcz  conllder.iblcs  pur  cien  Evcfque  que  S^Augudin.  Cepn- 


nous  faire  recourir  à ces  Iblucions  . 
Car  la  feule  qu’on  puiiTe  dire  eftrc  for- 
te , c’eft  que  ce  fut  luy  qui  lit  ordonner 


dant  s'il  n’a  cotifcrc  avec  luy  qu’aprés 
4 1 1 , il  luy  eftoit  beaucoup  pftericur , 
[ne  puvant  avoir cfté ordonné  qu’a> 


qu’on  liroit  les  decrets  des  Gsnciles  à! prés  la  mort  de  Janvier,]  'quiaftiftaà  Coll.i. 

^ r.— c.._r J- i' ... 


»>4«. 


ceux  qu’on  facreroit  Evcfques . 'Mais 
ne  peut-il  pas  l’avoir  fait  ordonner  , 
fdtcgU,  comme  dit  Po  li de , en  écrivant 
b Aurele,  fans  aller  luy  mefmc  bCartha- 

gcî]  I 

NOTE  XXVIL 

Tempt  dt  U confertnet  de  S.Au^ufiin 
avec  Fortune  , Ô"  de  T ordin  ition  de 
Form-ixt  Evefjiie  de  Cinhe. 

'S.Auguftin  s’en  alloit  i Cirthe  en 
diligence , * preftë  d’aller  ordonner  un 
Evcfjue  , loriqu’en  p.tITant  à Tuburfi- 
que  , il  y conféra  avec  FortuncEvcfque 
de  la  ville  pour  les  Don.itiftes.  [On  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  fuft  pour  don- 
ner un  Evefque  à l’Eglife  mcfme  de 
Cirthe.  Il  n’alloir  pas  ordonner  Profu- 
turc,  qui  eftoit  Evefque  avant  luy,  mais 
qui  mourut  bicn-toft  apres , & eut  For- 
tunatpur  fucceifeur  , K $75.  C'eft 
donc  Fortunat  que  S.  Auguftin  alloit 
ordonner . Car  il  vivoit  encore  en  l’an 
411,  où  il  parut  dans  la  Conférence  de 
Carthage  comme  l’un  des  premiers 
Evefques  d’Afrique-,  Sc  il  cft  certain 
que  la  conférence  de  S.Auguftin  avec 
Fortune  eft  avant  l’an  41 1,  quand  on 

n’en jugeroit  ] 'que  par  l’cloignement  ordonné  qu’aprés  Fortunat.  [ Megalc 
que  S.Auguftin  avoit  alors  de  faire  au- jpeut  eftrc  mort  a la  tân  de  juillet  597  ] 
cunc  perlccution  aux  hérétiques.  Il  cft  puifqu’ Aurele  apprit  à Carth.agc  le  ij  conc.t.t.p 
vifible  auHi  qu’on  ne  leur  en  faifoit  d’aouft , que  Crefeentien  eftoit  Doyen 
point  en  ce  temps  Ib  ; [ & toute  la  lettre  de  Numi.lic.  [Profuturc  peut  donc  cftre 
marque  qu’ils cftoiciit  dans  une  pdeinc  mortenfeptembre , ^S.Auguftin  aura 
liberté  , ce  qui  ne  fut  jamais  depuis  l’an: cfté  à Cirthe  environ  un  mois  après. 

411.]  '11  eft  vifible  eiKore  que  quand  Ileftdi(fi;ilc  que  ç’ait  cfté  beaucoup 
Fortune  prefenta  b S.  Auguftin  la  lettre  pluftard:  mais  ce  pourroit  avoir  cfté 
du  fauxOsncilc  de  Sardique,  le  Saint!  encore  pluftoft.]  'Cbr  dans  l’endroit  ou  Aiig.ep.:<; 
ne  favoit  encore  ce  que  c’eftoit  que  Saint  Auguftin  pa^c  de  S.Ambroife  à P *®!-'-* 
cette  lettre  : '&  neanmoins  il  en  p.irlc,  (Fortune  , les  tcrttles  dont  illcfcrt,y//3d 
te  la  rejette  dans  les  écrits  contre  Ctcf.[»//#  vir  Chriflitrmt  effet  &c.  peuvent 

FlHHhhh  ii; 


la  Conférence  de  Carthage  en  l’an  4 1 1 , 
comme  Evefque  de  Tuburfiqueen  Nu- 
midic  pour  les  Donatiftes  . [ Il  faut  donc 
dire  que  Fortune  a efté  non  le  fucceC- 
feur,  mais  le  prcdccclîeur  de  Janvier, 

& qu’il  eftoit  morten4i  i. C'eft  luy  fans 
doute] 'qui  eft  nommé  le  dixième  entre  Auj.în  Crc. 
les  trois  cents  dix  Donatiftes  du  Con- 
ciIedeBagai  en  l’an  ^94. 

[Il  a donc  conféré  avec  S.  Auguftin, 
non]  'en  41 1,  comme  l’a  cru  Baronius,  0ar.4îi.j». 
[mais  avant  I’an4t  I,  auquel  il  eftoit 
mort,  & après  l’an  } 9 (,  à la  tin  duquel 
S.Auguftin  fut  fait  Evelquc.  Voilbce 
qu’on  peut  dire  eftrc  certain  . ç’a  cfté 
avant  l’an  405,  fi  S.  Auguftin  écrivit 
cette  année  II  fes  livres  contre  Cref- 
cone  ,]  'oii  l’on  voit  qu’il  connoifibit  la  Au^’.în  Cr=. 
lettre  du  f.iux  Concile  de  Sardique  . 

[ Déi  l’an  400  ou  environ,]  'il  nous 'p  p='-' "‘•i’- 
apprend  que  Fortunat  eftoit  déjà  Evef-  “ 
que  deCirthc,  & que  Profuturc  fou 
prcdcccfteur  eftoit  mort,  ante  pauciffi- 
mat  annos . 

'Profuturc  a furvécu  certainement  rp.'4»  i*-»<^- 
Megale  de  Calamc  Doyen  de  Numi-  * 
die,'maisdepeu,puifque  Po.Tîde Evef-  M't.Ii.p.c.». 
que  de  Calamc  apres  Megale , ne  fut 
ordonné  qu’aprés  Fortunat. 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


portfr  i croire  que  S.Ambroife  vivoir 
encore  en  parlant  de  la  perfêcution 
que  les  Dnnatjües  avoicnr  faite  aux 
Aiaximianiflcs , [ il  ne  dir  rien  de  ce 
qu’ils  avoient  reccu  Prétextât  \ Feli. 
cien  vers  le  cotnmcncemcnt  de  l’an  J97. 
Ces  raifôns  peuvent  alTurénnent  porter 
à mettre  cette  confererree  au  coramers-i 
cernent  de  )P7  au  pluftard.Mais  ilfao- 
droit  dire  pour  cela  ou  qu’il  y eue  un 
Doyen  entre  Megalc  & Crcfamtietr , 
ou  qu’on  fur  un  an  ^ déclarer  qui  de. 
voit  fuccederà  Mcgale  dans  la  qualité 
de  Doyen  . Lederniereft  certainement 
fans  apparence.  Et  de  mettre  un  Primat 
entre  Megalc  & Crelcentien,  quoique 
cela  (c  puide  , & qu’on  'air  vu  dans  la 
ix)tc  precedente  quelques  autres  rai- 
lôns  qui  peuvent  encore  fNirtcr  i le 
croire;  'desperlonnes  habiles  ne  jugent 
pas  neanmoins  que  toutes  ces  raifons 
foicnr  afltz  fortes  piur  le  prefumer. 
Ainlinous  aimons  mieux  mettre  cette 
conférence  on  à la  fin  de  357,  lorfque 
la  révolte  de  Gildon  donnant  fujet  de 


avril  4037,  Ibumet  d’abord  les  Cclico- 
les  aux  peines  décernées  contre  les  hé- 
rétiques j 'après  quoy  elle  renouvelle 
les  anciennes  Inix  faites  contre  ceux 
qui  pallcront  de  la  foy  Chrétienne  au 
nom  & à l’infidélité  des  Juifs  > & con- 
tre ceux  qui  les  y forceront.  'Godefroy  P-'jr.». 
dir  que  cette  fécondé  partie  ell  contre 
les  Juifs  & les  Celicolcs . fjc  penfeque 
c’eh  une  bevuë  de  luy  ou  de  fes  ro- 
pHles.}  Car  aufli-toft  après  if  Ibûticnt 
que  cette  partie  ne  peut  eftrc  contre 
les  Celicolcs  , poilqu’ïAanrnoaveaux, 
il  n’y  avoir  point  de  lois  anciennes 
contre  eux  à renouveller..  M nomtn 
Jndtarum , ne  convient  aulÏÏ  qu’à  ceux 
qui  prenoient  eux  mclmes  lé  nom  de 
Juifs  ; ce  qui  ne  paroiA  pas  cArc  vrày 
desCclicoles. 


NOTE  XXIX. 

Sur  k II^.  Concile  de  Carthuge,  & [on 
4f4,.‘Canon. 


r°ui  II  fMe 


[ Ju  AcI  dans  la  préfacé  fur  la  Col  lec- 
croirequefa  ruine eAoir proche  , pou-}tion  Africaine,  foûcienr  qiiecequ’on 
voit  faire  craindre  aux  DoiiatiAcs  quel- [appelle  commonemenr  le  IV.  Concile 
que pcrfccution  il  caufe  de  leur  Optati  dcCartIiagc  daté  dit  8 novembre  35S, 
confident  de  Gildon  . Si  l’on  croit  que|8f  fousies  104  Canons  qu’on  luy  attri- 
la  conférence  fe  puilfc  différer  jufques  bue,  n'cA  qu’une  fiflion  , & qu’il  n’y 
auprim.temps  de  l’an  39S,  auquel  Gil- faut  avoir  aucun  égard.]  'On  dit  que  Schel.ii'j.f. 
don  fut  défait,  la  crainte  des  Dona-,JuAcfeA  le  premier  qui  ait  conteAé  ce 


tiAes  aura  encore  cAé  mieux  fondée. 
Mais  taudra-r-il  laiflér  le  (îege  de  Ca- 
larnc  fi  long-temps  vacant  > ou  mettre 
un  Evclquc  entre  Mcgale  S(  Folltdeî 
Si  nous  mertons  la  conférence  avant 
la  révolte  de  Gildon , qui  ne  le  fit  que 


Concile  ; mais  d'autres  en  ont  douté 
après  luy  • 'On  le  marque  du  Cardinal  p-»ir. 
EÎona.  'SchelArat  croit  que  les  Canons  p.n<. 
qui  regardent  les  ordinations , font  vé- 
ritablement d’uiT  Concile  de  Carthage 
en  358,'puifque  la  préface  porte  qu’Au-  p.jn. 


fur  la  fin  de  357,  il  lira  plus  difficile  de  J rcle  y a établi  Md  ardinet  eccle/t.if~ 
vdr  ce  que  les  DomtAes  -svoknt  a\tieot  CMnoniciffHntnecejfMnitdifcipliHisj 


craindre  , Gildon  cAanr  routpuiflânr  & dans  un  manttlcrit  on  lit  à la  teAc 
dans  l’Afrique,  & Optât  toutpuÜTantjdu  ptemier  Canon,  PmfÂtio  CMptalo- 


furGildon?] 

NOTE  XXVIII. 

Shrla  leydu  premier  avril  40g, 

'La  by  d’Honoré  datée  du  premier 


mm  de  facrit  orMnaiionum  ritihutlmaii  p.»«. 
il  croit  que  le  corps  du  Concile  eA  une 
colleéfion  d’un  particulier  qui  a r»l- 
lémblé  divers  Canons  tant  de  l’Orient 
que  de  l’Occidenc.  Cela  convient  en 
efiér  aiïcz  bien  avec  le  titre  que  l’on 
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trouve  à la  tcftciks  manulcrics,  Sri-  regardent  le  ûcrement  de  l’Ordre  j la 
r«/4£rr/cy7<e<(»r/^«4.'Dansui)autreon;praciquede  l’Eglife  eflancde  neparlcr 
trouve  mcfu'.e,  StJituts  OricHtis  anii-]dc  ces  chofes  qu'avec  beaucoupde  rc. 
ijMit,  &onpretciKl  qu’il  y a plofieurs'lcrve,  mefrac  entre  ceux  qui  parrici- 
de CCS  Canons  qui  conviennent  mieux  Ipoicnt  aux  Sacrcmcns,[depcur  qu'elles 
à rOrknt  qu'à  l’Occident.  'Lefi,  {a,  ne  paffadent  jufques  à ceux  qui  n’y 
ôi  ; j.'n’ordonnent  que  la  mcfmc  cho- cftoient  pas  admis, 
j-.ii*.  le.  'Onpretend  qu’il  ya  dans  le  pre-  Pourlc  refte,  .file  .titre  du  Concile 
‘ micr  des  choies  qui  iK  peuvent  regar-  ncparle  que  dece  qui  regarde le.s  or- 
der  que  rhcrcfic  Pdagiennc  dont  on  dinations,( quoique 
Con-.i.a.p.  ne  parloir  point  encoreen  jpS.  '11  y eft  puiiVent  comprendre  tout  ce  qui  con- 
« >9.a.  parle  des  met ro[iolitains,[  titre  peu  ufl-  cerne  le  Clergé  , ) il  eft  ordinaire  de  fai. 

teen  Afrique.]  re  les  titres  fur  le  commencement  des 

s.hci.p.ai4.  'Ce  qui  fait  le  plus  de  peine,  c’cll  pièces,  qui  comprennent  fouvent  bien 
qu’on  ne  trouve  rien  de  ce  Concile,  ni  d’autres  matières  . St.ina*  EceUfiét  an, 
dans  la  Collection  Africaine,  loitgre-  lijiia,  qui  ned  point  affurément  un  ti- 
que, lôic  latine,  ni  dans  Ferrand  X)ia-  trcorigiual,  ni  mefmc  aïKien  , cltune 
cre  , ni  dans  Denvs  le  Petit,  ni  dans  les  railôn  alTez  foible  pour  croire  que  ce 
tcrf.rep.p,  autres  anciens  Latins.  'On  voit  ncan.  lôit  un  recueil dedivers Conciles.  Pour 
JiT'ij»..  ’ moinsquil  ya  plulkurs  autres  Cona-  ceux  qui  prctcmlent  que  ce  font  des 
•-  ' les  d’Atriquems certains,  qui  ne  font  Canons  de  l’Orient,  Sc  que  plulîeurt 

'pas  non  plus  dans  la  Collection  Atri-  conviennent  mieux  à l’Orient  , je  no 
came  . Et  celui-ci  y dcvoic  moins  cltre  i'çay  s’ils  en  pourroicnt  donner  Iseau. 
qu’un  autre,  puifque  le  dcCTcindc  la  coup  d’exe.mples  ; au  moins  ils  n’ca 
.CoMeétion  edant , ce  femble,  de  ra  donnent  aucun.  U eft  certain  que  les 
malTer  en  un  corps  les  ordonnances  de  Caixms  fur  !’ordin.ition,  & plulicurs 
divers  Conciles  qui  eulluit  pu  s’ou-  autres  , civivicnncnt  mieux  à l’Occi- 
islicr  âf  fe  neg’iger  en  demcuranc  le-  .Icnri  &:  qu’aii.ri  il  ne  le  iautpas  ar- 
parées,  C il  n'ciloitpoinc  necdTairc  d’y  rciVer  à ceux  qui  les  ont  intitulez  , Sia- 
comprendre  ce  Concile,  qui  par  luy  tata  Oriemii antijita . Nous  répondons 
mcEme  fait  un  corps  confiderable,  & danslctextc,  à ce  qu'on  dit, des  Canons 
eftoit  allez  important  pour  ne  fc  pas  ( i,{z,  & 5 3.]'Scbclftrat  croit  que  Ce.  p.jiv. 
perdre.]  . Icftc  compagnon  de  Pelage  pouvoir 

[ Il  eft  plus  difficile  de  dire  pourquoi  avoir  écrit  contre  le  péché  originel  dés 
Ferrand  .qui  .a  connu  Jbien  d’autres  devant  l’an  )5>!l,.iSsavairainlI  obligé  le 
Conciles  d’Afrique  .que  ceux  qui  font  C]ondle  de  Cardiage  d'en  parler.  [Cela 
dans  la  Colleâion , iKdicriende  celui-  peut  recevoir  delà  difficulté  . Mais  il 
ci  qui  eft  li  beau  & fi  important,  linon  fuffit  que  J'IcCoïKile  ne  parlé  du  péché  Coac^.t.jr, 
que  les  plus  habiles  ignorent  quelque  originel  qu’en  pallant , de  mefme  que 
' choie,  & quelquefois  ce  qu'ils auroient  des  .autres  principaux  articles  de  foyj 
dû  le  mieux  favoir . Scheiftrac  àquice  ,[H(  oim’en  fauroit  tirer  qu'il  y euft 
‘ filencc  de  Ferrand  le  peut  objeelcr  , alors  perfonne  qui  leconteftaft.  Schel- 
aulfibien  qu’à  ceux  qui  foûtienneaC  ftrat  ji’ob;ede  point  le  terme  de  Me- 
s;hci.p-iis.  tout  le  Concile,]  'croit  qu’on  peut  dire  tropolitainj  & il  eft  dans  le  premier 
qucl(saâes&  les  decrets  d«  ce  Con-  Canon  , qu'il  croit  cftre  du  Concile  de 
elle  dcmcurcoc  focrets  entre  les  prin.  ] 'Deutcrc  eft  qualifié  metropoli- Aus-ioEn^. 
cipaux  oainiftres  de  l'Eglifc,  fons  cftre  taindeCcfasée[ou  Alger,]  dans  les  actes 
Mndu*{Hiblics,  à caulê  des  Canons  qui  delà  Conférence  de  S.  Auguftin  avec 
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des  métropoles  civiles  prenoient  ce  ti- 
tre dans  l’Afrique  mefmc  . Mais  alTu- 
rement  cela  ne  leurdonnoic  point  d’au- 
torité particulière  dans  les  ordinations 
des  Evefques  i de  quoy  il  s’agit  dans  le 
Canon.  Ainfi  touteeque  je  voy  à dire 
furccla , c’eft  qu’Ifidore  en  inférant  ce 
Concile  dans  la  colleélion,  y a mis 
metropoUtnni  au  lieu  de  Primettis , ou 
primt.  fedit  Epifeepi , pour  accommo- 
der le  Canon  à l’ufage  de  l’Efpagnc  . ] 
'Viélor  de  Vite  appelle  un  Crcicent 
métropolitain  de  la  ville  d’Aqui  en 
Afrique)  qui  cftoitchcfdc  fix-vingts- 
Evefques;  '&  on  croit  qu’il  l’a  pu  faire 
pours’accommoder  àl’ufage  & au  lan- 
gage des  autres  pays. 

[ Nous  marquons  dans  le  texte  les 
raifonsqui  peuvent  autorilêr  le  Con- 
cile, dont  la  principale  efl  l.a  isolTelIion 
de  plusieurs  ficelés,  fondée  fur  un  titre 
qui  en  marque  prccifément  la  date  ; de 
forte  qu’il  faut  des  raifons  confidera 


Conciles , T aiahrictnfis  bpifcopHt  •,  [ & 

on  ne  trouve  point  cette  ville  dans  l’A-  . 

frique.'HoIftenius croit  qu’il  faiit7*i»-  Holft.(<o.p. 

bracenfis . [Ainfi  il  auroit  elle  Doyen 

de  la  Numidie  ,]  oùeftTabraca;[&  il 

eft  aift  que  Crefeenrien  fuft  mort 

alors.]  ’M.'  Baluze  a mis  7'e/rpre»/7/,B»i.coBc,p. 

Epifcoput  à la  fin  d’un  Canon  nouveau 

qu’il  a trouvé  dans  un  manulcrit  du 

IV.  Concile  de  Carthage,  'Et  il  y a eu  Co«e:.t.«.p. 

certainement  un  Donatien  Eveftjue  de 

Tcleptc  Doyen  de  la  Byzacene  i mais 

c’eftnit  lo  ans  après  , en  418. 'Dans la  Coii.t.jm. 

Conférence  de  Carthage  il  ne  figne 

qu’aprésplufieurs  autres. [Ainfi  il  vaut 

mieux  fc  tenir  à la  conjcéfure  d’Hol- 

ftenius . 

Pour  le  Canon  de  M.'  Baluze , l’efprit 
& la  matière  en  conviennent  allez  ï 
un  véritable  Canon  d’Afrique,]  '&ily  Bal.conc-p. 
eft  parlé  de  la  province  de  Carthage  , 

[mais  il  eft  extrêmement  obfcur  & 


embrouillé.  Il  paroift  faitdansun  fim- 
blcspourle  contefter.  Nous  laifibnsà'pIcConcilede  la  province  de  Cartha- 
d’autres  le  jugement  de  celles  qu’on  al-|ge:]  '&  neanmoins  il  eft  ligné  par  Do-  p,,oo. 
Icgue&des  réponicsque  l’on  y fait . ]{natien  Primat  [ de  la  Byzacene  ou  de  la 


ivi  Fin.M.p. t Pin  reçoit  abfolumcnt  ce  Con- 
cile, fans  marquer  mefinc  que  perlôn- 
Sch:i.p.ji7.  ne  en  doute.  'Que  s’il  en  faut  recevoir 
les  premiers  Canons,  comme  Schcl- 
ftrat  prétend  que  cela  eft  indubitable  , 
[jenecroy  pas  qu'il  y ait  de  difficulté 
à recevoir  de  mefmc  les  autres. 

■ jcnccroypasaulliqu’on  puilîe  rien 
inférer  contrele  Concile,  de  ce  que] 
conc  P uoi.  'Saint  Auguftin  y eft  marqué  le  j.'dans 
‘‘  les  fouferiptions , [ quoiqu’il  fuft  alors 

l’un  des  derniers  Evelques  d’Afrique 
pour  le  temps.  Nous  avons  lu  la  mef- 
mechofedans  le  111.  Concile  de  Car- 
thage , & nous  n’y  avons  trouvé  de 
la  difficulté , que  parecque  nous  ne 
voyions  pas  pourquoi  Epigone  y eftoit 
aullile  fécond;  au  lieu  qu’il  eft  aile  de 
*•  pourquoi  ] 'Donatien  tient  ici  le 

mefmc  rang,  puifqu’il  eftoit  Primat 
d’une  province  d’Afrique.  Il  eftquali- 


Numidic,]  & par  Saint  Auguftin  ,[qui 
eftoit  certainement  Evclquc  de  la  Nu. 
raidie.]  > 

'LaPrefece  du  IV.  Concile  de  Car-  Caac.p.ii». 
thage  le  qualifie  un  Concile  univerlel; 

[&  on  n’en  pouvoir  pas  douter]  's’ily 
avoir  114  Evelques,  comme  on  le  lit 
dans  le  titre . [ Les  Canons  qu’on  luy 
attribue  ne  peuvent  guère  aullî  con- 
venir qu’à  un  Concile  general  'd’Afri- 
que.] ‘ 

'Crabbus  qui  nous  a donné  le  ptc.  schei-afr-p. 
micr  ce  IV.  Concile  de  Carthage 
'nous  en  met  le  44*  Canon  en  ces  ter-  Coi»c.t.«.p. 
mes  : Clerkm  nte  etmam  nutrUt , ne(  ““I'** 
barbam  , Il  remarque  en  mefine  temps 
que  le  manulcrit  de  Gembloursa  teec 
barham  itndeat,  & celui  de  Gand , tiec 
barbam  radat , mais  que  la  plufpart  des 
exemplaires  ont  fimplement  tue  bar- 
bam . [ Je  ne  Içay  ce  qu’il  entend  par  ces 

autres 
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autr«  exemplaires  i] 'puifqu'on  ne  dit 
point  qu’il  en  ait  eu  d’autres  que  ceux 
de  Gemblours  & de  Gand . 'Scheiftrat 
cite  de  deux  autres  manulcrits , me  htir. 
\umr/id»t,  & rejette  neanmoins  cette 
leçon , aflurant , [comme  Crabbus , fie 
apparemment  fur  (cm  autorité,  car  il 
ne  cite  rien  de  particulier  ,]  que  la  plut 
part  des  exemplaires  n’ont  ni  rnd4t , ni 
ttneU/tt.  Il  prétend  auflî  quelewe  ne 
foudre  ni  l’un  ni  l’autre,  fie  oblige  de 
ne  mettre  qu’un  verbe  pour  comAm  fie 
pour  l>Arh4m  •,[  i quoy  je  ne  voy  aucune 
railôn , ] Il  ajoute  que  (i  on  mettoit  me 
h/trhimrAdat , cela  lêntiroit  les  Grecs  . 
[ Mais  a t-il  des  preuves  que  les  Latins 
fe  rafalTent  plutofl  que  les  Grecs  ? ] Il  dit 
qu’on  voit  par  les  anciens  monumens  , 
que  les  moines  avoient  accoutume 
d'eftre  tondus  ou  rafez , fie  que  cela  n’a 
pis  befoin  de  preuve.  [ Mais  tondus  ou 
rafez  font  deux  chofes  bien  ditferen. 
tes.  Car  je  croy  bien  en  effet  qu’il  eftoit 
fort  ordinaire  aux  moines  ^ aux  Clercs 
de  ne  point  porter  de  longues  barbes  , 
au  lieu  qu'il  faut  des  preuves  pour  crot 
re  qu’ils  fe  la  rafaffent  , puifque  cela 
paffoit  parmi  les  Romains  pour  la  mar- 
que d’un  efprit  efféminé.]  SilcsGrecs 
dans  l'onzieme  (îecle  ont  fait  un  crime 
aux  Latins  de  (c  rafer  la  barbe,  [c’eft 
unepreuvebien  foibic  dece  qui  le  paf- 
(bitdans  le  IV.  lîeclc.]  Pour  ce  qu’il 
di  t que  les  moi  nas  effant  alors  devez  à 1 a 
cicricature , fie  la  plufpart  portant  de 
grands  cheveux  fie  une  longue  barbe  , 
ils  vouloient  les  conferver  dans  l’état  ec- 
clelîaffique , [ je  penfe  que  les  moines 
qui  avoient  cette  fantailie  , fie  que  S. 
Auguffin  combat  dans  fon  livre  Du  tra- 
vail des  moines,  ne  faifoient  pointda- 
tout  le  plus  grand  nombre.] 

NOTE  XXX. 

‘ Sur  Fepifire  171, 

[ Nous  mettons  l'epiftre  i yz  de  Saint 
Aug.cp.t7a.  Auga(lin,en  }<>9  ou  400J  'parcequ’clle 
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cft  écrite  après  la  mort  d’ Optât  de 
Tamugade , [fie  avant  celle  de  Prétex- 
tât d’Affur , comme  on  le  juge , ] 'de  ce 
que  le  Saint  y parle  toupurs  egale- 
ment deluy  fié  de  Felicien  ; 'fie  ce  qui 
cft  encore  plus  fort,  il  dit  d'eux  deux  ; 
Quottfuùt  vaptiz-Averum  , tas  mtnc  fe. 
cum  & vahifeum  hAhent . 'Or  Prétextât 
eftoit  mort  lorfque  le  S.iint  aeheva 
fes  livres  contre  Parmenien  vers  l’an 
400.'Ainfî  quand  il  y dit  que  les  Do- 
natiftes  fe  plaigiioicnt  de  ce  que  les 
Catholiques  les  pcrfccutnient  par  les 
puiffanccsdela  terre,  [cela  ne  fe  doit 

rssraporterauxioix  dcl’an40ç,  mais 
celles  qui  eftoient  plus  anciennes  ^ car 
ily  enavoiteuen  jyyfitdepuis.  y.les 
Dtnasilfes^.ii-.y&cS.  Auguftinditen 
401,  que  félon  les  loix  des  Empereurs  , 
les  Donatiftes  n’avoient  pas  pouvoir 
de  demeurer  dans  les  villes . 'Les  Ca. 
tholiques  fé  fervoient  aullï  quelque- 
fois contre  eux  des  loix  faites  en  gene- 
ral contre  tous  les  hérétiques . 

NOTE  XXXL 

Sur  le  premier  livre  contre  Petilien . 

'Saint  Auguftin  n’a  fait  fôn  premier 
livre  contre  Petilien  qu’ apres  la  mort 
de  Gddon  Sc  d’ Optât  fon  fatcllite  , 
[[c’eftàdireaupluftoft  fur  la  finderan 
)5)S.  Et  s’il  nelefit  qti’aprés  avoir  écrit 
i'Gencreux  fous  le  pontificat  d’AnaC. 
tafe , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croU 
re,  V.  5 I iff,on  ne  le  peut  mettre  avant 
}99,  Anaftafc  n’ayant  efté  fait  Pape 
qu’à  la  fin  de  l’an  558.  Nous  voudrions 
bien  pouvoir  dire  qu’  il  ne  le  fit  que 
peu  de  temps  avant  le  fécond  contre  le 
mefme  Petilien,  puifqu’il  en  parle  en 
mefmc  temps  dans  fes  Retraûations  s 
fit  nous  ne  mettrons  ce  fécond  qu’en 
40a.  Mais  ce  qui  nousempefehej  'c’eft 
que  dans  le  premier  il  parle  en  divers 
endroits  de  Prétextât  d’Affur  , fi:  de 
Felicien  de  Mufti , comme  de  deux 
perfônnes  qui  vivoient  encore  alors, 
Illtii 
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'Or  Pretexttt  eftoit  mortavant  que 
^ Auguftin  achevaft  fcs livres  concrc 
' Parmenien,  [Icfquels nous  ne  croyons 

pas  pouvoir  mettre  pluftard  qu’en  l’an 
* 400.  Il  Ëiut  donc  ou  que  Saint  Augu- 

liin  ait  parlé  moins  exaétement  en  joi- 
gnant Prétextât  mort  avec  Felicien  vi- 
vant.l'corameil  fût  dansrepiftre  f, 
^ttodeum  tispAcific't  conctrdttis\[_6c  ap- 
ri’j ^ ^ 1 qu’en  un 

*’’’■■  endroit  il  nomme  Felicien  feul , [com- 
me il  fait  fort  fouvent  depuis  la  mort 
de  Prétextât  , lorfqu’il  les  pouvoit 
nommer  tous  deux  : ou  dire  qu’il  fît 
ce  premier  livre  aiTca.  long-temps  avant 
le  fécond . Ceft  ce  qui  nous  proift  le 
plus  vrailêmblabc,  ellant  aifé  de  croire 
qu’il  les  a joints  tous  deux  enfcmbic 
dans  les  Rétractations  à caufe  de  la 
conformité  de  la  matière  j & qu’il  a 
eu  égard  pur  l’ordre  auquel  il  les 
a placez,  nonaupremier,  mais  au  fé- 
cond, en  comparailôn  duquel  le  pre- 
tf  tr.t.j.c.is.  mier  n’eft  rien  j ]'en  forte  qu’il  ne  le  re- 
P.1/.I.C.  garde  que  comme  une  lettre.  Auifi  il 
‘ témoigne  qu’il  n'en  parle  dans  la  fuite 

de  fes  livres  qu’â  caule  du  fécond  & du 
troifïeme  . [ Nous  fômmes  bien  ailes 
neanmoins  de  ne  le  feparer  des  autres 
que  le  moins  que  nous  puvons  : & \ 
c’eft  pur  cela  que  nous  le  mettons  en 
400,  immédiatement  avant  les  crois  li- 
vres contre  Parmenien.] 
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NOTE  XXXIL 

Temps  des  livres  centre  Pnrmtnien . 

'Dans  les  livres  contre  Parmenien  S.\ 
Auguftin  parle  fouveuc  des  violences 
d'Opeae  comme  d'une  chofë  paffée  •, 
'6c  il  marque  mefine  combien  avoit 
duré  fâ  tyrannie,  [qui  finit  en  398. 

flenarê  'II dit  que  l’onren- 

verfôit  alors  les  temples  des  idoles 
prcfque  par  toute  la  terre , qu’on  bri. 
Ibic  leurs  ftatuts  par  des  loix  faites  de- 
puis peu  , qu’on  défendoit  leurs  facri-^ 
fices  &c.  [ ce  qui  commença  propre- 


ment en  399.  Ainfi  nous  ne  [aurions 
mettre  ccc  ouvrage  pluflofl  qu’en  399 
ou  40oj]&  Saint  Auguftin  le  place  im- 
médiatement apres  les  livres  de  l'Accord 
desEvangeliftes ,[  fait  auflien  399  pour 
lepluftoft.  r. $ iij. 

La  difficulté  eft  de  favoir  s’il  ne  fâu- 
droit  pas  le  mettre  plnftard.  ] 'Car  il  inFjr.i.)  c. 
y eft  dit  à la  fin,  que  Prétextât  d’AlTur 
eftoit  mort  peu  auparavant,  nen  Icnge 
moriuHS  \ '6c  l'cpiftre  àMacrobe  porte  «Pj*s«  P is*- 
la  nacfmc  chofe,  nnper  defuniius , [Oa''  ' 
lit  de  mefme  dans  l'édition  des  Bcncdi. 

Ctii'S.  11  n’y  a pas  moyeu  de  dire  que  ce 
Macrobe  ne  feit  pas  l’Evcfquc  Doiiati- 
fted'Hipponequi  affifta  11  laConferen. 
ce  : & toute  la  lettre  le  témoigne  allez . 

Il  eftoit  donc  fucccffcur  de  Proculien,] 

'qui  vivoic  encore  après  le  Coneik 

qui  ordonna  d’ inviter  les  Donatiftes 

à une  conférence , 'c’eft  11  dire  après  Con-.M.p. 

celui  du  ay  aouft  403.*  Je  ne  voy 

pas  mefme  que  l’cpiftre  à Macrobe  >ss-p  ss7-«. 

puilTc  eftre  écrite  avant  les  loix  don. 

néescontreles  Donatiites  à la  requefte 

des  Catholiques , à caufé  de  la  violence 

desCirconcellions,  [qui  font  les  loix 

de  l’an  40  y,  comme  nous  le  verrons  en 

fôn  lieu  : & nous  avons  mefme  des  rai. 

font  pour  ne  mettre  cete  epiftre  qu’en 

409.  P'.  U note  4&.  Il  faut  donc  oa 

que  Saint  Auguftin  n’  ait  pas  parlé 

exaétement  , lorfqu’il  dit  dans  cette 

lettre  que  Prétextât  eftoit  mort  de- 

puis  peu,  ou  que  les  livres  contre  Par. 

menien  n’aient  auflicfté  écrits  que  vers 

le  mefme  temps . 

Maisfinousdilêns le  dernier,  il  faut 
avouer  que  Saint  Auguflin  a beaucoup 
renverfé  l’ordre  du  temps  dansfesRe. 
traftations,  mefme  pour  IcslivrescTune 
mefme  matière  • Car  il  parle  des  livret 
contre  Parmenien  dans  le  1 7'  chapitre, 

& de  ceux  contre  Petilten  dans  le  a y *.3 
'Cependant  ceux-ci  font  faits  fous  Ana.  ’ 

Aale , [ St  par  conféquent  en  40a  au 

pluAard.3  ' inPârii 

'Saint  AuguAintémoigne  bien  contre 

4* 
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que  les  Donatiftcs  & lesjfuls  foicnt  exprimez  . 'Baronius  fur 
l'autoricé  d’un  manufcric  , lie  ptfi  Coh. 

& fur  ce 
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Parmcnieii 

Miximianiiles  fouffroienC  alors  quel 
que  clvsfc  par  l’autorité  impériale.  [11 
ne  dit  pas  neanmoins  que  l'Empereur 
qui  regnoic  alors  euft  fait  des  loix  con- 
tre eux . J ’tt  marque  feulement  q^u’on 
les  condannoit  eis  rertu  des  loix  faites 
en  general  contre  le*  hcretiques,  [Cuis 
dite  qu’elles  eullént  efté  appliquées 
nommément  aux  Donatiftcs  par 
coK-ikiio].  loy  expfefle , 1 'comme  les  Catholiques 
le  demandèrent  en  404,  des  melmes 
loix  donc  il  parle,  [ & on  ne  peut  dou- 
ter raifonnaolement  qu’ils  ne  l’aient  ob- 
tenu en  40;.} 

'Le  Saint  fcmble  dire  qu’on  recevoir 
quelquefois  les  Evclques  Donatiftcs 
comme  Evclques,  & quelquefois  com- 
‘ me  laïques , [ ce  qui  feroit  favorable 
pour  mettre  cet  ouvrage  apres  les  Con- 
ciles de  4or,l  'où  l’on  delibcroit  encore 
' de', quelle  naanicrc  on  agiroit  à leur 
égard  • [ Neanmoins  le  fens  de  Saint  Au- 
guftin  peuteftre  qu’on  les  avoit  autre- 
fois rcccus  comme  Evcftpies  du  temps 
du  Pape  MUtiade  , & de  Macaire  , & 
qu’alorson  ik  les  recevoit  pas  de  mef- 
me.  '\>SiqHdHdo(nfceptifMm , non  fmu 
rnrfiu  ordinnii  lit  ckm  expedirt  hoc 
jMdicHtHr  EceJefis,  nonipfa  ordinutitnit 
fdcrH  àetmhHHtHr . [ Que  fi  ce  fenseft  le 
véritable  , il  faut  mettre  cet  ouvrage 
avant  le  Concile  du  1 } léptembre  401,] 
'puifque  ce  qu*  y <ft  dit  dans  ce  Conçût 
’ pour  recevoir  les-  Evclques  Donatiftes 
dans  leur  degrez  , lorlque  l'utilité  de 
l'Eglifcledemandcroit,  paroift  plutoft 
une  rcfnlution  tixe  qu’il  falloit  faire  fa- 
voir  au  Pape,  qu'un  ordre  d’endelibe- 
rcravecluy. 

NOTE  xxxtir. 

Sur  le  r.  Concile  dt  Curthage . 

'Ce  qu’on  appelle  communément  fe 
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fuUtum  Ctfarii  & Attici 
fondement  met  le  Concile  en  l’anj^R 
'11  eft  fuivi  par  M.'  Godefroy  . [ Ncan- 
moins  cette  leçon  ne  peut  eftre  celle 
d’Ifidore  , qui  çontant  ce  Concile  pour 
le  cinquième  de  Cartilage , l’a  fans  dou. 
te  prétendu  pofterkur  au  quatrième  ] 

'qu’il  met  le  8 novembre  de  la  mefme  an-  Coac.p.nti. 
née  [ Et  l’ere  d'Efpagne  en  eft  une  '• 

preuve  convaincante  ; } 'puifqull  met  p.»**!.»- 
Iequatriemeenrere4j<î,  [dontoftant 
}8,  reftel’andeJ.C  }58;]'&ilmetleP-««s-»- 
cinquième  en  l’ere  4}8,  [c’eft  à dire  en 
l’an  400.  ] 

'Schelftrat  croit  fur  cela  que  le  cin- 
quicme  Concile  s’eft  tenu  effeélive- 
mcntcii400.  [Ainfiil  faudra  lire  dans 
la  préfacé  , ConJulueMno  Aiunlii 
Theodori .]  Il  dit  que  cette  opinion  le  ve 
toutes  Icsdiflicaltez.  [Je  voùdrois  nean- 
moins qu’il  euft  répondu]  'à  celle  qu’il 
raportc  luy  mefmede  M.'do  Petron  , 
que  S.  Auguftin  dans  l’cpiftrc  i )tf,écri. 
tealTurémenten  401,  'cite  ce  qui  fait  le  A»*.ep.i|r. 
M' Canon  du  V.  Concile  de  Carthage,  ** 
comme  une  ordonnance  affez  nouvelle 
pour  n’eftre  pas  encore  connuï  des  Pre- 
ftres  mcfmes  qu’elle  regarde.  [Cepen- 
dant lêlon  Schelftrat  il  y avoir  près  de 
deux  ansqu’elle  eftoit faite. 

Maisil  y aune  difficulté  plus  confî. 
derableà  faire , furcc  que  fous  IcsCa- 
nonsattriboezàceV.  Concile  le  trou- 
vent faitspar  d’autres  Conciles  d’Afri-' 
que . Car  le  premier  &•  le  t*  lônt  dans' 
le  Concile  (îu  id  de  juin  401,  où  ils  font 
letj  &le  ^l'article  de  la  Colleftion  ^ . 

Africaine  j le  4 & le  r t*  lônt  le  Sc  . j 
lycde  la  mefme  CoHecHoh  , dont  le 
premier  eft  du  Concile  d’Hipponc 
comme  nous  l’apprenons  de  Ferrand 
$ 47:  & fdon  le  rang  qu’il  tient  dans  la 


dntpiieme  Concile  de  Carthage  eft |Coile61ioir  auffi-bien  que  le  17*,  ils 
date  dans  la  colleâion  d’KîdoBc  d’où  ' peuvent  venir  de  quelque  Concile  eut 
il  nous  vient,  du  i/dcmay  , po/l  C on.  cote  plus  ancien  , confirmé  par  celui 
^nUuum  , lâns  que  les  nonu  des  Con-|d’Hippone'.  Les  autres  " 
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J>  î»  6,y,S,y,  10,11,  ij,  14,  &if, 
tousdans  le  Concile  du  i } .de  feptembre 
40 1 , oü  ils  font  les  titres  70, 71, 7 1,  75, 
74.7J»7<»>79>8o,S5'ac84  de  laCol- 
leâion , n'ayant  rien  de  particulier  que 
quelques  fautes.] 

'Il  paroill  donc  que  ce  V.  Concile  de 
Carthage  n'ed  qu'un  abrégé  confus  des 
deux  Conciles  de  l'an  401,  comme  le 
M.Arnauii.  foutjjnt  Juftcl , [ '&  Comme  le  croit  le 
pins  habile  Théologien  de  ce  temps.  ] 
Dii  tio,».  j.p.  '^t  (Ju  Pin  paroift  vouloir  dire  la  mefme 
choie  : c'eft  pourquoi  il  veut  qu’on 
s'arrelle  \ la  Colleélion . 'Le  Concile  de 
Boniface  en  l'an  y 1 y, cite  une  partie  des 
Canons  du  VI.  Concile  Ibus  Aurele  . 
'Mais il  citedu  mefme  Concile  diverfes 
chofes  [ qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
V.de  Carthage,]  & qui  fe  trouvent 
daiucelui  du  I y defeptembre  401,  fé- 
lon la  CoUcélion . 

'Apres  cela  il  n’efi  pas  difficile  de  ju- 
ger que  la  vraie  date  du  Concile  n'cft 
pas  P<fiConful.uHm , ou  Cttfaru  & At. 
NCI  qui  cft  l’an  J <)8,  ou  AîantiiTheod»- 
ri  quielU’an  400,  ni  Plaemt  Ht  Me  ftxt* 
k.MeitddTHm  junii  dre.  mais  Confie- 
Utum  FUvït  StUichonu , X/'/.  k,alenehu 
jHii/u , comme  Juftel  alTurc  qu’elle  lé  lit 
dans  un  manulcrit  de  la  colleâion  d’ill- 
dore  qu'il  avoit  entre  lés  mains,  c’eft  a 
dire  celle  du  Concile  dont  le  colleâeur 
a tiré  fcs  deux  premiers  Canons.]  'M.« 
du  Perron  roeline  fuit  cette  date , quoi* 
qu’il  rejette  l'autorité  delaColleélion 
Africaine,  St  qu'il  veuille  qu’on  regar- 
de  celle  d’Illdore  comme  le  vray  texte  du 
Concile. 

'Godefroy  qui  lôutient  que  le  Con- 
cile cft  de  l’aa  allégué  qu’il  y a 
quatre  Canons  & quatre  dcmûides  de 
ce  Concile  aafquelles  Honoré  paroift 
répondre  par  divcrlés  loix  des  années 
359  & 40a  llveut  donc  qu’on  raportc 
CCS  loix  if  ces  demandes  j ÿc  que  l’Em- 
pereur ait  refulc  prefque  tout  ce  que  le 
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voulu  accorder  tout  Ce  que  l’Eglilé  luy 
demandoit  : Mais  prétendre  qu’il  ait 
faitdesloix  toutes  contraires , & qu’il 
ait  £iit  tort  à là  pieté , non  par  furprife , 
maisde  delléin  fermé , c'efteequi  ne  pa- 
roift guère  conforme  à l’elprit  des  Prin- 
ces  de  ce  temps  là.  11  eft  bien  plus  aile 
de  croire  que  l'Empereur  ayant  fait  par 
furprifedesloix  peu  favorables  à l’^li- 
fe , le  Concile  jugea  à propos  d’en  de- 
mander de  contraires  : & ainû  la  con- 
formité des  loix  avec  les  demandes  du 
Concile  , eft  plus  propre  à pcrfuadei 
que  les  demandes  du  Concile  foix  pofte- 
rieuresàccsloix,  que  non  pas  qu’elles  ' 
les  aient  précédées . ] 

NOTE  XXXIV. 

Shk  rjHtlijues  Evefquti  du  Concilt 
d’Afrique  en  401. 

*Les  ao  Evelques  nommex  par  le  Ccnc.r.i.p. 
Concile  de  Carthage  le  ij  dcfeMcm-  *®*‘ 
bre  401,  pour  donner  un  Evclque  a TE* 
glifed’Hippozarrhytes,  font  Regin  [de 
Vegeléle  dans  la  Numidie,  ^§117, 

1 3 y . ] S.  Alype , S.  Auguftin,  Materne , 

Theafé,  Evode  [ tTUiale,]  Plucien  , 

Urbain, V.nlere  ,Ambivius , Fortunat, 
Quodvultdcus  , Honorât  , Janvier  , 

Apttts,  un  fécond  Honorât , Ampde  , 

Viftorien , Evangele  & Rogatien . 

[Materne  & Plucien  ne  (étrbuvent 
point  autreparr . Tltealé  célébré  dans 
cctcmpsU  > F.S  tf  I.]  'eftok  Evefque  Coii.i.|i„, 
de  Memblolé  'daiu  la  Proconfulairc  , Taioi-  p.uj. 
quoique  le  P.  Rumarten  doute,  'puif.  aug.«r.*«.p. 
qu’il  alfifta  au  Concile  provincial  de  ’tr.i-». 
Carthage  tenu  en  4i£  contre  lesPcla- 
giens.  'Nous  ne  trouvons  dans  laCon-  C»Uj.j 
fcrcnce  de  Carthage  qu'un  Urbain 
Evefque  de  Thcudale , 'qu’on  croit  cftr»  Tuid.  f . 14». 
celle  que  la  Notice  d’Afrique  appel- 
le Endak  par  erreur,  & qu’elle  met  dans 
la  Proconfolairc.'ll  y avoitdans  le  Con-  cont.t.»  p. 
cile  d’Hipponc  en  l’an  js>ft  te  danslo 
Concile  d'Afrique  à Carthage  CHl’aa  “*"*^*-** 


Concile  luy  avok  demandé.  [Il  n'cft  [3^7,  us  Urboiix  député  de  la  pruvoncr. 
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NOTES  SUR  SAI 
V4i<.p.aj7.  jç  Snfe  .'Valcrc  peut  cftre  celui  d'U- 
thmife  ou  de  Tunis  dans  la  Proconfu- 
lairc,  qui  adîAe  en  ran4ii  lilaCon- 
Ndt.tscti.r.fcrence- 'Ambivius  de  Piücc  dans  la 
ProconrulaircyafriAaaudit  & en  411$. 
an  Concile  de  Carthage . [Fortunac  qui 
eftnoinmé  enfuitc,  peut  cftre  celui  de 
Cinhe:  mais  il  y en  avoir  encore  plu- 
fieun  autres  de  ce  nom  dans  la  Confé- 
rence : On  y trouve  de  mefme  plufieurs 
Qnodvultdeus,  & plufieurs  Janviers.] 
'Mais  il  n'y  a que  deux  Honorats,l’un 
d'Abidde  ou  Âvitte  félon  M.'  Baluze  , 
qui  la  croit  cftre  de  laProconfulairc> 
$ 1 16 , Tautre de Mathare  dans laNu- 
midie$  iio.'Aptuseft  qualifié  dans  la 
Conférence  Evefquc  de  Tigie,  qui 
pottvoit  eftrc  dans  la  Byzacene;  & 
Ampeledc  Vage  qui  eftoit  dans  laPro- 
confiilaire,  puifqu’Ampele  fignale  Con- 
cile de  Carthage  en  l’an  416. 'Viâo- 
y eft  appelle  Evelque  de  Mufti 
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dans  la  Proconfulairc  ou  la  Numidie. 
'Evangele  d’Afiur  dans  la  Proconfu- 
laire  avoir  de)a  affifté  au  Concile  de 
397.  Mais  il  y paroift  comme  un  des 
plus  anciensEvelques:  [&  celui  de  401 
Cell.».)no,  eft  mis  entre  les  derniers.  3'Ccpcndant 
le  Conférence  n’en  met  point  d’autre 
NoeiA  Ca(.p4]ue'  celui  d’Affnr.'Le  P.  Garnier  veut 
^ qu’on  lilê  Evangele  dans  le  Concile  de 

Carthage  en  4 té, au  lieu  d’Evagre.[Les 
BenediÀins  ne  marquent  point  qu’au, 
cun  manulcrit  appuie  cette  conjec- 
ture.] Mais  an  moins  ce  n’eft  pasl’E- 
vangele  de  401, qui  eft  mis  après  Thea- 
■ U,  & Ambivius  mis  apres  Evagre  en 
416. 'Nous  ne  trouvons  dans  la Con- 
fercncc  ÿ I y ),que  RogatiendeTigim- 
me , dont  la  province  n’eft  point  mar- 
quee . 

r«»i*p.gc  NOTE  XXXV.  f 

üîJîM- 

Surit  I Câtton dt te  CortcUt . 

CMc.t.j.p. . 'Le  If.*  Canon  du  Concile  général 
érA{riquecn40i,[quifaitlc  tz.*du  V. 
Conedede  Carthage , ]défênd^gcnera- 
Ictncnt  aux  Evcfqnes  d’ordonner  ual 


NT  AUGUSTIN-  ' ^,89 
moine  venu  d’un  autre  diocelc,  dt  »Ut. 
r'tHî  mtnafltria  fufeept)im,'on  reperinm , p.'*'7.cli‘si- 
comme  on  lit  dans  le  V.  Concile  de  *" 
Carthage,  & dans  le  Concile  Africain 
$ 47  .'Saint  Auguftin  qui  citevifible.  Ang.«p.i)j. 
ment  ce  Caixtn,  dit  ijm  rteefferintvel 
prejetfi  f nerim  : '&  ailleurs  où  il  le  cite  tp.7«.p.iii.i. 
encore , il  ne  trouve  point  mauvais  *• 
qu’un  autre  Evcfque  ordonnaft  les 
moinesfortisdelbnmonaftere,  pourvu 
au’ileuftconfcnti  ï leur  fortie.fje  ne 
l^y  fi  au  lieu  de  rtpertum  qui  ne  fait 
pas  un  grand  fens,  ou  [nfceptnm,  il 
ne  faudroit  point  . Mais  cela 

ne  comprendroit  pas  ceux  qui  eftoient 
lôrtis  d’eux  me  fines.] 
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N O.T  E XXXVI. 

Qiie  le  fteand  livre  tomrt  PetUien  »’<r 
point  tfieftit  tUt  Imh  } p8. 

'Baronius  croit  que  SainrAuguftin  fit  Bat  tat-Mi. 
en  fon  Iccond  livre  contre  Petilien  . 
entre  l’elcélion  du  Pape  Anaftafë,[  qu’il 
fuppolc  feite  le  mars  de  cette  année 
ni,]&  laloydu  Zf  avrildela  melme 
année , pr  laquelle  Honoré  condanne 
au  dernier  fupplice  ceux  qui  anroient 
violé  la  fainteté  deseglifes,  &laper- 
Ibnne  des  facrez  Miniftres-,  croyant 
que  cette  loy  ne  penvoit  ps  avoir  efté 
lmte,'lorlque  S. Auguftin  difoit  qu’il  Aug.iit.p.u. 
ne  fê  fouvenoit  point  que  lesEmp- 
reurseulfent  (ait  aucune  loy  pur  faire  ” 
mourir  les  Donatiftes.f  On  put  voir 
dans  la  notey  fur  Honoré,  qu’il  n’eft 
pint  certain  que  cette  loy  (bit  de  fpS, 
y ayant  bien  de  l’apprence  qu’elle  n’a 
efté  faite  qu’en  405».  Et  quand  elle  au-’’ 
roitefté  fiiitc  d67^,S.  Auguftin  pu- 
voit  bien  l’avoir  oubliée  quatre  ans 
après , puifque  (êlon  toutes  les  appa. 
rences  elle  n’a  voit  pint  eu  d’execu- 
tion ù l’égard  des  Donatiftes . Pour  le 
pntificat  d’Anaftafe,  l’opinion  la  plus 
probable,  pur  ne  rien  dire  de  pi  us,  eft 
qu’il  ne  commença  qui  la  fin  de  l’an 
35>8.  F".  Siriet . '1 ■ 
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y%o  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

Ceauieftcncore  ccrtaiii>  c'cf^  que  Tordre  qu’il  donne  à Tes  ouvrages  ne 
pour  luivre  laconjeâuredeBaronius,  nous  permet  pas  de  le  mettre  beau- 
il  faudroit  renveriêr  tout  l'ordre  que  coup  avant  ce  temps.  U.] 

S.  Augudin  a mis  dans  lès  ouvrages. 

n’y  ayant  pas  moyen  de  dire  qu’il  ait . NOTE  XXXVII.  , pouti»r»g* 
fi.it  les  livret  contre  Parmenien  avant  D*  runité  de 

*■  tre  Pctilien  de  la  mort  d'Optat  leGil-  'Les  Benediûins  propoiênc  divcrièt  Auc.t.f.i.p. 

donien  v[il  eft  difficile  de  croire  qu’il  difficultés  fur  le  livre  Dt  l’imité  de 
fuftdéja  mort  avant  le  ay  avril  39S.  lEglilê  que  nous  avons  dans  les  obu> 
outre  que  c’eftoit  un  exemple  fi.  tragi-  vrcsde&Augufiimllsy  trouvent  queU 
que , qu’il  n’efioit  pas  ce  femblc  de  la  ques  expreffibns  moins  élégantes  & 
bicnlêancc  d’en  parler  fitoft.  U parle  moins  propres, [ce  qui  ncparoifipas 
très  lôuvent  de  cet  Optât,  toujours  confidcrable , l ‘liirtout  dans  un.  écrit  D„p;at 
c.,MM«a»c.comme  mortj]'&  il  dit  ca  un  autre  ailrclfc  àfoapeuplc,  &&it  pour  eftrcTS'» 
endroit  qu’il  avoir  exerce  fa  tyrannie  , entendu  de  tout  le  monde. 'Ils  mag- 
recentibuttaufonikks .[  Cela  ne  marque  quenr  quelques  pafiages  de  l’Ecrinnu 
pas  une  chofe  qui  eftoit  encore  un  citer  autrement  que  Iclon  la  verfion 
«•»j.p.n«,i.d.ntoisoudeux  auparavant  .]'ll  parle  de  ordinaire.  [ 11  ^adroit  examiner  s’il  les 
mcfmc  du  temps  dcGildon,  temptra  cite  quelquefois  autrement,  &s’iteft 
Gild»tÙ4n4  ^ ^ toujours,  uniforme  dans  lés  citations . 

""'.li.'"**'  'Petilien  en  répondant  au  premier  Car  comme  il  n’y  avok  point  eir  ce 
livre  de  Saint  Augufiin  , avapt  que  le  temps  11  de  verfion  authentique  & re- 
pit.n.j.c p.lêcond  fuft  achevé, 'parle  d’un  Ecclc-  ceuëdetoutle  monde, il  pou rroit hien 
••  fiaftique  Donatifte  ifcccu  dans  fon  de-  avoircité  difléremment  félon  les  diflé- 

gré . E Ce  iseftoit  donc  qu’apres  le  i j de  renscxcnsplaires  qu’il  rencontroic , ou 
fcptc.Tjbre 4or . J _ quelquefois  mefine  /êlon:  les  cerniet 

’l-efccond  livre  marque  encore  fort  quela  mémoire  luy  fournillbit.  lln’cll 
clairement  ks  loix  qu’Hpnoré  avoit  point  étonnant  non  plus , ni  qu’il  y ait ' • ■ : 

foites  pour  la  dcftrucikMS  des  idoles,  employé  des  paOages  dont  il  ne  fo  fera 
[ Ainfi  il  ne  reut  eftre  écrit  avant  jpp.  pas  fcrvi  depuis,  oi.  qu’il  doutaft  de 
11  y a medne  des  endroits  qui  pour-  certaines  chofes  qu’il  aura  crucnfiiite 
soient  fiirç  croire  d’abord  que  c’efieit  pouvoiralTurer.  ] 

«fcpuis  les  loi.1  faites  contre IcsDona-  lldicencetouvTagequereroyaameiiirir.B.c.it.r> 
tiftesenl’an^oî.Maisilyenad’autrcs  d’I&ael  n’eftoit  pas  une  herefie  du 
qui  fout;ugetle  contraire.]  temps  (rElic/&  il  dit  en  d’autres,  que  <» 

nomme  plujiîcurs  fois  Felicien  6ns  les  Samaritains  du  temps  de  N.  S. 

€i;iti.i.<.'  ' parler de  Prctcxtat:[cequieftuncmar.  eftoient  hcretiquesl  l’égard  des  Juifs,  j»  <• 

que  comme  infeillible  que  Prétextât  [ Le  dernier  point  cft  certain.] 'Le  pre- t.7.L.B.r.M. 
c.i<p.p.,t7.  eftoit  (nort,Tclc  nous  avons  vu  qu'il  micr  peut  avoir  de  la  difficulté . Ileft'^- 
vivoic  encore  Igrlque  le  Saint  éçrivo«  traité  afiêz  au  long  parles  Dodeursde 
1 Généreux  fous  le  pontificat  d’Anafi  Louvain:  [5c  il  fuffir  peut-eftre  de  difi 
talé. [Comme  donc  nous  ne  pouvons  tinguer  ceuic'qui  adoroient  les  veaua 
pas  dire  que  cet  ouvrage  ait  cftéftit  d’or  des  Rois  d'ifrael,  de  geux  qui 
heaucoupapres  la  mor^  d’Anaftafc  at.  obcïfibient  1 ces  Princes  dans  tout  I* 
rivée  le  1,7  avril  40s,  l'puiiquc  S.Au-  refte.  Mais  fens  s’arrefter  à cela,] 'il  y 
**  ■ ’ guftinl’y  iuppofc  encore  vivant  ;[  aullj  avoit  une  alfca  grande  diderwice  omit 
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NOTES  SUR  SA 
les  Samaritains  du  temps  l'Elic,  & 
ceux  du  temps  de  nodre Seigneur,  pour 
traiter  les  unsde  fehirmatiques,  & non 
ks autres  lâns  fc contredire  ; 

'Ce  qu'il  dit  à la  fin  , qu’un  homme 
qui  fait  des  aâions  crimiiKlIes  n’efl 
rerranché  de  la  racine  8c  de  l’Eglife , 
que  lorfqu’il  refifte  à la  vérité  qu'on 
lup«ppole  clairement , & lorfqu'il  la 
hait,  ne  lignifie  pas  que  jufqueUil 
roitcnétat^falut,  comme  on  le  voit 
par  l’endroit  mcfme .[  Et  je  ne  voy  pas 
non  plus  quelle  difficulté  il  y a à l’ac>' 
corder  avec  3’ce  qui  eft  dans  le  livre 
contre  Crefeone,  fntntt  perverfa 

vùltmrtniMsejfiçumforh  yî/cÿT.[Car 
mcnsptrverf* , peut  tour  comprendre 
D'ailleurs,  il  ne  s’agit  pas  ici  dcpeci- 
fions  raetaphyfiques . 'Tout  péché  nous 
éloigne  de  J.  C,  & commence  à nous 
en  ieparer.  On  put  dire  avec  vérité 
que  tout  pché  mortel  nous  feparc  de 
].C,  & en  quelque  maniéré  de  l’E- 
glife.  Mais  rendurcifTement  dans  le 
pchc,  la  refiflance  îi  la  vérité  qu’on 
nous  montre,  la  révolté  contre  l’aa> 
torité  de  l’Eglife,  le  Tchifme  qui  for- 
me une  fauiïe  Eglifc,  font  autant  de 
nouveaux  degrez  de  feparation  v en 
forte  que  l’on  put  dire  que  l’un  en 
comparaifbn  de  celui  qui  efi  audclToas 
nefepare  pint  encore  entièrement . 

; Desdifficultez  de  ce  genre  là  pu- 
vent  cftre  confidcrées  quand  elles  ap- 
puient quelque  raifon  forte  de  con- 
tefler  un  ouvrage.  Mais  quand  elles  fé- 
roient  encore  plus  grandes  & en  plus 
grand  nombre,  on  n’y  put  avoir  égard 
contre  un  ouvrage  qui  a tout  l’air  & 
la  manière  de  Saint  Augaflin,]‘où  il  cite 
fon  premier  & Ton  fécond  livre  contre 
ind.For.c.i.  Petilien,  ’Si  qui  c(l  très  bien  marqué 
pr  Poffide  en  ces  termes;  EpifteU 
Mntrd  Dmdtifids  jtd  Cdthtlicatfrdtres , 
&KT  mnus  y 'fans  prier  du  pliage  qui 
en  cft  cité  en  fôn  nom  dans  le  V‘-  Con- 
cile ocumenique . Auffi  les  Benediiffins 
ne  propfênt  eux  mefmcs  toutes  leurs 
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difficultez  que  comme  des  objeélions 
à refondre,  & que  je  voudrois  qu’ils 
culTcntrefôlueseux  mcfmesj  roaisclles 
ne  les  ont  ps  empfehez  delaiflcrcet 
ouvrage  prmi  ceux  qui  font  conflam- 
ment  de  Saint  Auguftin.'M-'du  Pin  Duriii.t.|.p. 
répond  à leurs  objcâions,  pur  ofter  ”** 
tout  fujet  d’en  douter  .'Il  doute  feule- ,.77,. 
mentfironnepurroitpint  dire  qu’il 
ait  cfté  dreffe  pr  quelqu’un  des  amis 
du  Saint,  fil  taudroit  encore  que  cet 
ami  l'euft  fait  au  htiin  du  Sainte  fit 
que  le  SaintTeull  adopé  : Ainfi  il  ferait 
véritablement  de  I uy , quoique  non  de 
fa  compofition. 'Mais  nous  n'arons  ni 
exemple  , ni  mcfme  le  màilndre  indice 
qu’il  ait  jamais  ainfi  emprunté  la  plume 
d'un  antre.] 

NOTE  XXXV IIL  VouMip.je 

ito-f  ■«. 

Mnximien  de  f'dgine,  diflinvue'  de 

S.Mdximiende  Cenfeffeur . 

'Maximien  qui  ayant  edé  Donatifte^  Aoa.fp.jjt. 
quitta  fon  cvefché  pur  le  bien  de  la 
pix , & à ta  placedoquelonélut  Caf- 
tore  fon  frere,'eft  félon  tontes  ks  ap  bomoj.Ii». 
parcnces  celui  mcfme  dont  parle  le*‘*'“‘ 
Concile  de  Milcve  en  4oi,oùilc(lap 
plié  Evef^c  de  Bagai  ,'On  trouve  en  Aug.înCtc.i. 
404  un  Maximien  Evefque  de  Dagai, 
que  les  Dotiatiftes  traitèrent  avec  une 
cruauté  étrange  .'Baronius  a voit  cru  Bar.w«.»«4 
d'abord  que  C’eftoit  le  mefme  Maxi-  > 
mien;[II  fe  put  faire  que  CaftoVe 
n’ayant  pint  voulu  acceper  l’cpifco- 
pt,(car  il  ne  paroift  pint  dans  la 
iConference , ) le  trouble  qui  s’eftoit  ele- 
|vé  contre  fon  Itéré,  fc  foit  appaife, 

& qu’on  l’ait  rétabli  fut  le  thri^nc  dont 
il  eftoit  defeendu  volontairement  & 
glorieufement , ou  qu’on  ait  fait  un  au- 
tre Maximien  Evefque  en  fa  place,] 
de  mcfme  qu’on  voit  qu’il  y avoit  eu  C0II..4  j«i. 
deux  Memmiens  Evcfqucs  de  Pudeiv 
tiane  l’un  après  l’autre ,[  quoique  ce 
nom  fôitbien  moins  ordinaire  en  Afri- 
queque  celui  de  Maximicn .] 
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'Mais  Baronius  mcfme  a foutenu  de- 
puis cjue  Maiimicn  le  Donatiftc  & 
Maximien  le  ConrclTcur , ( car  il  les 
faut  furnommer  ainfipour  les  didin- 
gucr,  ) lôntdcux  Evefcjucs  diiïcrens  &c 
de  deux  differens  ficges.[Ccla  fc  peut 
■ appuyerfur'cequeSaint  Augurtin  ra- 
porte  une  raifon  particulière  de  la 
haine  des  Donatiftes  contre  Maximicn 
le  G>nfcireur,]&  ne  dit  point  qu’il 
euft  ïamais  efté  de  leurfêiSe,  ce  qui 
fufBfoit  fcul  pour  les  animer  contre 
luy  • / 

Pour  les  villes  dont  ils  cftoient  Evef- 
ques,]'le  ConfclTeur 'eft  toujours  ap- 
pelle Everque  de  Bagai  par  S.  Auguftin 
dans  le  livre  contre  Crefeone,  'fans 
que  les  Benediftins  marquent  aucune 
diverfë  leçon  fur  cela  . 'Dans  l’epiftrc 
S8,  l’édition  de  Louvain  où  elle  eft  la 
68«,  & celle  d'Erafme , portent  f'agi- 
tam.  Mais  les  autres  éditions  ont  Bm- 
c Mitant , Sc  tous  les  manulcritsont  Ba- 
gartani  , Bigaitani , Bégaetani,  & les 
fept  meilleurs  BagMiiam,  ce  que  les 
Bcnediâins  ont  fuivi . Us  ont  mis  .54- 
gMÛnfem  y qui  eft  la  mefme  choie  dans 
l’cpiftre  1 8 J,  autrefois  ço,  au  lieu  de 


Bagefe,  $ lot.  Parmi  les  Catholique* 
on  ytrouve  AmpeledeVagi,  $ aiî.Sf 
Valentin  de  Vaieou  Vaianc  > $ pjJ'On 
trouve  dans  la  Notice  qu’il  y avoit 
deux  villes  de  Vada  ou  Vagadaiisla 
Numidie,  dont  l'une  peut  eftrc  celle 
qu'eu  appelle  Vagarmelita,  [ 8c  l’autre 
pourra  cftre  Vagine,  dont  Maximien 
le  Donatiftc  aura  efté  Evefque  : cae  la 
lettre  de  Saint  Auguftin  & de  S.  Alype 
à Caftore  fon  frere , donne  todt  fujet 
de  croire  qu’il  cftoit  auflî  Evefque  dans 
La  Numidie.  Pour  Bagai  ou  Bafpi , elle 
eft  ccicbre  dans  cette  province  ;] 

note  XXXIX. 

Diffeu/tex.  fur  ks  hix  d*  40  ; centrt  les 
Donttifles  ' 

I 

'Saint  Auguftin  ditqucqnand[Theafc  A“*  7-se.p. 
& Evode  ] d^eputez  par  le  Concile  d’ A- 
frique  [ du  ifi  juin  404,]  arrivèrent  ï la 
Cour,  ils  ne  purent  point  obtenir  les 
toix  modelées  qu'ils  avoient  ordre  de 
demander  contre  les  Donatiftes,  par. 
ceque  les  plaintes  de  divers  Evelques 
maltraitez  par  ces  hérétiques  en  avoient 
fait  donner  de  plus  fcvcres'qui  eftoient 


Tour  U p«g« 
♦>7'»  »S«. 


yagienfem  qu’on  lit  dans  les  autres  edi-  déjà  publiées  : Jam  enim  iex  fturMtfro. 


lions.  Ileftvray  que  quelques  manuf- 
critsontf'4j(«»»/«w,  mais  la  plufpart 
ont  VagMtenfem  qui  eft  le  mefme  nom 
que  Bagaicnfem . 'Dans  l’eoiftrc  69  des 
BenediAins,  autrefois  i}«,  qui  parle 
de  l’autre  Maximien , [on  lit  yagitte/t- 
ps  dans  l’édition  deLouvain,  p.  3)8. 
1. 4i  ] & les  Benedidins  qui  ont  de  mef- 
me , affurent  que  c’eft  ce  qu’on  lit  dans 
les  manuferits  de  France  & du  Vati- 
can, 'quoiqu’il  y ait  Bagaitani  dans  le 
Concile  de  Mileve  en  parlant  du  mef. 
me  Evefque . Le  grec  a ^yemlu . 

[ bans  la  première  feance  de  la  Con- 
férence de  Carthage,  nous  trouvons 
entre  les  Donatiftes , Donatien  de  Ba- 
gaï , $ 1 76, 177,  Pancrace  de  Badie , $ 
i8o,Donat  du  village  deVagea,$iSo. 
Quintafede  Vaie,  J 1 86,  Crefeone  de 


mulgMia&c.l}ene  voy  point  qu’il  dife 
jamais  que  les  députez  en  obtinrent  de 
nouvelles.  D'Ainft  celles  que  nousavont  Cod.Tk.c  *. 
dans  le  Code  datées  du  i z février  40  j 
à Ravenne,[ feront  celles  qui  avoient 
déjà  efté  publiées  avant  qu'ils  fuflent 
arrivez . 

Cependant  il  eft  difficile  de  ctoir* 
que  ces  légats  nommez  des  le  mois  de 
juin  404,  ne  fiiftcnt  pas  encore  arrivez 
le  I X février  40  f . Ils  ne  feront  donc  pas 
partis  avant  l'hiver.  Ils  ne  partirent 
pas  non  plus  fans  doute  durant  l'hiver 
c’eft  ùdire  avant  mars  ou  avril  40  3-,  de 
ainfi  ils  auront  attendu  9 ou  10  mois 
à s’acquiter  d’une  commiffion  auflS 
importante  & auflî  preflee  qu’eftoit  la 
leur . ]'S.  Auguftin  dit  que  quand  les  lo- 
gats  arrivèrent  à Rome , les  cicatrices, 

de 
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Cod  Th.i*  t. 
«.l.jï.C.  157., 


dcSnint  M.'tximicn  avoient  déjà  obtenu 
de  l'Empereur  les  loi»  fcveres  que  l'on 
publia;  '&  l'cdition  des  Bcnediftinsnc 
marque  point  qu’on  life  nullepart  /I4- 
venne  au  lieu  de  Xamc . [ Il  proift  par 
là  que  les  légats  trouvèrent  Honoré  à 
Rome.  Ces  loi»  ont  mefme  un  fort 
grand  raport  au»  commiffions  dont  le 
Concile  les  avoit  chargez.  Celle  du  4 
fcvricr  paroift  tout  à fait  regarder  l'af- 
faire d'Èquicc , dent  Saint  Ma»imien  & 
les  antres  tfavoienr  point  fans  doute 
parlé.  Nous  n’allegnons  point  qu’au- 
cuncdcccsloix  du  11  février  ne  con- 
danne  les  Clercs  des  Donatiftes  à l'e- 
xil ,]''quoiquc cHafuft  porté  parcelle 
qu 'obtint  S.  Maximien . [ Nous  ne  l’ai, 
léguons  pint , dis-je  , parcvqueces  loi» 
peuvent  n’avoir  ps  efté  mifesciKicrcs 
dans  le  Code. 

Il  fë  pourroit  faire'  que  les  loi»  au^ 
roient  ctlé  accordées  à Saint  Maximieii, 
refotuës  & mefme  dreffées  avant  la  ve- 
nue des  légats  i & qu’elles  n’auroknt 
neanmoins  edé  expdiées , datées,  p. 
bliées , & envoyées  en  Afrique  que  de- 
puis qu’ils  furent  arrivez,  & qu'on  y 
auroit  mefme  fait  alors  quelques  addi- 
tions. Mais  je  ne  fçty  è le  proDut/^au 
de  Saint  Auguftinnous  permet  de  nous 
tenir  à cette  folution.  Je  pnfc  qu’d 
vaut  mieux  diftingucr  fa  loy  obtenue 
par  Saint  Maximicn  de  celles  du  ii  fé- 
vrier, ] 'qui  en  effet  en  cite  une  autre 
faite  depuis  pu  fur  le  mefme  fûjet 
[ Que  (i  S.  Augudin  ne  didingue  pint 
CCS  loi  X j c'ed  qu’elles  convenoient  tou- 
tes dans  la  feverité  ordonnée  contre 
les  Donatides  parla  première  qui  cdoit 
le  point  capital,  & celui  dontil  s’agif- 
foit  entre  luy  & ces  heretiques . ] 
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avec  le  Comte  Pafcence  ; [ ce  qui  fait 
juger  qu’il  y avoir  un  temps  confid éra- 
ble qu’il  edoit  Evcfqucj]  '&  d’autre  p.i»7-t.a. 
part  il  dit  qu’il  entreprit  cette  confé- 
rence , pareeqoe  Pafcence  l’en  avoir 
preffé  , ou  plutod  qu’il  le  luy  avoit 
commandé  , lélon  l’autorité  que  fon 
âge  & fa  digiiité  luy  donnoient . [ Il  y a 
donc  appreneeque  le  Saint  n'edoit  pas 
encore  extrêmement  vieux  . Cari!  n’cd 
pas  ordinaire  de  voir  de  grands  fei- 
gneurs  àgez  de  80  ans , comme  Palcen- 
ceauroitdû  edre,fiS.  Augudinencud 
eu  70.  Le  Saint  auroit  ce  (cmbic  mar- 
qué davantage  une  fî  grande  vicilleffc  i 
&la  conduite  de  Pafcence  ne  marque 
point  la  maturité dccet  âge.  Ainfi  l'on 
put  affez  pobablcment  mettre  cette 
difpuce  vers  l’an  4ofi,  où  le  Saint  avoit 
1 1 ans d’epifeopt,  & p d'âge.  Pafeen- 
cc  en  avoit  peut-edre  loiaante . ] 


Four  la 
i»ï. 


Fi>m  U pajt 

NOTE  XL 

♦iM 

Temps  de  la  conférence  du  Saint  avec 

Pafcence. 

A-S.tp.l74. 

r.*»S.i.a|v. 

'Saint  Augudin  avoit  déjaacqnis  beau- 
coup de  réputation  lorfqu’il  confrra 

HiflScclTom,XUl.  1 

NOTE  XLI. 

Qhe  la  confertnee  de  S.  Angi^tin  avec 
Pafcence  , dent  en  fait  fepi/lre  178, 
ejt  Hne  piceefattjfe , 

[ Outre  la  conférence  de  S.  Auguftin 
avec  Pafcence  marquée  dans  l'cpidre 
1 74  & dans  les  fuivantes , Sc  dans  PoU 
fider.  «7,  nous  en  avons  encore  une 
autre  dont  on  fait  l’cpiltrc  178.3 'On  Aaj.ep.17i. 
y lit  que  Pafcence  avoit  provoqué  le  P-i»*-'-!- 
Saint  à la  difpuce , & qu’ih  edoient 
tous  deux  convenus  de  prendre  uti 
Laurent  pur  juge  .'Pafcence  y déclare  k. 
d’abord  qu’il  croit  au  Pere  non  engen- 
dré, au  Fils  engendré,  & auS.£lpric, 

(ôùrcnanc  qu'ils  fbnc  d'une  nature  dif- 
ferente  & inégale  -,  6c  (e  plaint  en  mef- 
rae  temp  de  ce  que  S.  Augudin  avoit 
rcfufé  la  veille d'anathematizer  l'o/uoi. 
tncy,  au  mépris  de  l'autoricé  des  livres 
divins , hors  lef^els  U n'ed  pint  pr. 
mis  de  rien  avancer.  'Il  s’-engage  cepn-  p.joj.i.b. 
dant  à rcconnoidre  publiquement  que 
rj/MMTiov  cft  véritable , & à lé  joindre 
à la  communion  des  Catholiques,  li  le 
KKKkkIc 
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Saint  peut  montrer  ^a’il  ait  rien  avan-< 
ce  qui  ne  fuft  dans  l'Ecriture . 

'S.Auguftin  le  montra  bicnaifcmcnt* 
parlcterme  de  ttantngtndre  que  Paf- 
cence  a voit  dit  d'abord  , & par  celui  de 
«fl«cewpm'qu’jly  avoit  ajoutcdcpuis . 
'S.  Augulliniaitun  grand  difcours  fur 
celai  ap"w  lequel  Laurent  ayant  de- 
mandé li  les  termes  de  non  engendré 
&.  de  non  compris  elloicnt  dans  l'Ecri- 
ture , & Palcence  ayant  avoué  qu’ils 
n'y  eftoient  pas , mais  qu'ils  ne  laUroicnt 
pas  d'eftre  bons  i Laurent  répliqua  que 
le  terme  d’é/u«w<r/ci»  pouvoir  donc  bien 
audl  efire  bon  , quoiqu’il  ne  fud  pas 


174.  & le  pridem  le  prouve  encore. 

11  refte  donc  qu'elle  ait  eflé  tenue 
allez  long  temps  depuis  > conformé, 
ment  au  titre  qui  porte  que  ce  fut  à 
Hippone.  Le pridrw  y eft  exprès.  Car 
ilclfviltblc  ]'que  cette  querelle  & ces 
iupircs  qui  s’eAoient  dites  de  part  & 
d’autre  ily  avtit  lort^-ttmps,  Sc  q ueLau- 
rent  prie  Saint  AuguAin  & Palcence 
d’oublier,  [ fe  raportent  à ce  qui  eA  dans 
IcsautrcsdcS.AuguAin.]  'Mais  d’au-  *J>. 
tre  part  Pafccnce  y dit  que  la  veille  , 
comme  il  loiioit  Auxcikc  , le  Saint  luy 
avoit  demandé  A Auxcncefuivoit  Arius 


ou  Eunomei  que  fur  cela  Palcence  avoit 
dans  l'Ecriture,  & conclut  en  pronon-jdit  anatbemeï  Arius  & à Eunomc,  & 
çant  ces  paroles  i CredAtnr  honorifici  pxcdéleSa.tatdclcdirei.l’épcoéa’iot , & 

Hnitati,  ne  pM  injitrU  ttmer'e  «ari/4/i  ,|que  le.Saint  l’avoit  refulc.  'C’eA  vili-  rp^74.p.i»7. 

'Le  titre  de  cette  conférence  porte  ^blemait  la  mefme  choie  qui  s’eAoit 
qu’elle  fut  tenue  à Hippone  dans  la  palTcc  le  matin  de  ,1a  première  conlë- 
mailôn  Amicie , 'ouAnicie,  comme li-  rence:  [car  il  n’y  a^as  moyen  dédire 
lent  les  BcnediiÀins . [ Je  nel^aycequc  que  cela  fuA  arrive  deux  fois.  AinA 
c’eA,  ni  d’où  cela  cA  pris.]  Le  titre  c'cA  une  contradidion  viAble. 
ajoute  que  les  Notaires  écrivirent  ce  Maisperlbnneairurémentnelâuroit 
qui  y futdif,  [&cclacA  viAble  A la  s’imaginer  que  Pafccnce  ayant  eAé  A 
pièce  cA  véritable.  On pourroit  croire  fort  confondu  dans  la  première  confe- 
quec’cA  Ulivreà  Pafccnce,!  'quemar-  rence,  tant  fur  lV/a««ryoj'qu’iIob)edoit 
que  Poilîde  , quoiqu'il  marque  d’une  aux  Catholiques,  que  furla  qualité  de 
autre  maniéré  les  conférences  avec  Ma-;  »e»  engendré  qu’il  avoit  attribuée  au 
ximin,  avec  Fortunat,  & avec  Félix  .jPcrc  , Ibit  retombé  dans  la  mefme  coi> 

[ Mais  il  y a d'autres  dilScultcz  plus 


importantes  à faire  fur  cette  confé- 
rence. 

ElIcncs’cA  point  tenue  avant  ccllc| 


tradiélion  ni  le  lendemain  , ni  deux 
mois  , ni  dix  ans  apres.  Et  cependant 
toute  cette  (ccondc  conférence  ne  rou- 
le encore  que  fur  cela , comme  on  le 


dont  S.  AuguAin  prie  dans  fa  lettre,]  voit  par  le  récit  abrégé  que  nous  en- 

'puifqu'il  dit  dans  cette  lettre  que  PaE  avons  fait,  où  l’on  doit  remarquer  fur 
_ _ 1 1 1'  I ^'l .1— : C.;.  n.C 


cenceneluy  avoit  jamais  prie  aupa- 
ravant  .[Cen’eA  pint  iKHiplusJainef- 
mc,  puifquc  ThiAoire  en  cA  diil'ertnte 
pullque  les  Notaires  y ccrivoient , ] 
'puifqu’il  y cAparléd'une  difputc faite 
long-temps  auparavant , pridem,  entre 
les  mefmcs  prlônncs  , d’un  entre- 
tien que  le  Saint  & Pafccnce  avoient 
eu  la  veille . [Ce  h’cA  pint  non  plus  le 
lendemain  de  cette  première  confé- 
rence , piiifquc  S.  AuguAin  n’auroit  pu 
fc  difpcnfcr  d’en  parler  dans  fa  lettrcj 


7«-P-JOJ- 


tout]'laprotcAation  que  fait  PaArcnccep^ 
de  reconnoiArc  l'opcair/m  âc  l’Eglifc  *' 
(Catholique,  Aonluyput  montrerun 
feul  mot  dans  là  profeAkm  de  foy  qui 
ne  foit  pas  de  l'Ecriture. 

[On  put  encore  remarquer  diverlcs 
chofes  dans  la  picce  fans  l'examiner  , 
par  raprt  ù l'hiAoire  de  la  première 
conférence.  J'Laurcntpropoléquecha- 
cunferafaprofêlEonde  foy  , Si  qu’en- 
fuite  l’on  examinera  s’il  cA  prmis  de 
léfervirde  quelques  termes  hors  ceux 
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<Ie  l'Ecriture.  Saint  Auguftin  répond  le  loifîr  d'avoncr  qu’il  n’avoit  rien  à 
d’abord  fur  la  dcrnkre  queftion  qu’il  diredefolidc,]  il  entreprend  un  grand 
prouve  par  l'Incarnation  , 'puis  padeà  dilcours  allez  obfcur  pour  montrer  la 
la  première  par  un  tMntn  r & finir  par  vérité  de  la  doélrinc  de  la  Confubftan- 
la  reconnoilTancc  de  l’elcâlonque  luy  tialité . 'Dans  ce  dilcours  il  fuppofc 
& Pafccnce  avoient  fiiite  de  Laurent  comme  un  vray  principe  qu’on  ne  doit 
pour  leur  juge,  [de  quoy  on  ne  voir  au-  rien  mettre  dans  le  lyrabolc  de  la  Iby 
cune  occalîon . Cetacd-ildc  lajuftelle  qui  ne  lôit  de  l’Ecriture;  [ ÿt  c’eft  ce 
d'elprit  de  S.  Auguftin  jiqu’on  voit  p.ir- qu’il  avoit  II  détruire.]  '11  condanne'*’^' 
tout  ailleurs  fuivre  le  plus  exaélement  le  terme  deaa/r«wpr;/,parcequc  le  Fils 
qu'il  le  peut  le  fil  de  la'queftiorr  î A comprend  le  Pere , & il  admet  «lui 
••  quoy  fert  aulli  en  cette  rencontre]  'la  d'invifible;  [qui  tombe  dans  la  mefmc 

foy  que  Paiccnee  dévoie  à laRepubli-  difficulté. 

que  î ' Je  dnuteroisfbitqueSainé  Auguflin' 

'Laurent  avoit  propofe  pour  un  point  appcllall]  'très  elegans  & très  eloquens 
dcladifpuce,  li  l’on  pouvoir  le  fervir  ceu  x qui  ont  traduit  l’Ecriture  de  grec 
de  termes  qui  ne  fulTent  ps  pris  de  en  latin.  '11  s’étend  beaucoup  pour 
l’Ecriture.  'Ncanmoms  Paicencc  dcci-  montrer  que  les  Latins  [Kiuvoicnt  le 
de  d’abord  comme  une  chofe  fans  dif-  lcrvir  de  mots  grecs  dans  les  choies  de 
ficnitc  que  tout  cela  n’ell  pas  permis  , la  religion.  [ Elloit.il  queHion  de  celai 
Laurent  trouve  qu’  il  n'avoit  rien  ou  lî  cela  efloit  neccITaire  à caufe  des 

' railleries  de  Pafcence  r ne  le  pou  voit- 
on  p.as  traiter  en  peu  de  mots  } 11  y a 
quelque  brouillerie , if£  apparemment 
fi  rô^îBT/oreft  dans  l’Ecriture  :furquoi|de  la  corruption]  'à  la  fin  de  cet  en- 
S.  Aiigullin  le  menace  terriblement  du, droit  où  l’on  voit  qu’il  veut  parler  du 
jugement  de  Dieu;  [& je  douterais  en-' A . [je  ne  Içay  li  cela  «doit 

corcqucccla  foit  danslôncfprit . ] |en  Afrique  du  tempsdeSaint  Auguftin; 
b.c.  'Luy  & Pafcence  avoient  déjà  fait'mais  je  croirois  encore  moins , ] 'qu’i 

une  proIvlTîon- de  leur  foy'  , quotqu’en'  Rome  ceux  mcfmes  qui  n’cftoient  p.is 

' barbares , le  dilTenr  alors  en  langue  bar- 
bare Sihtrtc  érmen  ^ 

'Ces  complimens , O nohilijfimt  jîdtl  ■*' 
vir  pnt/îdcfif , in  Dei  negotit  prttfîdcns- 
c^nitùri  [ ne  fentent-ils  pas  plus  les 
bancs  de  l’ccole  que  le  fryle  de  Saint 
en  les  propres  termes  plus  que  tout  le  re-  Auguftin  »]  'Cesphtaki  circuaumidiis  p.)c;.>.4. 
ftc  ; Sc  neanmoins  il  n’y  cft  qu’en  un  vtrt  ctrnix  trahta , 'vtridicMS  iUtfccre-  p.ics.'.c- 
mot&  en  ftylehiftorique.-  torum  imtrpres  divinortim^'jitnntf,  'fit  l'- 

Il  fuffilôit  à S.  AuguRin  de  montrer 
en  un  mot  que  Pafccnce  avoit  mis  dans 
lôn  fymbole  des  termes  qui  n'cRoienc 
pas  dans  l’Ecriture,'  & c’ell  ce  que  na- 
turellement dans  la'ibliditc  de  fon  eC 
prit  il  devoir  faire  d'abord  . Cependant 
il  prie  ptulieurs  fois  , te  laide  parler,  cours  non  étudié  2 Savoit.il  allez  peu  de 
p.jo;-joj.  les  autres  fans  ledirc . ] 'Et  après  l'avoir  grec  J 'pur  croire  cpi’abhn  eltoit  un  |>.)04.>.b> 
dit'cnnnyfauricitdclaiircr  à Palcencelmotde'attc  langue!  [.  Mais  au  moins 

K.  K.  K k k le  iy 


ces  tours  forcez , ubi  dr  ipfj  t»ri  vo/uit 
.de  virginena[c$dontimc4,  ’if»itdiciii>i.  p 
timntcjiie  Oei  motu/ibnffiertia  ; [& 
d’autres  de  la'  raclme  forte  que  l’on  y 
purroit  encore  remarquer  y font-ils  du 
genie  de  ce  Pere  - lùrtoutdans  un  dif- 


aorege  ; « le  oaint  avoit  allez  dans  cel- 
le de  Pafcence  pur  le  pulTer.  'Cepen- 
dant il  demande  que  chacun  récité  le 
fymbole  de  fa  foy  : '&  Pafccnce  le  fait 
.Tuffi-toft  fansla  moindre  difficulté.f  Ce 
fvmbolc  devoit  eftre  couché  naré«ic 


oit  que  oc  oicn . Laurent  remet  emuice 
larhofeen  qiicftion,  & dir  cepndant 
que  la  difficulié  n’eft  plus  que  de  favoir 
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on  ne  prétendra  pas]  qu’»l  Tcfoit  ima. 
gincqueS.  IHiula  écricicn latin  l'cpiC. 

f.joj.i.a.  trc  aux  Romains.  'Le  titre  de  vircU- 
rijftmut  fc  doniioit-il  alors  à des  Evef- 
quesi 

t-t-aar-p.]».  'On  n'y  voit  pas  mieax  l’ciprit  & le 
raraflere  de  I^fcence  que  de  S.tint 
AugulUn.  Eteux5tle  juge  raifonnent 
& parlent  tous  de  la  mcfmc  maniéré. 
Ils  n'ontquciciaelmeftyle  , d’o^  iled 
aiféde  juger  aae  leurs  dilcours  vieis-| 
nent  de  la  mclme  plume  & du  mefmc 
elprit . 

[ Voilà  les  raifons  qui  nous  fontdou 
lcr  de  cetie  pièce  & qui  nous  portent 
à croire  qu’elle  vient  de  la  main  de 
quelqu’un  qaia  voulu  s’exercer.  Ony 
peut  ajouter  le  filciKc  de  PolTidc  dansj 
la  vie  du  Saint,  où  il  n’auroit  pasdû 
omettre  une  fuite  (î  coii(tdtr.iblc  d'une 
hidoire  qu’il  avoir  déjà  commence  à 
raporter.  Etnousavons  vu  qu’un  n’a 
grand  fujet  de  croire  qu’d  l’ait 
marquée  dans  foa  index . U ne  s’in  i 
trouve  rien  non  plus  dansles  Rctraéla- 
tioiudc  Saint  AuguRm,  quoiqu’il  y ait 
mis  lés  aiKrcsconfercnccs , que  celle- 

ci  ait  dû  précéder  lés  Rctraétatioiss  de| 


ruuc  la  pa>* 
4i  17U. 


cftrc  de  Vigile  de  Tapfe  qui  a fait  d’au- 
tres ouvrages  à la  fin  du  V.  fieclc  (bus 
le  nom  de  divers  Peres  & de  S.  Augus- 
tin melnnc.  Ce  qu’ils  di(cnt  qu'elle  cft 
citée  par  ikde  & par  Fiorus , eft  une 
raifonconfidcrable.  [.Maisdc  quelque 
auteur  qu’elle  pu  itTc  cflre  , clic  ncluy 
(èra  pas  grand  liooncur . ] 

NOTE  XL  II. 

Queh  hy  adrejfèe  à CurctpoMr  fEgtSfe, 
tjfdt  407. 

Xatrcizicme  des  confiitutions  doiv  Cod.Tîi.Sr, 
ncesparlcP.Sirmondenran  i$)i,dans 
foti  appendix  du  Code  Theodoficu  , 
adrelfcc  à Curce  Préfet  du  Prétoire  , y 
rddatécdu  X4iu>vcmbre  , VEILkjU 
Undasy  [ & ilfautquc  ce  foiten407,] 
puifqu’ellc  fut  affichée  à Carthage  par 
ordre  du  Proconûil  Porphyre  le  ; juin 
408.' Une  grande  partie  de  ecquecette  is.t.j.i.ar't- 
loy  cooticnr,  eft  iniêcé  en  deux  en. 
droks  du  Code  Theodoficn:  mais  elle 
y e(t  toujours  datée  du  i ; novembre  | 

408,  AjKé/.  \\\hnd*i . [La  difièrencc 
du  I ( au  X4  n'cftricn.  Mais  peur  l’an- 
née , Honoré  n'eftoit  point  à Rome 


pluficurs  années  , (clon  laconjeéèureld'oùci.ttc  loyefc datée  au  mois  de  iro- 
quiiKMisafait mettre  la  lettre  174 vers lYcmbrc  408,  maisàRavennc  . Elle  ne 
p.'«i.va.  4oy,Kf  155.  ]'Car cette  fecondccon-j peut  pas  auflt  avwr  cfié  affichée  fous 
fcrenccfait  aufll  dire  à Saint  AugudUnjic  Proconful  Porphyreen 405s,  puifque 
quePafcence  avoit  audedus  de  luy  le  j nous  verrons  que  D^nac  luyaveic  usc- 


privrlcgc  de  la  dignité  & de  l'age. 

'Les  Beaediétins  l’ont  cejettée  dans 
Tappendix  comme  n’cûant  point  du- 
toutdeS.  Angu(lin:&  ils  nous  appren- 
nent que  Bernard  Vinding  moine  Au- 
guûin.  [ habile  àdifeerner  les  vérita- 
bles ouvrages  du  Saint,]  a regardé  cette 
pièce  comme  (ûppoléc  . Us  affurent 
auffique  de  i(r  manuicrits  qui  ont  l’c- 
piflrc  174  6c  les  trois  faivantes,  qui 
paricnede  la  véritable  dilpute  de  Saint 
Auguftin  avec  Pafcence,  aucun  n’a  la 
17s*.  Ils  l’ont  trouvée  dans  troisma- 
nuferits,  où  la  174.*  & les  trois  autres 


cédé  dés  la  fin.de  408.  ].  C'eftoit  cectai-, 
ncmentTlieodore  qui  eftoit  Prclêt  du 
Prétoire  à la  fin  ^ 408,  félon  le 
Code,  & félon  Zofiroerp-8 18,  au  lieu 
que  Curce  l'cIcMt  en  407,  & au  com- 
mencement de  408,  (clan  les  loir  qui 
luy  (oM  adrellees  dans  le  Code.  Le 
raport  de  la  nomination  dss  trois  cxc-, 
cutcurs  ou  (érgciis  pour  les  afiaircs  de, 
l’Eglifc,  avec  la  demande  qu’en  avoit- 
(àitc  le  Concile  du  1 f juillet  407,  fait 
encore  juger  que  cette  loy  eft  plutoft 
de  407  que  de  408.  Mais  comme  la 
datcdclaloy  eft  fans  Coofiils,  on  y a' 


>K  (ont  [oint.  Us  croient  qu'elle  pcut’joint  les  Confuls  de  l’affiche,  [faits. 
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prendre  garde  que  l’une  & l’autre  ne 
pouvoir  pas  élire  de  la  mcfmc  année  . ] 

tour  la  page  NOTE  XLllI. 

'7'. 

Pourquoi  OH  met  en  F an  408  la  mort  de 

PtAFteola,  IctrouhledeCatame. 

A ij  cp.*49.  'Melanie  l'ayeule  cftoit  en  Afrique 
p.jij.a.  . Jorfqu’ellc  pccdic  fon  fils  Publicola  . 

[ Nous  ne  voyons  pas  moyen  de  dire 
que  ce  fut  lorfqu'Albinc  ia  belle-fille 
& le  relie  de  fa  famille  vint  en  Numi- 
die  vers  la  fin  de  4io.Car , i«  Si  Publi- 
cola eull  encore  elle  vivant,  Albinc  fa 
femme  eull  elle  en  fa  compagnie  plu- 
toll  qu’avec  la  fille  & fon  gendre.  i.°,La 
mort  de  Publicola  fut  foivic  du  trouble 
de  Calame , donc  nous  ne  voyons  point 
d’occafion  particulière  apres  l'an  408: 
c’ell  ce  qu’on  verra  dans  le  texte  $ ipo.. 
«Pt- 

La  mefme  raifon  porte  à ne  pas 
mettre  la  mort  de  Publicola  fur  la  fin 
de  l’an  410.  Mais  il  y en  a une  bien  plus 
cp.ioi.p.jij.  forte  , ] 'qui  clique  le  trouble  de  Cala- 
mc  arriva  le  premier  lit  le  8 de  juin  , 
PofTî  le  y ellant  prefent . [ ç’aura  donc 
elle  en  l'an  4 1 1 ,Se  c’cll  ce  qui  ne  fc  peut 
dirc,puirqu’en  41 1 PoiTîdc clloic en  ces 
jours  là  mcfmes  à la  Conférence  de 
Carthage . 

On  ne  peut  pas  mettre  non  plus  ce 
troubleen  l'an  410,  puifqu’il  n’y  avoit 
i.  point  alors]  'de  loy  nouvcllecontre  les 

payens , contra  receniijfimas  it^et , dit 
• pis.p.tit.  Aug'uftin.  'Et  ce  Saint  parta  à 
Carthage  l’hiver  qui  fuivit  ce  trouble  , 
'au  lieu  qu’il  elIoit|à  Hipponc  l’hiver 
qui  commença  en  4 1 o. 

[ 11  n’ell  pas  impolfible  de  mettre  la 
fedicion  de  Calante  en  409;  mais  il  ell 
encore  plus  facile  de  la  mettre  en  408: 
i.°,parceque  } cette  afiairc c rainoit  eu. 
corcau  moins  à la  fin  de  mars  de  l’an, 
née  d’après-,  [ce  qu’on  ne  peut  mieux 
raporter  qu’aux  troubles  que  caufa 
dans  l'Empire  & dans  l'Eglile  la  mort 
de  Stilicon  arrivée  le  ij  d’aouft4oS:] 


x,°,'parccque  PoUîtlc  cftoit  encore  à la  *• 

Cour  au  mois  d'avril  [de  l’an  4 10,  fi 
nous  mettons  le  defordre  de  Calame 
en  409.  ]'Oril  accepta  en  410  le  14  de 
juin  la  députation  à la  Cour , à laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Concile  de  Car- 
thage . [ C’eftoit  donc  tout  au  plus  lorfo 
qu’il  ne  faifoit  que  de  revenir,  UC  qu’il 
avoit  le  plus  de  befoin  d’eftre  dans  fon 
diocefci  ce  qui  allurémcnteft  très  peu 
probable . ] 

'Baronius  met  l’affaire  de  Calame  *“•«’*•*«  • 
dés  )P9,  enfuite  des  loix  données  con- 
tre les  payens  à la  fin  de  jÿS.  'M.iis  ces 
loix  ne  défendoient  que  les  facrifices 
& non  les  folennitez  des  payens  , qui 
furent  le  fujet  delà  /édition . 'Ceft  ce 
qui  fait  dire  à Godefroy  que  ces  loix  *' 
fsnt  celles  [de  408,]  adrcfféesàCurce  , 
comme  eftant  les  premières  qui  aient 
cfté  faites  fur  ce  pint.'Il  y en  a qui  pre-  Aug.t.«.ï.pr. 
tendent  fortifier  le  fontiment  de  Baro-  ’’ 
nius  en  foûtenant  qu'on  ne  peut  pas 
ditferer  la  mort  de  Publicola  jufqu’en 
408.  Mais  c’eft  qu’ils  fuppofent  que 
.Viclq^ie  fa  mere  revint  d'Orient  en 
J97, avec  Rufin , 'dequoy  ilsn’ontau-  i--''- 
cune  preuve  -,  & nous  croyons  mcfmc 
qu’il  ne  faut  mettre  le  retour  de  Mcla- 
nie  qu’en  401,  K/o»  titre  not.l  &S, 
félon  quoy  il  cft  importible  de  mettre  la 
mortde  Publicola  en  jp8,  Atletroublc 
de  Calame  en  599. 

NOTE  XLIV.  r.a.  i.p.i; 

471.»  177- 

Tlmpt  dtFepifire  ijj. 

'CcqueS.Auguftin  dit  dansTepidre  Aujjrp.iii. 

I ) ) à Italique , qu  il  y avoit  alors  des  ^ 

Evefques  d’Afrique  à Rome  témoins 
des  malheurs  de  cette  ville  , 'eft  raporcé  tr- 

par  Baronius  à Portide,  Prefide  &c.  qui 
furent  députez  par  le  Concile  de  Car- 
tilage du  14  juin  4 10.  'Mais  la  loy  con-  cod.Th.fS. 
tre  les  heretiques  adrdféc  à Hcra-  H-*re-'7‘- 
clicnr  qu’on  croit  avec  beaucoup  d’ap- 
parence avoir  efté  donnée  à la  rcqui- 
ûtion  des  députez  de  l’Eglife  d’Alri- 
KKKkkk  iij 
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que  , eft  dat^e <Iu  n aouft  4io,[quic(V 
le  tempi  mermc  de  la  prife  de  Rome. 
Ainfi  cet  députez  ne  pouvoient  pas  y 
eftre  durant  ta  prife . Pbur  l’an  40J, 
auquel  Rome  fut  aufll  aflîcgée  par 
Alaric,  nous  ne  lifens  point  qu’il  y 
euft  aucun  Evefque  d'Afrique  en  Ita- 
lie. Il  faut  donc  mettre  la  lettre!})^ 
la  fin  de  408,  oi\  naus  (avons  que  R», 
me  fut  alTîcgée  par  Alaric-  CarReAi. 
tute  Si  Florent  deputez  par  le  Concile 
du  I } odlobre , pouvoient  aifement  y 
eftre . ] 

'Cette  lettre  porte  [ Si  fclonj’edition 
de  Louvain,]  & félon  celle  des  Bcne. 
diâins , que  l’agent  d’italique  ne  man- 
doit  rien  de  l’état  de  Rome  ; «an  n(éis 
infirntAre  cur4vit.  (.Cepemlant  je  ne  fçay 
s’il  ne  vaudroit  point  mieux  ofter  ce 
non,  cequiferoirunfenscontraire.] 

NOTE  XLV. 

Qu'/uli^ue  à ijui  S.tint  Angttflin  écrlt\ 

n'tfl  point  U vtnvede  Gmtdtnce , 


VjUr.FM.j 

115- 


Gt.T.h.ri.1! 

•t.i.p.w. 


'M.'  Valois  veut  qu’Italiquc  \ qui 
S.Chryfbitome  écrit,  foit  la  veuve  du 
Comte Gaudence , v.  Honoré^  ii,  dt 
lamerc  du  celcbre  Aecci-  'ce  qu’il  ne 
paroift  fonder  que  fur  ce  qued«Frige- 
ridc  , qu’Aece  eftoit  fils  de  Gaudence, 
Scythe  d’origine , Si  tl’une  mere  Ita- 
lienne, tn.vtr  ItitU.k'X  lieu  d'/ta/a.M.f 
Valois  veut  qu’on- life/M//f/ti  [mais il 
ne  le  prouve  pas.  Que  fi  celle  i qui  S 
Auguftincctiteft  la  mefmc,  comme  il  y 
a toute  apparence]  'fcs  enfans  eftoienr 
encore  tous  petits  durant  le  fiege  dc 
Romc,  parvulos  tuos.  'Et  neanmoins 
Aece  fut  elevé  d’abord  dans  les-  gar- 
des, à puera  Prdtoriutmt & fut  ciii 
fuite  trois  ans  en  qualité  d’oftage  au- 
près d’A!aric,Cdepuis407aupluftar(l, 
Alaric  eftant  mort  en  4 1 o.  il  faut  mef. 
me  qu’Alaric  l’aie  eu  en  oft’age  avant 
Zof.!.».p.s,,.407,  ]'puifqu1MedémandaenFan  408 
fans  l’obtenir.  [ Que  fi  on  vouloit  avoir] 
des  enfans  en  oftage  , en  partie  pour 


SuF.rp.Mj- 

sii.T-p.S7. 


engager  leurs  peresi  faire  obfêrver  les 
traitez , coname  cela  paroift  alTez  pro- 
bable , il  faut  dire  que  Gaudence  vivoit 
encore  lorfqu’Alaric  demandoit  (ôn 
fils  àlafiude4X)8,]  '&  lorlqu’ilfutcn-  Cr.T.p  57. 
core  envoyé  depuis  chez  les  Huns.  En 
41 J Aeceavoit  déjà  des  charges  con- 
fiderables  , & cnnduifoit  de  grandes 
armées.  [ Ainfî  il  cft  commcailuré'  qu’il 
n’eftoit  point  fils  d’italique  11  qui  écrit- 
S.Auguftin,  & que  rien  ne  diftingue 
de  celle  i quiécrir  S.Chryfoftome . ] 


NOTE  XLVL 
Epoque  de  lu  lettre  i Mucroke . 


F'>uf  11  piige 
4Sa«  ) iHo. 


[ Comme  Prétextât  d’AlTur  eft  mort 
vers  l’an  400,.  V.  $ I it>,  il  femble  qn’il- 
faille  mettre  dés  400  ou  401,.  l'cpiftre 
zyt  î Macrobe,.]  'puifqu’on  lit  que  AuF-rp. is|. 
Prétextât  eftoit  mort  peu  auparasmnt  r 
naper  'Cependant  on  y voit  p.,,s.,.c. 

que  les  Maximionmes  St  les  Dona- 
tiftes  avoient  efté  pcrfecutez  enfem- 
blc.. 'Et  plus  bas,  F legitur  unltus  , dit  p-jsv  » J. 
le  Saint ,.  ut  nos  udverfut  veftrorum  isa. 
prohrtMes  qttxruntMt  pubJicut  loges,  (ce 
que  les  Catlmliqucs-  n’ont  point  fait 
du  vivant  de  S.  Auguftin  avanr  Fait 
404,)/  CT  udvei-ftts  ipfus  legerarmentur 
Cireoncetli'ones  , qitas  eo  ipfafurorecon. 
temnant , quo  in  vos  eus-  cum  fnrerem , 
rvc/Mr/wit.  [Cet endroit,  ce  mefenv. 
bic  , eft  trop,  formel  pour  croire  que 
cette  lettre  ait  pu  eftre  écrite-  avant  les 
loix  données  par  Honoréen  405. 

Cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que 
l’on  voit  dans  l’anicle  149,]  'queProi-  ep.tii.p  ,,j. 
culien  Evefque  d'Hipponc'  pour  les-»-' J- 
Obnatiftes  vivoit  encore  ï la  fin  de 
40J.  [Cîir  on  nepeuf  pas  douter  que 
Nfacrobe  ne  fuft  aufii  Evefque  d'Hip- 
pone  & par  confequent  (bn.  fuccelb 
feur 4]  'puifque  l’Evcfquc  des  Dona-  coii.r.5  ijx'. 
tiftes  i Hippone  nu  temps  de  la  Con- 
fcrence, eftoit  Macrobe,  'puifquecelui  Aup.rp.ijt. 
i qui' SiAugtiftin  écrit,  recevoir  & re-  p-J|J  '.djs»- 
battiznit  les  Ecclelîaftiquct  dudiocelc 
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f H7-IJ.  d HippoiiCi  'puifqa’il  avoit  cftc  amené 
folenncllcment  en  ce  pays  li  pour  y 
a-bx.  agir  en  Evcfque. 'Saint  Auguftin  femble 

dire  que  luy  &ce  Macrobc  divifoicnc 
un  mcfme  troupeau  & les  mermes  fa- 
milles, en  forte  que  le  mari  communi- 
quant avec  Saint  Auguftin,  la  femme 
communiquoit  avec  Macrobe . [ On  ne 
peut  pas  exprimer  davantage  deux 
Evciqucs  oppofez  dans  une  mcfme 
r ji«-i  d.  ville.  ] 'Les  derniers  mots  defa  lettre 
qui  n’eft  pas  achevée  , Ibnt,  ut  & in  h.tc 
civifAte  pUhs  tuAptr  os  cujnfdAm.  [Le 
peuple  de  Macrobe  eftoit  donc  dans 
Hippone  : & ainfi  il  n’a  pas  pu  en  cftrc 
Evcfque  qu’apres 405,  ] 'ou mefmc 
apres  406,  puifquc  dans  l’epiftre  68 
écrite  cette  année  là,  le  Clergé  Catho- 
lique d'Hippone  parle  de  Pruculien 
d'une  manierequi  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  vi voit  encore. 

[ Mais  je  ne  voy  pas  mcline  qu'’on 
puifle mettre  l'cpiftre  f,  pluftoft  que 
fur  la  fin  'àcaufcdccequclc 

'■  Saint  y dit  des  Circoncellions  : jAtlAnt 
pncedenti»  circA  vos  meriiA  fuA , dt- 
monflrAmtt  & trmmtratitts  Ame  èftAm 
legem , (jMÂ^Andeiis  vobis  redditAm  li- 
beriAiem  , ^nod  ( F.  quoi  ) loCA  & bAfi- 

licAS  per  eos  Presbyteri  veftri tenne- 

t'p>4'->4.  mm.  'Les  BencdiiSins  propolcnt  deux 
loix  que  cet  endroit  peut  marquer, 
celle  de  Julien  en  j6z,  & celle  d’Ho- 
noréen409.  [ Mais  on  n’a  d’ailleurs 
aucune  preuve  que  les  Donatiftes 
culîent  conlcrvé  quelques  eglifes  con- 
tre l’edit  de  Conftant  ; & ilparoiftplu- 
toft  que  la  réunion  fut  entière.  Files 
Donxtiftes  $ 45?.  D’ailleurs  iftA  le.v  quÂ 
gAiidetls  &c.  paroift  marquer  quelque 
choie  de  plus  recent.  S.  Auguftin  mar. 
queroit  plus  clairement  une  loy  an- 
cienne de  plus  de40ans,  dont  il  n’a- 
voit  encore  rien  dit.]  AulTî  les Bene- 
di.5tins  fe  déclarent  alTez  pour  l’autre 
lêns,  & mettent  la  lettre  en  405),  fans 
s’arrefter  au  nuper  dt/natlns  , parcc- 
que  le  mot  de  rnper  a une  allez  gran- 


de étendue . [ Nous  ne  voyons  rien  de 
meilleur  fur  cette  dilficulté. 

/J'tAlexquÀgAndetisCrc.  marque  ce 
ftmble  allez  clairement  que  la  loy 
d’Honoré  fubfiftoit  encore . Ainli  l'e- 
piftrciçy  a cfté  écrite  avant  ] 'larevo.  Cod.Th.i«. 
cation  qui  s’en  fit  le  iç  d'aouft  410.  M-i-s'-p  *?». 
'Et  l’t^at  où  la  lettre  nous  reprefente 
qu'eftoit  l’Afrique  , ne  jsermet  pas 
qu’on  la  mette  pi  uftard  . Elle  fup|Kifc 
neanmoins  que  Marcellin  eftoit  déjà 
en  Afrique  , où  il  ne  suntqu’à  la  fin  de 
41 0.  Mais  cet  endroit  [qui  brouille  tou- 
te la  fuite  du  lêns,]  eft  vilïblemcnt  une 
note  mile  à la  marge  par  quelqu’un 
qui  a voulu  marquer  que  Rnfticicn 
dont  parle  la  lettre,  eft  le  mefnc  qu’un 
autreapoftat  'dont  parle  l’cpiftre  i yS  à rp  * 
Marcellin,  [cnquoyil  le  trompe  . 

Mettant  la  i J î.'à  la  fin  de  4oj)iOU  au 
commencement  de  4 10,  il  eft  aifé  de 
voir  pourquoi  ] 'le  Saint  en  raportantep.ijj  p jj-. 
les  CTuautez  des  Circoncellions,  ne  dit  '• 
rien  de  la  chaux  & du  vinaigre  qu’ils 
avoient  jettez  dans  les  yeux  des  Eccle- 
lîaftiqucs  ;[de  quoy  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  parler,  s’il  euft  écrit  en  40 1 ou 
406,  lorlque  la  choie  eftoit  encore 
toutereceiitc . On  voit  encore  aifément 
pourquoi  ayant  à empefeher  Macrobc 
dercbattizerRufticicn,  il  iKlcmenacc 
pas  neanmoins  de  la  rigueur  des  loix,  ] 
comme  il  en  avoir  menacé  Crifpin  de 
Calamc, [avant  mcfmelcsloix  dc40f. 

Cette  remarque  feule  eft  une  grande 
preuve  que  les  Donatiftes  eftoient  alors 
dans  la  liberté  qnc  laloydc409  leur 
avoir  donnée .] 

NOTE  XL  VII.  Pour  Il  pije 

♦•♦.J  1*1. 

7“ csnps  de  F affAÎre  de  F Avence . 

'11  yavoitàCirthccnran40iaupIuf-  Au°cp.i<; 
tard  un  officier  Catholique  nommé  *’’^*’‘*'**’ 
Généreux.  K J 116.  'Et  comme  l’aP.  ep-ii<>iji.p 
faire  de  Favence  devoit  eftre  jugée  à 
CiVthe  par  Généreux  Confulaire  [ de  la 
Numidie , nous  voudrions  la  pouvoir 
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mettre  dés  ce  temps  U.  Le  delai  de  )0 
jours  que  Saint  Auguftin  demande  |x>ur 
Favence,  n’y cft  pas  contraire,]  'puif- 
que  Theodoie  l’avoit  accordé  dés  l’an 
}do.  [ Mais  les  termes  dans  Icfqucls 
S.Auguftin  cite  la  loy  qui  ordonnoit 
ce  delai,  fontlî  prccilement  ccuxdc  la 
loy  que  fit  Honoré  le  1 1 de  janvier  40p. 
que  nous  n'avonspu  douter  'non  plus 
que  CJodefrcy , qu’il  ne  l’ait  effeiflivc. 
ment  voulu  marquer;  outre  qu’il  l’ap- 
pelle toujours  la  loy  de  FEmpertur, 
comme  efiant  de  celui  qui  regnoit 
alors.  Ainfîonne  fauroii mettre  cette 
afiaire  avant  l’an  409,  ni  aufii  pluftard 
qu’en  l’an 4I) , auquel  Honoïc mourut 
au  moisd’aouft.] 


Tctil  Upa^e 


Anf.colt  J« 

l>C»J.p,ai$e 


NOTE  XLVIII. 


AUGUSTIN, 
mier  avoir  autrement.  Tout  cela /ém- 
blc  obliger  i dire  que  dans  le  premier 
au  lieu  de  inira  diem  k/elendaram  jk- 
nUrum  , il  faut  lire , iatra  diem  JCIf'". 
k/tlend.jun. 

Neanmoins  Marcellin  peut  bien . 
avoir  cité  Ibn  fécond  edit  & non  le 
premier,  parccqu’il  en  avoir  la  mé- 
moire plus  fraiche  Sc  plus  allurée . Si 
le  fécond  edit  avoir  changé  le  jour  or- 
donné par  le  premier , il  le  marqueroit 
ccrtaiwmcnt  & en  rendroit  la  railôn . 
Car  la  prudence  de  Marcellin  ne  luy 
cuH  pat  mefme  permis  de  faire  ce 
changement  fans  quelque  railôn  im- 


portante , depeur  de  donner  matière 
de  chicaner  aux  DonatiAes.  ] 'Les 
Catholiques  fixitinrent  aulO  dans  la 
lêcondc  & dans  la  troifiemc  Confe-  ■.<!. 
One  U Conférence  n’a  efté  indianee  ledit  les  quatre  mois 

pour  le  premier  de  juin.  i finlToicat  au  premierde  juin,  [qui  font 

I les  termes  du  premier  edit , duquel  leul 
'Selon  que  nous  lifons  aujourd'hui  il  s’agilToit:  Si  il  n’cft  point  dutout 
dans  le  premier  edit  de  Marcellin,  il  parle  des  quatre  mois  dans  le  fécond.] 
termine  les  quatre  mois  dans  lelqucis  :11s  prouvent  ce  qu’ils  avancent,  parcc- 
la  Conférence  le  devoit tenir,  au  pre-,que  Primién  [euantforomé  de  venir  à 
micrdcjuia'Saint  AuguAin alu alTuré- lia  Conférence,]  avoir  promis  pour  le 
ment  de  la  mefme  maniéré,  & il  ajoute  | premier  de  juin  t & que  les  DonatiAcs 
que  le  fécond  edit  marquoit  le  mefme  | n’avoient  nommé  des  députez  pour  U 
jour  que  le  premier:  [de  forte  qu’on  ne.  Confèrence  que  le  iç.'de  may  , 'fans  colI-'-l 


peut  pas  dire  qu’il  y ait  faute  dans  fbn 
texte . ] 'Car  le  fécond  edit  indiquoit 
certainement  la  Conférence  pour  le 
premier  jour  de  juin , 'auquel  elle  fe 
tint  cfièÀivcmcnt. 

'Cependant  le  greftîcr  dit  dans  la 
Conférence,  que  le  dernier  jour  du  ter- 
me félon  l’edit,  eAoitle  ipde  may,<fi> 
XIF'.  kelendarum  juniarium  , 'ce  qui 
donna  de  l’avantage  aux  DonatiAes  Si 
Aaiç.coi  J.i.  cmbaraAa mefme  Marcellin,  'Saint  Au- 
guAin  reconnoiA  qu’il  l’avoit  dit  ain- 
fi,  & il  ajoute  que  c’eAoit  félon  l’edit 
envoyé  dans  la  province , 'Marcellin 
mefme  avant  la  réponfe  du  greffier  , 
dit  que  la  Confèrence  avoit  cAé  fixée 
au  premier  de  juin  par  le  fécond  edit , 
[comme  s’il  eu  A fuppofé  que  le  pre- 


Coll.i.tio. 

S •. 

» »7. 


; it-jo. 


ColKt.)  JJ, 


avoir  taie  auparavant  aucune  pour- 
fuite  pour  raAemblée  . ni  demandé 
aucun  delai  .[En  un  mot,  il  paroiA  que 


pcrfônnc  ne  s’attendoit  au  ip.'de  may.] 

Xc  fécond  edit  fait  pour  régler  tout  ce 
qui  regardoit  la  Omfcrence  , ne  fut 
lait  que  lorfque  les  DonatiAes  cAoknt 
déjà  à Carthage  , [&  ainfi  après  le  i8.« 
de  may.]  'auquel  ils  entrèrent  tous  ‘ 
enfcmble. 

[Il  faut  donc  ou  que  le  greffier  fe  foit 
trompe. comme  Saint  AuguAin aAure. 

& prouve  qu’il  fit  en  d’autres  rencon- 
tres, ou  qu’il  y ait  eu  faute  dans  quel- 
ques copies  de  l’edit  . & dans  celle 
mefme  qui  eAoit  entre  les  mains  du 
greffier  . Quelque  peu  d’apparence 
qu’il  y ait  ï ce  dernier , puifquc  le  gref- 
fier 
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fier  ^voit  avoir  la  copie  la  plus  au- 
thentique Si  la  plus  originale  , il  y a 
neanmoins  une  cnofê  qui  peut  le  favo-| 
♦ lo-i».  xilêr,  l'Caravant  tnefme  qu’il  euft  par- 
lé du  19  may,  les  Donacilles  avoient 
dé;a  commencé  li  chicaner  Air  le 
}our.  [ Mais  ne  pouvoient-ils  pas  le 
taire  dans  la  Aule  vus  de  chicaner 
fur  tout , avec  raitbn  & fans  rnilôn , & 
feulement  pour  laffer  Marcellin  , & 
perdre  le  temps  » Car  il  eA  certain  que 
J)».  c’eftritli  leur  principal  bot .] 'Ils  pro- 
pofent  en  mefme  temps  d'examiner  le 
temps,  le  mandement,  la pertbnne , la 
caufe  -,  tout  cela  avant  que  de  venir  au 
Aiie-cci.J.t.  fond  .'Quand  Saint  Auguftin  dit  que  le 
premier  edic  portoit  le  premier  de 


Ci-l'.JiS.' 

4. 


Mais  jcne  voy  point  aullî  comment 
ce  fcns  s’accorde  ] avec  ce  qui  eft  un  *• 
peu  plus  haut , ut  trutiftÂt  in  ufnctt 
tvuUntei  prtfiig/Ud  p«ri  dlufHd 
nis  , ut  confiflim cd,,,. ctUrtm txpeüu- 
tUtti  pukücd  tribuéuit  mtitntm  , [ Car 
cela  ne  marque  t-il  pas  clairement  que 
chaque  feancc  de  la  Cunference  devoit 
eAre  publiée  an(Ii*toA  qu'elle  aurait 
eAéoopiéei  ] *En  cflfct,  Marcellin  dit  p-«4'*  ci 
dans  un  autre  edit  mis^  la  telle  delà 
féconde  feance  , qu’il  avoir  promis  de 
rendre  public  tout  ce  qui  fe  palleroit 
dans  la  Conférence  , auÂi-toA  qu'il  au. 
roit  eAé  fait , fubindt  -,  '&  que  pour  d. 
cette  railôn  il  publie  ce  qui  s'eAoit 
déjà  patTé  , quoique  la  Conference  iK 


]uin,  il  parle  de  celui  qu’on  avoir  lu  TuA  pas  encore  terminée  -,  <fud  intérim 
c.Sp.xt.i.d'dans  la  Conférence.  'De  forte  f\\ie^^e/}Afnttt...i}uiueiiujhAhiiipariemcon- 
quand  il  dit  enAiire  que  les  quatre  mois'yiiiihtx  c/c. 

finiAoient  au  ipdemay  , [ il  fautl’en-j  [Ce fécond  edit  prouve  trop  claire, 
tendre  par  raport  à ce  qu’il  ajoute^ ment  le  fens  que  nous  donnons  au  fe- 

coud  ptaifage  du  premier,  pour  ne  s’y 
pas  déterminer  , &laiAer  î de  plus  ha- 
biles l’explication  du  premier  . Il  fau- 
dra donc  dire  que  les  feaux  dont  il  y 
cA  parlé  , ne  font  point  pour  cache- 
ter  les  afles  depeur  qu’on  n’y  touche  , 
quoique  les  paroles  fembicnt  le  mar- 
quer, mais  pour  les  autorifer  de  plus 
en  plus  à l'egard  de  ceux  qui  les  U. 
roient . ] 


Toiu  J*  P»?* 

) ac.)  194. 


Cotl.f.4  tOi 
l'.ijsu.b. 


auffi-toA,  ] fient  inttrregAtumrefpondit 
Ofcium.l  jevoudrois  qu’il  euA  dé- 
mélé  cet  embaras  comme  il  en  démêle 
d’autres . ] 

NOTE  X L 1 X. 

ehdijut  fennee  de  U Ctrferenct  de- 
voit eflré  pub  lie' e à part . 

[Je  n’entens  point  bien]  'ce  que  dit 
Marcellin  dans  lôn  fecond  edit  : Do- 
uée emenf»  exitu  queflionum  omnet  ex- 
peditA  veritAi  enodet  Amh.xget,  fehedos 
fkbinde  feriptAS  pAriter  AUjue  fubferip. 
Ut,  tAm  mei  fisiUi  tjUAm  i/loritm  ocio 
euflodum /îgnAbit imprifiio.l  Selon  toute 
la  fuite  , il  femble  que  cela  doit  regar- 
der la  copie  des  aâes  de  chique  four 
de  la  Conference,  mife  au  net  & fi- 
gnée  parles  i4Eve(quesdifputans  : & 
je  n’y  trouve  point  d’autre  icns , finon 
que  cette  copie  devoit  eAre  gardée  fous 
le  feau  jufqu'ice  qu’aprés  que  la  Con- 
ference feroit  toute  faite  , on  puA  la 
rendre  publique  toute  entière , & non 
parpanies. 

Hift.Zetl.Tom.Xin. 


Four  It 


NOTE  L.‘ 

Tempi  du  Coneile  de  CurthAgi  contre 
Ctlefie,  & des  premiers  écrits  de  Saint 
Augufiin  contre  les  Pelagient . 

'Le  Concile  de  Carthage  en  f’an  4 1 6,  Au(.ci>.ys.p. 
dit  que  CelcAeavoiteAé  condanné  par 
la  mefme  Eglife  prés  de  cinq  ans  aupa- 
ravant , ante  ferme  (juinijuemium . [ç’a- 
voit  donc  cAéen  41 1,  ou  au  commen- 
cement de  411.  Voici  ce  qui  nous  lait 
choifirla  fin  de  41 1.  ] 

'Saint  AuguAiu  dit  dans  l’epiAre  i ;8, 
qu’il  venoit  de  faire  l’abrégé  de  la  Con- 
ference,  la  lettre  aux  DonatiAes  fur  la 
LLLIll 
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mcfme  Coiifcrenct  , In  deux  premiers jparemmcnt  d«  l’an  4i)>K$  ijcj  ce 


fCtf.l.*  X.40. 


iU<i.c. 


P 


livres  fur  le  bacterme  desenfims,  ^'il 
travailloit  au  troilîcrmc&  ï raréponfêj 
pour  Honorât,  [qui  eft  f’epiftrc  ixo.i 
Tous  cei  ouvrages  fcnt  donc  faits  à 
■ peu  prés  en  meime  «emps  . i T>ans  Tes 
Rccraftacions  parlant  de  ion  cpiflre 
aux  Donatiftes  , il  dit  qu’il  avoïc  traité 
la  mefme  matière  dans  une  autre  let- 
tre , in  rnrfns  nd  cofdtm  tpifi»- 

/i , au  nom  du  Concile  de  Cirthe  'ou 
deZerte.  Cette  lettre  eft  la  141*  de  la 
nouvelle  édition , datée  du  i4iuin  41 1. 
[Le  mot  de  rnrftu  montre  ce  me  fêm- 
ble , qu’elle  n’cft  écrite  qu’ après  la 
grande  epiflrc  aux  Donatiftes . Il  faut 
donc  mettre  & cette  epiftre  & tous  les 
autres  écrits  faits  du  mefme  temps 
avant  le  mois  de  juin  4 IX,  comme  tous 
ces  écrits , ] 'ou  au  moins  tous  ccu  x qui 
font  contre  les  Pclagiens  font  polie, 
rieurs  à la  condannatioii  de  Cclelle , 


four  la  pac^ 

tfol.l  a ji. 


qui  nous  oblige  de  dire  que  l’cpillrc 
ma  c(lc  écrite  au  pluftardcnlaracfine 
anuée .] 

NOTE  LU. 

Qui  Sditit  Angkftin  n'4  nmmtnté  U 
Citéde  DieH^H’cn  f. 

[ Nous  avons  cru  devoir  dilTcrcr 
l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  jufques 
ài’an4i },]  'dautatxque  dans  la  lettre  "i». 
lox  écrite  lorfqu’Orofe  fur  en  Palciti- 
ne , [ fie  par  conlêquent  en  4 1 f comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite , ] 'S.  Aui  f.  •. 
guftin  dit  que  depuis  le  Carcfmc  de 
cette  année  là  il  avoit  ajouté  deux  li- 
vrcs  De  la  cité  de  Dieu  aux  trois  pre- 
miers . [ 11  paroiftdonc  qu’il  n’avoitfait 
lès  trois  premiers  qu’alTcx  peu  aupara- 
vant: de  forte  que  nous  ne  ks  mettrions 
□lefme  que  l’année  fuivante  , s’ils 
n’eAoient  adreflez  au  Tribun  Mar. 


[Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  ccllin-,  ce  qui  nous  oblige  de  dire  qu’ils 


Tout  la  f a^e 

ait. 


Aug-ep.iu. 

p.ivS. 

p.’W.i.t* 


Coll.i. 


condannatioiidés4i  I,  fit  les  écrits  cn- 
foitc  depuis  le  commencement  dc4i  x 
jufquc  vers  le  mois  de  juin.] 

NOTE  LL 

Qut  r tpiflrt  1 1 1 tfl  t'eritt  4*  pln- 
flurd  r«  41J. 

'Saint  AugulUn  après  avoir  cité  dans 
fôncpiflre  1 1 icS.  Achanalc,  Grégoire  , 
S.  Ambroilé,  8c  S.  Jerome, 'dit  qu’il  a 
cité  ceux  qui  avoicnc  vécu  avant  luy 
dans  l’Eglifc  Catholique  . Il  fembte 
donc  qu’ils  fulTcnt  tous  morts.  Et  cela 
nous  obligeroit  à ne  mettre  cette  lettre 
qu’apres  l’an  4x0,  auquel  S.  Jerome  cft 
mort.  [Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fes 
termes  fi  à la  rigueur .]  'Car  Forcuna- 
tien  de  Sicque  à qui  cette  lettre cft 
adreiïée , efteie  en  4 1 1 à la  Conference 
de  Canhage  : [ fie  par  confequenc  il  a 
eflé  prcdccclTcur  d'Urbain  , qui  com- 
me on  le  voit  par  la  fuite  de  l’hilloire , 
cfloit  certainement  Evefquc  de  Sicque 
01416  fie  en  419.  Il  l’eftoit  mtfmc  ap- 


efloient  commencez  avant  fa  mort,  fie 
ainli  avant  le  1 } defeptembre  413,  qui 
cil  le  jour  de  fa  mort . 

Ils  ont  donc  eOé  commencez  avant 
cc  temps  là  -,  mais  il  eft  ailé  de  juger 
que  ce  n'a  pas  efté  beaucoup  aupara- 
vant . Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  trouve 
qu’aprés  le  commencement  du  fécond 
livre , Saint  Auguftin  s’y  adrcllc  jamais 
à Marcellin  ■,  cc  qui  eft  une  grande 
marque  que  tout  le  refte  a cite  fait 
depuis  fa  mort , t 

Les  queftions  qu’il  traite  dans  les  let- 
tres à Voluficn  ou  fur  Volulkn  en  41  x, 
font  les  mcfmcs  qui  font  le  fujet  d'une 
partie  des  livres  De  la  cité  de  Dieu.  Et 
neanmoins  il  n’y  renvoie  pat  mefme 
Marcellin  qui  devoh  avoir  plus  de 
connoiiTancc  de  cet  ouvrage  qu’aucun 
antre . ] '11  avoit  mefme  prié  le  Saint  de  cp4. 
ftiredes  livres  fur  cet  qucitions,  l’af- 
furant  qu’ils  feraient  très  utiles  à l’Egli- 
fe  i 'à  quoy  & Auguftin  répond  qu’il  ep-s-r-'. 
veut  les  traiter , n«n  fie  qutmadmtditm 
de  his  i^endnm  efl  libramm  negeti»  , fe^ 
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^lurntâmodum  pottfi  ep^tlsri  fm  tjfe  roit  l'avoir  achevée  que  durant  le  fic|^c 
ctlhtjHÎ»  . [ CÀ  une  pande  marque  d’Hippone  , qui  commença  au  fduC-  rofe.e.Jt. 
qu'il  n’avoic  pas  mefme  encore  formé  la  tard  au  mois  de  juin.  Poflide  nousap» 

1 relôlucion  de  cet  ouvrage  au  commeo'  prend  qu'avanc  ce  fiege  toutes  les  viU 

cernent  de  411.  J les  d’Afrique  eftoient  déjà  prifes»  bor. 

mis  Carthage  , Orthe  , & Hippone 
Vouili|)i|e  NOTE  LIIL  mefme  . Cependant  Paul  & Palladie 

Qh'U revoit 4chevetderr4Kno6.  "•cfto«nte«r«i  Hippo^  que  quinze 

jours  avant  Pafquc  ; & ils  avoient  au. 

, Aug.civl.»*.  'S.  Auguftindità  lafindu  1 8*  livre  paravant  efté  à Uzale  pur  invoquer 

i dclacité  de  Dieu  , qu’il  y avoit  dé>a  Saint  Edienne,  'Sf  en  divetfes  autres  4. 

presde  50  ans  que  Théodore  avoit  efté  villes  i [delbrteque  l'on  ne  voitpr. 

+>«.TÎ7i*  Conful  [ en  J 95.  ] 'H  femble  donc  qu’il  tout  que  l'image  d’une  pleine  paix . 

écrivoic  ce  livre  en  418,  & il  ftiut  par  11  eft  difficile  mefme  de  croire  que 
conicquent  qu’il  n’ait  achevé  lezi.*  S.  Auguftin  ait  écrit  ce  miracle  (itoft 
qu’en  4190U  4)0,  c’eft  à dire  à l’ex-  après  qu’il  fut  arrivé,]  'puifqu’il dit 
Aug.rm.i.i.  tremitédelâ vie. [ 'Cepndanc  dansfes  que  prfonnenc  puvoit  l’avoir  oublié 
Retraffations  Dachevées  appremment  à canfe  des  circoiiftances  remarqua- 
eni'an4z8,  ) ) ç rrotrlS/,  ilfuppo-  blés  donc  il  avoit  efté  accompagné  -, 
lé  que  l'ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  eftoit  [ & il  ne  dit  pint  à caufe  qu’ils'cftoit 
LT.c.is.p.ii.  déjafîni , '&  mefme  il  en  cite  leiz'St  fait  l’année  mefme . ] 

dernier  livre  dans  le  premier  des  Recra-  'Outre  cela  Palladie  avoit  eu  la  met  fji»»-F-»»T7. 
Aations,[faitau  pluftard  aucommence-  me  vifton que  Paul . [Elle  dévoie  donc 
p.io.  ment  de  417.1  'Û  le  cite  encore  dans  le  auffi  eftre  guerie  avant  la  fin  du  mois 
ic.'app.V»!  mars  ;]'«£  die  ne  le  fut  que  le  mardi  p,»»7*.b[ 

• 4.  f Outrecclailditdansce  ii*livre  , de  Pafquc,  [qui  en  4 jo  eftoit  le  premier 

‘‘■’,l"*’*qa  il  n’y  avoit  pas  encore  deux  ans  que  d’avril, 

la  Mémoire  , ( c’eft  \ dire  les  reliques  ) Que  fi  ce  miracle  n’eft  pas  arrivé  en 
fjft.i  x.  de  S.  Eftienoc  eftoicnc  à Hippne,  '&  430,  comme  apurement  prfonne  n’o- 
il  raprte  enfuitc  la  gueii  ion  célébré  (croie  le  fbûtenir,  il  faut  chercher  quel- 
d«  Paul  & de  Palladie  opréc  le  jour  que  autre  année  où  Pafquc  ait  efté  au 
de  Pafquc,  ila  Mémoire  [&  devant  la  mois  de  mars  t Et  la  dernière  que  nous 
p.|ii.piat7.  chafle]  deSainc  Eftienne.  'Paul  avoir  eu  trouvionsefl;  l’an  4»y,  l 'où  Bachcrius  ■ueli.cjcl.p 
trois  mois  auparavant  une  vifton  le  die  que  quelques  Latins  firent  cette 
premier  de  janvier  , ( car  il  cû  vtfibk  fefte  le  si.  de  mars  . [ Suppoiant donc 
qu’il  fautWre k^/endarnm  j4nu4ri4rum  mefme  que  les  reliques  de  S.  Eftienne 
die , & non  pas  jienUmm  ; ) Sc  cette  vi-  n’eftiaienc  à Hippone  que  dccettc  an- 
fton  luy  promit  qu’il  fêroic  guéri  le  nèé  là,  il  faut  dire  que  S.  Auguftin  écri.  ' 

)•  mois , intr4  tertium  menÇem . Il  faut  voit  fon  livre  iieà  la  fin  de  416,  ou  au 

Jonc  que  Palquc  fuft  cette  année  là  commenceraentde4i7,]  '&  qu'ainfi  il  Wot.h.M.^ 

dans  le  mois  de  mars . Cela  fc  rcncolr-  pend  un  nonobre  rond  loriqu’il  dit  dans 

tre  en  430,  où  il  eftoit  le  )o  de  mars,  le  1 Sequ'il  y avoir  prés  de  30  ans  que 

Mais  outre  eeque  nous  avons  déjà  dit  , Théodore  avoit  efté  Conful  [ en  l'an 

il  cft  difficile  que  cela  foit  arrivé  en  ce  3519.  Que  fi  imas  mettons  la  guerifou 

temp  là,  an  milieu  du  débordement  des  (le  Paul  Sc  de  Palladie  en  4H,]'où  iu{ii.p.|f. 

Vandales , dont  Saint  Auguftirraoroit  Pafque  eftoit  prtout  le  td  de  mats,  [il 

parlé  (ans  doute  dans  (à  Cité  de  Dieu  aaca  achevé  ùCicé'dc  Dieu  en  414  au 

s'il l’cufà écrite 6 tard.  Car  Uisepour-  plyftard  . Mais  cela  nous  cloigueroit 
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bien  des  ) O ans  ou  environ,  qu’il  conte^la  neceflïté  d’obeïr  & fur  un  ordre 
dés  le  iS^livre  depuis  l’an  359.  Car  je  exprès  de  la  G>nr , quoique  la  Cour  fb 
ne  voy  pasmcfmeqti’on  en  puifle  dimU'tinft  tellement  alTurée  de  l’innocence 
nuer  un  an  } '&  dire  qu’il  conte  dés.de  ces  deux  freres,  qu’elle  n’avoit  pas 
l’an  398,  comme  l’a  cru  le  Cardinal Imefnie  voulu  leur  doniicr  une  aboli. 


Noris . 


NOTE  LIV. 


tipiflrt  ifp  pxrlt  de  U mort  de 
Sdint  MxrctH'm. 

[S.  Augudin  ne  nomme  point  celui 
donc  il  parle  dans  l’cpUIrc  139.  Ainfi 
c’eft  par  les  circonftanccs  qu’  il  en  faut 
juger , & toutes  ces  circonftanccs  por- 
tent î croire  que  c’ert  le  Tribun  Mar- 
cellin. Cette  lettre  cft  fur  la  mort  de 
deux  freres  exécutez  à Carthage , qu'il 
fuppolc  toujours  avoir  efte  certaine- 
ment innocens . ] '11  en  relève  l’un  par 
des  éloges  tout  à Etit  grands , & le  re- 
prclcnce  comme  un  homme  qui  dans 
le  mariage  & dans  des  emplois  civils 
avoit  toute  la  vertu  d’un  faint  moine  3 
‘qui  aimoit  extrêmement  à apprendre  , 

6 eftoit  humble  dans  ce  qu’il  lâvoit 
&c.  'Il  dit  que  l’Eglifc  (bulTroit  en  luy 
bicnplusqu’en  fon  frere  3 [&cequieft 
eiKore  plus  confiderable , ] 'qu’il  eftoit 
venu  [en  Afrique  ] pour  la  caulc  de  l'E- 
glife . [Rien  ne  convient  mieux  àMar. 
cellin.] 

Il  ditqu’on  l’avoit  fait  mourir  fans 
aucune  ncceftitë  par  une  cruauté  gra- 
tuite , & que  neanmoins  il  pouvoir  bien 

7 en  avoir  eu  des  caufes  fecrectes  que 
l’on  lôupfonnoit  At  qu’on  n'ofait  pas 
mettre  alors  dam  les  lettres:  'Que  l’au- 
teur de  là  mort  avoir  voulu  plaire  à des 
impies , ou  eftoit  bien  ailé  d’avoir  fait 
une  choie  qui  leur  eftoit  ^eable  . 
{ Ceft  juftement  ] 'ce  qu’on  apprend  de 
S.  Jerome  Ac  d’Orofe,  que  Marinât 
mourir  Marcellin  comme  coupable  de 
la  révolte  d’Heraclkn,  &encifct  pour 
plaire  aux  Donatiftes  qui  luy  avoient 
peut-eftre  donné  de  l’argent . 

'Le  juge  qui  condanne  ceux  dont  par- 
ie S.Augoftin,prctendoit  l’avoir  lait  par 


tion,  depeur  de  Elire  tort  à leur  répu- 
tation 3 [&  l’on  verra  en  effet  dans  le 
texte  que  la  mort  de  Marcellin  fut 
defapprouvée  de  la  Cour.  ] 

'C’eftoic  du  vivant  du  Pape  Innocent , p.jtj.i.b, 

[ entre  401  & + t 7,]  'en  un  temps  fort  lA. 
fujet  à la  calomnie , & 01)  l’on  pouvott 
fans  aucun  danger  faire  mourir  une 
perlônne,  mclmefurladepolîtiond’un 
fcul  témoin , à caufe  que  le  crime  eftoit 
& odieux  & aife  à croire . [ Cela  ne  fau- 
roit  micuxconvenirqu’aucrimedc  ré- 
bellion , enfuitc  d’un  lôuleverociit  tel 
qu’eft  celui  d’Hcraclien  . ] 'La  puiffan-  bx. 
ce  de  celui  qui  lecondanna  eftoit  bien 
diminuée  peu  de  temps  après  : Potefldt 
iUitu  tune  tntHix  Marin  fucrap»-  orur.l.T.r. 

pcllé  d’Afrique  & dilgracié  auffi-toft 
apres  qu’il  eut  fait  mourir  Marcellin  . 

[ Toutes  ces  convenances  nous  pcw 
fuadent  donc  que  c’eft  Marcellin  dont 
cette  epiftre  parle  : au  moins  nous  ne 
voyons  rien  qui  y répugne  3 & nous 
pouvons  affurcr  qu’on  ne  fauroit  trou- 
ver perfonne  à qui  tout  ce  que  die  Saint 
Auguftin  convienne  mieux  .]  'Le Car-  Nor  t>.  r.l-i  - 
dinal  Noris  dit  que  Vinding  a eu  le  pre- 
mier cette  pcn(M3  & pour  luy  il  juge 
que  c’eft  une  chofe  indubitable  3 ce  que 
les  BenediâinsfuppofentaulC. 

NOTE  LV. 

Quand  fepifirt  zf9  a e/lr écrite. 


c.s-p-js. 


Foar  la  paçv 


'Cecilicn  eftoit  ï Carthage  lorfque 
Marcelfin  y fut  exécuté  le  1 3 feptem- 
bre  4 13,  mais  prés d en  partir,  [&fans 
doute  pour  quelque  voyage  conffde- 
rable,}  puilqu’il  efpcrok  qu’enconfi- 
|deration  de  ce  voyage  Marin  luy  ac- 
corderoit  la  vie  de  S.  Adarcellin  & de 
Ibn frère.  'Quelque  temps  après  S.  Au. 
goftinreoeut  une  lettre  du  Pape  Iniu- 
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cent  > (jHtim per  umm  prttfiMtUm,  dit.il 
àCeciIicn,4ÂI  certit  decUrte. 

mr  induits . [Tout  cela  nous  donne  lieu 
de  croire  que  de  Carthage  Cecilien 
j‘encfloitalléàRomci]  & en  effet  Saint 
Auguftin  pour  dire  que  Cecilien  ne  luy 
avoit  point  écrit  J fc  fert  de  ces  termes' 
[propres  pour  les  chofes  qui  viennent 
par  mer , ] mellnm  tunm pagimtm  fimnl^ 
ndve':lnm  effe.Le  Saint  luy  écrivit  quel- 
que temps  après  pour  un  ami,  dont 
il  recrut  réponfe.  Enfuite  de  quoy 
ayant  receu  une  lettre  de  Cecilien  mef- 
me,  qui  Te  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  luy 
ccrivoit  point,  il  luy  répondit  par  la 
lettre  Z[<;, [où  il  ne  remarque  point 
dutout  que  Cecilien  full  revenu  en 
Afrique , ni  qu’il  efperad  de  le  pouvoir 
entretenir  . Cecilien  efloit  donc  encore 
à Romev  & c’eftoit  ce  lëmblc  alfez 
avant  dans  l’an  4 1 4.  ] 
î 'Cependant  nous  avons  uneloy  du 
3 deman,Con/l4ntio& Ctnfiantt Conff. 
c’ed  i dire  en  414,  qui  commet  Ceci- 
lien  pour  prendre  loin  dediverfes  cho- 
Tes  dans  l’Afrique.  [11  ell  donc  certain 
que  Cecilien  y eAoit  alors  , ou  qu’il  y 
devoir  venir  auflUtoA  pour  exécuter 
cette  toy . Et  par  confequent  il  faut  dire 
que  l'cpiArezy^a  eAé  écriteau  pluH 
tard  au moisde  mars4i4,dans le  temps 
que  laloydn  3 mars  obligeoit  Cecilien 
à retourner  en  Afrique-Nous  ne  voyons 
p.is  en  eftét  que  ce  qui  s’cAoit  palTi 
entre  eux  depuis  le  1 3 feptembre  , n’ait 
pu  fe  faire  en  fix  mois,  &mermecn 
moins.  Car  je  penfc  qu’il  n’y  avoit 
point  de  faifon  où  les  particuliers  qui 
avoicntdcs  affaires  prefTces,  ne  fîlTcnr 
16  voyage  d’Afrique  a Rome . 

Ce  qui  nous  crobarafTe  neanmoins,] 
Veû  que  Cecilien  ayant  écrit  à Saint 
Augullin  , qu’il  croyoit  que  lorfqu’il 
l’cAoitvcnu  voir  à Carthage  , il  avoit 
Elit  dire  qu’il  n’edoit  pas  dans  la  ville 
pourneluy  pas  parler^  le  Saint  [au  lieu 
de  luy  dite  fimplcmcnt  ] 'qu’eAeCt.ve- 
ment  il  en  eUutt  lôrci  à caufe  de  la 
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mort  de  Marcellin,  comme  il  l’avoir 
dit  auparavant , 'luy  rend  railbn  en  ge>  p.j«s.i.a. 
neral  pourquoi  il  evitoit  autant  qu’il 
pouvoit  d'aller  ï Carthage.  [Cela  ne 
donne-t-il  pas  lieu  de  croire  qu’il  veut 
s’exculér  d'y  aller  pour  voir  Cecilien , 
qui  par  confequent  y eftoit  alors  -,  Sc 
qu’ainli  ou  il  efloit  revenu  de  Rome 
apres  avoir  envoyé  la  lettre  du  Pape, 
ou  qu’il  n’y  avoit  point  eAc , ayant 
changé  de  deiTein;  & qu’ayant  receu 
de  Rome  la  lettre  du  Pape , il  l'avoit 
mifê  à Carthage  entre  les  maint  des 
araisduSaint?  Carjenefçay  li  le  mot 
d'adveHaiH  oblige  tout  i fait  à dire 
qu’il  cAoit  audelà  de  la  mer . Le  pre- 
mier paroiA  neanmoins  plus  Ample. 

Que  A & AuguAin  ne  dit  point  que  Ce- 
cilicn  fuA  revenu  de  Rome  en  Afri- 
que,  c’eA  qu’il  évité  naturellemeiK  tout 
ce  qui  n’cA  point  nccelTaire  1 Ibn  fujet, 
furtout  quand  il  a une  matière  impor- 
tante à traiter  comme  dans  cette  lettre . 

Si  Cecilien  cAoit  alors  à Carthage, 
on  peut  mettre  l’epiAre  zfpou  fur  la 
An  de  41  3,  fuppofe  qu’il  fuA  revenu  de 
Rome  au  mois  de  novembre  avant 
l’hiver  ,ou  en  4 14, apres  la  loy  du  3 de 
mars,  s’il n’eft revenu  en  Afrique  que 
pour  exécuter  cette  loy . ] 

NOTE  LVI- 

• ao.tjjj. 


Bar.«i]  4 I,. 


En  ejHtl  temps  Detnetristdt  4 emhrnÿt 
h virginité'. 

'Baronius  femblc  mettre  la  confe- 
cration  de  Demetriade  dés  l’an  41  i.Et 
il  a quelque  railôn  de  le  faire  , s’il  faut 
dire,  comme  il  paroift  l’avoir  cru,  que 
Dieu  infpira  cette  relôlution  i Dcrae- 
triade  dés  la  jiremierc  fois  que  & Au. 
guftinlavit.  Mais  ce  Saint  ik  le  dit  pas  Aug.ep.i^i.  ’ 
de  la  forte.  »Qiie  A S.  Jerome  n’a  écrit  p-»S4.i.4. 
i Demetriade  qu’en  413  Iclon  Baronius  * '♦'J-*** 

mefme[ou  plutoft  qu’en  ^i^v.SAint 
Jerome  $ 1 3 3, nous  ne  voyons  point  de 
neceflîté  ni  mefme  d’apparence  à dire 
qu'tl  ait  attendu  deux  on  trois  ans  à 
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écrire  far  une  choie  qui  fut  aulh-tofti  voyage  à Orofe  dans  le  livre  qu’ii  luy 

cclcbrc  dans  toute  la  terre  > 11  vaut  adreû'é 'pour  répondre  au  mémoire  que  m. 

donc  mieux  dire  que  ce  fut  en  41  ; au  Orofe  luy  avoir  prelëntc , 'après  que- 

moisdelëptembrcoud’oâobre  ,]puiC-|Paul  & Eutrope  luyeurcncptelênte  le 

que  ce  fut  peu  aprcsqne  S.  AuguAin!  leur.  [ Audi  Saint  Augudin  ne  dit  point 

fut  parti  de  Carthage  que  Paul  & Eutrope  luy  eudénede- 

[5til  enfortiten  41  j le  lendemain  de  jmandc  par  un  mémoire  Ton  livre  De  la 

lamortde  Marcellin,  c’eA  àdirele  t4ipcrrcâlon  dclajuAice . 

' Il  cA  mcfme  alTez  probable  que  ce' 


Po«i«lâ.pi|r 


de  feptembre . ] 

NOTE  LVll. 

Dts  Evefqnes  f»»!  & Entrife  -,  & du 
mémoire  prefenté  pur  eux  à 
Suint  Augujiin . 

AU3.34  Oi.r.  'Orofc  parle  d'un  mémoire  que  les 
«7.1 1.  Evefques  Paul  & Eutrope  avoient  pre- 
fentéï  Saint  AuguAin  contre  quelques 
rct.p.toi.t<.c.herelies  &c. 'S.  AuguAin  adreiTe  auAî 
ion  livre  De  la  perfeâion  de  la  juAice 
contre  CeleAe  aux  Evefques  Paul  & 
Eutrope  ;£  mais  je  n’en  trouve  rien  da- 
vantage. ]'Le$Oo(fleurs  de  Louv.-iin  & 
le  Cardinal  Nocis  les  appellent  Eveil 
ques  des. Gaules . [ Mais  je  ne  voy  point 
qu’ils  en  donnent  ni  qu’ils  en  puiiTent 
donner  aucuiK  raiiôn-,  & fur  ce  qu’en< 
dit  Ocofe,  il  feroit  plus  aile  de  croire 
qu'ils  cAoicntauAi-hicn  que  luy  venus 
d’ILfpagnc  ] 'd’oA  pIuAeurs  Evefques 
ï,».p.i),.b.  enfuis.  [ Les  Benediâins  ne 

difent  riendutout  iiir leur  pays.  1 
K<-i  h.r.1.1.  'Pour  leur  mémoire  on  pourroit 
prut-eAre  croire  qu’il  reganloit  le  Pe- 
lagianifme  , & que  ce  fut  fur  cela  que 
S.  AuguAio  leur  adrtffa.le  livreDe  la 
per^iioB  de  la  juAice  . Le  Cardinal 
Noris  le  croit  etfcftivement  i caufe 
qu'on  ne  trouve  point  que  S.  AuguAin. 
leur  a (ait  d'autre  réponfe.£  Cette  raU 
ibncAconAdcrable.  Maisaufli-d’autre 
Xof.iad.c.ir  pire  j'PoAidc  ne  met  le  livre  Oc  la  per- 
fe^on  de  la  juAice  qu’enfüitede  celui 
de  la  naturc& dclagrace,|qu»ne  fut 
achevé  qu’aprés  qu'Orofe  eut  quitté 
l’Afrique pottraller  treiavcr  S.  Jerome, 
comme  on  le  voit  dans  k texte  $.148,] 
An^.'idotjc.  Saint  AuguAux  coulëille  encore  ce 

4-1'  »■ 
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roue  la  pa;e 
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memoire  regardoit  plutoA  les  hereiies 
d’Elpagncque  le  Pdagianifmc . ] 'Car  a 
Orofc  dit  que  comme  ces  Evefques 
n’àvoient  marque  que  quelques  here« 

Acs,  & non  pas  toutes,  cela  l’avoitoblL 
gc  de  ramaAertous  les  diAerens  troncs 
des  hercAes  [des  PriicillianiAcs  & d'O- 
rigeiie , J avec  leurs  racines  & leurs 
branches  , & de  le  faite  prorarement . 

[ Il  fuppo&Mt  donc  qu'elles  cAoient  tou- 
tes du  mefme  genre,  & que  S.  AuguAin 
repondroit  conjointement  aux  unes 
auflî-bien  qu'aux  autres . Le  Saint  dans 
fa  réponië  à Orofe  ne  dit  rien  dutout 
de  Paul  & d’Eutrope , ni  de  leur  mé- 
moire . J 

NOTE  LVIII. 

Qutt  tfl  dunt  Suint  Jtrvmt  U degut 
dtt  Alptt'- 

[ Comme  Pelage  eAoit  certainement 
dans  la  PalcAinc  en  4 1 { , il  fcmble  affez 

firobabic  que  Saint  Jerome- le  marque 
orfqu’il  dit  vers  l'an  416: l'U  le  raiA  «Hirrîrjtr.. 
ici,  &ilmedcchireautrepart.Au  lieu  «toi-r-*#»- 
de  les  lettres  qui  luy  apporcoient  ,(ou  « 
par  Icfquelles  il  envoyait  ) auparavant  u 
tant  d’or  & tant  de  richencs,A*r(/rrA/,  <« 
il  en  envoie  qui  lônt  toutes  pleines  de  «c 
calomnies.  Le  Saint  diRingue  eiifuicc  « 
deux  perlbnoesr  /ffe^nt  rnutus , dit-il 
lut  rut  ptr  Aljânum  Cântmgrundtm& 
earpulentum , & ^ui  culcihut  mugit pt/fit 
^fuvirt  <)uùm  dtntàuf.  huktt  enim  prt-  » 

gtnitm  fcoticugtnilt  de  Sriiumterum  vi. 
einiu  .'Cci  proies  peuvent  convenir  jànr.h-r.ptt. 
encore  à Pelage , qui  cAoiede  la  grande  ’ *** 
Bretagne, 'fie  que  Saint  Jerome  fêmble 
autreprt  avoir  voulu  traiter  d’Ecot 
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NOTES  SUR  SA 
fois  .[Neanmoins  je  ne  voypasquePe- 
lagc  cuft  pcrfonne  audetlus  de  luy,  dont 
il  puft cAre confideré  comme  le  chien  , 
nronncvcucdirequcccsparoles,  fiic 
tactt&c.  fc  raportent^  Jean  de  Jerufa- 
1cm  , qui  avoir  donné  aiTez  fujet  à S. 
Jerome  de  ne  le  pas  épargner  . Et  il 
cAoit  en  état  d’envoyer  partout  des  pre- 
fons , qui  cA  le  fons  le  plus  naturel  de 
mitiit  cpifiaijs  AHrtferMs . ] 

'Le  P.  Garnier  qui  croitque  ce  chien 
&c.eA  Pelage,  dit  que  celui  quiaboyoit 
par  luy  eA  Rufin  que  Saint  Jerome  re- 
garde partout  comme  le  roaiAre  de 
Pelage.  [Mais  Rufin  cAoit  mort  dés 
410.  Ainfi  Saint  Jerome  ne  difoit  pas 
lix  ans  après  , hic  tMcit , mitiit  epifieUs, 
ipfe  mutus  , & tout  le  reAe  qui 

marque  une  perfonne  vivante  . Je  ne 
voy  donc  rien  à dire , finon  que  le  muet 
eA  Jean  de  Jerulâlem  , & Pelage  fon 
chien  ; ou  que  fi  le  muet  eA  Pelage , le 
chien  eA  quelqu'un  de  (es  difoiplcs . ] 

*11  y a en  efiet  pluficurs  perfonnes 
habiles  qui  croient  que  ce  chien  eA 
CeleAe  , parcequ’aAurément  il  par. 
loit  plus  que  Pelage , & ne  deguifoit 
pas  tant  les  erreurs.  [ Cela  obligera  ne- 
ceAaircment  à dire  que  CeleAe  cAoit 
en  PalcAine  en  416:  & il  faudra  dire 
au(Tî  qu’il  y cAoit  en  4t[,  fi  c'cAluy  ] 
’qu’Orofe  appelle  l’ecnycrde  Goliat  , 
c’cA  à dire  de  Pelage , comme  le  croit 
UlTcrius.  'Mais  il  eA  alTea  difficile  de 
prétendre  que  ce  foit  luy  que  mar- 
que Orofe . [ Car  CeleAe  qui  cAoit 
plus  franc  & plus  libre  que  Pelage  , 
11’eAoitpas  ] 'pour  demeurer  fânscom- 
batre,  & fc  contenter  de  fournir  des 
traits  à fon  maiAre , comme  Orolc  le 
dit  de  cet  ecuyer.[Que  s’il  euA  eAé  alors 
en  PalcAine , comme  U avoir  déjà  eAé 
condanné  & excommunié  nommément 
par  le  Concile  de  Carthage,  on  aurait 
lait  plus  de  bruit  contre  luy  que  contre 
Pelage  , & on  l’aurait  fans  doute  ci- 
té devant  les  Evefques,  de  quoy  nean- 
moins on  ne  voit  aucun  veAige . Au 


INT  AUGUSTIN.  1007 
contraire  lorfque  fes  herefies  furent 
objectées  à Pelage  dans  le  Concile  de 
Diofpolis , on  le  contenta  que  Pelage 
lesdcfavouaA  on  ne  fit  rien  contre 
CeleAe  : ce  qui  montre  bien  claire- 
ment que  CeleAe  n’eAoit  point  alors 
dans  la  PalcAine.]  'Que  fi  Orofe  diten 
un  endroit  que  Pelage  6c  CeleAe  ob- 
fedoient  l’Eglife  de  Jerufalcm  où  ils 
s’efioient  gliltez  &c.  [il  fuffit  que  Pe- 
lage y fuAen  perfonne,  & CeleAe  pat 
luy  , par  fis  dogmes,  pr  fos  difciples. 
Ainfi  j’aimerois  mieux  croire  qu’Oro- 
fe  , par  l’ecuycr  de  Goliat,  entend  An- 
nien  dont  nous  parlerons  dam  le  texte, 
ou  quelque  autre  des  principaux  difei- 
plcs  de  Pelage . On  pourra  dire  la  met 
me  chofe  de  celui  que  Saint  Jerome  ap- 
pelle  un  chien  des  Alpes,  en  diAin- 
guant  neanmoins  celui-ci  qui  parloit 
plus  que  fon  maiAre , de  celui  qu’Oro. 
le  appelle  fon  ecuyer  , & qui  luy  four- 
niiloic  des  traits  fans  encrer  dans  k 
combat.  Mais  jc  nel^y  fi  tout  confi- 
deré,  le  meilleur  n’cA  point  de  dire 
que  le  muet  eA  , comme  nous  avons  dit, 
JeandcJcrufalem  , & le  chien  Pelage. 
Les  iiîtret  d'or  conviennent  tout  à fait 
au  premier , qui  peut  bien  avoir  écrit 
contre  Saint  Jerome  en  416  & 4i7.(car 
cet  endroit  de  Saint  Jerome  peut  n'eAte 
que  de  417,)  & la  defoription  du  chien 
convient  encore  mieux  à Pelage . ] 

'Le  P.  Garnier  fuppolânt  que  ce  chien 
des  Alpes  c A cAeéiivement  Pelage , veut 
que  dans  Saint  Jerome  au  lieu  A'Alpi- 
num c«»€m  , on  lilê  A/binum , un  dogue 
d’Angleterre  , pareeque  ce  pys  dont 
eAoit  Pelage  , a porté  autrefois  le  nom 
d’Albion.  'Cette conjeâore  eA  autori- 
lee  par  un  manulcricdc  S.  Cyran.fC'cA 
aux  habiles  critiques  à voir  s’il  la  faut 
fuivre  i cAant  alfez  peu  naturel  de  dé- 
river Athinus  i'Alkiotî . II  cA  aife  que 
les  Alpes  produilcnt  ou  aient  produit 
autrefois  d’auffi  gros  chiens  que  l’An, 
gleterrc . ] 
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joo8  NOTES  SUR  SAlNT 

NOTE  LIX. 

Qêit  t apologit  d'Orofe  rftfi  point 
fnppofit  . 

uiverfes  pcriônncs  rejettent  i’apolo' 


gied’Orolë  comme  un  ouvrage  fuppo- 
\c , les  un;  parcequ’ils  confoixlcnt  la 
conférence  de  Jerufalem  dont  Orofe 
parle  , avec  le  Concile  de  Oiospolis  , 
auquel  il  eft  certain  qu’il  n’anida  pas  i 
jani.p.ii.1.  caufe  qu’ils  y trouvent  à la 

fin,  de  grands  endroits  tirez  mot  à mot 
du  livre  de  Saint  AugufUn  De  la  nature 
& de  la  grâce , qu’Orofe  n’avoit  point , 
orcf.apoi-r.  encore  vu.  'Mais  Scot  & Vodius  ontj 
remarqué  que  ces  endroits  ne  failîiiem 
point  partie  du  livre  d’Orofe , & y 
avoient  eAc  ajoutez  confufement  & 
pr  hazard , comme  on  voit  quelque. 


ai». 
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NOTE  LX. 
QutUiMts  d^cnltex.  fur  Htros  & 
L»i.«re . 
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'Le  Cardinal  Noriscroit  que  Lazare,  Nof  .b.^p.i.t. 
après  avoir  pourfuivi  Pelage  en  l’an  41  f ' 
dans  la  Paleftine , revint  dans  les  Gau- 
les où',  il  eftoit  en  417.  Son  fondement 
eftqueZofimc'parune  lettre  datée  du 
zzde  feptembre  417,  depofe  l'Evefque 
Urfe,  en  partie  pareeque  Lazare  avoit 
alIiAc  à Ibn  ^ordination  . [ Mais  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  preuve  qu’Urfê 
n’eu  A cAc  ordonné  que  cette  année  là  . ] 
'21onmcditaffezpontivement  que  La-  *' 
zare  l’ordonna  avec  Procule  apres 
s’cAre  depofe  luymcfme.  [Il  fera  avan- 
tageux à Lazare  d’avoir  toujours  eu 


ibis  dans  les  manuferits  un  cahier  d’un  ^ l’approbation  & la  proicèfion  de  ce 
auteur  coufu  parmi  l’ouvrage  d' un  ^ grand  Evefque  . Mais  je  ne  f<;ay  s’il  fc 
autre  . Ils  montrent  qu’avec  ces  addi.  faudroit  tout  à fait  arrcAer  aux  termes 
tions  le  livre  n’a  pas  de  fens  ni  de  fuite}  deZofime,  qui  ne  s’exprime  que  d’une 
& qu’en  les  oAant  tout  fé  fuit  fort  bien  .*  manière  alTcz  confufe,  & qui  peut  bien 
Audi  on  les  a retranchées  dans  les  der-  mcfmc  n’avoir  pas  cAc  aAez  inAruit 
niercs  éditions . des  faits  qu’il  avance.  Lazare  pourroit 

vriT.r.iii.  'Ce  n’eA  donc  pas  une  raifôn  pour  auAî  avoir  aAlAé  à l’ordination  d’Urlë 
douter  de  la  vérité  de  cet  écrit  , que  après  fa  depofition  , & neanmoins 
VoAius  fbûtient  cAre  une  véritable, avant  que  de  quitter  les  Gaules  pour 
produâion  d’Orofe.  [ Des  purfbnnesi  aller  en  Orient,  Quoy  qu’il  en  fôit,  s’il 
habiles  y remarquent  le  mcfme  Aylc'eAoit  dans  les  Gaules  en  417,  il  y a 
que  dans  fonhiAoirc,  ] '&  les  faits  qui  ! bien  de  l’apparence  qu’il  retourna  en- 


y fontraportez,  bien  loin  d’eAre  con. 
trairesàS.  Auguftin,  font  mcfme  tout 
àfaitautorifezparluy,  [comme  on  l’a 
pu  remarquer dansle  texte,  & fervent 
auflîà  éclaircir  ccque  dit  ce  Saint. 

Il  y en  a qui  objcélent  que  Pelage 
n’cuft  pas  trompé  le  Concile  de  Diofl 
polis,  A Ibn  herefie  eu  A eAc  decou. 
verte  auparavant  par  l’écrit  d’Orofe . 
Mais  elle  l’eftoit  au  Ai  par  les  ouvrages 
de  S.  Auguftin , dont  quelques  uns  fu- 
rent  citez  dans  le  mémoire  lu  dans  le 
Concile  de  Diofpolis  & par  ceux  dC' 
S.  Jerome . Orofe  avoit  écrit  en  latin  & 
en  adverfaire  déclaré  , & Jean  n’cuA 
eu  garde  de  fouArir  qu’on  AA  fort  fur 
fon  témoignage .] 


cote  en  Orient  continuer  à pourfuivre 
la  condannation de  Pelage.  F.  $ 174.] 

'Le  mefmc  Cardinal  Noris  rejette 
avec  raifôn  , l’imagination  des  Efpa- 
gnolsfauAaircs  ou  modernes,  qui  pré- 
tendent qu’Heros  & Lazare  ont  eAc 
transférez  des  Gaules  dans  l’Efpagnc  , 

& qui  citent  pour  cela  l’epiAre  50  dans 
S.  AuguAin,  qui  n’en  dit  autre  ehofe.fi-  Aug-er-j’-r-' 
non qu’Orofe[en  venant  de  PalcAinc  l’an 
40^,]  avoir  apporté  des  lettres  de  ces 
deux  Evcfqucs. 

NOTE  LXI. 

Si  Us  livrts  Dh  libre  arbitre  font  ceux 
ejue  S.  Jerome  attribttë  à Annien . 

'S.  Jerome  dans  une  lettre  écrite  en  hî«.  cp.7». 
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NOTES  SUR  saint  AUGUSTIN. 


4 1 P,  l’./o»  titre  ÿ 1 4 1 , dit  qu’il  avoit  rc- 
ccu  depuis  peu  les  livres  d’Annien  , 
faux  Diacre  de  Celedc,  faits  contre  fa 
lettre  [ a Ctcfiphoiii  ] & que  ce  mifera- 
blc  y faifoit  profcillon  ouverte  de  tou- 
tes les  herefics  qu’il  avoit  defavouées 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.  'Le  Ptre 
Garnier  a cru  d'abord  que  ces  livres 


lOOp 


[ I!  eft  plus  difficile  de  jiiwcr  pour- 
quoi ] 'Saint  Jerome  parlant  d’Annien , 
dit  qu’il  c(l  toujours  enfoncé  dans  la 
melmcbouë,  qu’il  ne  dit  rien  de  noa- 
veau.T amen  mnltHm ajoute-t-il. 
Ht  dumepi/foU  me.t  refpondere  conatitr , 
aperiihi  [e pr^^deret , Crbhfphcmi.isfu.u 
emrjâ’HS pitef.tceret . OMieipHid  en: min 


Hier.«p.7J.pî 

J17. 


d’Annien  eftoient  diiTercns  des  quatre  ///<«  miferaltiii  [ynodo  DhfpoUtanà  dit 
livres  de  Pelage  fur  le  librearbitrc,'qui  .v/^r /e  in  hoc  ope^e  projinttir  - 

en  effet  furent  faits  au  pluftard  des  le  [Annien  avoit  doncdc'ji  beaucoup  pa- 
. commencement  de  417,  '&  connus  de  ru  auparavant,  & avoit  elle  interrogé 
S.Auguftindés  la  mefmcannée , [com- dans  le  Concile  de  Diofpolis.  Cepen- 
me  nous  le  marquons  dans  le  texte.]  dant  on  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans 
'Ainfi  il  cft  aifez  difficile  de  croireil’hiftoire.] 

qu’avant  efté  faits  dés  417,  en  Orientj  'Janfenius  a cru  que  c’eftoit  un  faux 
où  eftoit  Pelage,  & pour  réfuter  Saint' nom  que  Pelage  avoit  pris  pourfcca- 


Jerome, ce  Saint  ne  lésait  cusau  pluffoft 
qu’à  la  fin  de  4 1 8.  Le  P.Garnicr  ajoute 
encore  quelques  autres  raifuns  pour 
appuyer  la  melme  chofe.  'Neanmoins 
Payant  depuis  examiné  , dit-il , avec 
plusdcloin,  il  a cru  qu’il  valoit  mieux 
dire  que  les  livres  de  Pelage  fur  le  li- 
In'c  arbitre,  & ceux  d’Annien  contre 
Saint  Jerome , n'elloicnt  que  le  mefme 


cher  . 'Mais  il  y avoit  certainement 
alors  un  véritable  Annieu  habile  en 
latin  & en  grec,  5c  Pclagien  zclc.  K 
Sitint  Jerome  §141  note  88.  'Le  P.  Gar- 
nier veutqu’onlilc  dansSaint  Jerome, 
O/tid^tiid  ....  Peh^itts  dixiîfe  fe  dene- 
\gAt , ifieinhoc  opéré profitetur  \ mais  il 
ne  fonde  cette  correélion  fur  aucun 
manulcrit;  [ 6c  elle  ne  refout  qu’une 


Jiaf.h.r. 
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ouvrage,  compolê  par  Pelage  pour  les' partie  de  la  difficulté  .]  'Le  Cardinal '''.rrni». 
penfees,  5c  par  Annien  pour  le  ftylc,'Koris  croit  qu’.\nnien  fervoit  d'in- 
5c  public  d’abord  en  Occident,  [ pcat-^crpretc  à Pelage  dans  le  Concile  de 
effre  exprès  afin  que  Saint  Jerome  ne  le  Diofpolis  , fuppofant  que  Pelage  ne 
. vift  & ne  le  refutaft  pas  fitoft . ] 'Janfe-jfavoit  pas  parler  en  grec . 'Mais  Saint 
nius  a marqué  ce  fentiment  comme  Auguftin  dit  cerne  Icmbic  bien  claire- 
une  conjcéturc  qui  n’eftoit  point  im-|mcnt  qu’il  parla  luy  mefme  en  grec 
probable.  .dans  le  Concile,  ôc  fans  interprète  . 

[Maisavec  tout  cela,  il  paroift  dif-j[  Quand  Annien  y auroit  parlé  pour 
ficUc  de  croire  qu’un  ouvrage  public,  luy,  je  nevoy  pas  que  cela  luffilc  pour 
contre  S.  Jerome  dés  41 7,  ne  luy  ait  efté  expliquer  tout  ce  qu’en  dit  S.Jerome. 
envoyé qu’environ  deux  ans  apres.  Si!  'Je  pcnfcdoncqu’il  vaut  mieux  rccou- 
Pelage ’craignoit  S.Jerome  en  Orient,!  rira  cc  qui  eft  reconnu  dctoutlcmon- 
jc  penfc  qu’il  ne  craignoit  pas  moins'dc,  que  Pelage  fc  fervoit  d’Annien  pour 


Saint  Auguftin  dans  l’Occident . Ainfi 
puifquc  rien  ne  nous  oblige  de  dire 
que  les  livres  d’Annien  marquer  par 
S.Jerome  lôicnt  ceux  de  Pelage  fur  le 
libre  arbitre , je  penfequ’il  vaut  autant 
fuppofêr  qiv  ce  font  deux  ouvrages 
differens.]  'Il  paroift  que c’eft  le fenti- 
ment  du  Cardinal  Noris. 

Hifl.hccLTotn.XIlI. 


la  compofition  de  fc5  écrits.]  ’SaintJe-  Hiet.p  jt?. 
rome  dit  d’ Annien  en  cct  endroit  mef- 
me ; Copiofijftm'e pafeittp-  ut  ulienA  l'Uf- 
phetnie  verha  frivoU  fubmini/het . [Il 
peut  donc  fous  le  nom  d’Annien  avoir 
envifagé  Pelage , 5:  avoir  parlé  indif- 
féremment de  l’un  5c  de  l’autre,  com- 
me ficc  n’euft  efté  qu’une  mefme  per- 
M M M m m m 
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fümie.  Si  cet  ouvrage  cdcelui  du  libre 
arbirre,  il  jwrcoit  icion  toutes  les  ap- 
parences le  nom  de  Pelage , ] 'qui  le  cite 
en  effet  comme  ellant  de  luy  : [ & Saint 
Auguftin  le  luy  attribue  toujours . Si 
c’eft  un  ouvrage  different , les  termes  de 
S.  Jerome  portent  î croire  qu’il  eftoit 
Ibus  le  nom  d’Annien,]  'qui  pouvoit 
cflre  alors  en  Occident}  & c’eft  le  Icn- 
timcntduCardinal  Noris.  [Mais cela 
n’empcfche  pas  qu’on  n’y  ait  pu  confi- 
derer  Pelage,  dont  Annicn  ne  failôit 
qu’exprimer  les  fentimens,  &qui  pou- 
voit mefme  y avoir  eu  beaucoup  de 
part  pour  le  fond  . 11  me  femble  que 
cette  efpece  de  confufion  n’a  rien  qui 
ne  s'accorde  affez  bien  avec  le  génie  de 
Saint  Jerome . ] 


pour  la  pi; 


NOTE  LXII. 


contre  l’Afrique  avant  que  d’avoir 
fait  la  paix  avec  l'Empire:  [ce  qu’on  ne 
fautoic  mettre  non  plus  qu’enl’an  416^. 
y.Honoré%\\,\6,  Ainfi  il  peut  avoir 
commencé  fon  hidoire  en  416,  & ne 
peut  l’avoir  achevée  pluftard  qu’en 
l’an  417.] 

NOTE  LXIII. 

DivtrÇts  dAtC!  des  lettres  dn  P,ipe 
Innocent  ttux  Africains. 
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'La  réponfe  du  Pape  Innocent  au  Au|.cp.»i.{.. 
Concile  de  Carthage,  cft  datée  (im- 
plement  tjuinto  h^atendas  dans  l’cdition 
de  Louvain.  'Les  Benediéfins  ont  mis  cp.ii.iti  p, 
fur  l’autorité  de  plufieurs  manulcrits , ' 

K/.  k.alfebr,  pofi  Confulatn/m  Thtodo- 
ly«  Angnfli  VU.  & Jnnii  Quarti  V.  C. 

[c’ed àdirele  zy  janvier  417.  Car  ce 

QnOrofe  a achevé  Ton  hifîoireen  Qazrtas  ed  Juniui  Quartus 

'Palladius , qui  fut  Conful  en  4i$avec 
Tbeodolë  le  jeune , & dont  le  dernier 


[Marcellin  met  dans  fa  chronique 
fous  IcsConfulsde  l'an  416,  qu’Orofe 
Oi(if.i.7.c.ti  a faitlcpt  livres d’hidoire.  J'Orofemef- 
me  dit  qu'il  achevoit  cet  ouvrage  l’an 
air.414.}  >sl  de  la  création  du  monde . 'Baro- 
niusalul’an  î6i8,[VMDCXVIII. 
au  lieu  qu’il  faut  que  les  autres  aient  lu 
■VMDXCVlll.  cntranlpofant  (êule- 
ment  uncfaifre.J  'Voffius  litaufli  l’an 
î<5 1 8,[&  l’autre  cd  fansdoute  une  fau 
Bar.«  14.  f I s-  te . ] 'Baronius  dit  que  félon  la  fupputa- 
tion  d'Orofe,  cette  année  {iii8  du 
monde  cd  l'an  417  de  JX4  [quoique  ce 
foit  plutod  l’an  419,]  'puilqu’Orofe 
met  la  nailfance  de  J.C.  ^ la  fin  de  l’an 


4'S*»  ‘l- 


VoiTh  lat.1. 


Or^'r.l.t'c.r, 

p.Msa.c. 


l.T.C^Î-p. 
c J. 


4id'Augude,  l’an  5 ijipdcpuis  la  créa- 
tion. 

'lied  certain  qu’il  la  fit  apres  avoir 
edé  à Bethléera  & y avoir  vu  S.  Jero- 
me, '& après  que  Vallia  RoydesGots 
eut  fait  la  paix  avec  Honore  & luy 
eut  rendu  Placidic,[ccqui  lé  fiten  416 
ll'lon  les  chroniques  de  S.Profpcr  & 
d’Idacc',]  & l’année  d’après  que  Val 
lia  eut  vu  périr  une  dote  qu’il  envoyoit 


f 

nom  a edé  oublié  par  erreur  dans  cette 

date.  J'LcP.Labbe  a trouvé  la melmc  Conc.t.j.p. 

date  dans  un  autre  manuferit  , finon 

qu’il  y a le  fécond  Confulat  de  Theo- 

dofé  au  lieu  du  fettiemc:  [ cequi  ed  une 

faute  certaine.] 

La  lettre  de  ce  Pape  au  Concile  de 
Mileve  a toujours  edé  datée  f^J.  kjtl. 

Ifrirr.  HontrU  & Confiantio  viris  cJarif~ 
wteiis  CtnfterdtMS.  C’ed  encore  le  17  jan. 
vier  417.  11  faudroit  feulement  pour 
rendre  cette  date  ezaâe , Honorio  Aitg. 

XI.  & Confiantio  II.  viro  clar.  Conftt. 
libsts. 

'Celle  aux  cinq  Evefques  avoitautré.  Aw;.cp.*«.p. 
fois^«/W«  <;4/./w*4W4r . * Le  P.Labbe 
a mis  feulement  VI.  an  lieu  de  V. 

'Mais  les  Bencdiélins  ont  mis  fur  l’au-  au{.(p.b. 
toritédes  manulcrits,  VI.k.al.febr.po[t 
Cotfnlatttm  gloriofijfimi  Theodofii  Au- 
\gnfti  Vll.&Jnnii  Quarti  Pal/adiiV.C, 

(^clques  manulcrits  ont  V.  k*l-  ou 
Ipridir  k.al.  [ mais  cette  divvfuô  de  peu 
Tdc  jours  n’cd  rien . ] 
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NOTE  LXIV. 


Je  ne  fçay  non  plus  fi  l’on  approuve- 
, ra  ] 'celui  qu’il  donne  aux  paroles  de  d,  f ic.!.?-:*] 
Commtnt  Romt  » /uprew/VrejPjcunJus,  Qu’Innocent  a condanncle 

premier  rhcrcfic  Pelagicnnc, 


c.».p.SP#. 


Jinfg.P.p, 

K.i.a.b* 


kl  Piljgicnt. 

[On  aafici  de  peine  a trouver  le 
fens  de  ce  que  dit  S.  Profper  en  parlant 
Profms.i.i,  Jes  Pclagiens,]'pfy?f»»/«««wre»*p>'«t»'‘ 
recîdit  Sedes  Rom*  /'r/ri, [citant  certain 
que  l’Afrique  cft  la  première  qui  ait 
coiidanné  cette  hercfic  . ] 'Janfenius 
croit  qu’on  peut  dire  neanmoins  que 
Rome  le  fit  la  première  , parccqu’en- 
corc  que  les  Evcfques  d’Afrique  cuf. 
fent  les  pretaiers  condanné  l’erreur  , 
ils  avoient  plutoft  marqué  au  Pape 
qu'il  falloir  anatlicmatizcr  Pelage  & 
Celclte  qu’ils  ne  les  avoienr  anathu- 
raacizez  -,  & qu’ainfi  Innocent  e(t  le 
premier  qui  l’ait  fait. 

[ Orla  n’eft  vray  neanmoins  qu'à  l’é- 
gard de  Pelage . CarCcleftc  avoir  e(lé 
excommunié  dés  l’an  41 1 parlcCon- 
.cile  de  Carthage i & le  mot  de  peltc 
dont  IcfcrtS.Profjier,  marque  encore 
plutolt  l’erreur  que  les  pcrlûnnes . De 
force  que  d’autres  croient  ou  que  Saint 
Profper  joint  le  jugement  de  Rome 
avec  celui  de  l’Afrique,  comme  n’en 
f.iifant  qu’un  lêul  ,(ce  qui  elt  alTez  dif^ 
ficile  à croire , } ou  que  le  mot  de  pre- 
mière marque  la  dignité  du  fiege  de 
Rome  , & non  pas  que  lôn  jugement 
ait  précédé  par  le  temps  celui  des  au- 
tres.7C’c(t  le  fens  que  M.'de  Saci  a fuivi 
dans  fa  proie.*  Il  traduit  dans  ics  vers: 
Rome  *vec plus  d’ardeur,  de  gloire,  & 
de  puijfauce,  dompta  de  ces  mutiat  la 
hamaine  infolence . [ Cela  eft  vray  pour 
la  puifiance  . Pour  l'ardeur  8c  la  gloire, 
l’Afrique  l’emporta . J 

'Le  Pere  Garnier  foûcicnt  qu’on  ne 
peut  dire  en  aucun  iens  que  les  Pela- 
giens  aient  eilé  premièrement  condan- 
nezàRome,  mais  feulement  qu’ils  ont 
ellé  condannez  par  le  premier  fiege  de 
Saint  Pierre  qui  cft  l’Egliie  Romaine , 


tcuflt  pige 
70J. i ttj. 


n«rr  K.I.I. 

»r->- 


Mm.M.p.p. 

>•1. 


en  pré- 
tendant qu’il  entend  iculcmcnt  par  là 
qu’il  l’a  condannée  le  premier  d’entre 
les  Papes , [ Je  ne  trouve  point  que  le 
Cardinal  Noris  entre  dans  cette  diffi. 
culté  i Si  je  voudrois  qu’il  l’euft  fait . ] 

NOTE  L X V. 

Si  les  Evef'jues  ([Afrique  ont  écrit 
d'al’ord  à Zofîme  au  commence- 
ment de  fon  pontificat . 

[ Nous  ne  prétendons  point  dutout 
combatte  J 'ce  que  croit  un;  perfonne 
très  habile , que  les  Africains  ayant  te-  *1^' 
ccu  les  lettres  d’Innocent  , & peu  après 
la  nouvelle  de  fa  mort , tinrent  un  Con- 
cile pour  publier  les  lettres , & pour 
écrire  à Zofime , particulièrement  fur 
ce  qu’ils  avoient  fi^eu  que  Celefte  alloit 
à Rome  . [ Nous  n’examinons  point  non 
plut  fi  l’occafion  de  recevoir  & de 
publier  les  lettres  d'innocent , a dû 
faire  tenir  un  Concile.  Mais  je  doute- 
rois  fort  que  la  epiftre  de  ZoCme  ait 

riendcbicn  coiifidcrable  pourlc  prou- 
ver.] 'Zofime  y ditaux  Africains  qu’il  Ccnc.t.i.p. 
s’eft  hafté  d’examiner  l’affaire  de  Ce-  'ss*  <l- 
lefte,  ne  paternttatisvejlra  de  ad  venta 
ic  difciiflono  pradicH  diuiiiis  penderet 
expetlaiio  . 'On  tire  de  là  que  les  Afri-  Ltoai.p.»?». 
cains  avoient  déjà  appris  que  Celefte 
alloit  à Rome  , & que  Zofime  favoit 
qu’ils  l’avoicnt  appris.  [Tout  cela  pour- 
roiteftrefans  que  IcsEvelques  d’Afri- 
que en  euffent  rien  mandé  à Zofime, 
ni  en  Concile  ni  en  particulier . Et 
neaiimoinsje  penfe  que  le  Icns  le  plus 
fimpic  eft  que  Celefte  eftant  à Rome, 
les  Africains  ne  pouvuient  manquer 
de  le  favoir  aufli-toft , & d’eftre  en  peine 
de  quelle  manière  il  feroit  receu  : ce 
qui  obligea  Zofime  de  fc  hafter  d’exa- 


prima  fedet  Pétri . [ Je  doute  fort  quel  miner  fon  affaire,  pour  leur  en  pouvoir 
ce  fens  (bit  mieux  receu  que  les  autres.!  mander  des  nouvelles.  Il  n’y  a point 

M M M m m m ij 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


tl’apparenccquc  S.  Auguftin  fçcuft  que 
. Cdcftcfuftà  Rome,]  'lorfqu’il  diloit 
hautement  à Carthage  qu’apréslcs  let- 
tres des  deux  Cor.ciles  [de  4 1 6 ] au  Pape 
t Innocent , ] la  caufe  cftoit  finie  ; &: 
c eftoit  !c  X } décembre  4 1 7,  [ lorfquc  la 
lettre  de  Zofimccftuit  de'ja  écrite,  mais 
n’efioit  pas  encore  arrivée . ] 

'Ce  qu’ajoute  Züfime,  ad  litttrAs 
Htrms  c~  LnTjiri  priori  rditione  def- 
• tÎKittAs  (ÿ'f.  *cft  plus  fort  pour  montrer 
que  les  Africains  avoient  encore  écrit 
depuis  qu’ils avoient  envoyé  les  lettres' 


du  IX.  fiede  que  du  V,  audî-bienque 
mtaparvitas  répété  deux  foisdansunc 
lettre  fort  courte  ,&  en  nous  aven  ilTant 
de  cette  répétition  î In  C\mÇtof  at:r 
efl-ce  aufii  une  cxpreiTion  fi  ancienne? 

Elle  ne  paroift  au  moins  convenir  qu’i 
un  Evefquc:  '&  cependant  Baronius  ror.»t7.5  m1 
croit  que  cet  Eulcbc  cft  celui  de  Cre- 
monc , qui  n’eftoit  que  Preftre  ; & le 
Cardinal  Noris  le  fuppolc  auili  fans  y 
trouver  de  difficulté . 'Le  P.Garnicr  ai-  xtctc.r.t.r. 
me  mieux  croire  quec’dl  un  Evefquc. 

[ NLiis  quand  cela  feroit , & quoique  l.a 


d’Heros  & de  Lazare  à Innocent.  [Et  lettre  loit  très  humble  dans  les  expref- 
neanmoins  ce  rriari  nepourroit-il  pasj fions,  pcut-cUre  mcfmetrop  pour  un 


marquer  qu’il  y avoit  déjà  quelque 
temps  que  cela  s’eftoit  fait?  Ne  le  pour 
roit.il  pas  raporter  non  à une  féconde 
lettre  des  Africains,  mais  au  temps  où 
l’oneftoit,  comme  s’il  y avoit  oUmoa 
amea  î II  .me  femblc  que  cela  n’di  point 
raredans  le  latin  peu  cxaél  de  ce  temps 
là.] 

NOTE  LX  VI. 

Sur  U /rare  etE/ifih  à S.iim  Cjrille 
d'AIixiindric . 

'Oaronius  nous  a donné  une  lettre 
d’unEufebe  a S.Cyrille  d’Alexar.drie  , 
'qui  doit  avoir  efié  faitccn4i7,  avant 
que  Zoltme  euft  écrit  en  Afrique  en 
ftvctir  de  Pelage  & de  Celeftc.  Elle 
contient  quelques  faits  qui  reviennent 
allez  à cette  époque,  & on  ne  voit  point 
à quel  propos  on  i’auroit  feinte.  [ 'Aufii 
le  Cardinal  Noris  & le  P.Garnicr  la 
reçoivent  fans  difficulté  , & mcfmc 
comme  une  pièce  authentique  .]  Valc- 


Evefque  je  ne  fçay  fi  au  contraire  elle 
n’efi  point  bien  libre  dans  les  choies 
pour  dire  écrite  à un  Saint  Cyrille . 

Püurcequi  cft  des  faits  portez  par 
cette  lettre,  Eufebe  fait  fort  furccque 
l’Eglilê  d'Alexandrie  avoit  toujours 
eu  une  union  particulière  avccritaiic; 
& je  ne  fçay  fi  cette  remarque  eftole 
bien  à proixss  en  4 1 7,  après  que  l’Eglifc 
d’Alexandrie  avoit  efté  ftparée  de  la 
co.mmunion  de  celle  de  Rome,  & ap- 
paremment aufii  de  toute  l’Italie  du- 
rant plus  de  dix  ans  au  fujet  de  S.  Chry- 
foftome.  Cette  divifion  ne failôtt  alors 
que  de  finir,  ouplutoftil  cft  très  diffi- 
cile de  croire  qu’elle  fuft  encore  finie. 
KS-Inmcent  § 1 1. 

La  lettre  porte  que  tous  les  Orien- 
taux rejettoient  Pelage  & Celeftc  . Cela 
(ê  peut-il  croire  en  l’an  417,  oùPrayle 
écrivoit  à Rome  en  leur  faveur  ? Nous 
verrons  neanmoins  dans  la  note  7Ç, 
[u'il  fc  peut  bien  faite  que  dés  la  fin 


rien  qu'elle  regarde  particuhercmciit'dc4t7  l'elagccuft  efté  condanné  Jaiis 
cft  un  homme  inconnu  d'ailleurs:  mais  le  Concile  de  Syrie,  & enfuite  cliafic 
combien  y .a-t-il  de  perfonnes  qu’on  nejde  Jcruf.tlem  pat  Pr.iylc  : & il  pourrolt 
connoift  que  par  un  fcul  endroit  de- bien  a’orss’citrc  retiré  en  Egypte.  Mais 
l’hiftüirc  ; Icc  n’aurà  toujours  elle  qu’à  la  fin  de 


Cependant  le  ftylc  obfcur  & nulle- 
ment eltgant  de  cette  lettre , ne  peut-il 
point  tous  faire  douter  de  fa  vérité  î 
Pii  cH'.icftiiretimnrc,  pour  dire  repoB- 
drcànKt  latrc , n'eft-ii  pas  plus  digne) 


l’an  4 1 7,  lorique  ZoGme  avoit  déjà  écrit 
pour  luy  & pour  Celeftc . Eufebe  pou- 
voir l’ignorer  encore  s’il  eftoit  en 
Orient  : mais  il  le  met  en  Italie  lorC- 
qu’il  dit  qu’il  c.mpcfchnit  le  Comte 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Valcre  de  demander  Valericn  comme] 
fon  efclavc  -,  car  j:  ne  voy  point  d’autre 
fcns  à CCS  paroles  barbares  , qtnmrepe- 
iendp.rn  à te  intérim  fieri  filuimns . Et  on 
voit  par  Thilloirc  que  Valcre  cftoit  à 
la  Cour  d'Honoré • K $ i8i,z84.Eu- 
febe  cftoit  donc  en  Italie  , où  l’on  n’ap- 
prit le  Concile  de  Syrie  qu’en  418. 
P'.Ia  note  7 î ■ 

Que  fl  l’on  pouvoir  dire  qu’Eufebe 
ecrivoit  apres  le  decret  de  Zofime  , 
quoiqu’il  ne  parle  que  de  celui  d’in- 
nocent-,  croira-t-on  que  S.  Cyrille  rc 
ceuft  alors  Pelage  Si  (!iclcfte  à la  com. 
munion  , comme  cette  lettre  paroill  le 
r r.  dire  pofitivement  ? ] 'il  cft  certain  que 

le  decret  de  Zofime  fut  envoyé  en 
f.ii,  Egypte  ; 'Si  Mcrcator  dit  qu’ayant  efte 
envoyé  partout , il  lut  rcccu  , & mcfme 
ligne  partout.[Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’eftquela  lettre  d’Eufcbceft  conccue 
d’une  maniéré  allez  obfcurc  pour  laif- 
Cr  quelque  lieu  de  douter  fi  ce  n’cft 
point  lêulcnicnt  Valericn  que  Saint 
Cyrille  avoir  reccu.] 

'Le  Cardinal  Noris  fc  fert  de  cette 
lettre  pour  montrer  que  Théophile 
d’Alexandrie  n’a  point  condanné  les 
Pelagiens,  comme  il  fuppofe  que  l’a 
ditPhotius.  'Mais  Photius  dit  feule- 
ment qu’ils  furent  condannez  du 
temps  de  Théophile  par  les  Evefques 
d’Occident . 

» r-  'Le  P.  Garnier  qui  croit  qu’Eufebe 
auteur  de  la  lettre  cftoit  Evefquc  , de- 
voir s’en  tenir  là,  fans  ajouter  qu’il 
cftoit  Evefquc  de  Cremone,  [de  quoy 
♦•r*  il  n’a  aucun  fondement  :] 'Et  l’Eglifc 
de  Crémone  ne  connoift  point  d’Eu- 
fobe entre  fes  Evefques  jufqucs  au  Vil. 
fieclc.  [S.Eufebc  de  Boulogne  eft  cé- 
lébré : mais  je  doute  qu’on  puifle  éten- 
dre fa  vie  jufqu’en  417;  & il  auroit 
affurcment  mieux  écrit.] 


V.t.î.i.l 
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NOTE  LXVll. 

Let  lettres  de  HonifAce  à S.  Angf-lün 
f/ttrjfes , comme  tes  re’ponfes  dn  S .tint . 

[Outre  les  trois  grandes  lettres  de 
Saint  Auguftin  au  Comte  Bonifacc,  qui 
font  dans  le  rang  des  autres,  favoirla  ^ 

^0,70,  & xoç',  ]'nous  en  avons  feize 
petites  attribuées  partie  au  Sain: , par- 
tie à Bonifacc  mcfmt;.  Les  D.  éuurs 
|dc  Louvain,  Si  d’autres  avant  eux,  [de 
[après  eux.lont  fort  bien  remarqtiéquc 
celles  qui  portoient  le  nom  de  S-  Au- 
gutlin,  eftoient  tout  à fait  did'crcntcs 
de  fon  cfpvit  & de  fon  ftylc,  qu’elles 
n’eftoKiit  citées  par  aucun  ancien,  & 
que  la  plufpart  des  perfonnes  habiles 
croient  qu’elles  ont  cfté  feintes  par 
.quelqu’un , qui  ne  fongeoit  qu'à  s’exer- 
cer à écrire  . 'Que  la  treizième  a efte 
citée  dans  l’onziemc  ficelé  , cela  n eft 
rien  pour  prouver  qu’elle  eft  du  cin- 
quième . 

Baronius qui  lésa  voulu  défendre 
a cfté  réduit  à dire  que  fi  elles  n’eftoient  . . 

pas  de  S.  Auguftin  , onnepeut  douter 
neanmoins  qu’elles  ne  foicnt  vérita- 
bles, Si  faites  par  quelque  autreilluftre 
Evefquc  d'Afrique  , comme  Aurclc  de 
^Carthage  ou  S.  Alype  : Si  la  raifon  qu’il 
en  allègue , c’eft  que  l’hiftoire  de  ce 
temps  là  y eft  tout  à fait  conforme. 

'Les  Docteurs  de  Louvain  qui  les  ont  A^ig  t-.p. 
mifes  au  rang  des  pièces  fans  érudition , 

[ n’ont  pas  cru  qu’il  fuft  nccciTairc  de  les 
[attribuerà-iucune prfonne  illuftre.  , 

Pour  les  faits , la  plufpart  font  des 
faits  inconnus,  dont  on  ne  trouve  rien 
|autrepart;]  '&  l’excommunication  de 
Bonilacc  [n’eftaflurément  ni  fort  ap- 
puyée, ni  fort  pti#a’ole,]  'Baronius 
r.iporte  les  cinq  dernières  à l’an  417, 
lorfque  Mavorcc  & les  autres  Gene- 
raux de  Placidic  firent  la  guerre  à Bo- 
nifacc}  'Si  S.  Auguftin  dit  qu’il  n’avoic 
puluy  écriredansfes  per  ils, *c’cft  adiré  tir.,',-.;, 
dans  ce  temps  là  mcfme  , comme  Baro- 
jnius  le  reconnuift. 

M M M m m m ilj 
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[La  dixième  lettre  cft  celle  qui  pa- 
tii  t-ff.l.j.  d’abord  la  plus  fondée')]  '&  M.' 

Valois  mcfmc  s’ai  lêrt.  [ La  fuppoli- 
tionvilîble des  autres,  & particulière- 
ment de  la  reponfe  de  Saint  Auguftin, 
fuffiroit  pour  la  rendre  fufpcâe.  Mais 
les  faits  qui  font  dans  la  lettre  mefme 
fuffiicnt  pour  la  condanner.  ]'  t ®,  CaAin 
cAoit  audcifus  de  Bonifacc  i [ & ainfi  il 
n’y  a pas  d’appatence  qu’il  en  euft  re- 
ceu  de  ford  grandes  faveurs  ; ^comme  le 
porte  la  lettre, menrumà  mcgtfla- 
rumimmemordonm9nHm- 1®,!!  nes’en- 
fuit  pas  d’Italie , comme  le  veut  la  Ict- 
tre.]  'Mais  il  fut  banni  par  Placidie. 
[ Ainfi  il  ne  pouvoit  pas  fc  réfugier  en 
Afrique,  ni  eftre  rcceu  par  Boniface  , 
quicAoit  très  attaché  à Placidie. }®,  Bo- 
niface fe  lâicThrace,  Scythe, barbare. 
S’il  cAoit  né  en  Thrace  fujee  de  l’Em- 
pire , il  eAoit  Romain  & non  barbare  ■ 
Si  c’cA  qu’il  fuA  né  en  Thrace  d’une 
famille  de  Gots  , comment  cela  s’ac- 
Ttoc  b-vaniL  cordera-t-il  avec  Procope,  ] qui  le  loué- 
comme  le  dernier  des  Romains’  4®,  f»- 
gitns ufqHcnimc  vivo,  dit  le  prétendu 
Boniface ....  Scjihiitm  vixevxfi , Boni- 
facc qui  commandoit  en  AAique  de- 
puis plulicurs  années , pouvoit-il  parler 
de  la  lorre  ? ^ o,Ditravi  invido  fub  Con- 
fulc  miles.  Boonifacc  avoit  quitté  CaAin 
cn4îa. CaAin  fut  Confulen  4x4  fous 
rhot.c.Six  ^ la  domination  de  Jean,  ['contre  lequel 
Boniface  maintint  toujours  l’Afrique 
fans  le  reconnoiAre.  Quelle  autorité 
CaAin  fouvoit-il  alors  exercer  fur  luy  î 
11  n’y  avoit  mefme  en  ce  temps  1^  au- 
cune fubordination  entre  un  Conful 
qui  n’cAoit  plus  qu’un  honneur  fans 
autorité,  & un  officier  d’armée.6®,..4d9. 
r»vit  S»TAC*m  ciAVMs , CaAin  eAoit  de 
la  mefme  profêffion  que  Boniface , & 
tous  deux  d’épée  . 7®,  Psuetqut  [t[kis 
frjudil  MS  Rostsstnis  ducihsss  prof  h tserum, 
Cela  n’a  point  de  fêns  , à moins  que 
Boniface  ne  fuA  alors  en  guerre  contre 
les  Romains . Et  pretendoit-il  que  Saint 
AuguAin  luy  répondiA  que  ÔAin  ne 


INT  AUGUSTIN  • 
favorilêroit  pas  l'Empire  contre  luy  } 

Comment  eAant  ennemi  de  l'Empire 
promet-il  de  rétablir  CaAin  & de  le 
rendre  auffiilluArc  que  jamais  à Rome 
& dans  l’Italie  ? EA-ce  qu’il  efperoit 
en  devenir  le  maiAre , & que  Saint 
AuguAin  le  favoriferoit  en  cela } 

Les  BenediéUns  ]'&  M.'  du  Pin  ont  p. 

fuivi  fur  ces  lettres  le  jugement  de 
ceux  de  Louvain- 

NOTE  LXVIII. 

Corfejf.on  de  Pel.ige  mxl  Aitrihiiée 
à CeU  fle. 


pa>e 


'Le  Pere  Garnier  prétend  que  nous  ^'^««•'.'•7. 
avons  toute  entière  parmi  les  ouvrages  ^ 
de  S.  AuguAin,  laconfcffion  defoy  que 
CelcAe  preicnta  à ZoAme , en  joignant 
ce  que  S.  AuguAin  en  raporte  dansle 
livre  Du  péché  originel  , 
avec  le  fermoni9i  de ttmpore .ITout 
le  monde  rcconndA  que  ce  fermon  cA 
la  confeffion  de  foy  non  de  CelcAe  , 
mais  de  Pelage  i & on  n’en  peut  pas 
douter.  Cependant  il  le  nie  fans  preu- 
ve, &veutque ce  lôit celle  de  CelcAe, 
fur  cette  unique  railôn  qu’elle  parloit 
à peu  prés  comme  celle  de  Pelage , de 
la  Trinité  & de  divers  autres  points 
non  conteAcz  . Il  n’allcguc  rien  non 
plus  pour  nous  aAurer  qu’elle  ne  con. 
tenoit  rien  que  ce  qui  cA  dans  ce  lër- 
mon  & dans  les  paflages  cites  par  Saint 
AuguAin:  EtilajuAc  A malcespaAa- 
ges,  qu'il  met  le  premier  celui  que  Saint 
AuguAin  alTure  avoir eAé  le  dernier.  1 

NOTE  LXIX. 

Ope  Ix  lettre  de  Zofimt  pour  Cete/le 
peut  n'avoir  efié  écrite  qu'en 
feptembre  - 

'La  lettre  de  21oAme  aux  Africains  en 
laveur  de  CeleAe  , n’cA  datée  que  de  ’ 
l’an  4 17,  & le  jour  n’cA  pas  exprimé. 

[Mais comme  dans  la  fuite  l’aAaire  de 
ICclcAc  le  trouve  jointe  avec  celle  de 


Four  la  paj- 

yai.)  «74. 
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Pcl.-igc  , il  y a apparence  que  cette  let- 
tre ne  Tue  pas  cccice  beaucoup  avant  le 
f X I de  (eptembre , ]'auquel  Zolimc  ccri- 

vie  touchant  Pelage:  [&  ces  deux  let- 
tres peuvent  bien  avoir  [elle  envoyées 
B11.41i.itj.  enfetnble  : ]'Ba(Uilque  envoyé  de  Ro- 
me avec  les  aétes  de  ce  qui  s’y  cBoit 
fait  1 ne  cita  Paulin  à Carthage  pour 
aller  ) Rome  répondre  aux  allégations 
de  Celcfte-,  que  le  2 .'  de  novembrctCela 
donne  grand  fu  jet  de  croire  qu'il  avoit 
audi  apporté  en  ce  temps  U la  lettre  de 
Zollme  fur  Celefte .] 

Xw,n  p.«7j.  Tlyena  cependant,  qui  decequela 


tory 


tfl&c.  [ il  cuit  la  moindre  penice  que 
Zofimc  la  recommençoit  tout  de  nou- 
veau en  fc  déclarant  en  quelque  force 
pour  Cclcftc.  ] Cefeoit  le  z j de  feptem- 
bre.  [Ainfi  quelle  apparence  y a t-il  que 
2lo(ime  ait  écrit  dés  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet  ? ] 

NOTE  LXX. 

Qut  l'écrit  de  Psulin  à Zeftme  efl  de 
417  plutoft  <fne  4 1 8. 

’Baronius  croit  que  la  requcfteadrcE  a»f'4'*.ii«. 
fée  par  Paulin  au  Pape  Zofime  eft  de 


Pour  U page 
7‘9-i  *77. 


lettre  fur  Pelage  cB  datée  du  21  de  fcp-  i'an4i8,Cenquoy  il  a eftéfuivi  par  des 
terobre,  prétendent  en  tirer  que  l’af-pcrfonncs  très  habiles,]  qui  onterufans 
faire  de  CcIcBe  fut  traitée  dés  lemois|douteque  la  condamiation  deCelefte 
dejuin  ou  de  juillet,  croyant  que  les  par  Zolime,  dont  parle  Paulin,  eftoit 
deux  mois  de  delai  donnez  p-tr  Zofi-^ celle  qu'il  prononça  folennellemcnt  en 
me  aux  Africains , eBoient  paflfez  avant  l'an  4 1 8, quoique  cela  fe  puiflc  audï  ra- 
que Zofime  ccriviB  en  Afrique  fur  Pe.'porter  à la  condannation  que  Zofimc 
fage.  [Mais  nous' ne  voyons  rien  du-'fai(bit  deserreurs  de  Celeftc  , loriqu'il 
tout  qui  oblige  à dire  que  les  deux  mois  vouloit  l’obliger  en  417  ^ les  condan- 
fulTent  finis,  puifquc  la  lettre  duxi'ner.  'Vtfedet  dpoftelica,  dit-il,  àeju» 
Icptembte  n’eB  écrite  que  fur  un  nou-lqp»r/««  w»  dutrum  ptruificumlutrijim 
ve!  incident.  Que  s’ils  enflent  déjà  eBé  etndemn/tri , ttt  damnartda  prteipit  qm 
paflez,  ou  Zofime  euB  rendu  la  corn- [i  me  Ctleftiofuerant  obje:U.  [Il  faut 
munionàCeleBe , &iln'euB  pasman-ldansl’opiniondcBironius,  ]'qucMar-(i. 
qué  de  le  dire  en  écrivant  fur  Pelage  ; cellin  qui  avoit  porté  des  lettres  au 
où  il  euB  marqué  pourquoi  il  ne  la  luyjConcile  de  Carthage  au  commencc- 
rendoit  pasencore,  8c  s'en  fuB  fait  un|mencde4i8  anplufcard,  [ait  fait  une 
mérite.  Il  euB  bien  ^itaulfi d’autres  lecondefois  le  mcfme  voy.igc  à la  fin 
plaintesde  ce  qu’il  ne  venoit  pcrlônne  de  la  mcfme  année , pour  porter  la  rc- 
d’Afrique  pour  agir  contre  CeleBe.  quefte  de  Paulin.] 'Paulin  dit  qu’il  fut 
Car  pour  ce  qu’il  dit,  VhiHtrost  üi/iCitcle  z.*  de  novembre  pourallcr  à Ro- 


Aug.r.iji.f. 


Car  pour  cequ 
Lnt.»rHt  &cl  ce  n’elt  pas  qu’il  euft  pré- 
tendu qu'ils  cullenc  dû  venir  de  Pa- 
lefcine  ù Rome  dans  les  deux  moisj  & 
ni  eux  ni  jTimafe  n’eftoient  point  mê- 
lez dans  l’aflaire  de  Celefte  : Wis  com- 
me il  le  marque  dans  la  fuite,  ilpret- 
tend  qu’ils  dévoient  deviner  que  l’af- 
faire de  Pelage  feroit  dévolue  ù Rome, 
ôe  qu’ainfi  ils  avoient  eu  tort  de  n’y 
pas  venir  pourfuivre  leur  accuiktion. 
Il  n’y  a pas  moyen  ce  me  femble , de 
croire  que]  'lorfque  S.  AuguBin  dilbit 
publiquementi  Carthage , cat^4  finit»  ; 


de  novembre  pour  al  lcr  k 1 
me  répondre  k CeleBe.  [ C'eftoit  indu, 
bitablemcnt  en  41 7;  puifque  l’affaire 
de  Celelte  eftoit  entièrement  terminée 
déslemoisdemay4i8.]Il  répond  fur 
cette  citation  le  S.ede  novembre.  [Si 
c'eltoit  en  une  autre  année  il  l’aurott 
marqué  affurément . Il  n’cft  pasmefmc 
probable  qu’ayant  cfté  cité  par  le  Pa- 
pc,  ilaiteftc  un  an  entier  (ans  obéir, 
& fans  rendre  raifon  de  ce  qu’il  n'o. 
bciflbit  pas.  Les  Pciagiens  ayant  cBé 
condannez  folennellemcnt  par  Zofi- 
me dés  le  mois  d’avril  ou  demay  418, 
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c'cftoit  attendre  bien  tard  c]uc  etc  Icn 
u-mcrcicr  au  mois  de  novembre  . 3 

rou.hpHe  NOTE  LXXI.  . 

Si  les  Casions  d'Afri-jue  fur  la  grâce 
ont  efiè  faits  des  F an^\j. 

1 co.n.f  ,<3o.  favant  auteur  croit  que  les  de- 

crers  faits  félon  Saint  Profjxir  par  114 
• Evefqucs  dans  le  Coiküc  de  Carthage 
ï la  fin  de  417,  lônt  les  huit  ou  neuf 
célébrés  Canons  de  l'Eglifc  d’Afrique 
qu’on  attribue  d’ordinaire  au  Concile 
dcMiicvc,  & qu’on  fçait  aujourd'hui 
eflrc  du  Concile  general  de  Carthage 
tenu  le  premier  may  418. 11  veut  donc 
que  CCS  Canons  aient  cAc  dreilez  dans 
le  Concile  de  417,  & envoyez  dcslors 
au  Pape  & à l’Empereur-, enfuite  figrxz 
de  rendus  publics  le  premier  may  418. 
[ L’Eghfe  d’Afrique  ayant  fait  des  de- 
crets lur  la  grâce  en  l’an  4 1 7;  il  eft  aife 
q'.i’ilsaicnt  tu  beaucoup  de  raport  aux 
t-  anoiis  de  4 1 8,  & que  les  uns  aient  fer- 
M de  matière  aux  autres.  Mais  je  ne 
voy  pas  qu’il  y ait  raifon  d’afl’urer  que 
rn  r.îci  G.c.  j-ç  fuflent  les  mefmcs  .3'Car  celui  que 
coij.t.i».  S.  Profper raporte  de  la  lettre  des  114 
p-171.  Evcfques  ,n’cft  point  dans  ceux  de  4 18. 

1!  n’tü  pas  mefmc  en  forme  de  Canon  , 
mais  c’eft  l’explication  de  la  dootrine 
del’Eglife,  qu’il  faut,  dilent-ils,  que 
Pelage  & Ccicfte  avouent  clairement, 
s’ils  veulent  eftre  délivrez  de  l’excom- 
munication. 

[ Les  autres  decrets  de  ce  Concile 
pou  voient  eftre  de  la  mefmc  manière . 1 
Lee,!)  'L’auteur  dont  nous  parlons  croit  qu’au 

moins  il  y en  avoit  plufieurs . [ Ainfi  ces 
«Iccrcts  n'eftant  pointen  forme  de  Ca- 
nons, il  ne  faut  pas  s’étonner  11  on  ne 
lestrouvepas  parmi  les  Canons  de  l’E- 
glilè;  & fl  nous  ne  les  avons  point  non 
plus  que  tout  le  refte  de  ce  qui  fc  fit 
tmi.incol.c.  alors  en  Afrique.]  'Pour  le  IV.  Canon 
•r-17'-  cle4i8,que  S.  Profper  cite  en  general 
des  Conciles  d’Afrique , [c’eft  une  preu- 
Lte.n.p.sio.  vebienfoiblcj'pourtn  vouloir  inférer 


Iqu’ilaeftcfait  dans  les  mefmcs  termes 
par  plufieurs  Conciles.  'Saint  Prefper  Pi«f.p.j7i. 
le  diftinguc  fort  clairement  de  ce  qui 
avoit  efte  ordonné  par  les  114  Evef. 
ques . [ La  diflerente  manière  dont  Saint- 
Auguftin  a parlé  de  rim[x.'ceabiliié  , 
ne  prouve  rien  non  plus , puifi]u'il  fau- 
dfoit  liiirc  voir  qu’il  a changé  entre  le 
Concile  de  417,  & celui  de  41  S,  ce 
iju’on  ne  montre  pas  , & ce  qu’on  ne 
ihuroit  montrer  ; Et  de  plus , on  peut 
avoir  rtfulu  ladifiîcultécn  417,  & n’tn 
avoir  fait  un  Canon  qu’en  418.  Si  cet 
Canons  ont  efté  faits  en  417,  & en- 
voyez dcslors  au  Paf«  & à rEm|-creur, 
ils  ont  fans  doute  efté  foulcrits  des 
417.  Caron  ne  les  a pas  envoyez  fans 
qu’ils  aient  efté  avouez  & autorifez 
p.ir  tout  le  CoïKÜe . Je  ne  fçay  mefmc 
li  l’on  peut  dire  que  des  Canons  en- 
voyez au  Pape&  à l’Empereur  pour 
eftre  produits  dans  une  affaire  de  la 
dernière  confequcnce  , fe  peuvent  dire 
n’avoir  pas  pour  cela  efté  publiez  • Ain- 
fi ils  feront  véritablement  du  Coneilc 
de  41 7,  & auront  feulement  efté  con- 
firmez par  celui  de  4 1 8.  Mais  cela  s’ac- 
cordera t-ilavec  Saint  Auguftin  ,]'qui 
diftinguc  ce  que  le  Concile  d’Afrique 
avoir  écrit  à Zofime  , d’avec  ce  que  le 
Concile  general  de  toute  l’Afrique  a 
établi  en  peu  de  motscontre  l’erreurJ 
[Il  marque  vifiblemcnt  les  neuf  Ca- 
nons:] ti  on  convient  que  ce  dernier  lso.b-p-t's. 
Concile  eft  celui  de  418- 


NOTE  LXXII.  P4u,upss. 

7J».J  ito. 

Qitects  Cuvons  ne  font  d aucun  Concile 
de  Mileve . 

'Les Canons  d’Afrique  fur  la  grâce, 
font  attribuez  par  la  collection  d’ifi- 
dore  au  premier  Concile  de  Milcvc 
[cnuen40x.[  dix  ans  avant  qu’os  par- 
laft  de  l’herclie  l’clagicnnc.]'C’cft  pour- 
quoi  Baronius  croit  qu’ils  furent  faits 
en  l’an  4i<>  dans  le  fécond  Concile 
de  Milcrc,  'de  répétez  dans  celui  dc^''-*^’*" 
Carthage 
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*.ir,p,4»fl.  Carthage  en  4 1 8. 'Mais  c eft  unechofe  Mileve  > ne  défendent  point  abfolu. 

comme  maiiifcftc  , dit  Rivet  , qu’ilsjment  de  dire  que  l’homme  peut  vi- 
vre en  ce  monde  par  le  moyen  de  la 

/•*  - f.-. - l_i  


JanCh.?  p. 
ai. a. b* 

* X.C.4. 


fhot.c«)j.p, 


lônt  véritablement  du  dernier  •,  'ou  plu- 
toft  il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter . * Ou- 
tre la  Oilleélion  Africaine  qui  cft  ex- 
prefle  pour  . les  attribuer  au  Concile  de 
Carthage  tenu  le  premier  de  may  41 8, 
on  trouve  la  mefme  chofe  dans  les  plus 
anciens  manuferits.  'Photius  attribué 
aulli  neuf  Canons  contre  les  Pelagiens 
au  grand  Concile  de  Carthage , dont 
il  dit  avoir  vu  les  aétes.  lien  marque 
troisen  particulier  -,  & ce  font  les  deux 

fircmier  des  huit  enquellion , avec  ce- 
ui  qui  anathematize  ceux  qui  admet- 
toient  un  lieu  moyen  entre  le  paradis  & 
l'enfer,  oh  ils  pretendoient  que  les  en- 
fans  morts  fans  battefmc  doivent  vivre 
heureux . 

'La  lettre  du  fécond  Concile  de  Mi- 
leve à Innocent  ^ ne  parle  en  aucune 
maniéré  de  ces  Canons,  que  l’on  euft 
dû  alTurcmuit  envoyer  au  P.ape  afin 
qu'il  Icsaotorifeft  . [ Ce  n’eftoit  qu’un 
Concile  provincial  de  la  Numidie:  ] 
*'*  Auguftin  dit  que  ce  fut  dans 

un  Concile  general  de  toute  l’Afrique, 
qu’on  fit  des  decrets  contre  les  erreurs 
dcsPelagienSj  [ce qui  marque vifiblc- 
ment  les  neufCanons.]  'Le  PapcCcle- 
ftinou  l’addition  qui  fuit  fa  lettre  , en 
cite  mot  à mot  les  ) , 4,&  f ‘ fous  le  nom 
du  Concile  de  Carthage. 

'Le  Concile  de  Mileve  ne  demande 
au  Pape  que  la  condannation  des  deux 
erreurs  des  Pelagiens  contre  la  necelfi- 
téde  la  grâce  , St  contre  le  péché  origi 
nel  : '&  le  premier  de  ces  huit  Ca- 
nons anathematize  d'abord  ceux  qui 
p.iii4.)us.  croient  qu’Adam  aefté  crée  mortcl.'Les 
trois  derniers  anathematizent  ceux  qui 
veulent  interpréter  les  parolcsde  Saint 
Jean  , de  S.  jacque  , & de  l'Oraifon 
JDominicalt , en  forte  qu’elles  ne  nous 
obligent  pas  de  reconnoifere  que  nous 
avons  véritablement  des  pechez  à ex 
ituger-fs-p-  picr  . ’Cependant  les  cinq  Evefques 
qui  écrivent  apres  le  II.  Concile  de 
J0.Ecci.TaM.XII/. 


grâce,  fans  faire  aucun  péché,  pour- 
vu que  perfonne  n’ofe  le  croire  de  foy 
mefme  -,  & ils  difent  que  c’eft  une  chofe 
encore  à examiner  avec  loin . 'Dans  le  ^ 
livre  degefiis  Peittgii , écrit  apres  le  II. 
Concile  de  Mileve , S.  Auguftin  lailTe 
cette  qucllion  entre  celles  dont  on  n’a- 
voit  point  à difputer  avec  les  héréti- 
ques , mais  que  les  Catholiques  dé- 
voient examiner  paifiblemcnt  entre 
eux. 

NOTE  LXXIll. 


En  quel 


Canc.t.i.p. 


Al.-  cp.pi.p 

lAü.i.a. 


Ccnc.p-”»' 

b. 


temps  Zofime  1 
les  PeUgtens. 


condannè 


roui  U i>as< 
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'S.  Augullin  cftoit  encore  h Carthage  aui;  jr-  ca. 
lorfqu’on  y receutlcs  lettres  de  la  cou- 
dannation  des  Pelagiens . [S’il  n’y  eftoit  p-ir  - 
demeuré  que  pour  vider  les  aft'aircs  *’ 
particulières  qui  relluicnt  apres  le 
Concile  , ce  qui  fcmblc  ne  pouvoir 
gucre  aller  que  jufques  à la  fin  de  may, 
on  ne  peut  mettre  le  jugement  de  Zo- 
fime plufiard  que  vers  le  commence- 
ment du  melme  moisj]  furtout  cllanc 
certain  que  md’me  après  avoir  vu  la 
lettre  circulaire  de  Zofime,  S.  Augu- 
ftin cumpola  encore  h Carthage  les 
deux  livres  De  la  grâce  de  J.C  & du  pé- 
ché originel . [ Mais  nous  ne  pouvons 
plus  rien  tirer  de  là  depuis  que  nous  la- 
vons qucl'S.  Auguftin  n’eft  lorti  de  Car- 
thage  que  pour  ailer  en  Mauritanie:  ,de  rMire.t.i.n. 
forte  qu’il  y peut  cftre  demeuré  jufquc 
fur  la  fin  d’aouft . 

[ .Mais  ce  qui  peut  donner  fujet  de 
croire  que  Zofime  condanna  Celefte 
& les  Pelagiens  dés  le  mois  d’avril  ou 
de  may , ] 'c’eft  que  S Auguftin  met  la  Aug.et-.17  p. 
lettre  circulaire  de  ce  Pape  entre  le 
Concile  Atricain  [ de  4 1 7,  J & le  Con- 
cile general  [ du  premier  may  418:  ce 
qui  prouve  apparemment  ou  qu’elle  a 
précédé  ce  dernier  Concile  , ou  qu’au 
moins  elle  l'a  fuivi  de  fi  prés  qu’on  ne 
N N N 11  n U ' 
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pouvoit  pas  dire  c’en  fuft  un  effet  Joy  d'Honoré,  le  peuvent  lêrvir]  'du 
dcunefuitt.  reproche  que  les  Pclagieiu  iaifoient 

On  pourroit  peuceftre  croire  que  aux  Ecclefiaftiqucs  de  Rome , d'avoir 
Zofime  avoir  offert  à Celefte  de  le  changé  de  lêntiment , jmffumu  ttrrgre 
)uger  avant  Palque  qui  eftoic  le  7 d’a-  prwo^w.CEtalTuréroentc’eftuncprea. 
vril,  afin  qu’il  puft  prendre  lôn  rang  ve  confidcrablc , quoiqu’il  le  puiffe  fai- 
dc  Predre  dans  cette  grande  Iblennitc . rc  auflî  que  le  Pape  ayant  prononcé 
Mais  il  paroift  ft  froid  dans  fa  lettre  avant  la  loy  , quelques  Ecclcfîaftiques 
du  II  mars,  qu’on  ne  peut  pass’imagi-  ne  le  foient  rendus  à lôn  jugement 
ner  qu'il  fufl  alors  dans  cette  refolu-  qu’aprés  la  loy . Si  l'on  vouloir  fuivre 
tion,  ni  qu’ill’ait  executee  dans  les<>  ce  fentiment  comme  fait  le  P.  Qucfnel, 
jours  qui  refloient  julqucs  au  diman-  il  laudroit  toujours  dire  que  Gtlefte 
chc  des  Rameaux  . Les  quinze  jours  avoir  elfe  cité,  & s’eftoic  cache  avant 
fuivans  eftoient  ce  femble  trop  occu-  que  la  loy  fuft  publiée.  Car  cette  loy 
pez  par  la  Iblennicé  de  Pafquc  pour  l’obligeant  de  le  retirer  de  Rome,  Saint 
^ *“tre  cliofe . ] 'C’eft  pourquoi  Auguftin  & Mercator  n’auroient  pas 
leP.  Garnier  veut  que  Zofime  jugea  le  dû  tirer  avantage  de  fa  fuite,  &l’attri- J.  ^ 

I { d’avril , c’eft  à dire  que  l’on  aveit  bucr  à fa  mauvaifê  confcience.  ] 'Auffi  ^ 
indiqué  ralfcmblée  vers  le  milieu  de  le  P.  Quelnel  croit  que  Zofime  facliant 
la femaine d’après  laQuafimodo.  Car  qucfalny  eftoit  donnée,  obtint  qu’on 
fii’on  y avoir  mandé  les  Evefques  des  endidéraft  la  publication  jolques  ï ce 
environs  , ils  nepouvoient  quitter  leurs  qu’il  euft  rendu  fon  jugement. 

Eglifes  qu’aprés  ce  dimanche.  Comme  xiriTC  ivvrv  ïourbpajc 

Celefte ne  comparut  pas  à l’affemblée,  fv  u 1 t 1.AA1V. 

il  fallut  neceffaircment  diifcrer  de  quel-  Temps d»  Concile  de  Sjr U tontre  Pela-r. 
ques  jours  pour  le  citer  de  nouveau  . 

Ainfi  il  fêmble  nue  Zofime  n’ait  pu  'Si  les  aceufateurs  de  Pelage  qui  leuerc.comm.^ 
pronoiKer  que  fur  la  fin  d’avril  an  pourfuivirent  devant  Theodote  d’An. 
pluftoft,]  • tiochc,  [ font  Héros  5c  Lazare , comme 

'Poflîde  femble  dire  que  la  loydu  jo  on  voit  dans  le  texte  qu’il  y aaflez  fu- 
avril  fut  donnée  enfûite  du  jugement  i jet  de  le  croire,  ] 'ils  onsdû  faire  cette 
de  Zofime  . Mais  H dit  feulement  cn||x>urfûite  le  pluftoft  qu'il  leur  fut  pof- 
generalqu 'Honoré appuya  par  Tes  loiX|fible,  apres  qu’ils  l’eurent  vu  abfôus 
le  jugement  que  l’Eglife  d’Afrique  5c|en4ij  par  les  Evefques  de  Paleftine. 
les  Papes  Innocent  & Zofime  «voient  ,'AnfÏÏlc  P. Garnier  veut  que  Theodote  r.p.>s.»os» 
rendu: 'cequinenousobligennllement|&  Prayle  aicntécrit  contre  Pelage  des 
»si.  i dire  que  tou»  ces  jugemens  aient  l’an  4 17,  avant  que  d’avoir  feeu  la  more 
précédé  fa  loy,  furtout  en  ayant  encore  d’innocent. 

fait  une  féconde  pofterieure  au  juge-  'Neanrnoins  le  Cardinal  Noris  ne 
ment  dfe  Zofirae . [ Ce  n’cft  pas  que  Zo-  veut  pas  qu’on  mette  le  Concile  d’An- 
fime  UC  puiffe  avoir  prononcé  quel-  tioclic  avant  l’an  411,  prétendant  que 
ques  jours  avant  la  loy  du  d’avril  . Theodote  n’a  efte  fait  Evcfque  que 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  l’ait  pu  cette  année  là.  [ Et  il  y a affurément  peu 
faire  allez  coft  pour  envoyer  enfuke  de-  d’apparence  que  prayle  ait  écrit  preC- 
mandcrcctteloy,  comme  quelques  an- que  en  mcfme  temps  pour  & contre 
teursle  prétendent.  Pelage . Car  ona  vu  dans  le  texte  que 

Ceux  qui  voudroientdire  qu’ille  fit  ayant  efte  fait  Evefqueen  417,  il  avoir 
encore  pi  uftard,  & feulement  après  la  enfoitcécrit  au  Pape  en  faveur  Je  Pc- 
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iafçé  : & Et  lettre  n’arriva  à Rome  qu’au 
Mer».comin.  mois  dcrcptcmbrc . ] 'Etd’autre  pan  on 
< j P '»-  pçjjj  pjy  Mercator  qu’auflitoft 

après  le  Concile  d’Antioche  il  chafla 
Pelage  de  jerulâlem,  & écrivit  contre 
r r luy  au  Pape . 'Le  P.  Garnier  en  tire  raef. 

me  qu'il  le  condanna  avec  Théodore 
dans  le  Concile  d’Antioche  . [ Cela  peut 
eftre  : maisje  ne  voy  pas  que  Mercator 
».  oblige  à le  dire.]  'Ce  Pere  reconnoift 

au  moins  que  Zofime  n’avoic  point 
encore  oui  parler  du  Concile  d’Antio- 
che , loriqu’il  écrivit  aux  Africains 
le  ai  de  mars  418.  [ 11  y a donc  allez 
d'apprence  qu’il  ne  faut  mettre  ce 
Concile  qu’aprésque  Zolime  eut  con- 
danne  Pelage  en  418,  & peutcfire  fur 
la  fin  de  410  au  plaftoliCar  fi  S.Jerome 
qui  mourut  le  ) o feptembre  de  l’an  4 10, 
euff  elle  en  état  de  demander  à Saint 
Augufiin  une  fi  agréable  nouvelle,  il 
n’y  eufi  jamais  manqué . Ce  qui  e(l  en- 
core de  confiderable  pour  le  Cardinal 
Noris,]  'c’eftque  comme  le  reconnoift 
le  Pcrc  Garnier  s S.  Auguftin  ne  favoit 
encore  rien  du  Concile  d’Antioche 
lorfqu’il  écrivoit  contre  Julien,  appa- 
remment en  l’an  411.  Et  le  moyen  qu’il 
ignoraft  une  chofe  fi  importante  1 la 
caaléderEglife,  atteftéepar  deux  let- 
tres queles  Evefques  d’Antioche  &dc 
Jcrulalcmen  a voient  écrites  au  Pape  ? 

Cependant  cet  argument  qui  paroift 
fi  fort  , eft  extrêmement  adbibli  pari 
S,Profper,  qui  nedit  quoy  que  ceîbit 
d’un  fait  fi  confiderable  , quoiqu'il  n’ait 
écrit  qu’apres  la  mort  de  Theodote 
& de  Praylc  . La  preuve  du  Cardinal 
Noris  eft  encore  moins  forte  , n’y  ayant 
point  en  cfi'ct  de  preuves  que  Theodote 
n’ait  efte  Evelque  qu’en  411,  & y ayant 
mefme  bien  de  l’apprence  qu’il  l’eftoic 
des  417.  y.  S.Inntcentnott  6.  Pour  ce 
qui  eft  de  S.  Jerome,  il  peut  avoir  man- 
de bien  des  choies  1 Saint  Auguftin  que 
nous  n'avonspas;  ] & nous  lifons  meC 
me  dans  une  de  fes  lettres,  que  Catili- 
na avoir  cfté  chafléde  Jcrufiüem  & de 
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toute  la  Paleftine  pr  la  feule  puiiTance 
de  J.  Q [ce  qui  putbien  marquerl’ex- 
pulfion  de  Pelage  par  Prayle  . ] Que  fi 
la  prfccution  dont  ce  Saint  ce  plaint 
dans  la  mefme  lettre,  [ regarde  comme 
il  y a affez  d’apparence,  c«  que  les 
Pelagiens  luy  avoient  lait  foufirir  en 
41^,  il  fera  difficile  de  croire  que  cette 
lettre  ait  efte  écrite  pluftard  qu’en  l’an 
417  ou  418.  11  n’eft  ps  difficile  non 
plus  que  Praylc  apres  avoir  efte  furpris 
d'abord  pr  Pelage  en  fuivantjlcs  (en. 
timens  de  Jean  Ton  predecefTcur  , ait 
cfté  bientoft  détrompé  , & n’ait  pas 
rougi  de  coder  à la  vérité  en  fc  décla- 
rant contre  celui  pur  lequel  il  avoit 
écrit  pu  de  mois  auparavant . 

Nous  n'alleguons  pint  ] 'la  lettre 
d’Eufebe , qui  fe  plaint  que  Pelage  & 
Calefte  coiulaimez  par  le  Pap  Inno- 
cent , & rejettez  par  tousles  Orientaux, 
avoient  efté  admis  à la  communion  pr 
l’Eglifc  d’Alexandrie.  [Cela  eft  aficz 
fort  pur  mettre  le  Concile  de  Syrie 
dés4i7.  Mais  la  lettre  eft  embaralfée 
de  trop  de  difficultcz  pur  nous  y 
fonder  . V.  U nate  67.  ] 


NOTE  LXXV, 


Pour  II  page 
77*>i  »«0. 


Endrait  des  qseafliattt  à DHkice  cerrijé 

'Dans  le  livre  de  S Auguftin  fur  les  r- 

queftions  à Dulcice , on  lit  félon  les  i!»’.*'*’’***' 
imprimez  : /a  qnâdAm  epiftol»  qH*m 
fcripfi  std  fiiium  meum  namim  Merc*- 
terem , aitit  incipit:  Proiul duhia  natiffu 
mumvains.  Il  raprtecnfuite  un  graixl 
endroitde  cette  lettre,  'qui  fe  trouve 
tout  entier  dans  la  lettre  de  Mercator , ’ 

que  les  Benediélins  nous  ont  donnée 
dans  leur  nouvelle  édition  fur  un  ma- 
nuferit  del’abbaye de  Saint  Bertin . Ce- 
pndant  cette  lettre  commence  par 
LitttrAS  diltBianù  tM  CTc.  [ & ces  pa- 
roles : Prockl  diskia  natijftmMm  vabls , ne 
s’y  trouvent  pintdutout . Il  ne  luy  par- 
le pint  non  plus  commet  plufieurs  , 
mais  comme  a un  feul , te,  tibi , etc. 

N N N n n n ij 
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& c’eft  ce  que  l’on  voit  mefme  par  ce 
qu'il  en  cite  dans  Ton  écrit  à Dulcice.] 
Mais  les  Bcncdiâins  lèvent  entière- 
ment cette  difficulté,  en  nousafTurant 
que  ces  mots  qut  incipit  ne  font  dans 
aucanmanuferit.  [Et  nous  ne  voyons 
point  que  S.  AngufUnait  accoutumé  de 
marquer  le  commencement  des  pièces 
qu’il  cite.  ] 

NOTE  LXXVI. 

Sur  le  Cencile  tenu  en  Fan  touchant 

Apiarius 

'Quelquesuns  croient  quele  Gincile 
où  Fauliin  légat  de  Zolîme  pour  Apia. 
rius  fe  prefenta  d’abord  , n’eft  autre 
choie  que  l’afTemblée  des  députez  laif- 
fez  à Carthage  par  le  grand  Concile 
du  premier  may . K § 180. 'Neanmoins 
Novat  de  Stefe  qui  patoift  y 
affifié  , 'n’eftoitpointdu  nombre  dcces 
di  putez . [ Outre  cela  il  faudra  dire  que 
Faufiin  eftoit  arrivé  & avoit  efté  en- 
tendu désdevant  le  voyage  que  S.  Au- 
gufiin  & S.  Aly  pe  deux  de  ces  députez , 
firent  à Alger  au  mois  de  feptembre 
Mais  ficela  efi  , il  efl  difficile  de  voir 
pourquoi  l’on  n'aura  pas  terminé  cette^ 
adaire  dés  l’année  mefme  dans  les  4 
ou  y mois  qui  revoient  encore.  C’effoit 
plus  qu’il  ne  falloir  twur  ralTcmbler  le 
Concile  general  d’Afrique  , qui  nean- 
moins fut  différé  jufqucs  au  mois  de 
may  419.  Il  y a donc  plus  d’apparence 
que  Fauffin  n’arriva  que  fur  la  fin  de 
l'année , qu’Aurele  aÂTembla  auffitofi 
pour  l’entendre  les  Evefques  les  plus 
proches , avec  ceux  qui  fê  rencontroient 
a Carthage  j]  '&  que  comme  on’ jugea 


peuteflre  que  cela  vint  du  fchifinc 
d’Eulale  contre  le  Pape  Boniface , à 
caufë  duquel  les  Eveiqucs  d’Afrique 
furent  mandez  en  Italie. 

'M.'  David  le  fonde  fur  ce  qu’on  lit 
à la  telle  du  VI.  Concile  de  Carthage , 

'que  ce  Concile  fut  célébré  en  prefencc 
de  ti  légats  de  Rome  & des  autres  Egli- 
lês . 'Ce  VI.  Concile  n’cfl  autre  choie  «. 
que  la  première  feance  du  Concile  tenu 
eii4i5,  'auquel  il  fê  trouva  ziy  Evef-  f.'s*»-»- 
ques ,[  comme  M.‘  David  le  reconnoill, 

\p.  y8y.  Ainfi  quelavantage  pcut-iltirer 
d’un  titre  ou  &ux  ou  au  moins  fort 
brouillé,  & qui  d’ailleurs  n’a  point  de 
meilleur  auteur  qu’Ifidore  i Le  plus 
court  efl  d’abandonner  ablblument  ces 
fortes  de  chofes,  & je  ne  voudrois  nul- 
lement  tirer  de  ce  titre  que  le  premier 
Concile  où  parut  Fauflin , cfioit  de  ii 
Evefques,  quoique  cela  lait  très  poffi- 
ble . M ' David  n’ajoute  pointl'cequc  p isu.c. 
porte  le  mefme  titre  , Que  c’elloit  un 
Concileprovinci.il,  [ce qui  détruiroit 
tout^  fait  fes  pofitions . 

Je  ne  Içay  mefme  comment  on  trou- 
vera ces  11  députez  dut  grand  Concile 
de  4 18.] 'Nous  n'en  avons  que  ly  de 
nommez  . [ Quand  on  y joindra  Aurele 
Si  les  trois  députez  de  la  Cefarienne , 
qui  lêmblent  avoir  eflé  oubliez  , cela  ne 
fera  encore  que  1 7,  ou  lo  au  plus , en  y 
ajoutant  les  trois  légats  de  Zolîme.  ] 

'M.' David  ne  conte  point  Aurele,  ‘qui  Dtr.p^s»s. 
|ne pouvoir  manquer  d’eflre  duConci-*^"’ 
le,  & conte  deux  Numidies  qui  don- 
noient  chacune  trois  députez.  [ Mais 
c’eft  une  chofe  inouie  dans  tous  les 
Conciles  d’Afrique . Il  y eftbien  parlé 


Conc.i’.i04i, 
c.d* 


qu'il  ^lloit  un  Concile  general,  [ on  le|quelquefois<^ei  mais  qui  ne 

remit  après  l’hiver  & après  Pafque  .Ifaifoient  qu’une  Icule  province  civile 
Pafqueefloitlc  50demarsen4i9.Âinli|&  ecclefiaflique  lôus  un  feul  Confu- 
on  auroit  pu  tenir  le  Concile  dés  le  mois  laire  & un  lêul  Primat.  Ainfi  elles  ne 
'•  d’avril . ] '11  ne  fut  neanmoins  indiqué jdevoient  avoir  que  trois  députez,]  '&  Cc 
que  pour  le  ly  ou  le  rode  may^dequey 'elles  n’en  nommèrent  en  effet  que  trois 
il  efl  difficile  de  voir  la  raifon,'auflibien*dans  le  Concile  du  premier  may  418, 
que  d’une  infinité  d’autres  faits.  Et  jSaint  Alype  ,S.  Augu(lin,&Reftitute. 


C<mc.p.i>]a. 
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NOTE  LXXVII.  j 
F/mte  d'unt  Itttrt  à*  S.  Cjrillt  cgrrîgét. 

'S.  Cyrille  d’Alexandrie  dans  fa  lettre 
au  Concile  de  Carthage,  dit  que  félon 
l’indiftion  fuivante  PafquclëroitTiî  Trpô 
J'fKOfTTTa  xa\«r<l'cô»  /uai’ur.Cc’eftà  di- 
re le  H d’avril . Ceft  le  jour  auquel  on 
fit  Pafque  en  41 3. Mais  la  lettre  de  Saint 
Cyrille  eft  pour  envoyer  aux  Africains 
les  Canons  de  Nicce  qu’ils  deman- 
doient  en  41P,  ] '&  qu’ils  envoyèrent 
au  Pape  Boniface  avec  la  lettre  mefme 
de  S.  Cyrille  le  i6  novembre  415).  [La 
lettre  eft  donc  alTurément  de  415,  & 
par confequent doit  marquer  la  Pafque 
de  410.  Tout  le  monde  reconnoift  qu’il 
y a faute  en  cet  endroit . ] 'Mais  Buchc- 
riusqui  veut  qu’on life  IX.  ^/t/.  »»4i«, 
comme  il  dit  que  porte  unmanuferit , 
pour  raixsrter  cette  date  à l’an  444 
Veloigne étrangement  delà  vérité,  & 
il  eft  vifible  qu’il  n’a  point  dutout  fceu 
l’hiftoLredcla  lettre  de  S. Cyrille.  'Ce 
pendant  le  Cardinal  Noris  fe  fert  de 
cette  leçon  pour  croire  que  S.  Cyrille 
avoit  mis  dans  fa  lettre  rnrpfrn  Kal 
fmàS'i  Ta  (fapMov^i  /ulwé;  , qui  eft  le 
1 8 d’avril,  mais  qu’un  traduéteur  igno- 
rant aura  pris  pour  le  1 3 d’avril  ou  le  5 
des  calendes  de  may  félon  l’ufâge  des 
Romains .[  Cela  eft  ingénieux  ; mais  le 
texte  grec  de  S.  Cyrille  ne  parle  point  de 
Pharmouthi,  depeur  peuteftre  queles 
Africains  ne  l’entcndilTent  pas;]  '&  le 
te»te  trouvé  par  Bucherius  eft  une  fort 
méchante  traduéfion  où  l’on  a fourré 
dans  le  titre  une  faulTc  date  fans  parler 
delà  longue  addition  qui  y eft  3ointe  , 
Sc  que  nous  n’examinons  pas  ici . [ Si  S. 
Cyrille  avoit  écrit  en  chifre,  il  eft  aifé 
qu’il  ait  mis  T«  vrpè  /J' , & qu’un  raau- 
vais  copifte  en  ait  fait  1 5.  ] 'D’autres 
veulent  qu’on  ait  mis  par  erreur  XVll. 
pourXIllI.  Cela  eft  aile.  [Mais  S.  Cy- 
rille, n’a  pas  écrit  en  latin.]  'Cequicft 
certain,  c’eft  que  S.  Cyrillea  voulu  que 
l’on  fift  Pafque  le  1 8 d’avril  en  410, 
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'Puifque  le  Concile  de  Carthage  du  c«nc.t.i.p. 

1 1 may  419,  fit  lire  & enregiftrer  dans 
fes  aftes  les  teglemens  des  Conciles 
d’Afrique  faits  fous  Aurelc  & fospre- 
dcccffeurs  depuis  le  Concile  deNicée, 

'nous  avons  grand  fujet  de  croire  que  Efp.p.u.. 
cesrcglemens  font  ceux  qui  compoicnt  ***' 
ce  que  nous  appelions  la  Collection 
Africaine  donnfc  par  Juftel,  & qui  fê 
trouve  de  mefme  dans  le  Code  de  De- 
ny  s le  Petit .[  Car  cette  Collcôion  com- 
prend les  Conciles  de  Carthage  foui 
Gratus  & fous  Genethie,  & enfuite 
ceux  qui  ontefté  tenus  fous  Aurele  de- 
puis le  Concile  d’Hipponc  en  393,  juf- 
qu’à  celui  de  Carthage  en  419,  îi  quoy 
on  a joint  feulement  les  lettres  d'AttU 
que  & de  S.  Cyrille  fur  les  Canons  que 
le  Concile  de  l’an  419  avoit  demandez , 
avec  la  lettre  au  Pape  Celeftin  qui  achè- 
ve l’hiftoire  du  Concile  de  419,  quoi- 
qu’écrite vers4i{.  [ Ainfi cctteCollec- 
tion  paroift  tout  i fait  eftre  l’ouvrage 
du  mefme  Concile . ] 'Aurele  y parle  ContM.p. 
pour  faire  lire  les  Canons.  ’A  la  tefte  de  < p.iijj.b, 
ceux  qui  furent  faits  de  nouveau  le  30 
raay  41  9,  il  eft  dit , QuonUm [uperiori. 
bus  CencUiorHm  decretis  &c.  [ & non 
fHperiomm.  ]La  traduélion  grcqnc  a de 
mefme  . 'On  avoitdonc  lu  auparavant 
divers  Canons  de  plufieurs  autres  Con- 
ciles, qui  regardoient  en  partie  lesju. 
gemens  eeelefiaftiques  , comme  on  le 
voit  par  la  fuite  : & rien  ne  marque 
mieux  la  Collcéfion.  'Elle  paroift  enco-  m»*- 
re  affez  bien  marquée  par  la  maniéré 
dont  Philippe  Preftre  de  Rome  ligne 
à lafindecettcfeance:  ’ Hit  gtliis à v».  Conc.|Mir7* 
bit  rtcolletHs  fiibfcripfi:  où  il  faut  nean- 
moins remarquer  que  les  Grecs  fem- 
blent  avoir  lu  releüit , 'A  la  fin  de  l’arti-  M,.b. 
de  3 j,il  eft  dit  qu’on  lut  encore  duntci 
CêHcik  les  Canons  fiiits  fous  Aurele. 

On  lit  au  mefme  endroit  dans  un  ma- 
,nufcrit,[cequi  apparemment  devrok 
N N N n n n iij 
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cftrc  après  le  1 5 ^ ] fin  dcj  Cancns  des 
117  Peres  (^hi  compo[oiem  le  Concile  de 
p.  ■ i4>^  Carthage  [ en  4 1 5>.  ] 'Le  Concile  écrie  à 

Boni  face  que  ^es  légats  luy  portent 
^ua  in  nefira  fjntd»  gefla  vel  confirmata 
fnnt. 

[ Mais  U faut  remarquer,  i ®,Qu’Au- 
rele  voulant  faire  lire  les  Canons  dans 
le  Concile , en  avoit  feit  faire  fans 
doute  auparavant  le  recueil  pour  ne 
mettre  que  ce  qu’il  jugeoit  necelTairc  i 
qu’il  pcutmcfmeen  avoir  abrégé  quel- 
ques uns,  & en  avoir  uni  d’autres  -,  & 
1®,  Que  ceux  qui  ont  tranlcrit  cette 
Collcâion  ,ou  Denysle  Petit  en  la  met- 
tant dans  lôn  Code , y ont  encore  pu 
faire  d'autres  rctranchcmens.  ] '11  eft 
certain  qu'on  lut  dans'  le  Concile  les 
XX.  Canons  de  Nicée.  La  Collcélion 
melme  le  die,  & elle  ajoute  qu’on  ne 
lésa  pas  mis,  pjircequ’on  les  trouvera 
auparavant . 'Cela  vient  félon  toutes  les 
apparences  de  Denys  le  Petit . 'On  voit 
dans  l’article  54  qu’on  n’a  pas  voulu 
mettre  les  aéles  du  Concile  de  l'an 
4«  { , pareequ'ils  ne  regardoient  que  des 
aftairesde  ce  temps  là.  [ Aurele  pour- 
roit  l'avoir  fait  ou  fait  faire  : mais  il 
n’auroit  point  ùût  ajouter ,]  ad  infirne- 
tionemftHdicfarnm  ejn^dem  Comiiii  hrt~ 
vemSgejft.  Le  grec  ode  celingulicr: 
[ mais  il  n'y  a pas  moyen  de  l'ofter  dans 
le  latin  qui  eft  l'original  . Les  aâes 
du  Concile  de  41^  marquoient  alTuré- 
f.iijj.i.  ment  en  détail  ] 'les  af&ires  terminées 
le  jodemay,  qui  Ibnt  tranchées  dans 
laColleâion  par  ces  deux  mots,  qui- 
ItnfdamperaBis. 

[ 11  cft  bien  plus  lâfcheux  d*  voir 
que  dans  les  premiers  Canons  tirez  du 
Concile  lôas  Genethk,  on  a changé 
les  noms  de  prelque  tous  ceux  qui 
y parlent.  Cela  ne  vient  point  alfuré- 
ment  ni  d’ Aurele , ni  de  (es  oiHciers,  ni 
de  lôn  Concile , ni  mcfme  de  Denys  le 
Petit.  11  faut  que  ce  (bit  quelque  copiAe 
Budicemeraire  qu'ignorant*  mais  bien 
ancien,  puilque  les  mcfmes  fautes  (cl 
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trouvent  dans  Denys,  Sc  dans  Jatra- 
dudion  greque  de  la  Colledion . La 
mdme  témérité  a pu  altérer  la  verké 
dans  deschofcsplus  importantes.  ] 

'Pour  (avoir  (i  c’elt  Denys  qui  l’a  *fP'p.»*s- 
mile  dans  l’état  où  nous  la  voyons 
dans  fon  Code , [ ou  s’il  l’y  a inférée 
telle  qu'il  l’a  trouvée  ailleurs , c’eA' 
uncc^ueAion  qui  n’eA  ni  importante  ni 
aifée  a refoudre . Seulement  on  peut  ju- 
ger qu’elle  a toujours  âit  un  corps  à 
part,  puilque  les  Grecs  l’ont  traduite , 

& apparemment  avant  le  VII.  (îccle, 

^ns  traduire  le  reAe  du  Code  de  De- 
nys. ] 

'M.'  Du  Perron  qui  veut  que  la  Col-  p«.r«p.c.4t. 
ledion  ne  (bit  pas  du  Cà>ncilc  de  419,  P- JM. 
mais  de  quelque  rhaplbdiAe  , croit 
neanmoins  qu’elle  a cAé  faite  avant  la 
fin  de  la  domination  des  Vandales  , 

[ c’eA  à direavant  y jo:  ce  qui  luy  don- 
ne toujours  beaucoup  plus  d’antiquité 
& d'autorité  qui  la  Colledion  d'ifi- 
dore.  Jene  (^y  pourquoi  après  cela,]  il 
objede  contre  l'autre,  que  Ferrand  [qui 
n'a  écrit  ce  me  lëmble  qu’aprés  y joJ 
nes’enfertpas.  [Mais  (ans  recourir  à 
cela,  Ferrand  qui  avoir  les  aâes  origi- 
naux des  Conciles,  a eu  railbn  de  les 
préférer  à la  Colleâion  quelque  au- 
torifee  qu’elle  fuA  . Nous  ferions  en- 
core la  mcfme  choie . ] 'M.'  Du  Perron  p. 
allègue  plufieurs  autres  railbns  pour 
montrer  que  la  Colleâion  vient  d’un 
jMiticulier  , & non  d’un  Concile  : 
mais  elles  n’ont  pas  perfuadé  les  plus  Schci.ifi.p. 
habiles.  • On  peut  voir  ce  que  le  Pere 
Chifflet  y répond;  &M.' David  le  fait 
encore  plus  amplement.  Jd*v. 

[Les  3 3 premiers  articles  de  la  Col- 
leâion  , dont  quelques  uns  font  un 
corps  à part , font  tirez  des  Conciles  te- 
nus avant  l’epifcopat  d’Aurele  3 com- 
me on  le  juge  par  ce  qui  cA  dans  le  3 3*« 

Rtàiata  fuat  ttiam  &c.  On  en  trouve 
quelques  uns  pris  du  Concile  de  Car- 
thage (bus  Gratus  en  l'an  3 84  ou  3 4P,& 
plufieurs  tirez  de  celui  .qui  y fut  tenu 
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ibnsGciwthlecn  j^o,  mais  d’une  ma-.may,[où  cous  les  autres  peuven  t aif^ 
uierc  a(Tcz  corrompue,  comme  nousjmcntavoiraaflîeftélas.] 
venons  de  le  dire,  & comme  on  le  peut  j 'M.'Davidcroittjuecerecucil  deCa- 
voir  plus  amplement  fur  les  Dona-inons  à efté  fait  par  des  particuliers  , 
tifles$d)  ,64. Ce  qui  cft  depuis  l’ar-jmais  par  Tordre  qu’en  donna  le  Con- 
tkle  i4)alqu’au  3;,aefté  Ëùr  comme  die  general  de  Carthage  en  4 : p dans 
on  croit,  ou  au  moins  renouvellé  par  (à  première  lêance[du  if  de  may  ,]& 
le  Concile  d’Hipponc  en  Tan  3pp.  ^.| qu'il  a eûc  confirme  dans  la  lêconde 
$71.]  feance d U mefme Concile  [ tenue  le  30 

'L’article  3 3 en  partie,  dttoutccqui  mayilce  qui  luy  adonné  dans  toute 
fuit  cA  tire  <Vs  Conciles  fiiits  depuis 'l’antiquité  l’autorité  qui  eQ  duc  aux 
Tepifcopatd’Aurclc , c’eft  a dire  depuis  ouvrages  d’un  Concile.  [ Mais  prcfque 
3 f 3 . 'On  a mis  d’abord  en  un  mot  le  ; tous  les  palTagcs  où  il  eA  parlé  de  ce 
Concile  d'Hippone  en  3P3,&  celui  de|recaeil  font  du  zy  de  may,  & il  y eA 
Carthageen  3P4:'&puiscelui  deCar.jdit  non  qu’on  le  fêroir  lire,  mais 
th.ngc  du  18  d’aouA  357  comprend  le 
reAe  de  l’article  33  jufqu’au  {d.^Mais 
le  33  & les  autres  julqu’au  47.' peu- 
vent bien  eAre  Tabrcgé  du  Concile 
d'Hippone  lu  & approuvé  dans  le 
Concile  de  Carthage  . 'Le  Concile  de 
Carthage  qui  aurok  dû  eAre  mis  de- 
vant celui  du  zp  d’aouA,  cA  marqué 
enfuite . Celui  qui  fit  cc  recueil  pour  le 
Concile,  ou  quelque  autre  depuis,  com- 
me Denys  le  Petit,  n’ont  pas  voulu  en 
mettre  les  aiAcs . 'On  s’eA  contenté  de 


qu’on  Tavoit  lu.  ] 'Le  fcul  endroit  où  conc^tj.r. 
l’on  en  parle  le  3 ode  may,  c’eA  où  il  ’ 
cA  dit , Quoniam [uperioribus  ConcHto- 
rum  decreiif  ...}4m  çanflitutum  efl  id- 
circodefinimHs  Mais  3e  croy  qu’on 
a pu  marquer  par  lù  ceux  qu’on  avoir 
lus  Si  approuvez  cinq  jours  aupara- 
vatir , & qui  dévoient  cAre  inferez  dans 
le  corps  des  mtfmes  aftes . Au  moins 
je  ne  voy  que  cela  pour  accorder  cet 
endroit  avec  ceux  du  ij  de  may.  ]'M.i 
David  cite  encore  cequedit  Aurcle  le 


mefme  de  mettre  en  abrégé  le  fujet  du  , 50 de  may , TJmvtrfi  tituli  defign4ti& 
Concile  de  Carthage  tenu  le  17.' avril  &c,lSc  il  lescitc  fouvent  com- 

3Pp.'CcIuidu  1(3  juin40i  tient  depuis  | me  un  endroit  fans  difficulté.  Mais  je 
Je  nombre  f tf  jufqu’au  3®-,'celuidu  13'fuis  obligé  d'avouer  que  je  n’en  ay  pu 
: année  depuis  encore  trouver  ni  le  Ans  ni  la  fyntaxe. 


feptembre  de  la  mefme 
ledj.vjufqu’au  8j*j'celu 


j'celuideMilevieen  Le  fcul  fcns  qui  me  paroillc  s’y  pou- 
401  depuis  le  83'.»  jufqu’au  pofj'celni' voir  donner  pr  conjeâure,  c’cA  qu’il 
de  Carthage  en  403  depuis  le  po.'juf.  n’y  a qu’à  finir  le  Concile , preequ’on 
qu’au  pz.< 'Celui  de  404  fait  partie  du '^a  fait  ou  recueilli  tous  les  reglemcns 


pi.'&  du  P3.*. 'Celui  de  403  n’y  cA 
qu’en  abrégé  dans  les  articles  P3  & P4- 
'Celui  de  407  tient  depis  le  P4.*juf- 
qu’au  I od‘.'Les  deux  du  i $ juin  & du 
1 3 oâobre  408  dans  Tanicle  toCjôi 
ceux  du  13  jnin4op&du  14  juin4io 
dans  racricle  107,  n’y  font  aulïï  qu’en 
abrégé . 'Celui  du  deuxieme  may  418 
tient  depts  le  nombre  108  jusqu’au 
zy.'Les  autres  julqu’au  nombre  1 3 3 font 
les  nouveaux  Canons  laits  parteCon. 
elle  de  l’an  4ipdan$  lafcancc  du3ode 


nca'Aaires -,  & qu’on  dreAeroit  auffi 
dcsaâesdece  qu’on  venoit  de  faire  ce 
jour  là,  comme  on  en  a voit  fait  du  13. 

Et  félon  ce  fcns , Aurcle  put  prier  ou 
du  recueil  des  Canons,  ou  descinqqui 
y avoient  cAé  ajourez  ce  jour  là , fans 
tqu’on  en  puiAc  tirer  que  le  recueil  ait 
eAé  fait  le  mefme  jour.  ]'La  tradudion  Co«e.t.i.f. 
grcque  qui  eA  encore  fort  obfcure , 
peut  donner  l’idée  qu’Aurcle  vouloir 
donner  une  dcrnicre  conclufion  ou  ap- 
probation au  corps  entier  des  Canons, 
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[en  joignant  Içî  cinq  de  ce  jour  avec 
lesawues  ;^ai$  cela  n'empefche  point 
que  les  antres  n’eulTcnt  déja  efté  lus  & 
approuvez  des  le  ly.] 

'Q>mrae  il  n’y  a pas  en  aflez  de  temps 
entre  le  ly  & le  jo  de  may  pour  foire 
le  recueil  dont  nous  parlons,  M.«  Da-j 
vid  diflcrc  la  fcconde  feance  du  Con- 
cile jufqn’au  ipde juin , y. k*l‘”àasjH- 
Rms  , comme  on  lit  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Vil.  Concile  de  Carthage, 
voulant  qu’on  ajoure  plus  de  foy  aux 
aacsenchef  , & en  particulier  de  cette 
fodîon,  comme  il  les  appelle,  qu’i  une 
Colkiflion  qui  eft  un  lieu  étranger; 
[ c’eft  à dire  qu’on  préféré  Ilidore  avec 
fes  foutes  & fcsbrouillerics,  ice  qu’il 
Ibûticnt  luy  mefmc  eftre  l’ouvrage 
d’un  Concile  general  d’Afrique.]  Mais 
pnifqu’on  lit  y.  k,*lindAi  jHnUs  & 
dans  la  Colleâion  latine  & dans  la 
traduction  greque  [ & dans  le  Concile 
Africain,  nous  n’heiuons  point  à fui- 
vre  cette  leçon.  Huit  jours  de  temps 
rudîfrnt  à 117  Evciques,  ] Tans  par- 
ler de  ceux  qui  efroient  venus  les  pre- 
miers,'pour  fe  hafrerde  s’en  retourner 
i leurs  Eglifes,  fans  vouloir  efrre  ar. 
reliez  par  de  nouvelles  affaires  [ qui  de- 
mandoienr  peut-eûre  encore  autant  de 
temps.  Mais  pour  les  foire  demeurer 
plus  d’un  mois,  il  faudroitycftre  con- 
traint par  des  raifons  bien  neceffaires . 
Et  quelles  affaires  ponvoient  encore 
seller  qui  n’euffent  pas  pu  eftre  termi- 
nées par  le  Concile  general  durant  plus 


coup  plus  [d’un  (iecic.  Mais  commd 
Crefeonius  eftoit  Evelqueeu  Afrique, 
il  peut  avoir  eu  fur  cela  de  meilleures 
lumières  que  Denys.[ll  fc  pourroit 
faire  neanmoins  aullî  que  quelqu’un  ait 
voulu  avoir  un  corps  i parc  des  Con- 
ciles tenus  lôus  Aurele  y que  ce  corp  le 
(bit  rendu  commun  en  Afrique, ]'où 
Aurele  eftoit  regardé  comme  la  lôurcc 
de  la  difciplinc;  'fftonyavoit  un  rc- ^' *!*•*• 
cucil  entier  des  XX.  Conciles  tenus 
fous  luy, [dont  celui-ci  pouvoit  eftre 
ragardé  comme  l’abrégé,  11  fe  peut 
foire,  dis-)e,  que  Crelconius  ait  ren. 
contré  d’abord  ce  corps  de  cent  Ca- 
nons, qu’il  s’en  lôit  lêrvi , & qu’il  n’ait 
pas  voulu  changer  lorfqu’il  eut  va  le 
recueil  entier  dans  Denys  le  Petit,  s'il 
eft  vray  l'qu’il  ait  connu  & luivi  dans  Dar.p.fM, 
le  refte  l’ouvrage  de  Denys , comme  on 
l’affurc . 

[M.r  David  prétend  montrer  plus 
invinciblement , que  les  y y premiers 
Canons  de  la  Colleélion  ne  font  point 
du  recueil  fait  par  le  ConcUe  de  4151, 
parccquc  ]'ce  Qincile  dit  que  les  Ca-  conc.t.,.p. 
nons  que  l’on  avoit  lus  n’exprireoient 
point  quelles  perfonnes  ne  dévoient 
point  eftre  admifes  à acculer  les  Clercs, 
cc  qui  l’obligea  de  foire  cinq  Canons 
pour  fuppléer  à ce  defouty  fitquece- 
pendant  le  huitticme  CanoirdefoCol- 
fcft'ion  les  marque. 'Mais  ce  Canon  dk  P*‘*sv.K 
feulement  en  general,  qu’il  ne  faut 
point  admettre  les  perlbnnes  criminel- 
les, [ & ne  rpecifie  rien  davantage.  Ainlî 
les  cinq  Canons  ajoutez  en  41P,  font 


d’un  mois } 

'M.' David  n’attribuo  point  toute  la  | véritablement  le  fupplcment  ôc  l’cx. 
Colleiflion  au  Concile  de  415,  mais'plicationdecelui-ci . ] 


feulement  les  cent  derniers  Canons  [ ci- 
rez  des  fculs  Conciles  tenus  fous  Au- 
rele , ] qui  font  cc  qu’on  appelle  le  Con- 
cile Africain;  & il  croit  ce  corps  beau, 
coup  ^lus  authentique  que  la  Collée. 


'Il  eft  plus  difficile  de  répondre  à cer.i*r«.k!iii^ 
qu’on  voit  que  le  z8  & le  1 iy.‘ Canon  *’ 
de  la  ColIcéÜon , ne  font  qu'une  mcfroc 
ebofo,'  hors  une  ligne  qui  eft  de  plus 
dans  le  premier.  [ Cependant  M.'  de 


tion,  quoique  aucorifoc  au  moins  par  Marca  & pluficurs  autres  perfonnes 


Denys  le  Petit , au  lieu  que  l’autre  n’a 
sien  de  plus  ancien  pour  hiy  que  Cref- 
caùusy  poftericur  à Denys  de  bcau- 


habilesont  vu  cette  veflcmblancc , fans 
croire  qu’eUe  obligeaft  à dire  que  l’un 
des  deux  n’eft  point  du  recueil  du  Con- 
cile .1 
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Sir.p.fii,  xile.î'M.t David  reconnoift  en  uncn- 
■druit , <]u’il  y adiverJcs  fautes  dans  les 
3 5 premiers  Canons  de  la  Colleflion  , 
[comme  nous  l’avons  reconnu  ci-def- 
fus  5 & il  n’en  fait  pas  neanmoins  une 
de  fes  preuves.] 

Canc,t.i.p.  'Ccqui  cft  Certain, c’cftqu’on  lut  dans 

le  Concile  de  419-,  non  feulement  les 
Canons  faits  fous  Aurelc , mais  encore 
ceux  que  fes  'predeceflrcurs  avoient 
faits  ,[&  il  n’y  a que  les  premiers  dans 
le  Concile  Africain.  Je  pcnlê  que  cette 
remarque , laquelle  M.'David  ne  s’ob. 
jeâe  pas , pourra  bien  paroiftte  auHî 
forte  que  tout  ce  qu’il  oppofe  ilaCol- 
DiT.p.(i<>.  le^lion  .] '11  fait  fort  fur  ce  que  l'Eglifc 
Romaine  qui  a rcccu  le  recueil  de  De- 
nys,  n’a  mis  neanmoins  que  le  Concile 
Africain  dans  fon  ancien  Code . [ Je  ne 
fçâyce  que  c’cR  que  cet  ancien  Code  ; ] 
Ico.cod.p.js. 'Celui  que  le  P.Qucfnel  nousa  donné 
comme  le  plus  ancien  de  l’Eglife  Ro- 
maine , fait  fon  fécond  chapitre  des 
Canons  de  Carthage:  mais  il  n’y  a que 
ceux  de  5 97. [Il efl certain  que  laCol- 
.Icdion  Alricaine  a eflé  receuë  toute 
entière  par  l’Eglifc  greque  ; ] 
Dar.p.fi'.  'M.'  David  reconnoift  oue  le  com- 
mencement du  Concile  Africain  mon- 
tre qu’il  doit  avoir  efté  précédé  d'au- 
tre chofê , c’eft  à diredes  tdes  du  C*n- 
conf.f.t.p.  cile  où  ce  recueil  a efté  fait . *11  com- 
mcncc  par  le  Concile  d’Hippone  , dont 
il  ne  raporte  aucun  Canon , t/uU  lit  tjHt 
ihi  flmut*  [hM  , fuperierihus  proha/itur 
inftrta  -[Ceft  donc  une  fuite  non  des 
ades  d’un  Concile  , mais  de  quelques 
aucresCanons.  Et  cela  donne  tout  lieu 
de  croire  que  ce  n’eft,  comme  nous 
avons  dit  , c^u’une  partie  de  la  Collec- 
tion , dctachcedes  3 3 [premiers  Canons, 
par  ceux  qui  vouloient  avoir  en  parti- 
culier les  Canons  d’Aurcle.  M.r  David 
qui  ne  s’objede  point  encore  cet  en- 
droit lorfqu’il  traite  la  queftion  du 
Div.p.tu.  Concile  Africain,  ] 'dit  en  un  autrequ’il 
faudroit  changer  cet  endroit  (qui  eftoit 
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neanmoins  tel  que  nous  l’avons  lorf- 
qu'on  l’a  traduit  en  grec,)  & dire  inft- 
rioribui  au  lieu  de  fMpcrioritiii.  [ Il  fau- 
droit doiK  aufli  changer  prohantur  en 
prehjbuMHr,  quimcl'mccc  me  fcmblc 
ne  vaudroit  encore  rien  . Mais  il  n’y  a 
rienà  changer,  fic’eft  la  fuite  des  33 
Canons  , dont  les  derniers  compren. 
lient  une  partie  des  decrets  d’Hippo- 
ne.] 

'Les  titres  qu’on  voit  dans  ce  Concile 
Africain,  StqiiHntHr  Concilia  Ajrietntt 
ÇuhAnaflaJio habita,  'Ac  enunautreeii. 
droit  Innoccmio  ,£  ne  viennent  point 
alTurément  du  Concile  de  419.  ] '11  n’y  p-'*«'  <l. 
a que  fort  peu  de  chofes  du  grand  Con  • 
cile  tenu  le  18  aouft  5 97. 'Après  quel-  p.i*4«.e. 
ques  autres  vient  celui  du  1 9 may  40 1 , 
qui  n’a  aufli  qu’un  articlc;'&  on  trouve  p.i<4i-W. 
enfoitc  un  nouveau  titre  , CapircLA  , 
fansqu’on  nous  dife  ccque  c’eft  . Mais 
c’eft  où  commencent  les  nombres  des 
Canons  , qui  continuent  fans  aucun 
nouveau  titre  jufques  au  3 1 . [ S'il  faut 
fttivre  ce  recueil  , ces  31  Canons  font 
duConcilede  401;] '&  neanmoins  on 
y lit  qu’il  faut  confulter  le  Pape  Sirice 
[mort dés  398.  Je  penfoque  M.' David 
mefmeopi  neraà  fuivre  lur  ce  point  la 
Colleétion  Africaine  , félon  laquelle 
les  I J pruniers  de  ces  Canons  appar- 
tiennent au  Concile  de  397,  St  les  an- 
très  au  Concile  de  40  ■ . Toutes  les  cho- 
foss'y  fuivent  naturellement-,]  'au lieu  p.i»j*A 
que  dans  le  Concile  Africain  on  voit 
dans  l’article  1300  Concile  terminé 
par  la  fignaturc  d’Aurelc  & des  autres 
Evcfqucs,  & le  14.* commence,  fans 
aucun  nouveau  titre,par  Vnde  ejnaniam 
jfuperiori  Qoncilio  flatuthm  tfl  dre.  [Je 
n’ay  pas  examiné  le  refte  de  cette  picce 
pour  voir  fi  cette  confufion  continus 
de  mefme  dans  le  refte . Mais  en  voilà 
aflez  pour  montrer  qu’elle  n'eft  point 
fonie  telle  qu’elleeft , des  mains  d'un 
Concile  d’Afrique.] 
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NOTE  . LXXIX. 

Sur  Emilt  Evtfjue  de  Senevent 

'Le  P.  Vignicrcifc  de  S.  Paulin  qu’la 
femme  de  Julien  cftoit  tille  de  l'Eved 
que  Emilc.[Je  ne  trouve  point  que  Saint 
Paulin  le  dife  : & s'il  ne  le  dit  pas  , c’cll 
une  forte  preuve  qu’elle  n’clioit  point 
fa  tille.  ]'S.  Paulin  appelle  me/mc  plu- 
fieurs  fois  Julien  & la  les  enfans  de 
Memor,  '&  lamaiIôndcMcmor,[qui 
cftoit  le  perede  Julien  i ce  qui  marque 
que  a Emile  cUoit  parent  de  l’un  ou 
de  l’autre,  il  falloir  que  ce  fuR  d’atTez 
loin,  3 

'Ce  fut  luy  neanmoins  qui  fit  la  cere- 
monie du  mariage,  de  quoy  S.  Paulin 
rend  la  raifon  , mais  d’une  manierequi 
me  paroift  fort  obfcure:  Junior  CT  fe- 
mor  Alemor  eft , dit-il , qui  mirtor  hic 
pAter  eft , Pofterius  natm  ftnior  , quia 
j'eUe  [.fcerdos  Geftat  apofto/icum  peclore 
C.tniliem.  E'iliiis  eft  Jraierque  Alemor 


crée  foûtient  que'  liciicvent  n’eRoit 
poinCalorsuneinetropolc:'&  Ughellus 
dit  qu’elle  n’a  eu  ce  titre  que  du  Pape  *’ 
Jean  XIII.  en l’au  9<5i?. 

'Le  Pcrc  Garnier  veut  qu'Eraile  fuft 
mort  Evcfquclorfque  Saint  Paulin  dit‘^  ’ 
qu’il  inipolôit  les'  mains  ^ Julien  & à 
la  pour  les  marier  enfemblc  & il  pré- 
tend que  S.  Paulin  ne  le  fait  paroiftre 
en  cette  occafion  que  par  unc^fiftion 
poétique  qui  luy  paroiit  fort  ingenieu- 
le.  [Jene  voy  aucun  moyen  de  loûtc- 
nir  cette  penfee  contre  les  termes  de 
Saint  Paulin . Emile  de  Benevent  vivoit 
certaine  .ment  encore  en  406.  y.  Saint 
Chrjfjftome  § 118,]  '&  Julien  cftoit 
de-;a  Diacie  en  408  ou  409. 


four  la  pige 

»lM  J»7. 


NOTE  LXXX. 

£>’où  Julien  eftoii  Evefque . 

» ♦ 

'GennaJe  , Iclon  les  imprimez  , dit  Genn.c,«. 
que  Julien  cftüit  Evefque  de  Caj^oue. 

'Le  PapeGel.ifc  le  qualifie  E/cfquc  de  Conc.t.a.p. 
Celants  é°u  CcleiKS.]^  On  prétend  que 


C-'f.  [ Je  ne  voy  pas  bien  le  fins  de  ces 
paroles  , li  l’on  ne  dit  que  Memor  eftoitj 
le  plus  âgé  des  deux  , mais  qu’il  avoitjDedcdans  fa  préfacé  l'ur  les  Cantiques,  >»«• 
elle  ordonné  Evtfcjue  après  Emile  &U.4.  p.  714,  l’appelle  Evefque  de  Ce. 

Mcrc.n.t.i.p.  parEmileJ'uuqu’Emilequoique  moinS|leiics  : & il  y a allurémcnt  apparence 
âgé  eftoit  Ion  métropolitain,  ce  que 
qui.x  fede  fjcerdos  G'C.  fèmbic  nous 


qu’il  a voulu  marquer  le  lieu  de  Ion 
cvefclié , [ quoique  aofolument  parlant 


obliger  de  dire- [ Mais  quel  metropoli-'lcstcrmes  qui  font , Jullani  Ctlanenfis 


Epifeopi  à 'Campanià , puiiTent  figinficr 
qu’il  eftoit  de  Gelcncs,  & Evefque  dans 
la  Campanie,  comme  quand  S.  Profper 


tain  y avoit-il  alors  dans  la  Campa- 
nie ou  aux  environs?  Car  il  Icmbleque 
, c’eftoit  là  que  vivoit  Memor  & Ju- 
Cro.fae.p.jf-  üei,.  Ne  convient-onpas  que] 'tous  ces.  l’appelle  dans  fa  chronique , Jitlianum 
pays  eftoient  alors  fous  la  metropole[//ff/4nt'«/fOT,  & Pierre  Diacre  en  écri- 
dc  Rome  , &n’en  avoient  point  d'autre  vant  à Saint  Fulgcnce  ,p.i  i^,JulUnum 
audciTous  d’elle?  'Emile  qui  fut  en  4o6j£c/<i7f»/f«»  , cela  (ë  peut  entendre  du 
en  Orient  pour  S.  Chryfoftome,  eftoit' lieu  de  fa  nailTance  & non  de  fon  evcL 
Evctquc  de  Benevent,  comme  nousché. 


faü.dîil.p. 

5». 


XIcrc.M.p. 

sa.i. 


l’apprenons  de  Pallade  i[  & il  eft  aifé  de 
croire  avec  Rof'»'cide,  le  Pcrc  V'ignicr, 
& d’autres  , que  c’eft  celui  dont  parle 


Toutcela  ne  nous cmyiclclieroit donc 
pas  de  croire  qu’il  a cfté  Evefque  de' 
Capouc,]  'fi  l’on  ne  rcmarquoit  que  f.'fi» 


S.Paulin.]'LeP.GarnicrtircdclàquC|dan$Gcnnadc  les  meilleurs  manuferits 
Memor  eftoit  Evelque  d’Eclanccom-jn’expriment  point  le  lieu  de  Ibn  evef- 


mc  Julien  lôn fils,  parce,  dit-il,quela 
villed'Eclane  eftoit  fous  celle  de  Be- 
c^to.iàc.p.j^.  jievent . 'Cependant  la  Géographie  fa- 


ché , ouqu’au  lieu  de  Capuanuf , ils  li- 
fent  Campanus , ce  qui  fignificroit  feu- 
lement qu’il  a efté  Evefque  dans  la 
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Campanie.  Ainfi  il  peut  l’avoir  cftcou  le  gouvernement  de  la  Campanie:  'au 
dcCapouc,  félon  les  ancienntseditions  moins  il  y a une  infeription  qui  le 
dcGennade,  oudeCelenes,  quicl\oic  prouve  pour  Benevent,  C'ctl  vifiblc- 
autrefois  une  ville  de  la  Campanie,  s’il  ment  <i  caulc  delà  ville  d’Eclane  que 
n’y  avoit  apparence  qu’il  faut  corriger  Mercator  dit  que  Julien  eftoit  voifin 
le  texte  deGclafc,  de  Pierre  Diacre  , de  l’air  empefté  & puant  de  la  fource 
&deBede  par  celui  deS.  Profpcr;  ou  d’Ampfanffc  qui  eft  dans  les  Hirpins, 
d’AtcIle  qui  cftoit  auffi  dans  laCam-  & du  lac  d’Averne . 
panie,  [comme  on  lifoitautrefoisdans  ^ , ....... 

«•P-J+J»'  Saint  Profpcr,] 'fi  les  nouvelles  éditions  NOTE  LXXXI.  î*rîjj.7r"' 

n’avoientmis£r/avfn/?p  ou  HccUmnfu,  ^§4/?/  huit 

fondées  à ce  qu’on  prétend  fur  les  mcil-  À Dulekt . 

iii.p.ipj.ipe.  leurs  manuferits  ; 'Neanmoins  cette 

correélion  n’a  pas  empefehe  le  Pere  'Le  texte  du  livre  des  huit  quellions  Aug  ad  Put. 
Chifrtet  defoûtenir  que  l'ancienne  le-  adrelfccsàDulcicc,  porte  que  le  diman-  ' '*’■  ' ' 

çon  de  Saint  Ptofpcr  eft  la  meilleure  de  chede  Palque  avoit  efté  cette  année  là 
toutes,  Sc  que  le  véritable  lieudel’e-  te  j.'descalendcs  d’avril , [ c’eft  à dire 
vdchéde  Julien  eftoit  la  ville  d’AtclIe  le  30  de  mars,  ]'&on  litdcmefmc  dans 
ccîcbrc  autrefois  dans  la  Campanie  , tous  les  manuferits  & les  imprimez . 

& des  ruines  de  laquelle  on  a balli  de-  'Bucherius  ne  remarque  point  que  Paf-  cyt'-p- 
puiscelled’Avcr(c[  entre  Naple  &:Ca-  que  ait  eftcle  30  de  marsdurant  l’epif- 
poue.  Pour  Eclane  ,on  pourroit croire  copat  de  SaintAtiguftin  qu’en  p Sien 
queceferoit  le  lieu  de  la  naiiTance  de  430.  Perlônne  ik  faufoit  dire  que  le 
Julien,  s’il  eftoit  probable  que  S.  Prof-  livreà  Dulciceait  eftefeiten  raii43o, 
per  & Pierre  Diacre  dans  lequel  bn  lit  quandcc  neferoit  que  pareeque  le  li- 
Edane,  reufient  voulu  marquer.]  vre  des  Retraflations  ou  cet  ouvrage 
îî'Nor'  u’*’  Marius  Mercator  décide  ce  eft  marquéne  va  pas  jul^e  là.[ll  refte 

»î  “'-f  "J- pjf  (Jeux  fois  donc  que  ce  fi)it'en  419,011$.  Auguftin' 

Not.p.iij.'  Evcfqued’Eclane;  'aquoyileft  aiféde  cftoitàCarthagcàla  fin  de  may.l'com- , 
faire  venir  Gdalc  , Pierre  Diacre , Si  me  on  voit  dans  ce  traite  que  le  Saint  <1. 

Bedc . Cette  ville  autrefois  confidera-  y avoitpatfé  tro«  mois  apres  Palque . 
ble,  & aujourd'hui  ruinée,  eft  appcllce  [ Mais  quoique  cette  opinion  femble 

par  les  anciens  EcMl.tmimi  lÆfcuU-  fi  bien  fondée,  nous  n'avons  pu  nean- 
niim  Iclon  Ferrand , ]ou  Echtnum.  Elle  moins  la  fuivre  , ] 'parccquè  ce  traité 
eftoit  dans  les  Hirpins,  [aujourd’hui  la  citel’EnchyridiBn,[qninc  peut  avoir' 
principauté  Ultericurc,là^3oui^millcs  efté  écrit  avant  l'an  4i(,]'puilqitc  Saint 
de  Benevent ,[  au  fud-eft  félon  lescar-  Auguftin  y appelle  S.  Jerome 
p.'H*  tesdeSanfon.J'On  croit  qu’ellea  de- wtW9/re.[CarS; Jerome n’eft  morrque 
puis  efté connuë  fous  le  nom  de  le  3olêptcmbrè4io  félon  S.  Profper, 

todtcimum,  à canlcde  fon  eloignement  &on  voit  qu’il  écrivit  encore  en  419 
de  Benevent,  & qu’on  en  voit  encore  àS.  Aaguftin,]'quilefuppofoit  vivant  «P'sr.p.  >7;. 
quelques  reftes  auprès  de  Mirabelle,  au  mois  de feptembre  4 1 8‘.  *''* 

Le  fiege  cpifcopal  a efté  transféré  d’E-  [iKcmblc  donc  necelTaire  de  recon- 
f"^^*,elaneà  Frigcnto[ouFricento  ,/4»/:]'&  noiftre  qu’ilya  faute  d.ans  le  texte  de 
a.  'Frigento  a efté  unià  Avellino  le  7 may'S.  Auguftin  , & qu’au  lieu  de  lH.kfi- 

Noi.f.ii*.  i4^jou  i45<».'Onmarqucquecepays /fwd47  4pri/û  , ilfaut  ou 

eftoit  autrefois  de  la  Pouille  ; mais  que  c’eft  à dire  le  18  de  mars,  auquel  eftoit 
depuis  Adrien  il  a efté  compris  dans  Palque  en  4 11,  ou  X/k.^l.apr.\e  ii  de 
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lï'ârS)  auquel  Bucheritis  marque  que 
quelques  Latins  le  celebrerenc  en  415- 
Et  il  y a apparence  que  TEglilê  d’Hip- 
pone  fut  de  ce  nombre  , comme  nous 
le  verrons  en  fon  lieu. 

Mais  puifqubn  lit  partout  unifor. 
meroent  le  5 des  calendes,  je  penlë  qu’il 
vaut  mieux  voir  û on  ne  peut  point 
avoir  fait  Pafque  ce  jour  là  en  quelque 
année  où  l’on  puilTc  mettre  auffi  le  li- 
vre  à Dulcice,  quoique  Bucheriusne 
Tait  pas  marqué  ; Et  il  fcmblequc  cela 
Eu.b.c;ci.r.  fg  rencontra  en  414,]  'où  Buclierius 

met  Paique  le  é d'avril  qui  efloit  le  11 
de  la  lune.  [Le  )o  de  marscfloic  donc 
audî  cette  année  là  le  dimanche  , & 
ceffoic  le  I J de  la  lune,  où  l’on  a pu 
faircPafque,  comme  enitf<>}.Buclic- 
rius  en  donwplufîeurs  exemples.  Ileft 
vray  que  ces  exemples  font  des  Ale- 
xandrins .]'&  il  foûtient  que  tous  les 
Latins  saccordoient  à ne  faire  jamais 
Pa^^ue  avant  le  16  . [ Mais  il  cft  certain 
qu  ils  confulcoicntfouvent  les  Alexan- 
drins , comme  S.  Ambroilë  le  fit  pour 
1 an  } 87,  & le  Concile  d’Afrique  pour 
1 an  410.  ] 'D’ailleurs  Bucheriusrecon. 
noift  qu’on  ne  s’accordoit  pas  toujours 
pour  les  lunes,  & que  les  Latins  con- 
toient  quelquefois  le  itf,  lorfque  ce 
” cftoit  que  le  1 4,  [ comme  cela  nous 
rp.Vis^b.'.''*"‘y'^3uJEdans  l’epade.}'!!  cite  met 
fflcrepiftre  1 1.*  d’innocent  I,  où  il  maii- 
à Aurelc  qu’il  faudra  faire  Pafque 
l’an  414  le  11  de  mars  , dm ptnè  Un» 
16 coUigAtnr \ n»mcfMidpi»m  minuitji-. 

[ ce  qui  marque  tout  enfemblc  & que 
les  Latins  aimoient  le  i6',&qu’ilj  ne 
s'y  aftrcignoient  pas  neanmoins  abfo- 
lument.  Nous  fuivrons  donc  cette  opi- 
nion, & nous  mettrons  le  livre  à Dulcice 
en  l’an  414,  jufqucs  à ce  que  quelques 
perfonnes  plus  habiles  nous  donnent  de 
meilleures  lumit'.res . ] 

NOTE  LXXXIL 
£pa^Me  dts  fermons  | 
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avoir efte apportées  à Hippone  à la  fin 
de4i4,ouau  commencement  de4iy., 
comme  on  l’a  marqué  dans  le  texte  $ 

41 8.  Si  Ç’a  eftédes  l’an  414,  on  peut  en- 
tendre de  la  chapelle  où  elles  eftoient,] 
eequeS.  Augullindit  dansfonfêrmon  ■Auj.nijs.sy. 
51^  lait  un  peu  après  l’Epiphanie  , 
qu’on  voyoit  la  mémoire  du  lâint*-»5*-*'r-p- 
Martyrbaftic  par  le  travail  Sc  de  l’ar- 
gent  d’Hcracle . [ Ainfi  ce  fêrmon  fera 
de  l’an  4ij.  La  feule  difficulté  qu’on 
puilfe  foire  , eft  qu’il  eft  difficile  de 
croire  qu’Herade  euft  gardé  jufques 
alors  quelque  chofe  de  propre.  Nean- 
'moins  il  pouvoir  avoir  mis  cet  argent 
entre  les  mains  de  S.  Augullin  ou  s’en 
eftre  défait  de  quelque  autre  maniero 
quiiiefuftpas  contraire  à la  profedîon 
qu’il faifoit de  n’avoir  rien  en  propre, 

& qui  n’empefehaft  pas  .neanmoins 
qu’on  ne  dift  toujours  que  c’eftoit  fbn 
argent.] 'Nous  voyons  en  effet  qu’il  <*• 
acheva  à TCu  prés  dans  le  mefme  temps 
une  maifon  qu’il  faifoit  baftir  à fes  dc- 
peiM,  & qu’il  ne  donna  à l’Eglife  qu’a- 
prés  l’avoir  achevée,  '11  avoir  mefme  e, 
encore  quelques  efclaves  , aufquels  il 
ne  donna  la  liberté  que  depuis . 

[ Qye  fl  les  reliques  de  Saint  Efticnné 
n’avoient  efté  apportées  à Hippone 
qu’en  41  f . il  feroit  plus  difficile  de  dire 
que  la  chapelle  bafeie  par  Hcraclc 
eftoit  celle  de  ce  Saint.  Caren  ce  cas 
le  fermon  ne  pourroit  avoir  efte 
fait  qu’au  commencement  de  4i<î.7Et 
neanmoins  Heracle  qui  n’eftoit  alors 
'que  Diacre,  'fut  fait  Preftre depuis,  & ep.»e.p.i»s. 
dcfîené  enfuite  parSaintAuguftin  le  itî 
de  feptembre  4^6,  pour  eftre  fon  fuc- 
ceffeur  , & gouverner  cependant  les 
affaires  de  fon  diocefe. 

note  LXXXIIL 

U lettre  du  Concile  sCAfrijHe  à 
Cele/èin  efl  induhîtidslei  crtjuenous 
en  «vont  le  lutin  origin»! . 


Î9ur  Ix  p;«i^c 
J»*.  “ 


[Les  reliques  de  S.Eftiennepcuvcnt  U'  du  Perron  propose  quelques  rai-  r«t.rcp.c. 

4C4> 
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fons  qu'il  dit  qu'on  pourroit  avoir  de  I patron  d'Apiarius  , que  comme  fon 
douter  lî  la  lettre  du  Concile  d’Afrique  juge.  Ecclefit  Rtm.tru  ajfcrtns 

au  Pape  Celeûin  cft  véritable.  [ Mais  pWi//7eji4  , conviennent  certainement 
nous  ne  croyons  pas  dei’oir  nous  ar-'au(fi  beaucoup  mieux  à Fauftin  qu'à 
r.+»r.t^  rcfterày répondre, 3'puifqu’illcsalnr»-iApiarius.  Le  grec  ne  peut  non  plus 
donne  luymcfmc,  & veut'oicn  recon-  avoir  d’autre  Icnscn  lifant  ix,- 

noiftrc  cette  piecep.ur  légitime.  [Audi  -m  i'-yJàliîjjj , comme  il  cft 

je  ne  fçay  point  que  les  objcâions  dans  la  dernierc  édition  des  Conciles,  Sc 
aient  touche  perfonne , hors  peut-eftre  dans  le  Zonarc  imprime  a Paris  en  1 6i8, 
un  Antoine  Capellev  & elles  n'ont  pu  p.jix.i..  Aulfi  Zonarc  dans  fon  corn* 
empefeher  que  la  pièce  ne  foit  receuë  mentaire  , p.  fi4.d,  entend  tout  cet 
de  tout  le  monde  comme  incontcfta-lcndroit  de  Fauftin.  11  fc  pourroit  ra^ 


»J7. 

< I.ll7.ipp.p. 
*S9-70>. 


S«S. 


f.jijIConc. 

t.i.ptii48.a« 


ble.  M.' David,  cjuoiquc fort mteredé 
à la  rejetter , ]Ta  mefme  défendue  con- 
tre les  doutes  de  M.'  du  Perron , • & le 
P.  Lupus  a fait  la  mefme  choie  contre 
Antoine  Cspcllc,  qui  avoit  prétendu 
rejetter  & la  lettre  à Cclcftin , & celle 
au  Pape  Bomfacc,  & tout  ce  qu’on 
appelle  le  VI.  Concile  de  Carthage  , 
comme  des  piecesfuppofées 

'M.‘  du  Perron  louticnt  encore  que 
lV>n  peut  douter  d nous  avons  le  vray 
texte  de  la  lettre  à Ccleftin  , s’il  rr’a 
point  efté  altéré  par  les  frhifmaciqucs 
du  Vl.fiecle  ou  des  fuivans,  ou  fi  le 
latin  original  n’a  point  efté  perdu , en 
Ibrte  que  le  noftre  ne  foit  qu'une  tra- 
duéliendclavcrlion  greque.  'Comme 
nous  trouvons  cette  lettre  en  latin  dans 
laCollc-ftion  Africaine,  dans  le  Code 
dcDenys  le  Petit,  & dans  d’autres  mo- 
numens  anciens  , [ oà  l’on  ne  peut  pas 


porter  à Apiarius  fi  on  lifoit  durw-,  01» 
plutoft  il  îaudroit  l'ofter  tout  à fait  1 
Wis  M.'du  Perron  qui  foûtient  que 
c’eft  le  fens  ne  dit  point  qu’aucune  édi- 
tion lifcainfi,  llditque  Icktinraporte 
ijttod  minime  tamen  liaih , à l'aftion  du 
Pape.  Je croirois plutoft  que  les  Afri- 
cains veulent  dire  par  là  qu’il  ne  leur 
avoit  point  efte  permis  d’abfoudre 
Apiarius . Les  Grecs  ont  entendu  que 
Fauftin  n’avoit  pu  obtenir  ce  qu’il  dc- 
m.indoit,  ce  qui  dans  k fond  revient  à 
la  mefme  chofe . Mair  qu’eft-ce  que 
tout  cela  fait  pour  montrer  que  le  latin 
vient  du  grec;  H feroit  bien  plus  aife 
d’en  conclure  k contraire  . ^mtum 
fff/i'/ftr/f  fait  alTurément  une  faufte  conf- 
truélion  que  les  Grecs  ont  fort  bien 
évitée  ei»  mstnnc  àrtiçn  fÂtyà\uç . 
M.‘  du  Perron  n’a  garde  neanmoins  de 
conclure  de  là  que  la  lettre  fotcnifaulTe, 


prétendre  qu'elle  vienne  du  grec,  tajni  mefme  altérée  par  un  copifte.  Mais 
prefomption  eft  que  nous  en  avons  le, on  en  peutencorc  moins  tirer  qu’elle 


texte  original , tant  qu’on  ne  prouvera 
point  le  contraire . M-.‘du  Perron  n’al- 
îegue  rien  pour  montrer  qu’elle  ait 
efté  corrompue . ]'Mais  il  prétend  avoir 
des  preuves  qu’il  y a des  fautes  venues 
de  l’ambiguité  du  grec,  & qa’ainft  ce 
n’en  eft  qu’une  traduélion . 

'Il  allégué  k palfegc , NAmprimiem 
ejuantxm  okfiiterit  &c,  qui  fe  raporte 
certainement  à Fauftin  félon  klatio. 
[ Et  c’eft  la  fuite  naturelle  de  ce  que  k 
Concile  venoit  de  dire  que  Fauftin 
avoit  agi  plutoft  comme  l’avocat  & le 


foit  traduite  du  grec . } 

'Le  focond  p.tlTage  de  M.'du  Perron, 
ne  in  fui  prrvinciâ  communione  fnfptn  fi 
&e.  eft  affurément  auflî  plus  embaraffé 
dans  k latinque  dans  le  grec;  [ & cela 
peut  fervir  à montrer  que  k latin  eft 
plutoft  l’original . Car  ceux  qui  favent 
traduire  ne  manquent  point  d’éclair- 
cir ce  qui  peut  eftreobfcur  dans  ktour 
de  leur  auteur , & de  couper  pour  cela 
les  phrafes  quand  cela  eft  nccclTaire  , 
comme  les  Grecs  ont  fait  ici . Mais  il 
iâudroit  cftre  bien  malhabile  pour 
00 Oooo  ii^ 
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joitiHrc  deux  phrafes  fcparccs.  afin  çaR  aucun:  fonAion  de  lacitricacure, 
d’obfcurcir  ce  qui  cft  clair.]  'Audi  An.  [ Airurément;  mais  on  ne  craignoic  pas 
coinc  Salmacia , qui  a véritablement  non  plus  que  le  Pape  ne  le  demandai 
traduit  lalcttre  du  Concile  fur  le  grec,  après  qu’il  avoir  avoue  fcscrimcs.  Eft- 
s'eft  bien  garde  de  tomber  dans  cette  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  qu’il  demeuraft 
faute.  mclmc  en  Afrique  comme  penitent  , 

'Le  j.'paiTagc  cllcclui.ci:  Nec uni.  ou  comme  excommunié  ? J’en  doute. 
cmam  proviUeniijt  gr,tti.tm  S.Spiriiùi  rois  fort,  Maiscnce  cas  je  croy  qu’on 
defnsuram  &c.  lleftde  mefrne  dans  1:  fe  fuft  adreiTc  aux  magiftrats  plutoR 
grec  ; [ & j’avoue  que  je  ne  voy  ni  quel  qu’aux  Papes . Je  ne  voy  pas  aulfi  pour, 
fensony  peut  donner,  ni  comment  on  quoi  le  Concile  diroit,  comme  porte  le 
en  peut  tirer  que  le  latin  (bit  unctra.  grec,  queFauftinl’achalfëdel’Eglife. 
dudion  du  grec . ] 'Mais  M.‘  du  Perron  Cela  fc  devoir  plutoR  dire  ou  de  l’E. 
nous  apprend  qu'on  lit  quelquefois  vcfque de  Tabraque  fon  premier  juge, 
provincit  , [ qui  fait  un  fens  tout  à fait  ou  du  Concile  devant  qui  il  avoir  con- 
clair  &:  propre  à l’endroit . C'eft  donc  fedé  les  crimes . 
adurcmenr  la  véritable  leçon  , & nous  Après  cet  examen  de  ce  qu’allcguc 
avonscrula  devoir  fuivre  dans  le  tex-  M.'du  Perron, pour montrerquenoftre 
te.  Mais  la  copie  qu’ont  eu  les  Grecs  latin  vient  du  grec,  je  pcnlc  que  l’on 
avoir  déjà  providtntu,  d’oiiils  ont  fait  avouera  que  lés  propres  preuves 'mon. 
leur-Trpovo/a.  Ils  ont  encore  ajouté  «Xo.  trait  plutolUe  contraire , fans  dire  que 
■y/VavTs,a(Tczneccdairc-,&j:voudrois  le  latin  paroift  vifiblemcnt  un  ftylc 
qu’il  fe  trouvâft  dans  quelque  roanuf-  original  i Pc  qu’il  n’y  a point  d'appa. 
critdu  latin.  rcnce  que  dans  le  VI.  fiecle,  Denys  le 

'Dans  le  dernier  paltige,  le  Concile  Petit  ait  eftè  prendre  des  Grecs  une 
demande  clairement  félon  le  latin  que  pièce  veniie  des  Latins  , faite  depuis 
Fauflin  ne  revienne  plus  en  Afrique,  aflez  peu  de  temps  i & qu’on  l’acncore 
Le  grec  cfl  plus  obfcur . 11  s’entend  plus  moins  fait  dans  le  IX.  dedans  le  X. 
naturellement  d’Apiarius:  maison  le  ficcle , où  l'on  ne  favoit  guere  de  grec .] 
peut  audi  entendre  dcFauAin.  Et  il  le  'M.'du  Perron  foûtient  ce  m*  fcmble  Feir.p.}i«. 
l.iutmefmc,  fuppofë  que  noftre  latin  que  le  texte  latin  de  la  Colleftion  Afri* 

/bit  l'original.  Orc’cA  ce  que  cet  en.  caine  eA  l’original . [11  le  faut  donc  dire 
droit  mcime  peut  prouver  .Caron  peut  aulll d’une  piece  qui  en  fait  la  conclu* 
en  avoir  fait  le  grec  fur  noArc  latin:  lion. 

mais  jamais  perlbnne  n’a  pu  faire  11  le  faut  dire  de  mcfme  fans  diffi. 
noArelatinfurungrectclqucceluiÜ.]  culte]  'delà  lettre  du  Concile  de  415  p-j*4.c. 
'M.'du  Perron  dit  que  le  Concile  ne  au  Pape  Boniface , contre  laquelle  M.r 
pouvoir  pas  demander  honneAement  du  Perron  forme  auAî  Je  melme  doute  5 
que  le  Pape  n’eu  A point  de  légat  en  mais  il  ne  le  fonde  que  fur  un  feulen- 
Afrique  . [Audi  il  ne  le  demande  pas . droit,  qui  a quelque  difficulté  dans  le 
II  ne  parle  que  deFauAin:  & apres  ce  latin,  [mais  qui  me  paroiA  inintclligi- 
qu’il  en  dit  dans  le  commencement  de  ble  dans  le  grec  ,]  quelque  Jensque  M.' 
la  lettre,  il  eA  aile  de  croire  qu’il  ait  du  Perron  tafehe  d’y  trouver.  'Âl.'Da- Bjv.j-.srr. 
prie  le  Pape  de  ne  le  plus  renvoyer.  On  vid  qui  approuve  les  remarques  de  M.r 
ne  voit  pas  de  mefrne  pourquoi  il  cuA  du  Perron  fur  l’cpiAre  à CcleAin  com- 
demandc  au  Pape  qu’Apiarius  ne  de.  me  très  Jôlides  , l’abandonne  ncan- 
meuraA  pi  us  en  Afrique.] 'L’on  ne  vou-  moins  fur  celleà  Boniface,  fbûtenant 
loit  pas,  dit  M.'du  Perron,  qu’il  y exer.  quelle  texte  latin  a un  fort  bon  fens. 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  SAlNT  A-UGUSTIN. 


Tout  11  page 
■ •‘j-J  3«V 


Se  que  le  grec  n’en  fait  point  de  raifon- 
nablc . 

I 

N O T.E  LXXXIV. 

Si  le  Concile  de  fan  4itf  défend  4UX 
Evefqnei  dnppeller  outremer  ; Si  le 
Ctmon  i8  de  UCoUedion  eflfMfifié-. 
On  traite  par  occafton  de  F appel  des 
Eveft/Het  d'Afrique  au  Pape  avant 
Fan  4,1  s. 

[ La  lettre  des  Evelques  d’Afrique  au 
Pape  Celeftiii,  que  nous  mettons  en 
4X<»,  a donné  occafion  îi  bien  desdif- 
putcs&  bien  des  écrits.  Ce  n’eft  point 
proprement  à un  hiftoricn  d’examiner 
ni  Cl  ces  Evefijues  ont  «u  droit  de  dé- 
fendre d’apnellcr  à Home  , ni  fi  les  rai- 
fons  qu’ils  allèguent  pour  le  défendre, 
prouvent  fulfilamment  qu’ils  ont  pu, 
ou  qu’ils  l’ont  dû  faire.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  difpenfcr  de  mcfmc 
d’examiner  s’ils  l’ont  défendu  . Nous 
ne  favons  point  que  perfônne  ,1e  con- 
telle  à l’égard  des  Prellrcs , & des  au- 
CtK-yuf.  très  Clercs  inferieurs.]  'Et  les  termes 
de  la  lettre  font  fi  précis  fur  cela,  [ qu’il 
n’y  a pas  moyen  de  le  coutelier , ] 

'A  l’égard  dcsEvefqucs,  M.'dc  Marca 
trouve  que  la  choie  n’ell  pas  tout  à fait 
fi  claire , & qu’elle  l’ell  neanmoins 
alTcz  pour  n’en  nas  douter  . [11  ell  vray 

Concp.TH».  en  effet,  quelle  que  la  lettre  dit  fur  le 

Canon  de  Nicce,  qui  remet  les  chofes 
au  Concile  provincial,  [ n’exclud  pas 
formellement  l’api'iel  des  Evcfqucs  au 
Pape,]  'puilqu'clle  reconnoill  que  les 
Clercs  poiivoient  appeller  au  Concile 
general  [ d’Afrique. , Mais  il  ell  vifible 
que  tout  le  but  de  la  lettre  ell  de  faire 
terminer  les  affaires  dans  1 Afrique  , 
fans  qu’on  les  pull  porter  ailleurs  > & 
celles  des  Evefijues  comme  les  autres  . 
Car  les  raifons  qu’ils  allèguent  pour 
les  Prellrcs  font  prcfque  toutes  aulli 
fortes  pour  les  Evcfqucs.]  'C’ell  pour 
les  feuls  Evcfqucs  que  le  cinquième 
Canon  de  SarJiquc  dit  que  le  Pape 


lOJI 


• MS.d. 


M;re.comni. 
I 7 C.I«.3j. 
!>•>*»• 


I pourra  envoyer  quelque  perfonne  de 
fa  part,  afin  de  faire  revoir  le  juge- 
ment. 'Etc’cll  ce  que  la  lettre  rejette  p 
pofitivement  , comme  une  cliofc  qui 
ne  fe  trouvoit  ordonnée  par  aucun 
Concile  , p.ircequ’on  ne  la  trouvoit 
point  dans  le  Concile  de  Nicce  dont 
qnla  citoitj  [&quc  les  Africains  ne 
connoiffoient  point  alors  celui  deSar- 
dicjue  dont  elle  cil  véritablement.] 

LesCanons  d’Afrique  qui  défendent  p-nio.». 
en  general  A:  fans  exception  d’appeU 
1er  audclà  des  mers,  '&  le  z8.'  Canon 
de  la  Collcétion  qui  déclaré  que  cela 
avoir  ellé  fouvent  défendu  pour  les 
Evcfqucs , [ ne  laiffcnt  non  plus  guère 
lieu  de  donner  un  autre  fens  l ce  que 
ditlalettreàCelcllin.]  'Enfin  les  Evef- 
ques  d’Afrique  avoient  accordé  aux 
Evcfqucs  en  415,  d’appcller  à Rome, 
conformément  au  Canon  deSardique, 
comme  uik  choie  nouvelle  dans  leur 
difciplinc,  qu’ils  pourroient  auffi  re- 
tr.aélcr  fi  elle  ne  le  trouvoit  pas  cllrc 
du  Concile  de,  Nicée:  'Et  n’eft-il  pas  f-.im». 
vifible  que  c’ell  ce  conlèntement  ac- 
cordé cn4i5i,  qu’ils  ont  deffein  de  re- 
traiter dans  lalcttreà  Cclellinî  'Nous  t.4.p.j*j7.». 
trouvons  dans  le  Concile  dcCarth.rgc 
en  yif.qu'aprés  que  le  XVl. Concile 
d’Afrique  tenu  .fous  Aurcle,  Pquieft 
apparemment  celui  de  4 1 8,  ] eut  défen- 
dud’appcller  horsdel’Afriq^ue,  leXX. 
renouvclla  la  mclinc  détenle,  [ce que 
l’on  ne  peut  mieux  raporter  qu’à  celui 
dont  nous  parlons. 

Nous  ne  nous  ferions  pas  fi  fortéten. 
dus  fur  un  point  qui  nous  paroill  très 
clair  dans  la  difciplinc  & dans  l'hilloi- 
re  de  l’Eglifc  d'Afrique,  fi  nous  ne 
voyions]  'que  Baronius  foûtient  for- Brr.vpMs. 
mellemcnt  que  les  Africains  ne  de. 
raaiidoicnt  pas  que  le  Pape  ne  rcccull 
point  les  appels  des  Evcfqucs  , mais 
qu’il  ne  les  recciill  6c  ne  les  jugeall  que 
dans  l’ordre  des  Canons  & de  la  julli. 
ce  > qu’ils  vouloient  bien  que  le  Pape 
till  juger  de  nouveau  en  Afrique  les 
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Evefques  qu’ils avoientdcpfcz,  pour-idomic  pas  le  moindre  indice  de  cet 


■vu  feulemcnc  qu’il  n’y  envoyait  point 
de  légat  pour  affifter  au  jugement.  'Ba. 
ronius  teconnoift  luy  mclmc  qu’il  foû. 
tient  unccaulc  fort  difficile,  'À  que  les 
Africains  paroilTcnt  rejetter  abfolu- 
xr.ent  tout  appel  à Rome 


éclaircilTcmciit  : Si  pour  Icchangetnenc 
des  Africains,  les  preuves  qu’il  en  pré- 
tend donner,  ne  le  montrent  point 
dutout , comme  on  le  marque  dans  le 
tente  , ] Turtout  apres  qu'on  voit  Conc.t.»  f. 
qu’en  f i î le  Concile  de  Carthage  rc-  ***^  ‘*  *- 


[Mais  M.‘  David  , qui  d’ailleurs  fuit  nouvella  les  ancieiuies  dcfrnlcs  d'appel- 


alTcz  Icsmcfmcs  principes,  aime  mieux 
fuivreici  M.'de  Marca fonadverfaire. ] 
'Car  il  avoue  que  s’il  y a dans  la  lettre 


1er  hors  de  l’ A frique . 

[Le  Pere  Lupus  Auguftin  de  Flandre, 
s’étend  allez  fur  la  matière  des  appel- 
ai Cclefrin  quelques  exprcdîans  qui  dations.  Mais  je  ne  voy  pat  qu’il  entre 
puilTent  donner  lieu  au  lêns  que  Baro- dans  les  difficultez  particulières  dont 
il i us  prétend  y trouver,  cependant  fi  nous  parlons.]  'Je  trouve  Iculement 
on  la  confidere  bien  toute  entière,  onjqu’il  décidé  que  les  Evefques  d’Afri- 
verra  que  l’explication  de  Baronius  en  queonttouyjurspu  appeilcr  à Rome, 
combat  direftement  l’efprit  & l’intcn.  & jamais  les  Ecclefiafiiques  julqucs  à 
tion;  qucle Concile  s’y  oppofe au  fond  S.Grcgoire.  [Maison  ne  peuts’empet 
mclme,  & au  droit  des  appels  des  EveL!  cher  de  remarquer  la  manière  dont  un 
ques  d'Afrique  à Rorae-j  3c  qu’on  ne  Preftre  traite  les  Evefques  qui  écrivent 
peut  douter  qu’il  ne  témoigne  n’en  àCeleftin,  c’eftàdircxousceuxd’Afri- 
vouloir  plus  lôulTrir  Tufage,  fans  faire | que  ; car  ils  efroient  tous  unis  en  ce 

Si  auffi  il  n’y  cherche  point  de 


violence  ^ fes  paroles  3c  à lôn  raifbn- 
nement . '11  l’appelle  mefine  une  lettre 
foudroyante  contre  les  appels  . 

'Le  Cardinal  Du  Perron  rcconnoift 
auffi  que  le  Concile  s’eft  oppoleà  l’ula- 
ge  des  appellations  ; 3c  il  fe  réduit  à 
dire  qu’il  n’a  point  fait  de  Canon  pour 
les condanner:  [comme  fi  leur  epillrc 
fynodale  eftoit  moins  à confiderer 
qu'  un  Canon . ] 

'Schelfirat  avoue  demefme  que  cette 
epifrre  veut  que  lescaulës  desEvelques 
foient  terminées  par  le  Concile  de  la 
province.  11  contefre  contreles  railbns 
qu’elle  en  donne . [ Mais , comme  nous 
avons  dit,  nous  ne  prétendons  qu’éta- 
blir le  fait , fans  entrer  dans  les  dif. 
euffionsqui  regardent  moins  l’hiftoire. 

Nous  venonsde  dire  , ] ‘que  M.'  Da- 
vid (ôûcientcefait  contre  Baronius,  3c 
très  forcement . Neanmoins  pour  fe 
confuemerMuy  dans  laconclufion  , il 
prétend  que  les  Africains  après  voir 
condanneks appels,  changèrent auffi- 
toft  , parccqu’on  les  éclaircit  fur  le 
Concile  de  Sardique.  [ Mais  il  ne  nous 


point  ; 

diftinétion.3  'Refpeftdet,d\t.û , titrbiJt  ?■***• 
hic  AfricAnt  fynedi  fcff*  ejfc  j«m  dn- 
dh>n  proferiptd  AUjue  ddfunta»  ab  omni 
EcUtfîi , idtotjue  nimis  indigo*  Ht  v»- 
etntur  inviritdtit  tejtimonium.  'jÇt*in-  p.<4t* 
\falix  tpiftoU ....  turbid*  littr*  Afric*ni 
CmciUi.  'Quoiqu’iljait  plu  à Schelfirat  ScheUfr^* 
d’adopter  ces  étranges  paroles,  [ je  ne 
doute  pas  neanmoins  qu’elles  n’aieot 
efré  condannées  à Rome  3c  partout  ail- 
leurs. £fr-ceainfi  qu’on  traite  la  plus 
illuftre  partie  du  corpsdeJ.C,  dilns  le 
temps  oii  elle  eftoit  l’honneur  3c  la 
gloire  de  l'Eglife  , foit  pour  les  moeurs 
Si  la  difciplinc,  foit  poUrla  fcieiKC 3c 
la  défcnfe  de  la  vérité?  Eft-cc  qu’on 
ne  peut  défendre  les  prétentions  des 
Papes,  fansoutragerles  Aureles,  les 
Auguftins,  8c  les  Alypes  t Rien  ne  fe- 
roit  plus  defavantageux  ni  plus  inju- 
rieux aux  Papes  mefmes’  Le  Cardinal 
Baronius  en  a ufé  avec  bien  plus  de 
pieté  3c  de  fagefie . 

On  voit  par  li  que  Lupus  avoir  auffi 
peu  de  relpcâ  pour  la  faintetede  l’E- 
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glifc  «l'Afrique  qu’il  en  lavoir  mrkitio  .,..ittirâmfre<fmentijCfuniofiH.. 

L Bf.t.i.p.  l’hiftoire . ] 'Car  en  un  autre  endreie  , dtatium  more  praniar.  [Eft-cc  ainli  qu’il 
**'•  voulant  lé  défaire  de  l’autoritc  de  Saine  porte  à rcftime  & à l’amour  de  lapeni- 

Cyprien  , il  commence  par  dire  que  tence  ? Nous  ik  le  pardonnerions  pas 
quoique  S. Paul  défende  d’ordonner  unjaux  hcrctic^uesqui  fc  font  déclarez  en- 
néophyte,  ce  Saint  avoir  cfté  élu  Evef-  nemisdu  )cune,  &qui  fc  font  un  dog- 
queeliant  non  pas  néophyte,  maisfim-  me  de  fe  moquer  de  l’incerccllion  des 
pic  catecumene  ; dt  qu’à  caufe  de  cela.  Saints.  Nous  jugeons  donc  non  pas  nos 
hinc , cinq  Preftres  s’cRoient  oppofez  frères,  mais  nos'mailfres  & nosjuges. 
à fon élection,  protiftant  qu’elle efloit  Nous  attribuons  à rcfprit  de  colère  ce 
contre  les  Canons  apoftoliques  , & que  nous  pouvons  croire  venir  du  zelc 
s’efloicnt  foparez  de  fo  communion  .IdeDieu&defonEfprit.  Que  Dieu  par 
[ C’eft  condanner  S.Cjprienpour  ju(li-|fa  mifcricorde  & nonobftant  là  réglé 
fier  Novat  & les  compagnons  de  fonjlî équitable,  mais  C terrible,  ne  nous 
fcbilme.]  Il  ajoute  qu’au  bouc  de  qua- traite  pas  s’il  luy  plaili  en  la  mefme 
rre  ans  les  fohifmatiques  condannez  jmanierc  que  nous  traitons  fes  mem- 
par  luy  appelkrent  à Rome  , efpcrant  bres,  fes  Pontifes , fes  Martyrs , fes  amis, 
qu’un  homme  fait  de  catecumene  ou  plutoA  que  nous  le  traitons  luy 
És'clqne  n’y  pourroit  pas  eftrc  approu-  mefme  en  eux . 
vé;[ce  qui  e(f  audi  ridiculeenfoy,puif-  J'ay  vu  depuis  quelque  choie  d’un 
que  Saint  Cyptien  eftoit  admiré  & ;autrc  ouvrage  du  P.  Lupus , foitexprés 
révéré  à Rome,  qu’il  e(à  mal  fonde, ^pour  défondre  les  appellations  à Ro- 

puifqu’il  cftoit  non  pas  catecumene  , 'me .] 'Il  n’y  dit  pas  momsd'injurcs  con- tupjp^.p. 
maisPreftre,lorfqu’on  fongea  àle  faire  tre  la  lettre  de  l'Eglifo  d’Afrique  , & '««-lu.»»». 
Evefque.  Mais  quand  il  n’auroit  elle  contre  Saint  Aurcleen  particulier  ,'juC  p.,,,.*, 7. 
que  catecumene , les  enfons  de  l’Eglifo  qu’à  ofer  avancer  que  la  colere  luy  *“• 
peuvent-ils  voir  fans  indignation  que  avoit  fait  perdre  en  cette  occalion  fes 
l'on  traite  de  là  force  l’un  de  fes  plus  très  grands  mérités  &c.  & que  l’Eglifo 
illullres  Peres  1 Efo  ce  que  tout  ce  qu’a  d’Afrique  ayant  mis  par  là  le  comble 
fait&  ce  qu’a  dit  S.  Ambroifo  «kvien-  àfospcchez,  avoir  mérité  d’eftre  livrée 
dra  inunie  à l’Eglifo  , & qu’on  ne  pour-  aux  barbares  -,  [ tout  de  mefme  que  (î 
ta  plus  s’autorifcr  ni  de  les  écrits  ni  de  Dieu  luy  avoit  révélé  les  focrcts  des 
ibn  exemple  ? Que  cet  auteur  n’appre-  cœurs,  avec  ceux  de  fa  providence  & 
noit-ilde  S.  Auguflinqu’il  fe  glorihoic  dcfajufoice. 

d’avoir  pour  pere , de  quelle  maniereil  Maisil  a eu  cn6n  quelque  honte  de 
faut  parler  d’un  S. Cyprien  lors  mefme  porter  fos  outrages  jufquc  fur  Saint 
qu’on  ne  le  doit  pas  approuver  } Je  AuguftinJ'ôt  il  veutque  ni  luy  niSaint 
laiffc  plulicurs  autres  fautes  qu’il  fait  Alype,  niS.  Pollide,  ni  la  plufpart des 
en  ces  endroits  mefmes.  Je  ne  cherche  Evcfques  de  Numidie  , n’aient  point 
pas  à décrier  fos  ouvrages  : maisjecroy  pris  de  part  4*4f  machiudtitnj  tentkreM. 
devoir  demander  aux  Princes  de  l’E-  fet  d’Aurele , 'ou  mefme  qu’ils  fe  foient  p.sop.Sij. 
glifo  qu'ils  ne  tolèrent  point  ce  mépris  oppofez  abfolument  à fes  decrets  te- 
qu’on  fait  de  ceux  par  qui  nous  avons  nebreux.  Cettecontradiâion  entre  les 
receu  les  réglés  de  la  morale  & delà  Evefques  d’Afrique,  C qu'on  ne  fâuroit 
foy  . croire  que  fur  des  preuves  tout  à foit 

" Je  rencontre  encore  fans  y fonger  claires,]  efl  uniquement  fondée  'force  Ant.c.i.i.p, 
t.i.p.sos,  unautreendroit,]’oùleP.  Lupusditdu  que  Saint  Auguftin  dans  l’cpiftreioji  de 
gTzndS.BaCiie,Lofuùt/r pcuUperirdm  la  nouvelle  édition,  adreUée^au  Pape 

PPPppp 


Digitized  by  Google 


! 


Lup.ii’p.p. 

«ol, 

p.f  to. 


p.*lj. 


Aus^p-T?»- 


Cenc«  c.i.p* 


-Lup.app.p. 

71*. 


io}4  NOTES  SUR  SAI  NT  AUGUSTIN. 

Cclcftiii  fur  Antoine  de  Fuffale  > maNlprisde  changer  la  difcipline  inunemo* 
que  quelques  Evcfques  d'Afrique  qui  riale  de  toute  l’Afirique , ou  blutoft  de 


avoienc  appelle  depuis  peu  à Rome. 
[Je  n’ay  gardededire  que  cette  lettre 
lôit  fuppoféc  . Je  la  revere  avec  luy] 
'comme  très  digne  de  Saint  Augudin  > 
& telle  ment  de  luy.que  ;c  ne  fçay  pasû 
aucun  autre  l’auroit  pu  foire . 'Mais  elle 
peut  avoir  efté  écrite  avant  la  lettre 
qui  blcrtc  fi  fort  Lupus,  [ôcainfidans 
le  temps  qu’Aurele  & toute  l’Afrique 
confentoient  aux  appels  desEvefques .] 
'Lupus  le  reconnoiK , [Quelle  ombre 
de  preuve  peut-il  donc  trouver  dans 
cette  lettre  pour  oppofer  les  Saints  aux  ' 
Saints , pour  déchirer  cette  unité  fi  par- 
faite  que  l’on  aime  dtaud’on  admire 
fifortdans  l’Eglife  d’Afrique,  & fur- 
tout  entre  Saint  Auguftin  & S.  Anreleî]| 
'N’y  voit-on  pas  mefme  l’union  de 
leurs  fentimens  & de  leurs  elprits  , 
dans  ce  que  S.  Auguftin  y dit  de  ceux 
qui  executoient  les  ordres  de  Rome  ,1 
'dont  la  lettre  parle  avec  tant  de  vehe- 
menceî  [ On  n’a  pas  de  preuve  que  Saint 
Auguftin  ait  allifté  au  Concile  qui  ccri-| 
vit  àS.Cclcftin:  mais  je  ne  crains  pas 
d’aflurer  que  fon  efprit  y cftoit . ] 'C'ef- 
toit  un  Concile  univerfel  d’Afrique . 
[ 11  y avoit  donc  des  deputex  dans  la 
Numidie  , qui  parloient  au  nom  de 
S.  Auguftin , de  Saint  Aly  pc , & de  tous 


toute  l’Eglifê  , fondée  fur  les  privilè- 
ges effentieb  & divins  de  l’Eglifc  Ro., 
mainc  ; car  le  Pere  Lupus  prétend  tout 
cela  j ] '&  qu’il  l'a  fait  par  un  efprit  de  p.<>7 
pique  , de  colère , & de  vengeance , i 
caufedeeeque  2Lofimc avoit  foit  [huit 
ans  auparavant , ] & peut-eftre  mefioe 
p.ir  mauvaife  (oy  i [ Quand  nous  fëra- 
t-il  défendu  de  juger  ix>s  freres , s’il 
eft  permis  de  juger  fi  temerairemciic 
un  homme  illuftre  entre  nos  peres  ! 

Mais  laifTons  fo  cet  écrivain  fi  paffion- 
né  pour  retourner  à noftre  fujet . 

Ce  que  nous  avons  dit  , ] 'que  le  Conçut.»,  p. 
Canon  x8  de  la  Colleftion  noos  a(Tu- 
roit  que  l’on  avoit  fôuvent  défendu  aux 
Evcfques  d’Afrique  d’appeller  outre- 
mer , [ mérité  une  dilcuifion  particu- 
lière . ] 'Car  Scheiftrat  fôûtient  après  schei.«fr.p. 
Baronius&  M.'  du  Perron , que  ce  qui 
' le  lit  fur  les  Evcfques  dans  ce  Canon  , y p. 
a efté  ajouté  par  quelque  ennemi  de 
l'Eglife  Romainc.'M.'deMarcaquifôû-  Maic.p.jv*'- 
tient  que  c’eft  la  véritable  difcipline 
de  l’Eglife  d’Afrique , accorde  nean- 
moins que  cela  aeftéafoutéen  cet  en- 
droit par  l’auteur  original  de  la  Col- 
Icébion  : & fa  raifbn  eft  que  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  le  iz.'  Caixsn  du 
Concile  de  Mileve  , qui  hors  ces  mots  , 


fesautresamis.  Qui  connoiftaftez  peu'/îcut  & de  Epifeopi  fepeconfliiiuumeft  « 
Aurdepour  douter  qu'il  n’ait  cherché  jeft  le  mefme  que  celui-ci. 


furtout  à favoir  le  fentiment  de  Saint 
Auguftin  pour  confommer  une  affaire 
auliî  importante  que  celle-U  •,  & qui 
eftoit  encore  bien  plus  importante  fe. 
Ion  le  Pere  Lupus,  qui  prétend  que  les 
appels  des  Evefques  avoient  toujours 
efté  permis  & ufitez  dans  l’Afrique  ? Si 


[Nous  avons  marqué  ailleurs  que 
ce  qu’on  appelle  les  Caiwns  de  Mileve, 
eft  un  ramas  de  diverfes  ordonnances, 
faites  non  dans  ce  Concile,  mais  dans 
quelques  autres.  Ainfice  x i.'  Canon  de 
Mileve  doit  eftre  raporté  au  Concile 
de  Carthage  en  4 1 S,]  'comme  on  le  voit  co»e.t.«  p. 

- f-  A fL; ••••  • 


S,Aurclc  nVftpasdans  le  martyrologe  par  la  G>ilcAion  Africaine,  où  il  fiiic 


Romain ,]  'il  eft  dans  celuideCartha 
ge,  * dont  Lupus  n’oferoit  foire  une 
Eglife  fehifmatique . ^llrcconnoift  luy 
mefme  qu’Aurele  a eu  de  très  grands 
mérites  ,gr4ndiJfiM4 nuriu  .[Qui  fem- 
mes nous  donc  pour  ofer  dire  fans  foj 
moindre  preuve,  qu’un  Saint  a entre- 


l’article  m.  'Mais  fi  la  Colleâion  a oiT.p.<po. 
efté  faite , comme  nous  le  croyons  , *»s. 
dans  leConeilede  415,  où  eftoit Fauf- 
tin  légat  de  Zofime  , il  n'y  a point 
d’apparence  qu’on  y ait  foit  cette  ad- 
dition, [qu’il  feroic  difficile  de  ne  pat 
appcller  une  folfificatioD , 1 puifqu’on 
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^ venok  d’accordcr  que  les  Evclques|  'Schelftrat  dit  que  l’addition  fur  P’S** 

pourroient  appcller  à Rome  juiqu’àjrappcl  des  Evefques  établit  une  erreur 

injurieufe  au  Siege  ajpoftulique.  (Le 
jSiege  apodolique  eil  fondé  fur  la  vé- 
rité. Ainfice  u'eft  point  luy  faire  injure 
de  dire  qu'on  n'y  appclloit  point  de 
l'Afrique,  t il  eft  vray  qu'on  n'y  ap- 
pcllad  point.  Jamais  la  vérité  ne  peut 
jeftre  injurieufe  an  Vicaire  de  la  Vé- 
rité. 11  ne  re (le  qu’à  bien  examineroù 
[elle  eft.l 

'On  peut  demander  où  l’on  avoit 
défendu  l’appel  des  Evcfques  avant  le 
Canon  où  eft  cette  claufe.  'Mais  cette  Metc.eo»ci. 
objeftion  ne  fera  confiderable  que 
quand  on  aura  tous  les  Canons  faits  en 
Afrique  : [ & nous  n'avons  pas  naelïnc 
tous  ceux  du  tcn^d'Aurele,  quoique 
l'on  ait  eu  un  loin  particulier  de  les 
recueillir.  ]'Car  pour  ce  que  M.‘David 
fuppolë  que  la  ôsIleAion  n'avoit  edé 
|cmrcpr;fe  que  pdur  combatte  ces  ap- 
ipcls,  [je  ne  voy  rien  qui  nous  oblige 
à le  luy  accorder . ]On  demande  pour- 
‘quoi  ces  Canons  ne  paroidént  point 
dans  la  lettre  à Celeftin.  [ Mais  ceux 
qui  défendent  les  appels  des  Preftres 
gardedefôuffrirqu'onlemidnullepartj  y paroilTcnt-ils  davantage:  Tout  cela 
moins  encore  dans  une  pièce  déjà  cud  ede  alors  fort  inutile.]  'M.'David 

objeéle  que  Ferrand  Sc  Crefeonius 
n’ont  marqué  aucun  de  ces  Canons. 

[Mais  d'où  (çait-il  qu'ils  ayent  eu  tous 
les  Canons  d'Afrique,  ou  qu’ils  aient 
l’aura  faite,  s’ils  ne  l'ont  pas  faite?  Car  mefmo  voulu  mettre  tous  ceux  qu’ils 
il  faut  qu’elle  lôit  bien  ancienne ,]  avoient . Ils  n’ont  pointmis  ]'lalettreà 
‘puifqu’elîe  fe  trouve  dans  Denys  le  Celedin,  qui  défend  les  appels,  &quj 
Petit:  & les  Grecs  l’ont  de  mefme . jvaut  bien  un  Canon.  Au  moiiuM.i 

sdici.p.ta.  'ScheldratditquclesEvefquesayant  David  avoue  l’un  & l’autre.  [1!  nedit 
accordé  en  l’an  419  l’appclau  Pape,  ils'pasmcfmcque  Ferrandait  mis  les  Ca- 


Romc 

unnouvcl  examen . [ Il  n'ed  pas  ai(c  de 
voir  pourquoi  deux  Conciles  ont  fait 
deux  Canons  tous  Icmblables  à la  re-| 
ferve  de  cet  article  : mais  cela  ne  fait^ 
rien  à la  quedion , & il  ed  aufli  facile 
de  croire  que  le  Concile  de  4 1 8 n'a  pas 
voulu  mettre  dans  le  lien  ce  qui  regar- 
doit  les  Evcfques  , parccque  celan'cCj 
toit  pas  necelfaire  dans  un  Canon  qui 
cdoitfâit  pour  les  autres  Clercs , que 
de  croire  qu'on  ait  altéré  à delTcin  le 
Canon  d’un  autre  Concile  anterieur  . 

Pour  que  ce  fôitun  ennemi  dcl’Eglifc 
Romaine  qui  l’ait  ajouté  , cela  cd  auflij 
aifé  à dire  que  difHcile  à prouver,  & 
mefme  à faire  croire  . Cartes  Africains 
du  temps  deS.  Augudin  ne  font  pas  fort 
fufpeâs  d'avoir  felfidé  des  aâes  pu- 
blics . 11  faudroit  queS.Aurele  y eud  eu 
part.Et  qui  oferoit  feulement  l’en  Ibup- 
çonner  ? S’ilcd  vray  que  l'on  eud  fou- 
vent  défendu  aux  Eveiquesd’appeller  à 
Rome , & qu’on  le  voulud  marquer,on 
pouvoit  le  mettre  dans  la  lettre  à Boni- 
face*.  Sicela  cd  faux  , Aurcle  n’avoit 


faite . Que  11  les  Africains  ont  toujours 
admis  l'appel  des  Evcfques  au  Pape , 
comme  le  prétend  Scheldrat , pourquoi 
auront-ils  fait  cette  addition?  Et  qui 


n'ont  eu  garde  de  mettre  dans  leur  nons  nullement  conteder  cootre  les 
Colleâionun  article  qui  y ed  fi  con-  appels  des  Predtes.  Je  ne  les  trouve 
traire.  [Mais  ils  n’accotdoient  l’appel  [point  dans  fa  Colleâion  , fit  ils  T 
que  jufqu’i  un  plus  grand  exaoKn:  fit  |dcvroicot  naturellement  edre  aprM 
ainli  ils  ont  eu  raifon  de  mettre  dans  le. l’article  ioi,oùil»ne  font  pas.JM.' 
recueil  de  leurs  Canons  les  chofes  qui  David  fait  £>rc  fur  ce  que  Crefeonius 
les  maintenoient  dans  le  droit  de  re- $ xS; ,raporte  le  Canon  de  Mileve  , 
traééercet  appel,  quoique  l'ufâge  cnifans  la  claulë  des  Evcfques.  U ra- 
iud  alors  fulpendu  .1  porte  audî  le  Canon  pi  du  Concile 
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deCarthage[ou  Africaini,]  qui  eft  le 
i»î.«  de  la  G>llci5lion,  où  la  claufc 
n'eftpas.  Elle  eft  dam  le  i8‘i&  Fer- 


tient  qu’il  ne  l’avoit  pu  prouver . 

[ Le  Pere  Lupus  qui  s’étend  eatreme- 
ment  î montrer  que  les  Evefques  cTA- 


rand  n’a  point  eu  les  fj  premiers  de  lalfriquc  ont  toujours  appelle  à Rome,] 
Collcâion.  Ncpouvoit  on  pas  mefme^  ' ■ ' 

avoir  défendu  fou  vent  les  appels,  en 
s’oppofant  à ceux  qui  s’en  eftoient  lër- 
vis , ou  qui  s’en  vouloient  lcrvir  , fans 
en  faire  neanmoins  de  Canons  exprès  , 
commeon  n’en  fit  point  en  41P  contre 
l’appel  d’Apiariusî 

’&helftratfbûcientque  les  Africains 
ont  toujours  admis  l’appel . [ Mais  c’eft 
Un  fait  qu’on  n’a  garde  de  luy  accor- 
der. Quoique  nous  n’entreprenions  pai 
de  l’examiner  ici , nous  pouvons  dir< 
neanmoinsen  un  mot  que  les  exemples 
de  Cecilien  Sc  de  Celefte  font  d’un 
genre  tout  diflferent  , Sc  ont  encore 
d'autres  defauts.] 'Celui  de  Primolê 
EvelqucdcTigave  allégué  parle  Pere 
Lupus , prouvera  pcut.eftre  quelque 
choie,  [ quand  on  aura  moiKré]que  St. 
nex  liimcemiiit,  ï qui  l’on  devoit  écrire 
fur Primofe , [ n’eft pas  le  Doyen  delà 
Cefarienne  comme  il  y a toute  appa- 
rence, mais  ] le  Pape  Innocent , [ I qui  )e 
ne  me  lôuviens  point  que  l’on  ait  ja- 
mais donné  par  honneur  le  titre  de 
Stittx,  non  plus  qu’l  aucun  autre  Evef- 
que  de  Rome;  & tout  le  monde  fçait 
quec’eft  le  titre  ordinaire  des  Primats 
d’Afrique. l'CcIni  de  Lupicin  dansS. 


regarilc  comme  la  plus  forte  preuve 
l’epiftre  itfide  Saint  AuguftinàSaint  ’’ 

Celcftin.  [ On  ne  fauroit  cependant  rien 
inférer  ]'desappels  d’Antoine  de  Fufla-  -«P 

le,  de  Prifq  ue  , de  Vkftor,&  de  Laurent, 
qui  y Ibnt  fpecifiea,  puilqu’ils  eftoient 
tousquatre  nouveaux  , recentû  .'AinR  i>"p-’rp  p. 
ils  peuvent  avoir  efté  poftericurs  M’an 
41 8,  auquel  le  Concile  d'Afrique  per. 
mit  les  appels  pour  un  temps.  Cela  eft 
certain  de  celui  d’Antoine , & bien  pro. 
babledcceluide  Laurent.  Qiioy  qu’il 
en  lôit , il  eft  certain  qu'on  n’a  point  de 
reuve  qu’ils  lôient  plus  anciens.  'Mais  Aog-jp.rrp-lH 
L Auguftin  lêmblcdire  qu’il  y en  avoit 
eu  d’autres  alTcz  long-temps  avantee 
temps  là  ; Qiu  Ht  d n«firiritn^9ribHt 
rtmotijftmH  non  rt/juirant  (ÿ’e.  'Cepcis-  i.upjpp.f. 


ni 


dant  on  ne  fauroit  inférer  de  là 
qu’il  y en  ait  eu  effectivement,  nique 
s’il  y en  a eu  , ils  aient  efté  de  l’Afrique, 
ni  que  s’ils  en  ont  efté  ^ ils  aient  efté 
permis  par  les  loix  de  cette  province. 

D’cft  ce  qu’on  peut  voir  plus  ample- 
ment dans  une  lettre 'que  le  P.  Lupus  p.»i7. 
inlére  dans  lôn  ouvrage  Des  appella- 
tions, fait  contre  ceux  qui  fe  férvent 
de  cet  endroit , pour  prétendre  que  l’e- 
piftre lii  eft  fuppoléc . [ Mais  à ces 
Leon,  quand  on  accorderoit  àSchel-ltrois  réponlésonpcut  ajourer]  'ce  que 
ftrat  tout  ce  qu’il  veut, [eft  fort  pro[)re|dit  pluficurs  fois  le  Pere  Lupus,  que 
à montrer  que  Rome  continuoit  à pre-jS  Auguftincherche  en  oet  endroit  des 
tendre tesappels,&  l’Afrique, quoique'cxcm(dcs  non  d’appels  à Rome,  mais 
accablée  fous  les  Vandales , à lesre)et-^de  jugemens  moins  rigoua-uxque  les 
ter.]'Poor  M.*  David  qui  veut  prouver  Canons  Icmblent  ne  demander:  [ de 
par  l’hiftoire  d’Ap'wrius  que  l’ulâgeiforte  qu’il  n’eft  point  neceffaire  que 
de  l’Afrique  permettoit  mefme  aux  ces  jugemens  plus  anciens  qu’il  croyoit 


Preftrcsd’.appeller  à Rome,  [c'eftpar 
desraifonnemensoft  j’avoue  que  ;e  me 
perds  : & je  n’oférois  dire  ce  <[oc  j’en 
penlé.  Je  dirai  feutement  qu’il  luppofe 
toujoun  comme  un  fait  non  contclié  , 
qu’Apiariusavoir appelle  à Celeftin.] 


pouvoir  produire,  eulTent  efté  portez,  à 
Rome . ] 

'Le  P.  Lupus  qui  fait  fon  fort  de  cet  pj*i«. 
endroit  de  S.  Auguftin , prétend  que 
Icsappcfsdc  Prilqac,  deViéàor,  & de 
Laurent  fe  doivent  mettre  avant  te 


'Cependant  le  Concile  d’Afrique  fou-jpontificatdeBoiâi.icc,  puiiquecc  Pape 
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n'aiiroit  pas  approuvé  leur  condaniia- 
tien,  & ireprouve celle d'Aneoiiic,  qui 
y cftoit  conforme  , 'Elle  y eftoit  en  effet 
conforme  , parccqu’elle  n’eftoic  pas 
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contedacion . [S’il  l'entend  du  fécond 
appel  prétendu  d’Apiarius  \ Celedin 
en4Sf,  on  le  luy  accorde  fans qu*il  en 
puific  rien  conclure . Pour  fon  premier 


T.up.pi#!#» 
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aufli  dans  toute  la  r^ucur  des  Canons  ; I appel  à Zoiimc  , il  fut  réglé  en  4 15>>  ou 
maisdurefte  elle  en  eftoit  toute  diiïe-{mefmedésran  418.  Et  rien  n’empefche 
rente,  hors  celle  de  Laurent , [ qui  pou-jque  Prifque  & les  autres  n'aient  appel 
voit  auflî  en  cfire  difTerentc  dans  quel- j lé  en  419  ou  410. 


ques  circondances . ] 'Lupus  foûtient 
que  ce  Laurent  n’ed  pas  celui  d’icofei 
mais  en  fuppofânt  qu’il  avoit  ede  con- 
danné  avant  le  Concile  de  41  <7,  où  il 
atnda:[&c’cdlaqucdion.  Mais  pour 
dire  ceci  en  pallânt,  je  m’étonne  qu'a- 
prés  avoir  foûtenu  que  Laurent  privé 
du  droit  des'afTeoiren  fa  chaire  , n’a 
paspuaflîdcr  à un  Concile  comme  le. 

fat  de  fa  province,  ce  qui  paroid  tout 
fait  raifonnable,} 'il  a pu  prétendre 
qu’Antoine  de  Fufklc  qui  avoit  edé 
condanné  de  la  merme  maniéré  , ed 
celui  mefoie  qui  adida  au  Concile  de 
[ & qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces edoit  audelà  ou  de  la  Proconfulai- 
rc , ou  député  d’une  autre  province . ] 
'Lupuspour  mettre  encore  le  jugement 
de  Laurent  & des  deux  autres  avant  le 
pontificat  de  Boniface  , allégué  qu’il  a' 
fervi  de  modelé  îi  celui  d’Antoine , & 
qu’ainlî  il  doit  l’avoir  précédé.  [ Jene 
voy  point  que  cela  prouve , ni  quelle 
conféquence  il  en  peut  tirer,  Antoine 
pouvant  bien  n'avoir  edé  jugé  qu’en 
41 1 ou  41a,  & les  autres  en  41 P ou 
4 10- J 

'Il  a plus  de  r.'tifon  de  remarquer  que 
ks  Evefques  Suburbkaircs  n’appel- 
loient  point  au  Pape  , puifqu’il  edoit 
kur  premier  juge.  'MaisSaint  Augudin 
parle  egalement  des  jugement  rendus 
a Rome  en  première  indancc  ou  par 
appel , 'St(/e  apafiolUi  jHiiicjtmi  , vt!\ 
K.'ioritmjiniicjsta  confirmantê . 

'il  avance  en  un  autre  endroit  qu’il 
cd  indubitable  que  les  appels  de  Prif- 
qeft  &c.  font  avant  celui  d’Apiarius , 
puifquc  kur  aifaire  edoit  réglée  lorf- 
que  cclk  d’Apiarius  edoit  encore  en 


Il  IX  faut  pas  oublier  de  remarquer 
qucl'Lupusfbufcrir  enun  endroit  au  p.ttt. 
le  miment  de  M.r  de  Marca  furlaclau- 
fé  jicHt  & de  Epiftepis  ftcpe  cmj'iilMum 
efi,  voulant  qu’elle  ait  edé  ajoutée.  'Il 
l'admet  en  un  autre  ; mais  il  prétend 
qu’il  la  faut  réduire  11  la  permidicn 
d'appclkr  au  Primat,  fans  l'étendre  à 
la  défenfê  d’appclkr  outremer , [ qui 
fait  neanmoins  le  principal  du  Canon . 

Ce  fenso’avoit  point  edé  trouve  avant 
luy  par  les  plus  habiles  : & j’ay  peur 
qu'apres  luy  les  plus  habiles  ix  le  trou- 
vent p.as  encore  dans  k Canon . 

Comme  il  edbien  di^cile  defoûte- 
nir  que  la  difeipline  commune  de  l’A-  ' 

friquepermid  aux  Evefques  d'appeller 
ù Rome  , ] 'fi  le  Concile  de  4 1 9 ne  l’a  cenc.t.xf . 
pernm-que  comme  une  choie  rxuvelle 
& pour  un  temps , ut  eu  fervure  ptulif. 
Ijperjineremuscrc,  'IcPerc  Lupus  a pre- i.up.p.<ir. 
tendu  que  la  permiflîon  accordée  par 
ce  Concile,  ne  regardoit  point  les  ap- 
pels des  Evefques  en  general , mais  la 
manière  de  l'appel  preferite  par  le  Ca- 
ixm  de  Sardique  cité  par  2!ofime . Je 
ne  me  fôuvkns  point  qu’il  donrx  au- 
cune autreraifondeceféns,  finonque 
l’appel  i Rome  a toujours  edé  permis 
aux  Evefques  j [ cc  qu’il  fçait  bien  qu’on 
ne  luy  accorde  pas . 11  vaut  donc  mieux 
en  juger  par  ks  paroles  du  Coneik 
mefme ,]  'qui  pour  marquer  l’état  de  la  cooc.t.a.p. 
quedion,  ditque  le  ptemier  chef  edoit 
de  dppetUtlonikus  Epifeoporum  dd  R»- 
mdttd  Ecclefid  fdeerdeum  -, . . 'ut  Remdm  t. 

Hcedt  Epifeapit  prevocare  ; & quand 
il  marque  ce  qu’il  accorde  , ‘Hec  <fud  p,ri4j.ie. 
Hohis  dllegdtdfum,  dit-il,  dedpptlMt. 
nikus  Epifee^/em  dd  RmurU  Ecclefid 
PP  P ppp  iij 
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c’cdoitlà  la  grande  difficulté,  p»lmtu 
rit  ijH^ie . [ Nous  ne  pouvons  auffi 
mieux  en  juRr  que  par  ] ‘les  paroles  du  Con  .1 
Concile  mclme  : De  trâ3»nMs  Prtsby- 
ttrsrum&  DUcontrum  etutfîs  Mpudfi- 
nitimot  Epifewpot.„  'XJtClerUernm  céu~  c. 


10)3 

fâcerdûum,  ...  nasufijutad  preidtienem 
ftrvMuttM  tjfe  profiiemtir.  [ Ces  termes 
marquent  fort  clairement  qu’il  s'agif- 
ibit  de  l’appel  en  fôy  , & non  de  la 
forme . C'en  i ceux  qui  prétendent  le 
contraire  à le  prouver-. 


-J 


Mais  on  peut  aller  ;ufques  I dire  que  '\fe  Apud  fnnr/im  previncUrum  Epifeopet 
(I  les  Africains  en  admettant  l’appel  , fini»ntHr  De  CUriceruM  c«m^  âpitÀ- 
en  eutfent  voulu  choifir  la  forme  , ils  Çu»rum  pruvùtcitntm  Epifeoptt  ttrmi~ 
cudent  choifi  celle  du  Canon  de  Zo(i>  riMtdit.  [ Voilà  ce  que  je  voy , & par 
me  , Qu'onnousen  trouve  une  qui  puft  confequent  ceque  je  ccoy . C’eûoitan 
leur  agréer  davantage.  l'Auffi  ils  feplai-  Perc  Lupus  à citer  les  endroits  où  le 

Concile  permet  aux  Preftrcsd’appciler 
à Rome  .]  'Le  Concile  melmedeSar- 


gnent  de  ce  qu’on  ne  s’en  contentoit 
pas.  [Ce  n’efioit  donc  pas  la  forme 
qu’ils  contefioient , mais  le  fond.]  'Us 
eufTcnt  pu  afTorcment  fouhaiter  que  le 
Pape  ii’cnvoyaft  point  de  légat , furtout 
après  la  maniéré  dont  Faufiin  avoit 
agi  en  416.  [Mais  ils  nedifënt  pas  un 
root  de  cela  dans  le  Concile  de  4 1 9.  Et 
le  P.Lupus  accordera.t-il  que  les  Papes 
avant  4 19,  Icrenfermoientdans  lercfte 
duCaiKin  de  Zofime } ] 'Il  paroilldire 
au  contraire  que  les  Africains  deman- 
doient  que  leurs  appels  fulicnt  jugez 
perfonnellemenc  par  le  Pape  •,  & que 
Zofime  aimoit  mieux  qu’ils  le  fudent 
conformement  au  Canon  qu’il  citoit , 
[c’efiàdire  par  eux  mefoies  dans  l'A- 
foique  , en  prefcncc  de  fon  légat . Si 
c’en  là  fon  fentiment  , j’en  appelle  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  connoifTan- 
ce  de  l’efprit  des  Eglilcs  de  Rome  & 
d’Afrique.  ] 'Lupus  dit  que  ce  légat  de- 
voir prcfîder  à la  revue  du  jugement, 
'il  ch  certain  neanmoins  que  dans  le 
Concile  de  419,  Fauftin  ncprefïda  pas 
n’ayant  eu  feance  qu’aprés  Aurele  & 
Valentin  Doyen  de  Numidic  : les 

deux  Preftres  collègues  de  là  légation 
ne  l’eurent  qu’apres  tous  les  Evefques  J 
[ Nous  pouvons  remarquer  ici  par 
occafion  un  autre  fentiment  du  Pere 
Lupus  ,]  'qui  veut  que  le  Concile  de 
419  ait  accordé  que  les  Preftres  8c  les 
autres  Clercs  inferieurs  pufiênt  appel- 
lcr  à Rome  ,quoiquecela  fuft  contraire 


p.i&tt.a.b. 

dique  cité  par  Zofime,  ne  parle  quedes 
Evefques  voifins , &nondeRorae;  '&  L»p.»pp  P' 
le  Pere  Lupus  fc  moque  avec  bien  de  la 
raifonde  ceux  qui  pretendroient  que 
par  ces  Evefques  voifins  à legard  de 
l'Afrique , on  peut  entendre  celui  de 
Rome . Il  veut  rocfme  que  Zofime  en 
alléguant  ce  Canon , nefongeaft  poiut 
à s’attirer  les  appellations  des  Clercs 
d’Afrique  , mais  feulement  à porter 
leurs  Evefques  à ne  le  pas  traiter  avec 
tant  de  domination  & de  violence  . 

[ Pourquoi  donc  les  Evefques  d'Afri- 
que auroicnt-ils  accordé  au  Pape  un: 
chofe  toute  nouvelle  qu’il  ne  leur  de- 
mandoit  pas?  Mais  pourquoi  avancer 
deschofes  fi  étranges , fans  en  donner 
la  moindre  preuve?  ElLceque]  'Zofi-  p.n,^ 
mepretendoit  que  l’autre  Canon  com. 
priu  tous  les  Clercs , quoiqu’il  ne  parle 
que  des  Evefques?  [Je  necroirois  pas 
qu'on  le  pu(I  dire  , fl  je  ne  le  lifois  & le 
relifois  de  peur  de  me  tromper . 11  efl: 
certain  que  les  Evefques  d’Afrique  ne 
l’ont  jamais  raporté  qu’aux  feuls  Evef. 
ques  . 

Comme  nous  ne  prétendons  pastrai-- 
ter  ici  à fond  la  matière  des  appella- 
tions d’Afrique  , nous  n’examinons 
pas]  'fi  le  Canon  I O)  delaColkâion,  Conca.t.p. 
tiré  du  Concile  de  Carthage  en  407, 
qui  depofe  les  Clercs  quand  ils  auront 
furpris  la  communion  dans  des  pays 


à la  pratique  de  l’Afrique  j Sc  quel  étrangers,  [ doit  comprendre  aufu  les 
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Evefques,  quoique  l’expreflîon  gene- 
rale porte  à le  croire.]  'Lupus  femble 
vouloir  que  le  mot  de  cüricMtits  exclut 
l'cpifcopat  : [ mais  je  doute  que  cela 
foit.  Il  poutToit  exclure  de  mcfmele 
diaconat  & la  preftrilê;  &affurément 
cela  n’eft  pas  en  cet  endroit.  Nous 
n’examinons  pas  non  plus]  'iilesCanons 
d’Afrique  , qui  défendent  d’appeilcr 
du  jugement  des  arbitres,  corapren- 
nentaufli  les  Evefques,  comme  il  fem- 
blc  que  quelques  perfonnes  habites 
l’aient  cru . M.‘  David  s’étend  beau, 
coup  fur  cela.  Mais  plus  il  témoigne 
de  chaleur  pour  montrer  qu'on  n’en 
peut  rien  conclure  contre  les  appels  à 
Rome , [ moins  il  me  iëroblc  qu’il  le 
perfuade.  ] 

NOTE  LXXXV. 
Temps  de  U rttrtElsitiande  Leperius. 

'Le  Cardinal  Noris  met  l'hifloirede 
Leporius  vers  l’an  407,  ne  la  pouvant 
mettre  pludoft  à caufe  que  Caflîen 
cdoit  alors  dans  les  Gaules,  où  il  ne 
peut  edre  venu  qu’aprés  l’an  40; ; & ne 
croyant  pas  la  pouvoir  mettre  pludard 
parccque  l’Evcfquc  Cylinnc,  quicon- 
danna  Leporius,  eftoit,  fclon  luy  , l’E- 
vefque  de  Fréjus  predcceflcur  ‘de  Saint 
Léonce,  qui  commença  fort  peu  après. 

[ Cette  raifbn  fe  pourroit  appuyer  fur 
ce  que  ] 'Leporius  en  nommant  divers 
herefiarques , neparle  point  de  Pelage; 

[ & edant  certain  qu’il  fut  fait  Predre 
après  fa  retraéfation , & qu’il  l’edoit 
cn4}o,  il  fêmble  qu’on  ne  peut  trop 
etoigner  fa  retraâation  de  fôn  ordina- 
tion. Parce  moyen  auflî  il  u’y  aura 
point  de  difficulté  à croire  que]  'Pro- 
cule  \ qui  la  retraélation  de  Leporius 
cd  adrefTce  comme  à Cylinne  , ed  le 
célébré  Evefque  de  Marfeille  -,  [ce  qui 
ed  difficile,  (ï  nous  ne  mettons  ceci 
qu’en  4 17.  y.Zoftme. 

Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  ait  de  preu- 
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dans  l’affaire  de  Leporius  fôient  ceux 
de  Marfeille  & de  Fréjus . Ced  beau- 
coup de  retarder  la  fondation  du  mo- 
nadere  de  Lcrins  jufquesen  407  ;]  '&  Mot.pjv». 
Lconce  de  Fréjus  fucccflêur  dcCylin- 
ne,  edoit  déjà  Evefque  lorfqne  &int 
Flonorat  s’y  retira  . [On  n^’â  point  non 
plus  de  preuve  que  Caifien  tot  venu 
dans  les  Gaules  avant  l’an  414  ou  en- 
viron,  auquel  on  le  voit  à Rome  & en 
Orient , pour  ménager  la  réunion  d’A- 
lexandre d'Antioche  avec  le  Pape  In- 
nocent . F'I  Cét[ftem  $ 8.  ] 'U  dk  de  Le-  Ciln.de  inc. 
porius,  ex  Peh^iiinfiitMîontvel pesiks 
prsevitMe  eUfeendens-,  'que  fon  hetefie  c.j.p.9o«. 
vetKÀt  ex  Pe/agiaw  errtre , '&  Genna-  Ceaa.c.s9. 
de , Pel*gi*nHm  dogmte  ceeper4t  fetjMÎ . 

C Y a t-il  donc  apparence  qu’il  ait  paru 
Pciagicn  dés  devant  407,  ptudod  que 
Pelage  mefme  t Mais  ce  qui  nous  em- 
pefclie  le  plus  de  fuivre  le  fentiment 
du  Cardinal  Neris,  c’ed  ce  que  nous 
marquons  dans  le  texte , ] 'que  quand  Aag.eor.c. 
S.  Augudin  fit  le  livre  I>c  lacorrcftion 
& de  la  grâce  [ vers  l’an  4x7,]  U n’avoit 
point  encore  oui  parler  de  l’erreur 
Neftorienne  [ qu'il  fit  retracer  à Lepo- 
rius. 

Que  fi  cela  ed  véritable,  ]’ilfautne-  Meic.t.i.a 
ceiEurement  didingucr  ce  Leporius  , •’■“*•** 
qui  u’edoit  que  moine,  fclon  Cailîcn 
& Gcnnadc , lorfqu’il  fit  fa  rctrada- 
dion , de  Leporius  qui  edoit  Predre 
d’Hipponedés  l’an  4a  ç &4K». 'En  effet, 
quoique  celui-ci  puiffe  avoir  pratiqué 
la  vie  monadique  avant  que  de  venirà 
Hippone  , neanmoins  S.  Augudin  pa- 
roid  fi  bien  informé  de  ce  qu’il  avoir 
fait  dans  ce  temps  li  &defâ  nailTance 
mefmc , [ qu’il  ed  aifé  de  juger  qu’il 
edoit  d’Afrique , & non  point  des  Gau- 
les . ] '11  dit  que  ce  Leporius  avoir  établi  ^ 
un  monadere  à Hippone  pour  les  fiens 
qui  y fcrvoient  Dieu  dans  l’état  mo- 
nadique . [ £d-ce  qull  avoir  fait  venir 
icsparens  des  Gaules?  Car  de  redrain. 
dre]  à Domnin  & à Bon  qui  fignent 


ve  que  Procule  Àc  Cylinne  nommez  jl’aélc  de  fa  retraélatiun  , [celaparoif. 
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p.tToit  peu  naturel.]  'On  donne  encore  | 
quelques  autres  rations  pourdiftin^er 
cesdeuxLeporius:  [ mais  elles  feroient 
foibles  fi  l’on  pouvoir  mettre  la  rétrac- 
tation de  celui  des  Gaules  dés  l'an  407, 
comme  veut  le  Cardinal  Noris . 

Ce  que  nous  avons  dit  qu’il  n’eft 
point  certain  que  le  Cylinne  de  Lepo- 
rius  foit  l’Evefque  de  Frejus , eft  fi  vé- 
ritable , 3'que  M.r  Antelmi  Chanoine  de 
cette  Eglife  reconnoift  mefme  qu’on 
n’eft  point  affurë  fi  elle  a jamais  eu  au- 
cun Evelquede  ce  nom  . 11  dit  que  fes 
catalogues  mettent  un  Saint  Qiiilline 
avant  S.Leonce  . 'licite  d’une  viema- 
nuferite  de  Saint  Honorât , quejulien 
ou  plutoft  Quillicn  Evclque  de  Frejus 
avoir  fort  bien  receu  Saint  Leonce  lorf- 
qu’il  vint  d’abord  en  cette  ville.  11  dit 
qu’on  le  regarde  partout  comme  un 
Saint , '&  qu’on  afture  que  fon  nom  le 
lit  dans  on  calendrier  & dans  des  Li- 
tanies fort  anciennes.  Mais  il  foûtient 
que  ces  livres  ont  plutoft  Qui nnidius 
queQuilIinius: '&  il  y aunS.Quinnide 
Evefqucdc  Vaifon.  [Jcpenfo  auQîque 
la  vie  de  Saint  Honorât , qui  parle  de 
Quillien,  eft]  'celle  qu'il  dit  cftre  de 
Raimond  Feraud  pocte  du  XllI.  ou 
XIV.  fiecle  , qui  des  vies  des  Saints  en 
failbit  de  vrais  romans.  'Audi  après 
avoir  bien  examine  tout  ce  qui  regar- 
de Saint  Cylinne , faconclufioneft  qu’il 
n’eft  pas  impofiîble  qu’il  ait  efté  Evet 
que  de  Frejus  avant  Leonce , mais  qu’il 
n’y  en  a aucune  preuve  certaine  .[De  la 
maniéré  donc  il  en  parle  > il  eft  vifible 
que  l’Eglilc  de  Frejus  ik  le  connoift 
point  aujourd’hui .] 

'Le  P.  Garnier  dit  que  Cylinne  qui 
condanna  LeporiuSi  eftoit  Evefque  de 
Aix  en  Provence , '&  dit  que  cela  eft 
certain  par  la  Notice  des  anciens  Evef- 
ques  des  Gaules.  [ Je  ne  fçay  ce  que  c’eft 
que  cette  Notice,  qui  devroiteftre  aurtî 
célébré  qu'elle  feroit  importante  . ] 
Pour  favoir  fi  le  vray  nom  de  cet  Evel^ 
que  eft  Cilinnius,  comme  il  le  cite  du 


AotcJbr  p. 

fl* 


PcrcSirmond  , Cyllenius  ,'Quillenius,  Lep.p  i.** 
Cylinnius,  [Quillianus,  ou  tel  autre 
nom  approchant  que  l’on  voudra  , ce- 
la n’eft  pas  de  confcqucnce . ] 

'M.‘ Antelmi  qui  veut  placer  la  re- 
rraétation  de  Leporius  avant  l’epifoo- 
pat  de  Leonce , afin  que  Cyllene  puifle 
avoir  efté  alors  Evefque  de  Frejus,  pré- 
tend que  Florent  d'Hippozarrhytes  , 
qui  ligna  cette  retraftation , eftoit  mort 
en4id,  pareequ’il  n’eft  point  nommé 
dans  la  lettre  du  Concile  de  Carthage 
contre  les  Pelagiens.  Mais  il  ne  le  pré- 
tend qu’en  fuppofanc  que  les  Evef- 

quesde  la  Procnfulaire  alTiftoient’ace 
Concile  . [Mais  dans  la  Conférence 
mefme  de  Carthage  , où  tous  les  Evef- 
ques  dévoient  le  trouver , il  y en  man- 
qua neanmoins  beaucoup.]  Ainfi  M.r 
Antelmi  lé  réduit  i foupçonner  que 
Florent  eftoit  mort  alors , fufpicicne 


n»H  cturtt. 


NOTE  LXXXVI. 


Qnt  Ltptritu 


tfitit  de  Btllâj  *H  de 
T revet . 


Pour  ta  pa«e 
•rff  j»o. 


Cafn.de  ioc. 

1 . 
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'CalSen  parlant  de  l'erreur  qu’il  at- 
tribue à Leporius  fc  quelques  autres , 

'dit  qu'elle  eftoit  née  depuis  peu , & 
m4ximè  ‘Beligarum  terhe  , ou  comme 
d’autres  lifent,  ex  f^el^terum 

krhe.  [Le  premier  peut  marquer  Bellay 
fur  le  Rhône  dans  la  BrelTe , nommée 
en  latin  Belictex  & cela  convient  aflez 
bien  avec  ]'ce  que  dit  Calfien  qu’il  avoit  c.4.p.fot, 
repris  Leporius  de  Icserreurs.  [Car  BeU 
lay  n’eft  pas  bien  loin  de  la  Provence 
où  vivoit  Calfien . 11  femble  neanmoins 
qu’ear  mAximi  vient  mieux  à la  fuite 
du  texte i & fi  c’eft  la  vraie  leçon,  il 
faut  allurément  lire  aulfi  Belgterum 
Mrkt,  Ôc  l’entendre  de  Treves,  où  Le- 
porius avoit  pu  enfeigner  d’abord  lès 
erreurs,  & venir  enliiite  en  Provence.] 

Il, eft  toujours  certain  qu’il  dogmatiza 
dans  les  Gaules  : [ & ainfi  il  ne  faut 
point  aller  ] 'chercher  ni  Velia  en  Ital  ie,  r-s®s- 

ni 
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ni  un  vieu*  nom  de  Rome  > [auquel 
Callkn  qui  ne  fait  point  ici  l'antiquai- 
re , n’euft  eu  garde  de  (bnger , ni  une 
ville  d’Angleterre , qui  n'eft  connuü  de 
pcrlbnne . ]Xe  P.  Garnier  fuppofe  com- 
me une  ctiolê  Czns  difficulté)  que  c’efi 
Treves. 

TOU.I.KE.  NOTELXXXVIL 

jQw  Méximin  Avec  Sigtfvülte. 

Ant  in  Mil.  'Maiimin  Eveique  Arien  dit  dans  ta 
1 i.M.p.iij.  conférence  qu’il  eut  avec  S.  Auguftin, 
miffut  i Comité  Regis  multA  contempla- 
v.Kii.p.sl),  tionepAcis  Advtsti.  'Mais  on  ne  doute 
point  qu’au  lieu  dy  à Comité  Regis  msJ 
ta,  il  ne  faille  lire  d Comité  SigifttHho , 
Les  Benedi^ns  l’ont  mis  ainfi  dans 


Ccmbre4i8.]  'Il  fiiilôit  donc  ce  livret 

la  fin  de  419  au  pluftoft . • Or  il  le  fit  fe-  «Auecctî.i. 

Ion  la  fuite  de  lès  Retraftations , avant 

que  de  revoir  les  livres  fiiivans,  [c’eft 

i dire  prefque  tous  ceux  qu’il  avoit 

laits  depuis  qu’il  eftoic  Evefque  durant 

trente  ans . 

11  cft  difficile  auffi  dé  dire  qu'il  n’ait 
fini  fes  Retraftations  qu’apres  l’an  418, 
puifque  noos  n’y  trouvons  point  les 
livres  contre  Maximin , qu’il  fit  appa- 
remment en  la  imefme  année , ] 'Segif-  ffoCctir. 
vulte  [ avec  qui  Maximin  efioit  venu  , ] 
ayant  cfté  envoyé  en  Afrique  dés  417. 

'Baronius  allégué  que  Poffide,  c.i8,  1 1«, 

témoigne  que  le  Saint  fit  les  Retrafta- 
tkms  peu  de  temps  avant  la  defeente 
des  Vandales  , [ que  nous  mettons  au 


f.«40  p O#. 
b« 


leur  texte  fur  l'autorité  de  divers  ma- 1 mois  de  may  418.^'.  j 537.  Mais  cela 
nuferits,  dont  d’autres  qui  ont  Feji/- ’ n’empefeheroit  pas  de  croire  qu’il  ne 


Vourlt  pige 

jj|. 


vnlto , ne  s’éloignent  guère . 'Le  titre  du 
fermon  140  de  Saint  Augu(lin>  porte 
que  Maxim*  Evefque  Arien , efioit  en 
Afrique  avec  le  Comte  Segifvulte  , où 
il  repandoit  (ès  blafphemes . 

NOTE  LXXXVIIL 

RoitrtjHoi  miés  menons  ks  RetrAHations 
en  l’An  418. 

[Le  livre  De  la  correâlon  & de  la 
grâce  cfi  le  dernier  dont  Saint  Augufiin 
parle  dans  fes  Retraftations . Ainfi  il 
femblc  avoir  achevé  l’un&  l’autre  on- 
vrage  11  peu  prés  en  meline  temps , qui 
feroit  versle  milieu  de  4i7.f'i  { ii7*3 
'Neanmoins  on  avoir  dans  les  Gaules 
le  livre  De  la  correftion  & de  la  grâce  , 
fit  il  y avoit  meline  (ait  allez  de  bruit  a- 
vant  qu’on  y fçeuft  que  le  Saint  euft  rien 
donné  au  puÛic  de  les  Retraftations: 
[ fit  c’eft  ce  qui  nous  porte  à ne  mettre 
ce  dernier  ouvrage  qu’en  l’an  418.  U eft 
difficile  au  moins  de  dire  que  le  Saint 
fait  achevé  beaucoup  pluftoft,  puifque 
4«.cht.i.4.e.  'dans  le  4*  livre  De  la  doftrine  Chré- 
atp.ji.>.4.  jjgnnç  ij  ditqu’il  y avoit  huit  ansou 
plus  qu’il  avoit  cfié  à Alger  > [enlcp- 
Hifi.EcclTom.XHJ. 


A'it.Sh.p. 
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les  acheva  que  quelques  mois  depuis 
fi  cela  eftoit  neceffaire . ] 

'Ce  Cardinal  fait  une  objeftion  qui  tis. 
iroit  à ne  les  mettre  qu’à  l'extremitc 
de  la  viédeS.  Augufiin  , fur  ce  que  ce 
Saint  dit  dans  le  i8‘ livre  De  la  citéde 
Dieu,  'qu’il  y avoit  prés  de  jo  ans  que  Aug<ir.Lis, 
Théodore  avoit  efté  Confiil  [ en  499.  h'.«. 

Ainfi  il  avoit  encore  les  crois  livres 
fuivansàfaireen  4181]  'fit  neanmoins  kh.i.i.cv»*. 
il  fumiê  dan*  fiw  Retraftations  que 
tous  les  11  efioient  achevez . C La  fôlu- 
tion  que  Baronius  donne  à cette  diffi- 
culté , la  peut  faire  proifire  très  forte . 
mais  la  vérité  efi  que  Saint  Augufiin 
prend  ici  un  nombre  rond  , fit  qu'il 
acheva  le  ai<  livre  De  la  cité  de  Dieu 
au  commencement  de  417  au  plufiard . 

F.lAtiote  [}.] 


Pour  la  pagt 
»ol.  1 14a. 


NOTE  LXXXIX. 

Que  Saint  AHgttfiin  ri  A point  achevifon 
dernier  etevrage  centre  Jnlien  . 

'Poffide  alTureque.  le  dernier  ou-  Aax.néJol, 
vrage  de  Saint  Auguftin  contre  Julien , 
eft  demeuré  imparfait:  ContrAfectutdAm 
JttÜAni  rtfpon^em  isnperfeflttm  epetf, 
Q.Q.Qqqq 
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fuf.jr.p.i»-  'Neanmoins  le  PereVigniet  qui  nous  a 
donné  les  quatre  derniers  livres  de  cet 
ouvrage , prétend  que  Saint  AuguAin 
l’a  achevé . Pour  répondre  à Poilîdc , il 
aAure  que  le  mot  imptrfiSum  ii’eA 
point  dans  divers  manuferits  de  cet 
auteur  qu’il  a vus . [ Ces  manuferitsde- 
vroient^donc  marquer  combien  cet  ou- 
vrage avoit  de  livres , comme  Poflîde 
le  marque  [dans  les  autres  > & s'ils  le 
marquoienti  k P.  Vignierl’auroit  dû 
dire , & l’auroit  dit . ] 'Les  Benediéiins 
alTurcntquc  tous  leurs  manuferits  ont 
imperfeélum  j [&  ils  l’ont  laillé  dans  le 
titre  de  l’ouvrage . 

Comme  nous  n’avons  que  fis  livres 
de  Saint  AuguAin  contre  les  huit  de  Ju 


op.ttnp.B^p, 
(71. a* 


fnp  ft.piltf. 


[Ce  qui  pourroit  appuyer  davantage 
Fopinion  du  Pere  Vignier , c’eft  Merca- 
tor  ] 'qui  avoit  lu  avec  (ôin  l’ouvrage  Mere.f^bn. 
de  Julien  & 1a  séponfe  de  S.  AuguAin, 

& qui  dit  que  ce  Saint,  poficriores^'''' 
IjHlUni  abnu]  fîngnUi  refpanfitnihiu 
fuis  ad  fînguU  capitula  futjcciu  , fie 
vanos  tint  & plumbeot  pugionet  mallt» 

Catholict  verUath  ^tudit , imo  ctnfrt- 

^it.  [Mais  apres  les  railôns  que  nous 

avons  de  croire  que  Saint  AuguAin  n’a 

pas  répondu  aux  deux  derniers  livres , 

il  eA  aifé  de  juger  que  Mercator  a pu' 

ne  pas  parler  fi  exaélement,]  'fongeant  AoR.B.t.ta. 

plutoAànous  marquer  de  quelle  ma- 

niere  Saint  AuguAin  a répondu  àl’ou< 


vrage  de  Julien  compris  en  huit  livres, 
lien, ]'leP.  Vignier  eAreduità  dire  que  j qu’à  nous  apprendre  fi  Saint  AuguAin 
ce  Saint  apres  avoir  combatu  livre  à:  avoit  achevé  la  reponlê.  'Le  Pere  Gat- Mctc.n  i'.jj 

nier  ne  le  fait  point  cette  objeélion  , 
quoiqu’il  en  marque  d’autres  moins 
confiderablesdansla  note  qu’il  fait  fur 
cet  endroit , où  il  foûcient  qu’il  cA 
confiant  que  Saint  Auguftin  n’a  point 
achevé  de  répondre  aux  huit  livres  de 
Julien. 


livre  les  cinq  premiers  de  Julien,  ré- 
jxnid  pcut-eArc  lâns  nous  en  avertir  , 
dans  Ion  delivre,  [ qui  n’efi  pas  plus 
long  que  les  autres , ]aux  d,  7,&8*  de 
Julien,  & qu’il  en  raporte  le  texte  ou 
tout  entier,  ou  en  abrégé  : [ au  lieu  qu'il 
pai'oiA  viliblcment  que  Saint  Augtîfiin 
a voulu  fuivre  Julien,  & faire  auAî  huit  I '11  doute  raefmes’i!  a répondu  an  d.',  p.js, 
livres  contrerluy . Il  n’y  a rien  , foit  à la  & s’il  a jamais  eu  autre  chofe  de  l’ou- 
fin,  lôit  dans  le  corps,  nidud.'livredc  yrage  de  Julien  que  les  cinq  premiers 
Julien,  ni  de  celui  de  S.  AuguAin,  qui!  livres  que  Saint  Alypeluy  avoit  d’abord 
nouspuiffe  porter  à croire  que  ce  loitj  envoyez  de  Rome,  en  attendant  que  le 
unouvragefini,  quoiqu’aAurémenrun|reAefuAcopié.  Maisilne  s’arreAe  pas 

à ce  doute  ,[  qui  en  effet  n’eA  pas  fondé, 
l’inondation  des  Vandales  n’ayant  pas 
empefehé  que  le  Comte  Darius  & 
beaucoup  d’autres  ne  foient  encrez  en 
Afrique . Il  faudroit  dire  aufiî  que  Saint  ‘ * 
Alype  n’y  put  retourner  . Ainfi  puifque' 

S.  AuguAin  a fait  fix  livres  contre  cet 
ouvrage  de  Julien  , nous  ne  doutons 
point  qu’il  n’ait  eu  & qu’il  n’ait  réfuté 
fon  fixiemc livre  . ] 'Lesparolcsde  Ju-^](.k 
lien  qui  commencent  le  fixiemc  livre 
de  Saint  AuguAin , paroiffent  bien  clai- 
rement efire  le  commencement  d’un 
nouveau  livre.  Et  le  Perc  Garnier  ne  ’ 
le  defavoue  pas . 


travail  aufiî  long  que  celui  là  doive 
finir  par  quelque  chofe  de  notable  ^ 3 
f.i».  'Le  Pere  Vignier  dit  qu’à  la  fin  de  ce  de 
Hvrede  Julien,  fon  manuAric  porte  : 
Explicii  liber  Juliam  , ce  qui  n’cA  pas 
à la  fin  des  autres  livres . [ 11  n’efi  nul- 
lement étonnant  qu’un  copiAe  ait  mar- 
qué comme  la  fin  de  l’ouvrage  de  Ju- 
lien , où  finiffoit  ce  qu’il  avoit  à en 
écrire,  comme  on  le  met  à la  fin  du  li- 
vre de  S.  AuguAin  fur  les  herefies , que 
l’on  fçait  bien  n’eArc  pas  achevé  . ] 
'On  trouve  mcfmc  cet  ExpKcit  dans 
un  manuferità  la  fin  du  premier  livre 
de  Julien. 
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NOTE  XC 

Sur  U dialogue  a vtc  Ftlkitn  , 

'LcsDcjâcurs  de  Louvain  ont'JailTé 
entre  les  vrais  ouvrages  de  S.  AuguAjqui  écrit  avec  Saint  Profper  n’eftoit  vl 


qu'on  l'ait  cru  ,}  'puiiqueSaint  Profper.  Aug.ep.s. 
nous  apprend  que  ce  Saint  eftoit  Evef-' J**'* 
que  dans  le  temps  qu'ils  écrivoient 


Aag.t.«.p, 

jiy.i.d. 


ein,  le  dialogue  que  nous  avons  entre 
luy&  Félicien,  pareequ’il  efteite  (ôus 
Ibn  nom  par  divers  auteurs  du  IX.  (k- 
Btll.p.>7S.  de  & des  lûivans  &C.  'Bcllarmin  dit 
mefme  que  Pollîde  marque  cet  ouvra- 
ge dans  le  catalogue  de  ceux  de  Saint 
Auguftin.f  Je  ne  ^ay  pas  fi  cela  eft  dans 
quelque  édition , mais  ce  n'ell  pas  dans 
celles  de  Louvain  & des  Bencdiâins . 
Et  il  eft  impoflîblc  de  lire  cette  piece 
fans  reconnoiftre  qu'Erafme  a eu  fu/et 
de  trouver  qu'elle  eftoit  plutoft  de 
quelqu’un  qui  l'a  faite  feulement  pour 
s’exercer,  que  de  Saint  Auguftindont 
elle  n’a  nullement  ni  l'air  ni  le  ftyle.D 
'L'auteur  marque  en  Un  endroit  un  ar. 
gumenr,  parlequel,  dit-il»  nous  cbn- 
londons  d’ordinaire  les  Manichéens  ■ 
t Je  ncmefbuvienspoint  que  Saint  Au-: 
guftint’emploic  uneAulefois.  ' 

Quekjuc  autre  Evelque  d'Afrique  a 
pu  Elire  ce  dialogue  durant  le  regne 
v;g.n.p.7*.  des  Vandales . 3'Et  en  effet  le  t*.  Chifflet 
croit  qu’il  eft  de  Vigile  Evelque  de 
Tapfc  dans  fa  Byzacene',  qui  ^rivoii 
iùrlafinda  V.fieclc,  & attribuoit  fes 
ouvrages  i"drv*ri  anciens  auteurs . Il 
remarque  qutf  ce  dialogue  eft  joint 
dans  un  manuferit  avec  d’antres  ou- 
vrages de  Vigile , qu’il  en  porte  expref- 
fément  te  nom  dans  un  autre , & que 
Aag.B.t.t.ap.Ic  ftyle  y revient  parfaitement.  'Les 
Bcnediâins  en  piarlent  comme  d’une 
chofe  certaine  & démontrée  par  le 
Du  rin.t.  j.f.  P. Chifflet.  'M‘ du  Pin  les  fuit. 

’Crupige  NOTE  XCL 

Q^f  s.hiUire  £Arltt  rieflfometlui 
fM/  4 itrit  avec  S.  frofptr . 

[On  a cru  long-temps  qu’Hilaire  qui 
écrivit  à S.  Aoguftin  avec  S.  Profper 


tous  deux  i S.  Angnftin , '&  que  celui 
qui  écrit  avec  Saint  Profper  n’eftoic  vi-  *’*'*'^ 
fiblement  alors  qu’un  laïque . 

'Pour  fauver  cet  inconvénient , Vof-  v®sr.ii.r.p. 
fins  Veut  qu'on  lilc  Hmo^atum  an  lieu 
titUtrium  dans  Kendroit  où  S.  Prof- 
per parle  de  l’Evel^e  d’Arles . [ Et  il  y 
a aliurément  une  raifon  confiderable 
pour  croire  que  S.  Hilaire  n’eftoit  poi  nt 
encore Evefque en 418  &en4i9,]'qui  Euci>-»ev»i 
clique  S.  Euchcr  qui  écrivoit  environ 
l'an  de  Rome  i i8f,  [que  l’on  prétend 
eftrel’an  de  J.C.  4)iou4};,]  dit  que  P**»* 
Hihrlui  ftuper^  ci"  in  /mliâ  nunc  an- 
tiflts  Pttroniut  ambé  ex  il/â  plenijfimâ , 
ut  aiunt  mundana  poteflatis  fede  , nnut 
in  religionis , aliitj  in  ftcerdotij  nome» 


afeendit  : 'd’où  Rof'«'eide  concludqueap.ii*. 

S.  Hilaire  n’eftoic  point  encore  Evelque 
cn4Ji. 

[Il  y a neanmoins  de  la  difficulté  fur 
Ice  paffage  . Car  cette  oppofition  de  nu- 
Iper  Bc  de  nunc  fcmble  marquer  que  cet 
Hilaire  eftoit  mort  alors  -,  ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  de  celui  d’Arles . Que  fi 
l’on  veut  qu’il  fignific  qu'il  s’eftoit  de- 
puis peu  retiré  dans  la  lolitude , ccqui 
eft  moins  naturel,  cela  fër»ai>core  dif- 
ficile à accorder  avec  l’hiftoirc  de  Saint 
Hilaire  d’Arles , qui  eftoit  à Lcrins 
quelque  temps  avant  l’epifcopat  de  S. 

Honorât  , & ainfi  fix  ou  fept  ans  au 
moins  avant  que  Saint  Euchcr  lônami 
écrivift  cette  lettre.  3 

'Il  faut  ajoutcràcela queSJBuchcrnc  p.u». 
conte  pas  precilëment  1 1 8 f ans , mais 
prés  de  ij8 \,cemefimus , dit-il , &0EI»- 
^epmns  tjuintut  ferè  fupra  mUhJimum . 

[ Ainfi il  fuffit  qu’il  yen  euft  1180  paf. 
fer . J'Orfuppofé  qu’il  écrivift  au  corn- 
mencement  de  l’an  41^,  c’eftoit  i’an 
de  Rome  1181,  Iclon  Buchcrius  & Ic^cip.i*.  • 
iPcrc  Petau  , en  fuivant  l’opinion  de 
contre  les  Semipclagiens  , eftoit  Saint  |Varron,  qui  eft  la  commune.  'Onre-  Tet.decJ.». 
Hilaire  d’Arles  : & il  eft  étonnant imarque  déplus,  qu’on  ne  s’accordoit 

QQ.Q.qqq  ij 
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1044  NOTES  SUR.  SAINT  AÜGUSTl  N. 
point  alors  pour  ces  années  de  Rome  Saint  Honorât , avec  lequel  iidemeuru 
f.u*.*.  'enlôrtequ’Aufonedit  que  Ibn  G>nfu-  toujours  hors  le  temps  qu’il  le  laifTa  à 

lat  eftoit  l’an  1 1 18  de  cette  epoque  .Arles  pour  retourner  à Lerins . 'Le  diC.  auj-f-»'»  e. 
quoiqu’il  tombe  en  l’an  )7P  de  J.C,  & ciple  de  S.  Aufçuftin  revint  principale- 
s*If.Im.ij.  Il  ) 1 de  Rome  fedon  Varron.  ’S.  Sulpice  ment  dans  les  Gaules,  [ non  pour  revoir 
p.117.  Severe  joint  le  Gmfulat  de  St ilicon,  S. Honorât,  mais]  pour  travailler  à la 
f qui  tombe  en  l'an  400  de  J.C,]  avec  converüon  de  Ibn  frere  , qui  voua  en 
htakr-r.  l’an  1 148  de  Rome , 'que  le  Pere  Petau  effet  une  perpétuelle  continence  avec 
fait  concourir  avec  l’an  )95  de  J.C-  le  coillcntement  de  fa  femme . [ La  vie 

[Cet  endroit  de  Saint  Eueber  ne  peut  de  Saint  Hilaire  d’Arles  ne  parle  point 
donc  point  nous  apprendre  en  quel  qu’il  ait  converti  quelqu’un  de  fcs  fre- 
temps  Saint  Hilaire  a efeé  fait  Evelque  res  : & on  ne  peut  pas  prefumer  que 
d’Arles.  Et  je  voiulrois  neanmoins  que  cela  s’entende  de  Saint  Loup  ibn  beau- 
le  Cardinal  Norisqui  efe  ii  habile  dans  frere.  11  n’auroit  pas  marqué  ibn  beau- 
lacUronologie , fe  le  fuft  objeélépour  frere  par  le  mot  de  gtrmMHm,  Sc  fa 
l'éclaircir.  ] 'il  s’eft  contenté  de  propre  iôeur  par  le  nom  general  de 
prouver  par  le  temps  de  la  mort  de  S.  mMronsm  (utm.  U faut  meime  que  S» 

Ibiiorat,  queS.  Hilaire  fon  fucceifeur  Loup  fuil  déjà  Evefque  lorfqu’Hilaire 
ne  peut  avoir  commencé  plufrard  que  écrivoit  ceci  . Mais  il  efr  certain  au 
daiu  les  premiers  mois  de  l’an  419.  moins  qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
[ Cette  preuve  fuflït  effeéUvemcnt,  v.  avoit  renoncé  au  monde  dans  l’abbayc 
S.  Homrtt  ttMc  9,  & ainfi  il  y a aullî  de  Lerins  , & non  pas  feulement  au 
peu  de  neceintc  que  de  fondement  de  mariage. 

fubftituer  le  nom  d’Honorac  à celui  Iliaut  ajouter  que  il  Saint  Honorât 
d’Hilaire  dans  la  lettre  de  S.Profper,]  avoit  peine  à entrer  tout  i lait  dans  les 
T*£p-«t.  'ni  Je  changer  Artltuenfem  en  Nmrho.  iêntimens  de  Saint  Auguftin,  comme  le 
^ ntnfemy  comme  VolEus  prétend  que  veut  VoiIius,Saint  Hilaire  d’Arles  efroit 
piiîila!'**’  pourroit  faire,  'ni  d’en  ofter  le  trop  attaché  à luy  pour  ne  le  pasiuivré 
mot  A'Epifcopum,  comme  il  le  vou-  en  cela.  Mais  il  eft  certainement  hors 
droit  encore  après  Baronius . [ Les  Be-  de  toute  apparence  de  (uetendre  qu’il 
nediclins  ne  diiënt  point  que  les  ma-  ait  pris  ou  vertement  le  parti  contraire, 
nuicritsfavoriiënt  aucun  de  ces  chan.  comme  il  eil  viiible  que  l’autre  Hilaire., 
gcmensi]'&UsaiTurentque  le  nom  de  avoit  frit,  quoy  qu’en  puilTe  direVoC 
Hilaire  s’y  lit  partout.  -3 'Ueft  ridicule  encore  des’imagi- 

Noi.p.i<s.k|  'Puilque  Saint  Hilaire  d'Arles  eftoit  ner  queSaint  Brolper  doutaft  fi  Hilaire  •'» 
donc  déjà  Evefque,  lorfque  l’ami  de  S.  Ibn  ami  écriroit  à S.  Auguftin  fur  ces  ***''’’ 
Prolper  n’eftoit  que  laïque  , ce  font  queftions  , 'luy  qui  n’en  écrivoit  luy  Aag.<r  >> 

•*'  indubitablement  deux  Hilaires.  'Mais  mcünequeparcequccet  Hilaire  l’avok 

quand  celui  d’Arles  n’auroit  alors  efté  ' prié  de  le  frire  avec  luy  . Hilaiie  dévoie 
que  laïque,  il  faudioit  toujours  le  diCl  envoyer  Icsdeu*  lettres  enfemble  : '&  e. 
tingucr  de  celui  qui  écrivit  avec  Saint]  il  et»  avoit  déjà  écrit  une  autre  dés 
Prolper  contre  les  Semipelagiens.  'Car  auparavant. 

■ * eclui-ci  avoit  efté  quelque  temps  avec  *Bollandu$  loae  les  nouvelles  inveiv  i«li  s-marr 
Auguftin  , 'ce  que  perlbnnc  dit  de  tions  par  lelqueHes  le  Ptre  François 
s4*1bou.j.  celui  d’Arles  v «ccequiparoift  dcluy  Macedo  Ibn  ami,  tafehe  de  fontenir 
tant  par  fr  vie  & par  S.  Euchcr,  que  par  que  c’eft  Saint  Hilaire  d’Arles  qui  écrit 
ce  qu’il  dit  dans  Felogs  deS.  Honorât,  à&Auguftin:  '&  il  eft  enfin  obligé  d’a- fl«.«r 
c’eft  qu’il  quitta  Ém  pays  pour  fiuypc  yquer  qu’elles  font  infoûtenabks,  par- 
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ccqae  ce  Saint  n’elloit  prefquc  encore  itrouve  aucunemarque»  comme ilfem- 


qu'un  enfant  lorfqu'Hilairc  ccrivoit 
de  Syracufes  à S.  Auguftin  coutieles 
Pelagicnt. 

NOTE  XCII. 

frimÂCit  (h  Suini  jltypf.  Ttmps  dt 
ftpifir*  6j. 

'S.Auguftin  dans  fa  i.<lettre  à Quod> 
vultdeus , À:ritecelcmble  far  la  fin  de 
4iSaupluQo(I,  parlcdeS.  Alypequi 
fftoit  alors  ^ Rome , (ans  luy  donner 
d’autre  qualité  que  celle.de  firere.[  11 
paroiltdonc  qu’il  n’eftoit  peint  encore 
alors  Doyen  & Primat  de  la  province  : ] 
'ce  qu’il  faut  dire  neanmoins  qu’il  a 
cfté  enfin  j puifque  Saint /Vugullin  le 
qualifie  de  ce  nom  dans  l'inlcription  de 
l'epifire  6j  qu’il  luy  écrit,  Alypioftni. 
Au  moins  c’en  la  conclulîon  que  le 
P.  Chiffict&  leCardinal  Noris  en  ont 
' tirée.  'Cette  lettre  eft  écrite  quelque 
temps  après  Pafque,  [avant l’an 430 
puilque  Tagafie  eftoit  alors  entre  les 
mains  des  Vandales  avec  tout  le  rcRc 
de  l’Afrique,  au  lieu  qu’il  femble  que 
tout  full  encore  alTez  calme  dans  la. 
Numidiclorfque  cette  lettre  fut  écrite.] 

On  ne  peut  juger  autrc(cbolê  de  cette 
Icttrcifinon  qu'elle  s’adrcltc  à un  ami  & 
iunvoifinavecqui  le  Saint  eftoit  dans 
un  commerce  ordinaire  & familier.  Et 
cependant  félon  ce  que  nous  avons  dit 
dutempsque  S.Augufiinafait  le  livre 
des  hcrêfies , avant  que  Saint  Alype  luy 
euR  envoyé  ou  luy  euft  apponé  de  Ro- 


ble  que  cela  k devroit , furtour  en  on 
temps  fi  plein  d’affaires  & de  malheurs 
pour  l’Afrique  , ne  peut-on  pas  dire 
que  c’efi  que  la  lettre  n’efi  pas  entière  , 
ÿc  que  nous  n'en  avons  qu'un  fimple 
extrait  ; C’efi  ce  femble  de  R que  vient 
ce  titre  fi  Çmple,  Angu/linus  Alypio 
\^eni , plutofi  que  de  la  familiarité  qui 
efioit  entre  ces  deux  Saints . 

Cette  folution  leve  toutes  les  difScul- 
tcz,  mais  elle  cA  hardie.  Neferoit- 
il  point  plus  croyable  que  le  mot  de 
frere  dans  la  lettre  à Quodvultdcus 
n’cmpcfche  pas  que  Saint  Alype  ne  fuft 
déjà  Primat  î Car  par  ce  moyen  la  let- 
tre aura  pu  effre  écrite  en  418,  avant 
queS.  Alypefufi  envoyé  à Rome, ou 
mefme  encore  plufioft.  Pour  le  titre  il 
a cfié  abrégé  par  les  copifics  , comme 
celui  de  la  lettre  78  î Hefyquc,  qui 
devroit  lâns  doute  cfire  le  mefme  que 
celui  de  la  80,  où  il  vient  de  l’union 
de  ces  deux  Saints.  Car  s’il  cil  moins 
fimple  dans  les  epiftres  jp,Sainc 

Augullin  avoir  alors  quelque  différend 
avec  Saint  Alype , ainfi  le  traite  avec 

les  ceremonies  ordinaires. 

Peut-eftre  neanmoins  que  cè  titre 
nous  doit  faire  douter  fi  l’epifire  6y 
n’eft  point  du  temps  que  S.  Augullin 
elloit  encore  laïque.  Si  écrite  non  à 
S.  Alype , mais  à fon  perc  ou  à quelque 
autre  qui  portoit  le  mcCne  nom . Polïï- 
dc  dans  fon  index  c.  7,  met  entre  les 


lettres  de  Saint  Augulliii  j /lem  AlypÎ0 
Epifeepo  , Item  Alypio  ; au  lieu  que 
me  les  trois  derniers  livres  de  Julien  J il  ! quand  c’cll  la  mefme  perfonne  il  a ac- 
ell difficile  de  croire  qu’il  fuft  en  Afri-jcoutumé  de  mettre,  fp/ï, ou  quel- 
que avant  la  fin  de4a<j.Eton  a tout.qucchofcdc  lëmblable.  Dans  unelet- 
lieu  de  croire  qu'il  y eftoit,  comme  tre  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoix 
nous  venons  de  dire , dés  418,  avant |eftrc mile  pluftard  qu’en4io,  v,  f 83, 
que  d’eftre  Primat.  Mais  quoique  la  lorfqu'affurémcnt  Saint  Alype  ne  pou- 
lettre  femble  écrite  ù un  voi  fin  ù qui  le I voit  pas  eftre  encore  Doyen,]  'il  eft  A«x.<p.js.r> 
Saint  avoir  toute  facilité  défaire  tenir 'neanmoins  qualifié  fenex  Alypius,  6c  **'*'^‘ 
fcslettres,  je  ne  l^y  neanmoins  fi  cela  enfuite  frere  de  & Auguftin:  [ce  qui 
peut  empefeher  de  croire  quelle  eftjempefchc  qu’on  ne  dife  que  c’eftun 
écrire  pour  Rome.  Car  il  on  n’y  en  autre  Alype.  ] 

‘ QQ.Q.qq'l  “j 
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f NOTE  XCIII.  Subbar  comprifc  en  ce  tefnps-ci- dani 

/.  I la  Ccfaricnne.  ] 

, Pafjue,  NOTEXCiy,  i 

. [Lecommenccmentdufermon  J4Î  ^9^dcr^pp‘,»d!r, 

de  Saine  Auguftin,  /ëmble  nnusobli-  'Lclcrmon  in  detempore  , que  les  • 
gerà  dire  qu’il  Ait  /âk  le  jour  de  Pat  Benedi^hns  onC  mis  le  198  dans  l'ap-  * 
'•  que  i l'pnilqu’ony  lit  CCS  paroles,  ^jw'4  pendilt  des  lcrmons  de  S.  Auguftin , ert 
z.hûMt  Dominnt  ptfitrrexit  .*  Cjependant  Aùt  certainement  en  un  temps  & en  un 
on  cclcbroit  ce  j-mr  là  la  foleniiké  de  pays  où  les  barbares  failbienC  de  fort 
quelques  Martyres.  [ Et  l’eu ft-on  fait  grands  ravages; '&  l'on  voit  que  c'eftoit  ' 
le  jour  de  Pafquc?  Ne  vaut-il  point  dans  une  ville  que  Dieu  ne  leur  avoir 
mieux  dire  qu’il  faut  olcr  cet  hodie -,  pas  encore  livrée  , 'quoique  beau.  * 
ou  que  lecommenr'■o^ent  de  cette  pièce  coup  d’autres  villes  illuftres  & des 
eft  pris  de  quelque  autre  Arr  on  , piiif-  provinces  entières  eulfent  déjà  efté 
. que  ces  mots , ] 'Mr  tfiiorjiie  Mdmanit  ruinées,.  [ Ainlï  ;u(que  là  on  peut  croire 
jipoftoliti  y femblent  alTcz  peu  liezavec  que]'ce  Armon  à efté  fait  par  Saint  ! 
ce  qui  les  précédé  ? Auguftin  durant  le  fiege  d’Hrpj’one, 

'Les  Saintes  que  l'on  celcbroit  ce  comme  le  veut  Baronius. 
jour  là  font  appellées  dans  le  manu t 'Maisilcftditdansce  lêrmon,qucla 
crit /J/^rtyrex  SubHrbiify  ce  que  le  P.  villeoùileft  Aiit  avoir  efté  aflîegée  & , 
Sirmond  a cru  devoir  changer  en  nereftoitplns-,  mais  qu’elle  eftoit  alors 
Tuburbitafiét:  '&  il  prétend  que  ce  font  aflîegée  par  une  mortalité  ft  grande. 
Sainte  Perpétué  & Saint  Félicité  que  que  les  vi  vans  furfifoient  à peine  à en- 
quelques  uns  dilent  avoir  ibuffcrt  à terrer  les  morts.  [Pofllde  ne  parle  point 
■Tuburbe. 'M.r Valois quicroitqueces  de  cette  mortalité  dans  Hippone,& 
Saintes  ont  fouflêrr  à Carthage,  foft-  moinscncore  ^e  fc  fiege  y ayant  efté 
tient  que  celles  dont  parle  S.' Auguftin  mis,  euft  eftelevédu  vivant  deSaint 
font  les  Saintes  Maxime , Donatille , &jAuguftin,  & remis  enfuite:  Car  Saint 


Avg.B.t.s- 
»p-p  s“». 


Sj.p.joi.i; 


Aug.flap*. 
J97.Ü  a. P* 
Soi.u 


Scconcîc>  martyrizccsi  Tuburbe  lc}0|  Auguftin  mourut  (îurant  ou’cllc  eftoit 
juillet  fous  Valcrien.  f'.  Séirrtt  /’wpr-iaflfcgée , 3'Au  contraire  il  toble  avoir  vJcfcx.if. 
ttunttt  i;[Onpcut  ajouteraux  raifonsj  voulu  dire  qu’Hipponé  n'avwt  point 
qu’il  en  allégué,  que  s'il  y euft  eu  des,  encore  reflenti  les  malheurs  de  cette 
Martyrs  avec  ces  &inte$  de  Tuburfae,  (guerre  lorfque  les  Vandalesy  mirent 
comme  il  y en  avoir  avec  Sainte  Per-  le  fiege  durant  lequel  Saint  Auguftin  y 
perue,  il  Icmble  que  Saint  Auguftin  maarat'.  nd  ettndtmterbtm  atUttuinft» 
i'auroit  marqué.  (latHCtnfifftmtm&e. 

Que  fi  les  rites  de  ce  temps  là , fort  [ Ce  icrmon  a donc  efté  fait  à Car- 
diflêrcns  des  noftrcs , permettoient  de  thage  on  à Cirthe  plutoft  qu'à  Hip- 
loindreune  fofte  des  Saints  à celle  de  pone.  Carmelmc  après  la  mort  deS. 

" « » 3 comme  il  paroift  qu’on  joi-  Auguftin , le  fiege  ifHipponc  ne  fut 

.,•70.».  gpojt  J Hippone  celle  de  S.  Léonce  à lève  que  vers  le  .•ttois  d’aouft  43t,& 

l’.f  (ccnfioti , on  pourra  dire  qu’il  fout  pour  le  Catefme  dé  l'an  431,  (car  It 
retenir  SHb$irbiuirinm  qu’on  trouve  titre  du  formon  porte  dans  l’édition  de 
dans  le manufork  , ou  lire  Louvain,  p.}Oï;qu’il  fut  foit  le  jeudi 

r»»».3'CarPtolcméemetdans  la  Tin-  d’après ledimanebe  de  ïa  Paflîoir,  ) les 
gitane  une  ville  de Sttbur,  [ qu’on  croit  habitant  avoieiit  peut-eftre  déjà  aban- 
cefombie  eftre  la  mefme  que  celle  de  donné  la  Ville  aux  Vandales.  3 fH  1cm- <^*j^**  r- 
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Ue  qne  la  vi  lie  où  ce  fermon  a cûc 
prelché,  fûft  alors  en  fureté.  Si  nccrai. 
gnift  plus  les  barbares:  [ce  qui  peut 
convenir  à Carthage  après  la  paix  que 
les  Vandales  firent  avec  les  Romains^ 
en 

l'.j  o.e.  'Mais  les  Bcncdi<ftins  jugent  que  ce 
lërtnon  a tout  à fait  le  (iyle  de  S.  Cc- 
faire , & qu’ainfï  il  le  faut  raporter  aux 
maux  que  fourtrit  la  Provence  & les 
provinces  voilincs  au  commencement 
duVI.  fiecle  , par  les  guerres  des  Fran- 
çois contre  les  Gots  , durant  lefquclles 
la  ville  d’Arles  fut  aflîcgce  parles  Fran- 
çois. [En  examinant  l'hiftoirc  de  ce 
temps  nous  pourrons  voir  il  ce  iërmon 
y convient  tout  à fait.  Mais  toujours 
il  e(l  certain  qu'il  n’cftpointdeS.  Au- 
guftin.  Les  L>u£tcurs  (le  Louvain  l'a- 
vuienc  déjà  mis  entre  ceux  dont  ils 
doufoient , en  ne  mettant  point  à la 
tefie  le  nom  de  5.  Auguliin . O'autres 
perfonnes  habiles  en  doutoient  aulli: 
&leftylc,  où lafyntaxc n'cif  pas  mef- 
me  toujours  gardée,  fulhc  pour  mon. 
trer  qu'il  n'cll  pas  de  S Auguilin , ou 
qu'il  eif  ibrt  corrompu-. ü 

lenflafiaje  NOTE  XCV. 

***’  Sur  kt  translations  du  corps  de 

' Saint  Angnlfin. 

ia,.7,s.j».  'Oldraddans  fa  lettre  i Charlema- 
gne fur  la  tranftationde  S.  Auguftin 
l Pavie , dit  que  fon  corps  fut  porté 
en  Sardaigne  environ  { 6 ans  après  fa 
mort,[  c'eft  àdireen  48tf,]lorfqueTra- 
famoixl  y bannir  S.  Fulgencc  & beau- 
coup d’autres  Evefqucs . [ Cela  ne  s'ac- 
corde point,  S.  Fulgencc  n'ayant  cAé 
fait  Evclque  Si  banni  enfulte  qu’cul’an 
ço8.]Batonius change  f(îcn74,[&  il 
&udroit  78.  Mais  c’eA  une  corrcâion 
qu'il  fait  de  luy  mcfme , & qui  n’cA 
point  autorifee  des  manu fetits  . D’ail- 
leurs laperiêcutionde  ço8  ne  regardoit 
peut-cArc  que  la  Byzacene , & ainlî  il 
n’aura  point  fait  tranfportcr  le  corps 
de  S.  AuguAin  qui  cAoit  dans  la  Numi- 


die.  Je  penlc  donc  qu’il  vaudroit  mieux 
abandonner  ce  qu’OIdrad  dit  de  Tra- 
famond  & de  S.  Fulgencc,  comme  une 
conje.5ture  qu’il  a avancée  de  luy  mcf- 
me, parccquec'cAoit  ce  qu'il  favoitlc 
mieux  de  la  pcrfcctttion  d’Afrique,  & 
le  tenir  à l'cpoque  des  LVI.  ans  qu’il 
a finis  douce  trouvée  quelque  part,  eu 
les  changeant  en  LIV,  ce  qui  cA  aile  : 

& cela  reviendra  à l’an  484,  auquel 
Huneric  excita  une  perfecucion  gene- 
rale contretoute  l’Eglifcd’Afriquc , & 
bannit  un  grand  nombre  d’Evefqucc 
de  toutes  les  provinces  qu’il  pofl'edoit . 

Il  cAvray  qu’on  ne  trouve  ps  qu’il  les 
ait  bannis  en  Sardaigne .] '11  y en  eut  Vwd.p.iK. 
46  reléguez  en  l’islc  de  Corfe:  les  au- 
très  demeurèrent  pcut-cAre  en  Afrique. 

[Mais  il  eA  aifé  que  dans  ce  grand 
mouvement,  quelque  accident  qui  ne 
nous  cA  pas  connu,  ait  fait  porter  les 
rcbqucs  du  Saint  en  Sardaigne . 

Siç’adonc  eAéen484.  elles  y font 
demeurées  non  CCXXlil.  ans, 
comme  on  lit  dans  Oldr.id  , mais 
CCXXVlll.ans,]'li  nous  fuivons  un  Mlbi.It.It.p. 
aéle  cité  de  Luicprand  mcfme  , qui  '*'• 
porte  qu’elles  furent  portées  à Pavie 
en  Fan  7 1 a.  'Oldrad  dit  que  c’cAoit  Sât.Tis.j  j. 
CCLXXX.  ans  depuis  la  mort  de  Saint 
AuguAin  . [ Il  faut  lire  CCLXXXIL 
felen  k mcfme  ade . ] Si  ces  corrcclions 
ne  font  ps  certaines  , au  moins  elles 
font  plus  aifees  & plus  naturelles  que 
celles  de Baroniusj  qui  change  LVI.eii 
LXXIV,  & CCLXXX,  en  CCXCV. 

Car  CCXXCV.  qu’oo  lit  à fâ  marge  , 
ne  peut  eAre  qu’une  faute  de  l’Impri. 
meur. 

'Pour  cette  dernierc  correâion  quif<> 
mec  la  translation  de  Saint  [AuguAin  à 
Pavie  eii7if,Baronius  la  fonde  fur  ce 
que  Bcde  Anit  pr  li  fa  chronologie  , 
qu’il  conduit  jufqucs  i laji.^  année  de 
LconEmpreurd’Orient,  [c’cAàdire 
jufqu’cn  7Z  ç . Mais  tout  ce  qu’on  peut 
conclure  delà , c’eA  qu’elle  arriva  dans 
les  neuf  premières  années  de  Leon . La 
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translation  de  S.  Auguftin  fe  doitdonci'a  Spolete  , lorfqu’Ari|*rt  ftionrot  tn 
mettre  félon  Bedc  entre  «;  qu’aprésccla 

•. ‘.r T .JitrtF  nn  aAr  (F.vefnti^  de  Pjivie  r 11  fnitr . mmmenout 


^Maispuifijuc  Luitprand  dans  un  aÔc 
du  X avril  nous  apprend  qu’elle  eftoit 
déjà  faite ,[  Il  faut  ou  aceufer  cet  aûe 
de  faux , ou  dire  que  Bede  l’a  mife  fui- 
vant  le  temps  qu’il  en  avoir  appris  la 

nouvelle  .]'Les  xSoansdepuis  lamort 

deS.Auguftin,  qu’on  lit  dans  le  texte 
d’Oldrad,  [la  devroient  faire  mettre 
dés7io.  Mais  Bede,  Oldrad,  &tous 
les  autres  affurent  que  ce  fut  le  Roy 
Luitprand  qui  fit  apporter  de  Sardai- 
gne le  corps  deS.Auguftin,  fkpcrfon- 
ne  ne  fait  commencer  fon  r^ne  avant 
l’an  7 1 X. 

11  faut  avouer  cependant  que  cette 
epoqnemefmenous  embarafle.  Car  fi 
Luitprand  n’a  commencé  qu’en  7 tx, 
le  moyenî'qu’il  euft  déjà  fait  apporter 
à Pavie  le  corps  du  Saint  avant  le  x 
avril  7 1 x,commc  le  porte  l’aftc  duPcrc 
Mabillonî  [Cela  eh  abfolument  im. 
poflîble,]'fi  la  translation  i Pavie  s’eft 
faite  le  x8  février,  comme  l’affure  Ol- 
drad . & c’eft  le  jour  que  l’on  en  fait 
la  fefte . 'L’aâe  du  P.  Mabillon  fuppofe 
que  le  monaftere  de  S.  Pierre  à Pavie 
eftoit  déjà  bafti  ; '&  Oldrad  affure  ^u’il 
n’aeftébafti  que  par  Luitprand.  Ba- 
ronius  ne  met  qu’en  7 1 x la  mort  d’Ari- 
pert  Roy  des  Lombars  • aptes  Icqoci 
Anfprand  régna  croismois  , & enfuite 
Luitprand  que  Baronius  feitcommen- 
cer  au  I } de  juin , félon  le  temps  de  fon 
régné  & de  fa  mort  : & il  en  raporte 

unadedatéduxS  février  71  j,& de  fa 
première  année.  'Oldrad  dit  que  la 


t r»t.i  1.7. 

s-p-n'- 


, - - , — 1 — — — r ~ * — 

Evefque  de  Pavie.[  11  faut , commenous 
avons  dit,  faire  violcnccl  Bede,  ou  ne 
mettre  la  translation  de  Saint  Auguftin 
que  fous  Leon  Ifaurique,! ‘qui  n’acom-  ' 
mencéque  Jeu  mats  717.  [Nous  laif- 
fons  la  dccifion  de  cette  difficulté  & 
ceux  qui  auront  examiné  l’hiftoiredu 
Vlll.  ficelé.  Mais  cependant  nous  ne 
voyons  pas  moyen  de  fôûtenir  l’afte 
cité  par  le  Pere  Mabillon  «antre  tant 
de  difiicultez , & nous  aimoits  mieux 
avouer  que  nous  ne  favons  point  l'an- 
née delà  translation  de  Saint  Auguftin, 
finonqueç’aeftédansles  neuf  premie- 
resannées  de  Leon  Ifauriaque  jCnyiS 

aupluftoft,  &en7xdau  pfuftard.î'Si 

jon  veut  lire  dans  Oldrad  CCLXXXX- 
I au  lieu  de  CCLXXX,ou  »«»^i»/4aa 
llieud'of?«4;inM,  [illafàudroit  mettre 
en  7 xo;y&  en  ce  cas  il'  faudra  changer  » »• 

CC X X 1 1 1.  en  CCXXXVI,  [ fuppo- 
fknt  toujours  qu’il  Éiut  lire  L I V.  au 
lieodeLVLl'Adon  dans  fa  chrom-*'  i 
quc:p.  1 5 8 ,1a  met  en  7 1 8 Jou  peu  amést} 

&Sigebert  en  7x1. [Mais  ce  n’eftpas 
une  autorité  confiderable  .3  Te  Pere  MtWeB.t. 
.Mabillon ditqu’une chronique  très  an- 
cienne la  marque  en7xx. 'Et  neanmoins  U-it-p.*»». 
il  a depuis  abandonné  cette  opinion 
pour  fuivre  l’aâe  attribué  i Luitprand. 

Tour  Marianus  Scotus  qui  ladifTere 
jufquesen7)4,[ileftcertain  par  Bede 
qu’il  fe  trompe.  3 'Le  Pere  Mabillon  fe  Mibl.4eB.f«. 
[contente  de  remarquer  qu’il  y a fiiote 
dans  les  chifres  d’Oldrad , fans  s’ar- 
refter  à les  corriger.  Ilparoiflmefîne 


première  année,  wmraa  un  .jw.-  — r--- 

translation  fe  fit  fons  le  Pape  Gtegoire  douter  fi  la  pece  eft  vcï'tabla  , ^e- 
ll,'&par  le  conféil  de  Pierre  Evefque  que  l’infcription  donne  à CharWma- 
de  Pavie.  'Et  oa  prétend  que  Grégoire  gne  le  titre  de  Grand,  qui  fcmble  ne 
11.  n*a  commencé  Melexx  may7i4- •“Y  «voir  cfté  attribué  qu’aprét  fa 
'Op  affûte  aulB  que  Pkire  eftoit  banni 'mort,  ' 
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Explication  dt^Htl^tus  mou alrr^tx, , 


Afr.  Afrique 
app.  apparemmcni. 
Aug.  AuguAin. 
Ryi.  Bytacene. 

C.  Concile 
(Urth,  Carchagr. 


Cath.  Catholique. 
Cef,  Cefaricnoe. 
coof.  Coofctence. 
Di,  Diacre. 
Dob,  DoojtiAe. 
Ev,  Evefque. 


ev.  evefcbé. 
Hip  Hippooe 
Man.  Manichfen, 
Maur.  Nlauritanie. 
metr.  métropole. 
Nuin.  Nuinidie. 


Pal,  PaleAioe. 
p.e.  peuicAie. 
Pel.  Pelagien. 
Pre  PreOre. 
Proc.  Proconful, 
Ting.  Tingitane. 


A-®  y1  CÎ7C  Prophète,  fon  coppseAtrouvé 
fous  TheoJofe  I,  paye  6Si. 

Abrhnie»$ , fefle  que  S Aug-  réunit  h l’Egli. 

JtliaJt  ou  Aviite  eV.  dans  la  Proc.  p jSj  t. 
Ahcr.dxnct  Curé  dan*  le  diocefe  d Hip.  de- 
pofé^.364. 

S jtitnai  dit  auteur  du  Te  Dcuni^.péi 
Armtt  aveugle  né  guéri  par  l'EucbariAie,  f, 
poï.  _ i 

Ae*Jtmir!ent  pbilofophes  qui  doutoient  de  I 
tout,p.jo.  S.  Aug.pencha  de  leur  coAé,  p.so  53, 
lea  combat  & écrit  contre  eux,  p.él. 

AciufoUHrt  : le  C.  d’Afr.  en  419  réglé  quels 
iis  doivent  eAre,  p.  lot*. 

Adam  ; les  Pel,  routteonent  qu’il  avoit  eAé 
créé  n-.oriel,p.s74. 

Aadnr  V.  Adimsnie. 

Ad»t)f>t  Proc.miri  d’une  Pro!'<,p.6lo. 
Aitoiot  fils  de  S Augulli.i,  né  vers  37a,  p 
14;  cc  qu’on  en  fçait  , p.t*.  151  accompagne  S. 
Aug.  dans  fa  rctraire,  p S*,  entre  dans  Tes  con- 
fcrenccs,p.95, reçoit  le  battefme  avec  luyà  Mi- 
lan,p.i  ij,i  14. 1 16,  parle  dans  le  livre  du  maif- 
tre,  p.i3«. 

Adredai  Ev.  Don.  de  Mileve  député  pour  la 
Conf.  de  Cartb.  p 511, 

A éimani/eou  Addas  difciplede  Manichée,p. 
803'S  Aug.  écrit  contre  luy,  p.171. 

Adrim  Prefet  du  Prétoire  en  403^415  41g. 
Adrsmtt  metr.  de  la  6371.  p.  393.  g 71.  Il  s’y 
tient  un  Concile  general  d’Afr.  en  394,  p.toi. 
Trouble  dans  le  monaAere  d’Adrumet  au  fujet 
de  la  grâce, p g7a-S7g, 

' aéere  General  , Alsde  G.iudenee  &c. p 999 
met  Boniface  mal  auprès  de  Placidie,p.g87. 
Ajfromthir  rEgIife,d’Afr  en  demande  la  pei 
mi  Aîon,p.346.34  7.3Sé 


Concile  general,  P173.  Quelque*  provinces 
femblent  y avoir  eu  un  rang  reglé,p.3R;.On  n’y 
voyoit  point  de  corneille*,  p.490.  l.es  peuples 
inhumains  autrefois  deviennent  parla  fuy  cha- 
ritables,p.649.Defolttion  de  l’Afr.par  les  Van- 
dales, p.197  é’c. 

Agofrt  : S.Auÿ  les  loue,  mais  non  dans  l’e- 
glife,  p.i6s. 

AtUt  envoyé  en  393  par  S.Paulin  en  Afr-P. 

lOp.iyg. 

A[intft  intendant  de  Romule,  p.aat. 

AfrUilt  Prefet  des  Gaules  en  4it,p,744, 
Africcle  porte  le  Pelagianifme  en  Angleterre, 
f-75«- 

Alx  en  Provence  métropole  de  la  i.eNarboo- 
noife,  p.é7é. 

A/aric  met  le  Aege  devant  Rome  en  40g, p. 
475.611 

Aliirere  devin  é Carthage, p. 31. 33. 

Afbin  Acolylhede  Roene  par  qui  S.Aag.écrit 
en  (ulie,p7;i.77l. 

Altioe  bclle-AlIc  de  Sainte  Melanie,va  en  411 
ii  TagaAe  pour  y voir  S Aug.  P.S04,  fe  plaint  à 
luy  de  la  violence  faiteà  Pinien,p.jii,luy  écrit 
en  41g  fur  Pclage,p.5i4.  ;6:,le  faluC  en  419 
par  S.  Jerome,  p.7Î«- 
AIÜm  pays  d’AngIeterre,p.ioop.t. 

S.  AUxondrt  martyr  en  397,  p 391. 

Alfor  V.  Cefarée. 

AUtjoriis  nt  peuvent  fervir  de  preuves^.3;7> 
S Alyf  e parent  de  Rumanien,  p.3,  ami  de  S. 
Aug  p.ti,qui  le  fait  Manichéen,  liid.  luyen- 
feigne  la  grammaire,  p 13,  & la  rhétorique  h 
Carthage,  p.17.  Il  le  fuit  à Milan  en  384,  p 30. 
3 1,  le  dctouine  du  mariage  &r.p.64.65,  eu  té- 
moin de  fa  conveifion  6tc  p.g6,  l'accempagne 
dans  fa  tetraiie,p  Ba, entre  dans  fes  conférences, 
p.8g,raifonBe  avec  Ivy  fur  une  expérience  d'un 
ver,p.i  II, reçoit  le  battefme  avec  luyà  Milan^. 


Afrijxt  divifée  en  diverfes  provinces,  p.«5’..  I 1 1 J.  ii4-  n®»  '■'«  •'«  '“y  relit é à TagaAe,  p. 
77g, Chaque  province  envoyoit  des  députez  au'  Il6,  6t  dan*  fon  monaAere  d'Hippone  ,p,i  54> 
mfl.  Eccl.  Tom.  XIII.  R R R r r r 
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VI  en  Paleftinecn  39j,^iS7i  envoie  à S. Paulin 
5 liures  de  S-Aug.  frc.^.ioi  ioi><]ui  fc  charge 
d’écrire  fa  vie^.aOa-  105  II  eft  fait  Ev.  en  594' 
ice.  f .xoT,  h.Aug.  luy  mande  qu’il  avoir  firr 
celtèr  lie  manger  k 1’  eg1jfe,f.ii  i.  11  veut  «voir 
la'fucccllioa  du  PreOre  HonoraT,  ^13 }.  derit 
avec  S.  Aug.  à Seballien,  i S.  Paulin  en 
179,  & 397i^-]99.4O0)  va  ordonner  un 
Év.  à CirthC'^.}c9,repona  a ularence  Evefquc 
Don.  en  400,^317,  & i Genereu», ^.319.  lied 
député  dan*  le  C.de  401,^.347  9(8  i,  va  «lire 
un  Ev.  à Hippoiartfiftês77[|54>^nrju  dio- 
cefe  d’Hippone  pour  Timothée.p.3â 7,  artifte  ù 
la  demiinoB  de  Maxiniien,p.3i(ÿ.au  O.  d’Afr, 
de  40 ; P 394,  va  en  Maurt.en  410  &c.p,489- 
Conlence  u prie  d’obtenir  uneinltiuflion  de  S. 
Au^  p.494. 1 1 reçoit  h TagaAe  S te  Melanie  & 
fa  laiii.lle,p.505,  voit  il  Hip  le  peuple  demander 
Pinieu  pour  Pr.&f.p  506  5ii.llfaitlés  plaintes  ^ 
à S-Aug  de  la  maniéré  dont  on  l’avuit  traité,p. 

Il  ell  choili  ppur  difpucer  dans  la  Confe> 
rence  de  Cari  h,  en  41 1 .p  516,  y parlcip-sao.sio. 

3 S j S aU  ll  en  lait  lire  les  aâes  tous  lésant, 
p.157.  Il  ëxliorte  Demetriadc  à la  virginité,  p, 
6ïS>  écrit  à Julicnne,p  6)3,  aAîAe  au  C.de  Mi- 
levé  en  416.^693,  écrit  au  Pape  contre  les  Pel. 
&C.P  695.  701,  empefehe  le  Comte  Bonifacede 
quitter  le  monde,  7.714,  «fliAe  au  C gerteral 
d’Afr.  en  418,7741  S.  )erome  le  félicité  de  fa 
ïiaoire  fur  les  PëE^yyÿ  II  va  à Alger  en  41g, 

P 7<S  Sixte  luy  écrit,  p. 77 3.  Il  ailiAe  aux  C. 
t^’Aliique  fuHes  appels  h Rome,  p. 777  7S4,eA 
mandé  par  l’Empereur  à un  C.d’ltalie.p.771,  va 
en  Italie  en  410  & 411  &c.  p.8M.aaé.  & Aue. 
le  juAifie  contre  Julien, p.gay,  qui  l’appelle  le 
valet  d’Aug.  7.906,  Il  va  encore  en  Italie  vers 
4i8,p.907-  Il  écrit  en  419  avec  S Aug.  à Maai» 
me,  791a.  S.Aug.  luy  écrit  furDiofcore.,p.9i7. 

U eltoir  Frimât,  p.9a7.i04t. 

AmiititHx.  leur  mifere,p!63 
alTiAe 


BLE' 

&C.  P.988  989,  & à la  Conf.en  4. 

Aneffy^uu  femme  de  Marcellin,  p.  eoi 

d Afr.  le  confultent^.34  5"-meur  écrTt,  7.34g 
Hs  luy  mandent  leur  r.ielution  de  recevra 

CJerct  Dofi.d^ns  l<ur(  fbn^inos,#.  >4Q  II  ton 

damne  l’Origenifm.  en  401,  p.étrl^urt  en 
401»  ^ 375- 

ami  de  S.Aug.  qui  luy  écrit  contre 
les  Pel. 7.57g, 

A»»Hfu  vaUée  prés  de  Tren  te, où  il  y a eu  des 
Martyrs,  p 591. 

Ancien  , titre  des  Primats  d'Afr.».  359. 

André  moine  de  l'isle  Caprarie,  p!^, 
AniUxerrt.  Pelage  en  eAoit  originaires  56* 
Agricole  y porte  le  PelagianifiBe,».75i.S,Cer. 

matn  y va  pour  l’éioufer,  p 76 1.  

Anicet  St  Anniet  illuAres  laniilles  romain  es 
6ao, 


Amhtviui  Ev,  de  Pilùe  a^e  à divertConci- 
les,  p.ggl.çto 

S.Ambreife  Ev.de  Milan  retire  S.AuguAin  de 
l’erreur  ,751.54,  l’inAruic  par  fes  fermons  , fit 
quelqucidis  en  particulier,p  jamais  non  avec 
l’eiendué  que  delîroit  S.Aug.p.iog,  Il  le  baitite 
tu  3*7,  p.  H4-  Son  rdpect  pour  S.  Simplicien 
PrcAre,  p.yT^T 

Amr.  $.  Ambroife  fit  p.e  Zenobe  écrivent  fur 
fon  immortalité, p io«,  S.Ang.furfa  grandeur, 
p iti,où  il  met  quelque  chofe  de  la  remin ifeen- 
ce"^ Platon,  p.nÿ.  Il  éerit  ù S.Jerome  fur  l’o- 
rigine de  l'ame,p.e;t,  répond  àl'Ev.  Optât  fnr 
lamefme  quelltoo, 7,770. 

Amment  médecin  ou  chirurgien  à Carthage, 
P- 11' 


Anniendik\]f\e  de  Pelagc,p.5ôs.donne  le  Arle 
» fes  ouvrages,  p.561.  687»  «crA  cooct»  S.  Tero- 
me,p,78g.  1009. 

Anntn  Jait  ou  écrit  un  abrégé  des  fermons  de 
S.Aug.  fur  les  pfe4uuies,p  <46. 

Anffrmni  Roy  des  Lombars  en  711,7.1048 

Antieche-,  Pelage  y cAcondanné  dans  un  Co- 
cile,  7.756.1018.1019. 

S,  Anteinr.  .Ï.Aug.  apprend  fa  vie  en  3 gg^p 
^Elle  convertit  deux  officiers  fitc.  7.75; — 
Anitint  Ev.  de  Mtiiugene  en  ar  tTpTF^g  . 
a<o«»»«difciple  deS.Aug.p.iTé.'cBÏ^y. 
de  FuiIàle,p,g37,airiAe  au  C.de  Mileveen  41 
p.P93,  mené  une  vie  icandaleulê,  P.Sif.  S.  Aup. 
le  depofe  iïe.p^g^g-g^  

Antoine  notaire  écrit  la  conf  de  Saint  Aug. 
avec  .Mjximin,  7 9 10  “* 

Atttonm  ami  ile'S.  Aug.p  141, 

Anronln  poyen  prédit,  dit-oô7I«  deAruAion 
du  temple  de  Serapis,  7 446. 

Anniin  : Ses  lettres  à Conllamin  touchant 
Cecilien,  7 544 

eipinrin^  Pt.  de  Sieque  depofé.p.;;  s.  eA  ré- 
(àbli  par  Zofime,  7.776  Le  C d’Afr.  luy  par- 
donne,  tt  le  fait  neanmoins  fortir  deSicque,p. 
«8i^6^AbfousdcpuisparCeleAin,ilfe  con^ 


danne  Iny  niefme.p.  l6o- 

Afojlnn  i charité  de  S.  Aug.  pour  un  Don. 
relaps,  7.49g. 

Afpnriiitae  de  morts,  7.6  59-66  3. 
Appel/stitnt.  Les  Cd’Afr. défendent  dappel. 
1er  aux  Ev.d’outresner,p  74  i.Zoéime  veut  rece- 
voir les  ajpels,  alléguant  le  C.  de  Nicéc, 7.7,6. 
777-^s  Ev.d’Afr.promettem  d’obferver  ce  Ca- 
non juCquea  à ce  qu’ils  s’en  fokni  alTurei-p.  77t. 


Il  ne  fe  trouve  point  dans  les  exemplaire*  d’O- 
rient,  7,7X4.  yg5.  I4S  Ev.  d’Afr.  défendesten 
[aié  d'apptller  au  Pape.A  le  mandent  aCeleAin, 

A T^i  fTs  VI  a • la  ^s*  Jaa  a 1 1 _ - 


Ammentm  Ev.  de  Paf7.6gi.  I^lé  d’SpïïnhddirPape.fit  le  mandent  aCeldUn, 

Ev.d«  V*ge  alfîfle  aaCd  Afr.cn  4^  ^.>61.  Diflerutioo  frtr  le  frit  des  appellation; 


\ 
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EvcA^ut*  d’Afr.  à Roi;ie  avant  aiÿ  &c  p.,  ArtijMt  Ev.de  Connantinopte  chafTe  Ccleflci 
1031-1019.  V-71^  Zonme  luy  en  mande  la  condanoation 

Jtfrinit  Eioc.  d’AlV  p.c.  Irere  de  Marcellin,  &e.  p 7aS  II  chaflê  de  ConOantinople  lea  Pel. 


P.S03.  S.  Aug.  luy  écrit  en  faveur  de  quelques 
Don.mcurtrkri,  p.590.  Il  cR  exécuté  en  4, 3 
comme  criminel  d'Eiat,  p.6>  3-di7- 

afprie  hérétique  judaïfant,  S.Aug.  le  tefut*, 
?-774- 

AftHs  Ev.  de  Tigie  en  41 1 dtc.  p.çtM.gtf 

jtftti  ville  de  l’Afr.  p. 9(4.1. 

Ajuilin  Ev-  de  Bellay  au  VI,  ou  VIL  fiecle, 
p.«8i. 

A<it  ev.  dans  les  Ariuges,  p.s3i. 

Arbitrt  , libre  arbitre  : S.Aug.  commence  à 
en  écrire  fes  ] trois.livres  en  |HX,p.iaiilesache- 
ve  en  |,5,p.aii.Pel.ge  écrit  que  l'Iioiume  peut 
aifément  ne  point  pechers’il  le  veut,p. 367.51a, 
fait  confiRer  la  grâce  dans  le  libre  arbitre,p.577. 

Arft»ee  Pr.  Curé  d'Hafne,p.aoo. 

ylr.;ira  fuivoit  les  erreurs  des  PrifcillianiRcs, 
p.Si3 

Arifrrt  Roy  des  Lombars  meurt  en  7ll,p 
1041,1 

Aritt:  Conflantin  tyran  s’y  fait  ordonner  Pt. 
p.679.  Pal  rode  augmente  beaucoup  les  droits 
de  cette  Eglifc, p.47(. 

Armeme  paroifle  de  Bulle  dans  la  Procoafu* 
■aire,  p.  364. 

Armenfirr.  S.Aug.  le  porte  às’acquiier  de 
fon  veru,  p.51  5. 

>4rine>)«r  Pr.  de  Melone, P63S,  meurt  fepi 
jours  après  fun  fils, p.639  660. 

hrt.i’gts  partie  méridionale  de  l’Afrique,p. 
l74S3»-7*7- 

AJi«!on  ville  de  Pal.  p.(8i. 

Aftlit  Pr.de  Rome,  legal  de  ZoCine  en  Afr. 
en  41I,  p.776.7*<. 

Afillt  Di  porte  é Evode  une  lettre  de  S. Aug. 

p,66a. 

A/tlii'jut  Ev.  de  Tufurc  alTille  à la  Conf.  de 
Carth.p  5J1.  S.Aug.luy  écrit  contre  les  Chré- 
tiens judaifans,p.7;s. 

AJ[ht  ev.dansla  Ptoe.p  303.989.1. 

A/are  Ev.  de  Vie,  p.414,  commis  pour  les 
aéles  de  U Conf.  deOrth.p.tad. 

Afitrt  Soudiacre  apporte  a d.  Aug.  une  lettre 
de  S.  Jerome  en  396.7  300.301, & uneauireen 
401,  p.3t5,  e(l  fait  Ev.  peu  après,  p.e  de  Vie, 
p.404. 

Afirt'.tgit  : S Aug.  l’étndle  dans  fa  jennefre, 
p.17,  aime  l'afttologie  judiciaire,  p.it.  puis  en 
reconnuill  la  vanité, p 30-ji. 

AftrelegHes  uu  Mathématiciens, p at  d.  Aug 
en  met  un  en  penitence,  p.i73- 
Arjsn/pieRoy  Got  veut  furpreadreMarfeille 
«n  4>3  dtc.p.711. 

AttUt  villa  de  lt  Campanie,  p.iosy.i. 

Attétk  eÛ  fait  Empereur  par  Alaric  eu  409, 
p.,86. 


qui  s’y  eP.oient  réfugier  en 

envoie  en  Afr.les  Canons  de  Nieée  que  les  Ev‘ 

luy  avoient  demandé,  p.784. 

Audsx  Ev.  de  Bellay  eu  411,  p.  81 1. 

Auditeurt  catecumenes  des  Manichéens, p.ta. 

Ave//in»  ville  de  ta  Campanie,  p.toiy.i.  ' 

Avtr/t  villa  de  la  Campanie,  MJ 

Avitt  Pr.de  Rraguean^lle  en  415  à une  con- 
férence fur  Pelage,  p.668. 

Avitt!  Eipagnols  apportent  dea  llvrea ]>emi- 
cieux  à leur  patrie, p.647. 

Avitt*  V Abidde. 

Attmtfnt:  on  doit. la  icdonblerdans  lescala> 
mitez,  p.t38. 

S.  Aurtit  Di.  de  Carth,  en  3I8,  ptia,  eneR 
fait  Ev.vers  }9i,p.i<3.y  f^'t  prefeher  lea  Pr.en 
fa  prefence,  p.  151,  écrit  é S.  Aug.  au  commen- 
cernent  de  ton  epifcopat,p.i64,  prefide  au  Con- 
cile general  d’Afr.i  Hip.en  393q>.i7i,<ÿ‘r.écrlt 
app.à  S.Paulin.p.iol,qui  luy  écrit^.ro;.  Il  luy 
récrit  en  396.p.l79,tient  fon  C general  en  397, 
p.Joi-366,  en  3eî,p.3ri,y  reprefenie  en  401  le 
Uefoin  des  minilires,  p. 344.  Il  ordonne  Donat 
moins deferieur  d’Hipp.56t,fe  trouveà  Mileve 
au  C general  d’Afr  p.  38 6,(igne  au  nom  de  tous 
les  Ev.  les  lettres  du  C de  404,p.404405,tieat 
le  C d’Afr.  à Orih.  en  407  âtc.p.45i.S  Chry- 
foRome  luy  écrit,  p 455, Il  ligne  les  lettres des* 
Ev.  Cath.  à Marcellin  pour  la  grande  Confip. 
Sii.5iS,en  un  des  7 difputans,p.5i6,en  fait  lire 
les  Ailes  tous  lesaiis.p,557.Il  donne  le  voile  de 
la  virginité  à Dcmetriade,p.6i8  écrit  au  Pape 
vec  fou  C.  contre  les  Pel.  p.690,  & en  particu- 
lier, p.695.  Le  Pape  lay  ré^nd,  p.701-703  S. 
Aug.  luy  écrit  fur  le  C de  Diorpolfs,  p.704.  S. 
Jerome  luy  adreflê  une  lettre  pour  le  Pape.p^o6. 
Zofime  luy  écrit  pour Celefle,p.7ii, pour  piela- 
ge,p.7i5,&  contre  HerosA  L-)tare,p.y  17.Au- 
rele  luy  répond  avec  fon  Concile,p.7i8.tfent  en 
4 1 8 un  C.  general  cotre  les  Pel  p 7 38.  Zofjme 
luy  en  mande  la  condannation^  749,  Honpré 
le  mande  j>our  juger  de  l’cleélion  de  Bonifacé  , 
p.778,11  tient  en  418  A 419  des  Conciles  fut  In 
appela,  p 777-784.  l'Empcicur  luy  adrelTe  un 
edir  contre  les  Pel.p  787, il  tient  fon  Concile  en 
416  lut  Apiarius  p.86o-l65,fait  faire  la  rétrac- 
tation de  Leperius,  p.  883.  Il  eR  dans  le  calen- 
drier de  Cirth.  3te.  p.1034. 

Auril*  Ev.  de  Macomade  écrit  à Aurelede 
Carth.  en  397,p.303,afIiRe  à la  Conf.de  Carth. 
p 5:9,  au  C de  Zerte  en  411,  P.J96,  à celui  de 
Mileve  en  416,  p.  693  696. 

Aurel*  Ev.eA  en  difierend  avec  Quincien  Pr, 
P.36134J. 

Aut*l  de  bois,p.406. 

R R R r-r,r  ij 
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lOf  1 

An'»rlrt  Beceflaire  pour  (ronver  U vtriié,  f. 
fj.j6.i7. 166. 

Aifxtim  Ev.  Arien,  f,Aj9-  " ’ 

AixiiiÊU  Ev.  excommunie  Cleflîciea  & fi 
iimiUe  &c.  f ijt.. 

AturiiMHt  ou  tes  Arzugee,  p 717. 

B 

'TfJJxfiü  peioHfe  en  Afr.  f.  jfx. 

MJ  iU^  ev.  d’Afr- • ' 

ville  de  U Nuni.  7.390,406 
ville  d'Afr. 

Suit.  V.  Vile. 

BArbjut  porte  une  lettre  de  S..Aug,i  S.Evode, 
7.661. 

S»n»bi  Pt,  d’Hip.  6c  PrevoA  de  U UMilon 
de  & Aug.  7.511;  ce  fju’en  dit  ce  Saint, 7J51. 
B»rr»ttt  ev.  d’Afr,  7.419. 

B»filt  Ev.  d’Aix  en  419, 7.6^0. 

Bmfiliffiu  Soudiaere  de  Rome  en  417, 7.713, 
cite  Paulin  Di.  à Rome,  7.719.  ■ 01 5. 
Btthxnairt  Comie  d’Afr.  f 
BAtiifmti  le  donner  de  bonne  heure  âc  veiUer 
pour  en  conferver  la  grâce,  7.6.  Il  convertit  un 
Manichéen  qui  l’avoit  receu  fana  connoilTance 
7.16.0»  ne  doit  paa  le  donner  6 un  malade  qui 
a perdu  la  parole,fid’autres  n’attellent  qu'il  le 
defire,7.|83.0o  le  donne  3rru.vqui  doutent  a'ils 
l’ont  ceceu,  7.181.  On  ne  peut  douter  que  les 
Apoltrea  n'aient  eAé  battiiei,7.i76-  C’eil  prin- 
cipalement la  focieté  des  Saints  qui  prefente  les 
^fans  au  battefme,  5r  répond  pour  eux, 7.469. 
Honoré  condanne  la  rebaptiiation,7.4ii,4i9, 
Ssurm  Conful  en  38.5. 5.  Aug.  prononce  fon 
panégyrique,  7.61. 

Btatirnd*  confiftc  dans  la  connoàilânce  de 
Dieu,  7.9546. 

Seaut  : & Aug.écritfur  ce  fhiet,  7.34. 
Mtllay  ville  fur  le  Rhône, infeélée  par  les  ef. 
rcurs  de  Leporius  , 7.879.880.1036.1090.  Qui- 
!ene  ou  Cyllenc  p.  e.  fon  Ev.  7.88k 

Btaenat  Ev.écrit  ü S Aug.Itu  une  orfeiine,7. 
167.  Ce  faint  luy  répond  &c. 7.167.168. 

Btittnat  Ev.d'Afr.deputé  8 la  Cour  en  410, 
P.497- 

Btaanai  Ev.  de  Simitte  dans  la  Ffoc.  7.497. 
Benmat  Ev.  d’Hofpite  en  Num. 7.497. 
Beimcar,  quand  elle  àefté  roetr .7.1016. 
Xec/erragitee  par  tremblement  en, 418,7.789. 
Bitn/eaw  S.  Ang.  écrit  fur  ce  fujet,  7.34. 
SU  : charge  de  ceux  qui  fournillbient  le  blé 
du  public  à Rome  ou  à Conilantinople,  7,139. 

Motatt  envoie  6 Pétrarque  rexplicaiion  des 
pfeaumesparS  Aug.  7 646. 

MoU  ville  de  la  Proc.  .577. 

Martyrs  Eeliiains,  i I y en  avoir  une  eglilè  à 
Carükiéid. 

Sêh  compagnon  dits  ertturs  de  Le  poriusAc  de 
b cnreefUon,  7.88) 


Smifact  efl  eteuPapc  en  4i8,7.77l.Le  Concire 
d’Afr.luy  éerlt  en  419  furies  appels  &e.  7.783. 
Il  combat  les  Pel.avec  xele,7  786,787,  envoie  i 
S.  Aug.les  lettres  de  lulien  6(0.7.814.815, furpris 
par  Amortie  de  Pnlale,  Ev.dcpofé, 7.839,1116 
rétablit,  7 840. 

Smifact  habitant  d’Hip.7.413. 

Btn  fact  Ev.  de  Cataqua  en  408,7.438,  p.e. 
diAriple  de  S Aug.  p.t  53,  qoi  écrit  pour  luy  à 
Olympe,  7 468, 6c  répond  é fes  queilions , 7. 
469.  Il  ell  choili  pour  conlêilter  ü la  Conf,  de 
Carth.7.516,  va  p.e.  à Cartluen  411  contre  lei 
Don.  7,591,591. 

Smifact  Pr.d’Hip.6rc7.i  55,tccufé  par  Spes 
d'un  crime 6(6.7.408-4 II. 

Btaifact  Comte  d’Afr.  fes  grandes  qnalitez, 
7.711,  S.Aug.  l’empefchc  de  quitter  le  monde, 
7.714,  Iny  écrit  for  les  Don.7.715.11  fe  remarie 
& tombe  dans  de  grands  malhenrs.7.885.Trem- 
pé  par  Aece  il  fe  revollc,7.S87.S  Aiig.l'exhorte 
à rentrer  dans  fon  devoir,7,8S9,I|  ell  réconcilié 
avec  Placidie,  7.919,  fe  retire  d.ms  Hip.  6t  y eft 
aflïegé,7.939.FauiIcs  lettres  de  luy  à S.Aug.&c. 
p.iot  3.C014. 

Btaifatt  1 1;  fauHe  pièce  qu’on  luy  attribue 
pour  les  appels  k Rome,  7.865, 

Smifi  Arien  vanté  par  Elpide,  7.91  J- 

Les  Stargitii  eftoient  fujtts  à des  fonél  ions 
on  erenfes,7.i. 

Brague  ville  dePorlogal,  7,646. 

S Briet  Ev.  de  Tours  iceufé  dans  le  Concile 
de  Turin,  7.676. 

Baltt  ville  de  la  Proc.  7.365. 

BuHt-rtyalt  ville  de  la  Ptoc,  7.171.365, 

C 

SA  r N 7 Caiut  Pape  fait  S.  Sebailien  Déicn- 
feur,  7'436>  demeure  dans  la  perfecutioitT 
7905. 

Caiuc  heretique  ; S.Auguilin  luy  écrie  vei < 
39017.141. 

Calamt  ville  de  la  Nom .7,171. Les  payens  y 
font  une  fcdition  en  408,7.460 

CaUftit  Ev.  Don.  de  Vaiate,abandonnéde 
fes  fetiateurs,  7 431. 

Ce/v/eeglife  dudiecelé  de  Bagai, 7.406. 
Caadidie»  Pr.apporte  à S. Paulin  le  livre  de  S, 
Auguliin  fur  le  foin  pour  les  niurts.7.83;,p.e.le 
porteur  d'une  lettre  de  S,  Viélrke  de  Rouen  à. 
S.  Paulin, 7.834. 

CaricdtlntCucé  dans  le  diocefe  d'HippoiK, 
7.367-369. 

Cafrarit  lt!e  : S,  Augliftin  écrit  aux  moines 
de  eette  isle,  71317. 

CafrtoU  Ev.  de  Carthage.mande  au  Concile 
d’Ephclê  Ixdcfoiation  d’Afrique.7  901, 
Carthagf.Wctnce  des  eroliersdins  cette  ville, 
7. 11. S Augaflin  y étudre,puisy  profelTc  l’elo- 
quenre.7.ii,i7.L’Evefqno'de  Carthage  mande 
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le  jour  dePirquc  à toue  l<(rrjinats  d'Afrique 
f 1,1  Les  nouveaux  Primats, s 'ad  rellbient  i iuy, 
^,175.  Il  preooit  les  Clercs  de  toute  l'Afrique 
.pour  en  faire desEvcfques  ou  duCureiiy.joy, 
On  donne  àAurelle  le  pouvoir  de  diilet& ligner 
les  lettres  des  Conri  les,  p.};7. 

Cerrrnxx  ville  d’A  frique,  p 765. 

Cq/ita  ville  de  1a  Nutnidie,p.4j].  • 

C*[fh»lit  paroillê  d’Afrique, 7.393. 

ou  Ctjfititijut  retraite  de  S.  Aug 
prés  de  Milan,  p.gj. 

répand  l’erreur  des  Setnipciagiens 
dans  ia  tteiiiétne  Confcrence.p.ÿig.CaAorEv. 
luy  écrit, P 978.2. 

Cajfisdsrc  corrige  quelque  livre  de  Pelage  , 

P 3«». 

..  Cttji!»  Coiiful  en  414,  banni  par  Placidie,p . 
IC14.  s. 

Cujfsr  Evefque  écrit  à Ca<Tien,p.97l.a. 

. Cayfcre  Eveique  de  Vage  ou  Vagine  , 7.389. 

97»  a. 

CnfuUn  PrcAte;  S.Aug  luy  écrit  fur  le  jeûne 
du  famedi,  p.165. 

ville  de  la  Numidie,p.43<i.5i<. 
Catec^in.tncfiiK  doit  recevoir  que  le  facrcnient 
du  fcl  &c.p.t77. 

C*te»iries  d'Arifloie,  S.  Aug.  les  comprend 
de  Iuy  Diefiue,  p.iébt  7. 

CecjVf  demande  un  livre  à S.AuguAin.p.  333. 

CcciUen  Evciquc  de  Carthage  , la  caufe  cU 
examinée  dans  la  Conltrence  de  Carthage  en 
41 1,7.340-530. 

Cetilita  Vie.  p.c.  d’Afrique  en  404,  & puis 
Preict  d’Iialie,p.4a3.  S.  Auguftin  demande  foii 
fecours  contre  les  DunaliAes  en  405.7  427,  luy 
écrit  fur  la  mort  de  S.  Marcellin  , p.  6 11.619. 
lOoJ.  f ' 

Ctsilirn  Evefque  enM.turitanie  dcStefe,afljile 
au  Concile  d’Hippone  en  393.7.17a, 

CsUt.ri  ville  de  1a  Campagnie,p.iea7.i. 

ester  Proconful  d’Afrique  avoit  des  teries 
dans  le  diocefe  d’Hippone,p.  581,  S.,A“8“ftln 
Iuy  écrit  en  400  contre  les  Üonaiiftcsp.jjy. 

Celtfie  déelTe  honorée  à Caiihjge,p.8î9. 

Cekjte  Pel.  Quel  il  elloit,p.57a.U  eiX  cité  & 
condamné  dans  un  Concile  deCarihagc7.573- 
374,  d’oû  il  s'enfuit  à Ephefe.p.640.717,  paf- 
fknl  par  ta  Sicile,  p.640.  665.  Héros  & Ciaarc 
écrivent  centre  luy  en  Afrique, 7.689,51  les  Ev. 
d’Afrique  à Innocent,  7 691-695,  qui  le  con- 
damne, 7 701-703.il  ptefente  une  piohirion  de 
fey  à Zulitne  <iui  U trouve  bonne  , e.717  Lc.v 
Conciles  deCsrihagccnai/ccriveni  cunirc  luy 
au  Pape  7.728.730,  qui  le  cite  & le  con.!.inne, 
7 747,  Kiiuore  Hé  Conflanrcle  chalTentde  Ro 
me, 7 rdi.CelcAm  l«  fait  chafser  de  toute  l'Ita- 
1 ie,  7 7*1- 

Ceirflia  ami  de  S.AnguAin  qui  luy  écrit  vers 
390,7.14'. 


,T  I E R E S.  >Of3 

Cr/eyéés  tSaiai-.Augullin  luy  répond  418,  7, 
773.  Il  ell  fait  Pape  en  413,7  840,  ne  foutieiii 
pas  le  retabiiircmtnt  d’Autoine  de  Fuflâle  , 7, 
841,  fait  chailêr  CeleAe  de  toute  i’Italic7  76a, 
abfeuc  Apianus  5c  l’envoie  rétablir,p  860.  Les 
Evefquei  d’Afrique  luy  écrivent  contre  les  ap- 
pels au  Pape,  7.860. 

CeliiMt  paroiiToit  infupportable  iS  AuguAin 
avant  fa  con  ver  Aon,  7.61,6s,  St  enfuite  doux  Sc 
avsntageux.p,  106.  io7.ordonné  aux  Soudiacres 
en  39  3 7. 1 8 5. Toutes  les Eglifet  ne  l’ordonnoicu c 
pas  aux  Ckrcj  inferieurs,  7 353.  . 

Celiesist . S Auguilin  envoie  quérir  leurs  mi- 
niArts  i Tuburlique  en  397,7.3ii,cequ’un  fysit 
de  cette  feCle,  7,315.316.  Honoré  faitdes  loix 
coutre  eux, 7.317.459.98a. 

Ce/It  iplulieurs  villes  d’Afrique  de  ce  nom  , 

Csife  par  qui  & AuguAin  écrit  à S.Paulin,  7. 

4at. 

Cthi^MS  menacé  par  une  vilîon  fe  convertit 
5tc.  7 I43,  ailille  comme  Evefque  au  Concile 
d’Afrique  en  416,  7 861. 

Cenrmrir  evefehé  de  la  Numidie,  7.388. 
CeniMrîHi  Don, porte  à l’eglife  un  écrit  contre 
les  Catholiques,  7 334 

Csrdsa  envoyé  par  Diofeore  i S.  Aug  7.488. 

Cereee  Evefquei  S Auguiliu  luy  écrit  contre 
les  l’rifciUai!iAes,7.li3, 

Ctrsmmies  des  fcAts  payennes  loletces  dans 
l'Eglilè,  7.1  ift 

Saint  Ceftirt  d'Ailcs  defire  mourir  le  joDrde 
S.AuguUin7.947,Jonc  il  copioit  les  ouvrages  , 

CV/«rrr  métropole  de  la  Paleltine,  7 681, 

Cr/aiér,  (aujourd'hui  Alger,)  mcitoplede  la 
Mauritanie  Ccfaricnoc , s.yaé,  764  Son  E\.. 
qualiiié  iuerropohlain7.7e5.  Par  un  fetmon  S. 
AugulUii  y abolit  uic  couiume  barbare  ,7.  749 

C'e/ariaur  lieu  p.e.  prés  de  Sic  le,  7419, 

CeJJt  evcichédans  la  Mauritanie  Cclarieune 
8S3'- 

QhtftUes  : on  les  défend  dans  les  lieux  où  i 
n'y  a pas  de  corps  faint,  7.355. 

Chttlem»ins  aimoic  fort  les  ouvrages  de  Sains 
AuguAin  , 7611,  iemble  n’avoir  eu  leuoiii  de 
gr.,nd  qu'aprés  fa  mort, 7 1048.1- 
Charte  V rcrompenle  un  tradutleur  de  LCilé 
de  Dieu,  7.611' 

Cajitts  veriiable  eA  de  s'attacher  à Dieufcul, 
7.14. 

cheveux;  des  moines  .aÜcéteni  d’en  porter  de 
longs,  7. 3;8  l.e  IV  Conrile,dc  Carthage  le  dé- 
fend aux  Clercs, 7 9S4.985. 

Chiriuf.  V.  Koiiunaiianus . 

Chrifiin.  S,  Aug.  l’anime  ù I a pieié,7.i59. 

Cbrsaia ce  Eveique  de  PalcAioe  en  415,7.681, 

Chryfm,  S.  Au&  le  retiie  du  deftff oit,  7,16g 
161. 
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Siiax.  Chryfi^tme  ilepofé  en  407,  écriti  îaint 
Auicle  lie  Carthage  &r.^.455,  à Italique  dame 
Romaine, ^,47  J, fe  plaint  d’un  Pelage  moinc^. 
5i).5'’4i  fcrit  i Probe  £t  à Julienne,  p.tai. 

Ciliitt  ville  de  la  Byiacene, 

Cirte»€tlUt»t  Don,  furieux  , (aineanSvtc  f. 
559.  Lei  Donatiftcs  en  font  leurs  moines,/. 1)9. 
V.  Oonatiftes. 

Cinht  ou  Condantiiie  metr.  de  la  Nuniidie, 
/.iSS.  L'Ev.avoit  p.e  quelque diilinili on, 
/.jS/.  Les  Don.  y brifent  les  autels  desCath./, 
419,  conveitiiTeni  en  41a,  /.^97.S98. 

Cire  de  Dieu  ouvrage  de  S.  Atigu0in,/.fo8. 

CUrrace  Ev.Dob.  S,  Augulliu  veut  conférer 
avec  luy,  /.317, 

Clafftcin  p.e.  Vicaire  d'Afr.  fe  plaint  àS.Aug. 
de  1'c.verqua  Auxilius,  f.tyS. 

Claude  Ev  de  S.  Aug.  luy  adrelTi;  fes  livres 
contre  Julien,  / tal. 

Cltmaee  Evefque  de  Paleftine  en  416,  /.6ta 

Cltrft  : Digniteade  l'Eglife  établies  pour  le 
falutdes  peuples, /.  )jo  Vieregulicre,pauvrc,ér 
commune  des  Clercs  de  S.  Auguftin,/.ai4.iit, 
t45-tv4.  Ils  ne  doivent  pas  cftte  clevei  plus 
haut  làns  Iciencc./.i?  7,0e  peuvent  eftre  retenus 
en  d’autres  diocefci,/. i8o,ni  yellreclevet  à desj 
dcgiea  fuperieurs,  /.joy,  ne  doivent  point  allrt 
fcuischea  les  vierges  de  les  veuves, /.ilo.  Leurs 
enfansnepeuvciu  donner  ni  affifteraux  fpeffa- 
eler,/,i78,  ni  le  marier  qu’i  des  Catholiques 
&c.  /.17SI.  lats  Clers  doivent  favolrun  métier, 
/.jai.  On  délibéré  II  on  ordonnera  iesenfans 
bailliez  par  les  DonaiideSi/.^oS,  & les  Don. 
rncfnies  convertis  , /,  345.  On  les  reçoit  dans 
Icuis  fonf\ions,/.349.  On  ne  mec  point  les  Ec- 
clefialliques  en  pénitence  publique, p.  351. L'Ev. 
feul  juge  fes  Clercs  inlérieurs,/,  178,11s  peuvent 
fe  judiûerdans  i’aiinéede  leur  aceufation,  non 
apres,  / 354,  Oti  ne  peut  les  fufpendre  s'ils  ne 
loni,  convaincus,/.aio« 

ComedieitJ  : l Ëglife  d’Afr.dcinandeque  cenx 
qui  fe  convertiront  (oient  difpenfcz  de  cette  fer- 
vkude,/.343. 

Cernes:  ^P.iulin  le  prie  de  copier  la  chroniqoe 
d’Etifebe,  f.xot. 

Cerwerr  en  418,  /./Sq, 

Cemmussien,  ancienne,  fan  origine,  / 19}. 

Com/'agnief  pernicieufes  aux  jeunes  genit  , 
p.io. 

Ctmies  deimaifonslir  tenes  impériales,  éga- 
lez aux  Proconfuls,  p.438. 

Ceueile  general  d’Afr.ordonné  pour  tons  les 
ans  dans  celui  d’Hippone^.s73 . Ce  reglement 

cil  changé  en  407, /,43  3- 

Ceafejpen  de  Sr,Ajigunin,il  les  fait  en  397  Scc, 

/199. 

Cwi/osr*  p.e,  folluire, /.8i3,S.  Aog-  le  dé- 
trompé * rinftnit,/.490-49i. 


Cêufence  app.  Erpignol,S.ADgu(liD  luy  écrit 
contre  les  Prifcilliani(îes,/.8i  1. 

Sa  inc  Ccu/iance  de  Manichéen  Catholique  & 
Confeflënr  frc.  /-37'39.954,  fe  lignale contre  les 
Pelagiens,  f.ysi.TM. 

Cenftauee  Comte,  concribaé  beaucoup  h la 
réunion  desDon/.30i,enantEiDpcreuril  challê 
en  43c-  Cclefte  de  Rome.  ».7«i,  (îiit  abatte  le 
tcni  pie  de  CcleUe  à C arihage.  /.t  zy. 

Confiance  Evefque  àqui  Pelage  écrifj/.ySy. 

Conflanee  Ev.  d’Arles  ou  d'Orange, /.68o, 

Coajlamin  le  grand  condanne  les  Dionatides, 
/.  344  &t. 

Ctttjlantin  ami  de  S.  Aug  qui  luy  adreOe  un 
livre,/.449- 

Confiantin  tyran  maidre  des  Gaules  depuis 
407  jufqu’en  411,  f.676.677,  eft  ordonné  Pr, 
pour  fauver  fa  vie,  f.6/9. 

Confiant ine.  V. Ctrche. 

Confiantinople  : Les  Pci.  en  fout  chaltëz  par 
Attique.  /.718  7S5- 

Con/ulat,  la  depenfe  enedoif  immenfe,/.6zi . 

Corneille  oileau.on  n’en  voyait  point  en  Atr. 
/ 490. 

Corneille  impudique  queS,AuguAin  reprend 
feverement,/.z63. 

Cornurt  Preftre  par  qui  f.Auguflin  répond  h 
Hefyque,/.7t9- 

Cratorr  vient  de  l'attache  aax  choies  qui  paf- 
fent,/.  131. 

Crefeent  Ev.  d'Aqui  en  Afrique, /.984  i« 

Crefceni-tn  Evefque  ét  Primat  de  Numidie  en 
307/198  o''o.  981,  écrit  i Aurete  deCarthige 
«“  }97rf  }»}- 

Crefeen  Ev.de  Villerege  t’empire  di  l’E-.ife 
du  Turbie,/.}0j,  eft  condanné  d.-  retourner  en 
393,/  184.  On  agit  encore  contre  luy  en  39/  Se 

40I,/.Î'>$.5J«. 

Crefrone  Ev.  Don*  de  Synitc  en  41  1,  /.zoo. 

Crefeone  grammairien  Donatifte  réfuté  par 
S.  Auguftin,/ 434  436, Iny  reprochoit  fon  élo- 
quence & fa  dialeélique,  /.lOa. 

Creftene  Ev.Don  de  Cela  tienne, maltraite  un 
Preftre  Catholique, /.4z  9. 

Creftene  Ev.Don.de  Pudentianr,  abat  quitte 
eglilêl  des  Catholiques,  /.4S9- 

Crefeone  Ev.  Don.  de  Bagefe  en  41t. /.qoz.!. 

Crefeone  tribun  S.Aug.Iuy  écrit  pour  Faven- 
ce,  /4X4  4*<- 

Crefeone  moine  d’Adrumtt,va  trouverS.Aug. 
Stc.  / 8yt,  qni  l’inflruit  fur  laGrace,/.8;6. 

Crefeen*  Ev  d’Afr.fait  un  recueil  de  Canons 
/.toi4- 

Crlmmetsy  pourquoi  t’Hglife  Intercède  pour 
eux, /.6  37. 

Crifpin  Ev.Don.de  Calame.S.Auguftin  veut 
[conférer  avec  luy  &c./. 316.317-11  achette  une 
lierre  prés  éfli  P-/.365,&  y fait  rebattizet  plut 
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D E s M A T I E R E s.  iqu 

de  <0  pa^fanti  f}<5, 3(6,  Il  refufe  de  conférer  i |ilus  granrli  hommea  luy  en  <cr iveat  • p.6|i. 
avec  Pollidequi  le  fait  condanner comme  here-|  Suite  de  fa  vie,  f.6j^ 

tique,  P !o8-eoi.  i Dem0tr»tt  rheteur  > Carthage  en  ,71,  p 1 1. 

Cri/fin  VttRtt  DonatiAc  maltraiie  S.I’ofllJc,!  D*ntr.  S.Augullla  eft  guéri  iiiiraculeiifemeoe 

p X99.  jd’nii  mal  de  dents,  a . toa. 

Cre7!>Ao» , S.  Jerome  luy  derit  contre  les  Pel,  Dtc^r»t!ai  icriti  S.Aiiguflin  fur  ReftitutCi 
p.6^A.Cû7i-  Aug.luy  écrit  fur  la  maniéré  d’inllruire 

CKjru  ev.  de  la  Byiacene,  A <95.  ilcS  ignorans,£;i24;^3. 

C«/u/i  ev.  de  la  Pioccnfulairc^.ias  4Ï*.  j DeÇtntereJJ'cMtnt  de  S.  Auguftin,  ji  ta»»a30. 

Curft  Préfet  du  Prêt,  en  407,  \ Devin  ou  aftrologueoumaiheoiaticien,^.at. 

Cntin»  fe  fait  battiaet  après  une  vilion^.»34.  Leurs  prcdiâions  haearqeulea  , p.  34a.  343. 
g j j S.  Aug.  écrit  fur  la  divination ,/  445. 

"Cyltnnt  ou  Quilene  &c,  dit  Ev.de  Fréjus  ou[  Denitre  d’Alger  commis  pour  ict  aétes  de  le 
de  Bellay,  ^.88iT  1039.  1040.  Leporius  luy  de-' Conférence  deOrihp  sa6,ainile  è le  conferen- 
mande  pardon, e 3.  cedeSaini  Aug  avec  Einenie  Ac.^.76;.  76». 

C/oage  enterré  dans  l'eglife  de  Saint  Félix  de  S.  Aug.  luy  écrit  fur  Viclorin  Map,  f Sjo, 
Noie.  ^ 833  Dintrtt  dignité  agteable.mais  dangereuiê,^' 

Saint  Cyprien  enterré  à Mappaliet^.ji»  Lei|  144,  refervée  en  * l’îge  de  al  eps^.iyy.Uit 
Don.  le  citent  mal  i proj  osf  V}4-  P«l«g«  , Diacre  doit  dire  )ugé  par  troi4~Evdqucs.^.i  7». 
un  de  fes  livres,  mais  ne  fuit  pas  U doélrine,p.,  Il  luy  rll  défendu  de  prendre  desrecertes,pJ7  9. 


50é  367. 

Cyprien  Diacre  par  qui  S,  AuguAin  écrit  àS- 
Jerome,  p.j*6. 

Cyprien  bv.  UoD.  futpria  dans  le  crime  & de- 
pofé,7  38a  408. 

Cypritnnt  femme  de  Corneille,  p.aé  3. 
Cyrinput  Défenfeur  d’Ancyre,  ^4  56. 

Saint  Cyrille  Ev.d’Alex.Euftbe  luy  écrit  vers 
417,31  708  ioia.ioi3  S Augutlin  peut  luy  avoir 
écrit  contre  l’elagc.7.7S9  yégll  envoie  en  Afr- 
les  Canons  de  Nicée  que  les  tv.  luy  avoient 
demandé, p.784,  endroit  de  fa  lettre  corrigé,p 
■ OlLl. 

D 

çAint  Dnet  Evelque  de  Milan  mort  en  351, 


^ J fr.96t.le 

Dnrdnnt  Prefet  :S.  Aug.  luy  écrit, p. 716. 

Dnritu  Comte  va  en  Air.  ménager  la  para  de 
Boniface.f.930  S Aug.  recherche  fon  aminé  , 
P.9\i»  luy  envoie  Hiver»  ouvrages,  ^.9 avec 
fes  coofèffîoDS  qu'il  dcmanHoif,  .931. 

Daùen  Ev.  d’Afr.  affiile  au  premier  Concile 
de  Mileve,  ^.385. 

Drdieeee de  l’eglife  de  Jerufalem  au  u de 
feprembte,  7.668. 

Dtfnntt,  blalmer  plus  les  noftres  que  ceux  qui 
nous  les  repcochent,  p.3*3- 

Déftnfenrs  de  PtjliK^jëïo^qu’üs  elloient 
& ce  qu’ils  faiioient,  p 436-45* 

Difenfeteri  des  pauvrêsiTjS^*-'**  mefmes 
que  les  Défenfeurs  de  l’Eg|ile,  pT438. 

Delfkin  Ev.  de  Nuta,  va  à Carrb.  ebereber 
du  éêcours  contre  les  Donatiftes,  7.39» . 

DenutrùUe  vierge  la  plus  noble  «<  la  plus 
riche  de  l’Empire,  7.6io,vittit  en  Afr.aptés  la 
prife  de  Rook,7  6aa,  y embrallê  la  virginité  , 
7.613,  app.en  41 3,7.ioo3.ioo6,par  les  exhoria- 
tioos  de  Saint  Aux,  qui  s'en  tetouit,  7.6ait.Les 


LesDiacres  (c  lenoient  debout  dans  IcsCouc.Irs, 
7.304.453,  y apprilent  ceux  que  Ica  Coocàiet 
demandent,  7.454.453. 

JD7i.fr:  S.Aug  en  prend  une  faulTe  idée  dans 
les  Categories  d’AriÛotc,  7.17.  qui  l’accoutu- 
ment é en  raifonnet  comme  dëT  corps,  7 Il 
en  recoonoifl  toujours  l’cxiftence,7.5?.Leslivret 
des  Platoniciens  luy  en  donnent  upe  idée  toute 
fpicituelle,  7.39.  Il  écrit  k Italique  fur  la  vifoii 
de  Dieu,7.47ii,  i Pauiiae.7.601,  cooire  wo  Ev. 
qui  croyit  Dieu  viiiklc  aux  yeux  du  corps , 7, 
601. 

Viefeere  j^eune  grec,  S.  Aug.  luy  répond  , 7. 

4 1>  8-4  90. 

Ditfctre  oiedccin  converti  far  plulieurs  mira- 
cl«,7  947. 

DtofpoUe  ville  de  Pai.7.a8i4l  c’y  tient  uo  C, 
contre  Pelage  , 7.68i-689-  S-Aug.  écrit  fur  ca 
Concile,  7.734. 

Dieiime  Proc.  d’Afr.  en  403,7  420. 

Difnert  premier  repas,  7 i8s. 
lifâeurt  doivent  clicrcber  le  progrès  de  leurs 
dilciples,7.t64.l65. 

Demin  ouDemnin  Duc  afliile  é 1a  difpute 
d'Orole  contre  Pelage, 7.66B 

Demnin  compagnon  ^c  erreurs  de  Leporius 


& de  l'a  retraélation,  7.883. 

£aini  Domnùn  p relire  fa.  chronique  d’Eufebe 
à S.  Paulin, 7.10t. 

Donne  Ev.  fcbilmalique  de  Carth.  £.Aug.  le 
réfute,  7.1 97 . 

Dennt  moine  d'Hip.  &c7.i33,s’en  va  àCarth, 
où  il  eft  fait  Clerc  &c.  7.361. 

Dtnnt  Proc.  d’Aft.  en  408, 7 316  47a-  9»6.u 
S.  Aug.  l’exhorte  à'  punir  les  hérétiques  avec 
douceur,  Ik  à meprifer  le  monde,  747 3.474- 
iJ«n»r  Ev.  de  Bartane  vers  410,  7419. 
Détint  Di.  Don,  cruel  & homicice,7.58l. 
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Ofxr  E*.  Don,  de  Vigeii  991.1, 

Denst  E».  Don.de  Tuburfitubure  en  4041/, 
40S. 

Dtnut  Te  dir  Ev  d;!ns  lediocefede  Srerej^,5]i. 

Dt»»t  Pr.  Don.de Mutugcnne,^.i94.  &Ang. 
le  fait  emptlTonner  p.  599600.  1) 

Xyonatlra  Ev.de  TaUbrique  ou  Tabraci  adifle 
au  IV.  Conc.  de  Carthage,  p 311  984. 

Dm»iUm  Ev.  Don.  de  Bagai,!^  991.1. 

Dtmatitn  Ev.  de  ZeMe  en  41 1 ,^.731, 

DtHMtit»  Ev.  de  Telepre  prefide  au  Concile 
de  Telle  ou  Zicile  en  417,  ^.7341  adine  à celui 
d’Afr.  en  4ilt^  738, demeure  pour  le  continuer, 
p,74i,  cA  mandé  par  l'Empereur  é on  Concile 
d'Italie,  7 77*- 

S.ee  DtnaùUt  martyre  en  Afr.fous  Valerlen, 
p.I  04.6.1. 

Dnttijltty  abrégé  de  leur  hiAoire,  7,191.  S, 
Aug  entreprend  de  lea  combattre,  7.i9i>i96. 
3ï7-n5  «45'6«9  479-4*1.  55?.  5*4'6oo  715. 
769  805-800,  conféré  avec  quelques  uns, 7.3  to. 
3t5,3i6.  317,  Plufeurs  lcrel'ufeni  ,7,194.  a>i. 
Honoré  fait  des  loix  contre  eux, 7.3t6.3il.4i6. 
ait.  4_s8-  459  475.  5*5-  *Î5-  9*5.»  On  reçoit 
dans  l'eglife  leurs  Clercs  dans  leurs  fonâions, 
7.349.353  Irrite»  par  la  prédication  de  la  vérité, 
ils  font  beaucoup  de  violences,  7 390-39 3, refu- 
lent  de  confeter  avec  les Cath. 7.394.  397,  qui 
demandent  des  loix  contre  leurs  violences  , 7 
401-405.  Plufieurs  fe  convertiAênt  après  ces 
loix, 7.4»t-4»5. 43t.  Leur  fureur  7 Hippone,  7 
4»5-4»  7i  fit  dans  le  reAe  de  l’Aft.  7 418.  4 30. 
Ils  députent  en  CourSt  demandent  laConf. en 
406,7.43t.  433  Honoré  l'accorde  en  410  aux 
Cath.7.499.  Effioi  dei  Don.7  cette  nouvel le.,7 
504, Marcellin  l’indique  6r  leur  rend  lesrglifes, 
7 505  Ils  entrent  en  pompe  dans  Carthage,  7. 
51 8.11s  retettem  le»,«edit  deMarccllinifc.7.5»t. 
HiAoire  de  la  Conf  7. 5»7  550.  lia  appellent  7 
l'Empereur,  7.554,  qui  lea  condanne  , 7.585, 
Caule  de  leur  endurci  Arment, 7 558  I-eur  rage 
7.5  8 5, On  les  croie  auteurs  de  la  mort  de  Mar- 
cellin,7. 61»,  La  fureur  de  quelques  uns  les  porte 
à fc  b ruler  eux  mefmes,  7 806. 

JDuheit  Ev.de  Tacape  prepofe  des  qucAions 
7 .S.Aug.7.tB7,eA  député  en  40J  de  la  Trip.au 
Conc,  d’Afr. 7.394. 

DkUu  Tribun  8t  Notaire  commis  pour  exé- 
cuter les  loix  contre  les  Don  7.58g,  écrit  7 
Gaudence  pour  l’empefeher  de  februler,T,to7. 
Saint  AuguAin  refond  fes  queAioni,  7,84»,  en 
4»4, 7 1017.10a  8. 

E 

T^Sm/iu  MagiArien  convoque  le»  F.v.  d’Afr. 
JLi  au  Conc,  d’Ephefe,7943' 

EUn!ürtt,  leur  impiété  renouvelice  par  les 
Ptl.  7 879. 

ZtMhù  : .Aug.  reprend  foa  indifcrction,^, 

l6i.»0t. 


> L £ 

tclm  ville  autrefois  eobliderable  , 7.815. 
iot7.i,  fort  ruinée,  7.816. 

ZtUfft  fort  grande  en  418,7  789. 

S«»ér>r/  , leur  licence  7 Carih,7.»»,où  ils  fe 
iouoient  des  noutcaux  venus  (tt.UH.  Leur  in- 
fidélité à Rome,  7.50. 

Ect  ff.  S.Jcrome  en  fait  venir  Pelage, 7,56». 
1006.» 

Ecriture  fainte .•  en  demander  l’intelligence 
avant  que  de  l’examiner  &c,  7.i8.»o,en  recon- 
noiArcraniorité,».57.Ellecontienttout  ctqu’il 
yadevrayailleurs^yt.Canondel’Eglifed’Afr. 
en393fur  lea  livres  derEcriturc.7.18»  183.973. 
S Aug.écrii  desQiieAioiis,Stdes  Locutions  fur 
les  fvpi  premiers  livres, 7.794. 

^/f'/",temples:S.AuguAin  travaille  7 abolir 
la  coutume  d’y  manger,  7.165  »o6.  & l’abolit 
enfin, 7.»o8.Les Clercs  y pouvoient  manger  en 
voy.ige,7.i  8i.S.te  Melanie  donne  de  riches  or- 
nemens  7 l'Kglil*  de  TagaAe,7.,05 

EUuft  Don.  voit  SAugp.joçiqui  luy  écrit, 
^3^»• 

Eleufin  Tribun  prie  S.Aug.de  réfuter  Gau- 
dence flrc.p.lzy, donne  une  terre  au  inonaArrc 
d’Hip  7.851,  & la  place  du  monaAere,  7.851. 

EUmiert  Ev.  de  Jetico  en  Pal  7.6S1, 

Eliuthtrrfilc  ville  de  l’ai.  thid. 

Elitu  huiAIer  txecuteur  de  loix,  7.459. 

Elleu  Proc.  d’Afrique  juge  la  caufede  Félix 
d’Aptonve,  7.551. 

Elfide  combat  7 Carthage  les  Man.vera^So, 
7.40. 

Etfirh  Arien  ; S, Aug,  luy  eépood  contre  les 
Ariens,  7.911  913. 

C/rar,Man.  initiei  7.iz,pretendoieot  purifier 
fC  qu’ils  mangroieni  ^0.71415. 

Emtrhe  Ev.  Don  d’Alger  S.  Aug.  luy  écrit 
1 fols  en  vain,7.44  5 ||  aAiAe  en  41 1 7 la  Conf. 
deCarth.7.5t7,  aceufe  S.Aug.  d’inconAance,7. 
53X.fr  prefente  en  418,7  587,7  S.Aug.quieAoft 
venu  à Alger,  7 765,  accepte  la  conf  7 766,8c 
n’y  dit  mot, 7.767.  768,  fc  retire  6t  ne  prrolA 
plus,  7.769. 

Emile  F.v.de  Benevent  député  7Arcade  pour 
S.Chryfoncmc/,  8i5,niaiie  Julien  avec  la  tcc, 
7.816.1016. 

Enfunriyfet  defauts  importins  pour  la  fuite, 
7,8,  fe  rcmmnniqueiit  aifé ment, 7,10 

EnfAtu,  leurs  ^inrs  & leurs  plaifirs  ,7.4-t. 
L’infidelitéde  leurs  parent  ne  leur  peut  nuire,7, 
469.  Pelage  ne  veut  pat  qu’lisaient  befoin  du 
battcfmc  pour  le  péché  oiiginel,7  5 7i.  Le  C. 
d’Afr  en  408  anatntmaiitc  quiconque  tient  que 
les  enfans  morts  fans  battelme,ne  font  ni  dans 
le  ciel  ni  dans  l’enfer  7.736  j mais  dans  un  lieu 
de  repos, 7. 740.  Enfans  maudits  par  leur  mere 
eAioyaMement  tourmcntri,  7.854, 

Eft/eft  CeleAe  s’y  enfuit  d'Afr.  en 

eA  chalfj,  7.71 8,  ft  les  l’cl,  7.755. 

Sani 
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S.  Eiltrin  ipp.  cité  p.ir  S.  Aug.  f.^o.  chet  les  vierges  & les  veuves, /*.i  So, d’aller  fon. 

, E,sÿ*«e  liv.  rlî  Bulle-roV“le  «(Tille  au  Concile  vent  i ta  Cour  45;,  iTy  aller  Ihri  per» 

d’Hii’.cn  39)/. 171, y p-arle  (iir  le  Primat  delà  inilTioo  du  Primat,  ^.iSi  Un  Ev.  ne  doit  juger 
Maur.  deStel’e,^.i74,patoill  beaucoup  au  C.de  tju’avec  fon  Clergé, i,iloit  ratifier  l'abfolu- 
C.irth.  eu  397,p.30a  98o,i,cll  député  par  celui  lion  des  penitens  , p 1 St.'Conduice  & aciioni 
de  }99  j'our  demander  l’afyle  de  rE”li('e,p.ji4-  cpifcopales  de  S.  Aug.pz10.a78  Genereux  de- 
i'p.p.i.iiie  Prellre  du  monaftere  d’Adruiuet,p.  lâchement  des  Ev.  Caib,  d’Afr.  ’&  leurs  Icmi* 
873.  mensde  repifcopat,p.5Zi.îz3.0n  n’cA  pas  in- 

r^.'/ir»  Ev  d’Hippozarrhytes  dtpofé  &c.  p faillible  pour  dire  Ev.p.zy^. Un  Ev.  doit  ellre 
• j'S.  0 1 recommande  fon  allaite  aux  députez  en  jugé  par  lbnPciiiiat,p.i77.  V..Y£pe.'.'a.’/c)>a.LesEv. 
431,  p-aos.  depoferStrebcIles  bannis  icent  milles^  3 57-417. 

i.r.1 V.  Heracle,  , Ecjppp*  Abbé  de  Lucullanc  au  V.& au  Vf. 

iVM.  V . Héros.  liecic.p  95t. 

Errenr, qui  y adléengagé  doit  avoir  plus  de  EhUU  Antipape  contre  Boniface,p.778. 
pitié  pour  cciixqui  y loiit,p.6o.6i.Toute erreui  EuUle  Ev.de  Carth.  ou  VU.  (iecle,p.855. 
ii’cd  pas  hcrefie,  p:qz6.  Eul^t  orateur  étudie  la  rhétorique  fousSaint 

L'Efpax»e  ravag  e par  les  barbares  & les  hc-  Au_g  p.Z7,qui  luy  explique  en  fenge  un  endroit 
reli«s,p.64é.OiT  y lait  une  fclle  de  Sai.nt  Augp.  diilicile,p. izz. 

947.L'ered  Elpagne  palToitde  38  ans  l’ere  corn-  Ev.  de  Cef.  en  Pel.  abfout  Pelage  , & 

niune,  p.9S7.t.  copdaruie  fon  erreur,p.68 1.6S4. 

EjcUvtf.  l'Eglifc d’Afr. demande  permidion  Enmult.  Conllantrn  luy  écrit  contre  lesDou, 
de  les  aSVanchit,  P 34é-347-3i*<  _ P-547. 

S.fyprrr  S.Augutlin  explique  ce  que  c’e A que  Euneme  Ev.de  Miraz.ineen  4ii,p.4Z(). 

pteher  contre  le  S.  Efprit,  p.83z.8  5 3.  J.Eucde,  depuis  Ev.  d’Uzalv.cA  taitizé&re- 

S.  E^7«Mnf,ron  corps  ell  tranfportc  en  4i3.p.  nonce  au  monde  avec  S.  \iig.en  38?,p  116, parle 
éîi.  Orofe  en  apporte  des  reliques  en  416  en  avec  luy  dans  le  livieDe  la  gran  leur  de  rame,p. 
Occident, P 6S8.  ^Aug.  en  reçoit  en  4x4  à Hip.  964.1 , chante  des  pfeaumes  à la  mon  de  S.tvMo- 
&cp.*44.Mir.acle$  qui  sy  opèrent,  P.S34  857  niqtic.p.iiS,  vit  retiré  avec  luy  à TagilletM  16, 
Errennts-.S  Aug.veut  qu’au  lieu  d’eii  donner,  & dans  fon  monallere  à Hip.  3tc,p  «34,  conféré 
on  en  donne  l’argent  aux  pauvres, p.zsa.  avec  Protulien  Ev.Don.d'Hipp.iio.Piofuture 

Evugr*  Ev.alSAe  auConc.  de  CaiLh,en4i6,  mort  luy  parle  &c.p.iS8.  Saint  Paulin  Icnricde 

copier  la  chronique  d’Eufebe,p.zos.  Il  eA  depu- 
EvAittelt  Ev.  d'AAur,  p.303,  aAlAeau  Conc.  té  dans  le  C de  401,  p.347.  9*8,1,  va  ordonner 
d'Afr.  en  401, & à laCool.de  Carth, p.qSi.qSq  un  Ev  k HippozarrhyteSi*.3 36,  eA  député  àlu 
E-Jangih  .-Concor.le  des  4 Evangeliitcs  par  Cour  par  le  Conc.  de  404,  p.40».405  ÿgz.z.eA 
5 .Au»,  p.416  Lectures  des  Evangiles, particu,  app.auteur  d’un  écrit  Sut  L foycontielesMan. 
Jicrcs’à  quelque*  |our*,  p.7  to.  7*  »•  P 4SI-  4»«.  *A  battu  par  des  fc,litieux  en  .y  ;*i». 

KucaPtiiit-  on  défend  de  la  donner  aux  morts,  479.Saint  Auz  le  prie  de  ne  le  pa*  détourner  de 
p.i77,elle  guérit  un  aveugle  né,  p.710.711.  lexplicition  des  pfeaumes,  p.6ai.64Z,  luy  laiilè 
Ewcéer  s’animsit  par  les  paroles  de  S,  Aug  prendre  copie  du  livre  De  la  nature  & de  la  gra- 

ce, p.$j6,  luy  répond  k plufieurs  lettres, p.637- 
" EHÀDXt  moine  S<  Pr.  de  l’islc  Caprarie,».3 1 7.  654)  «"it  au  Pape  contre  les  Pelag.  p.ô95.^SS. 

Zt/e/rAf, défendu  d'en  eriger  fans  leconfeme-  701,  eA  mondé  pjrrEmpercurà  un  Cd’lialic, 
ment  de  l'Ev.  diocefain  Stc.  p.4S4-  P 77!.  S.  1'  P°f‘«  * garder  des  memoites 

EvtfiHCy  dignité  agréable,  mais  dangereufe,  des  miracles  de  S-  EAicnne,  p.Séo.Des  moines 
p.144  0.1  or  lai.ie  qu  un  Evefque  eiu  de  l'état  d’Adrumet  le  vont  confulter,p.l74. 
laïque  paireraua  au  dans  les  Jegret  inferieurs,  Euphrate  Pr.  réuni  , S Aug.  luy  écrit,  p 597. 
p.314735.  Il  faut  3 Ev.  au  moins  pour  en  or-  EHyvi*  écrit  i S.  Cyrille  d’Alex.  P.70S.1011 
donner  un, p.iï3.3oS.  On  lifoit  les  Canons  à 1013. 

l’Ev. qu’on  ordonnoit  , p;  iiS,  Le  C.de  Nicée  Doti.d’Hip.  p.zSz.  S.  Aug.  luy  écrit 

n’en  veut  qu’un  dans  une  Eglife,f«d.  Paulin  Ev.  contre  Ptoculien  Ev.  Don.p.zSi-iSy. 
de  Zute  ne  favoit  pis  écrite,  p.5  30.  L’Evel'que  Eufekie  fille  Man.  arrellée  à Carth,  p.J  19, 

n’alloit  à l’eglife  que  quand  le  peuple  y eAoit  af-  Eujiathe  ou  Eujlafe  moine  de  l’isie  Captarie, 

fcmblé.p.iiü'  Tout  ce  qu’un  Ev.ac.quiert  dans  pjiy. 

fonepifeopat,  appartient  à l’Eglife,p.i84,  dont  Eujlsne  , Eutone,  Etone,  ou  HeAone  Ev.de 
il  ne  peut  vendre  ni  tranfportet  les  biens, _».i85.  SebaAe  en  Pal.  p68z. 

On  défend  aux  Ev.  d’uiér  du  mariage  &e.p.353,  S.te  EiiJlejme  falue  5,  Aug.  en  416,  p.687,  «A 
de  prendre  des  recettes  Stc  p.179,  d’ ailes  feuls  menacée  par  les  Pel, p, 705,  meurt  en  4i9,p.788. 

JJiJf.  Ecc/.  rew.xm.  s s s ff  f 


Digitlzed  by  Google 


loçS  T A 

Entrcft  Ev.  app.  d'ECpagne,  f looéjprercDte 
un  mcmoireà  Siint  Augen  415  ^.£50, nui  Iiiy 
aiircfli:  lelirre  De  la  perfcâion  de  la  ;ullice,g. 
665  ioo£. 

Surjtbt  huiiCer  commit  pour  execmer  des 
loix,p.4';9. 

Zutychitn  Prefet  d’Orient  en  399.^-35 î- 
Zxcomt»unic»titn\  rentiniens  de  S.Auguftio 
fur  ce  fujet,^.ij6, 

Exemflt  qu'on  doit  aux  foiWes, 

. Exim'mi  oVn  pas  fatisfail  de  S.  Aug.^,594. 
Zxxtfe  d'un  jeune  homme  fort  tourmculf^. 
tj6)  d'un  autie  frcnetique,p,34i. 

F 

FAbiu!  Ev.  Pel.  depofé  parZolime,  ?.7S'- 
FxtMe  vierge  : S.  Aug  luy  feriti/  165. 
Les  Fxbiti  font  beaucoup  de  tort  àS.Augp  6. 
Fxirite  herct  iqup  de  Rome,  p 8 04. 
tfxlicait,  V.  Probe. 

Ftftlut  reçoit  i;  livret  d'or  de  S. Aug.  pour 
t'acquiter,  p.»38. 

Fxver.et  receveur,  S. Aug.  écrit  pour  Iuy,p. 
.4V4.4S5.0qQ.1oao. 

FxKjlt  Ev.  Man.  tret  fameux  f 41.  Quel  il 
ePoit,  p.41-44.  détrompé  S.  Aug.  ne  le  pou- 
vant fatisfaire  , /44-46.  pyS.i.  Ce  Saint  écrit 
contre  luy,  p 191.  ' 

r«ny8«  p.syen  converti. ^.158.  l 'I 

Fxxfieit  Riét  reçoit  Julien  le  Pel  üLerint,  ! 
p.Sip  Letraoinet  de  Scythie  le  combateot,  f.  I 

ÿii.  I 

F»hJI1»  Ev.  Don.  d'Hip.  p 5Î5,  défend  d’y 
cuire  pour  les  Cath.  P 191. 

• FaxJlinEM  de  Poientjâ  légat  de  Zolime  en 
Afr  en  418, y.yyé, demande ajue  les  Ev.puiOëBtj 
appeller  an  Pape,g.777,«ir'lle  au  Concile  gene- ' 
ral  d’Afr.  en  419  pour  ce  fujet,p.77S,fait  réta-j 
blir  Apiarius,y.7S3,  porte  les  lettres  deceCàl 
Boniiace.p.ySa, retourne  de  la  part  de  Celeflin 
, rétablir  Apiuius,p  Sfio, traite  mal  les  Ev.d’Afr- 
y,86i,quï  prient  le  Pape  deneleleur  pat  ren-  , 
î rayer,  ÿ.ioya  ‘ ' 

f 4«j*i»  Diacre  d’Hip.  8tc.  p.ty  3. 

Ftlieit  vierge  Don.fe  réunit  à rÈglife,p,569  •! 
Ftlitit»  Ev.  Don.de  Muftip.3t9.530.V.  fon 
hiftoire  tome  6ip.«é<»-i7S>vivoit  encore  en  401, 
/.3S4983 

Fthcien  Ev.  de  CufraalTifte  au  Conc  d’Afr. 
*n4"3sA39S-  , 

Ftliein,  fon  dialogue  avec  S.  Aug.  ouvrage 
de  Vigile,  ^914. 

FtUcitt  Supérieure  des  Rcligieufcsp,e.àHip. 

p.tSt. 

Félix  Ev.de  Maraiane  du  temps deSaint  Cy- 
pricn,p  736 

Félix  Ev  d’Aptonge  ordonne  Cecilien^.549 
Félix  Pt  Man  iHipp.i7t,  confondu  & con- 
verti par  S.Aug.p4ia-4i4i  donne  p.e.  oecafion 


B LE 

il  une  loy  contre  les  Manichéens,  p 418, 

Félix  Don.  voit  S.Aug.p  309,quj  luy  écrit  , 

piii. 

Félix  écrit  à S Aug.  Stc.  y.409. 

Félix  Ev.Cath.  d’Aptonge  en4ii.aflîAe  il 
la  Conf  de  Carth  p.530. 

Félix  Ev.Don.  de  Zomme  ou  Somme,  7.531. 
Félix  Ev,  Don.  de  Lambic  en  41 1,  Ihd. 
Félix  Ev.  de  Villeregeen  41 1. 7.305. 

Félix  Ev,  de  Tubie  en  411-7  J05. 

Félix  £v.  Don.  à Rome,  aÜiÜei  la  Cojif.de 
Cartb.  7.731. 

Félix  Ev.  Don.  de  Telle  en  411.7.734. 

Félix  Man.en  découvre  d’autres  &c.en  4ti. 
7.R30. 

Fe/ix  moine  d'Adrumety  apported’Uzale  un 
livre  de  S.  Aug.  Stc.  p.Xn-tjy. 

Félix  autre  moine  d’Adrumet  va  trouver  S, 
Aug  6ic.7.875,qui  l’inftruit  fur  la  gracetp,k76. 

Pe/i*  General  ennemi  de  Bonifac«,7  kS7, en- 
voie une  armée  contre  luy,7.8tS. 

Félix  ill.  Pape  fait  un  ancien  Clerc  Défen. 
feur,  7.45*.  . 

Fement:  rieti  n’eft  plut  dangereux  quefcica- 
rellcs,7.io«.i07.  S.Augm’en  fouffre  point  cher 
luy,».ai4Vtie  lea  voyolt  point  liul 7.115, com- 
me l’ordonne  le  C.  d’Hip7.i8o.  Elles  peuvent 
porter  certains  ornemens  pour  plaireileuti  ma- 
ris,7.i«i.i63;feparécs  de  leurs  maris  adultères 
elles  ne  peuvent  fe  renusier  Cic. 7-803.  - 
R.,imond  Ferxxel  poète  du  XIII.  ou  XIV. 
fiecle;  7.1040.1.  ' ' ' 

Feflt  : S.Augduy  écrit  Air  quelques  Don.  7. 
^■80.  ’ ’ ‘ i. 

Ttflètes  publics  : les  Ev.detnandent  quon  en 
difpcnfe  les  Chrétiens  , 7.346.  Honoré  défend 
en  407-d’cn  faire  dans  Ica  lieux  idolacrcs,7,459 
FUe  à qui  S.  Gyprien  écrit,  7.905. 

Fiie  Ev.  de  Pal.  en  415,7.68a. 
P/rmeiiurcliand  Man./e.convcrtit  il  un  fer- 

mon  de  S.  Aug.7.a47.>4L 
Firme  Pr  i qui  S.  Jcronc  écrit,  7.689. 
Firme  Pr.  à qui  S.  AuguAin  répond  à SixU, 
A773774-  . 

Plufieurs  Firmes  Pr.7.t4(< 

Ftrmin  ami  de  S.  Aug.  &c.  7.3 1.31. 

FUeettn  Proc  d'Afrmicprife  les  divinations 

^•33* 

• F/er«  dame  prie  S.  Paulin  d’enterrer  fon  fils 
dans  l’cglife  de  quelque  Saint  7833. 

F/cre  Ev.  Pel.  depofé  parzoCme,  7.75. 

Fhrt  moine d’Adrumec  décrit  un  livre  de  SL 
Aug.  6tc.  7.873-877. 

F «r*s  A rchevefque  de  Lion  au  IX.  <iecle,7, 
95*-^ 

Fleretn  Ev.  d’Hippoiairhyies  vers  1 sn  408, 
7.419,  & p.e.  dés  40  ',7.356,  efi  p.e.depuié  à la 
Cour  en  408,7.471,  & en  4«o,  7 497>  * P°“^ 
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rof? 


confeiller  \ U Coaf*ie 

»oréf  une  eslife,?.  5«S.  demande  p.e.  quelque 
ouvrage  à S Aug.^599>  ^ rettacUtion 

Ev.^de  U Num.clioiO  pour  juge  par 

de  Madaure  écrit  w nom  de 

fl  ville  à S.  Aug  p.aya  , 

Flfrenii»  fergent  enleve  Favence  «e.  f,A  4' 

*%r^nun.  vierge  :S.  Aug.l’maruU  avichu- 

"'Fcrtmae  PrMan.  corromp  U foyr  de  plufieurs 
i Hip.  p.i  66.  S.  Aug.  le  confond  dan»  unecon- 

Ev.  de  Cirthe  ver»  J97,p.t«8.  309-»3*7 
écrit  à Généraux  contre  le»  Don.  ?.3»9>'« 
piité  parle  Conc,d’Afr.en  401y.j47.p8»  9*9. 
aificheipubliquvmeac  U depofiuon  d un  Dufa  t 
X’r.  par  Peiilien.p  }ï»  Le»  Don.  brjfeni  fes  au- 
tel». p.4»9.  S.  Aug.  luy  écrit  pour  Favence.  p. 
185.  Il  ea  ehoifi  pour  parler  dan»  la  <ÿnf.  de 
Carth.  en  4ti,  p.«6i  en  fait  li« 
le»  an»,p.jj7.  *“  Co‘*'*‘*  “ 

%*rr«»*VÊv.x‘<x“i  Pritnafe  écrit  fur  le»  hert- 
^'chifin»  FtrtuiutiMUif  auteur  inconnu  , f 

^'^FcrruriMi;,»  Pr.  de  Tagafte  porte  à 5.Paulin 

une  lettre  de  S.  Aug.  p.4»t.  ■'  • ■ * _ , 

Ev.de  Sicque  député  en  407  i la 

Coiir,p.456,  îc  en  40».  p.466.467,  & pour  par- 
lïr  dan»  la  Conf.de  CattEp.J 

"„:;Ï.'ev“;  Naple.en  Afr.'affiflean, 
Cde  Tufdre  & de  Telle  en  4‘//;731;»« 
neial  d’Afr.  en  4.8.pj4»A  ce'o> 

Fertuae  Ev.Don.  TuburCque  : S.  Aug.con- 
ftre  avec  luy,  p-599.9*’»  _ . , „ 

fc»  : fa  neceflité,  p,j6.j7.  AA“g- 

livre  De  l’ut  ilité  de  la  foy,p.i6*>ccluiDe  I a foy 
ît  de»  oeuvre»,  p.6oo. 

Frirentt  ville  de  la  Camp. 

Frmicn  dit  plufieut»  chofe»  des  Prifcilliaiwf- 
te»bConfcnce,p»ii.  , . 

Futilité  lieu  du  dncefe  de  Cal»me,p.J9 »• 

■ S Fultenee  : un  de»  fetmon»  qu  on  luy  attri 
bu6  p.e.  de  S.  Aug.p.309,  tianfporte,dUKin,le 
corp»  de  S.  Aug  en  Sardaigne  en  4l4,p.944  ce 
qui  eft  difficile  à accorder, p.1047. 

FulfuU  bourg  du  diocefé  d’Hirpone,o£i  Saint 
Aug.  met  un  Ev.p.lj®. 


CulHm  General,  défait  & tué  far  le  Comte 
Bonifaee,p.fï9.  ‘ 

Gull*  vcuvevlent  î’inlltuire  auprès  deS.Aug. 
•859 

Bain»  de  Cargîit  grand  St  bel  édifice  deCartb, 

Guuience  Comte  pere  d’Aece, /.ç9». 
GMudence  Ev.Don.de  Tamugade  député  à la 
grande  Conf.  de  Carthage,  p.  jt«.  Dulcice  luy 
écrit  pour  l’empefeher  de  fe  brûler, p.*o6-Soî. 

S.  Aug.  réfuté  faréponfe  à Dulcic,p.8o8-8»  »• 
Gtudenet  Ey.  Don.  deZerte  en  411,^.596. 

, fie/»/'  Pape, fait, dlt-on.leïDcfenfeiirsClete», 

p.45745*.  On  luy  attribué  un  livre  de  Pclage> 
P-5‘9. 

Ge/ite  eglife  Inconnu*,  ».Jt  J. 

Ge/e/e  Pr.  app.  de  Cartn.  p laa» 

Geatreud  Confulaire  de  la  Num.  S.Aug.Iuy 
écrit  contre  le»  Don.  p 41»-  4*9>  * en  faveur 
de  Favence,p.48y. 

' Cenethle  Ev.de  Car  th.  fa  donctur  loüée  pat 
les  Don.  p.3ii«  _ 

Gennudt  médecin  iaftruic  de  la  vie  future  par 
une  vifion, p.66», 

1 Ctnferic  Roy  de»  Vandale»  entre  en  Aft.en 

t4i8»p.*99.  ... 

GermMt»  Pr,  d'Afr.  p.703. 

S.  Germuin  Ev.  d’Auxerre  va  combatte  le» 
Pel.  en  Angleterre, p.761. 

üermunicit  paroice  d’Hip.  p »69. 

G tr munie  la  neuve  ev.  en  Num  p.4S4.4jf. 

S Ctrvuir,  fafefte  celebtée  en  Afr.duttrop» 

* *C»t»  Evf<le*Jnbaltiane,affifteauC.d’Afr,ea 

40J,p.395. 

CVtf»  Comte  d’Afr,  fe  révolté  en  J97,p.3’7* 
'o;pp*  paroice  d"Hip.  p.364. 
fi/grina  Dob.  voit  S.Augp.soy,  quihiyécriri 
p,3it. 

Ciriene  Ev.de  LibetaIe,foneglifeabatué  par 
lesDon.p-tïp  '■  ■ 

, Gruee  ■ les  Pel,  la  nient  ou  la  font  confiner 
dans  le  libre  arbitre, p.577.  V.  Pelagicn», 
Grummuire  ; S.Ang.  en  écrit  un  livre, p.i  1 3. 
Grundif  leur  commerce  nuit  à la  recherche 

delà  vérité, p.  109.  „ c j- 

CfMtus  Ev»  de  Carth  afTiue  an  C*  de  5ardj« 
que  en  J47  , p.*»r.  . ' ' 

S.Crtxoire  de  Naiiante.on  interpretemallei 
larme»  à fon  ordination  de  Pr  p.r»®  S^Augluy 
[attribué  une  oraifon  deGregoired’Elvlre.p.603, 
Sfireitiri  le  grand  fait  confcntir  le»  Africain* 
Aux  appels  i Rome,  p.  864. 

sue  GwJdrBf  martyre  à Carth.  p..6oj 

H 


GAÜh  Don.  fe  réunit  b l’F.glife,  p.y6o, 

Guiiniea  reçoit  le  battelme  i Pafque  en 
4I9,P9»7. 


HAletdeum  Di.  Don.  de  Maratane  , p.^9> 
parle  fouvent  dan»  U Conférence  de  Car* 

sssrif  il 
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HMtt:  S.Augullin  fe  contcntoit  de  ceux  d’un 
Soudiicre,;  iti.  ' 

H.yhiitt.lti  fi  tyrinnie,  ^.74. 

H.t/he  paroîce  du  dioccfe  d’Hip p.i  oo. 
Hrücfftrt  d’AItino,  PeÎJge  luyadreflë  un 
ouvrage, p.563. 

V.  F.lpide. 

Htritc.’t  Pr,  d’Hip.  Quel  il  ertoit,  p.S66-S()9. 

Il  baftit  une  chapelle  de  S EfUenne,p.845  lo!^ 

S.  Aiig.  le  déclaré  Ton  fuccelTcur  ,p.8;o  8;i  II 


L E 


H:fp<mtnfe  Di.  d'Hip.  &c  p.fsî- 
H!fpctjirrhytei\i\li:  de  la  Proc.  P.Î56. 
H<:ntrat  Ev.de  la  Miurde  Stefe  aiîlfte  au  C 
d Hip.en  373,  p.17  3,  y demande  & obtient  un 
Primat  rourlcur  province,p.i74,affiaent  au  C, 

cteCarth.cn  337,^501. 

Hnor.u  Ev.de  Mathareen  an,  » 988  ogo. 
Hmint  Ev.  d’Abidde  en  ♦ii,/.9lï989. 
Hcnerar  engagé  par  S Aug.  danj  l’erreur  des 
Manichéens, /'.M,  trouve  peu  d-  folidité  dar* 


ÏÏe  . Aug.  p.24<.  Il  con-  quelques  uneVde  ieurs>r;tVn"ic;s\7‘.o“  Tu', 

iere  avec  Maxim, n Ev^  Arien,  p.„o.  i^y  é‘c„-.  pour  le  détromper  , f Zt  II  fe’ ccnl 

/irrar/im  Comte  d’Afr.  couicne  celte  pro-  vertit  apa  &c  p i(S  ne  celui  •. 

vince  contre  Alaricp-aSS.  Honoré  luy  a.IrUÏi  4.2  de  C irth  à S lue  a éfa  ? 

uneloypourrevoquerlaiibcrré  dcconfcicncc,  pjgy.jî^.  ‘ ® J)  Çui  iuy  répond, 

??/’  *'  ^ *13>  & P‘tit  en  Ihnorat  moine  de  Tagafte.puis  Pr.de  Thianc 


4l3'f.*'l. 

Hrrciile:  on  luy  arrache  fa  barbe  dorée  à 
Carth.  ;.3ao, 

HrrerijHtt , recevoir  en  penitence  ceux  qui 
eîiotcnt  en  penitence,  p.694. 

Htrtfttt  ■ Saint  Aug.  écrit  fur  les  herclieîàla 
prière  de  Qtiod  vult  dcus&c.p. 922.926. 

7/^rMtAtf «MeVlB  Aa  c a >1.  _ - 


lifrmogenien  ami  de  S.  Aug.  &c.  ^.go. 

Mtro,  Ev.  d’Arles  cite  Pefage  devant  les  Ev. 
de  Palcrtine,p.68t,  écrit  en  Afr.  contre  luy,  p. 
dSj.Zofme  l’excommunie, p.721.  725;  fa  jufli- 
fkat.OD,  p.S75'é8o,  faitapp.  condanner  Pela"e 
dans  le  C.  de  Syrie,  ^.756.1008.2. 

He/prrt:  les  Pr.  d’Hip  exorcifent  fa  maifon 
ùF olTale  &c,p.S36.  li  y b.iftit  une  chapelle  &c. 
p.  I3«.*17.  I •'  • 

Mtflmt.  V.  Eullone.  ‘ ‘ ' « ' 

HtJyautZv,  deSalone,  S.  .Aug.  luy'iépond 
fur  le  dernier  jugemenr,  ' ■ ■»  ' 

Hitr$  orateur  Romain  vers  384,^.34 
S.HiIttire  de  Poitiers, dit  auteur  du  Te  Deum 

p^6j.t,  i 

Hilaire  Tribun:  S,  Aug,  écrit  crontre  luy.p. 

293.  .1 

Hilaire  Ev.  de  Narbonne;  S Aug  luy  écrit  en 
416,^696,  ell  rétabli  métropolitain  par  Boni- 
face, p.6?S. 

S.  Hilaire  Ev.  d’Arle»  , p.678,  rr’entro.ct  p.as 
d’abord  dans  la  doéirine  delapredellination.p, 
ÿi6,  n’eft  point  celui  qui  a écrit  a S.  Aue.  avec 
S.Profp«r,p..043.,o44. 

Hilaire  laïque  : S.  Aug.  luy  répon.f  contre  les 
Pci.  de  Sicile,p.639.  lideminde  à ce  Saint  fon 
livre  aux  moines  d’Adrumet,p.875,fes  Reirac- 
tations,p.t94  II  foûtient  lapredcftinaiion  con- 
tre les  Senaipelagiens  , p.^iy,  engage  S,  Aug.  à 
écrire  fur  cette  matière,  p.  918. 

Hi/ari»  écrit  à S Aug.  en  40  » Stc.  p.4 1 1 . 
Hippene  ; ce  qu’on  dit  de  cette  ville  , p.ti6. 
Les  Vandales  l’ailicgent  eu  430,^.939,  lèvent  le 
fege  après  14  mois,  945,  et  pats  la  brident , » 
9,6. 


. --  --  ~~o . .-MC  au 

ou  1 hiave,  meurt  avec  du  bien  &c, p.a33- 
Heaerai  Ev.  île  Tabane  &c.  confulte  SJ\iiv. 
fur  la  fuite  des  Ev.  & Clercs  durant  les  giierrcs 
4(c:  P 904.905. 

S,  Heaerat  Ev.  d’Arles  rétablie  fon  Eelifc-p 
^78. 

Hentri  Empereur  fait  desloix  contre  les  Dcn. 
p.316.  31 8.40  J 405.  4> 6-421. 585, 635, contre  Us 
'Celicoles  , p 317,  contre  l’iJolatrie  en  399,  p. 
319.  On  luy  en  demande  tncove  en  401, 7.341, 
fur  leofellins  & les  rpcilaclts, p.346.  lien  fa'it 
plulicurs  autres  en  faveur  de  I’Eg!ifc,p.45Î  45.9. 
47a,  les  confirme,  Icî  cafle,  & Us  rétablit  , p. 
ars-479.  AOr-  Il  fait  une  loy  en  faveur  des  pri- 
lonniers  en  409,  7.484,  accorde  en  410  la  Con- 
férence des  Catholiques  avec  Us  Don.  7.  4<;> 

I 501.  Us  appellent  i luy  6c  il  Ui  condanne,7  3^5 

II  fait  loy  contre  les  Pel.  p 743,  écrit  4 Au- 
rclc  de  Cirth.  7.744,  oblige  Us  Ev.  de  figner  la 

Ev_  4 SpoUic  pour  juger  l’eUaion  de  Bonlface 
ec  <1  tulale,  7.778,  meurt  en  423,7  8£o 
Henire  Ev,  de  MiUve  p.e.  depufé,7. 3 JS.  - g - 
Hmere  Ev.  Don.  de  Banane  en  4 1 1,  e 4-9 
Heaere’  Ev,  d’Autun,  7.700.  ^ 

^ HerTen/elhredcCicaon  , inipUe  4 y Au» 
amour  de  la  fageiTejp.idll  U fait  lire  à fci  diï- 
cip'es,  7 86. 

H'fiite  ville  de  la  Ntim.7.-£S.407 
Hiir/ihri  Je  S Aug.  après  fa  conv.,  fion,7.ioo, 
101,  il  la  recommande  4 un  jeune  Grec,  7.490 
n merle  bannit  pluûeuts  Ev.  d’.Afr,  en  481* 
|7-'047  2. 

Hppjîjlaires  feÙe,p.y;.^i6. 

Th  femme  de  Julien  le  Pel.7.466. 

If aepiet  moine  par  Us  e.vhortations  de  Pelage , 
7-565i  dont  il  fuit  quelque  temps  Us  erreurs,  s, 
J70  .S.  Aug.  l’cn  retire,  7.6,3-656. 

Paavie  r.  on  faifoit  plulicurs  folies  le  premier 
jour  de  ce  mois,  7 23  3. 

Janvier  propole  des qutf.ions  à S^Àurullin. 
f-H®. 
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U’ivi'ir  Ev.  Don.  de  Tu'jurCque  en  <t»,  ; . 8S5.  Jaipietet  rcnouvelldc!  dam  les  Gaules  fur 

-3,  jrincarnation,p.8;9.8l5 

* n’>:fto'‘ P°‘nt  jeûné  à Rcme,^  il  i. 

l'es  Don.  l,eClerré  d'Hip.  !uy  écrit,  p.*  j 3 II,  jeuji-faint,  on  ydifuii  la  Mcffe  après  avoir 
li"iie  une  déclaration  au  nom  des  Don.  fur  la  man;;é,p.igi.  On  y celebroit  deux  ioi$,p.736. 
Confeicr..e&c.f.jsi.  JcCinc»  défendus  dans  le  temps  pafcal,  p 7 JiSt 

Jaiiz'icr  Pr.porte  en  417  une  lettre  de  S.Aug.'reconimençoient  la  femiine  de  la  Pcntecolle.p, 

i S.  Paulin, s. 706.  \Vf’  » » , . ■ 

]an-jier  Pr.  fait  clevcr  fafillecliei  des  Reli-|  jennetgents,  comment  S.  Aug.  les elevoit,p. 
pJeufcSjp.iSo,  meurt  avec  du  bien  (aifant  pro-  85-87. 

lelTion  de  puvreté,p.846.  /njcnti./i  fau(raire,p.  150.  _ , 

.Aritn  vanié  par  F.:pide,  p.yi  j.  ln\urci-.  comment  S.Aug.  répond  a celles  des 

l.v/c  ville  de  la  Maur.pKéj  1037.  heretic.ues, p. 38 1. 38}. 

Jh!n  :S  Aug.prefche  contre &c.p  318-310,  /«neient  avocat  à Canhage  guéri  miraculcu- 

on  les  brife  partout  en  399  8fc.p.3a4- Les  Ev.  fement  en  3SS,  p.iit. 

d'Afr.en  demandent  encore  l’abolition  en  401,  /ns*.-c»r  ou  ftupidefcnlïble  feulement  i ce  qui 

P 345.  Honoré  l’accorde  en  407,  p.4S9-  regardoit  T-Cp  580.581.  • 

Saint  Jc.i»  Battille  : on  fc  baignait  ce  jour  U Ininetnr  Primat  de  la  Mauritanie  Cefatienoe, 
i Hip.dansla  mer,p.i53.  S.Jean  conceu  dansle  p.1036.1. 

pcché,p.6o4.  S'il  a cennu  Dieu  dans  le  fein  de  /««cccnr  Pr.d’Hip.cruellement  traité  parles 
Id  mcre,p.7i6.  Don.  p.5g3. 

Jc4»  Év.  de  Tcrufalem  favorife  Pelajc,p.S6g-  Jnnocent  Pape:  le  C.  d’.Afr.luy  écrit  en  404, 
<71.1007.  maltraite  Orofe  qui  fe  iuÛiife,  p.<7i  p.405.  S.  Jerome  recommande  à Demctriade  de 
675,  adilie  auC.  de  Diofpolis  Êtc  p.6Sa.  S.Aug.  fuivre  fa  foy  ,p63<  Les  C.  de  Carth.  de  Mileve 
luy  écrit  en  4t6,p.6t6.<97.  &c.  luy  écrivent  en  416  contre  les  Pel.  p.  691- 

Jc4»  Pr.envoyé  à Rome  par  S.ChryfolIorae,  <96, qu’il  condaone  par  fes  répoDfesp70i-703. 

II  ordonne  Ev.  julien  le  Pel.p.8i8.  Ce  n’eft 
' Jc«»  Préfet  du  Prêt. en  4t  3 îc  4H>  M74-  point  à luy  que  leC  d’Afr.devoit  écrire  de  Pri. 

Jm»  Pair.  d’Altx.  anatbcmatiie  les  Pel.  p.  mofe,  p.iotfi.t. 
jjp  danecenr  Pr.  porte  U lettre  du  O d'Afrique 

J, ‘.sn  tyTSn  durant  deux  ans, p,86o.  en  419  g S Cyrille  d Alex,  p 784,  en  apporte 

jc.iM  ll.ditque  l'Eglife  Rom.fnitla  doflrine  une  de  S.  Jerome  à S.  Aug  P78S. 
de  S Aug  p 611.  /»rc//i«f»ce  mefrne  chofe  que  la  vérité  p.ioï. 

Jcr.c»  ville  de  la  Pal.  p 6Si  mtervenuur  ou  mttrcegtur  Ev  i qui  on  con- 

S.Jcrcmc cû  vifité  par  S.Alype  en  393, P-7*;  fioit  une  Eglife  vacante, S.354,doit  y faireelire 
S Aug.  luy  écrit  en  894,  en  397.P.J00  II  écrit  un  Ev.  ou  l’abandonner,p.73<. 
contre  Jovinicn,  p.33*.  On  luy  fuppofe  une  let-  }M»  porte  une  Imits  d’Evode  iS  Augp.«53- 
ire  aux  Ev.d’Afr  p.343,une  autre  fur  Severede  jetinJe  Es-.de  .Siiffctulc  en  4171p. 73 j, ((Cite 
MÜcve.p  374.  S.  Aug.luy  écrit,St  il  luy  répond,  an  C.gcneral  J’Afr.  en  419,  P.7S0.781. 
p 38^.386. S Aug.appaife  fon  mécontentement  Jet/Zc»  Ev.  de  Pal.  en  41  S,  p.Oï 
&c.p.4i4.4t5-S.  Jetomeluy  écrit  en  412,  p.|  Jev:»«'»  hcretique  parle  comte  la  virginité, 

JI4  II  connoift  Pelage,  p.564.6fi9*  H ^trit  pour  p.338. 

la  vierge  Demctriade  ,p.63i,  dont  on  luy  avoit , folide,  en  qiioy  confifte  p.i  31. 
appris  la  confecration,p.«25.0rofe  le  va  trouver , Jeajwc  ville  de  la  Bya  11  s'y  tient  un  Concile 
en  4<5,p.<5i.  Il  écritàCtifiphon  contre  Pelage  en4i7,p.737. 

Ac.p.654- <*7,  dt  depuis  un  dialogue  &c.  p.l  Juppé  ville  de  la  Pal  p.<8î. 

<89.  ilécrit  i î.Aiig.en  4i6,/é,'d.  ni  fort  nial-j  7y««r«  orateur  i Rome  vers  38a, p 34. 

tiaité  par  les  Pel.p-705,  en  écrit  au  Pape, p.706.  Saint  de  Pelufe  écrit  à Pelaga  moine 

On  luy  attribue  une  confolTionde  foy  dePcbigc,  fcnfnel,p.56<. 

p.  724.  Il  feliciteS  Aug.St  S.Alype  de  leurviiloi-i  italique  dame  Romaine.-  S.Aug.  luy  écrit  en 
“■  ' ■ ■ 4o8,p  475.  47<,  elle  n’clloit  point  veuve  de 

Gaudence,  p 998. 

fiiiahiatti  ev  de  la  Byi.p  395. 

de  Dieu  , fa  ctaimr  retient  Aug. 
p.l  31.  Il  écrit  à Hefy.que  fut  le  dernier  juge- 
ment, P78»i 

J«ff»ic»f  ecclefialliques  . comment  chaque 
Ordre  doit  tftre  jugé,  7.177  15*-  'Lo-Jt  Ev-  eu 
SSSfff  iij 


»e  lut  les  t-el.  p.7S9,  leur  écrit  en  419  pour 
derniere  fois,p  7!8. 

’^ernfatem,  il  y arrive  des  prodiges  en  419,  p. 
788. 

j£SC«  CHR/Sr  apparoill  fur  le  mont  des 
Olives  en  4i8,p.7k'9,  S.Aug.  répond  à Confence 
fur  l’état  de  J.C  dans  leCiel.p  S 18, ne  veut  (loint 
que  le  Seigneur  des  piophetes  ait  tiau  Igiicié  p 
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Clerc  qui  appelle  ne  fe  pre/énte  pas  dev  ant  ftsi  LAfrtnt , pour  qui  S.  Aug.  fait  fon  Manuel 


juge5,  doit  paflèr  pour  condanoé,^,  i84.V.Ap>' 
pelUtio  ns. 

Juift:  Honoré  fait  des  loix  contre  eux  en 409 

J al*  Ev.d’Afr.  va  à Rome  en  4s  6>  t’^9}  en 
revient  en  4>  7i  P'701.70]. 

/K/»n:  apoQat:  on  publie  la  requeAe  des  Don 
i ce  Prince.  P 411. 

Julien  dont  l'eglife  d'Hip.avoit  unemaifon, 
f-477. 

/«/iVsdomeAique  de  S. Paulin, p.aoi. 

Julien  Ev.  d’Afr,  prend  un  Clerc  d’Epigone 

&c.p.306.]07^ 

Julien  Ev.  Don . en  41 1.  ^.531, 

/«lien Ev.de  Tafralte alÊAe  anC.deMilevc 
en4i6,p.693.  ■' 

Julien  Diacre  de  Cartb.  p.fi9Î> 

Julien  epoufe  la,  eA  fait  Diacre:  ^.Aug.prie 
fon  pere  de  le  lup  envoyer.  p,46é,eAoit  tombé 
dans  le  Pelagianifme  dés  4i6,p.  707.  717.  Son 
biAoire,  p.li4-SaS.  Il  eA  condanné  & depofé 
de  l'epiicopat  par  Zolïme,  0.754,  anathcmatizé 
pir  Théodore  de  MoprucAe,p,757,  S.  Aug.  le 
réfuté, p.Sti,  I15.908.  ‘ ' 

Julien  Pomere  luit  S,  Aug. p.éti. 

Julienne  mete  de  Julien  lePel.p.56S,de  la  fa- 
mille des  Emiles,  p.Sie.* 

Julienne  femme  d'OIybre,zelée  pour  l’Eglifè, 
p.qalj  vit  en  fainte  veuve  après  la  mort  de  fon 
mari^.éaa, vient  enAfr.apréala  prifcde  Rome, 
^11-  ,.fa  joie  pour  la  confectation  de  fa  Aile 
Oensetriade,p.fit7,  6st,  S.  AuguAin  luy  écrit 
for  la  viduité, p.éjo,  & une  lettre  vert  417,/. 
6n,*prés  quoy  on  n'éntend  plus  d'ene, 
p.634. 

Julien  donne  ion  bien  I J’£glifed'Kîpp.a3]. 
/»«i-:S,Aug.  s’en  defaccoutumc  après  fa  con- 
veilîon.  P-I04,  c’eAoit  un  défaut  commun  en 
Afr.p.a5i.  Sentimens  de  S.Aug.  furies  ferniens 
faits  ou  exigez,  p, a 51.  ' 

Jufiint  Impératrice  perfecute  S.Ambroife,  p, 
957. 

D 

LJEtut  quitte  le  monaibere  de  S.  Aug.  qui 
luy  écrit,  p.iz7.txt. 

Luit  offert  àl'autel,  p.igo, 

Lnmfnie  aArologue.-  S.Aug.Iuy  écrit,p.Z7  T. 
L.ndaÿvfait  faire  un  abrégé  des  fermons  de 
S.  Aug.  fur  lespfeaumes,  p.646.  ' 

Lurge  : S.  Aug.  l’auime  à la  pieté,  p.z6o, 
i«»je  ProconfuI  d’Afrique  ea4tt,p.77g, 
Lufiiiien  couAn  de  S.Aug,  p.j.  Se  retire  avec 
luy  préa  de  Milan  ,p.M>  entre  dans  f es  confé- 
rences, 

larsae Ev.deTenesalIiAeauC.de  Tufdre  en 
4i7>p.73> 

Saint  Lnewinr  : de  fos  reliques  portées  i Ra- 
ven iw,p  IS«- 


[p-*3'  » 

Lnurent  Ev.  d’Ieofe  condanné  en  Afr.  & î 
Rome.  p.  163, 103$,  1037, 

, Lnurent  prétendu  arbitre  de  la  conférence  cte 
Pafcence  avec  S.  Aug.  P.993-99& 

Lniuri  Ev.d’Aix,  cite  Pelage  devant  les  Ev. 
de  Pal.p.6<i,  écrit  en  Afr.  contre  luy,  p 6S9 
ZoCme  l’excommunie,  p 7x1-775,  fa  juAifica- 
tion,  p.«75-«»o.  Il  fait  app.  condanner  Pelage 
dans  le  C.  de  Syrie, p.j  ^6-ioot.z. 

Xaxarr  Diacre  d’Hip.p.S4«,eA  élevé  3l  la 
preAtife,p.*53. 

lelteurs  : Clercs  inferitursy>,ifo,ne  jfenvjix: 
faluer  le  peuple, p,i76.i77.doivent  i iXans  choi- 
fit  le  mariage  ou  la  continence,  p.iKo.Quicon- 
que  avoir  lu  une  fois  dans  une  eglilc,  en  cAoit 
cenfé  Lefleur,  p.36i.3â7.37o.3SS 
Legatt  de  Rome, leur  conduite  infuppottable 
à l’Afr. p.7ltj.l40.864.  ■ ■ 

ivfvr  ville  de  UNum.p.374.3lff.  ’ f 

Legs,  Interdits  aux  bcreiiques,  p 404.419. 
Leen  Ev.de  Majtte  commis  pour  les  ailes  de- 
là Conf.  de  Carih.  p 5z6. 

Saint  Leen  èAant  Acolyihe apporte  en  Afr. ta 
condannatioB  des  Pel.  par  ZoAme,p.749,cAan  c 
Diacre  porte  Sixte  111.  i teicttec  Julien, p.8  49. 
eAant  Ptdl  porte  en  Afr.uoe  lettre  deCelcAin, 
|p,S6i,  eAant  Pape  il  cha  llë  Julien  de  l'Ilalie.p.. 
8zo,perfuade  à Demtcriade  de  baAir  une  eglife. 
de&  EAtenne,  p.635.  ‘ 

Uenas  porte  à S.Aug.plulTeurs  chofes  i lire  » 
t.ïtr,  '■  “ ■ _ 

Saint  Leenee  Ev.  d’Hip.p  i47lii  i.  ail.  L’a- 
bus de  wiinger  dans  l’qglife  i.  fa  feffe.p.ao7,eE 
aboli  en  395,  p.zio.itr. 

Saint  Leenee  Ev.de  Frejus  auV.fiecIegi.ioso, 
Leenee  Diacre  porte  une  lettre  de  SJrofpet  b 
S.  Aug.p.pis; 

Leferiuj  : S.  Aug.  luy  fait  bsAir  uu  hofpital 
&c.  p.136.  ce  qu’en  dit  SL  Aug.p.Sso-Ssi.. 

Leferiut  aaçine  des  Gaules,  les  erreursA  fa 
corteilion,p.J7*.gl;j., 039.1040.  ' 

Leftie  ville  de  la  Trip.  p.174., 

Lerlnt  monaAera  célébré  , fs  fondation  app.. 
avant  407, p.1039.1,  . 

Lettres  , belles  lettres,  leur  utilité,  p.86.87.. 
Literale  ville  d’Afr.  P.4Z9, 

Lilerié.  V._  Libre  arbitre^ 

Litertine  ville  de  la  Proc.  p«43ir 
J.icrnr  difciple  de  S.  Aug  p.  3.27, comment  ce 
Saint  l’cleve  prés  de  Milan,p  84-87.95-99,  cha- 
rité qu’il conferve  pour  ce  jeune  homme,  p.93 , 
94.  Il  fait  une  expérience  fur  un  ver,  p.  111, 
écrit  de  Rome  b S. Aug.  vers  394,p.Z03,qui  le 
recommande  b S.  Paulin, p.17  8. 

Lire-,  un  efeUve  obtient  d c Dieu  la  faetilté  de 
'‘'e,p.39J- 
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• Zirur^it  : on  ordonne  U merme  difcipline 
pour  toute  la  Bya.  f-7}^- 

litanii  veuve  ^ qui  Pelage  écrit,  p.568. 

Zivrl  lieu  du  diocefe  de  Calanie  , f 

LoJi  vt  ev,  de  la  première  Narbonnoiie  , p. 

67t. 

tes'/n/V»  payen  : S.Aug.  travaille  b fa  con- 
vetfioiijp.ayi,  p.e.  le  Prefet  en  405  &c,  p.  17a. 

^^Lac  par  qui  S.  Aug.  écrit  à Jean  de  Jeruf.  p. 
677. 

Luciea  Ev.  de  la  Maurit.  alTifte  au  C.  d’Afr. 
«n  403,  p.395- 

iMCfV/edame  fait  condannerCeciliendeCarth. 

LMcllIt  E».  de  Synice  ou  Sinite,  p 100. 

LucllU  Diacre  d’Hip.p.iyi.  S.Aug.prie  No- 
yât Ev.fon  frere  de  le  luy  laiiTer,  f-iJi- 
Lucinitn  ami  de  S.Aug.eftoitavee  iuy  à Ta- 
galle  en  38g,  p.117. 

Luirprand  Roy  de  Lombardie  fait  tranfporter 
le  corps  de  S.  Aug.  à Pavie,  p 944. 1047.1048  ■ 
Lupu!  dioine  Augutlin,  fes  outrages  contre 
les  faintiEv.  d’Afr.  p.i03t-io)4. 

Ljii*  ville  de  Pal.  p 68<.  < 

* . M ' 

TS  ♦ Àetiri  pourfuit  les  Don.  p.tio. 

JVl.  M*c»in  tué  en  40S  par  dei  feditleux  , 
p.4;o.47^ 

Mtctdtét  prelle  17  livres  d'or  3iS.Aag.pour 
Fadius, p.i38.  - ■ 

iUcUent  Vie.  d’Afr.  puii  General, fa  pieté, 
p.6)6.  Il  admire  ta  modellie  de  S.  Aug.  p.  S40. 
«3!,  fea  livres  de  la  ctté  de  Dieu,p.ao6,le  Saint 

Iuy  écrit  diverfes lettres,  p.<37.é34. 

MMCtmndt  ville  de  UNuas-y.io^  *.ri  ? 

Jtfecieneville  d’Afr.p.73«.  737-  Concile  en 
419  i Macriane,  p.736‘  , 7 

Maereh  Proc.  d’Afr.  en  410,  p.473- 
Mtertic  eft  fait  Ev.  Don.  d’Hip.  en  406,  p. 
481.  S.  Aug.  luy  écrit,  p.4»3.9ÿ*.  999.  Il  com- 
met de  grandes  violences  en  4 ta,  p.sj*-  ' 
Mtcrehr  Ev.  Don.  reçoit,  dit-on,  RufUcicn 
Diacre  apollat,p.97®-977* 

U»d»urt  ville  payenne  de  la  Num.p.a,6,Lea 
habitans  écrivent  il  S.  Aug.  p.xpa-xyx.  * 
UMgarmel  ville  de  la  Num,  p.883. 

Mufit.S.  Aug.  tout  jeune  la  detelle,  p.aï. 
Mutai  ville  de  l’isic  de  Minorque,  p.700. 
Iktah  les  Manichéens  luy  donnent  un  princi- 
pe reel  ic  eternel,p  18. S Aug  ne  le  pouvoir  d’a. 
bord  comprendre,  p 58. 

Malader.  les  Ev  alloient  prier  Dieu  pour  eux 
& leur  impofer  les  mains  , p,x66-  x6p.  On  cil 
bien  quand  on  etl  comme  Dieu  le  veut,  p.aÇp 
M»UnHTt  ;qui  que  ce  foit  n’en  foulfre  injuf- 
temenCipaSy.  Ils  doivent  redoubler  nos  chari- 
tei,  p.496. 


T I E R E S.  loffj 

Maillant  dans  la  Maur.  Cef.  p.t3o. 

Maaichétnt  hérétiques,  promettoient  de 
montrerclairement  la  vérité,  p.i8,celebroicnt 
la  mort  de  Manichée  vert  Pafque  &c  p.it. 
[.eurs  derrglemens  connus  , p. 34-38,  leurs  er- 
reurs infodcenables,  p.40. 46.  49.  S.  Aug.  écrit 
contreeux  en  3*8, p.t  19,  en  389,390, p 134, «n 
391  ou  39a, De  l’utilité  de  la  foy,p,i66.i69,con- 
tee  la  lettre  dcManichéeen  3971p.a88.il  achevé 
de  Us  combatre,p  450.45 1 .Honoré  fait  des  loix 
contre  eux  en  407,p.459- 

MantU  Pr.  Don  figne  pour  Ton  Ev.  en  4ir, 
M3I- 

Manliat.  V.  Theodoras . 

Saint  Maafatt  £v.  d’Uri  martyriaé  par  lea 
Vandales,  p 901. 

Mapalii  paroice  de  Bullc-royale,  p.yoS. 
Mapatli  terre  prés  d'Hip.p.365. 

Mapaliis,  lieu  de  la  fepulture  de  S.Cyprien, 
p.318. 

Maraiiane  ou  Maralaai  ville  de  la  Byx.  p. 
449.  Il  s’y  tient  un  C en  417,  p.73«. 

Mare  Pr.  Don  réuni  à i’£glife,ell  pourfuivî 
par  Us  Don.  4tc.  p.393-  ) 

Marcel  officier  affilie  à la  Couf  de  CattKp. 
550,  fait  un  abrégé  des  aéles,  p.S57  S.s8.  ’ 

MareelSoudUere  deCarth.portela  lettre  du 
C d’Afr.  en  419  à Atclque  de  CP  P.7S4, 

Saint  Marttlli»  Pape  caloaiaié  par  les  Don, 

p.4lt.  , - 

Maretllln  Tribun  & notaire  commis  pout 
prefider.  à la  Conférence  entre  les  Catb  & \et 
Don.  P.5ÔI.  Abrégé  de  fa  vie,p.50a-504.1lân- 
dique  la  Co«ferencc,rend  les  eglifes  aux  Don. 
étc.p.yid.  11  réglé  tout  jiour  la  Conference.p. 

& y preCde,p.sa7,  549,  uge 
en  favéur  des  Catn  p.jso.  ^aiacecunduiceip. 
5j4.II  publie  Us  atlet  de  la  Conf.p.jyj.S  Aug, 
luy  adreltè  plufieurs  livres  conire  les  Pel.p  579, 
583 II  inlliuii  avec  douceur  des  alîaffinais  com- 
mispar  UsDon,p.589.59o,en  promet  Icsaélet 
à S.  Aug.  p $9o's9ti  le  prelfe  fur  divers  écits,». 
59a.  599s  travaille  avec  luy  3i  la  converCon  ue 
Voluficn,p  593.594-  S Aug.  répond  à deux  de 
(es  Uttres,p.598.599.Marin  gagné  par  Us  Don. 
U fait  mourir  en  4 i3Com-ne  criminel  d'Etatip. 
£11.619. 

Marcellin  Ev.  Pel.  depofé  par  Zo(ime,p.75l. 

Marcellin  Soudiacre  de  Carlh.porte  au  Pape 
la  lettre  du  C d’Afr.  en  417, P.7J3- 

Marcien  ami  de  S.  Aug.  l’anime  à s’avancer 
dans  le  monde, p 47* 

Marcien  Pr.  d’Urge  réuni  3i  l'Eglife,  fuit  Us 
violences  des  Don.  p.393, 

Marcien  Ev.  de  Stefe  en  41 1, p.4so. 

Marguerite  filU  Man.  arrelléei  Carth.p.8s9. 

Mariage,  fa  fin  & £1  diffirrence  des  unions  jl« 
licites,  p.  14,5.  Aug.ne  pouvoit  d’abord  y renon. 
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Maxim!»  Ev.Dor.Jc  Synitf,^  19!,  <i,  Alif. 
'uy  écrit  fur  U rcluçtitation  d’unDijcre./».!  9*. 
iÿ9  II  eft  app  «îcputé  en  405  pour  dtni.mJcrà 
conférer  avec  les  Cath.p.ajj.  Hefpcre  l’.nvite 
i FulTile  Sfc.p.ï36. 

Maxim!»  tv.  Arien  accompagne  Sig'Aulie 
General  en  Afr.  p.891. 1041.  i , difpme'avcc  I» 
Pr.  Hcracle  i Hip.p.871.  891,  conféré  avec.S^ 
Aug,  qui  le  rcfurci  p 909-9 12, 

Maxu.’t  ville  de  la  Proc  p.jO). 

Mtcrcd!  jeûné,  p.iti.  toute  Tannée  hors  le 
temps  pafcal,  p.517. 

aller  h Terreur  desSemi|>eUgicns,  ? 916.  l.cpo-  Medecini  ; les  premiers  arrivoieat  aux  prep 
rius  peut  y avoir  ellé  condanneSp.SyO.'ojy  1.  inieres  chatges  de  l’Empire,  ^.28.29. 

Jl/arr/»/>i»  Ev.  alEfte  à Teleélion  d’Hsracle  A/fJ.vaMre.S.Aug.la  bannit  de  1^  table,p  214. 
fucecllcur  deS.  Aug.p.870.  Mr^»!e  Ev.  deCalanie  aflïlle  au  C.  d’Hit  en 

S.  A/arryrc  Mariyren397,p.59t.  39j,  ^l 7îi  confent  i Tereaion  d'une  pt  m eie 

A.'a/f«réGeneraldéf.iiiGildon  fon  frere  en  dans  la  Miuritde  Sttf-’,p.t74,  s'oppoici  Tor» 
JOSiPji/.  ‘linttion  de  S.Aug  en  demande  narcon,  J’or- 

Maiernt  Ev.  adiHeau  C.  d’Afr.  en  .}oi.£.e.  donne.g.n6.2i7.54i,|l  peuieflre  mort  en  J77, 
/•9SS  2,  />.9So  98i.2. 

Arafinre  ev.  dans  la  Num  P.9S9. 1.  A/f^arm»  ville  de  la  Nuoi.  p.88j. 

Maihtmaildcnt  ou  allrologucs,p.28,  vanité  A.W.10»  l'ayeule  va  en  Afr  St  perd  fon  fils  en 
de  leurs  rrediaions,/>.jo-j2.  40S,p.4éo  997>vient  à 'l'agall.  pour  voir^ainc 

M.ittariens,  Manieheens  reformez.  Augp.yos-On  parle  d’un  livre  dePeIsgc  adrelTi 

Maveree  General  défait  & tué  par  Konifaee,  à Mclanic,  ^.567. 
fjSSj,  I A/eMn.t*  la  jeune  va  à Tag.ifte  en  411  pour 

M.iurtme  àt  Tuburfque  cité  au  C.d’Aft.enlvoir  S,  Aug  f 50 j,  vient  avec  Pinien  fon  mari  le 
C-C7  i s'y  prefente,  7 454.  45  J,  efl  choifi  pour  voir  i Hipponc.p  506, où  elle  voit  le  peuple  de. 
confeilier  i la  Conf.  de  Carth.  7 526,  alTille  au  mander  Pinien  pour  Pr.  7.507.510.  Elle  écrit  ù 
Cône,  de  Milcvc  en  416.7  695^  S,Aug.  en  4)8,7.514  762.  763,  lefaluc  en  419 

A/««r/;4Bi>  Cef.  fuivoit  p.t  U NHm.7.j87,  par  S.Jerome,  7 7 $8. 

Afrr.r;V«H«  Tiiigicane  foumife  au  Vicaire  A.'r/;ar  Ev,  de  FuÆile  au  V.  lîecle,  7.839 
d’Efpag«e,7.73Jf.  A/cmé/e/r  ville  de  la  Proc  7.347  988  2. 

A/a«riram>dcSteie;foncr«£lioacn  province  Mtmmitnt  Ev  de  Pudenliane, 7,991.2. 
ecclefatlique  été.  7.174,387,  Memeirt , V. Chapelle 

A/4xi7/r  ou  A/ax//»e  demande  à S,  Aug.  fes  Adrmrirr  ou  Afr/nor  pere  de  Julien  ie  PrI.  7. 
Oîivragei, 7.275.  2^9,  Ev.cn  I:alie,7  1026,  demande  à S Aug. 

S. te  Maximt  Martyre  en  Afr.  fous  Valerien,  fes  livres  de  la  mufique,  7 738.Ce  Saint  luy  en 
7.1046.1.  envoie  le  6.‘  & une  leitre,  7,467,  le  refpedoit 

Af4.vime  grammairien  de  Madiure  écrit  à S,  1011,7.814. 

Aug.  qui  luy  répond  vers  39o,7.i4<v965«  Men/enxced  encore  plusdetcftable  en  matie- 

Maximt  par  qui  Saint  Aug.  écrit  à Macrobe,  re  de  religion  lie,  f in, 

7. 350.48  3.  Mtujuriut  Ev.  de  Carth,  aceufé  par  les  Ooti. 

Maxim»  huUTtti  commis  pour  exécuter  des  nullement  convaincu, 7.544. 
loix, 7.459.  A/er(4W  iS.Aug.  luy  répond  en  418,7.77t. 

Maxim»  médecin  ; S.  Aug.luy  écrit  contre  tes  II  piefente  un  mémoire  à '1  heodofe  II,  en  429 
Ariens,  7.91  i.yt  3.  &c  7.750. 

Maxim»  . V.  Planude.  Airrequi  maudit  fet  enf-.ES,  puis  s’etracgie, 

MaxiniiaaiJltSf  fchiluie  des  000,7.333,  754.  7,854,855. 

V.  Donatilles  . Me/a/itnt  payens  &c.  7.315.316. 

Saint  Aiax/m/V»  Ev.  de  B.igai  , cruellement  AA : on  n’y  doit  ojrir  que  le  vin  & Tcau 
ci.iliraité  p.ir  les  Oon.  &C.7.406-4C8,  qui  biu>  avec  le  pain  &c.  7.180,  fc  doit  crlcbrer  i jeun 
lent  fonegliie,  les  Ecritures  Sic.f.aii.  I!  le  Cul  Sic.  7.1Ï1.  Les  prières  qu’on  y ret  te  doivent 
diltinguerde  Maximien  auirelois  Ooiutifle,  7.  cflre  approuvées  p.t  un  Concile, 7. 453.454. 
9912.  Mr£ien  Proc.  d'Alr.  i’-n  3S6&C.  7.43,  cc.2- 

Maxlmien  Ev.de  V’agine  quitte  l’epifeopat,  danne  divers  Manichéens, 7 46‘47. 

7.388-390.  Metreftlitain  litre  pcuufité  en  Afr.  7983,  i| 

s’v 


ecr,  7.61.62,  com’oicn  il  change  après  fa  eon- 
veilion,  7 106.107.  Il  veut  r.ircment  fe  mêler 
de  mariages, 7.267.  Il  fait  un  livre  Du  bien  du 
mariage,  7.339,  un  autre  Du  mariage  Si  de  la 
eoncupifccnce, 7.703,  un  amie  Des  mariages 
3diiIietcs,7.So3. 

Marie  fille  de  Slilicon  epoufe  Honoré  en  398, 

I 

Marin  Comte  fait  mourir  S.MarcelUn  St  fon 
frere  en  413  &c.  7.612-619, 

AfnryéiV/r  doniface  détend  ectte  ville  contre 
Us  Go;s  en  413,7.712.  Les  moines  s’y  lailfeiit 
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l’y  donnoit  p.e.'neinmoins  aux  Ev.  des  villes  Unrt!f$  prie  S.  Aug.de  répondre  kJ’Ev.Oput. 
metropolcstp.pij.pSa-  _ h71°- 

iSUUiê  Prophète,  Ton  cotps  trouvé  fous  ;S.Aug,  en  écrie  6 Iivres.p,i]$.i37, 

Theodofe  I,p.6ii.  Mufcne  Primat  delà  Byt.  envoie  un  abrégé 

Midi:t  ou  ididiU  ville  de  Nuns  p-yaé.  du  C.  d’Hip,  it  Aurele  en  397,^.175,  jot,  écrit 
Mitl:  on  en  oSroit  i l’autel,  p.iÂ>.  ' aux  Ev.  de  fa  province.  p.i7é.  Le  C.  d’Afr.en 

Af//irp<  ville  de  laProc,p.303.  403  peut  luy  avoir  écrit,p.4i4,4S;. 

MiUn\  Valentinien  II,  y tient  faCour.p,30  Mm/fi  vUlt  delà  Proc.oude  la  Niyii.p.ÿSg.i. 

S Aug.  y va  proieiTer  l’eloquence,p.50.5 1)  y ell  Mutujenê  ville  ou  village  dans  le  diocefe 
convetti,p74-St,  y reçoit  le  battefme  &'c.  f,  d'Hip.  p 193,5^9. 

aij.  I N 

Àlilivt  ville  de  la  Nara.p.3«é,  Conciles  quiiX  T..<p/e  ville  de  la  Proc.p.733.74î, 
a'y  tiennent,  f.  316.693.  1 > K/trtcinit:  Bonifacc  la  réiaÛit  métropole, 

MilltHMirtf  ; S Aug.  avoit  eflé  de  leur  fenti-  ^.678. 
ment,  p.ity.  I Sitaitc  Ev,  Don,  de  Zele, p.734, 

Mihiait  Pape:  la  caufe  de  Cecilicn  luy  ell  A'aare/ia»  lie  une  conférence  entre  5.  Aug.St 
renvoyée  par  Condaniinip.544,  les  Don  l’accu-  Clarence  Ev.  Don.  en  400, ^.317.  ' 

fent  fans  preuve,  p.547.  Itlatz/yar/e»  fermée  par  Gratien  au  lyoftobre, 

Mintr^at  laie  : lis  Juifs  s’y  convertiiTeot,  p,  p.957.1. 

;co.  frere  de  S.  Aug  p.3,le  fuit  dans  fa  re- 

Mlracht:  c’eft  à Dieu  qu’il  les  faut  raporier,  traite,  p.84,  entre  dans  fes  conférences,  p.95. 
P.84S-  Nr iriJt  imi  de  S.Aug.le  détourne  de  l’aAro- 

Momti , leur  vertu  honore  l’EgÜfe,  p iio.  S,  logie  judicAire, p.30.3uce  qu|on  en  dit,  p.108. 
Aug.  en  raene  la  vie  avec  fes  amis  à Tagifte,  p.  Us  s'écrivent  en  388,  p 117,  en  3(9,7118, 
sa5.117.t43,  en  établit  un  mena  itéré  i Hip.  p.  & 390  &c,  7,130.964,1,  elt  batilié  fit  meurt,  p. 
If  3,  & la  vie  en  Afrique  , p.i  5;>i59.  Un  bon  131-134. 

moine  ne  fait  pas  iou|Ours  un  bon  clerc, p.  1 5*.  MléInrVa  payea  de  Calarae  bis  d’un  Chrétien, 
Il  ne  doit  point  s'ingérer  dans  l’Eglife  par  am-  7.199,  follicite  en  40!  & 409  S.  Augultin  pour 
bitioo,ni  refufer  d’y  travailler  par  parcire,p.3i7,  les  payens  de  fa  ville,  7.463.478  479. 
S.Aug.écrit  furie  travail  des  moines  &c.p,337.  Nr/farinr  écrit  au  Pape  pour  les  Pel.pyfi.ne 
On  défend  de  recevoir  dans  un  diocefe  im  moine  les  peut  foQtenir,  7.(19,  lire  d’eux  Ton  berebe, 
chaifé  d’un  autre, p.3J4-3 55  361,  ou  venu  d’un  p.879.  Le  C.  d’Ephefe  ell  aflemblé  contre  luy, 
autre  diocefe,  p.989.  Les  moines  heritoient  & 7 943, 

difpofoicDt  de  leur  bien,  7.134.  Ntrer  Primat  deStefe,p.i7J,airille  au  premier 

Mentxt  Préfet  du  Pretoite  en  418,7.744  C.  de  Mileve, 7 386. 

S.te  Mmiifu»  mere  de  S.Aug  7.3,  dibere  fon  S,  Nicn  du  au:eur  du  Te  OcMin, 7.963.1. 
bacteiine/.6,luy  rtcommande  la  chaflct6.7.to,  NUm  fur  le  taede  Geneve, 7.881 
l'entretient  à Carthage  après  la  mort  de  fon  Meft'A'»/ Ev.  Invite  S.  Anp..4t44  dedicac  e e 
mari, 7.15,  le  pleure  devenu  Manichéen  &C.  7 fon  rglife,  7.170. 

13,  ne  peut  fempefeher  d’aller  b Rome  , 7.47.  Koél,  la  vigilée  jeûne  dés  401,7.364. 

48,  le  luit  à Milan  en  383,7.54,16  veut  marier,  Tfele  villede  Campanie, p.toi. 

7.63,  le  fuit  dans  fa  retrai:e,7.84, parle  dans  fes  Nttairt  écrivain  en  notcs,7.s|b, 
conférences  ,7.95,  prend  loin  de  fa  focieté  Mirvar  Ev.de  Stefe,p  430,  denutide  à S,  Aug» 
d’amis,  7,  Il  6,  meurt  en  jS^tp.tiT-  fon  frété  Lucille.p.iSi.Ce  Saint  lepriede  le  luy 

itfsnra»  Ev.Don.p.e.  de  Zama,  député  pour  lailTer,  7.373.  Il  cil  choib  pour  confeilier  à la 
la  grande  Conf,  deCatih.7  311,  donne  un  afte  Conf.de  Carth.7.3i6,nie  l’epifcopat  d’un  Don. 
aux  Notaires  de  la  Conf.  7.333.  7.531, abifte  en  418  au  Concile  deCarib  furies 

Mtpfutfle  ville  de  la  Cilicie,  7.757.  appels  &c 7.777, ell  mandé  par  l’Empereur  ûun 

Mtptt  ville  de  la  province  de  Stefe,  7 516.  C j’Italle,7  778,  abîile  au  Cd’Aft.  en  419,7. 
iiert  : Les  Pel.  nient  qu’elle  fott  l’eÂt  & la  7Si)fait  lire  divers  ouvrages  de  S,  Aug.àDariuif 
punition  du  ptché,  7.931. 

Mtrtt  ; on  défend  de  leur  donner  l'Eucarif.  Ntvae  Ev  abibe  tu  C,  de  Mileve  en  416,  p, 
tie,7  i77.0n  fe  haAoitdcdire  laMebc  pour  eux,  693, 

7.i8iichant  des  pfeaumes  û leur  enterrement, 7.  Namtnit»  Ev.  envoyé  en  Afr.  par  ZoCme,7. 

407,  durant  3 jours  fur  le  tombeau, Jt  la  MelTe  7 37. 

le  3.6,7.639.  S.Aug;  écrit  fur  le  foin  des  morts,  NamUt  Ev.de  Maxule  abifte  au  C de  Cardia 
7.833  Utilité  des  prières  qu’on  fait  pour  eux  60397,7304,60403,7393,60416,7.690. 
P.*34.  ] Namidit  : fon  Primat  fembie  avoir  eu  quel- 

• T TT  etc 
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que  prctminfiiee  fur  lei  tatrel,p.>{7.  Elle  nei 
deputoii  que  trois  Evefques^  ae  uifoic  qu'une 
province, p.ioio.s. 

Nymfhid€  Ev.  «le  Pel.  en  4i;,p.£St. 

O 

O Cm»  lœi  de  & Jerome  &c.  f.  <89,  S.  Ang 
luy  écrit  en  416,  p.697. 

Ode»  ptofenêut  à Tournai  , converti  par  les 
livres  de  S.  Ang.  p.114. 

Offirnlrt , origine  de  celte  antienne,  p.i93- 
OUrMt  Ev.  de  Milan  au  VIII.  liecle,  écrit  la 
translation  de  S.  Aug.p.944. 

Oljktt  Conlul  en  jç;  &c.  f.6io, 

Olymftciuk  la  chute  de  Stilicon  en  40I,  f. 
467;  Tuccede  i Ton  autorité,  S.  Aug.  luy 
écrit  en  faveur  de  Boniface , AiJ.  & de  tout  les 
Ev  d’Afr.  P 47 1.  Il  eA  bientoA  difgracié,p.479, 
S.OprarEv.  de  Mileve, p.}66, cité  par  les 
Don,  qu’il  condanne,  7 54!. 

Optât  Ev.  Don,  de  Tamugade  confident  de 
Gildon^.ttp,  fort  révéré  par  les  Don.p  ySt.!, 
eft  mis  à mort  en  39!  comme  fon  complice  , p.  ! 
317. Les  Don.  le  révèrent  comme  niaft>-r,p.3P7,i 
malgré  Tes  crimes  de  les  violences,  p.jal. 
OpMtPr,  lit  pour  S.  Aug,p.])j. 

Opter  Ev.de  Vefeer  en  ary,  p.715. 

Oftur  Ev  d’Afr.S.  Aug  luy  répond  fur  l’o» 
ligine  de  l’ame,  p.770. 

Orilinttim:  les  Ev.en  faifoient  raoniverlalrc, 
p.119. 

Ordri:  biens  8c  maux  font  compris  dans  l’or 
dre  de  la  providenceip.oy, 

Ori^mifm*  condanné  ü Rome  eo40i,p.<x*, 

fe  répand  dans  l’Efpagne,  p.647. 

Orsn»  Ev.  Pe.  depofé  par  Zofime,  p.7f> 
Ormet  homme  de  qualité  : & Aug.  luy  écrit 
en  419,  p.gaa. 

Om/it  Efpagnol  vient  trouver  S.  Aug.  f-6^6 
650,  qui  luy  fait  quelques  écrits  & l’envoie  à S. 
Jerome,  p.6»o-6ja.  Il  accompagne  Jean  de  Je- 
rufalem  aux  folenniter,p.666,atIiAeà  uneconf, 
fur  Pelage,  p.66M;ij  fe  juAifie  contre  Jean  , p, 
671-^75, qui  parle  contre  luy  dans  le  Gde  Diof. 
polis,  p.683,  où  il  n’eAoit  pas,  p.68a{  fon  apo- 
logie n'eA  point  fuppofée.p.ioo8.  l.ll  revient  en 
416  en  Afr.  f.àSS  690,  Son  hiAoirede  la  fuite 
de  fa  vie,  p.6pS-70O, 

P 

Pjtix  de  l’amc  naiA  du  détachement  des  ebo- 
fes  extérieures, 7.131.134. 

Ptlsii»  écrit  à S.  Augullin  qui  luy  répond, 
p.ldo. 

PaltfUnt  : Cefareé  fa  metr.  dtc.p  dit. 

PalUdt  vient  d’Hip  dans  les  Gaules.p.696. 
?»//»</« Prefet d’Italie  en  41I, dtc.p. 743. 
PtclUdtEv.  de  Tigabe,  7.454,  cAoit  à Alger 
en  4><>P-76I- 

r»tt»dit  guéri  Biraculeufeinem  à Hip.  par 


BLE 

les  reliques  de  S.  EAicnne  s'p.154  859,  ippi,  en 
415,71003.1. 

^.Ptmnrnquf.  S.Aug.  luy  écrit  en  401^.360. 
Rnfin  Pr.  de  Syrie  demeure  chei  107,7.569. 

Psitmirf.  S.  Aug.  luy  écrit  fur  le  Curé  de 
Germanicle,  7,169. 

p»ntr»et  Ev.  de  Badie  Don.  p 991,1. 

Pxfti  titre  donné  aux  Ev.  des  prencipaux  fie- 
ges,  7.971.1. 

$.P»finitn  Evefque  de  Vite  martyriié  parles 
Vandales.p  901. 

P»r»dtxt  fils  de  Neélaire  payen  de  Calame, 
P-479. 

PtrmtHie»  Ev.  Don,  S.  Aug.  réfuté  fa  lettre 
contre  Ticone,p.333. 

Pxrnrts  permiies  aux  femmes  pour  obéir  à 
leurs  maris,  non  le  lard  &c.p.i6i.i<3. 

PtfctHct  Comte  Arien  confère  avec  S,  Aug. 
p.43*-444,  vêts  40^,7993. 

P»/y«s  . cette  fellc  n’eAoit  prefquc  pas  célé- 
brée par  les  Manichéens,  7.11.  L’Ev.  de  Cartb. 
enmandoit  le  jourù  tous  les  Primats  d'Aft.  7. 
17 


71-  306.  Leélutes  des  Evangiles  ou  cpiAres 
qu’on  y faifoit,7.7io.7tt.II  eA  défendu  de  jeû- 
ner dans  le  temps  pafcal,  7.73*:  fat  igné  extraor- 
dinaire du  famedi  de  Pafque,7,t3t. 

PMjftrt  Pr.  aflîAe  à la  difputc  d’Orafe  contre 
Pelage,  7.668. 

PMjptn,  devient  plus  forte  plus  on  y cede,p. 
'3*. 

Pettrid  pere  de  S.  Aug.  quel  il  eûoit, ^1.3.11 
eAoil  catecumeoe  en  370,7,10  II  fait  de  grands 
eAbrts  pour  fon  fils,  7.9,  qu’il  envoie  à Cartha- 
ge, 7.11,  meurt  eu  371,  7.15. 

.PMrérv  oevau  de  S.  AnguAio,  7,3,  Soudiacre 
d’Hip.  p.*54. 

Pxtrnle  Evefque  d’Arles  en  confideration  du 
Comte  ConAance,  7.677,  releve  beaucoup  fon 
Eglife,7.67>.  Valentinien  III.  lay  écrit  contre 
les  Pel^.761.11  eA  puni  de  fon  entrée  crimineUe 
par  une  mort  violente,  7,678, 

Pxvit  : le  corps  de  &Aug,y  eA  lranfporté,7. 
944.1047.104*. 

Paul.  V.  Orofè.' 

S.Pauh  U leélurc  de  fes  lettres  commence  Bc 
achevé  la  converfion  de  Si,  Aug.  7.70.80. 

P«»/difciple  de  S Aug  7 i55,qni  veut  écrire 
par  luy  i J.  Jerome  &c.7,toi,eA  fait  Ev.de  Ca« 
taqua,p.436.  S.  Aug.tafche  en  vain  de  le  corri- 
ger,p.437,  cAolt  mort  en  408,7.438.46g. 

Paul  Ev.app.d’Efp^ne,  7.1006,  prefente  un 
mémoire  à S.Aug.en  4i5,7.6so,qui  luy  adreAè 
le  livreDe  la  pcrbcâion  àt  la  ]uAice,7.665.tood 

Paul  guéri  miraculeufcment  par  les  reliques 
de  S.  EAicnne  ù Hip.7.8s4-*59,  app.  en  415, 7. 
1003. 

Paul  PtcAre  d U mena  Acre  d’Adrumet  ,7.87  3. 
917. 
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rmu!  Di-crtimi  de  5.  Aug.  ^.30i.9Z7-porte  | 
p,e.  Ta  Icccte  au  Coiute  Boniùce,  1 

P»ul  Di,  envoyé  i Rome  par  S.Chry roflomej  * 

f.6ii . 

Pault  vierge  Ttluè  S.  Aue.eo  4ifi,p.6S9|  eA 
trienacce  par  tel  Pel.p.yoj.ulué  S.Aug.en  419. 
par  S.  Jcromei  f 7**' 

rtulm  Ev.de  Zureeo  4ii>ne  £ivoi(  pat  écrire 
rc,p5jo. 

S ïMuUn  Ev.de  NoleconnoiA  S.  Aug.par  fes 
livres  & parS,Alype,p.i}9.tot  «S,  Augluy  re- 
commande Licent  ioa  difciple  ip'PJ.ya.  104. 
*79)  i qui  S.  Paul  in  écrit , p 94.9S't<>3-  Il  ftit 
l'cpichalame  de  Julien,  p.aéé.lij.II  écritl5. 
Aug.  en  394, p.  103, en 395, p.  105.  S.  Aug.  l uy 
écrit  en  39«,p.i7S  en  397,p  tp9  en  4<>5a  p-4Zi. 
en  40I  &c.p,46o.4$5,  en  413.P.S06.  Il  aimoit 
d’abord  Pelage, p.565,  qui  Iny  écrit  v*rS405,p. 
557.S.  Aug.  luy  écrit  contre  les  PeLp.yoC,  fur 
le  foin  des  morts,  p.8  33. 

PMMÜn  Pr.  & PmhUh  laïque  eAoient  en  413 
avec  S.  Paulin, p.«or 

tsmUa  Diacre  accufeCeleAe  d’kerelie  àCar- 
lhnge,p.5y4. CeleAel’appelle  à Rome,  p.719. 
Zoiime  le  citCjp.pay.  U sezculê  d’y  allcr,p,7i9. 
1015. 

Ptuliae  (emmed’A rraentaire  fret  p/eufe,  p. 
415,  p.e.celki  qui  S'Aug. écrit  fur  la  vilîoo,de 
Dieu,p-éoi. 

Ptuvntt  évangélique  : les  Pel.  en  font  un 
precepte,  p.563,  qu’ils  iranrgreûbienc  par  une 
grande  avarice,  p.565. 

Paré/ originel  nié  par  Pelage  ,p.57i,  & par 
CelcAe,p.574,  comme  injurieuxau  Creatcur,p 
719.751,  Ils  foQtiennent  qu’on  peut  ail'ément 
vivre  lâns  pecber,  p.jtx.  670.<7i-6>6,cc  que  le 
Concile d’Afr.  en  41I  anathematlre^.739. 

PtUft  berefurque  : Ton  origine  & Ion  efpric, 
P.56K  fes  habitudes  & fes  demeures  , p.5é3i  fa 
cepuiation,p.564,depuis  perdué,p  565.Il  décou- 
vre fon  berelîeàRome,elle  fe répand  fort,p  569- 
Il  écrit  une  lettre  à la  vierge  Dcmetriade,p.63i. 
S.Aug  y découvre  fon  erreur.p.633,écrit  contre 
luy  le  livre  De  la  nature  & de  la  grâce  , p.é54*  | 
657»  celui  De  la  perfeélion  de  la  juAice,  p.6*5 
Pelage  répand  fon  erreur  en  Orient,p.666. 667. 
>007.1009. Orofe  difpute  contre  luy  ijerufalem, 
P 661.675.  Il  eA  cité  devant  Euloge  de  Cef.  p. 
6<i,eA  abfous,&  fes  erreurs condannéet,p.6l3, 
fait  divers  écrits,  p.6115.  Héros  & Lazare  écri- 
vent contre  luy  en  Afr.p.689,&  les  Ev.d’AfrJiu 
Pape, p.691-697, qui  le  condanne  , p.joi'po}- 
Eufebe  écrit  contre  luy  i {.Cyrille  d'Alex.p  708. 
Il  écrit  au  Pape,p.7i7,luy  adrelTe  une  profeflion 
de  foy,  P.7S3.  ZioAme  s’y  laiAe  fnrprcudre  Stc- 
p.yij-  Les  C.  de  Carth.  écrivent  contre  luy  i 
Zofime,p.7a7-733,qui  le  condanne  enfin, p.746, 
11  eA  condanné  en  Syrie  & chaéTé  de  Jerufalcm, 


T 1 E R E S.  lotfy 

p.75é>  a quelque  entretient  avec  Pinicn  Stc.  p. 
761,  inAruit  julien,  p.  817. 

PiUfie  femme  de  Boniface  Comte  d’Aff.  p, 
886,eAoit  p.c.de  la  famille  royale  des  Vandales, 
p.887. 

PtUgUnt . Ils  croient  pouvoir  obferver  l’E- 
vangile, comme  les  Juifs  la  Loy,par  leurs  pro- 
pres forces, p.775i  leurs  erreurs,  p 57t-574  5P^ 
577.688.719751.1 79  Saint  Aug.  les  combat  par 
fesdifeours  Srpar  fes  écrits,p.576-58a.  604-633. 
639.  653-659.  665.695.  704.70I.  76s.  791.  Il* 
font  condannez  par  les  C,p.574.  668.681-685. 
690-697.701  718.7z7.7j3.  7J1-746-353.  756  Us 
fe  multiplient  en  Sicile  St  b Rhodc,p.639ileurs 
violences  en  PaleAine  en  416,  p 705.  Honoré 
fait  une  loy  contre  eux,p.743-745.Tous  les  Ev. 
fignent  leur  condannation  , p,746-75Z.  Ils  de- 
mandent un  Conc.general, tentent  inutilement 
CP.  TbeAalonigue  & Epbefe,  p.753-756.  Plu. 
ûeurs  fe  convertiAint  p.760. 

Ptnitiact  ; on  ne  doit  point  alléguer  celle  de 
S.  Pierre  pour  prouver  la  pénitence  canonique 
après  la  batiefme,  p.Z76. 

Penrero/Ie  cAoit  fuivie  d'un  jeAne  Stc.p.5i7. 

PtrdijHt  ville  de  la  Mauritanie  de  Stefe  ,p. 


195- 

Ptrtfrht  Comte  reçoit  le  battefme  en  4x9,  p. 
918. 

Pri^r/n Diacre  de  S Aug.'p.l54,qui  l’eovoie 
àCarth,  en  411,  p-ygr.  Il  accompagne  Urbaija 
qui  alloiteAre  Ev.  de  Steque  Stc-  p.6o6|eA  p.e. 
fait  Ev.  de  Thenes,  p.91  3. 

PtrftPl:»»-.  OR  n’y  arrive  que  par  le  feconrs  de 
la  grâce,  p 695.705. 

Ptrfidt  Ev.  Pel.  depofé  par  Zofime, 7.751. 

Pttilien  cA  fait  Ev.  Don.  de  Cirthe  malgré 
lopi  P-J*9-3î®»4erl«  nam  bure  contre  l’Egliie- 
p.331.  S.Aug.Ia  réfuté, p-3 3 •-3J3.J75-577.  Peti- 
lien  luy  répond  des  injure.s,p.j77-379.Ce  Saint 
luy  répliqué  d’une  maniéré  admirable  ,p  380. 
38z.ll  fe  plaint  de  Fortunat  £vp.4jo,palTc  pour 
auteur  d’un  livreSur  l’unité  du  Battelne,p.449, 
eA  député  pour  la  grande  Conf.de  Carthp.'yai, 
où  il  patle^.i94.5Z7,53Z.535,54>  H retient  fes 
peuples  dans  le  fchifmc,p.597. 

Pttrar^ut  reçoit  St  lit  avec  plailir  les  pfeau- 
mes  expliquez  par  S.  Augp.646. 

Perrsni/guctie  miraculeufement  à Uzâle  par 
les  reliques  de  S.  EAiennc,  p.86a 
S PUiUftrt  Evefque  de  BteAc:  S.Aug.le  voie 
à Milan, p.55. 

Pkilippt  Pr.de  Rome, légat  de  ZoGme  eu  Afr. 
en  4>*  &e.  p.77é-7*4. 

Phihtmlt  bourgeois  d’Hip.  7.9x4, 

Piiltitgt  Ev.  d’Adrunet  alGAe  au  Concile 


de  Careb.  en  403, 7.395. 

Les  Pkilfftphtt  eAoient  réduits  en  386,  à uB 
compofe  de  Platon  & d'AriAote,  p.ly, 
TTTttt  ij 
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S.Pitrrt  Aponrc,ron  batte/me&  fa  pcniten- 
ce  y.a?6. 

Pitrfi  Pr.  Efpagno),  y-797#  admire  un  mau- 
vais ouvrage  de  Vincent  Viilor, 
fitrrt  Abbé  de  la  Trip.commente  b.Paul  par 
S.  Aug.f  95'» 

Pierre  Ev.Tle Pavie  vers  Van  7iï>p.i04t.i- 

Pi»cùt , illuftie  famille  romaine, 

P/nien  mari  de  la  jeune  Melanie  va  en  aii  à 
TagaAe  pour  y voirS.Aagp.505.il  va  àHTp  ôù 
le  peuple  le  demande  pour  Pr.p.fob.  Il  promet 
de  demeurer  à Hip.p.5o8-  H écrit  â $•  Aug.  en 
«lE&c.p.yia,  a90it  app.  avec  luy  Jacque  & 
’nïïiafe.p.syo  éSjS.Aug.luy  écrit  deux  livres 
contre  Pelage  8(c.  p.yéa.  Pinien  le  faluë  par  5, 
Jerome  en  419,  f -jîi. 

Hfitt  ev.  de  la  Proc.  ^.989.1. 

Ptmeentin  Ev.  de  la  Num.  en  407,^.451. 

PUcidit  : Vallia  la  tend  à Honore  enaiéip. 

1010.1.  EAant  Impératrice  elle  recompenfe  Bo- 
ni  lace,  P 886,  qu’Aece  luy  rend  fufpeél  ,^.887. 
Elle  fe  reconcilie  avec  Iuy,p.9t9. 

Maxime  Pl»riHde  moine  grec  traduit  des  li- 
vres de  S.  Aug.  p.198. 

PUtnUitm  : leurs  livres  inAruiiêiit  S. Aug, 
fur  la  divinité.^.  5 8.co,.'tugmentent  fon  amout 
pour  la  ligetle,p.éS.ll  lesioüent  exceffivement, 
f-9°. 

Pluciea  Ev,  d’Afr.  alliAe  au  C.  de  401  &c.p, 
sSii.ï. 

Ptllenee  propofe  quelques  dillicultez  à S,  Aug. 
P- 189-  S.  Aug.  luy  répond,  p 803. 

JihticMn  intendant  de  Romule,  le  fraude,  f. 
no. 

Ptrfhyrt  Proc.  d’Afr.  en  4°7’,  P-«r*,  «®ch* 
à Carthage  des  loix  adteHees  à luy,  p.45p 

996.1. 

S.  Perphyrt  de  Gaza  aflîAe'au  C.  de  Diofpe- 
k,  p.6Sa. 

Ptrfhyrt  Ev.  de  Pal.  en  415,  p 68a. 

Ptrtieri  Clercs  irtferieursï^iBo. 

Po^idt  difciple  de  S.  Aug  ^.154,  eA  Aiit  Ev, 
de  Calame  en  597,^.198,  affilie  au  C d’Afr. en 
405,  p,  594,  efi  attaque  par  les  Do",  potirfnit 
Crilpin,&  le  fait  cond.inner,p.598-40:,eA  cboifi 
pour  juge  par  Maurence,p.45  5,eA  cherché  dans 
une  fedition  des  p.iyens  de  Calante,  p 461.461, 
va  à la  Cour  pour  ce  fujet,  p 464,  eA  chodi  en 
^pour  difputer  dans  la  grande  Conf.de  Cirth. 
p.;î6)0Ù  il  parle,/i.559.54l.H  eAoit  app.i  Hip, 
en  4SI, p.59f>au  C de  Mileveen  416,^-695. 
écrit  au  Pape  contre  les  Pci.  &c.p, 695.70  i,va  a 
Alger  en  41 8 &c 7 7é5,aSîAe  en  419  au  Cône. 
d’Afr.7.7iT^e  retire  dans  Hip.aptésla  defola- 
sion  de  lav»lle,7.904.905.9}9,ainAe  à Ia  mort 
de  S.  Aug.  7-94a  11  rit  ■»  vie»  ^ 

Ptfiumitp  Ev.  pe.  de  Tagoce,afliAc  auCone, 
deC«tl>,en  js^ P 304.J07. 


BLE 

PtatttttU  ancienne  ville  de  ta  Marche  d’An* 
cône,  7.77  6. 

Pmtm.»  ev.  du  royaume  de  Naple,  liid. 

Perititn  officier  de  l'Emp,  raconte  à S.  Aug. 
la  vie  de  S Antoine, 774.75. 

Prjiylt  Ev.  de  Jerulalem  écrit  an  Pape  pour 
Pelage, 7.115, luy  mande  lacondannation  decec 
hereliarque  , 7.746,  par  le  C.  de  Syrie , 7 756. 
Zolime  luy  envoie  fa  lettre  contre  Pelage  Sic,f. 
Lih 

Prtdiftnr  : S.  Aug.  veut  les  larmes, non  les 
applaudiAêmeas  de  ks  auditeurs, 7.ao»,  com- 
ment  il  ptefehoit  ou  iiiAruifoit,7.a45,i57. 

Prt/et  : on  mettoit  p.e.  lea  noms  de  tous  les 
Préfets  à la  tcAe  de  l’ordonnance  d’ua  feni , f, 
ZAâ.- 

Prtmicts  offertes  à l’autel,  7.180. 

Prtjldi  Diacre  : S.  Jerome  le  reconmande  \ 
S.  Aug.7.501,  eAoit  Ev.  en  404  &C.7.501.  50s. 
S.  Aug.  le  prie  d’écrite  pourlüy  i S.  Jerome  ,7. 

Prtjhet  ;dignité  agréable,  mais  dangereufe, 
7.144, 5eiuia»ens  de  .9, Aug,  fur  fa  preArife  , 7. 
i50.i5i.CeüsintcA cjufe qu’on  fait  prefcher  les 
PreAres  en  Aft.7.i5i.t7a.  Ils  doivent  eAre  ju- 
ges p.ir  fix  Ev.  tfcf.x  78,  74S,  ne  doivent  point 
prendre  de  recettes  etc,  7-<79,  ni  abfoudrefans 
confulter  l’Ev.  7.181, ni  vendre  du  bien  de  l’E- 
gllfe  fans  fa  permiAiaa,  7.185.  On  leur  défend 
en  401  d’ufer  du  mariage,  7 j5 

Prinxi»!  Evefque  Don.d’Anûr, 7.519. V.fo» 
hiAoire  tome  6,7.160-175)  eAoit  mort  en  400^ 

Pritrtn  on  prioit  11  genonx  îf  proAerné  , 7> 
laçi.Lapriereé  laMelTe  doit  s’adreAèrau  Pere, 
7.180.  On  dilfcntl  d’y  en  dire  qui  ne  foient  ap- 
prouvées par  un  C7.455.454.  Lejettneît  l’au- 
mofne  ailes  de  la  prière, 7.514. 

PrimMfe  Ev.d’Afr  écrit  fur  tes  here<ïe.t,79s7. 

Primttea  Afr  eAoit  te  plus  ancien  de  la  pro- 
vince7.175.55J.587,  s’appclloit  Ev.du  premier 
liege,7.i~^ 

Prima  SouHiacre  fe  fait  Don  7.184. 

Primian  Ev.Don.é  Carth'  relaie  de  conférer 
avec  les  Cath. 7.597,  eA  député  pour  la  grande 
Conf.p.^i. 

Prima^^v.  de  Tigave  manque  îl  fe  prefenter 
au  C de  407  &c. 7.454.1056. 

Pri[citli»nijlas  : Honoré  lait  des  loix  contre 
eux, 7.459.  46e  S.Aug  écrit  contre  eux,7.8ii- 
815. 

Pri/qua  Evrfle  Quidveen  411,7 ,4 50, eA  choiC 
pour  coofeiller  é la  Conf,  de  Carth.7  510. 

Pri/fua  Ev.  condanné  en  Afr.  & î Rome, 7. 
865.1056.1. 

i>rKi«s  moine  & difciple  de  S.  Aug.7.>S4,ap- 
parolA  i Evode  après  fa  mort ,7. 661. 

Jrivaiia»  Ev,  de  Vigelêle  en  41 1,7.35  7. 
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frîvtrlMTCcta  parï.  Auj- <lani  fon monaf- 
t<rc,  f.;6i.36].  | 

Anicu  Faltonia  Prtis,Ct  noblelTe  & fa  vertu, 
p.6io.  Elle  va  en  A(r.  avec  fa  famille  &cp.6ai. 
S.Aug.  l’inflrulc  fur  la  pi  iere,p.6a3.Sa  joietle  1a 
confecration  Je  fa  petite-filIeDttnecriaJe,^.Si7, 
fa  füllicituJe  pour  elle,  p,6iS.  Elle  eftoii  app. 
inorie  en  4I7  ou  41^1 

Lei  Prtitt  illuftre  famille  Romaine  , p.6io 
Prttii  : S.  Aug.  les  juge  par  obligation  Je  la 
charge,  p.taai  ce  qu’il  dit  des  pUidenr$,p  143. 
»4a- 

PrecHÎt  Ev.de  MarfeilleairifleauConcilede 
Turin,  p.67d,  ordonne  Lazare  Ev.  d’Aix,  jiH. 
condanne  Leporiui,  p.  S(i,qui  luy  demande 
pardon,  P.SI3. 

Prtckliin  Ev.Don.d’Hip.  conféré  avec  Saint 
Erode,  p.154. 180,  ne  veut  point  conférer  avec 
S,.Augp.aSo,qui  fe  plaint  i luy  des  violences  de 
fcs  feeiateurs&c,p,]93,  & le  iomme  en  vain  de 
conférer  &c,  f-ai.  Il  vivoir  encore  en  403,  p. 

99  8 a. 

Prifalun  difciple  de  S.  Aug.  p.154,  fait  Ev. 
cleCirthe  en  y94,p.i87.i8t,dcric  à S.Paulinen 
3*f,  p.»79.  S.  Aug’  luy  écrit  en  397>P'X98-3d< 
il  meurt  peu  après,  p.137.  309,  apparoill  p.e.  i 
Evode,  p.66i. 

PrtjtSe  Clerc  par  quiCeleftin  écrit  à S Aug 
^73J. 

S.Prc/per  foûtient  la  predeftination  contre  les 
.Semipelagiens,  p.pty,  engage  SAug.à  écrire  fur 
cette  matière,  p.pi8. 

Prùjhrmmtnt  ordinaire  dans  la  priere,p.i84' 
S.  IVvrivr/,  fa  fefte  celebrée  en  Afr.  au  V.fie- 
c'.e  ,p.9s7.î- 

PrtlMi  Ev.Don.de  Tobie  ou  Tubun«  en  411, 
p.305,e(l  députe  pour  1a  grandeConf.de  Cartb. 
p.îai. 

ProviJtnct  fond  inepuilable,  p i J 3* 
P/*!mijUi Clercs  inkrieurs,  p.i  80. 

P/eaumei  font  tout  de  David  félon  S.  Aug.p. 
613.  On  les  a divifez  en  ty  decades,p.6s3  Saint 
Aug.  les  explique  tous,  p 641  64$. 

Ptohmée  fils  de  l.agus  tranfporte  des  Samati 
tains  à Alex,  p 31S. 

Pxtl^ecLi  :S.  Aug.  refout  fes  doutcs,p.3i3. 11 
meurt  en  408,7460.  997. 

Puientiant  ev.  de  la  Num.  p 419. 

JVppMBoe  ou  PuffHt  ville  de  la  Proc  p.303 

Q. 

Qt/j'd/V  on  Qir/iif  evelclic  dans  la  Cef.p.430. 
516. 

^'/uHennty  Quillint,  ou  Quiltu».  V«  Cylinne, 
S.  ^•in/»de  Ev.  de  Vaifon,  p.  1040.1. 

^uintafe  Ev.  Don.de  Vaie>  p.99x.t. 

'jlkintt  Di.  porte  une  letne  de  SAug.  b Saint 
Panlin,p,43o. 

ÿkinit  Pc.  va  b Noie  en  41a  ou  41 3,  7 607, 


T I E R E S.  loO 

S«i»r/<»  Pr.  Curé  de  Badefile  Src.  p.fCl. 
g^winrira  Ev.  S.  Aug.  luy  écrit, p.859. 
ÿjteJvmlrdtks  Ev.  Don.  mort  en  41 1 &c.  p. 

^ijfcdvuhJiHi  Don.  depofé,  receu  dana  l'E* 
'fe,p.tSa.3Si.  , . ^ 

^utdvHltdtns  Ev.de  Centurie  fe  retire  du  C. 
de  Mileve,  p.388, 

§^MVdvH/rd<«/  afiiHe  au  C d’Afr.  en  401,  p. 
988.9S9. 

QucdvuhdtHS  confulte  S.Aug.fur  la  retraite 
des  Ev.  durant  les  malheurs  îfc.p.903. 

QuidvHltdeas  Di.  de  Carth.  envoie  b S.Aug. 
un  interrogatoire  de  Manichéens,p.8a9,  le  prie 
de  travailler  fur  les  herefies,p.9»i,  A l'obtient 


par  les  inftanees,  p.çiS- 

R Ai/m  A autorité  fource  de  nos  connoifEm- 
ces,p.90. 

R»ai»/,  les  Don.  veulent  s’autorifer  par  fon 


exemple,  p 809,  - , , 

Rrgiu  Ev.  de  Vegelcle  aHîlle  au  C.  de  Cartb» 
en  397,  p 303.980.1,  b celui  de  401,  p.9t8.t,  A 
U Conf.  en  411,7.357. 

L.1  Rt)cuilfADei  fefte  où  l’on  mangeoit  dans 
’cgiife  à Hip.p.ao;. 

PLtligitk/tt  . Il  y en  avoit  plufieurs  en  388,7. 
10.  S.Aug  en  établit  b Hip.p.i«o,les  inftruic 
par  écrit, p.i6i-i63. 

Religit»  Ev.aflifte  b l’eleélion  d’Hcraele  fuc- 
ceflëur  de  S.  Aug  p.870. 

Religion-.  S.Aug.  écrit  De  la  véritable  religion, 
p.i39  0n  peut  prelferen inftruifant  ceux  qu’on 
y veut  faire  entrer, p.4Zi-4î4. 

Rolifuei  : de  méchans  moines  en  vendoient 
des  400,7.337.  Dieu  opere  beaucoup  de  mira- 
cles par  celles  do  S.EAIoaD#,^«tt.7oo.854.)l59. 

Rtminifeenu  At  Platon  paroilToit  belle  d’a- 
bord  b S Aug.  7.119. 

René  moine donneb  S.Aug.une  lettre d’Optat 
Ev,  p 770.  S.  Aug.  luy  répond  fur  l’ouvrage  de 
Vincent  Viâor,  7.799. 

Jlcpsadans  les  eglifes,  S.  Aug.  travaille  b les 
abolir,  7.165.106  lis  font  permis  aux  Clercs  en 
voyageant,p.i8i.S.Aug.  les  abolit  enfin,  7109. 
Rtfiiluif  eglife  de  Carth.  7 5 35. 

Rs^iritrc  Diacre, S..\ug.  le  folàcient  contre  les 
fcandales,  p.i59< 

Re/HtkitPi.k  réunit  b rEglife,eft  ConfeAbut 
& Mariyr, 7.391.393.588. 

Refiitut»  Ev.  d’Afr.  député  en  Cour  en  408, 

, - 

RtJlitKte  Ev.de  Tagore  commis  pour  les  actes 
de  la  Conf.  de  Carth.  7.516. 

Rnrnétaiioni  : combien  S.Aug.  avoue  humr. 
blcaenc  fes  faues,  7 197.  Il  fait  deux  livres  de 
Retraélations  pour  revoir  fes  ouvrages,p.89z, 
Rhege  brûlée  par  Alaric  enaio  ou  41 1,7  576. 
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Mtit  islc  inftSUtpttlt  Pelagianirmc^.fijç. 
Z.t2î 

lUc/it:  lu  Pel.veuicnt  qu’il  ne  fe  puifle  Tauver 
qu’en  vendant  fon  bien)  p.640, 

RlfMÎre.V.  Armentaire. 

R^»t  Ev.d’Aflur  cruellement  maltraité  par 
lea  Don.  ^.587. 

Rtgtiitn  Ev,  de  Tigimme  en  ^ te  4>i|  f. 
988  98g. 

Rtnain  envoyé  pat  S.  Paolin  en  Aff.en 
p.ioï.17*. 

Rcmnin  i qui  Pelage  adrclTe  un  ouvrage  > f. 

Rtm»nim  parent  de  S»Alype,p.ti  contribué 
beaucoup  1 faire  étudier  S.  Aug.  f.\  1-15,  qui  le 
rend  Manichéen, y, 11  II  le  loge  chez  luy  iTa- 
gafle  &c.p.Z4,  l’entret'ient  i Carthage  dans  la 
profellion  de  l'eloquenceip.iy,  ignore  fon  voya- 
ge de  Rome,  p.47,  veut  vivre  avec  luy  en  corn- 
mua  > p.oé.éy  : Ce  qu’on  en  fçait , p,  90-94.  Il 
cfloit  i Tagalleen  788  avec  S.  Aug.  ^.117,  qui 
luy  adrelTe  fon  livre  De  la  véritable  religion ,p. 
M9-  Il  en  porte  une  lettre  & les  ouvrages  àSaint 
Paulin  CO  894>p  ao4-nii  ce  Saint  luy  écrit  en 
39<)^Z79- 

• Rtm*-.  Lis  ecoliersy  fruflroicnt  leurs  maiflres, 
t j^On  y jeûnoit  le  mécredi,  vendredi,  & fa. 
medî  &c. p.izi;  on  y mangeoit  dans  l’egiife  de 
S.  Pierre,  p zo9,  à caufe  du  grand  nombre  de 
Chrétiens  charnels,  p.zio.  Il  n’y  avoir  plus  d’i- 
doles en  398,p.}io.  Alaric  la  prend  en  410,  a. 
493-^>  Aug.  lait  pluiïeurs  lêrmoos  fur  fk  prile, 
7'494‘  Pelage  y decouvre  fon  hereiïe,p. 570.571. 
Comment  elle  l’a  premièrement  condannée,  p. 
SOI  I.  L’Eglife  RouLfuit  la  doârtne  da&Ang. 


BLE 

Rujli^ue  Pr  p.e.  des  Religieufes  d’Hlp>  i6r 
marqué  dans  l’eleélion  d’Heracle,  p-Sjo.  * 
/UjJtjKs  payen:  S.  Aug.  refufe  de  marier  fon 
fils  avec  une  fille  dont  il  prenoit  foin,  Ki6t, 
Ritftljiu  Ev.  de  Canenne  va  à Alger  en  418 

tlÈl‘  ' 

S 

SAtm  Pr.  Don.  fait  premier  Evelque  Ca» 
tholique  de  Tucque  en  Num.>.  351. 

Stian  penfent  à nons  dans  le  cieKp.tjs. 
S»Uni  metr.  de  la  Dalnsacie,  p 788. 

Cgnifie  trois  en  puniquecS.iat. 

Smtuftt  Ev.  Don.  de  2ierte  en  4it,p.596. 
SmmMritmm  juifs  fcfaifmatiques  fitevp.  515. 
990  99i.Ptolemée  en  tranfporte  plnfiturs àAle- 
xandrie, 

Samedi  à Rome, non  ailleurs  a.iar,  ce- 

lui d’après  U Pentecofie  jefiné  à Alexandrie/. 
ILZî 

Samftue  Ev.  de  Tnrre  vers  395,  p.i  jg.S.Aug. 
le  confulte  fur  une  fucceflion,p.aj;,le  veut  en- 
gager k conférer  avec  Proculien  Ev.Don.p  18t. 
Il  vient  dans  le  diocefe  d’Hip  pour  TimotEéi^ 
p.j67Afl  choiC  pour  juge  par  Maurence,7.455. 

Jâpidt  vierge  donne  une  tunîqüëTTnnïg^ 
izz. 


füTlâ  grâce  & fur  la  predeflination.p  9S1 

Remeile  veut  faire  payer  une  fécondé  fols  des 
payfant,7.z40.i4S. 

Rmfe  Ev.  de  TfaeiTalonique:  les  Pel,  luy  écri 
vent,  7.75».7  5^ 

JU^re  allié d'Armentaire  Ccc.  p.yij. 

Rufin  Pr.  Don,  ligne  pour  fon  Ev.p.531. 

Rmfitt  d’Aqullée  : S.Aug.delire  le  reconcilier 
avec  S.Jerome,p.4i4.4i5.0n  le  fait  maiftre  de 
Pelage,  f 5<i>.  *1  meurt  en  Sicile, ;.570. 

/tsÿi»  Pr.  de  Syrie  auteur  de  Pelagian/fine,  p. 
avoir  eAé  difciple  de  S Jtronic,p.570,nioit 


569, 
le  pc( 


péché  originel,  p.574 

_ , 


Rnfa  Di.par  qui  S.  Aug.  écrit  i S.PaulIn/. 

<07. 

Meifin  bourgeois  de  Cirthe,  p.5ÿt. 

S.Jt«riVe  Ev.de  Limoges  IksIIIc  une  eglife  de 
S.  Aug  y.947. 

Rufticien  Di.de  Mutugenne  fe  fait  Don.  f. 
>7«-977. 

RuJIieita  Soudiaera  fe  fait  Don.  7.481.483. 
Rnfiiqut  coufin  de  S.Aug.  p.3,  fié  retire  avec 
luy,  p. 84,  entre  dans  fes  conférences,  p 95. 


Sapidien  Vicaire  d’Afr.  en  899,7.115. 
Saturnin  Ev.  d’Uzale  en  ;lV,  p.114  S. Aug. 
foubaitoit  app.  de  le  voir  en  391,  é.i66.  "* 

Saturnin  Pr.  marqué  dans  rî^jon  ^Hera< 
cle,  p.850. 

Saturnin  Pr.  réuni,  S.  Aug.  luy  éerit/.ygy. 
Seandalet  des  particuliers  ne  doivent  pas  foire 
blafmer leurs  corps, p.ast,  S.Aug.  fofitient  Se- 
bafllen  cont  re  les  fcandales,  p.i  jo. 

Martyrs  ScilUtaint , il  y enav^  Une  eglife  à 
Carthage,  M72, 

Scillite  ville  de  la  Nnro.  7.515. 

5eé4/feville  de  la  Pal.  p.68i. 

S . SetaJIien  Défenfour  de  l'Eglife,  p 455. 
Seta/lien  moine,  S.Aug.Ie  foûtient  contre  les 
fcandales,  7.159, 

Stiaftitn  Comte  gendre  du  Comte  Bonifaee, 
p.714,  ferme  dans  la  religion  Cath.  p.887. 
Seetnd  Ev.de  Tigife  auteur  du  fehifine  de  a 

Don.  7.544. 

Sttuûd  Ev.  de  Vagatmelite  choifi  pour  juge 
par  Maurence/,457,  allifte  à la  retraélatlon  de 
Leporiua,  f 883. 

S.te  Seetnd*  Martyre  en  Afr.  fous  Valerien/. 
1046.1. 

Seeendin  Man.  Romain,écrit  iS.Aug.qnl  luy 
répond,  7.450.451. 

Seetndin  Pr.  Curé  de  Germanicie  drc.MSe. 
5<caisdfB  Ev.  d’Acqt,7.883. 

S.  Sedtiue  Ev.  d’Aix,  7.580. 

Seleneienne  dame  fe  fait  InAmire  par  S.A  ug. 
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Jfm>/rAyi»i/|I(urserreurs,S,Aug  lu  combat,  en  41 1^,5964  celui  de  Mileve  en  4(6,^  <93icft 
/.  843.  t44- 910.  Ils  l’elevent  dans  ies  Gaules  mandé  a un  Conc.  d’Italie, ^.778, a p,e.ordoon< 
coDtreladoârmedelapredefliaation,  p.  915.  Antoine  Ev  de  Fuflale,  ^,838. 

Hilaire  8c  S.  Prorper  la  IbQtiennenc,  p.9i7«  en-  SiivMm  Ev.  de  Perdiquc aiCfte  auCd’Alr.ta 
gagent  S-  Aug.  a écrite  fur  cete  matiere,p.9i8-  403,  P-39T- 

911,  Simint  ville  de  la  Proc,  p.i 68.49 7. 

StHi  contraires  il  l’erpric  &c.  p.rio,  chofes  Sîmflict  ami  deS  Au^  f.ii. 

fenCbles  moins  véritables  que  leschores  Intel  .8i'mp//>e  Ev,  de  Vienne  aflifte  au  Concile  do 

leéluellet,p.iii.Se  défier  de  ceux  qui  y font  en-  Turin,  p 678. 

cote  attachez, p.i II  S.SimfUeim  Pr  infiruit  8r  animeS.AugulUn 

Stptimin  Proc.  d’Afir.  en  403  8rc.p,39é.  p.7>.73,qui  efiant  Ev.le  traite  de  Perc  &cp,9;s  • 

SrftimHHi^Mt  ville  de  la  Byt.  Il  s’y  tient  un  978.i.S.Simplicien  eft  Tait  Ev.luy  écrit  & l’en- 
Conc.  enaiy,  p.736.  gage  à compofer  deux  livret,  p.iSy.  L’Eglife 

Strtniin  Ev.de  Midite  ou  Midile  cholî  pour  d’Alr.  le  confulte,  p. 306. 307. 
conreiller  i la  Conf.  de  Cartk.p.ji6.  SimpUtitU  vierge  vient  s’inllruire  auprès  de 

Strmeui,  les  interpréter  félon  l’intention  de  S.  Aug,  p.859.  , 

ceux  à qui  on  les  fait  8rc.p.5ii.3i4.  jiarre  General  tué  par  IcComte  Boniface,p. 

fermais,  on  l'entendoit  de^ut  en  Afr  p,Se7.  889, 

On  a excommunié  ceux  qui  fortoient  durant  le  S,'n!tt  challeau  prés  d’Hipp.198. 
fermon,p.3ii,  Sirict  Pape  ; l’Eglilê  d’Afr.Ie  confulte,p.307. 

Serve  ou  StrvMt-Dei  Ev.  de  Tuburficubure  308.  Il  cendanne  JovinieB,p.338.  On  lit  de  fes 
maltraité  par  les  Don.p.4o8,n’a  pas  fait  app.le  letttct  dans  IetC.de  Tufdre  & deTelle,p.e.fup- 
livre  fur  lavilion  de  Dieu  Sic.  y «03.604,  affilie  pofèes,  P.73  4 73J- 

p.e,  au  C.  d’Afr.  en  416,  p.86 1.  S.Sifibut  dit  auteur  du  Te  Deataa  8(0^.963.1, 

fervrVe  moine  8(  difciple  de  S.  Aug. P i54,ap-  J.  ï«y»ne  mar  tyren  397,  p.591. 
paroill  p.e.  8 Evode,  p.66i . S.  Sixtt  Pape  8c  Martyr,  cité  faullêment  par 

Stvtrt  Ev.de  Stefe:captivité  de  fa  petite-fille,  V€ltgt,p.6j6. 

9,487.  Sixtt  Pr.  n’eft  pas  app.  marqué  dans  la  lettre 

Stvtrt  Catb.  tué  par  des  feditienxen  408,  p.  de  S.Aug  à S.  Paulin,  p.707.  On  le  foupçonne 
470  478.  de  favorifer  les  Pel.  p.717.  Il  leur  dit  anat  berne 

Stvtrt  Ev,  de  Mileve  avoit  vécu  long-temps  8cc.  p.749,S.  Aug.  luy  écrit  deux  lettres  en  418, 
avec  S.  Aug.p.li7.t54,qui  falué  S.  Paulin  de  fa  p-7?i  77A- 

part,*pi79.  Severe  écrit  app.à  S Paulin, p.179,  Sixtt  III.  rejette  Julien  le  Pel.p.819. 

366,  ell  en  différend  avec  S.  Aug.  au  fujet  d’un  Saur  de  S.  Aug.veuve,  puis  AbbeUe.p.3.160. 

Leèleur,  7.366-370,  loue  beaucoup  ce  Saint , p,  frliVajiMx, livres  deS  Aug.où  il  peint  fon  état, 

370.371,  avec  qui  il  clloit  uni  intinseineac  , 7.  p.ioj, 

371.374;  fuite  de  l’hiftoire  de  eei  Ev.7. 374.37;.  StUiuSrti  convertit  par  la  leâure  de  la  via  de 
Il  confeille  8 S.Aug.d’écrire  8 Olympe  pour  les  S.  Antoine, 7 74-76. 

Ev,  &c.  S.471,  affiAc  au  C.  de  Mileve  en  416,7.  Stlitudt  de  S.Aug.  auprès  de  TagaAe,p.iiy. 
693.  Il  avoit  pour  Soudiacre  le  frere  de  Valent  130. 

Di.  d’Hip.  7.854  II  meurt  en  416  &c  p 866.  Stmmt  ou  Zomme  ville  de  la  Num.  7.511, 

Stvtrt  Ev.de  Minorque  reçoit  des  reliques  de  Stngtt  t S.  Aug.  explique  en  fonge  une  diffi- 

S,  EAienne,p.70o.  culté  8 Euloge,  p.iii,  un  enfant  voit  en  fonge 

Stvtrt  Di.  d’Hip.  devient  aveugle  8(0.7,853.  des  perfonnes  qui  luy  apprennent  des  remedet, 
frvrriris  Ev.  Pelagien,  p 751,  P-iSé- 

Stvtrin  parent  de  Saint  Aug.p.3,quiluy  écrit  StudUertt  obligez  àla  continence  en  393  dans 
contre  les  Don.p.az-  l’Afr.  7.185.353. 

fiVilr.  Pelage  l’infeâe  dt  fon  ereenr , p,  571,  6pa;na»r  paroice  d’Hip.p.184. 

639  Les  Pel.  en  font  chalTez,  p.754.  Sptdueltt  défendus  8 cous  , 7,178. 179. 

Siejut  ville  de  la  Proc,  p-456  518.609.  Jprrdifciple  de  S.  Aug.p.155,  dans  fon  mo- 

fÿi/vw/rc  General  envoyé  contre  Boni  face,  naAere  de  Clercs,  p.ii7,caufe  du  fcandale  8(C. 
p.891,  avoir  avec  luy  Maximin  Evefque  Arien,  p.408-411. 

p.1041.1.  Spltudmt  Di.  depofé,  fait  Pr  par  Patilien,p. 

Silvuitt  Ev.  de  Cirthetraditeurdt  fehifmati-  381. 
que,  p.319.  Spltndtut  Ev.  Don.de  Mutugenne  an  41  iip. 

Sifvum  Ev.  de  Somme  ou  Zomme  Primat  de  198. 

Num.  p,5ii,prcfide  en  41 1 8 l’alTemblée  desi66  fpmdcc  receveur  de  Celer  Proc.d'Afr-p,  335t 
Ev  pour  laCoDf,de  Carth.p.515,  auCdeZcrte  réprimé  les  Don.  8(0.7.591. 
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i^kiUiui  Ev.ile  Scillite,  «onreillci  ii  U Con-'j 
fercnce  de  Carifa. 

Src/e  capitale  de  la  Maur.  orientale  tPtji, 
ja6,  obtient  un  rrimit  dans  le  C.  d’Hip.p.i74. 
967«cft  agitée  en  aippar  un  grand  tremblement 
P.7III. 

Siiliem  ; le  C.  d’Afr.luy  écrit  en  404-7.405 
Il  cA  tué  en  408  &c  p-aé?- 
Str»l>cni»ne  paroice  d’Hip.p.jéa. 

SuÜMr  ville  de  la  Cef, 7.1046.1. 

Sttl/nni  paroice d'Hip.  7.367. 

SMi-jtatsae  province  d'Afr.  7->74. 

S«éNr  ville  de  la  Ting  7.1046.1. 

S»/rr  colonie  romaine  dans  la  Byz,  7.1z4. 
Suffrult  ville  de  la  Byz,  lUd,  Il  s’y  tient  un 

C.  en4t7i7.7j5. 

Superflitieni  communes  en  Afr.7,i53.z54. 
SymMff  S. Aiig. l’explique  dans  le  C.d’Hip. 
7.1 7Z. 

Symmuquê  Préfet  de  Rome  envoie  S.Aug.  à 
Milan, 7-50. 

Synitt  chaAaau  prés  d’Hip.  7.198. 
iyrmcMfes  capitale  de  la  Sicile, iofeclée  pat  les 
Pel.  7.639. 

T 

Tjibrtiia  tv.it  la  Num  7.311.984, 

T*h»t»  ville  delà  Proc. 7.860. 

T»iunt  ville  de  la  Cef.  7.905. 

T/iiupe  ev.  de  11  Ttip.  7.394. 

TmaSe  ville  de  la  Num, &C.7.1,  de  DoB.de- 
venuè  Cath  7.403. 

Tuftr*  ville  de  la  Proc.  7.304 

ou  Tffcrt  &c,  ville  de  la  Num.  7 359. 

516, 

3'eiBNvaWf  ville  de  la  Num.7.912. 

Tanger  metr.  de  la  Ting. 7- 
Tapft  ville  de  la  B)'z  7.91 4- 
Turra^tm  ville  d'Éfpagne, 7.646’ 

TafvMltt  ville  d’Aft,7.6p3* 

Tt  Dtnm,  cantique  attribué  i diverfes  per- 
100061,7.114.961.963. 

Tr/tytt  ville  de  la  Byi.  p-7  34  9*4-l. 

Te/le  ou  TitlU  ev.  de  la  Ityi. 7.734 
Terinllùntt  UsTirtullitmJlo:  S.Aug.réunit 
celle  f.ae, 7.177. 

Th»hnt  ville  de  la  Maur.  de  Stefe,7.9o;. 
TfuttfeZv.it  MemblofeeA  député  en  401  par 
le  C.  d’Afr.  7 347  3**.  î<  par  celui  de  404  &c. 
7.404.  405.991.1, choifi  pour  juger  par  Mauren- 
ct,  7.455, cA  battu  par  des  feditieui  en  408,7 
470,  paAc  parUzalefit  loge  dans  le  nionaAere, 
7.660, cflîAe  au  Conc.  de  Canh.en  416,7  69o,à 
celui  de 416,7.861. 

Th>\t  eu  Tele  ville  de  la  Proc.  7.734. 

Thtnet  ou  rem/e  ev.de  la  Byi.7.7}4.9  >1.  H 
s’y  tient  un  C.en  41 7»  7.73*. 

Thttdcrt  Ev.de  Maur,  aflîAe  an  C,d’Hip,en 

3931  73. 


L E 


Thteitrt  par  qui  S,Aug.écrit  à Macrobe  &c. 
7.350.4*3. 

Mallius  ou  Manlius  Tittdtriêt  : S.  Aug  luy 
adreAê  fon  livra  De  la  vie  bienheureufe  ,7.96. 
Honoré  luy  adrelTe  une  loy  en  408,  7,  474.  Il 
eAoit  alors  Préfet,  7.9961. 

Thftdtrt  de  MopfueAe:  on  le  fait  auteur  du 
Pelagianifme,  7.569,  qu’il  anathematize  nean- 
moins en  4Z 3, 7.7571  & Julien  qu’il  avoit  teceu 
chez  luy  auparavant  &c.  7.819,  qui  luy  danae 
de  grands  eleges,  7.909. 

Thttiofe  I.  condanne  les  Clercs  heretiques  \ 
dix  livres  d’or  &C7.400. 

Themicft  Man.fe  convertit, 7.819.  S.Aug.Cfl 
demande  des  nouvelles  ,7914. 

Thteitft  II.  cbaffe  les  Pel.de  CP.  7.819, 
convoque  leConcile  d’Ephefe  conitcNeAorius 
7-943. 

Thieitti  Ev.  d’Antioche  ,7  6to,  condanne 
Pelage  dans  fonC7756.ioi8. 1019,  en  manda 
la  condannation  à ZoÂme, 7.746. 

Theedtilphe  Ev,d’Orleaos  écrit  un  Miroir  de 
l’Ecriture, 7.896. 

Saint  Tte^tni  Evefquc  d'Hip.  & Martyr, 
7.147. 

Thttpiilt  Ev.d’Alex.pecfecute  6,ChryfoAo. 
«ue,7  45ï-  , , ^ . 

Tietprtpit  eglife  de  Carth  7.535.591. 

Ther»fi*  femme  de  S Paulin  ic  retire  avec  luy, 
7.zoi.6aint  Paulin  fc  la  joint  toujaursdans  les 
lettres,  7 104. 

SytThtrefe  fe  convertit  en  lifant  les  ConfeA 
fions  de  S,  Aug.  7 191.191. 

Thtrmmncit  fille  de  Stilicon  epoufe  Honoré 

aa  40*.  7.467. 

naetr.  de  la  Macedoine  ; les  Pa- 
pes foumetteot  à fon  Ev.  les  mettopolitains.de 
l'illyrie  orientale, 7.755. 

Thtni»lt  ville  de  la  Proc.  7.9 81. 98 9. 

Thitne  , ThiuPt  ou  Thitvt  dans  la  Num.  7. 
133905. 

Thljuat,  Tfftit,  ou  Ttfavt  ev.  dans  la  Cef- 
>454. 

Thrafamni9.oy  iti  Vandales  rétablit  les 
bsins de  Gargile  à Ôrth.  7 51g;  bannit, dit-on, 
des  Ev.en  Sardaigne, 7.944  1047. 

ThnhtHt  ou  Tuitme  villes  d’Afr.  7 905. 

TitiU  dans  la  Num.  p 474. 

T'igif  p.e.  dans  la  B)’Z.79*9  s. 

Tigimmt  ev.  en  Afr.  IkU. 

Timaft  moine  quitte  le  monde  par  lea  exhor- 
tation! de  PHage/.5ii.564, doniil  fuit  Icscr- 
reurs  quelque  temps, 7.5 70,  S.Aug.  l’en  retire 
&c.  765  3.656.1O15.1. 

Timoihte  Diacre  de  Cailh.  7.111- 

Timtthit  Leâcur,puia  Soudiacrtdu  diocefe 
d’Hip.  j’attache  à Severe  Ev.  de  Meleve&c.  7. 

367-370.  • 

Tue 


DIgitized  by  Google 


DES  A 

Titt  OU  Tuf  «le  Migirpe  alGlle  au  CdeCarih, 
en  397. 

TiriM»t  village  de  Tuburliquct^.Stl. 

Tr»vttl  des  maint)  S.  Aug.  écrit  contre  les 
moines  qui  le  negligeoient)^.317. 

Trtvts  ; Leporius  pouvoit  en  eilrerp.tocoi. 

Trtftlt  ligne  en  411  pour  Paulin  Ëv.  de  Zure  ) 
t}}°- 

Tri^tct  difciple  de  S.  Aug.  comment  ee  Saint 
l'eleve  > p.84-87  9;.  99i  lait  une  expérience  fur 
un  ver,  p.\  tt. 

Triairt  : S.  Aug.  écrit  ij  livres  fur  ce  mydere  , 

p.tpJ'tQÏ. 

TfitilitMini  province  d’Afr.  ttc,  p.«73- 

Tronc  : il  y en  avoir  un  à Hip.  pour  recevoir 
les  aumornes,  p,x3s. 

Tuiie  ou  Tuiurit  ville  iTAfr.  f.joj  çoj. 

Tuiruri/i  ville  d'Alr.p.ioeô  t. 

T uiurficubnre  ville  de  la  Proc.  &e.  p }i!i,403. 

Tiiourjifue  ville  de  la  No>i.p.309.45f'5i6. 

T acquis  ev.  démembré  de  MilevC)  f, 

TueriS  Aug.  he  croit  pas  qu’onpuilTe  tuer 
un  honime  pour  lauver  fa  vic,p.3i3. 

Tuiîc  ville  de  la  Num. 

Tunii  ou  Uthinife  ville  delà  Proc, p 919.1. 

Turinnet  Ev.  trompé  par  les  Pel.  revient  i 
rEglife,p.76o.  Julien  luy  écrit  contre.S.  Aug.p 
S 16.324. 

Turk'»  Ev.  d’EleutheropIevert  jSa.p.OSi. 

Turre  ev.  d’Alr.  p.iSi. 

Tufiirt  ville  de  la  Bit  p.7JJ.  II  «’y  tient  un 
Concile  en  4171  AU. 

THtusljrmtni  clialUé  pour  avoir  expofé  fon 
debiteur  ife  parjurer.p.ijx. 

ou  Tu/urtev.  de  la  Byt.  p.  >74.53  >. 

V 
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yalenriaim  II.  envoie  des  députez  vers  Ma- 
xime &C.P.957.958. 

Vnltntinitn  JII.  fait  des  ordonnances  contre 
les  Pel.  p.76i. 

Vnlcrt  Ev.  d'Hip.  ordonne  S.Aug.  Pr.  en  jjt, 
P 14;.  Quel  ilefloit  , p.i47.ia8.  477.  11  fait  pici^ 
. cher  S.  Aiig.  Pr.  contre  la  coutume  , p.i  51,  luy 
I donne  un  jardin  pour  y mettre  fon  monallerci  p. 
1/53,  détend  de  manrer  dans  l’eglife,  p107.no, 
lait  otdonnerS.  Aug.  fon  Coad|uteur,p.it4it9, 
faluê  S.  Paulin  par  S.  Aug.  p.i79,  meurt  vers 

396,p285. 

VMlcrt  app.  intendant  de  Romule,p.i4i. 

fV/ers  Ev.  de  Tunis  aiTille  p.e  en  aot  au  C* 
d’.AIr.p  988.2, ciïoit  à la  Cenf.  deCarth.  en  4 1 1’ 
p.989.1. 

Tsterr  Comte  : Valerien  fon  efclave  fe  retire 
i Alex  p.708.  1012.  1013.  Valere  trrit  en  418  à 
S.  Aug.  &c.  p.744,  fert  l’Eglife  contre  les  Pel. 
P74S.  753  S.  Aug.  luy  adrede  deux  livres  contre 
eux,p.79i.  8x2.  Julien  parle  de  luy  refpeclueu- 
femt  nt  , p.323.  Saint  Alypelevoiti  Raveoue  , 
P S»4- 

ytirre  Conful  en  431  Stc.  p-79i. 

ynlericn  efclave  de  Valere,  p 70S,  loil.)Ot3. 

V*U:»  Roy  Got  fait  la  guerre  aux  baibjres  en 
Efpagne,  p./oo,  frit  lapaix  avec  Honoré  en  416, 
p.toio  I. 

YandaUs  entrent  en  Afr.  en  428,  p.!ç7,  la 
defolenc  par  leurs  ravages,  p.899,  font  une  treve 
avec  les  Romains,  p 914,  défont  Bonifree,  fit 
l’atliepeni  dans  Htp.  p.939. 

Vanité  , la  plus  dangeretife  pelle,  p.98. 

Vazart  parcice  de  Julien  Ev.p.jop. 

yc^tjcla  ou  ville  de  la  Num,  p.  303. 

357- 


Vjtda  ou  Vafa  viil*  «U  la  Nom.p.99».a. 

Va^armtl  ou  Vafarmcliii  ville  de  la  Num, 

p.455  >>*3 

Vaic  ville  de  la  Proc.  p.ÿS».!. 

Va^ra  vil'age  d’Afr.  p.opt.'. 

Vart  ou  Vagiiie  ville  de  la  Num.  f.390. 
ràii.  V.  Bagai. 

Vait  ou  Vaiane  ville  delà  Num. p,437.*93- 
vtigeaux  fcctit  : S Auguftin  en  romp  pour 
aiTiftet  Us  )auvre$,p.239. 

Valttt)  Diacre  d'Hip.  fitc. p.85 3.854. 

Pa/enti*  Evcfque  de  Vaie  ou  Vaiane  efloit  à 
la  Cour  en  406, p.  432,  à la  Conf.  deCatih.  en 
4IT,  p . 516.  992.2,  auC.  deZertecn4i»,p.596, 
i celui  de  Mrlevecn  416,  p.693,  au  C,  general 
d’Afr.  en  4>«r  A77»,  dont  il  ligne  les  Canons, 
p.ySr. 

Valitiiin  Ev.  d’Afr.  affilie  au  premier  Conc, 
de  Mileve, p.3Sé.3*7. 

Pü/eisrr»  Abbé  d'Adrumet,p*7îr«uvoie  b S. 
Svode  quelques  Religieux  pour  inllrujre)  p.874, 
*f  b S.  Aug.  qui  luy  écrit  fur  la  grâce  4(c,  p.  I75, 

JJift.  Efti  Tm.  YdU. 


iVAW  iaOué  r^tai,  tonte  l'année  hors  le 
temps  pafcsl,p5i7.  .v  . 

Vtnttt  Ev.  de  Milan  : les  Ev.  d’Afr.  le  confut- 
tent,  p.346,  va,  dit-on,  au  C de  Rome,  p.348. 

rrnereEv.  d’Afr.  mandé  à un  C.  d’Italie  en 
4I9)?-77*. 

Yntuftim  Ev.de  la  Byi.  affilie  afi  C d’Afr.  en 
403)p.395. 

Yer  coupé  eu  plufieurs  parties  fe  remué  fit  mar- 
che enchacuirc  , p.  112. 

Verét  eicrnel  s les  Platoniciens  le  reconnoif. 
fent  , mais  non  fon  Incarnation,  p]|-ei. 

K«r<(M</r  grammairien  à Milan  donne  une  re- 
traite à S Aug.  fite.  p.83,  prie  Nebridc  de  faire 
quelques  leçons  en  fa  ^ace  ,p.  iio,  meurt  peu 
aptes,  p.964.1 

Prr/insds  ollage  de  la  paix  ou  treve  entre  les 
Romains  fit  les  Vandales,  p.930. 

Vertu,  ConBaniin  luy  écrit  contre  les  Don. 
p.5e*. 

Vttin  fait  ordonoer  Timothée  Soudiactc  , p. 
3<7. 
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Vtrirts  ce  nomefioii  toujours  dans  1a  bouche  Vintmt  conooiltS.  Aug.àCartfa.  verr}72, 
des  Man.  7-1  Ij  ries  ne  nous  doit  cbraoler  dans  ij-ali»  devient  le  chef  des  Rogatiflea,  T'.eao. 
ce  que  nous  cooaoiflbns  de  vray,  7.11a,  Elle  79;,  écrit  i S.  Aug.  qui  luy  répond,  7.4(1 , 
triomphera  de  nous  bon  gré  malgré,  7.44}-  Elle  Vimcim  de  Cululé  député  pour  maintéoi^’a- 
ne  veut  point  eflre  défendue  par  le  menlbnge^.  fyle  de  l’Eglife,  7914,  pour  demander  des  loit 
9>;9.  à l’Empereur  &c.  7.456,  pour  difputer  dans  la 

Ks/ser  ville  de  ta  Num.  ou  plutoft  de  la  pro.  Conf.  de  Carth, 7,510,  affilie  au  C de  Cartb  en 
vir.ce  de  Stefe,7.7>  5«  416, 7-690,  il  ceux  de  Tufdrc&  de  Telle  en  417  4 

^ H'f-  Mih  ^ CCU4  d*A6.  en  41I,  7.74s,  en  419,». 

975.1.  pii,  en 416,  7.861. 

yttt^itt  , S,  Aug.  le  recommande  Ir  S.  Paulin  , Vinetmt  Ev.  de  Bellay  en  555,7.881. 

7.17*.  VinciHt  Viâor  écrit  contre 8.  .Aug. 7.796,  qui 

Kenves,  un  Clerc  ne  doit  point  aller  feul  chez  le  refuie,  7.799,  luy  écrit  & le  fait  rctraélet , 7. 
elles  &c.  7.180181,  801. 

yUttr  Mao.  8 Carth.7.8i9.  Ev.  apporte  en  418  une  lettre  de 

Yici  ptufieurs  villes  de  ce  nom  en  Afr.  7.414.  Valere  8 S.  Aug.  &C.7.744, 

5*6-  VimditUn  Proc.  d’Afr.  en  379  &c.  7.18.  19. 

K/éf*r  frere  de  Nebride,  7.1  ys.  donne  un  prix  8 S.  Aug. 7. 18,  le  dettompe  de 

Vilitr  porteur  des  paroles  de  Proculkn  Ev.  l’aflrologie  ju(ficlaire,7.i9,]o. 

Don.  7 lis.  Bernad  Viadf*/  habile  critique,  7.996.  1, 

Ki6l«r  Ev,  de Puppiane  affilie  au  G.  de  Carth.  V/r^ieir»  a l’Eglife  foQiient  fon  excellence 
*“  397s73»J.  **o.t.  contre  jovinien,7.}58.  539. 

K/f?sr  va  d'Hip.  8 Cirthe  en  397,7,299.  Vi/îsnr  : S.  Aug.  ne  les  rejette  ni  ne  les  admet 

ViStr  de  Migirpe,  7.303.  toutes, 7.663. 

ViStr  Ev,  en  battu  par  dta  fediticux  en  408^7.  Viisl:  S.  Aug.  combat  en  loy  les  Semipela- 
470.  giens , 7.I43'. 

Pféfar  Ev.  Don.  d’Hip7ozarrbyies  en  411,  Vital  Pr.  alfifte  8 la  difpute  d'Orofe  contre 
7.419.  Pelage,  7 668. 

ViH»r  Ev.  de  Maur.  condanné  en  Afr,  & 8 Vitalùn  Di.  Don.  atfille  8 la  Conf.  d*  Catth. 
Rome,  7.863,  1036  1.  7.$i9* 

Vtfitrian*  paroicc  d’Hip.7.39a.85i  Vif  ville  de  la  Byt.7.901. 

KiV7«riVisPr.SL  Aug.  luy  écrit  far  les  inalbcnrs  Vtils  des  vierges  donné  par  l’Evefqae,p.6it. 
de  l'Empire, 7.486  487.  Vsfrs,  peuples  de  la  Maur  7.57t. 

Vidorim  Ev.  Don.  d’Aqa  en  4ti  &c,7.}3i.  Martyrs  VtUtaàu  ; il  y en  avott  une  eglilë  i 
Vif7sri>»  Ev.  de  Mudi  en  401  6t  ,401.  7.988  Cartb, 7.577. 

989.  VtUnû  : deux  volontés cootrairet  dans  l’hom  • 

Vicbrin  Pr.du  monafiere  d'Adruniet, 7.873.  me,  7.73,  ou  plutoll  une  volonté  qui  luy  fa  k 

Viffsrm  orateur  traduit  les  livres  de  Piaton,  vouloir  deccfaofet  contraires, 7.7  8. 

7.58.  fë  convertit  & abandonne  fa  profeffioo  , 7.  Vafayârit,  S.  Aug.  & S.  Marcellin  travaillent 
73.  Quelque  ouvrage  de  luy  fait  du  tort  8 l’Ef-  8 fa  converfioo,  7.}9i~S98  U chaflë  Ccirfte  de 
pagne,  7,647,  Rome, 7761, 

Vifiartn  Ev.  de  la  Num.  en  difpute  la  Prima-  C/réai»  Ev.  de  la  province  de  Stefe  alfifle  an 
cie  8 Xanihippc,7  35t.  Cd’Hip.  en  393>7.>73>  • celui  de  Carthage  en 

Vicivr/»  Man.  découvert  en  4SI  fitc.  7.830.  397s  7-30X. 

S.  MiSritt  de  RoQeo  écrit  8 S.  Paulio,  7 834.  Urtain  Ev.  de  Theudale  dans  la  Proc,  en  41  s, 
VuiUmrd,  titre  des  Primats  d'Afr.7.359,  7,988.1. 

Vis«)M  en  Daufiné  , Zofime  tranafcrc  fit  me-  tJriaia  Pr.  d’Hip.  A' 34s  p,e.  envoyé  pat 
tropole  8 Arles &C.7  678.  S.  Ang.  8 Csrth-.  couire  les  Don.  7.541,  cil  f^ait 

Vsvtgss  : on  ordonna  en  397  de  ne  les  confa-  Ev.  da  Sicque,7.éo6i  cftoic  app.  dés  413,7.100s; 
crerqu'8  S5ans6cc.7.i77,  s'il  n’y  a des  raifons  difpuieàRome  --ontre  un  Pelagien  , 7688,  de. 
preffames,  7.741.  Un  Clerc  ne  doit  point  aller  pôle  Apiarius  Preftre,  7.775,  Iny  pardonne  en  le 
feul  chei  elles,  7180  181.  Les  orfelines  doivent  renvoyant  hors  de  fon  Eglife , 7.781,  voit  le 
eflre  m lies  dam  un  monaftere  &c.  7.18s.  Quel-  Comte  Darius  8 Carthage,  7.931, 
qses  unes  font  emmenées  captives,  7.487.  Urétysw  venve  d’Uzalé,7  659. 

Vf5</«fv  ou  VÿryS'ft  ville  de  la  Byz.  7.357,  (//y«  paroice d’Afr. 7.393. 

V'tilt  de  Tapie  fait  des  ouvrages  fous  le  ftOni  Vri  , Vritt  ou  Urti  ville  de  la  Proc.  7.901. 
de  S.  Aug.  7.914. 949.I045-1.  Vrft  intendant  du  domaine  de  Tribun  en  411 

VWtrti*  vilte  dé  Nam,7 ,305,35!,  &c. 7.819. 
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C/r/ï  Ev.  «Hidanai  par  le  Papa  Zoriate  , p.677. 
Zr/itrt  défendu^  aux  Clercadcc.  f,  1 to. 

Vthimft.  V.  Tunii. 

Vt-nU  ville  de  U Proc.  7.405. 

X 

XAïuhiffÊ  Primat  de  la  Nurn.  f.  }5t,  afltfte 
au  premier  C.  de  Mileve,  7. 3*4.  ne  peut 
toBvoquer  Ton  C>en  403)  7-3941  cboifi  pour 
juge  en  407  par  Maurence,  7.455. 

Z 

Z Am*  evefcbé  en  Numidict  7*5)5* 

Preftre  porte  des  rtmcdea  à falot 
Augullin,  7.931. 

itktnnt  ou  Ztkt*»*  Ev.  d*  Eleutheropic  en 
4i5i7-«*»- 

Z</i7  OU  Telle  ville  de  la  Bye  7.734- 
Ztntht  k qui  S.  Augullin  adreflê  Ton  livre  de 
rOtdre«7.99«  ferivoit  p.e.  cn3t6  un  poème  fur 
l’immortalité  dei’anM|'7.io>. 

ZtttfhiU  Gouverneur  de  Numidie  en  Jao,  7. 
313- 

Ztrtt  t deux  villes  de  ce  nom  en  Afr,  7.596, 
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Ztmmt  ou  Somme  ville  de  1a  Num.  7.511. 

Ztfimf  Pape  approuve  une  requelle  de  Ce> 
leAe,  7.574-  7>9-  7ao,  trouve  là  condaonitioa 
par  les  Ev.  d’Afr.  obfcure , 7.576  loit.  1011, 
condanne  Héros  & Laure  Ev.  7.675-6S0.  711, 
écrit  aux  Ev.  d’Afr  avec  hauteur  &c.  7 yait  fa- 
vorife  Pelage,  7.657.  7O7,  fe  laifle  furprendre  k 
fes  équivoques  , 7.  7x3-715.  écrit  pour  luy  en 
Afr.  7.715-717.  1015.  LesEv.  d'Afr.  luy  répon- 
dent, 7,711,  déclarent  qu'ils  s'en  tiennent  au  ju- 
nment  d’innocent, 7 730.  Julien  le  Pel.  luy  écrit 
mr  la  grâce  , 7.S1I.  Zolime  reprend  aigrement 
lesEv.  de  la  871.7.737,  n’a  point  app.obtennla 
loy  contre  les  Pel.  &c.  7,744.  745-  Il  les  condanne 
enfin  &C.7.746-750.1017.  loiï,  en  fait  figner  !• 
coodannation  anz  Ev.&c. 7.751,  écrit  eontre  eux 
à fes  légats  k la  Cour  d’Honoré,  7.753.  Il  tocore 
plufieurs  Ev.  d’Afr,  dans  la  Maur,  Cefatieone, 
7.764.  Il  vent  recevoir  les  appels  des  Ev,  d’Afr. 
7.77*,  6’s. 

Ztftm*  Ev.  de  Pal.  en  41 5,  7.6IX. 

Zarsev.  dans  la  Proc,  7.53t. 
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